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m6mes. Nous nous bornerons ici h signaler les ouvrages généraux que nous avons eus k noire portée.
1* Numerus et Tituli cardinaliumt archiepiseoporum tt episeoporum christianorum : taxœ et valor beneficiorum Galliœ eum taxis cancellariœ apostolicœ (apud Galeosum a Prato, 1833);
a'* De r origine des cardinaux du Saint-Siège et par liculiiremefit des Français avec deux traite's curieux des légats a làtere, et une relation exacte de leurs réceptions^ etCt par Guîlh du Peyral, Cologne, 1670.
3* Purpura docta^ p ar Eggs, Munich» S to). in4pl.
k^ Le bel ouvrage sur les cardinaux» composé par Mgr d'AUichy, évéqne du x?ii* siëclOt et comprenant 3 vol. in-folio.
S"" Gallia purpurata, par Frizon, 1 vol. in-foL, et les ouvrages analogues pour les att«* .1res pays • 6** Hierarchia cardinaliciaf par Piaz^a. 1 vol. in*-l'ou
7* Wcior^Wi 9 Y itœpontificum et car difiatinm.
S"" Histoire des cardinaux illustres. Nous signalerons» h propos de cet ouvrage» um fraude assez étonnante. Publié en 16U par Alby» il fut édité de nouveau» par Duverdîer .rn 1653, avec addition de trois notices» et sans aucune indication du premier éditeur* Il y a peu d'exemples d'un plagiat aussi effronté.
9* Histoire générale des cardinaux, par Aubery» 5 vol. in-i*.
10** Les collections biographiques, de Feller, Micbaud, Didot» etc.
11** Les ouvrages de M. Artaud» de M. Picot*»* du cardinal Pacca. ..11^ Le grand Dicitonnatre de Moréri et celui de Bouillet.
' 1*3* Ei)fin la coÛction de 'r>lmi de /a religtoh, qui nous a. été de la plus grande utilité pour les derniers temps» surtout à cause des tables qui facilitent si singulière- 'roent les recherches. Nous avons emprunté h VAmide la religion xxn certain nombre de notices» et nous regardons comme un devoir de le déclarer ici» quoique nous n'ayons Jamais manqué de nommer cet honorable recueil» è chaque emprunt que. nous lui faisions.
Malgré le grand nombre d^ouvrages qui étaient. è notre disposition, il est quelques cardinaux dont nous n'avons pu indiquer l'année de la mort» parce qu'ils vivaient encore, lors de la composition des grands ouvrages qui nous servaient de guides.
Cependant tous ces secours ne suffisaient pas encore pdur que nous pussions donner è nos lecteurs, une liste complète des cardinaux. Les anciennes collections» même les meilleures» ne vont pas plus loin que le milieu du xviit* siècle; VAmi de la religion^ n'ayant commencé qu'en 18U» ne pouvait combler cette lacune. Dans noire embarras» nous nous sommes adressé à Son Eminence le cardinal Villecourt» par l'entremise d*un de nos compatriotes» M. Stanislas de Tbienlloy» qui faisait le voyage d'Italie. Son "Eminence reçut notre ami avec la plus .grande bonté» et promit de faire tout ee qui dépendrait d'Elle pour nous ppopurer la liste des cardinaux depuis le milieu du xvin* siècle jusqu'à nos jours. Effectivement» M. l'abbé Marette» alors secrétaire de Son "Eminehce» fut chargé par Elle de faire les recherches nécessaires pour rédiger la liste dont nous avions besoin» et c'est aux fatigues et h l'intelligence de ce dévoué confrère que nous devons d'avoir pu mener k bonne fin notre entreprise. Qu'il nous permette de lui en exprimer ici notre reconnaissance» reconnaissance qu'il nous priait généreusement de reporter tout entière sur le cardhiat Villecourt. Certes, nous n'oublierons jamais ce que nous devons à Son Eminence» et nous aimons à proclamer les obligations que nous avons contractées envers Elle; mais celui qu'elle a chargé d*exécuter ses intentions bienveillantes» a bien droit aussi & notre gratitude.
M. l'abbé Marelle» n'ayant pu consulter les archives officielles» a travaillé sur les ahnanachs de Rome depuis 1755; ces almanachs s'appellent Notixie. Dans la liste chrouologiquc, qui est son ouvrage è partir de celte année, il a donné en général pour
'tate de U créalion» celle de la création 4n petta^ quand la publication a été différée.
Il n*a pas loigours été fticile de suirre celle règle pour tes premiers lemps. Ajoulone que la liste de H. Tabbé Marette nous a été utile pour donoer dans le courant du Die* ti^naaire, et dans Tordre alphabétique, quelques rênseignemeots sur ceui des cardimux moderaes qui n*0Dt pas de uotices plus étendues.
I ÎJne circulaire a été envoyée à tous les secrétaires des cardioaux virants, avec prière de nous en^ojer des documents biographiques. II est arrivé beaucoup de réponses qui nous ont servi i rédiger^des notices qu*on lira k leur place. Nous avons pensé que les cardinaux dont les secrétaires n'avaient pas répondu, désiraient qiie leur biographie ne fût pas publiée. Ce désir présumée été satisfait. Cependant ces cardinaux eux-mômes ont une courte notice qui indique le lieu et [la date de leur naissance, la date de leur création, et les fonctions qu*ils eiercent; nous ne pouvions nous dispenser d'ôlre fidèle k notre promesse d'être cômpUt. Il est même quelques-uns de ces cardinaux qui, jouissant d*une grande notoriété dans notre pays, devaient occuper et occupent une plus grande place dans ce Dictionnaire, soit par des citations extraites de leurs ouvrages, soit par quelques paroles d'admiration dotft nous devions leur payer le tribut en les nommant.
Il nous reste à donner quelques avertissements qui faciliteront Tusage de ce Dictionnaire :
1* On n'a pas mis dans le Dictionnaire tous les cardinaux douteux ; mais ils ont été insérés dans la table chronologique.
2* On a suivi la môme règle pour les cardinaux obscurs, créés par les] antipapes.
3* Beaucoup de cardinaux anciens sont désignés dans le Dictionnaire par leur prénom, sous lequel ils étaient principalement connus. Par conséquent, en règle générale, ceux qn'on ne trouvera pas à leur nom, devront être cherchés à leur prénom. Les Papes se trouvant nommés deux fois dans le Dictionnaire, pour les motifs exposés plus haut, c'est après la suite des Papes du même nom que nous avons^placé tous les cardinaux du nom de Jean, de Grégoire, etc j^
(** Nous devons indiquer ici l'obstacle qui nous a coûté le plus de fatigues, souvent inutiles. La différence d'orthographe que présentent quelquefois les noms propres, soit par le redoublement de certaines lettres, soit par la division d*un nom en plusieurs mots, etc., pourra faire croire à l'omission de certains noms que nous avons insérés réellement ; parfois môme ce mal sera sans remède : car il est des noms que les Français écrivent avec deux ou trois lettres de moins, par exemple, que les Italiens, et il peut souvent être impossible de deviner toutes les altérations qu'a subies la forme authentique. Cependant, en combinant ensemble la table chronologique et la table alphabétiuue on finira le olus souvent par trouver ce dont on aura besoin.
5* On observera des contradictions de dates entre le Dictionnaire et la table chronologique. Nous avons dû les laisser, n'ayant aucun moyen de juger entre les renseignements opposés qui nous arrivaient sur les mômes faits.
Nous avions d*abord préparé quelques pages sur les cardinaux, en général ; mais en feuilletant la collection de F Ami de la nligion^ nous y avons trouvé quelques articles où étaient groupées si heureusement toutes les notions relatives aux cardinaux, que nous avons sacrifié notre travail. Nous demandons la permission de transcrire ici quelques-uns de ces articles. Leurs savants auteurs, qui ont voulu populariser tant de renseignements utiles, ne nous reprocheront pas de les aider à atteindre leur but.
H. l'abbé de Valette s'exprime ainsi dans rAmi de la religion (oct. 1850) :
« Le nom de cardinaux vient du mot latin eardo, qui signifie gend^ parce que, dit Eugène IV, de môme que la porte de la maison tourne sur ses gonds, ainsi le Siège Apostolique et la porte de toute l'Eglise reposent sur eux. La même explication de ce titre se trouve dans le corps du droit et dans les décrets du concile de Baie.
« Ce titre n'était pas réservé, dans l'origine, aux dignitaires qui le portent aujourd'hui. On appelait évoques, prôtres et diacres cardinaux, ceux qui avaient une juridiction propre, comme ordinaires: c'est dans ce sens que nous le trouvons employé par les Paoes
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Gélasc, saint Grégoire» Nicolas II, etc. Les prêtres et diacres cardinaux romains remplis* saient, près du Souverain Pontife, les fonctions de conseillersi comme od le voit par les lettres de saint Jérôme ad Ru$t., et de saintCyprien au Pape Corneille» où il dit : Florm^ Ciisimo ilUc clero tecum prœsidenti; mais ces fonctions ne leur donnaient aucune supé^ riorilé sur les cardinaux des autres Eglises. Les sept évoques suburbicaires eux-mêmes ne prenaient rang dans les conciles que selon leur ancienneté; ce fut assez tard que ce titre fut réservé aux seuls ecclésiastiques que le Pape appelait autour du trône pontifical pour s'aider de leurs lumières, dans la direction des affaires générales de TEglise. Au temps même de saint Pie Y, en 1569, il était revendiqué par des chanoines, è Ravenne, Compostelle, Milan, Naples, etc., etc.; ce qui obligea ce Pape à porter un décret abrogatoire des privilèges fondés ou imaginaires que ces Eglises mettaient en avant, et è défendre que désormais personne ne prit le titre de cardinal, sans Tavoir reçu du Souverain Pontife.
€t D'après ce que nous venons de dire, il est clair qu*à Rome il ne pouvait y avoir de cardinaux-évêques, puisque le Pape seul y exerce la juridiction ordinaire. Ce n*est probablement que vers le xi* ou nu' siècle qu'on attacha àTéglise de Latran, siège principal de la juridiction pontificale, sept évoques des villes voisines, qui durent venir, à des jours fixés, assister le Pape dans cette basilique, ou célébrer en sa présence; ils furent appelés évéques cardinaux^ h cause de ce service immédiat du Saint-Père et de sa principale église. On peut cependant les reconnaître dans les évéques cardinaux hebdomadaires dont Etienne 111 fait mention dans un concile qu'il tint à Rome en 769. On les trouve encore désignés sous les noms de vicarii poniificis^ eollalerales ^piècopi UrbiSf episcopi romani tpiscopi. Ce sont les évéques de Porto et de SainteRufine, réunis en 1120 par Calixte 11, d'Albano, de Sabine, de Tusculum, de Palestrina, d*Ostie et Vellelri, réunis par Eugène III, vers 1150.
« Les cardinaux-prêlres étaient les recteurs des églises qui possédaient un titre, diiférant en cela des simples paroisses. On sait que, dans les premiers siècles de TEglise, les diacres étaient préposés à la distribution des aumônes. Des établissements pieux avaient élé fondés sous le nom de diaconieSf où ils recevaient les pauvres, les orphelins, les vieillands. Il y en avait un dans chacune des quatorze régions ou quartiers de la ville, et le diacre qui y était spécialement attaché s'appelait diacre cardinal ou régionnaire. Quand ces hospices cessèrent d*être en usage, les oratoires ou chapelles qui y étaient jointes pour les besoins spirituels des fidèles, restèrent comme titres de diacres cardinaux, qui, désignés d'abord parle numéro de leur région, s'étaient ensuite distingués par le nom du patron de leur chapelle.
« A ces quatorze titres dediaconies, on en adjoignit quatre, destinées aux diacres chargés du service de l'église de Latran, quand le Pape y célébrait; ce nombre fut respecté jusqu'à Léon X, qui créa un dix-neuvième titre en faveur du cardinal de Lorraine. Sixte V les ramena au nombre primitif de quatorze.
a Le nombre des cardinauxa considérablement varié suivant les circonstances ou les besoins de l'Eglise. Jusqu'à Honorius II, il était fixé à vingt-huit ; puis il décrut, au point qu'ils étaient réduits à sept, à la création de Nicolas 111, en 1277. Eu 1331 on en trouve vingt ; vingt-trois en 1378; mais ensuite le grand schisme les multiplia, h mesure que les Papes des diverses obédiences sentaient le besoin de se faire de nouveaux partisans. Les conciles de Constance et de Bâie décrétèrent qu'à l'avenir il n'y aurait pas plus de vingtquatre cardinaux; et cette règle fut, à peu d'exceptions près, suivie jusqu'à Léon X, qui, en 1S17, en créa trente-un à la fois, ce qui porta le nombre du Sacré Collège à soixantecinq. Paul lY l'augmenta encore, et enfin Sixte V, dans sa constitution Religiosa^ en fixa le maximum à soixante et dix : savoir :
« Cinquante prêtres, dont voici les titres : Saint-Eusèbe, Saint-Martin du Mont, Saint-Augustîn, Saint-Marcel, Saint-Laurent tnlticina, Sainte-Marie de la Victoire, Saint-Bernard aux Thermes, Sainte-Marie au delà du Tibre, Saint-Laurent miWùpema, Sainl-Calixte, ^iotc-Mariedela Paix, Sainte-Marie des Anges, Saintc-Pudeutienne, Saint-Clément, Sainte-
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Marie du Peuple, Sainl-VitaJ, Sainle-Agnès hors des Murs, Saints Jean cl Paul, Saiul- Alexis, Sainie-Cécile, Salnl-Marc, Sainle-Anaslasie, Sainl-Pierre inUoniorio, Sainle-Marle de la Minerve, Saints Nérée el Achillée, Sainl-Syl?eslre m Capite^ Saiule-Praxède, Sainte-Marie tn Fta, Sainle-Sabine, Sainle^Marie in Ara ca/t , Sainl-Balbine, les Saints douze A{>6lres, Sainte-Croix de Jérusalem, Saints Quirice et Juliette, Saint-Pancrace, Salut- Sixte, Sainl-Chrysogone, Saînle-Prisque, les Quatre Saints Couronnés, la Trinité du Mont, Saint-Jean devant la porte Latine, Saint- Laurent m Z>ama«o,Sainte-Susanue, Saint-Barthélémy en rile, Saint-Elienne le Rond, Salnt-Onuphre, Saint-Thomas infarionif Saint-Pierre aux Liens, Saint-Jérôme des Esclavons, Sainte-Marie m Traniponiina^ Saints Pierre et Marceltin.
« Quatorze diacres avec les titres suivants : Sainte-Marie in Ftala^a, Sainte-Marie ad Jf/criyres^ Saint-Euslache, Sainte-Marie in Aquiro^ Saints Côme et Damien au Forum, Sainte- Marie in Poriico, Saint-Nicolas in Carcerêf Sainte-Agathe Alla Suburra^ Saint-Adrien, Sainte-Marie m Camtdino^ SaintGf;:orge au Voile d*or, Saints Guy el Modeste, Sainte- Mirie m Dominica, Saint-Ange m Pescheria»
« Saint Damase, que nous avons rangé parmi les titres de cardinaux-prêtres, est toujours donné au cardinal vice-chancelier, quel que soit Tordre auquel il appartient.
« Sixte V, dans la constitution Poslquam, veut que quatre, au moins, des cardinaux soient tirés des ordres religieux.
« La règle qui Qxe au mercredi dus Quatre-Temps le consistoire oCl le Pape nomme les cardinaux, est tombée en désuétude, ainsi que Tappel qu'il faisait aux suffrages du Sacré Collège, et mémo quelquefois la formule prescrite dans le Cérémonial : Auctoritale Dti Patrie omnipolentis^ 55. apo$t. Pétri et Paulif et Nostra ff, assumimuê in 5. R. E, cardi» nalem.
c La nomination se fait cependant toujours en consistoire secret (quoique cette solennité même ne soit pas d'absolue nécessité). Là, le Pape proclame les noms de ceux qu*il veut élever au cardinalat, ou déclare qu'il en réserve un ou plusieurs in petto (c'est-è-dire, que leur nomination arrêtée dans son esprit, ne sera roanifesléequeplus tard), eli) interroge, pour la forme, les cardinaux, par ces paroles: Quid vobis videtur? Le décret de nominfition est de suite publié hors du consistoire.
« Si le nouveau cardinal est à Rome, il se rend sans pompe au palais apostolique, pour recevoir la barelte et la moselte des mains du Pape, à qui il est présenté par un des anciens cardinaui, puis il retourne à sa demeure en grand apparat : in fiocchi. Jusqu'à ce qu'il ait reçu les insignes de sa dignité, il doit ne s'occuper d'aucune affaire, éviter même de recevoir la visite des cardinaux, h moins que ce ne soit par un induit spécial du Sainl-Père. f
« Le consistoire public est ordinairement indiqué pour le jeudis le samedi et le mardi suivant. Leurs Eminences y assistent en cape violette, et, après qu'ils ont rendu leurs hommages ordinaires au Pape, les nouveaux élus s'approchent à leur tour, et prennent rang, tête nue, après le dernier cardinal-prètre. Le Saint-Père leur rappelle l'éminence, les obligations de leur nouvelle dignité, et les admet au baiser du pied, de la main et de la bouche. Quand ils ont aussi donné le baiser de paix aux autres cardinaux, ils viennent s'agenouiller, chacun à leur tour devant le Pape, qui leur donne le chapeau rouge, en di« sant : Ad laudem omnipotentis Dei et S. Sedi$ apoêt, omamentum^ accipe gaierum rubrum^ insigne singularis dignitatis cardinalatus per quod designatur^ quod usque ad mortem et sanguinis e/fusionem tnc/uttrf , pro exaltatione S. fidei^ pace et quiète populi Christiania augmenta ei statu S. R. i?., te intrepidum exhibsre debeas' in nomine Patrisy f et Fi» Uiy \ et Spiritus Sancti f Amen. Les nouveaux cardinaux prêtent ensuite le serment de fiJélité.
c Dans un prochain consistoire, le Pape leur forme la bouche par ces paroles : Claudimus tibi oSfUt nequein consistoriiSf neque in congregationibuSf atiisque functionibus cardina- Utils senttntiam tuam dicere valeas. (Nous vous fermons la bouche pour vous 6ter le pouvoir de donner votre avis dans les cousisloires, les congrégations ou les autres fonctions
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des cardinaux.) Ils sortent alors, et, soit dans le m£nie consistoire, soit dans un autre le
Pape, de l'avis même du Sacré Collège, leur ouvre la bouche : AperimusUbi o$ut in con»
êisiorust congregaiionibuif etc., etc.
c Enfin, agenouillés devant Sa Sainteté, ils reçoivent Tanneau et le litre presDjtëral, ov
Va diaconie qui leur est assignée: Ad honorem Dti omnipoieniiSf dit le Saint-Père.
SS. aposî. Pétri ei Paulin ei S. N. (le patron du titre), commtV/iiiitis tibi teclesiam S. N.
€um elm-o ei populo ei eapellii auû, seeundum formant qua eommitti consuevii eardinalim
6uf, qui eamdem EeeUsiam habuerunt. (A la gloire de Dieu tout-puissant, des saints apd-
très Pierre et Paul, et de saint N., nous vous confions Téglise de S. N., avec son clergé
son peuple et ses chapelles, dans la même forme qu'elle a été confiée aux cardinaux qui
l'ont possédée.) « Si ies cardinaux ne sont pas k Rome, la lettre d*avis de la secrélaireried'Etat est envoyée
è chacun par un ga.rde-noble du Saint-Père, qui. présente en même temps la calotte
rouge.
« Le nouveau cardinal reçoit h part, du secrétaire de la congrégation des cérémonies une
courte instruction qui lui apprend quels sont les habits dont il peut faire usage» et l'avertit de donner part de sa promotion aux souverains. « Ensuite on lui transmet la barelte, par le camérier secret etd*honneurdeSaSainteté.Cel
envoyé prend le titre d'ablégat.
• Si Tablégat est è Rome il fait visite h tout le Sacré Collège, et reçoit ses instructions
de la seerétairerie de la congrégation des cérémonies ; s'il n'est pas à Rome les instructions
lai sont envoyées. *
« Le cardinal-secrétaire des brefs fait expédier le bref appelé AftMteo, qui se lit publiquement è la présentation de la barette au nouveau cardinal. La seerétairerie des brefs md principes est chargé de celui qu'on adresse au souverain dans les états duquel se trouve ie nouveau dignitaire. L'ablégat ne doit le présenter que selon les règles de la ceur i laquelle il est envoyé.
« Si te cardinal est dans la résidence du souverain, l'ablégat prie ce dernier, au nom da Saint-Père, de vouloir bien honorer la cérémonie en donnant lui-même la barelte; dans le cas coniraire, l'ablégat, après avoir présenté le bref au souverain et fait les visites eenvenables, continue son voyage pour exécuter sa commission. H doit, dans te voisinage de ta ville, ou se trouve le cardinal, trouver une voiture que celui-ci a envoyée à sa rencontre et qui le conduit au logement qu'on lui a préparé.
« Après la première visite, il règle avec lui le jour et le lieu de la cérémonie; la veifle, il est présent au serment qui se prèle dans la forme rapportée ci-dessus. La cérémonie commence par une Messe solennelle , après laquelle un cardinal, s'il y en a un dans la même ville, ou un évêque, ou enfin l'ablégat lui-même, remet au nouveau cardinal le bref Afisniva, el après qu'on en a fait lecture il lui présente, dans un bassin, la barette que le cardinal se place lui-même sur la tête.
m L'Eroinence doit aller chercher le chapeau h Rome, où il est reçu- avec de grands honneurs par le cardinal-secrétaire d'Etat au nom du Sacré Collège. Le Pape daigne quelquefeis dispenser les cardinaux de ce voyage et leur envoie le chaoeau par quelque personne de dislinction.
« Eugène IV dans la bulle, In emtnmtt, déclare que la nomination faite dans le consistoire secret, n'a d'effet qu'après que l'élu a reçu les insignes du cardinalat , et que jusque-là il ne peut ni s'appeler cardinal ni voter pour l'élection du Souverain Pontife. Aujourd'hui, cependant, on regarde comme cardinaux, et jouissaut de tous leurs droits, ceux qui sont proclamés par le Pape; parce que, dit le cardinal de Luca, la tradition des insignes, ta formalité de fermer et d'ouvrir la bouche, etc., sont de pures cérémonies qui ne touchent point k la substance du cardinalat. Dn décret de Pie Y a confirmé la pratique actuelle, qui a trouvé son application dans les élections des Papes Léon XI, Innocent X et Clément X.
« Le concile de Trente demande, dans les sujet:» promus au cardinalat, les niêmes qua-
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Ktés qa*il exige pour les évèques. 11 désire encore que le Souyerain Pontife les choisisse» aalanl que possH>(e9 parmi les hommes les dus capables de toutes les parties du nioode catholique.
« Une naissance illégitime, même réhabilitée par un mariage subséquent est, diaprés la constitution Poêtquam de Sixte V, un obstacle. Le même Pape établit encore que le sujet i élire doit être au moins dans les ordres mineurs et avoir porté Tbabit et la tonsure cléricale depuis un an ; n'avoir ni fils ni petit-fils au moment de son élection, n*avoir dans le Sacré Collège ni frère, ni cousin, ni collatéraux ascendants ou descendants dans le ^^econd degré de consanguinités
« L*âge exigé n*est pas déterminé pour les cardinaux, évoques ou prêtres ; mais d*après te décret du concile de Trente que nous citions toute Theure, les canonistes le fixent è trente ans. Quant aux cardinaux-diacres, Sixte V veut qu'ils aient vingt-deux ans accomplis, et qu'ils soient obligés de recevoir l'ordre du diaconat au bout d'un an après leur élection sous peine d'être privés de voix active et passive, tant dans les actes consistoriaux et autres que dans l'élection du Souverain Pontife.
c Jusqu'à l'époque d*Alexandre V (l<^Oft) les cardinaux gardaient [usqu'à la mort le titre qui leur avait été conféré. Ce Pape, à cause des besoins de rEglise, leur permit de passer de Tun è Tautre. Eugène IV autorisa cet usage, qui fui enfin sanctionné et soumis à de^ règles précises, par Sixte V. Quand un titre devient vacant par la mort du titulaire, il peut être pris par Toption d^un des survivants. Si c'est un «Jtes évêciiés suburbicaires (sauf celui d'Oslie qui est réservé au cardinal doyen) le plus ancien des cardinaux^évêques y a droit. Le plus ancien des prêtres peut opter pour le dernier évêché quand il devienli vacant, et garder quelquefois par iqdult sou titre presbytéral. Le plus ancien des diacres a la même prérogative pour un litre presbytéral, qu'il occupe per saltum; il y prend rang d*aprè5 son ancienneté dans le cardinalat, et a la préséance sur les cardinaux-prêtres nommés k leurs titres pendant qu'il était parmi les cardinaux-diacres. Clément Ylli ajoute à cette disposition que les cardinaux doivent avoir, avant de jouir de cette faculté, passé dix ans dans leur ordre. Le privilège de Toption n'est accordé qu'aux cardinaux résidant à Rome on à peu de distance.
« Le décaoat du Sacré Collège af^partient au ptus ancien descardinaux-évêques, présent è Rome au moment de la vacance, ou absent par commission spéciale du Saint-Père. Le cardinal doyen reçoit le premier les visites des ambassadeurs et les hommages des cardinaux nouvellement créés. Il a te privilège de consacrer le Souverain Pontife et de porter en conséquence le pallium.
« La dignité du cardinal est la première dans l'Eglise après celte du Souverain Pontife.
« Eugène IV^dans sa constitution : Non mediocrt, les place au-dessus des évêques, archevêques et patriarches.
ft Cette décision, reproduite et confirmée par plusieurs Papes, repose sur la participation qu'oni les cardinaux aux affaire&de l'Eglise universelle, dont ils partagent les soins avec le Souverain Pontife. Leur prééminence n'a pas cependant toujours été reconnue; car, au temps de Boniface VUl, des évêques refusaient le cardinalat (^fita puiabaninon lierre ducendert amajori dignilau ad minorem). On ne réfléchissait pas assez è cette distinction, si juste cependant, entre l'ordre et la dignité d^s fonctions. C^est une règle admise dans ledroil, que la seconde l'emporte sur L'autre. Ainsi, un archidiacre qui n'aurait pas la prêtrise» jouirait, en vue de sa juridiction, d*un droit de préséance sur l'archiprêtre; et le vicaire général^ qui pourrait n*êlre qu'un simple clerc, a. le pas sur tout le clergé du diocèse.
« C'est h cause de cette prééminence du cardinalat qu'un évêque, quand il est promu» prend et porte, comme dislinction principale, son titre presbytéral: Nrt.,.cardi[ial-prêtre» (lu titre de 8. N., évêque de N.
« Saint Bernard reconnaissait leur haute position quand il leur écrivait : NulH dubium quin ad vos specialUer spécial de regnq Dei surgenles succidere spinas , sedart querelas.
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Agite prô foco quem tmetis^ pro dignilate qua polletis^ pro potestate quam aecepittit. Kl au Pape Eagène lil : Yeniamut ad collateraUi et coadjutores tuos. Ex seduli tibi^ hi intimi Munt ; an non eligendi de toto orbe^ orbem judicaiuri.
n La spleDdeur du cardinalat, au resle, avait été portée si haut par ics coastitutions des Papes et la déférence des princes temporels, qu*il s*en fit des applications abusives.
« Léon X, au concile de Latran» dut porter un décret contre ceux des cardinaux qui humilieraient les évèques et ies prêtres en les employant h des ministères indignes de leur earjictëro.
€ Sous Urbain VIII, le titre d*Eminentissime et Révérendissimefut attribué aux seuls cardinaux, avec des peines très-sévères contre ceux qui oseraient Tusnrper. Les princes eoclésiastiques, électeursde Tempire, et le grand maKre de Jérusalem, partagèrent seulsavec eux cette appellation bonoriOque, que les cardinaux doivent se donner entre eux. Il leur est défendu de porter aucun autre tilre.que celui de cardinal, et de surmonter leur écusson de couronnes héraldiques : Solo pileo^ de preiioso Christi sanguine rubente insignitif dit le décret d'innocent IX. On a souvent, depuis, dérogé h cette dernière ordonnance, qui s'observe encore régulièrement à Rome. Sous peine de déposition après les citations canoniques, les cardinaux sont obligés à résider dans leurs titres, et ne peuvent s*éloigner de Rome sans y être autorisés par la nature de leurs fonctions, comme les évoques» ou par une permission du Pape. Les cardinaux prêtres et diacres (quand même ils n'auraient reçu que les ordres correspondants à leurs titres) exercent dans les églises de leurs titres ou de leurs diaconies une juridiction quasi-épiscopale. Ils y ont le droit de visite» y ofliciept et bénissent pontificalement, en confèrent les bénéflees (quand ils résident h Rome ; autrement la collation retourne au Pape), donnent la tonsure et les ordres mineurs aux officiers de leur église.
« Quant aux nombreux privilèges qui leur sont attribués par ai vers auteurs, nous les passons sous silence, parce que quelques-uns sont tombés en désuétude, que d'autres sont controversés, et qu'enfin la pratique est loin d'être uniforme.
« Tous les cardinaux doivent être pourvus de bénéfices formant un revenu de ^,000 scudî (21,600), et ceux qui n'arrivent pas à cette somme reçoivent 100 scudi par mois. C'est ce qu'on appelle vulgarrement piailo di cardinale (pitance de cardinal).
« Ils touchent encore quelques émoluments qui correspondent aux distributions manuelles en usage dans nos anciens chapitres, et qu'ils reçoivent pour leur assistance aux consistoires, aux congrégations et aux chapelles papales ; c'est ce qu'on appelle le rotolo: l'administration en appartient au camerlingue du Sacré Collège, qu'il ne faut pas confondre avec le camerlingue de la S. E. R. Celui dont il s'agit ici est le cardinal chargé d'administrer les revenus du Sacré Collège. Chacun des membres présents à Rome doit à son tour remplir ces fonctions, dont la durée est ûxée-à un an. Il a sous sa direction un solliciteur (ou avoué), un collecteur (de rentes) et un computiste (ou teneur de livres).
« A l'occasion de l'avènement de Pie IX, VAmi de la religion avait publié déjà un grand nombre d*articles qui se rattachent intimement è notre sujet; nous allons en citer quelques-uns. Voici d'abord ce que nous lisons dans le n* du 8 juin 1856 :
« Dès que le Pape régnant a cessé de vivre, le cardinal camerlingue, suivi des clercs de la chambre apostolique, est introduit près du lit du Pontife défunt. 11 fait la reconnaissance de ses restes mortels, et reçoit des mains du maître de la chambre l'anneau du pêcheur. Trois jours après, cet anneau et le cachet des bulles appelé le sceau de plomb, ssnt brisés par le premier maître de cérémonies en présence de tous les cardinaux. Le cardinal camerlingue tient ensuite une congrégation avec les mêmes clercs» et dans cetto réunion il nomme à tous les offices de la chambre.
* yingt-quatre heures après la mort du Pape, son corps est emoaumé. Dans la soirée du troisième jour on le transporte dans Téglise de Saint-Pierre avec la même pompe qui entourait le Souverain Pontife dans les cérémonies solennelles: il y a de plus un détachement d'artillerie qui fait partie du cortège. Le corps ainsi embaumé demeure exposé jgondant trois jours dans la chapelle du Saint-Sacrement, la tête tournée du sMé de l'autel
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et les pieds toochaot la grille qui ferme la chapelle. Le peuple Tie&t rendre un dernier hommage de respect et de regrets aux restes mortels du Pape en bràsant ses pieds h tra* Ters les barreaux de la grille.
« Un grand et riche catafalque est élevé pendant ce temps au milieu de la principale nef de la basilique vaticane. Le portrait du Pape défunt et les faits mémorables de son règne peints en grisailles ornent les différents côtés du mausolée funèbre. Les funf^railles commencent dans la soirée du troisième jour par la cérémonie de rensevelissement qui se fait arec Tassisfance du cardinal camerlingue, des cardinaux nommés par le défunt et des clercs de la chambre. Le corps renfermé dans une (riplecaisse, demeure ainsi déposé près de la chapelle du chœur jusqu'au moment de la sépulture.
« Les funérailles durent neuf jours. Les cardinaux, les prélats, les magistrats de Rome, les ofliciers de la maison pontiGcale, tous ceux enfin qui assistent habituellement aux chapelles papales sont présents à la cérémonie funèbre.
Ayant la Messe des funérailles, le Sacré Collège se réunit dans la sacristie de Saint- Pierre pour faire la distribution des charges et des emplois publics, tant pour le gouvernement de Rome et des affaires de TEtot, que pour Tintérieur du conclave. Daus cette assemblée, les cardinaux donnent tous les ordres et prennent toutes les mesures que commandent les circonstances et le maintien de la tranquillité publique.
« Le dixième jour'après la mort du Pape, le doyen du Sacré Collège chante la Messe solennelle du Saint-Esprit dans la même chapelle du chœur où a été célébrée la Messe des funérailles. Après l'évangile un prédicateur désigné d'avance par un bref pontiQcal, monte en chaire et adresse aux cardinaux une grave et solennelle allocution pour les exhorter è donner promptement un saint et zélé pasteur à TEglise de Jésus-Christ. A Tissue de la Hesse, les cardinaux se réunissent de nouveau dans la sacristie pour prescrire, s'il j a lieu, quelques dernières mesures. De là ils se rendent processionnellement au lieu du conclave. Us se renferment dans la chapelle du palais avec les seuls maîtres de cérémonies, et le secrétaire du Sacré Collège: il est donné lecture des constitutions apostoliques et des lois du conclave relatives à Téleclion du Pape. Tous les cardinaux eo jurent la fidèle observance. »
Dans les numéros des 11 et 13 juin 1846, l'Ami de la religion donne sur le conclave les notions qui suivent :
« Durant les trois premiers siècles de TEglise, depuis le premier successeur de saint Pierre jusqu'au Pape saint Sylvestre, on peut dire que les catacombes de Rome, asile des Chrétiens persécutés, furent aussi le lieu habituel ou furent nommés les souverains pontifes, qui semblaient moins appelés à l'honneur de gouverner l'Eglise naissante, qu'à la gloire d'être plus particulièrement désignés à la haine des persécuteurs et aux glaives de leurs] bourreaux. Les trente premiers Papes furent autant de saints martyrs, que d'autres martyrs prêtres et fidèles choisissaient pour leurs chefs dans ces sombres demeures ou la distinction la plus glorieuse de ces vénérables pontifes était un humble siège de pjerre dans les saintes assemblées, et une tombe particulière après leur mort dans ces lugubres souterrains.
« Lorsque sous le sceptre protecteur de Constantin, le culte public des Chrétiens put déployer ses pompes sacrées sous les voûtes des basiliques, l'Eglise nomma son chef suprême en toute liberté, et l'élection continua à être ainsi faite librement par le clergé de Rome avec le consentement du peuple. Les troubles que ces factions diverses portèrent trop souvent dans ces saintes assemblées et surtout les prétentions des rois et des empereurs rendirent successivement indispensables plusieurs changements dans ce modefd'électioii.
« En 1159, le troisième concile de Latran conféra, par un décret aux ^.ardinaux le privilège exclusif de concourir à la nomination du Pape. Ce môme décret exigea la réunion des deux tiers des suffrages pour la validité de l'élection. Aucun lieu spécial n'était déterminé pour l'assemblée des cardinaux ; ils se réunissaient ordinairement dans une des églises de Rome, le plus souvent à Saint-Jean de Latran ou dans la basilique de Saint- Pierre. A cette époque encore les cardinaux ne s'assemblaient que pour le moment du scrutin, et chaque jour après avoir voté, ils rentraient dans leurs demeures. L'obligation
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ri'^oureuse des^enfermer en conclare ne fut imposée qu*en i^n^ au conciTe de Lyon, par une constitution du Pupe Grégoire X» dont ta propre éleclion avait fait plus vivement senti> les graves inconvénients d'une trop longue vacance du Saint-Siège. On sait, en effet,' qu'après la mort de Clément IV, les cardinaux réunis à Viterbe restèrent près de trois : ans sans pouvoir tomber d'accord sur [e choix de son successeur» et que toutes les remonvtrances de saint Bonaventure pour les presser de donner enfin un chef à l'Eglise auraient peut-être été raines, si le gouverneur militaire de la ville n'avait pris le parti un peu violent de les tenir d'abord enfermés et ensuite comme dernier expédient de faire enlever le toit du lieu ou ces dix-huit cardinaux étaient assemblés.
« Le même Pape Grégoire X prescrivit d'une manière générale que h conciave aurait lieu dans le palais delà ville où le Pape défunt faisait sa résidence avec la cour pontificale. Ce n'est donc pas toujours k Rome que le Sacré Collège a dû nécessairement se réunir. Avant» comme depuis la loi de Grégoire X, plusieurs élections de Papes ont été faites ailleurs que dans la capitale du monde calholique. Ainsi, pour n'en citer que quelques exemples: Urbain II fut élu h Terracine en 1088, CalixtoU è Cluny en 1119. Grégoire VIII à Ferrare en 1187, Clément III è Pise dans la même année. Le successeur de Grégoire X lui-même. Innocent V fut élu à Arezzo, et enfin les Papes Jean XXllI, Benoît XII, Clément VI, Innocent VI, Urbain V et Grégoire XI furent successivement nommés è Avignon. Le Pape Clément VII fut le premier qui ordonna la réunion du conclave à Bome, alors même qu*il serait mort pendant son voyage en France. Pio IV se rendant au concile de Trente et Clément VIII allant prendre possession du duché de Ferrare désignèrent également la ville de Bome pour le lieu du conc'ave, s'ils venaient è mourir avant de rentrer dans ses murs.
« Rome est donc maintenant le lieu ordinaire o(i doivent s'assembler les cardinaux pour élire le Pape, à moins que de graves circonstances, la sécurité des cardinaux et la liberté des suffrages, comme il est arrivé à Pie VI dans son exil et sa captivité, ne rendent né-^ cessaire la désignation d'une autre ville.
« C*est aussi au palais du Vatican qu'ont eu lieu tous tes conclaves depuis Booiface VIII en 1303, jusqu'h Pie VI, è l'exception de deux seulement qui furent tenas au couvent des Dominicains, dans l'église Sainte-Marie de la Minerve, pour la nomination des Papes Eugène IV et de son successeur Nicolas V. A la mort de Pie VII, les cardinaux résolurent» à l'unanimité dans leur première congrégation de tenir le conclave au palais du Quiriual, où depuis celte époque, le Sacré Collège s^est assemblé pour l'élection de Pie VIII et de Grégoire XVI. C'est encore là que va se tenir le prochain conclave.
« Toute Taile du palais qui est entre le jardin et la rue de Paria pia est disposée pour l'habitation des cardinaux, de leurs conclavistes et des différents oCGciers ou employés du conclave. La rue e^t fermée aux deux extrémités depuis les quatre fontaines jusqu'à la place du Quirinal. Selon l'ancien usage, alors que le conclave se tenait au Vatican, les cardinaux s'y rendaient processionnellement, immédiatement après la Hesse solennelle du Saint-Esprit, chantée dans la chapelle jdu chœur de la basilique de Saint-Pierre. Mais depuis que le lieu du conclave a été transféré au Quirinal, les cardinaux se réunissent vers le soir au couvent des prêtres de la mission. Ils arrivent avec deux voitures» accompagnés de leurs conclavistes et revêtus du rochet et du camail. Réunis d*abord dans une salle commune où ils déposent le camaiL pour prendre le cappa^ ils entrent dans l'église et adorent en silence le saint Sacrement. Les chantres de la chapelle papale entonnent le Vent Creator, et après la première strophe , tout le Sacré Collège se met en marche précédé de la croix, ot traverse la place du Quirinal entre une double haie de soldats, au milieu d'une foule immense, et au bruit des fanfares militaires. Lorsque l'auguste procèsaion est arrivée au palais du Quirinal, dans la chapelle Pauline, le cardinal doyen récite les oraisons d'usage, puis il adresse nne courte allocution à ses vénérables collègues, et les exhorte à élire promptement le souverain pasteur de TEglise universelle. Il est donné lecture de toutes las constitutions apostoliques relatives au conclave. Les cardinaux jurent de les observer fidèlement. Le majordome, le maréchal du conclave , le trésorier général, I^ patriarches, les archevêques et évêqucs assistants au trône, les prcnotaires apostoliques,
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les auditeurs deRotCt les clercs delà chambre, eu un o)Ol,(ous les prélats qui sont préposés k la i$Brde des tours pendant le conclave, jurent aussi d'observer les mêmes lois en ce qui les concerne. Les conservateurs de Rome, le commandant de la garde du Capilole^ le gouTemeur du cbflleau Saint-Ange et le général en «.hef des troupes pontificales prêtent serment de fidélité. A la sortie de la chapelle Pauline, les cardinaux se rendent 5 la cellule qui leur a été désignée par le sort; ils sont précédés chacun par sii ou quatre valets de pied portant des torches allumées. Dans cette dernière soirée le corps diplomatique, la noblesse de Rome, la prélature, les personnages étrangers de haute distinction, vont rendre visite à chaque cardinal, qui les reçoit debout dans sa cellule. Tous les domestiques, tenant leurs torches à la main sont rangés devant la porte pendant tout le temps que durent ces réceptions. Vers une heure et demie de nuit, un maître de cérémonies donne, au bruit d*une sonnette, le premier signal de la retraite pour tous ceux qui sont étrangers au conclave; une demi-heure après il renouvelle cet avertissement, et enfin è trois heures de nuit, e'est-è-dire à onze heures du soir, il parcourt une dernière fois les corridors do palais, agitant sa sonnette et faisant êniendre ces paroles latines : Extra emnet . Tous les étrangers se retirent et le cardinal camerlingue accompagné du grandmarécfaai et des trois premiers cardinaux de chacun des trois ordres , procède à la clôture intérieure du conclave, tandis que Hgr le majordome remplit la même formalité pour les portes extérieures. De ce moment les avenues du conclave sont si sévèrement gardées, que rien ne peut y être introduit qu'au moyen de tours pareils h ceux que l'on a pu observer dans les couvents et dont la surveillance est confiée à des prélats qui se relèvent successivement dans cette fonction.
« Le lendemain malin, premier jour de conclave, avertis par le mattre des cérémonies qui parcourt trois fois les corridors avec sa sonnette, de demi- heure en demi4ieure, en criant au troisième tour : In capellam Domini^ les cardinaux, accompagnés de leurs deux eonclavistes, se rendent vers neuf heures è la chapelle Pauline pour y entendre la Messe que célèbre ce jour-là seulement le doyen du Sacré Collège. C'est è cett«; Messe qu*a lieu une des cérémonies les plus touchantes et la plus digne de la mission divine que ces augustes représentants de l'Eglise sont appelés à romplir. Ils s'avancent deux è deux au pied de l'autel, déposent leur croix, prennent une étole blanche, et à genoux devant le ' Ténérable célébrant ils reçoivent de ses mains la sainte communion.
« L'élection commence sous la grave et sainte impression de ce grand acte de foi et de ehj^rité divines. Elle peut se faire de trois manières : 1* par inspiration ou par acclamation; 8*par le compromis ; 3* par le scrutin et l'accession.
« L'élection par inspiration a lieu lorsqne, divinement éclairés par une lumière soudaine du Saint-Esprit, les cardinaux nomment le Pape à l'unanimité et par acclamation. Les «temples n'en sont pas aussi rares que le dit un journal ce matin. Nous pourrions en citer douze ou quatorze, dont le plus mémorable est celui de saint Grégoire Vil que les voix unanimes du peuple et du clergé proclamèrent Pape, pendant qu'il célébrait è Saint-Jean de Latran la Messe des funérailles d'Alexandre II.
« L'élection par le compromis se fait lorsque les cardinaux ne pouvant s'entendre pour la réunion des deux tiers des suffrages s'en remettent d*un commun accord h la haute sagesse de l'un ou de plusieurs d'entre eux pour le choix du Pape. Clément IV en i2fô. Clément V et Jean XXII, son successeur, furent élus de cette manière.
« Le mode d*élection le plus ordinaire est celui du scrutin et de l'accession qui en est le complément. Quand le scrutin n'a donné à aucun des cardinaux le nombre voulu de suffrages, on procède è un second vote dans la même séance, et par ce second bulletin on déclare joindre son suffrage à ceux que tel ou tel cardinal a obtenus dans le simple scrutin. C'est ce deuxième vote qui s'appelle accession.
« Le scrutin et l'accession ont lieu deuxfois par jour, une fois à neuf heures du malin»
.après la Messe, la seconde dans l'après-midi, de cinq heures et demie à sept heures. On se
réunit dans la chapelle Pauline, qui a été disposée d'une manière toute particulière pour
; Ms réunions. Un vaste rideau de soie violette sépare la partie inférieure de celle où siège
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le Sacré Collège. Le lableau de Taulel représente la descente du Saint-Esprll sur les apôtres; sur les marches du même autel du côté de révangilo est préparé le fauteuil où ira s'asseoir le Pape élu pour recevoir le premier hommage des cardinaux. Chaque cardinal a son trône particulier, surmonté d'un baldaquin disposé de manière à pouvoir être abaissé dès que le nom du nouveau pape est sorti du scrutin. Devant le trône est une table recouverte en soie de la même couleur que le baldaquin , c'est-è-dire verte si le cardinal est d'ancienne création, et violette s'il a été nommé par le Pape défunt; sur la table sont rangés avec un soin minutieux les bulletins avec leur forme consacrée, les cachets, la cire et enfln tous les objets nécessaires pour écrire. Les cardinaux sont placés comme <lans les chapelles papales, par rang d'ancienneté , selon l'ordre auquel ils appartiennent ; jeurs sièges forment un carré ouvert autour de l'autel. Six autres sièges avec un nombre égal de tables sont disposés âu centre pour les cardinaux qui ne sont pas encore arrivés^ ou pour ceux qui craindraient, en écrivant leur vote k leur place, d'être vus de leurs voisins. Il va sans dire que les cardinaux seuls sont présents dans la chapelle Pauline, aa moment du scrutin. Mgr Sucrû/a, préfet de la chapelle papale, célèbre chaque matin la Messe devant le Sacré Collège, il entonne le Yeni Creator^ et quand il a récité les dernières oraisons, tous les prélats conclavistes ou maîtres de cérémonies se retirent, et l'uùdes cardinaux va lui-même fermer à clef la porte de la chapelle. Quand le scrutin, qui dure environ deux heures est terminé , le cardinal doyen donne le signal ; tous les cardinaui se lèvent , et le premier qui arrive à la porte tire le cordon d'une sonneKe qui correspond à la salle ducale, où attendent les conclavistes et les serviteurs. Nous avons dit que les deux tiers des voix des cardinaux présents sont nécessaires pour la validité de Félection : tant que ce résultat n'a pas été obtenu, on annule le scrutin; et les bulletins, mêlés avec de la paille humide , sont brûlés dans l'fltre d'une petite cheminée qui est derrière l'autel. La fumée qui sort par un tuyau, au-dessus du grand balcon extérieur, est pour la foule des curieux qui se pressent deux fois par jour sur la place du Quirinal, vers midi et sept heures, un avis certain que le Pape n'a pas encore été nommé.
« Dans l'intervallts des deux scrutins , les cardinaux vaquent & telles occupations qui leur conviennent, peuvent se promener dans les cours du palais, se faire mutuellement des visites, et recevoir aux portes du conclave les personnages qui viennent les visiter da dehors. Mais è trois heures de nuit, à la suite du triple signal qui est donné par le maître de cérémonies, tous les cardinaux doivent se renfermer dans leur cellule. C'est dans leurs entretiens particuliers que les membres du Sacré Collège discutent entre eux les titres des cardinaux qui ont le plus de chances d*être élevés sur le trône pontifical. Ces négocisr lions secrètes, ces allées et venues, cette lutte des opinions contraires, ces concessions réciproques, ces fluctuations quelquefois très-prolongées, ces voix perdues ou gagnées» forment la partie dramatique et purement humaine de cette imposante assemblée. C'est le cas de répéter cette beile parole de Fénelon : L'homme marche et Dieu le mine. Le Saint- Esprit ne cesse d'assister son Eglise; et nous avons la ferme confiance qu'il daignera déjouer toutes les intrigues, s'il en existe, ou les faire concourir au choix du plus digne pasteur.
« H est d'usage que les souverains catholiques nomment un ambassadeur extraordinaire auprès du Sacré Collège pendant la vacance du Siège apostolique. Cet envoyé diplomatique se rend alors avec une grande pompe h l'audience du conclave pour remettre les lettres de son souverain. Il fait d'abord provenir les cardinaux et adresse des invitations au corps diplomatique , à la noblesse , k la prélature romaine , aux personnages étrangers qui se trouvent k Rome , et cette nombreuse suite l'accompagne dans cette visite solennelle. Le cortège est d'une rare magnificence : il se compose de plusieurs voitures de l'ambassadeur, resplendissantes de dorures, et entourées de laquais en grande livrée, dont quelques-uns tiennent la bride des chevaux. Un corps de cavalerie ouvre la marche. Les cardinaux qui veulent donner k Tambassadeur une marque particulière d'honneur, envoient k son cortège un de leurs carrosses avec leur livrée de gala. L'ambassadeur est reçu par le ma- ^'■ ^"dome et par le marécbal du conclave. Il est introduit avec sa nombreuse et brillante
8uiteju5qu*k Tenlrée de la chapelle où les cardioaux sûdi réunis, et dont il demeure séparé par une grille. Il fait uue géouflexion » remet ses lettres de créance dont le secrétaire du cooclaye brise le cachet, et il prononce uu discours auquel le cardinal chef de Tordre des ér^oes est chargé de répondre. Après ces discours ofliciels, le cardinal doyen et les autres Diembres du Sacré Collège qui désirent s'entretenir avec l'ambassadeur s'approchent successirement de la grille. Le cortège retourne dans le môme ordre au palais de l'ambassadeur, où ont Heu dans la soirée de brillantes fêtes.
c Les discours prononcés dans cette audience solennelle par les ambassadeurs sont en latin ; l'ambassadeur de France est le seul qui prononce le sien en frangais.
c Pendant la vacance du Siège apostolique, Taulorité souveraine réside tout entière dans le Sacré Collège, qui l'exerce par une commission. formée de trois de ses membres, pris dans chacun des trois ordres des évéques, des prêtres et des diacres. Cette haute commission se renouvelle tous les trois jours, et se compose successivement do la même manière, d*un cardinal de chaque ordre, par rang d'ancienneté. Les fonctions de secrétaire d*Etat cessent immédiatement à la mort du Pape.
« Nous continuerons i donner de nouveaux détails sur tout ce qui se pratique à Rome pendant le conclaye, jusqu'au jour de Téloction d'un nouveau Pape.
« 13 juin. — Nous avons fait connaître les principales dispositions que les constitutions apostoliques, selon les temps et les besoins nouveaux, ont successivement ordonnées pour la tenue des conclaves. L'élection du suprême chef de l'Eglise est un événement si grave et de si haute importance; la mission des cardinaux appelés h faire ce choix, est si sainte; la liberté des suffrages doit être si complète et tellement à l'abri de toute influence humaine, qu'aucun esprit sérieux ne s'étonne ni du grand nombre, ni de la minutie apparente des règlements par lesquels la sagesse prévoyante des Papes et des conciles a cru devoir déterminer jusque dans ses moindres formes tout ce qui se rapportée l'acte le plus sublime, le plus auguste, le plus sacré, puisqu'il a pour objet, non pas seulement de conférer une couronne temporelle , mais de porter sur le trône pontiGcal le vicaire de Jésus-Cbrîst même, le souverain pasteur de l'Eglise universelle. En pareille matière rieu n'est petit ; tout a, au contraire, une importance relative qui donne un intérêt religieux aux nouveaux détails dans lesquels nous allons entrer.
€ Nos lecteurs ont maintenant des notions exactes sur l'intérieur du conclave, sur la manière dont se font deux lois par jour le scrutin ordinaire et le vote par accession. Le genre de vie que l'on y mène est uniforme et grave comme la vie du cloître: les habitudes et les pratiques du premier jour sont les mêmes jusqu'à la fln du conclave. Dix tour' sont établis aux diverses entrées de la partie du palais du Quirinal qu'habitent les cardinaux. 11 y en a trois qui servent exclusivement de parloirs aux membres du Sacré Collège: un quatrième est aussi réservé d'une manière exclusive au prélat secrétaire du conclave, dont les fonctions sont en ce moment les mêmes que celles du secrétaire d'Etat pendant le règne du Pape. Les six autres tours sont destinés au service général du conclave et aux communications de toutes les personnes attachées aux cardioaux. La garde de ces tours est confiée, comme nous l'avons dit, aux patriarches, aux archevêques^ aux évêques assistants au trône, aux auditeurs de Rote et aux autres collèges de la prélature. L'accès en est ouvert deux fois par jour, !e malin vers huit heures jusqu'à midi et demi environ, et le soir de cinq heures et demie à sept heures et demie. Les trois tours réservés aux cardinaux , et que pour celle raison on appelle tours d' honneur ^ruoie no6i7f, ne sont fermés qu'une demi-heure plus tard. Celui du secrétaire du conclave peut s'ouvrir à tQute heure : les hautes fonctions de ce prélat, les rapports continuels qu'il est obligé d'avoir soit avec les cours étrangères , soit avec les fonctionnaires de l'Etal, exigent qu'il ait à tout moment celte entière liberté de communication. Les tours sont fermés en dedans et en dehors : à l'extérieur, ce sont les prélats gardiens qui les ouvrent : un maître de cérémonies en fail en même temps l'ouverture à l'intérieur. Rien n'entre dans le conclave, rien n'en sort qui ne soit soumis à cette inspection sévère -: les corbeil* les qui renferment les repas des cardinaux sont minutieusement visitées ; les lettres qui
arrirent sont OQfertes ; celles qoi partent du conclave sont lues et cachetées ensuite par les prélals chargés de la surreillance des tours. Si cependant un cardinal avait quelque communication secrète à écrire» il lui serait permis de faire partir sa dépêche par le tour du secrétaire du conclave. La sévérité des règlements prescrit aussi de parlera haute voix dans tous les entretiens qui ont lieu entre les personnes du conclave et celles qui viennent les visiter du dehors. Pour être admis h s'approcher des tours, il faut être muni,oud'une des médailles rrappéesàroccasiondu conclave, ou d*unebaguette peinte en vert ou violet que les cardinaux seuls peuvent donner. Chaque cardinal a toujours à la porte exté« Heure du conclave un domestique (irêt à recevoir et à porter ses ordres. #
« Les portes du conclave, malgré cette rigoureuse clôture, s^ouvrent cepenaant pour re^c.voir les cardinaux qui arrivent à Rome, lorsque le Sacré Collège est déjà réuni. Dès qu'un cardinal est arrivé, il s'empresse de notiOer au Sacré Collège son désir d'entrer au coq« clave pour concourir par son vola à l'élection du Pape. Le Sacré Collège lui fixe le jour et l'heure où il sera regu. Ce jour-là dans la matinée, le cardinal va en carrosse escorté d'uiie seconde voiture de suite, faire sa prière au tombeau des saints apôtres dans la basilique de Saint-Pierre ; et vers le soir» il se rend avec le même cortège au palais du Quirinal. Là le maréchal du conclave s'avance à sa rencontre avec toute sa maison, Tintroduit dans ses salons et lui offre des rafraîchissements. Quand les cardinaux ont terminé lescrutiudu soif, ils vont se ranger dans la salle ducale» derrière la grille qui forme la clôture, pour attendre leur collègue. Le doyen du Sacré Collège s'avance seul vers une petite porte de cette grille dont-il a toujours la clef et tire le cordon d'une sonnette qui correspond dans l'appartement du maréchal du conclave. A ce signal , le nouveau venu se présente devant la grille dont la triple clôture lui est successivement ouverte par le premier maître des cérémonies, par le cardinal camerlingue et par le grand maréchal qui demeure en dehors. Il est reçu d'abord par les trois cardinaux chefs d'ordre, par le cardinal doyen et par le cardinal camerlingue et ensuite individuellement par tous les membres du Sacré Collège qui lui donnent debout l'accolade fraternelle. Après ces premiers compliments et cet échangé d'affectueuses politesses, les trois cardinaux chefs d'ordre le conduisent à la chapelle commune, où il adore le saint Sacrement et prèle le serment d'usage. De là, accompagné des mêmes cardinaux et précédé de quatre domestiques portant des torches, il passe dans la cellule qui lui a été réservée. Tous les cardinaux viennent l'un après l'autre le visiter, et dans la même soirée il va rendre à chacun sa visite. Dès le lendemain il prend part comme ses vénérables collègues au scrutin d'élection.
« Il nous reste à raconter ce qui se (>asse dans le conciave, lorsque le résultat du scrutin a enfin donné à l'un des cardinaux le nombre voulu des suffrages. Avertis immédiatement par un coup de sonnette, les deux maîtres de cérémonies, Mgr Sacrisla et le secrétaire du Sacré Collège entrent dans la chapelle du scrutin. Ils se joignent au cardinal doyen, au tMirdinal camerlingue, et aux trois cardinaux chefs d'ordre, et tous ensemble vont se ranger autour de la table du cardinal qui vient d'être élu Pape. « Acceptez* vous, » demande à haute voix le doyen du Sacré Collège, « acceptez-vous l'élection canoniquement faite de votre personne au souverain pontificat?» Si la réponse est affirmative, l'élection est dès lors pleinement consommée : tous les baldaquins placés, comme nous l'avons dit, au-dessus du trône de chaque cardinal, sont aussitôt abaissés, à l'exception de celui de l'élu.
« Le cardinal doyen l'interroge une seconde fois pour savoir quel nom il se propose de prendre eu montant sur le Siège apostolique. Ce fut le Pape Sergius IV en 1009, qui introduisit Tusage de prendre un autre nom que celui du baptême. Baronius et la plupart des savants prétendent que Sergius s'appelant Pierre refusa par humilité et par respect pour le premier chef de TEglise, de garder sur le trône pontifical le nom sacré que Jésus- Christ lui-même avait donné au saint apôtre en le nommant son représentant sur la terre. Quand le nouveau Pape a fait connaître le nom qu'il veut porter désormais, le premier maKre de cérémonies, faisant fonction de notaire du Saint-Siège dresse l'acte authentique de l'élection en présence de tous les cardinaux, de Mgr Sacrista, du secrétaire du Sacré
Gallége el de Taolre maître ue cérémonies qui, tous les trois, signent eet acte avec le no* taire apostolique.
cSur riniitatioD des deux premiers cardinaux de l*ordre des diacres et accompagnés par •uXfle DOUYeauPape se rend h la sacristie conliguë à la chapelle, et s'y revêt des habits qui soDl la marque distinctiye de la dignité pontiticale, la soutane blanche, la ceinture de même couleur avec des glands d*or, le rochet bordé d*une étroite dentelle, la mosetle rouge, la calotte bianche, les pantoufles de satin blanc avec une croix brodée en or, et enfiii l*étole rouge que le premier cardinal diacre lui met au cou. Ainsi habillé, le nouveau pontife rentre dans la chapelle Pauline et va s'asseoir dans le fauteuil préparé depuis Tou- ▼ertaredu conclave sur le devant de l'autel, et là, ayant à droite et h gauche de son trône les deux cardinaux diacres debout, il reçoit le premier hommage du Sacré Collège. Tous les cardinaux se prosternent devant lui l'un après l'autre dans l'ordre de leur dignité, lui baisent le pied d'abord, ensuite la main, puis ils se relèvent» et le pontife leur donne le douDle baiser de paix. C'est dans le moment où il etnbrasse ainsi les cardinaux que le nouveau Pape leur annonce quelquefois les charges éminentes qu'il leur destine. Ainsi le Pape PieVIU, en embrassant les cardinaux Pacca et de Grégorio confirma le premier dans Il dignité depro-dalaire, et dit au second : « Je vous nomme grand pénitencier. »
« Après la cérémonie de ce premier hommage rendu au nouveau Pape, les deux diacres assistants, précédés d'un maître de cérémonies portant la croix pontificale, se rendent sur le grand balcon du palais pour annoncer à la multitude qui couvre la place l'élection du Souverain Pontife. Cette heureuse et grande nouvelle attendue avec une si vive et si légitime impatience, est proclamée à haute voix par le second cardinal-diacre, dans les termes suivants : «Je vous annonce une grande nouvelle. Nous avons pour Souverain Pontife l'éminentissime cardinal de la sainte Eglise romaine NN. du titre NN. qui a pris le nom de NN.» Il serait impossible de rendre l'etfet produit par ces simples et solennelles paroles. L'artillerie du chflteau Saint-Ange annonce par cent et un coups de canon h la Ville éter- DeHe que Dieu vient de lui donner un nouveau pasteur, un nouveau souverain, un nouveau père. Les trois cents soixante clochers de Rome mêlent leur carillon de fête an bruit du canon. Les tambours et les fanfares militaires retentissent sur tous les points du Qont Quirinal, et les acclamations enthousiastes de la foule semblent dominer et monter plus sonores vers le ciel que tous ces bruits de la musique, de l'artillerie et des cloches. Cependant toutes les portes du conclave sont ouvertes : que d'espérances et peut-être aussi que d'ambitions subalternes s'y précipitent ! C'est le moment où les rêves dorés de tous ceux qui ont plus particulièrement connu le nouveau souverain avant son élection secolorent d'un plus vif éclat et semblent prendre à leurs yeux les formes d'une réalité pal« pable. Hais il en est de la plupart de ces rêves et de ces espérances comme de tous les désirs de l'ambition. On compte mille déceptions pour un espoir qui se réalise. Le majordome et le maréchal du conclave, les conclavistes des cardinaux et les divers employés du conclave sont les premiers admis dans la chapelle Pauline 5 baiser le pied du Pape* Viennent ensuite les prélats qui étaient préposés h la garde des tours, les parents et les amis du Pape élu, des seigneurs romains, des membres du corps diplomatique, et quelquefois des princes et des souverains qui se trouvent à Rome dans cette solennelle circonstance. Le nouveau Pape peut prendre immédiatement possession des appartements du palais, dont le cardina! camerlingue lui présente les clefs. Mais le plus souvent il passe le reste du jour dans la modeste cellule qu'il occupait pendant le conclave.
« Le jour même de son élection et quelquefois le lendemain, comme firent lesdeux derniers Papes Pie VU! et Grégoire XVI, le Souverain Pontife ayant auprès de lui dans sa voiture deux cardinaux qu'il a daigné choisir se rend du palais du Quirinal à la chapelle Sixtine du Vatican. Tous les membres du Sacré Collège s'y rendent de leur côté en équipage de gala. Après avoir prié quelques moments en silence, le Pape revêtu de la chape blanche, et la tête couverte d'une mitre en lame d'or, va s'asseoir devant l'autel, et Ik il reçoit le second hommage des cardinaux avec le même cérémonial que la première fois. De la chapelle Sixtine il est transporté processionnellement sur son trône dans la basilique^
deSaînt-Pierre comme aui grandes solennités; le cortège traverse la salle ducale descend Tescalier royal et s'avance par la grande nef de la basilique jusqu'à Taule! de la confession. Les chantres delà chapelle pontificale entonnent au moment où la procession se met en mar. che» l'antienne Ecce sacerdoi magnuSf et le chœur des chanoines de Saint-Pierre quia reçu le Pape sous le grand portique du Vati&in* chante le verset : Tu es Petrus^ etc.
« Arrivé devant Tautel, le Souverain Pontife descend de son trône, adore et prie une seconde fois en silence, s'assied sur un coussin et reçoit de la même manière le troisième hommage du Sacré Collège. 11 entonne ensuite le Te Deum d'actions de grâces, après lequel il donne solennellement sa première bénédiction apostolique aux fidèles qui se pressent dans Saint-Pierre. Rentré dans ses appartements du palais du Quirinal ou du Vatican selon la saison, le nouveau Pape consacre ses premiers moments à la nomination des hauts fonctionnaires de l'Etat et des dignitaires de l'Eglise romaine, à l'expédition des dépèches par lesquelles il notifie son élévation sur le trftne pontifical aux souverains et aux membres du Sacré Collège qui ont été empêchés de se rendre au conclave.
« Nous décrirons plus tard les cérémonies du couronnement et nous dirons aussi quelques mots des congrégations qui se tiennent pendant le conclave pour l'expédition des affaires et le gouvernement des Etals pontificaui. x
Le même journal donnait, dans son n* du 20 juin 181^6, les renseignements qui suivent sur les congrégations oue tiennent les cardinaux pendant la vacance du Saint- Siège :
« La mort du Pape fait passer immédiatement Tautorité souveraine entre les mains du Sacré Collège pour toute la durée de la vacance du Siège apostolique. Les constitutions de quelques Papes ont cependant posé des limites à cette suprême autorité. Sans examiner ici la question de droit, comme sans citer tous les faits particuliers qui prouvent que dans plus d'une grave circonstance, les cardinaux ont agi dans la plénitude de leur puissance, nous nous bornerons à rapporter de quelle manière s'exerce habituellement l« pouvoir dans le Sacré Collège quand le Siège pontifical est vacant.
« C'est par des congrégations de cardinaux que tout se fait alors. Les congrégations, qui se tiennent pendant la vacance du Siège apostolique sont de quatre sortes :
« Les premières sont celles qui ont \\eu immédiatement après la mort du Pape, et qui se tiennent chaque soir jusou'à la réunion du conclave, dans la demeure du cardinal doyen.
0 Les secondes sont les congrégations générales qui s'assemblent dans la salle dépara^ $nenti au Vatican, ou dans la sacristie de la basilique de Saint-Pierre.
«, Les troisièmes sont celles que tiennent ensemble, dans !e conclave les cardinaux chefs
d'ordre.
« Les quatrièmes enfin sont les congrégations générales auxquelles, pendant le temps du conclave, tous les cardinaux sont appelés pour quelque affaire eitraordinaire et de |)lus haute importance.
« Nous parlerons successivement do ces différentes espèces de congrégations. Chaque soir depuis le jour de la mort du Pope jusqu'à l'ouverture du conclave, le premier cardinal de l'ordre des prêtres, et le premier de l'ordre des diacres se réunissent chez le doyen du Sacré Collège, qui est en môme temps le premier de l'ordre des évêques. Ils forment cette haute commission administrative dont nous avons parlé dernièrement, et qui ser^^nouvelle tous les trois jours, toujours composée d*un des cardinaux de chaque ordre par rang d'ancienneté. Ce renouvellement de tous les trois jours ne se fait cependant que lorsque le conclave est assemblé ; jusque-lh les trois premiers cardinaux de chacun des trois ordres ne sont point remplacés.
« A la mort du Pape Grégoire XVI, les membres de cette commission ont été les cardinaux Micara, Fraozoni, etRiario Sforza. Dans leurs congrégations, ils traitent des affaires courantes de TEtat et de celles que peut faire naître la vacance du Saint-Siège. Tous les ordres, toutes les décisions, tous les actes enfin qui émanent de cette commission sont signés par les trois cardinaux qui en sont membres, par le cardinal camerlingue et par le
seerélaire du Sacré Collège qui remplit, romme nous l'avons dil ailleurs les tonctions de si^erélaire d'Ëlnl pendant toute Ja vacance du Saint-Siège.
« Les congrégations générales qui se tiennent avant le conclave sont au nombre do dix. La première s*assemble dans la salle deparamenti^BH palais du Vatican; les neuf autres se réunissent dans la sacristie de Saint-Pierre. Un avis des maîtres de cérémonies fait connaître è chaque cardinal, le jour, le lieu, Tobjet de ces assemblés et le genre de costume dans lequel on doit s*y ronilre. Dans la première congrégation générale, le secrétdire du Sacré Collège fait,è haute voix, la lecture des constitutions pontiGcales concernant les règles du conclave, l'élection du Pape, les affaires de vacance du Saint-Siège. Ces constiiuiions apostoliques sont : celle de Grégoire X, Vbi periculum ; celle de Jules 11 Cum tam cfirîna, du 9i janvier 1505 ; celle de Pie IV, ineligendo du 9 octobre 156t; ceilt^ de Grégoire XV, jEtemi Patris.du 15 novembre 1621, et Romanum du 12 marsl622; celle dUrbain VIH. Ad Romani, du 28 janvier 1628; et enfin celle de Clément XII, Aposlolalus officium^ du 5 octobre 1731 . »
« Les cardinaui font serment d'êlre fidèles è tontes ces lois. On brise Tanneatt du pécheur. et If steoii du plomb de la chancellerie apostolii|ue. Les suppliques de la Daterie et de In sec'rétairerie des brefs sont déposées <ians deux bottes cachetées et confiées è la garde de deux clercs de la chambre. Le gouverneur de Rome est confirmé dans ses fonctions. Deux, orateurs sont désignés, l'un pour prononcer l'oraison funèbre du Pape défunt, l'autre pour faire le discours sur l'élcclion du nouveau Pape. Enfin, deux membres du Sacré Collégn sont nommés pour prescrire et surveiller les travaux à faire dans le palais où doit se réunir le conclave. Cette ftremière congrégation générale vient d'avoir lieu, et nous en •voris rendu compte dans notre numéro du mardi 16 juin.
c La seconde congrégation généralo,et toutes celles qui suivent jusqu*à l'entrée du Sacré Collège au Conclave, se tiennent, comme nous l'avons dit dans la sacristie de l'église de Saint-Pierre. A cette seconde assemblée, il est donné lecture des réponses faites par les souverains aux lettres de notification delà mort du Pape. Les principaux fonctionnaires de l'Etat sont confirmés ou révoqués, car il arrive quelquefois que la congrégation générale, loin de ratifier les choix de la commission des trois cardinaux chefs d'ordre, les rejette pour en proposer d'autres. Les deux cardinaux qui, dans la première congrégation générale, ont été chargés des préparatifs du conclave, rendent compte de leurs travaux, et font connaître en détail a leurs vénérables collègues toutes les dispositions qu'ils ont prises. Les magistrats consulaires de Rome sont reçus en audience dans cette seconde congrégation : le premier des conservateurs fait un discours de condoléance sur la mort du Pape, et promet, au nom de ses collègues, la même obéissance, le même dévouement au Sacré Collège. Le cardinal doyen est chargé de répondre à ce discours.
«La troisième congrégation générale a pour objet seulement de choisir le confesseur du conclave. C'est ordinairement un prêtre appartenante quelque ordre monastique. Celui qui vient d'être nommé par le conclave actuel, est un religieux Passionisle, le général de l'ordre.
« La quatrième et la cinquième congrégation générale sont consacrées à la nomination de deux médecins, d'un chirurgien, d'un apothicaire et de ses deux aides, de deux perruquiers avec un pareil nombre ne garçons.
« Dans la sixième congrégation générale, la distribution dosceiiulesque chaque cardinal doit habiter |)endant le conclave se fait par la voie du sort. Les maîtres des cérémonies non participants produisent les brefs apostoliques du Pape défunt qui leur a conféré le privilège d'être admis au conclave. Le Sacré Collège en nomme six: deux participanlSt trois non participants et le premier des surnuméraires.
« Le Sacré Collège examine dans sa septième assemblée générnie les demandes des cardinaux qui, pour quelque raison particulière désirent avoir un froisièmo conclavislr. Chaque cardinal donne ensuite le nom, l'âge et le lieu de naissance du serviteur qu'il pro- |«osede faire employer dans le conclave. La liste générale est remise aux cardinaux délégués pour l'organisation de ce service, qui se compose aujourd'hui d'autant d'employés au'il y a de cardinaux au conclave. Ce nombre n'était anciennement eue de di»-seot et de
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trcnle-cinq sous Clément XIU. Les règlomenls eiigoni que le candidat proposé par chaque cardinal ne soit pas choisi parmi les gens de sa maison : il faut qu'il soit du nombre des serviteurs d*un autre cardinal.
« Deux cardinaux sont nommés dans la«huitième congrégation générale pour prononcer sur l'admission définitive des ecclésiastiques qui ont été proposés comme conclavisles
« Dans la neuvième trois autres cardinaux sont désignés au scrutin secret pour présider à la clôture du ^conclave, au maintien de rordre« i Texoctitude, à la propreté du service.
«Enfin dans la dixième congrégation générale» les cardinaux qui neseraieni pas dans les ordres sacrés sont obligés de produire un bref du dernier Pape qui leur accorde la voix active et passive dans Télection de son successeur. La bulle In eligendo du Pape Pie IV interdit formellement aux cardinaux qui ne sont pas in sacris le droit de voter. Sixte Y confirma cette bulle, et Grégoire XV renouvela la disposition relative au bref de dispense* Ces brefs sont accordés pour un temps déterminé et peuvent être prorogés. Mais si le délai fixé expiré pendant la tenue du conclave, le cardinal qui votait» en vertu d'une telle permission, est obligé, ou de se faire ordonner, ou de renoncer à prendre part au scrutin.
« Cette dernière congrégation désigne enfin les ouvriers menuisiers, magons, serruriers, vitriers, plombiers qui doivent être employés au service du conclave.
«L'ordre que nous venons de retracer est celui que suit ordinairement le Sacré Collège dans ces dix congrégations générales. Cet ordre cependant n'est pas tellement obligatoire» qu*il no puisse quelquefois être modifié. Les réceptions des ambassadeurs interrompent aussi quelquefois le cours ordinaire de ces travaux du Sacré Collège. Quand le représentant d'un souverain étranger a Tintenlion de se présenter h l'audience des cardinaux réunis en congrégation, il en fait la demande oOicielle, et le Sacré Collège fixe le jour de celle réception. C'est ainsi que dans sa Iroisiëme congrégation générale le Sacré Collège actuel a reçu son excellence le comte de Lutzow, ambassadeur extraordinaire d'Autriche* Le cérémonial qui est suivi pour ces audiences du Sacré Collège, est le même que celui qui était observé dans les audiences données par le Pape. Le Sacré Collège représente en elTet l'autorité du Souverain Pontife : les mêmes hommages lui sont rendus; les ambassadeurs admis h son audience dans les congrégations générales, font la génullexion en entrant comme il la faisaient devant le Pape.
Deux mots sur les congrégations des cardinaux chefs d'ordre pendant le conclave :
« Tous les pouvoirs que le Sacré Collège a exercés par lui-même dans les coogrégalions générales dont nous venons de parler, il les délègue, !e jour même ou il se réunit en -conclave, è la commission composée des trois cardinaux chefs d*ordre, du cardinal camerlingue et du prélat secrétaire du conclave. Cette commission se rassemble tous les soirs, dans une dos salles du conclave, à la dernière heure du jour vers huit heures dans cette maison. Les affaires de l'Eglise et de l'Etat, la correspondance diplomatique, les rapports avec les fonctionnaires publics occupent ces congrégations journalières. Les quatre cardinaux sont assis sur la même ligne, le secrétaire du conclave est placé sur un tabouret h l'une des extrémités de la table du' conseil. Toutes les décisions sont revêtues de la signature de quatre cardinaux; le secrétaire est chargé de leur exécution. Nous avons déjà dit que cette commission se renouvelle tous les trois jours. Le second cardinal de chacun des trois ordres remplace le premier, et ainsi de suite par rang d'ancienneté, de sorte que, pour peu que le conclave se prolonge, tous les cardinaux font tour h tour partie de ces congrégations. Les cardinaux de Tordre des évêques et de l'ordre des diacres étant beaucoup moins nombreux que ceux de l'ordre des prêlres, le renouvellement tridueljes appelle è siéger plus souvent dans cette haute commission.
« S*il survient pendant le conclave quelque affaire Irop grave pour que les cardinaux ^hefs d'ordre veuillent en prendre seuls la responsabilité, ils en soumettent l'examen et la décision au Sacré Collège tout entier. C'est dans ces cas extraordinaires que se tiennent les congrégations de quatrième sorte. Les cardinaux sont prévenus par le secrétaire du conclave, et ils se rendent à l'heure accouluméè dons la salle ou les cardinaux chefs d*or« dre ont Thabilude de s'assembler.
K ivmoMxmoN. a
« Telle est rorganisàlion du goaTememenl pontifical pendant la racance du Saint-Si^gt,. Noos aTons cru qoe ces notions pooTaient être utiles pour suivre avec intelligence Us faits dont le journal officiel de Rome nous portera successivement le récita et que nous nous empresserons de reproduire. »
Noos terminerons nos emprunts è Pilait de la Religion par les notions qui suivent sur la prélalare romaine (16 juin i8V6) :
« On De sait en général que d*une manière si imparraite ce <)u*est la prëlature romaine dont on parle beaucoup è Toocasion de la mort du P^pe» qu*il nous paraît à propos il*cii donner très-brièvement une notion ciacte.
« La prélatore romaine confère k ses membres le privilège de parvenir h quelques-unes des hautes dignités et des premières chairs do gouvernement pontifical. Quoi qu'elle soit de sa nature une institution ecclésiastique, elle admet indistinctement dans son sein le< laïques et les prêtres. Elle impose aux laïques la loi du célibat; mais cette obligation qui n*est fondée sur aucun vœu, sur aucun engagement de conscience, cesse par lo seul fait de Pabandon de la prélature k laquelle on est toujours libre de renoncer.
a On peut entrer dans la prélature de deux manières : ou par la nomination directe du Pape, ou par une décision du tribunal de la iignalure^ qui reconnaît dans Je candidat les conditionsde naissance, de savoir et de fortune exigées p^r les règlements, La prélature obtenue par faveur personnelle s^appelle prélature de grâce^ Tautre est appelée prélature de justice.
«Les dignités et les charges publiques exclusivement réservées aux prélats sont asseï nombreuses dans Rome :1e trésorier général, le gouverneur de Rome, lo majordome préfet des palais apostoliques, l'auditeur général et les clercs de la chambre, les membres de la rote, du tribunal delà signature, de la consulte et del huon governo ap|iarli«Minenl è la prélature. Dans les provinces, les seules places de délégats apostoliques sont occupées
par des prélats.
« Après cette catégorie de prélats que Ton nomme prélats domestiques ou di mantelleHa^ viennent les mantelloni, appelés aussi pn^lats palatins. Co sont les camérîers secrets do Tordre ecclésiastique divisés en quatre classes :1* Les camérîers secrets participants^ ainsi appelés parce que leur service de tous les jours auprès du Pape e^t rétribué : ils no sont qoe quatre et ils sont ordinairement choisis dans los premières familles de Homo ou des Etats voisins. Le jeune Riario Sforza était l'un de ces camérîers secrets parlicipaiits lorsqu'il fut nommé archevêque de Naples et presque en même temps revêtu de la pourpre.
« 2" Les camérîers secrets surnuméraires^ nommés directement par le Pape : le nombre n'en est pas limité. « Les Souverains Ponlires, » dit le savant auteur du Dictionnaire his' lorico-ecclésiastique^ « ont, de temps immémorial, donné ce litre h dos ecclésiastiques dis- « tingués, soit pour récompenser leur mérite, soit pour ajouter à la splendeur do'la maison « pontiQcale ou è Téclat des cérémonies religieuses, soit enfin pour houorer la personne « des ablégats chargés de porter la baretle aux cardinaux étrangers. »
9 3r Les camériers secrets d'honneur^ inférieurs seulement aux autres dans l'ordre dca préséances, remplissent les mêmes fonctions dans l'intérieur du palais pour les audiences du Pape et dans lescérémouies publiques, h* Lescamériers extra urbem, dont lo lilre, sana fonctions, est purement honoriQ ]ue.
« Les camériers secrets de Sa Sainteté, comme tous les dignitaires oe a maison pontificale, perdent provisoirement leurs fonctions à la mort du Pape, par la raison toute simple que la nature de leur service les attachait à la personne même du Souverain Pontife. Mais il est d'usage que le nouveau Pape, le jour même de son élection, confirme dans leur <;mploi tous ceux qui faisaient partie de la maison de son prédécesseur.
« Puisqu'on a parlé du titre de monsignore que portent les camériers secrets du Papo, qu*on nous permette de faire observer que ce titre qui leur est commun avec tous les prélats, avec les évêques, les archevêques et les patriarches mêmes n'est jamais donné en Italie è d'autres dignitaires ecclésiastiques. 11 n'est pas moins inexact de dire que les tcciésiastiques fut ont un titre nobiliaire le reçoivent plus ordinairement que celui de monsi" gmore. Les Odescalchi, les Allieri, les Patrîzzi, les Borromée, tous les camériers secrets •{•partenaot aux premières faniifles de Rome» une fois attachées en cette qualité au serfica
du Pape, se sont loo)ours crus suffisaioment lionorés do ce titre et nous pouTOns aflirraer qu'ils n*en ont jamais pris d'autres. Quant è suvoir quelle est en France la valeur de mon- $ignor italien, nous laisserons volontiers aux doctes esprits, qu'une si grave question a paru préoccuper, le soin de la résoudre. Ceux qui traduisent chierici di caméra par élivei de la chambre^ sans se douter que ces prétendus élèves sont des prélats du premier rang, peuvent bien prétendre et sont de force à prouver que le mot italien de momignor ne veut pas dire monseigneur en français. »
On lira avec plaisir le passage suivant, tiré des Controverfes de Bellarmin (traduction de M. Dunruel) :
« Nous avons peu do choses à remarquer sur les cardinaux ; nous ferons néanmoins trois réflexions, la première sur l'ancienneté et la signiGcation de ce nom. Je pense que le mot cardinal fut d'abord donné h un lieu , et que du lieu il a passé à des personnes. On appelait, en effet, titres cardinaux, certaines églises principales où Ton administrait le baptême; on donnait h ces églises le nom de cardinales, pour les distinguer d'autres églises moins célèbres. De là vient , que le prêtre préposé à cette église, s'appelait prêtrecardinal. C'est ainsi que les diaconies cardinales n'étaient autre chose que certains emplacements principaux distingués dans une ville, selon le nombre des pa^s, et de ceux qui les habitaient. Les diacres étaient appelés diacres cardinaux, de l'église cardinal» qu'ils avaient sous leur juridiction; r'est ainsi qu'on dit des évêques cardinaux, et de là les six évêques cardinauXf qui se réunissaient pour l'élection des Papes ; ils étaient Préférablement à tous les autres évêques du monde les conseillers de ces mêmes Pontifes.
« La deuxième , sur la charge et son ancienneté. Les cardinaux ont trois fonctions h remplir. La première leur est commune avec les évêques, les prêtres et les autres diacres car tous les cardinaux exercent ou la charge d'évôque, ou de prêtre, ou de diacre. La deuxième est celle d'élire le Souverain Pontife. La troisième d'assister continuellement le pontife , et de l'aider de leurs conseils et de leurs travaux dans le gouvernement do l'Eglise. Il faut observer que ces trois fonctions des cardinaux sont très-anciennes, et qu'elles datent , quant à l'exercice , du temps des apôtres ; mais que l'exorcice privilégié des deux dernières fondions est beaucoup plus récent, car, pendant plusieurs années, et même pendant plusieurs siècles après les apôtres , le nombre des prêtres et des diacres étajit moins considérable , tous étaient également appelés h l'élection de l'évêque el h êes conseils, et il n'y avait nul besoin alors de distinguer ceux qui n'étaient pas cardinaux de ceux qui l'étaient , comme dans les églises on ne distinguait pas les chanoines des non-chanoines; c'est pourquoi saint Cyprien écrivant au clergé romain, ne s'adresse point aux seuls cardinaux, mais à tous les prêtres et à tous les diacres de l'Eglise romaine, comme aussi, lors qu'on lui répondait, c'était au nom de tous les prêtres et de tous les diacres.
«Le nombre du clergé s'étant ensuite accru, tous étaient, il est vrai, appelés à l'élection, mais non aux conseils: l'entrée à ces derniers était dévolue seulement è quelques ecclésiastiques principaux, qui, & Rome, et ailleurs , s'appelaient cardinaux. Le concile de saint Grégoire en fait foi, car il n'y eut que trente-quatre prêtres appelés h ce concile , et c'étaient des titulaires ou cardinaux. Il n'y a pas de doute qu'il n'y eut alors à Rome plus de trente-quatre prêtres, car, si au temps de saint Corneille , vers l'an 250, au fort des persécutions, sous le rè^^ne de l'idolâtrie, il y en avait quarante-six, comme le dit la lettre de ce Pape rapportée par Eusèbe; il y en avait certainement davantage du temps de saint Grégoire, vers l'an 600, lorsqu'il n'y avait plus un seul païen dans cette ville. Enfin, pendant les cinq derniers siècles, tout le clergé ne fut plus admis ni à l'élection, ni au con^ .«(eil, mais les cardinaux seulement. »
11 y a bien d'autres notions sur le cardinalat en général qui auraient d& trouver leur place ici, si nous nous étions proposés de donner dans celle introduction un traité complet sur la matière. Mais telle ne pouvait être notre pensée , car ce volume est destiné uniquement à compléter Tencyclopédie |)ar la biographie complète des cardinaux , et non pas b répéter les notions générales qu'elle contiunt déjà sur le cardinalat , notamment dans les dictionnaires de droit canon et des cérémonies. Ou consultera, avec fruit • sur le
même sujet t un pclil écril inlitulé : Election et couronnement du Souverain Pontife ou notes sur Vorganisation du Sacré Collège et les principales dignités de VEglise romaine. Pari*, 1 vul. io-lS, 18i6, Jacques^ LecoflTre. Nous en extrayons leslii^nes suivantes sur l'exclusion :
« Il est rare que Télection ait lieu, comme au conclave de 1846, au bout de quelques jours. Au moment oik ils se réunissent, les cardinaui ne savent presque jamais où doit se trouver le Pape : ils le cherchent; et lorsque Dieu daigne le leur montrer tout d'abord, ce D'est que par une grâce particulière... Le Sacré Collège est assisté, il n'est point violenté du Saint-Esprit. L'élection du Souverain Pontife est un acte libre, et, comme tocs les actes libres, elle peut et doit être déterminée selon les règles de la prudence et de la raison... Il ne peut paraître étrange, on doit trouver tout simple que, quelquefoisf romme h toutes les réunions d'hommes, le temps, la réflexion, les lentes et mûres délibérations soient nécessaires aux cardinaux pour se mettre d'accord. Les uns, afiligés et, pour ainsi dire, blessés de ce qui se mêle d'humain aux choses de la religion, •fésirant ardemment ne voir jamais que le c6té lumineux de la nuée divine qui guide Israël, voudraient è Rome une politique inflexible comme le dogme; ils demandent un Pape qui ne craigne pas de lutter, è la face du monde, contre les puissants et les rois* un Pape qui rappelle les grands jours de l'Eglise, qui rétablisse la puissance spirituelle iJans tous ses droits et toute son autorité. Les autres, plus préoccupés des dangers do l'Eglise et des difficultés que les temps ont fait naître, considérant d'ailleurs qu'il est lianssoD essence de supporter beaucoup, que sa grande vertu est la patience, que l'on doit au bien de la paix de grands sacritices , et qu'enfm TEpouse du Christ est souvent ici-bas condamnée, comme son maître, nui douleurs de la Passion, souhaitent surtout une politique patiente, modérée, conciliatrice; ils demandent un Pape sage, prudent, circonspect, incapable de se laisser entraîner h aucune extrémité, et qui, tout en sauvegardant les droits et les intérêts de TEgtise, ne la jette jamais dans aucun péril. — Tels sont les deui principaux partis qui se forment d'ordinaire au conclave, pour peu qu'il 19 prolonge ; le premier est celui des Zelanti^ le second, celui des Politiques; du moins les qoalifie-t'On ainsi ; mais, pour être juste, on doit singulièrement adoucir le sens outré que la première, lesens quasi-injurieux que la seconde de ces apjtellalions prennent presque toujours dans les bouches françaises. — Les partis une fois formés, il est naturel , il est sage , il est nécessaire qu'ils discutent ensemble, qu*ils délibèrent, qu'ils cherchent mutueliemen: h se convaincre, h faire prévaloir leur sentiment; que des deux côtés les membres les plus modérés se rapprochent et fassent effort pour se gagner les uns les autres, pour aboutir è une transaction, quand de trop nombreux scrutins ont eu lieu sans résultat, quand aucun des deux partis n'a l'espoir fondé de triompher pleinement. On discute donc au conclave comme dans toute autre assemblée; on y travaille h la réunion des suffrages sur une seule têle, c'est là le but de toute élection ; seulement, les discussions^ les moyens employés diffèrent profondément des discussions, «les moyens employés dans les assemblées profanes, en ce que, sauf d'imperceptibles ou très-rares exceptions, la charité y domine toujours la dispute, et le respect «le la vérité et »le la justice, le désir de servir la plus sainte causo. — Le parti de la niajorité se nomme Vlnclusive; le parti de Topposition, VExclusite. Ce sont toujours les cardinaux italiens qui forment comme le noyau du premier, et, d'ordinaire, les cardinaux dévoués aux diverses puissances sont le plus solide appui du second. Vinclusive comprend les cardinaux parmi lesquels la majorité entend choisir le Pape; elle circonscrit et resserre, pour ainsi parler, les limites dans lesquelles l'élection doit se faire, elle détermine le milieu, oj^, suivant elle, l'élu doit se trouver. Elle n'exclut nommément personne; seulement elle propose la personne qui lui seuîble réunir miejx que toute autre les conditions voulues. L'i^jrr/Miîte, éiï contraire, n'ayant que peu oxx point d'espérance d'emporter Téleciion, se borne à f^|)Ousscr, h exclure/h faire échouer les candidats ainsi proposés, jusqu'à ce que le parti contraire lui en offre un qu'elle veuille agréer ou jusqu'à ce que quelques-uns de ses partisans, se lassant pas à {>as, l'abandonne pour donner enfui à VInclusive la
majorilé voulue. Il arrive rarement qu'un retour en sens contraire ait lieu, et que* te Pape sorte des rangs de VExclutive.
«Comme dans toute réunion d*boromcs sages et qui veut sérieusement le but auquel elle tend» les partis ont leurs chefs et leurs guides, et se laissent diriger par eux; on ne peut atteindre Je but qu'en agissant de concert; on no peut agir de concert qu'en se soumettant h une certaine discipline. Tous les efforts de VExcluiive tendent h conserver au moins le tiers des voix; il ne lui en faut pas davantage pour empêcher l'élection» puisque VInclusive ne peut triompher qu'à la condition de réunir les deux tiers des voix, plus une. Les deux tiers suflisent pour que l'élection soit valide, mais VInclusive compte dans son sein le cardinal qu'elle propose» et celui-ci ne peut se donner sa propre voix, sous peine de nullité; c'est donc une voix perdue.
« Quelquefois, s'apercevant que sa cause se perd, que des défections ont eu lieu, que d'autres se préparent, qu'enûn une victoire prochaine du parti contraire est probable, VExelusive a recours h un moyen extrême, elle dénonce VExclusion.
« La France, l'Espagne, le Portugal et l'Autriche se sont attribué, on ne sait trop n' pourquoi, ni comment, ni sur quel fondement, et à quel titre, le droit d'Ej?c/ii«ton; c'està-dire que chacune de ces puissances se réserve, et en mainte occasion a fait valoir ce privilège exorbitant, d'exclure un candidat qui ne lui serait pas agréable, et dont elle aurait lieu de redouter l'élection. Ce droit ne s'exerce que conire un seul candidat pour chacune des cours, et il ne peut en être question contre un Pape déjà canoniquement élu. ]| faut que l'exclusion soit dénoncée avant l'élection consommée, et une fois appliquée* b un candidat par Tune des quatre puissances, cette puissance est obligée d'accepter tous les autres, à moins que l'un d'eux ne soit exclu à son tour par l'une des autres cours privilégiées. L'exclusion ne peut être déclarée ni avant, ni après le conclave, ni hors du conclave, ni par une personne étrangère au Sacré Collège.
«Ce droit prétendu n'est qu'un v^*rilable abus; jamais l'Eglise ne l'a reconnu; Obi ne trouve rien qui l'autorise, ni dans les décrets des conciles, ni dans les constitutions dis Souverains Pontifes; il n'a aucune valeur canonique, et une élection, faite d'ailleurs validement, en dépit de l'exclusion dénoncée, serait bonne et valable, et regardée comme telle par les vrais catholiques. Aussi Rome a-t-elle toujours protesté contre la prétention des puissances; seulement, tout en réservant le droit, pour éviter de plus grands maux, et atin de prévenir toutes les conséquences d'une rupture violente avec des souverains trop portés à abuser de leur pouvoir, elle a cru devoir subir le fait. Après tout, le Sacré Collège est juge dans'cette occasion ; son but est de donner à l'Eglise un Pape qui fasse le bien; c'est au Sacré Collège à apprécier les temps et les circonstances ; et s'il croit qu'en nommant un Pape en dépit des préventions et des répugnances hautement articulées d'un puissant Etat, il rend à ce Pape le bien impossible, personne ne peut le biflmcr d'abandonner cette candidature pour en adopter une qui n'offre pas les mêmes dangers. Seulement on ne doit pas oublier que*cette sagesse, cette condescendance du Sacré Collège ne constitue pas un droit en faveur des souverains, aux désirs desquels il n'a égard que par considération des maux qu'ils pourraient faire à l'Eglise. L'avenir n'est nullement engagé, et si jamais les circonstances étaient telles que les princes de TEglise romaine, après les avoir pesées devant Dieu, crussent devant une exclusion dénoncée devoir passer outre, les rois ne trouveraient, dans la tradition, rien qui excusât leurs tentatives de schisme; ils n'auraient pas même la ressource d'alléguer, comme un précédent favorable à leurs prétentions, les excluiiom données en d'autres temps; car la question n'a jamais été posée : personne iuî nie, en effet, que le Sacré Collège n'ait le droit de tenir comp'e de leurs prières et même de leurs menaces, mais alors il s'agirait de savoir s'il n'a pas aussi le droit de rejeter les uns, de mépriser les autres.
« En d'autres temps, vous nous avez écoutés, diraient peut-être les gouvernements; vous vous êtes abstenus d'élire les hommes que nous repoussions.
« Sans doute, pourrait répondre le Sacré Collège, et nous serions encore parfaitement libres do tenir la même conduilej si nous le trouvions convenable : mais nous sommes
libres ëgaleroenl de faire le cor.lrairc ; noos n'avons jamais reconnu le droil que vous ▼ous arrogiez; les lois de I Eglise ne tous en confèrent aucun do semblable: tous ne TOUS appuye2 sur aucun litre; il n'y a ni traité ni concordai qui tous le concède. C'est pour éTiter un plus grand înal, pour le plus grand bien de TE^Hisc, qu'à certaines époques nous sTons cru devoir condescendre à tos exigences; c'est pour éviter un plus grand mal, c'est pour le plus grand bien de l'Eglise, qu'aujourd'hui nous refusons de les subir. Nous sTons toujours été et nous sommes toujours seuls juges, et juges sottTerains de la question : jamais l'Eglise ne tous la liTra ; elle a supporté, elle n'a pas consacré votre intervention; elle ne vous a cédé ni vendu aucun droit sur Téleclion de ses Pontifes. Aujourd'hui, comme autrefois, tous n'avez à faire valoir que votre puissance; c'est è Nous de dire si le moment est venu pour l'Eglise de lui résister. Retirez-vous : nous prononcerons comme il semblera bon à rEsprit-Saint et à Nous.
«Ce n'est pas le premier jour que d'ordinaire l'exclusion eslsigniGée; en procédant avec tant de hflte, les gouvernements qui la donneraient s'exposeraient à épuiser en pure l>erte ce qu'ils appellent leur droil. Pour en user, les puissances ont besoin d'avoir dans le conclave même, des ambassadeurs intérieurs, c'est-à-dire des cardinaux de la couronne, accrédités auprès du Socré Collège, munis de leurs instructions, chargés de veillera leurs intérôt<t, et, en particulier, de déclarer l'exclusion au moment opportun.... Ces détails indiquent comment s'exerce l'intervention des puissances; comment les partis se forment an sein du Sacré Collège; comment les chefs des diverses fractions 1rs di<« rigeni, et comment, en général, l'élection est conduite. C'est le côté humain et tout extérieur du conclave, le seul que puissent Toir les philosophes et les politiques du monde. Mais, sous ces apparences, qui no Tétonnent point, parce qu'il sait que l'Epouse de l'Homme Dieu est elle-même à la fois humaine et diTine, et soumise ici-bas, comme .0 fut le Seigneur, aux conditions de l'humanité, le Chrétien TOit le Saint-Esprit assistant son Ef^lise, inspirant les bons, se serTant des méchants, donnant aux uns ta prudence et le conseil, faisant tomber les autres dans leurs propres pièges, disposant toute chose avec force etdouceur, pour donner toujours à l'Eglise le Pontife le plus propre à remplir» au moment où il est appelé, les .desseins de Dieu.
«DeTani cette inTerTcntion spéciale et toute particulière de Dieu, que sont et que peu^ vent les inlerTcntionsdes rois de la terre? Quelquefois l'Espril-Saint ne laisse pas même> à celles-ci le temps de se produire; quand his .peuples en ont besoin, il mauifeste sa présence par des signes éclatants, afin que les faibles ne soient pas tentés de méconnaître son œuTre. C'est ainsi que, contre toutes les préTisions Humaines, et pendant quo. la diplomatie en était encore à préparer i^es intrigues, les cardinaux se sont trouTés. réunis dans une même pensée le 16 juin 1846, et, après 2i heures de concIsTe, ont proclamé Sa Sainteté Pie IX, le Saint Siège n'ayant été Tacant que seize jours. » Une correspondance romaine delà Bilandade Milan clora dignement celte introduction. « Les dernières promotions au cardinalat me donnent occasion de tous faire connaître comment le Sacré Colfége est aujourd'hui composé, eu égard aux diTerses nations et aux* intérêts politiques. En y comprenant les six nouvelles promotions, je tous dirai qu'au-t jourd'hui les cardinaux de l'Elal pontifical sont au nombre de trente, dont neuf sont de Rome, y compris le cardinal Patrizzi, qui n'appartient h Sienne que par sa naissance ; les Tîngtet un autres sont des provinces ; l'empire français en compte neuf, y compris les car-i dinaux Viale-Prela et Savelli, l'un et l'autre nés en Corse. Le royaume des Deux-Siciles en a également neuf; l'empire d'Autriche en compte six, y compris le cardinal Asquini, Dé dans la province do Frioul. La Sardaigne en a quatre, le Grand duché de Toscane deux, l'Allemagne deux, l'Espagne un, la Belgique un, TAnglelerre un, et le Portugal un. Il y en a donc en tout soixante-six : quarante-cinq Italiens et Tingt et un étrangers à Tltalie. Sur ce nombre, quotorze sont de la création de Pie IX.
c Ces renseignements statistiques font Toir ici la réalisation graduelle d'une noble pen« sèe qui domine le monde catholique. Le cardinalat, depuis le développement qu'a pris la souveraine autorité des pontifes, n'est olus une institution propre à TEglise de Romot
15 INTROBOCTIOfl. $6
considérée comme diocèse particulier, ainsi qu'il Tétait dans Fes premiers siècles du Cbrislianisine. li n*est plus une institulion italienne, comme il le fut pour diverses raisons au moyen âge» alors que, limité au nombre de douze, quinze , ou au plus de vingtquatre membres, ceux qui en faisaient partie étaient h peu près tous Italiens, ou, s*ils étaient étrangers, ils quittaient leur pays pour former habituellement la cour de Rome. Kncore bien moins n'est-il pas une institution dépendante de tel ou tel Etat» comme il arriva pendant le séjour des Papes h Avignon, où presque tous les cardinaux étaient Français. Avec les relations ofllcielles qui sont établies entre le Saint-Siège et les divers Ktats de la chrétienté, avec l'influence heureuse que répand en tous lieux l'action du Pontife romain, avec ces liens si étroits qui unissent à la chaire de Pierre tout le corps épiscopal et les divers degrés de la hiérarchie, en y entretenant latrie par d'incessantes communications de conseils et de lumières, le cardinalat est ce qu'il doit être, une institution catholique, c'est-à-dire universelle comme l'Eglise à laquelle il est identifié; et certes, sj le Pontife romain a la direction suprême dans tout le domaine de la chrétienté, si les cardinaux sont ses conseillers et ses aides dans le gouvernement général de l'Eglise, on comprend combien il est naturel de voir agréger au Sacré Collège des hommes de toutes les langues et de toutes les nations, dès qu'ils ont, dans un degré supérieur, la science du dogme et de la discipline, la sainteté de la vie, la pratique des affaires, et enfin les qualités convenables ou même nécessaires à un prince de l'Eglise. Si, d'autre part, il est juste que quelques-uns des cardinaux étrangers résident è Rome, auprès du Saint-Père, faisant servir h la direction des affaires la connaissance spéciale qu'ils ont de leur pays, il est bon et convenable aussi que d'autres, en plus grand nombre, occupent des évèchés et des sièges métropolitains dans tes contrées où ils sont nés, soit pour honorer la nation à laquelle ils appartiennent; soit parce que la dignité dont ils sont revêtus, donnant plus de force et d'autorité h Tinfluence sacerdotale, ils peuvent agir avec plus de succès pour l'accroissement et le soutien de la religion ; soit enfin par ce que l'harmonie des symboles et des signes extérieurs fait d'autant mieux ressortir l'unité admirable de l'Eglise au milieu de la diversité des langues et des nations.
« J'ai entendu plus d'une fois, en Allemagne surtout, des hommes pieux et instruits se plaindre de ce que le Sacré Collège était presque entièrement composé d'Italiens; ces Diaintes n'ont plus aujourd'hui do fondement. Aujourd'hui tout pays, tout Etat catholique en Europe, a l'honneur de contribuer pour sa part h la composition du Sacré Collège; et si un jour certaines considérations qui s'y opposent encore ne subsistent plus, si les Etats qui ont surgi des débris de la domination espagnole et portugaise, venaient à se constituer enfin d'une manière stable, les Catholiques américains fourniraient aussi quelque élément à cet auguste corps.»
Dans le cours de [nos recherches, il nous est tombé sous la main un pamphlet italien intitulé : // Cardinatismo di ianla chiesa , sans nom d'auteur, ni d'imprimeur, ni de localité. La date est 1668. Dans ce méchant livre, on fait aux cardinaux une foule de ridicules reproches, souvent renouvelés dans notre siècle; par exemple, reproches de faste, de cu|ûdité, etc. , comme si les princes de l'Eglise ne devaient pas soutenir leur rang, et comme si le troitement qu'ils reçoivent n'était pas réellement insufllisant pour couvrir les dépenses que ce rang nécessite. < Il ne serait pas difiicile, » dit le cardinal Pacca dans ses Mémoires (t. Il, p. ^, trad.Qupyras), «de citer un certain nombre de cardinaux d'une charité si généreuse qu'ils ne laissèrent pas même pas de quoi payer les frais de leurs funérailles. L'histoiro raconte, avec les plus grands éloges, deux ou trois exemples semblables dans les grand' hommes de la Grèce et de Rome ; mais personne n^n cité le vertueux désintéressement de plusieurs cardinaux. Et pourtant ce que dit Brutus (dans la tragédie de ce nom) [des pre-* mi(Ts sénateurs de l'ancienne Rome, qui
Ont vieilli doiis la pourpre el dans la pauvreté,
pourrait très-justemcnî s'appliquer à ces princes de l'iiglise. »
AATRI (Geofroid), fur fait cardinal par Urbain IV en 1261. Il mourut en 1287.
D*ABfiEVlLLE. — Nous trouverons sous ce nom, un cardinal-archevêque de Besan« çon, au XIII* siècle; mais les détails nous manquent sur sa vie.
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rilhislre famille des ducs d'Abranlès, était archevêque deBraga et de Lisbonne, et grand inquisiteur de Portugal. — Créé cardinal en 1686 par Innocent XI, il mourut en 1692, âgé de 82 ans.
ACCIAIOLI (Ahgblo), archevêque de Florence* fut créé cardinal par Urbain VI, en 1384.-11 rendit un grand service h ce Pontife, en déjouant habilement les def^seinsdu rardinal de Prato, qui voulait dcUacher les Florentins de l'obéissance d'Urbain, pour les soumeltre è Clément Vil. C*est alors qu*Acciaîoli écrivit, en faveur du premier» un ouvrage, où il s'attachait moinâ à combattre l'élection de Clément, qu'a rechercher les moyens de mettre fin à un schisme si funeste à l'Eglise. Après la mort d'Urbain VI, les cardinaux du conclave furent partagés ; de quatorze qu'ils étaient, il y eut eu six pour Acciaïoli, et six pourOrsini. Us demeurèrent fermes dans leurs choix de part et d'autre, et ce n'est qu'au second scrutin qu'ils se réunirent sur Boniface IX. Celui-ci s'empressa de donner de grands emplois à Acciaïoli. 11 l'envoya légat au royaume de Naples, où il devait commander des troupes en faveur de Ladislas contre Louis 11. Il fut même nommé régent du jeune prince, qui n'était âgéque de seize ans, et qu il couronna à Gaëte en 1390. Ladislas ayant ensuite résolu de reconquérir le royaume de Hongrie, le cardinal Acciaïoli eut ordre de l'accompagner, et fut nommé légat en Hongrie, £sclavonie, Dalmatie et Croatie. Ce voyage ne répondit pas aux espérances qu'on avait conçues. Le léçat revint è Rome, où il parvint* à réconcilier la famille des Orsini avec Bobiface. Ce Pontife lui avait donné févêclié d'Osiie, et l'avait fait vice-chancelier de l'Eglise; Le cardinal Acciaïoli se trouva encore à l'élection d'Innocent Vil, sous le pontlGcal duquel il réforma le monastère de Saint- Paul de Rome. Il mourut à Pise en 1407. Son corps fut porté à Florence* et inhumé
dans la Chartreuse qu'avait fondée Nicolas Acciaïoli. (Voy. Onophre; — Ciaconius.
acciaïoli (Nicolas), de la famille du précédt^nt, naquit à Florence le 10 juillet 1630. — Il ne dut qu'à sa verUi et à ses talents les emplois dont il fut investi. D'abord auditeur de la chambre apostolique , ))uis légat à Ferrare, il fut élevé au cardinalat par Clément IX le 29 novembre 1669. 11 mourut doyen des cardinaux, le 23 février 1719, âffé de 89 ans, et la 50* année de son cardinalat. Il est inhumé à Borne dans l'église de Saint-Jean des Florentins. Dans deux canclaves il eut un certain nombre de voix pour le pontificat.
ACCIAJDOLI (Philippe), Florentin , né en 1700, évoque d*Anrône, fut fait cardinal par Clément Xlll en 1759. — Il mourut en
ACCIPACIO (Nicolas), né h Sorrento, ville de a Terre de Labour, au royaume de Naples, avait été reçu docleur en droit canonique et civil avant d'être promu à l'évêcbé de Tropea, d'où il passa à l'archevêché do Sorrento, nuis à celui de Capoue. Eugène IV lui donna le chapeau de cardinal en H39, après ravoir employé en plusieurs négociations importantes, dont il s'était acquitlé avec honneur. 11 suivit d'abord le parti d'Atijou contre celui d'Aragon , pendant Us troubles du royaume de Naples; mais, depuis, il so rangea du côté du roi Alphonse» qui était demeuré victorieux. Il mourut en 1447. (Foy. Cuconius ;— Ughelly.
ACCOLTI (Pikure), né vers 1455, d'une ancienne famille de Toscane, s'attacha à l'étude du droit, qu'il professa avec distinction. — Il fut nommé vicaire de Rome par le Pape Jules II, qui le créa cardinal en 151L Il rut auditeur de Rote pendant 25 ans, posséda successivement les évêchés d'Ancone, d'Arras, de Crémone, et en 1524, l'archevêché de Ravenne. 11 a écrit Quelques ouvrages historiques. Il mourut k Rome le 11 décembre 1532.
ACCOLTI (Benoît), né i Florence le 29 octobre 1497, était neveu du précédent. — Il était si profondément versé dans le droit et dans la langue latine qu'il fut appelé le Cicéron de son temps. La faveur de son oncle et son propre mérite relevèrent à la cour de
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' Home. L^on X lui donna j'évôch(5 de Cadix, Adrien VI, celui de Crémone ; puis il surcéda h Pierre, son oncle, dans rarchevèché de Uavenne. Clément Vil le créa cardinal le 3 mai 1527. C'est à la demande de ce Pontife qu'il écrivit un Irailé des droits du Pape sur le royaume de Naples. Outre les dignités dont nous venons de parler, il eut encore la légation de la Marche d*Ancône. 11 mourut b Florence en 15fc9.
ACCORAMBONI (Joseph), né au diocèse de Spolelte le 24 septembre 1674, avocat consislorial, et secrélairede la cangrégation d'Avignon et de Loretle.ful choisi, le 9 mai 1721, par le Pape Innocent Xlï pour son souS'datniro, <'t continué dans cet emploi par Benoît XMI le 29 mai 1724.. — Déclaré archevêque de Plii lippe en Macédoine in partibu» infidelium^ le 11 septembre suivant» il fut sacré le 21 du même mois dans la chapelle du palais Quirinal par ce nouveau Pape» /issistédes archevêques de Corintheetd'EmbruD. Benoit XUl le choisit pour son audiii*ur le 12 juin 1726, administrateur de l'évêché d'Osimo en février 1727, et l'ayant désigné évêque d'imola dans la Romague en mars 1728, il proposa pour lui cette Eglise dans un consistoire tenu le 12 avril suivant. II le créa cardinal de Ja sainte Eglise romaine le 20 septembre de la même année, et fit la fonction de lui donner le chapeau le 23 suivant, et celle de lui fermer et ouvrir la bouche le 15 novembre. 11 lui assigna en même temps le litre presbytéral de Sainte-Marie au delà du Pont, duquel il prit possession le 18 décembre de la même année 1728. Ce cardinal mourut en 17&7.
ACTON ^Cbarliss). — « Le cardinal Acton est mort à Naptes le 27 juin 18&7 à trois heures du matin, dans le couvent des RR. PP. Jésuites. Il n'y avait pas trois jours qu'il était arrivé de Palerme, d'oCi le rappelaient, moins l'espoir d'une guérison sur laquelle il re comptait plus, que les vœui de sa malheuleuse mère. La mort du cardinal Acton est vne des perles les plus sensibles pour te Sacré Tolléçe et pour l'Eglise. Sous les dehors d'unfrbumilité si profonde qu'on eût pu la fuendre pour de la timidité , il cachait une haute intelligence et une rare sagacité pour les affaires. L'exquise bouté de son cœur surpassait encore félévaiion de son esprit.
Nous l'avons vu se priver des choses les plus nécessaires pour secourir les pauvres; sa noble mère, modèle elle-même d'une admirable charité, était obligée souvent d'arrêter cette héroïque et sainte prodigalité qui luitfaisait donner jusqu'à son linge et à ses propres vêtements, quand il n'avait plus d'argent à offrir aux malheureux.
« Le cardinal Acton était né à Naples le 6 mars 1809. Créé cardinal et réservé inpttlo dans le consistoire du 18 féviier 1839, par le Pape Grégoire XVI, il fut proclamé dans celui du 24 janvier 1842, et reçut le titre de Sainte-Marie de la Paix. Il était membre de douze congrégations, protecteur d'un très- ^rand nombre de communautés et d'élablis- ' ments religieux.»
^oi
ADALBÉRON. — Ce cardinal- arcTievêquo de Reims est mort en 988. 11 a sacré Louis V etHugues-Capetv
A DDA' (Ferdinand d'), né à Milan le S7 août 1651. Après avoir été archevêque d'Amasie et nonce en Angleterre auprès du roi Jacques II, fut nomn^» le 13 février 1690, par le Pape Alexandre VIlI cardinal du titre de Saint-Pierre-ès-Llens. Il fui depuis évêque d'Afbano» et mourut è Rome* le 27 janvier 1719, en sa 69* année.
ADËLARD'de Vérone , nommé par le Pape Luce III, en 1185, [prêtre cardinal du titre de Saint- Marcel, puis évêque de Vérone, fut léjfat en Orient.
ADUEMARou ADIMAR (Alamanno), était un noble Florentin. Après avoir fait ses éludes à FJorence, il fut reçu docteur en droit canon et en droit civil , et pourvu d'un canonicat do la cathédrale de Florence. ^ Il se rendit à Rome, et y fut bien accueilli. Le Pape Boniface IX le goûla, et le fit protonolaire apostolique. En 1400, il fut nommé & l'évêché de Florence, qu*il ne gouverna qu'un an, ayant obtenu, le 22 décembre 1401, l'archevêché de Tarenle, et peu après celui de Pise. Le Pape Jean XXIII, dès le commencement de son pontificat, l'envoya, 1411, en ambassade auprès du roi de Franco Charles VI. Adimar Bt obtenir aux religieux Céleslins le pouvoir de dédier toutes les églises qu'ils avaient en France. Le Pape satisfait de son ambassadeur, le fil cardinal le 6 juin de la même année 1411. Il l'envoya ensuite on Espagne pour tflcher de réconcilier ce royaume avec la cour de Rome, et pour engager les Espagnols à faire la guerre aux Sarrasins. Adimar n'était qu'archevêque de Pise, lorsqu'il assista au concile qui s'assembla dans cette ville, et qui fut ouvert le lundi 25 mars 1409. Dans la seconde session, ce prélat lut 1^ le décret du Pane Grégoire X, De la Procession du Pire et du Fi7«, comme d'un seul et non de deux principes: les Grecs avaient consenti à cet article en 1274, au second concile général de Lyon. 2* Il lut un décret qui portait que, conformément aux décisions du même concile de Lyon, le concile de Pise a croit et professe, touchant la Trinité, la foi catholique et les sacrements, tout ce que TEglise a tenu et enseigné, et quelle tient et enseigne aujourd'hui ; et
3u'il tient tout hérétique et schismatique amné avec le diable, s'il n'est réconcilié avecl'Eglise avant sa mort.» Léonard Arelin, secrétaire du Pape Grégoire XII, qui était alors à Pise, écrivant b Robert Ruffus, lui parle ainsi d'Adimar: «Je voissouvent Alamanno, archevêque de Pise, votre {tarent, homme très-digne de toute louangOi et souvent nous nous entretenons de vous. »
(Epist. 9, Léon Areliniy p. 98, éd. J. A. Fabricii.) Adimar se trouva aussi au concile de Constance, étant alors cardinal ; il y présenta un mémoire en faveur de la rélormation dans le chef et dans les membres. 11 y contribua beaucoup à l'élection de Martin V au souverain pontificat; ce Pontife l'envoya dans la suite en Aragon, avec la quilité dit
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l^^l du^SaînUSiëge, pour ongAger Tan tîpiipe Pierre de Lune è renoncer à ses prétentions; mais n*8jan( pu vaincre son opiniâlreté» le légat Texcommunia, et retourna è Rorae. Il moumt de la peste è Tivoli le 27 septembre lfcS2. Son corps fut porté h Rome, et inhumé dans réçlise Je Saint-Marc-la-Neu?e, avee cette inscription tumuiaire :
Cofpns AUmannî cardînalîs Pisoni , Floreniise ex Adimuriomm antiqua nobiliqiie ramilia orli, vtriusqoe jtiris docloris, et in onmi liucraniin leenere emditi qui priniiim proionotirîus, deinde Tarentînos, pnsi Pisaiiiis arihiprxsnl , ad cardintlaios apicem provecius est.dum pro iioniana Erclesîa fungeretiir. Doctonim virorum ainalor el cultor , vir îpsc doctissimiis , zelalor Jostilix , el coinmunis reipuMîcac boni , proErcIcsi^e unione apud Pisanum CoiisCiintienseque conciliuin, usqtie ad opiaiam conctmîoneni, neniinem verilus, latioravil inire-
gle. Olnit ex pesie, anno xiatissnse .s4!xagesiino, rtsii vero supra mîllcsiinuin quodriuj^eiucsiiMiiB iricesimo secundo, «lie 27 Scpiemhris. (Toy. VHisioire dtt conciles de Pise et de Cgnsianect par Jacques Lenfant.)
ADRIEN IV (Nie. Rrbaksprar ou Brise- Lim€e)f est le seul Anglais qui ait été élevé à la fiapauté. Né è Abbots-LengIey,dans leHert- (Ibnishire, il fut pendant son enfance réduit i mendier. Son père, qui était domestique dans Tabbaye de Saint-Albans, y fut reçu eii qnalilé de frère convers» et y prit Thabit après la mort de sa fomme qui, dit-on, ne subsistait que des aumônes de l'Eglise de Gantorbéry. Le jeune Breakspear venait ehaquejour,è la porte de Tabbaye, recueillir les restes de la table des moines. Pitseus ajoute que, son père Payant chassé, il vint «n France, et qu'il y étudia dans runiversilé lie Paris. Mais les actes du Vatican portent
Sue d'Angleterre le jeune mendiant se renit h Arles en Provence. De là il parvint h 56 faire recevoir domestique dans le monastère de Saint'Ruf, près d'Avignon. C'est le qu'il s'initia aux lettres, dans lesquelles M fit de rapides progrès. Ses talents, sa bonne, conduite, sa persévérance au travail plurent aux religieux, qui l'admirent dans leur sein, •U enfin il fut élu abbé et général de cet ordre. L'état où on l'y avait vu ne tarda pas è exciter fenvie, et à lui faire des ennemis déclarés de ceux qui prétendaient à la supériorité. On l'accusia de divers crimes dont il se justifia auprès du Pape Eugène III, qui dite ses adversaires, en les congédiant: m Allez, faites choix d'un supérieuravecqui vous puissiez vivre en paix: celui-ci ne vous portera plus ombrage. » Eugène le retint auprès de lui, le créa, eu 1146, cardinalévéque d'Albano, et l'envoya ensuite, en qualité de légal, en Danemark et en Norvège, où il travailla avec succès à la conversion des peuples barbares. A son retour, il fut birn accueilli par le Pape AnaslaselV auquel il succéda en 115^. ( Foy. pour l.i suite, le Dictionnaire des Papes.)
ADRIEN V (OrroBOif de Fiesque), né h Gènes, neveu d'Innocent IV, succéda à Innocent V, qui n'avait ocrupé le siège que cinq mois, et ne l'occui a lui mémequ'un buul
mois. Il était déjà malade, quand il fut élu en 1276. ( Voy. le Dictionnaire des Papes.)
ADRIEN VI (Adrien Floret Doters), élu Pape en 1522, était connu sous le nom d'Adrien d'Dtrecht, qu'il ne voulut point changer à son avènement au Saint-Siège. 11 était né, en ltô9, d*un père tisserand. Il fit ses études à Louvain dans le collège des Portions, où Ton recevait gratuitement des pauvres. Ses succès engagèrent Marguerite, sœurd'E(Jouard IV, d'Angleterre, et veuve de Charles le Téméraire, è le prendre sous son patronage. Devenu successivement ehanoine de Saint-Pierre, professeur de théologie, doyen de l'église de Louvain, et enfin vice-chancelier de l'université, il paya dans la suite sa dette de reconnaissance envers cette université, en fondant h Louvain un collège qui porta son nom, et fut destiné h l'entretien gratuit des pauvres qui voudraient étudier. Rienlôt Maximi'.ien I*% empereur d'Allemagne, le choisît pour précepteur de son petit-fils, qui fut Charles-Quint, et ensuite Tenvoya comme ambassadeur auprès de Ferdinand le Catholique, qui In nomma à l'évèché de Tortose en Espagne. Après la mort de Ferdinand, Adrien parts* gea la régence de ce royaume avec le cardinal Ximénès. Promu au cardinalat en 1517, il fut cbarsé du gouvernement de TEspagno par son élèrie, lorsque celui-ci partit, en 1520, pour aller recevoir la couronne impériale. 11 succéda à Léon X en 1521. ( Voy. le Dictionnaire des Papes.)
ADRIEN, cardinal, naquit vers U58 h Corneto. On n*est pas d*accord sur sa famille. — Après avoir étudié h Rome, avec succès, les langues anciennes , il montra tant d'habileté dans les alfaires qu'il fut envoyé, par Innocent VIII, nonce en Ecosse et en Ain glelerxe. Alexandre VI le rappela auprès de lui, pour en faire son secrétaire» l'admit h sa confiance la plus intime, le chargea do plusieurs nonciatures importantes, lui conféra la charge de trésorier , et enfin le décora de la pourpre. Les richesses qu'il avait acquises excitèrent la cupidité de César Borgia qui le fit, dit-un, empoisonner dans le même ronas où Ton prétend qu'Alexandre VI prit le poison qu il destinait i plusieurs cardinaux. Adrien ayant échapi^é h Tetfet du poison, fut obligé , quelques années après, de s'enfuir de Rome, sous le pontificat de Jules IL 11 revint à Rome après l'exaltation de Léon X ; mais, accusé d.*èlre entré dans la conspiration du cardinal Peirucci, il fut condamné è une amende, et s'enfuit encore. Depuis ce moment on n'a rien de certain sur sa vie. — Adrien a composé d'élégantes poésies latines , et parmi lesquelles on distinguo le morceau sur ta chasse et le voyage de Jules 11 à Bologne. Il a fait deux autres ouvrages qui ont été réimprimés (dusieurs fois : 1* De veraphilo^ sophia; c'est un traité de la religion chrétienne, élégamment écrit et rempli d'érudition ; 2" De sermone lalino et de modis latins loquendi. Les deux parties de cet ouvrage , après avoir paru séparément, furent ensuite
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imprimées ensembtip, Roinf^« 1515, in-fol.; la première renferme l'histoire de In lana^ue latine, depuis sa fondation jusqn*^ sa complète décadence ; la seconde contient lus expressions et hs locutions les plus été- Nantes tirées des aHleurs classiques. L'une et l'autre partie attestent dans rauleur un habile et profond humaniste*
AGNÈS (AsTOBGo), h (]ui Si^onius donne le surnom de Spatinfacia ^ était de Naptes, et d'une famille noble et ancienne. — • Martin V le pourvut de TévAché d'Ancône et du gouvernement cic la provinre de la Marche. Eugène IV lui donna Tévèché de Bologne, puis Tarchevôché de Bt^névcni. Nicolas V le créa cardinal en \kh%^ pour reconnaître les grands services qu*il avnit ren« dus è l'Ëglise. il les continua avec zèle, et mourut le iO octobre 1450, è Rome, où se ?oit son tombeau dans le cloître de Tégiise de la Minerve. [Yoy. Onuphre, Cucothus^ Blondus.)
AGNIFILO (Amcio), né à Aquilée, étudia h Bologne, où il fut professeur de droit canon.-*- il eut ensuite un canonicat dans réalise de Sai'ito-Mnrie Majeure. Alphonse et FiTdinand, rois de Naples , le choisirent pour un de leurs conseillers. Pie II le nomma ôvéque d*Aqoila, dans le royaume de Naples, et P<aul il leflt cardinal en i46V. Après aroir travaillé utilement pour rEg)i>e, il mourut le 9 novembre 1476. (Yoy. Urba- Nius FiLiGius , S. Indicis congreg, censor.)
AGOSTINI (Etieune). né à Forli , dans la Romagne, archevôqued'Héraclée, fut nommé cardinal par le Pape Innocent XI, le 1" septembre 1681. Il mourut è Rome, le 21 mars 1683,.âgéde68ans.
AGDCCUIO (Jérôme), né è Bologne, prêtre cardinal du titre de Saint-Pierre es liens, calait neveu du cardinal Sega et frère du savant Jean-Baptisîe Agucchio, archevêque d'Amasie. Jérôme, créé cardinal par Clément VIII, en 1604, mourut peu après, lo 27 avril 1605, le même iour de la mort de Léon XI.
AGDILAR (AlonzoK cardinal de Cordone.
Nommé cardinal parle Pape Innocent XII, le 22 juillet 1697; il mourut è Madrid , le 19 septembre 1699, avant d'avoir reçu ses bulles, flgé de 46 ans.
AGUILAR (Pierre Manriquez d'), évoque de Cordoue, fut fait cardinal par Paul III, en 1538. — Il niourut en 1540.
AGUIRRI^ (Joseph Saenz d'), naquit à Logrono, le 24 mars 1630, et entra jeune encore dans l'ordre de Saint-Benoît. — Il y Ht de si grands progrès, non-seulemenl dans la piété , mais encore dons toutes les scien- ;5cs convenables à son état, qu'après avoir été |)lus d'une fois abbé du collège de Saint- Vincent h Snlamanquo, il fut nommé premier inlcrpièlo de l'Hcritiire dans cette fameuse université, puis censeur et secré-
taire du conseil suprême de Tinquisition en Espap-ne. Enfin le Pape Innocent XI lui donna le. chapeau de cardinal en 1686. Cette nouvelle dignité ne lui fit en rien interrompre ses études, et ne Tempècha pas de continuer les ouvrages qu'il avait commencés, ni de les donner au public. Sa vie fut toujours exemplaire; la pourpre, dont il se Tit revôtUy ne diminua rien de la modestie et de la simplicité qui lui était naturelle. Il mourut è Rome le 19 août 1609. Son premier ouvrage esl intitulé : Ludi Sabnanti^ censés ; ce sont des dissertations théologi* ques, qu'il composa selon I usfige de l'université do Salamanque, avant d'y recevoir le bonnet de docteur, et qu'il fit' imprimer en 1668. En 1671, il donna trois volumes de philosophie. En 1675, il publia un ouvrage sur les livres de la morale d'Aristole; et en 1677, un Traité des vertus et des vices. Dans les années suivantes, il publia trois forls volumes sur la théologie de saint Anselme ; on y voit qu'il avait étudié h fond les ouvrages de ce Père. Il composa aussi un livre, imprimé en 1683, contre la déclaration de l'assemblée du cliTgé do France, de 1682, touchant la puissance ecclésiastique et politique, sous le titre de : Defensio cathedrœ sancli Pelri, On lui en attribue un autre intitulé : Detiberialibus Ecclesim Gal^ licanœ. contre les quatre articles de la même assemblée : ce dernier n'est pas du cardinal d'Agiiirre ; il est de M. Charles , prêtre du diocèse de Pamiers, qui composa cet ouvrage à Home, où il s'était retiré lors do l'affaire de la regale. Enfin , après avoir donné, en 1686, une table, avec notice, d'une nouvelle C( Ifection de conciles d'Espagne, le cardinal d'Aguirre fit imprimer cette collection h R'>mo, en 1693 et 1694. (Voy. Mémoires du temps ; — Dupin , Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques du xui* siicle.)
Voici l'épilaphe que ce cardinal composa pour lui-même peu de temps avant sa mon:
Jitsepli Saeiis de Agiiirre, nutioue
liispaïuis,
Pnlria Lucronensis, vila pcccntor,
Appetiuliune Monacliiis sancli Benedicli»
Sludîo ihcoloçiis;
Miseraiîone diviiia
S. R. E. CarJinalis litiil. S. Mari:c super Miiiervanir
Proteclor rrgni Siciliae.
Orale Deinii proeo.
Oliiil die 19 Aiiguslt, aiino Domini 1699.
Miserere luei, Domino, qiii:i peccavi super iiiiiiierum
Areiioî maris.
Air.REl EUIIJ.E (Ciuillaumk), premier de ce nom, l'i proche parent du Pape Clément VI, prit l'hahit de religii'ux parmi les Bénédictins de la congrégation de Clunj, et fut prieur de Saint-Pierre d'Abbeville. — Clément VI , ayant été élevé au pontificat , lui donna Tarchevôrhé de Saragosse, dans le royaume d'Aragon. Le môme Pape le fit cardinal en 1350, et l'employa en diverses affaires, urbain V, qu'il suivit 6 Rome, l'envoya h Naples on qualité de lé^at. Il mourut h ViltMbe, U' h octobre 1369. (Voy. Au- BEttT ; — Frizo^i clc.)
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AIGREFEDILLE(GuiLLAt:MB),dil/eJfURf,
élail iieffu du précédenl, el « commu lui , issu d*uiie famille noble du Limousin , de laquelle sont sortis les V»\yes Clément VI el ôr^^goîre XL — Ses manières distinguées , el surtout ses connaissances dans le droit civil et caDOoiqua le firent considérer h la cour de Rome. Le Pape Urbain Y, en considération de Tonde, dont il faisait grand cas« honora aussi de la pourpre le neveu « II* 12 mai 1367» bien qu'il ne fût Agé que de S&ans. Il s'attacha ensuite au parti du Pape Clément VU, auquel il rendit de grands services, futiégal en Allemagne^ el mourut h Avignon le 13 janvier 1M)1. {Voy. Frizon, GalL purpur.: — Bosquet, in Urbano V: — Aenocl WiO!f,in Lignovitœ^ liv.ii,c.9, etc.)
AIGRKFF.UILLE (Fatdit), frère et neveu dos précédents, évèque de Rliodez, puis d'Avignon, fut créé cardinal par Tanti-papo Clément VU, en 1383.-11 mourut en 1388.
AILLY (PiERRB d), né i Compiègne en 1350, était fils d'un boucher, mais qui prit grand soin de sou éducation. — Il acheva ses études à Paris, où il avait été reçu boursier au collège de Navarre, eu 1372. Reçu docteur dans l'université de cette ville , en 1380, il fut jHiurvu d'un canonicat à Nojon, la même année. Il ens(;igna la philosophie el la théologie, et devenu grand niaflre du colfége de Navarre, il fut choisi on 1387 par l'université pour poursuivre à Avignon, devant le Pape Clément VU , la condaninalion de quelques propositions (rop hardies que le Dominicain Jean de Monteson avait avancées sur la conceplion de la sainte Vierge , el sûr plusieurs autres points. L'université eut tant à se louer de son zèle, qu'à son retour il en fut élu chancelier. Le roi Charles Vf voulu! l'avoir pour confesseur et pour aumônier la même année 1389. Il fui uommé archidiacre de Cambrai, puis trésorier de la Sainte-Chapelle tle Paris, en 13% ; l'année suivante, évoque du Puy en Volai, el ^ntin évèque de Cambrai en 1396. Il se démit alors de la'chauceilerio de TUniversité de Paris en faveur du célèbre Gerson. Le roi remploya en diverses négociations , notamment à 1 occasion du schisme oui divisait rSglise, et l'envoya è Rome et à Avignon, où il parla avec une liberté chrétienne. En 1M)5 • il prêcha à Gônes sur lo mystère de la Trinité, dont la fôte fut alors instituée par Pierre de Lune, nommé Benoit XIII , et déposé au concile de Constance. On le nomma, avec les cardinaux des Drsins , d'Aquiiée et de Florence, pour rechercher les causes des hérésies de leur temps, el pour proposer ensuite les remèdes propres è en arrêter les progrès. Le cardinal d'Ailly mourut à Avignon, où il était légal de Martin V, en U20. Son corps fut porté & Cambrai et enterré dans la cathédrale. On l'appelait V Aigle des docteurs dé la Fronce ei te destructeur des hérésies, Jean Gerson, qui lui succéda conime elwtn- :;elier de funiversité Oe Paris, et de Ciéoiangis, avaient élé ses disciples.
Le cardinal, en mourant, laissa sa biblio-
thè<)ue au colk^ge do Navarre. On plaça cette épiUplie sur son tombeau:
Mors rapuil Petniiii ; petram siibiil paire; corpus ;
Sed petraiii Cliristnm sitiriius ipsc pecii. Qaisquis ades, precibiis fer opein, semper que me-
[metiio.
Qiiod praMer mores omnia morie caduiii.
Nninquid aiiior regiim.quidopes^quidgloria durent, Aspicis ; bxc aderant tune mihi, niinc abennl.
Il a laissé des manuscrits qui témoignent de son savoir el de l'étendue de ses connaissances. Le plus considénnlile est relui qui traite de la réfornii» de l'Eglise ; il s^y élève contre le grand nombre des ordres mendiants, contre le luxe des dignitairis ecclésiastiques , contre les excommunications et la multiplicité îles fêtes. 11 pensait que la puissance spiri(uellepeut,en certains cas, disposer dos trônes. Mais ce nrélal réformateur na^ra tribut aux erreurs ue son 5i<^cie. Il était un d»>s adei tes do Tastrologio judiriaire. Dans les traités intitulés : Concordantia astronomiœ cum theotogia^ et coneordanlia astronomiœ cum hisioriOf Vienne, 1490; Venise, 159i, in-i*; il fait coïncider les résolutions des empires avec les cou* jonctions des grandes p'anètes, et il prélenti que le déluge, la naissance de Jésus-Christ, et les miracles, ont pu être prédits par l'astronomie. Ses Traités et ses Sermons ont été imprimés h Vienne en 1490; sa Fie du pape Célestin Vf h Paris, en 1539, et ses Météores à Strasbourg, 1504. f Foir Frois- SART, l.iv; JuvENALDEsURSiNS,tnCaro/o 17; — MoNSïRELET,^»/.; — Tritheim, Dcêcript.
ecclts.; — DuBOULAY, Ilist. de l'univeisité de Paris : — DtPiN, Bibl. des aut. ecclis.) On trouve rénumération des OEuvres d'Ailly dans celles de Gerson , dans VHistoire du collège du Navarre^ nar Ladnoi , et dans la Bibliothèque nouvelle des manuscrits do Montfaucon. [Vou, la Notice sur te cardinal d^Ailly^ \\dv M. DlNAUX.)
Voici son éloge par le P. Alby (1644) : c L'honneur n'est qu'un accident de la vertu, et plutôt une enseigne pour la montrer, et pour la faire suivre, uu'un prix do ses yictoires, et qu'un juste salaire [tour la récompenser ; ce qui a rendu de toqt temps les vertueux et les sages aussi braves h mépriser ces livrées (le pompe , et ces accessoires du vrai mérite qu^ils ont été retenus h rechercher un bien, qui ne pouvait être ni le but de leurs intentions, ni la mesure do leurs devoirs. Outre que les dignités que la faveur humaine distribue, étant souvent le partage dos indignes, commode ceux qui les ont méritées; il semble que les bons souffrent quasi moins d'injure d en être reculés, que d'être comparés avec les méchants. Si faut-il encore avouer que la vertu tire cet avantage de la part qu'elle prend en cette distribution , que les honneurs qu'elle reçoit rendent quelque témoignage h Ceux qui la veulent chercher .de ce qu'elle vaut, et adoucissent l'amertume qui se trouve en sa recherche, par re>péraiice qu'ils font prendre, d'entrer par rimitation des vertueux dans le commerce
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(le ta gloire qui les a suivis, pour avoir suivi la verlu.
« Le cardinal Pierre d*Ailly servira entre les autres h rendre ce témoignage au mérite de la vertu ; qui étnnt né pauvrement dans une petite maison comme un limaçon dans sa coque, dépourvu de tous les moyens qui pouvaient aider à son avancement, en sortit pour éclore ses vertus dans la pourpre, et pour faire voir au monde que la vertu ne peut jamais être si pauvre, et si dénuée de commodités, qu'elle ne donne au monde plus d*ennui que de pitié, et qu'elle ne soit toujours un riche parti pour ceui qui la veulent épouser avec ses droits.
« Il est vrai que parmi les grandes stérilités de fortune qu*il trouva dans sa mai-» son, il apporta au monde de si généreuses semences de sagesse et de vertu, qu*il ne pouvait laisser de doute, qu'une médiocre culture n'en tirât des fruits excellents, s'il était api^liqué aux exercices qui en pouvaient aider, et avancer la production. Il sortit à cet effet deCompiègne, qui était le lieu de sa naissance, pour aller à Paris, et ouvrirquelque voie favorable à un meilleur destin. Il se présenta pour valet au collège de Navarre, où il servit un temps de sousportier ; et où il se prévalut si bien des moindres instants de son loisir, qu'il ménageait k son profit, qu'il en fit un trésor d'épargne , et une riche provision de science.
« Comme la nécessité Tavait endurci do bonne heure au travail ; ce qui donnait de la peine aux autres ne lui donnait que de Texercice. Il n'y eut rien de si haut, ni de si difficile dans tous le cercle des sciences qu'il n'emportât par la vigueur de son esprit; ni de présage si avantageux de ses avancements, qu'il ne surmontât par les effets; tellement que dans peu d*années il fut jugé digne de la maîtrise, et capable d'enseigner aux autres ce qu'il avait appris. De laquelle fonction il s'acquitta avec tant de succès et de satisfaction d'un chacun qu'il sembla par une heureuse rencontre avoir trouvé la clef d*or des sciences et du sanctuaire des muses, après avoir quitté eelle des portes du collège.
« Le mérite d'uu esprit si rare et d'un savoir si exquiSyayant été reconnu dans les filus hautes chaires et sur les bancs de l'Académie, où il les produisit avec un singulier éclat, et où il soutint la réputation du fremier savant et du plus subtil docteur de aris, il fut enfin honoré de la dignité do chancelier de l'université, dans laquelle il acquit une telle réputation de suffisance, de probité et de sagesse, qu'il ;fut nommé par le roi à Tévêché du Pujr en Velay, |>uis a celui de Viviers, et finalement à celui de Cambray, où il fit partout lev^r, dos semences de sa doctrine, et de ses exemples, une belle moisson de vertus, et où il ne laissa pas moins de marques honorables de sas travaux, que d'estime d'une si digne et précieuse conduite*
9 Que 5 il lui fut un honneur extrême, et un objet d'inestimable reconnaissance d'àvoir élé apoelé è ces ^charges, et incontl^ nent après a celle de grand aumônier do France, par l'affection du roi, et par le jugement qu'il faisait de son mérite extraordinaire : ce4iefut pas aussi un bonheur médiocre i Sa Majesté d'avoir trouvé en lui toutes les parties nécessaires pour en soutenir le ministère, et en remplir la dignité. Il no fut point dès lors d'importante affaire, dont il ne fut ou le promoteur, ou l'arbitre; ni de diiférent en matière de doctrine qu'il ne réglât comme le prince des esprits. Ce qui lui acquit les titres glorieux (Taigle de la France^ d'ange iutélaire de la virili, ei d'exlerminatetêr de l'erreur^ q\]i lui furent donnés par le suffrage des savants, et confirmés par la voix des peuples.
c De toutes ces preuves qu'il donna ab public de sa sagesse, et do sa probité singulière, on ne pouvait attendre sinon la juste et la légitime acquisition d'une gloire plus avantageuse. Donc il fut ensuite envoyée la cour de Rome pour les affaires du royaume, où il reçut l'honneur du chapeau, et le titre de cardinal de la faveur du Pape Jean XXII, qui dans les funestes divisions de l'Eglise, crut de ne pouvoir mieux appuyer l'autorité qui lui était contestée, que du poids d'une suffisance si universellement reconnue, qu'elle élait capable de régler toutes les opinions, et d*assurer les doutes du monde.
« Il assista en cette qualité au concile qui fut assemblé à Constance, pour terminer le différent du schisme le plus embrouillé qu'on eût encore vu dans l'Etat de la chrétienté, et qui tenait alors l'Eglise en larmes, le peuple en scandale, et tout le monde en inquiétude. Durant lequel deux Papes, qui tenaient alors le siège de Rome, s'étant volontairement déposés et dépouillés de leur dignité, l'un en présence, et l'autre par procu.'*eur, pendant que le troisième faisait mine, contre son serment, de vouloir retenir le pontificat, et décolorer son usurpation par la sûreté de sa conscience : la désolation ;de l'Eglise toucha lors si sensiblement tous les Pères assemblés, qu'il n'y en eut point de si intéressé qu'elle n'engageât dans son parti, ni de si froid è qui elle ne donnât de la passion, ni de si contraire qu'elle ne changeât, pour conspirer au dessein d'une nouvelle élection; pour laquelle le cardinal Pierre d'Ally agit si efficacement, tant par les livres qu'il compof^a, Dee pouvoirs du concile général^ el de iélection du Pape, comme par les mouvements qu'il imprima de vive voix dans les esprits en ses doctes résolutions ; que l'on peut dire sans mentir, que c'est i lui principalement qu'est due la louange d'avoir servi au Saint-Esprit d'un puissant instrument pour mener la nef de l'Eglise au port d'une heureuse tranquillité dans cette confusion d'esprits, et en dépit des vents contraires.
c Ce fut encore en ce temps et dans le
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iitfiroe concile qu'il donna vogue (suivi de de son disciple Jean Gerson) à la dévolion envers saint Joseph le chaste époux de la Vierge : sur lequel sujet il avait écrit un livre intitulés Des douze honneurs de saint Joseph^ qui fut la première plume messagère de ses grandeurs, et la première trompette qui publia en France les singuliers avantages de sa dignité, de ses offices et de ses pouvoirs; et qui éveilla la dévotion des peuples, avec la mémoire et l'estime de ses incomparables vertus.
c 11 se Qt voir le reste de ses jours dans l'exercice de toutes les vertus actives qui concernent le bien du public; et toujours dans la lice des grandes occupations, tout couvert de sueur et de poudre, travaillaifit incessamment è chO(]uer les abus de l'Eglise, à venger les sciences des outrages de ceux qui abusaient d'elles, à protéger la vertu» à justifier les innocents, et à opérer par la puissance de son génie la gloire do la religion, et la félicité de l'Etat. Et il fit sentir particulièrement les pointes de son zèle k ceux qui attentèrent malicieusement de fomenter les divisions daii« l'Eglise, et qui, i>«r une licence peu catholique, ntcaquèrent de son temps la profession dos ordres mendiants, pour lesquels il écrivit une docte apologie, è laquelle il donna le titre de Bouclier de la pauvreté : fuisnnt voir en toutes occasions qu'il se sentait olfensé en quelque endroit on oiïensftt la justice et \à religion ; et que si la France portait quelque monstre qui les attaquât, elie avait aussi porté un libérateur pour leur défense.
«Sa vie, comme sa plume, étaient une leçon publique du genre humain. Ne se contentant pas d'avoir enrichi la théologie seolastique de ses itoctes commentaires, il orna la mystique de ses dévotes méditations, et de ses instructions spirituelles, qui le flreot connaître non moins pieux que savant, et lui donnèrent le titre de maître des mœurs, après avoir longuement possédé sans ennui celui de maître des écoles.
« I! fit bien paraître que la vraie roblesse, et la générosité des mœurs n'est pas toujours attachée au sang, et que plusieurs de ceux qui sont venus au monde Carmi les araignées, portent Tflme plus noie et plus magnanime , que d'autres qui ont été reçus dans la pourpre et le clinquant. Les grands biens qu il possédait du revenu de ses bénéOces, et des dons de nos rois, à qui il fut toujours aussi cher, comme il leur lut fidèle, servirent d'instruments b sa bonté et è sa charité, qui est la meilleure do toutes les vertus, d'ornements à sa dignité, et de semences à son mérite. Entre les autres fondations et célèbres monuments de sa piété, on voit au collège de Navarre un beau corps de logis qu'il Ht bâ- >tir en mémoire et en reconnaissance que c'avait été le berceau où la fortune le recueillit et le consigna aux soins de lu vertu
et des scionrcs, qui l'y élevèrent pour lo bien du monde.
« 11 conserva jusqu'à la fin une admirable vigueur d'esprit, et quoi qu'on ne vieillisse point d'ordinaire sans une notable diminution de soi-même, il fit assez voir dans les faiblesses de son âge avancé, que l'esprit était de Tbomme et non pas de l'âge, et que ses talents et ses perfections tenaient l'instinct et Téclat de leur durée, comme leur origine du ciel. Ses vertus aussi, qui n'ont d'ordinaire poini d'autres limites que celles que leur donnent nos hâchelés, l'accompagnèrent fidèlement jus* ques à la mort, qui termina ses longs et honorables mérites, et commença les bienheureuses récompenses dont son âme alla jouir au ciel, le 8 du mois d'août, en l'année it^25. Son corps fut enterré, comme il avait ordonné, en son église de Cambra j[, h qui il avait toujours f^rocuré autant de bien et de félicité, qu'aurait pu faire un ange tutélaire. »
TOMDEAD DU CinDINÂL B^AlLLY.
Hic jacet Rcvc^rendus Pater Domînus
Petrus (leÀliaco, Theologiâe
Docior , quondam Episcupiis
Caineracensis. Orale pro eo.
Hors rapuii Petruin, etc.
Voy. art. Sandbr, Thevet, Claude Robert, Jean Chenu, Possevin, Bbllarmin.
AIMERIC de Magnac , Français, évèqoe ne Paris , nommé en 1383 par l'antipape Clément Vli , prètre-cardinal du titre de Saint-Kufïèbe, mourut en 1385.
ALATRi (Hugues d'), ainsi nommé d'Alatri, ville de la campagne de Rome, fut cré^ cardinal par t(\ pane Pascal lil , et employé en dilTérenles négociations. — Il mourat sous le pontificat de Calixtell, au commencement du zii* siècle.
ALATRI (Gboffroi d'} , nommé cardinal
[»ar Urbain IV, en décembre 1261 , fonda 'église de Saint-Etienne d*A1atri, et fut emporté parla pesteen 1287, (Foy. Owuphre;— CiACONius; — AuBBRT, iHst. des cardinaux.) ALBANI (Jean Jérôme), néàfiergame, était fils du comte François Albani, qui la fit élever avec' soin dans l'étude des belleslettres , et dans la jurisprudence civile et canonique. — Après avoir servi dans les troupes de la république de Venise, il en reçut pour récompense la principale magistrature de Bergame, oh il se maria. Le car* dinal Alexandrin , qui était alors inquisiteur de la fui dans l'état de Venise, eut ocsion d'y connaître Albani. 11 admira son savoir et son zèle pour la religion , zèle qu'il fil éclater même contre un de ses plus proches parents , accusé d'hérésie. Lorsqu'Alexandrin eut été élevé sur le Saint- Siège, en 1566 , sous le nom de Pie Y, il appela à Rome Albani, qui avait perdu sa femme , et le fit cardinal en 1570. Après la mort de Grégoire Xlil , en 1585 , on l'eût promu au (lontificat , sans la crainte qu'on avait de voir régner avec lui les enfants qu'il avait eus de son mariage. Il mourut
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en 1591. On a de lui un IrAÎlé ^ De immunitate ecclesiarum ^ qu'il avait dédié su Pape Jules III, en 1553^ De polcstale Papœ et conciUif imprimé h Lyon en 155S, t^t à Venise» 1561; De donaiione Conslanlini; De eardi* nalibus , elc. ( Voy. Lemire , De script, sœ* cuit XVI ; — AuBERT, Hi9t. des cardinaux.)
ALBANI (Jean-FrançoiS'). — Voy. Clément XI.
ALBANI (ANmBAL), naquil à Urbain le 15 9oM 168d. — Le Pape Clément XI » son onde, le fil chanoine de la basilique de Saiot- Pierre, en 1702, le délégua en 1704, par intérim, pour exercer la charge de secrétaire des brefs aux princes, en Tabsence du titulaire de cette charge; le l'' août 1707, îl le déclara président de la chambre apostolique, et le 31 décembre suivant , clerc de la même chambre. Le 22 juillet 1709, il le nomma son nonce extraordinaire vers les r.oui*onncs , pour commencer sa nonciature par la cuurde Vienne; mais Tempereur ne rayant pas voulu recevoir en cette qualité, mais seulement comme neveu du Pape, sans autre caractère, de peur que les alliés ne prissent quelque ombrage s*il venait avec le titre de ministre (ce prince était alors engagé dans la guerre de la succession d*Espagne) , Albaui partit de Rome le 21 septembre, pour se rendre h Vienne comme fiarticulicr, chargé néanmoins d*y négocier, (.'ntre autres choses, lareslitution de Comachio. Il resta en cette cour jusqu'après la mort de l'empereur Joseph 1". L'impératrice régente lui Gt don du portrait de l'empereur son fils , portrait estimé vingt-cinq mille florins. Parti de Vienne le 20 juin 1711, Albani alla trouver le roi de Pologne, électeur de Saxe, aux bains de Carlsbad , puis arriva incognito h Cologne, le 25 juillet. De là il se rendit à Francfort, chargé particulièrement en ce qui regardait Comachic, de veiller aux intérêts du Saint-Siège, à la diète qui s'y tenait pour l'élection do l'empereur. Les élecleurs catholiques, qui s'y trouvaient en personne, ne le virent point à cause des contestations sur le cérémonial, ces princes ayant persisté dans leur refus de lui donner la main: ce à quoi il prétendait. Cela ne l'empôcha pas do paraître en public avec une nombreuse et ma^ gnifique livrée , en qualité de nonce extraordinaire. Toutefois, il ne put rien obtenir sur ses prétentions. Parti de Francfort le 19 octobre pour aller attendre à inspru< k le. nouvel empereur, Charles VL il en reçut une audience le 21 novembre, puis il retourna à Rome. Pendant qu'il était à Urbin, où il s'était arrêté au retour de ce voyage , le Pape son oncle le créa cardinal le 22 décembre , le nomma en même temps archifirétre de la basilique de Saint-Pierre, et ui donna l'abbaye de la Barbera , dans la Marche. Il confumaensa faveur, à la dignité d'archiprôtre de Saint - Pierre, la collation des cauonicats et de pluî»ieurs , autres bénéfices, avec toutes les prérogatives dont avaient joui autrefois les canliux neveux qui Tavaient possédée. Le
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nouveau cardinal qui re<;ut In barelto h Vrbin des mains du cardinal T^nara , légat de ce duché, le 1" janvier 1712, étant parti pour Rome, y fit son entrée, accompagné d'un nombreux cortège, le 10 suivant, et« le H du même mois, reçut )e chapeau dans un consistoire publie, auquel il s'était rendu en cavalcade, accompagné entre autres (le douze cardinaux gui montèrent à cheval fiour lui faire honneur. Le Pape,qui lui donna en même temfys la charge de secrétaire des mémoriaux, pour qu'il pût mieux s'instruire dans les affaires, lui assura lo titre diaconal de Saint-Eustache , .dont il prit posession dans l'église du ce nom , lo 19 septembre suivant, ayant été ordonné prêtre le jour précédent. Il fut déclaré camerlingue de TEglise de Rome, le 29 mars 1719, et prêta en cette qualité serment ta même jour. Passé dans l'ordre des prêtres, il prit le titre de saint Clément, le 6 juillet 1722, et deux ans après fut pourvu de l'abbaye de Sainle-So|>hie, dans le royaume de Naples. Ayant eu des démêlés avec lo cardinal Coscia , il se retira à Urbin. Il envoya même h Rome, en décembre 1728, son auditeur pour renoncer en son nom à sa charge de camerlingue, et présenter au pape Benoît XIII un mémoire dans lequel il le su(>pliait d'accepter sa renonciation , et de lui donner en échange l'archevêché d*(Jrbain , avec la légation de ce duché; mais le Pape ne voulut pas recevoir cette démission; il lui fit écri-re que sa demande ne serait point agréée, et qu'il eût à revenir bienlôt à Rome. Après une assez longue absence, il n'y retourna qu'en 1729. Benoît XIII étant mort, 1730, Il fit, pendant l'interrègne, les fonctions de sa charge de camerlingue, et assista au conclave où fut élu Clément XIII. Promu par ce nouveau Pontife h Tévêché de Sabine, il fut sacré dans la chapelle du chœur du chapitre de Saint-Pierre du Vaticain , par le cardinal Barberin , assisté des archevêques de Nicomédie et de Nicosie , tous les deux chanoines de cette basilique. Ce cardinal mourut en 1751. C'est à lui qu'on doit la collection des œuvres du Papo Clément XI, son oncle. Elle parut d'abord à Rome , en 2 vol. in-fol. , d'une très-belle exécution; elle a été réimprimée à Franfort, 1719, aussi en 2 vol. in-fol. Le cardinal Albani est auteur de l'Ej^ître dédicatoiro au collège des cardinaux, de la Préface qui précède les harangues, ainsi que do la Dédicace qui précède les homélies, et qui est adressée à Jean V, roi de Ptfrlugal. Pour la Vie de Clément XI , il est dit seulement qu'elle a été composée a prœsule quodam komano. C'est encore au cardinal Albani qu'on doit l'édition du Pontifical romain, Bruxelles, 1739, 3 vol. in-8".
Ce rapide aperçu, qui permet do considérer dans son ensemble la vie du cardinal Annibal Albani, est loin de suflire pour fairo connaître tous les événements dont cetio vie fut remplie. Heureusement un moyen s'est présenté «^ nous pour /«jouter de nouveaux détails. La vie du cardiirjl Albani cm
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tellement mêlée à celle de son oncle Clément XI, que rhistoîre de ce dernior par LjifilaQy évéque de Sisteron, es! Thisloire do nefeu en même temps que celle de l'onde. Nous allons donc résumer cet ouvrage, peu connu, quoique digne de Têtre. Nous De craindrons pas de nous étendre un peu, coiiTaincil que le lecteur sera bien aise de IrouTer un long et intéressant morceau dlitsioire, qni le dédommage un peu de la briè?eté nécessaire de tant de notices. D'ailleors les pages qui vont suivre complètent les erlicles relatifs & tous les cardinaux du nom d'Albani.
Les Albani éfôient originaires d*Epire, oi^ ils vécurent dans une splendeur conforme h leur naissance. Dans la suite, ils se transportèrent en Italie, et fixèrent leur séjour h Urbin. Le crédit quMls y acquirent auprès des princes de la Rovèrequi en étaient souverains, leur donna lieu, avec le temps de délivrer Tltalie de la crainte d*une guerre IXcbeuse. Horace Albani la prévint» eu engageant François-Marie de ta Rovère, dernier duc d*Urbin, h faire rentrer ses Etats sous Tancienne domination des Papes, qui en avaient été les premiers maîtres. En réoomnense, il fut fait sénateur romain, et, pendant Tespacede treize années Jl remplit cette charge avec dignité; mais, soupirant toujours après les douceurs d'une vie privée, il revint à Drbin, où il mourut quelques années après. Jean-François Albani éleva la gloire de sa maison jusqu'au 'comble de la grandeur humaine: U eut pour père Charles Annibal, et pour mère Hélène Mosca, d'une famille également noble et opulente. Ou le nomma Jean-François à son baptême; et, en venant au monde, il eut le bonheur de trouver dans sa famille de grands exemples pour le former à la vertu : son père était rempli de sentiments de religion, et sa mère ne connaissait de grand, uue ce qui l'est aux jreux de Dieu ; l'un et i autre ne pensèrent qu'à donner une sainte éducation k leur fils, et n'admirent auprès de lui, dès ses plus l«MiJres années, uue des personnes d'une vertu éprouvée. Jérôme Mosca, son oncle maternel, n'omit rien non plus pour le former à la piété : il était archevêque d'Drbin, et ses exemples seuls auraient suffi pour lui inspirer le goût de la vertu. Sous de si bons guides, Jean-François ne pouvait manquer de recevoir une éduc'dtion {larfaite; il était dotfx, soumis à ses parents, et docile aux leçons qu'on lui donnait : on craignit néanmoins qu'il n'eût autant de dégoût pour l'étude, qu'il témoignait d'ardeur et de goût pour la prière. Son père seul en jugea ditféremment : de ce m^me penchant qu'il apercevait en lui pour la vertu, il conclut qu'au moins par devoir il s'appliquerait à Télude, lorsqu'il en aurait bien compris l'importance; sa famille même fournissait des modèles de science, oui oe- Tttient on jour toi donner de rémulstion.
Charles Annibal avait deux frères ei ane sœur oui excellaient dans l'art de bien parler etde bien écrire : l'un se nommait An-
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nibnl. Urbain Vlll l'avait préposé au soin de la bibliothèque Vaticane : depuis longtemps Annibal avait entrepris de rédiger seul tous les' conciles; mais il succomba enfin sous le poids d'un si rude travail, et il mourut ft l'âge de H^Sans. L'autre, si connu sous le nom de Malatesta, était un jeune hoOime accompli sous tous les rapports. Jt parlait les langues savantes; il possédait le^s mathématique:!; il excellaitdans la peinture; il jouait de toutes sortes d'instruments : il n'avait encore que 25 ans lorsqu'il fut envoyé en France pour une négociation des plus difliclles. Là reine Mffrie de Médicis lui donna son portrait enrichi de diamants, et Urbain VIII se disposait è l'honorer de la ponrpre; mais la mort enleva pour lors [1623] ce Souverain Pontife, et Malatesta mourut lui-même peu de temps après dans un second voyage de Paris, âgé seulement de 38 ans: c'était un génie rare. Après sa mort, on fui fit les mêmes honneurs qu'à son aîné; mais c'est le neveu du Pape qui lui fitdresser un mausolée. Julie, leur sœur, depuis mère du cardinal Olivieri, s'était rendue si célèbre dans l'art de bien écrire en italien, qu'elle égalait les meilleurs écrivains de son temps : les lettres qu'on a d'elle renferment tant de force et de solidité dans le raisonnement, tant d'élégance dans le style, de délicatesse dans le« pensées, de noblesse dans les sentiments, de sagesse et de piété dans les maximes, qu'on ne saurait guère rien voir de plus accompli : c'est elle qui se chargea de remettre sans cesse devant les yeux de Jean-François les exemples de ses deux oncles; et dans ce dessein elle ne le perdit pas de vue.
Le neveu suivit toutes les impressions qu'il reçut de sa tante ; non-seulement on ne remarqua plus en lui celte espèce d'éloi-
Î;nement qu'il avait d'abord témoigné pour es livres, mais» au contraire, il montra un empressement et une avidité de Tes lire, qui dans la suite eut besoin de frein. Il se plaisait surtout à lire la vie i\es grands hommes; il dévora les premières difficultés des lettres humaines avec une facilité étour nante; il parut doué d'une mémoire heureuse, d'un jugement solide, de grands talents pour l'éloquence; et, ces dispositions se trouvant jointes è une application constante, il .fut aisé de juger qu'il excellerait un jour dans les belles lettres.
Dans cet espoir, on ju^ea plus convenable de l'envoyer à Rome achever ses études, que de le retenir plus longtemps à Urbin : son propre père le chargea de Ty conduira |1660], et résolut d'y fixer lui-même sa demeure, une merveille, à peu près semblable à celle qu'on raconte dans la vie de saint Ambroise, lit d'abord bienaugurerdu jeune Jean-François. La même nuii qu'il entra dans Rome, un essaim d'abeilles alla, pondant son sommeil, s'attacher à la fenêtre de sa chambre : l'événement parut singulier dans une grande ville.
Jean-François iilétait encore que dans sa onzième année : les sciences. s' enseignaient
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au Coll<^ge romain avec cet éclat qu'on j a toujours vu dopuis. Il fit de rapides progrès dans ses éludes. Dès Tâge de treize ans, il possédait assez parfaitement le grec, pour lier, en cette langue, un commerce de lettres avec le P. Poussinet, Jésuite célèbre dans toute TEurope par son érudition.
C'est Jean-François qui, à l'Age do 17 ans, déterra dans la bibliotbèauedu monastère de Grotta-Ferratn, près de Frascatî, celle partie du Ménologe fait par les ordres de l'empereur Basile Porph^rogénète, que les savants regrettaient depuis plus de sept cents ans, et qu'ils regardaient comme un monument de l'antiquilé totalement perdu : c'est lui qui, dans le même temps, traduisit en latin la célèbre homélie (|ue Sophrone, évoque de Jérusalem, écrivit en grec sur les apôtres saint Pierre et saint Paul , et qui, y joignant une dissertation sur les deux Sophrones, nous a appris auquel des deux doit être attribuée l'homélie. C'est lui encore qui, toujours vers le môme temps, rendit, rians une élégante latinité, le magniOque éloge que le diacre Procope a fait de saint Marc 1 fivangéliste ; et il le donna tel que nous le lisons aujourd'hui dans le Ur tome de Bollandus. au 25 avril.
11 est peu de passages remarquables dans les bons auteurs, qui, à la fin de sa rhétorique, ne lui fussent -devenus familiers ; la philosophie n'eut rien d'épineux pour lui. Son professeur dé tïiéologie, l'un des plus saints -ei des pjus habiles hommes de son temps, n'en parlait que comme d'un ange également estimable par la beauté de son génie, et par la pureté de ses mœurs. Dans l'un et l'autre droit il prit une connaissance exacte des lois civiles et canoniques; et quand le temps fut venu de rendre compte au public des progrès qu'il avait faits dans ses études, il le fit dans une thèse universelle avec un succès qui lui attira les plus grands éloges. Tous avouaient n'avoir jamais vu ni plus de dispositions pour les sciences, ni tant d'acquis pour un Age si peu avancé.
Après avoir été passer quelque temps dans sa patrie, à Urbin, il reçut à Rome des honneurs peu communs b ceux de son A^e. Le savant de Luca, depuis cardinal, scm« blait .n'avoir attendu son retour que ()0ur soumettre à sa critique les ouvrages qu'ilavait composés; et il ne les Ût en effet imprimer qu'après que Jean-François les eut |ugés dignes d'être mis au jour. L'évêque de Vaison, Suarcz, qui pour lors était à Rome comme l'âme des académies littéraires qu'on y avait si utilement établies, Qt quelque chose de plus : jl parla de Jean- François, dans une disseptalion publique, comme d'un génie qui, en grecei en/a/iM, excMait pour ta prose et pour Ut rert , et H n'hésita pas à annoncer aux Romains qu'ils allaient le voir s'élever d'unvoi ra^ pide jusqu^au faite de toutes les grandeurs humaines.
Des témoignages si honorables commcn« cèrent à attirer sur lui tous les regards. Frd|)|iée de tout le bien que la reoomuiée en
publiait, la reine do Suède, Christine, parut souhaiter qu'il fût du nombre de ses académiciens. Celte princesse qui, après son abdication volontaire s'était retirée h Rome, rassemblait chez elle régulièrement chaque semaine ce qui s'v trouvait d'esprits distingués de toutes les nations. C'était un composé de tout ce que l'Italie, la France, l'Espagne, l'Allemagne avaient do plus éminenl par le rang et la science dans cette capitale du monde chrétien. Les cardinaux et les prélats, les princes et les seigneurs romains, les ambassadeurs et les ministres étrangers se faisaient un honneur et un plaisir d'y assister; quelques-uns même s'en faisaient an devoir, et ils auraient cru perdre beaucoup que de manquer à une seule séance. Là on traitait de ce quo les langues, l'antiquité sacrée et profane ont de plus savant ; d^ ce que l'histoire a de plus remarquable, la Fable de plus curieux ; de ce que les poêles* et les prosateurs ont écrit de plus éloquent; de ce que Téioquence elle-même a de plus noble et de plus élevé. On y réglait les matières qui devaient être disculées ; on assignait à chacun le sujet de sa dissertation, et, aujourmar« que, chacun venait, selon son rang, soumettre au jugement do l'assemblée les productions de son esprit.
Dès les premiers discours que Jean-François y prononça» il fut arrêté au'à son égarl on dérogerait a l'ordre qu'on s était prescrit de produire chaque académicien à son tour, et de ne jamais faire revenir le même sur les rangs qu'après que tous les autres y auraient paru. Jean-François fut excepté de la lui. On résolut de l'entendre le plus souvent qu'il se pourrait. Bientôt après, ces sortes d'assemblées devinrent comme des spectacles publics par le grand nomLire qui y accourait pour l'entendre. Dans la suite, on ne se gêna plus sur les Spplaudissements qu'on lui donnati, et on riuterroin)>ait pour lui faire répéter les plus beaux endroits de ses ouvrages. C'est ce qui arriva un jour è l'occasion suivante, Jean-François avait déjà commencé son discours; il avait' même exposé la division de sou sujet, et il était oocupé à le traiter, lorsque se présenta poui entrer le cardinal d^Estrées. LadilHcullé fut d'abord de savoir où le placer; tout était plein dans le lieu de l'assemblée. Cependant le cardinal parvint à pénétrer jusqu'à la reine; et, dans cet inlervallede temps Toraleur s'arrêta ; mais dès que la tranquillité fut rétablie, au lieu de reprendre son discours au point où il l'avait interrompu, par respect pour le cardinal qui n'en avait pas entendu le plan qu'il en avait d'abord tracé, il fit une récapitulation exacte de ce qu'il avait déjà dit, mais en des termes si énergiques^ et en même temps si différents de ceux dont il s'était d'abord servi; il s'énonça avec tant de justesse et de précision ; il [uitui manier son sujet avec tant de supériorité; il glissa dans son analyse des traits si'obtigeanls, et néanmoins si bien placés pour le carciinal d'Eslrées, qu'il ne lui fut
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presque plus possible de poursuivre son discours, tant il fut applaudi. C'est h ce trait dé sa ?îe que Jean-François faisait allusion» lorsqu'il disait dans la suite n'avoir jamais bien éprouvé qu'une seule fois tout ce que peut sur l'acteur l'applaudisseraent du théâtre. .Pour lors on ignorait encore à quelle carrière il se destinait ; on le pressa souvent de s'expliquer* mais il répondit toujours qu'il lui fallait encore un an pour achever de se déterminer. Ce n*est pas que depuis longtemps il ne se sentit appelé à Tétât ecclésiastique, et qu'intérieurement il ne. fût tout disposé h s'y engager; mais il croyait ne p«)uvoir bien se décider qu'il n'eût atteint l'âge de 21 ans. L'année révolue [1670], et après les plus mûres réflexions, il parut enfin en habit d'abbé. D'abord on le pourvut d'un canonîcat dans la basilique de saint Laurent in Damaso; puis on lui assigna une pension viagère sur un des évécnés qui vinrent k vaquer ; et, à cette occasion, il donna une preuve de ce désintéressement qu'on admira en lui tout le reste de ses jours. Averti par nés amis que, pour la sûreté d^ sa pension, les règles du droit exigeaient de lui quelques précautions, et qu'il pourrait même y avoir du danger dans le retardement, de dessein prémédité il négligea si fort de recourir aux formalités requises que, quand on l'y força enfin, il s en fallut peu qu'il ne fût plus temps de les remplir. Ce seul trait acheva de persuader au cardinal Barl)erin, qui l'affectionnait beau* coup, que Jean-François était appelé de Dieu à tout ce que les dignités de l'Eglise ont de plus élevé; et dans cette persuasion, se trouvant aiorsau lit de la mort, il fit un testament authentique dans lequel il le choisis- Mit pour être l'appui et le soutien de ses propres parents.
Dans ce môme temps la maison Barberin avait encore un cardinal dans urt neveu de celui qui venait de mourir. Celui-ci hérita de l'estime et de la tendresse que son oncle avait toujours eues pour Jean-François. Il résolut de ne plus se conduire que par ses conseils. Dans cette vue, pourvu de l'évéché cze Subiaco, il le prit avec lui pour en faire la visite. L'état auquel ils le trouvèrent demandait qu'ils fissent des règlements pour remédier aux abus qui s'y étaient glissés. Il importait surtout qu'on prit de justes mesures pour les faire observer, quand ils seraient une fois doimés. Jean-François se chargea de tout. Il s'appliqua d'abord à découvrir la source du mal pour pouvoir ^ afH pNquer le remède. Il s'attacha ensuite a ménager les esprits, et à tirer d'eux-mêmes Taveu de leurs fautes pour les engager plus sûrement k les ré|)arer ; et comme rien n'échappait à sa pénétration, rien ne résista non plus aux charmes de sa douceur. Il eut la consolation de tout régler pour la décoration des églises, pour le service divin, MUT l'administration des sacrements, \to\ir l'édification des peuples ; il réussit môme si parfaitement dans ce premier coup d'essai, que de ce diocèse on le conduisit dans un
autre où il eut le même succès. Ce qu'il y eut de plus remarquable dans ses travaux apostoliques, ce furent les statuts synodaux quMI dressa sur \\ discipline et sur les mœurs. A son retour à Rome, on les trouva si beaux et si remplis de l'esprit de Dieu, qu'on les jugea dignes d'être connus dans tous les diocèses. On les fit en effet imprimer, et il n'était personne qui ne les regardât comme un prélude des magnifiques do* cuments qu'il nous a laissés.
Six à sept années s'étant écoulées depuis qu'il avait pris l'habit ecclésiastique* sans qu'il eût encore songé à entrer dans la prélature, ses parents et ses amis n'omirent rien pour lui en inspirer la pensée; mais son père seul put le déterminer è y donner quelque attention. Ce qu'on appelle la prélature romaine est un corps nombreux d'ecclésiastiques spécialement dévoués au Saint- Siège, et appliqués k lui consacrer tous leurs soins. Quoique ce corps soit, en grande partie, composé do tout ce que l'Italie a de plus distingué par la naissance, le défaut de noblesse n'est pas cependant un obstacle pour y. être admis, elle seul mérite a toujours suffi pour pouvoir y être agrégé; il n'est pas nécessaire non plus, pour y être reçu, qu'on ait déjk été promu k quelque ordre sacré ; on y peut passer tout le temps de sa yie dans la simple cléricature. Ce qu'on exige, comme an préalable nécessaire, c'est qu'avec une réputation sans tache, une probité reconnue, un esprit orné et des dispositions au maniement des affaires de l'Eglise, on ait au moins un certain revenu pour pouvoir se produire avec la décence convenable Les prélats portent tous l'habit long violet : mais, k moins qu'ils ne soient évêques, il n*est permis de porter le rochet qu'k ceux qui parmi eux remplissent les premières charges de la prélature. C'est de ce corps respectable que les Papes ont coutume de tirer ceux qu'ils emploient dans le gouvernement des villes appartenant au Saint-Siége« et ceux qu'ils envoient, en qualité de nonces, auprès des princes catholiques. Tous les autres, sans exception , sont employés dans Rome même, et ils sont répandus dans toutes les congrégations*
Aucune des qualités requises ne manquait k Jean*François pour monter k ce nouveau rang. Outre qu'il n'était pas moins distingué par son mérite que par sa naissance, il était assez opulent pour en soutenir la dignité. Mais, comme dans la prélature, le grand nombre s'élevait par degrés jusqu'au cardinalat, d'oCà quelques-uns parvienneùt enfin k la papauté ; la prélature est k Rome comme la porte qui donne entrée k toutes les dignités ecclésiastiques : pour cette raison, Jean- Fraoçois élâit persuadé que cette position, dans laquelle on voulait l'engager , demandait une vocation particulière. Plus en effet les charges sont grandes , surtout dans. l'Eglise, plus aussi elles deviennent pesantes devant Dieu. Cependant, comme on applique généralement tous les prélats aux fonctions t|ui sont i>ropresk leur état piu'on les exerce
AlB
ALB
WV
continuellement h en remplir les devoirs ; qu'on éprouve longtemps le caroctère de lenr esprit et de leurs mœurs; qu'on connaît bientôt la portée et la <liversité de leurs talents; qu'on les choisit avec soin pour les emplois auiquels on les d«?stine,et qu'on ne les. avance d'ordinaire qu'è proportion '"'âe leur mérite; Jean-François se laissa rassurer sur cette longue suite d'épreuves par lesquelles il lui faudrait nécessairement passer ; et dans une entière confiance qu'il suivait en cela les desseins de la Providence, il entra dans la prélalure.
Le Pape le mit aussitôt è l'œuvre. [16T7] ; et presque en un même jour il lui conféra deui emplois dont chacun semblait le de« mander tout entier. Il le fit d'abord référendaire de l'une et de l'autre signature, et ensuite consutteur de la congrégation consistoriale. En moins de six années il se trouva avoir rempli trois des plus beaux gouvernements qu'il y ait aui environs de Rome; celui de Rieti, celui de Civita-Vecchia et celui de Sabine. Diflicilemeot on pourrait comprendre le bien qu'il opéra dans ces trois différents postes, et la réputation d*intégrilé qu'il y acquit. Son zèle pour la religion allait toujours avant tout le reste, et il ne fallait pas qu'on manquât à l'honneur dû aux autels, ni à l'édification due au peuple. Après le culte de Dieu , il avait surtout h cœur les \o\s de la justice. Chez lui il n'était point d'heures marquées pour écouter les clients ; il les recevait en tout temps ; il leur donnait tout le loisir de bien exposer leurs plaintes ; il les approfondissait avec eux. 11 démêlait aussi leurs artifices, et, après avoir mûrement pesé toutes leurs raisons, il prononçait avec tant de douceur et d'équité, que tous se montraient contents de ses décidions. Aussi, dans ses jugements, il ne connaissait ni sollicitations, ni acception de personnes; il n'avait d'autre intérêt que l'intérêt public, et dans les mêmes postas où quelques autres s'enrichissaient» il trouva le moyen de s'appauvrir.
Rien n'était au-dessus de son amour pour les pauvres; il les aimait par prédilection : il se plaisait à converser avec eux, è s'informer de leurs besoins, à leur ménager des ressources et èle's soulager dans leurs misères : mais sa tendresse pour eux ne se connut jamais mieux que par la douleur qu'ils manifestèrent partout au temps de son départ. C'était un spectacle des plus louchants, quand il sortait de charge, que de voir les pauvres grossir son cortège et le conduire jusqu'aux limites de* leur province; les uns avec des sanglots et des larmes, les autres avec des protestations de respect et de reconnaissance; tous avec des regrets et des bénédictions. Tels furent notamment les adieux qu'il reçut chez les Sabios, avec des démonstrations si vives et si touchantes que, même sur le trône de saint Pierre* Jean-François témoigna plus d'une fois qu'il en serait volontiers descendu pour retourner à leur tête.
Touché de tout le bien qu'on en disait,
Innocent XI le rappela è Rome [1683], et dès lors il Teût placé 'dans une de ces premières charges qui touchent de près au cardinalat, s'il y en eût eu une de v/tcante. Pour y suppléer, le cardinal Charles Barberin, qui était archiprêtre de Saint-Pierre, et qui , en cette qualité, avait une juridiction très-éiendue« mit Jean-Francois a la tête de tout le clergé de celle basilique , et il lui soumit en même temps tout ce qui en dépendait au dehors. Charmé de cette disposition, le Pape dérogea à une loi qu'il avait faite, lui-même, et, en .faveur de Jean-François, il voulut r]ue celui-ci conservât son canonicat de Saint- Laurent in Damaso^ avec la nouvelle dignité 3ui venait de lui être conférée dans l'église e Saint-Pierre. Si l'emploi était honorable, il 'était aussi des plus pénibles. Mais Jean- François trouva toujours le temps de remplir tous ses devoirs avec exactitude, et encore de revenir à ces savantes académies 3ui se tenaient dans Rome. Le long du jour discufait tant de matières,. il jugeait tant de procès, tant de gens allaient à lui, ou
fiour le consulter, ou pour Tinstruire <ie eurs causes, que, pour tenir ses audiences, il fallut lui assigner une salle plus vaste encore que ne l'était celle où il avait coutume de présider, et le soir il se montrait aux savants avec la même liberté d'esprit que s'il n*avait rien fait dans la journée.
Depuis quoique temps la santé de son père était fort chancelante: persuadé que l'air natal pourrait la rétablir, Charles Albani alla i tJrbin, et Jean-François l'y suivit avec Horace, son fi ère ; mais ils eurent la douleur de le perdre dès qu'ils y furent arrivés. Il avait toujours tendrement aimé ses enfants: quoique sa femme fût murte h.
l'àgede vingt et un ans, il n'avait jamais voulu passer è de secondes noces; il s était surtout attaché è suivre Jean-François, pour se livrer tout eittier è le cultiver; il ne l'avait pas même perdu de vue dans les différents gouvernements qui lui avaient été confiés. Par son testament, il lui laisi^aii la plus grande partie de ses biens, et ils lui étaient dévolus par droit d'atnesse ; mais Jean-François déclara que, si, d*une part, il acquiesçait au testament dans toutes les parties favorables à son frère, de l'autre, il y dérogeait dans tous les avantages qui lui étaient faits à lui-même,
A peine arrivé è Rome, il lui fallut parler en public dans une occasion d'éclat, dont la reine de Suède avait le succès extrêmement à cœur. Jacques II, roi d'Angleterre, venait d'envoyer au Pape une solennelle ambassade [168<k.]. Touché du zèle de ce monarque alors l'appui et depuis la victime de. la religion, chacun s'empressa dan^Rome de lui donner des marques de sa vénération et do son respect dans la personne de son ambassadeur ; mais la reine Christine de Suède voulut l'emporter sur tous. Elle résolut donc de donner une fête au public, et de rx)uvu*ir
Ear un de ces exercices littéraires qui semlaient réunir chez elle le Parnasse. Jean- François eut beau s*excuser sur la doi>leur
SI
ALB
ALB
qirn ressentait de la mort de son père; il fut contraint de céder aux volontés de In reine, et chargé de la harangue. Il la fil avec tant d*art, dans une latinité si exquise; il la prononça avec tant de grâce, que dès qu*il eut tini« la reine dit tout haut : Nous venons deniendre Cicéron. On ne pouvait comprendre comment dans sa douleur il avait en, et assez de liberté d*esprit pour composer son discours , et assez de fermeté pour le prononcer.
Innocent XI lui conféra la charge de secrétaire des brefs que venait de laisser vacante par sa mort le cardinal Slusius. Dès que la reine de Suède en apprit la nouvelle, elle lui écrivit de sa propre main , pour lui exprimer que sa joie n'était pa$ tant de le voir revêtu d'une ii grande charge^ aue de voir cette même grande charge remplie par un ffi grand homme. Pour compenser ensuite la perte qu'il devait au désintéressement avec lequel il avait si généreusement renoncé aux avantages qui lui étaient faits par \«*. testament de son pèrp, le Pape le pourvut d*un canonicat dans Téglise de Saint -Pierre; et, comme il avait p\ac6 en lui toute son estime, il y mil aussi toute sa confiance.
Rome vit bientôt à qgel haut point Jean- François portait déjk son crédit : ce fut à Toccasion de quelques valets de pied de la reine de Suède, qui, la voyant en danger de mort, songèrent h se dérober au péril dont ils étaient eux mêmes menacés. Dans le grand nombre de domestiques qui composaient la maison de cette princesse, il s*en trouvait qui avaient commis autrefois des assassinats; la reine n'en avait aucune connaissance, mais les officiers du Pape en étaient informés; et, si par respect pour elle, ils n'avaient pas voulu pendant sa vie, les faire prendre sous ses livrées, il y avait lieo de présumer quo, n'ayant plus les mômes raisons après sa mon, ils n'auraient pas non plus les mômes ménagements. Les coupables le pressentaient; ils lui firent exposer le sujet de leur crainte, et demandèrent Qu'elle voulût bien intercéder pour obtenir leur grâce. La reine fut d'abord bien sui^irise d*apprendre que son palais abritait de pareilles gens; elle parut pendant quelques moments vouloir les abandonner à leur mauvaise destinée ; mais la |>ilié prenant le dessus dans son cœur, elle promit d'intervenir pour eux. Ladlfllculté était de savoir à qui recourir. Innocent XI était rigide, et il voulait que les criminels fussent traités selon la rigueur des lois : on connaissait sur cela son inflexibilité, et peu de gens auraient osé entreprendre de le fléchir. La reine, atteinte de la maladie dont elle mourut, ne IHiuvait agir par elle-môme: elle jeta les yeux sur le secrétaire des brefs ; mais on lui fit appréhender qu'une telle médiation ne fût point encore assez forte, et on lui con-^ seîlia de s'adresser au cardinal de Médicis, frère du grand-duc de Toscane. Après y avoir mûrement réfléchi, elle s'en tint à sou firemier projet , et elle chiîrgea Jean-François d'une interveritiou si délicate : sa coa-
fiance ne fut pas trompée. Le prélat agit avec tant de prudence; il porta cette affaire au Pape avec tant de circonspection ; il lui parla en termes si convenables au rang, au mérite, à la situation présente de la princesse, qu*il obtint sur-le-champ tout ce qu'elle désirait : par là il mérita qu'en mourant elle dit de lui que, comme illui avait été très-agréable pendant sa vie, il lai était d'une grande consolation à sa mort.
Le cardinal Ottobon! avait déjà dit que bientôt Jean-François honorerait la pourpre alitant que la pourpre en honore d autres; le présage était heureux. Ce cardinal fut fait Pape sous le nom d'Alexandre Vlll [1689] : dès le jour môme de son exaltation, il confirma Jean-François dans le haut poste oi!l il était placé : peu après il le fit cardinal, et In manière dont il s'y prit pour lui apprendre qu'il allait en effet lui donner le chapeau eut quelque chose d'aussi flatteur pour le secrétaire des brefs que le chapeau môme.
Il y avait dans le sacré collège douze chapeaux vaiuints, lorsque le Pape Alexandre Vlll 'résolut de les conférer tous dans une môme promotion. Trois jours avant de tenir son consistoire, il manda son secrétaire des brefs pour écrire le discours qu'il y voulait prononcer : dans ce môme discours devaient être compris les noms de ceux qu'il allait faire cardinaux. Après lui avoir imposé le plus profond secret, le Pape les lui dicta; mais quand, à la suite des dix premiers, il eut nommé le onzième, le Pape s*arrôta tout court, et, continuant à se promener dans sa chambre, feignant môme de chercher dans sa tôle le nom de celui qui devait ôtre la dernier, il parut trouver mauvais que le secrétaire eût arrêté sa plume, et qu'il ne l'écrivît pas. Continuez aouc, lui dit-il, écrivez le douzième. Mais son nom, repartit le secrétaire. Quoi donc, reprit le Pape« Est-ce que vous ne savez pas écrire votre nom? A ces mots, pénétré de la plus vive reconnaissance, mais en môme temps confus des honneurs que le Pontife lui décernait, Jean- François laissant tomber la plume, et tombant lui-môme h genoux, se prosterna à ses pieds, et les embrassant avec respect, il le conjura de faire choix de Quelque autre qui le mérilAt mieux que lui. Non, lui répondit le Pape : j'ai môme dans le choix que j'ai fait de vous une consolation que je n'ai pas à l'égard do presque tous les autres, ceit au après avoir plusieurs fois changé dans ma liste les noms de ceux que f avais d abord deisein de faire cardinaux^ il ne m*est jamais venu dans la pensée de changer le vôtre [ 1690 ].
Jamais le nouveau cardinal ne se montra plus digne de cette éminente position^ que lorsqu'il l'occupa. 11 se prescrivit d'abord de ne rien changer à sa vie ordinaire; on le fit toujours également réglé dans ses mœurs, assidu à la prière, adonna au travail , frugal sur sa table, accessible h tout le monde : il fut, comme il i'avait toujours été, propre, mais simple dans ses vèleineuls, dans ses meubles, dans sus équipages, attentif sur
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son domestique, modéré dan4 sa dépense^ eitrèmemenl rangé dans ses affaires.
Son premier soin fut d'aller yîsiter Tabbaye de Casamara, que le Pape venait de lui donner. Le temps en avait presque entièrement ruiné les édifices, et TAmasène, qui Tarrose, en ayait considérablement endommagé les domaines. Il commença par rétablir réglise dans son premier état; il l'embellit de riches ornements, lui (it présent de ? ases sacrés; il releva les murs du monastère; il opposa de nouvelles digues au débordement des eaux, et, après avoir pris une connaissance exacte des droits et des revenus qui lui appartenaient, il en appliqua une grande partie è Tentrelien des choses nécessaires pour le service divin et au soulagemeut des pauvres.
Rentré dans Rome, il trouva que le Pape l'avait déjk placé dans plusieurs congrégations, et qu'il Tattcndait avec impatience pour recourir à ses conseils : sa modestie eut beau lui suggérer des pr^'^texles pour se dérober à des travaux si honorables. Irmocent XII , qui succéda [1691] h Alexandre VIII, lui montra aussi la haute idée qu'il avait de ses talents; il le plaça dans son conseil d'Etat, en l'admettant dans la congrégation du Saint-Office, et, pour avoir toujours présent le secours de ses lumières, il le fit loger dans son propre palais. Innocent XII nt plus : h son avènement au souverain pontifical, il ne consulta que le seul cardinal Albani sur le choix de ses ministres, et ils demeurèrent trois jours entiers renfermés ensemble, occupés h pourvoir des meilleurs sujets toutes les charges auxquelles il 7 avait è nommer.
L'usage que fit de son autorité le cardinal Albani, fut de l'employer à remédier aux besoins des pauvres. Leur misère ne cessait pas d'exciter sa compassion; mais leur pauvreté avait è ses yeux quelque chose de plus triste et de plus touchant lorsqu'elle n'était pas née avec eux. De ce nombre sont ceux qui, élevés dans le sein de l'hérésie, se trouvent chassés de leur héritage au moment où ils viennent se soumettre à l'Eglise; ceux qui, déchus de leur fortune, rougissent, dans leur extrême détresse, de la noblesse même de leur origine; il ne pouvait, sans attendrissement, entendre le récit de leurs malheurs.
Rempli de ces grands sentiments qu'inspire la religion sur les disgrâces d'aulrui, il se constitua dans Rome comme le père commun de tous les pauvres. Il y prit sous sa protection l'hôpital des pèlerins et des convalescents; il se montra continuellement dans celui des incurables, et, par les secours abondants qu'il leur procura, il en devint bientôt le restaurateur : il suOisait qu*un nouveau converti se présentât k lui pour être assuré de sa subsistance. Tel était son zèle à cet égard que, par une commission expresse, le Pape le chargea de yeiller aux besoins de ceux qui avaient abjuré leurs erreurs, et sa tendresse pour eux était si connue, qu'elle amena une des plus écla-
tantes conversions. Léopold-Gustave , des comtes palatins du Rhin, se trouvant pour lors ï Rome, voulut connaître le cardinal Albani , et voir par lui-même jusqu'k quel point étaient fondés les éloges que lui en avaient faits des luthériens convertis : ce fut pour lui un coup de grâce et de salut. Le cardinal Albani lui ouvrit les yeux sur les
. erreurs de sa secte; il le convertit k la foi de l'Eglise, il reçut lui-même son abjuration publique, et cette conversion devint, dans la suite, d'autant plus utile à la foi orthodoxe que, quand ce prince entra en possession du duché de ueux- Ponts, il Tie Ty étendit pas mnins par l'assiduité de ses soins que par la force de ses exemples.
S'il aimait è donner, il n'aimait guère à recevoir : jamais homme, peut-être, ne fut plus éloigné du désir d'accumuler; jamais même il ne voulut faire un pas pour conserver ce qui lui apf>artenait, quand il se trouvait en danger de le penire. C'est ainsi que« lorsqu'il fut fait cardinal, il perdit 12,000 écus d'or placés sur sin tête è la chancellerie. Instruit de sa prochaine promotion, il lui aurait été facile ou de transporter cette somme à sa famille, ou de s'en assurer au moins le revenu h lui-même. Mais, désintéressé comme il l'était, il la laissa totalement éteindre. En vain le cardinal Charles Barberin lui offrit une abbaye; il eut beau lui dire que le Pape y consentait; aucune considération ne put déterminer Albani h l'accepter. Le cardinal Oltoboni • neveu d'Alexandre VIII, craignant que les créatures de son oncle n'eussent pas éié assi*/. bien pourvue^, voulut y suppléer; dans ce but, il leur offrit des pensions sur si^s revenus annuels; presque tous acceptèrent, le cardinal Albani rerusa.
Par testament un archevêque lui laissa, en mourant, tout son bien, et le constitua son héritier universel. C'était un de ceux qu'il avait ailles dans leurs besoins, et que la plus respectueuse reconnaissance avait accompagné jusqu'au tombeau. L'emploi que le cardinal fit de cet héritage fut de le partager en deux portions éçales; de consacrer l'une à de pieuses fondations pour le repos de l'âme du testateur, et de distribuer l'autre h tous ceux qui, en qualité de domestiques, l'avaient servi de son vivant; il ne s'en réserva que l'argent nécessaire pour faire graver une épitaphe qu'il composa lui-même en l'honneur du prélat, et dans laauelle il déclarait que c'était assez pour lui Je se trouver Vhéritier de son amour.
Les souverains eux-mêmes ne purent jamais l'engager è rien accepter de leur part : instruits, par leurs ambassadeurs, de son crédit auprès d'Innocent Xli, et de son
.attention è leur procurer les grâces qu'ils attendaient du Saint-Siège, la plupart auraient été bien aises de lui en témoigner leur satisfaction; du moins auraient-ils souhaité {mouvoir le faire dans la personne de son rère, ou dans celle de aueiqu'un de ses neveux. Mai} h cet égarJ le cardinal Albani fut toujours inflexible à toutes les instances.
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Il arail si bien pris ses mesures aufirès de ses pareols, oo*il n*y avail |>as danger qa*îls prisseDi d'autres" seotiinenls: Il u'élaît pas jusqiiVses doioesliques qui ne craignîsseol de lui -tfépfaîre,, s'ils yenaieulè recevoir le moindre présent de ceux qui pour leurs affaires ayaieol eu des rapports a?ec lui : mais il accompagnait ses refus de tant de protestations de reconnaissance et de bon vouloirt on le savait si vrai dans tous ses «liscoor$, que chacun restait convaincu qu*il n*en serait (fue plus porté à le servir. Presque tous les princes catholiques ressentirent les effets de ee zèle sage et prudent qui, sans l'attacher à aucune cour étrangère en particulier» Teicitaitk les servir toutes avec une égale affection.
La cour de Rome, comme il était juste» appela la première toute son attention.
Depuis longtemps, ceux des cardinaux qui étaient neveux des Papes» étaient dans Rome» sous le pontificat de leurs oncles» les maîtres absolus de toutes les grAces» e't ils y étaient frresque aussi despotiques que si le gouvernement eût résidé dans lei^rs personnes. Do là pottvaieni naître des abus» qu'il était désirable dâprévi^nir. Ce qui est certain» c'est que» dans les mini^tères^ousemblait n'avoir retenu que le seul nom de ministres ; et les fonctions s'y trouvaient réduites à si peu de cbosequ'è peine y avait-on conservé l'ombre du crédit.
Les hommes sensés croyaient donc qu'il était plus convenable d'abolir ce qu'on appelait le népotiime des Papes» que de le laisser subsister; plusieurs s'en expliquaient ouvertement et sans respect humain : mais ce que nul n*avait osé entreprendre depuis dos siècles» le cardinal Albani le termina avec succès; il obtint (l'Innocent XII tout ce qu'il lui proposa sur ce sujet; il dressa. luimême la bulle qui interdisait è jamais le népotiimi: le P&pe la publia» et» quand. le cardinal Albani lui eut succédé sur le trône de saint Pierre» il disait avec raison que c'était son prédécesseur qui avait porté la loi» et que c'était lui qui I exécutait. Depuis ce temps«là les cardina'ui neveux ont cessé d*avoîr cette 'autorité absolue qui avait paru souveraine dans leurs mains.
Rome fut bien le premier objet de l'attention du cardinal Albani ; mais elle ne fit pas le seul : presque toijs les Etats catholiques se ressentirent», pendant son cardinalat d^ oOets de son zèle» et la France en eut les prémices. Depuis plus de douze ans il ne s'expédiait plus» en cour de Rome» de bulles pour nos évèchés» et tout commerce était interrompu «entre les deux cours; le cardinal Albani entreprit de le faire revivre» il en concerta les moyens avec le cardinal de Janson» alors chargé des affaires de France auprès du Saint-Siège» et avec son habileté firdinaîre il aplanit tous les différends [1692]. Le roi et les évèques écrivirent au Pape» qui se déclara satisfait; l'expédition des bulles reprit son ancien cours» et la division cessa au moment où l'on s'y attendait le moins. *
L'Angleterre éprouva aussi qu'elle avait
h Rome un puissant appui dans le cardinal Albani : les Anglais catholiques» qui s'y étaient réfugiés» trouvèrent en lui les plus grands secours; il pourvut, avec la môme générosité, aux besoins des Ecossais et des Irlandais qui y étaient dénués de tout; il prit tant de peine pour les placer tous d'une manière convenable» que Jacques 11, leur roi légitime» le tit assurer plusieurs fois de sa reconnaissance.
L'Espagne lui doit, du moins en partie» d'avoir possédé un des plus religieux monarques qui Paient 'jamais gouvernée : Phi« lippe y. Le cardinal Albani ne fut pas» il est vrai» l'auteur du testament qui»par les droits du sang» appela ce prince sur le trdne» mais c'est d'après son conseil que le Pape l'ai)prouva. Six mois avant sa mort, Charles II» roi d'Espagne» consulta Innocent XII sur le choix de son successeur à la couronne [16991; dans sa. lettre» il l'informait que» d'une part, les Anglais voulaient démemorer la monarchie» et que» de l'autre» les grands de son royaume le pressaient de la laisser tout entière à un seul prince en état par luimôme de se maintenir sur le tr6ne;il lui confiait en môme temps que ce prince était le duc d'Anjou» un des trois petits-fils de Louis XIV» et il le conjurait de lui donner son avis. Innocent XII consulta secrètement» sur une affaire de cette importance» les quatre meilleures tôles de son conseil; c'étaient les cardinaux Albani» Spada, Pauciatici et Spinola : l'avis du premier entraîna tous les autres ; il lui naraissait également dur pour les Espagnols de voir diviser leur monarchie» et pour le roi d'aller contre le vœu de la nation.
Dessujets-déjà^igrispar un si douloureux
f Partage» et irrités par le mépris qu'on aurait ait de leurs- conseils» lui semblaient disposés à exciter des soulèvements» et h porter toijt aux dernières extrémités. |Dn plan formé par les Anglais lui était suspect» tandis qu'il ne trouvait que des avantages pour la religion dans le projet d'appeler ua prince orthodoxe sur le trône des rois catholiques. Son opinion fut donc» comme celle des trois autres^ que la conservation de la monarchie entière était» non-seulement pour les Espagnols», mais pour l'Eglise môme».préférable au partage que les Anglais en voulaiieot faire, et c'est dans ce sens que lèi Pape répondit au roi d'Espagne,
Ce n'est pas que le cardinal Albani ignor&t combien il est dangereux» en général» d'avoir à prononcer sur les différents intérêts des princes, ni môme combien» dans cette occasion particulière», il était épineux de donner un conseil qui ne pouvait être dxi goûl de l'empereur» lequel avait des vues et des droits sur l'Espagne; mais il se dirigeait d'après un principe d'honneur et de conscience, qu'il répétait souvent : C'est que son devoir était de bien faire^ et non pa$ de songer à ce qu^on en dirait, ou même à ce quon en penserait^ quand il aurait fait de son mieux.
Pur une vive crainte de nos saints mystô-
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TPS el par les plus bas scnlimenls de luînii^me, il n'avait encore pu se délerrainer è prendre la prôlrise; il savait arec quelle préparation de cœur un prôlre doit monter à rautel» el, dans la multitude de ses occupations, il ayait toujours craint de n'avoir pas le temps de s'y bion préparer; Dieu vainquit cette résistance de rbumilité du cardinal. Celui-ci, qui n'élaîl encore que diacre, se rendit aux sollicitations de la grâce; il fixa un jour auquel il serait ordonné prêtre; et, voyant approcher le temps de son ordination, il se retira chez les prêtres de la Mission,
!>our ne s'occuper que de Dieu ; sa retraite ùt longue; il reçut la prêtrise aux Quatre- Temps de septembre; et la mort même d'Innocent XII, qui arriva 8 à 10 jours après, no le tira paS de sa solituJe ; il n'en sortit que le jour de saint Bruno pour aller dire sa première Messe dans l'église des Chartreux ; et, dès le mois suivnnt. Dieu lui donna toute la plénitude du même sacerdoce qu'il venait de recevoir.
De Tautel, oh il venait pour la première fois de célébrer nos saints mystères, il alla se renfermer dans le conclave. Il y Irouva les cardinaux occupés à discuter une affaire qui n'eut pas de suites fâcheuses, grâce è la sagesse de ses conseils. Le prince Vaïnî élail ou'vertement attaché è la France, et le roi lui avait envoyé le cordon bleu sans autre caractère; cependant il s'élail prétendu en droit de poster des gardes è la porte de son palais, et d'empêcher que les troupes, chargées de la garde de la ville, en approchassent >eiour ou la nuit. Ce fait parut au Sacré Collège un attentat dans un simple [particulier; il ordonna aux troupes de faire leur ronde sans égard pour le palais du prince Vaïni, de conduire en prison ceux ue ses prétendus gardes ou de ses domestiques qui feraient résistance, et de le saisir lui-même, s'il s'opposait à Texéculion de leurs ordres. Le démêlé alla ptus loin qu'on ne l'avait prévu. Le prince Vaïni avait prescrit à ses gens de repousser la force par la force : et dès que se présenta la garde pontificale, ils tâchèrent de l'écarter : mais , accablés par le nombre, ils se retranchèrent dans fe palais du prince; ils firent feu de toutes les fenêtres, et il y eut de» victimes de part et d'autre : cependant la grande porte fut forcée; on prit quelques dcAiesiiques du prince, qui dit au commandant qu'il allait parler aux cardinaux assemblés en conclave, pour se conduire ensuite selon la réponse qu'il en aurait reçue; mais„au lieu de se rendre au conclave, il alla se cacher dans le lieu le plus retiré de son palais, et envoya secrètement avertir le prince de Monaco de tout ce qui se* passait.
Grimaldl, prince de Monaco, était à Rome e*i qualité d'ambassadeur de Louis XIV.
Informé du désordre, il monta précipitamment dans son carrosse, et, sans autre réflexion, il se rendit en hâte au palais Vaïni : le tumulte et les coups de feu continuaient lorsqu'il y arriva. Pendant la mêlée et les ténèbres de la nuit on ne le reconnut pas ;
peu même s'en fallut qu'il ne fût tué. Outré de dépit, il demanda au Sacré Collège une réparation éclatante. Mais les cardinaux se bornant h déplorer son sort, et è blâmer son imprudence , il prit le parti de sortir de Rome, et il se retira à San-<}uiHeo, dans les Etats du grand-duc de Toscane. Sa retraite ne laissa pas que d'inquiéter le Sacré Collège. Les cardinaux craignirent que le roi, mal informé, ne se tint offensé dans la personne de son ambassadeur, que le conclave n'en devint que plus orageux. Les sages conseils du cardinal Albani furent d'un grand secours pour rétablir le calme. Choisi avec quelc^ues autres afin d'imaginer quelque expédient qui pût assoupir cette alTaire, il fut d'avis d'écrire au roi, de lui exposer le fait tel qu'il venait de se passer; de mander è Sa Hineslé combien tout le Sacré Collège était aOligé de l'accident, d'implorer sa protection pour tout le conclave et de s'en remettre a son équité : ce plan fut suivi. La lettre, minutée par le cardinal Albani, fut écrite au nom de tous les cardinaux, signée par les trois chefs d'ordre du Sacré Collège, et envoyée au roi par un exprès. Louis XIV, satisfait, enjoignit à son ambassadeur de rentrer dans Rome, où il mourut peu de jours après la création d'un nouveau Pape.
Cependant on apprit h Rome que Charles II venait de mourir à Madrid [1700]; que, par son testament, il avait appelé le duc d'Anjou à la succession d*Ëspa^ne, et que le nouveau monarque se disposait à partir de Paris pour aller prendre possession de ses Etats. A celte nouvelle il fut aisé de prévoir, vu les prétentions de l'empereur, tant sur l'Espagne que sur les Deux-Siciles, que l'Eurone entière alhiit être déchirée par de nou^ velles dissensions, et qu'une partie du poidi de la guerre tomberait sur l'Italie. L'événement fit voir combien était fondée cette crainte du Sacré Collège: dans leur vive appréhension, les cardinaux, en conclave, ne* songèrent |)his qu'à placer sur le trAne de saint Pierre un prince dont l'âge et les forces corporelles, jointes à un grand courage, pussent soutenir les fatigues dont se trouvait menacé le Pontife qu'ils allaieoC élever. Parmi les plus âgés, il y en eut peu qui, dans ces circonstances, se crussent en état de supporter un si pesant fardeau ; tous convinrent unanimement qti'il n'j^ avait pas de temps à perdre pour se déterminer : les sentiments furent bientôt réunis sur un même sujet; tous les regards étaient déjà fixés sur le cardinal Albani, et, en moins de quatre heures, il fut résolu qu'on lui déférerait le souverain pontificaL
Au premier avis qu'il en eut, il fit bien voir que sa modestie et son humilité ne lui avaient jamais permis de s*y attendre. Le trouble s'empara de ses sens, et, dans la confusion de ses pensées, il fut d'abord quelques moments sans pouvoirarlicuJer un mot; puis, revenu à lui, il dit avec émotion : « Qu'il.^e reconnaissait trop indigne du trône apostolique, nour souffrir jamais qu*on l'y élevât;, que le Sacré Collège ne manquait
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pas (lesnjets propres è le remplir incompArj^blement mieux quo lui* el que si ses col* lègues foulaient faire leur deTOÎr, comme il confenaît ^Jans une action si sainte, ils se hAteraient de faire un meilleur choix. »
On ne fut pas surpris de ces sentiments : on se flatta néanmoins qu'après les premiers moments de trouble» il acquiescerait è ce que Dieu semblait si visiblement exiger de lai. Mais on fut bien étonné» lorsqu*au lieu de ?oir cette première émotion se calmer, on apprit que, plus il se livrait à ses réflexions, plus sa douleur devenait amère; que la fièvre Tavail saisi, avec de violents vomissemenis; qu'on était obligé de lui (aire garder le lit, et qu'il ne paraissait capable d'aucune consolation. A cette nouvelle, tout s'agita dans Rome pour obtenir de lui son consentement ; amis, parents, grands et petits, riches et pauvres, tous accoururent, partie aux portes du conelave, et partie dans les églises, pour drmander è Dieu et aux hommes de le fléchir. 11 7 avait alors cinquantehuit cardinaux dans le conclave, qui tour à tour se rendaient dans sa cellule, pour s'efforcer de vaincre sa résistance ; mais il se montrait ingénieux pour tâcberde lesattirer eux-mêmes k son sentiment.
Pour dernier etfort, le cardinal le Camus ae proposa de le convaincre qu'il ne pouvait leur résister plus longtemps, sans résister h Dieu même. Portant donc dans ses mains le Pastoral dt) saint Grégoire, il alla se présenter è sa cellule ; mais le cardinal All>ani, déjh fatigué de lant d'instances, et accablé de tant de retours amers sur luimême, se trouvait trop épuisé de forces, pour pouvoir suffire à tant d'attaques: ainsi le cardinal le Camus ne put être admis à loi parler.
Mais l'abhé de Tencin, depuis cardinal et ministre d'Etat, alors conclaviste du cardinal le Camus, entreprit d'exécuter le même projet; il épia le moment favorable : la cardinal Albani le reçut ; il ne put d'abord, tout malade et affligé qu'il était, s'empêcher de sourire lorsqu'il le vit entrer, muni d'un livre, pour le prêcher k son tour. Cel>eiidaot, frappé de voirque, jeunes et vieux, tous s'empressaient ainsi k le fléchir, il écouta paisiblement l'endroit du Pastoral, où saint Grégoire enseigne que, lorsque par humilité 00 refuse le comble des honneurs, on cesserait d'être humble si l'on n'obéissait k la voix de Dieu, manifestée par l'unanimité des sufl'rases: mais se rejetant tou- {ours sur le peu d%$stimequ'il faisait de luimême, il répondit : « Ce serait bon, si j*avais les qualités requises. »
Désolé de ne pouvoir, par la«voie de la persuasion, réussir k dissuader les cardinaux, il entreprit de les intimider par la crainte des jugements de Dieu. 11 leur envoya dire, « Qu'il les citait tous k son redoutable tribunal ; que, s'ils ne se désistaient de leurs poursuites, ils lui répondraient un jour deB fautes que son insuflisance lui aurait fait commettre dans un si haut (K)ste, et qu'ils seraient comptables k l'Eglise même
des suites déplorables que ces fautes pour* raient avoir. »
Tout étant inutile, il passa dans les pleurs deux jours et deux nuits; enOn, prenant une dernière résolution, il choisit quatre des plus habiles et des plus vertu^;ux docteurs qu'il connût k Rome; c'étaient le P. Massoulié, Dominicain : le P. Alfaro, Jésuiîe; le P. de Varèse, Obscrvanlin ; et le P. Thomassi.Théatin, depuis cardinal : il leurenvova demander si, en sûreté de conscience, il pouvait accepter la tiare» malgré son indigmté, et si, par cette raison aussi do son indif^nité, il ne pouvait pas, en sûreté de conscience, la refuser. Celte double question fut sérieusement agitée ; les quatre docteurs lui en donnèrent l'assurance; mais ils étaient si convaincus qu'un meilleur choix n'avait pu être fait, et leur avis fut si unanime k cet égard, qu'ils lui firent appréhender k son tour les jugements de Dieu, s'il se refusait plus longtemps k ce qu'on exigeait de lui.
Forcé de se rendre, el, sa fièvre ayant cessé, il admit, selon l'usage, tous les cardinaux à venir lui baiser la main dans sa cellule. Cet acte do bienséance devint pour eux tous une cérémonie des plus toucliantes : il ne lui fut pas possible de retenir ses larmes, tout le temps qu'elle dura. 11 leur parla ensuite avec tant de modestie et d'humilité de lui-même, des égards qu'il leur devait et qu'il aurait toujours pour eux, du secours abondant qu'il espérait trouver dans leurs lumières, et du besoin pressant qu'il en avait, qu'ils sortirent tous, attendris jusqu'aux larmes, pénétrés pour lui de respect et remrilis d'admiration.
C'était le quatrième jour après leur résolut'on prise de lui donne^ tous leurs suffrages. 1 s le conduisirent alors k la chapelle Sixline, où se devait faire l'élection : après le scrutin, on trouva qu'il ne lui manquait que sa voii : il y eut même ceci de singulier, c'est qu(% quoique celui qui doit être élu ait coutume, par un usage immémorial, de donner sa voix au do^n du Sacré Collège, le cardinal Ai* bani l'avait donnée au cardinal Panciatici ; el, quand le cardinal de Bouillon, qui se trouvait doj^en, en eut témoigné quelque surprise, le nouveau Pape répondit simplement que sa conscience était en lui au-dessus de tous les usages.
Le scrutin terminé, le même cardinal do Bouillon lui ayant demandé tout haut, en qualité de doyen du Sacré Collège, s'il acceptait le souverain pontificat, selon les règles prescrites par les anciens canons, l'élu demanda qu'avant de répondre, il lui fût donné du temps pour consulter Dieu de nouveau dans la prière. Il se leva de son siège, il alla se prosterner au pied de l'autel, et il y demeura quplques moments comme absorbé en Dieu. Sa prière finie, il alla reprendre sa place, et fit aux cardinaux un discours latin, où il déclara qu'il subis« sait avec |>eine le joug qu'on venait de lui imposer, et où il acheva, |>ar son humilité uiêm<i,dc mériter leurs apulaudissoments
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yiirPheureui choii qu'ils fenaîenl défaire. Il était alors dans sa 52* année ; il prit le nom de Clément XI, et il fut proclamé Pape h la manière accoutumée.
La joie qu*on eut à Rome de son eialtation répondit à Tempressement avec leanel on Tavait désirée. Il fut porté dans Téglise df Saint-Pierre au milieu des acclamations, liais tous les hommages publics ne pouvaient soulager sa douleur; au contraire» on vit ses premières frayeurs se renouveler, dès qu'il eut Rome à ses pieds. Alors il paru t'sentir le poids du faraean dont on venait de le charger» et ne s*en expliquant plus que par ses pleurs» il retraçait en sa personne le magnifique portrait de saint Grégoire le Grand qui» dans une semblable occasion»
avait fait admirer en lui les mêmes sentiments. Clément XI demeura encore les trois jours siîivants livré à sa douleur» incapable de toute action; il ne voulut pas même voir ses parents : ce n'est que le quatrième jour après sa création qu'il les admit en sa présence.
Horace» son frère» avait pour épouse Marie-Bernardine Honded^î» 1 une des femmes de son srècle qui eussent le plus de goût pour la retraite et le plus d'élôignement pour les grandeurs du monde. De leur mariage ils avaient trois garçons et une fille. Le Pape leur dit» « Qu'en sa personne ils venaient de perdre un parent» pour n'avoir plus en lui» comme le reste des fidèles» qu'un Père commun. » Il leur défendit de se mêler, en aucune manière» des affaires publiques» de recevoir aucun présent» de quelque part
3u*il pût Tenir; d'intercéder Jamais auprès e lui pour l'avancement de qui que ce fût; d'aspirer eux-mêmes è aucune charge; de prendre le titre de princes» accordé précédemment aux familles des Papes» d*en exiger ni même d'en recevoir les honneurs» et de franchir les bornes que leur prescrivait l'état de simples particuliers. La loi imposée s'exécuta avec rigueur» et elle ne contribua pas l>eu h confirmer l'Europe dans la vénération dont on était déjà rempli pour celui qui l'avait portée.
Dès que la nouvelle de son exaltation au souverain pontificat se (ut répandue» on en conçut partout les plus grandes espérances. Le marehal de Villars, alors ambassadeur de France h la cour de Vienne» écrivait dans ses Uémoire$ : « Le k d<^cembre on apprit par un. courrier du cardinal Lamberg l'élévation du cardinal Albani à la papauté : depuis longtemps on n'avait fait de Pape si jeune.... Mais, dans ce temps de guerre» il fallait un Pontife d'un mérite décidé» etd*un génie è pouvoir se concilier la confiance des I rinces de TEurope : on trouvait toutes ces choses au cardinal Albani. »
Clément XI mit tout on œuvre pour attirer sur son pontificat toutes les bénédictions que Dieu y répandit. 11 se confessait régulièrement tous les jours» et tous les jours aussi il disait la Messe; son temps étaitdistribué de manière à ne laisser aucun vide dans la journée : il dormait» il mangeait pou.
Si quelquefois il interrom^mit ses pénibles occupations» c'était ou pour reprendre la lecture d'un saint livre» ou pour retourner è la prière» et pour obtenir de Dieu le succès de ses travaux ; s'il avait besoin de prendre l'air» toute sa promenade se bornait à aller dans quelque église de Rome» et on remarquait en lui une attention singulière à chercher Dieu jusque dans ses délassements.
Le 30 novembre» peu de jours après son exaltation» il se fit sacrer évêque dans l'église de Saint-Pierre» par le cardinal de Bouillon» et le jour de l'Immaculée Conception de la Vierge» il fut couronné dans la même basilique. On était alors sur la fin de Vannée sainte. Le Jubilé universel avait attiré è Rome» selon la coutume» une grande quantité d'étrangers; le conclave y en avait aussi attiré plusieurs et presque tous y étaient demeurés pour voir l'élection d'un nouveau Pape. Par là les hôpitaux se trouvaient remplis de pèlerins ou de malades. Pourgagner lui-même le Jubilé» le Pape les visita tous; il secourut les pauvres; il consola les malades; il écouta leurs confessions: il leur administra les sacrements; il rassembla en un même jour et en un même lieu tous les pèlerins» et» après leur avoir fait distribuer quatre mille écus d'or»il leur lava les pieds» il les essuya» il les baisa» il les fit asseoir devant lui auprès de plusieurs tables ; et» pendant le repas» il les servit de ses propres mains avec une joie» une bonté qui tiraient les larmes des yeux de tous les spectateurs. Il ferma ensuite la porte sainte» et il alla» comme évêque de Rome» prendre possession de son église de Saint-Jean de Latran. Cette cérémonie se fait d'ordinaire avec une grande pompe, et, par cette raison, elle n*étaituasdeson goût ^ mais» pour avoir voulu la faire avec plus de simplicité, il contribua lui-même à la rendre plus éclatante. L'ancien usage étaiLque ce jour-lft les Papes se produisaient montés sur une mule blanche» et que toute leur cour les suivait è cheval : soit que leur grand Ige» ou leurs infirmités ne leur eussent plus permis l'usage du cheval» depuis longtemps ils allaient, dans leurs équipages, se mettre eu possession de leur église. Pour faire revivre l'ancienne coutume» Clément XI parut monté sur une mule blanche ; et» comme il était de haute taille» bien fait» d'une figure agréable» et IrèS'bien è cheval» il fut accueilli par des acclamations qui» s'il eût été sensible à la gloire» ne lui auraient laissé rien à désirer en ce monde [1701].
Dès ce jour», le Pape ne songea plus q\x'h mettre la main è Tœuvre pour répondre aux vues que Dieu avait eues sur lui. Comme il avait un esprit d'ordre» il y procéda avec méthode ; en qualité de Pape» il se considén comme évêque particulier de TE^lise do Rome» comme souverain de TEtat ecclésiastique et comme pasteur universel de tous les fidèles. La qualité d'évêque de Rome nVsl pas seulement une prérogative inséparable do la tiare» elle est encore un fardeau
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ponr celui ooi en esir pour? u. c:iénienl XI s'Attacha d*ab^rd à bien connaître son clei^é; il fil une Tî^ife de toutes les églises: rien n'échappait h ses n'cherches; il alla fouiller jusque dans les statuts des chapitres pour saroîr sHIs étaient régulièrement observés ; il voulut voir si la règle et la clôture ne souffraient po*nl d'atteinte dans les monastères et les communautés; Il se fit apporter les registres de toutes les sacristies pour examiner par lui-même si les fondations' et les Messes y étaient eiactement acquittées. Etonné deroir dans Rome quelques évêques titulaires qui y menaient une vie désœuvrée, ou qui» sous prétexte de leurs afi'aires, y faisaient un trop long séjour, il leur enjoignit d*avoir h en sortir dans le terme de douze jours, de retourner dans leurs Eglises» de ne plus quitter leurs sièges sans une indispensable nécessité, et il étendit le même ordre h tous ceux des ecclésiastiques qui, à. titre de liénéfice ou de quelque supériorité locale, étaient obligés de faire ailleurs leur résidence. Pour leur apprendre comment ils devaient s'acquitter de leurs devoirs, il commença \mr leur en donner Texemnle; il déclara qu*il prétendait qu'on vécût dans son palais comme dans une maison religieuse, et il y. tint la main; il assista constamment aux prières publiques qui étaient onlonnées dans Rome, et aux prédications qui se faisaient dans son palais aux princi-
Sales fêtes de l'année ; il prêchait ces célèbres omélies que nous avons de lui et qu'on a comparées k celles de saint Grégoire et de saint Léon. Dans la semaine sainte. Il passait une partie de la journée dans Téglisede Saint-Pierre è distribuer la communion aux fidèles et k écouter leurs confessions. Par là il mérita que les hérétiques convertissent en éloges leurs anciennes invectives contre les Papes, et que, du fond de rAllemagnc, un ministre luthérien s'écriât que l'Eglise de Rome avait un chef digne du plus long règne par son application infatigable h la réiorroation des mœurs et an salut des Ames.
Il ne s'acquit pas moins de gloire h gouverner son Etat : convaincu que les plus grands maux ne parviennent pas toujours à la connaissance du prince, et que les avenues dutrdne sont souvent fermées aux plus Justes plaintes, il voulut en faciliter l'accès 1 tous ses sujets. Il fixa donc, chaque mois, un jour où il donnerait audience publique indifféremment è quiconque se présenterait. A Fexception d'un très -petit nombre de gardes qui y étaient, moins par distinction pour le souverain que pour contenir la foule, le reste était un assemblage de personnes de toutes conditions. Les plus pauvres y étaient admis sans difficulté, et ils étaient écoutés avec une patience incroyable. Afin'de leur inspirer la plus entière confiance. Clément Xi ne se montrait jamais plus content ni plus populaire que ces ]ours-lè. Loin de paraître ennuyé ou fatigué de la longueur de la séance, il la poussait quelquefois si avant dans la journée,, que, l'heure de son repas s'étant écoulée depuis
longtemps, il se contentait jusqu'au lendr. main de la plus cliétive nourriture. Par m moyen il apprenait comment la police s'observait dans ses Etats et comment se rendait la justice sur les tribunaux; par \h aussi il lui fut plus facile de remédier aux abus.
Tout ce qui se trouva contraire h l'ordre public fut retranché ou réformé : il élçit entré de la négligence dans la manière dont se conduisaient ceux qu'on avait chargés de l'achat et du traus^Mirt des blés, le Pape les chassa de leurs emplois; quelques personnes en place avait faibli dans l'exercice de leurs charges, il les destitua ;des crimineiss'élaient procuré divors>siles où iis se croyaient à l'abri de la sévérité des lois, il sut l 'S atteindre avec une fermeté qui n'admit aucune excep* tion. Comme il s'était aperçu que les divertissements du carnaval occasionnaient une infinité de querelles, il les suspendit jusqu'à ce qu'il eût. trouvé les moyens d'y apporter plus de règle ; l'argent qui y était affecté pour prix de la course fut consacré è des prix pour ceux des jeunes élèves qui se distingueraient le plus dans l'étude des beauxarts. Il en forma une Académie qu'il affermit depuis sur des revenus solides. Enfin pour donner de l'émulation aux hibiles mattres que produit l'Italie, il créa chevalier romain Charles Maratti, qui excellait parmi les peintres de son temps.
Après avoir ainsi réglé toutes choses au dedans de ses Etats, il tacha de pacifier tout au dehors. Le midi de l'Europe était devenu l'objet d'une guerre qui menaçai! de Tembraser tout eutière. Quand les Anglais avaient formé le traité de partage, en vertu duquel on devait, è la mort du roi d'Espagne Charles II, démembrer la monarchie espagnole, ils avaient dessein d'affaiblir ainsi cette puissance pour se rendre plus facilement les maîtres du commerce des deux mers. Par ce projet ils prétendaient enlever aux rois d'Espagne tout ce qui était de leur dépendance en Italie, et leur ôter tout espoir de recouvrer jamais les Pays- Bas catholiques.
Les Espagnols en avaient senti toutes les conséquences, et le cardinal Portocarrero avait réuni la plupart des grands, des ministres et des conseillers d*Etat pour empêcher la division de la monarchie. Tous s'étaient offerts è donner les appointements de leurs charges et à taxer eux-mêmes leurs propres biens dans un but si patriotique. Tous les conseillers d'Etat è Madrid, hors un seul, avaient été d'avis de demander h Louis XIV un do ses petits-fils pour successeur du roi d'Espagne. La démarche avait était faite : Charies II l'avait ainsi réglé par son testament, et le duc d'Anjou était déjà à Madrid assis sur son trône. Les Anglais en avaient congu trop de dépit pour n'en pas montrer leur ressentiment, et l'empereur Léopold s'y trouvait trop intéressé pour ne pas les engager dans la guerre qu'il cherchait à allumer de tous côtés : c'est cette guerre que Clément XI voulut prévenir.
Il s*adressa à l'empereur, qui se croyait
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le plus lésé par Vavéïicmenl du ducd*Anjoii à U couronne d'EsjWKne; et si, d'une part, il Ujî fil parler en prince qui sentait parfaitement la peine que la maison d*Aulriche aurait à rien rabattre de ses prétentions et de aes droits; de Tautre, il agit en père commun qui aurait voulu qu'on suivit au moins les lois de la médiation: il lui représenta donc les suites d'une résolution qui pouvait embraser toute l'Europe, et le conjura devant Dieu d'examiner s'il n'était pas plus convenable à un empereur chrétien de recourir è des arbitres que d'employer des voies de fait si Funestes h l'humanité. ._
Lorsque Charles II avait consulté Innrn crnt XII sur son testament. Clément XI, alors cardinal, avait opiné c^u'il fallait l'afiprouver; l'empereur ne l'ignorait pas, il croyait même plus, il était persuadé, non pas seulement que le testament deCharles II avait été approuvé à Rome, mais encore qu'il y avait été minuté, et qu'il était Pouvragedu cardinal Albani ; quelques preuves qu'on lui eût données du contraire, il ne revint jamais bien de cette prévention. Néanmoins l'empereur reconnaissait en lui tant de droiture que, même sur ce point délicat, il n'hésita pas un moment h remettre tous ses intérêts dans ses mains : il lui fit écrire par le nonce de Vienne et il lui fit dire )'ar son ambassadeur è Rome que très-volontiers il le prendrait lui-môme pour arbitre de tous les différends qu'il avait è démêler avec le roi d'Espagne; que, pour gage de sa parole, il retiendrait en Allemagne celles de ses troupes qui étaient prêtes à entrer en Italie, pourvu que, pendant la négociation, les troupes de France et d'Espagne demeurassent dans la même inaction ;et, quoiqu'il y apposât quelques autres conditions qu'on aurait eu de la peine à lui accorder, il est vrai de dire cependant que si les Espagnols avaient cru pouvoir consentir avec nonneur qu'on agitât seulement la question du démembrement dé leur monarchie par le seu I crédit de Clément XI, la discorde eût été étouffée dans son berceau.
Mais si la considération qu'on avait pour lui parut tout entière dans la conduite que l'emperea^ venait do tenir è son égard, sa gloire ne reçut pas moins d'éclat dans la conduite qu il tint lui-même enveis le roi d'Espagne. Le jeune monarc|ue n'omit rien pour l'attirer dans son parti ; il souhaitait que lePapese déclarât en sa faveur; qu'il lui accordât l'investiture desDeux-Siciles ; c|u'il lui laissât la nomination aui évêchés qui en dépendaient; qu'il le reconnût Roi Catholique 1>lus encore par le droit de succession que par a possession où il était de TEspagnCf et que, quand de Naples il irait à Rome, le Pape lui en déférât tous les honneurs. Pour l'y engager, le roi d'Espagne lui offrit de détacher du royaume de Naples une province entière et de l'ajouter aux domaines du Saint- Sié^e; d*abolir le tribunal de la monarchie et de lui laisser la décision de toutes les contestations qui y étaient élevées, tant sur la juridiction et les causes mixtes que sur
les droits des églises et des ecclésiastiques. Philippe V promettait de plus d'accorder h la famille du Pontife les principaux gouvernements dans les Deux-Siciles, la grandesse d Espagne, le collier de la Toison-d'Or, etc. Clément XI voulait la paix de l'Europe, c'est en cela seul qu'il faisait consister ses plus chers intérêts; il répondit constamment qu'un Pape ne doit jamais incliner pour un parti plus que pour un autre; qu*il était du devoir du père commun des fidèles de les regarder tous du même œil» d'assoupir leurs querelles s'il le pouvait; et, pour donner des preuves de cette neutralité qu'il était résolu d'observer, il fit des démarches qui lui méritèrent la confiance de tous. C'est un hommage dû au Saint-Siège par les rois des Deux-Siciles, que de farre présenter au Pape une haquenée. Philippe Vet son compétiteur, l'archiduc, s'y préparaient également chacun de son côté; il s'agissait de savoir auquel des deux le Pape donnerait la préférence : mais, pour éviter de se déclarer en faveur de l'un au préjudice de l'autre, et pour ne pas laisser non plus prescrire son propre droit, il fit publier une proclamation en vertu de laquelle, sans renoncer h ce tribut d'honneur et sans porter atteinte au droit qu'il avait de l'exiger, il en suspendait la cérémonie et la renvoyait à tel autre temps qu'il lui plairait de déterminer. Ferdinand, duc de Mantoue,lui ayant demandé des troupes pourl'aidoràse maintenir neutre au milieu des incursions que les deux par-
3ue son oessein etaiioe s opposer uc et de se joindre à Philippe Y, il les lui refusa. Ayant su également que dans le royaume de Naples on travaillait 5 ourdir des complots contre Philippe V et qu'on cherchait è y engager dos seigneurs de sa cour, il défendit, sous les plus rigoureuses peines, à tous ses sujets de sortir des limites de ses Etats et d'envoyer des armes au dehors sous quelque prétexte que cefCt. Ce qui résulte d'une conduite si sage, c'est
Sue les deux antagonistes lui promirent gaiement de ne pas souffrir que leurs troupes violassent le territoire du Saint-Siège.
Les ordres de l'empereur furent néanmoins très-mal exécutés: comme ses troupes étaient répandues dans toute la Lombardie, qu'il s*y trouvait un grand nombre de soldats luthériens^ et que beaucoup de vagabonds tant des Etats pontificaux que de l'Etat vénitien s'étaient joints à ces hérétiques, ils faisaient de fréquentes incursions dans le Ferrarais, où ils causaient de grands dommages. Mais, quand le Pape vit que, malgré les défensds réitérées de l'empereuri ils continuaient h exercer leurs brigandages et qu'à peine sortis de ses Etats ils y rentraient pour commettre de nouveaux méfaits, il leva un corps de troupe dont il donna le commandement au comte Paulucci, et par ce moyen il mit fiii à leurs hostilités.
Pour une cause futile, des difiieullés étaient survenues entre la cour de Rome et
tn
ALB
ALB
celle de Tarin» don! Tambassadeur h Rome av^iteii des prétentions déraisonnables. Clé* ment XI voulait rétablir la bonne harmonie; le mariage d'une des filles du duc de Savoie avec le roi d'Espagne lui procura une occa* sion dont il s'empressa de profiler. Cette princesse était sur son départ de Turin pour se rendre à Madrid; le Pape lui envoya le cardinal Arcbinto, archevêque de Milan, en qualité de légal a latere^ pour la complimenler de sa part sur son avènement h la couronne. Le légat la joignit à Nice et il en arriva ce que ba Sainteté avait prévu. La nouvelle reine fui si charmée de Fattention et des sentiments du Pontife, tant pour elle que pour le duc de Savoie, qu'elle lui envoya le prince de Santobuono pour lui en faire les remerclments, et qu'elle interposa ses bons offices pour rétablir la concorde entre les cours de Kome et de Turin.
La mort de Jacques II, roi d'Angleterre, fut pour le Pape un nouveau sujet de douleur [1701]; ce monarque lui avait toujours été très attaché; souvent on lui avait entende! dire qu'il regardait Taroitié de Clément XI comme un de ses principaux soutiens, dans ses disgrAces ; aussi, dès qu'il eut appris son exaltation, il lui avail envoyé le duc de Berwick pour lui en témoigner $a joie. Le Pape ne pouvait se consoler de sa mort; ce qui le touchait le plus, c'étaient les grands exemples de religion qu'on venait de perdre en lui: il parla en plein consistoire, dans l'oraison funèbre qu'il fit lui-même, du zèle de ce prince pour la religion, et de sa constance dans les épreuves de la vie ; il le représenta comme un de ces premiers héros de la foi, dont l'Eglise se faisait honneur au temps de ses plus violentes persécutions. Il offrit plusieurs fois le sacriGce de nos autels, pour achever de puriOer une si belle âme, et tout le reste de ses jours il reporta sur le Gis toute la tendresse qu'il avait eue pour le père : ce jeune prince était auprès de la reine, sa mère, h Saint -Germain en Laye, oîi, depuis la perte de leur royaume, Louis XIV leur avait donné un asile digne de leur rang et de sa générosité.Cléoient XI écrivit à celle vertueuse princesse de coulinuer toiij<7urs h l'élevir dans la foi catholique, et è Iq former à la piété par la saintelé de SOS exemples. Il la consolait souvent elle-même dans ses malheurs par les senti» menls héroïques dont ses brefs étaient remplis ; il l'aidait même par ses largesses ft eu adoucir la rigueur, et il ne discontinuait point d'animer h la vertu toute cette royale iamiile.
On peut dire que son zèle ne connaissait
ris de bornes : il y avait dans la Daliuatie, Raguse,une petite république qui, par son ardeur h répandre la foi orthodoxe cnez les intldèles de son voisinage, y a toujours fait des biens intlnis. Tributaire du Grand Seigneur, elle avait toujours mieux aimé s'ex* poser aux plus mauvais traitements, que de rien perdre de son ancienne liberté à professer la religion catholique, et k l'étendre au delà de son propre territoire ; mais, comme
elle se voyait, k cause de ce même zèle pour la religion, continuellement inquiétée par les mahcmétans, elle s'était mise sous la pro^ tection de l'empereur, et elle lui payait une somme annuelle : ce tribut, ajouté à celui qu'elle payait è la Porte ottomane, lui éioit devenu extrêmement k charge, et les deui tributs réunis excédaientde beaucoup ses fa« cultes. Clément XI ne put voir tant de xèle et de courage sans l'admirer, ni apprendre cette triste situation sans chercher h y remédier. A la vérité il lui parut d'abord assez délieal de demander à l'empereur qu'à l'avenir il n'exigeât plus rien de cette république ; car s'il avait tout .\ espérer de la piété de ce monarque, d'un autre côté, les intérêts de l'empire pouvaient combattre sa bonne volonté. Après y avoir réfléchi, le Pape se détermina h lui en faire la demande; mais il le fit avec tant de circonspection que, charmé de voir en lui tant de zèle mêlé è tant d'équité , l'empereur lui accorda tout ce qu*il voulut, et qu'il abandonna à Ta république le tribut
3u*elle lui pnyail, sans abandonner le soin e la protéger.
Se*« bons olfices furent encore plus utiles aux Cathoh'qties d'Orient, et il y remédia à des maux bien plus pressants. Parmi les peuples habitant la Thrace, TArménie et la Syrie, il s'était introduit sur la religion des disputes réglées, où des mahométans, mêlé.s h des Grecs schismatiques, s'étaient rendus juges en dernier ressort de tous les points de controverse; non-seulement les Catholiques latins, de quelque caractère qu'ils fussent revêtus, étaient obljgés d'y assister , mais encore ils étaient contraints oud'adopter les faux dogmes qu on y établissait, ou de sublir les plus mauvais IraitenienU ; il fallait que ceux qui demeuraient fermes et inébranlables dans leur croyance se rachetassent par de grosses sommes d'argent, ou qu'ils s'attendissent èi être destitués de leurs charges, è perdre leur liberté, k souffrir tous les maux inséi^arables de l'eiil.
Tout récemment on venait de sévir arec barbarie contre ces illustres confesseurs de la foi. Le primat d'Arménie et l'archevêque de Philippes étaient deux hommes rares par leur douceur, par la candeur de leur inno* cence, par l'étendue de leur savoir, par la prudence et Tintrépidité th leur zèle ; [>our n'avoir pas voulu plier sous les décisions du schisme et de riididélité , le premier avait été ignominieusement conduit aux galères de Constanlinople, et peu s'en était fallu que le second n espirât dans les tourments. Le patriarche du Syrie avail été pour la même raison chassé de sou siège, battu de verges, jeté dans un cachot, conduit avec plusieurs autres tauiêt k pied, tanlAl par travers sur un cheval , et enfermé dans la citadelle d'Àden; l'archevêque de Béroé, qui avail partagé toutes les 'souffrances du voyage, était mort d'é^'Ulsement uue heure après qu'ils y étaient arrivés.
A ces nouvelles, le Pape ne put contenir sa douleur; il répandit des larmes sur Tétat déplorable de la religion en Orient ; il in-
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léressa les principales puissances catholiques en sa faveur ; il sollicita des lettres du roi de France et de Pologne auprès du Grand Seigneur; il sut si bien se l'attacher lui-roème, que, prévenu de la plus haute estime pour lui, le Grand Seigneur^indisnédela férocité de ses sujets envers les Catholiques , rendit sur-le-champ la liberté k ceux qui Tavaient perdue» et les rétablit dans leur premier état. Pour mettre le comble à leur consolalion , Clément XI se hâta de réparer leurs pertes : il leur envoya de grosses sommes d'argent, et leur adressa un homme choisi qui, dans leurs souiïrances, vaudrait encore mieux pour eux que tous les trésors ; c'était le P. David, de Tordre des Carmes dé* chaussés, Thomme le plus propre è une semblable légation, et qui, quelques années auparavant, av&it été donné par Innocent XII àrambassadeurdeyenise,pour prendre part à la paix deCarlowitz. Doué ae toutes les qualités de l'esprit et du cieur gui peuvent rendre la vertu aimable, il partit de Rome, muni des marques éclatantes de la protection des princes catholiques; il se rondit h Constantinople avec le caractère de visiteur apostolique; il fut fait dans la suite archevêque de Cyrène, et les besoins de TEglise l'obligeant d'aller établir son siège k Sm^me, par les soins multipliés de son zèle, il dissipa jusqu'au souvenir des calamités passées.
Plus les tidèles se trouvaient séparés du Pape par la distance des lieux , plus il usait de prévoyance pour aller au-deTaut de leurs besoins; il fît partir des ouvriers évanséliques qu'il envoyait à leur secours jusqu aux extrémités de la terre; il en adressa plusieurs au roi de Perse, et il le leur rendit favorable par les lettres qu'il lui écrivit. Ayant apprfs qu'en Afrique, le roi de Nubie était très^oux , exempt des vices grossiers
3ui dégradent les idolâtres, et qu'il avait es dispositions naturelles à la vertu , il chargea deux religieux d'aller le presser en son nom d'embrasser la religion catholique, et il conûa à d'autres le soin d'aller dans la Guinée, où ils firent de grands progrès dans la prédication de l'Evangile.
Les missions des Indes et de la Chine ne furent pas oubliées par lui ; elles étaient très-florissantes; on y comptait plus de deux cent mïlle Chrétiens, et le nombre despro^ sélytes croissait tous les jours; les croix et les souffrances ne leur manquaient pas : niais la (lus pesante pour les missionnaires dea^ différents ordres était que la discorde s'était rarse parmi eux.
Clément XI songea è y envoyer sans délai un homme de poids, oui eût assez de discernement peur juger d'où provenait la division, et l'autorité nécessaire pour 7 mettre tin. Charles Thomas de Tournon, I un de ses camériers d'honneur, et depuis cardinal, fut choisi pour cette importante mission ; c'était un prélat de mérite, estimé du Sacré Collège et digne en tous points du choix, qu'on avait fait de lui. 11 fut sacré évèque airec les titres de visiteur apostolique • de *«4riarche d'Anliuche et de légat a latere
dans toute l'étendue de l'empire de la Chine et des royaumes voisins. On aiouta aux lettres de recommandation dont il était chargé, dA riches présents pour l'empereur de la Chine; il partit de Rome avec plusieurs ouvriers évangéliques, qui allaient, sous ses ordres, s'employer dans les missions , et il s'embarqua à Lisbonne [1702].
Après avoir ainsi pourvu aux besoins do l'Eglise jusqu'aux extrémités de la terre, le Pape revint a son projet de pacifier les troubles dont l'Europe commençait à dire vivement agitée. Dans ce but, il adressa des nonces extraordinaires aux principales tètes couronnées : il envoya Horace Spada, archevêque de Thèbes , auprès de l'empereur Léopold; Laurent Fieschi, archevèaue d'Avignon, auprès de Loui^ XIV; Félix Zon^ dadari , référendaire de l'une et de l'autre signature , vers Philippe V, pour examiner avec ces trois monarques , s'il n'y aurait point quelque moyen de concilier leurs différents intérêts : dans la même vue , il profita du passage des deux petits-fils de France, le duc de Bourgogne et le duc de Berri, qui venaient d'accompagner leur frère jusque sur les frontières de son royaume , pour les engager, par les honneurs infinis
3ue leur rendit en son nom son vice-légat 'Avignon, h ioindro leurs instances aux siennes, et à s employ( paix,
er pour le bien de la
Dès que Philippe V l'eut informé, par le marquis de Louville, qu'il était entré dans le royaume de Naples, le Pape lui envoya un légat; mais sous ombre de remplir en cela le cérémonial ordinaire du Saint-Siège envers les rois qui abordent en Italie, son principal dessein était de profiler du séjour qu'y ferait le roi d'Espagne pour le porter à la paix , et pour tâcher aussi de finir avec lui quelques contestations qu'avait déjà fait naître, dans les Deux-Siciles, la naissance de la guerre.
Le cardinal Charles Barberin fut chargé de cette importante mission ; tout ce l^u il proposa fut réglé h la satisfaction du Pape et du monarque; on convint également sur ce qui pouvait avoir rapport h l'immunité des églises, et sur ce qui concernait la collation des évéchés; ce dernier article souffrit d'abord de grandes difficultés : enfin elles furent levées, et le Pape témoigna au cardinal le gré qu'il lui en savait; mais sa joie fut plus grande encore , guand il apprit du même cardinal que le roi d'Espagne était dans la disposition de prendre les voies de la médiation pour parvenir h la paix. Clément XI se hflta d'en donner avis è l'empereur, qui d'abord avait paru dans les mêmes inleations : mais les Anglais venaient de lui faire changer de sentiment. Devenu plus en état de^ continuer la guerre par son alliance avec eux et avec les Hollandais, qui y accédèrent, il ne songea plus qu'à fortifier son parti par de nouveaux engagements avec d'autres puissances, et qu'à se pnicurer |>ar la force des arme^, ce qu'il n'espérait peut-Ctro pas obtenir i^ar la voie de la
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fiégocî«ition ; loin de se rendre aui in? ilalîoiis du Pai(»e, rem|>ereur se plaignil de ce qu*il avait etifojé h Naples un cardinal légal pour j complimenter le roi d^Espagne; il prétemlit que cette démarche n'avait pu se faire sans que le Pontifa se déclarftt par le ouvertement en faveur de ce prince , et il fit quelque difficulté de recevoir le nonce Sfuida, qui lui avait été envoyé pour traiter de la pais.
Par \h le Pape put juger que ses démarcbes n*auraienl aucun succès ; il en fut d'autant plus fâché • que Palliance de Teml>ereur avec les hérétiques leur inspirait déjà le désir d*en abuser, et qu'ils disaient tout haut qu'ils ne voulaient plus s'en tenir au traité de Rjswick sur les articles concernant la religion. Par ce traité» il est dit que» dans toutes les provinces de l'empire, la religion catholique continuerait de louir des mômes droits dont elle jouissait alors; mats les protestants d'Allemagne, Oers de l«*urs forces par l'union de l'empereur avec l'Angleterre et la Hollande» sollicitaient ce prince de permeltre qu'ils fissent revivre, dans les villes de leur dépendance, les niAmes hostilités qu'ils y avaient autrefois eiercées c<*ntre les Catholiques ; ces hostilités devaient copsister k cliasser de leurs églises les Catholiques des villes dans lesquelles ils entreraient h main armée, et de les convertir en autant de temnles pour les sectateurs de leurs hérésies : là ne se bornaient point leurs projets; ils ne prétendaient rien moins que d'envahir les biens ecclésiastiques , et d'éteindre dans tous les lieui de leur domination jusqu'à la dignité des évéques. Effrayé d'un pareil dessein. Clément XI le combattit avec force , et il obtint que ni en Flandre, ni en Allemagne, on ne changerait rien aux stipulations de la paix de Ryswick en faveur de la religion-. Ce premier coup d'essai de la part des hérétiques lui apprit tout ce dont ils allaient se montrer capal)les. Mais une nouvelle qu'il apprit appela ailleurs son attention. ' Le malheur qu'il eut à déplorer concernait les Chrétiens de la Cochinchine ; leur nombre y augmentait tous les jours, lorsqu'il s'éleva tout è coup contre eux une persécution qui faillit détruire cette nouvelle Eglise, rune des plus florissantes qu'il y eût aux Indes. A la vérité , il fut comblé de joie en apprenant que ces nouveaux Chrétiens avaient témoigné, dans les plus rigoureux supplices, la même constance que relise naissante admira autrefois dans ses premiers martyrs, et il ordonna qu'on lui envoyât les Actes de leur martyre, juridiquement attestés, pour les insérer dans les registres du Vatican. En même temps, pour consoler cette Eglise affligée, il lui envova de nouveaux ministres évangéliques; il lui adressa plusieurs brefs remplis des expressions les plus tendres, et il la secourut par des largesses qui ré|iaràrent les pertes qu'elle avait souffertes dans ses biens.
Délivré de ce soin , Clément XI reporta sou aHentiou aux malheurs de la guorre ,
et il usa des plus grandes précautions, bonseulement |K>ur préserver la religion do toute atteinte, mais encore pour mettro hors d'insulte les Etats pontificaux : déjà les deux armées ennemies avaient pénétré en Italie ; il est vrai que, detce cAte-lè , l.i Lombardie seule était attaquée; mais comme l'entrée n'en était pas facile, et que le terrain y était défendu pied k pied , les Etats voisins se trouvaient comme envahis par ceux qui pouvaient les occuper les premiers. Quelques défenses que les généraux français et allemands eussent faites à leurs soldats de commettre aucun dégtt dans les domaines pontificaux , il régnait toujours quelque peu de licence dans leurs armées , et leurs ordres n'étaient pas toujours trop bien eiécutés. Convaincu qu'il vaut mieux obvier au mal que d'avoir a y remédier , le Pape mit de bonnes garnisons dans les villi-s de Parme et de Plaisance; il en munit les citadelles de ce qui était nécessaire pour éviter au moins une surprise : par Ik II se mit en état de défense contr*) les incursions dont se plaignaient les princes voisins ; et il ne retira ses troupes que lorsqu'il n'eut plus rien à craindra de celles qu'avait armées le désir de vaincre.
Cependant, on apprit que la campagne de Rome était infestée de voleurs qui y causaient de grands ravages ;. qu'ils y formaient des attroupements si considérables, que l'ancien pays des Latins et celui des Berniques en étaient comme inondés; et que, loin qu'il y eût aucune sûreté (»our les voyageurs , les paysans étaient attaqués jusque dans leurs villages : c'était le voisinage des armées qui inspirait cette audace. Daus Rome même, ou n'était pas sans crainte : au milieu d'une nuit obscure , on assassina un des secrétaires du Pape, au moment où il sortait du Vatican ; on eut beau faire des perquisitions; l'assassin était dans le palais même, il y jouissait tranquillement des fruits de son assassinat; et ce n'est que longtemps autres qu'on découvrit que le meurtrier était un des valets de chambre de la victime. Pour réprimer la licence dans la campaj;ne de Rome , le Pape y envoya Falcouieri, homme intègre et rigide, avec ordre de faire main-ba>se sur les brigands; il en prit plusieurs, et par la bonne justice qu'il en lit , il dissipa bientôt tous les autres.
De nouveaux malheurs dij^èrent-de nouveaux, soins : les eaux du Tibre crûrent si excessivement par la funte des neiges dont l'Apennin était couvert, et par des pluies continuelles , que les parties de la ville de Rome qui sont en plaine en furent inondées, et qu'il y fallut conduire des bateaux pour porter des vivres à ceux qui étaient comme assiégés dans leurs maisons. La même désolation régnait au loin dans la cam|iagne, où |)lusieurs seraient morts do faim, si le Pai>e n'eût détaché plusieurs barques qui |>ortaient des vivres partout : mais les eaux ne s'écoulant point depuis près de huis semaines, et les méde'cins
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craignant que, par an si long séjour, elles ^'engendrassent dans Tair la même corruf»tion qu'elles avaient d^à portée dans les caves et les rez-de-chaussée, où tout commençait h se pourrir; touché de tant de maux» Clément XI voulut» dans sa propre personne, offrir à Dieu une victime pour tâcher de rapaiser.
Dans cette vue , sans en rien communiquer à personne, il alla , dès la pointe du jour, aans l'église de Saint-Pierre; il s'y relira sous terre, dans Tendroit où reposent les têtes vénérables de saint Pierre et de saint Paul. Mille fois, dans la même matinée, il j offrit sa vie, pour arrêter, par le sacrifice de lui-même, ce déluge de maux qui Tafiligeait si vivement: il y demeura longtemps en prière ; il y célébra la Messe : Duis, s'étant rendu dans Téglise de Notre- Dame de la Transportine , il y pria longtemps, prosterné contre terre. Ennn, comme s'il eût été inspiré de Dieu, il se relève avec précipitation, il va sur le seuil de la porte de réglise , il s*y montre à un grand peuple, accouru des endroits les plus élevés de Rome; et li, fondant en larmes, il lui donne sa bénédiction. •
Prodige singulier , mais attesté par *de nombreux témoins ; dès que le Pape eut levé le bras , et qu'il en eut formé un signe de croix pour bénir son peuple, les eaux se retirèrent d'une manière si sensible, et on les vit couler ensuite avec tant de rapidité des rues de Rome dans le Tibre, qu'au coucher du soleil , c'est-à-dire pou d'henres après, on pouvait marcher à pied sec dans les mêmes endroits où elles avaient croupi si longtemps : c'est le samedi des Qualre- 'Temps de décembre que ce fait arriva. Kn commandant aux eaux du Tibre de rentrer dans leur lit. Dieu avait voulu glorifier, son serviteur, et apprendre aux fidèles combien ils étaient heureux de l'avoir è leur tête ; mais Dieu n'avait pas quitté pour cela le dessein de punir les hommes : les eaux du ciel revinrent avec abondance, et, s'il n'en tomba pas assez pour noyer la ville de Rome, comme il venait d'arriver, elles séjournèrent assez longtemps aux environs pour produire une esjièce de contagion qui enleva beaucoup de monde.
. Ce n'était \h cependant que le prélude des maux qui menaçaient une partie de l'Europe^ et Tltalie en particulier. Dès le mois suivant (le H janvier 1703), vers une heure après minuit, presque toute Tltaiie fut réveillée par un violent tremblement de terre : cette première secousse fut suivie de plusieurs autres qui, se renouvelant, après des 'intervalles assez courts, causèrent des désastres infinis. Dans TOmbrie, le diocèse deRiéti ne présentait plus que des maisons abattues et des habitants écrasés sous les ruines; chez les Sabins, trois villages furent renversés de fond en comble, el, si on y voyait quelques édifices encore debout, ils menaçaient une chute imminente. Les tUIqs de i^(K)lète el d'Ascoli se crurent alors nu dernier moment de leur perte ; on comp-
tait dans les deux plus de huit cents personnes mortes sous les débris, et plus do trois -mille autres blessées dangereusement.
Rome, agitée par les mêmes secousses, fut considérablement endommagée : les ouvertures qui s'y firent, en quelques endroits, aux murs les plus épais, jetèrent une telle épouvante que, malgré la rigueur de la saison, la plupart quittèrent leurs maisons, pour aller camper sous des lentes dans les places publiques, et établir leur domicile en rase campagne, où ils furent longtemps exposés à toutes les intempéries. Dès le lendemain, le Pape assembla son consistoire; il y parla avec force aux cardinaux sur l'énormité de nos péchés, qui seuls pouvaient attirer tant de maux è la fois, sur la néces* site de les expier par une prompte pénitence, sur la résolution qu'il avait prise d'ordonner des prières publiques dans toute l'Italie, et sur la persuasion où il était qu'ils voudraient bien devenir eux-mêmes comme autant d'apôtres pour exciter le peuple à une salutaire componction.
Outre toutes les antres œuvres de piété qu'il prescrivit, H ordonna dans Rome une procession générale qui se fit de l'Eglise de Notre-Dame de Translevere jusqu'à l'Eglise de Saint-Pierre: malgré la. pluie qui tombait, il y assista h pied: durant la marche, il parut toujours recueilli en lui-même, humilié, consterné de tant de fléaux. Il avait d'abord déclaré qu'il assisterait les pieds nus à cette même procession, et aucun égard pour lui-même n'avait pu lui faire changer de résolution ; mais quand on lui . eut représenté qu'aucun des cardinaux n'oserait se dispenser de suivre son exemple; que, parmi eux, il yen avait de si infirmes €ft de si Agés, que leur santé en recevrait une rude atteinte, par ménagement pour .eux, il se rendit à ce qu'on exigeait de lui.
Pendant qu'on était encore occupé à remplir les différents exercices de piété ordonnés par le Pape, la plus grande partie de l'Italie ressentit un nouveau tremblement de terre, qui se' fit sentir aussi vivement que le premier; ce fut le S février. Dans ce moment le Pape 'et les cardinaux étaient occupés à faire l'Office divin dans la chapelle du Vatican; presque tous l'abandonnèrent pour chercher leur salut dans la fuite ; pour lui, sans s'éjnouvoir, il descendit froidement de son trône, et, d'un air intrépide, il alla se prosterner au pied de l'autel. Après y être resté pendant quelque tem(>s, en posture de criminel, qui demandait pardon k Dieu, il alla droit, dans l'église de Saint- Pierre, renouveler imbliqnement aux pieds des saints apôtres le sacrifice de sa vie qu'il y avait déjà offert è D'ien: en vain on lui représentait qu'il était dangereux pour lui de demeurer ainsi sous la voûte d'un temple, qui, à tout moment, pouvait s'atlaissor sur sa tête; il seaiblait, au contraire, ne prolonger sa prière que pour servir de victime« SI l'église venait à s'écrouler.
A tout de malheurs se joignit un évécâ-
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ment qnon Irouvers peut-élre digne de trooTer ici sa pLice. Le lendemain, 3 février* fers rentrée de la nuit, il courut un bruit public dans Rome, sans qu*on ait iamnis pu en découvrir la source, qu*à trois heures vt)rè8 minuit, celle grande capitale allait être totalement renversée. Quelque frayeur que pût causer celte sinistre prédiction, comme on ignorait qui pouvait en être l*nutear« on nVn fil pas d*al>ord trop grand cas ; mais quand, plus avant dans la nuit, on vit dans toute Rome des hommes entièrement inconnus à tous, qui, se produisant sans crainte, parcourant toutes les rues, et frappant h toutes les portes, criaient de toutes leurs forces, au nom du Pape, que chacun eût è sortir de chez soi, et à chercher un lieu de sAreté, parce que Rome allait Être bouleversée sur ses fondements, alors personne ne balança plus à quitter sa maison.
La nuit était des plus firoides, et néanmoins la terreur fut si vive et si gênérale« qu'elle remporta en tous sur la rigueur 4e la saison. On vit tous les habitants de cette grande ville sortir de leurs demeures, errer çè et là, plaindre mutuellement leur sort, et courir en foule en des lieux découverts pour y chercher un asile.
Dès que ce moment de trouble eut été connu du Pape, il commanda tous ses che- ▼au-légers et ses cuirassiers; il les fit pos« ter aux coins de chaque rue, et il ordonna que des patrouilles eussent à parcourir la fille sans délai, avec ordre d'avertir partout
Ja'on avait abusé de son nom pour répanre l'alarme; que ces terreurs étaient vaines; qu*on eût confiance en Dieu, et qu*il espérait de la miséricorde de Dieu qu'il n^arriverait aucun malheur. Le lendemain on n'entendîi dire, ni que dans tout ce tumulte il fût arrivé la moindre disgrâce à quelqu'un, ni qu'il se fût commis le moindre vol, tant le trouble avait été universel. Mais ce qui étonna le plus, c'est que, dans les villages voisins de Rome, on vil ou on crut voir les mêmes hommes, et entendre les mêmes voix presque partout et è la mémo heure, sans que jamais personne eût pu en reconnaître aucun. L'histoire nous fournit deux eiemphts d*un événement semblable ; l'un arrivé autrefois à Rome môme, et rapporté par Tile-Live, au huitième livre de ses Décades; l'autre arrivé à Conslanlinopledu temps de l'empereur Arcadius, et rapporté par saint Augustin dans son 5ermon du saccagement de Rome^ au chap. 7.
La crainte et le trouble durèrenl jusqu'à la fin d'avril ; pendant deux mois et demi on ressentit des oscillations qui tenaient l'Italie dans les alarmes: on avait toujours de la peine è quitter les lentes, sous lesquelles bien des gens avaient pris le parti de s'abriter. Le Pape, au contraire, demeurant la Duitdaos son palais, passait la plus grande partie du jour a parcourir les églises pour tâcher, par ses prières, de détourner le fléau.
Pénétrée dea mêmes sentiments de religion, sa nièce Olympie lui demanda son
DicTtONif. DES Cardinaux,
agrément pour se foire religieuse au couvent des Carmélites où elle avajt étë^Ievée ; on la regardait avec raison comme le plus grand parti qui fût alors dans toute l'Italie; ses qualités personnelles répondaient d*ail« leurs à l'élévation de son rang ; elle avait des grâces naturelles, de la culture dans r.esprit, de Télégance dans les manières, et plusieurs princes romains la recherchaient en mariage avec empressement; mais elle choisit Jésus-Christ pour époux. Le P^pe y consentit avec joie ; il voulut même lui ddnner le voile de ses mains ; et, dans la cérémonie qu'il en fit, il ne lui parla que de son bonheur dans le choix qu'elle avait faiL
Persuadé que les maux qu'on venait de souffrir élaientautant de châtiments du Ciel, il écrivit à tous les évêques d'Italie pour leur recommander de veiller plus que jamais sur la réformatîon des mœurs ; il ordonna qu'à perpétuité on chantât le Te Ihum dans sa chapelle le jour de la purification de la Vierge, pour rendre à Dieu d'éternelles actions de grâces de ce qu'à pareil jour Rome n'avait pas été abîmée dans les tremblements de terre ; il institua un jeûne perpétuel pour la veillQ du même jour. En vue de seconder ses désirs, la ville en corps s'engagea par vœu à ne porter pendant cinq ans, ni or ni argent sur les habits ; à n'admettre pendant le même temps aucun divertissement public, aucun spectacle ni au* cun jeu de théâtre dans l'enceinte de 8e$ murs; et pour faire ressouvenir les grands *^en particulier du néant de toutes les grandeurs humaines, le Pape défendit que, dans le même espace de cinq années, on dressât pour eux aucun prie-Dieu, qu'on tendît aucun tapis, ni même qu'on leur présentât des carreaux dans les églises.
La misère se faisait sentir dans l'Ombrie et la Sabine plus vivement qu'ailleurs. Clément XI y envoya Pierre de Carolis avec ordre de lui rapporter un détail fidèle des dégâts causés par les derniers désastres. Sur le rapport de celui-ci, on donna à ces peuples tout l'argent, tout le prain, tous les meubles et les habits dont ils avaient besoin ; on les exempta pendant cinq ans du payement de tous impôts. Le Pape fit relever les églises des paroisses, tous les édifices publics qui avaient été abattus.
Les peuples de la Romagne et de la Marche d'Ancdne venaient d'essuyer, sur les bords de la mer Adriatique, un autre genre de malheur. Les pirates turcs avaient infesté toutes ces côles : pour mieux cacher leurs manœuvres, ils avaient arboré des pavillons étrangers qui trompèrent les habitants, et par ce stratagème ils avaient fait des descentes oCi ils avaient enlevé bien du monda dans les campagnes ei sur les grandes routes. Leurs victimes étaient réservées à l'esclavage et à tous les maux qu'il traîne à sa suite. Les familles qui avaient fait de semblables pertes ne pouvaient s'en consoler. A la première nouvelle qu'en eut le Pape, il eut bientôt appliqué le remède. Sans perdre le temps de traiter de la rançon, il or*
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donna qu'on racbeiât tous lescaplifs k quelque prix que ce fût: l'argent parlil a?ec les ordres qui avaienl été expédiés, el tous ceux -qui avaienl été enlevés furent rendus à leurs familles. On ne savait d'où le Pape pouvait tirer toutes ces sommes d'argent qu'il répandait à profusion pour le soulagement de ses sujets; mais il avait coutume de dire que Dieu ne manque presque jamais d»
multiplier nos biens, quand nous en faisons un bon usage.
Dans cette confiance, il. ne balança pas d'envoyer, à ses propres frais, des visiteurs apostoliques chez tous les évéques suburbicairesde Rome, avec ordre d'j pourvoir à tous les besoins du corps et de l'Ame; d'en faire passer d'autres jusqu'en Thrace ; de rebâtir à Andrinople une éslise que les Catholiques venaient d'y perdre dans un incendie, d'ériger au midi de la Russie une espèce de séminaire, où déjeunes étrangers, mêlés aux indigènes, après y avoir appris les éléments de la foi orthodoxe, pussent les répandre ensuite dans leur propre patrie; Je fonder à Rome, dans le collège de ]b Propagande, des places pour les jeunes étudiants qui seraieut appelés de l'Ëpire, et de doter ces établissements au delà même <je ce que lui permettaient ses facultés présentes.
Le plus beau monument qu'on ait de lui è Rome consiste dans un méridien qu'il y plaça pour la raison qu'on va exposer.
<}uelque exact que soit le calendrier romain dressé en 1S82 par les ordres de Grégoire XllI, on n'avait pas laissé de craindre qu'avec les changements qui se font chaque jour dans la succession des temps, il ne de- >vlnt à la longue sujet è quelques légères erreurs de calcul, et que la règle de supputer 4e temps précis <Je la Pâoue n'en souffrit dans la suite quelque altération, si on n*y apportait les changements convenables.
Sous le précédent pontiflcat, d'habiles ma* tbémaliciens avaient, en plusieurs endroits de l'Europe, fait la même obselrvation ; et ceux des évéques qui en étaient informés, avaient écrits h Innocent Xll d'obvier à cet inconvénient.
Clément XI s*en chargea; il forma une congrégation spéciale composée des cardi* naux Ferrari, Pamphili et Noris; il leur adjoignit douze hommes choisis parmi les plus versés dans la connaissance des saints canons , de l'astronomie, du cours ordinaire des saisons, du cycle pascal, et il mit è leur tête le célèbre Bianchini, l'un des
Iilus habiles mathématiciens de son temps, ^our placer la ligne méridienne qu'on devait tracer, on choisit d'abord un terrain si stable par lui-même qu'il n'admit jamais aucune de ces dépressions, oui ont rendu \ inutile tant d'ouvrages semblables par les variations qu'elles y ont produites avec le 4emps. L'église des Chartreux parut l'endroit le plus propre h l'exécution de ce dessein: c'est là qu'étaient anciennement les : Thermes de Dioclétien; la suite dotant de ' siècles n'en avait pas môjio eiiiamé le sol
qui est encore aujourd'hui aussi ferme que le rocher, et c'est là aussi que fut posé le méridien : la ligne qui le forme a deux cents pas de longueur; de distance en distance on y voit des tablettes de marbre sur lesquelles sont gravés les signes du zodiaque, el les dilférenls éloi^nements du p6le: ouvrage magnifique, qui, servant à marquer les mou vements du soleil, de la lune et des astres, servira aussi jusque dans les siècles futurs è indiquer pour chaque année le temps précis de la Pâque, selon l'ordre du saint concile de Nicée.
La foi recommençait à souffrir en France de vives atteintes de la part des jansénistes ; ils venaient de publier un écrit où, pour soustraire le livre et les propositions de Jansénius à la censure qui en avait été portée, ils enseignaient qu'à la vérité l'Eglise est infaillible quand elle juge sur les questions de droit, mais que par rapport aufait^ on ne lui doit qu'une soumission de silènes et de respect. Pour donner plus de poids à une pareille erreur, on avait eu soin de la faire signer par quarante docteurs de la faculté de théologie de Paris, et on avait mis au bas : Délibéré en Sorbonne.
Aussi attentif à conserver l'intégrité de la foi qu'il l'avait paru à l'étendre, Clément XI commença par condamner le libelle; il écrivit ensuite au roi et au cardinal de Noailles pour les engager à en punir les auteurs. Dès que les ))laintes du Pape furent connues, la plus saine partie de la faculté de Paris déclara que très-mal à propos on avait donné sous son nom un si pernicieux écrit; qu^n lui avait attribué des opinions qu'elle détestait, et elle les censura, avec ordre à ceux des docteurs qui l'avait souscrit, de révoquer leur signature. Le premier moteur de cette intrigue fut relégué, par ordre du roi, de TAuvergne où il était, au fond de la Bretagne; des quarante docteurs qui avaient eu le malheur de signer ce qu'on appelle encore le fameux cas de conscience^ deux étaient morts depuis qu'ils avaient apposé leur signature, trente-six autres la rétractèrent; deux seuls aimèrent mieux subir l'exil que de réparer leur faute.
Des prêtres de la ville dlJtrechl, élevés dans les principes jansénistes s'avisèrent d'y vouloir faire revivre, de leurautorité privée, une métropole ot un chapitre qui ne subsistaient plus depuis 140 ans. Ils eurent bientôt trouvé un docteur de l'un et de l'autre droit qui leur attribua toutes les prérogatives qu'ont les chapitres pendant la vacance du siège épiscopal; ils ne balancèrent pas de s*en approprier la juridiction ; ils usurpèrent jusqu'aux pouvoirs de vicaire apostolique, et ils se dirent autorisés par le droit à en dresser toutes les expéditions. Le plus Apre elle plus ardent de tous dans cette rébellion, était le P. Quesnel : le Pape les frappa de tous les foudres du Vatican, il veilla sans cesse sur leur conduite, et il soutint, dsios l'obéissance de TEglise, les fidèles qu'ils auraient pu entraîner.
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I Eq Alleroagne, Thérésie ne lui causa pas moins d^embarras ; il prévoyait toujours qu*on aurait tout à craindre pour la religion, de ]'allîaDce des Anglais et des Hol« landais avec l'empereur» s*il n'allait avec ▼igilanoeau*devant de leurs desseins. L'empereur LéopoIJ était un des princes les plus attachés à la foi de l'Eglise, qu'il y eût jamais eu sur le trône des Césars ; mais outre qu'il avait un besoin pressant de TAngleierre et de la Hollande dans la guerre qB*il faisait à Philippe V, et que, dans la crainte de les refroidir, il aurait pu condescendre à quelqu'une de leurs demandes, ces deux puissances maritimes venaient de faire en sa faveur une démarche qui aurait encore pu tenter sa reconnaissance; elles avaient reconnu Tarchiduc, son second fils, pour roi d*Espagne, sous le nom de Charles IH. Le Pape, au contraire, pour de grandes raisons, avait constamment refusé de donner le titre de roi à Tarchiduc.
De là il était à craindre que le ressentiment ne prévalût dans l'empereur, et les hérétiques s'en flattaient. Ils firent même deux démarches, d où l'on pouvait inférer naturellement que, s'ils formaient quelque entreprise sur la religion, ou qu'ils insultassent les Etats du Pape, l'empereur lui laisserait le soin de vider sa querelle avec eux. Dans la ville de Bonn, U y avait un logement destiné aux soldats luthériens; ceux-ci en chassèrent les prêtres catholiques, qui de droit y étaient établis; ils s'emparèrent de vive force d'une partie du palais de Tarchevôque de Cologne; ils s'approprièrent la chapelle que cet* électeur y avait fait construire, et y appelèrent des ministres de leur secte pour y faire leurs exercices de religion. Un lait si grave arrivé au centre de l'Allemagne, sous les yeux des Catholiques, et passé sous le même silence, que s'il ne se fût agi d'un attentat contre les droits de l'Eglise, semblait annoncer, sinon de la collusion, au moins quelque tolérance de la part de la cour de vienne : d'un autre côté la flotte des Anglais et des Hollandais qui venait de côtoyer toute Tlta- Jie, et qui était demeurée sur les ancres en vue de Livourne, indiquait quelque dessein qui pouvait aussi bien regarder i*Ëiat pontifical que le grand-duché de Toscane, ou les Deux-Siciles.
Dans cet embarras, le P^pe ne prit point le change; il pressentit que tout ce qu'il avait à craindre, c'était la diète de Ratisbonne, qu'on allait convoquer. Pour prévenir, pour renverser tous les projets que l'hérésie se promettait d'y faire réussir, il avertit les princes catholiques du danger qu'allait y courir la religion. Il en donna avis au cardinal Laïuberg, aux archevêques électeurs de Mayence et de Trêves, è Far* chevêque de Saltzbourg et è Tévêque d*Augsbourg; il exposa en même temps è l'évêque de Aaab, en Hongrie, prince de la maison de Saxe, et puissant à la cour de Vienne, à tous les évêques d'Allemagne, et aux princes du Saint-Empire, le fait qui venait de se
passer è Bonn, et il les conjura de s'unir tous pour s'opposer aux hérétiques. Les plus sages d'entre eux voyaient dans les circonstances le même péril pour la religion qu*il paraissait redouter. Ils formèrent la résolution, non-seulement d*empêcher que, dans la prochaine diète, il se commit aucune entreprise contre les droits de l'Eglise, mais encore ils résolurent de réclamer contre l'atlentat de Bonn. Le succès répondit h leur fermeté; les soldats luthériens furent chassés du palais de l'électeur de Cologne qu'ils avaient envahi : les prêtres catholiques furent rétablis dans toutes les fonctions de leur ministère.
La destinée de Clément XI était d'avoir toujours la plume à la main pour foudroyer les erreurs naissantes, ou pour désarmer l'animosité des anciennes ; alors que toutes les sectes s'étaient réunies pour tâcher de prendre le dessus en Allemagne, elles venaient d'agir en Irlande avec toute la supériorité qu'elles y ont acquise : à moins d'yfaire ruisseler de toutes parts le sang des Catholiques, il n'était pas possible d'imaginer de plus grands excesque ceux auxquels elles se portèrent.
C'est a Dublin qu'elles firent éclater leur haine; il y fut arrêté dans le parlement^ qu'on révoquerait tous les privilèges accordés aux Catholiques : pour y procéder sans délai, on commença par faire revivre toutes les ordonnances qui, lors de la révolution avaient été portées contre eux, et on y en ajouta de nouvelles plus rigoureuses encore. Quelque énormes que fussent les crimes dont les enfants se rendraient cou* pables, on ôtait è leur père le pouvoir de les déshériter, pourvu qu'ils abjurassent la religion catholique, et se fissent protestants» A la mort du mari, la femme perdrait toute autorité dans sa famille; il ne lui était pas même permis de l'élever, et ce soin était réservé à Thérésie : on défendait aux Catholiques tout mariage avec les protestants ; et si. pour éluder cette défense, ils allaient se marier en Angleterre ou en Ecosse, de pareilles noces étaient déclarées nulles en Irlande. On leur dta tout droit de sutfrage public : on les déclara inhabiles h posséder aucune charge, tant en paix qu'en guerre: Tous les arts libéraux leur furent interdits; il n'était pas même en leur pouvoir de tenir des écoles. Il était enjoint à tout prêtre, exerçant le saint ministère, d'en obtenir préalablement des magistrats la permission de l'exercer seul, et sans pouvoir y admettre aucun adjoint; è sa mort sa charge devait s*éteindre avec lui : prêtre ou laïque, nul Catholique ne pouvait acquérir aucun bien fonds, ni en devenir le fermier et le régir par lui-même.
Indépendamment du serment de fidélité déjà établi envers le souverain de la Grande- Bretagne, on en ordonna un autre qui, dans sa formule, portait en termes exprès, qu'on reconnaissait que Jacques Stuart n'avait nul droit sur les royaumes d'Angleterre, d'Irlande et d'Ecosse ; que, loin de lui prêtât
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jamais aucan secours, on ferait toujours touÀ ses efforts pour conserrer )a royauté dans la maison protestante. Nul n'était eiempt de prêter un tel serment, et on décernait de rigoureuses peines contre qui* conque chercherait h s*en dispenser ; toutes lendaient è dépouiller de leurs biens les Catholiques* et è bannir entièrement de l'Irlande la foi orthodoxe : on exila quel- <)ues-uns de ceux qui refusaient de se soumettre à de pareilles lois, on emprisonna les autres : il s'en trouva qui crurent pou- Toir, en conscience, s'accommoder au temps, ^t qui signèrent la formule de serment qu on leur présenta.
Informé de tant de maux. Clément XI alla droit à la source pour les faire cesser. La reine Anne arait conçu de lui la plus liante estime : dans son cœur, elle ne goAlait nullement Ie5 résolutions du parlement irlandais; mais elle avait des ménagements è garder. Le Pane savait que les nouvelles ordonnances n auraient d'effef, qu'autant
3ue la reine les contirmerait ; il était instruit 'ailleurs qu'iniérieurementelle les improuvait, d'autant plus que les Catholiques n'y avaient pas donné lieu. Pour empêcher In reine d'y donner son approbation, il s'adressa à l'empereur et au roi de Portugal, qni interposèrent leurs bons offices auprès de la princesse; elle lui fit dire qu'elle fer-^ merait les yeux sur l'inexécution de ces or* donnances, et les forait tomber. La loi subsista néanmoins. Une clause de celte loi inique, c'est que, si le dernier des enfants d'une famille catholique vient à se déclarer
{protestant, il entre, pour la succession, dans es droits d'aînesse au préjudice de ses frères, et que, s'il meurt sans héritiers, ses propres frères catholiques ne peuvent lui succéder; il faut (]ue les biens passent an plus proche héritier protestant, quelque éloigné qu'il soit. Par égard pour le Pape, au moins font un temps, la reine parut moins inquiéter les Catholiques, et elle accorda une partie de ce qu'il avait demandé. On voit que la vigilance du Pontife s'étendait à tout. Mais rien ne le désofait plus que les entreprises des Catholiques mômes contre les droits de la religion : il n'était pas surpris que des gens qui l'avaient abjurée s'eaorçassentdela mallraiter.il savait par une expérience de plus de dit-sepl siècles, que c'est son lot d'être exposée au déchalncniunt des hérétiques. Mais que parmi ses propres enfants il s'en trouvât qui lui contestassent ses droits, qui usurpassent sa juridiction, qui usassent de violence contre ceux qui se roidissaient à lui conserver ses prérogatives, il ne pouvait se consoler de voir ainsi armés pour la détruire, ceux mômes qui étaient obligés à la défendre. C'est cependant ce
âu'il eut à déplorer dans le royaume de aples : pour avoir voulu soutenir les libertés de son Eglise, et les privilèges attachés à sa juridiction, l'archevêque de Sorrento fut chassé du royaume de Naples par les ministres de Philippe V; l'action était 'injuste et violente. Clément XI ordonna
qu'on procédât contre les coupables par la voie des censures, et il demanda justice au roi d'Bspagne, qui rétablit aussitôt l'archevêque sur son siège.
La Lorraine lui causa de plus grands embarras dans une circonstance analogue. Il s'agissait encore de la juridiction ccclésias* tique, de la liberté de l'Eglise, de l'autorité du Saint-Siège, qui se trouvaient ouvertement blessées dans un code de lois, dont le duc de Lorraine était l'auteur : de son nom de Léopold, le code avait pris le nom de Code Léopoldin ; il avait été répandu dans la Lorraine et le- duché de Bar. O i le déféra au Sainl-Si^^ge : des cardinaux et des con« sulteurs nommés pour l'examiner, le trouvèrent en plusieurs points contraire aux droits de l'Eglise et du Saint-Siège. Le Pape le condamna avec défense de le lire et de le garder; il proscrivit pareillement un second écrit où, sous couleur de corriger le premier, le prince soutenait réellement tout ce qu'il y avait avancé. Le Pape écrivît en même temps aux Eglises de Bar et de Lorraine, pour les informer de la censure, et les exhorter à soutenir leurs prérogatives; elles s'élevèrent avec force contre le Code Léopoldin : l'évèque de Tout, de Bissy, de^ puis cardinal, le combattit avec tout le respect et les ménagements qui étaient dus h la personne du prince, mais aussi avec la fermeté que lui prescrivait son propre caractère.
Le duc de Lorraine reconnut de bonne foi que sa religion avait été surprise dans l.i composition de cette œuvre ; il envoya h Rome un homme de confiance chargé d'accommoder cette affaire avec le Pape. Mais le Saint-Père ayant déclaré qu'il ne le recevrait, en qualité de son envoyé, que préalablement il n'eût remis les choses, dans les duchés de Lorraine et de Bar, au même état où elles étaient avant la publication du Code, le duc ordonna au'on le ttnt pour non avenu, et il fit, dans la seconde édition, tous les changements qu'on avait exigés de lui : toutefois, la plupart des points qu'on y avait traités, étaient si délicats, qu'on fut près do sept ans à concerter les corrections qu'on y ferait.
11 était écrit dans les décrets éternels que le pontificat de Clément XI serait des plus laborieux et des plus difficiles, et il était étonnant qu'il pût porter le poids de tant d'occupations. Après avoir mis tout en œuvre pour apaiser les troubles de la Pologne, sur le trône de laquelle venait de monter le roi Auguste qu'il avait, deux ans auparavant^ converti au catholicisme; après avoir terminé, non sans peine, les différends qui s'étaient élevés entre le Saint- Siège et le Portugal, au sujet du payement du Quindennium^ pensions prises sûr certains bénéfices, et qui se payaient au Pape pour l'aider è subvenir, dans les besoins pressants, aux calamités de l'Eglise, Clément XI eut à porter de nouveau son attention sur les armées de France et de i'em-pire; de part et d'autre, on lui avait promis
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de respocter les Etals du Saint-Siège, et de part et d^aulre on manquait à la parole donnée [1704].
Les Allemands furent les premiers è violer leurs promesses; ils se répandirent dans la Romagne, où ils Qrent de grands dégâts : le Pape leur fit direaue» s*ils n*en sortaient au plus tôt, le cardinal Astalli, son légal dans cette province, avait onire d*employer la force pour les en chasser. Le courrier qu*il avait-dépôché à ce sujet n*4lait pas encore arrivé à Ferrare, lorsque les troupes du di!C de Vendôme entrèrent dans le Ferra* rais pour en chasser les impépiaui. Au lieu de diminuer le mal, l'arrivée de Tarmée française ne servit qu*à l'augmenter; la pro* YÎnce se trouvait avoir les deux partis sur les bras. Le Pape fit dire aux uns et aux autres qu'ils eussent k se retirer, ou qu'il prendrait des moyens efliraces pour leur montrer sou ressentiment. Comme les impériaux étaient entrés les premiers dans ses Etats, que par là ils y avaient attiré l'arméa française, ils craignirent que le Pape ne se joignît au duc de Vendôme, et ils se rendiroitt è ses désirs : mais les Français ne suivirent pas cet exemple; au contraire, ilsoctnpërent les postes que ceux-ci avaient abandonnés; ils se logèrent dans Ficcarole; ils s*em( arèrent des lascines et de tous les instruments que les pionniers allemands y /«valent laissés; et, après s'être divisés en deux corps qui occupaient les deux rives du Pô. Tarmée française s*y cantonna»
Cette conduite des Français suscita au Pape, de la part des impériaux, une querelle qu'il eut peine è assoupir : ceux-ci crurent quePaulucci, général de ses troupe-s, s'entendait, par les ordres du Ponlii'e, avec le duc de Vendôme; qu'on ne les avait pressés si vivement de sortir du Ferrarais qu'afin de donner aux Français le moyen de passer le Pô, en leur ôtant à eux-mêmes par leur retraite précipitée, le temps de s'y opposer. Le Pape était bien éloigné d'une semblable collusion. Cependant, comme les Impériaux continuaient à le taxer d'intelligence avec le» Français, il crut qu'il étaUde son devoir de montrer qu'il persistait toujours dans la plus exacte neutralité.
Pour en donner des preuves sans réplique, il dépêcha Laurent Corsini, depuis cardinal, ensuite Pape sous le nom de Clément XII, fiiicc ordre de faire à Ferrare les plus minutieuses recherches de la conduite de son général ; d'examiner si, en etfet, il y avait eu quelque concert entre lifi^et le duc de Vendôme, et de s*enquérir en particulier si, au préjudice des troupes allemandes, il avait favorisé rentrée des troupes françaises dans Ficcarole. Corsini remplit sa mission dans toute la rigueur : il trouva que, ni le cardinal Astalli, légat du Pape à Ferrare, ni Pa'ulucci, commandant de ses troupes, n'avaient eu aucune part à tout ce qui venait de se passer; il eti remit les plus évidentes démonstrations entre les mains du duc de Neubourg, comte palatin, qui servait dans l'armée impériale, et il dissipaain^i les soup-
çons de l'empereur : de crainte encorie qu« ce prince ne conservât des préventioi^, et que Paulucci ne se fût rendu coupable» au moins, de quelque négligence, le Papa consentit k lui en laisser porter la peine. Peu après, l'armée française quitta la Romagne où, malgré ^attention des généraux, elle avait connmis tant de dégâts, que Clément XI jugea nécessaire d'en porter ses plaintesfè Louis XIV. Ce prince fut peiné de la licence oui avait régné parmi ses troupes; il en écrivit au duc de Vendôme en termes qui témoignaient du zèle qu'il avait toujours montrié pour les intérêts du Saint-Siège, et il fit assurer le Pape, par son ambassadeur è Rome, que tous les dommages causés par son armée allaient être bientôt réparés. Eu etret, il envoya ordre de rendre aux Impériaux tous les effets qu'ils avaient laissés dans les Etats du Saint-Siège, et que son ar^ mée avait enlevés ; il ordonna aussi qu'on réparât tout ce que ses troupes pouvaient avoir commis de préjudiciable aux immu-^ nités des églises dans les diocèses de Mantoue, de Verceil et de Nice. Louis XIV n'en resta pas le : pour marquer par des preuves plus éclatantes |a haute vénération dont il était pénétré pour lui» è sa prière il envoya quarante mille écus au duc de Modène, chassé de ses Etats par l'armée française f)arce qu'il s'était déclaré pour l'empereur,^ et il fit dire au Pape qu'à sa recommandalion il ferait encore plus pour ce prince dè^ qu'il apprendrait qu'il eût repris de meilleurs sentiments pour la France. Si le Pape fut ravi d'avoir renduun bon oflice au duo de Modène qui se trouvait dépouillé de tout, et qui était allé i Rome pour implorer son spcours, l'Eglise entière n'avait pas moins de joie d'avoir dans le Pape un père si ten* dre qui veillait et remédiait h tout.
Il n'était pas, comme on l'a déjà vu, jusqu'aux ennemis de l'Eglise qui ne se fissent un plaisir de l'obliger. Il y avait alors en Egypte un patriarche d'Alexandrie, attaché aux erreurs de Dioscore, et enveloppé avec tant d'autres dans le malheureux schisme d'Orient. Clément XI, lui adressa des ouvriers évangéliques, et lui demanda de les laisser travailler sous ses yeux à la couversion des Coptes. Quoique schismatiquCt lu patriarche Jacques les reçut comme il les aurait reçus de la main de Dieu ; non^seule* ment il leur permit de prêcher librement la foi catholiqne dans tous les lieux où il avait usurpe quelque juridiction, mais encore il leur confia le soin de la jeunesse égyptienne!, et il envoya Abrabim-de-Anna à Rome uniquement pour y être témoin de toutes les vertus du Pape, et pour lui <mi faire ensuite son rapport.
Ebloui du même éclat que la renommée avait répandu jusqu'aux extrémités de la terre sur les vertus de Clément XI, Sigbiad». roi des Abvssins, qui, dans ses titres prenait celui demperenp d'Ethiopie, lui envoya, un religieux Observantin avec des lettres de sa main, où il lui exprimait le désir qu'il avait, nuo-5eulement de se ranger* ItJU'memd
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SOUS un si digne chef de rEglise,mais encore de lui soumettre les peuples de son empire. Oiëment XI lui renvoya sans délai le même religieux auquel il associa plusieurs missionnaires; il écrivit à Sighiad des brefs qui auraient vraisemblablement eu tout leur effet, si Dieu n'en avait disposé autrement parla mort de ce prince qui avait cessé de Tivre è leurarrivéedansses Etats: mais Dieu ne voulut pas laisser Clément XI sans consolation de ce côté-li ; W envoya h Rome des mabométans et des Juifs que le Pape baptisa de ses mains : et, pour mettre le comble ^ sa joie. Dieu permit qu'en parcourant les villes d'Italie, où la curiosité lesavait attirés du fond de rÀllemagncy deux jeunes l-ulhériens de haute naissance fussent admis dans Rome à lui baiser les pieds; qu'il leur parlAt du malheur de leur état, qu'ils ouvrissent les yeux sur leurs erreurs, et que, pour couronner dignement la solennité de la Pâque, il reçût lui-même leur abjuration.
Les moindres succès, en matière de religion, semblaient lui donnera de nouvelles forces, et les médecins n'étaient jamais plus contents de sa santé, que lorsqu'il était content lui-môme des progrès de la foi. Une nouvelle qu'il apprit, ralluma son zèle pour rétablir en des pays qui étaient jusque-là demeurés inconnus. On venait de découvrir lés Iles Palaos dans le vaste océan de la Chine; par les indices qu'en donnèrent ceux c|ui y avaient été jetés par la tempête, ou jugea qu'elles devaient être situées entre les Philippines et les îles Mariannes; elles sont en Srand nombre, habitées par des indigènes *un naturel fort doui, remplis de sentiments d*humanité, vivant entre eux dans une grande union, charitables envers les étrangers, pleins d'équité, et parmi lesquels on D'avait trouvé aucun vestige qui marquât qu'ils eussent jamais connu le culte des idoles.
Il n'en fallut pas davantage à Clément XI pour lui faire concevoir le dessein d*y en- Toyer arborer l'étendard de l'Evangile. Persuadé que ces Iles ne devaient ,pas être éloignées de celles qui , dans ces mômes mers, sont soumises à la domination espagnole, il écrivit au roi d'Espagne pour, le prier d*accordei: sur ses vaisseaux des places aux ouvriers apostoliques 'qu'il tenait prêts pour aller commencer la bonne œuvre. Pour obtenir plus facilement ce qu'il souhaitait, il pria Louis XIV d'appuyer la demande auprès de son petit-fils. Philippe Y accorda plus encore qu'il ne lui était demandé; il donna des lettres de protection aux nouveaux missionnaires; il les Ot embarquer sur les vaisseaux de sa couronne; il les défraya pendant le temps de leur navigation, et il les pourvut de tout ce qu'il prévit pouvoir leur être nécessaire après leur débarquement. Le Pape se servit d'eux pour écrire à son légat de la Chine de les aider de tout son pouvoir è établir la foi dans cette nouvelle partie du monde. Le succès répondit k ses soins: ilsarrivèrent heureusement aux
lies Palaos, et ils y fondèrent une coioniede nouveaux Chrétiens.
Clément XI n'avait que de grandes idées ; il lui parut que, si on établissait des séminaires aux extrémités de l'Orient, il serait désormais plus facile de fournir les EgMsPS d'Asie d'ouvriers apostoliques. Le Pape avait formé ce projet dès le temps qu*ii avait fait partir son légat pour la Chine, et il lui avait ordonné de s'entendre avec l'archevêque de Manille, pour travailler tous deux de concert à Texéculion de ce dessein; il leur avait associé le célèbre Sidotti avec le* quel il avait concerté l'entrée que ce dernier fit alors au Japon. Par leurs soins, l'ouvrage venait d'être commencé, et ils en avaient jeté les premiers fondements nui Philippines. La congrégation do la Propagande s'était engagée a y entretenir quelques sujets qu'elle y tiendrait toujours à portée d'aller, selon ses ordres, dans les différentes
f parties de TOrient où les besoins de l'Eglise e demanderaient : mais il était question de compléter cet ouvrage, et c'est h quoi s'attacha Clément Xi pour former sous ses yeux une partie de ces mèmesOrientaux qu'il devait ensuite répandre dans les duux Indes. Pour choisir aussi parmi eux ceux qu'il ju-
Seraitles plus propres à en former d'autres ans la suite, et il enappela plusieurs autres è Rome ; il les logea dans le collège de la Propagande, et, pour y en pouvoir placer un nombre suffisant, il en agrandit les bâtiments qui encore aujourd'hui reçoivent ceux que l'Orient continue d'y envoyer.
Le Pape aurait bien voulu faire les mêmes établissements pour la nation persane, et il en chercha longtemps les moyens ; mais ses ressources étaient épuisées. Néanmoins, comme le sophi Hosanim, qui régnait en Perse, avait manifesté un vif désir de s'unir d'amitié avec le Saint-Siège, Sa Sainteté lui envoj^a [1705] l'évêque d'Ispahan que les persécutions avaient contraint de passer en Italie; elle accompagna ses lettres de présents, et fit écrire a ce prince par l'empereur LéopoM, par Côme III, grand-duc de Toscane, et par la république de Venise» pour le prier de rendre aux Catholiques la liberté, qu'à son insu ses ministres leur avaient ôlde» do faire tranquillement leurs exercices de religion.
L'artifice des ministres fut découvert; Clément XI obtint d'Hosahim tout ce qu'il demanda ; il fut accordé aux évoques catholiques répandus dans la Perse de prêcher librement la loi du vrai Dieu. Clément XI obtint déplus qu'à l'avenir on n'augmenterait pas les impôts dont étaient accablés les marchands catholiques, il lui fut également permis de relever deux églises qui étaient tombées en ruines. Pour couronner tant de bonnes œuvres, il envoya aux Catholiques une somme d'argent qui les aida à se relever de leurs pertes. Enfin n'ayant plus rien à donner, il envoya le peu d'argent qui lui restait aux Maronites que pillaient impunérment;les schismatiques de leur voisinage ; et ne pouvant plus, donner autre chose au nou-
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^«>A« patriarcbe «TADtkxhi^ qu*il$ Teoaîeol d*flire» ît *ut fit pn^eot de quelques orneneots éf iseopivx tirés de sa propre chapeTe.
Il ne restait plas à Gémeol 3U qne de porter des reçanis fiivorables sur rAmérlque» pour aroir parcoaru toute la terre par ses bîenftîts. Une grâce que lui demaiidèreot an Brésil les Poiiagais* lui fournit les mojens d*èire utile à la relifdoo : ils soobaitè'reot qu'il leur fût permis de lerer au profit du roi dans toute retendue delà proTînce de Sainte- Croix la dtme des biens que les (Mdies doivent cliaqoe année à l*£^ise. Rime j consentit^ à la charge néaiuttoius que, sur tout le produit protenanl de la diaoe, on prendrait tous les ans un revenu suffisant pour la décoration des autels et pour Tentrelien du clergé. Celte condition fut d*abord eiao* tement remplie. Dans la suite les choses changèrent; on r^arda peu à peu la dîme ecclâiastique comme un bien séculier: on oublia que e*était par pure concession qu'elle était abandonnée au fisc, et on ne songea l>lusqu*è eu jouir, sans se mettre en peine d'exécuter la condition. Bientôt au Brésil il ne (»arut plus aucun signe extérieur de religion.
Le roi de Portugal ignorait d'autant plus ce désordre, que ses ministres étaient le plus intéressés à le lui cacher. Par un abus trop souvent renouvelé^ , ce n'était pas dans les coflPires du roi qu'entrait ce qu'on Tolait sur \e public; ses rerenus n*en profitaient pas, et, à son insu» sa réputation en soufifrait. A la première nouvelle qu'en eut Clément XI, il en informa le roi de Portugal, qui fit justice.
L'Asie, l'Afrique et l'Amérique éprouvaient ainsi les elfels du zèlo (leClémentXl, lorsque les Eglises de l^urope exigèreiu encore de lui de nouveaux soins; celle d'Eiildesheim, en Allemagne, souffrait depuis un an les dernières violences de la part des hérétiques ;s es revenus lui avaient été enlevés; ses temples et ses monastères s'étaient vivement ressentis de leurs hostilités. Dans une autre ville, les protestants s'étaient ouvertement emparés de l'église des Catholiques; le nal devint surtout considérable dans le duché de ^lagdebourg et dans la principauté d'Halberstad ; il s'étendait juscjue dans la Hongrie, dans le Palatinat et dans la Silésie. Le Pape intéressa les cardinaux Lauiberg et Rolonilz, rarchevêaue de Trêves, l'archevêque de Raab et l'électeur palatin dans la cause 4e TEglise; mais, au moment où il se croyait le plus assuré du succès. Dieu mit sa vertu et sou courage & une nouvelle épreuve.
L'empereur Léopold mourut plein de gloire, et Joseph, son fils aîné, lui succéda sur le trône impérial. Le nouvel empereur n'avait pas oublié que, quand l'orchiduc Charles, son frère, avait été proclamé à Vienne roi d'Espagne, le nonce du Pape n'avait pas voulu assister à la cérémonie qui s'en fit; pour en marquer son mécontentement, il l'obligea, sous un autre prétexte, à
sortir dt» sa capitale* et il n^v eut w justîioatioo ni l>oas offi^ qui* pussent le fiécbir.
A ce malheur il en sucoMa un aiitr«« occasionné par la ^erra, et dont les suitfts étaient plus à craindre. Les puissances hérétiques se promettaient toujours^ en faveur de leurs sectes, de tirer les plus grands avantages de leur allianoe avec l'empereur; par le besoin que ce prince avait de leurs secours, ils osaient tout impunément en plu« sieurs |>arties de l'Allemagne. Le duc de NeutM>urg se laissa intimider; par pure crainte, et en vue uniquement dV|Virgner de plus grands maux à la religion^ il crut pou* voir, |H>ur un temps céder à leurs efforts ; il fit publier un écrit portant |>our titre : Mefug^ de la religion pour U bas Palatinoi ei Ui pa^i qmi y $oni annexés. Là, renouvelant les mêmes articles de la paix de Westphalie, que le Saint-Siège n'avait pu admettre, comme contraires à la religion, on établissait une liberté de conscience, en vertu de laquelle il était permis de changer de re« ligion, de s'attacher à telle ou telle secte qu'il plairait è chacun d'embrasser; un y attribuait h l'autorité séculière le p*uivoir de prononcer sur tout ce qui a rapftort au salut des âmes, à l'administration des sacrenu'nts, h la réunion ou à In séparalit»n des paroisses, à la célébration de rCMïïce divin, i toutes les fonctions du sacerdoce; en y divisant en sept parts égales tous les biens ecclésiastiques, et on en assignait cinq aux ministres protestants, ne laissant que les deux autres aux prêtres catholiques: on y faisant revivre le fameux Conseil de rEylise réformée, et ou lui adjugeait le droit do connatlre, do traiter et de décider en dernier ressort de toutes les causes appartenant au for do rRglis'^On lui dormait encore pouvoir do nommer à son choix deux docteurs luthériens chargés d'enseigner les dosmes do leur secte, et auquel ou assignait des émoluments considérables: le motif qu'on donnait pour la création de ces deux chaires de théologie était que cette institution avait pour objet « de rendre l'université d'Heidelberg aussi ce» tèbre et aussi nombreuse qu'elle l'avait été autrefois, et d'y ouvrir la purte, dans chaque Faculté, à toutes les religions; »entin en or* donnant diverses autres pratiques préjudiciables nu salut des âmos, à l'autorité du Souverain Pontife et aux droits de TBglise.
La surprise du Pnpe fut égale à sa douleur; il ne pouvait croire qu'un prince si orthodoxe, et dont la conduite avait toujours été si mesurée, eùi pu faire une si profonde plaie à la religion : c'était le même duc de Neubourg, comte palatin du Rhin, auquel Clément XI avait toujours recouru avec confiance et succès pour les intérêts de TEglise. Dès lors, obusant de la déclaration dfu duc, et l'étendant bien au delà de ses intentions, les hérétiques ces^ sèrent dans tout le bas Palatinat de payei* aux prêtres la rétribution. Les magistrats des villes et des villages, tous les noUies
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qoî possédaient des fiefs, firent saisir les re- Tenus ecc)ésiastic|ues; les écoles publiques, Atées aux Catholiques, furent livrées à des luthériens. On contraignit les enfants des fidèles d*y aller prendre leurs leçons ; on enrÂla dans les troupes ceux qui étaient en état de porter les armes : on leur ôta tout espoir de rentrer dans leurs familles, si préalablement ils n'avaient abjuré leur foi. On leur défendit tout mariage qui ne se contracterait pas avec des femmes béri^tiqaes; on prescrivit aux tilles de ne se marier qu'avec des protestants, et on ordonna ?ue les enfants qui en naîtraient seraient levés dans l'hérésie. — A ces nouvelles , Clément XI faillit mourir de douleur, il n'accusait que lui seul dans tous les maux dont l'Eglise était aiOigée, et les attribuait à son indignité; et, comme s'il n'avait pas assez fait pour décliner le souverain pontificat, il se reprochait encore chaque jour de l'avoir accepté.
Il commença par foudroyer du haut de son Siège le funeste écrit qui détruisait la religion dans le Palatinat, puis il entreprit d'aller l'attaquer dans sa source; pour cela il résolut d'agir, cœur è cœur, avec Télectnur : il n'eut pas de peine h en obtenir tout ce qu'il voulut. Le duc de Neubourg aimait In religion; la seule crainte de plus grands malheurs avait dirigé sa conduite. Les suites
Su'il entrevoyait, l'effrayèrent; il avoua au ainl-Père qu'il avait élé trompé, et il ré- Toqua tout ce qui avait été fait; cependant il lui fallut près de sept ans de soins assidus avant de pouvoir rétablir les choses en leur premier état. — La France était heureuse d'avoir, dans la personne de Louis XIV, un prince qui, loin de craindre Thérésie, savait la contenir dans la crainte et le respect. L'hérésie tâchait néanmoins de se produire, et il s'en trouvait encore de grands traits dans la doctrine de Jansénius. Hais quoique avant sa mort, il eut pris des mesures pour soumettre ses écrits h la décision du Saint-Siège, les jansénistes remuaient en France pour soustraire leurs erreurs è la censure qu*on en avait faite. — Leur but était d'éluder la condamnation n'en avaient portée Indbcent X et Aiexanre Vil ; ils en croyaient trouver les moyens dans quelques brefs qu'avaient écrits sur ces matières Clément IX et Innocent XII. Ils expliquaient ces brefs è leur façon ; ils y donnaient la torture aux expressions les plus simples et les plus claires; ils y dé* mentaient les faits les plus notoires et les plus authentiques; ils y empoisonnaient jusqu'aux intentions des Papes qui les avaient écrits, et ils concluaient que, selon ces Papes mêmes. Clément IX et Innocent XII , il n'était pas nécessaire pour obéir aux Constitutions d'Innocent X et d'Alexandre VII , qu'on condamn&t intérieureipent le livre et les cinq propositions de Jansénius que ces Pontifes y avaient flétries, comme ayant été extraites de ce livre ; mais qu'il suOisaii d'avoir extérieurement pour ces mêmes Constitutions une soumission d$
respect et de silence: c'est à-dIre qu ils prétendaient prouver par l'autorité même du Saint-Siège que, pourvu qu'on gard&t un silence respectueux sur les censures qu'il avaU portées contre le jansénisme, l'Eglise entière n*en demandait pas davantage, et que, par cela seul, la foi des fidèles était en sûreté. L'entreprise était hardie. Par ce moyf^n, sans se parjurer, on aurait pu, selon eux, souscrire en toute sûreté de conscience le formulaire dressé par Alexandre VII, pour qu'on eût h déclarer par écrit qu'on condamnait les erreurs de Jansénius quoique intérieurement on ne les condamnât pas : il est certain au'il n'était pas possible de porter plus loin la dissimulation , puisqu'on rétendait jusqu'au parjure. — Le zèle du roi et des évèques ne leur permit pas do souffrir que la doctrine reçût une telle atteinte. Ils écrivirent k Clément XI pour qu'il apportât un prompt remède au mal. A leur sollicitation, le Saint-P(^re porta une bulle où, après avoir confirmé les Constitutions d'Innocent X et d'Alexandre Vif, il di^clara qu'il était faux que. dans leurs brefs Clément IX et Innocent XII eussent rien permis ou accordé aux jansénistes, qui tendit le moins du monde à autoriser la nouveauté de leurs opinions et de leur conduite au sujet de ces mêmes Constitutions ; il déclara que, par le silence respectueux on ne peut pas satisfaire à l'obéissance qui leur est due, mais qu'on doit condamner intérieurement, comme hérétiques , le livre et les propositions de Jansénius ; et que ce n'est qu'avec cette soumission d'esprit et de cœur qu'on devait souscrire le formulaire d'Alexandre VII. La roi et les évê(|ues reçurent avec joie cteite bulle, qui détruisait toutes les subtilités du jansénisme.
L'Italie s'était vue attaquée presque de toutes parts par des maladies endémiques, qui semblaient devoir la dépeupler. Ce fléau s'était répandu avec rapidité, et il faisait chaque jour des progrès effrayants. La peste même n'aurait peut-être pas fait plus de ravages qu'en firent, pendant l'espace d'une an*iée, ces maladies contagieuses. Clément XI eut recours è son remède ordinaire, la réformalion des mœurs. Pour commencer par les peuples sur lesquels il présidait comme évoque de Rome, il voulut qu'en son nom on allât faire la visite des diocèses qui relèvent immédiatement de cette métropole du monde chrétien; il y envoya des évèques recommandables par la science et la vertu, avec ordre d'y prendre une connaissance exacte de l'état des églises, de la célébration des saints Offices, de l'usage des sacrements, de la conduite des prêtres, des mœurs et' de la vie des peuples*. Partout où il trouva qu'il s'était formé des abus, il y remédia avec rigidité ; il prescrivit à tous les évèques d'Italie d'avoir la même attention dans leurs diocèses. Comme la contagion continuait h enlever beaucoup de monde, et que chacun se croyait chaque jour è la veille de mourir, ces visites pastorales opérèrent partout lespbs salutaires effets. On
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Tii un concours dans les églises, uno assidoîlé à approcher des sacremeMls, une ré-
Jularîtédans la conduite, qui parurent avoir échi la colère du ciel. Les maladies cessèrent, et Clément XI ne songea plus qu*à soulager dans leur pauvreté ceux que les atteintes du mal avaient retenus dans Tinaction, ou obligés h abandonner la culture de leurs terres.
Depuis un certain temps, il s'élait répandu un bruit confus que, dans le Levant, les Chrétiens étaient cruellement rançonnés par les Turcs, et réduits à la plus excessive misère. En6n le Saint-Père apprit [1706], pnr des envoyés venus de Syrie qu'en elTiît jrimais, en Turquie môme, on avait vu de telles exactions, ni une oppression si pesante : un grand nombre de Chrétiens, incapables de payer les impôts dont on les surchargeait, avaient été contraints de fuir,en abandonnant leurs effets; les autres se privaient des choses les plus nécessaires à la vie, pour pou* voir payer le tribut. Ces envoyés lui exposèrent que, quoiqu'ils eussent fait le voyage en hiver, et qu'ils eussent couru les plus grands dangers sur mer dans une saison si exposée aux tempêtes, les périls et les maux qu'ils venaient d'essuyer dans leur trajet , n'approchaient pas de ceux
3u*ils subissaient dans leur patrie. Presque ans le même temps, des religieux Obser- T/inlins, partis de Jérusalem, arrivèrent à Rome ; ils avaient été députés parles Chrétiens de la Palestine, pour porter les mômes plaintes }i Sa Sainteté. Ceux qui, par office, étaient chargés de la garde du Saint-Si^puU cre, se trouvaient si accablés du poids des nouvelles impositions (|u'on venait d'ajouter aux anciennes, que ne pouvant plus subsister en égal nombre, ils avaient résolu de le diminuer, et d'abandonner la plunart des lieux saints confiés à leur garde. Contrislé de ces nouvelles. Clément XS implora le secours de Louis XIV et de quelques autres princes catholiques; ils en écrivirent au Grand Seigneur en des termes qui lui firent appréhender les effets de leur ressentiment. Celui-ci pour se disculper, tâcha de rejeter la faute sur ses ministres, qu'il di*- Sait avoir excédé ses ordres: cependant à en juger par les lettres que les ambassadeurs des princes catholiques à la Porte ottomane écrivirent au Pape, il était évident que le sultan Achmet était lui-même Tauteur de cetie nouvelle persécution. Ellecontinua, et Clément XI sollicita de nouveau le crédit des princes catlioli(|ues, qui écrivirent vivement à Achmet. Celui-ci réprima l'avidité de ses ministres, et la cruauté de ses juges. 11 demanda môme si le Pape souhaitait quelque chose de plus, et il promit de se rendre i^ ses désirs: mais le Saint- Père ayant demandé qu'il fût permis de rétablir le dôme du Sainl-Sépulcre qui tombait en ruines, rariificieux sultan consentit à peine qu'on y fil quelques légère:» réparations, et.ce n'est qu'après plusieurs années d'instances et de prières que Clément XI put parvenir à le rétablir en son eutier.
Sans différer cependant d'aider les tidèlcs è supporter le poids des impôts qui, pour eux, ont toujours été énormes dans la Palestine, il leur envoya des secours d'argent, et il établit dans tous les diocèses d'Italie des quêteurs dont le soin était de recueillir des aumônes pour la Terre Sainte.
Il li'épargnait rien pour procurer aux Catholiques la protection des princes sous lesquels il vivaient dans les pays des infi* dèles. Un Capucin étant venu des extrémités de l'Afrique pour lui apprendre que le roi. et la reine du Con^o, et à leur exemple, plusieurs princes voisins, venaient de se déclarer pour la religion catholique; qu'à l'ombre de leur protection le nombre des fidèles s'y était accru, et qu'il serait à propos d'y envoyer des missionnaires, Clément XI ne se contenta pas d'en augmenter le nombre» il écrivit à tous ces princes pour les remercier des avantages qu'ils procuraient à TEglisc, et il leur envoya de riches présents; il en fit pareillement à de nobles Ethiopiens qu'une sainte curiosité avait aitirés a Rome sur le tombeau des saints apôtres, et il n'omit rien pour les engager à soutenir la religion dans leurs pays; il montra la môme libéralité envers les nouveaux Chrétiens que soti légat de la Chine eirarclievôque de Manille faisaient élever aux Philippines. A la première nouvelle qu'il' reçut qu'en Angleterre il se formait un nouvel orage contre les Catholiques, qu'on y craignait de voir revivre les anciennes persécutions, et que, par son courage h se montrer ouvertement en faveur delà foi orthodoxe, Howard, duc de Norfolk, se trouvait menacé dans sa fortune et dans ses biens, il le fit assurer qu'en cas d'exil il trouverait toujours à Rome uno place honorable et des revenus sunisan:s pour y vivre d'une manière convenab'e h son rang: faisant ensuite toutes les démarches que lui suggérait son zèle, fl travailla si bien auprès des princes catholiques que, par l'interposition de leurs bons offices, il apaisa cette persécution naissante. Il se servait, comme on voit, de tous les moyens pour désarmer la haine de l'hérésie contre le Saint-Siège. 11 n*y avait pas que les hé-* réliaues qui lui suscitassent des embarras. Après son avènement à l'empire, Joseph I* se crut en droit, au seul titre de nouvel empereur, de présentera tous les bénéfices vacants ou sur le point de 'Vaquer dans toute l'étendue de ses Etats. Clément XI revendiqua ses droits avec le calme qu'il se devait à lui-môme, et avec les ménagements dus à la majesté des Césars; mais aussi avec toute la force et la dignité qui convenaient à la tiare. Il marqua avec précision quelles étaient les justes bornes daiis lesquelles l'empereur devait se contenir pour ne rien entreprendre sur les droits de l'Ëglise. Il démontra, dans les brefs qu'il adressa aux évoques et aux chapitres d'Allemagne, que les prédécesseurs du prince n'avaient jamais eu le droit de publier de semblables édits qu'autant qu'ils étaient
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Aulorisés par des induits e( des concessions du SainUSiége. Après a?oir ainsi détruit les- prétentions de l'empereur, le Saint- Père Toulul qu'on traitât cette matière è fond f qu'on la prtt dans son origine, qu*on la suivit dans ses progrès, et que par un exposé de tout ce qui s'était |passé à cet égard dans tout le temps oit il en avait été question, la nouveauté de l'entreprise parat dans son jour. Corradiei, depuis cardinal, lut chargé de ce soin.
Cette discussion engagea le Pontife dans de pénibles recherches : comme il avait coutume de tout faire par lui-même, il était allé fouiller jusque dans les sources, les autorités sur lesquelles il établissait son droit, et ce travail, joint à la multiplicité de ses occupations ordinaires, avait considérablement altéré sa santé;ilfut si maladesurla fin de l'hiver, qu'il avait une peine extrême à se soutenir sur ses jambes; ce fut \h comme le premier prélude du dépôt qui s'y forma et qui le conduisit au tombeau. On ne put néanmoins jamais venir & bout de lui faire prendre ce qui pouvait soulager le mal. Il répondait à ces invitations, que plus tôt il finirait ses jours, plus tôt aussi son sacrifice serait consommé, et qu'il était à désirer qu'il céd&t au plus tôt la place à quelque autre qui la remplirait mieux que lui ; mais qu'il prétendait mourir au lit d'honneur et dans l'accomplissement de ses devoirs.
Quelque grand cependantque fàt son courage dans les douleurs qu'il souffrait, il i^entit que ses forces ne pourraient pas toujours l'égaler, s'il ne cherchait du secours dans les congrégations où se traitent d'ordinaire les principales affairesdu Sainu Siège. Le nombre des cardinaux se trouvait bien diminué : il y avait vingt places vacantes dans le Sacre Collège. Il était temps de remplir un si grand vide. Le Siiint-Père y apporta les plus grandes précautions. Il s'agissait de faire choix d'une vingtaine de sujets qui, par leur méri!e et leurs vertus, fissent honneur au Saint-Siège, et qui, par leurs lumières fussent en état de le servir. De ce nombre, il s'en trouva plusieurs qui,
Kr l'innocence do leurs mœurs et par ustérilé de leur vie, auraient pu faire confusion aux plus fervents religieux.
C'est en mai 1706 qu'il tint le consistoire dans lequel il fit sa promotion. (Voy. aux promotions.) De ces vingt cardinaux, Filipucci refusa constamment Thonneur que le Pape venait de lui faire; ni les prières, ni les instances, ni les offres réitérées de lui donner des secours pour soutenir sa nouvelle dignité, ne purent le résoudre è la lui faire accepter : c'était un saint qui, 'par une piété éminente, s'était mis au-dessus de toutes les srandeurs humaines. Mais plus il était solidement vertueux, plus le Saint-Pèrel'aurail souhaité dans le Sacré Collège, pour ajouter à l'ornement de cette augusto assemolèe. Clément XI commit treize cardinaux pour examiner les raisons de son refus ; il les leur fit déduire en plein cou-
sistoire, et II ne les accepta qqe lorsqu'il vit tous les cardinaux persuadés qu'il ne devait plus les rejeter. Filipucci fit plus ; il saisit celte occasion pour se démettre d'une charge considérable qui lui pesait depuis longtemps, et pour vaquer tout entier à la grande affaire de son salut. Une pension de mille écus lui fut assignée, pour qu'il eûi le moyen de faire de bonnes œuvres. Sa place de cardinal fut donnée à Michel-Ange Conti , depuis Pape sous le nom dlnnocent XIII. Les cardinaux auraient fort souhaité que, dans une si nombreuse promotion. Sa Sainteté eut réservé une place pour Annibal Albani, son neveu; il avait de l'esprit et des talents, un âge à s'employer utilement pour le Saint-Siège ; c'eût été pour plusieurs un moyen sûr de parvenir plus facilement jusqu'à l'oncle, et c'eût été pour l'oncle même un secours toujours présent dans ses travaux. Les cardinaux s'étaient toujours contentés de lui proposer sa promotion comme une chose qui convenait à tous égards ; ils l'avaient ensuite pressé de l'accordera leurs instances : mais le Pape s'en était tenu h dire qu'en qualité de son neveu» Annibal Albani ne devait attendre de lui aucune marque de distinction; que, s'il continuait à remplir l'attente qu'on avait conçue de lui, il ne prétendait pas Texclure cfes dignités qu'il pourrait mériter dans la suite : mais qu'il n'y parviendrait, comme les autres, qu'après les avoir bien méritées»
Le soir du même jour où il avait fait sa promotion, ceux des cardinaux qui se trouvaient dans Rome, allèrent, suivant l'usage,, prendre de ses mains Jes marques extérieures de leur nouvelle dignité; ils se rendirent tous, en corps, au Vatican, avant à leur tête Martelll qui, portant la parole, remercia le Pape au nom de tous. Clément Xi qui, le matin, leur avait envoyé la calotte, à l'issue du consistoire, leur donna alors le chapeau rouge, l'habit de la môme couleur,et le camail qui devait être la marque de leur juridiction; puis, saisissant ce mdmeat pour leur expliquer ses intentions, il leur fit un discours, qu'on eût d'autant plus soio de recueillir, qu'il paraissait comme une espèce de prophétie des malheurs où l'Italie allait être replongée.
Ses prédictions ne tardèrent pas à s'accomplir, et les nouveaux cardinaux ne tarent pas longtemps avant de .sentir tout le poids de leurdij^nilé : presque en un même temps tous les Etats d'Italie, et, en particulier ceux du Pape se trouvèrent aflligés de différents ûéaux, qui eurent de quoi ébranler les plus grands courages.
D'abord ce furent les Allemands qui renouvelèrent toutes les douleurs. Après tout ce qu'il avait fait pour eux, en portant Louis XiV è leur faire rendre tout ce qui leur avait été enlevé par l'armée française. Clément XI espérait qu'ils n'entreraient plus à main armée dans ses Ëlats ; mais ils pénétrèrent de nouveau dans la Romagne, enlevant tout le bétail, pillant tout ce qui se
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EDriaît aux marchés publics, chassant les abîtants de leurs maisons, r^our s'y établir eax-mêmes. Les luthériens de Tarmée commirent tous les excès, profanant les églises par les plus énormes sacrilèges : ils en enlefôrent tous les ornements; ils dépouillèrent les autels. Tolèrent les calices, brisèrent les tabernacles, violèrent les ciboires; ils mirent le feu aux églises, pour livrer aux flammes tout ce qui n'avait pu faire la matière de leurs rapines.
Si ces profanations étaient horriblps, la vengeance en fut prompte : la terre en trembla de nouveau dans tonte ritalie» et tous les éléments s'y confondirent. Rome, il est vrai, fut préservée &e ces nouveaux tremblements de terre; et on peut croire qu'elle devait cette grâce aux prières de son Pontife. Mais les plus vives secousses se firent sentir aux environs de cette capitale, d*où elles s'étendirent aux exlrémilés de la Fouille. Les Samoites et les peuples voisins en reçurent des plaies que le temps n'aurait pas encore reformées sans les secours qu'on leur envoya. La ville de SaU mené, au royaume de Naples, fut presque entièrement renversée; la plupart de ses habitants périrent misérablement sous ses raines, et de la cathédrale il oe resta pas pierre sur pierre.
C'est du côté de Ferrare et de Ravenne que s'étaient commis dans la Romagne tous les- sacrilèges dont on vient de par.*": c'est là aussi, comme à la source du mal, que le châtiment se montra plus terrible. De tous les fleuves voisins, les eaux, sortant de leur lit, se répandirent au loin dans les campagnes. Le Pô, rompant ses digues en plusieurs endroits, inonda trente à quarante lieues do pays, renversant les édific^'s, arrachant les arbres, emportant tous les fruits, et couvrant de vastes plaines. Par Ih, ceux qui auparavant avaient porté leur avi* dite jusqu'à voler sur les autels > ne trouvèrent plus aux environs de leur camp un seul pouce de terre où ils pussent laire
Sattre l'herbe à leurs chevaux. Les habitants taient dans la désolation. Les troupes allemandes allèrent poser leurs quartiers d'hiver dans tous les lieux qui, par l'élévation de leur terrain , se trouvaient hors de l'atteinte dç l'inondation, et pour suppléer aux approvisionnements qu'elle leur av;iit enlevés, ils mirent tout le pays à contribution.
L'Italie n'en fut pas quitte- pour tant de maux : vers le milieu du printemps, il se mit dans la moisson une rouille qui la dévora. A Pesaro, à Orviéto, à Ancône, à Firentino, chez les Berniques et chez les Voisques, il s'alluma des fièvres pestilentielles qui, en quelques endroits, enlevé* renl plus de la moitié des habitants. Les pluies tombèrent, en (juelques autres contrées de l'Italie, en si grande abondance, Sue les champs en furent ravagés, des édices abattus, des terroirs rendus semblables à des étangs.De touteaces eaux, il naquit des essaims de .moucherons qui, par
leurs piqûres, étaient également insupportables aux blutes. Enfin l'air se corrompit, et il répandit de tous côtés une contagion qui emporta beaucoup de monde.
Il n'en fallait pas tant pour briser nn cœur comme relui de Clément XI : sans s'arrêter néanmoins h gémir sur de si grands désastres, il ne songea qu'è y porter remède; la profanation des égirses rafi9igeait plus que tout le reste : aussi est-ce ce qui attira d'abord son attention. Il fallait rendre aux autels ce qui leur avait été enlevé, et éloigner de la Romagne les troupes allemandes. Fl se chargea du premier point, et il entreprit d'engager l'empereur à lui accorder le second.
Il envoya quelques-uns de ses camériers qu'il chargea de grosses sommes d'argent, avec ordre de rendre aux églises l'équivalent de oe qui leur avait été enlevé; ils indemnisèrent les habitants de toutes les pertes qu'ils avaient subies, et ne rentrèrent à Rome qu'après avoir réparé tous les maux soufferts par la province. Clément entra alors en pourparlers avec l'empereur : il se plaignit oe ce que, contre la parole donnée, les troupes allemandes étaient venues se cantonner dans ses Eiats ; de ce qu'elles y levaient des impôts également injustes eh eux-mêmes et onéreux à ses sujets, de ce qu'elles y avaient commis, à la suite de mille brigandages, des sacrilèges déplorables. L'emnfreur Joseph avait toujours sur le cœur la légation que le Pape avait adressée au roi d'Espagne pour le complimenter sur son arrivée : il répondit, sur la profanation des églises, qu'il la délestait comme lui ; mais que le crime en était tout entier aux luthériens qui servaient dans son armée, et qu'on n avait pu contenir. Quant à rirruptioa de ses troupes dans les Etats pontificaux, il dit qu'elle était la suite inévitable de la guerre.
Clément Xlne se rebuta point, et renouvela ses instances. L'empereur craignit que sMI s'obstinait à laisser ses troupes dans les Etats du Saint-Siège, le Pape, pour les en chasser, ne se liguât avec tous les princes d'Italie, et qu'il ne se jetât dans le parti du roi d'Espagne. 11 avait besoin du passage libre de ses troupes, dans l'Etat ecclésiastique pour les envoyer à Naples, et ii n'avait pas besoin qu'on lui aliénât des esprits qui paraissaient déjà assez disposés à secouer le joug de la domination allemande. Il répondit donc au Pape qu'il fallait excuser dans ses généraux la nécessité qui les avait contraints d'entrer dans la Romagne pour y faire subsister son armée ; il promit qu'à l'avenir la discipline militaire serait mieux observée, et qu'il ferait bientôt sortir ses troupes de la Romagne. Clément ne perdit pas de temps à profiter de ces premières dispositions de i empereur. Il dépêcha Riviera. depuis cardinal, auprès des généreux allemands. Dans la situatiun où étaient les choses, on n'eut pas de peine è écouler ses propositions; on convint de certaines conditions au moyeu desquelles
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|6S Impériaux sortireDt de la Romagno et du territoire de Bologne.
Les tremblements de terre, la rouille qui 8*était mise dans la moisson, les pluies et les maladies avaient causé de grands dommages ; le Saint-Père voulut y remédier : de grosses sommes furent distribuées à ceux qui avaient été les plus maltraités; il en envoya une considérable è Sulmone, pour aidera en rétablir la cathédrale : mais remontant toujours à la véritable origine de tant de malheurs, il s'efforça surtout de corriger les mœurs, et pour y réussir plus sûrement par le bon exemple des ecclésiastiques, il s'appliqua à les réformer euxmêmes.
Leduc deHariovre venait de recevoir [1707], h la diète de Raiisbonne , le titre d'électeur du Saiot-£mpire ; on le lui avait conféré presque à la totalité des suffrages : comme il était de l'intérêt de la religion de ne pas
t;rossir le nombre des électeurs protestants, e Pape fut fâché d'une pareille résolution ; il s'en plaignit h l'empereur, et il blâma virement Lolhaire, archevêque électeur do Mayence, prince et chancelier du Saint- Empire, non-seulement de ce qu'il ne s'y était pas opposé, mais encore de ce qu'il y avait concouru par son suffrage.
Les protestants protltèrent aussi du besoin gue l'empereur avait de leurs troupes; ils le pressaient de leur rendre les temples qu'on leur avait autrefois enlevés en Silésie , et priaient Charles XII , roi de Suède , dont Tempereur redoutait la puissance et la valeur, de joindre ses instances aux leurs. Le monarque suédois faisait dors la guerre à la Pologne : son voisinage inquiétait extrêmement la cour de Vienne , et il inspirait en même temps une nouvelle ardeur aux luthériens. A la vérité, le Pape rendit inutiles tous les efforts qu'ils tirent auprès de l'empereur; mais il ne lui fut pas possible d'empêcher les succès qu*ils eurent sur lo roi Auguste. Les ministres de ce monarque venaient de conclure, à Alt-Ransiod, un traité oit, après avoir renouvelé certains articles de la paix de Westphalie que le Saint-Siège a toujours rejelés , on interdisait aux ecclésiastiques l'entrée dans la Saxo et la Lusace, avec défense aux Catholiques d'y bâlir des églises, ou d'y établir des collèges pour l'éducation de la jeunesse. 0:i y dépouillait de leurs bénéfices plusieurs sujets que le Pape même en avait pourvus seon son droit, et on décernait à la puissance séculière le pouvoir de les conférer à d'autres. Il fallut du temps au Pape pour remédier à ces maux.
Clément XI fut plus heureux contre les protestants de la Hollande qui s'efforçaient d'arrêter les progrès que faisait aux Indes la religion. Depuis longtemps on avait nommé un archevêque à Cranganor. Sa présence y était d'autant plus nécessaire, qu'il y devait gouverner une des plus grandes portions de l'Eglise qui soient aux Iodes : les Hollandais s'y opposaient fortement. Trèsi^uissants en ce pays par la richesse de leur
commerce, ils avaient toujours réussi h l'empêcher d'y prendre possession de son siège. Pierre, roi de Portugal, était mort, et le Saint-Siège avait perdu en lui un prince zélé pour la religion. Clément XI , en particulier, regrettait en lui un ami , dont il avait fait !e plus grand éloge en plein con sistoire, dès qu'il eut appris la nouvelle de sa mort. Le prince royal Jean , son fils, qui lui avait succédé sur le trône, faisait revivre ses vertus. Le Pape le pria d'agir auprès des états généraux pour obtenir d*eux que l'archevêque pût librement faire les fonctions de son ministère auprès d'un peuple qui l'appelait de tous ses vœux. Tout réussit au Pontife comme il l'avait désiré.
Il n'en fut pas ainsi dans une autre partie de l'Inde et à la Chine , où il avait , depuis plusieurs années, envoyé le légat de Tour» non. — Voy. Tournopi.
Cependant le czar Pierre le Grand envoya h Rome un ambassadeur; c'était le prince Kourakin , homme d'une grande dextérité dans les affaires politiques. Son entrée dans cette capitale, au plus fort de l'hiver, après un voyage si long et si difficile dans une si rude saison , donna beaucoup à penser à tous les princes d'Italie, qui se perdirent en conjectures. Mais le principal objet de son ambassade roulait sur les affaires de la religion.
Le czar n'était pas éloigné d'embrasser la foi catholique : mais il faisait dépendre sa conversion de certaines conditions qui no marquaient encore en lui que des v.ues humaines. Néanmoins il fit dire au Pape qu'il avait formé le dessein de permettre à ses sujets, dans toute l'étendue de ses Etats , l'exercice libre et public de la religion catholique; qu'il avait déjà accordé aux Capucins la liberté de s'établir dans la capitale ; qu'il y appelait des Jésuites pour leur conner, en divers collèges , rinslruction de la jeunesse, et que le passage serait désormais ouvert dans son empire à tous ceux des missionnaires oui, de toutes les parties de l'Europe , voudraient se rendre par terre à la Chine et aux Indes pour y prêcher l'Evangile. La joie qu'en eut Clément XI ne con* tribua pas peu à tempérer la douleur que lui avaient causée les nouvelles de ta Chine. Cette solennelle ambassade fut suivie d'une autre qui ne lui donna pas moins de consolation ; c'était Auguste, roi de Pologne, qui lui envoyait le baron de Schenk, pour l'é^ clainer sur le traité d'Alt-Ranstad, qui lui avait causé tant de peine. Ce prince sentait que Clément XI en aurait conçu les plus grandes inquiétudes, par rapporta ce qui y avait été stipulé sur quelques points de religion , et il ne voulait, m lui laisser soup- Î;onner qu'il y eût de sa faute , ni aussi lui aisser ignorer la détermination où il était de corriger, à la première occasion, ce qu'il y avait eu de délectueux. Il lui ât donc savoir qu'au moment où il avait eu connaissance du traité» il avait compris combien lu religion aurait à souffrir de certaines conditions qu'on y avait insérées , et qu'il se
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ocrait bien gardé d*adme(tre , s*il arait été en son pouvoir de les rejeter. Ses ministres avaient tout fait h son insu; ils lui avaient oaché leurs menées, dont il n*avait été insfruit que lorsqu'il ne lui était plus possible d*y remédier. Pour les punir de leur perfidie, il était résolu de les destituer de leurs emplois : ce qu'il 6t en effet. Pour donner plus de poids h ses discours, Tambassadeur remit au Pape la minute d'un manifeste que le roi allait répandre, et qu*il répandit en effet dans toutes les cours de l'Europe; il y parlait'du traité d*Att-Ranslad, comme d'nn acte extorqué par surprise, accepté par contrainte , et préjudiciable à la religion. Cns nssurances tirent d'autant plus de plaisir à Clément XI , qu'elles lui donnaient lieu d'espérer que, selon sa promesse, le roi Aufi^usfe ferait élever le prince électoral de Saxe, son fils aîné, dans la foi orthodoxe.
Dès que ce monarque eut appris combien le Pape était content de ses sentiments, il résolut de faire éclater sa foi par de nouveaux témoignantes. Il se trouvait alors à Dresde dans ses Etats de Saxe ; près de son palais était un théâtre, le plus grand peutêtre qui fût en Europe. Il en fit une église , qu'il consacra à l'usage des C/itholiques, 'et travailla lui-même aux magnifiques peintutures dont il Tembellit; L'ouvrasse terminé, le cardinal de Saxe en fit lui-même la consécration , et il ouvrit la cérémonie avec le plus pompeux appareil; il j célébra la cérémonie de la Pâque; il y ofBcia plusieurs fois pontificalement, donnant les sacrements du baptême et de la confirmation aux enfants , et distribuant la communion aux adiilies.
Aillpurs Cléffli?nt XI eut quelques maux h guérir. Dans le royaume de Naples , les Espagnols avaient usurpé quelques droits qui blessaient le pouvoir et Tautorité de l'Eglise. Clément XI s'adressa au duc d*Escalona, vice-roi pour Philippe V, et, par son moyen, il fit rentrer les usurpateurs dans les bornes de leur devoir. En Savoie, il s'était glissé quelques abus contre les immunités de l'Eglise. Dans le Parmesan et le Plaisantin , relevant du Saint-Siège , les Allemands forçaient les prêtres mêmes d'aller recueillir les provisions qui se faisaient pour leur armée. Après en avoir inutilement porté ses plaintes à Tempereur et au duc de Savoie, le Pape condamna de |)areilles entreprises ; il publia en plein consistoire la censure qu'il en avait porté, et il les fil cesser. L'archevêque d'Embrun, Charles de Genlis, prétendait soustraire à toute juridiction immédiate du Pape, la partie de son diocèse située dans la Savoie, quoique le Sainl-Siége y ait toujours eu des prérogatives particulières : il s*éleva contre les ordonnances publiées par le nonce de Turin ; il s'immisça dans le gouvernement du diocèse de Nice : enfin il en était venu jusqu'à porter devant les magistrats du Piémont des affaires qui ressortissaient uniquement de la puissance spirituelle. Par un seul bref. Clément XI fui ouvrit les yeux sur i'injuslico
de ses prétentions, et il le détermina h s'an désister.
Le roi d'Espagne avait résolu d'envoyer en France ceux des principaux de ses sujets qui étaient accusés de jeter le trouble dans ses Etals, avpc prière h Louis XIV de les enfermer dans des citadelles, pour leur ôter tout moyen de remuer, même de loin. De ce nombre étaient Guzman , patriarche des Indes; Sains, évêque de Barcelone; Sandoval, évêque de Ségovie ; Prias , membre du tribunal de l'inquisition, et plusieurs autres dignitaires ecclésiastiques. Sans s'opposer au juste dessein qu'avait le roi d'Espagne de prendre toutes ses sûretés à leur égard pour prévenir de plus longs troubles dans ses Etats, le Saint-Père lui représenta que les lois de l'Eglise pourraient se trouver blessées de cette détention ; mais il s*of« frit de les attirer à Avignon , de répondre de leurs personnes, de leur abandonner cependant la ville pour prison , et de laisser libre cours à la justice , pour qu'ils fussent jugés selon les règles canoniques. PhiiippeV s'en montra si satisfait, qu'il les lui envoya dans le Comtat , et qu'il lui laissa le snin d'approfondir leur cause. Le Pape examina dans la dernière rigueur les plaintes articulées contre eux; il les fil jouir cependant de leurs revenus qu'on avait tous séquestrés. Guzman mourut à Avignon ; Tévêque do Ségovie y demeura cinq ans, après lesquels il retourna dans son évêché; Salas fui fait cardinal, et alla mourir à Rome. Parmi ceux qui restaient, plusieurs furent renvoyés absous , et les autres furent punis , sur le jugement du Pape, d'une manière proportionnée à leurs fautes : par ce moyen, la révolte fut châtiée, et la juriiiiclion de l'Eglise préservée de toute alteinte.
Le Pape porta son ailention jusque sur ceux des prêtres espagnols qu'on s'était contentés de bannir de leur patrie, sans leut* Ater ailleurs la liberté. lî voulut savoir quels étaient parmi ceux-là les téméraires qui s'étaient soulevés contre leur roi, et les imprudents oui , sans mauvais desseins, avaient donné lieu à leur eiil. Il convint toutefois qu'il avait été sage au prince d'écarter les uns et les autres, et qu*il y aurait eu du danger à les rappeler en Espagne, tant que les troubles ne seraient pas eniièrement apaisés ; mais il demanda qu'on mtt quelque différence entre les plus et les moins coupables : et comme ils avaient tous perdu leurs revenus, il obtint qu'on les fit toucher dans le lieu de leur bannissement à ceux qui se trouvaient seulement accusés d'avoir manqué de circonspection dans leurs discours, il ohtinl aussi qu'on usât de quelque indulgence envers ceux des prêtres qu'un avait, pour les mêmes raisons, surchargés, d'impAls dans les royaumes d'Aragon et de Valence, où la rébellion était plus déclarée; il contint dans le devoir Tarcbevêque de Snragosse, qui avait entrepris de la fomenter. En vue de l'y contraindre, il lui donna deux mois pour réparer le mal qu'il avaii fait , dans une
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lettre où W prêchait la révoKe au clergé, et où il enseignait des maximes toujours réprouvées par l'Eglise ; et , faute d'j avoir été par lui pleinement satisfait , il déclara qn*il allait agir contre lui selon toute la rigueur des canons. L'archevêque obéit, et le roi d*Espngne se sentit si obligé de cette attention du P»pe à contenir dans le devoir tes prêtres espagnols , qu*il promit de lui témoigner en toute occasion sa reconnaissance. Tant d*équilé dans le Saint-Père lui avait gagné les cœurs des rois de France et d'Espagne : l'un et Taulre lui écrivirent qu'il Tenait de naître à Madrid un prince des Asturies. A celte nouvelle, Clément XI y envoya Pallavicinij pour complimenter Philippe Y sur la n&issànce de son fils, et pour lui présenter les langes.
Les ministres protestants assemblés à Augsbonrg venaient de répandre un écrit où on lisait les propositions suivantes :
« Qu'uni''® ^^ co"f®^^*^*^ d'Augsbourg et la religion catholique il n'y a aucune différence notable, et qu'on peut se sauver dans Tune comme dans Taulre ; ainsi décidée l'occasion du mariage d'un certain roi catholique avec une princesse de la religion évan- Sélique. » La princesse dont ils parlaient, taitElisabeth Christine, princesse de Wolfenbutel fille du duc de Brunswick et de Lunebourg, promise 5 Charles, archiduc d*Autriche, et frère de l'empereur Joseph.
Le public ne s'arrêta qu'à l'aveu formel des ministres protestants, qu'on |:»eut se sauver dans la religion catholique, pour en inférer qu'elle est au moins la plus sûre, puis qu'on est d'accord également de part et d'autre qu'on peut s'y sauver; mais Clément XI alla plus loin. La princesse lui avait écrit pour lui apprendre sa soumission à l'Eglise et pour le reconnaître comme son chef dans la religion sur la terre. Le Pape voulut qu'elle s'expliquât nettement sur l'autre membre de la proposition des ministres protestants, et il lui Qt dire qu'elle eût à reconnatlre qu'on ne peut pas se sauver dans la confession d'Augsbourgoti qu'elle n'aurait de lui aucune réponse. Elle le fit avec cette sincérité qui ne s'est jamais démentie en elle. Elle abjura toutes ses erreurs, dans la métropole de Mayence, entre les mains de l'archevêque électeur. Le Pape lui répondit dans toute l'effusion de son cœur. Depuis longtemps, il se formait en Hongrie imparti de factieux qui ne cherchaient qu'à secouer le joug. Ils ne connaissaient rien de sacré : après s'être lumulluaircment soulevés contre le trône, ils violaient la sainteté des églises: non contents d'en saisir les revenus, ils disposaient de ses domaines, pour subvenir aux frais de la guerre qu*ils projetaient de soutenir contre leur propre souverain. La guerre d'Espagne et dltalie, qui occupait toutes les troupes do l'empire, redoublait leur audace. Ils en vinrent jusQu'à publier des ordonnances où, de leur chef, ils disposaient également des droits de l'empereur et do ceux du Pape: on parlait hautement de se donner au nou-
veau roi, et on assurait que leclergé y allait bientôt procéder à la tête de tous les ordres du royaume.
Les Hongrois ont toujours eu une grande déférence pour le Saint-Siège ; saint Etienne mit autrefois toute la Hongriesous la protectionde saint Pierre. L'empereurne l'ignorait pas ; il recourut au Pape, le priant d'interposer toute son autorité, pour tâcher d'arrêter les progrès du soulèvement. Le Pape en écrivitauxévêques. et aux autres dignitaires ecclésiastiques, blâmant ceuxd'enir'eux qui avaient part à la révolte, leur défendant d'assister à aucune assemblée qui pût fomenter la cabale, et les menaçant de tout le poids des censures, s'ils persistaient. Ce qu'on avait vu autrefois, qu'au seul nom du Pape les divisions intestines avait entièrement cessé en Hongrie, on le vit encore alors. Dès que le cardinal de Saxe-Zeitz,évêque de Raab« et primat "du royaume» eut communiqué aux ecclésiastiques les lettres de Clément XI, ils les reçurent avec vénération. L'exemple du clergé du premier ordre en- * traîna tous les autres ordres de l'Etat : les ordonnances séditieuses furent révoquées, et on n'eut plus de soulèvement à craindre. L'empereur ressentit le service que Sa Sainteté venait lui rendre ; du moins il en profila: mais pour tout remerctment, il ne lui envoya que des plaintes, comme si en /assoupissant les troubles de Hongrie, le Pape y eût afi'ectéla souveraineté.
Le monarque signa peu après, avec le roi de Suède, un traité où l'on enlevait plus de cent églises aux Catholiques, particulièrement dans la Silésie : on les donna toutes aux protestants. Pour adoucircependant un si violent article de la convention, il y fut inséré qu'il serait libre aux Catholiques d'annoncer l'Evangile aux peuples qui ne l'avait pas encore reçu, et de construire de nouvelles églises, pour remplacer celles qui leur étaient enlevées : le Pape, affligé d'un tel traité, écrivit aux Eglises intéressées.
L'empereur averti des efforts du Pape pour empêcher l'exécution du {traité, et de la disposition où étaient ses propres sujets catholiques, de périr raille fois plutôt que d'y acquiescer, n'eut pas de peine à concevoir que, dès que les troupes de Charles XII se seraient éloignées, les Catholiques rentreraient à force ouverte dans tous les postes qu'on leur avait ravis: il écrivit au Pape de sa propre main, que ce qu'il avait accordé aux Luthériens, étaient des concessions forcées ; qu'il avait été contraint de plier sous la volonté du roi de Suède ; mais qu'il espérait effacer un jour la tache qu'il venait d'imprimer à son nom, en signant des conditions si peu convenables. Clément XI n'hésita pas à lui répondre que, parmi les articles du traité. « Il n'y en avait pointdont on eût paru vouloir moins prendre la défense Que de ceux qui concernaieut la religion catholique. «
L'empereur le sentait; mais il n'avait pu faire autrement. D'ailleurs il avait une espèce d'aversion contre le Pape, qu'il croyait porté
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pour le roi d'Espagne. I) ne lui accordait que le moins qu i] pouvait. Il fallut toutes les instances, toutes les importunités du Pontife pour le faire consentir à rétablissement, h Lintz, d'un collège destiné à déjeunes Orientaux qui, retournés dans leur pajs, pussent y répandre la foi qu*ils auraient comme sucée en Allemagne [1708].
Le conseil de Brabant favorisait ouvertement le jansénisme : sur Tavis que lui en donna l'archevêque deMalines, le Pape pria l'empereur de vouloir bien réprimer une pareille licence dans ses magistrats séculiers, et leur apprendre ({u'en matière de foi, ils n'ont d'autre partie prendre que celui de se soumettre. Leduc de Hanovre se trouvait alors à Hildesheim, ville de l'éleclorat de Mayence. Il voulut favoriser en ce pays les coreligionnaires. Sachant que Tempereur avait besoin d'argent pour l'entretien de ses armées il offrit de lui prêter une somme considérable, à condition qu'on lui donnerait en gage les droits et les revenus del'évêchéd'Hildesheim. Dèsque le Pape en fut instruit, il traversa ce projet de toutes ses forces et réus.sit à le faire échouer.
Cependant on s'efforçait de donner de la vogue à un écrit du P.,Ouesnel, de 1 Oratoire, intitulé: Le Nouveau Testament en français^ avec des réflexions morales sur chaque versel. Le livre contenait des propositions identiques à celles qui avaient été déjà condamnées par les décrets des conciles et des Souverains Pontifes dans Jean Huss, Calvin, Luther, Baïus, Jansénius et autres. Clément ICI porta, en juin 1708, un décret par lequel il condamnait ce. livre comme « contenant une doctrine et des propositions séditieuses, téméraires, pernicieuses, erronées, déjà condcmnées, et respirant manifestement l'hérésie de Jansénius. » Le décret du Pape ne fut pourtant pas reçu en France, à cause de certaines clauses.
Clément XI vint aussi à bout de détruire, au moins en grande partie, les abus et les empiétements qui s'étaient introduits dans les duchés de Berg et de Juliers ; mais il lui fallut des années pour remédier à tant de maux. 11 assoupit encore une nouvelle persécution qui s'élevait dans la Grande-Bretagne contre les Catholiques . C'était à l'occasion d'une descente que Jacques III, connu sous le nom du Prétendant, avait voulu tenter en Ecosse, où il avait des intelligences, et qui avait échoué par suite d'une maladie qui lui survint au moment de s'embarquer. La reine Anne, sa sœur consanguine, en conçut du ressentiment : elle commençait è sévir contre les Catholiques; mais par les soins de Clément XI, elle prit le parti de dissimuler, et la persécution cessa.
) Le comte de Daun, vice-roi de Naples pour l'empereur, qui depuis peu s'était rendu maître de ce royaume, demanda au Pape la permission de taire passer quelque cavalerie sur ses terres. Il désira que le passage lui fût libre par la Marche d Ancône et la Bomagne, pour aller de Naples dans la
Lombardie : il l'assura que les cavaMers n'excéderaient pas le nombre de deux mille; qu'ils ne se détourneraient point de la routft qui leur aurait été marquée, et qu'ils n'y feraient aucun dégât.
La demande ne laissa pas d'être fort dure pour le Pape. Les pays qui, dans l'Etat ecclésiastique, bordent la mer Adriatique ne sont pas propres à l'entretien de la cavalerie; c'est cependant la route qu'on lui demandait par ses Etats. On était alors an printemps : il s'en fallait beaucoup que le foin et les avoines fussent è maturité; les campagnes d'ailleurs n'en sont pas fort pourvues : les moissonner avant le temps, c'était causer une perle considérable. Le Pape n'avait pas oublié les ravages '^des troupes allemandes. Il 6t exposer toutes ces considérations au comte de Daun. Cependant, pour prouver sa bonne volonté, nonseulement il accorda le passage demandé, mais il donna des ordres pour qu'on préparât sur la route tout ce qui était nécessaire à l'eritretien de deux mille cavaliers. On convint de la somme que donneraient les Allemands pour payer les frais de leur passage, et le vice-roi se déclara satisfait.
Clément XI croyait avoir mérité les actions de grâces de l'empereur et de l'archiduc, lorsqu'il apprit que, par l'ordre de ce dernier, on avait oublié à Naples et h Milan un édit portant défense è qui que ce fût de ces deux nations, de faire passer aucune espèce d'or ou d'argent dans les Etals pontificaux. Peu de jours après, on en publia un second, par lequel il était ordonné de saisir les revenus (!e tous lesecclésiasiiqucs oui, ayant des bénéfices dans le Milanais et dans le royaume de Naples, n'y faisaient pas actuellement leur résidence, et de les tenir séquestrés jusqu'à nouvel ordre. C*était, en grande partie, s'emparer des revenus des cardinaux et de là prélature romaine.
Sur de telles nouvelles, le Pape étonné en fit demander la raison au cardinal Grimani, chargé des affaires de l'empereur auprès du Saint-Siège. Le cardinal dit confidemment que c'était pour user de représailles envers le Pape, de ce que, quand l'archiduchesse avait traversé I Italie pour aller joindre le prince son époux, à Barcelonoe, Sa Sainteté ne lui avait pas envoyé un léga^ sur sa route pour la complimenter comme reine d'Espagne. Ce qu'il y avait en cela de plus incompréhensible, c'est que, quand le Pape s'était mis en devoir de députer vers cette princesse, c'était ce même cardinal Grimanf, qui l'avait détourné de ce dessein par les demandes peu convenables qu'il lui fit b ce sujet, et par l'assurance qu'il lui donna qu'il valait mieux ne rien faire du tout. Le Pape n'avait pas encore reconnu Philippe V pour roi d'Espagne, quoiqu'il fût en possession de son royaume, et le cardinal Grimani voulais qu'il reconnût pour reine Tarcbiduchesse qui n'y avait pas encore mis le pied. C'est sur cela que le cardinal Grimani l'avait assuré qu'il valait mieux n'adresser è la prin-
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cesse aucune légation, et que la ctinr de Vienne en saurait encore piqs de ^ré. Dans un écrit. Clément XI exposa les raisons
Su'il avait eues, comme Père commun des dèles, de ne pas se déclarer pour Tun des deux princes plutôt que pour l'autre; de leur offrir cependant sa médiation, comme il avait fait, pour lâcher do terminer leurs différends à l'amiable; et, n'ayant pu y réussir, d'attendre les événements pour reconnaître celui des deux è qui la couronne d'Espagne demeurerait. Ces raisons furent
Soûtées par les cours de Vienne et de Marid où on les envoya. Mais la perfidie du cardinal Grimani n'en devait pas rester là. « Celles des troupes impériales qui devaient aller de Naples dans la Lombardie, traversèrent les Elats pontificaux sous la conduite du comte de Bonneval : mais après être sorties de la Romagne, elles y rentrèrent, comme en pays ennemi, sans pourtant avoir déclaré la guerre au Pape. Elles se saisirent de Commachio, place forte appartenant au Sainl-Siége; elles y établirent une nombreuse garnison, arborèrent l'étendard do l'empire; et s'y logeant comme dans une forteresse qu'ils auraient prise de bonne guerre, dès le lendemain elles voulurent courir la campagne pour piller aux environs tout ce qui se serait trouvé à leur portée. Mais le cardinal Casani, légat dans Ferrare, ayant été averti, et ayant fait venir à la hâte quelques troupes du voisinage, leur donna !a chasse et les repoussa dans leur fcrl.
Clément XI écrivit à l'emperrur; il réclama au nom de l'équité, au nom des lois divines et humaines. Joseph temporisa; il répondit qu'il ferait de son mieux pour donner salisfaclion ; ensuite, se voyant pressé de tenir sa parole, il donna des promesses vagues et ambiguës. Enfin, forcé de s'expliquer, il déclara que « Commachio, avec toutes ses dépendances, appartenait h son empire; qne Clément VIII n'avait pu légitimement l'acheter de la maison d'Esté, à laquelle les empereurs l'avaient autrefois donné avec pouvoir de le racheter euxmêmes; que ses prédécesseurs pouvaient «voir vu sans envie une ville riche et un pa3rs si fertile dans les mains des Papes; mais qu'aujourd'hui cette place devenant nécessaire pour ses intérêts d'Italie, il prétendait user de son droit de la reprendre, et Ja garder après l'avoir reprise. »
Il ordonna donc que les habitants de Commachio et de tout son territoire eussent à lui prêter serment de fidélité, comme à leur seul et légitime souverain. Pour empêcher que le Pape ne le reprit, il Gt défiler 22 mille liommes du côté de Bologne et de Ferrare. C'est là que ses troupes avaient commis peu d'années auparavant de si grands dégâts. Elles tes renouvelèrent alors. Les généraux allemands s'y regardaient comme en pays conquis» ils établissaient des impôts dont nul n'était exempt; riches et pauvres , prAtrès et séculiers, tous y étaient assujettis sans distinction. La somme dont ou était conve-
nu pour le passage de deux mille hommes d'> cavalerie, ne fut jamais payée , quoique re corps, ai! mépris de la parole donnée^ eût été considérablement augmenté. On arrêta les courriers chargés des dépêches du Pape, et on les intercepta. On emprisonna diverses personnes dont le crime était de se montrer attachées h leur légitime souverain. Plus on employait de prières pour engager les auteurs de tant de troubles h relâcher quelque chose de leur injuste rigidité, plus ils se portaient è de^violents excès. Les soldats luthériens, enhardi par la tolérance de leurs chefs, pillèrent les églises, profanèrent les vases sacrés, se répandirent en imprécations contre le Pape, les prêtres, les saints. *
Clément XI eut beau demander qu'au moins par respect pour Dieu on mtt fin à une si étrange licence. N'y pouvant réussir, et ne pouvant souffrir chez lui de telles abominations, à la sollicitation du Sacré Collège et malgré sa répugnance, il prit le parti de lever une armée. Ses revenus se trouvant alors épuisés par ses charités, et les taxes qu*il se vit obligé dimposer ne pouvant être levées aussi promplement que le demandait rétat présent des choses, il prit au château Saint-Ange cinq cent mille écus d'or du trésor que Sixte V y déposa autrefois , pour servir dans de telles extrémités. Il leva vin^r mille hommes, tant cavalerie qu'infanterie tous pris du seul Etnt ecclésiastique ; il en leva trois mille dans le comtal d'Avignon, et en soudoya cinq mille autresque lui envoyèretit les Puisses des cantons catholiques. Les riches Romains, pour lui marquer leur attachement, se taxèrent eux-mêmes à lui fournir un certain nombre de soldats. Le Pape fit venir du canon, des munitions de guerre, et son armée se trouva en état de prévenir les nouvelles hostilités dont il était menacé. Plusieurs grands de ses Etats fondirent leur vaisselle pour venir à son secours. Cette armée mit fin aux déprédations des Impé riaux.
La cour de Vienne fit alors publier un édit, portant que les duchés de Parme et de Plaisance relevaient de l'Empire; on agit en même temps auprès du duc de Parme , Farnèse, pour* l'engager h refuser au Pape le tribut ordinaire qu il lui pavait : mais ce prince ne voulut pas môme écouter une pareille proposition.
L'empereur venait d'envoyer à Naples le cardinal Grimani, en qualité de vice-roi , à la place du comte deDaun, qu'il avait fait passer dans la Romagne pour l'y mettre à la tête de ses troupes. Ce cardinal n'eut pas plutôt pris possession de sa vice -royauté qu'il éclata contre lé Saint-Siège avec la même animosité qu'aurait pu montrer l'ennemi le plus déclaré. Ses mesures furent telles qne le Pape y b la sollicitation du Sacré-Collége, pensait à lui ôter le chapeau de cardinal.
L'empereur, informé que les princes catholiques se concertaient pour venir au secours du Saint-Siége« parut alors se radoucir» et vouloir écouter des propositions d'accommodement. Le grand-duc de Toscane et le
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comte palatin furent priés d'intcrTcnir comme médiateurs ; ils acceptèrent l^oÛTre, et, de pBrt et d'autre» on agréa leurs bons offices. On était alors au commencement de 1709. Dans le précédent mois de décembre* le Tibre arait » par le débordement de ses eaax, inondé encore une grande partie du Mjitium: eit seïoa l'ordinaire, l'inondation arait amené des maladies qui, pendant Tes-
Kee de deux mois, continnèrent à emporter aocoup de monde. Cependant, dès lesprc* miers jours de la nouvelle année, la tempé« rature semblait annoncer une espèce do printemps anticipé, lorsqu'elle tourna au froid , et se changea en ce rude hiver , dont le souvenir ne s'est pas encore effacé.
Les Romains sont si peu accoutumés à essuyer de rudes hivers, que la plupart n'ont pas même de cheminées dans leurs appartements. L*hiver de 1709 fut si rigoureux que plusieurs en moururent ; il s*alluma dans Rome et aux environs des inflammations de
Kitrines extraordinaires : les cardinaux Co- *edo t Cencî et d*Ësle en furent atteints et emportés. Les arbres fruitiers et les iégu mes ne purent pas non plus résister à la rigueur de la saison. La terre dévora le^rain qu*on lui avait confié , et toute la moisson périt. Un tel désastre demandait du secours : le Pape ouvrit las greniers publics, et pourvut à la misère commune. Son comtatd*Avignon ne fut pas oublié : il y Qt transporter mille charges de blé dont il fit présent à la ville, et en ajouta cinq mille autres qu'il y fit distribuer a bas prix ; il y joignit encore de grosses sommes d'argent , pour être distribuées aux pauvres.
Ses peuples de la Romagne devaient être plus k plaindre aue les autres : indépendamment de la calamité commune, ils soutenaient chez eux tout le poids de la guerre. Pour subvenir à leurs besoins « il envoya
Klus de blé encore du côté de Ferrare et de ologne, qu'il n*en avait envoyé à Avignon, et il donna une double paye aux officiers et aux soldats de son armée.
La paix se conclut enfin entre le Pape et l'empereur. Les conditions furent, que l'empereur et l'archiduc révoqueraient les édils publiés à Naples et è Milan contre les droits de l'figlise; que les troupes allemandes sortiraient des provinces dépendant du Saint- Siège; et que, de son côté, le Pape licencierail toutes celles qu'il avait levées depuis peu. Par rapport h Commachio , comme le duc de Modène venait , à son tour, de faire valoir des prétentions à cette province, il fut ré^lé que le Pape choisirait lui-même un certain nombre de cardinaux pour les examiner, et que cette affaire serait terminée à Tamiabie. Il fut stipulé aussi que le nonce du Pape serait rappelé à Vienne, et que le Pape reconnaîtrait I archiduc pour roi d'Espa* gne.
Dans le. fond, c'est pour ce dernier point seul que Tempereur avait fait la guerre au Pape ; et c'est aussi pour mettre fin h cetie giierre que le Pane le lui accorda. Il le lit sur le modèle d une bulle de Clément V,
DicTiONif. DES Cardinaux.
par laquelle on ne prétend avouer dans les princes qu'on reconnaît pour souverains, aucun autre droit que ceux qu'ils possèdent. Par ce moyen, en reconnaissant l'archiduc pour roi d Es^iagne, il déclarait ne le reconnaître en cette qualité que pour les seules possessions qu'il y avait, et qui consistaient dans l'occupation de Barcelone et d'une partie de la Catalogne seulement. Par ce moyeu, il croyait ne préjuger en faveur d'aucun des deux princes, et ne préjiidicier aux droits ni de l'un ni de l'autre.
L*armée des impériaux sortit des terres du Saint-Siège, après avoir indemnisé les peuples qu'elle avait foulés. L'empereur Qt comprendre qu'il avait agi, dans ces tristes circonstances, par des impulsions étrangères et contre son propre cœur; il fit assu* rer le Pape gu'il se promettait à l'avenir une parfaite intelligence avec lui. Le Pon« tife ne fut ni moins exact, ni moins prompt h remplir les conditions du traité. Il congédia les troupes nouvellement levées ; il supprima, pour soulager son peuple, une grande partie des impôts qu'il avait établis; ii diminua les autres; il ne les laissa même subsister qu'autant de temps qu'il en fallut pour remplacer au château Saint-Ango les cinq cent mille écus tirés du trésor de Sixte V, et pour former cette somme d'une manière moins onéreuse à ses sujets t il y contribua de ses propres revenus.
De son côté, Philippe V trouva mauvais
aue le Pape eût reconnu l'archiduc pour roi 'Espagne , croyant y voir ses droits bles* ses; et, pour marquer son mécontentement, il renvoya de Madrid Zondodariqui y était en qualité de nonce; ri le fit conduire, sous bonne escorte f hors des frontières de son royaume ; il y fit fermer le tribunal de la nonciature, et s'empara de tous les registres qui s'y trouvèrent. Il défendit à tous les évoques d'avoir aucun rapport avec le Pape. Clément XI alors défendit à Moiinez, auditeur de Rote pour l'Espagne, d'exercer les fonctions de sa charge. Cette rupture n'eut pas de suites. Il ne s'en parla plus de part ni d'autre » et on attendit tranquillement qu'il se présentât quelque conjoncture fa* vorable pour remettre tout sur Tancien pied.
Il s'était répandu un bruit confus que Frédéric IV, roi de Danemark , n'était pas éloigné de vouloir embrasser la foi catholique. Un voyage qu'il fit alors en Italie, sous le nom emprunté de comte d'Oldenbourg, ne contribua pas peu h confirmer cet espoir dans l'esprit du Pape, On avait d'abord dit que ce prince allait à Rome; mais on apprit peu après que, de Venise, ce prince avait pris sa route vers Florence, et que ce serait là le terme de son voyage. MaisClément XI ne désespéra pas d'en tirer quelque avantage pour ceux des Catholiques qui habitaient le Danemark; et, dans l'empressement de son zèle, il n'avait garde de manquer une si belle occasion. Il dépécha donc vers lui ses deux neveux, Charles et Alexandre Albani : ils allèrent le recevoir
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è Bologne ; ils raccoropagnèreni h Ferrare ; ils le suivirent tout le tenAps qu'il fut dans les Etats du Sainl-Siége, et ils lui firent rendre partout les plus grands honneurs. K en juger par les termes obligeants dont il leur parla du Saint-Siège, ils purent comprendre qu'en effet il avait un grand penchant pour la religion catholique. Il les combla d'honnêtetés, et les conjura de bien assurer leur oncle qu'il aurait toujours en lui un bon ami. Le Saint-Père lui avait ftit une politesse, h laquelle il parut fort sensible. Dans le temps qu'41 passait par les Etats du Pape, on y condamna un gentilhomme de grand nom h perdre la tête sur l'échafaud. Frédéric, sollicité par les parents du crimi« nel, paraissait souhaiter sa grâce; mais, par réserve, il n'osait ni la demander, ni s'en expliquer. Les neveux, instruits de son désir, et suspendant l'exécution de l'arrôt , en donnèrent avis è leur oncle qui, sur-lechamp, fit expédier la grflre au nom du roi de Danemark. Il est des traits qu'on n'ou« blie jamais; Frédéric parut toute sa vie avoir conservé le souvenir de celui-là* il accorda, dans ses Etats, tout ce que le Pape lui demanda en faveur des Catholiques : il dispensa les ecclésiastiques du logement des gens de guerre, qui leur élait très h charge; et» non coLtent de les rétablir dans leurs anciens droits» il leur accorda de nouveaux privilèges.
Cest le 15 avril 1709 que, de l'avis du Sacré Collège, le Pape avait député ses deux neveux pour aller recevoir è l'entrée des Etats de l'Eglise le roi de Danemark. Dans le môme consistoire, il fut question de prévenir un projet dont les protestants se promettaient de grands avantages. L'Europe entière était fatiguée de la suerre : chaque puissance soupirait après la paix. On en publia à La Haye des arlicUs préliminaireê que les hérétiques avaient forgés à leur gré : les protestants de Hollande y demandaient la Gucldre, province des Pays-Bas» à l'empereur. Pour empêcher qu'ils n'en devinssent les maîtres, et que la foi orthodoxe n'y souffrit sous leur domination , Clément XI ordonna à son neveu.Annibal de se transporter auprès de l'empereur et de quelç[ues autres princes, pour les engager h rejeter «e projet. Une autre mission d'Annibal Albani» c'était de protiter de l'entière défaite de Charles XII, pour réparer en Pologne les maux qu'y avaient causés à l'Eglise sa présence et son autorité. Depuis le jour où, vainqueur des Danois et des Russes , il eut défait les Saxons commandés par le duc de Courlande» et subjugué la Lithuaoie» les hérétiques^ Qers de sa protection » n*avaient plus connu de frein : l'occasion de les réduire était entin devenue favorable* Renfermé è Bender, le roi de Suède n'était plus en situation de leur continuer son appui. Il fallait profiler de la conjoncture, et Le neveu du Pape n'eut pas do peine à y réussir. Sur ces représentutions , et du conseoteineut des principaux seigneurs, le roi Auguste fit ra^ ser eu grande partie les temples que l^s hé-
rétiques avaient construits pendant la dernière guerre, et il donna les autres aux Catholiques. Les évèquos chassés de leurs diocèses rentrèrent dans leurs sièges. L'évoque de Culm avait lâchement abandonné son troupeau. Après avoir été blâmé de sa désertion, il reçut ordre de rentrer dans son église» et d'y réparer tous les maux qu'avajt occasionnés son éloignement. Les chanoines de Posnanie qui » en l'absence de leur évèque, n'avaient pas réclamé contre les violences, eurent la confusion de voir leur conduite censurée.
Tant de soins devaient altérer la santé du Pontife; à la fin elle succomba sous le poids des affaires. Au commencement de 1710, il fut attaqué d'une espèce de langueur» accompagnée de violents maux d'estomac, et d'une fluxion sur la jambe» qui ne lui permettait aucune action. Il garda le (il quelques jours ; mais l'ayant quitté trop tôt pour se remettre aux affaires » la fièvre le prit avec une diiricultè de respirer, qui fil d'abord craindre pour sa vie. L'attaque dura peu. La fièvre cessa et les douleurs se calmèrent. Cependant ses forces étaient si affaiblies que pour l'arracher au travail^ autant que pour lui faire respirer un bon air» ses médecins furent d'avis qu'il allât passer quelques jours à la campagne.
Castel-Gandolfe n'e^t qu'à quatre lieues de Rome. L'air y est très-pur» et les Papes y ont un beau palais. C'est là qu'on le conduisit; et c'est là aussi qu'il parut plus grand peut-être parmi les peuples de la campagne» qu'il ne lavait été au milieu de sa cour.* Il trouva te secret de faire de ses délassements mêmes les plus granJes œuvres de- piété. Aux environs de Gastel-Gandolfe est une chapelle appelée délia Ricchia; et à quelqueii milles de la» du côté deFrascati» il y en a une autre» nommée de GroUorFerrata^ qui est dans la môme vénération. Il en fit le terme de toutes ses promenades. Quand il sortait» c'était pour aller un jour dans rune» et un jour dans l'autre» vaquera la médilbf tion et è la prière. Il voulut que» pendant tout le temps de son séjour» on fit régulièrement» matin et soir» dans les églises de Cas» tel-Gandolfe et d'Albano, qui n'en est distant que d'un demi-mille» des discours au peuple, et divers autres exercices de piété» auxquels on le vit souvent assister. C'ét'ait un spectacle touchant de voir ce grand Pape aller examiner par lui-môme comment les curés de ces villages faisaient leurs instructions à leurs paroissiens et le catéchisme aux enfants. A la fin de celte espèce de mission, il y eut en une seule matinée plus de vingt-deux mille personnes qui» venues de tous les lieux d'alentour» communièrent dans les seules églises do Castel-Gandolphe. Il alla lui-môme leur distribuer la sainte communion pendant plusieurs heures. C'est ainsi qu'un voyage ordonné pour sa santé, devmt pour plusieurs un moyen de salut» et pour tous un sujet«d'édificaiion.
A son retours Rome» ces divers peuples le suivirent jusque dans sa capitale avec des
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c^Î8 d*allégresse, el Rome même, empressée de le revoir, sortit tout entière hors de ses murs pour aller à sa rencontre.
Sa sanléy cependant, n'était pas si bien réta^Ue^ qu*îi n'eût encore de temps en temps quelques ressentiments de fiôfre, et qu*il ne passAt souvent des nuits entières sans sommeil. Mais son courage fut toujours au-dessus de ses forces. Le seul mal que craignit la fermeté de son âme, c'étaient les progrès de l'hérésie; et c'était celui dont il se voyait le plus souvent menacé, par la fureur avec laquelle les protestants abusaient chaque jour du besoin aue l'empereur avait de leurs troupes. Il n était point d'efforts qu'ils ne fissent pour gagner du terrain, el il n'était point non plus de mouvement que ne se donnât le Pape pour anéantir tous leurs desseins. Ses médecins craignirent plus d'une fois que cet acharnement des hérétiques ne fût seul capable de lui donner la mort.
Dans ce môme temps, le cardinal de Bouillon venait de quitter la France et de se retirer dans cette partie de la Flandre qu'occupaient les ennemis. En sorlaut du royaume, il avait écrit au roi en des termes que les ennemis mômes de la couronne ne pouvaient que désapprouver. Sa lettre fut eu* voyée au parlement de Paris, aQn qu'il en reconnût le caractère, et qu'on pût ensuite procéder contre lui sur un écrit de sa propre main. Le cardinal de Bouillon était doyen du Sacré Collège. Avant d'être ^levé à la papauté, Clément XI l'avait aidé dans Je commencement de sa disgrâce auprès de Louis XIV. Il Taimait encore ; mais ne pouvant en aucune façon JustiQer un écrit aussi peu mesuré que la leltre en question, il lui écrivit pour lui en marquer sa surprise et lai en témoigner sa douleur. Cependant il représenta au roi qu'en qualité de cardinal, son procès lui devait être fait par-devant le Saint-Siège. Louis XiV arrêta les poursuites du parlement. H promit môme, d'annuler tout ce qui était déjà fait à cet égard, et d'abandonner au Saint-Siège la discussion de cette affaire. Mais, non content de sa propre indulgence, il ne voulut pas môme que Rome lot fit son procès; il le laissa en paix dans le Brabant, et ne voulut plus en entendre parler.
. Les circonstances de la mort du cardinal Grimant méritent d'être rapportées ici. Ce cardinal avait établi à Naples, dont il était vice-roi, une espèce d'inquisition pour découvrir ceux des habitants qui n'étaient oas affectionnés à l'empereur. Les rechercnes qu'il en faisait, donnaient lieu à des délations qui commençaient h inquiéter les peuples. Le Pape en avertit le marquis de Prie, ambassadeur de l'empereur à Rome, qui en sentit aisément les conséquences, dans un temps ôi^ l'autorité de Tempereur n'était pas encore bien affermie, et qui conseilla au cardinal d'arrêter ses poursuites.
On en était, là, lorsque le cardinal Grimani eut la curiosité d'aller voir le miracle de saint Janvier. Ce miracle consiste en ce
que, lorsqu'on approche la tète de ce saint martyr diine ampoule de cristal , dans laquelle on conserve de son sang; ce sang,qni est habituellement figé dans son urne, se dissout peu à peu, devient entièrement liquide, vermeil, et bout ensuite continuellement, tandis qu'on le tient à côté de son chef. On les place deux fois l'année en présence l'un de l'autre, le 19 septembre, jour auquel l'Eglise célèbre la fête de saint Janvier, el le 23 mai, jour auquel on solennise la translation de son corps. L'une et l'autre fête se font à Naples avec octave. Pendant tout ce temps là le chef et le sang sont placés sur un môme autel, dans deux chasses de crystnl, et pendant tout ce temps-là aussi on voit le sang bouillir à côté de son chef. Le miracle est toujours nouveau pour les Napolitains qui v accourent en foule de tous les points, et il l'est encore plus pour les étrangers qu'il attire à Naples.
On venait de faire l'ouverture de l'octave instituéepour honorer ta translation du corps de saint Janvier. C'était le 23 mai 1710. Dès le matin, le sang du saint, ayant perdu sa consistance, était devenu liquide. On alla en avertir le cardinal Grimani qui voulut aller le considérer à loisir. Dès qu'il entra dans réalise, on remarqua que le sang commençait à se noircir; il se troubla encore plus pendant le peu de moments que le cardinal demeura à son prié-dieu pour v faire sa prière: mais, dès c|u'il fut monté à l'autel, et que de ses mains il eut pris l'ampoule où le sang était renfermé, pour l'approcher de ses yeux et le contempler de plus près, le sang s'éleva à gros bouillons, presque à la hauteur de l'urne ; il s'attacha de tous côtés au cristal qui le renferme ; il s'y Ggea, il s'y durcit, et, pendant tout le temps que le cardinal fut dans l'église, le sang persista dans le môme état. Chacun Qt sur cela ses réflexions. Le cardinal en parut encore plus embarrassé que les autres. On le vit extrêmement rêveur, et il sortit de l'égllse-sans dire mot.
Le lendemain il envojra savoir si le prodige continuait. On lui vint rapporter que le sangavaij repris sa première fluidité, et qu'il était redevenu vermeil. Cette réponse ne servit qu'à augmenter en lui un fonds do tristesse qui ne l'avait pas quitté depuis la veille. Cependant il reprit ses fonctions ordinaires, à cela près néanmoins qu'il ne parla plus des recherches qu'il avait ordonnées, et qui avaient été sur le point d'exciter du nouveaux troubles. Mais dès le lendemain de l'octave, et dès qu'on eut serré dans une armoire les deux reliques de saint Janvier, le cardinal commença à souffrir dans tout son corps des douleurs que ne purent jamais soulager tous les remèdes, et il passa ainsi près de quatre mois entre la vie et la mort. Enfin, le 19 septembre de la môme année, jour auquel on recommençait l'octave de saint Janvier, pour solenniserla fôle de ce saint, le cardinal expira dans les mômes douleurs que s'il eût été à la torture. L'unique signe de repentir qu'il eût donné.
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par rapport a tons les chagrins qu'il avail causés au Pape» c'est que, sentant sa fin ap» procher, il lui avait dépôché un courrier, pour lui demander sa bénédiction apostolique. Dieu ne lui donna pas le temps de recevoir du Saint Siège celle marque d'amitié qu*il n'avait pas méritée, f^e Pape fît voir en cette occasion, comme en toutes les autres, combion il était plein de religion. A la nouvelle de sa mort, et d'une mort si tragique, il ne put rclenir SOS larmes. Il offrit h Dieu le saint sarrifice de la Messe pour le repos d'une âme qui semblait n'avoir été sur la terre que pour troubler son repos.
Pour terminer totalement sa paix avec Tempereur, restaient deux articles importants h décider: l'un concernait les Etats de Parme et de Plaisance, sur lesquels Teropereur disait avoir des prétentions; l'autre regardait les villes de Commacbio et de Ferrare, sur lesquelles le duc de Modène avait élevé deux difficullés. Ce duc voulait Qu'elles fussent un fîeide l'empire, et que rempereur les lui donnât moyennant un tribut qui lui serait payé: le Pape, au contraire, soutenait que ces difTérenis fîofs relevaient du Sflint-Siége. Par le traité de paix, il avait été réglé que toutes ces discussions se feraient à Rome; que l'empereur et le duc de Modène y auraient leurs agents ; et que, de concert avec quelques cardinaux délégués à cet effet par Sa Sainteté^ ces différends se termineraient entre eux à Tamiable. Pendant trois mois entiers, il se tint un grand nombre de séances, qui ne décidaient rien. Il fallut en venir à des écrits, dans lesauels ebacun s'étudiait è bien établir son aroit. Celui du Pape parut à tous les commissaires si solide et si clair, qu aucun d'eux ne parut plus former le moindre doute que Commactiio et Ferrare, qui étaient les points les plus litigieux, n*a[)partinssent au Sainl- Siége
Le Pape chargea son neveu Annibal, qui était à vienne, d*en demander à l'empereur la restitution. Ce prince promit d'y faire attention; mais il dit vouloir prendre du temps pour examiner mûrement cette affaire dans son conseil. Cependant il se rendit irës-facile pour procurer au neveu du Pape le succès de plusieurs autres affaires qu il soliicitait. C'est alors qu'Annibal Albani fit reftiser aui Hollandais la Gueidre qu'ils demandaient. C'est là encore qu'il termina la f[rande affaire qu'avaii suscitée en Lorraine e Code Léopoldin. Cc%i dans ce même voyaçe qu'il obtint du roi de Pologne, que ce prince ftt élever dans la foi orthodoxe Frédéric- Auguste, son fils atné, prince élec* loral de Saxe, et Aittoioe, duc de Brunswick et de Lunebourg. Il obtmt pareillement de l'empereur que les chevaliers de Malte, qui avaient été autrefois chassés de son royaume de Bohème, y rentreraient avec leurs anciens droits. Enfin il y pacifia les troubles qui étaioût survenus à Home, entre l'ambassadeur de Venise et les ambassadeurs des iirinces catholiques, reLativeuieut au rang
qu'ils devaient occuper auprès du Pape, of* ficiant pontificaleroent.
Sur ces entrefaites mourut l'empereur Joseph [1711]. L'impératrice Eléonore écrivit au Pa|>e pour l'engager è s'intéresser en faveur de l'archiduc, son fils, et h agir pour le faire élire empereur. Clément XI espérait tout de la piété de ce jeune prince. Il porta ses intérêts avec chaleur auprès de tous les électeurs catholiques. Dans les brefs qu'il leur adressa, il les exhortait h déférer la couronne des Césars à un sujet qui pût la porter avec majesté, apaiser les troubles qui désolaient TKurope, soutenir TEglise contre les continuels assauts qu'on lui livrait ; et il ajoutait que, sous tous les rapports, Charles d'Autriche, frère de l'empereur Joseph, lui semblait le plus digne de le remplacer.
Là ne se borna pas le zèle du Pape pour le faire élire; il pressa encore le temps de son élection, et il y était porté par plus d*un motif. Les Turcs profitaient de la guerre de IVnipire contre l'Espagne, pour agiter la Hongrie. Les hérétiques abusaient de Tinterrègne pour violer plus impunément que jamais les droits de l'Eglise* Le duc de Hanovre surtout inquiétait toujours les Ca* tholiques. La couronne imfiériale pouvait engager l'archiduc h se désister xle ses prétentions sur l'Rspagno, et inspirer même h toutes lescoursde l'Europe ledessein d'empêcher qu'il ne les réunît toutes les deux sur sa tête. Par cette seule raison, son avé*^ nensent h l'empire pouvait procurer la paix de l'Europe, et une paix générale devait entraîner après soi le repos de l'Eglise.
Touchés des mêmes considérations, les électeurs catholiques se. hélèrent d'ouvrir la diète de l'empire : elle fut convoquée à Francfort. Le Pape y envoya son neveiu Annibal Albani , en qualité de son nonce extraordinaire, avec ordre de soutenir les intérêts dm l'archiduc, et d'empêcher, autant qu'il serait en lui, que los électeurs protestants entreprissent rien sur les droits de l*Eglise. Les commencements ne furent pas heureux : l'archevêque de Mayence commença par contester la préséance au nonce. Clément XI ne voulut rien accorder au sang ; il demanda seulement si son neveu méritait de moindres égards que les'nonces extraor^ dioaires qui avaient, en la même qualité, assisté avant lui è de pareilles assemlilées. L'archevêque finit par se conformer aux règles établies par Vusage. Ce|>endant, pour éviter à l'avenir de semblables discussions , qunnd, dans la suite, le même archevêque s'adressa au Pape pour obtenir de lui un coadjuleur, Clément XI refusa d'en accorder les bulles, que préalablement cet article n'eût été bien réglé.
Il ne vil pas sans peine les électeurs admettre dans leur assemblée le marquis de Brandebourg avec le rang de roi de Prusse, le duc de Hanovre avec le titre d'électeur , tandis que t«js princes de Bavière, Joseph- Clément, archevêque de Cologne, et Maximilien*Emmanuel en demeuraient exclos.
Le Pape n'avait pas reconnu le marquis de
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ffriDdebourg comme roi «le Prusse. Denuts riinq h sit ans, le duc de Hanovre était éleclearde la création de l'empereur Léopold, et malgré les oppnsiiions du Saint-Siège, il araît été établi dans ce haut rang au mépris de toutes les règles. Malgré cela, en convo-
auant ces deux princes, on n'a?ait pas laissé 0 reconnaître en eux les prérogatives dont il Tient d*ôtre parlé. Les deux autres, au contraire, qu'on avait mis au ban de TEmiMre, pour avoir pris \e$ armes en faveur do Ffiilippe V contre l'emnereur, avaient été
C rires des droits attaches à leurs électorals, e Pape ne goûtait nullement celte exclusion ; il n'approuvait pas davantage que des princes protestants fussent plus favorablement traités ^>ar la diète. Mais, selon Tusage de ses préiiécesseurs, il prit le parti de souffrir ce qu'il ne pouvait empêcher.
L*arrhiduc était toujours à Barcelone. Dès
S*il y eut appris la mort de l'empereur, son ire, il écrivit au Pape, el s'embarqua pour riîalie. En abordant è Savone, il lui écrivit une seconde lettre, el l'envoya saluer par un des seigneurs de sa cour. De son c6té, le Pape lui adressa un lé^at alalere qui le joi* gnit à Milan, où l'archiduc s'arrôla jusqu'au temps de sou élection. Ce légal élaii le cardinal Impériali. Il fut bien reçu du prince |>our deux raisons : l'une, parce que le Pape avait adressé un nonce, à Barcelone, à l'archiduc qui le désirait vivement; l'autre, parce que le Pape appuyait sa cause dans la diète auprès des électeurs.
L'archiduc fut donc élu roi des Romains, et désigné empereur en octobre 1711. Aussitôt qu'il en eut appris la nouvelle, il enyoya un de ses courtisans faire part au Pa|>e de son élection, et il prit sur-le-champ la route de l'Allemagne. De son côté, le Pape flt partir de Francfort son neveu pour qu'il se rendit h la rencontre du prince. Annibal Albani le joignit à Inspruck, en Tyrol. Le nouvel empereur le reçut avec de grandes démonstrations d'amitié ; il l'embrasa tendrement , il le remercia avec bonté de tous les mouvements qu'il venait de se donner pour son élévation, et il lui répéta souvent qu'il n'oublierait jamais les obligations qu'il avait à son oncle.
Le neveu du Pape s'était acquis beaucoup d*bonDear dans sa légation. Sos manières élégantes, tant à la cour de Vienne qu'à la diète de Francfort, lui avaient gagné tous le$ cœurs.'Les services qu'il venait de rendre ft l'Eglise parlaient haulemml en sa faveur. 11 s'agissait de rendre justice à son mérite» et de l'élever au cardinalat. Le Pape convenait sans peine qu'il n'en avait jamais reçu que de la consolation ; mais il craignait • que sa tendresse pour lui n'eûtquelque part aux honneurs dont il le jugeait digue , et que la bulle de son prédécesseur conlre le népotisme n'en souffrit quelque alleinte.Pour agir avec plus de sûreté, il exposa ses eiut barras en plein consistoire, et il conjura les cardinaux de lui en dire librement leur aYîs. Aonibal Albani était d'uu caractère k dIus d'bouueur à .a pourpre qu'il n'eu
serait honoré. Si, à cet égard, on avait eu quelque représentation h faire, c'est que, tout jeune qu'il était, il aurait dû encore « u être plus tôt revêtu. Ce ne fut dans le ccmsistoire qu'une acclamation; et il est vrai de dire que tout le Sacré Collège le proclama cardinal, avant que le Pape eût pu se résoudre k déclarer qu'il lui en conférait la dignité
Clément XI lui avait envoyé ordre de nuilter rAllemagne et de revenir en Italie [1712]. Le courrier qui lui portait la calotte, et Rasponi, caméri^r d'honneur, qui lui allait présenter la baretto, le rencontrèrent sur la roule. Le nouveau cardinal s'arrêta à Urbin, lieu de sa naissance : c'est là qu*ll pril,dans l'église principale de la ville, les marques de sa nouvelle dignité, avec les cérémonies accoutumées. Rome entière sortit au-devant de lui pour lui faire une réception qui ré|>ondlt à la joie qu'on avait do son élévation. Dans le consistoire suivant, le Pape lui donna le chapeau.
Le Sage nous avertit que la tristesse et lo deuil ne manquent presque jamais de succéder aux joies de ce monde. Horace Albani, frère du Pape, fut emoorléen |)eu de jours. La mort semblait ne l'avoir attendu jus(|ue- Ih que pour lui donner la consolation de voir son fils cardinai, ou pour donner au nouveau cardinal la douleur de voir mourir son père. Jamais peut-être nul seigneur dans Rome ne s'était acquis une estime si générale el si constante que le frère du Pape. Ennemi du faste et des grandeurs, du bruit et du tumulte, du soin d'amasser des richesses et de l'embarras des affaires publiques, il avait toujours amné une vie retirée : exact d'ailleurs à tous ses devoirs, recueilli au pied des autels, assidu auprès de son frère, honnête envers tous, simple dans san eitérieur, il avait mérité tous les regrets que Rome (il éclater à sa mort.
Le Pape seul montra, en cette occasion, toute la constance d'un héros chrétien. La nature eut bien d'abord ses droits sur lui, et il ne put refuser des Inrmes h un frère qui, délournantses yeuxde dessus la tiare, l'avait toujours aimé et respecté pour luimôme; mais la religion eut bientôt repris le dessus. Après une heure de prières et de larmes, adressées h celui qui tient nos vies dans ses mains, il ne fut plus possible à ceux qui l'entouraient d*apercevoir la perte qu'il venait do faire 11 ne voulut pas môme permettre que le Sacré Collèges assemblât dans l'église de Nolre-Daine de Translevère, pour aller lui rendre les derniers honneurs sur son tombeau : ce qu'il demand.i, c'est que, dans toute l'étendue de ses Etats, on voulût bien offrir à Dieu le sacrifice de nos autels pour le repos do Tême de son frère.
Dans le même temps, et en moins d'une année, Louis XIV venait de perdre trois dauphins de France, et la dauphine. Depuis peu de jours on venait de voir dans Paris le triste spectacle d'un char qui portail en une même nuit l'époux, l'épouse et leur liU alué daus uue môme tombe. La mort veuaii
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dti ravager en France tous tes premiers de-
§r^s di> trône; et« malgré raccablement où evait'ètre plongé Louis XIV, dans la lettre qu'il écri?il à Clément XI, sur la mort d'Horace Albanî, son frère, il semblait avoir oublié sa propre douleur pour ne se ressouvenir que de celle du Pape. Ce seul trait parut à Clément XI digne de tous ses éloges. Dans son consistoire, il parla du roi, comme d*un héros de la religion qui trouvait en lui assez de ressources pour consoler les autres, alors que lui-même avait le plus besoin de consolation.
Clément XI venait, après bien des efforts, d'apaiser les difficuKés qui s'étaient élevées en Perse et en Pologne, lorsque, dans les royaumes de Nazies et de Sicile, surgirent des sujets de division, qui auraient pu faire revivre les anciennes querelles entre les cours de Vienne et de Rome, si, avec son attention et^a prudence ordinaires» il ne ae fût hAté d'y mettre Sn. En Sicile, le vice-roi Spinola de los Barbazès publia un édit enjoignant k tous les évoques, abbés et autres possédant des bénéfices, dont le roi se disait patron , de porter au trésorier général du royaume l'argent de toutes les pensions assignées par le Pape è divers particuliers sur ces mômes bénéfices, avec promesse, toutefois, d'eu payer l'intérêt aui pensionnaires. Le même vice-roi signa encore une déclaration du tribunal des domaines de la couronne, dans laquelle on portait atteinte au droit d'eiemplion dont avaient toujours joui les ecclésiastiques, relativement aui impositions qu'on mettait sur les grains. Les agents du fisc en étaient venus jusqu'à vouloir Ifs contraindre de payer une taxe eitraordioaire Qu'on venait d'imposer pour la levée et la subsistance des troupes. Dans le royaume de Naples, on était fitlé encore plus loin. A Cosenza, on avait affiché une ordonnance qui attaquait les droits les plus sacrés du Pape et des évôquos. On en avait fait signifier une autre à Pignatelli, archevêque de Reggio, en vertu de laquelle on lui enlevait tous ses revenus, pour les employer aui frais de la guerre. Le Pape n*6ut pas grand'peine à faire revenir le marquis de los Barbazès sur les entreprises commises en Sicile. Ce vice-roi révoqua ses premiers ordres sur la simple représentation qui lui fut faite. Le vice-roi de Napleé n'eut pas la même condescendance. Il chassa l'archevêque de Reggio et son grand vicaire de toute l'étendue du royaume. Le prélat, avant d'en sortir, pour venger l'injure faite à l'Eglise dans sa personne, jeta un interdit général sur son diocèse. Le Pape l'approuva par un diplôme, où il ordonnait à tous les ecclésiastiques, tant religieux que séculiers, de se soumettre à l'interdit de leur archevêque. L'agitation des esprits fut si grande k cette occasion que, dans la crainte d'un soqlèvement, le vice-roi remit les choses dans leur premier état, et tous les troubles cessèrent.
La mort du roi #l*Ë(hiopie était un malheur Dour la religion. Ce orince avait tou-
jours été favorable aux prédicateurs de l'Evangile. Son successeur marcha sur ses traces» et Clément XI lui envoya une solennelle ambassade avec des ouvriers évangéliqnes. Le roi les reçut avec bonté; il leur donna liberté entière de prêcher l'Evangile dans son royaume, et la foi y fit des progrès consolants.
Il n'en était pas de même en Syrie. Ce furent d'abord les Catholiques du Liban qui excitèrent la querelle. L'orage vint fondre ensuite sur le (patriarche d Antioche qui avait voulu l'apaiser, et tous les Uaronites se virent sur le point d'être engagés dans un schisme. Le patriarche d'Antioche fut accusé des plus grands crimes par des gens du peuple mutinés contre lui. Les évoques, croyant voir leur caractère déshonoréf s'v laissèrent surprendre; et, avec une précipitation sans excuse, sur les seules rumeurs de la populace, ils renversèrent de son siège le patriarche et le remplacèrent par l'évoque de Sidon.
Le patriarche d'Antioche avait toujours passé pour un prélat d'une doctrine saine et d'une vie exemplaire. Sensible h l'injustice qu'on lui faisait, et convaincu qu'avec la tache qu'oc venait d'imprimer à sa réputation, il ne pourrait plus faire le bien dans la place qu'on venait de lui ôter, il ne songea pas à s'y maintenir, et abandonna son poste à la violence de ses persécuteurs. Parmi les Maronites, il s'en trouva qui,' témoins de la régularité de sa conduite, et indignés de la fureur de ses adversaires,
{>rirent hautement son parti. Des factions se brroèrent; les cœurs se désunirent; ou en vint è des éclats, et les amis du patriarche déclarèrent qu'ils regarderaient comme intrus celui qu'où avait mis h sa place, à moins que la sentence portée par les évoques, ne se trouvât confirmée par un jugement du Saint-Siège.
Pour acquiescer h leurs désirs, et tâcher de rétablir le calme, le patriarche appela au Pape du jugement rendu h son préjudice. Les évoques qui l'avaient déposé durent déférer sa cause au même tribunal. Le Pape ordonna qu'elle fût examinée avec rigueur par les cardinaux de la congrégation de la Propagande. On ne trouva aue des calomnies avancées contre le patriarche, et Rome rendit justice à l'innocence opprimée. Le patrjnrche déposé gagna sa cause sur tous les chefs d'accusation dont on l'avait chargé, et il fut rétabli dans son siège. Cependant, pour ne pas aigrir les prélats qui avaient agi si inconsidérément contre un de leurs confrères, le Pape leur envoya un homme de mérite pour leur faire goûter la censure de leur conduite, qu'il leur adressait à euxmêmes.
La santé du Pontife déclinait; ce n'étaient plus ces- forces qui en faisaient autrefois un des hommes les plus robustes. Depuis longtemps, on le sollicitait d'aller prendre quelque repos à la camf)agne, et il n'attendait plus que les premiers beaux jours &d pricltemos, DOur aller h Castel-Ganjolfe intcp*
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rompre ses traTauT, lorsqu'il se vit retenu h Rome par de noofeaux embarras qui v demandaient sa présence. Les Anglais s*^ talent emparés de Tlle de Minorque dans la Méditerranée. En y entrant, ils avaient saisi ]es revenus de Tévêque et du chapitre, et enlevé aux Catholiques quatre églises, où les ministres prolestants faisaient les exercices de' la religion anglicane. Heureusement les rois de France et d'Espagne travaillaient alors avec succès à Taire leur paix particulière avec les Anglais. Leurs armes prospérèrent cette année-lè, et, pour surcroît de bonheur, l'ancienne intelligence comment çait i se renouer entre les cours de Rome et de Madrid. Depuis peu Sa Sainteté avait envoyé AIdrovandi, depuis cardinal, auprès de Philippe V, et lut avait ordonné.de passer par Paris» aHn qu'aidé des bons oftîces de Louis XlVy il lui fûl plus facile d'entrer dans une étroite liaison avec son petitflls.
Les deux monaraues se rendirent h ses désirs. Ils interposèrent leurs bons offices auprès de la reine Anne, pour obtenir d'elle que les troupes qu'elle avait dans l'Ile de Minorque n'y troublassent point les habitants dans l'exercice de la religion catholique. Leur intercession eut tout son effet auprès d'une princesse qui élait sur le point de s'accommoder avec eux. Les Anglais rendirent les églises et les revenus qu'ils avaient envahis, et laissèrent aux Hinorcaios Iil)erlé pleine et entière de religion. Une mortalité sur les bestiaux donna lieu au Pape d'exercer de nouvelles libéralités envers son peuple. Depuis i^ius d*un an cette contasion s'était répandue de la Hongrie dans les Etats de Venise. Celte môme contagion avait insensiblement gagné le Milanais et le duché de Ferrare. Le royaume de Naples en fut pareillement infecté, aussi bien que la campagne de Rome. £o hiver cette espèce de peste ne s'était encore attachée qu'aux chevaux, et elle n'avait guère attaqué (les Etals du Pape que les frontières. Dans le printemps elle prit aux bœufs avec encore plus de violence qu'aux chevaux, et elle pénétra jusque dans la ville de Rome.
On eut beau empêcher toute communication de bestiaux d*une province è l'autre, le mal était au sein de toute l'Italie. Faute d'animaux propres au labourage, les terres n'étaient pas ensemencées, ou les semences étaient considérablement retardées. Faute d'argent pour en acquérir, les paysans ne savaient comment réparer les perles qu'ils avaient faites dans leurs élables. Selon sa coutume, Clament Xi commença à recourir '1UX prières publiques, pour demander au Ciel la cessation d'un si grand Qéau. Il ordonna dans Rome une procession générale, h laquelle il assista avec tous les cardinaux. La cérémonie fut poussée du matin au soir. Ce iour-là le Pape se trouvait travaillé d'un violent mal de poitrine. La longueur de la marche, jointe à son incommodité, lui causa une oppression oui ût craiuJre pour sa vie. Par son courage il se mit au-dessus de cette at-
taque. Dès le lendemain il fit prêter cent mille écus romains au peuple, pour lui donner les moyens de cultiver la terre, et par là il mit ses sujets en état de se procurer quelque récolte. En vue de donner aux fldèles, dans ce temps de calamité, de nouveaux protecteurs auprès de Dieu, Clément XI inscrivit dans les fastes de l'Église quelques nouveaux saints que le Saint-Siège avait déjè béatifiés. C^étaient le Pape Pie Y, de l'ordre des Prêcheurs; André d'Aveilino, de l'ordre des Clercs réguliers; Félix de Cantalice, de l'ordre des Capucins, et Catherine de Bologne, religieuse du Tiers-Ordre. Après avoir de nouveau examiné leurs vertus et leurs miracles avec cette rigidité que le Saint- Siège apporte dans la canonisation des saints; après avoir pris sur cela, en plusieurs consistoires, l'avis des cardinaux* des patriarches, des archevêques e^l des évêques qu'il y avait appelés, le Pape tixa au jour de la Trinité la soJennité de leur canonisation. De ce nombre.de prélats qui y avaient concouru par leurs suffrages, plusieurs avaient été appelés à Rome de toutes les parties des Etats pontificaux , qielques-uns s'y étaient rendus de différents points de TÉurope. Il en était venu de l'Afrique et de l'Asie même; jamais semblable cause n'avait été plaidée avec tant d'ap()areil. Elle devint surtout célèbre par l'éloquence de celui même qui la combattait. Cet homme rare était le comte Lambertini. (.e Pape le chargea de cette partie de la procédure qui, dans la béatification et dans la canonisation des saints, consiste à découvrir s*il n*y aurait point de faible dans leurs vertus ou de faux dans leurs miracles. Tous furent éblouis des différents discours qu'il prononça sur ce sujet, il établit ses difficultés sur des recherches si ingénieuses ; il fonda son opposition sur des conjectures si plausibles ; il forma ses conclusions sur des raisons si apparentes; dans le grand nombre de séances qu'il occupa, il parla toujours avec tant de force et de véhémence, tant de grâce et de dignité, qu'il fut couvert d'applaudissements. Clément XI lui avait déjà conféré la charge d'avocat consistorial, une place dans le tribunal de la Signature , et le poste de promoteur de la Foi. Après les magnifiques plaidoyers dont ' on vient de parler, le Pape se hâta de l'avancer ; il lui donna la théologale du chapitre de Saint-Pierre; il le nomma consulteur du Saint Office, il le fit secrétaire de la congrégation du Concile. C'est le même Lambertini qui, depuis, sous le nom de Benoit XiV , gouverna l'Eglise avec tant de sa* gesse.
Pour rendre plus brillante et plus pompeuse la cérémonie de canonisation que devait faire Clément XI, il créa quelques jours auparavant dix-huit cardinaux. 11 remplit par là autantde placesqui se trouvaient vacantes dans le Sacré Collège. C*est le 16 mai 1712 qu'il fit celle nombreuse promotion. De ces dix4iuit cardinaux, Tomassi et Tolomai se défendirent vivement d'accepter. Le Pape employa d*abord les sollicitations
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{lour les engnger è ne (K)iDt repousser la liignilé qu'il leur décernait; odaîs, les irou-* taot inflexibles è toutes les prières» il leur en fil un commandement exprès el un précepte rigoureux auxquels ils furent forcés d'obéir. Au jour marqué pour la canonisation des quatre nouveaux saints, le Pape en fit la cérémonie dans la basilique de Saint- Merrei dans un appareil si majestueux, avec de si grands sentiments de piété, et le concours ytui si extraordinaire, que ceux qui en étaient témoin.4 ne se ressouvenaient point d*avoir jamais rien vu de si auguste. Succombant sous le poids des fatigues, Clément XI fut obligé d'aller prendre Tair h Castel-Gandolfe ; mais il y alla trop tard. Ses forces étaient épuisées, le sommeil IV vait abandonné, il avait peine à se soutenir; Il était pAle,]anguissant, cependant toujours ëgal| fans inquiétude, et, quant h TAme, toujours semblable *à lui-même. C'est en cet état qu'il rentra dans Rome, et qu'il y
Iiassa le reste de Tannée avec une santé anguissante.
iTun événement des plus bizarres se ranima alors une des plus vives contestations qui se soient jamais élevées enlre le Pape el les souverains. L'Ile de Lipari n'a jamais appartenu à la Sicile, elle a toujours été sous la domination des rois de Naples. Mais comme elle est beaucoup plus voisine de la Sicile que du royanme de Naples, Philippe JU, roi d'Espagne, qui possédait ces deux Etais, voulut, pour la commodité des habilantSi qu'au lieu de continuera obéira ceux de ses ministres qui commandaient pour lui dans le royaume de Naples, elle obéit à ceux qui gouvernaient en Sicile, il importait peu au roi d'Espagne que ce fût h l'un plu(6t
au*à l'autre de ces deux royaumes que l'tle e Lipari fût unie, pourvu qu'elle lui fût toujours soumise h lui-même. Cette lie est d'une très*petite étendue. Elle donne son nom à quelques autres beaucoup plus petites encore qui, pour le spirituel, dépendent d'un seul et môme évoque. L*évôché de Lipari, dès son origine, sufTragant de la métropole de Rome, relevait du Pape seul. Un de ses privilèges, auquel on n'avait jamais touché, est 3ue tout ce que la terre produit dans les omaines de l'évèché, ne doit aucun tribut. Malgré cela les ministres royaux, chargés dans l'Ile pour lever les droits du souverain, ne voulurent point reconnaître ce privilège. Ils prétendirent que quelques pois chicnes, exposés en vente par Tordre de Tévéque, étaient soumis à la taxe commune. Quoiqu'ils eussent été recueillis dans les fonds mêmes de l'évèché. l\s exigèrent que, pour ces légumes, on payât le droit commun, el il fallut les satisfaire. L'évèque de Lipari excommunia les agents du fisc qui, au préjudice de ses droits, avaient levé Timpôt sur ses denrées. Ceux-ci en appelèrent aux ministres siciliens qui, s'y disant auloiisés comme composant le Tribunal de la monar^ cAie, cassèrent la sentence de Tévéque, et relevèrent de ses censures les agents. Qu'est* ce que ce Tribunal de^a monarchie de Sicile?
A-t-il jamais existé ? A-t-il au moins jamais eu tous les droits que lui attribuaient les ministres siciliens? Voilà quelle fut la ma* tière de vives contestations qui affligèrent longtemps Clément XI.
Ou entend par le Tribunal de la monarchie^ une légation du Saint-Siège, toujours subsistante en Sicile, avec tous les pouvoirs de légat a latert. Les ministres siciliens soutenaient que le Pape Urbain II fit autrefois cette concession à Roger, comte de Sicile, et à Simon, son fils ; qiril leur donna le pouvoir de fulminer des censures, de relever de l'excommunication, de faire des ordonnances ecclésiastiques, d'examiner, de corriger, de casser celles des évèques mêmes; qu*il leur accorda une espèce de souverain pontificat, indépendant du sien propre; que cette espèce de papauté passa de ces deux princes à tous les rois leurs successeurs, et que ceux-ci en avaient toujours joui, tant par eux-mêmes que par leurs ministres.
A ces allégations Clément XI demandait des preuves, et des preuves suflisantes. Néau-^ moins , comme en Sicile , les ministrob royaux persistaient dans leur premier sentiment. Clément porta un décret par lequel il cassait celui en vertu duquel ils avaient prétendu annuler les censures que Tévéque de Lipari avait décernées contre les agents; et il le cassa comme étant vicié du défaut de juridiction. Il confirma la sentence d ex* communication publiée par Tévéque, et ordonna que son propre décret fût aiBclié dans Lipari. A cette nouvelle, les ministres sici« liens y envoyèrent un chanoine de Palerme avec un notaire et des archers pour prêter main forte. Le chanoine releva solennellement les agents des censures auxquelles le Pape les avait déclarés assujettis. Il fit comparaître devant lui tous les prêtres qui se trouvaient dans la ville; il leur ordonna avec menaces d'administrer les sacrements à ceux que Tévéque avait excommuniés, toutes les fois qu'ils se présenteraient pour les recevoir.
L'évèque élant parti à Rome pour aller en personne informer le Pape de ce qui s'était passé, le grand vicaire lança contre le chanoine unesenteneed*excommunication, que deux prêtres allèrent lui signifier par écrit. Le chanoine les fit garroter et jeter dans un cachot. Le grand vicaire, banni de Lipari, jeta en sortant de Tlle un interdit général sur tout le diocèse. Un autre chanoine, dépêché de Palerme avec la qualité de juge délégué du Tribunal de lamonarchie^ entra dans Llpa.ri, et y leva l'interdit.
Le Pape cassa généralement tous les actes qui s'étaient faits par les ministres siciliens ou par leurs ordres contre la juridiction épiscopale. Il déclara excommuniés tous ceux qui y auraient eu part : il enjoignit aux archevêques et évèques de Sicile de notifier cette sentence à leurs peuples : il leur prescrivit défaire bien entendre i leurs diocésains, que toute sorte d'absolution de pareilles censures serait nulle par le défaut de juridiction, si elle n'était émanée du Saint-
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_ I. Les (vrélats ebéirent* Les mioistres siciliens n*eD daTînrenl que plus ardents h soutenir leurs prétentions. Ils chassèrent du rojanme TarchevAque de Messine, les évoques de Calane et de Girgenti, leurs grands iricaires, les prêtres, les jurisconsultes mêmes des autres diocèses qui» dans cette ffuenre de religion, se déclaraient pour le Saint*Sitee. La Sicile était dans la désolation. Les ecdesiasliques donnèrent des preuves de leur sagesse, ils continrent les soulève* ments populaires, et ils inspirèrent au peuple toute l*borreur du crime qu'il aurait commis par sa révolte. Quand (élément XI rit que Paheurtement des ministres siciliens était devenu invincible, il s*en tint aui dé&larations qu*il avait publiées sur cette grande affaire, et il attendit de Dieu le remède k tant de maux.
Dans le même temps, il s'alluma chez les Suisses , entre quelques-uns des cantons catholiques et les cantons protestants une guerre intestine qui ne tendait à rien moins qu*À y détruire la relision. Leur division provenait du règlement de leurs limites. Les cantons catholiques en ayant informé le Pape, ii leur écrivit que, si la modération est nécessaire en tout temps, elle Tétait en« core plus dans l'occasion présente, et qu'il les conjurait, pour le bien môme de la religion, de ne rien omettre pour t&cher de rétablir la concorde et la paix. Cependant pour les aider k soutenir les frais de la guerre, au cas qu'elle devint inévitable, il leur envoya une somme d'argent provenant de certains bénéfices qui vaquaient en Lombardie, il y en joignit une encore plus considérable qu'il tira de son trésor, et il intéressa toutes les cours catholiques dans les soins ({u'il se donnait pour rétablir la paix en Suisse.
Par malheur, cinq des huit cantons catholiques, animés par des aversions particulières, ne purent écouter des conseils de paix. Leur entêtement leur coûta cher, ils furent défaits dans deux combats. Les cantons protestants leur enlevèrent plusieurs postes considérables. Ils s'emparèrent de l'abbaye de Saint-Gall, d'où ils chassèrent les reli-
E'eux. Ils se saisirent pareillement de tous s villages qui en dépendaient, lis pillèrent le monastère, désolèrent l'église, maltraitèrent l'abbét et répandirent la terreur dans tous les lieux d'alentour.
Clément XI écrivit aux cantons catholiques pour leur rappeler leur ancienne va« leur. Caraccioli, son nonce auprès d'eux, n*omit rien non plus pour ranimei' leur courage. Les cardinanx se taxèrent eux-mêmes en plein consistoire pour leur envoyer de nouveaux secours; et, è la sollicitation du Pape, Louis XIV fit dire aux cantons de Berne et de Zurich^ qui paraissaient les plus animés, (|u'il allait faire entrer ses troupes dans leur pays, s'ils ne discontinuaient d inquiéter les cantons catholiques, et s*ils ne leur rendaient les postes qu'ils leur avaient enlevés.
Alors les cantons protestants parurent iScouter des propositions d'accommodement.
Après de longues négociations, et grâce aux efforts du Pape, intervint la pacification d'Araw qui , quoique peu favorable aux cinq cantons catholiques qui avaient voulu la guerre, était encore au-dessus de leurs espérances.
Clément XI n'eut pps un moindre succès dans les soins qu'il prit pour annihiler deux mesures qu'avait prises le roi de Prusse dans les duchés de Clèves et de Juliers. Ce prince avait fait publier deux édita. P^r l'un il était enjoint k tous ecclésiastiques possédant des bénéfices, des dignités ou des charges dans TEglise, de venir prendre de lui Pinstitution dans la même forme qu'on la prend des évêques, et il menaçait des peines les plus sévères ceux qui, dans l'espace de six mois, auraient négligé ou refusé de suivre en cela ses ordres. Par l'aulre il était défendu aux Catholiques de célébrer la fête de la sainte Vierge et celle de sain tJean-Baptiste^qu'aux seuls jours de dimanche. Le Pape eut recours à l'empereur et au duc de Neubourg, comte palatin du Rhin, pour les prier de faire abroger par leur crédit deux pareilles lois. L'un et l'autre agirent selon ses désirs. Ils en écrivirent au roi de Prusse, qui se désista de poursuivre l'exécution de ses édita.
La joie qu'en eut Clément XI ne peut mieux s'exprimer qu'en la comparant à celle que lui causa une autre nouvelle qu'il reçut. Frédéric-Auguste, prince royal de Pologne et électoral de Saxe, était enfin résolu de se convertir à Is foi catholique. Ce prince svait toujours paru pencher pour la foi orthodoxe : mais il y avait rencontré des obstacles domestiques et étrangers qu'il avait eus, depuis son enfance, bien de la peine à surmonter. Au dedans, c'était une mère et une grand'mère qui, nourries dans les erreurs des protestants, ne voulaient permettre, ni qu'on l'arrach&t de leur sein, ni qu*il se sé« parfit de leur communion. Au dehors, c'étaient des hérétiques dont son père avait abandonné les faux dogmes, et qui n'en au* raient été que plus animés contre le père, s'il leur avait enlevé son fils.
Le Papa avait constamment travaillé è rélever au-dessus de ces deux dilfîcultés. Entre toutes les affaires dont, trois ans au- [)aravant, il avait chargé Annibal Albani dans sa légation d'Allemagne, celle-ci tenait le premier rang. Annibal s*y était employé sans relAche. Dès lors il avait secrètement obtenu du roi Auguste que le jeune prince, quand il serait plus avancé en Age, parcourrait différentes provinces d'Allemagne et d'Italie, sous le prétexte de satisfaire sa curiosité, mais au fond, pour qu'il eût pleine liberté de se consulter lui-même, et do se déterminer ensuite de son pur mouvement au sage parti qu'il paraissait toujours vouloir embrasser. Ces paroles, dnnnées cchiQdemment au neveu du Pape, avaient aussi été données au Pape même dans les lettres que lui avait écrites le roi Auguste. Le roi de Pologne fut exact à remplir ses promesses. Le prince électoral, son iils aîné, parcourut
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quelques coars d'Allemagne. Il entra en Italie; et iorsaii'il fut à Bolosne, après les plus mares délibérations, il abjivra secrètement les erreurs de Luther. Le cardinal Casoni, légat du Saint-Siège, ne contribua pa.s peu h résoudre ses doutes. Dès qu*ii eut fait son abjuration, il écrivit au Pape pour hii témoigner la ferme résolution oii il était de vivre jusqu'au dernier soupir sous les lois du Saint>Siége. Les mômes raisons, cependant, quî Pavaient empêché jusqu'alors d'abjurer ses erreurs, l'empêchèrent encore de divulguer l'abjuration qu'il venais de faire. Mais ce que des raisons d'Etat ne lui permirent pas de faire alors, il Teiécuta cinq nus après, selon sa parole. C'est à Vienne et au milieu de la cour de l'empereur au'il Toulut donfier celte consolation h l'Eglise. Il choisit pour cela le temps du sacrifice de ta Messe auquel il assistait, et en présence de tous les princes catholiques d'Allemagne, il abjura publiquement ses anciennes erreurs.
Le congrès pour la paix de l'Burope allait bientôt s^ouvrir à Ulrecht. Clément XI y envoya Passionei, depuis cardinal, homme d'esprit et d'une grande habileté dans les affaires. Les hérétiques ne se, proposaient rien moins que de faire abroger le seul article de la paix de Ryswick, qui fût favorabte à la religion catholique, et« au contraire, de faire revivre ceux des articles de •la paix de Westphalie, que le Saint-Siège a constamment rejetés. L'envoyé du Pape s'y opposa avec vigueur. Il agit auprès des ambassadeurs des princes catholiaues en homme ayant le droit de son côte, et sachant manier les esprits. On lui accorda tout ce qu'il voulut.
La paix se conclut, en avril 1713, enlre la France, l'Espagne, le Portugal, l'Angleterre, le Savoie, la Hollande et la Prusse. L'empereur n'y accéda pas alors : ce n'est que quelque temps après qu'il fit sa paix avec la France et l'Espagne. La Sicile avait été donnée au duc de Savoie dans le congrès d'Utrecht. Tant que la Sicile avait été sous la domination du roi d*Espagne, les ministres espagnols avaient soutenu et poussé au point 3u'on a vu les droits de la monarchip. Mais es que la Sicile eut été cédée par Philippe V au duc de Savoie, tandis que les ministres savoyards élevaient le Tribunal de /a monarcnie au-dessus du Souverain Pontife, les minisires du roi d'Espagne en Sicile déclaraient tout haut aue «ce n'était qu'un tribunal imaginaire. Ils se disaient inexcusables d'avoir fait tant de fracas pour une chimère. Ils déclaraient ne pouvoir en conscience évacuer la Sicile, qu'après avoir, par l'aveu public de leur faute, réparé tant de -désordres. En effet le marauis de Los Balbazès, ancien vice-roi pour 1 Espagne, le président de la monarchie et plusieurs autres n'en sortirent qu'après avoir, par des actes pubKcs, déclaré leur erreur, et obtenu du Pape l'absolution de leurs censures. Ce coutrasie De servit qu*à faire encore de plus vives impressions sur la multitude contre les abus
qui s'étaient commis. Ce ne fut plus dans toute la Sicile qiïnn cri pour terminer cette affaire h la satisfaction du Saint-Siège. Mais les ministres du duc de Savoie étaient résolus de n'en point démordre*
Après le congrès d'Cirecht, il se tint i^ Ratis&onne une dièteoù, selon leur coutume, les princes protestants t&chèrent d'obtenir des avantages en faveur de leurs sectes. Par les soins de Clément XI, ils furent encore frustrés de leurs espérances. FAchés de le trouver toujours si attentif k prévenir leurs desseins» le roi de Prusse et l'électeur de Hanovre résolurent de lui en témoigner leur ressenlim.ent.Le premier venait de succéder à son père, que la mortavait enlevé en assez peu dejours. Il dressa une formule de prières, dans laquelle on demandait è Dieu, en termes exprès, qu'il voulût bien accroître et combler de prospérités la religion protestante; et il ordonna qu'après le sermon, les curés catholiques eussetit, tous les jours de dimanche et de fête, h la réciter tout haut dans leurs églises. Le second institua pour tous les maîtres d'école une forme de serment, que les Catholiques no pouvaient lui prêter. Clément XI eut encore recours aux princes catholiques. Ceux d'Allemagne engagèrent le roi de Prusse à dispenser les curés catholiques d'une prière qu*ils ne pouvaient ni proposer à leurs paroissiens, ni réciter eux-mêmes, sans abjurer leur religion; et l'empereur obtint de l'électeur de Hanovre qu'au moins tacitement, les maîtres d'école catholiques seraientdispensésde lui
[Prêter serment dans la forme qu'il venait de eur prescrire.
Se proposant ensuite de plus grands desseins pour les pays du Nord, où l'hérésie a« depuis longtemps fait de grands progrès, le Saint-Père y envoya des ouvriers évangéfiques qui, par leurs controverses, y tirent beaucoup de bien. Il leur accorda des sommes d'argent pour les soutenir dans les travaux lie leur ministère, et pour soulager les nouveaui Catholiques dans leurs besoins.
A sa sollicitation et à son exemple, l'empereur les aida aussi par ses largesses. Il leur abandonna un héritage considérable que lui avait laissé en mourant son résident auprès du roi de Danemark. De cet héritage il ordonna que partie serait employée à réparer quelques églises qui tombaient en ruines à Hambourg, à Wolfenbutel et ailleurs, et que le reste serait consacré, à acheter des domiaines, dont les ecclésiastiques percevraient à perpétuité les revenus.
Clément XI eut encore un grand avantage sur les schismatiques. Depuis longtemps il poursuivait la conversion du patriarche établi à Alexandrie pour la nation grecque. Ce patriarche s'appelait Samuel Capasuli. Sa réunion à Tl^glise pouvait devenir très-utile à la foi catholique. Il était né de parents orthodoxes, et c'est ce qui avait inspiré^ au Pape le dessein de le ramener. Dieu exauça les vœux du Pontife en bénissant les soins de deux religieux Observantinsqu'illuiavait envoyés pour lui ouvrir les yeux. Le pa-
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triarcbe les ouTrit enGn, et envoya è Rome un de ces mêmes religieux, chargé de l'acle authentique de sa soumission au vicaire de
Jésus-Christ, et de la demande qu'il faisait au Pane de le confirmer dans son patriar* chat a*Alexandrie.
Poor ne rien précipiter dans celte affaire» Clément XI ordonna que tous les actes envoyés par le patriarche fussent remis aux cardinaux de la congrégation de la Propagande. Il leur associd d'autres cardinaux, plusieurs tliéolo^'ens, quelques docteurs en droit canon, et il leur enjoignit de discuter tous ensemble, tant Tacte de réunion, que la demande du patriarche. L'un et I autre ayant été approuvés, le Pape tint son consistoire le ^ avril 1713. Il y admit le religieux, porteur de la soumission du patriarche. On y lut les lettres et les actes de ce dernier, traduits du grec en latin, desquels il coasiait qu'il avait abandonné son schisme, abjuré les erreurs des Grecs, embrassé la foi catholique, et reconnu le Pape pour le pasteur universel de l'Eglise. Après celte lec* ture, Clément XI prononça l'absolution des censures qu'avait encourues le patriarche, et l'exemption des peines canoniques. Il le confirma ensuite dans sa dignité de patriarche, et lui accorda le pallium. Pour rendre cette conversion plus connue, et par là plus exemplaire pour TE^Iise grecque, le Pape voulut que le consistoire fût tellement public qu'il demeurât ouvert à tout le monde; que les religieux grecs de l'ordre de Saint-Basile, qui étaient venus d'Alexandrie avec l'envoyé du patriarche, y assistassent avec tous'' les autres Grecs qui se trouvaient è Rome ; et que rassemblée fût grossie par tous ceux des évoques, des prélats et des seigneurs romains qu'une démarche si consolante y pourrait attirer.
Clément XI possédait le don de gagner les cœurs et de s'insinuer dans les esprits. Un des rois de l'Asie, le roi de Lassa, n'avait reçu de lui que deux ou trois lettres. Tout inddèle qu'il était, il accueillait les missionnaires que lui adressait Clément X(, comme il aurait accueilli ses propres frères. Il envoya au-devaot de ceux qui lui venaient de la part du Pape. Il les combla d'honneurs. Il leur accorda une liberté entière de prêcher l'Evan^le, témoignant à ses sujets qu'ils lui faisaient plaisir d'eu adopter la croyance et les mœurs. Quelques schismaliques désolaient les fidèles dans la Perse. Sans aucun sujet de plainte, sans ombre de raison et par pure haine pour la foi orthodoxe, ils étalent perpétuellement appliqués à inquiéter ceux qui en suivaient les maximtîs. Les effets de leur animosité allèrent si loin, que la constance de plusieurs en fut ébranlée , et que quelques-uns aimèrent mieux quitter leur patrie que de demeurer plus longtemps exposés à de telles insultes. Dès que Clément Xi en eut été averti, il en informa le roi de Perse. Il lui représenta IMnjustice d'une pareille conduite, il le pria de protéger les Catholiques opprimés dans ses Etals ; et, sur sa plainte, le roi de Perse»
qui l'estimait, après avoir recherché les auteurs de ces hostilités, les fit punir si sévi» rement, que l'envie ne leur prit point de recommencer.
Louis Xiy et plusieurs évéques exposèrent au Pape les maux que faisait en France le jansénisme. Ils lui demandèrent une constitution apostolique. C'était exiger de lui des travaux immenses. Mais Clément XI ne consultait jamais que le bien public. Celui de l'Eglise et de l'Etat était trop intéressé dans la cause déférée à son tribunal, pour qâ'il négligeât de Tapprofondir. Il le fit avec une assiduité qui lui coûta deux ans du plus rude travail. Il s'agissait d'un livre de Réflexiêm morales duP.Quesnel sur le Nouveau Tes* tament. Depuis près de vingt ans cet ouvrage excitait le zèle des évèques etdesdoo* teurs catholiques. On y trouvait tout ce que l'hérésie de Jansénius a de plus pernicieux. Ce qui le rendait plus dangereux encore» c'était l'onction apparente que l'auteur y avait répandue, et I affectation de ses parti«sansà la faire valoir. On le traduisit en latin pour le rendre plus commun dans les pays étrangers; Le Pape connaissait déjk cet onvrage. Après l'avoir de nouveau examiné, U écrivit à Louis XiV qu'il ne liii paraisasil presque pas concevable qu'en un môme livre on eût pu ramasser tant de semences de lît* volte contre les deux puissances.
Pour procéder avec cette sagesse et cette maturité qu'apporte toujours le Saint-Si^e sur les points qui intéressent la substance môme de la foi, le Pape établit une conerégation particulière pour en connaître. Illa composa, selon la coutume, d'un certain nombre de cardinaux, de théologiens et de jurisconsultes qui, pendant l'espace de denx années, s'assemblèrent plusieurs fois la semaine pour l'examen du livre et des propo* sillons qui leur parattrnient mériter censure. Aprèsavoirassisté lui-même, dans une même année, à vingt-trois séances, il condamna le livre de Quesnel dans une constitution commençant par ces mots : Unigeniiui Dei Filiu$. Celte constitution fut reçue de toute l'Eglise avec le plus grand respect; il n'y eut qu'qn petit nombre d*évêques français qui lui refu* sèrent leur soumission.
La paix venait d'être signée à Bade en Suisse entre la France, l'Espagne et l'Empire [1714]. Les protestants oui, dans la dernière guerre, avaient été alliés de l'empereur, souffraient impatiemment que, dans les traités dlJtrechl et de Rastadt, on n'eût presque rien statué è leur avantage. Ils y étaient d'autant plus sensibles, qu'ils avaient supporté les frais delà guerre, sans en avoir retiré aucun profit. Ils auraient au moins souhaité nue leur secte y eût trouvé ses intérêts. Clément XI s'y était opposé avec habileté. Ils voulurent essayer s'ils seraient à Bade, plus heureux qu'ils ne Pavaient été k Utrech t et è Rastad t. Ils demandèrent qu*on revînt en leurfaveur surle quatrième article de la paix de Ryswick. Pour parer à toutes leurs attaques. Clément Xi se contenta d'envoyer
ALB
MGTIONflAIRB
ALB
k Bade Passioneî, )e môme qui, è Ulrecht avuit triomphé de tons leors efforts.
Il était heureux pour les cantons catholiques qu*on traitât .dans leur pays des moyens de mettre la dernière main h la paix de TEurope. Le traité d*Araw ne leur âYait pas été favorable. Pour désarmer leurs adfersaires, il avait fallu leur faire desconcessions; eu dans Taccord qui en avait été ptssé, on avait été contraint d*admellre des articles hautement iroproiivés par le Pape. Fassionel profita de la nouvelle conjoncture pour rendre mcHleure la position faite aux Catholiques en Suisse.
Malgré les efforts des protestants» tous les articles du traité deRy^wiek furent maintehus, et parle IS* arlicls du traité de Bade, Joseph-Clément, archevêque de Cologne, et Maximilien*Emmanuel, l'un et Tautre princes de la maison de Bavière, étaient pleinement rétablis dans tous les droits de leurs éleetorats. Les inlérôts des Catholiques, habitant lies pays cédés aux protestants, étaient sauvegardés. Néanmoins Clément XI voyait avec peine qu'on eût pris le traité de Westphalie, qui lui paraissait défectueux eo plusieurs points, pour fondement et pour modèle de celui qu'on venait de conclure à Bade. Il n*approuvait pas non plus qu'on eût inséré dans ce dernier quelques articles déjk réglés è Dlrechtet à Rastadt, parce au*il les jugeait peu convenables au bien de VEglise. Il ne croyait pas moins préiudiciable aux intérêts de la religion en Allemagne,
3[u*on eût assuré la qualité d'électeur au duc e Hanovre, et cédé h quelques autres protestants diverses contrées catholiques, où la religion pouvait souffrir sous leurdomi- Dation. Enfin il improuvait fort qu'en acconinnt le rovaume de Sicile à Victor-Amédée, duc de Savoie, on eût agi en cela avec )a même liberté que si le domaine direct sur les IXeux-Sici!es n'était pas un Qef du patrimoine de Saint-Pierre. Il eût voulu au moins qu*on eu eût fait mention.
Pour obvier, autant qu'il était en lui, à ces inconvénients, le Saint-Père donna ordre h son nonce en Suisse de faire à ces différents égards des protestations de sa part. Le nonce pouvait s'y trouver embarrassé parce qu'il n'y avait au congrès de Bade aucune puissance médiatrice h laquelle on pût recourir pour donner satisfaction aux uns et aux autres, et pour empêcher que des droits n'y fussent lésés. Mais rhabilo Passionei n'était pas homme à manquer de ressources. Comme il s'était également trouvé au congrès d'Utrecbt, il y avait été témoin d*un semblable embarras survenu après la conclusion du traité, et il prodla des exemples qu*il y avait vus. C'était d'aller faire ses protestations par-Jevant les magistrats du lieu où le congrès venait de se tenir. A Ba^le, il était encore à temps, parce que les plénipotentiaires ne s'étaient pas encore retirés. D'abord il alla faire ses protestations dans leurs mains, et, inmiédiatenicnt après, il alla les renouveler par-devant le sénat de la république de Lucerne. Il protesta en
particulier contre tout ce qui pouvait s'être fait de préjudiciable au bien de l'Eglise et aux droits du Saint-Siégp, tant dans les trai* tés dlJtrecht et de Rastadt, que dans la passification d*Araw.
Profitant encore de ta conjoncture , Il fit quelques autres démarches qui furent couronnées de succès. Les biens d'une abba^re considérable en Allemagne avaient été saisis par un prince protestant qui en avait chassé Tabbé, après lui avoir enlevé tous ses droits, et séquestré tous ses revenus. Passionei obtint un rescrit de l'empereur qui rendait le monastère à l'abbé, et tous les biens au monastère. Il rendit le même service à quelques églises de Trêves et de Liège, qui gémissaient sous une semblable oppression. Pour étendre les conquêtes de la foi, il entreprit, selon les ordres de Sa Sainteté, de convertir toute la famille des ducs de Brunswick et de Luuebourg. Clément XI leur en écrivit les lettres les plus fortes et ie% plus touchantes. Henriette-Christine, Tune des filles d'Antoine-Uiric, princesse accomplie, embrassa la religion catholique. Le duc, son père, en permit le libre exercice dans tous les lieux de sa dépendance. Depuis quatre ans, pressé par le Pape et plus encore par sa conscience, le prince détestait dans son cœur des erreurs qu'il avait sucées avec le lait. Mais, après de longues et mûres réflexions, il se rendit enfin aux sollicitations de la grâce, et se fit Catholique. La-joiequ*il ressentit de son retour à l'Eglise fut si vive ,ou plutôt, comme il s'en expliquait lui-même, la crainte (]u'il eut depuis de se perdre pour l'éternité fut si grande, que depuis le moment de sa conversion il ne cessait dédire dans lestrans- Corts de sa joie, qu'il ne manquait à son onheur que do mourir bientôt. Dieu Texauça. Po4j de jours après, il mourut dans les plus grands sentiments de religion. Clément XI fit son éloge eu présence de tout le Sacré Collège. Il dit plusieurs jours la Messe pour le repos de son âme, et il lui fit faire un magnifique service dans l'église de la Propagande.
L'hérésie eut beau fr<^mir d'une pareille conversion. Elle s*é))uisa en efforts auprès du fils du duc de Brunswick pour faire révoquer la liberté que son père avait accordée h ses sujets d'embrasser la foi orthodoxe. Les protestants remuèrent surtout à Brunswick et à Volffenbutel, pour engager les peuples è se roidir contre une pareille concession. Mais Clément Xi n'en devint que plus ardent à la maintenir en vigueur. Il recourut à l'impératrice Elisabeth, nièce du duc Antoine-Ulric, et, par le moyen de cette princesse, il obtint du jeune duc aue les volontés de son père seraient fidèlement exécutées. Il fit plus : pour montrer aux protestants que, loin d'ioiimider son zèle, leurs continuels assauts ne faisaient que le ranimer, il suivait avec plus de chaleur encore qu'auparavant le parti qu*il avait pris de travailler à la conversion d*une seconde fille de ce même duc Auioioe-Ulric. Celle-ci
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s*appelaU Dorotli^e-Bléonore, princesse de Sçhwarzenberg. L'exemple de sa sœur Tavait déjh ébranlée, la conversion de son père avait encore fait sur son esprit de plus fortes impressions : néanmoins elle délibérait toujours. Mais, vaincue par les peines nue lui causait son indétermination, elle ne résistait plus que faiblement, lorsque/ Clément XI \s^ conjura de lui exposer tous ses doutf^s. Elle les lui développa avec la plus entière confiance » et elle fut si satisfaite de la solidité avec laquelle il les dissipa que, condamnant elle même (eusses délais, elle no balança plus et se fit Gaiholique. En renonçant h ses erreurs, elle renonça aussi à tout le faste des grandeurs humaines et è Paîtrait de lous les plaisirs. Elle mena une vie exemplaire, el ne fut pas moins utile h la religion par ses exemples que par son crédit.
Le roi de Prusse fit difficulté d*exécuter, en ce qui le concernait, ceux des articles qu'on venait de décider en faveur de la religion catholique dans les traités d*Dtrèchl, de Rastadt et de Bade. La Gueidre venait de lui être cédée. Quand il en avait été question à Utrecht, il avait été stipulé entre Louis XIV et lui , que celui-ci n'en jouirait qu'aux némes conditions qu'elle avait élé accordée à Charles II, roi d'Espagne, lorsque la Flandre espagnole appartenait tout en* Itère h ce prince. Il avait élé arrêté entre eux qu'on n'y donnerait les magistratures qu'à des juges catholiques; et ce même ar* cicle avait été ratifié à Bade par toutes les villes, places et autres lieux que la France abandonnait k ses ennemis. Siins celte condition, la (f ueldre n'aurait jamais été donnée au roi de Prusse. Pour l'obtenir, il signa tout ce qu'on voulut. Biais, dès qu'il s'en l'ut mis en possession, il commença par y former un conseil d'Etat, ou tribunal souverain, qu'il composa de trois hérétiques et d'un seul Catholique qu'il leur donna pour adjoint. Il établit pareillement un protestant pour procureur fiscal dans le conseil de justice. Il y donna la première place déconseiller d'épée h celui de ses généraux luthériens qui commandait ses troupes. Enfin tous ses actes souJevèrent contre lui toute la Gueidre. Le Saint-Père écrivit à ceux des principaux qui fofmaient les Etals et les différents ordres de la province, d'invoquer les traités et de revendioner les droits de l'Eglise. Ils le firent, cnassèrentde tous lei tribunaux ceux que le roi de Prusse y avtil placés contre les convenliond, et leur substituèrent des Catholiques indépendants et zélés.
Le roi de Prusse chercha k j>rendre sa revanche dans un pays où il était plus maître. Par un décret de la cour de Berlin, il fit enjoindre à tous les prêtres et à tous les Catholiques de ses Etats héréditaires Qu'ils eussent à s'employer eux-mêmes auprès de l'empereur et des autres princes orthodoxes, pour les porter à abolir lous les articles qui, dans les traités de Ryswick et de Hastadt, avalent été dressés en faveur de la religion romaine,' et, supposé qu'ils négligeassent en ce point d'exécuter ses ordres, ou qu'ils oe les exé-
cutassent que faiblement, on leur déclarait que nul des contrevenants ne serait exempt des peines dont ils étaient menacés fiar le même décret. Clément XI s'adressa à Louis XIV et à l'empereur. Il les pria d'engager le roi de Prusse h exécuter les traités qu'ils avaient garantis. L'un et l'autre parurent surpris de la chaleur avec laquelle ce prince en poursuivait l'abrogation. Ils le prièrent de s'y conformer; et, sentant ce que signifiait une telle prière, non-seulement il laissa en f»aix les Catholiques de ses Etal.s, mais encore, sur la première plainte de Sa Sainteté, il se désisla de sa prétention de faire visiter leurs maisons religieuses par des ministres protestants.
Pendant que Clément XI avait è régler les affaires dos quatre parties du monde, il s'acquittait ponctuellement des devoirsde civilité introduiti par Tusage. Le roi d Espagne venait d'épouser EMsabeth, princesse de Parme. Violente-Béatrix de Bavière, veuve de Ferdinand , grand-iiuc de Toscane, traversait en même temps les E ats pontificaux pour se rendre h Loreite, où elle allait par dévotion, el un fils venait de naître à Jean, roi de Portugal. Le Pape envoya h Parme le cardinal Gozzadini en qualité de lé^at a laiere^ ponr complimenter la nouvelle reine sur son avènement h la couro*ine d'Espagne, et»
parmi les présents dont il le cîiargea, il mit la rote d*or^ qu'il avait, selon la coutume, solennellement bénite cette année-lè. H fit partir Massei, l'un de ses camériers d'honneur, pour aller saluer la grande-ducheste è son entrée dans les Etats du Saint-Siège, et pour lui ofl*rir quelques présents. Enfin, il fit travailler avec célérité a de riches langes qu'il destinait an prince nouveâu-né en Portugal, et donna mission 5 Firrao, depuis cardinal, d'aller les lui présentera Lis^bonne.
Il apprend que Vartank, roi de l'Ibérie asiatique, avait été emmené en Perso, où il était détenu dans une espèce de captivité. Quoique ee prince fût enveloppé dans le schisme des Grecs géorgiens, il avait dea qualités qui l'avaient toujours rendu estima* ble aux yeux de Clément XI. Il vivait éloi* gné de ces vices grossiers qui dégradent d'ordinaire les princes de l'Asie* et il avait toujours été si favorable aux Catholiques qu'ils le regardaient comme leur père. Les Grecs schismatiques en avaient conçu du dépit. Ils le desservirent, par des trahisons secrètes, auprès du roi de Perse, et il se trouvait è Ispahan,sans avoir la liberté d'en sortir. Le Pape crut servir la religion* en rendant si?rvice è un roi qui l'avait toujours protégée. Il s*y crut d'autant plus obligé, que Varlank lui-même venait de lui envoyer Solkem Sabam, religieux de Saint-Basile et son propre parent pour implorer sa médiation.
Clément Xl engagea donc Louis XIV, qui avait de l'ascendant sur l'esprit du roi de Perse, k intercéder pour Vartank, çt k lui obtenir la liberté. Il informa en même temps le roi cat>tif des mesures qu'il prenait pour arriver i sa délivrance, et il lui olTrit toutes les sommes qui lui aeraieui nécessaires poi''
tes
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racheter» s*U ne lui était pas possible de Toblenir autrement. Vartank n*en eut pas beaoin. Les bons offices de Louis XiV lui procurèrent sur-le-champ la liberté. Dès qo^elle lui fut rendue, Vartank dépêcha vers le Pape pour l'assurer de sa reconnaissance; il lint parole et protégea toute sa Tîe le catholicisme dans ses Etats. En Perse même la reUg[ion y gagna : car le roi voyant combien Louis XIV s intéressait en toute occasion à ce qui pouvait faire plaisir à Clément XI, et Toulant obliger le roi de France, déclara qu'il laissait liberté entière aux missionnai* res. Le même Pontife apprend encore qu'à Précop, en Servie, il v avait nombre d esclaves catholiques, qu on abandonnait h la misère dans leur vieillesse et dans leurs maladies. Après les avoir, pendant la santé et les forces de Tâge, eiercés aux plus rudes travaux, on les laissait vivre et mourir sans secours, lorsqu'on n*en pouvait plus tirer aucun service. Renvoyés sans salaire, et chassés de la maison de leurs roatires, ils étaient dans un état à n^oser se montrer ; ou •if pour mendier, ils demeuraient nuit et
i'our exposés aux intempéries, souffrant de a nudité et de la faim, ils ne recevaient souvent sur leur religion que des insultes. Il n'en fallait pas tant à Clément XI pour le
Erter h soulager leur misère et à prévenir I dangers de la séduction. Il imagina de fonder à Précop un hôpital où ils pussent Atre reçus et entretenus le reste de leurs jours, lorsque leurs mattres les auraient ainsi jetés sur le pavé. Dans cette vue, il* y eovoya une somme d'argent pour élever des constructions d'une grandeur convenable.
Il en plaça une autre sur des fonds assurés, et dont il affecta les revenus è fournir h l'en* tretien des vieillards et des malades. Le roi de Pologne et l'empereur, h la sollicitation du Pontife, contribuèrent h cette bonne œuvre.
Les Turcs armaient par terre et par mer [1715]. Ces préparatifs menaçaient les Vénitiens. Le Pape leur envoya une grosse aomme destinée è pourvoir aux frais de la guerre. Les Vénitiens possédaient alors toute la Morée et quelques îles enclavées dans les Etals du Grand Seigneur. Achmet entreprit de les en chasser, et la plus heureuse exécution suivit de près cette entreprise. Au premier avis que le Pape avait eu de ce des- Min, il avait envoyé ses galères aux Vénitiens. Il avait écrit aux rois d*Espagne, de Pologne, de Portugal, aux dignitaires de l'Eglise, pour en obtenir des secours contre les ennemis du nom chrétien.
La flotte des infidèleSf après avoir supris nie de Tine, située dans l'Archipel, alla fondre sur la Morée. Eu moins d'un mois, les Turcs subjuguèrent toute la presqu'île. lia prirent Corinthe* Napoli di Romani, Coron et Modon, avec autant de facilité que ai ces villes n'avaient pas eu de .citadelles pour se défendre. Ils s'emnarèrent des deux lies de Cérigo et d'Ëgine , les seules qui fussent restées à Venise dans l'Archipel. Dans la criiiote que Zanie» détendue par une bonne
forteresse, ne fit une résistance qui retardAt le progrès de If^ura armes, les Turcs ne ju« gèrent pas è propos de l'insulter. Dans le môme temps se montrèrent des pirates qui, sortis des côtes de l'Afrique et des lies de l'Archipel, infestaient toute l'Adriatique et une partie de la Méditerranée. Non contents de faire, h la faveur de la nuit, de fréquentes descentes dans la Romngne , ils arboraient pendant le jour des pavillons non suspects, et, au moyen de celte ruse, abordant de tous côtés sans obstacle, ils enlevaient tout ce qui se rencontrait.
Pour garder les côtes de ses Etats, le Pape fit armer en course plusieurs bâtiments qui, à Tardeur avec laquelle ils donnèrent la chasse h ces écumeurs de mer, firent juger que, si les Turcs avaient trouvé ailleurs autant de*résistance, ils n'y auraient pas fait tant de conquêtes. Le vice-roi de Naples et les peu|;)les de la Pouille usèrent des mêmes précautions. De tous côtés ils équipèrent oes bAtimenta d'une moyenne grandeur, et les joignant à ceux du Pape, ils tinrent la mer sans que les Turcs osassent presque plusse montrer.
La guerre cependant ne finit pas le. Enflé de sa victoire, le sultan la croyait attachée désormais à son char* et il ordonna pour l'année suivante de nouveaux préparatifs. Le Pape fut d'aulant plus aflligé de ces conquêtes, que la foi lui paraissait plus en dan- §er dans les pays que les intidèles venaient e subjuguer. Déjh les Catholiques d'Asie se croyaient perdus. Ils conjurèrent Clément XI de leur ménager quelque puissante protection contre les attaques dont ils se croyaient menacés.
Après le secours du Ciel, le Pape n*en connaissait pas de plus efficace auprès du Grand Seigneurque le crédit de Louis XIV. Il intéressa Tun et l'autre dans la cause de l'Eglise. Il ouvrit d'abord un jubilé universel pour porter les fldèles è implorer la miséricorde de Dieu sur son Eglise. Ensuite il exposa A Louis XIV la crainte où étaient pour leur foi les Catholiques d'Asie, et il le conjura de s'employer a dissiper Torage qui se formait sur leurs têtes. Ce prince chargea des AUeurs, son ambassadeur & la Porte, de recommander de sa part au Grand Seigneur les Eglises d'Asie. Achmet promit de ne pas les inquiéter. Clément XI leur envoya celte assurance, avec des secours d'argent qui les rendirent plus tranquilles.
Pour surcroît de malheur, les divisions intestines désolaient toujours la Sicile. Les ministres du duc de Savoie y soutenaient le Tribunal de la monarchie avec plus de hauteur encore* que n'avaient fait les Espagnols, qui les avaient précédés. L'Ile entière était en deuil par la multitude de ceux qui étaient ou exilésy ou détenus dans les prisons. On complaît A Rome seulement quatre cent treize prêtres siciliens de ceux qui avaient été dépouillés de leurs biens, et bannis de leur patrie. Malgré les secours qu'il envoyait de tous côtés pour aider les prinf>es chrétiens A soutenir le poids de la guerre
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contre les Turcs, il se trouva ûue les frais qu'il avait faKs jusqi]*à ce jour-là pourTentrelien des seuls eiilés oui étaient à^Rome, excédaient la somme (le deux cent mille écus romains.
Les ministres de la Monarchie ne reiflcbaient rien pour cela de leur première rigueur. Ils fermèrent l'entrée en Sicile à tout ce qui aurait pu venir de Rome. Ils publièrent ensuite divers décrets en vertu desquels ils déclaraient nuls tous les rescrits qui pourraient émaner du Saint-Siége« si préalablement ils n'étaient autorisés par les juges séculiers du Tribunal de la mo» narehie. Le Pape cassa tous ces décrets, et, malgré les plus grandes précautions des juges de la Monarchie^ les Siciliens reçurent la censure qu'il en avait faite, et ils l'afliebèrent dans toute l'tle. La persécution n'en devint que plus violente. Une négociation, entamée entre les deux puissances» n'eut aucun succès.
Après avoir achevé de rétablir le calme parmi les missionnaires de la Chine, Clément XI envoya des visiteurs dans l'Amérique pour s'informer des mœurs des ecclé« siastiques, et de la manière dont s'observait la discipline de l'Eglise. Il coupa court ainsi h tous tes abus. Rien n'échappait à ses recherches; son attention paraissait môme dans les choses qui semblaient presser le moins. Quand Paul V eut fait agrandir l'église de Saint-Pierre de Rome, il fit déposer dans une chapelle de cette basilique Te corps de saint Léon I, ce grand Pape qui, par la sainteté de ses mœurs, par la science des divines Ecritures et par les actions de sa vie a si justement mérité le surnom de Grand, liais, comme ce précieux dépôt s'jr trouvait dans un lieu encore trop retiré et
rieu exposé h la vue des fidèles, Innocent X ui avait fait bâtir, dans la môme église du Vatican, une chapelle, nommée aujourd'hui de Saint-Léon, plus magnifique et mieux placée que la première. L'ouvrage était fini •DOS les précédents pontificats. Cependant aucun des prédécesseurs de Clément XI n'avait songé a enrichir cette nouvelle chapelle du trésor qui lui était destiné. Clément XI voulut s'acquitter de ce devoir, et il le remplit avec cet appareil de majesté qu'il savait si bien môler aux principales cérémonies de l'Eglise. Après avoir fixé la solennité de la translation du corps au jour môme où TEglise fait l'ofllce de saint Léon, et qui est le jour de sa naissance, le Pane se rendit processionnellement dès la veille au lieu où Paul V l'avait fait déposer. Dans sa marche il était précédé de tous les cardinaux, de tous les prélats et des seigneurs romains qui, comme lui, tenaient chacun on cierge allumé à la main. Les paroles qu'on chantait avaient été composées h la louange du saint, et la musique était des plus exquises. Rome entière assistait i celte auguste cérémonie. Arrivés en la présence du corps, les cardinaux Orsini, comme plus ancien, et Annibal Albani, comme archiprôtre de régiisede Saint-Pierre, relevèrent
avec son cerceuil sur leurs épanles. Ils le portèrent ainsi jusqu'k la chapelle qui lui était destinée. Là ils le placèrent dans une urne magnifique qui lui avait été préparée sous l'autel, lui laissant les mômes habits pontificaux dans lesauels il avait été trouvé. On remarque que le corps exhalait une odeur des plus suaves. Peu de temps après, en deux ou trois consistoires tenus à peu de distance les uns des autres, Clément Xi créa des cardinaux, au nombre desquels était Henri de Thiard de Bissy, qui lui était recommandé par Louis XIV, dans la dernière lettre que ce prince écrivit au Pon* life. Lorsqu'il la fit partir pour Rome, X.oul$ se sentait déjh atteint de la maladie dont il mourut. Il était alors dans la TT' année de son flge, et dans la 73* de son règne. Peu de moments avant de mourir, il témoigna aux cardinaux de Rohan et de Bissj combien il aurait souhaité pouvoir, avant sa mort, porter le dernier coup au jansénisme dans ses Etats. Il leur exprima sa joie de mourir au sein de l'Egh'se catholique, apostolique et romaine. Pour bien comprendre la grandeur de la perte que venait de faire en lui l'Eglise, on n'a qu'à jeter les yeux sur son éloge funèbre, que le Pape prononça en présence des cardinaux, et qu il fit imprimer. On y lit : « Que dans Louis le Grand il regrettait la plus vive lumière et le plus bel ornement de son siècle; un protecteur déclaré des beaux-arts; un défenseur de la vertu opprimée ; un Grince véritablement orthodoxe; un vrai fils aîné de l'Ej^llse; un bienfaiteur des ouvriers évangéliques répandus jusqu'aux extrémités de la terre, un vengeur intrépide de la religion catholique. » Peut-on penser autrement, ajoutaitil, d'un religieux monarque oui, pendant toute sa vie, a été le fléau de Tnérésie, l'ennemi implacable des duels, la terreur de l'athéisme et de l'impiété : d'un héros chrétien qui, à sa mort, par la constance et la fermeté de son Ame, a vaincu tout le stoïcisme des philosophes païens ?
Clément et Louis étaient véritablement faits pour le trône ; Louis XIV était monté sur le sien avant d'avoir l'âge de le connaître ; Clément XI avait mérité le sien avant de I occuper. Le premier s'en montra digne, dès qu'il se connut : le second le mérita d'autant mieux qu'il s'en croyait moins digne. L'un eut le plus glorieux des règnes ; il ne manqua à l'autre qu'un pontificat plus heureux. Mais si Louis trouva sa gloire dans le plus grand succès, Clément alla pui« ser la sienne jusque dans les plus grands malheurs. Ce qu'ils eurent de plus ressemblant dans la différence môme des révolutions de la vie, c'est qu'ils furent toujours l'un et l'autre supérieurs aux événements.
Si quelque chose eût dû consoler Clément Ai dans la douleur que lui causait la perte du grand roi, c'était l'espoir qu'il conçut d'en rétablir un autre sur le trône d'Angleterre, et de reconquérir par là un trône à Jésus-Christ. Les- mesures en avaient déjà été concertées avec Louis XIV, qui avait su
AUI
DICTlONNAmE
ALB
ICS
gagner Tespril de la reine Anne, et la dis- |K)ser en faveur de Jacques III, son frère consanguin, connu sous le nom de chevalier de Saint-George, et que la France avait recueilli lorsqu'on Tarait tiré de Londres, étant encore au berceau. Mais celte princesse élant venue à mourir avant d'avoir pu exécuter son projet, le duc de Hanovre lui avait succédé [1714], sous le nom de George I. Les partisans de Jacques Stuart ne laissèrent pas. de s'agiter eo sa faveur. Ils paraissaient même ne plus attendre que sa présence pour le mettre à leur tôte, lorsque Clément XI leur envoya de grands secours d'argent, qu'il avait en partie tirés de son trésor, en partie obtenus de plusieurs princes catholiques. Il leur céda, en outre, toutes les sommes qui, depuis plusieurs années, lui étaient échues en Espagne par la vacance des bénéflces, et qu*il n'avait pas encore retirées. Le roi dEspagne était dans les inlërôis du prétendant à la couronne d'Angleterre. Il fournit volontiers aux fixais de l^xpédition. Jacques III se rendit en Ecosse. Il fut heureux dans le premier combat qu'il y livra ; mais ses généraux ne surent pas profiter de la victoire. Peut-Atre m£me s'élaierft-ils trop pressés de combattre. Avec un peu plus de paJieuce ils auraient renforcé leur armée, qui grossissait chaque jour pur le concours des mécontents. Quoi qu*il en soit de la véritable cause de leur insuccès, ils furent défaits dans un second combal. Jacques III, accablé par le nombre, fut obligé de céder. Il repassa en France; et le Pape eut bien à faire pouremfiécher que les Catholiques ne devinssent victimes de cette expédition d^cosse ; il lut appuyé, en cette circonstance, par l'empereur 9 par les rois de Portugal et de Sicile.
Il eut beaucoup plus à travailler pour arrêter les progrès des Turcs. Vers le milieu du printemps [1716], ils mirent en mer cette même flotte yui, rannée précédente, avait conquis la Morée, et ils vinrent surprendre Corfou. Cette Ile se trouve placée dans une des plus belles positions qui soient au monde. Située à l'entrée du golfe Adriatique, elle a son aspect au midi sur la Calabre, à sa droite la mer de Venise, è sa gauche celle qui conduit aux lies de l'Archipel et à Conslaotinople, et au nord, derrière elle, le continent de l'Epire dont elle n'est séparée que par un canal qui, dans toute sa longueur, n*est ^uère large q'ue de deux kilomètres. Au milieu de Tlle, et sur ce même canal, du côté de l'Epire, est un port ou rade, bien défendu par deux citadelles bftties sur deux hauteurs. La ville se montre sur le bord de la mer entre ces deux citadelles. Elle est irès-peuplée et pourvu^ des richesses de l'Orient. Le sol de l'Ile est des plus fertiles, son climat très-doux, et sa situation en fait comme l'entrepôt de l'Illyrie, de la Dalma- Ite et de la Macédoine, pour les échelles du Levant. L^is poètes l'ont rendue célèbre, sous le nom de rlle de Corcyre, par le séjour %uy firent autrefois les crgonautes et Ulysseï
par les magnifiques jardins d'Alcinoiis, et par le temple qui y était dédié h Jupiter du temps des anciens Romains.
La flotte des Turcs entra dans le canal en 1716. Elle le parcourut dans toute sa lon« gueur, sans s arrêter devant les citadelles, et elle mouilla sur lesancres, de sorte qu'elle occupait toute la larseur du canal, et qu'elle en barrait l'entrée du côté de la mer Adria* tique. La perte de la Morée n'avait pas assez instruit les Vénitiens. Il est bien vrai au'ils avaient de bonnes garnisons dans les eux citadelles de Corfou ; mais leur flotte était encore à Venise, presque entièrement dépourvue de troupes. Il ne fut pas difficile aux Turcs de faire leur descente dans Tlle. Ils y débarauèrent quarante mille hommes, du canon, clés vivres, et ils se disposèrent k faire un siège dans les formes.
Le Pape n'avait pas tant attendu h procurer par lui-même aux Vénitiens, et à sollici* 1er dans les différentes cours catho1iq.uès les secours dont ils avaient besoin contre les ennemis du nom chrétien. Il avait.formé pour la campagne présente un plan qui rendit l'empereur maître de toute la Hongrie, et il avait pris des mesures qui conservèrent Corfou aux Vénitiens.
Son plan était que, tandis que les Turcs agiraient par mer contre les Vénitiens, Tempereur les attaquât par terre dans la Hongrie. Par là il formait une diversion qui, en partageant leurs forces, pouvait faire échouer tous leurs desseins ; et, en les prenant au dépourvu en Hongrie, [Kiur rendre service k ses alliés, l'empereur pouvait reconquérir cette contrée. La cour de Vienne avait goûté ce plan dès que le Pape le lui avait proposéi: mais, n'ayant fait qu'une paix mal assurée avec le roi d'Espagne, elle craignait que, tandis qu'elle serait occupéu. en Hongrie contre les Turcs, les Espagnols ne profitassent de cette conjoncture pour attaquer les possessions impériales de Tltalie. L'empereur délibérait encore sur le parti qu'i*! prendrait. Le Pape en écrivit au roi d Espagne, qui lui promit de ne rien entreprendre contre l'empereur, tandis qu'il serait en guerre contre les infidèles. Sur cette assurance que le Pape donna à l'empereur, ce prince n'hésita pas à agir contre les Turcs.
Quant aux secours donnés par le Pape aux Vénitiens, ils consistaient en argent et en vaisseaux. 11 donna d'abord trois cent mille écus romaine, pour être employés & avoir des bâtiments de transport. Il y ajouta cinq cent mille florins, dont une partie était destihde pour l'armée de Hongrie, et il accorda outre cela à l'empereur les décimes de teus l'es biens ecclésiastiques situés dans l'empire. 11 équipa sept galères et quatre vaisseaux de guerre. Il en fréta quelques autres au'il fit partir pour Malte, et qu'il joignit a ceux de la religion. U en reçut douze du roi de Portugal six do ligne et six inférieurs; six du roi d'Espagne avec ci galères; trois galères du graiid^Juc de T cane; deux de la république do Gènes; il
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reçut du duc lit Parme deux mille hommes de fiied» qui partirent pour la Dalmalie.
Cette flotte auxiliaire ne se trouva prAte et réunie en un corps qu'au commencement d'aoûi. C'est aJors quVIle mil à la voile pour Corfou. Celle des Vénitiens y était arrivée defiuis quelque temps. Elle mouillait i Tautro extrémité du oanal, faisant face k la floUe ottomane. Le siège se poursuivait toujours par terre avec vigueur, lorsque les Turcs furent avertis du secours qui venait par mer aux Vénitiens. Ils appareillèrent sur-le-champ, levèrent les ancres avec pré* cîpitation, et, laissant leurs troupes de terre dans rtle» ils en firent le tour et gagnèrent le large. Les Vénitiens, au lieu de chercher è cou|»er les Turcs, firent la faute dVnHler le canal et de se mettre h leur suite. Ceux*ci leur échappèrent facilement. Les amiraux de la flotte auxiliaire firent une autre faute. Ils se mirent aussi h la poursuite des Turcs, sans laisser au moins Quelques vaisseaux devant Corfou, pour tomber sur les troupes de terre que les Turcs y avaient laissées, au cas qu'elles vinssent h lever le siège et à traverser le canal pour regagner le continent. L'événement ne servit qu*À les en convaincre; car pendant que les flottes catholiques poursuivaient la flotte ottomane, les assiégeants ayant appris la défaite de leur armée en Hongrie, en prirent une telle i(^pouvante, qu'ils laissèrent leurs tentes et leurs chevaux devant Corfou ; qu'après trois mois de siège ils Vi levèrent avec précipitation» et qu'ils regagnèrent l'Epiresur do légers hAtiments, sans y trouver ta moindre opposition dans le canal. Le général de Self ulembourg, qui commandait dans Corfou, s'y couvrit de gloire.
"Le prince Kugène de Savoie se signala AUSSI en Hongrie, où il commandait Tarmée impériale. Il paratt que les Turcs s'attendaient à y être attaqués, car ils y avaient convoyé une armée fonnidnbie. Le prince Eugène Tattaqua et la défit en hataille rangée. 11 n'en resta que ce qui put se sauver par la fuite. Eugène demeura matlre du champ de bataille, du trésor, des chariots, des bagages. Il prit dans cette seule journée 180 pièces de canon.
L'empereur dépêcha d'abord un courrier au Pape pour lui faire part de celte victoire. Ensuite il lui écrivit de sa main pour le remercier des sages conseils et des puissants «recours qu'il en avait reçus. Pour gage de sa reconnaissance, il lui envoya quatre des drapeaux pris sur les Turcs. C'était le jour ih$ Notre-Dame des Neiges que cette grande action s*était passée en Hongrie, et cest le jour de l'Assomption qu'on en apprit la nouvelle è Home. Saint Etienne, premier du nom, avait misj du temps de son règne, la Hongrie sous la protection de la sainte Vierge, dément XI choi!>it dans le mois de septembre suivant le jour où on célèL'ro la fête de ce saint pour aller rendre à Dieu de s^ilennellcs actions de grâces dans l'église de Sainte-Marle-Majeure. il y fit solennelletnenl apporter deux des drapeaux que lui
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avait envoyés l'empereur. Il fil présent des deux antres h la chapelle de Lorolte. C'est le enrdinal do Schrorlemhack, ministre de l'empereur è Rome, qui les lui avait présentés. Une circonstance, qui parut singulière, contribua à rendre encore plus grand le concours dans l'église de Sainte-Marie Majeure : c'est gue le jour môme où le sié}j;e de Corfou fut levé, le Pape avait institué dans cette même église dos prières publiques pour la levée de ce siège. Il 5*y rendit donc avec toute sa cour, et il y dit la Messe, pour rapporter à Dieu tous les honneurs de la victoire.
11 eut bientôt occasion de lui rendre de nouvelles actions de grâces. Pour profiter de la déroute des Turcs, le prince Eugèm^,' après avoir recueilli leurs dépouilles, alla mettre le siège devant Témeswar, place forl^ par sa situation et par les ouvrages dont elln. était défendue. Dans sa retraite, une partie de Tarmée des Turcs s*y était renfermée, el en avait par 1^ considérablement augmente la garnison. Elle était d'ailleurs bien pour-, vue de munitions de guerre et de bouche. Les assiégés s'y défendirent pendant troir mois avec opiniâtreté. Mais après s'être épuisés dans de fréquentes sorties, où ils avaient ferdu beaucoup de monde, ils deman<lèrenl capituler, et ils rendirent à l'empereur une place frontière qu'on n'avait pu reprendre sur eux depuis 16V ans qu'ils l'avaient conquise sur les Chrétiens. La prise de cette place répandit l'épouvante dans tout le banat de Témeswar. Les villes d*uhe moindre importance se rendirent toutes à discrétion, et ouvrirent leurs portes au vainqueur.
L'empereur envoya a Rome le comte cie Lamberg, pour en porter la nouvelle an Pape. Clément XI voulut donner au f)rince Kugène les t>lus grandes marques d'honneur que le Saint-Siège ait coutume de déférer aux héros, vainqueurs des infidèles. 11 lui envoya Vestoc et la loque qu'il avait bénits cette année-là. Ve$toc est une épèe, et la ioque une espèce de casque. Le hasard fit que ce présent arriva & l'armée de Hongrie le môme jour qu'elle entra victorieuse dans Témeswar. On commença par y ériger un autel. On y célébra le saint sacrifice qui depuis tant d'années y avait été interrompu, et, & l'issue de la Messe, au milieu des fanfares des trompettes, du bruit des tambours, d'une salve générale de tout le canon de l'armée, le prince alla prendre à l'autel et à genoux, selon l'usage, des mains de roQiciant, l'estoc et la loque que le Pape lui avait envoyés.
Les travaux de Clément XI avaient bien altéré sa santé : les intempéries de la saison contribuèrent à l'altérer davantage. Les pluies furent si abondantes en Italie, et les eaux croupirent en tant d'endroits aux environs de Rome, qu'elles y pioduisirent des maladies dont on mourait en peu de jours. L*inondalion fut si considérable dans la Romagne, que le Pô y rompit encore ses digues enire Bologne et FerVare : et que, portant la désolation dans les campognes vol«
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sînes» elle y amenn la cherté dans les vif res. Lo Pape y envoya le cardinal Paracciani, évôquo tlo Sinigaglja» Mosca el Riviera, depuis cardinaux* pour examiner les dommages. Il ni réparer les brèches causées par le débordement des eaux. Il envoya d'abondafites aumônes dans la Marche d^Ancône, dans ï'Ombrie et le Laiium, où la maladie « t la misère enlevaient encore tous les jours hraucoup de monde. Lui-même fut trèsmalade. Ses continuelles faligues ^avaient épuisé ses forces. Son asthme le tourmentait au point qu*il avait peine à respirer. La fièvre le prit avec de violents maux de tôte, et des coliques qui, pendant plusieurs jours, firetit craindre pour 5a vie. Mais il se ménageait si peu que, dès que la fièvre eut cessée il r^rii ses occupations ordi- «aires.
Il avait dftns Tespril que Pempereur ne devait pas s*«rrêter en si beau chemin ; que, •dans la campagne suivante, il pouvait facilement acnever la conquête de toute la Hongrie par la prise de Belgrade ; et que lés Vénitiens devaient profiter de l'épouvante ^esTurcs pour tâcher de reprendre sur eux leur ancien ascendant. Il s*occupa donc ées moyens à employer .pour leur continuer l»^s secours qu*il leur avait procurés précédemœent.
Il plaça sur les autels le bienheureux François Régis, lésuiie français, *et il or« donna que la solennité de la béatification se fit dans Téglise de^aint-Pierreavec cette pompe (Hj*il avait coutume d'établir dans les grandes cérémonies de TEglise. Il apaisa quelques nouveaux troubles qui étaient survenus aux Indes parmi les missionnaires. Il rétablit la discipline dans quelques églises de Pologne et du Russie. Il créa un patriarche toujours permanent à Lisbonne, et lui accorda des droits et des privilèges semblables à ceux dont jouissaient le patriarche de Venise et Tarehevèque de Salizbourg. il réconcilia le prince Emmanuel avec son frère, le roi de Portugal, et il eut la consolation d*apprendre que les princes Guillaomo et Adolphe de Saxe avaient ai^'uré leurs erreurs; qu'en Mésopotamie et en Sy<riequelques évoques scbismaliqnes s'étaient réunis par ses soins à la foi orthodoxe, et que plusieurs prêtres, adhérents à leur «chisme, les avaient suiTiâ dans leur retour à l'Eglise. La conversion de Guillaume ne fut pourtant pas de longue durée.
^ De tout temps, Rome a été en possession d'avoir dans son sein des étrangers qui «*y rendent de toutes les parties du monde, pour aduiirer les chefs-d'œuvre de lout genre que renferme cette ville, la plus ancienne et la plus illustre des capitales. Sous le pontificat de Clément XI, leur nombre s'était beaucoup accru, tant par le désir qu'ils avaient de voir un Pape d*une si haute répubtion, que par le bon accueil qu'il leur faisait. En 1716, le prince électoral de ■Bavière, depuis empereur sous le nom de ^Charles VII, en était à peine sorti, que les 4ieiixj>riuces Clément et Philippe, ses frè
re?, vinrent y fixer leur f^jour. On y ti< aussi plusieurs seigneurs espagnols et portugais, le prince Alexis, fils du czar Pierre, une princesse de Valachie, venue de Cons* tantinople avec les deux princes ses enfants, et Jacques III, roi d'Angleterre. Le Pape les entoura de toutes sortesd*altentions,les combla de politesses, et, sans se Ijorner aux honneurs du Irône qu'il déféra au roi d^J^n* gleierre, il lui donna tous It^s secours que demanilait la situation du prince.
Quoiqu'on se retirant en Italie celui-ci eût pris le nom de chevalier de Saint-Georges, et qu'il eût résolu d'y mener une vie privée. Clément XI voulut qu'il y fût Iraitô elentrelenu convenablement à son rang. ït envoya au-devant de lui Charles Albani,^oa neveu, qui le rencontra h Bologne, et le conduisit h Pesaro, où il s*arréta quelque «temps. Arrivé à Rome, le prince y fut visité de tout le Sacré Collège. Il en reçut les n;èmes honneurs qu'on rend aux rois^assis sur leurs trônes. Le Pape lui envoya Vingt miHe écus d'or, et lui assigna des revenus annuels sur son trésor. 14 lui donna pour séjour la ville d'Urbin, où se trouve un palais di^ne de la majesté d*un roi : il le fit meu« bler avec magnificence. Alin même que le
E rince eût un plus grand air d'autorité dans rbin, le Pape en retira le cardinal lésât, qui y commandait au nom du Saint-Siège, et il lui subslitun Salviati, ^vec lequel le roi d'Angleterre avait été autrefois inlimemeot liée Avignon. •
Lord Peter borougli vaj^ageait alors en Italie; on le soui^onna de vouloir attenter h la vie du roi d*Anglelerre; on crut même en avoir des indices sutlisanls, et on le déféra an cardinal Origlii, légat de Bologne, qui le fit arrêter et enfermer au fort Urbain. Les Anglais sont extrêmes en tout; ils menacèrent d'aller mettre tout 'à feu et è s^ng h Civita-Veechia si on ne relâchait le pri« sonnier: Ils s'adressèrent à Pempereur pour obtenir sa liberté. Le Pape répondit simple* ment qu'il avait pris chez lui le roi d'Angleterre sous sa sauiregarde; qu'il allait examiner par4ui-même sur quoi fondement on pouvait avoir eu des idées si désavan* tageuses du sorgneur anglais; que. s'il le jugeait innocent, il n'avait besoin d'aucuue sollicitation pour le renvoyer absous; mais que, s'il le trouvait coupable^ il él(|it du droit des gens qu'il en lit un exemple. Les soupçons étaient violents, les conjectures fortes, mais les preuves n^étaient pas sufiisaiites pour constater un tel attentat. Loid -Peterborough fut mis en liberté avec ordre néanmoins de sortir dos £ti»ts pontificaux, et défense d'y rentrer.
Ces affaires terminées, Clément XI revint h son plan qui était qu'on (trofilât de i'é« pouvante des Turcs pour les poursuivre {lar terre et par mer. Ils ne laissèrent pas de reparaître en Hongrie, et firent les derniers efforts pour réparer leurs pertes. Ils mirent sur pied une armée de trois cent mille hommes, et^s'av^rncèrent jusqu'à Belgrade* Le prince Eugène les avait prévenus, et il
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en avait déjà formé le siège. Bientôt il se Irouvn comme investi lui-niéme et pris entre deni Teux. Nul convoi ne pouvait plus lui arriver; nulle issue pour se dégager.
Le? Turcs eux-mêmes le tirèrent de cet embarras. A fenlrëe d*une nuit obscure, il apprit par un transfuge que, dès le lendemain malin, Tarmée ennemie devait Tassaillir de tous côtés, et que la plus grande partie de la garnison avait ordre de faire auparavant une vigoureuse sortie pour l'attirer du côté de Id ville. Sur cet avis, il résolut de prévenir les ennemis et d'inspirer par \h une nouvelle ardeur à ses troupes. Il était essentiel de commencer par so saisir de quelques postes avantageux , occupés parles Turcs, et d*où pouvait dé-
Kndre le gain de la bataille. Par un de ces nheurs qui paraissent ménagés de la main de Dieu même, il seiforma une heure avant le jour un brouillard si épais qu*on ne voyait rien à quatre pas de soi, et qu'à son lever, le soleil môme fut du temps à le dissiper. A la faveur de ce voile, Eugène sortit sans bruit de ses relrancliements.il surprit les détachements ennemis qui occupaient les hauteurs, et il les en chassa. Dès lors, la bataille s'engagea. Enfin le brouillard 8*étant dissipé, les Turcs s'apercevant de la perle qu'ils venaient défaire en quittant les hauteurs dont ils avaient été chassés, commencèrent à perdre courage. Cependant, forts de leur nombre, ils assaillirent avec fureur. Les impériaux, conservant toujours les postes dont ils s'étaient emparés, les reçurent avec unecontenanccqui était pour eux un gage de la victoire. Elle se déclara en effet pour eux. Il resta du côlé des Turcs plus de vingt-cinq mille morts; ils y eurent presque autant de blessés. On fît sur eux un grand nombre de prisonniers. Les impériaux trouvèrent sur le champ de bataille plus de 140 pièces de canon» plus de 1(K) mortiers, et les richesses de l'Asie sous i\^8 tentes magnitiijues que le prince Eugène abandonna à I avidité du soldat. Cette action (fécisivc se passa encore en août 1716. Dès le lendemain, les assiégés consternés do la déroute de leur armée, se rendirent au vaiiicjueur. Ils lui livrèrent la ville et la ciladelle de Belgrade; et, au moyen de celte nouvelle conquête, l'empereur se vit maître de toute la Hongrie.
Le Pape en ressentit une vive joie. Dès l'ouverture de la campagne, il avait ordonné à Rome des prières publiques jpour le suc« ces des armes iÏQS Chrétiens, et il les avait continuées avec ferveur. Quand il reçut, avec quelques drapeaux, la nouvelle que remperenrlui donna d*une victoire si complète, il les distribua dans celles des églises de Rome qui sont dédiées à la sainte Vierge. 11 tint son consistoire, où il donna dans la personne d*Emeric Czaki un cardinal à l'Ai* iemagne. Il offrit le sacrifice pour les Ames des Caiboliques qui avaient péri dans la bataille, et ordonna que chaque prêtre à Rome dit la iteêse pour eux à certains jours, assi-
gnant à chacun une rétribution pour cet objet.
Les Vénitiens no laissèrent pas d'avoir aussi leurs succès sur mer et sur terre. Pour effacer le blAme qu'ils avaient encouru, d'avoir trop lardé à se mettre en mer, ils firent voile dès le commencement du printemps, et prévinrent la flotte ottomane. Ils allèrent droit aux fies de l'Archipel, pour la combattre à son passage, sans attendre même la fl'itte auxiliaire. Les Turcs n'avaient pas encore osé sortir des Dardanelles:, lorsque, sur la lin de mai, ils crurent pouvoir le faire à l'aide d*un bon vent. Les Vénitiens les arrêtèrent. Après quelques volées de canon, qui emportèrent Fiangini, amiral des Vénitiens, la flotte ottomane leur échappa. Il y eut encore une rencontre en juillet; mais les Turcs trouvèrent de nouveau le moyen de s'éloigner, et de regagner les Dardanelles.
Peu de jours après, la flotte auxiliaire joignit l'armée navale des Vénitiens. Le PafH) en' avait nommé général le commandeur de Belle-Fontaine, connu à Malte par son expérience et sa valeur. Le secours consistait en onze vaisseaux de guerre qu'avait envoyés le roi de Portugal, et dans le même nombre de galères, ou d'autres bâtiments que le Pape, le grand -duc de Toscane et le
f;rand mattre de Malte, Raymond de Perelos, avaient fournis l'année précédente. Clé^ ment XI les avait renforcés de quelques gros vaisseaux et de troupes de débarquement. Mais les Génois ne fournirent rien, «et le secours d'Espagne qu'on disait devoir consister en seize vaisseaux de ligne, ne |)araissait point. Dans l'attente de leur arrivée, la flotte iies Chrétiens résolut de faire quelque entreprise sur terre. Ils allèrent fondre sur Sainte-Maure, péninsule situéo entre les ties de Zante et de Corfou. Les Turcs l'avaient prise sur les Vénitiens au commencement de la guerre. Les Chrétiens la 'reprirent sur les Turcs. S^ répandant on«* suite sur le littoral de l'E^dre, ils se rendirent maîtres de Butrinte et de quelques autres places qui, malgré une vigoureuse résistance, furent obligées de se rendre à discrétion. • ... - I
Le plan était do reconquérir la Morée. Il leur aurait été d'autant pins facile d'y réussir, que leurs dernières conquêtes venaient d'y répandre la terreur, et que la flotte ottomane, n'osant plus se montrer, n'aurait pu la secourir. Mais la mésintelligence s'étant mise parmi les chefs, comme il est ordinaire entre des commandants de différentes nations, il fut résolu qu'on attendrait les Espagnols, et qu*on se contenterait de tenir la me**, pour empêcher les Turcs de tenter aucune entreprise. Les Espagnols ne parurent pas. On s'en étonnait: carie concert était rétabli entre les cours de Rome et de Madrid. AIdrovandi, nonce en Espagne, avait écrit au Pape que toutes les anciennes di(Q« cultes venaient d'être ap!anie:$, grâce au zèle d'Alberoni, et que la flotte espagnole allait partir de Cadix pour le Levant. Le Pape
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avait été si satisfait de ces nouvelles, il cmiiptait si bien sur le départ de Tescadro espagnole pour le Levant, qu*il avait fait Ameroni cardinal. Néanmoins cette escadre ne parut point dans TArchipei. La flotte AUTiliaire se sépara, et chaque nation se retira dans ses ports.
La raison pour laquelle le roi d'Espagne n*avait pas envoyé sa^oite dans Je Levant, provenait d'une insulte faite h son grand inquisiteur. Joseph Molinez était à Rome 1ors<^ue le roi d*Espngne le nomma grand inquisiteur dans son royaume. Non-seulement TEmpireet.rEspagne n'étaient pas en guerre Tun contre Tautre, mais encore l'Espagne était venue Tannée précédente au so cours de l'Empire, en envoyant une escadro contre les Turcs, dans le temps que rem()e- Teur leur faisait la guerre en Hongrie, et actuellement elle équipait seize vaisseaux et des galères; pour ménagera l'empereur la même diversion. Indépendamment «de cette circonstance de paix, qui devait persuader à Molinez qu'il trouverait les passages libres dans les Etats d*Italie de Tempereur, en partant de Rome, il avait, pour plus grande précaution, pris un passe-port ^e son ambassadeur auprès du Saint-Siège. Malgré cela, quand il passa par Milan, on T^ arrêta par ordre de l'empereur, et on le mit en prison avec tous ceux de sa suite. Le roi ^ISspagne regarda cette arrestation comme une hostilité qui demandait vengeance.
Ainsi, au lieu d*envoyer ses vaisseaux au -secours de l'empereur» il résolut secrètement de s'en servir pour aller fondre sur les Etals que possédait ce prince en Italie. Le Pape écrivit à l'empereur que la mesure qu'il venait de prendre, était contraire au droit des gens et è l'immunité d'un ecclésiastique constitué dans une si haute dignité. Pour toute réponse» on lui fil savoir qu'on avait de secrèles menées à reprocher a Molinez; qu'on voulait bien que ce fût le Pape qui en connût; mais qu'en attendant Molinez serait étroitement gardé dans tes prisons de la citadelle de Milan. Pour surcroît de malheur, Molinez y mourut peu de temps après.
Sous prétexte de se venger , le roi d'Espagne envoya en Sardaigue [1717J la mêoie llotle qu'il destinait contre les Turcs. Elle alla niouiller devant Cagliari. Elle débarqua des troupes qui en formèrent le siège, et dans l'espace de deux à trois mois, elle ei>(eva à l'empereur l'Ile entière de Sardaigne. Plusieurs crurent que depuis longtemps celte expédition avait élé projetée par le cardinal Àlberoni» et que le projet d'envoyer cette année-là une escadre dans le Levant n'avait élé qu'un voile pour couvrir le dessein qu*«on avait conçu à Madrid d'attaquer l'empereur en Italie , ivendant qu'il était occupé contre les Turcs. Quoi qu'ihen soit, Clément XI, étraliger a toutes «es menées, n'en pouvait qu'être extrêmement affligé pour bien des raisons.
De son celé , Tempereur , voyant que la S;^;%laigM lui avait étl* eulevéc en si peu de
temps, parut craindre qu'il n'y eût contre lui une conspiration de tous les princes d'Italie. Il s'en prit surtout au Pape, pour contenir lous les autres par son moyen. Il l'ac* cusa d'être enlré dans le complot, tout imaginaire qu'il était. Il lui reprocha d'avoii violé sa parole , de s'être secrètement concerté avec le roi d*Espagne ; il le menaça de sa vengeance, si on ne mettait fin h de telles hostililés. En même temps il fit défendre au nonce de Vienne de paraître en sa présence, ou même à la cour. Il envoya ordre à celui de Naples de sortir du royaume dans les vingtquatre heures. Il y prescrivit le séquestre de tous les revenus des bénéfices vacants, et abolit le tribunal qui y était érigé pour subvenir h l'entretien de la basilique de Saint- Pierre de Home»
Tout cela ne se faisait de la part de l'empereur, que pour forcer le Pape à lui ménager au moins une suspension d'armes auprès du roi d'Espagne ; (*t le Pape n'avait pas besoin d'y être excité. Sa perplexité était grande ; comme il ne pourrait plaire au roi d'Espagne sans mécontenter l'empereur , il ne pourrait non plus contenter rem|)ereur sans déplaire au roi d'Espagne. Néanmoins il espéra qu'après avoir , de part et d'autre , essuyé d'abord quelques mauvais momenls, il en sortirait à la satisfaction de tous les deux ; et c'est ce qui arriva. Il fit d'abord appeler à son audience le comte de Gallascb, ambassadeur de l'empereur. Il le chargea d'exprimer à ce monarque la surprise où il était de se voir soupçonné d*élre entré dans un prétendu complot avec l'Espagne. Il écrivit au prince lui-même qu'il le priait d'avoir de lui des sentiments plus équitables; et,
f>ourne pas laisser au pou voir des séquestres es revenus des bénéfices vacants, qu'on avait saisis dans le royaume de Kaples , il nomma sur-le-champ à tous les évêchés et aux autres bénéfices que la mort y avait dépourvus de titulaires.
. Dans la Morée , les Catholiques se trouvaient presque sans prêtres, et réduits à une extrême misère, depuis que les Turcs l'avaient conquise sur les Vénitiens. Le Pape ouvrit son trésor pour v envoyer d'abondants secours. Il y établit de nouveaux prêtres à la place de ceux que l'indigence ou l'oppression en avait chassés; et il ne fut tranquille de ce c6té-là , que quand on lui eut donné l'assurance que ses largesses avaient sufll pour salisfaire à tous les besoins.
La principauté do Rheinsfeld courait risque de tomber en des mains hérétiques.
Pour prévenir ce malheur, il fallait dispenser du sous-diaconat le prince Guillaume des landgraves de Hesse-ilheinsfeld. Le bien de la religion le demandait. L*emporeur le représenta au Pape. Le prince Guillaume possédait aJors un di) ces riches canonicats de l'Eglise méiropolitaine de Cologne. Le Pape lui permit, quoiqu'il eût reçu le premier des trois ordres sacrés, d*épouser une princesse .catholique. Pour tous frais de dispense, il lui recommanda' la foi orthodoxe tians toutes les villes et autres lieux de la
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principauté dont il allait prendra possession.
Clément XI établit aussi en Suisse, h ses dépens, un grand nombre d*écoles où la jeunesse, élevée dans les belles-lettres, pût en môme temps être formée è la piélë. Dans quelques monastères, au contraire, le relÂckemenl nrant fait des progrès, il rencontra des obstacles h la réforme qu*il y voulait introduire. Il eut à soutenir Topposition de personnes puissantes el intéressées aux abus. Mais sans user d*autres voies que de celles de la douceur, il parvint à les contenir. Les hérétiques avaient indignement profiiné réglise de J'abbaye de SainiGall. Il s'adressa h I empereur et au duc d*Orléans , régent de France pendnnt la minorité de Louis XV, pour obtenir justice de Tatlentat qui avait été commis. Le régent Gt en sorte que les auteurs de celte profanation ne demeurassent pas sans chAliment.
En France, Thérésie de Jansétnus exerçait des ravages. Après la mort de Louis XIV, elle leva le masqué contre Paulorilé légitime. Ses partisans, après avoir soutenu leur révolte contre la bulle Unigenilus^ par un appel semblable h celui de Luther, la dénoncèrent p\ibliquement au futur concile ((énéral : c'est-è-dire qu'ils appelèrent de *Bj^lîse h l'Eglise même, de TEglise dispersée k TE^lise assemblée en concile, el du jugement irréformable qu'elle avait déjà porté contre leserreurs^ de Quesnel, au jugement qu'ils attendaient encore d'elle sur le même sujet.
A tant d'efforts, le Pape n'opposa d'abord, selon sa coutume, que les voies de la douceur. Il écrivit les lettres les plus tendres et les plus touchantes. Hais le temps de la résipiscence n'étant pas encore venu , et les appels se multipliant avec les libelles , au grand scandale (le la religion ; après avoir lait brûler h Rome, par In main du bourreau, plusieurs de ces libères, condamné tout appel de la bulle Unigenilus , déclaré qu'il n*admottrait aux évècnés aucun de ceux qui lui seraient suspects dans la doctrine. Clément XI porta l'année suivante , 1718, une seconde bulle, commençant par ces mots : Pattoralii of/icii. Par cette seconde bulle il déclarait séparés de la f;ommunion de sa charité tous ceux qui n'étaient pas soumis k la première. Divers parlements rendirent dus arrêts pour empêcher qu'elle ne lût reçue en France. Le Pape s'en consolait, puisque, disait-il, il avait fait son devoir.
La guerre contre les Turcs le préoccupait toujours. Il aurait déliré que rem^iereur poussât contre eux ses concjuôles plus loin , et que les Vénitiens reprissent la Murée. lltfs il n'en avait plus guère l'espoir, depuis que le roi d*E<pagne avait enlevé la Sar-* daigne k l'empereur , & moins qu'on ne la lui rendit et qu'on ne discontinuât de lui faire ta guerre en Italie. Sans cela , il était érident que l'empereur travaillerait à faire sa paix avec les Turcs ; que le roi d'Espagne u'cnverrait plus de secours aux Vénitiens ,
et que ces deux princes allaient embraser l'Italie du feu d'une nouvelle guerre.
En vue de la prévenir , le Pape contura le roi d'Espagne de laisser en paix les Etats de l'empereur, et de joindra ses forces S celles des autres princes catholiques, pour agir tous de concert contre les ennemis du nom chrétien. Le roi d'Espagne répondit que l'insulte qu'il avait reçue de la part de l'empereur, dans la personne du grand inouisiteur Molinez, demandait réparation. LePape répliqua que les secours d'argent qu'il luiavait procurés sur les revenus ecclésiastiques de l'Espagne, ne lui ayant été accordés que pour agir contre les infidèles, il ne pouvait plus les lui continuer, s'il cessait de leur faire la guerre. Il ajouta que, si le cardinal Alberoni, son premier ministre, persistait h lui donner d'autres conseils, au liou^ de lui accorder les bulles de l'archevêché de Séville, que ce cardinal sollicitait, il retiendrait celles m/^.mes de Malaga, qu'on venait de renvoyer à Rome. C'est par l'impulsion de l'empereur que le Pape avait écrit dans ce sens au roi d*£spagne.
A Madnd on ne fut pas content de cette^ loitre. Philippe V défendit au nonce de con^ tinuer ses fonctions , et h ses ministres d'à-voir aucun rapport avec lui. Il envoya ordro h tous ceux de ses sujets qui étaient à Rome d'en sortir. Eu même temps il tournait' contre la Sicile ses armes victorieuses. Le cardinal Alberoni était même accusé d'avoir fait, au nom du roi d'Espagne, un traité secret avec les Turcs. Le comte de Gallasch en avait porté sa plainte au Pape en présence de tous les cardinaux. On prétendaitque, pour conlracler cette alliance, il s'était servi de l'intermédiaire du prince Ragotzi»^ et que son but était d'aider la Porte ottomane h faire la guerre è l'empereur. Clément XI approfondit cette affaire, et dissipa^ tous les doutes. Il pria l'empereurde rendre sur cela justice au roi d'Espagne; et, ea égard aux circonstances, Charles VI fut sifrappé de la grandeur d'Ame et de l'équilé du Pontife , qu'il révoqua tous les ordres. qu'il avait donnés è son préjudice» et qu'il; conçut pour lui une estime et une ténera-^ tiou qui ne se démentirent plus. Il rétablit son nonce à Vienne, et rappela èNapIes celui
3u'il en avait fait sortir. Il se h&la ensuite e faire sa paix avec les Turcs , pour être )lus en état de se défendre en Italie contre e roi d'Espagne. Cette paix fut conclue à Passarowilz à. des conditions que ne désapprouvèrent pas les Vénitiens qui y étaient compris. La principale était que, de part ei d'autre, chacun demeurerait maître des conquêtes faites dans la présente guerre. A. la première nouvelle qu en reçurent les Vénitiens , ils abandonnèrent le siège de Ihilcigno, en Dalmalie. Les Turcs- étaient auc abois; la perle de la Hnn^ie tes avait consternés dans tout l'Orient. Ils apprirent à respecter la main qui leur avait attiré sur les bras l'empereur el les prniCGS catholiques* On ne les vit plus si féroces contre les Chrétiens ; et U France», profitant de la conjouc-^
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ture» réitéra auprès du Grand Seigneur des demandes qu*il n*avait pu jusqu'alors faire ëcoDUTcn ravcor des religieux qui gardent le saint sépulcre , et elle en oblint loùl ce qu'elle demanda. La Sicile émit encore au duc de Savoie. Mais le roi d'Espagne ayant appris que ce prince songeait à la céder à l'empereur moyennant quelque équivalant « y envoya des troupes [1718] ^ qui en con-
Juirent d'abord Ta plupart des villes avec 'autant plus de Tacilité» que les Siciliens regrettaient fa domination espagnole. Presque aussitôt que ces mêmes villes eurent ouvert leurs portes à l'armée d'Espagne, elles demandèrent qu'on mît fin aux troubles dont elles étaient depuis quelque temps agifées au sujet du tribunal de la monarchie. Le roi d'Espagne donna ordre au cardinal Aquaviva, son minisire à Rome, d'en traiter avec le Pape. D*un commun accord on convint de plusieurs articles, qui apaisé^ fent toutes les dissensions. Ainsi finit cette étrange affaire.
Quelques mois après, la paix so Ot entre i*emi)ereur et le roi d'Espaçne qui lui céda la Sicile, et au duc de Savoie le royaume de Sardaigne. Par ce traité il. fut aussi stipulé que les Etats de Parme et de Plaisance seraient donnés à don Carlos, fils atné de la reine d'Espagne , si le duc de Parme venait k mourir sans enfants mâles. On agita encore, si on ne réunirait point à Parme et à Plaisance les duchés de Castro et de Aonci-
!;lione. Mais le Pape s'c^'leva avec tant de brce contre ce projet, qu'on ne crut pas de- . voir y toucher. 11 se plaignit vivement de ce que, sans même le consulter, on avait disposé du Plaisantin et du Parmesan avec la même confiance que s'il n*eût pas eu le domaine direct sur ces deux Etats. Il démontra avec la même évidence que le Saint- Siège avait toujours eu aussi un domaine souverain sur Castro et sur Ronciglione ; que, selon le droit qu'il en avait, Ranuce 11 les avait vendus au Saint-Siège dans le dernier siècle; et qu'il n'était plus possible aux ducs de Parme a*y revenir.
Toutes ces affaires terminées. Clément XI ne songea plus qu'à porter remède aux suites fâcheuses de la guerre. Les Anglais avaient longtemps séjourné dans l'Ile de liinorque. L'évêquo s'était constamment opposé à la licence avec laquelle ils avaient prétendu se livrer à l'exercice de leur reli-
fîon ; et, par la fermeté de son zèle, il leur lait devenu odieux. H avait dans l'Ile de Majorque un grand vicaire, qui ambitionnait sa place, qui espérait Tootenir par leur moyen, et qui, dans cet espoir, se montrait fort indulgent h leur égard. Peu s'en fallut , eu effet, qu'ils ne forçassent l'évêque de la lui abandonner. Le Pape, averti , y mit bon ordre.
En Suisse, Tabbé de Saint«4jaU avait conclu à Bade, avec la cantoii de Berne, un accord qui lui était très-préjudiciable è luimême, k l'indépendance de son abbave, aux droits de son église, de son monastère , et de la foi catholique* Giéffleut XI commença
par l'annoter et par ordonner h l'abbé qnll insérât dans ses archives la cassation qun Rome en avait faite, afin qneses sirccesseurs y trouvassent un titre pour réclamer leurs droits. Ensuite il pria Louis XV d'interposer ses bons oflicea pour faire rendre à celle même abbaye tous les effets que les hérétiques en avaient enlevés. Louis XJV avait fait dire aux cantons suisses par le comte du Luc, son ambassadeur, qu'il ne r^^nouvellerait son alliance avec eux qu'après qu'ils auraient restitué au monastère de Saint-Gall et autres églises les droits et les biens dont ils les araient dépouillés. Le duc d'Orléans , régent, s'employa pour le même objet et l'obtint.
Les luthériens avaient toujours sur le cœur, la conversion du prince électoral de Saxe. Quelque ferme qu'il fût dès lors et qu'il ail toujours été dans la foi catholique f ils imaginaient chaque jour divers moyens de le rapprocher d'eux, en lui faisant épouser une princesse protestante. Pour prévenir leur dessein. Clément XI envoya à Vienne [1719] le P. Snlerno, Jésuite, avec ordre de demander à l'empereur une des deux archiduchesses pour le prince électoral. L'empereur répondit qu'en vue de seconder les bons désirs du Pape et ceux du roi de Pologne, il accordait l'atnée des deux, nommée Marie. Il écrivit au Pape qu'il ne tenait plus
3 u'à ce prince de l'épouser, quand il voii« rait. C'est la même jirincesse qui s'assit depuis avec lui sur lo trône de Pologne.
Animé par un même motif de religion, le Pape entreprit de marier Jacques Sluart, celui que Louis XIV avait reconnu roi d'Angleterre à la mort de Jacques 11, son père. Clément XI savait que Dieu a ses moments marqués pour rétablir ,. quand il lui platt, les princes d'une famille royale sur le trône de leurs ancêtres. 11 lui proposa sa propre filleule, la princesse Clémentine Sobieski, petite-fille de Jean 111 , roi de Pologne : le prince l'accepta. A cette nouvelle il y eut des Anglais qui remuèrent, et firent tant au« près de l'empereur que, comme la princesse traversait rAlIcmagné pour aller à Rome
4 'oindre son futur époux, il y eut ordre à nspruck de l'arrêter et de la garder à vue. On la traita néanmoins avec égards. Après quelqites mois de séjour, s'étant déguisée en homme, elle trompa la vigilance de ses gardes, et arriva dans la Romagne. Elle alla ensuite à Rome, où elle fut bien accueillie du Pope qui, h son arrivée, lui envoya une sommé d argent considérable, et qui la logea dans le monastère des religieuses de Sainte- Ursule. Le prince était allé faire un voyage en Espagne. A son retour, il s'arrêta à Monlefiascone , qui n'est qu'à une jouyiéo de Rome, dans les Etats (pontificaux. La princesse Clémentine s'y rendit aussi. L'6vêque du lieu les maria. Do ce iour-là Clément XI augmenta la pension qu'il ne cessa point de leur servir. Il fit meubler à Rome un palais digne de les recevoir. 11 les y attira bientôt après ; et à la naissance du premier des deux princes dont Dieu bénit leur oiariage, nais-
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SAn^o qui eut lieu le dernier jour de Tannée 1790, le P/ipe voulut que les mngistrMs du Caintole roniain el les principaux seigneurs fissislassenl aux rnuehos de ta princesse; c^oe quatre des prineipaur notaires inscrivissent le prince nouveau-né dans leurs registres publics, et que, do $a part, on lui portât solennellement les langes , comme il se pratique envers les premiers-nés des tâtes couronnées.
On eût dit que les sectateurs de la religion anglicane commençaient dès lors à apf^réhender le prince nouveau-né. En Irlande Is s*éîevèrent contre les Catholiques. Ils les traduisirent devant les tribunaux, et la magistrature les soumit h des peines pécuniitires qui excédaient leurs facultés. Clément XI se hflta d*aller è leur secours. Il leur envoya de Targent pour soulager leur misère. Il intéressa Tempereur, le régent de France, le foi de Portugal dans leur cause, et par le moyen de ces puissances, il fit cesser Toppression. Les archevêques d*Armagh et de Dublin avaient un violent démêlé au sujet de leur juridiction. La querelle s'échauffait si vivement, qu'elle commençait à diviser les fidèles de ces doux métropoles. Pour en arrêter le cours, le Pape se fît juge do leur difTérend. 11 en commit la discussion aux raniinaux de la congrégation de la Propagande. Il Texamina avec eux dans toute la rigueur, et il mit fin à la discorde, en sommant les deux prélats de se soumettre à sa décision.
La discussion était encore plus vive en Allemagne, par la licence avec laquelle vivaient noml>re d'ecclésiastiques, et par la fermeté avec laquelle les gens de bien s'éle* Talent contre leurs dérèglements. Le désor- ^dre V était tel qu'en quelques endroits on ne distinguait plus à leurs habits les gens d*E^lise des séculiers. Un, entre autres, très-connu par le nom qu*il portait , pourvu de riches bénéfices, et déjà élu évèque d*un grand siège, s*avisa non-seulement de continuer h porter Tépée a))rès son élection; mais encore il en vint ju<;qu'à se battre en duel, dans une place publique, et des plus fréquentées, avec celui qui avait été sou eoneurrent potii^ Tépiscopat. Clément XI y remédia si efTicncement, que ce fut depuis, pour tout ecclésiastique, comme une espèce d*apostasie que de quitter l'habit de son état.
Dans Tordre de Malle, il s'était aussi glissé bien des abus touchant la manière dont on
Î décernait les charges et les dignités, et ODt on y administrait les revenus. On con- Teiiait de part et d'autre, à prix d'argent, pour les conférer, ou pour i«3S obtenir. Par \h tes bénéQces se trouvaient livrés à des ronventions simoniaques, et possédés bien souvent par ceux des commandeurs ou des ebevaiiers qui lus méritaient le moins. Pour ronper nourt h un pareil désordre, le Pape fil une bulle où, après leur avoir enjoint, en général, de s*en tenir à leurs statuts, il déclarait, en particulier, déchus de toute commanderie, de tout kéuéSce , de toute charge
dans Tordre, non-seulement tous ceux qui» useraient entrés par la voie des présents oe» des promesses , mais encore tous ceux«jqiti? seraient entrés en quelque stipulatroR avec les contractants. Il comprenait dans ce nombre ceux qui les auraient aidés de leurs conseils et de leurs secours^ ceux qui leur a4i^ raient donné.leur appui ou leur assentimen!, et il les déclarait soumis à toutes les censures et h toutes les peines portées-, tant pac les sacrés canons que par leurs propres oonstitulions. Pour aller même au^evant de tout prétexte, il rejetait toute excuse qju'os aurait pu alléguer dans la suite, ense disant possesseur de bonne foi, cl^ autorisé par l'usego.
Les ouvriers évangélinues souffraient de cruels traitements dans la Géorgie, et tes fidèles n'en étaient pas non plus exempts. Les Arméniens schismatiques les opprimaient. Le mal se faisait surtout sentir à Tiflis, où le roi de Perse avait permis aux Capucins de s'établir, et où ils venaient de former une nombreuse communauté. Deux hommes influents semblaient y avoir juré la perte de la religion. Leur autorité sur le peuple était si absolue, que le gouverneur de la province n'en eut pas assez pour la* réprimer. Ils excitèrent publiquement lt*s schismatiques à la révolte contre les Catholiques, et se mirent à la tête des mutins. Ou pilla la maison des Capucins, on renversa une partie de leur église. On faillit faire mourir plusieurs fidèles sous le béton, et quelques-uns furent laissés pour morts. U n'était plus possible aux prêtres de faire les fonctions de leur ministère. Clément XI* n'en fut pas plutôt informé, qu'il dépêchai vers le roi de Perse pour implorer sa protection. A sa prière, le prince envoya oixire^ sur-le-champ ou'on puntt les coupables, el le calme fut rétabli. Mais h peine le cessai tion du châtiment eut donné au scbisme Is^ loisir de respirer, qu'il recommença ses tn)stilités avec tant d'acharnement, que la punition même ne fut plus capable de l'arrêter., Il ne discontinua ses crunutés que lorsqu'il se fut lassé de les exercer. Pour consoler Clément XI , le roi de Perse défendit qu'on établît de nouveaux imfiôts sur les Catholii» ques. Il confirma tous les privilèges à^eui; accordés par les rois ses ancêtres. A. sou tour^ pour lui en montrer sa reconnaissance, le Pontife engagea la république de Venise et le grand-duc de Toscane à joindre leurs re^ meidments aux siens; et, è Tombre de leur crédit, la foi fut depuis [dus tranqjLiilli» en Arménie.
Le Pontife tomba malade» La Sèvre ^o prK avec des vomissements presque continuels. Son asthme l'oppressait; il ne pouvait respirer. Il fut obligé de s'aliter. On exposa le saint Sacrement dans toutes les églises, pour obtenir le rétablissement de sa santé. La princesse de Bade, qui so trouvait à Ronu?, se signala par l'intérêt qu'elle montra- pour sa conserYation» Sa piété l'avait attirée aux pieds des sainU^ sipêtres. Elle y fit uneneuvaioe («our dcr? )Ddec la guérison du Pape,
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ture, réitéra auprès du Grand Seigneur des demandes qu*il n*avait pu jusqu'alors faire écouler en Tavdir {\es religieux qui gardent le saint sépulcres » et elle en obtint tout ce qu'elle demanda. La Sicife émit encore au duc de Savoie. Mais te roi d'Espagne ayant appris que ce prince songeait à la céder à l'empereur moyennant quelque équivalant , y envoya des iroupes [1718], qui en con-
Juirent d'abord Ta plupart des villes avec 'autant plus de Tacilité» que les Siciliens regretlaienl fa domination eiipagnole. Presque aussîlôt que ces mêmes villes eurent ouvert leurs portes à l'armée d*Espagne, elles demandèrent qu'on mtt On aux troubles dont elles étaient depuis quelque temps agi* fées au sujet du tribunal de la monarchie. Le roi d'Espagne donna ordre au cardinal Aquaviva, son minisire à Rome, d'en traiter avec le Pape. D*un commun accord on convint de plusieurs articles, qui apaisé^ fent toutes les dissensions. Ainsi finit cette étrange affaire.
Quelques mois après, la paix se flt entre i'emnereur et le roi d'Espagne qui lui céda la Sicile, et au duc de Savoie le royaume de Sardaigne. Par ce Içaitéil fut aussi stipulé que les Etats de Parme et de Plaisance seraient donnés à don Carlos, fils atué de la reine d'Espagne , si le duc de Parme venait k mourir sans enrants mâles. On agita encore, si on ne réunirait point à Parme et à Plaisance les duchés de Castro et de Aoncî-
!;lione. Mais le Pape s'rleva avec tant de brce contre ce projet, qu'on ne crut pas de- . voir y toucher. Il se plaignit vivement de ce que, sans même le consulter, on avait disposé du Plaisantin et du Parmesan avec la même confiance que s'il n*eût pas eu le domaine direct sur ces deux Etats. Il démontra avec la mémo évidence que le Saint- Siège avait toujours eu aussi un domaine souverain sur Castro et sur Ronciglione; que, selon le droit qu'il en avait, Ranuce 11 les avait vendus au Sainl-Siége dans le dernier siècle; et qu'il n'était plus possible aux ducs de Parme a*y revenir.
Toutes ces affaires terminées, Clément XI ne songea plus qu'à porter remède aux suites fâcheuses de la guerre. Les Anglais avaient longtemps séjourné dans l'Ile de liinorque. L'évoque s'était constamment opposé è la licence avec laquelle ils avaient prétendu se livrer à l'exercice de leur religion; et, par la fermeté de son zèle, il leur était devenu odieux. Il avait dans l'Ile de Majorque un grand vicaire, qui ambitionnait sa place, qui espérait Tootenir par leur moyen, et qui, dans cet espoir, se montrait fort indulgent h leur égard. Peu s'en fallut , en effet, qu'ils ne forçassent l'évAque de la lui abandonner. Le Pape, averti , y mit bon
ordre.
En Suisse, Tabbé de Saint-GaU avait conclu à Bade, avec la canton de Berne, un accord qui lui était très-préjudiciable è luiiiiémet è l'indépendance de son abbave, aux droits de son église, de son monastère, et de la foi catholique* Clément XI commença
par l'annoter et par ordonner à l'abbé qnll insérât dans ses archives la cassation quA Rome en avait faite, afin qneses sirccesseurs y trouvassent un titre pour réclamer leurs droits. Ensuite il pria Louis XV d'inter|>o. ser ses bons oflices pour faire ren<lreà celto même abbaye tous les effets que les hérétiques en avaient enlevés. Louis XJV avait fait dire aux cantons suisses par le comte du Luc, son ambassadeur, qu'il ne renouvellerait son alliance avec eux qu'après qu'ils auraient restitué au monastère de Saint-Gall et autres églises les droits et les biens dont ils les araient dépouillés. Le duc d'Orléans , régent, s'employa pour le même objet et l'obtint.
Los luthériens avaient toujours sur le coeiir la conversion du prince électoral de Saxe. Quelque ferme qu*il fût dès lors et qu'il ait toujours été dans la foi catholique f ils imaginaient chaque jour divers moyens de le rapprocher d'eux, en lui faisant épouser une princesse prolestante. Pour prévenir leur dessein. Clément XI envoya à Vienne [1719] le P. Salerno, Jésuite, avec ordre de demander à l'empereur une des deux archiduchesses pour le prince électoral. L'empereur répondit qu'en vue de seconder les bons désirs du Pape et ceux du roi de Pologne, il accordait ratnée des deux, nommée Iklarie. Il écrivit au Pape qu'il ne tenait plus qu'à ce prince de l'épouser, quand il voudrait. C'est la même jirincesse qui s'assit depuis avec lui sur lo trône de Pologne.
Animé par un même motif de religion, le Pape entreprit de marier Jacques Stuart, celui que Louis XIV avait reconnu roi d'Angleterre à la mort de Jacques 11, son père. Clément XI savait que Dieu a ses moments marqués pour rétablir ,. quand il lui plaît, les princes d'une famille royale sur le trône de leurs ancêtres. Il lui proposa sa propre filleule, la princesse Clémentine Sobieski, petite-fille de Jean III , roi de Pologne : le prince l'accepta. A cette nouvelle il y eut des Anglais qui remuèrent, et firent tant au« près de l'empereur que, comme la princesse traversait rAlIcmagnè pour aller à Rome
S'oindre son futur époux, il y eut ordre à nspruck de l'arrêter et de la garder à vue. On la traita néanmoins avec égards. Après quelqites mois de séjour, s'étant déguisée en homme, elle trompa la vigilance de ses gardes, et arriva dans la Romagne. Elle alla ensuite è Rome, où elle fut bien accueillie du Pope qui, h son arrivée» lui envoya une sommé d argent considérable, et qui la logea dans le monastère des religieuses de Sainte- Ursule. Le prince était allé faire un voyage en Espagne. A son retour, il s'arrêta à Montefiascone, qui n'est qu'à une jouyiéo de RomCi dans les Etats pontificaux. La princesse Clémentine s'y rendit aussi. L'évêque du lieu les maria. Do ce iour-là Clément XI augmenta la pension qu'il ne cessa point de leur servir. 11 fil meubler à Rome un palais digne de les recevoir. Il les y attira bientôt après ; et à la naissance du premier des deux princes dont Dieu bénit leur mariage, nais-
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Mn^f> qiiî eut Heu le dernier jour de Tannée 1790« le Pape rouhit que Ip9 magislrdls du Caintolo romain et les principaux seigneurs fissislassent aux rnnehes de ta princesse; c^ue quatre des principaux notaires înscri- ▼issent le prince nouveaii-né dans leurs registres publics, et que, de sa part, on lui portfll solennellement les langes , comme fl se pratique envers les premiers-nés des tâtes couronnées.
On eût dit que les sectateurs de la religion anglicane commençaient dès lors è apf^réhender le prince nouveau-né. En Irlande Is s*élevèrcnt contre les Catholiques. Ils les traduisirent devant les tribunaux, et la mngislratnre les soumit h des peines pécuni;t<res qui excédaient leurs facultés. Clément XI se iiflta d*8ller è leur secours. Il leur envoya deTargent pour soulager leur misère. Il intéressa Tempereur, le régent de France* le roi de Portugal dans leur cause, et par le moyen de ces puissances, il fit cesser Pop-
Gression. Les archevêques d*Armagh et de >uhlin avaient un violent démêlé au sujet de leur juridiction. La querelle s'échauffait si vivement, qu'elle commençait à diviser les fidèles de ces doux métropoles. Pour en arrêter le cours, le Pape se fil juge do leur difTérend. Il en commit la discussion aux cardinaux de la congrégation de la Propagande. Il Texamina avec eux dans toute la rigueur, et il mit Hn h la discorde , en sommant les deux prélats de se soumettre à sa décision.
La discussion était encore plus vive en Allemagne, par la licence avec laquelle vivaient noml>re d'ecclésiastiques, et par la fermeté avec laquelle les gens de bien s'éle* traient contre leurs dérèglements. Le désor- ,dre V était tel qu'en quelques endroits on ne distinguait plus à leurs habits les gens d*E^lise des séculiers. Un, entre autres, très-connu par le nom qu*ii portait , pourvu de riches bénéfices, et déjà élu évêque d'un grand siège, s'avisa non-seulement de continuer h porter l'épée après son élection ; mais encore il en vint jusqu'à se battre on doel, dans une place publique, et des plus fréquentées, avec celui qui avait été son eoneurrent poui^ Tépiscopat. Clément XI y remédia si efFicacemenl, que ce fut depuis, pour tout ecclésiastique, cumme une espèce d'apostasie que de quitter l'habit de son état.
Dans Tordre de Malte, il s'était aussi glissé bien des abus touchant la manière dont on y décernait les charges et les dignités, et doDton y administrait les revenus. On contenait de part et d'autre, à prix d'argent, pour les conférer, ou pour ies obtenir. Par i^ les bénéQces se trouvaient livrés à des ronventioDS simoniaques, et possédés bien souvent par ceux des commandeurs ou des ehevaiiers qui les méritaient le moins. Pour roiii^r court h un pareil désordre, le Pape fil une bulle où, après leur avoir enjoint, en généralf de s'en tenir à leurs statuts, il délïlarait» en particulier, déchus de toute commanderiet de tout kéuéfice , de toute charge
dans Tordre, non-seulement tous ceux qui» y seraient entrés par la voie des présents <hI' des promesses , mais encore tous ceux«jqitif seraient entrés en quelque stipulatton areo les contractants. Il comprenait dans ce nombre ceux qui les auraient aidés de leurs conseils et de leurs secours^ ceux qui leur a4i^ raientdonné.leur appui ou leurassentimon*, et il les déclarait soumis à toutes les censures et à toutes les peines portées, tant pac les sacrés canons que par leurs propres oonstitutions. Pour aller même au^evant de tout prétexte, il rejetait toute excuse qju'on aurait pu alléguer dans la suite, eO'Se disant possesseur de bonne foi, cl^ autorisé par l'usage.
Les ouvriers évangélinues souffroJent de cruels traitements dans la Géorgie, et les fidèles n'en étaient pas non plus exempts. Les Arméniens schismatiques les opprimaient. Le mal se faisait surtout sentir à Tiflis, où le roi de Perse avait permis aux Capucins de s'établir, et où ils venaient de former une nombreuse communauté. Deux hommes influents semblaient y avoir juré la perte de la religion. Leur autorité sur le peuple était si absolue, que le gouverneur de la province n'en eut pas assez pour laréprimer. Ils excitèrent publiquement les schismatiques à la révolte contre les Catholiques, et se mirent à la tête des mutins. Ou pilla la maison des Capucins, on renversa une partie de leur église. On faillit faire mourir plusieurs ikièles sous le bâton, et quelques-uns furent bissés pour morts. U n'était plus possible aux prêtres de faire les fonctions de leur ministère; Clément XI* n'en fut pas plutôt informé, qu'il dépécliai vers le roi de Perse pour implorer sa protection. A sa prière, le prince envoya ordre^ sur-le-champ au'on puntt les coupables, et le calme fut rétabli. Mais à peine la cessa*^ tion du châtiment eut donné au schisme le* loisir de respirer, qu'il recommença ses tn)stilités avec tant d'acharnement, que la punition même ne fut plus capable de l'arrêter., Il ne discontinua sesjru.iutés que lorsqu'il se fut lassé dsJe5"exercer. Pour consoler Clément Xr,' le roi de Perse défendit qu'on établît de nouveaux im|»ôts sur les Cutholiiques. Il confirma tous l*es privilèges à^eui; accordés par les rois ses ancêtres. Ason tour^ pour li>i en montrer sa reconnaissance, le Pontife engagea la république de Venise et le grand-duc de Toscane à joindre leurs re-^ merclments aux siens; et, è l'ombre de leur crédit, la foi fut depuis plus tranqjiiille en Arménie.
Le Pontife tomba malade» La fièvre hvprit avec des vomissements presque continuels. Son asthme l'oppressait; il ne pouvait respirer. Il fut obligé de s'aliter. On exposa le saint Sacrement dans toutes les églises, pour obtenir le rétablissement de sa santé. La princesse de Bade, qui so trouvait à Ronu?, se signala par l'intérêt qu'elle montra pour sa conservation. 3a piété l'avait attirée aux pieds des sain!» ipôtres. Elle y fit uneneuvaine pour dcr? )ndec la guérison liu Pape,
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ture, réitéra auprès du Grand Seigneur des demandes quMl n*avail pu jusqu'alors faire ëcoDler en fa^cm des religieux qui gardent le saint sépulcre 9 et elle en obtint tout ce qu'elle demanda. La Sicife émit encore au duc de Savoie. Mais te roi d'Espagne ajant appris que ce prince songeait à la céder à l'empereur moyennant quelque équivalant , y envoya des troupes [1718], qui en con-
Juirent d'abord Ta plupart des villes avec 'autant plus de facilité» que les Siciliens regrettaient fa domination espagnole. Presque aussilôt que ces mêmes villes eurent ouvert leurs portes h l'armée d'Espagne» elles demandèrent qu'on mît On aux troubles dont elles étaient depuis quelque temps agi* tées au sujet du tribunal de la monarchie. Le roi d'Espagne donna ordre au cardinal Aquaviva» son ministre à Rome» d'on traiter avec le Pape. D*un commun accord on convint de plusieurs articles» qui apaisé^ fent toutes les dissensions. Ainsi finit cette étrange affaire.
Quelques mois après» la paix so Ot entre Tempereur et le roi d'Espagne qui lui céda la Sicile» et au duc de Savoie le royaume de Sardaigne. Par ce traité il fut aussi stipulé que les Etats de Parme et de Plaisance seraient donnés à don Carlos» fils afué de la reine d'Espagne » si le duc de Parme venait k mourir sans enTants mâles. On agita encore.sion ne' réunirait point à Parme et à Plaisance les duchés de Castro et de Ronci-
!;lione. Mais le Pape s'rleva avec tant de bree contre ce projet, qu'on ne crut pas de- . voir y toucher. Il se plaignit vivement de ce que» sans même le consulter» on avait dis* posé du Plaisantin et du Parmesan avec la même confiance que s'il n'eût pas eu le domaine direct sur ces deux Etats. Il démontra avec la même é.vidence que le Saint- Siège avait toujours eu aussi un domaine souverain sur Castro et sur Ronciglione ; que» selon le droit qu'il en avait, Ranuce 11 les avait vendus au Sainl-Siége dans le dernier siècle; et qu'il n'était plus possible aux ducs de Parme a*y revenir.
Toutes ces affaires terminées» Clément XI ne songea plus qu'à porter remède aux suites fâcheuses de la guerre. Les Anglais avaient longtemps séjourné dans l'Ile de liinorque. L'évêque s'était constamment opposé h la licence avec laquelle ils avaient prétendu se livrer à l'exercice de leur reli-
fion ; et» par la fermeté de son zèle, il leur lait devenu odieux. Il avait dans l'Ile do Majorque un grand vicaire» qui ambitionnait sa place» qui espérait l'obtenir par leur moyen, et qui, dans cet espoir» se montrait fort indulgent h leur égard. Peu s'en fallut » en effet, qu'ils ne forçassent l'évêque de la lui abandonner. Le Pape» averti » y mit bon ordre.
En Suisse» l'abbé de Saint-GaU avait conclu à Bade» avec la cantoii de Berne» un accord qui lui était très-préjudiciable è luimême» à l'indépendance de son abbave» aux droits de son église» de son monastère » et de la foi catlioliqaeé Glémeut XI commença
par l'annoler et par ordonner h l'abbé qnll insérât dans ses archives la cassation quA Rome en avait faite, afin qne ses sirccesseurs y trouvassent un titre pour réclamer leurs droits. Ensuite il pria Louis XV d'inter)>n. ser ses bons offices pour faire rendre à cello même abbaye tous les effets que les hérétiques en avaient enlevés. Louis XJV avait fait dire aux cantons suisses par le comte du Luc» son ambassadeur» qu'il ne renouvellerait son alliance avec eux qu'après qu'ils auraient restitué au monastère de Saint-Gall et autres églises les droits et les biens dont ils les avaient dépouillés. Le duc d'Orléans , régent» s'employa pour le même objet et l'obtint.
Los luthériens avaient toujours sur le cœur, la conversion du prince électoral de Saxe. Quelque ferme qu'il fût dès lors et qu'il ail toujours été dans la foi catholique f ils imaginaient chaque jour divers moyens de le rapprocher d'eux, en lui faisant épouser une princesse protestante. Pour r^révenir leur dessein. Clément XI envoya à Vienne [1719] le P. Snlerno, Jésuite, avec ordre de demander à l'empereur une des deux archiduchesses pour le prince électoral. L'empereur répondit qu'en vue de seconder les bons désirs du Pape et ceux du roi de Pologne» il accordait Tatuée des deux» nommée Marie. 11 écrivit au Pape qu'il ne tenait plus
3 u'à ce prince de l'épouser» quand il vourait. C'est la même jirincesse qui s'assit depuis avec lui sur le trône de Pologne.
Animé par un même motif de religion » le Pape entreprit de marier Jacques Sluart, celui que Louis XIV avait reconnu roi d'Angleterre à la mort de Jacques 11» son père. Clément XI savait que Dieu a ses moments marqués pour rétablir ,, quand il lui platt» les princes d'une famille royale sur le trône de leurs ancêtres. 11 lui proposa sa propre filleule» la princesse Clémentine Sobieski, petite-fille de Jean 111 » roi de Pologne : le prince l'accepta. A cette nouvelle il y eut des Anglais qui remuèrent, et firent tant auprès de l'empereur que» comme la princesse traversait rAlIcmagné pour aller à Uome
i 'oindre son futur époux, il y eut ordre à nspruck de l'arrêter et de la garder à vue. On la traita néanmoins avec égards. Après quelqites mois de séjour» s'étant déguisée en homme» elle trompa la vigilance de ses gardes, et arriva dans la Romagne. Elle alla ensuite h Rome, où elle fut bien accueillie du Pape qui, h son arrivée, lui envoya une sommé d argent considérable, et qui la logea dans le monastère des religieuses de Sainte- Ursule. Le prince était allé faire un voyage en Espagne. A son retour, il s'arrêta à Montefiascone, qui n'est qu'à une jouyiéo de Rome, dans les Etats pontificaux. La princesse Clémentine s y rendit aussi. L'évêque du lieu les maria. Do ce iour-là Clément XI augmenta la pension qu'il ne cessa point de leur servir. Il fit meubler è Rome un palais digne de les recevoir. H les y attira bientôt après ; et à la naissance du premier des deux princes dont Dieu bénit leur mariage » nais-
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SAn^o qui eul lieu le dernier jour de Tannée f790« le Pcifie voulut que les mngîstrdts du Capîlolo romain et les principaux seigneurs assistassent aux rnuehes de ta princesse; c^ue quatre des prineipaux notaires inscrivissent le prince nouveau-né dans leurs registres publics, et que, do sa part, on lui portât solennellement les langes , comme il se pratique envers les premiers-nés des tâtes couronnées.
On eût dit que les sectateurs de la reli* gion anglicane comrifiençaient dès lors è ap-
{iréhender le prince nouveau-né. En Irlande Is s'élevèrent contre les Catholiques. Ils les traduisirent devant les tribunaux « et la mngistralure les soumit h des peines pécuni;»«res qui excédaient leurs facultés. Clément XI se liflta d'aller è leur secours. Il leur envoya de l'argent pour soulager leur misère. Il intéressa Tempereur, le régent de France, le roi de Portugal dans leur cause, et par le moyen de ces puissances, il fit cesser Top-
Kressîon. Les archevêques d*Armagh et de >uhlin avaient un violent démêlé au sujet de leur juridiction. La querelle s'échauffait si vivement, qu'elle commençait è diviser les fidèles de ces doux métropoles. Pour en arrêter le cours, le Pape se fit juge do leur différend. Il en commit la discussion aux raniinaux de la congrégation de la Propagande. Il Texamina avec eux dans toute la rigueur, et il mit (in h la discorde, en sommant les deux prélats de se soumettre à sa décision.
La discussion était encore plus vive en Allemagne, par la licence avec laquelle vi- Taient nombre d'ecclésiastiques, et par la fermeté avec laquelle les gens de bien s'élevaient contre leurs dérèglements. Le désor- ^dre y était tel qu'en quelques endroits on ne distinguait plus à leurs habits les gens d'Eglise des séculiers. Un, entre autres, très-connu par le nom qu'il portait , pourvu de riches bénéfices, et déjà élu évèque d*un grand siège, s'avisa non-seulement de continuer è porter l'épée après son élection ; mais encore il en vint jusqu'à se battre en duel» dans une place publique, et des plus fréquentées, avec celui qui avait été son concurrent poui^ l'épiscopat. Clément XI y remédia si efTicacement, que ce fut depuis, pour tout ecclésiastique, comme une espèce d*apost8sie que de quitter l'habit de son état.
Dans Tordre de Malte, il s'était aussi glissé bien des abus touchant la manière dont on y décernait les charges et les dignités, et doDt on y administrait les revenus. On con- Taiiait de part et d'autre, à prix d'argent,
rur les conférer, ou pour ies obtenir. Par les bénéQces se trouvaient livrés à des conventions simoniaques, et possédés bien souvent par ceux des commandeurs ou des cbevaiiers qui lus méritaient le moins. Pour couper eourt h un pareil désordre, le Pape fit une bulle où, après leur avoir enjoint, en général, de s'en tenir à leurs statuts, il déclarait, en particulier, déchus de toute comn>affKltrie« de tout béuéSce , de toute charge
dans l'ordre, non-seulement tous ceux qui* y seraient entrés par la voie des présents <hi> des promesses , mais encore tous ceux%qiti' seraient entrés en quelque stipuiatron avec les contractants. Il comprenait dans ce nombre ceux qui les auraient aidés de leurs conseils et de leurs secours^ ceux q^i leur a4i^ raientdonné.leur appui ou leurassentimon*, et il les déclarait soumis à toutes les censures et à toutes les peines portées-, tant pac les sacrés canons que par leurs propres oonstilutions. Pour aller même au^evant de tout prétexte, il rejetait toute excuse qn'os aurait pu alléguer dans la suite, en se disant possesseur de bonne foi, cIf autorisé par l'usege.
Les ouvriers évangélioue» souffraient da cruels traitements dans la Géorgie, et les fidèles n'en étaient pas non plus exempts. Les Arméniens schismatiques les opprimaient. Le mal se faisait surtout sentir à Tiflis, où le roi de Perse avait permis aux Capucins de s'établir, et où ils venaient de former une nombreuse communauté. Deux hommes influents semblaient y avoir juré la perte de la religion. Leur autorité sur le peuple était si absolue, que le gouverneur de la province n'en eut pas assez pour \i¥ réprimer. Ils excitèrent publiquement L*s schismatiques à la révolte contre les Catiio* tiques, et se mirent à la tète des mutins. Ou pilla la maison des Capucins, on renversa une partie de leur église. On faillit faire mourir plusieurs iUièles sous le béton, et quelques-uns furent hiasés pour morts. U n'était plus possible aux prêtres de faire les fonctions de leur ministère; Clément XI* n'en fut pas plutôt informé, qu'il dépêcliai vers le roi de Perse pour implorer sa protection. A sa prière, le prince envoya ordre^ sur-le-champ au'on puntt les coupables, et le calme fut rétabli. Mais à peine le cessa-^ tion du châtiment eut donné au schisme Is* loisir de respirer, qu*il recommença ses tn)stilités avec tant d'acharnement* que la punition même ne fut plus capable de l'arrêter., Il ne discontinua ses^u.iutés que lorsqu'il so fut lassédfi J«sr'exe1xer. Pour consoler Clément XtTTô roi de Perse défendit qu'on établît de nouveaux imfiôts sur les Catholii» ques. Il confirma tous les privilèges à^euI; accordés par les rois ses ancêtres. A sou tour^ pour li>i en montrer sa reconnaissance, le Pontife engagea la république de Venise et le grand-duc de Toscane à joindre leurs re-^ merclments aux siens; et, è l'ombre do leur crédit, la foi fut depuis plus traiiqjiiilli» en Arménie.
Le Pontife tomba malade» La fièvre hvprit avec des vomissements presque continuels. Son asthme l'oppressait; il ne pouvait respirer. Il fut obligé de s'aliter. On exposa le saint Sacrement dans toutes les églises, pour obtenir le rétablissement de sa santé. La princesse de Bade, qui so trouvait à Ronu?, se signala par l'intérêt qu'elle montra, pour sa conserYation. Sa piété l'avait attirée aux pieds des sainU^ vipôtres. Elle y fit uneneuvaine |(0ur dcr? )ndec la guérison liu Pape,
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ture, réitéra auprès du Grand Seigneur des demandes qu'il n*avait pu jusqu'alors faire ëcoDleren ravior iies religieux qui gardent le saint sépulcre » et elle en obtint tout ce qu'elle demanda. La Sicife était encore au duc de Savoie. Mais te roi d*Espagne ayant appris que ce prince songeait è la céder à Tempereur moyennant quelque équivalant, y envoya des troupes [1718], qui en con-
Juirent d'abord Ta plupart des villes avec 'autant plus de facilité» que les Siciliens regp*etlaienl fa domination espagnole. Presque aussftôt que ces mômes villes eurent ouvert leurs portes h l'armée d*Espagne» elles demandèrent qu*on mît fm aux (roubles dont elles étaient depuis quelque temps agi* fées au sujet du tribunal de la monarchie. Le roi d'Espagne donna ordre au cardinal Aquaviva, son ministre à Rome, d'en traiter avec le Pape. D*un commun accord on convint de plusieurs articles» qui apaisé^ feot toutes les dissensions. Ainsi finit cette étrange affaire.
Quelques mois après» la paix so Ot entre l'empereur et le rot d*Espaçne qui lui céda la Sicile» et au duc de Savoie le royaume de Sardaigne. Par ce traité il fut aussi stipulé que les Etats de Pnrme et de Plaisance seraient donnés à don Carlos» fils afné de la reine d'Espagne , si le duc de Parme venait k mourir sans enTants mâles. On agita encore.sion ne réunirait point à Parme et à Plaisance les duchés de Castro et de Aouci-
!;lione. Mais le Pape sVIeva avec tant de bree contre ce projet» qu'on ne crut pas de- . voir y toucher. Il se plaignit vivement de ce que» sans même le consulter , on avait disposé du Plaisantin et du Parmesan avec la même confiance que s'il n'eût pas eu le domaine direct sur ces deux Etats. Il démontra avec la mémo é.vidence que le Saint- Siège avaift toujours eu aussi un domaine souverain sur Castro et sur Ronciglione ; que» selon le droit qu*il en avait, Ranuce II les avait vendus au Sainl-Siége dans le dernier siècle; et a\V\l n'était plus possible aux ducs de Parme d'y revenir.
Toutes ces affaires terminées» Clément XI ne songea plus qu'à porter remède aux suites fâcheuses de la guerre. Les Anglais avaient longtemps séjourné dans Tlle de liinorque. L'évoque s'était constamment opposé à la licence avec laquelle ils avaient prétendu se livrer à l'exercice de leur reli-
5 ion ; et» par la fermeté de son zèle, il leur tait devenu odieux. Il avait dans l'Ile de Majorque un grand vicaire, oui ambitionnait sa place » qui espérait Tootenir par leur moyen» et qui, dans cet espoir, se montrait fort indulgent h leur égard. Peu s'en fallut » en effet, qu'ils ne forçassent l'évèque de la lui abandonner. Le Pape» averti » y mit bon ordre.
En Suisse» l'abbé de Saint-GaU avait conclu à Bade» avec la canton de Berne» un accord qui lui était très-préjudiciable è luiinémet à l'indépendance de son abbave» aux droits de son église» de son monastère » et de la foi catlioliqueé Glémeut XI commença
par f annoter et par ordonner h l'abbé qnll insérît dans ses archives la cassation qun Rome en avait faite, afin que ses sirccesseurs y trouvassent un titre pour réclamer leurs droits. Ensuite il pria Louis XV d'interposer ses bons oflices pour faire rendre à cette même abbaye tous les effets que les hérétiques en avaient enlevés. Louis XJV avait fait dire aux cantons suisses par le comte du Luc» son ambassadeur, qu'il ne renouvellerait son alliance avec eux qu'après qu'ils auraient restitué au monastère de Saint-Gall et autres églises les droits et les biens dont ils les ayaient dépouillés. Le duc d'Orléans , régent, s'employa pour le même Objet et l'obtint.
Les luthériens avaient toujours sur le cœur, la conversion du prince électoral de Saxe. Quelque ferme qu'il fût dès lors et qu'il ait toujours été dans la foi catholique f ils imaginaient chaque jour divers moyens de le rapprocher d'eux, en lui faisant épouser une princesse protestante. Pour ftrévenir leur dessein. Clément XI envoya è Vienne [1719] le P. Snlerno, Jésuite, avec ordre de demander à l'empereur une des deux archiduchesses pour le prince électoral. L'empereur répondit qu'en vue de seconder les bons désirs du Pape et ceux du roi de Pologne» il accordait ratnée des deux» nommée Marie. 11 écrivit au Pape qu'il ne tenait plus
3 u'è ce prince de l'épouser, quand il vourait. C'est la même j)rincesse qui s'assit depuis avec lui sur le trône de Pologne.
Animé par un même motif de religion » le Pape entreprit de marier Jacques Sluart. celui que Louis XIV avait reconnu roi d'Angleterre h la mort de Jacques II, son t»ère. Clément XI savait que Dieu a ses moments marqués pour rétablir ,. quand il lui plaît» les princes d'une famille royale sur le trône de leurs ancêtres. Il lui proposa sa propre filleule, la princesse Clémentine Sobieslei, petite-fille de Jean III , roi de Pologne : le prince l'accepta. A cette nouvelle il y eut des Anglais qui remuèrent, et firent tant auprès de l'empereur que, comme la princesse traversait l'Allomagné pour aller à Rome
i 'oindre son futur époux, il y eut ordre à nspruclL de l'arrêter et de la garder à vue. On la traita néanmoins avec égards. Après quelques mois de séjour, s'étant déguisée en homme» elle trompa la vigilance de ses gardes, et arriva dans la Romagne. Elle alla ensuite è Rome, oix elle fut bien accueillie du Pape nui, h son arrivée, lui envoya une sommé d argent considérable, et qui la logea dans le monastère des religieuses de Sainte- Ursule. Le prince était allé faire un voyage en Espagne. A son retour, il s'arrêta à Montefiascone, qui n'est qu'à une jouyiéo de Rome» dans les Etats pontificaux. La princesse Clémentine s y rendit aussi. L'évêque du lieu les maria. Do ce iour-là Clément XI augmenta la pension qu'il ne cessa point do leur servir. Il fit meubler è Rome un palais digne de les recevoir. Il les y attira bientôt après ; et à la naissance du premier des deux princes dont Dieu bénit leur mariage » nais-
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nnxi^o. qui eut lieu le dernier jour de Tannée 1790, le Piipe vonliit que I09 magistrdls du Capîlolo romain et les principaux seigneurs assistassent aux rnnehes de ta princesse; Ciue quatre des prineipanx notaires inscri- ▼issent le prince nouveau-né dans leurs registres publics, et que, de sa pari, on lui portât solennellement les langes , comme fl se pratique envers les premiers-nés des tâtes couronnées.
On eût dit que les sectateurs de la religion anglicane commençaient dès lors à appréhender le prince nouveau-né. En Irlande ils s*élevèrcnt contre les Catholiques. Ils les traduisirent devant les tribunaux, et la magistrature les soumit h des peines pécuni;t'res qui excédaient leurs facultés. Clément XI 86 hflta d'aller è leur secours. II leur envoya de Targent pour soulager leur misère. Il intéressa Tempereur, le régent de France , le foi de Portugal dans leur cause, et par le moyen de ces puissances, il fit cesser Toppression. Les archevêques d'Armagh et de Dublin avaient un violent démêlé au sujet de leur juridiction. La querelle s'échauffait si vivement, qu'elle commençait è diviser les fidèles de ces doux métropoles. Pour en arrêter le cours, le Pape se fit juge do leur différend. Il en commit la discussion aux cardinaux de la congrégation de la Propagande. Il Texamina avec eux dans toute la rigueur, et il mit fin à la discorde, en sommant les deux prélats de se soumettre à sa décision.
La discussion était encore plus vive en Allemagne, par la licence avec laquelle viraient norot)re d'ecclésiastiques, et par la fermeté avec laquelle les gens de bien s'éle* Talent contre leurs dérèglements. Le désor- ^dre r était tel qu'en quelques endroits on ne distinguait plus à leurs habits les gens d'Eglise des séculiers. Un, entre autres, très-connu par le nom qu'il portait, pourvu de riches bénéfices, et déjà élu évèque d*un grand siège, s'avisa non-seulement de continuer h porter l'épée après son élection; mais encore il en vint ju<iqu*è se battre eu duel, dans une place publique, et des plus fréquentées, avec celui qui avait été sou eoncurrent poui^ l'épiscopat. Clément XI y remédia si efficacement, que ce fut depuis, pour tout ecclésiastique, comme une espèce dVipostasie que de quitter l'habit de son état.
Dans l'ordre de Malte, il sY*tait aussi glissé bien des abus touchant la manière dont on
Î décernait les charges et les dignités, et oot on y administrait les revenus. On contenait de part et d'autre, à prix d'argent, pour les conférer, ou pour ies obtenir. Par \h les bénéfices se trouvaient livrés à des conventions simoniaques, et possédés bien souvent par ceux des commandeurs ou des chevaliers qui les méritaient le moins. Pour rouper court h un pareil désordre, le Pape fil une bulle où, après leur avoir enjoint, en général, de s'en tenir à leurs statuts, il détlarait, en particulier, déchus de toute comnMnderte, de tout béuéfice , de toute charge
dans Tordre, non-seulement tous ceux qui* useraient entrés par la voie des présents <hi^ des promesses , mais encore tous ceux^jqoi* seraient entrés en quelque stipulatfon areo les contractants. Il comprenait dans ce nombre ceux qui les auraient aidés de leurs conseils et de leurs secours^ ceux qui leur a4i^ raient donné.leur appui ou leur assentimon% et il les déclarait soumis à toutes les censures et h toutes les peines portées-, tant pac les sacrés canons que par leurs propres oonstitutions. Pour aller même au^evant de tout prétexte, il rejetait toute excuse q.u'o« aurait pu alléguer dans la suite, en>se disant possesseur de bonne foi, cIf autorisé par l'usego.
Les ouvriers évangéliuues souffraient de cruels traitements dans la Géorgie, et les fidèles n'en étaient pas non plus exempts. Les Arméniens schismatiques les opprimaient. Le mal se faisait surtout sentir à Tiflis, où le roi de Perse avait permis aux Capucins de s'établir, et où ils venaient de former une nombreuse communauté. Deux hommes influents semblaient y avoir juré la perle de la religion. Leur autorité sur le peuple était si absolue, que le gouverneur de la province n'en eut pas assez pour U réprimer. Ils excitèrent publiquement les schismatiques à la révolte contre les Catholiques, et se mirent à la tôte des mutins. Ou pilla la maison des Capucins, on renversa une partie de leur église. On faillit faire mourir plusieurs fidèles sous le t>Aton, et quelques-uns furent hiasés pour morts. U n'était plus possible aux ppôtres de faire les fonctions de leur ministère; Clément Xi n'en fut pas plutôt informé, qu'il dépêchai vers le roi de Perse pour implorer sa protection. A sa prière, le prince envoya ordre^ sur-le-champ au'on puntt les coupables, et le calme fut rétabli. Mais à peine le cessa-^ tion du chAtiment eut donné au schisme leloisir de respirer, qu'il recommença ses hostilités avec tant d'acharnement, que la punition même ne fut plus capable de l'arrêter^ Il ne discontinua ses crunutés que lorsqu'il se fut lassé de les exercer. FOïrr cônsCter Clément XI , le roi de Perse défendit qu'on établît de nouveaux impôts sur les Cutholîi» ques. Il confirma tous les privilèges à^euI; accordés par les rois ses ancêtres. A. sou tour^ pour li>i en montrer sa reconnaissance, le Pontife engagea la république do Venise et le grand-duc de Toscane à joindreleurs re-^ merclments aux siens; et, è l'ombre de leur crédit, la foi fut depuis plus tranqjLiilli» en Arménie.
Le Pontife tomba malade» La fièvre fe prit avec des vomissements presque continuels. Son asthme l'oppressait; il ne pouvait respirer. Il fut obligé de s'aliter. On exposa le saint Sacrement dans toutes les églises, pour obtenir le rétablissement de sa santé. La princesse de Bade, qui so trouvait à Rome, se signala par l'intérêt qu'elle montra pour sa conservation. 3a piété l'avait attirée aux pieds des saintes jpôtres. Elle y fit une^neuvaine pour dci?)Ddec la guérison iLuPape,
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ture» réitéra auprès du Grand Seigneur des demandes qu'il n*avail pn ]usqu*alors faire ëcooler en Tavcor iies religieux qui gardent le saint sépulcre 9 et elle en obtint tout ce qu'elle demanda. La Sicile était encore au duc de Savoie. Mais le roi d'Espagne ayant appris que ce prince songeait è la céder à l'empereur moyennant quelque équivalant , y envoya des troupes [1718], qui en con-
Juirent d'abord Ta plupart des villes avec *autant plus de facilité» que les Siciliens regretlaienl la domination espagnole. Presque aussitôt que ces mêmes villes eurent ouvert leurs portes à l'armée d'Espagne» elles demandèrent qu'on mît fln aux troubles dont elles étaient depuis quelque temps agitées au sujet du tribunal de la monarchie. Le roi d^Espagne donna ordre au cardinal Aquaviva, son ministre à Rome, d'en traiter avec le Pape. D'un commun accord on convint de plusieurs articles, qui apaisé^ teoi toutes les dissensions. Ainsi finit cette étrange affaire.
Quelques mois après, la paix so Ot entre Temnereur et le rot d'Espaçne qui lui céda la Sicile, et au duc de Savoie le royaume de Sardaigne. Par ce traité il fut aussi stipulé que les Etats de Parme et de Plaisance seraient donnés à don Carlos, fils afné do la reine d'Espagne , si le duc de Parme venait h mourir sans enTants mâles. On agita encore, si on ne' réunirait point à Parme et à Plaisance les duchés de Castro et de Aonci-
!;lione. Mais le Pape s'ileva avec tant de brce contre ce projet, qu'on ne crut pas de- . voir y toucher. 11 se plaignit vivement de ce que» sans môme le consulter, on avait disposé du Plaisantin et du Parmesan avec la môme confiance que s'il n*eût pas eu le domaine direct sur ces deux Etats. Il démontra avec la môme éj^idence que le Saint- Siège avait toujours eu aussi un domaine souverain sur Castro et sur Ronciglione ; que, selon le droit qu'il en avait, Ranuce 11 les avait vendus au Saiol-Siége dans le dernier siècle; et qu'il n'était plus possible aux ducs de Parme d*;^ revenir.
Toutes ces affaires terminées, Clément XI ne songea plus qu'à porter remède aux suites fâcheuses de la guerre. Les Anglais avaient longtemps séjourné dans l'Ile de liinorque. L'évoque s'était constamment opposé à la licence avec laquelle ils avaient prétendu se livrer à l'exercice de leur religion; et» par la fermeté de son zèle, il leur était devenu odieux. 11 avait dans l'Ile de Majorque un grand vicaire, qui ambitionnait sa place» qui espérait Tootenir par leur moyen, et qui* dans cet espoir, se montrait fort indulgent h leur égard. Peu s'en fallut , en effet, qu'ils ne forçassent l'évoque de la lui abandonner. Le Pape» averti » y mit bon
ordre.
En Suisse» Tabbé de Saint-GaU avait conclu à Bade» avec h cantoii de Berne» un accord qui lui était très-préjudiciable è luiniémet è l'indépendance de son abbave, aux droits de son église, de son monastère » et de h foi catholique* Ciéffleut XI commença
par Tannoler et par ordonner h l'abbé qnll insérât dans ses archives la cassation qun Rome en avait faite, afin qne ses sirccesseurs y trouvassent un titre pour réclamer leurs droits. Ensuite il pria Louis XV d*inter|>n. ser ses bons offices pour faire rendre à cello môme abbaye tou.^ les effets que les hérétiques en avaient enlevés. Louis XJV avait fait dire aux cantons suisses par le comte du Luc» son ambassadeur, qu'il ne renouvellerait son alliance avec eux qu'après qu'ils auraient restitué au monastère de Saint-Gall et autres églises les droits et les biens dont ils les avaient dépouillés. Le duc d'Orléans , régent, s'employa pour le môme Objet et l'obtint.
Los luthériens avaient toujours sur le cœur, la conversion du prince électoral de Saxe. Quelque ferme qu'il fût dès lors et qu'il ait toujours été dans la foi catholique f ils imaginaient chaque jour divers moyens de le rapprocher d'eux, en lui faisant épouser une princesse protestante. Pour prévenir leur dessein. Clément XI envoya à Vienne [1719] le P. SalernOt Jésuite, avec ordre de demander à l'empereur une des deux archiduchesses pour le prince électoral. L'empereur répondit qu'en vue de seconder les bons désirs du Pape et ceux du roi de Pologne, il accordait Tatuée des deux, nommée aiarie. Il écrivit au Pape qu'il ne tenait plus u'à ce prince de l'épouser, quand il vourait. C'est la même princesse qui s'assit depuis avec lui sur lo trône de Pologne.
Animé par un même motif de religion , le Pape entreprit de marier Jac(|ues Sluart. celui que Louis XIV avait reconnu roi d'Angleterre à la mort de Jacques 11, son père. Clément XI savait que Dieu a ses moments marqués pour rétablir, .quand il lui platt» les princes d'une famille royale sur le trône de leurs ancêtres. 11 lui proposa sa propre filleule, la princesse Clémentine Sobieski, petite-fille de Jean 111 , roi de Pologne : le prince l'accepta. A cette nouvelle il y eut des Anglais qui remuèrent, et firent tant au« près de l'empereur que, comme la princesse traversait rAIlcmagné pour aller à Home
i 'oindre son futur époux, il y eut ordre à nspruck de l'arrêter et de la garder à vue. On la traita néanmoins avec égards. Après quelques mois de séjour, s'étant déguisée en homme, elle trompa la vigilance do ses gardes, et arriva dans la Romagne. Elle alla ensuite è Rome, où elle fut bien accueillie du Pape qui, h son arrivée, lui envoya une sommé d argent considérable, et qui la logea dans le monastère des religieuses de Sainte- Ursule. Le prince était allé faire un voyage en Espagne. A son retour, il s'arrêta à Montefiascone, qui n'est qu'à une jouyiéo de Rome^ dans les Etats ponlifica'jx. La princesse Clémentine s'y rendit aussi. L'évêque du lieu les maria. Do ce iour-là Clément XI augmenta la pension qu'il ne cessa point do leur servir. Il fit meubler à Rome un palais digne de les recevoir. Il les y attira bientôt après ; et à la naissance du premier des deux princes dont Dieu bénit leur mariage » nais-
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saifo q'iî ei'l n«'U le ilfirnier jf>ur iIk \'ai\ufii: 1790, le Pa|>e voulut que les rii:<KiMrnl« ilu Ciit'iinlf rniiisin et les priiiciimiix «'-iKiiciiK E»i-'!lflssent miT rnticlM-s (Je 11 firir» !■>•<■; f,DP quntre des )iriijei;iiix iiotair'rf iit^'^ii viiS*nt le i<rînc- iiniircjni-n/; 'lant leur» n- . pisirw l'Ub ic*. et q'ie, *)■? :n f-'.n , 'l'i ii^i pnrtSl *•■■ '.JiLi'.'-frnu-tl'. !-r» ll-'i^'-i , f/.fnrr ';
lit** rooronr.'é*».
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et «olljcita de pouvoir communier de sa main. Dien l'exauça : le Pape guérit, e( il lui administra la communion.
Bientôt le roi de Portugal fit part au Pontife d'heureuses nouvelles de la Chine, venues de Gôa et de Macao. Il lui mandait que ie maître du Ci^lesle Empire faisait toujours un Lrès-grand cas des maximes du christianisme» et que jamais prince n'avait* témoigné ni plu« d'estime ni plus de vénération pour Sa Sainteté. L'empereur en donna des prouves louchantes qu'il serait trop long d'exposer ici. Clément XI résolut donc de lui adresser une nouvelle ambassade, pour le remercier de la protection qu'il accordait dans ses Etats aux prédicateurs de l'Evangile, et pour le prier de la leur continuer. Dans celte vue, après avoir ordonné des prières publiques, et pris l'avis des cardinaux de la congrégation de la Propagande, il choisit pour cette importante mission un prélat recommandable par son mérite et par sa piété. C'était Mezzabarba. Il le fit patriarche d'Alexandrie, Y.isiteur apustoliiiue pour toutes les Eglises d'Orient, et son légat a la- If rtf auprès de l'empereur de la Chine. 11 lui associa vingt hommes choisis, partie entre les meilleurs prédicateurs, partie entre les
Elus habiles maîtres en toute sorte d'arts liéraux , et il lui ordonna de tenir la main à ce que ses décrets sur les cérémonies chinoises fussent religieusement exécutés.
Mezzabarba prit sa fOute pour Lisbonne, accompagné de tous ceux que le Pape lui avait associés. Il fut reçu du roi de Portugal avec tous les honneurs qui convenaient h sa dignité. Ce prince l'embarqua sur ses vaisseaux avec ceux de sa suite. Il les défraya 4ous pendant le voyage. Ils mirent h la voile le 25 mars 1719. Après avoir touché aux Indes, ils se rembarquèrent pour la Chine, où ils arrivèrent après neuf mois d'une heureuse navigation. Le légat fut reçu do l'em- [lereur de la Chine sur la Du de décembre de a même année, avec les plus grandes mar- .que5 de distinction. Après avoir pris de ses mains les lettres du Pape, lui avoir plusieurs HbtlTTemandé des nouvelles de sa santé, et lui avoir fait déférer tous les honneurs qu'on rend à la Chine eu pareille occasion, l'em-
{lereur le fit manger avec lui à sa table. 11 ui présenta lui-même à boire, et enjoignit k ses mandarins d'envoyer dans le môme temps de son meilleur vio à ceux de la suite qui , selon l'usage, étaient restés h rentrée du palais. S'apercevant pendant le repas que, par un jour froid, le légat ne portait, suivant la coutume du pays, que des babits de soie , et craignant que sa santé n'en souffrît, il fit apporter un de ses pro-
Sres manteaux fourré de zibeline. Il lui en t présent, et voulut qu'il s'isn couvrit h l'heure môme. Sur l'article des cérémonies chinoises , l'empereur se montra toujours ferme à snutenir qu'elles sont puremeut civiles, qu'elles n'ont rien de religieux; et, quoique le légat pût faire dans la suite, il ne put persuader le prince. Celui-ci cependant continua toujours de protéger TEglisç
dans ses Etats, et c'est dont ce qu'on en nul obtenir. Après un assez long séjour en Cdino, le légat repassa en Europe, et revint à Rome sous le pontificat d'Innocent X11I.
Quand il était parti dMlalie , il vaquait dix places dans le Sacré Collège. Clément XI Ie5s remplit. Du nombre de ces dix cardinaux il y en eut trois qu'il honora de la pourpre de son pur mouvement quoiqu'ils appartinssent aux trois principales couronnes. C'é» talent François de Mailly, le Flamand Thomas de Bossu, et l'Espagnol Louis Belluga. Le Pape dit en plein consistoire , qu'en leur conférant une si haute di^i^nité, il avait prétendu récompenser leur zèle pour le soutien de la foi.
Louis Belluga montra combien il en était digne par le refus qu'il en fit. Sa résistance alla si loin, qu'il fallut que tout le Sacré Collège s'interposât pour la vaincre; encore ne put-il y réussir. Ce saint homme s'était engagé par vœu de ne jamais accepter le chapeau de cardinal. Il parut comme frappé de la foudre, lorsqu'on lui apprit qu'il venait de lui être conféré- à son insu. Il persista trois mois entiers à déclarer qu'en conscience il ne pouvait se rendre è ce qu'on désirait de lui. Sa profonde humilité lui fit d'abord objecter son insuflisance. 11 recourut ensuite à la promesse qu'il avait faite h Dieu. Hais plus il fit d'etforts pour tâcher de se soustraire aux honneurs qu'on venait de lui décerner,
f)lus le Pape se crut obligé de l'astreindre h es accepter. Il lui en fit un commandement exprès, en le dispensant de son vœu; et le nouveau cardinal se soumit [1720],
Eu quelques cours de l'Europe, on ne pensait pas aussi avantageusement du cardinal Alberoni. Le roi d'Espagne venait de le dépouiller du premier ministère, de le renvoyer de Madrid, en lui ordonnant de sortir* sans délai de toute l'étendue de ses Etats. Il le déféra au Pape. Il forma contre lui différentes plaintes, et quelques puissances se joignirent è ce prince pour prier le Pape de les approfondir. Clément XI ne voulait ni punir un innocent, ni laisser un coupable impuni. Il commit Camille Cibo, son auditeur, pour en connaître. Il éialilit une congrégation de seize cardinaux pour discuter tous les chefs d*accusation , avec défense néanmoins de rien statuer h son insu. Le cardinal Alberoni venait d'aborder à Cônes. Le Pape pria le doge de le faire arrêter. On le retint en effet quelques jours. Peu après le sénat lui rendit la liberté. Le cardinal se retira en Lombardie, où il se tint caché jusqu'à la mprt de Clément XI et d'ott il ne cessait de répandre des écrits pour sa justitication. Ses adversaires en publiaient aussi contre lui. Ceux-ci étant venus à se calmer, l'affaire n'eut pas de suites, et elle f»arut entièreaient assoupie sous le pontificat suivant.
Rome fut affligée par de nouvelles maladies qui semblaient s'attaquer aux plus nobles tètes. C'étaient des pleurésies, dont on mourait presque aussitôt qu'on on était atteint. Il s'y mêla des fièvres malignes» qui
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les rendirent contagieuses. Le Saeré Collège perdit alors les cardinaux Astalli et de la Trëmollle. Le premier élail doyen du Sacré Collège : le second se trouvait , depuis ifuinze h seize ans, charp^é des afTaires de France auprès du Saint-Siège. Sa douceur vi sa droiture le firent universellement re-
Ï^retter. La mort fit quelque ravage dans e palais du Pape. Entre autres, Lancisi, son médecin, homme très-babile dans son art, et connu par de beaux ouvrages, fut em- |»ortè en peu de jours. En mourant, il laissa aux pauvres cent mille écus, dont Benoit XIII fit bâtir un magnique hôpital. Clément XI perdit beaucoup en perdnnt Lancisi.
Alais îl parut beaucoup plus inquiet sur le grand 4ionibre de personnes qui mouraient chaque jour, que sur le risque qu*ii courait lui-même de mourir. Il mit en mouvement tous les médecins de Rome pour imaginer les moyens de couper piml h la contagion, et craignant que les plus pauvres ne périssent faute de secours, il alla au-devant de leurs besoins.
Marseille se Irouva peu af)rès affligée de la peste. Un vaisseau, venu d^Alexandrie, et chargé de peaux du Levant, y apporta la contagion. Sa cargaison était destinée pour l'Italie. Le vaisseati fil voile en effet pour Naples; mais au moment où il allait entrer au pori, il s'éleva une tempête qui le poussa au large, et Pobligea de rclâchrr à Marseille. La Provence, le Comtat et quelques villes du Languedoc furent bientôt infectés du poison qu'il avait appoité. A cette nou- Telle, le Pape ordonna une procession générale, è laquelle il assista, pour demander à Dieu la cessation d'un si grand fléau. Il arma plusieurs* vaisseaux pour courir les côtes d'Italie et empocher la communication par mer. De mille en mille il plaça dus corps de garde, tant sur les bords de la Méditerranée que sur l'Adriatique, pour prévenir toute descente dans ses Etats. 11 établit aux portes de Rome un lazaret, ott tout ce qui venait des pays suspects était parfumé. Instruit de la disette qu'on commençait à souifrir dans Marseille, où le mal était dans toute sa force, il y envoya deux mille charges de blé qu'il adressa h Tévéque, digne héros de la charité, par le mépris qiTil faisait de la mort, et par le courage avec lequel il allait par les rues, dans les hôpitaux et dans les maisons particulières administrer les sacrements aux pestiférés. Avignon se trouvait à peu près dans le même étal. Clément XI y envoya mille charges de blé, avec ordre de lui faire savoir s'il en fallait davantage.
Dès lors ce Pontife redoubla d'activité; on eût dtjl qu'il ne voulait rien laisser d'imparfait après lui. Les Grecs tenaient un concile pour corriger les abus qui s'étaient introduits surtout en Russie. Il leur envoya de l'argent pour ceux des prélats qui n'auraient pas les moyens de subven^ir à la dépense de leurs voyages. En France le jansénisme fomentait toujours les divisions aur la doctrine. Cléuieut XI fit partir Mas-
sei, depuis cardinal, pour traiter è Paris des moyens de fléchir ou de réduire les réfractaires. Le roi de Pologne avait permis le libre exercice de la religion catholique dans la Lusace. Afin d'em()ècher que dans la suite on ne se relâchât sur cet article, il n'est point d'instances que le P;ipe ne fit pour obtenir un édit qui le rendît irrévocable. Désirant vivement que le tribunal de lamonari:hie demeurât aboli en Sicile, et que Commacliio fût enfin restitué au Saint- Siège, il envoya à Vienne,' pour terminer ces deux grandes affaires, son neveu, Alexandre Albani, depuis cardinal, et l'un des hommes de son siècle les plus remarquables par leur esprit. Afin de lui en faciliter le succès, il se hâta de faire cardinal le Jésuite Cienfuegos que l'empereur désirait beaucoup voir revêtu de la pourpre. Mais pour ne pas indisposer le roi d'Espagne par une telle promotion , il y joignit celle de Charles Borgia, patriarche des Indes, que ce prince souhaitait également voir élevé è la même dignilé.
Enfin, h la grande satisfaction du Pontife, Philippe V reçut à Madrid le nonce Aldovrandi, avec plein pouvoir de reprendre les fonctions de sa nonciature. Ce prince tourna en môme temps ses armes contre les Maures. Depuis vingt-sept ans, ils tenaient en Afrique la ville do Ceuta continuellement assiégée. 11 envoya une flotte avec des troupes qui les défirent et les contraignirent de lever le siège. On croyait les Maures abattus, lorqu'un mois après, en janvier 1721, ils revinrent, plus nombreux, fondre sur le camp des Espagnols. Leur déroute fut complète. Le roi d'Espagne écrivit au Pape de sa propre main pour Tinformer de cette victoire, et lui envoya quelques-uns des étendards pris par ses troupes sur lea infidèles. Clément XI en rendit de sofenn(;]lcs actions de grâces è Dieu par un discours latin qu'il prononça dans la chapelle» en présence du Sacré Collège et de la principale noblesse.
•Ce fut la dernière action publique de sa vie. Depuis plus de vingt ans, il succombait sous le poids '.les travaux, et le moment ai*prochait où il allait en recevoir la récompense. Son courage se soutenait toujours; mais il était visible que le mal empirait, et qu'il ne pouvait plus aller loin. Il le sentait si bien lui-même que, dans le dernier con-* sistoire, il dit aux cardinaux qu'il était averti que dans peu il devait comparaître devant le tribunal de Dieu, pour y rendre compte de son administration. C'est dans les mêmes sentiments qu'il se dépouilla d'une petite bibliothèque où il allait quelquefois se délasser; qu'il en fit transporter tous les livres chez ses neveux, et qu*au\ heures où il avait coutume de s'y retirer, il alla se renfermer tous les jours avec son confesseur pour traiter seul à seul avec lui des affaires de ^a conscience. Il en vint jusqu'à prier le cardinal Annibal Albani, son neveu, de lui préparer un tombeau des plus modestes dans Péglise de Saint Pierre; il traça lui«
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même ton épitaphe, défendant qu'on lui en fit aucune autre, et il la dicta à son nereu dans les termes suivants :
Clemcns XI. Poiuif. Max.
Iliijus 8:irTos»iict.T Basilicc
Olim Vicarius
El posiea canoiiiciis,
Sibi vivetis poni jussiu
Obiil aie...
Aniio saliilis...
Sedil in ponliflcalii...
Orale pro eo.-
Le lundi 17 mars, il dit sa Messe, selon sa coutume. Il donna audience h ceux qui se présentèrent. Vers midi , n'ayant plus personne h écouler, il rentra dans sas appartements, et en passant dans une des salles où il y avait du feu , il s'y arrêta pour se chauiïer. C'est là qu'on le trouva tout frissonnant. Il se mit au lit sans rien prendre. Les médecins appelés lui trouvèrent de la fièvre; mais ils jugèrent c\ue sa maladie ne serait ni longue ni considérable. Celle-ci ne pronostiquait rien de plus fâcheux que les précédentes. Il était encore d'un âge qui laissait beaucoup d'espoir , surtout dans un pays où ij est assez ordinaire qu'on conserve une bonne santé jusque dans une extrême vieillesse. La fièvre diminua en eiïel; sa tète redevint libre; et, voyant en lui tous les avant-coureurs d'une prochaine guérison , ses neveux crurent, dans la nuit, pouvoir aller prendre quelque repos.
Le lendemain, sa situation changea loulik coup. Dès la pointe du jour, le mal , qui était caché, se manifesta avec tant de violence, qu'en peu d'heures In maladie fut jugée mortelle. Inutilement les cardinaux Albani et Paulucci firent assembler les médecins. Témoins de leurs embarras et du peu de confiance qu'ils avaient dans leurs remèdes, les deux cardinaux conclurent que le péril était pressant, et ils ne songèrent plus qu'à en faire avertir le malade.
Clément XI re^ut la nouvelle de sa mort en homme qui s y attendait. Il en marqua de la joie; il la regardait comme la fin de son exil. 11 fit appeler son confesseur, et , après une confession générale de toute sa vie, il ordonna lui-même tout ce qu'il convenait de faire pour lui administrer le saint viatique. Puis, s'élant recueilli pour se préparer h recevoir le corps adorable de Jésus- Christ, et étant resté quelque temps seul comme absorbé en Dieu, il se fit revêtir de son roche! et de son camail. Il prit une étole, et il demanda avec empressement le saint viatique. Quand le saint Sacrement entra dans sa chambre, se tenant sur son lit et sur son séant,joignant ses deux mains et inclinant profondéuienl sa tête nue, il récita trois fois, et tout haut, la formule ordinaire de l'Eglise pour la confession de nos péchés. Puis, sétant tenu quelques moments en silence dans l'anéanlisseinent devant son Dieu , il communia avec une dévotion angélique.
Son action de grâces finie, il désira parler encore aux cardinaux Albani et Paulucci. C'étaienl les deux rardinaui q^i avaient le plus travaillé avec lui pendant son pontificat. Dès qu'il les vil, il leur demanda pardon de tout ce qui aurait pu leur déplaire en lui pendatit tant d'snnées , où il craignait de leur avoir été trop importun. Il conjura surtout le second, qui était son premier ministre, d'être bien persuadé qu'il l'avait toujours estimé, aimé et honoré, et qu'il mourait plein de reconnaissance à son égard. Aussitôt que le cardinal Albani avait entendu son oncle lui demander pardon è lui-même, attendri jusqu'au fond de l'âme, il s'était jeté à ses pieds, implorant sa bénédiction, et il était encore à genoux , fondant en larmes, lorsque le Pape, le relevant et l'embrassant tendrement, lut dit : « Mon cher neveu , regardez moi bien aMentivement, et considérez où aboutissent tous les faux honneurs de ce monde. Rien de grand que ce oui est grand aux yeux de Dieu. Tâchez de devenir un saint. » Charles Albani a^ant demandé qu'il lui fût permis de conduire à ses pieds toute sa. famille, pour recevoirsa bénédiction : « Vous me ilen)andez,» lui dit l'oncle, « ce que j'auraisdù vous proposer de moi-même. » Il les bénit tous, et, en les bénissant, il leur annonça « que Dieu ne les abandonnerait jamais, l II avait h Vienne un troisième neveu qu'il aimait beaucoup. Le cardinal Pdulurci lui proposa de le rappeler.c N m,» répondit le Pape, « je défends qu'on le fasse sans avoir pris sur cela de bons conseils. »
Ses forces l'abandonnaient. La nuit du 18 au 19 lui fut très-douloureuse. Mais i( ne lui échappa aucune plainte. Son unique préoccupation était do prier seul, ou de join- / dre sa prière à celle qutî faisaient coniinuellement les généraux d'ordre qui étaient autour de son lit. Quand ils lui rappelaient a uelque endroit de l'Ecriture, de lui-même achevait le verset qu'ils avaient commencé. Son confesseur lui ayant demandé tout haut s'il pardonnait è ses ennemis , rappelant toutes ses forces, il répondit : ff One, par la grâce du Seigneur, il n'avait jamais eu aucun ennemi dans son cœur; qu'il souhaitait du bien à tout le monde ; et que, s'il y en avait qui fussent coupables envers lui de quelque ingratitude ou do quelque animosité , il leur pardonnait de tout son cœur. »
Il demanda ensuite è faire sa profession do foi, et il désira que deux notaires apostoliques la reçussent. Il voulut aussi que le cardinal Albani y assistât en qualité de camerlingue de la sainte Eglise. Il essaya d'abord de lire la formule qu*il en avait autrefois dressée lui-même ; mais s'apercevaut que sa vue était trop atfaiblie, il recommanda au maître du sacré palais de la lire à voix haute, afin qu'il pût le suivre. Il la prononça ainsi tout entière après lui. La prenant ensuite dans ses mains, il s'efforça plusieurs fois de la signer, mais il n'en put jamais venir è bout. Sur cela , il
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demanda rextrème-oncnon,qu*ii reçut dans des senlimenls qui attendrirent tous les spectateurs.
Sa présence d*esprit ne se démentit jamais. Il en profila jusqu'au bout pour s'entretenir avec les assistants qu'il édifi-iit. Sa mort fut semblable à sa tie, douce, tranquille* pleine de résignation aux rolontés du Seigneur, et de contianee en sa miséricorde. 11 entra dans une courte agonie, après laquelle il expira, le 19 mars 1721 , dans sa soixante et douzième ant.ée de son Age et la vingt et unième de son pontificat.
Animé d'une foi vive, Clément XI j puisait la force de soutenir ses travaux. Ses honneurs lui pesaient. 11 en éprouvait le vide et le néant. Il n'y découvrait que de continuels sujets d'affliction. « L'homme,» Jisait*il, «serait bien h plaindre s'il n'y avait |K>urlui un avenir. Quand est-ce, «ajoutaitil, « que j'irai jouir de Dieu T » Cette pensée était si consolante pour lui, qu'on le voyait tout autre quand il s'y livrait.
11 célébrait tous les jours le saint sacrifice de la Messe. Il récitait toujours son bréviaire k genoux. Deux fois le jour, il prenait quelque temps pour vaquer è la médilatioa. Pendant le repas, il se fiiisait lire IlScriture sainte. Si , dans la journée , il lui arrivait quelque mouvement de promptitude» Qui'lque parole d'impatience, sur-lechamp la faute était réparée par une punilion qu'il s'infiigeait. Ou il se blâmait luimême devant ceux qui en avaient été témoins, ou il reprenait son travail avec un air de douceur qui les charmait. Alexandre Albani était «lié à Vienne, et Masse! à Paris, presqu'en môme temps. « Je les legrette l'un et l'autre,» disait-il, « parce qt;ejeles avais toujours avec moi , et qu'ils étaient accoutumés h mes défauts. Je crains de scandaliser ceux qui leur succèdent , parce qu'ils ne sont pas laits h mes manières. »
Nul ne fit plus que lui pour la décoration des églises. Quand il y priait, il en était lui-môme un des principaux ornements. 11 s'y tenait toujours dans une posture humiliée, dans une modestie et un recueillement qui inspiraient la plus tendre dévotion. 11 aimait les cérémonies de 1 Eglise; il les faisait avec autant de plaisir que de dignité, et voulait qu'on fût exact è les observer.
Sa charité envers le prochain ne connaissait point de bornes. Dans les calamités publiques , ses trésors ne sudisaient pas jiour subvenir à ses largesses. A sa mort , on trouva que, dans Home seulement, il faisait subsister de ses aumôniis secrètes plus de six cents familles. Les hôpitaux absorbaient souvent une gramle ftartie du ses revenus. S'il apprenait que, dans les maisons |iarticulières, il y eât quelques malades peu favorisés de la fortune, des ^ens sages et discrets, sous ombre de leur faire des visites d'honnôlelé , leur portail secrèlemenl, de sa part, tons les secours dont ds pouvaient avoir besoin. Sa charité éclatait encore plus dans ceux qui se comportaient Biol avec lui. 11 disait que se venger eu leur
faÎ8ant*du bien, c'était se venger d'une manière divine. C'est ainsi qu'il se vengea du cardinal Grimani, dont il avait tant k se plaindre. Comme on le pressait un jo.ur de lui ôter le chapeau de cardinal, et qu'on alléguait que ce serait lui rendre service , en lui ôtant les moyens de nuire au Saint- Siège : « Non,,*» repartit-il , «parla je m'ôlerais à moi-même les moyeijS de lui rendre le bien pour le mal. i> Par les délais qu'il y apporta, il ne le dépouilla point de la uourpre.
Son zèle pour le salut des Ames lui fut toujours si à cœur q*.)e, nommé protecteur de lEglise d'Arménie lorsqu'il fut créé cardinal, il voulut, étant Pape, en retenir le titre et en faire les fonctions. Personne , en effet, n'était plus propre que lui à éclairer par ses lumières et h attirer par sa douceur. Ocelle attention il apportait dans le choix de ceux qu'il envoyait en Orient I On assure }\ie le seul Joseph de Camillis , de l'tle do Cliio, qu'il fit depuis évoque m par/t6ui, convertit à la foi catholique trois cent mille schismatiques, tant dansTEpire et les montagnes de la Chimère^ que dans la Pologne » la Mœsie et la Transylvanie.
Plus d'une fois , il tenta de réunir l'Eglise grecque è l'Eglise latine, et les travaux f|u'on a de lui prouvent combien il avait avancé dans son dessein. 11 parait, par les monuments qu'il en a laissés, que le plus grand obstacle à cette union si désirée, consiste en ce que les Grecs schismatiques d'Asie se , trouvent presque tous sous la domination du Grand Seigneur. Comme c'est lui qui les intronise dans leurs sièges; qu'ils no peuvent les occuper qu'en vertu d'un pouvoir par écrit qu'il leur donne; qu'il a coutume de les taxer, quand ils s'en mettent en possession; qu'il lés dépose aussi quand bon lui semble, ou quand quelque autre se présente pour le remplacer, au moyen d'une plus grosse somme; qu'il retire par le des revenus de tous les évè(|ues titulaires qui sont dans ses Etals, et que la religion catholique no saurait s'accommoder de pareilles transactions, on* no conserve guère l'espoir d'arriver à une réunion.
Cependant, Clément X( ne désespéra jamais. Il assembla plusieurs évôifues asiati- 3 nés, pour conférer avec eux des moyens 'y réussir. Il comprit qu'il fallait d'iibord gagner les cœurs do toute la nation, persuadé qu'après cela il pourrait parvenir , par le crédit de Louis XIV, h ûéchir le Grand Seigneur. Dans cette vue, que ne fit-il pas pour se concilier Tamour et la confiance île toute la Grèce? Dès qu'il arrivait à Rome quelque Grec schismatique, il voulait en ôlre averti, le voir et lui parler. Si cet étranger se trouvait dans le besoin , il y pourvoyait généreusement. S'il avait quelque affaire qui dépendit du Saint-Siège, le P.ipe la terminait sur-le-cbamp ; ses bons odices suivaient l'étranger jusque dans si patrie.
Il s'attacha aussi b la conversion des Juifs. Parmi les plus versés dans la lansue hébrai*
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a ne et dans la science des divines Ecritures, .choîMt des docteurs catholiques qu'il chargea de leur faire des instructions. Lui-même se donna le soin d'en instruire plusieurs, et il eut ha consolation de leur faire ouvrir les yeui h la lumière de TEvangite. Comme il ?tpi>nt un jour que, dans la maison des ca- K^chiimènesy il y en avait un dont les doutes suspendaient encore la résolution qu'il avait
f»riso de se faire Chrélion, il s'y transporia uî-même, et il acheva de les dissiper. Ce docteur converti se nomma»l Ange Visin.
Distingué entre tous les autres par sa vaste érudition, il était vrnu d*Alep à Rome en 1704-. Le Pape le baptisa avec sa femme et ses enfatits; la reine de Pologne elle grnndduc de Toscane les tinrent sur les fonts baptismaux. C'est ce même homme que Clément oppo?a toujours depuis aux Juifs comme un adversaire qui ne les pressait pas moins par le poids de son exemple que par la force de ses raisons.
Pour s'attirer la confiance des peuples, et pouvoir par là les servir utilement dans la grande affaire de leur salut, il voulait qu'on fût exact à leur rendre justice. 11 commença par faire des lois qui tranchaient toutes les lenteurs de la procédure. Il destitua quelques juges, dont les uns s'étaient laissé gagner par des sollicitations, les autres par dos présents, et les contraignit de réparer les dommages qu'ils avaient occasionnes dans les causes qu'ils avaient mal jugées. Deux procureurs, par une secrète et cnjji-» iielle collusion, avaient tratné une--'flfrSTpe en longueur, il les bannildo ses Etats, après avoir imprimé à leur nom une tache d'infamie. Informé qu'un seigneur romain cherchait, par mille prétexte, & éluder un payement, auquel il avait été condamné au profil d'un pauvre artisan, il lui fil enjoindre dese Fendr*e chez le gouverneur, avec défense d'en sortir qv'il n'eût payé la délie. En même temps il envoya ordre que, si dans ia journée lo gentilhomme n'avait satisfait soncréancier, on vendilà l'encan ses équi* pages et ses chevaux. Son intégrité éjait si bien connue que, quoiqu'il fût du nombre des cardinaux, juges d'un procès qu'avait à Rome l'archevêque de Trêves avec les chanoines de son chapitre, cet électeur, de la maison do Lorraine, n'hésita pas de lui écrire qu'il lui en laissait la décision à lui seul. 11 exigeait des juges qu'ils reçussent leurs justiciables avec des manières douces et polies qui inspirassent la conflance; et, parce que l'un d'eux traita un jour avec dureté une pauvre veuve, après avoir longtemps balancé s'il ne le dépouillerait pas de sa charge, il prit le parti de ne jamais l'avancer.
C'est ce qui lui faisait dire que, dans la distribution des emplois, ce n'étaient pas ^es hommes qu'il prélendait illustrer par les charges, mais que c'étaient les charges mêmes qu*il prétendai>t honorer par le choix des hommes auxquelles il les conférait.
De 853 évêques titulaires qu'il choisi! et oïLïl donna à l'E^lisu pendaul vingt et uu ans
de pontificat il n'y en eut jamais aucun dont il eût à se plaindre, il y en eut plusleuri^ qui, après avoir mené une vie exemplaire, moururent en odeur de sainteté.
Protecteur éclairé des beaux-arts, il attira iRoroe par ses largesses les plus habiles mailre^^ de Tltalie; il s'attacha surtout è la recherche de ce qu'il y avait de plus rare dans la littérature, ella bibliothèque Valicane lui dut de précieux accroissements. Elle était déjH ricne en manuscrits grecs et latins ; il y joignit ce que les langues orientales pouvfiient fournir de plus rare et de plus inconnn. Il l'augmenta de la bibliothèque particul'v^re que le Pape Pie H avait formée pour son usage, et de celle dont ia maison Piccoloniini avait fait présent aux Tliéatins. Informé qu'il se trouvait en Egypte et en Syrie une infinité d'anciens manuscrits, il y envoya Irois savants Maronites, leur recommandant de n'épargner ni soins ni argent pour les lui procurer. Ces trois hommes étaient Abraham Massard, AnJré Scandar et Eiie-JosephSimon Asseman. Le premier avait terminé sa mission, et était du retour à Rome en 1.708, le second en 1717 et le troisième en 1*721, année de la mort du Pape. Les deux premiers ra[>portèrent d'Egypte des manuscrits grec«; mais le troisième rapporta une bien plus riche moisson. Il forma un catalogue de tous les manuscrits qu'il avait recueillis, et les disposa dans un ordre si méthodique, que ce seul travail passe encore aujourd'hui pour un chef-d'œuvre. Il y en avait d'écrits en langue syriaque, arabe, persane, turque, hébraïque, samaritaine, arménienne, éthiopienne, grecque, égyptienne, ibérienne et malabare. A ce travail Asseman en ajouta un autre plus important encore. Il distingua les manuscrits qui avaient été copiés par des mains étrangères, de ceux qui étaient écrits de la main même ries auteurs, et iljoignit aux originaux un précis historique de la vie des grands hommes qui les avaient composés. Il enrichit de savantes notes les endroits des ouvrages qui demandait quelque éclaircissement. Il indiqua ceux qui peuvent le plus servir è combattre les erreurs des Orientaux, et à défendre li foi orthodoxe. Il rectifia les erreurs relatives h La géographie, à la chronologie» à l'histoire des lieux et des temps. Dans ia partie de la bibliothèque du Vatican, où fut placée celte rare collection, oi lit aujourd'hui cette inscription : Bibliothèque Orient taie Clémentine-raticane,
Pour conserver à la ville de Rome tous ces superbes monuments que la plus reeii* lée antiquité a comme consacrés à l'inimortalité, Tlémenl XI eut soin de faire graver sur l'airain ceux que la suite des siècles commençait à endommager. Pou-r^ emfêchor que les planches mêmes ne vinssent s'égarer avec le temps, il ies^Gt toutes rassembler dans la bibliothèque des Albani, ses neveux, où elles formaient, par le fini de la gravure, un des beaux monuments du siècle. Il défonditi sous les peines les iAjïb
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sévères» qu*on transportai hors de Rmie, ni statues, ni bustes, ni bas-reliefs» oi ta- Upaiix des grands maîtres.
. 11 bâtit ou répara des églises dans toutes les parties du monde catholique. Les seules statues des douze apôtres, qu'il plaça dans Péglise do Saint-Jean de Lalran, lui coûtèrent, avec leurs piédestaux et les colonnes qui les assortissent , au delà do soixante et dix mille écus d'or. On ne sait h combien montaient les sommes qu'il aem-
Îlojées à rétablir dans son premier état le anlhion des anciens Romains, que Tinjure des temps avait fort endommagé. C'était le seul monument de la puissance romaine que les fréquents saccagements des Barbares, eussent épargné, et que la durée des siècles eût conservé en son entier. Il s'agissait de lui rendre ce premier lustre qu*il avait du temps d'A;;rippa. Nul Piipe n*avait osé Tentreprendre. Clément XI l'exécata. Il en ttt renouveler les dorures, ^e-
f»olir les marbres, réparer les bas-reliefs, raralchir les peintures. Sur les ruines du maître • autel bâti par Boniface IV, il en éleva un autre d'une grande beauté. Devant cette même église, ap|)elée aujourd*hui la BoiondCf était une place qui en déshonorait rentrée. Pour tout ornement, il lui restait un b?ssin presque sans eau. Le Pape n'examina pas ce qu'il eu coûterait pour en faire une place en harmonie avec le lieu où elle était située. En la dégageant de tout ce qui l'obstruait, il la rendit plus vaste et plus * régulière. Les eaux; qu'il y conduisit formèrent une fontaine, qui de tous côtés les rend è pleins tnjaux, et il la surmonta d'un obélisque qui en fait le plus bel ornement. Le palais du Vatican ressemble seul à une ville par la irodigieuse multitude et l'é* tendue de ses bâtiments. Inhabité depuis longtemps, il n'avait plus été soigné avec la même attention ; la charpente avait souifert en quelques endroits; les eaux pluviales avaient pénétré dans plusieurs appartements. L'humidité en avait gâté les peintures. Les murailles mêmes, malgré leur épaisseur, avaient été si ébranlées par U'S treru* blements de terre, qu'il s'y était fait de larges ouvertures. Les dehors avaient été encore m'oins bien entretenus. La dépense h faire pour réparer ces immenses édifices atait de quoi etfrayer. Clément XI n'hésita pas. Dès qu'il en eut compris la nécessité, il mit la main à l'œuvre. Depuis le vestibule d'entrée jusqu'à l'extrémité des jardins, portiques, galeries, salles, jets d'eau, fontaiucs, tergers, promenades, tout fut rétabli dans son premier état. Le célèbre Charles Haratte fut chargé de retoucher les peintures de Raphaël. C')uchées à fresque sur le mur, elles avaient, par l'humiditi, perdu une partie de leur éclat. Il trouva le secret de dessécher les murs. Par ce moyen il rendit aux couleurs leur vivacité première. La chapelle Sixtine et la bibliothèque Apostolique furent portées à h'ur perfection. Le palais de Jl/on/e Cavallo^ situé eD bon «ir sur le mont Quirinal, et depuis^
habile par les Papes, ne fut pas non plus oublié.
Dans la seule ville de Rorof», combien de magnifiques édifices n'a-l-il pas construits pour assurer un asile à la vertu et pour contenir le vice par la crainte du châtiment? Dans l'enceinte de cette capitale et sur les bords du Tibre s'élèvent, à côté Tun d^ Tautre, deux bâtiments capables eux seuls d'inspirer à quiconque les voit la haute idée qu'on doit concevoir de ce grand Pape.
L'un est l'hôpital de Saint-Michel, l'autre la maison des Incorrigibles. Dans le premier la pauvreté trouve un soulagement toujours présent dans ses besoins, dans le second la jeunesse trouve un frein à son libertinage.
Ce ne sont pas les seuls que dans Romo même Clément XI ait consacrés à la charité. Son r.èle était ingénieux à imaginer les moyens de s'employer au salut des âmes; souvent ce même zèle se manifestait en lui par ses libéralités. Il souhaitait qu'à Rome il y eût une maison où les prêtres et les elercs que leurs affaires y attirent de tous les pays, pussent à leurs frais se nourrir à une même table, vivre sous un même toit, retirés du commerce du monde. C'était le moyen do les contenir dans l'esprit de leur état. Sur l'assurance qu'il eut des architectes, qu'avec 27 mille écus romains on pourrait leur procurer un logement convenable, le Pape ne balança pas à donner cette somme. La maison se fit; il la pourvut d'une bibliothèque composée de livres choisis. La communauté se forma d'elle-même, et l'union fut d'autant
f>Ius parfaite entre les ecciésiastiques, que eur séjour y était volontaire. H éleva en* core un édifice destiné k servir de retraite aux jeunes filles, et app*ilé la Maison d$ SainhClémeni, Il agrandit celle du l'Enfant* Jésus, où les jeunes personnes sont pareilmeut formées h la vertu. Il joignit des jar* dins h l'hôpital de Sainte-Marthe. Ses soins furent les mêmes pour l'hôpital des Ethiopiens et pour celui que le saint Pape Pie V affecta aux Arméniens. Il fit de nouvelles maisons pour recevoir ceux des prêtres et des clercs de cette même nation, que les besoins de leurs églises n'attiraient que trop souvent k l\ôme pour y réclamer la protection du Saint-Siège. Quant aux évêques de Mésopotamie et aux religieux Maronites de Saint-Antoine qui, chassés de leur pays pour cause de religion, allaient si fréquemment se réfugier auprès des Papes, il leur assigna dans Rome des domiciles permanents, établis h ses frais, et y attacha des revenus.
Le bien public demandait qu'il pourvût au transport et h la sûreté des grains. Celui des deux ports de Rome qui joint hi tombeau des Césars, et appelé Aipe^/a, n'était presque plus praticable. La pente eu était si rapide et le terrain si glissant, que des hommes chargés n'y pouvaient passer sans danger. Clément XI ne consulta que la facilité du commerce et la commodité des habitants. 11 employa soiiautc mille écus romains à lo
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a lie et dans la science des divines Ecritures, .choisi des docleurs catholiques qu*il chargea de leur faire des instructions. Lui-même se donna le soin d*en instruire plusieurs, et il eut ha consolation de leur faire ouvrir les yeui è la lumière de TEvangile. Comme il ;tpi)rit un jour que, dans la maison des catt^chumènesy il yen avait un dont les doutes suspendaient encore la résolution qu'il avait
f»rise de se faire Chrélion, il s'y transporta ui-même, et il acheva de les dissiper. Ce docteur converti se nommait Ange Visin.
Distingué entre tous les autres par sa vasle érudition, i^ était vrnu d*Alep a Rome en 1704-. Le Pape le baptisa avec sa femme et ses enfants; la reine de Pologne itle grandduc de Toscane les tinrent sur les fonts baptismaux. C'est ce même homme que Clément oppo?a toujours depuis aux Juifs comme un adversaire qui ne les pressait pas moins par le poids de son exemple que par la force de ses raisons.
Pour s'attirer la confiance des peuples, et pouvoir par là les servir utilement flans la grande atfaire de leur salut, il voulait qu'on fût exact h leur rendre justice. Il commença par faire des lois qui tranchaient toutes les lenteurs de la procédure. 11 destitua quelques juges, dont les uns s'étaient laissé gagner par des sollicitations, les autres par dos présents, et les contraignit de réparer les dommages qu'ils avaient occasion* nés dans les causes qu'ils avaient mal jugées. Deux procureurs, par une secrète et crHji^ Dello collusion, avaient tratné une^.-irflrsTpe en longueur, il les bannildo ses Etats, après avoir imprimé à leur nom une tache d'infamie. Informé qu*un seigneur romain cherchait, par mille prétexte, & éluder un payement, auquel il avait été condamné au profil d'un pauvre artisan, il lui fit enjoindre dese -FeiKtfocKez le gouverneur, avec défense d'en sortir qv'il n'oût payé la dette. En même temps il envoya ordre que, si dans ia journée le gentilhomme n'avait satisfait soucréancier, on vendilà l'encan ses équi* paees et ses chevaux. Son intégrité éjait si bien connue que, quoiqu'il fût du nombre des cardinaux, juges d'un procès qu'avait à Rome l'archevêque de Trêves avec les chanoines de son chapitre, cet électeur, de la maison do Lorraine, n'hésita pas de lui écrire qu'il lui en laissait la décision à lui seul. 11 exigeait des juges qu'ils reçussent leurs justiciables avec des manières douces et polies qui inspirassent la con- Oance; et, parce que l'un d'eux traita un jour avec dureté une pauvre veuve, après avoir longtemps balancé s'il ne le dépouillerait pas de sa charge, il prit le parti de ne jamais l'avancer.
C'est ce qui lui faisait dire que, dans la distribution des emplois, ce n'étaient pas «08 hommes qu'il prétendait illustrer par les charges, mais que c'étaient les charges mêmes qu'il prétendait honorer par le choix des hommes auxquelles il les conférait.
De 853 évêques titulaires qu'il choisi! et qu'.Udonna à V E^lisj pendant vin^t et uu ans
de pontificat il n'y en eut jamais aucun dont il eût à se plaindre, il y en eut plusleuri^ qui, après avoir mené une vie exemplaire, moururent en odeur de sainteté.
Protecteur éclairé des beaux-arts, il attira iRoroe par ses largesses les plus habiles maitre^s de l'Italie; il s'attacha surtout è la recherche de ce qu'il y avait de plus rare dans la littérature, ella bibliothèque Vaticane lui dut de précieux accroissements. Elle était déiii ricne eu manuscrits grecs et latins; il y joignit ce que les langues orientales pouvfiient fournir de plus rare et de plus inconnn. Il l'augmenta de la bibliothèque particul'v^re que le Pape Pie H avait formée pour son usage, et de celle dont la maison Piccoloniiiii avait fait présent aux Théatins. Informé qu'il se trouvait en Egypte et en Syrie une infinité d'anciens manuscrits, il y envoya trois savants Maronites, leur recommandant de n'épargner ni soins ni argent pour les lui procurer. Ces trois hom:nes étaient Abraham Massard, André Scandar et Elie-Joseph-Simon Asseman. Le premier avait terminé sa mission, et était du retour à Rome en 1708, le second en 1717 et le troisième en 1721, année de la mort du Pape. Les deux premiers rapportèrent d'Egypte des manuscrits grec»; mais le troisième rapporta une bien plus riche moisson. Il forma un catalogue de tous les manuscrits qu'il avait recueillis, et les disposa dans un ordre si méthodique, que ce seul travail passe encore aujourd'hui pour un chef-d'œuvre. 11 y en avait d'écrits en langue syriaque, arabe, persane, turque, hébraïque, samaritaine, arménienne, éthiopienne, grecque, égyptienne, ibérienne et malabare. A ce travail Asseman en ajouta un autre plus important encore. Il distingua les manuscrits qui avaient été copiés par des mains étrangères, de ceux qui étaient écrits de la main même ries auteurs, et iljoignit aux originaux un précis historique de la vie des grands hommes qui les avaient composés. Il enrichit de savantes notes les endroits des ouvrages qui demandait quelque éclaircissement. Il indiqua ceux qui peuvent le plus servir è combattre les erreurs des Orientaux, et à défendre l.i foi orthodoxe. Il rectifia les erreurs relatives h La géographie, à la chronologie^ à l'histoire des lieux et des temps. Dans la partie de la bibliothèque du Vatican, où fut placée celte rare collection, oa lit aujourd'hui cette inscription : Bibliothèque Orientaie Clémentine-ralicane.
Pour conserver à la ville de Rome tous ces superbes monuments que la plus reçulée antiquité a comme consacrés à l'iinmortatilé, Tlément XI eut soin de faire graver sur l'airain ceux que la suite des siècles commençait à endommager. Pour^ emfêchor que les planches mêmes ne vinssent s'égarer avec le temps, il les -fit toutes rassembler dans la bibliothèque des Albani, ses neveux, où elles formaient, par le fini de la gravure, un des beaux monuments du siècle. Il défenditi sous les peines les i)1^9
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sâvères» qu*on transportai hors de R'>nie, ni statues, ni bustes, ni bas-reliefs, oi ta- Ueatix des grands maîtres.
Il bâtit ou répara des églises dans toutes les parties du monde catholique. Les seules statues des douze apôtres, qu'il plaça dans Téglise do Saint-Jean do Lalran, lui coûtèrent, avec leurs piédestaux et les colonnes qui les assortissent , au delà de soixante et dix mille écus d*or. On ne sait à combien montaient les sommes qu*il a employées è rétablir dans son premier état le Fanlhion des anciens Romains, que Tin-^» Jure des temps avait fort endommagé. C'était le seul monument de la puissance romaine que les fréquents saccagcments des Barbares, eussent épargné, et que la durée des siècles eût conservé en son entier. Il s'agissait de lui rendre ce premier lustre qu*il avait du temps d'A^rippa. Nul Pape n'avait osé l'entreprendre. Clément XI l'exécuta. Il en tft renouveler les dorures, repolir les marbrer, réparer les bas-reliefs, rafraîchir les peintures. Sur les ruines du maître • autel bâti par Bonifaco IV, il en éleva un autre d'une grande beauté. Devant cette même église, appelée aujourd'hui la BoiondCf était une place qui en déshonorait l'entrée. Pour tout ornement, il lui restait un b?ssin presque sans eau. Le Pape n'examina pas ce qu'il en coûterait pour en faire une place en harmonie avec le lieu où elle était située. En ladégageant de tout ce qui l'obstruait, il la rendit plus vaste et plus régulière. Les eaux; qu'il y conduisit formèrent une fontaine, qui de tous côtés les rend k pleins tnjaux, et il la surmonta d'un obélisque qui en fait le plus bel ornement. Le palais du Vatican ressemble seul à une ville par la |Todigieuse multitude et l'é* tendue de ses bâtiments. Inhabité depuis longtemps, il n'avait plus été soigné avec la même attention ; la charpente avait souifert en quelques endroits; les eaux pluviales avaient pénétré dans plusieurs appartements. L'humidité en avait gâié les peintures. Les murailles mômes, malgré leur épaisseur, avaient été si ébranlées par Jos trem* blements de terre, qu'il s'y était fait de larges ouvertures. Les dehors avaient été encore moins bien efitrelenus. La dépense & faire pour réparer «ces immenses édifices avait de quoi effrayer. Clément XI n'hésita pas. Dès qu'il en eut compris la nécessité, il mit la main à l'œuvre. Depuis le vestibule d'entrée jusqu'à l'extrémité des jardins, portiques, galeries, salles, jets d'eau, fontaiucs, vergers, promenades, tout fut rétabli dans son premier état. Le célèbre Charles Haratte lut chargé de retoucher les peintures de Raphaël. Couchées à fresque sur le mur, elles avaient, par rhumiditi,
f>erdu uue partie de leur éclat. Il trouva e secret de dessécher les murs. Par ce moyen il rendit aux couleurs leur vivacité première. La chapelle Sixtine et la biblio- Ibèque Apostolique furent portées à hur pertection. Le palais de A/on/e Cavallo^ situé en bon ilr sur le mont Quirinal, et depuis^
habité par les Papes, no fut pas non plus oublié.
Dans la seule ville de Rome, combien de magnifiques édifices n'a-t-il pas construits pour assurer un asile à la vertu et pour contenir le vice par la crainte du châtiment? Dans l'enceinte de cette capitale et sur les bords du Tibre s'élèvent, à côté Tun d^ l'autre, deux bâtiments capables eux seuls d'inspirer à quiconque les voit la haute idée qu'on doit concevoir de ce grand Pape.
L'un est l'hôpital de Saint-Michel, Tautre la maison des incorrigibles. Dans le premier la pauvreté trouve un soulagement toujours présent dans ses besoins, dans le second la jeunesse trouve un frein à son libertinage.
Ce ne sont pas les seuls que dans Romo même Clément XI ait consacrés à la charité. Son ?:èle était ingénieux à imaginer les moyens de s'employer au salut des âmes; souvent ce môme zèle se manifestait en lui par ses libéralités. Il souhaitait qu'à Rome il y eût une maison où les prêtres et les elercs que leurs affaires y attirent de tous les pays, pussent à leurs frais se nourrir à une même table, vivre sous un même toit, retirés du commerce du monde. C'était le moyen do les contenir dans l'esprit de leur état. Sur l'assurance qu'il eut d(*s architectes, qu'aveo 27 mille écus romains on pourrait leur procurer un logement convenable, le Pape ne balança pas à donner cette somme. La maison se fit; il la pourvut d'une bibliothèque composée de livres choisis. La communauté se forma d'elle-même, et l'union fut d'autant
f>lus parfaite entre les ecciésiastiques, que eur séjour y était volontaire. H éleva en* core un édifice destiné à servir de retraite aux jeunes filles, et appelé la Maison d$ Sainl'ClémerU. Il agrandit celle de l'Enfant» Jésus, où les jeunes personnes sont pareilmeut formées à la vertu. Il joignit des jar* dins h l'hôpital de Sainte-Marthe. Ses soins furent les mêmes pour l'hôpital des Ethiopiens et pour celui que le saint Pape Pie V affecta aux Arméniens. Il fit de nouvelles maisons pour recevoir ceux des prêtres cl des clercs de cette même nation, que les besoins de leurs églises n'attiraient que trop souvent ë Roïme pour y réclamer la protection du Saint-Siège. Quarit aux évoques de Mésopotamie et aux religieux Maronites de Saint-Antoine qui, chassés de leur pays pour cause de religion, allaient si fréquemment se réfugier auprès des Papes, il leur assigna dans Rome des domiciles permanents, établis à ses frais, et y attacha des rev«mus.
Le bien public demandait qu'il pourvût au transport et à la sûreté des grains. Celui des deux ports de Rome qui joint h: tombeau des Césars, et appelé RipeUa,\Vé\a'\i presque plus praticable. La pente eu était si rapide et le terrain si glissant, que des hommes chargeas n'y pouvaient passer sans danger. Clément XI ne consulta que la facilité du commerce et la commodité des habitants. 11 employa soiiautc mille écus romains à lo
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a lie et dans la science des divines Ecritures, .choisi des docteurs catholiques qu*il chargea de leur faire des instructions. Lui-même se donna le soin d*en instruire plusieurs, et il eut ha consolation de leur faire ouvrir les yeui è la lumière de TEvangile. Comme il npi)r-it un jour que, dans la maison des catf^chumènes, il y en avait un dont les doutes suspendaient encore la résolution qu'il avait
fmso de se faire Chrélion, il s'y transporia ui-même, et il acheva de les dissiper. Ce docteur converti se nomma»l Ange Visin.
Distingué entre tous les autres par sa vasie érudition, il était venu d'Alep à Rome en 1704-. Le Pape le baptisa avec sa femme et ses enfaf)ts; la reine de Pologne otie grand* duc de Toscane les tinrent sur les fonts baptismaux. C'est ce même homme que Clément oppo?a toujours depuis aux Juifs comme un adversaire qui ne les pressait pas moins par le poids de son exemple que par la force de ses raisons.
Pour s*attirer la conflanco des peuples, et pouvoir par \h les servir utilement flans la grande atfaire de leur salut, il voulait qu'on fût exact à leur rendre justice. 11 commença par faire des lois qui tranchaient toutes les lenteurs de la procédure. Il destitua quelques juges, dont les uns s'étaient laissé gagner par des sollicitations, les autres par dos présents, et les contraignit de réparer les dommages qu'ils avaient occasionnes dans les causes qu'ils avaient mal jugées. Deux procureurs, par une secrète et crinii;r iielle collusion, avaient traîné une-^iffiaipe en longueur, il les bannildeses Etats, après avoir imprimé à leur nom une tache d'infamie. Informé qu*un seigneur romain cherchait, par mille prétexte, & éluder un payement, auquel il avait été condamné au profil d'unpauvre artisan, il lui fit enjoindre ilesQ -piHKÎfecfîez le gouverneur, avec défense d'en sortir qv'il n'eût payé la dette. En même temps il envoya ordre que, si dans ia journée le gentilhomme n'avait satisfait soncréancier, on vcndîlè l'encan ses équi* pages et ses chevaux. Son intégrité é.tait si bien connue que, quoiau'il fûtdu nombre des cardinaux, juses d'un procès qu'avait à Rome l'archevêque de Trêves avec les chanoines de son chapitre, cet électeur, de la maison do Lorraine , n'hésita pas de lui écrire qu'il lui en laissait la décision à lui seul. Il exigeait des juges qu'ils reçussent leurs justiciables avec des manières douces et polies qui inspirassent la con- Oance; et, parce que l'un d'eux traita un jour avec dureté une pauvre veuve, après avoir longtemps balancé s'il ne le dépouillerait pas de sa charge, il prit le parti de ne jamais l'avanciT.
C'est ce qui lui faisait dire que, dans la distribution des emplois, ce n'élaienl pas ^es hommes qu'il prétendait illustrer par les charges, mais que c'étaient les charges mêmes qu'il prétendait honorer par le choix des hommes auxquelles il les conférait.
De 853 évêques titulaires qu'il choisi! et qu'il donna à l'E^lisu pendant vingt et uu ans
de pontificat il n'y en eut jamais aucun dont il eût à se plaindre, il y en eut fdusleurt^ qui, après avoir mené une vie exemplaire, moururent en odeur de sainteté.
Protecteur éclairé des beaux-arts, il attira à Rome par ses largesses les plus habiles maitre^^ de Tltalie; il s'attacha surtout k la recherche de ce qu'il y avait de plus rare dans la littérature, et la bibliothèque Vaticane lui dut de précieux accroissements. Elle était déiH ricne en manuscrits grecs et latins ; ii f joignit ce que les langues orientales pouvfiient fournir de plus rare et de plus inconnn. Il l'augmenta de la bibliothèque particulX^re que le Pape Pie II avait formée pour son usage, et de celle dont la maison Piccoloniini avait fait présent aux Théalins. Informé qu'il se trouvait en Egypte et en Syrie une infinité d'anciens manuscrits, il y envoya trois savants Maronites, leur recommandant de n'épargner ni soins ni argent pour les lui procurer. Ces trois hommes étaient Abraham Massard, André Scandar et Eiie-Joseph-Simon Asseman. Le premier avait terminé sa mission, et était du retour à Rome en 1708, le second en 1717 et le troisième en 1721, année de la mort du Pape. Les deux premiers rapportèrent d'Egypte des manuscrifs grec»; mais le troisième rapporta une bien plus riche moisson. Il forma un catalogue de tous les manuscrits qu'il avait recueillis, et les disposa dans un ordre si méthodique, que ce seul travail passe encore aujourd'hui pour un chef-d'œuvre. Il y en avait d'écrits en langue syriaque, arabe, persane, turque, hébraïque» samaritaine, arménienne, éthiopienne, grecque, égyptienne, ibérienne et malabare. A ce travail Asseman en ajouta un autre plus important encore. Il di^stingua les manuscrits qui avaient été copiés par des mains étrangères, de ceux qui étaient écrits de la main même ries auteurs, et iljoignit aux originaux un précis historique de la vie des grands hommes qui les avaient composés. Il enrichit de savantes notes les endroits des ouvrages qui demandait quelque éclaircissement. Il indiqua ceux qui peuvent le plus servir à combattre les erreurs des Orientaux, et à défendre l.i foi orthodoxe. Il rectifia les erreurs relatives h La géographie, à la chronologie» à l'histoire des lieux et des temps. Dans la partie de la bibliothèque du Vatican, où fut placée celte rare collection, oi lit aujourd'hui cette inscription : Bibliothèque Orientaie ' Ciémentine-Vat icane.
Pour conserver à la ville de Rome tous ces superbes monuments que la plus reçulée antiquité a comme consacrés à l'immortalité, riément XI eut soin de faire graver sur l'airain ceux que la suite des siècles commençait à endommager. Pour^ emfêchor que les planches mêmes ne vinssent s'égarer avec le temps, il les -fit toutes rassembler dans la bibliothèque des Albani, ses neveux, où elles formaient, par le fini de la gravure, un des beaux monuments du siècle. Il défenditi sous les peines les pl^s
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sâvàres, qu*on (ransporlâl hors de Rime, ni statues, ni bustes, ni bas-reliefs, oi tableaux des grands maîtres.
11 bâtit ou répara des églises dans toutes les parties du monde catholique. Les seules statues des douze apôtres, qu'il plaça dans Téglise do Saint-Jean de Latran, lui coûtèrent, avec leurs piédestaux et les colonnes qui les assortissent , au delà do soixante et dix mille écus d'or. On ne sait h combien montaient les sommes qu'il a employées è rétablir dans son premier état le Panlkion des anciens Romains, que V'iti'^ jure des temps avait fort endommagé. C'était le seul monument de la puissance romaine que les fréquents saccagcments des Barbares, eussent épargné, et que la durée des siècles eût conservé en son entier. Il s'agissait de lui rendre ce premier lustre qu*il avait du temps d'A^rippa. Nul Pape n'avait osé Tentreprendre. Clément XI l'exécuta. Il en Ht renouveler les dorures, repolir les marbres, réparer les bas-reliefs, rafraîchir les peintures. Sur les ruines du maître • autel bâti par Boniface IV, il en éleva un autre d'une grande beauté. Devant cette même église, ap|)elée aujourd*bui la KoiondCf était une place qui en déshonorait rentrée. Pour tout ornement, il lui restait un b?ssin presque sans eau. Le Pape n'examina pas ce qu'il en coûterait pour en faire une |)lace en harmonie avec le lieu où elle était située. En la dégageant de tout ce qui Tobslruait, il la rendit plus vaste et plus régulière. Les eaux; qu'il y conduisitformèrent une fontaine, qui de tous côtés les rend k pleins tojaux, et il la surmonta d'un obélisque qui en fait le plus bel ornemenL Le palais du Vatican ressemble seul à une ville par la irodi^ieuse multitude et l'é* tendue de ses bâtiments. Inhabité depuis longtemps, il n'avait plus été soigné avec la même attention ; la charpente avait souffert en quelques endroits; les eaux pluviales avaient pénétré dans plusieurs appartements. L'humidité en avait gâté les peintures. Les murailles mêmes, malgré leur épaisseur, avaient été si ébranlées par h'S treiu* blements de terre, qu'il s'y était fait de larges ouvertures. Les dehors avaient été encore m'oins bien entretenus. La dépense & faire pour réparer- -ces immenses édifices avait de quoi etfrayer. Clément XI n'hésita pas. Dès qu'il en eut compris la nécessité» il mit la main à l'œuvre. Depuis le vestibule d'entrée jusqu'à l'extrémité des jardins, portiques, galeries, salles, jets d'eau, fontaiucs, vergers, promenades, tout fut rétabli dans son premier état. Le célèbre Charles Haratte fut chargé de retoucher les peintures de Raphaël. C')uchées à fresque sur le mur, elles avaient, par l'humidtti, perdu une partie de leur éclat. Il trouva le secret de dessécher les murs. Par ce moyen il rendit aux couleurs leur vivacité première. La chapelle Sixtine et la bibliothèque Apostolique furent portées à Ifur perlection. Le palais de Jl/on/e Cavallo, situé en bon 9ir sur le mont (Jfuirinal, et depuis^
habile par les Papes, ne fut pas non plus oublié.
Dans la seule ville de Rom^, combien de magnifiques édifices n'a-t-il pas construits pour assurer un asile à la vertu et pour contenir le vice par la crainte du châtiment? Dans l'enceinte de cette capitale et sur les bords du Tibre s'élèvent, à côté l'un d^ Tautre, deux bâtiments capables eux seuls d'inspirer à quiconque les voit la haute idée qu'on doit concevoir de ce grand Pape.
L'un est l'hôpital de Saint-Michel, Tautre la maison des Incorrigibles. Dans le premier la pauvreté trouve un soulagement toujours présent dans ses besoins, dans le second la jeunesse trouve un frein à son libertinage.
Ce ne sont pas les seuls que dans Romo même Clément XI ait consacrés à la charité. Son r.èle était ingénieux à imaginer les moyens de s'employer au salut des âmes; souvent ce même zèle se manifestait en lui par ses libéralités. Il souhaitait qu'à Rome il y eût une maison où les prêtres et les clercs que leurs atfaires y attirent de tous les pays, pussent à leurs frais se nourrir à une même table, vivre sous un même toit, retirés du commerce du monde. C'était le moyen do les contenir dans l'esprit de leur état. Sur l'assurance qu'il eut d(*s architectes, qu'avec 27 mille écus romains on pourrait leur procurer un logement convenable, le Pape ne balança pas à donner cette somme. La maison se fit; il la pourvut d'une bibliothèque composée de livres choisis. La communauté se forma d'elle-même, et l'union fut d'autant
f>lus parfaite entre les ecciésiastiques, que eur séjour y était volontaire. Il éleva encore un édifice destiné à servir de retraite aux jeunes filles, et appelé la Maison de Sainl'ClémerU. Il agrandit celle de l'Enfant» Jésus, où les jeunes personnes sont pareilmeut formées h la vertu. Il joignit des jardins h l'hôpital de Sainte-Marthe. Ses soins furent les mêmes pour l'hôpital des Ethiopiens et pour celui que le saint Pape Pie V affecta aux Arméniens. Il fit de nouvelles maisons pour recevoir ceux des prêtres et des clercs de cette même nation, que les besoins de leurs églises n'aliîraient que trop souvent à Rome pour y réclamer la protection du Saint-Siège. Quarit aux évêques de Mésopotamie et aux religieux Maronites de Saint-Antoine qui, chassés de leur pays pour cause de religion, allaient si fréquemment se réfugier auprès des Papes, il leur assigna dans Rome des domiciles permanents, établis à ses frais, et y attacha des rev«mus.
Le bien public demandait qu'il pourvût au transport et h la sûreté des grains. Celui des deux ports de Rome qui joint h? tombeau des Césars, et appelé Aiper/a, n'était presque plus praticable. La pente eu était si rapide et le terrain si glissant, que des hommes chargés n'y pouvaient passer sans danger. Clément XI ne constilla que la facilité du commerce et la commodité des habitants. Il employa soixante mille écus romains à lo
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a ne et dans la science des divines Ecritures» .choiïHt des docteurs catholiques qu*il chargea de leur faire des instructions. Lui-même se donna le soin d'en instruire plusieurs, et îl eut ha consolation de leur faire ouvrir les yeui è la lumière de I^Evangile. Comme il npi>r-it un jour que, dans la maison des cat^chiimënesi il y en avait un dont les doutes suspendaient encore la résolution qu'il avait
f»rise de se faire Chrétien, il s'y transporta ui-même, et il acheva de les dissiper. Ce docteur converti se nomma't Ange Visin. Distingué entre tous les autres par sa vasie érudition, i^ était venu d'Alep a Rome en 1704-. Le Pape le baptisa avec sa fennue et ses enfants; la reine de Pologne rt le gntnd* duc de Toscane les tinrent sur les fonts baptismaux. C'est ce même homme que Clément oppo?a toujours depuis aux Juifs comme un adversairo qui ne les pressait pas moins par le poids de son exemple que par la force de ses raisons.
Pour s'attirer la confiance des peuples, et pouvoir par là les servir utilement dans la grande affaire de leur salut, il voulait qu'on fût exact à leur rendre justice. 11 commença par faire des lois qui tranchaient toutes les lenteurs de la procédure. Il destitua quelques juges, dont les uns s'étaient laissé gagner par des sollicitations, les autres par dos présents, et les contraignit de réparer les dommages qu'ils avaient occasionnés dans les causes qu'ils avaient mal jugées. Deux procureurs, par une secrète et crinii^ nelle collusion, avaient tratné nn.e^'-'flfrSTpe en longueur, il les bannildo ses Etats, après avoir imprimé à leur nom une tache d'infamie. Informé qu'un seigneur romain cherchait, par mille prétexte, & éluder un payement, auquel il avait été condamné au profit d'un pauvre artisan, il lui fit enjoindre dese -peiKtfochez le gouverneur, avec défense d'en sortir qv'il n'eût payé la dette. En même temps il envoya ordre que, si dans ia journée le gentilhomme n'avait satisfait soucréancier, on vendîlè l'encan ses équi* paees et ses chevaux. Son intégrité éjait si bien connue que, quoiqu'il fût du nombre des cardinaux, juges d'un procès qu'avait à Rome l'archevêque de Trêves avec les chanoines de son chapitre, cet électeur, de la maison do Lorraine, n'hésita pas de lui écrire qu'il lui en baissait la décision à lui seul. 11 exigeait des juges qu'ils reçussent leurs justiciables avec des manières douces et polies qui inspirassent la con- Oance; et, parce que Tun d'eux traita un jour avec dureté une pauvre veuve, après avoir longtemps balancé s'il ne le dépouillerait pas de sa charge, il prit le parti de ne jamais l'avancor.
C'est ce qui lui faisait dire que, dans la distribution des emplois, ce n'étaient pas «es hommes qu'il prétendait illustrer par les charges, mais que c'étaient les charges mêmes qu*il prétendait honorer par le choix des hommes auxquelles il les conférait.
De 853 évêques titulaires qu'il choisi! et qu'il donna à l'E^lisu pendant vio^t et uu aos
de pontificat il n'y en eut jamais aucun dont il eût à se plaindre, il y en eut plusieurt^ qui, après avoir mené une vie exemplaire, moururent en odeur de sainteté.
Protecteur éclairé des beaux-arts, il attira à Rome par ses largesses les plus habiles mailre^^ de Tltalie; il s'attacha surtout è la recherche de ce qu'il y avait de plus rare dans la littérature, ella bibliothèque Vaticane lui 'dut de précieux accroissements. Elle était déjil ricne en manuscrits grecs et latins ; ii y joignit ce que les langues orientales pouvfiient fournir de plus rare et de plus inconnn. Il l'augmenta de la bibliothèque particul'v^re que le Pape Pie II avait formée pour son usage, et de celle dont la maison Piccoloniini avait fait présent aux Théalins. Informé qu'il se trouvait en Egypte et en Syrie une infinité d'anciens manuscrits, il y envoya trois savants Maronites, leur recommandant de n'épargner ni soins ni argent pour les lui procurer. Ces trois hommes étaient Abraham Massard, André Scandar et Elie-Joseph-Simon Asseman. Le premier avait terminé sa mission, et était du retour à Rome en 1.708, le second en 1717 et le troisième en 1721, année de la mort du Pape. Les deux premiers rapportèrent d'Egypte des manuscrits grecH; mais le troisième rapporta une bien plus riche moisson. Il forma un catalogue de tous les manuscrits qu'il avait recueillis, et les disposa dans un ordre si méthodique, que ce seul travail passe encore aujourd'hui pour un chef-d'œuvre. Il y en avait d'écrits en langue syriaque, arabe, persane, turque, hébraïque, samaritaine, arménienne, éthiopienne, grecque, égyptienne, ibérienne et malabare. A ce travail Asseman en ajouta un autre plus important encore. Il distingua les manuscrits qui «valent été copiés par des mains étrangères, de ceux qui étaient écrits de la main même ries auteurs, et iljoignit aux originaux un précis historique de la vie des grands hommes qui les avaient composés. Il enrichit de savantes notes les endroits des ouvrages qui demandait quelque éclaircissement. Il indiqua ceux qui peuvent le plus servir è combattre les erreurs des Orientaux, et à défendre h foi orthodoxe. Il rectifia les erreurs relatives h La géographie, à la chronologie^ à l'histoire des lieux et des temps. Dans la partie de la bibliothèque du Vatican, où fut placée celte rare collection, oi lit aujourd'hui cette inscription : Bibliothèque Orientaie Ciémentine-Vaticane.
Pour conserver à la ville de Rome tous ces superbes monuments que la plus reculée antiquité a comme consacrés à l'inimorlatilé, riément XI eut soin de faire graver sur l'airain ceux que la suite des siècles commençait à endommager. Pour^ emfêchor que les planches mêmes ne vinssent s'égarer avec le temps, il les «fit toutes rassembler dans la bibliothèque des Aibani, ses neveux, où elles formaient, par le fini de la gravure, un des beaux monuments du siècle. Il défenditi sous les peines les \Àjk%
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sévères» qu*on transportai liors de R'»me, nî statues, ni bustes, ni bas-reliefs, oi tableaiix des grands maîtres.
11 bâtît ou répara des églises dans toutes les parties du monde catholique. Les seules statues des douze apôtres, qu'il plaça d^n$ Téglise do Saint-Jean de Lalran, lui coûtèrent, avec leurs piédestaux et les colonnes qui les assortissent , au delà do soixante et dix mille écus d*or. On ne sait à combien montaient les sommes qu'il aem*
tlujées è rétablir dans son premier état le anthion des anciens Romains, que Viïï'^ Jure des temps avait fort endommagé. C'était le seul monument de la puissance romaine que les fréquents saccagements des Barbares, eussent épargné, et que la durée des siècles eût conservé en son entier. Il s'agissait de lui rendre ne premier lustre qu il avait du temps d'A;;rippa. Nul Pape n*avait osé Tentreprendre. Clément XI l'eiécota. Il en lit renouveler les dorures, repolir les marbres, réparer les bas-reliefs, rafraîchir les peintures. Sur les ruines du maître -autel bâti par Bonîfaco IV, il en éleva un autre d'une grande beauté. Devant cette même église, appelée aujourd'hui la Bolonde^ était une place qui en déshonorait l^entrée. Pour tout ornement, il lui restait un b?ssin presque sans eau. Le Pape n'examina pas ce qu'il en coûterait pour en faire une place en harmonie avec le lieu où elle était située. En la dégageant de tout ce qui Tobstruait, il la rendit plus vaste et plus régulière. Les eaux; qu'il y conduisit formèrent une fontaine, qui de tous côtés les rend è pleins tnjaux, et il la surmonta d'un obélisque qui en fait le plus bel ornement. Le palais du Vatican ressemble seul à une ville par la | rodi^ieuse multitude et l'étendue de ses bâtiments. Inhabité depuis longtemps, il n'avait plus été soigné avec la même attention ; la charpente avait souffert en quelques endroits; les eaux pluviales avaient pénétré dans plusieurs appartements. L'humidité en avait gâté les peintures. Les murailles mêmes, malgré leur épaisseur, avaient été si ébranlées par It^s trem* blements de terre, qu'il s'y était fait de larges ouvertures. Les dehors avaient été encore moins bien entretenus. La dépense & faire pour réparer -ces immenses udifices avait de quoi effrayer. Clément XI n'hésita pas. Dès quMI en eut compris la nécessité, il mit la main à l'œuvre. Depuis le vestibule d'entrée jusqu'à l'extrémité des jardins, portiques, galeries, salles, jets d'eau, fontaiucs, vergers, promenades, tout fut rétabli dans son premier état. Le célèbre Charles Haratte fut chargé de retoucher les |»eiutures de Raphaël. C')uchées à fresque sur le mur, elles avaient, par Thumiditâ, perdu une partie de leur éclat. Il trouva Je secret de dessécher les murs. Par ce moyen il rendit aux couleurs leur vivacité première. La cha|)elle Sixtine et la bibliothèque Apostolique furent portées à Ifur perîeclion. Le palais du il/on/e Cavallo^ situé eu bon 9ir sur le mont Quirinal, et depuis^
habité par les Papes, ne fut pas non plus oublié.
Dans la seule ville de Rome, combien de magnifiques édifices n*a-l-il pas construits pour assurer un asile à la vertu et pour contenir le vice par la crainte du châtiment? Dans l'enceinte de cette capitale et sur les bords du Tibre s'élèvent, à côté l'un d^ Tautre, deux bâtiments capables eux seuls d'inspirer à quiconque les voit la haute idée qu'on doit concevoir de ce grand Pape.
L'un est l'hôpital de Saint-Michel, l'autre la maison des Incorrigibles. Dans le premier la pauvreté trouve un soulagement toujours présent dans ses besoins^ dans le second la jeunesse trouve un frein à son libertinage.
Ce ne sont pas les seuls que dans Romo même Clément XI ait consacrés à la charité. Son r.èle était ingénieux à imaginer les moyens de s'employer au salut des âmes; souvent ce même zèle se manifestait en lui par ses libéralités. Il souhaitait qu'à Rome il y eût une maison où les prêtres et les elercs que leurs affaires y attirent de tous les pays, pussent à leurs frais se nourrir à une même table, vivre sous un même toit, retirés du commerce du monde. C'était le moyen do les contenir dans l'esprit de leur état. Sur l'assurance qu'il eut d(*s architectes, qu'avec 27 mille écus romains on pourrait leur procurer un logement convenable, le Pape ne balança pas à donner cette somme. La maison se fit; il la pourvut d'une bibliothèque composée de livres choisis. La communauté se forma d'elle-même, et l'union fut d'autant
f>lus parfaite entre les ecclésiastiques, que eur séjour y était volontaire. H éleva encore un édiflce destiné à servir de retraite aux jeunes Glles, et appelé la Maison de Sainl'Clémenl. II agrandit celle de l'Enfant- Jésus, où les jeunes personnes sont pareilment formées h la vertu. Il joignit des jar* dins h l'hôpital de Sainte-Marthe. Ses soins furent les mêmes pour l'hôpital des Ethiopiens et pour celui que le saint Pape Pie V affecta aux Arméniens. Il fit de nouvelles maisons pour recevoir ceux des prêtres et des clercs de cette même nation, que les besoins de leurs églises n'attiraient que trop souvent è Roiine pour y réclamer la protection du Saint-Siège. Quant aux évoques de Mésopotamie et aux religieux Maronites de Saint-Antoine qui, chassés de leur pays pour cause de religion, allaient si fréquemment se réfugier auprès des Papes, il leur assigna dans Rome des domiciles permanents, établis à ses frais, et y attacha des revenus.
Le bien public demandait qu'il pourvût au transport et à la sûreté des grains. Celui lies deux ports de Rome qui joint h; tombeau des Césars, et appelé Aiper/a, n'était presque plus praticable. La pente en était si rapide et le terrain si glissant, que des hommes chargés n'y pouvaient passer sans danger. Clément XI ne constilta que la facilité du commerce et la commodité des habitants. Il employa soixante mille écus romains è lo
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conslriiclion (]*un noiivcAU port égniement henn et comniotie. Mnis ce qui est (J*aii prix iiiesliniable pour le bien public, ce Sdiit les gr<*nier< qu'il a bâtis. De tout temps on est à Rome dans un usage auquel on ne saurait Irop s*at(aclier dnns les gnindes villes: c'est qu'on y a toujours devant soi du b?é pour deux ans. Sous le pontificat de Cléuionl XI, on jugea que ces greniers d*abondancet quelque vastes qu'ils fussent, ne Tétaient pas encore assez pour qu'on y pût reniuer avec aisance la quantité do grain qu'on y renfermait. Le Pape choisit un emplacement AUX Thermes de Dioclétien, comme étant à l'air le plus pur et dans le lieu de Rome le plus sec, pour en construire de nouveaux, et il les bAtit avec cette magnificence qu'on sdmiredans tous les édifices qu'il a laissés.
Les eaux publiques avaient le même besoin de ses largesses ; il y apporla les mêmes soins. Depuis le temps d'Urbain VIII on n'avait pas louché à celles que co Pape avait conduites dans la ville; leurs aqueducs s'étaient ouverts en quelques endroits, et en quelques autres ils menaçaient ruine : Gléu)ent XI les rétablit en leur entier. Malgré la longueur du trajet, il alla chercher jusque dans leurs différentes sources celles que l'empereur Trajau avnit autrefois réunies; il en répara tous les canaux ; il leur prépara un nouveau réservoir et il les fit couler avec une abondance inépuisable. A quelque distance de la ville, hors de la porte Flaminienne, étaient des eaux minérales ; la succession des siècles en avait ruiné les canaux qui n'étaient que de brique; la perle de ces eaux était considérable, on la ressentait d'autant plus vivement que, d'après les médecins, Rome n'en avait point de plus salutaires. On jugeait cette perte irréparable en ce que les eaux se perdaient dans des veines de roche où il était diflicile d'aller les recueillir. Le Pane no fut point arrêté )>ar la difficulté de l'entreprise; il remonta jusqu'à leur source, il rassembln celles qui s'étaient détournées, et il les réunit toutes dans des canaux de plomb plus en état que la brique de résistera l'iiction du temps.
A tant do bienfails dont Home lui est redevable, le Pape en ajouta un qui fui le plus bel ornement du Capilolo : ce sont les statues de deux rois de Thrace que les Romains emmenèrent captifs après leuravoir faitooiiper les poings. Un, seigneur romain les avait Ir'ouvéescht'Z lui dans des fouilies. Ces statues en pierre la plus dure et d'une grandeur plus qu'humaine, sont des chefs-d'œuvre de scul(>lure, c'est à qui les aurait au poids de l'or; Clément XI les achet.i et en fil présent à la ville. 11 avait formé le dessein de relever sur son piédestal un obélisque égyptien d'une hauteur et d'une grosseur prodigieuses, que Marc*Aurèle avait autrefois élevé dans le chauqts de Mars en l'honneur d'Antonin. Abattu au même endroit depuis des .siècles, il y était enseveli dans la terre. Le projet du Pape était qu'on lo transportât devant te pah;is où se rend la justice; qu'on démoitl les »• isoiis voisines pour en agrandir la place.
et qu'on l'y dressai sur sa bise. Ou l'y fit porter en effet. Mais des besoins plus réels s'élant présentés, il abandonna ce travail pour se porter au soulagement de ses sujets.
Plus de la moitié des habitants de Civila- Vecchia avaient péri par des maladies qui y étaient devenues habituelles. Parmi ceus qui restaient, la pl>upart portaient l'image de la mort empreinte sur leurs visages. Des familles entières allaient fixer ailleurs leur domicile, et cette désertion devenait d'autant plus préjudiciable aux'Etats du Saint-Siège, queCivita-Vecchia est un des ports les plus sûrs et les plus commodes qu'il y ail le long des côtes d'Italie su-r la Méditerranée. De tout temps, surtout en .certaines saisons, il avait régné dans la ville et dans lo port une esp'ècede contagion qu'on attribuait à l'air; h ce mal on ne voyait point de remède. Seulement sous le pontificat d'Innocent XII ox av%it soupc(mné que la contagion pouvai bien venir des eaux qui étaient corrom« pues, et qu'elles engendraient les maladies dont on se plaignait. On en avait bien trouvé d'autres qu'on disait plus saines, mais comme il fallait les aller prendre fort loin et les conduire ensuite par un terrain trèsinégal, on avait opposé tant de difTicultés à ce projet qu'il était demeuré sans exécution. Clément XI se roidissail contre les obstacles; il envoya son neveu .\nnibal, accompagné de quelques médecins, avec ordre d'examiner toutes les eaux du i>ays. Les médecins reconnurent que les eaux usuelles étaient en quelque sorte empoisonnées, qu'elles seules causaient les maladies endémiques, et que les eaux découvertes par Innocent XII étaient excellentes. Sur ce rapport, Clément XI ne délibéra plus. Il chargf>a ÏQ cardinal Parophile de se rendre h Civita- Vecchia el d'y faire construire des aquedui-s. Les ordres furent exécutés, la ville fut dotée d'une eau salubre el abondante et les maladies disparurent.
Il serait trop long d'énumérer ici les monuments de ses largesses : les chemins publies réparés chez les Berniques, dans le Latium, la Sabine, l'Ombrie, la Romagfîe, h Castcl-Gandolfe; tant de maisons bâties à Albano; les tours élevées, les marais desséchés sur le bord de la mer; les fortifications ajoutées atix citadelles de Bénévent, d'Uibin et de Ferrare ; les forges de ier établies aux environs de N.trni; les fontaines ouvertes au bain de Nocera; le changement de lit donné aux eaux qui autrefois traversaient la ville de Pesaro et la menaçaient d'inondations; tant de ponts construiis sur d'autres rivières de ta Romagne; les embellissements dont il orna à Avignon le palais de Jean XXII, etc., el tout cela sous un I)0nlificat si tourmenté.
Sa principale ressource était dans son courage. Rien ne pouvait ébranler la fei^ metô de son âme. Rompu en trois endroits de son corps, il étaii obligé de soutenir ses entrailles par autant de cercles de fer. Travaillé d'un asthme uui le tourmenta iiendani
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pins de 18 nns* il passait soiivonl les nuil.«« ftendanl des semaines, assis sur un fatiteniU liresqiie sans sommeil. Ses jambes oiiverles lie Ions côlésy lui causaient par intervalles rii*s doulKurs si aiguës qu*il n*y avait qtie la vue du crucifix^ sur lequel il portait souvent SOS regards, qui pût les lui rendre supportables. S*animani à souffrir avecjoîu, il prenait un air de gaieté qui trompait ecut qui étaient les plus attentifs sur sn santé. Si'S médecins ne pouvaient comprendre
sans vous, il saura bien ffuro ce qui ne dépend que de lui.> Et, comme l'évt^que était encore irrésolu, Clément XI lui disait dans une seconde lettre : «... Ndus aussi ncua avons plié mnl|2:ré nous sous le pesant jnug qu'il a plu k Dieu de nous imposer,'et cVst bien h notre regret que, dans ce temps do calamit<^, nous nous en trouvons chargé. Pensez-vous donc, que parmi tant d'intpiiôtudo et d'emharrns, la vIa ne nous soil pas i charge, et que, comme vous, nous n'aimerions pas mieux rentrer dans notre* premier
3u*avec tous ses maux il avait le courage 'entreprendre les |)lus pénibles fonctions • état? Mais croyez-vous que pour cela nous dans les églises, de suivre à pied de longues écoutions la' tentation que nous suggèro processions, de donner ses audiences |>en- notre amour-propre de nous débarasser de
la sollicitude pastorale de toutes les Eglises, pour chercher dans le repos une vie plus commode? Non : plus nous ressentons l'amertume dont est rempli notre pontificat, plus nous persistons dans la résolution que nous avons |>rise d'y persévérer, pour vivre toujours* dans la peine. No craignez donc pas, vénérable frère, de nous prendre en co point pour votre modèle; remplissez-vous de l'esprit de force et deconsiance: persévère/, dans vos combats, quoique vous j ayez été engagé malgré vous; achevez courageusement votre course; n'oubliez jamais que pour un moment de tribulations il y a uno éternité de gloire qui vous attend. »
Il apprit qu'un ambassadeur, donnant chez lui un concert à la noblesse romaine, avnit l'ait chanter quehpies vers ou la pudeur était blessée. Non content de blâmer publiqtienK'Ut une telle conduite, il ne se donna point de repos qu'il n'eût obtenu la satisfaction do le faire punir par son souverain. Il s'habillait et se déshabillait toujours lui-môme. Ses domestiques mômes ne le voyaient jamais que dans la décence la plus convenable. Sa pureté était colle d'un ange. 11 aima mieux cacher pendar.t près de dix ans une hernie, dont il souffrait t>eaucoup« que de se montrer aux médecins. Forcé par la grandeur du mal de recourir aux remèdes, il les ravit d'admiration par les précautions qu'il prit è le leur découvrir.
Celui qui répandit tant de largesses, qui était si libéral pour soulager les misères publiques et particulières, qui employa do si énormes sommes è élever des monuments .utiles ou splendides, ne dépensait pas un franc par jour pour sa nourriture. Il ne buvait que de l'eau è peine rougie. 11 observait régulièrement tous les jeûnes de rCglise. Seulement, vers la tin de ses jours, et par l'onlro exprès des médecins, il s'était permis l'usage des œufs et du laitage trois jours de la semaine. Mais, pour se punir du celte grande condescendance, aux jeûnes ordonnés par l'Eglise il en ajoutait d autres dans rannée. Do reste, il viv&it dans un dénûment personnel de toutes choses, et jusque dans ses vêlements il ne s'accordait que le strict nécessaire.
Son désir était lie voir dans sa famille le môme détactiement des choses du monde.
Aussi Cléuicni XI s'atislint, autant qu'il put, de l'aire du bien à ses parents. Dans la ou-
dant plusieurs heures de suite régulièrement tous les jours non fériés, de vaquer è toutes les affaires publiques avec la môme assiduité que si sa santé eût été parfaite.
Au commencement de son ponlirical, ses ministres, peu accoutumés aux. malheurs qui formèrent un si long et si triste enchatnemeot, se plaignaient à lui de leur peu de succès, c Ne perdons pas courage, » h^ur disait-il, c ce n est pas le succès, c'est le travail que Dieu demande de nous. Quant aux traverses qui vous étonnent, sachez que co n'est là encore que le commencement do nos douleurs. Pour moi, » reprenait-il en riant, c je vous avertis que désormais je ne nommerai plus mon palais (]ue la maison tie Joi>. » De là cette intrépidité qui se manifesta toujours en lui. 11 venait d'entrer dans la prélalure, lorsque étonné de h fermeté qu'il faisait déjh paraître, l'ambassadenr d'une grande puissance lui dit que « le roi son mattre avait les bras longs.— Dieu les a encore plus longs, » répondit-il avec une contenance assurée, «et je craindrai toujours plus sa justice que la puissance des hommes. » Ce courage qui le soutenait dans ses traverses, il savait l'Inspirer aux autres. Entre bien des exemples, on n'en citera qu'un. Gaspard-Ignace, évoque de Brunn, fatigué du poids de son épiscopat, projetait de se démettre ; mais en cela il ne voulait rien fiiire qui jtût blesser sa conscience. Il s'adressa contidemuient au Pape, lui exposa ses peines, liii communiqua sou dessein et lui demanda son avis. «Quoi I» lui écrivit Clément XI, «parce que le fardeau vous pèse vous cherchez à vous en décharger? Je veux que vous no receviez pas de votre peuple la consolation que vous en attendiez; je veux mèice que les vices se multiplient, que les scandales augmentent dans votre troul>eau : pour ces mômes raisons qui vous tintent de quitter votre poste, je dis que rous devez y persister. C'est précisément parce que les désordres continuent que vous deVi-'Z continuer à les combattre. Que iliriezvous d'un soldat qui, dans un jour de bataille, se sauverait par la fuite? La IAch«aé ttièuie |)eut-elle produire un*^ si criminelle désertion T Croyez-moi donc, mon vénérable frère, armez-vous \Je patience, combaitiz jusqu'à la Qn. Dieu, qui demantle vos traraQi, ne vous en demandera jamais le suc* Faites sculcaientcequi dépeiidUe vous;
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zièmc année de son pontificat, il fit naourir Horace, son frère» sans lui avoir donné aucune charge» aucun rang, aucune marque d<f distinction. A peine assigna-l-ii à Annibat des revenus sufTisaDls pour soutenir sa dignité de cardinal : encore alors lui défendit-il de mêler ni or, ni argent, ni soie, ni brillantes couleurs à ses livrées. Quand il lui conféra la charge de caoïf^rlingue de la saime Eglise, il déclara en plein consistoire « qu'il ne lui en accordait que le titre et le fardeau, sans lui en laisser les émoluments dont avaient toujours joui ceux qui l'avaient possédée avant lui. )i Quelque tendresse qu^il eût pour Alt^iandre Albani, le iroi.Mème de ses neveux» il ne put jamais prendre sur lui de le revêtir de la pourpre. Pendant près de 21 ans que dura son pomîficnt, il ne donna pas un écu à sa famille. A()rès la mort de Jules Savelli, prince d*Albano, et le dernier de ce grand nom, il aurait été naturel que le Pape mît sa charge de maréchal du conclave dans sa |>ro|)re maison. C'est un honneur considérable qui se perpétue dans la noble maison qui le possède : c'est pour cela môme que Clément XI ne la voulut pas sur la tète de son neveu. 11 la donna au jtrince Chigi. Lorsqu'il fut question du mariage de ce même neveu, le soutien de sa famille, avec Thérèse Barromée, fille du comte d'AroD» vice-roi de Naples, loin de concourir par ses largesses à grossir la dot, il ne voulut pas même lire les clauses du mariage, quoiqu'on les lui eût apportées plusieurs lois.
Naturellement doux» Clément Xi paraissait n'avoir pas h se précautionner contre les saillies du tempérament. Cependant il apportait une attention continuelle à n'offenser personne. Si quelquefois il blâmait que(qu*un pour de justes raisons» c'était d'un ton si jmternel qu'on ne remarquait en lui aucune émotion. 11 lui arriva souvent de rappeler ceux qu'il s'était vu obligé de réprimander, pour achever de les convaincre, par le bon accueil qu'il leur faisait, que, dans son cœur, il ne nourrissait aucune amertume contre eux. D*ordinaire il accompagnait ses refus de raisons si plausibles et de manières si obligeantes, qu'on se retirait confus de la peine que lui-même en témoignait. Souvent il comitensait par quelque grâce moindre celle qu il croyait ne pouvoir accorder. Quant à ceux qui Pavaient personnellement offertsé, il n'était point d'industrie dont il n'usât pour lâcher de les soustraire à la peine qu'ils méritaient. Un ieune homme, bien connu à Home, entretenait au dehors «les intelligences secrètes capables de troubler la paix publique, et nitribuait au Pape des intentions qu'il nV vait jamais eues. C'en fut assez pour que le Pontife cherchât tous les moyens d'empê« cher qu'on ne le trouvât coupable. Il ajouta de nouveaux juges à ceux qui l'avaient déjà condamné. 11 voulut que sa cause fut long* temps et pJusieurs fois examinée. £ntin toutes les recherches ne servant qu'à le «iiiontrer encore plus coupable^ et nu pou-
vant empêcher la condamnation, sans autoriser un si fâcheux exemple, le Pape combla de bienfaits les parents du coupable. Uq cardinal manqua gravement, par son langage, au respect au'il devait au Pontife ; d'abord celui-ci résolut de l'en punir. Puis dans la crainte qu'il n'y entrât du ressentiment, il changea de résolution» et ne lai en témoigna aucun mauvais gré.
Il est certain qu'il portait à l'excès la vertu d'humilité. Les affaires mêmes les plus importantes en souffraient quelquefois, en ce que, plein de défiance en lui-même, il demeurait trop longtemps indécis sur le parti qu'il devait prendre; ou en ce que, rongé de scrupules sur le parti qu'il avait pris, il balançait encore s'il n'abandonnerait pas les meilleurs projets. C'était là son seul défaut; il se croyait moins éclairé qu'un autre. Il avait accordé une grâce qu'il croyait répugner è la plus exacte équité : sept ans après il s'en plaignit encore comme d'un crime dont il répondrait un jour à Dieu. Le cardinal Albani, logeant dans le palais du Pape» avait commandé deux pieds de table pour son usage, et le trésorier les avait payés de l'argent de la chambre apostolique: dès que Clément XI l'apprit, quelque vils
au'ils fussent, puisque h matière en était e bois, il ordonna à son neveu d'en remettre le prix dans lo trésor. Certainement il n'eût rien dit pour tout autre qui, comme son neveu, auniit été, par son poste et dans le palais même, employé au service du Saint-Siège : mais pour un de ses parents, la chose n'était plus la même dans son esprit.
Il se serait regardé bien coupable, s*il avait perdu quelr|ue peu de son temps dans la journée. Jamais on ne le vit sortir dans Rome que pour aller prier dans quelque église, harement il se promenait dans ses jardins. Alors même il voulait qu'on lai parlât de celte sorte d'affaires qui peuvent 5e traiter par voie de récréation. Les ouvrages qu'on a de lui suffiraient pour donner quelque idée de son travail. Ou compte 28 homélies qu'il prêcha, partie dans l'église de Saint-Pierre, partie dans celle de Sainte- Marie-Majeure; 130 discours latins qu'il prononça en pleiji consistoire devant le collège des cardinaux ; au delè de cent bulles ou constitutions; plus de quatorze cents brefs apostoliques, sans y comprendre ceux que, pour ménager divers particuliers ou pour des raisons d'Etat» on n'a pas jugé à propos de faire imprimer. Le cardinal Aunibal Albani en forma un recueil que le public reçut avec avidité.
Clément XI était d'une taille des plus hautes, mais des mieux proportionnées, li avait les cheveux noirs, le teint blunc» les sourcils peu élevés, les yeux médiocrement grands, mais vifs et pleins de feu. Son air était ouvert, son regard doux, sa démarclie forme, sa contenance assurée.
Ces dehors avantageux n'approchaient cependant pas de la beauté de son âme et de la richesse de ses talents. Vivacité dans
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l*esprit, solhlilé dans le jugAmenl, pénétratioBt étendue dans ses connaissances, fécoti<* dite dans les pensées, noblesse dans Tima-
E'nation, netteté dans les idées, énergie dans stjrla, grâce et éloquence, voilà ce qui ra- Yîesait d'admiration tous ceux qui Técou* talent. On ne poutait rapprocher sans remarquer en lui des manières élégantes, une attention continuelle pour les autres, une éducation parfaite. Supérieur aui événements, dans les disgrâces et dans les succès, dans la maladie et dans la santé, il fut toujours égal è lui-môme. Son cœur semblait avoir été formé pour la pratique dea plus hautes vertus. Observant jusqu'aux moindres bienséances , il était exirêmement attentif sur sa propre conduite, réservé dans ses discours, modéré dans ses déairs, humble dans ses sentiments, sourd à toutes les séductions de la flatterie, plein de cette pudeur honnête qui se concilie le respect, exact à tous ses devoirs. Dans les différents âges de sa vie, jusqu'au moment de sa mort, la critifjue même fut toujours foutrainle ou de se taire sur ses mœurs, ou de ii*en parler qu*avec éloge.
On trouvera ici Texposé des affaires qui oui occupé les cardinaux de l'époque de Clément XI, exposé qui ne pouvait être répété pour chacun d'eux. Enfin les détails mômes qui paraissent étrangers à Aunibal Albanl, font mieux comprendre les missions dont il fut chargé.
Clément XI fut un grand Pape; mais beaucoup d'autres, avec lui, honorèrent le trône pontifical. Qu'on parcoure les annales de la papauté, et qu'on dise si J. de Maistre n'avait pas raison de s'écrier : « Sainte Eglise de Rome, je te salue ; mère immortelle de la science et de la sainteté. C'est toi qui réfianJis la lumière jusqu'aux extrémités de la terre, partout où les aveugles souverainetés n'arrêtèrent pas ton influence, et souvent même en dépit d'elles. C'est toi qui fis cesaer les sacrifices humains, les coutumes barbares ou infâmes, les préjugés funestes, et partout où tes envovés ne purent pénétrer il manque quelque chose à la civilisation. Les {grands hommes l'appartiennent. Tes doctrines purifient la science de ce venin d*orgueil et d'indépendance, qui la rend toujours dangereuse et souvent fatale. Les Pontifes seront bientôt proclamés agents t auprèmes de la civilisation, conservateurs de la science et des arts, fondateurs, prolecteurs-nés de la liberté civile, destructeurs de l'esclavage, ennemis du despotisme, infatigables soutiens de la souveraineté, bienfaiteurs du genre humain. Si quelquefois ils ont prouvé qu'ils étaient hommes, un vaisseau, qui fend les eaux, laisse plus de traces de son passage; et nul trône de l'univers ne porta jamais autant de sagesse, de acience et de vertu. Au milieu de tous les lx>uleversements, Dieu a constamment veillé sur toi, ô ville éternelle f Tout ce qui pou- Tait t'aoéanlir s'est' réuni contre toi, et tu es debout; et comme tu fus iadis lecentre de l'erreur» lu es depuis dix-huit siècles le centre
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de la vérité. • {Du Paptp ad finem, passiui.)
Quelques personnes s'étonneront peutêtre de la longueur que nous avons donnée h cette notice. Nous croyons que ceux qui la liront ne s'en plaindront pas. D'ailleurs, abstraction faite de l'intérêt qu'elle présente, elle contient un grand nombre de faits qui ne sauraient être mieux placés que dans I histoire du cardinalat. C'est ce qui nous a décidé h déroger, pour cette fois, h notre résolution de parler brièvement des Souverains Pontifes.
ALBANI (Alexandre), frère du précédent, naquit k Urbin le 19 octobre 1692. — Il fut reçu chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, et le Pape Clément XI, son oncle, lui donna, en mars 1709, le titre de grand prieur d'Arménie. Ayant reçu la tonsure et pris riiabit ecclésiastique, il obtint du Pape une pension de trois cents écus rrv. mains sur Tévèché de Carnentras, en 1714, fut nommé (1717) abbé de l'abbayede Saint- Laurent in campop déclaré prélat domesti- 3ue l'année suivante, et peu après secrétaire es mémoriaux, k la çjiace du cardinal Atbani, son frère. Puis il fut successivement mis au nombre des prélats de la congrégn* tion particulière de l'Immunité ecclésiastique, et déclaré clerc de In Chambre apostolique. Nommé nonce extraordinaire vers l'empereur, il partit de Rome le 7 février 1720, et arriva à Vienne le 10 mars, chargé de présents pour la cour impériale, et, entre autres , d'un portrait de l'empereur Charles V, dans une boîte d'or, enrichie de diamants. H était chargé de différentes négociations. La commanderie de Montefiascône, de l'ordre de Malle, étant devenue vacante, lui fut conférée par Clément XI. Le Pape Innocent XIII , successeur immédiat de son oncle, le créa cardinal en 1721. Ce Pontife fit la cérémonie de lui fermer et ouvrir la bouche, et lui assigna le titre diaconat de Saint-Adrien. Il quitta ce titre pour celui de Sainte-Marie in Coimtdin^ qu'avait précédemment son frère, reçut lesouiudiaconat en 172(^, et obtint l'abbaye de Nonantola, de sept mille écus de revenu. Ensuite déclaré protecteur des clercs réguliers mineurs, un des protecteurs du collège germanique de Hongrie à Rome, il fut bientôt après déclaré encore protecteur des églises et de la nation savoyarde et piémontaise, h la cour de Rome. Après avoir fait part (6 août 1730) au Pape Clément XII, il prit possession solennelle de ce dernier emploi dans l'église du Saint-Suaire de cette nation, à Rome, le 3 mai 1731. il mourut en 1779. C'est ce prélat qui fut si connu par son goût pour les arts, et par sa célèbre villa, la viiia Aibanif où il avait rassemblé des chefsd'œuvre de tout genre.
ALBANI (Jean-François), né en 1720, sous le |>ontilicat de Clément XL son oncle, fui destiné de bonne heure à l'état ecclésiastique. — Appartenant à une famille puissante, il fut, à V^^e de 27 ans, en 17ft7, promu au cardinalat parle Pape Benoit XI V«
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Après la mort de Clément XiV, au conclave rie lT75,il se montra hostile au parti de la France, que représentait M. de Bemis, revêtu du double caractère de cardinal et d'ambassadeur de France auprès du Sainl- Siége. Dans une altercation qu'avait Albani avec ce dernier, ôtant sa barrette et la montrant au cardinal français, il lui dit d'une voix accentuée : « Eminence, ce n'est pas une courtisane qui m'a placé cette barrette sur la tète;» faisant allusion è Mme de Pompadour, à laquelle de Bernis devait son élévation. Lorsque éclata la révolution française, le [cardinal Albani se déclara un des adversaires les plus ardents du nouveau ré« gime. 11 fit donner k Joseph Albani, son neveu, depuis cardinal, différentes missions
3ui avaient pour but de chercher h susciter es embarras au gouvernement français. Le It) février 1796, le général Berthier s'emparait de Rome^ renversait le gouvernement pontifical, et faisait proclamer la République. Une des premières mesures du Directoire fut d'ordonner qu'on mit le séquestre sur tontes les propriétés de la maison Albani, dont les opinions étaient bien connues^ Le séquestre enveloppa tous les membres de la famille, et la célèbre villa d'Albanf^ où étaient accumulés tant de chefs d'œuvre en tout genre, fut dépouillée de ses richesses. Après révacuation de Tllalie par les Français, Albani fut un des cardinaux qui, au conclave de Venise, en 1800, travaillèrent le plus activement pour faire élire Pie VU. Ce prélat, homme d'esprit, de manières distinguées, quoiqtie ardent dans ses i)pinions, ne ^e montra jamais persécuteur; il aimait à rendre service, et on le vil souvent obliger ses adversaires politiques.il mourut en 1809, évéque d'Ostie.
ALBANI (Joseph), neveu du précédent, naquit à Rome en 1750. — Préférant les plaisirs h l'élude, il abandonna dans sa jeunesse la théologie et la politique, afin oe se livrer è son goût pour la musique, et surtout pour le violon, où il excellait. Nommé à l'intendance de VÀnnone^ il s'enrichit dans ces fonctions. Il fut ensuite appelé à la nonciature de Vienne, qu'il refusa. Souvent ou l'entendit se plaindre d'avoir manqué sa vocation; il disait être né pour être compositeur de musique, plutôt que prince de TBgMse. Suivant quelques-uns, il aurait <;herché ainsi h donner le change sur son ambition, comptant sur la faveur et la puissance de sa famille; mais Pie VI, qui ne s'arrêtait pas à ces considérations, le laissa longtemps sans emploi. Devenu enfin auditeur de la chambre.apostolique, il commença h inQuer dans les affaires^ et è manifester son hostilité contre la France. En 1795,11 fui envoyé dans l'Italie septentrionale pour en exciter les différents Etats à se liguer contre la France. Mais les événements se multipliaient h cette époque, et Albani, envoyé en 1796 à Vienne, comme chargé d'affaires du Saint* Siège, séjourna dans cette capitale jusqu^au commencement du xix* siècle. En 1801, il lut élevé au cardinalat par Pie VU ; en iSU, il
fut secrétaire des brefs et légal èBoIogne, en* fin commissaire apostolique des quatre Légations. On lui a reproché quelques actes de rigueur. Il mourut dans un âgeavancé, en 1834.
ALBERGATMNiGOLàs), naquit è Bologne en 1375. — Après avoir étudié le droit, il entra dans l'ordre des Chartreux, chez lesquels il fut prieur k Florence. Elevé, en Ul7, à l'évèché de Bologne, il réconcilia ses diocésains avec le pape Martin V. En 1422, il fut envoyé, comme nonce, en France, et il s'acquitta si bien de cette mission^ qu'il en fut récompensé, en 1426, par la dignité de cardinal, qu*on le força d'accepter. En 1431, le Pape Martin Vie nomma légaten forme, et Eugène IV lui donna or« dre d'aller présider le Qoncile de BAle. Mais les Pères, rassemblés en cette ville, no l'ayant pas voulu reconnaître, il se retira auprès du Pontife» qui Iu4 donna encore la légation de France, et qui, depuis, Femmêna au concile qu'il avait convoqué è Ferrare, où le cardinal déploya son savoir contre les Grecs. Il fut encore légat en Allemagne, et, è son retour, fut nommé grand pénitentier de l'Eglise. 11 mourut peu après à Sienno, le 9 mai 1443. Il avait eu, parmi les gens do sa maison, Thomas de Sarzane et Enén Sylvius, qui, l'un et l'autre, devaientèlre Paprs un jour. Ce prélat était laborieux et employait ses loisirs à écrire des sermons ou h dicter des lettres. Il rétablît et embellit son éelise et son palais épiscopal, qu'il ornnd une bibliothèque. Dans le Pontifical do Bologne, que le cardinal Paleotti publia' dans le xvi* siècle, et qui est intitulé: Archiepiicopale Bononientef Albergati e>l mis entre les bienheureux titulaires de cettB église. {Voy. Sigoîiius, en sa Vie; — Ciaco- Nius, en sa Vie;— PLixlîtE;— S. Antoni?!; — DoRLAND, I. ruChron Carth.; — Bossius, r. 22, De vir, illutlr. ord. Carth.; — Pbtrbius, in Bibl. Car/A.;— Aubert, Hiit. det card.; — Baillet, Viet des eaintt du mois de mai, Voy. surtout rou\rage intitulé : Idea perfecti prœsuliSf invita beati Nie. Albergati^ a Lud, Donio d'Attichy^ episcopo OEduensi.)
En 1745, on imprimait è Rome, in-fol.»
un recueil considérable de pièces pour ser^ vir h l'histoire de N. Albergati, pour la canonisation duquel Benoit XIV a donné un bref qui est k la tète de ce recueil. Voici le titre du recueil : Bomanorum pontificum^ regum ateue illustrium virorum testimonia de beato N, Albergato eardinali Sanctœ-Cru" cts, et episcopo Bononiensi ; jussu et auspi^ dis Benedicti XIV px^ntificis maximi nunc primum collecta^ et in sex classes distributa. Pramittititr ejusdem vita scripta a Jacobo Zeno episcopo FeHrensi^ ad fdem eodieuin Vaticani recognUa^ notisque iilusirata : «/mdio et labore Constantini Buggieri.
ALBERGATI LU DO VISIO (Nicolas), Bolonais, arcnevéque de Bologne , créé en 1645, par Innocent X, prètre-cardinal du litre de Saint-Augustin, puis de Sainte* Marie des Anges, de Sainte-Marfe au delà du Tibrei et de Saiut-Laureiit in Lncinu^
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éf^que d*Ostie, doyen du sacré collège,
ALBERGHINI (Joseph), né i Bologne en 1TT0, fut fait cardinal en 183^, par Grégoire XVI. 11 mourut en iWt.
ALB£R1C, moine el diacre du Mont-Cn.ssin,
Suis cardinal» florissait vers l'an 1057. — «ans un synode tenu à Rome* vers 1059, SOQS Grégoire V1I« .contre Bérenger, il fut chargé de porter la parole* contre cet hérétique» et il écrivit contre lui, dans fespace d*une semaine, un Traité $ur le corps de JéêUi^Chriii. Pierre Diacre, dans les nommes illustres duHont-Cassin, cite ces autres ouvrages d'Albéric : Lib. dictaminum et sa" Imiaiionum ; Hymni in S. Nicotaum ; De mU' iiea dialogue ; De virginitate S. Mariœ ; Contra Henrie, imper, de electione A. poittifleU; Hymni de Pascha^ de Aêcemionef de cruee, dédie judicii^ depanis infernif de gaudio paradisi^ de Àssumpt, B. Mariœ, de S. Paulo^ de S. ApoUinare; Passio S. Afo'desit et S.Cmsarei, Vita S. Dominici abbalii, S. Sekmtaslicœf, et Ùomilia in eamdem; De die mariis : De mùnaekis : Deattronomia; De dia* leeiieot et quantité de lettres. Marus dit que tous les ouvrages manuscritsd'Albéricsoot, k Florence, dans la bibliothèque desFrères Mineurs de la Sainte-Croix. La Yie de saint Dominique est dans le deuxième volume du mois de janvier, p. kk% du recueil de Rolland, qui confond Albéric, cardinal, avec un autre Aib^^rie, moine du Mont-Cassin, qui vivait vers 1123, et qui a composé un livre de révélations. (Yoy. Petr. Diacon., De vir. Uluâtr. CaiMinens.^U.)
ALBERIC, né au diocèse deBeauvais, prit fhabit de religieux k Clunj, devint prieur de Saint-Martin des Champs, à Paris, et, ▼ers 1121^, abbé de Vézelay, près d*Avallon en Bourgogne. — Le Papa Innocent II le créa cardinal-évèque d*Ostie en 1138, et renvoya, comme légat, en Angleterre, où Alliéric assembla un concile à Londres le 13 décembre de la même année 1138. A son retour, il fut encore légat en Sicile, puis en Orient. Le Pape Eugène III Tenvoya avec le même titre en France contre Tbérétiqne Henri. Albéric mourut en 11^7.
ALBERONI (Jules), (Ils d'un jardinier, naquit en iWk dans un village du duché de Parme. — La rapidité de sa fortune devait exciter Tenvie, et donner carrière à rimaginatioude quelques biographes. Nous tâcheront seulement d'être vrai. Il était chanoine de Parme, lorsqu*en 1702 il accompagna le comte de Roncoveri, que le duc de Parme^vait choisi pour son agent auprès du duc de Vendôme, qui commandait les troupes françaises en Lombardie. C'est dans cette occasion qo^l fut connu de ce prince, qui le goûta si bien, qu*il lui accorda toute sa confiance. La faveur dont il jouissait auprès du duc de Vendôme engagea le duc de Parme h Taecréditer en qualité de son agent aaprès du général, A la place de Roncoveri. Il exerça ces fonctions jusqu'en 1706, que Vendôoieffit rappelé dltaiie pour aller pren* Irm ie commandement de fermée en Flan-
dre. Il suivit en France ce prince qui lui obtint une pension de Louis XIV. Depuis le duc de Vendôme étant passé, en 1709, en Espagne, pour aller se mettre h la tète des armées de France et d'Espagne, il l'y accompagna , et fut cbarçé par le duc de parcourir plusieurs provinces de la Péninsule, pour étudier la disposition des esprits, et pour raffermir ceux des Espagnols qui pouvaient chanceler dans leur fldélité. Il s'acquitta de cette mission délicate k lu satisfaction du duc , qui le produisit k la cour de Madrid , en le cnargeant de divers messages, qui le firent connaître du roi Philippe V. Le duc de Vendôme, qui mourut dans $qs bras en 1712, lu laissa dépositaire de ses dernières volontés. Il partit donc pour la France, et y rendit compte au roi de Tétat où le duc de Vendôme avait laissé les affaires. Pendant qu*il étaU encore i Paris, le duc de Parme ie nomma son envoyé extraordinaire à la cour d*Espagne, ou il retourna en 1713. La princesse des Ursins, cette intrigante célèbre, gouvernait alors le faible Philippe V et l'Espagne. Mais Albéroni s'insinua si bien dans les bonnes grâces du roi, qu*il conçut le hardi projet de négocier son mariage avec Elisabeth Farnèse, héritière de Parme, pensant bien qu'appuyé par la nouvelle reine, qui lui devrait une si belle couronne, il lui serait facile de supplanter la favorite, et de gouverner l'Espagne k sa place. Ses mesures furent si bien prises, que la princesse des Crsins, elle-même, n'apprit qu avec toute l'Espagne un mariage qui allait la précipiter. Albéroni n*eut pas de peine k exciter la jalousie de la nouvelle reine contre la favorite, qu'il fit exiler, et exiler avec une brutalité inouïe. Il devint dès lors l'homme nécessaire du roi et de la reine. Cette princesse faisait solliciter pour lui k Rome un chapeau de cardinal, et ses vives instances furent enfin écoutées. Clément XI le créa cardinal en 1717. Il fit de lui un magnifique éloge en cette occasion, et avoua que c'était à son zèle que le Saint-Siège devait d'avoir terminé le différend survenu entre les cours de Rome et de Madrid, au sujet des privilèges de la nonciature ; le secours de douzo vaisseaux envoyés par l'Espagne aux Vénitiens contre les Turcs, et plusieurs autres importants services rendus à l'Eglise, étaient également son ouvrage. La nouvelle de sa promotion étant arrivée k Madrid, le roi catholiquo le fit grand d'Espagne, et le' déclara premier ministre. Il lut ensuite nommé évêauo de Malaga, puis archevêque de Séville. Cependant Albéroni entreprenait de rendre h l'Espagne son ancien éclat. Doué d'une activité infatigable, de grands talents administratifs, il réformait les abus, rétablissait l'autorité du roi, organisait l'armée espagnole sur le pied de Tarmée française» faisait construire des vaisseaux, travailler aux places de guerre et aux ports, dont les ouvriers étaient exactement payés. Occufté des plans les plus vastes» il voulait fairr
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entrer TEspagne dans une ire de régénération, et ne tendait h rien moins que de reconquérir tentes les anciennes possessions espagnoles. S*é(Hd tant, par tous les moyens, h donner le change aux puissances de l'Europe sur Tobjet de ses armements, il tenta d*abord, par des négociations secrètes avec les princes dMtalie, à détruire, dans celle contrée, la puissance de la maison d'Autriche ; mais, traversé par le duc d'Orléans, qui gouvernait alors la France pendant la minorité de Louis XV, et qui lui-même était gouverné par Dubois qu'avait gagné TAngleterre, il vit la France s'unir à cette
(»uis.sance contre l'Espagne. La triple at^ ianee sourdement préparée entre I Angleterre, la France et la Hollande, ne le détourna pas de son but. Il se contenta de couvrir Mes projets d'un voile impénétrable, et de chercner les moyens de se venger. Bientôt il lève le masque, attaque les Impériaux, leur enlève la Sardaigne, fait une ^descente en Sicile. Mais la flotte espagnole est attaquée et détruite dans la Méditer^ ranée par une escadre anglaise. Albéroni n'est pas abattu par ce désastre : il n'en travaille qu'avec plus d'ardeur è de nouveaux armements de terre et de mer, sans s*effrayer d'avoir à lutter seul contre trois des grandes puissances de l'Europe. Ses plans, concertés avec son secret accoutumé, tendent dès lors à opposer coalition à coalition, et à unir l'Espagne avec la Suède, la Russie et la Turquie, il travaillait à rapprocher Charles Xll et Pierre le Grand; il envovail le prince Ragotski pour exciter un soulèvement en Hongrie avec l'aide des Turcs. Enûn, Cellamare et ses complices qui, en France, voulaient arrêter le duc d'Orléans, et déférer la régence au roi d'Espagne , n'attendaient plus qu'un signal d'Albéroni, lorsque le secret du complot fut révélé au régent. Celui-ci s'unit dès lors plus intimement encore avec l'Angleterre, et déclara la guerre h l'Espagne, en exposant, dans un manifeste adressé à l'Europe, les intrigues d'Albéroni. Le cardinal ne s'émut point de ces attaijues personnelles, comme il ne l'avait point été de la mort inopinée de Charles Xll, laquelle lui avait fait perdre l'espérance d'une utile diversion. Déterminé h poursuivre la lutte, il brava \à quadruple af/tance, car l'empereur y avait accédé; et il suivit avec résolution le projet de détrôner Georges 1*', de rétablir les Stuarts en Angleterre, et d*exciter en France la guerre civile. Cependant une armée française envahissait 1 Espagne. Philippe V était abattu par tant de revers. Albéroni fit des propositions de paix. Son renvoi était la première condition imposée par les belligérants. Le régent parvint i faire gasner la reine qui, voulant enfin prendre quelque ascendant sur Tespril du roi, sacrifia sun ministre. Le 5 décembre 1719, il reçut par UQ secrétaire d'Etat un décret, écrit de la main du roi, décret qui lui faisait défense de paraître au palais, ou ailleurs, devant Leurs Majestés, avec ordre de sortir de Ma-
drid sous huit jours, et des terres de la domination espagnole avant trois semainaa. Le roi ajoutait qu'il avait pris celte résolotion pour lever tout obstacle k la paix. Livré, par Tingralitude de ses maîtres et par la politique, à la haine que lui avaient vouée les principales puissances de TEurope, Albéroni ne savait où aller reposer sa tète. Rome même, le refuge ordinaire des grandeurs déchues , n'était pas pour lui un asile assuré. Le cardinal obéit è l'ordre
au'il avait reçu, et partit de Madrid le 12 écewbre pour se retirer en Italie par la voie de la France. Toutefois fa cour d*Espagiie fil prier celle de France de vouloir bien accorder des passe-ports au cardinal, et de lut en procurer aussi de la part des alliés de la France; ce qui .lui fut accordé. Lo chevalier de Marcien fut même chargé d'aller le recevoir sur la frontière, et de l'accompagner dans son passage par la France. Il arriva l<! 9 janvier 1720, au soir, à Montpellier, d'où il partit le lendemain pour continuer sa route jusqu'à Antibes, où il s'embarqua pour se rendre h Sestri di Levante, dans le territoire de Gènes ; il avait résolu d'y fixer son séjour. Le 2V février le doge de Uènes recevait du Pape une lettre où il était prié de s'assurer de la personne d'Albéroni. Ce dernier fut bientôt gardé à vue, avec défense de parler ou d'écrire h personne. On publia alors qu'il allait être conduit au cbflteau Saint-Ange, pour y être jugé sur les prétendues intelligences qu'on l'accusait d'avoir entretenues avec les Turcs. Déjà l'ambassadeur impérial à Rome, s*élant rendu è l'audience du Pape en 1717, pour se plaindre de l'invasion de la Sardaigne, avait accusé le cardinal d'avoir négocié une alliance avec la Porte-Oitomane. Toutefois le grand conseil de la république de Gènes, s'étant assemblé pour délibérer sur la détention d'Albéroni, improuva la conduite du doge, alléguant qu'elle était contraire è la bonne foi et aux lois de l'hospilaiité,
Euisque ce cardinal était venu h Sestri di evante sur une galère de la république, qu1l avait demandée, et qui lut avait été envoyée. Il fut donc mis en liberté. Après la mort de Clément XI, le cardinal Albéroni, è qui les cardinaux écrivirent une lettre d'invitation de se trouver au conclave, st» rendit è Rome. Il y fit son entrée le 7 avril 1721, au soir, au milieu d*uH concours pro* digieux de peuple, qui était sorti hors de la ville pour le voir, et le lendemain il entni au conclave où fut élu Innocent XIU. Le nouveau Pape désigna plusieurs cardinaux
f^our examiner TaGaire d'Albéroni, et pour ui faire son procès, s'il y avait lieu ; mais, après un long examen, les cardinaux commissaires le condamnèrent a demeurer dans un couvent pendant quatre années, que le Pape réduisit è une seule. 11 n'avait été trouvé coupable que de Quelques irrégularités. Il se retira chez les Jésuites de Rome. Enfin, dans un cotisistoire secret du 20 décembre 1723, le Pape déclara qu'après examen de l'affaire du cardinal Albéroni»
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il afait renJuanbr^f qui le ren?ojaî( absous; el ce bref Tut généralement applaudi. Rétabli dans ses dignités, Albéroni reparut de nouveau sur la scône politique. Nommé, en 1738, légat du Saint-Siège dans la Romagnetii 3* porta cette turbulence à laquelle il avait dû m fortune et ses malheurs. C'est pendant cette légation quMI conçut le dessein de réunir aux Etats j)ontificaux la petite républic|ae de Saint-Marin, qui y est cncla- Tée. Mais cette entreprise, commencée sous d^heureux auspices, ne réussit pas mieux que tous les projets gigantesques qui avaient occupé Albéroni pendant sa puissance ; cette entreprise faisait dire à Benoit XIV': c Albéroni ressemble à un gourmand qui, après avoir bien dîné, aurait envi*e d un morceau de pain bis. » En 1732, il voulut revoir le lieu de sa naissance, et y fonder un séminaire pour des écoliers sans fortune. L*infant duc dd Parme et la duchesse douairière lui firent un accueil gracieux, et le traitèrent avec distinction. Il mourut en 1752, i Tflge de quatre-vingt-sept ans, avec la réputation d*un ministre aussi ambitieux que Richelieu, aussi souple que Ifazarin; mais plus imprévoyant, moins habile et moins profond çue l'un ou l'autre. Toutefois, ajoute la Biographie Michaud, si Ton considère qu*en si peu de temps il rendit è la monarchie espagnole une partie de son ancienne splendeur; qu'au milieu des préoccupations de tant do vastes projets, son génie, qui s*étendit h tout, établit des règlements favorables à l'agriculture et au commerce ; qu'il mit tout en œuvre pour faire sortir les Espagnols de leur torpeur, pour leur inspirer I activité et l'amour du travail, tandis qu*il s'efforçait au dehors de rétablir leur ancienne réputation de bravoure; on conviendra qu'il fut un habile organisateur, et que, pour être \f\ac6 k e6té des Ximénès et des Richelieu, il ne lui manqua que le succès, qui justifie tout; et le succès est dans Tes mains de la Providence, plutôt que dans les combinaisons du génie. Les hommes ne sont que les insiraments aveugles de Dieu. Pour nous résumer, les uns ont exalté Albéroni outre mesure, d*autres n'ont vu en lui qu'un brouillon. (En 1719 parut une histoire d*AIbéroni, sous ce titre : Hiitoire du cardinal Albérom^ depuis «a naiuanee Juiqu'à 1719^ par J. Rousscx, traduite de VÉipagnol^ La^ Aoyc. — Le Te$tament po/t/tfu^ i>ublié sous. SCO non, après sa mort, est da Maubert de Gouverl.}
ALBERT, DB LovvAiK, frèpe de Uenri, due de Lorraine, fut élu évoque de Liégtv 60 1191.— Son élf^ction fut confirmée par le Papt.Céleslin III, malgré l'opposition de Baudouin, comte de Hainaut, et celle de Teoipeieur Henri VI. Albert, s'élant rendu è Rome, se présenta au Pape qui,, après avoir confirmé son élection, le fil cardinal eoll92, et écrivit, en faveur de ce prélnt,. k plusieurs princes de l'Europe. L'empereur avait nommé à Tévêché de Liège, Lotti«ir«a, prévit de l'Egljse de Bonn ;- et Al-
bert qui avait été ordonné prêtre, et sacré évèque au retour de Rome, se réfugia en France, espérant apaiser, par son absence, la colère de l'empereur. Mais Lothaire, du consentemeiït de ce prince, envoya à Reims trois Allemands qui ass3ssinèrent Albert, en le perçant de treiso coups d*épée, 1193.
ALBERT ir, fils de Jean, dit le Grand, électeur de Brandebourg et frère de Joachim, naquit en 1490, et très-jeune encore, fut fait chanoine de Mayence et de Trêves. — En 1513, il fut élu archevèaue de Magdebourg et administrateur. d*Halberstadt ; Tannée suivante il fut élu archevêque de Mayence par le chapitre, mais avec cette condition qu'il payerait de ses deniers les frais du paZ/mm, parce que la bourse du chapitre était épuisée, après avoir eu k supporter la même dépense trois fois en peu de temp). Léon X approuva cette nominalion,quoiquela réunion de deux archevêchés sur une même tête fAt sans exemple en Allemagne et contraire aux canons. Ce même Pape donna à Albert le droit d'accorder des indulgences. Le Dominicain Tetzel, qui fut chargé de ce soin, rencontra une vive opposition dans Luther. En vain Albert écrivit au fougueux réformateur pour tâcher de le gagner. La Réforme faisait des progrès en Allemagne, el les efforts du vertueux prélat, pour préserver son troupeau, n'eurent pas tout le succès qu'il désirait. Zélé défenseur du catholicisme, il se vil cependant obligé d'accorder aux habitants de MagdoBourg et d*Halberstadl le libre exercice de leur nouveau culte. Aimant la paix, il aurait voulu conserver dans le sein de l'Eglise ceux qui s'en séparaient. Le prélat s'acquittait consciencieusement de ses devoirs, il tenait à l'em* bellissement des églises, et répétait souvent: Domine^ dilexi deQûre^m domue tuœ, {Psal. XXV, 8.) Léon X lui avait fait donner le chapeau de cardinal, en 1518, par les cardinaux de Curce et Cajetan, légats en Allemagne. Albert était instruit el éloquent; il aimait les lettres et ceux qui les cultivaient. Ceux-ci ne furent point ingrats, et le payèrent de retour, notamment Erasme et Ulrich de autlen. En 1506 il avait fondé, avec son frère Joachim, Tuniversité de Francfort sur l'Oder,, et il avait dessein de fonder un pareil établissement à Ealle ; il en ayait obtenu,. 1531, des privilèges de élément VII; mais les troubles qui agitèrent alors TAIIemagne empôchèrenl l'exécution de ce projet. l\ est le premier des £ rinces allemands qui reçut et protégea les ésuiles, dont Ignace de Loyola venait de fonder l'institut. 11 mourut è Mayence, en 15ltô. — (Voy. Braudbpouro.)
ALBERT (Jeak), Polonais, archevêque do Cracovie , créé cardinal^ en 1632, par le Cape Urbain VIII, mourut en 163i.
ALBERTI (AuDOum), natif du Limousin, et neveu du Pape Innocent VI, qui occu. pail le lr6oe nontifieal en 1352, était sa., vaut dans Içs lettres, l'histoire ecclésiastique et daos la jurisorudence civile et ca-
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noniqae. — Il fut élevé» en iSi9^ sur le siège épiscopal de TEglise de Paris» en ISSO sur celui d'Auxerre* et en 1352 sur celui de Magnelone» qui, depuis» a élé transféré i Montpellier. Le Pape Innocent Yl le nt cardinal» en 1353, et le mit en état de protéger les hommes de mérite» et surtout les gens de lettres» dont il aimait k s'entourer. Ce cardinal opta pour Tévôché d*Ostie» et, après la mort dînoocent VI, arrivée en septembre 1362» il sacra Urbain V, Su'oD Tenait d*élever sur le trône pootiGcal. ne survécut pas longtemps h son oncle»
i^aril mourut le 9 mai 1363. Il fut inhumé» comme loi» dans Téglise de la Chartreuse de Villeneuve lès Avignon» où il ordonna qu'on loi mit cette épitaphe: Lapide sub koe modicê jaeent omnia viicera aicti Ot" iien»U Audùini dum vivebam in vita mea, €e cardinal fit beaucoup de bien à la Chartreuse de Villeneuve» rondée par Innocent VI» et» si l'on en croit Victorel, c'est lui aussi qui fonda l'hôpital de la même ville d'Avignon» lequel se voit près de la pointe du pont du Rhône. En mourant» il Gt divers legs pieux» et fonda un anniversaire dans les Eglises de Paris et d'Auxerre. Ayant considéré que beaucoup de jeunes
Sens» nés avec beaucoup de dispositions» emeuraient inutiles à I Eglise et k l'Etat, faute de mojens pour étudier» il voulut contribuer à l'avancement des écoliers sans fortune. Pour cela il fonda» dans TUniversite de Toulouse» un collège auquel il laissa tous ses biens» et où Ton entretenait un certain nombre de jeunes gens étudiant les humanités, la philosophie et les arts libéraux; (Foy.BosQCBT, in ri/a /nnocen/. F/;— Catel» Mémoir. de Languedoc^ liv. ii; — Ciagoiiius; — ViCTORBL» \n Innocent, F/.'—Gariel, ^eepi- MCop.Magal.; — FRizoif,&a//.purp.;-'SAiiiTB- Marthb» g ait. Christ.; -^ AvBERj fHiit, dei cardinaux,)
ALBEBTl (ETiBiiifB|,né en Limousin,était petit-neveu du Pape innocent VI, qui prit grand soin de le faire élever dans la science et dans la piété» lui donna l'évèché de Carcassonne, et ensuite le créa cardinal-diacre» du titre de Sai»ite-Marie in Aauirofen 1361. Après la mort d*lnnocent vl» le Pape Urbain VUI, qui faisait grand cas du cardinal» remmena» 1367» en Italie. L'année d'après» il le Ht prêtre aux Qualre-Temps de septembre, et lui changea son titre de Sainte* Marie tiiilaftitro en celui de Saint-Laurent t» Lucina. Il mourut le S8 septembre 1369 « Viteibe où il fut inhumé dans l'église cathédrale. (Fotf. Onuphre, in Innocent. YI et Vrhano F;<-*Bosquet, in Vita innocent. Yl : ^ Frixon, Gall. purp.; — Saibite-Marthb » Gatl. Chritt. ; — AuBERY»flffl. descardinatuc.) ALBERTINI (Nicolas)» né, vers 1250»
è Prato» en Toscane, entra jeune encore dans l'ordre de Saint-Dominique, et prit le bonnet de docteur dans rUniversité de Paris. -^ On le vit successivement professeur de théologie dans différentes chaires» provincial dans son pays» et procureur géuéral de *oa ordre. 11 exerçait cette dernière charge»
quand Boniface VIII lui donna, 1999» Tévéehé de Spolèle» avec l'emploi de vice-gérant dans la ville de Rome. Quelque temps après, envoyé par le même Pape, en qualité de fionce, auprès des rois de France et d'Angleterre, il sut gagner les bonnes grâces de l'un et de l'autre prince et rétablir entre eux la bonne intelligence. Le Pape Benoît XI» qui le connaissait particulièrement» le fit, en 1303, cardinal et évoque d'Ostie» puis son légat n tatere en Toscane» pour y apaiser les troubles. Mais, comme les Guelphes y étaient les maîtres alors, le cardinal» qui était d'une famille gitieiine» ne put se faire écouler ; il fut môme obligé de se retirer précipitamment h Pérouse» sur l'avis qu il reçut que sa vie était en danger» L'insuccès de cette légatior ne lui fit rien perdre de son crédit. C'est lui qui, après la mort de Benoit XI, concilia les esprits des cardinaux» dont les uns étaient attachés & la mémoire de Boniface VIII» et les autres gagnés au roi PhiJippe le Bel ; c'est lui qui» de concert airec ce |>rince, les porta k élire ClémeRt V. C'est lui ensuite qui tira adroitement ce Pontife des engagements qu'il avait pris avec te roi» sans choquer celui-ci. Il eut aussi beaucoup de part à l'élection de Jean XXII^ et il fut rame de ce Pontife, tant qu'il vécut, de même qu'il l'avait été de son prédécesseur. Les grandes affaires qui lui furent confiées par les Papes, ne lui firent point oublier les obligations qu'il avait k l'Ordre de Saint-Dominique ; il le combla de biens» fit rebâtir quelques-uns do ses couvents qui étaient en mauvais état; el il voulut être enterré dans celui d'Avignon. Il mourut le T'mars 1321. Avant sa mort» il avait fait distribuer tous ses effets aux pauvres» qui furent toujours ses enfants d'adoption. Il avait composé un Traité du paradis^ et un autre sur la manière de procéder à l'élection des Papes ; mais ils n'ont pas été imprimés, pas plus que les actes de ses légations» qui devaient être fort curieux. ( Foy .EcHARD» De scriptorib. ord. Prœdic.)
ALBEKTIS ou ALBERT, DE ALBERTLS né à Florence» et originaire d'Arezzo, fut d'abord chanoine dans l'église de Florence» puis nommé» par le Pape Eugène IV, évèque de Camerino dans la Marche d'AncÀne» enfin cardinal en 1439. — Eugène IV l'employa en diverses négociations importantes,, el l'envoya» en qualité de légat» dans le royaume de Naples, ou il mourut dans le monastère de Grotta-Ferruta, le 11 août 1U5. Une partie de son corps fut portée h Rome» et fut inhumée dans l'église de Saint-Jean de La* Iran. L'autre repose dans celle de Saintes- Croix de Florence» où les seigneurs Albertis lui ont élevé, en 1573, un nouveau tombeau. Mais ils se sont assurément trompés en lui attribuant» dans son épitaphe» rhonneur d'avoir commandé l'armée navale des princes chrétiens ligués contre les Turcs. (Koy. Blondus, Hiit.^ dec. 3, 1. ii; — Saint AxTONm, lit. 22, c. 10 ;— U6HELLi,/^a/. sacr.; — AtB£RT» Hist. des caidinaux.)
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ALBI (BBmiimD d*), cardinal-nrètr^ du titre de Saînt-Cyriaque* né dans le diocèse de Pamîers en Languedoc» fut élevé sur le siège de Rbodex en 1336. — Il s'acquitta si exemplairement des devoirs de Tépiscopat que Benott XII le créa cardinal en 1337. Depuis il fut évéque de Porto après le cardinal de Comminges. Clément VI, successeur de Benoit, employa le cardinal d*Albi dans une négociation délicate. Pierre IV, roi d'Aragon, et Jacques, roi Je Majorque, se faisaient la guerre k outrance ; et tous les efforts pour les rapprocher, ou môme les amener k une trêve, avaient échoué. Le Pape chargea de ce soin le cardinal d'AIbi, et t'envoya en Espagne avec la qualité de légat apo9tolîque. 11 s'acquitta si bien de cette mission, qu'il fit accepter aux deux rois, en 131^7, une trftvè de six mois. Il mourut en ÎSSO. Il avait autant d'esprit que de savoir, et un talent si facile pour U poésie, qu*il composait 300 vers en moins d'une heure. C'est ce qu'atteste Pétrarque, qui était son ami. {Toy. Subite, in Annal, Arag.f 1. vu, c, 69^ ;— Onuphbb et Ciaconius, in Btned. XII ; — BosQCKT, in Yita Bened. XII, — Frizon, Gall, purp. ;i— AuBEav, £ft5r descard,; — Dghbl, liai, sacr. de episcop. Poriueni. ; — Saihtb-Màrthe, Gail, Christ. » De episcop, Muten.)
ALBINI (DoMNus), Milanais, chanoine régulier, crée par le Pape Luce II, en 1182, diacre-cardinal du tilre de Sainte-Marie la Neuve, puis prôtre du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, évëque d'Albaoo, mourut en
ALBITRIO (Habio), Napolitain, archevêque de Néocésarée, nonce à Vienne^créé en 1675 par le Pape Clément X, cardinal du titre de Saint-Jean-Porte-Latine,, mourut en
ALBIZZI (François) né h Cesena, créé en 1652, par le Pape Innocent X, prêtre-cardinal du titre de Sainle-Marie m via Lata^ de Tivoli, mourut en 168&.
ALBORNQS (GikLES-ALVARÈs), est un des plus grands hommes que l'Kspagne ait produits. — U naquit à Cuenza, ville du royaume de Tol^e, de parents très-illustres: car son fière descendait des rois de Léon, et Thérèse de Luna, sa mère de ceux de Castille. Ses parents le firent étudier à Toulouse, où il Gt de grands progrès dans l'étude du droit cauon. Après avoir pris les ordres sacrée, il fut aumônier d'Alphonse XI, roi de Caslille, archidiacre de Calatrava, et enfin archevêque de Tolède. Albornos rendit d'émioents services à Alphonse dans les guerres qu'il eut è soutenir contre A Iboazen, le plus Ifuissant des rois maures; car non-seuJeinent il dégagea ce prince qui,, dans une bataille, s'était trouve enveloppé d*ennemis, mais encore il parvint,, par son zèle, à obtenir du Pape Clément VI et de Philippe de Yalois, roi de France, des sommes considécables, pour le siège d'Algésiras, ville sur le détroit de «Gibraltar, qui fut emportée après la défaite des infidèles. Après la mort tl Ali^honse, eu 1350, les persécutions de sou
successeur, Pierre le Cruel, contre AiDornos, obligèrent ce prélat à venir chercher un asile à la cour du Pape Clément Vl, qui était pour lors à Avignon. Ce Pontife le créa cardinal la même année. Innocent VI, son successeur, envoya le nouveau cardinal en Italie, en qualité. de légat et de général dans la guerre qu'il entreprenait contre les ennemis de l'Eslise et les uSlirpateurs du patrimoine de Saint-Pierre. Albornos s'acquitta si bien de sa mission, qu'il plaça toute l'Italie sous l'obéissance du Pape; il fit des lois qui, encore auiourd*hui, sont en vigueur dans la Marche d^Ancône. Il appela ensuite à Rome Urbain V, qui venait d'ôtre élevé sur le Saint-Siège; puis il se relira à Viterbe pour ne plus songer qu'aux choses de l'éternité. Il fonda par son testament le magnifique collège des Espagnols k Bologne, et mourut en 1367. Son corps fut porté à Assise, et déposé dans l'église de Saint-François, que ce cardinal avait fait réparer (car il avait tant de vénération pour ce saint, qu'il le croyait seuf suffisant pour confirmer la vérité de la relision de Jésus-Christ), et de là transporte à Tolède. Le Pape témoigna une vive douleur de sa mort; il accorda même des indulgences à ceux qui porteraient pendant quelque temps le brancard sur lequel on avait mis le corps de ce grand homme , fonction dont se chargèrent Henri, roi de Castille, et presque tous les grands seigneurs de sa cour. Lorsc|ue Albornos eut été créé cardinal, il avait quitté Farchevêché de Tolède, disant à ceux qui n'approuvaient pas sa démission , qu'il ne serait pas moins blâmable de garder une épouse qu'il ne pouvait pas servir, que l'était le roi don Pedre, de quitter Blanche de Bourbon, son épouse, pour suivre une mattresse. La sainte liberté avec laquelle il avait parlé à ce roi de ses amours , l'avait fait disgracier. On dit qu'un jour le Pape Urbain V demanda compte à Albornos des grandes sommes d'argent au'il lui avait fait tenir pour la conquête de I Italie. Le cardinal ayant fait apporter une grande quantité de clefs et de serrures : « Saint-Père, » dit-il^ « donnez-vous la peine de regarder dans la cour de votre palais, vous verrez à quoi j'ai employé votre argent. » Ensuite , voyant le Pape è lafenètre, «.J'ai dépensé, »ajouta-t-il, a les sommes dont il s'agitr à vous rendre maître de toutes les villes dont vous voyez les clefs et les serrures. » Le Pape l'eu)brassa , et le remercia des grands services qu'il avait rendus k l'Eglise, ijoy. l'Escaur en sa Vie; — Onophrb; — CiAcoMiis; — Brovius ; — Sponde ; — Acbert, Hi$t. den card.: -^ KonuQ f [Bibl. veê. et nov., verbo AlbornitiuB. Voy, l'ariide CARaL^.)
ALBORNOS (Gilles) , Espagnol , créé en 1627 par le Pape Urbain VÛl, prêtre-cardinal de Saint-Pierre au Mont a Or, archevêque de Tarenle, mourut e^ 16(^9.
ALBRET (Louis d'), fils de Charles tl, sire d'Albret, et d'Anne d'Armagnac, né en 1(^22, fut évèqtie de Cahors et d'Aire. * En 1461 , il fut nommé cardinal du titre de Saint*
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Pierre et de Sainl-Marcellint par le Pape Pie IL Savante! modeste, ce cardinal faisait les délices de Rome etduSacrë Collège. Il mourut dans cette ville le h s^^otembre iM5, et fut inhumé en l'église d*Ara-Cœli.où Ton voit son épitaphe. fFoy. Saints -Marthe, Hist. généalogique ae la maison de France , I. xxviii; — CfAcoNius, in Vit. Pont.; — Robert et Sainte-Marthe, Gall. Christ ; — AuBBRT , Hist. âescard. ; — Duohêne, Hist. des card.: — Frison. Gall, purp.)
ALBRET (Amanien d*}, était fils d'Alain, sire d*Albret, et de Françoise de Bretagne; frère de Jean, roi de Navarre , et de Charlotte, femme de César Borgia, duc de Valeniinoi5,fiIsdu Pape Alexandre VL— En vertu d*une des stipulations du traité qui fut fait pour ce mariage, Alexandre VI donna en 1498, ou 1500, le chapeau de cardinal k Amanien d*Aibret, qui alla en Italie; mais il se vit contraint d*eu sortir après Télection de Jules II, ennemi des partisans d'Alexandre. Il eut Tévêché de Pamiers, puis celui de Cominges« enfin celui de Pampelune, capitale de la Navarre, au sujet duquel Jules II le traversa encore. Il n*en fut paisible possesseur que sous le pontificat de Léon X, ut il mourut le S septembre 1520, à Casteljaloux en Bazedais, où il fut inhumé. (Foy. Frizon, GalL purp.;— Sainte-Marthe, Gall.
Chrift.:^' Aubery, Hist, des card.)
ALBUS DE ViTERBB, rclIgleux de Tordre de Clleaux» fut créé cardinal en 125f , par Innocent IV, Pape de 12(^ à 125Sh, et qui, pendant son règne, créa vingt-trois cardi**iiaux en trois promotions,
ALCIAT (François), né à Milan, parent et élève du célèbre jurisconsulte André Aidât, fut, comme lui, un des plus savants hommes dans le droit, qu'il enseigna h Pavie, dans la même chaire qu'André, et où il eut saint Charles Borromée pour disciple. — Ce cardinal le fit venir à Rome, où le Pape Pie IV, après lui avoir donné unévëché, t*employa en qualité de dalaire, et enfin le nomma cardinal en 1565. Le savant Muret , dans une des harangues qu'il composa sur Teicellence des sciences, aQIrme que les «ardinaux Alciat etSirlet étaient l'ornement du siècle, le soutien des lettres et le véritalile modèle de la vertu et de l'érudition. Le ( anlinal Alciat mourut à Rome en 1580, flgé de 58 ans, et fut enterré dans TEglIse des Chartreux, où l'on voit son portrait et son épitaphe. Il avait été prolecteur de leur ordre et de celui de SûntrFrançois. (Fojf. Jands Nicius Erythrœus, Pin.imag. i7/uiir., p. ii,c.47; — LemireJ
ALDOBRANDINI (Jean), Florentin, fut d'abord auditeur de Rote, puis évéque d'Irnoia, où son zèle et sa modénUioji lui gafcjnèrent tous les cœurs. — Le Pape Pie Y rhonora du chapeau de cardinal en 1570; pea après il le chargea, avec d'arutres car-i dinaux, de former une ligue contre les Turcs; il lui donna ensuite Toflice de grand pénitencier, et enfin la charge de préfet de la signature des brefs. Il mourut h Rome, ■ÉklSTSy et fut enterré à Sainte-Marie de la
Minerve, où l'on voit sa statue en marbre, avec sou éloge. {Voy. Cabrera;— Victorell*. — Petramkllaricjs ; — Ughelli; — Aubert, Hist. des cardinaux.)
ALDOBRANDINI (Hippolttb), frère du précédent. Yoy. Clément VllI.
ALDOBRANDINI (Cintio}« créé en 1593 , parle Pape Cléiuent VIII, son oncle, diacrecardinal du titre de Saint-Georges, puis de Saint-Pierre es Liens , mourut en 1610.
ALDOBRANDINI (Pierre), créé en 1S93, par Cfément VU! , son oncle, diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas inCarcere^ puis préfet do la signature de justice, camerlingue de la sainte Eglise, archevêque d«^ Ravenne, et évoque de Sabine, mourut en
ALDOBRANDINI (Stlvestrb), Romain, créé en 1603, par le Pape Clément VIII, prôtre-cardinnl du titre de Saint-Césaire, mourut en 1612.
ALDOBRANDINI (Hippoltte). Romain, créé en 1621, par le,Pape Grégoire XV, dîacre^icardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve» mourut en 1638.
ALDOBRANDINI (Baccio), Florentin, fait en 1652, parle Pape Innocent X, prêtrecardinal du titre de Sainte Agnès, puis des Saints Néréeet Achillée« mourut en 1665^
ALDOBRANDINI (Alexandre), né à Flo« rence, en 167b, fut fait clerc de la chambre apostoliaue en mai 1706, déclaré nonce apos** lolique a Naples, le 1*' août 1707, et sacré archevêque de Rhodes par le cardinal Pjuliicci, le 20 novembre suivant, dans la Ba» silique de Saint-Jean de Latran. — Il exer-* çait la nonciature de Naples, lorsaue,1e 27 septembre 1712, il fut nommé à celle de Venise. Il fit son entrée publique dans cette ville le 5 mai 17111^, prit congé de la répuw blique le 16 septembre 1720, et partit de Venise le môme jour pour se rendre eu Espagne avec le même caractère. Il arriva h Madrid le 7 novembre de la même année, et eut le 9 suivant, à rEscurial,sa première audience particulière du roi et de la reine. Il n*eul sa première audience publique que le 8 no<« vembre 1721, et le 11 du même mois il fit, en qualité de lésât, la fonction de suppléer les cérémonies du baptême à Tinfante d*fis-* pagne. Le Pane Clément XII le créa et dé* Clara cardinal le 2 octobre 1730, et le nomma légat de Ferrare le 11 décembre suivant. Le 26 du même mois il reçut la barrette, à Seville, des mains du roi d*£spagne. Toutefois il ne partit de Séville que le 18 avril 1731, pour retourner à Rome, où il arriva le % juillet suivant. Il fit son entrée publique, par la porte du Peuple, le 15, et le 19 il re« eut le chapeau dans un consistoire public^ Le Pape fit la cérémonie de lui fermer la bouche, le 6 août, et le 3 septembre celte delà lui ouvrir^ il lui assigna eusuite le titre prest^jtérial des quatre saints couron-* nés , dont il prit bientôt possession solennelle. Il entra en même temps dans les congrégations des évêques et réguliers, de rimmunité, de la Propagande et de la Con* suite.
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ALDROVANDI (Pompée), Bolonais, fut eréé cardiniil en 173^ , par Clément XII , Pape de 1790 k 17U) , et qui créa trentequatre cardiriauf .
ALÉANDRB (J6r£iibK naquit h la Hoitie, sur iea confins du Frioul et de Plslrie, en lUO. — On dit que sa famille descendait des comtes de Landri. Son pdre, qui était médecin, Télefa afec beaucoup de soin, et renvoya étudier à Venise et h Porto-Naone, ou, à Tâge de quinze ans, il enseigna les humanités et excita Tadmiratioo. Le Pape Alexandre VI, instruit de son mérite, Tenvoya en Hongrie en qualité de nonce; mais, dans le voyage, il tomba malade; il fot obligé de retourner à Venise, qo*il avait précédemment habitée , et , sa maladie s*étant prolongée , de renoncer à sa mission. Il continua de s'instruire et d*ins« truire les autres; et, k peine âgé de vingt-
Juatre ans, il était déjà regardé comme un es plus savants hommes de son temps. 11 joignait h la connaissance des langues savantes, de rhébreu, du cbaldéen et de Tarabe, celle des mathématiques et de la musique. Il se lia d'amitié avec Aide Hanuce et avec Erasme, qui s*était rendu h Venise noor faire imprimer ses Adagtê. Aléandre lui avait été très'-utile dans !a composition de cet ou? rage. Quoique, dans la suîtç, leur amitié se fût beaucoup refroidie, Erasme ne cessa point de rendre justice k ses grandes qualités et k son safoir. La réputation d*Aiéandre franchit les monts; Louis Xil rappela en France, en 1508, pour professer les belles-lettres dans lUniversité de Paris* Il y expliquait le matin les auteurs Krecs, et, le soir, Cicéron : ses succès y furent si éclatants, qu'il devint recteur de t*Doiversité,malgré les statuts qui excluaient les étrangers, La peste l'obligea de quitter celte capitale. Il alla enseigner k Orléans et i Blois. Etienne Poncher , évéque de Paris^ rayant attiré auprès de lui, le donna k Everard de la Mark , évoque et prince de Liège,
3 ai le fit son chancelier, et lui conféra la igoité de préfôt dans cette église. Ce même prélat rengagea k faire un voyage k Home, d'où le Pape Léon X, qui le retint k son service, l'envoya nonce en Allemagne, 1519, et, quoique absent, le fit bibliothécaire du Vatican , 1S20, après la mort de Zenebio Acciaioli. Aléandre parut dans sa nonciature avec éclat , soit par son rang de nonce, soit par son savoir et son éloquence, qui fui admirée dans la diète de Worms, où il parla trois heures de suite contre Luther. N*ayanl pu empAcher que Luther fût entendu dans cette diète, il refusa de discuter contre lui. H obtint que ses livres seraient brûlés, aa personne proscrite, et dressa même Tédil qui le condamnait. C*est alors qu'il se brouilla entièrement avec Erasme, qui soutenait de tout son pouvoir et de tous ses talents la Réforme qu'Aléandre attaquait de tous les siens. Après la mort de Léon X, il ae rendit en Espagne auprès d'Adrien d'Dtvecht , qui venait d'être élu k la place de Léon X ; il raccompagna en Ita-
lie, et reçut en récompense ane pension de 500 ducats. BientAt Clément VII lui donna l'archevêché de Brindes*, et le nomma son nonce auprès de François 1". Aléandre alla trouver le roi dans son camp, près de Pavie. La bataille se donna peu de jours après (24- février 1525) : il y accompagnait François r% en habits épiscopaux, se tenant toujours k cheval auprès de lui ; et, comme lui, il fut fait prisonnier: il fut remis en liberté le 2 mars , moyennant une rançon de 500 ducats. Après avoir fait \in voyage k La Moihe, dans le Frioul , et k Venise , il se rendit k Rome. Il y était quand cette ville fut saccagée par le parti urs Colonne et par les Impériaux, le 20 septembre 1526; ij se retira au château Saint -Ange avec le Pape, et vit, en quelque sorte , piller et brûler sa maison sous ses yeux. Clément Vil renvoya encore, 1531 , en Allemagne, où, dans les villes catholiques , il vit , avec douleur, les peuples disposée k se retirer de l'obéissance au Pape , afin de s'enrichir des biens de TEglise. Aléandre fit tout ce qu'il put, mais sans succès , pour empêcher Charles-Quint de faire une trêve avec les princes luthériens. Il se rendit ensuite k Venise, d'oà Paul III le rappela, 1536, pour l'honorer du chapeau de cardi* liai. Il fut encore nommé légat • pour présider au concile qui d^^v^it se tenir kVicence, mais qui n*eut point lieu ; puis envoyé en la même qualité en Allemagne, où il avait obtenu tant d'avantages sur les luthériens. De retour k Rome, il mettait la dernière main k son grand ouvrage contre les nouvelles doctrines, lorsqu il mourut, 15^2, âgé de soixante-deux ans, non par l'ignorance de son médecin, comme on l'a dit , mais parce qu'il avait ruiné sa santé pour avoir pris trop de remèdes dont il n'avait pas besoin. Il avait , en effet , des connaissances en médecine, et, en les appliquant trop sur sa personne, il abrégea sa vie. Paul Jove dit qu'il eut la faiblesse de témoi^^ner, en mourant, le regret de n'avoir pu atteindre rfl^e climatérique de soixante-trois ans. On a peine k le croire, quand on se rappelle son épitaphe, qu*il composa lui-même envers grecs, et dont voici le sens : Je meurs iam re^ grei^ parce que je cesserai (VHre témoin de bien des choses dont la vue était pour moi plu^ douloureuse que la mort. — Il laissa une riche bibliothèque, qu'il lésua au couvent do Sainte Marie dell' Orto, a Venise. Il avait écrit un grand nombre d'ouvrages, dont la plupart n ont pas vu le jour. Les seuls qui avaient été imprimés, sont : i*LexiconGrit* colatinum. Paris, 1512, in-fol., devenu très«> rare ; 2" Tabulœ sane utiles Grœearum mtisarum adyta compendio ingredi volentibus^ Argentorati, 1515, in-4% réimprimé depuis (ce n'est qu'un abrégé de la grammaire grecque de Cnrysoloras) ; 3* une pièce en vers latins élégiaques, intitulée : Ad Julium et Ifeœram^ et insérée dans le Recueil de Math. Toscanus, qui a pour litre : Carmina t'Huitrium poetarum Italorum. Elle atteste une grande facilité pour la poésie. Le traité 1^9
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eonrifio hnbeitdOf q\i*\\ ne put achever, et «loiil il n*8vail écrit que quatre livres, fut cependafnt utile après sa mort : on le consulta souvent avec fruit au concile de Trente. On conservait de lui, à la bibliothèque Vaticane, un autre manuscrit, que Mazzuchelli regarde comme ce qu*Aléandre a laissé de plus important. Il contient des lettres et d*autrcs écrits relatifs à ses nonciatures pour combattre Thérésie de Luther. Le mérite de ces lettres est suOSsammenl prouvé par l'usage que le cardinal Pallavicini en a fait dans son Histoire du concile de Trente. Les premiers livres sont, en grande partie, tirés de ces lettres et instructions que le cardinal a soin de citer en marge.
ALEOOSl (Fn^Nçois), connu sous le nom de Cardinal de Pavie^ naquit è Castel del Rio, dans la Romagne , où son aïeul Louis Aledosi avait possédé la seigneurie d'Imola. — Paul Jove ne (tarie pas avantageusement de ce prélat qui, préférant la fortune h l'honneur, ne se Qt point scrupule de la rechercher par des voies peu légitimes. Il s*était attaché au cardinal ue la Rovère qui, créé Pape sous le nom de iules 11, le pourvut de l*ofBce de trésorier général de 1* évéché de Pavie, et lui donna le chapeau de cardinal en 1505. Depuis, il remploya dans des affaires importantes, lui confia les légations de Viterbe et de Bologne , et plus tard la conduite des troupes destinées contre les Vénitiens. C*est alors qu'Aledosi se brouilla avec le duc d'Drbin , qui le tua en 1511, après la prise de Bologne par les Français.
ALEGR1N (Jbâii), cardinal et patriarche de Constantinople, était d*Abbeville et de la noble famille des Alegrins. —Reçu docteur k Paris, il fut d'abord professeur de théologie, puis doyen de la cathédrale d'Amiens. Nommé à rarrhevêché de*Besançon, il f renonça deux ans après, lorsque Grégoire IX le créa, en 1227 , cardinal-évèqne de Sabine. Ce Pontife ne permit point qu AlegriD se rendît à Constantinople, dont il avait été nommé patriarche par Honoré III ; il le retint auprès de sa personne, pour se servir de ses conseils. 11 fut léçat a latercp en Espagne et en Portugal , où il prêcha la croisade.avee succès. Depuis, il fut envoyé vers Frédéric II, et lit en sorte que cet em-
g ereur conclut un traité de paix avec le aint-Siége, et se soumit volontairement aux censures de l'Eglise , en cas de contravention k quelque article du traité. Frédéric, ayant depuis violé sa parole, fut excommunié par Alegrin, qui en avait reçu Tordre de Sa Sainteté. Alegrin mourut en 12io. On ne connaît de lui , comme écrivain , qu'un Commentaire sur les Psaumes de David^ d^s Expositions sur les épltres et les évangiles des dimanches , qui ont été imprimés h Paris en 1521; des Sermons et des Panégyriques, dans lesquels il cite une si grande quantité de passages de l'Ecriture sainte, qu*on se demande comment il a pu les recueillir tous. Ce prélat protégea de tout son pouvoir rinstitution des Corde*
liers , dont la première maison , en France^ fut étnbtie sous ses auspices h Besançon, et la seconde à Abbeville, en 1229. (Voy. Cîk* coNius ; — Onuphrius; — Vion ; — Robbiit« Gaule chrétienne: — Marrier, Bibl. deCluny ; — Frisouius, Gallia purpurata; le P. Ignacb, Hist. ecclés. d" Abbeville.)
ALEMAN (Louis), cardinal du titre de Sainte-Cécile et tirchevèque d^Arles, a mérité le nom de bienheureux. — Fils de Jean Aleman, sei;;neur d'Arbent, il vint au monde,|versl.lM,au château d'Arbent , dans le Bugey. Il fut d'abord chanoine et comte de l'église de Saint-Jean de Lyon, puis évèquu deMaguelane, et enfin archevêque d'Arles. En H», Martin V l'envoya à Sienne pour y faire agréer la translation du conetie de Piii-^ vie dans cette première villes et peu après il le nomma à la légation de Bologne, d'où il alla réformer la police de Forliet d'Imola dans la Romagne.^ Louis III, roi de Naples, conte de Provence, s'estima heureux de posséder dans ses Etats un prélat que I*Europe regardait avec respect, et, à st considération il confirma les privilèges que les ftrinces, ses prédécesseurs, avaient accordés ibéralement à la ville d'Arles. Le Pape, de soocftté, nomma Aleman cardinal en IVM et le fit camerlingue de l'Eglise. Après la mort de Martin V, pendant le concile de BAIe, le cardinal Aleman se brouilla avec le Pape Eugène IV, au sujet du concile que ce pontife transféra ailleurs, et que le cardinal fît continuer à BAIe. Eugène y fut déposé et remplacé, 1<^, par Amédéo VIII, duc de Savoie , qui prit le nom de Félix V. Eugène, de son cÀlé, excommunia Aleman qui présidait à cette assemblée, et le déclara déchu du cardinalat ainsi que de tous les emplois qu'il occupait dans l'Eglise. Mais après que Félix V eut renoncé, en iH9, h la papauté, en faveur de Nicolas V, légitime success3ur d'Eugène , le Pontife réintégra Aleman dans le cardinalat, et dans ses dignités, el l'envoya en qualité de légat, dans la basse Allemagne. Au retour de ce vovage, Aleman se retira dans son diocèse, où il s'occupa uniquement, do la réforme de son clergé, de I instruction et de l'édification de son troupeau. Il mourut à Salon en H50. Sa sainteté et ses miracles l'ont fait béatifier^ en 1527, par Clément VII.
Voici son éloge par le P. Alby (16(4) : « Le vrai et solide honneur qui fait sa base de la vertu, n*est pas comme le faux et l'imaginaire, qui ne se soutient que de l'opinion. En ce que celui-ci paraît mieux de loin que de près h ceux qui le cherchent, el la possession qu'il donne par Texpérience, est toujours moindre que les appai'ences dont il nattait les désirs : voire h regard, de l'estime des autres, il se déteint dans le grand jour où il se produit ; et, à mesure que la vérité s'avance avec le temps, e^lo en efface la montre et en découvre le vice; attirant souvent de grands blâmes h ceux pour qui toutes les bouches s'étaient ouvertes eu bénédictions. Mais Phonnenr qtii se tire de la vertu, non-seulement a plus de
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térité Mde réalité qae de montre» et donne plus de satisfaction an succès qi»*li n'en promettait h l*abord : voire encore si la malignité ou l'enoui l'avaient terni de quelque ombrage, il s'en décharge et s'éclaircit arec le temps, et paraît enfin comme un beau aoléil offusqué du- brouillard en son orient, qui s'élefant peu è peu, le fait tomber sous ses pas et crotl en lumière jusqu'à ce qu'il possède toute la majesté a( la pompe de ses rajons.
« Ce que je dis k Toccasion du B. cardinal Louis Aleman, de qui la rare et excellente probité fut obscurcie pour un temps, lors principalement qu*il fut disgracié de la cour de Rome, et que son zèle brûla d'une flamme moins nette contre le chef "de TE-
ilise, lui acquit un blâme si noir, qu'il le I juger indiçne de la pourf)re. Mais le temps ayant fait reconnaître, que s'il avait failli, c'avait été de bonne foi, et si son entendement préoccupé l'avait détourné, sa volonté était demeurée dans sa droiture : sa vertu ensuite et son mérite reprirent la place d'honneur qu'ils avaient auparavant tenue, et dans l'Eglise, et dans l'estime du monde; et comme un astre échappé de l'éclipse, il releva et accrut Téclat de sa belle vie sur le fond des ombres qui l'avaient ot]«curcie, et reçut des louanges de toutes les bouches, voire de celle de qui Tapproba* tîon passe en oracle de vérité.
c II tira sa naissance de la noble et illustre famille des Aleman qui a longuement fleuri en honneur dans la province du Dauphiné où elle avait sa tige, et d'où elle se provigna aus provinces de Bourgogne, de Guyenne et de Languedoc. Ses parents, suivant ses instincts, tous portés dès son tendre âge k la piété, le dédièrent au tabernacle et aux autels du Dieu des armées : et pour le rendre plus digne des fonctions du sacré ministère, prirent des soins fort particuliers k bien façonner ses mœurs et son esprit de bonnes habitudes, sachant bien que les plus beaux naturels, s'ils ne sont doeroent cultivés, demeurent en friche, et ne produisant que par nature, sont sujets à germer le vice, et k jeter moins de fieurs que d*épines.
€ Le travail et la méditation (]ui furent les plus chers exercices de sa vie, lui acquirent tout ce qui pouvait manquer k la nature et k la bonne institution ; et la haute réputation où il parvint de*bonne heure, fut le fruit de s^s laborieuses études qui communiquèrent la sagesse, non pas la présomption, et le Grent juger digne de toutes sortes de grands et d'honorables emplois dans TEglise, où il ne pouvait faillir de réussir, y apportant la science et la vertu qui sont les plus dignes promoteurs de iHionneur.
c II avait déjk donné des preuves de l'une etderautre, tant aux degrés qu'il prit de JÊ théologie et du droit, comme en la pratique de sa vie, et eu sa conversation toute pure et aogélique, quand il fut reçu au nombre des chanoioes et comtes de la très-
célèbre Eglise de Lyon. D*ot il fut tiré non moins par la réputation de ses belles qua* lités, que par le crédit de son oncle maternel, François, cardinal de Couxi, lors légat d'Avignon, k la charge de lévè^hé de Maguelone, qui est maintenant celle de Montpellier, où il entra jeune il'années, mais consommé de sagesse , At où, déployant discrètement et d'une fdçon généreuse son zèle, il donna tant de satisfaction de sa conduite publique et de sa vie privée qu'il en fit esf^érer davantage ; faisant les moins clairvoyants prophètes des honneurs que le ciel préparait k une si rare vertu.
« En effet, il fut appelé peu de temps après k l'administration de Tarchevèché d'Arles, et en la même année ori\é de la pourpre cardinale par le Pape Martin V qui lui conféra deson mouvement cette dignité, commo k celui qui paraissait pour lors dans l'Eglise avec un singulier éclat de sainteté et de doctrine*, et qui avait mérité l'estime et ra|>probalion commune du monde, autant par ses bonnes mœurs que par ses beaux écrits, qui, par quelque secret malheur, ou en haine, comme l'on croit, du schisme duquel il fut pour un temps partisan, nous ont été enviés et dérobés k la connaissance de la postérité.
«Cependant le cardinal d'Arles (ainsi lo nommait-on) ménageant fidèlement le crédit que- sa nouvelle dignité lui avait acauis, et brûlant d'une ardeur que le devoir de sa charge et Tamour de la justice lui avaient inspirée, entreprit courageusement de remettre en vigueur les droits et les franchises octroyées par la libéralité des rois et des empereurs k la priaiace d'Arles, que la mollesse de ses devanciers avaient laissé affaiblir. Sur quoi ayant obtenu une très-ample et favorable patente de Louis III d*Anjou, roi de Naples et de Sicile, et comte de Provence, et après encore du roi René son successeur, il rendit son ancien lustre k son Eglise, et dans l'observation et la manutention de ses privilèges, fll revivre le nom et la gloire de ceux qui les avaient donnés, tirant par dévotion des perles de leurs couronnes, pour les attacher k la tiare de TKglise.
« Arles se tenait heureux et glorieux sous la sainte et précieuse conduite de ce grand prélat: quand le souverain Pontife jugea k propos pour le bien de Tétatde l'Eglise de l'appeler en Italie, et de lui confier la charge de la légation de Boulo^^ne; aûn qu'une vertu si illustre et qui tenait de la gloire du soleil de pouvoir éclairer un monde, ne fût que pour les yeux d'une province.
« Depuis les grandes nécessités de TE-
flise avant obligé le Pape de recommencer Bâié le concile général, que la pesta avait empêché d'être tenu k Pavie, et les troubles dltalie avait fait cesser k Sienne, il y envoya notre cardinal (de qui il avait éprouvi la fidélité, et estimait beaucoup la suffisance ) , avec le cardinal Julian Cœsarin qu'il avait nommé avec son légat, et k qui il l'avait associé, non moins pour accroître
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la majesiéde ce concile, que pour y servir de prinrifiat organe au bon succès qu'il en espérail. Mais le Pape Martin ayanl ache? é le cours de sa fie sur le point que le concile commençait, son successeur Eusène IV en autorisa la tenue jusqu'à ce que I asseinb\éti lui étant devenue suspecte k raison de quelques intrigues que Ton y conduisait, il en retira le cardinal Ciesarin son légat, et trans(>orta le concile i Ferrare, et depuis k Florence, sous un prétexte fort spécieux, d'y attirer pour la commodité les prélats de i*E^lise grecaue, qui montraient de grandes inclinations a se soumettre au souverain chef de TEglise romaine, etk se lier en tout d*union et d'intelligence avec elle, afin qu'un même soleil éclairât des rayons de son autorité l'orient comme l'occident.
« Et ce fut en cette rencontrq que la vertu de notre cardinal, qui s'était partout jusqu'alors montrée droite et égale en la sage conduite de ses actions, commeuça, comme l'on crut, k plover k quelque sentiment moins réglé, et k faire des nœuds comme les roseaux. Car quantité de princes et uo grand nombre d'évéques assemblés k BAle sous le cardinal d'Arles, qui restait comme le chef et la première intelligence de cette assemblée, s'ofTensant que le Pape Eugène contre le décret du concile de Constance (sur lequel on n'avait point encore pris tous les éclaircissements nécessaires) romptl ou transférât k son gré un concile général, ou'il avait lui-même autorisé de son aveu , dépu* tèrent devers lui, pour Tobliger k s'y rendre en personneavec les cardinaux ses adhérents, et en favoriser la continuation. De quoi ayant été refusés, et le Pape Eugène persistant k décréditer et k condamner cette assemblée, comme abandonnée de sa conduite et détachée de sa direction ; le cardinal d'Arles, qui était l'homme du monde le plus exact et le plus tenant de l'observation de la discipline et des ordres de l'Eglise, saisi d'une fausse opinion k laquelle il adhérait de bonne foi, que le Pape Eugène errait notablement en sa conduite, et abusait île son autorité, délibéra avec les autres prélats de le déposer, et d'élire un nouveau chef au concile qu'il réputait être légitime, qui fut Amédée de Savoie, nommé depuis son élection Félix V, qui fut le basilic couronné (dit saint Antonin) que BAle enfanta, et qui, par un malheureux schisme, attenta de partager le rond du dii dème de l'Eglise.
c Cette élection donna autant de scandale qoe de trouble k l'Eglise romaine durant neuf ans que le schisme dura, qui cout»a la liaison des membres et ùu cheit divisa les peuples et les Etats en factions, souleva l'insolence contre la piété, et attira le courroux du Pape sur notre cardinal, comme l'auteur et le principal instrument de ces funestes effets : dont il le déclara ensuite privé de l'honneur de la pourpre, qu'il avait noircie du blâme de sa rébellion contre le souverain chef de l'Eglise, de qui il la tenait.
« Mais cette âme haute et dédaigneuse de feus les reproches, excej té de celui de la
4H>nscience, ne laissa pas de suivre sa pointe, et de faire agir aux occasions sa vertu selon 1.1 règle qu'il dictait k ses mouvements. Il s'en alla légat devers Tempereur Frédéric, pour tirer l'Allemagne de la neutralité où elle se tenait avec d'antres peuples, au parti de Félix; soutint le faix de toutes les grandes affaires ; appuya le schisme du poids de son autorité ; le colora de la réputation de sa vertu; et si la cause k laquelle il prétait tant de faveurs n'eût été abandonnée de Dieu, et plus injuste que n'étaient ses intetf* lions, il était pour faire triompher l'impoelure de la vérité.
« Mais Dieu qui intéressait les soins et la réputation de sa providence k tirer sa chère épouse de l'oppression, et ses bons serriteurs de l'abus où ils s'étaient laissé couler, éclaira soudainement d'un beau jour et d'une inespérée sérénité l'Eglise, et tit qu'k la nouvelle élection du Pape Nicolas Y, qui succéda k Eugène, tous ceux qui avaient porté la main a déchirer le voile du sanctuaire, et k rompre l'union des fidèleSt Ire- Taillèrent fidèlement k les réunir tous sous un chef légitime. Mais entre tous, notre cardinal y contribua avec tant d'ardeur de Tolonté, tant de soins, de voyages et desollicitations envers les pr nces et les sup[>dls du parti intéressé, que l'on peut dire avec vérité que ce fut principalement par son moyen que le royaume de l'Eglise, dont le malheur du schisme et la factitm des princes ou des peuples avaient fait trois pièces* fut réduit sous l'unique et la souveraine autorité de Nicolas, qui lui redonna aussitôt l'honneur de la pourpre, et la qualité dont son devancier l'avait privé, et reconnut son mérite et ses peines avec de si particulières faveurs, qu'il Qt accroire au monde que le cardinal d'Arles était seul capable de faire la balance de l'Etat et du repos de l'élise, et que, s'il avait pu faillir sans malice, il avait su se corriger par vertu, et faire estimer ses fautes heureuses.
« Depuis, il ne se peut dire combien sa vie parut belle, déchargée des ombrages qui en avaient terni l'estime et l'éclat , et combien lui-même, piqué d'une sainte jalousie de l'honneur de son ministère, s'appliqua courageusement tant aux functions publique»
de sa charget comme aux actions delà vertu
ririvée, dani un degré de perfection si excelent, qu'il ne paraissait pas moins sans exemple que sans défaut. Ce fut aussi ce qui Tubligea k se retirer du grand jour du monde et de la hantise des cours k son Eglise d'Ailes, où il tit voir dans tous les louables exercices, et dans les glorieux emplois de sa vie, que sa vertu avait tout chez elle, et n'allait point aux emprunts, sans avoir besoin des faveurs de la fortune, qui pouvaient faire plus briller son mérite, mais non plus peser sa vertu.
< Ce fut en même temps que, versant ses pieuses libéralités dans son diocèse, il ré^ |)ara plus somptueusement la moitié du bâtiment de son église d'Arles, la décora et enrichit de beaux présents, orna et augmeuta
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denooveaai édifiées le palais de son éféché, H son châleeo de Salon. Mats il dressait en* core dans le ciel un bâtiment plus précieux etpiosdonibledeYertuStlequelayantdéjèété élefé jusqu'à son cmnble par les conlinuols ei laborieux exercices de ses bonnes œu- ▼res, il plut k Dieu de retirer son àme de la maison de terre qu'elle babîtail* pour la mettre en possession de ce f)alais d'astres et de félicité qu'elle avait traraillé et étoffé de ses belles actions. Il était au château de SaloUt quand il reçut Theureuse assignation de son départ du mondOt pour lequel il voubii-s'aller préparer dans le couvent de Saint- François qui ent à Salon» et passer les précieux restes de sê vie dans ce lieu d*oraison et de pénitence » d'où pou après son âroe fut élevée au ciel» pour j jouir sans On de la bienheureuse vue, et des joies de Dieu, qu*il avait servi fidèlement en terre.
€ La nouvelle de son heureux trépas nui arriva le 16 de septembre de l'année U50» ayant été portée comme en éclair par loute la Provence, elle attira des vingt- trois villes de 'cette noble province un nombre inestimable de prêtres, de religieux et de peuple» qui assistèrent au célèbre.convoi de son sacré corps* depuis Salon iusques en Arles, où il fut porté, et honorablement inhumé k la corne droite du maltre-autel de l'église ; et d'où, comme une lampe de baume qui éviipore de plus douces fumées éteinte que vive, il commença k répandre pariout de si divinisa et ravissantes odeurs de sà sainteté, qu*elles convièrent la dévotion des peuples de tous les lieux circonvoisins» h venir cnercher à son sépulcre les secours favorables (>t les remèdes de Ions leurs maux. El ensuite Dieu, qui est jaloux de Thonneur doses saints, voulant elTacer par son témoignage les jugements moins avdntag<>ux qui avaient été faits au préjudice de sa vertu, opéra un si grand nombre de prodiges et de guérisons miraculeuses sur les muets, les sourds, les aveugles, les boiteux et les morts, qui étaient am>orlés, ou abordaient à son tombeau, qu il ne fut personne oui n'avouAt baotement le grand crédit qu il possédait auprès de Dieu par les mérites de sa sainleté. Ce fut aussi ce qui obligea le Pape Ciémeot Vil, après les procédures authentiques faites^ et les preuves reçues, de le déclarer bienheureux par une bulle qu'il en expédia, ei de permettre que son saint et chaste corps fftt relevé et exposé i la vénération des tidèles, attendant les derniers honneurs de la •canonisation. Dont encore ensuite lui ont été dressés des chapelles et des autels à AriM, et an monastère de Haute-Comte en Safoie, qui avait souvent durant sa vie servi de chère retraite k ses dévotions , où Dieu rendra dans tous les siècles honorable la mémoire d'une vertu, que le monde voit moins souvent que les miracles. »
TOMiCAO DO CAIPIHAL ALBMÂM.
ObiiU Bunl bunuDi teoul pendeDlia Blo, Ëltttbllo casu qutt vâiuere ruunt.
Vmée êicmi Dea ptaeuit aima miUeno qmaUr ceniern»
cnmfuitÊ^iet deM^ Imet ttf uxlm iMram&^aiK éeâmm, Bcnœ mémorim^ Rêu. in Ckriêlo pMier et DomîjfM Ludoneut Mcroê. Rom. Erd. Tk, S. Cœciliœ prœ$b. eatd. Arelaiênm vmigfirittr aimrNpalmt, $acrœ huju$ bu$ilicœ adminiêtrëior hene merUui et pnncepê. rtlm lëudëkUh ei eom9erêaiî0Mi$ komeuœ^nd maju» «ocufaifl frîéiiMi, dévoie eu rhm umivenm enrmg^ et cûikolice ia^eutkê. Oroie pro €0, ut eJMs anima
BequieÊcat in pace.
André Viclorel a couché en abrégé la Vie et les vertus de ce cardinal. Pierre Saxi en a écrit plus amplement dans \ HUioire dès primats de VEqliêt d'Arles. Vencrus, Lnurens Valembourh, Jean Chenu, et plusieurs autres en font honorablement menlion.
(Voy. Plus il, Cosmog. c. h% e» m Comment ; Onuph^b;— CiACONius;— AuBERTet DccnftNK, —Hiside8card.:—FsLi^0fi,GalLpurp ; -Saxi, Pont. Arei ;— Bravios et Spondb, in ilnnn/.;— DU Saussai, in Jl/arr. (irn//.;— Sivrr in Arch. Arei.: — Sainte Marthe, Gafl. Christ.: — GuicHBNoif, Hist. de*ffresse et deBugey^ part, m, p. 4; —Satidbrr;— Chenu; — Baillbt, Vies des saints, )
ALENCON (Philippe), était fils de Charirs romte d*Alençon,qui lut tué, le 26 aoAt 13i6, k la bataille deCrécy, et qui était pèie du roi Philippe de Valois.— A l'exemple do son frère atné Charles, comte d'Alençon, Philippe abandonna tout pour servir Dieu dans l'état ecclésiastique. Sa naissance et son mérite relevèrent sur le siéçe de Beau* vais en 1356, et, en 1359, sur celui de Rouen. £n 13711^, il fut nommé administrateur de l'archevêché d'Auch. Le roi Charles V lui avait demandé pour un de ses clercs, une prébende, ({ui était à la nomination du prélat; celui-ci, n'en croyant pas digne le sujet qui lui était recommandé, refusa et encourut le déplaisir du roi. Le firince s'anais» m''* anmoins dans la suite. Le Pape Grégoire IX nomma Philippe patriarche de Jérusalem puisd'Aouilée; et Urbain VIII lui donna, en 1378, le chapeau de cardinal, puis l'évéché de Sabine. Ce Poiitife le fit son vicaire général dans les terres de l'Etat ecclésias* tique; mais depuis, craignant que le cardinal d'Alençon ne pi tt le parti de Clément Vil, pendant le schisme, il lui ôta sa charge de vicaire général. Bonlface IX le rétablit en ses dignités, et le créa évèque d*Oslie. Philippe, qui avait cédé l'archeVèché de Rouen à Pierre le Juge, mourut en odeur de sainteté, à Rome, le 15 août 1397, et fut inhumé dans l'église de Sainte-Marie au delà le Tibre, (Voy. Onuphrb et CiAConius in Fila Pontif.; — l^HEL., //a/, sacra;— Sainte-Martre, i«v« XXI, Hist. général, et lom. 1" Galt. Christ ; — Sponde A.C. 1377; — DucHBSNB,et Acjbeey , Hist. dff eard. ; — Fbison, Gailia purpur.;
— le P. Anselme.)
ALEXANDRE 111 (Roland Ranugi), né i Sienne, fut ;rabord tbanoine de Pise, puis appelé à Rome par le Pape Eugène, qui le combla de distinctions, et te lit chancelier,
— c C*élait, dit Fleury, un homme éloquent et versé dans les choses divines
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et humaines. Comme il *lnit rtrdinal el fort aimé, î! fui, après la mort d'Adrien IV, élu Pape par vingt-deux cardinaux. 9(Voy. \eDict. des Papes.)
ALEXANDRE IV (Rainaud), issu des comtes de Segni, et nereu de Grégoire IX et d'Innocent 111, fut promu au cardinalat par Grégoire IX. — Il fut élefé h la papauté en 12W. (Voy. le Diei. des Papes,)
ALEXANDRE V (Philiroi). Grec, né dans rtle de Candie. Ses parents étaient si pau- Tres quMIs rabnndonnèrent h la charité publique. — Aussi, quand la Providence Teut élevé.au trône pontifical, disait-il qu'il avait cet avantage sur ses prédécesseurs, de ne pouvoir être tenté comme eux d'agrandir ses parents, puisqu'il n'avait Jamais connu ni père, ni mère, ni frère, ni soaur. Encore en^nt, comme il mendiait dans les rues de Candie, il fut remarqué par un Cordeller italien qui, charmé de sa physionomie, le mena au couvent pour y servir k l'église. On lui enseigna les langues anciennes, et il y Ht tant de progrès, qu'on lui donna rhabit, dès qu'il fut en âge de le recevoir. Ses supérieurs l'envovèrent perfectionner ses études à l'université d*Oxford, puis k celle de Paris, où il fut reçu docteur en théologie. Il retourna dans sa province de Lomhardie, où il s'acquit tant de réputation par son éloquence et par son savoir, que Galéas Visconli lui donna la première place dans son conseil, le fit créer évèque de Novare, puis archevêque de Milan, et renvoya en ambassade vers l'empereur Yenceslas, dont il obtint pour Galéas le titre de duc, et pour lui-môme le titre de prince du Saint-Empire. Alexandre fut ensuite élevé au cardinalat par Innocent VU, qui l'envoya légat en Lombardie, puis, h rage de soixante-dix ans, élu Pape au concile de Pise, 1409. (Voy. le Dict. des Papes.) ALEXANDRE VI (Rodbric Lenzoli), né à Valence, d'une des grandes maisons de ce royaume, prit le nom de Borgia^ qui était celui de sa mère, sœur du Pape Calixte III. Le Pape Calixte , ayant appelé h Rome son neveu Rodcric, le fit cardinal en ikM , et le combla de biens. Ce dttrnier succéda en iKW h Innocent VIII. (Voy. le Dict. de»Papes.)
ALEXANDRE VII (Fàbio Chigi} , né en 1599, k Sienne, d'une illustre famille, avait été d'abord inquisiteur h Malle, vice-légat à Ferrare et nonce en Allemagne, où il fut envoyé par le Pape i»our s'opposer k la paix de Westphalie, qui, en 16^8, mit fin aux démêlés entre la maison d'Autriche et les princes protestants. — A son retour, il fut fait évèqued'lmola dans laRomagne, puis cardinal et secrétaire d'Innocent X. Ce Pontife étant mort en 1655, Chigi fut élu Pape, sons le nom d'Alexandre VU, par les voix de ik cardinaux qui se trouvèrent au con* clave.(Koy. le Dict. des Papes.)
ALEXANDRE VIII (Pikrrb Ottobo!«i), était lils du grand chancelier de la répu- "^liquo de Venise. Né en 1610, il acheva ses
études k Padoae, et quand il y eut été reçn docteur en drotl civil et canon, son père l'envoya k Rome k l'âge de vinat ans pour qu'il se formât aux Affaires eeeiésiastiques, sous le Vénitien Coecino, doyen de U Rote. Urbain VIII, alors Pape, le fit prélat et ré» férendaire en Tune et l'autre signature; il le nomma encore gouverneur de Terni, de Rieti et de Citta Castellana, et l'envoya pour régler des différends ^ui s'étaient élevés k Spolète. Devenu auditeur de Rote k la nomination de la république de Venise, il fui créé, 16H, cardinal-prètre par Innocent X, successeur d*Drbain VIII. et élu Pape en 1689. (Voy. le Diet. des Papes)
ALEXANDRE fut créé prétre-eardinal dn titre de Saint-Sylvestre et de Saint-Martin, dans la 3* et dernière promotion faite par Clément IIL Pape de 1188 k 1191.
ALEXANDRE, patriarche d'Aquilée, fils de Zamoviti, duc de Mazovie, un des douze palatinals de la Grande-Pologne, fut nommé évéque de Trente, puis patriarche d'Aquilée. Créé cardinal par Félix V, en lUO, il fui chargé par cet antipape de la légation de Pologne, pour tâcher d'y soustraire les peuples k l'obéissance au Pape Butène IV ; maia il échoua par suit6 de l'opposition qu'il rencontra de la part du roi et des seigneurs. {Voy. AuBRRT, Hist. des cardinaux.)
ALEXIS fut nommé en 1188, par le Pape Clément 111, diacre-cardinal du titre deSaint- Nicolas in Careere^ puis prêtre du titre de Sainte-Suzanne.
ALLEMAND. — Foy Albmaii.
ALLEN, ALAN, ALLYN, ALAIN (Guillaume), dit le Cardinal d* Angleterre^ naquit en 1532, d*une famille noble dans le comté de Lancasire. Après avoir fait ses études au collège d*Orial, dans l'université d*Osford, il fut chanoine k l'église métropolitained'York. — Elisabeth, Glle de Henri VIII, roi d'Angleterre, et d'Anne de Roleyn, était montée sur le trône et avait ordonné au clergé de la reconnaître comme chef de TEglise angli* cane. Allen s'y refusa, et, craignant la rigueur des édits, il se retira k Louvain sous la protection du roi d'Espagne. Il s'y perfectionna dans la théologie, écrivit des livrée de controverse contre les anglicans, et un traité Du purgatoire contre Jervel. Les dérangements de sa santé l'ayant déterminé è retourner en Angleterre, il y publia- divers écrits qui irritèrent le gouvernement et le contrai(;nirenl une seconde fois k fuir les persécutions. Il repassa dans les Pays-Bas en 15G8, enseigna avec succès la théologie dans un monastère k Matines, puis alla k Rome avec Jean de Vaudeville, professeur en droit dans l'université de Douai, et der puis évéque de Tournai. Ce prélat Je fit recevoir docteur en théologie dans cette université, lui obtint un canonicat de l'église de Cambrai, et l'aida k rétablir k Douai un séminaire pour les Anglais exilés de leur patrie pour leur attachement k la foi catholique. Allen fonda aussi un séminaire k Rome, où il fit lin second voyage. U en lit doux en Espagne i et, k son retour en
ALL
ALT
France, pendant las troubles des Pays-Bas, il établit un autre séminaire è Reims, qui fut fondé par la libéralité du cardinal de Lorraine, lequel donna un canonicat dans sa cathédrale au savant Allen. C*cst 1h qu'il
riublia une savanle apologie pour icsCatluvîques qu^on persécutait en Angleterre. Cet écrit et d'autres oncose se répandaient eu Angleterre, y échauffaient les esprits au point qo* Elisabeth rendit un bitl pour en défendre noo-seulement la vente, mais même la lecture; il fut déclaré traître h son pays; toute correspondance arec lui fut traitée comme un crime de haute trahison. Un Jésuite fut jugé et condamné à mort, pour avoir apporté en Angleterre quelques ouvrages d'Allen. Le principe qui dominait dans tous ses écrits faisait regarder toutes les obligations morales, civiles et domestiques, comme entièrement subordonnées aux obligations qu'imposait le service du Christ et'de l'Eglise romaine. Ainsi, si un homme se séparait de cette Eglise pour embrasser rbérésie, sa femme pouvait l'abandonner, ses enfants ne lui devaient plus obéissance, et le souverain entaché d hérésie perdait toute autorité sur ses peuples. Allen, de eoocert avec son ami, le Jésuite Parsun.^c, se lia avee plusieurs seigneurs anglais, catholiques comme eus, et qui s'étaient réfugiés en Flandre. Ils engagèrent Philippe II, roi d'Espagne, et veuf de Marie, reine d'Angleterre, è tenter d'envahir ce royaume. Le ronseil, on le sait, fut suivi par Philippe qui flt éijuiper la célèbre Armada. Elle portait plusieurs milliers d'exemplaires d'un livre imprimé k Anvers, et composé par Allen et Parsons. Ils devaient être répandus en Angleterre, après lo déban^ueloent des Espagnols. Cet écrit était divisé en deux parties; Ta 1'* contenait une bulle de Sixte V qui déclarait que « la reine Elisabeth était excommuniée et détrônée; que sa eouronne était transférée au roi d'Espagne. » La seconde partie était un appel è Ta noblesse et au peuple d'Angleterre; elle déclarait « Elisabeth schismatique et hérétique, non reine, mais usurpatrice, et, en eonséquence, ses sujets déliés, à son égard, de leur serment de (idélité, » Tout le monde connaît le triste sort de VArmada. Quant à Allen, il avait reçu, l'année d'avant, en 15S7, le chapeau de cardinal. Philippe II lui donna une riche abbaye dans la Calabre, afin qu'il pût soutenir sa dignité; et, en 1990, il le nomma à l'archevêché de Matines, dont Sixte V ne lui permit pas de prendre
SKissession. Ce savant était devenu nécessaire i Borne dans les consistoires. H travailla aossi avec le cardinal Colonne et Bullarniin i la révision de la Bible, qui fut imprimée fiar Tordre de Sixte V, et revue |iar les soins do Clément VIIL H avait entrepris du revoir tous les ouvrages de saint Augustin, lorsqu'il mourut d'une rétention d'urine, en 159&, âgé de 63 ans. Outre beaucoup d'autres écrits, il a laissé : 1* Défense du pouvoir ié' fiiimi d de iuulorité du sacerdoce^ pour la rémiêêioH des péckés^ avec un euppUmeni sur
la confession et Us indulgences^ in -8*, Louvain 1567; S* Sur les sacrements. Anvers 1576, \i\W\ ar Culte des saints et de leurs reliques ; modeste et sincère apologie des Chrétiens catholiques qui ont souffert pour la /bi, soit dans leur pays^ soit ailleurs^ 1583. — On lui attribue aussi un traité où l'auteur se propose de prouver que tuer un tyran n'est |»as un meurtre. Ce traité a été traduit en français. Lyon, 1658. (Voy, Bcllak- Mi!i, De script, EccL ; — Pitseus« De script. AngL, p. 1^ et suiv. ; — Billart, Académie des sciences.)
ALLUCINCOIJ (HoBERT), de Lticques,fut créé par le Pape Luce III, en 1182, prêtre^ cardinal du litre de Saiut-Laurenl in De^ maso.
ALLUCINGOLI (Cérard), de Lucanes, nommé par le Pape Lui:e III, en 1182, diacre cardinal du titre de Saint-Adrien, puis évèque' de Lticqucs, légat en France et en Sicile, mourut en 1201.
ALMëTDA (Thomas), Porluf^ais, fut nommé cardinal, en 1737, par le Pape Clément
XII. I
ALTAEMPS, Altibmpi (Marc), (ils de Wolfang, comte de Tempire, au diocèse de Constance, et d'une sœur du Pape Pio IV, fut fait cardinal en 1561, après avoir été élu évéque de Constance. — Il présida au concile ue Trente, en qualité de légat, au retour de sa nonciature en Allemngnr; fut rappelé de Trente pour levor des troupes, et pour s'opposfT aux luthériens allemands qui menaçaient Rome, où il mourut en 1595.
ALTUANN (MicHBL-FR^DéRii;, comte d*) naquit à Glatz en Bohême, le 20juillul 1682. Il rut d'abord chanoine des églises cathédrales d'Olmutz et de Dreslau ; et nommé par l'empereur pour aller remplir à Home la charge d'auditeur de Rote pour la nation germanique, il partit de Vienne, en 17l4, pour s*y rendre, — Depuis, étant de retour en Allemagne, il fut nommé» en 1718, par Tempereur è l'évéché de Vaccia. Ce souverain le déclara en même temps conseiller d'Etat du royaume de Hongrie, h la noblesse duquella maison d'Althann était abrégée depuis plus d'un siècle. Le Pape Chôment XI le créa et déclara cardinal le 29 novembre 1719, et, la bnrrelte lui ayant étô envoyée à Vienne, il la reçut, en ctVémunie, des mains de l'empereur, lo 18 lévrier 1720. S. M. 1. le déclara, le 18 mars, son conseiller d'Etat intime, et, le 21 du \uém\i mois, il |iréla serment en cette qualité. Il se rendit ensuite è Home où il fit son entrée, le 18 août 1720, avec une magnittcence uxtraordinaire.il élâil dans le < anosse du cardinal Paulucci, secrétaire d*E.a(, qui était allé le prendre à Aqualra versa, et six heiduques marchaient aux portières du carrosse; marque de distinction qui lui fut accordée en faveur du titre de ministre de Temperour, dont il était revêtu, et non à cause de sa dignité de cardinal. Le 22 du même mois, il reçut le chapeau dans uu consistoire public avec les cérémouiea aor
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coutumées; le 26, il fut iutroduil k rniidience du Pape, à qui il présenta ses lettres de créance en qualité de ministre» chargé des affaires de Tempereur h la cour de Roaie« ett le 28, le cardinal Giudîce lui remit tous les papiers concernant le ministère des affaires de Tempereur. Le Pape fit le 16 septembre la fonction de lui fermer et ouvrir la bouche, et ensuite lui assigna le titre de Sainte-Sabine. G*est sur les instances pressantes et réitérées qu*il fit de la part lie Tempereur, que l'église épiscopale de Vii^nne en Autriche fut érigée eu arche- Yéché. Après la -mort de Clément XI, il assista au conclave dans lequel fut élu Innocent XIII, à Taudience duquel il se rendit, le 29 juillet, accompagné d'un nombreux cortège, et lui présenta les nouvelles lettres de créance qu'il avait reçues de Vienne, et qui l'accréditaient de nouveau, de la part de l'empereur, auprès de Sa S.iinteté. L'empereur, l'ayant choisi pour être viceroi de Naples, au lieu du prince Borghèse, .ui dé[>écna de Vienne, le 30 avril 1722, un courrier pour lui en porter jla nouvelle et le décret, qu'il reçut le 10 mai. Il se rendit, en cérémonie, le 10 juin suivant, au palais du Quirinal, où il fit entre les mains du Pape le serment, pour l'investiture du royaume de Naples, en vertu d'une procuration de l'empereur, qui l'avait choisi pour celte fonction. Ayant pris congé de Sa Sainteté, il alla prendre possession de sa vice-royauté. 11 arriva k Naples le 22 du même mois de juin, et le lendemain, le prince ^Borghèse, dernier vice-roi, lui remit le gouvernement dans l'assemblée du conseil collatéral. Lui et les comtes d'AI* thann, ses frères, et leurs descendants h (lerpétuité, furent agrégés h la noblesse du royaume de Naples, par l'assemblée des nobles du quartier de la Montagne, le 8 avrill72^. Après avoir gouverné ce royaume pendant plus de sii années, il fut remplacé par le marquis d'Almenara. Parti de Naples le SI juillet 1728i il se rendit h Borne, où il séjourna jusqu'au 5 avril 1729, et en partit pour se rendre à son évéchô de Vaccia. Il mourut le 21 juin 1734.
ALTIERl(JBAii-BAPTisTB},descendaitd'AItieri Parraluci, mort le k juillet Itôl, à l'âge de 110 ans.-D'abord majordome du cardinal Scipion Borghèse, qui était neveu du Pape régnant Paul V, il fut ensuite évèqi/e de Camerina, vice-gérant et visiteur apostolique des six évèchés propres aux six anciens cardinaux, nonce à Florence, et enfin créé cardinal par le Pape Urbain VIII, le 13 Juillet 1643. Il eut encore l'évèché de Lodi, et mourut le 26 novembre 1654.
ALTIERl (Emile). — Voy. Clément X.
ALTIRRI (Paluzzo Paluzzi-Albertoni).
— Ce cardinal changea son nom pour pren* dre celui d^Aliieri, ayant été adopté par Clément X, après que ce Pontife eut perdu 80R frère Antoine, qui était mort sans en* fants mâles. Il avait été auditeur général de la chambre apostolique, gouverneur de liOrette, et honoré de la pourpre romaine
nar Alexandre VII, le 15 février 1664, avtH) le litre de Saint-Eusèbe. Il eut depuis eelui des Douze Apôtres, obtint l'évèché de Moa* tefiascone et fut sacré le S mal 1666. De cet évèché il passa k celui de Lodi, et, après son adoption, fut fait archevêque de Ba venue, dont il reçut le pallium le 6 juillet 1670, légat d*Avignon, de la Boroagne el d*Urbin, 1670; puis, préfet de la signature des brefs, protecteur de Tordre des Dominicains et deN. D. de Lorette; abbé de Tabhtye des Trois-Fontaines lès Borne, et camerlingue de la S. E. B., en 1671, toutes charges qui étaient devenues vacantes par la mort du cardinal Antoine BarberHu Eii 1673, il fut encore déclaré patron et surintendant de tout l'Etat ecclésiastiqoe, puis préfet de la congrégation De prejnijaiMb/Mf, abbé de Saint-Pierre del OImo, dans le Milanais, et protecteur de difl^érents ordres et de plusieurs églises. 11 opta pour l'évâché de Sabine le 28 février 1689, puis pour celai de Patestrine le 8 août 1691; fut fait aiu chiprètre de la basilique de Saint-Jean de Latran, et, devenu sous-do^en, il opta pour l'évèché de Porto le 27 janvier 1696. Il mou-
rut subitement k Borne la nuit du 89 juin
s l'église de Sa intf^ Marie in Campitello , dans Ta magnifique
suivant, et fut inhumé dajis
chapelle qu'il y avait fait bAlir.
ALTIERl (Laurbnt), nék Bome, le9J[uin 1671, créé cardinal-diacre du titre de Saiiil^ Nicolas m Carcere^ par le Pape Alexandre VIII, le 13 novembre 1690. et déclaré légat d'Drbin par le Pape Innocent XII, \e9h se|»* lembre 1696, laissa la diaconie de Saint- Nicolas m Carcere^ pour passer è celle de Sainte-Agathe des Goths le 1^ novembre 1718. — il quitta ce dernier titre, et opia, le 2&> juillet 1730, pour celui de Sainte- Marie m via Laia^ le premier de Tordre des cardinaux-diacres, el duquel il prit possession le 3 août suivant.
ALTIEBI (JbanBaptistb), né è Bome le 6 août 1673, était, dès 1713, président des chemins. — Le Pape Benott Xlll, è son avènement au Saint-Siège, lui donna le titre d'archevêque de Tyr, qu'il proposa dans son premier consistoire, le 12 juin 172ii>. Ordonné prêtre. AUieri fut sacré le 16 juillet» et, le 15 août suivant, déclaréévèque assistant au irônc. Cardinal le 11 septembre de la même année, il est le premier qu*ait créé Benoit Xlll. Ce Ptintife lui assigna le titre presbytérial de Sainl-liathieu m Merulana^
ALTII£BI (Vincb^t-Makib), Bomain, né en 172&, fui fait cardinal en 1777 |Nir Pie VL — Il dut donner sa démission en 179S.
ALTIERl (Louis). Ce prince de l'Eglise est né è Bome le 17 juillet 1805. Il fit en particulier Ses éludes de philoso(»hie, de droit et de théologie. Pour ces dernières, il suivit les cours des PP. Manera et Perrooe , célèbres professeurs du collège romain.
En 1826, il fut nommé camérier secret surnuméraire de Sa Sainteté Léon XII, el euvoj^é à Paris pour porter, comme ablégat apostolique, la barrelilB cardinalice i Mgr de Latilt archevêque de Beims.
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I fiA ër^T*^ t '\'hc:.tri suitacie ju?rè> &j ■lèsDePDCiilp. rr'EOs: preiïîf^r «mèrirr secret poBÛât& , « A fcoctloa dt coppiert
Js«Qv*ea iS36 î' serrit en II même qu.i 'iié LéoD un et !^j deni successeurs , P.e VIU ri Grpcvire XVI.
Ce à»ni!er le chii^ei en ISU annê« où il rtçQi Mordre* sarrés" de porter la tMrreile eardinlicc À.Mgr Carac^îolu, ancheTèque de
Kaplef.
Bb 1831,1^ fut noTT.mé secréiaire d^ ht eoogrésiiîon desEtades* sous les cardinaut Kuru et LambrjschtDî qjî en étaient priées.
Sfteré par le même Pape, *e 17 juillet 18:lA, arcb«Tèque d*£phèse » il fut immêdialement nomné nocce apostolique près la cour de Vienne, oik il resta iusqu*à !a tin de juillet 18Û» avant été pror/ame cardinal lo il avril de (a même année» avec le litre presbvtor.il (potsr tonte la vie] de S. M. in Purlico. Sa rréBlîaii remonte au H décembre IS^O.
Se retour i Rome, il remplit remploi de secrétaire des Mémoriaui , pour lequel il avait été choisi par le Saint^Père dsns l'acte même de sa promotion au cardinalat.
Confirmé dans la même charge par le 9ou- ▼erain Pontife régnant, S. S. Pie IX, il la eonsenra jusqu'en 18^7, époque k laqueMe il reçut la charge de président de la Tille de Rome et de la Camargue, après af oir présidé la commission chargée de (>roposer le rélabliasement de la municipalité romaine.
II exerça profisoirement sa charge de secrétaire des Mémoriaux pendant que le Saint Père séjournait à Gaële.
L'autorité pontificale avant été rétablie k Romet il fut un des trois'cardinaux composant la commission de ffoufernement qui administra pendant neuf mois les Etats de l*]^itse, jusqu^au retour du Pape à Ronie.
Enfin au commencement de 1855, s*éiant démis de sa charge de président, il demanda et obtint d'être rétabli dans son poste do secrétaire des Mémoriaux , qu*il occupe encore.
II appartient en même temps aux con}:;régations de la Visite apostolique, de la Propagande, des Rites, des Indulgences et reliques, des Etudes, de l'Index, do Lorette, de l'état des réguliers.
Il est protecteur de rAcadémie pontiricalo des nobles ecclésiastiques, des collèges 6*apranica et Ctementia^ et de la chapelle cl du collège Paolino dans Sainte-Marie-Majuure.
AMANATI. — Voy. Thomas.
AMAN ATI (Bonifacb), de Pisloie, protonotaire aposloliaue, créé en 1397, par Tunligape Benoit XIH, diacre-cardinal du litre de . Adrien, mourut on 1399.
AMAT DE SAINT-PHILIPPE E 90RS0 (Louis), né à Cagtiari en 1796, fut fait cardinal en 1837, par Grégoire XVI. — S. B. fit encore h 1 heure où nous écrivons.
AMAURY DB Lautsu, Français» évoque do Cominges, créé en 1385 , par Tantipape Qémeut Vil, prôtre-cardioaL du tilro de S. Eusèbo, mourut en 1390.
DiGTionsi. DBS Cabdinaus.
AMBOISE r,roBi;rs p" , i^.'»nn 1 M-^* *:» i>-
h^:re s.'»j< e ;:."*» de* c r-'iiit^*' i" I ^,' ^IJ^ naqui: cr. liW .^ii J^A;'a,; ^o i'.'^,i.ni'*-*»-î5î:r- Loire, rrès d'Ar^.^s?. — l t:ai :Vs A^ Piirre d'Amb>ise. se fttenr i:^ TîT^urî^oi-l, etc.. et ./Anr.e .^e Be.îil. Dès 'V,j:x- de qua*
cet'.e éjv^que ?a dîsc-.pine eivie>î.isîi.j:ie. On peut le dire avec d'autant moins d*he>itatio*t que d'Amboise, deTenu ministre, pi^rla l.i reforme dans celle |>artje, comme dans toutes les branches de ra.iministntion publique. Choisi par Louis XI, pour être un do ses aumîVniers. il montra taïit do dèsintorossoment et d'arorsion p'»ur riniri^rue que ce monarque dèii.^nt et Svni|\onnon\ no îo remarqua point. I! aT.'tii besoin copondant «le prudoniN» ; car il aimail bo.'*uct'»up le jeun* duc d'Orîêans. qui êiail as<oi nul ,i la ci>ur pour oiie ce fût un crime d*è!re do ses amis. Louis\l en mourant, ajani confié la rèj^i-nce du rovauiue ^ Anne do Beauje«i, sa li io atnée, le duc d'Orîoans, premier prince du sang • humilié d\in choix qui Texclu^iit des affaires prit une résolution qui impriino une tache à sa mémoire; il tU un appel aux armes, fut Taincaitla;balai lie de Saint-.\uhin du Cormier et enfermé. DWmboiseiratailU avec un zèle infatigable pour le f.iire sortir de prison. Son zèle le |>orta même un peu loin, caril fut arrêté lui-même. Charles Vlli parvenu à sa majorité rendit h la liberté les deux amis. Le duc d'Orléans acquit bientî^t un grand crédit; dWmboise partagea la nouvelle fortune du duc et obtint l'archevêché de ifarbonno qu*il échangea (lV9;î) pour celui de Rouen. Le ministère de ce prélat peut dater de cette époque, puisque le duc d Orléans qui était gouverneur de la Normandie lui abandonna toute Tautorité, et que U^s heureuses réformes, qu'il introduisit d;in< celle province étaient le préludu do celles qu'il devait bientôt opérer dans tout Itf royaume. Charles VIII étant mort(IV98) sans laisser de lîls, le du<^ d'Orléans monta sur le trône sous le nom do Louis XII et lo pouvoir que d'Amboise exerçait sur la Normandie s*ét(:ndit sur la rrance entière.
D'Amboise, premier ministre, conserva toute sa vie ce titro'cl l'amitié du monarque, 11 est peu d'exemples dans rhisloiro , d'une faveur si longtemps conservée; elle s'explique par les rapports intimes qui existaient cnlre lo caractère du priiico et celui du ministre, rapports qui, un siôdo plus titrd, devaient ogalcmonl immortuliser Henri IV et Sully. C'est h tort qu'on a reproché à d'Amboisedo n'avoir pas détourné |j)uis XII de la conquôto du Milanais. Le désir d'aUer guerroyer en Italie élait une lièvre qui s'était emparée de la noblesse française ; et rien n'aurait pu retenir Louis Xil, qui voulait revendiquer le duché do Milan sur lequel il avait des droits inconteslablos du chef du Valentino Visconti, son nitMile. Pour juger les hommes , il ne faut pas les séparer do l'esprit de leur temps. — Dès 1S98, Césaf
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BoFi^ifl élail venu de la pari d'Alexandre VI apporter le chapeau do cardinal à d'Amboine. A la mort de co Pape» le ministre , .s*il eût «D des vues ambitieuses» pouvait parvenir au Sainl-Siége. Pendant les préliminaires de réfection il consentit à faire éloigner de Rome les troupes françaises pour ne pas influencer les suffrages » et le cardinal de la Rovère» qui avait eu de bonnes raisons pour lui donner ce conseil » fut élu à sa place et prit la tiare sous le nom de Jules II. Aux fonctions de premier ministre en France le cardinal d*Amboise réunit aussi celles de légat du Pape dans ce royaume, réunion sans exemple; ot des fonctions aussi incompatibles ne lui attirèrent jamais le moindre reproche, soit de la cour de France , soit de relie de Romo. — Il fut enlevé trop tôt à la France et mourut en 1510, dans le monastère desCélestins, à Lyon, oii il avait suivi la cour. Sa mort excita les vifs regrets de Louis XU, et toute la France pleura un ministre qui avait gouverné sons orgueil et sans avarice , un cardinal qui se contentait d*un seul bénéfice, et qui ne considérait que la gloire du roi et Tavantage des peuples. — Comme légat du Pane, il a'élait occupé de la réferme de quelques ordres religieux, et particulièrement de celui de Saint-François. Il donna h la ville do Rouen un parlement sédentaire, au lieu de la juridiction de Técliiquier (qu'elle avait eue jusque-là. Il la dota de iontaines, de cloches, de places, de divers édifices. Il ne recevait que le tiers des revenus do son bénéOce, abandonnant les deux autres, suivant la prescription des canons, à la nourriture des pauvres et è l'entretien des lieux saints. Il DO demanda jamais rien au roi; il se contentait d'accepter les présents qui lui étaient offerts parce prince» quand il craignait de l'oCTonser par un refus. Un gentilhomme de Normandie avait une terre voisine de la belle maison de Gaillon» qui appartenait à Tarchevèché do Rouen. Manquant d*argcnt
f>our marier sa Glle» il offrit au cardinal de ui vendre sa terre à vil prix. Celui-ci qui connaissait la position du gentilhomme, lui laissa son domaine, et lui fit don de la somme dont il avait besoin. On pourrait citer d'autres traits de ce genre, h Ihonneur du noble prélat. Son testament fut une preuve de sa charité pour les pauvres, de sa modération à Tégard de ses parents. Il conseilla à ceux-ci de ne point rechercher les affaires publiques, de peur qu'ils n'y en-
f;ageassent leur honneur ou leur conscience. I témoigna do regret d'avoir employé h ces affaires le temps qu'il devait à l'instruction de son troupeau» et sembla porter envie au frère Célestin, qui lui servait d'infirmier dans sa maladie» en lui répétant souvent : i^ Frère Jean» aue n'ai-je été toute ma vie frère JeanI r Son cœur fut enterré dans Téglise dea Célestins de Lyon» et son corps lrans|H)rté à'Rouen» où i73n voit encore le mausolée qui lui fut élevé dans la cathédrale, (loy. Baudier, Hist. du cardinal d*ylm- Ooûf ; — Desmontaonbs et Legendre, Tie du
cardinal d'Aènboise ; — Seissel, Vie de Louit XII : — l'autour du 4a Vte de Éayard^ c. M ;
— GuicHARDiN ; — QiAGOïiics, plos counu sous lo nom de Chacon ; — Onupbrb; — Frizon ; — AuBERT, Hist. des cardinaux ;^^
5;ENEBRARD ; — SPONDB ; — DsCOStS ; — )ubouchet-Dutillet; — Sainte Marthb;
— MÉZKRAi; ^ DcPLEix, etc.)
Voici son éloge par le P. Alby (16U) : • Le temple de la gloire n'est pas ouvert en tout temps, et à tous venants, comme était autrefois celui desGrftces. Elle n'y permet point l'entrée h ceux qui n'apportent que la. seule recommand.ition de la fortune^ et qui ne s'y présentent au'avec les dienités, les richesses, là noblesse et les alliances, qui sont toutes plumes de dépouille» et qu il ne faut non plus compter entre les ornements qui rehaussent le prix de l'homme, que ses obligations dans la valeur de ses biens. Elle demande do plus le témoi-
5 nage des belles actions, et le consentement e la vertu, à qui elle a laissé la charge des portes de cet auguste sanctuaire, et l'office d'assigner les places à ceux qui y doivent tenir quelque rang; et après avoir dépouillé leur mortalité, ôlre revêtus de l'honneur d'une éternelle mémoire.
9 Ce que je dis sur le sujet du cardinal d'Aroboise, qui étant venu au monde par la porte de Thonneur avec toutes les recomniandations les plus favorables delà fortune» n>ut jamais eu d'accès ni de part aux faveurs de la gloire, s'il n*eut été particulièrement reconnu au témoignage de sa vertu, et par les caractères de son (iropre mérite. Ils étaient huit frères en la famine» dont Tun fut grand matlre de Rhodes » cinq furent évèquos, et deux gouverneurs de province : et néanmoins notre cardinal pour ses belles actions a été comblé de gloire beaucoup plus avantageusement que tous eux» c|uoi qu'ils participassent également avec lui au bonheur d'une môme naissance.
« La vivacité de son naturel, avec la force et la résolulioti de son esprit Je poussèrent d'entrer si avant dans la réputaîîon publique, qu'il se fit estimer aussitôt que connaître* Car à peine était-il sorti de cultiver sa jeunesse et son esprit pur les lettres dans l'Académie, qu'il fut jugé capable des fonctions épiscopales, et pourvu de l'évèché de Montauban, et bientôt après de l*archevêcbé de Marbonne : comme si le talent du gouvernement et du maniement des affaires qui vient aux 8<itres par les expériences de Taçe lui eût été donné avec la raison et le sens.
« Un mouvement particulier de son inclination, qui est è plusieurs l'introduction au théâtre de l'honneur, le jeta dans le parti et dans les intérêts de Louis» duc d'Orléans» alors le plus proche successeur de la couronne; qui pour avoir été refusé aux états du royaume tenus à Tours» de la régence qu'il prétendait comme premier |>rince du sang, pendant la minorité de Charles VIII avait pris les armes, avec dessein d*enlever le roi dentre les mains du comte et de la
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comtesse de Beauje » Anne de France* sœur aillée du roi» qui avaient été préférés à lui* le roi consentant k cet enlèvement, et le déairaiit. Hais !d secrète brigue qui avait été accortemefit liée à la cour pnr Georges d*Amboise, ayant été éventée* et lui fait prison* nier ; (/« quelque temps après, le duc d'Orléans ^ancore prisa la bataille de Saint-Aubin en Lretagne, et conduit en la tour deBourge«, un chacun condamna ouvertement les jr.'jines pratiques de rarchevèi|ue deNar-* bonne, et Tentreprise téméraire du duc»
nu*on appelle communément ta folle guerre. Toutefois ni la détention, ni le blAme de rinexécution dont on chargea Tarchevêque, n'abattit nullement son courage, qui s*élant comme répondu de la bonne fortune du duc, travailla heureusement après avoir obtenu sa liberté, à procurer celle de son maître, après trois ans de prison ; signalant son affection, et sa fidélité envers lui par un si notable service.
« Aussi depuis il posséda singulièrement entre tons I affection réciproque, le secret et la confidence de ce prince, qui ayant ref^ de la faveur et de l'amitié du roi, avec la liberté, le gouvernement de Normandie , obtint peu après la lieutenance pour Tarchevèque de Marbonne, avec l'archevêché de Rouen qui vaqua en ce temps; faisant triompher la gloire de la fidélité, dans une si légitime reconnaissance.
€ Et il D*était pas beaucoup éloigné de posséder encore les affections du roi, quand ses envieui piqués de le voir dans le chemin d'une grande fortune, entreprirent de le traverser, versant quelques blAmes injurieux sur sa fidélité envers son prince légitime, à dessein de la perdre, ou de l'éloiguer de la cour. Mais la mort inespérement survenue du roi Charles Vlll brouilla leur fusée, et rendit leurs artifices inutiles. Car le duc d'Orléans succédant à la couronne et à Tautorité royale sous le nom de Louis XII, s*éleva k un si haut degré de faveur qu'il fut inaccessible aux envies, et éblouit les yeux jaloux de son éclat.
« Depuis on put dire de lui ce qu'en a dit un historien étranger, que sa langue et son autorité au maniement de tontes les affaires, furent la langue et raotoritéduroi.Eicomme il s'employa sans aucune réserve à servir è la gloire de son maître, et à la grandeur de sa couronne; aussi le roi assisté en lui du plus fidèle conseil, et du ministre le plus
Î généreux qui eût jamais soutenu le faix de 'Etat, porta la réputation de son règne au plus haut point de la gloire, remplissant sa cour de magnificence, son royaume de commodiléiy ses sujets de félicité, ses ennemis de terreur, et ses voisins d'admiration ou de jalousie.
c Ce fut par son conseil que le roi è rentrée de son nouveau règne, réforma sa justice, qui est la base des trônes, et en ôta les longueurs avec les formes et les amusements de chicane qui étendaient les procès k Tinfini; cbfttia les corruptions manllestes, et les friponneries du palais ; ordonna à l'a-
vantage des pauvres que Ton eût è traiter leurs causes avant toutes autres affaires; retrancha ce qui nuisait h l'exercice des sciences en l'université-; diminua la taille» et les subsides par tout le royaume ; réprima . l'insolence des gens de guerre qui ruinaient les paysans, et pillaient la campagne; ordonna les garnisons, punit les vagabonds» et fil jouir son peuple dans tous les Etats» de l'abondance du repos et de la liberté.
« Cette noble et obligeante conduite do l'archevêque de Rouen lut le précieux aimant qui lui attirèrent la bienveillance et la bénédiction des peuples, et toutes sortes do félicités, dont ensuite le Pape Alexandre VI lui envoya de son propre mouvement le boiK net de cardinal par César Borgia due de Va* lenlinois, qui apporta ensemble les bulles du démariage du roi avec Jeanne de Franco» et de la dispense de parenté pour épouser la duchesse Anne de Bretagne, allumant les feux de la joie publique dans tous les cœurSt comme dans tous les coins de la France.
« Au môme temps le roi ayant été solli* cité à se resouvenir des droits que la maison d'Orléans avait sur le" duché de Milan, la guerre d'Italie fut conclue par le conseil da 'cardinal d'Amboise, les finances nécessaires trouvées par son adresse, sans faire aucune nouvelle imposition sur le peuple, l'entre* prise acheminée avec tant d heur et de diligence, que le roi étant encore è Lyon qui suivait son armée, les nouvelles lui furent apportées de la prise et réduction de Milan » oit il alla faire son entrée ; faisant éprouver aux Milanais par les sages avis du cardinal la douceur de sou gouvernement, qui leur apporta toutesisortes de biens, d'honneur et de commodités. Ce fut aussi à ce voyage qao le cardinal ayant pris corinaissance de tous les hommes de quelque rare mérite qui étaient en Italie, leur fit éprouver les laveurs et les libéralités du roi, comme aux docteurs et jurisconsultes renommés» Jason». Dece, Curtie: à Jean Lascaris, h Deroetrius» à Paul Emile, et quelques autres hommesdo lettres, qui apprirent pour leur bien, que les vertus étrangères se sont toujours dorées auprès des lys de France.
« Toute ritalie eut des applaudissements et de l'admiration pour cette nouvelle et si soudaine conquête, suivie de la reddition do Gènes etd'autrea places. Il ne restait que do laisser un bon ordre pour la conservation de ces Eiats : à quoi les soins du roi, et la
Crudence éveillée du cardinal travaillèrent ien. Mais comme les meilleurs conseils ont souvent des disgrâces, et des traverses qui se bandent à les faire condamner ea t événement; il ne se passa que cinq mois entre la conquête, et la perte du Milanais : le duc Ludovic Sforce v étant rentré avec lo secours des armes de l'empereur. Toutefois comme il fut prompt en son expédition, lo fortune lui tourna lodos aussi bientût. Car le cardinal ayant été renvoyé par le roî comme son liouieuant-géuéral en Italie, fivoc de grandes forces, et deux cents geiitilsbon>mes do sa maison pour l'accompagner* ot W
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suivre quelque port qu*i1 irait ; il reconquit éo un instant tout le pays, prit le duc, le cardinal Ascagne son frère, ot Ions les chefs du parli ennemi. Et au lieu que les Milanais devaient attendre de son juste courroux une sanglante vengeance de leur rébellion » ému de leurs ettrémès sommations* et des cris pitoyables de quatre mille petits enfants vfl* lus de robes blanches qui furent en procession devant lui avec Timage du cnicifit , il leur donna au nom du roi absolution de leur crime ; et eut tant de jalousie dVgaler les victoires de sa bonté, à celles de la puis- Mnce de ses armes, que pour empêcher que la ville de Hilnn ne fAl saccagée, et tout la pays otitragé de Tinsolence du soldat, il ftit trois jours sans dormir, faisant restituer font ce que les gens de guerre avaient pris, depuis qu*il en eut «publié les défenses. Il entreprit et mena h chef un bon nombre d'autres affaires en Italie, au soulagement des princes, et au contentement singulier du Pape qui, en témoignage de sa recon* naissance et de sa conjouissance pour tant de glorieux succès, le créa pour dix-buil «Dois son légat en France. Dont toutes cho* ses expédiées, il partit d*ltalie, ayant laissé son neveu le grand maflre de Cbaumoni, amiral et maréchal (!e France, gouverneur et lieutenant général dans TEiat de Milan. A son retour il Ht son entrée dans Paris avec konneuret magnificence, comme légat apostolique ; et procéda peu après h la réforma* llou des couvents, avec des soins et des di« Hgences si grandes, quMI fit comprendre h tous, qu'il ne manquait point de volonté, non moins que de pouvoir, aux louables exécutions; et qu'il ne relèverait jamais la gloire de sa dignité, que sur les ruines du ▼ice.
a La nécessité desafiniros du roi prépara bientôt k Tesprit du cardinal de nouvelles occupations: aussi était-il comme un feu éleiuiel qui s*éclaircissait dans racfion, et «^augmentait, et se nourrissait de ses charges. Une trêve ayant c^té conclue avec Tenipereur Maximilion, et l'ouvcrhire faite d*un mariage de Claude» fille unique du roi, avec Philippe fils ntné de Tarchiduc : le canlinal fut envoyé à Trente devers Tempereur pour concerter les conditions de ce mariage, comme aussi pour traiter d'une li;;ue contre les Vénitiens, et de rassomblaged*un concile général pour le bien de TËglise. Et a peine fut-il de retour de ce voyage, qu*il en i|iitreprit ux\ nouveau avec le roi pour Tltalie, «où la présence de Sa Majesté semblait nécessaire pour le bien de ses affaires en ce l»ays-lè ;et pour donner pied à quelques nouveaux desseins surle royaume de Nciples, dont il laissa l'exécution au duc de Nemours» Louis d'Armagnac, qui ayant assez heureusement partagé avec les épées françaises, la couronne de dom Frédéric avec Gonsalve, capitaine espagnol, fut enfin contraint de lâcher sa part et sa prise è la tromperie, et k la violence de son concurrent.
« Cet accident avec la mort survenue du Alexandre VI, obligèrent le cardinal à
repasser les monts, et Ik se rendre en dili-
Sence à Rome accompagné dfs cardinaux *Aragon et Sforze, à qui il avait procuré déjà sa liberté, où étant arrivé suivi de l'armée du roi, et le conclave s'eiïrayant aucunement de Tarmée française qui était toute dedans et aux environs de Rome,il se laissa duper aux artifices du cardinal du Roure,
a ni lui promettait le pontificat sans contreit, pourvu qu'il donnât seulement la liberté à réiection, qui sans faillir se devait faire de lui : ce qui apporterait une autre commodité qu'en éloignant ses forces, il mettrait k néant les prétextes que l'on pourrait prendre de contrainte et de violence, pour faire schisme dans l'Eglise. A quoi, pour s*6tre trop franchement accordé, non-seulement il déchut, aux deux élections qui se firent en moins de deux mois, de la souveraine dignité, que la brigue de France et son autorité lui avaient préparée» mais il s'engagea è une extrémité de périls et d'épineuses affaires, par la faction ouverte des Espagnols et des Vénitiens, qui lièrent d'intelligences les Ursins avec les Colonne pour traverser les in* téréts du roi, et son entreprise au recou-* vrement de Naples, auxquels se joignit le cardinal Ascagne, armant contre son libérateur ses propres bienfaits. Ce qui apporta un très-sensit)le déplaisir au cardinal, et quelque déeri h sa conduite, pour avoir été défavorisée (lu. succès h Rome et à Naples ; quoi que k vrai dire, quand la vertu lutte contre la fortune et contre les embûches de la trahison, on no la doive pas moins estimer pour être demeurée au-deçè de l'exécution.
€ Cependant l'esprit du cardinal piqué au vif s'essaya de mettre les ennemis du roi dans leur'tort, et dans les voies de se repentir d'avoir trahi leur conscience, et abusé de sa franchise. En effet, dans peu de temps les ambassadeurs de l'empereur vinrent eu France solliciter la paix; et ensuite le cardinal fut en Allemagne peur la conclure dans Haguenau, et la faire jurer tant h Tem-
Ïereur Maximilien, comme à Philippe son 1^. Il était encore après pour le bien de la France de lier l'amitié du Pafm (qui l'avait continué légat) avec lo roi, quand ce dessein fut traversé par la rébellion des Génois, co qui fU résoudre le roi dW aller en personne pour les châtier; ayant fait avancer le cardinal avec ses troupes jusqu'à la ville d'Ast. De quoi les Génois 'effrayés envoyèrent des députés vers le roi qui avait suivi à grandes journées, qu'il fit ouïr par le cardinal, et sans s'amuser passa outre^ attanua et gagna kl mantagne de Gônes, donna Détaille aux rebelles, les défit, entra comme en triomphe dans la ville, armé de toutes nièces, te cardinal d'Amboise, accompagné ae trois autres cardinaux, marchant après lui, armé aussi de toutes pièces, portant en sa main son épée nue, comme général d'armée» et vainqueur des Génois par les armes du roi : tout le peuple abattu implorant par des corps élancés sa clémence ei sa miséricorde.
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• El Don-seuI«-me!:t Gdfies, mais (<^ule Tllalîe demeura comme frappée des éclairs de la Ticloire ei de la puissance du nn, qui p,^rut en dÎTers endroits de ces provinces rorama un astre luisant de gloire, suivi d*untf^ înfiniléd'acclamations et d'appl^tidissonienls des peuples, li n*y avait que les Vénitiens qui regardaient d*un œil envenimé ta pros- IN'iité de ses armes. Ce qui lui fit mettre en délibération après son retour en France, s*il n<> serait point h pro|>os do se ressentir des offenses qn*il avait reçues d*eux aux guerres de Naples» et de retirer l'Etat de Crémone qu'ils lui occupaient. Sur quoi quelques sages conseillers furent en doute s*il ne valait point mieux les avoir pour amiSiquede les affaiblir, pour fortifier la faction envieuse do cette couronne. Mais le cardinal qui D*eul jamais le génie douteux, où il s'agissait de la gloire de son roattra et de la grandeur de son Etat, fit par le crédit qui accompagnait ses conseils conclure In guerre, à laquelle le Pape etTempereur dé.sirèrent se jointire pour recouvrer les places que les Vénitiens détenaient ou de l'Eglise ou de IlSmpiro. Il accompagna le roi h ce voyage, et bien qiril fôt'si pressé de violentes douleurs de la goutte qu'il ne put aller à cheval : il se fit ttortcr» et passer les monts en litière, se trouva tout malade qu'il était à la bataille d*Agnadol, donna ordre partout oi!l il était besoin, exposant franchement sa personne è tontes sortes de périls, pour faire réussir à Thonnenr du roi l'entreprise qu'il avait consi'illéc, qui s'acheva avec la défaite de rannée vénitienne, la prise du général et do toute l'artillerie, le massacre de quatorze mille i\QS ennemis, la reddition de Créniono et de toutes les places appartenant aux confédérés du roi, qui recueinireni les fruits de la victoire, sans y avoir rien contribué.
Enfin, après tant de glorieuses expéditions étant de retour en Franco grièvement malade, il s*arrèia à Lyon , où après avoir en vain éprouvélous les remèdes humains contre la fièvre qui lui allait ravageant d'une flamme subfile, avec ses forces, jusqu'aux moelles des os, il se disposa chrétiennement h faire une sortie du monde qui ne démentit point le glorieux cours de la vio qu'il avait menée. Il se relira pour cet effet aux Cé!estins, pour recevoir plus commodément les assistances spirituelles de son âme, convertissant toutes les lumières de sa grande prudence en pensées de rare piété. Il y fut visité du roi, h qui il prolesta d'avoir tou-
I'uurs api>orté de très-sincères intentions au )ien de l'Etat, et è l'honneur de son service, et de n'avoir jamais abusé de son crédit pour amasser des trésors et piller le royaume; de quoi il prit Dieu à témoin, aux mains duquel il était prêt de défiosor les liions et les honneurs qu'il avait acquis, sa vie» son âme et ses dernières esf^érances. Après avoir ainsi parlé et donné au roi quelques avis seciets |>our le bien de ses affaires, il lui dit le dernier adieu, qui frapf>a sensiblement le f-Œur du roi» et lui lira les larmes des yeux. 11 dit encore un solennel adieu è tous ses
parents, à qui il la s>ii avec de grands Inens. uo avis plus précieux qu^ lo>isles trésors ? de ne s'enfoncer jamais si autant que In* dans Tadministralion de l'Etat, d*où ils au* raient peine de sauver, comme il avait fait, leur conscience et leur honneur. Il com^ manda de marier cent cinquante filles, ou l'honneur de la glorieuse Vierg;» ot Mèro de Dieu. Et sentant dès lors que son esprit tirait au déclin de la vio mortelle, h laquelle il passa, comme il est à espérer fort paisi* blemeni, disant lui-mémo en mourint un hymne de la croix, et scelhnt sa bouche avec la profession 00 sa foi. Ainsi mourut Ih cardinal d*Amboise, gra'id ministre d*Ùtat en France, le vingt-cinquième jour de mai do l'année mil cinq cent dix, âgé do cinquante ans; narsonnage orné da qualités grandement relevéosde courage, de sagesse, de conseil et de modération dans une grande fortune, aimé du roi, chéri des Françai>, craint dos étrangers, loué^et estimé'dotous; la mort duquel rendit la gloire, et los prospérités de la France douteuses que sa vie et ses conseils avaient toujours assurées.
« Le roi ayant eu les nouvelles do sa mort, témoigna par ses larmes combien grande il en estimait la perle. Jamais on ne vit dans Lyon tant do monde onsomble qu'il s'en trouva pour honorer ses obsèques. On mena parmi la pompo dos funérailles une statue et une personne on vie do la st.ilure du cardinal révolue de ses habits par toutes les grandes églises de Lyon, accompagnée d'onze mille prêtres ri do douze conis prélats, do doux cents geiUilshomiiies ot de cent ai-» cliers do la garde du roi, qui environnaient le corps couché en un lit do camp^ oncourtiné de velours noir» cl paré de ses armes ; monsieur le duc do Lorraine ot dix autrcM grands seigneurs, par le commandement du roi, mennnl le grand deuil. Son cœur lut enterré aux Coloslins do Lyon, et son corj*s conduit depuis Lyon jusqu'à Uouen partnds cents liomuics pauvres, vôtus do noir,portajit torches, riuq évéqueset un cardinal, aitcompagnésdo cinq cents chevaux tous'hous* sésdo noir jusques en torre, et de |)lusiours chariots de religieux inendianis, marchant avec eux un persunnage on arohovèquo r<vèlu de rhabillomenl du défunt, (]ui lira IfS larmes h tous ses diocésains, en leur ronou*» volant la mémoire do ses incomparables mcrilcs. »
T0UBB4U DU CARDIM\t D AUB-tlSR.
Pasior cran) clcri, popiili p:iii*r. .iiirrn scsc
Lilia KiibdclMiit , qiiciciis ot i)>Sii iiiitii.
Monuiis en j.icco, mon*: tfxsiiiigMiiniiir honores :
Al virliis inorlis iicicia iiiortovgel.
{Voy. Jacques BAtJDiER,DKS Mo:<itao;iks»
HlLARION, LA COSTB, Du T(LLET, Chiudo KOBEKT.)
AMfiOlSE (Louis d'). Français, évoque d'AIbi, créé, en 1507, prèlre-cardinal du litre de Saiul-Marcollin -et do Snint-Piert ♦% )Kir Juleâ II, Pape do 150J à 1513, et qui nomma vingt -sept cardinaux» mourut oa
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AMBOISE ((lEORGBS D*), archevêque de Rouen, crë^, en 1545, pnr le Pape Paul III, prèlre-cardinal du litre de Sainl-Marcellin et de Saint-Pierre, mourut en 1550.
AMÉ, duc de Saroîe, connu sous^le nom de FÉLIX y, 8*é(ant démis de la papauté, fut nommé, en 1W9, par le Pape Nicolas V, cardinal-évéque de Sabine, doyen des cardinaux, et. mourut en 1451.
AMDÏJO (M ARC-AifToiif b), naquit, en 1505, d'une illustre famille de Venise. — Son éloquence le flt choisir par les Vénitiens pour aller en ambassade vers l'empereur Charles Y, vers Philippe 11, roi d'Espagne, et auprès du Pape Pie IV. Ce Pontife lui donna IVvôrhé de Vérone et le chapeau de cardinal en 1561, avecTévôché de Riéti et la dignité de bibliothécaire apostolique. La république de Venise, qui Pavait déjè déclaré podestat de Vérone, au retour de sa première ambassade, lui fit un crime d'avoir accepté les dignités dont le Pape l'avait honoré, et le déclara coupable 'de contravention k l'ancienne loi de la république, qui défendait aux ambassadeurs de rien recevoir des princes étrangers» Cependant ce ▼ertueux prélat montra toujours de la charité et du zèle, particulièrement è la réception d'Abdissi, religieux de l'ordre de Saint Pacôme et patriarche des Chaldéens, aux Indes orientales, auquel il rendit toutes sortes de bons oflices, lorsqu'il vint prendre le pallium à Rome. Le cardinal Amulio était si estimé du Sacré Collège, que peu s'en fallut qu'il ne succédât au Pape Pie lY. 11 mourut sous le pontificat de Pie Y, en 1570, Agé de soixante-cinq ans. Son corps fut i orté à Venise, pour être inhumé dans l'église des Cordeliers. Il avait fondé è Padoue un collège, avec douze places pour douze enfants vénitiens nobles, auxquels on donnait tous les ans 60 ducats pour leur entretien. — {Voy. Petramella- Rics ; — Sleidan ; — Victorbllus.
ANACLET, antipape, nommé précédemment Pierre, fils de Léon, et cardinal du titre de Sainte-Marie au delè duTibre,sefit élire Pape après la mort dHonorius II; Grégoire, cardinal de Saint-Ange, nommé Innocent H, ayant été élu avant lui par d'autres cardinaux. Cependant le parti d'Anaclet ayant prévalu oans Home, Innocent fut obligé de se retirer en France. Grâce au zèle do saint Bernard, il y fut reconnu comme Pape légitime dans plusieurs conciles. Toutefois Anaclel fut soutenu en Guienne par Guillaume, duc de cette contrée. Ce seigneur étant mort, Anaclel n'eut plus d'autre soutien que Roger, duc de Siriie, à qui il avait donné le litre de roi de 'NapUs et de Sicile. Innocent 11 fut ramené à Rome por Lolhaîre, qu'il couronna empereur ; mais Lolhaire ayant quitté Rooje, Innocent, obligé de se retirer h Pise, y tint en 1134, un concile où il fut confirmé, et son concurrent excommunié. Anaclel mourut en 1138, après la défaite de Roger, duc *^ Sicile. Innocent tint, dans le palaisde La- CD| un concile qui condamna le$ fauteurs
d'AnacIct, et dans lequel furent déclarées nulles les ordinations faites par cetantipape. (Voy. saint Bernard, episl. 124 et 447; Al nauld de Bonneval, Vie de saint Bernard^ t. II, c. 7; — Pierre Diacre, CAron. du Moni" Cassin» )
ANASTASE IV (Co:«rad), d'abord chanoine régulier de Tordredo Saint-Augustin, et abbé de Sainl-Uief, en Dauphiné, fut créé rardinal-évêque do Sabine, 1125, par Honoré II, son parent. Le Pape Innocent 11 le laissa h Rome en qualité de son vicaire» lorsqu*i1 fui contraint d*en sortir è la suite des violences de l'antipape Anaclel t". Le cardinal Conrad, justement estimé, fut élu, 1153, pour succédt-r au Pape Eugène III. {Voy. le Dictionnaire des Papes»)
ANDREA (JÉROUE d'), né h Naples en 1812, a été créé cardinal par Pie IX en 1852; Son Eminence est actuellement préfet de l'importante congrégation de I Index.
Le cardinal a rendu les plus éininents services dans les diverses légalions dont il a été chargé par le Souverain Pontife, ces années dernières. Par sa rare prudence, soo esprit de conciliation, sa science et sa charité, il a su aplanir bien des difiicultés et so rendre digne du rang éminent oik il a été élevé. C'est le 3 mai 1853, qu'il a pris possession de son liire de Sainte-Agnès* L'église de ce nom a été construite par Coniitance, fils de l'empereur Conslanlin. Le cardinal d'Andréa est protecteur des chanoines réguliers de Sainl Jean-de-Latran, et vient d*ô(re nommé prolecteur de la ville de Vilerbe.
ANGE, créé diacre-cardinal, du titre de Sainle Marie in Dominica, par le Pape Cali\tell, vers 1120, suivit le parti d'Anaclet 11 contre le Pape Innocent 11.
ANGE fut nommé, en 1206, diacre-cardinal du titre de Saint-Adrien par le Pape Innocent III, qui régna de 1198 à 1216.
ANGE, Sicilien, évêque de Recanali,créé en 1408 par le Pape Grégoire XH , prêtrecardinal du tilre de Sainl-Elienne in Cœlio monte, mourut en 1412.
ANGELIS (Jacques), archevêque d Drbin, né en 1612 d'une bonne famille de Pise, fut vice-gérant do cardinal-vicaire, jusqu'è ce que le Pape Innocenl XI le créa cardinal le 2 septembre 1686. — Il mourut le 15 septembre 1695, âgé de qualre-vingltrois ans, pourvu de la riche abbaye de Nonantola et de plusieurs autres bénéfices. (Voy. Mémoires du temps.)
ÀNGELIS (Philippe d') , né à Ascoli en 1792, archevêque de Fermo, fut fait cardinal en 1888 par Grégoire XVL Son Eminence-vil encore aujourd'hui.
ANGENNES (Charles d'), cardinal de Rambouillet , du tilre de Sainte-Euphémie, naquit le 80 octobre 1530. — Il fut nommé à révèchédu Mans par le roi Charles IX, à la recommandation de la reine mère, Catherine de Médicis.en prit possession le 12 oclobw 1559, et lit son entrée le 2 octobre 1560. Il so irouva è la conclusion du con-
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fiin de Trente en 1563, fut envoyé pnr !e roî en ambassade auprès du Pape Pie V, qui le créa cardinal en 1570, fut le seul des cardinaux français qui assista, en 1572, au conclave, pour Véleclion do Grégoire XUf, auprès duquel il rcsla en qualité d*ambass.Tdcur de France : assista, et souscrivit, en 158Syènn concile de la province de Tours, et se trouva encore, en 1583, au conclave» pour réieclion do Sixte V, qui lui donna le gouvernement de Cornelo. Il y mourut le 23 mars 1587, non sans soupçon d*avoir été empoisonné, et il y fut inhumé dans ]*église des cordeliers Observanlins, où l'on voit son épitaphe. C*esl sous son épisGopat que les religîonnaires prirent la ville de Mans, et pillèrent Téglise cathédrale de Saint-Julien. On a prétendu qu*il avait contribuée ces désordres par sa négligence, pt peut-être même par son avarice; oiais les soins qu*il prit do réparer ces maux, suffisent ppur réhabiliter sa mémoire.
ANNE (Ange), né è Naples, d*une illuslro famille, fut évêque de Lcdi« puis créé cardinal, en 1384, parle Pape Urbain Vi,— On sait seulement qu*il se trouva aux conciles fie Pise et de Constance, et K l'élection de 5ît Papes. Il mourut h Rome sous le pontificat de Martin Y, le 21 juillet 1428. — (Foy. — Ohuphue; Cucoriu»; — Aubebt;— Ugoel.)
ANNëBAUT (Jacques d'), fils de Jean, seigneur d'Annebaut et de Marie Blosset, sœur du cardinal Leveneur, évoque de Lisieux, succéda k son oncle, dans cet évèchA, en 1543, et aussi dans Tabbaye du Bec. Son frère, maréchal et amiral de France, oui avait du crédit auprès de François 1% lui procura, en 1544, le chapeau de cardinal.— La disgrâce de son frère Téloigna de la cour, et il mourut à Rouen en 1558.
ANNIBALBOZZUTI, Napolitain, archevé^ que d*Avignon, fut créé cardinal, en 1565, par Pie IV, Pape de 1560 h 1565, et qui créa 46 cardinaux.
ANNIBALDI (de Molaria Richard), Romain, abbé du mont Cassin fut fait cardinal par Grégoire IX en 1237.
ANNJBALDl (d^Annebacd), né è Rome, li^une famifle distinguée, prit Thabit dans l'ordre de Saint-Dominique, et se livra avec ardeur h Tétude des saintes lettres. — Il pro« fessa à Paris la théologie avec un grand succès. Il se fit aussi coiinattre à Rome où il fut pourvu de l'office de maître du sacrépalais, ce dont il s'acquitta si bien sous Alexandre IV et Urbain IV, que ce dernier le créa cardinal du titre des Douze-ApAtres en mai i263. Clément IV le choisit pour assister au couronnement de Charles I*', roi deNaples, en 1266. Il mourut, en 1272, à Orvielo, où on Tinhuma chez les DominiraîDS. C'est è lui que saint Thomas d'Aquin dédia la n* partie de ses Commentair^i $ur lè$ Evangile». Ce cardinal a laissé lui-même un Commentaire sur les iv /itères du Maître des senienceSf commentaire qui a été iuii)rimé dans le recueil des (ouvres de c:e SBÎnt. — fKoy. Bzovics, Anno Christi 1272, u* tB;^ LÉANMEy-^ALBBRTi ;— Auloine de
Siêmne; — Uazzi'; — Aubert;— Dupin, Biblioth. dfs nul, écriés, du xiii* siècle,)
ANSELME, chanoine ré;^uli<^r de Saint- Pierre in Cœlo Aiireo, à Pavie, fut créé, eu 1127, par le Pape Honorius H, prètre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Lucina.
ANSELME, fat nommé, la môme année, par le même Pontife, prètre-cardinal du titre de Sainte-Cécile.
ANSIDEl (Marc-Antoine), naquit è Pérouse le 1" septembre 1671. D'abord secrétaire de la congrégation du Concile, il fut nommé, le 2^ février 1717, à un canonicat de la basilique de Saint-Pierre du .Vatican, et déclaré assesseur de la congrégation du Saint-Office, le 30 décembre suivant. — Il était aussi votant de la signature de grâce, lorsqu'il fut déclaré archevôquede Damiette
f>ar le Pape Benott XIII , qui proposa pour ni ce titre dans son premier consistoire, le 12 juin 1721^, et le sacra, le9 juillet suivant, dans la chapelle du Quirinal, assisté des archeréques de Nazianze él d'Icosie. Il le déclara aussi évoque assistant au trône, le 8 septembre de la môme année. L'évôché de Pérouse, auquel il avait été nommé en novembre 1726, fut proposé pour lui dans un consistoire le 16 décembre suivant. Le Papo l'avait créé cardinal le 9 du même mois de décembre : mais il fut réservé lin pet^o, et ne fut déclaré que le 30 avril 1728. 11 reçut la barette le même jour, et le chapeau le k mai suivant. Le Pape fit la cérémonie de lui fermer et ouvrir la bouche le lOdu même mois, et lui assigna le titre de Saint-Pierre tfi MontariOf qu'il changea le 6 juillet 1729, pour prendre celui de Saint-Augustin. Ce cardinal mourut h Rome, le ik février 1730, dans la 59' année de son âge, et la k' de son cardinalat.
ANTAMORl (Paul-François), Romain, né en 1712, évêque d'Orvielo, fut fait cardinal par Pie VI en 1780.— 11 mourut en 17^5.
ANTlCf (Thomas) né à Recanati, en 1731, fut fait cardinal par Pie VI en 1789. — On croit qu'il donna sa démission en 1798.
ANTOINE fut, en 1180, nommé par le Pape Alexandre ill, prêtre-cardinal du litre de Saint-Marc.
ANTOINE ARCHIONI, Romain, évêque d*Aquino, puis d*Ascoli, créé, en li05, par le Pape Innocent VII, prêtre cardinal du titre de Saint-Pierre es Liens, mourut eu
ANTOINE DE CHALANT, Savoyard, évêque de Lausanne, créé, en l^Oi, par Tantipape Benoit XHl, diacre cardinal du litre de Sainte-Marie m Via lalOy puis prêtre du titre de Sainte-Cécile, légat en Angleterre et en Allemagne, monrut en 1U7.
ANTOINE DE VENENZ, Espagnol, évêque de Léon, fut fait prêtre cardinal, en U09, par Beuoit Xlll, antipape de 1394 à 1424, et qui créa 24 cardinaux.
ANTOINE DE CLAVIBUS, Portugais, évêque d'Evora, dit le Cardinal de Portugal ^ créé, en 1437, par le Pape Eugène IV, prêtre cardinal du titre de Saint -Chrysogon, mourut en 1447»
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ANTOINE DE SAINT SEVEUIN, Nnpoli- Iflin, nommé en 1527, par le Pape Clémonl VJI, prêtre cardinal du titre de Sainie-Siizaïinc, puis de Sainle-Apollinaire et de Sainte-Marie au delà du Tibre, évoque de Courersano, de Palesiriuot de Sabine et de Porto, mourut on 15^3.
ANTONELLI (Nicolas} né en 1698, fut fait onrdinal en 1759 par Clément XIII. il mourut en 1767.
ANTONELLI (Léonabd) né en 1730 à Sinigaglia, dans le duché dUrbin, montra de lionne heure une vive opposition aux doctrines philosophiaues du xviii' siècle. — Il prit hautement la défense des Jésuites qu*il croyait calomniés, soutenant que lour insti* lut était irréprochable et sans aucune solidarité des fautes do quelques-uns de ses membres. Clément XIV, qui allait Atre obligé de les supprimer, ne pouvait point paraître favorable è leurs défenseurs. C*est de Pie VI, juste appréciateur de son mérite, qu*Antoneiii reçut le cardinalat. Quelque temps «près, ses liaisons avec le fiscal Barbieri, liaisons inévitables dans leurs positions respectives, le firent accuser par quelques-uns de n'avoir pas été étranger aux troubles, à la Suite desquels fut tué le regrettable général Duphot. Le caractère do prudence, de sagesse, de modération du cardinal Antonelli le défend assez contre une telle imputation. Il est d'ailleurs bien prouvé aujourd'hui quo cette émeute était provoquée non point par les défenseurs du Saint-Siège, mais bien ()ar ses adversaires. L'imputation d'intolérance qui lui est adressée par des hommes superficiels ou malveillants tombe également devant Ja Lettre d'Antonelli aux étéques d'Irlande^ lettre publiée dans YAmi de ta religion^ !!• 457. Dès 1785, ce saint prélat était déjh si bien connu en France qu'il fut élu membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, comme associé étranger. Doyen du Sacré Collège depuis 1797, le cardinal Antonelli fil, en 1800, F)arlie du conclave où fui élu Pie VII; en 1804, il accompagna à Paris ce Pontife quand il y vint sacrer Napoléon T'. Expulsé de Rome parles Français en 1808, H lut conduit h Spolète, puis à Sinigaglia, où il mourut le 23 janvier 1811.
ANTONEtXI (Jacques) né à Terracîne en 1800, lut fait rardiriHlparS.S.PielXonlSW, S. E. vit encore et occupe aujourd'hui la haute position de secTrélaire d'Etal du Souverain-Pontife.
On sait quelle haute estime l'illustre car-, dinal a su conquérir dans toute l'Europe, et les services considérables qu'il a rendus de-i puis son élévation à la dignité de premier, ministre. Il était auparavant pro-secrélaire d'Etat, et le Pape, en lui confiant tout son pouvoir, a voulu lui donner par là une noble récompense du dévouement et de la rare intelligence que le cardinal a montrés, surtout dans les jours de persécution, et depuis la restauration du trône pontifical, après la ré-' TOlulion de 18V9. Il ne faut pas oublier la itréiDonio et le discours d'ouverture detj
ices du conseil d'Eal, aupalai«de Quiri-
nal. Coltê année encrire, le cardinal Antonelli a déployé \os plus grands etforts et la môme capacité pour les améliorations introduites dans le gouvernement diis Etats romains, et dans l'établissement des chemins de fer. L'histoire dirti les actes si admirablfment accomplis parce grand ministre, qui a eu l'honneur d'ôtre en butte aux tent^itives les plus hideuses d'assassinat, de la part de.s révolutionnaires italiens. Heureusement que l'attentat n'a pas réussi, maison ne pouvait choisir de plus noble victime : espéronsquo ces monstrueux forfaits ne seront pas renouvelés.
ANTONl ANO (Sylvio) né h Rome eli 1540» faisait, à Tâge de dix ans, des vers sur quelque sujet qu*on lui proposât. Le duc de Ferrare, charmé de son esprit, le fit élever avec soin par les plus habiles maflres; et le Pape Pie IV, à qui il s'était fait connaftrn autrefois par un inpromptu qu*il lui avait' adressé, Tappela à Rome, où il l'honora d'un emploi de professeur dans le collège romain. Il en fut depuis recteur, puis (ecrélnire du Sacré Collège sous Pie V, secrétaire des brefs sous Clément VIII, dont il fut aussi namérier, et qui le nomma cardinal en 1598. Ce cardinal, aussi savant que vertueux, mourut en 1603 à l'Age de 63 ans. Il a laissé divors ouvrages en prose et en vers, des lettres, des commentaires et des dissertations. De Christiana puerorum educalione; De obêcuritate tolis in morte [Chrisli ; De primatu 5. Pétri ; De successione apostolo^ rum^ etc. On dit qu'il est un dos auteurs du Caléchiitme du concile de Trente.— Fo^y.
Batle, Dictionn, critiq, — Le livre du cardinal Antoniano a été traduit en français par M. Gui^nard, qui a mis en tète du volume une Vie de ce savant cardinal. La traduction est intitulée : Traité de l'éducation chrétienne, composé à ta demande de eaitit Charles Borroméepar le cardinal Sitvio An* toniano. Mgr Tévèque de Poitiers a adressé à l'auteur la pièce suivante, qui trouve ici naturellement sa place.
« Louis-François-Désiré-Edouard Pie, nar la gr&ce de Dieu et du Saint-Siège apostohque, évèque de la sainte Eglise de Poitiers, assistant au trône pontifical, etc.
« Le cardinal Silvio Antoniano a été l'une des plus grandes figures do la régénéralioa calho'ique qui s'est opérée au xvi* sièch*. Son traité De l'éducation chrétienne des en* fants composé à la demande du saint ^Cbarles Borromée, est d'une beauté antique quant à la forme; et quant au fond, c'est tout dire que de rappeler qu'il est sorti de la plume d'un des principaux rédacteurs du Catéchisme du concile de Trente.
«Nous ne saurions trop féliciterM. Ph.Gufgnnrd de l'heureuse inspiration qu'il a euo de traduire enfin ce livre dans notre langue, et du bonheur avec lequel il a su imprimer è sa traduction le cachet môme du style original. Aucune publication ne pouvait être plus opportune.
« Nous recommandons donc trèf^insCammcal la lecture de cet ouvrage. Par un pié*
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deux è propos» nos diocésains y trouveront le plus beau et le plus complet développement de cet important chapitre De fAnV/iana pairumfamilias imiUulione^ que noire dernier concile provincial a imité de celui de Milan» qui a été la source de ce trailé.
« Donné à Poitiers, le 25 août 1856, en la f6te de saint Louis» sous notre seing, le sceau de nos armes et le conlre-seing de Botre secrétaire.
« L. E. Ev. de Poitiers.
c EsGHATBR, secrétaire. »
AQUA-SPARTA (Matthieu d*)» ainsi appelé du nom de celtes ville d*llalie, où il était né» prit à Tudcrti Thabit religieux de Tordre de Saint-François, et il s'y acquit la réputation d'un des plus savants théologiens de son siècle. — Le Pape Martin IV le nomma lecteur du sacré palais. Ce pontife le consultait dans les affaires importantes de TEglise; mais» élu générai de son ordre dans un chapitre tenu en 1287 è Montpellier, il se vit obligé d'abandonner son emploi. Nicolas IV le Gt cardinal en 1288, et Boniface VIII l'employa en diverses légations» à Florence» k Bologne» en Romagne. 11 était protecteur des servites» et très-estimé pour sa probité et pour son savoir. Il a fait des écrits remarquables sur le Maître des SeAlances» sur YEpitre de saint Paul aux Ao- MoiAj» etc. Il mourat à Rome en 1302» et fut inhumé dans l'église d'Ara Cœli. — {Voy. WADinGns» in Annal.; -^ Guconius; — Au-
«BBT.)
AQDAVIVA d'Aragon (Jban-Vingbnt d'), Napolitain» évôffue de Meifi, l'ait cardinal en 15^2 par Paul 111 , mourut en 1556.
AQUAVIVA d*Ara6oii (Jules)» fait cardinal en 1570 par Pie V, rpourut en i&lk.
AQUAVIVA (OcTAVio)» étudia avec le plus grand succès les lettres grecques et latines» ainsi que la jurisprudence civile et canonique. — Le Pape Sixte V» dont il fut connu è Rome» le fit référendaire de l'une et de Tautre signature» vice-lé^at du patrimoine du Saint-Siège. -^ Grégoire XIV le nomma iotendant de sa maison» et cardinal en 1591. Il se trouva en cette qualité è Téleclioa d'Innocent IX, en la môme année 1591 ; à celle de Clément VIII» en 1592; à celle de Léon XI» et à celle de Paul V en 1605. Sous la pontiGeit de Clément VIII» il exerça la charge do légat de la campagne* de Rome» et il reçut ensuite la légation d'Avignon, Le voisinage des hérétiques rendait alors celte charge f)énible; mais il sut s'opposer è leurs entreprises! et son administration fut •i sage et si prévoyante qu'il rétablit le ealme et la tranquillité dans la province. Ce -prélat aimait les lettres et ceux qui les cultivaient; parmi les gens de sa maison se trouvaient des savants; entre autres» Pierre- Antoine Gbiberti, son auditeur» qui se lia d*amitié avec le célèbre Nicolas Fabri de Peiresc. Le Pape Léon XI lui donna l'archevêché de Naples; Paul V l'y conQrma. Après avoir édifié ses diocésains» il mourut le 15 dt'cembre 1612» Agé de cinquante-deux ans. ( Kay. FiLUiaus et PBTmAMBLi.Aaivs, in
Elog. eard.; — Gassendi» 1. 1 Vitœ Peirese.: — Albi » Elog. hisi. des card.)
Voici son éloge par le P. Alby [16U] :
« Ceux qui font état d'enrichir leurs cabinets de rares pièces» et d'ouvrages le plus curieusement recherchés de la nature ou de l'art» y montrent quelquefois de l'or impur tel qu il était dans la mine» des diamants bruts en l'état qu'ils ont été trouvés dans les matrices» des perles encore couvertes des écailles qu'elles ont apportées du nacre : pour faire connaître» les conférant avec les autres pièces de même espèce que le travail des ouvriers a achevées» de combien l'artiQce sert è perfectionner la nature. Cela môme voit-on tous les jours en plusieurs personnes» qui» ayant reçu de la faveur de leur naissance les mômes inclinations généreuses au bien, prennent en après des façons si différentes par les habitudes qui se forment de leur éducation» qu'il est aisé à remarquer ce que la nature a jeté en eux de bonnes semences et de commencements de vertu; et ce que la nourriture qui y est survenue a ajouté d'embellissement et de perfection.
«I Le cardinal Octavio Aquaviva iera.poar maintenant un exemple de cette vérité» qui, après avoir été obligé des plus rares avantages de la nature^ reçut d une très-bonne et très-soigneuse institution de quoi polir les rudesses qui accompagnent les plus beaux naturels; et acheva le portrait d une excellente vertu que le sang généreux qu'il tenait de son extraction n'avait qu'ébauchée.
« Comme il était sorti de l'une des plus illustres et des plus anciennes familles du royaume de Naples» fils de Jean-JérAme dixième duc d'Atri, il Ot voir dans le cours de ses premières années les commencements de tant de bonnes qualités qu'il avait prises d*une si belle source» qu'on eut sujet de croire qu'il n'avait pas tant choisi qu'apporté au monde la profession de la noble piété qu'il montra toute sa vie» l'ayant recueillie comme une succession en naissant, au lieu que les autres rapprennent avec le temps comme une leçon.
«Il fut envoyé par ses parents aux études à Naples» oit il fit de tous les exercices de bonnes lettres non pas un divertissement d'esprit» comme font souvent les enfants des grands» mais une entière et sérieuse occupation. Et comme il se trouve d'ordi* naire vrai qu'un chacun peut recevoir des faveurs des muses autant qu'il lui plaît, puisqu'elles ne les ont pas mises è prix d'argent» et qu'elles dépendent de la poursuite 3ue l'on en veut faire» Octavio , par l'assi» uité tendue de son étude en prit si bonne part» que dans quelques années il se rendit capable» dans un degré qui passait le oom« mun» de Téloauenco» de la poésie et de la connaissance ues langues» particulièrement de la grecque» passa docteur ès-droits avec un applaudissement général de tous les sa» vauts; et eut une si forte passion de savoir tout» qu'il semblait que l'élude qui la pou^
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laquelle il sYtalt fait construire un tomb(>au de son rivanl. Ses obsèques y furent célébrées avec magnificence; le Pape y assista avec le Sacré Collège et la prélalure romaînp. C*esl dans celte occasion que Benoit Xni déclara que dorénavant il y aurait chapelle ponliQcale aux funérailles des cardinaux.
AQUAVIVA D'ARAGON (Trojin), prit le parti de la prélalure, et fui nommé gouverneur d'AncAne le 3 juillet 1721. — Ordonné prdtre en 1720, il se rpndit à Bénévt^nt, auprès du Pape Benoit XIII, qui W sacra évoque de Philippopoli, en Macédoine, après quoi il prit possession^de la charge de maître de chambre de* Sa Sainteté. Peu affres, Benoit Xlllle déclara majordome des sacrés palais apostoliques* charge dans laquelle il fut continué par Clément Xll, qui proposa pour lui» dans un consistoire au ik août 1730, le titre arciiiépiscopal de Larisse, in parlibus infidelium. Il le créa et déclara cardinaJ le 1" octobre 1732, et lui donna le même jour la barrette avec les formalités accoutumées. Dans un consistoire secret, il fit la fonction de lui fermer et ouvrir la bouche le 17 novembre suivant, et lui assigna en môme temps le titre ries Saints-Quirique et Juliette. Ce prélac At aussi partie des congrégations du concile, du consistoire« de la consulte et de la fabrique. Il mourut en 17W.
AQDAVIVA D*ARAGON (Pascal), né à Naples en 1710, fat fait cardinal par Clément XIV en 1770. — Il mourut en 1788.
AQUINO (Ladislas d ) , entré dans l'Eglise sous le Pape Pie V, en 1571, fut créé éTênue de Vénafro par Grégoire XIII, et en- To;^é par Paul V, nonce en Suisse. — Il s*acauitla si bien de cette mission, qu*en 1616 il flic fait cardinal. Dans le conclave de 1621, les cardinaux étaient déjà convenus sur son élection au pontificat, lorsqu'il mourut après avoir été jugé digne de cette position éminenle. Le 11 février de la même année , son corps fut inhumé à Rome (îans la chapelle de Saint-Thomas de l'église de la mnerve.
ARAGON (Pierre de Taliavia d*}» Sicilien, archevèaue de Palerme, chéé en 1553 par le Pape Jules III prôlre-cardinal du titre deSaint-Calixte, mourut en 1558.
= ARAGON DE Terra-Nova (Simon de TariGLiA d'}, sicilien, fait en 1583, par le Pape Grégoire XIII , diacre-cardinal du liire de Sainte-Marie aux Thermes, puis de Sainte- Anastasie, de Saint-Jérôme et de Sainte- Praxide, mourut en 160i.
ARAGON DE CoRDODE (Amtoinb d'), Espagnol, mort en 1650, fut créé diacre-cardinal en 1647 par Innocent X, Pape de 16U è }655 et qui créa 40 cardinaux.
ARAGON DE CoRDOUE (Pascal d*), de Cordoue, Espagnol, créé en 1660 par le Pape Alexandre VII , préire-cardinal du titre de Sainlc-Balbine , vice-roi de Naples , grand inquisiteur et archevêque de Tolède, mourut en 1677.
ARAGON (Louis«6uii.LAUiiE dk Uougade
deLuna), duc d'AlcalarJSspagno), vice-roi de Sicile, créé diacrf^-cardionV en 1667 par le Pape Alexandre VII, mourut en 1679.
ARAGON. — Voy. Louis et Jeaît.
ARBORIO DE Gattinara (Mercuriii), né en 1465, (le* Paulin Arborio et de Félicité Ranzî, l'un et Tanlre de familles nobles de Verccil* était le plus grand jurisconsulte de son temps. — Conseiller du duc de Savoie, il cul occasion, à la coiiv do ce prince, de se faire connaître à Marguerite d*Aulriche, comtossp de Bourgogne, gouvernante des Pays-Bas, et veuve, en 150V, dfl Philî» berl III, duc de Savoie. Il servit utilement celle princesse pour le recouvrement de son douaire ; it en défendit les droits avec tant d'habileté et de succès, qu*elle lui accorda toute sa confiance. Son mérite et la faveur de cette princesse relevèrent h la charge de président du parlement de Bourgogne, après la mort du président Etienne de Thyard» arrivée le 7 mai 1507. L*année suivante, Tempereur Maiimilien V' le chargea, conjointement avec Henri do Meleun , le seigneur de Viry et Jean Colier, d'une négociation auprès de Louis XII « au sujet du traité de Cambrai , et pour Thoinmage du comté de Charolaisetaulres terres deBour*» gogne. On trouve plusieurs lettres concernant celte négociation dans le recueil intitulé Letirei du roi Louis XII et du cardinal Georges d'Amboise^ etc. Bruielles , 1719, 4 vol. in-12. Le soulèvement de la noblesse de Bourgogne contre Gattinara , soulèvement excité par Guillanme'de Vergy, maréchal de la province, qui était son ennemi déclaré, lui fil perdre sa position de président; maisi! ne perdit rien de Tesiime du prince qui l'y avait élevé. Sa destitution ar^ riva en 1518. Remplacé quelque temps après par Hugues de Marmier, Gattinara se relira auprès de l'empereur Maximilien, qui le nomma son conseiller et l'envoya, en qualité d'ambassadeur, auprès du duc de Savoie. Après la mort de Maximilien, Gattinara se rendit en Espagne auprès du petitfils de ce prince, l'archiduc Charles, le futur Charles y. Son mérite fut bientôt connu à cette nouvelle cour. Le prince le nomma son chancelier la môme année 1518 1 et l'honora de toute sa confiance, tant qu'il vécut. Hamercanus nous a conservé le discours par lequel Gattinara remercia , au nom de son maître, les électeurs qui Ta* vaient nommé à l'Empire. En 1521, il assistait à la conférence de Calais ; il a écrit en latin l'histoire de ce congrès, où se déballaient les intérêts de la chrétienté entre la nonce apostolique, le cardinal Wolsey et les chanceliers de France et de l'Kmpire. C'est lui qui dressa les articles du traité de Cambrai , et ceux de la pacification entre Clément VII et l'empereur Charles Y. Il ne prit aucune part au traité de Madrid»
devait pas prêter son ministère h des me*
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rares contraires aux inlérôts de son prince; du sorte que Teropereur fut obligé de le signer lui-mftnie. Le chancelier Gattinara étant deTenu veuf, le Pape Clément VII le eréav en ISSâ9, cardinal du titre de Saint* Jsan deTant la Porté latine. En dôcombre de la même année, cet illustre cardinal conclut, à Bologne, entre le Pape» Tempereor, la république de Venise et le duc de miaDf un traité pour la défense de rflalie, traité que le cardinal de Granvclfc, dans aas Mémoirei manutcritt^ appelle un chef* d*CBUTre de politique. Gattinara mourut à lospnick, le S juin 1530, Agé de soixanteeinq ans. Son corps transporté à Gattinara, flef de sa famille, y fut inhumé dans l'église des Chanoines réguliers qu'il avaitfondée, et où l'on voit sou mausolée et sa représentation en marbrjkï. — (Voy. Ughblli, JD Elog.; — PiBRRi Martyr, in EpUtolU ;-- GuiCBABDiif, 0i#^, I. VI ; — Sandoval, Yiia aCarolo V: — Aubert.)
Le chancelier Gattinara avait été marié à AnûrietU Avogadro, d'une des prenuères familles de Verceii, dont il ne laissa qu'une fille, Eliit^ mariée au comte de Lignana, aussi de Verceii. Par son testament, du as Juin 1529, il instituait pour héritiers sa fille et %e^ deux neveux, les substituant les ans aux autres. 11 laissa h sa fille le eomté de Valence, et d'autres terres considérables. Sa postérité s'est éteinte en 1699, dans la personne du dernier comte de Valeuce, mort sans enfants. W donna è Georfet , fils de Charhif son frère puîné, le comté de Gattinara. C'est donc à tort que Guicbardin a dit que Gattinara était de basse naissance.
ARCHETTI (Jean-AndrA) né h Bresse, en 1731, évéque d*Asc(»li, fut fait cardinal par Pie VI, en 178i. - 11 mourut en 1805.
ARCUINTO (Joseph), né le 16 avril 1651, archevêque de Milan, fut nommé cardinal par le P<ipe Innocent XII, le ik nov. 1699, et mourut le 9 avril 1712, âgé de 61 ans.
ARCHINTO (Albert), né le 8 nov. 1698, gouverneur de Rome, puis secrétaire d'Ëiot, créé cardinal par le Pape Benoît XIV, le 5 avril 1756, mourut en 1758.
ARCHINTO (Jean), Milanais, né en 1736, évoque de Sabine, fut fait cardinal en 1776 par Pie VI; il mourut en 1799.
ARC! (Jean d*) Français, archevêque de Tarenlaise, nommé prêtre-cardinal du titre des saiots Nérée etAcbilléepar Félii V, le fut do DOJveau par le Pape Nicolas V, eu 1VV9, et mourut en 1US9.
ARCIMBOLDO (Jean), né k Milan, dont il ftat séflateur, étant devenu veuf, fut nommé è révécbé de Novarre. — Le Pape Sixte IV lai donna le chapeau de cardinal en H73, et le Pape Innocent Vlll le nomma h Tarefaavéché de Milan et à Tabbaye de Saint- Ambroise. — Il mourut h Rome en H91. Un de ses fils lui succéda è l'archevêché de Miho. — (Koy. AoBBRT, HUt. deicard.;— CutOHics, etc.)
ARDINGUBLLE (Nicolas), né k Florence, élait profondémeut versé dans le droit» et
dans les langues grecque et latine. — Il faisait partie de la maison du cardinal Farn^e; mais celui-ci avnnt été élevé au souverain pontificat en 153^, sous le nom de Paul 111, Ardinghelle devint secrétaire du cardinal Alexandre Farndse, neveu de ce Pape, qui lui Ht obtenir plusieurs bénéfices. Paul III Tonvoja vers le roi dtj France, François 1", en qualité de nonce, pour qu*il tac&At de ménager une réconciliation entre ce prince et Charles V. Ardinghelle s*acquitta de cet'e mission avec habileté, et, après son retour, il accompagna le cardinal Alexandre en Espagne, où ce prélat se rendait en qiialité de légal du Saint-Siège. Alexandre ne ut jamais rien d'important sans ses conseils. Ils allé* rent aussi en France et en Allemagne. Peu après qu*Ardinghelle fut revenu è Rome, il fut créé cardinal, ot mourut trois ans après, le 23 août 15^7, Agé de (^5 ans. On a de lui plusieurs traités de littérature, qui ont été publiés anonymes ; des harangues latines et Italiennes prononcées dans ses ambassades; des poésies, et un livre sur sa négociation pour rap})rocher Charles V et François 1" : De negoUalione sua pro paee ineurida inler Carolàm V et Francucum /. — {^oy. PocciANT, De script. Florent.)
ARDITIO, évéque de Cumes, fut créé cardinal en 1150, par le Pape Eugène III, qui en créa vingt-quatre de 1U5 à 1133.
ARDDIN, chanoine régulier de la congrégation cfe Saint-Fridien de Lucques, fut créé, en 1178, par le Pape Alexandre 111, prôtre* cardinal du titre dt^ Sainte-Croix de Jérusalem.
ARCT1U3 (Paul), Italien, évéque do Plaisance, pui§ archevêque de Naples« créé par le Pape Pie V, en'1570,«prètre-cardiQ|l du titre de Sainle-Pudeniiane, mourut en t^8.
AREZZO (TaojiA»), naquifien 17^» à Orbitello, villa^^Mû grand-duché do Toscane, d*utie famille ancienne et illustre. ori(;inaire de Palerme. — 11 reçut une exsrcllente éducation. Dès qu^elle lut tesminée, il fut appelé par le Pape Pie VI, h la vico-légation de Bologne, puis aux gouvernemenis de Fermo, de Péruuse et de Mncerata. Bientôt les armées françaises occupèrent la péninsule; toutes les tètes éiaienl en eOTervescpnce en Italie; le gouvernement y était devenu si pénible et si difiicile qu'Arezzo y renonça en 1798, pour aller se réfugier eu Sicile, berceau de sa famille. En 1801 il retourna à Rome, où il fut nommé par le nou« V eau pontife, Pie VII, archevêque inpar/ifruf de Séleucie, et ensuite nonco apostolique à Saint-Pétersbourg. II était chargé do la négociation la plus délicate et la plus importante.; il ne s'agissait de rien moins que de tenter encore une fois la réunion de I Eglise grecque avec TEglise latine, tentative qui avait échoué en dernier lieu, au xv* siècle, sous le pontiQcaj d*Eugène IV. — Foy, Bbssabio!!. — Paul 1", prince enthousiaato et chevaleresque, accueillit Arezzo avec la plus grande distinction ; il entra dans toutes les idées du nonce : on fut bient/Vt d'acconl sur tous les points, et la réunion allait être
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prononcée , quand le meurtre du malheureux prince vint tout arrêter. Le Jeune Alexandre» son fils et successeur, se montra tout d'abord hostile an projet, et défendit qu*i1 en fût question. Arezzo, obligé de quitter Pétend)Ourg, se rendit, avec le caractère de légats auprès de la cour de Saxe, où il résida plusieurs années. Il se trouvait encore à Dresde, en 1807, quand Napoléon, après ses victoires d'Ëylau et de Friediand, l'appela à Berlin, afin de lui faire confidence des grands projets qu'il méditait déjà contre le Saint-Siège. Croyant sans doute l'avoir fasciné, il Tenvoya h Rome, porteur d'instructions secrètes, fort hostiles an trône pontifical. Arezzo, arrivé à Rome, n'eut tien de (dus pressé que d'instruire Pie VU de tout ce dont il était menacé. Le Ponlifei par reconnaissance, le nomma vice-gouverneur de sa capitale. Napoléon ne put pardonner è Arezzo ce qu'il appelait une trahison. Il le fit arrêter, en septembre 1808, et enfermer k Florence, puis à Novarre. Rendu à la liberté, Arezzo se réfugia à Florence, où il fut encore arrêté» puis conduit en Corse, pour y être incarcéré à Bastia. En 1813, il parvint è s'évader, et à gagner la Sardaigne, où il fut accueilli, avec tous les égards dus h son mérite et è ses malheurs, par le roi Victor-Emmanuel, qui était fixé dans cette lie, depuis que les Français occupaient ses Etats du continent. En 181(h, il quitta la Sardaigne avec ce prince, et alla attendre à Savone Pie VU qui revenait de sa captivité de Fontainebleau. Il accompagna le pontife à Rome, où il fut nomme président du Saint-Office. Il suivit encore, en 1815, ce même pontife è Turin, lorsque Tinvasion de M^rat l'obligea à quitter sa capitale. C'est seulement après sa rentrée à Rome que Pie VII dédira Arezzo de la |)ourpre : il lui donna aussi la légation de Ferrare. Là, le cardinal eut occasion de déployer ses vertus et son humanité envers les prisonniers politiques qui y furent envoyés de Ravenne et de dilTérents points, après Ja révolution éphémère qui troubla Naples en 1820. Ce prélat, qui pouvait prendre pour divise : Nonigno" rui mali miêeris Buccurrere dûco, se rendait souvent dans les prisons, pour distribuer À ces malheureux tous les secours et toutes les consolations dont ils pouvaient avoir besoin. Rappelé à Rome en 1830 par Pie VIII,
aui le nommait vice-chancelier de l'Eglise, y mourut le 3 février 1833.
ARGENVILLËRl (CLÉMENT),Romain, auditeur, né le 30 déc. 1687, fut le 51* cardinal créé par le Pape Benott XIV, 8' promotion du 26 DOT. 1753.
ARGENTINO (François), Vénitien, fait cardinal en 1511 par Jules II, mourut en
ARIAS (Emmàncbl d'). Espagnol, arcbevê-
Ïue de Séville, créé cardinal en 1713 par le ape Clément XI, mourut en 1717.
ARIBERT, nommé, en IIU, par le Pa(»e Céleslin II, prètre-cardinaidu titre de Sainte- Anaslasie, mourut en 1156.
ARIGONI (PoMpte), Dé è Rome en 1552,
fut d'abord avocat consistorîal, et plaida* Ml celte qualité les affaires de Philippe II, roi d*Espagne. — Sous le potitiQeat de Sixte V* il harangua pour demander la canonisation du bienheureux Diègue de Complute. Fait auditeur de Rote en 1591^ cardinal en 1586« il exerça la charge de dataire sous Léon XI et sous Paul V. L'archevêché de Rénévent lui fut conféré par ce dernier Pape. Il mou« rut le k avril 1616, h la tour des Grecs , prèi de Naples, où il s'était retiré pour changer d'air. Son corps fut porté h Rénévent, où ses neveux lui firent élever un tombeau de marbre dans l'église métropolitaine. Outre la harangue dont nous avons parlé, et oui a été publiée par Pierre Galesini, dans le livra
9u'il a écrit pour la canonisation de Diègao e Complute, on a de ce cardinal des lettres latines, qui se trouvent parmi cellesde Jean- Raptiste Lauri. Quant aux décisions de la Rote, elles ne sont qu'en manuscrit dans lea cabinets de plusieurs savants. Charles Gar^ thari vante beaucoup Arigoni dans sa Jista des avocats consisloriaux. ( Yoy, Batlb « Dictionn. criliq.) ARMAGNAC (G KORQES d'), naquit en 1501.
— Le cardinal d'Amboise, son parent, prit soin de sa première éducation; et d'Arma*
f;nac, pour lui témoigner sa reconnaissance* ui Ql, en 1553, élever un monument k Notre- Dame de Lorette. En 1529, on donna h d'Ar^ magnac Tévèché de Rhodez, et il fut encore administrateur de ceux de Vabres et de Lec« toure. Le roi François I", qui l'honorait de son estime, renvoya, en qualité d'ambassadeur, à Venise, en 15^1^1 ; puis à Rome» auprès du Pape Paul III, qui le fit cardinal en 15^^. Depuis, il fut conseiller d'Etat, et se trouva au colloque de Poissy. En 1565, il fat nommé à Tarchevèché de Toulouse. Le cardinal de Rourbon,qui était alors légat d'Avignon, le pria de le servirdans sa légation* et de prendre part au gouvernement, sous le titre decollegat. D*Armagnac accéda à sas désirs; et, en 1577, il fut mis sur le siège épiscopal d*Avignon, après la mort de Félicien Capiton. Il y fonda le couvent des Minimes, et y mourut le 21 juillet 1585, Agé de quatre -vingt -Quatre ans. Le cardinal d'Armagnac était zélé p>our la religion; ami des lettres, il protégeait les savants. Il lea avança, autant qu'il put, à la cour de Frao-
ÎfOis t". Il en avait toujours plusieurs dans e personnel de sa maison, et se plaisait î s^'en^ trelenir avec eux sur toutes les branchies des connaissances humaines. — (Voy. dbTbou, Hiêtoria sui lemporis ;— FnizoN, GalL purp. ;
— AoBERY, Hist, des cardinaux; — Sam- MARTH, GalL Chriêl. ; — Nououier, Hi$loir9 des évêques d'Avignon; — SANOSBBy in Elog.^ etc.)
Voici son élose par le P. Aiby [16Sh&] : « Tout ainsi que les sueurs des montagnes, et les fumées de la terre, se changent en .or ou en argent, ou en quelque autre métal de moindre valeur, selon les qualités qu'ellca rencontrent dans les veines où elles sa fixent ; la nature qui les prépare et les pétrit de sa maiui les destinant déjft, dans la uiina.
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•ax emplois Tils oo précteui qo*ils renrontreiiK dans Tusage des hommes; de même» il arrîTe quasi ordinairement que les hom* mes Tenant au moiide y portent» dès leur naissance, quelque deslin de leur fortune» et les suffrages de la nature» pour y Êlro rangés dans leur ordre, et pour être avancés ou reculés en la distribution des places de rbonneur, s*il n*interTient point d*autre cause plus forte q[ui change ce dessein.
« Ce qui fait qu il j a moins à s*étonner si Gefifges, cardinal de la maison d*Armagnac, alliée à celle de Foixet aux rois de Navarre» oncle de Henri le Grand» qui est le plus éminent de ses litres» a obtenu dans PEglise les emplois les plus relevés et les plus hautes dignités de celles qui sont au-Jessous de la souvf^raine» puis(|u*il avait même ajouté aux mérites d'une si haute extraction etè la beauté de son naturel» tous les agréments
Sue peuvent donner à un jeune homme» qui oit se produire en un beau jour, les vertus morales et les r olitiqi^es. Et il ne lui fut pas un petit avantage d*avoir pour guide et pour directeur de ses premiers mouvements au bien le cardinal d^Amboise» qui» par Texemplede sa vie plutôt que par réclat de sa pourpre» lui Gt concevoir un généreux dessein de sedonner^ l'Eglise» pour appu^yor les autels que Thérésie avait ébranlés; afin qu*il pût» sur le déclin de sa race, soutenir la religion penchante» aux lieux où ses aïeux avaient servi de bases et de colonnes à TEtat.
« Il fut d*abord pourvu de Tévêché de ftbodez en Rouergue; et se persuadant que les grands ne sauraient mieux décréJiler le tice que par leur bonne vie, il n*est pas croyanle avec quelle ardeur il embrassa Texercice des bonnes œuvres qui attirèrent après elles, comme il arrive d'ordinaire» l'aiijour des sages et l'admiration des peuples. Et parce que ce diocèse était trop petit pour y enfermer ses soins et son zèle, il fut nommé par le roi è l'archevôt^hé de Toulouse; et quelque temps aprèn pourvu de celui d'A- Tignon, où la contagion subtile de Thérésie ayant pénétré du voisinage» et fait déjà du déglt en quelques endroits» il s*opposa au courant du mal avec tant de force d'esprit
3u*il en fit relâcher la violence: et peut-on ire atec vérité qu'il a été non moins par Tardeur de son zèle que par sa puissante autorité, le chérubin tutélaire de celte province.
« 11 commença en son premier diocèse le glorieux dessein qu'il continua le reste de ses jours, de ramasser les plus précieux restes de Tantiquité» je veux dire les écrits des meilleurs nuteurs qui étaient inconnus an commun du monde pour les sauver de ronbli et les défendre de la puissance du temps qui calcine les colonnes de marbre et les statues de bronze. Ce qu'il entreprit avec tant de courage» qu'il entretenait dans sa maison des hommes savants» pour remettre en leur naturel les belles productions d'esprit des premiers écrivains dont le lustre «vait été déteint» et envoyait en divers en-
droits recueillir les lambeaux des livresque l'on n'avait pas pu sauver entièrement du naufrage des bonnes choses. De sorte qu'on peut dire de lui ce qui a été dit d'un graod empereur» qu'il avait fait sortir de la pour« riture des tombeaux les Ames des anciens auteurs» sans user de charme ni de magie ; qu'il les avait plus honorés que s'il leur avait dressé des statues» et avait plus obligé le public, que s'il eût fait réparer les vieux amphithéâtres» ou s'il en eût fait bAtirde nouvonui; ayant établi des trésors publics de toutes sortes de sciences.
« Et bien que notre prélat n'eût pas de ri* chesses égales à cet empereur» pour fournir è une si grande et si glorieuse dépense; il eut assez de pouvoir sur l'esprit du roi François i'*» pour lui inspirer le mémo dessein : et ce prince qui ne nrisait pas moins les hommes savants que les bons soldats, en envoya partons les endroits de l'Europe, d'uù on lui faisait espérer qu'il pourrait recouvrer quelques livres de ceux (Jue Ton n'avait jamais vus en France; h quoi ce prélat travailla fort soigneusement h Venise et à Rome» où il recueillit avec plus de soin les pièces restantes d'un historien ou d'un philosophe» que les figures d'un consul ou d'un empereur.
• Le roi» qui le chérissait h l'égal de l'estime qu'il faisait de sa prudence et do son esprit, l'avait envoyé ambassadeur en Italie» où il s'acquitta de sa négociation» avec tant de satisfaction du Pape et des Vénitiens» pour sa façon de traiter» sans se détacher des intentions du roi, ni des intérêts de la France» qu'en suite de cette ambassade» il fut fait cardinal ; et son élection fut scellée des acclamations d^autarit de bouches c|u'il y avait de Catholiques en France. Aussi n'y en avait-il point qui ne lui désirât des biens et des dignités pour voir l'hérésie abattue sOus le poids de son autorité, comme on l'avait souvent vu ployer sous la force de ses raisons ; et lorsqu'il fallait op(>oser quelque puissant contre-tenant h cette faction qui a si funestenicnt parlasse la France» ou jetait les yeux sur le cardinal d*Armagnac, comme sur l'homme du rovaume» entre les mains de qui il y avait d'autant moins de péril pour la cause de la religion, qu'il se montrait le plus courageux, le plus désintéressé et le mieux intentionné qu'on eût pu désirer.
« Quand le colloouo de Poissy fut résolu contre ses avis, après son retour d'Italie en France; comme les ministres avaient débauché Teiiprit des plus considérables du royaume, qui n'allaient que d'^ne aile au service delà religion» il voulut assister k ce colloque, pour éventer les artifices des hérétiques et fortifier la résolution de ceux qui branlaient en leur créance ; et ne (mouvant le faire réussir à aucun notable avantage pour le parti légitime do TEglise» pour le moins empêcher que le mal 1A3 moiitAt jusqu'au point que bcs ennemis couverts et déclarés» s'étaient |)ronosé.
« il avait été prié par le cardinal Charles
aru
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de Bourbon, archevêque de Rouen et légal d'Afignonj de venir prendre une part au gouvernement de celte légation, à quoi il s'accorda, et fut appelé le cardinal collégat,
3 ni n'est pas un petit honneur k cette vil>e, *aVoir eu pour légats quatre princes de sang royal, cfeux de Bourbon, un de Foix et un d'Armagnac. Et comme les Papes ont soumis avec cette confiance leurs sujets aux princes français, ils ont donné occasion k nos rois de ne faire point de différence de leurs sujets et des Avignonnais.
Quand le cardinal d'Armagnac fut en possession de sa légation* les terres du Saint- Siège furent en défense contre l'invasion des hérétiques voisins , et l'autorité de ce nouveau légat servit de retranchement aux villages les plus découverts. Aussi prit-il un soin particulier des règlements de la police, et travailla nommément à l'établissement de la Rote, aOn que. voulant faire d'Avignon une seconde Rome, il n'y eût k dire que le séjour des Papes. Il gagna incontinent l'admiration des peuples voisins, et le cœur de ceux qui lui étaient sujets: car c'était le prélat le plus affable, le plus courtois et le plus obligeant que l'on eût jamais vu en cette charge, de sorte qu*il fut appelé par le commun le bon cardinal. Et bien qu'il ne se soit jamais rebuté d'aucune œuvre de charité, il se fit particulièrement considérer pour les libéralités qu'il exerga envers les religieux, et pour la guerre sainte qu'il dé« clara aux nécessités du peuple, se persuadant qu'il serait assez riche s'il possédait les affections du public. Et afin que ses bienfaits continuassent après sa mort, il fonda en Àvig^non le couvent des Pères Minimes, de qui il voulut être le singulier Erotecteur : il augmenta le revenu des Pères élestins de Gentily, et usa de même lar- Sesse envers les pénitentesde Saint-Georges» tablissanl des ports pour celles qui avaient fait naufrage du plus précieux de tous les biens.
« Après qu'il se fut acquis les titres de père du peuple, de protecteur des religieux, de tuteur des pauvres, do conservateur de l'Etat en sa légation, et de défnnsour de la religion, il mourut dans Avignon l'an 1585 de son Ago l'octante cinquième : et toule la ville fut autant remplie de larmes et de deuil, que si chaque maison en parliculiur eût eu à faire des funérailles : et l'on voit encore aujourd'hui des vieillards qui vont pleurer sur son tombeau dans l'église de Notre-Dame de Doms. Il a été le dernier des princes français qui ont gouverné cette légation dans la bonne inielligence des Papes et dos rois. Et ce n'a pas été peu de gloire à la ville d'Avignon d'avoir servi de boucle à l'union du Vatican et du Lou* vre. »
ARMAGNAC (isAn d'), fut nommé par Clément VII à l'archevêché dAuch en 1391, et, en 140t, le roi Charles VI le fit conseiller d'Etat. — Depuis, il suivit le parti de Pierre de Lune, dit Benoît XIII: C est pour cela que le Pape Innocent VU voulut le faire dé-
poser; mais il n'en put jamais venir k bout; Ciaconins prétend qu'il fut mis au nomtire des cardinaux par le même Benoti en lfc09, et qu'il mourut peu après. — ^ (Fay. Sam* MARTH, Gall. chri$i,t tom. I, p. IIS.)
ARMELLINO (François), naquit à Pérouse de parents ppu honorables. — On dit que son père s'enrichit aux dépens de ses créanciers , qu'il .paya ^ par la fuite ; el qu'Armellino alla s^établir h Rome* où il commença par solliciter des procès, et par faire d'autres trafics de cette nature» Comme il était très-intelligent pour la mallote, il sut se faire connaître du Pape Léon X, k
3ul il donnait souvent les moyens de trouifer e l'argent. Ce Pontife, satisfait de ses ser* vices, I adopta dans la famille des Médicis, le créa cardinal en juillet i5lT,lui donna le gouvernement de la Marche,le fit intendant des finances el lui permit de traiter avec le cardinal Cibo, pour l'office dé camerlingue de TEglise. Cette élévation surprenante lui fit des envieux et des ennemis * son nom fut en exécration parmi le peuple de Rome, qu'il avait chargé de toutes sortes de subsides. Il craignit de se voir exposé à sa fureur, sous le pontificat d'Adrien VI , suceessear de Léon X. On assure même que, dans un con« sistoîre, où il était question de trouver «les fonds pour subvenir aux nécessités de l'Eglise, le cardinal Pompée Colonne dit hardiment qu'il ne fallait que faire écorcher Armellino, et exiger vm quatrain de tous ceux qui seraient bien aises de voir sa peau; que l'argent qu*on en tirerait ferait uno somme assez considérable pour fournir h toutes les dépenses nécessaires. Mais le cardinal Médicis soutint Armellino; et. ayant depuis été élevé au pontifical sous le nom de Clément Vil, il lui donna l'archevêché de Tarento, et d'autres bénéfices considérables. Il fut ensuite assiégé avec ce Pape dans le château Saint<Ange, et mourut de chagrin d'avoir perdu tous les biens qn*il avait à Rome, lorsque cetie ville fut saoragée par les impériaux. Le Pape profita de celte mort , qui lui laissait plus do six cent mille livres, en terres, dont il se servit pour payer sa rançon. Car le cardinal Armellino " mourut avant d'avoir fait son testament, en oct. 1527. -^(Fay* Onupdeb; Garimbert; Victorbl, in Leone JT;— Paul JovE, in Vila Adriani VI ; — Ugbelu ; — AuBERT, etc.)
ARNAUD, dit de Camteloup, était ainsi nommé d'un village du diocèse de Rordeaux. — Quelques-uns disent que sonnons de famille était Frigier o\i Frangier. Rer^ trand de Goth, archevêque de Rordeaux»
ayant été élevé à la papauté en 1305,* sous le nom de Clément V, le choisit pour remplir son siège archiépiscopal, et, quelque temps après, ri le lit cardinal et camerlingue de I Eglise. On dit qu'ils étaient parents. Arnaud donna de grands biens è l'église de Rordeaux, et mourut en 1310, k Avignoiit 01^ il résidait auprès du Pape.
ARNAUD dit le cardinal d'Aux, naauil à Aux, près de Goudom. - Le Pape CIA*
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ment V, de la maison duquel Arnaud avait ïail partie, le nomma évèque do Poitiers en 1307, après la déposition de Gauthier de Briif^es. Arnaud remplit eiomplairement les devoirs de son ministère. Clément, voulant utiliser son mérite, le tit venir à Avignon, d'où, quelque temps après, il Tenvoya en Angleterre avec le cardinal Arnaud Novelli. A son retour, il le (Il cardinal le 23 décembre 1312. Il fut aussi évèque d'Albe, et mourut en 1317, suivant d'autres en 1319. Son corps fut inhumé dans réalise de Saint-Pierre do la Romtère, au diocèse de Condom , où il avait fondé un chaf)itre. {Voy. Frison, Gall.
gurp.i — AuBERY, Elit, de$ cardinaux; — BSLT, Deiévéques de Poitiers; — Sammarth, GalL Chrisliana ; — Walsingham , dans Edouard II ; — Duchêne, Hist. d'AngLj I. XIV, c. 10.)
ARNAUD (Pierre) était Béarnais. — 11 avait pris Thablt dans Tordre de Saint Benoity et il fut abbé de Sainte-Croix à Bordeaux. Le Pape Clément V, ()eu de jours après son couronnement à Lyon, en 1305, le fit cardinal et vice-chancelier de TE^lise. Il mourut, suivant les uns, en 130G; suivant d'autres, en 1316. (Voy. Bernard Guy, in CUmenteV; — Arnoul Wion, lib. ii Lig.
vitœ; — Sainte-Marthe; — Aobert ; — Onuphrb; ^ CiACONius; — Frizom )
ARRABLAY (Pierre d'), d*uue ancienne famille française, était chancelier sous le règne de Louis X, dit le Hutin. — Le Pape Jean XXU jecréa cardinal en 1310. Il vivait encore sous le règne de Philippe le Long, et c'est entre ses mains que les grands du royaume ))rèièrent le serinent de fidélité qu'ils devaient au roi, promettant de reconnaître l'atiié des tils que Dieu lui donnerait. Ce cardinal vivait encore en 1332, mais il était mort en 13M. Il est inhumé dans l'église d'Arrablay, près deGien. (Foy. Spondb, A. C. 1316, n. 5; — Aubert, Hiêt. des car» dinaux.)
ASCAGNC (Marie Sforza). ^ Voy.
ASQÙINI (François-Marie), né h Udine en 1802, fut fait cardinal en 184( par Grégoire XVi. — S. £. vit encore aujourd'hui.
ASTALLI (AsTAtD), d'une noble famille de Rome, fut revêtu de la pourpre par Célestin 11, en llH.— C'était un respeclable ecclésiastique, ennemi des partis et des fao* lions. Il mourut sous Alexandre IlL — {Voy. 0?icPHBB et CiAGONiDS, w VHa Pont. — Au-
BBRT, etc.)
ASTALLI (Ca ville), après avoir été avocnt consisturial, devint clerc de chambre du Pape Innocent X, qui le nomma,en 1C60, cardinal, puis surintendant général de TËtat ecclésiastique, et légat d'Avignon. — Ce Pontife t'adopta même pour son neveu, quoiqu'il ne lui fût point parent, après que son neveu Camille Pam|>hile, cardinal, eut quitté la pourpre pour épouser Olymne Aldobrandin, petite-nièce de Clément Vlll et de Grégoire XV. Le cardinal Astalli prit dooc le Doui de /'«mipAJ/e après son adoption. ^
DlCTIQXSI. DES CaRDI^IAUX.
Le roi d'Espagne lui ayant conlié la proleo* tion des royaumes de Naples et de Sicile.on prétend, que dans l'espiVance de parvenir un ^our, par son moyen, au souverain pontificat, il lui révéla les secrets de TEtat. Le Pape, l'ayant appris, lui en lit des reproches et lui défendit de fréquenter l'ambassadeur d'Espagne. Il n'obéit point. Sa Sainteté, informée qu'il allait, les nuits, déguisé chez cet ar!)bassadeur, le fit enlever une nuit qu'il en revenait; et, après lui avoir reproché son crime, le dégrada de sa famille, le dépouilla de ses charges et le chassa de son palais. Il se relira, en 165i, dans son évéché do Catane, où il mourut le 21 décembre 1663. Sa disgrâce est racontée d'une autre manière dans V Histoire du cardinal Mazarin^ par le comte Galoozzo Prioralo, tom. Il, liv. ii.
ASTALLI (FuLvio), de la famille du précédent, nommé cardinal en 1686 par le Pape InnocenlXÏ, mouriil doyen du Sacré Collège le U janvier 1721, dans la 66* année de son Age et la 3k* de son élévation au cardinalat. 11 est inhumé en l'église de Saint-François m ara cœii,
ASTI (Marcel d'), président de la légation d'Urbin, puis évoque d'Ancône, créé cardi* n.d en 1699 par le Pape Innocent XII, mourut en 1707.
ASTORGA ET CESPEDES (Dieoo), Espagnol, né en 1666, d'^bord inquisiteur do Murcie,évêquede Barcelone en 1715, inquisiteur général d'Espagne en 1720, puis archevêque de Tolède, primat d'Espagne, fut nommé cardinal sur la présentation du Roi Catholi(|ue,' le 26 novembre 1727, par Benoît XIII, Pape de 172^ à 1730, et qui créa 29 cardinaux.
ASTROS (Paul-Thérèse-David d*) , né le 15 octobre 1772, à Tourves, dans le diocèse d'Aix, était le fils d'un notaire. — Sa mère, Marie-Madeleine-Angélique Portalis, était sœur du jurisconsulte Portalis qui, avant la révolution , plaida contre Beaumarchais et contre Mirabeau, et qui, sous le premier empire, joua un rôle assez important. Ln
f>iété du jeune Paul se développa de bonne leure dans son esprit. Encore enfant, il trouvait un grand charme dans la prière et dans les cérémonies religieuses. Ses parents , vojrant une vocation si bien prononcée, lu dirigèrent vers la carrière ecclésiastique. Suivant l'usage d*alors, il reçut la tonsure presque aussitôt qu>3 les règles canoniuues permettent de la conrérer,à l'Agede dix-liuit ans. Indépendamment des dispositions do l'enfautyla famille avait intérêt h ce précoco enrôlement. Par là le jeune tonsuré devenait titulaire d'un netit bénéfice qui dotait son enfance cléricale. Ce bénéficei à patro» nage laiaue, comme disait la jurisprudence , avait été fondé par une parente de sa mère, pour être donné, avec l'assentiment de l'ordinaire, è un de ses descendants ou collaté» raux qui entrerait dans l'Eglise. Le plus proche parent qui remplissait la condition était Paul d'Astros : le collateur, qui avaii hérité des biens et des charges de la fonda^ trice, était Durauti de la Calade, président
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de la cour des aides à Aii. Il s*eiécuta avec empressemenl à Tégard du jeone lévite, qui 86 trouva être bénéficier avant de savoir ce que c'était qu*un bénéfice. Quoique enfant, il comprit que la, consécration qu'il venait de recevoir meilait une barrière entre lui et le inonde. Il en était si pénétré, qu*au retour de Tarcbevêché, sa sœur voulant lui toucher la main, il lui dit : « Retirez-vous» ie suis maintenant consacré h Dieu.» Il remplit les obligations attachées è son bénéGce avec une maturité bien an-dessus do son âge, avec cette exactitude qu'il apporta toujours h l'accomplissement du devoir. Après avoir fait ses premières études dans la maison paternelle , il l'ut placé dans le pensionnat du Bon-Pasteur, h Marseille, où il se fit remarquer par sa douceur, son application au travail et par ses succès. Il avait commencé son cours de théologie dans ce pensionnat, tenu par des ecclésiastiques, lorsque la mort de son père et de ses frères atnés le rappela dans sa famille, dont il se trouvait en queU
3ue sorte le chef. Privé de renseignement e ses maîtres, il continua dans la maison paternelle ses études d'Ecriture sainte , de droit canon 9 d'histoire ecclésiastique, avec une ardeur que l'isolement rendait plus nécessaire. Cependant la révolution française poursuivait son cours. Les prêtres avaient à opter entre l'exil et le serment à la constitution civile du clergé. L'abbé d'Âstros, n'étant pas engagé, pouvait déposer l'habit ecclésiastique; il ne le voulut point, et il ne voulut point prêter le serment exigé de lui. U alla» avec sa famille, se cacher à Marseille d'abord, puis h Aix, où mourut sa mère» en août 1792, dans les bras de ses orphelins en pleurs. L'abbé d'Astros restait avec un frère et une sœur en bas âge, dont il se trouvait le père et l'instituteur. Les trois orphelins retournèrent dans leur patrie. Leur malheur avait désarmé leurs anciens persécuteurs, qui les laissèrent tranquilles, lorsqu'on 1793 la Convention décréta la levée en masse. On ne s'inquiétait pas alors si tel ou tel individu était absolument indispensable è sa famille. L'abbé d'Astros dut partir avec les autres, et fut dirigé sur Toulon, où il vit Bonaparte qui préluiiaitè son étonnante carrière. L'abbé, qui avait toujours vécu avec lui-même, qui ne connaissait que les livres, était un fort mauvais soldat. La transition était un peu dure pour lui. Bientôt la fatigue du voyage, la sévérité du régime et la douleur des séparations eurent altéré une santé déjà faible. Ses camarades , gagnés par sa douceur, par la supériorité de son éducation, faisaient ses corvées et lâchaient de lui alléger le service. Enfin, voyant qu'il n'avait aucune des dispositions nécessaires k son nouveau métier, ils lui conseillèrent de déserter, promettant de favoriser son évasion; il suivit leur conseil, et il déserta. Rentré dans la maison paternelle, il se cacha d'abord, plus tard il obtint sa libération, et put se montrer. Son temps se partageait entre la prière et l'étude. En 1795, parut un décret accordant le libre exercice de tous les cul-
tes, à condition, toutefois, qu'aucune cérémonie ne serait publiqua« et que le local , comme les ministres, resterait à la charge des.fidèles. C'est alors que l'abbé d'Astros, parti pour Paris, y reçut les ordres mineurs et le sous-diacona| des mains de Mgr de Mailhë, évêque deSaint-Papoul. Deux ans après, il fut ordonné prêtre à Marseille, par Mgr de Prunière, évêque de Grasse. Devenu prêtre, et muni des pouvoirs les plus étendus des grands vicaires de Marseille, de Toulon et de Fréjus, il exerçait son apostolat dans ces trois diocèses avec un zèle infatigable. Les événements avaient marché en France. Après son coup d'Etat du 18 brumaire, Bonaparte travaillait è déblayer les ruines, pour arriver à établir un gouvernement régulier. Doué du talent d'apprécier les hommes, il s'entourait de tousceut qu'il jugeait capables de le seconder. Sa première pensée est la réconciliation avec Rome, et il envoie Tévêque de Verceil faire au Souverain Pontife des propositions de paix. Pour mener à fin l'entreprise si difficile du concordat, « le premier consul avait besoin d'un autre luimême, qui traitât les affaires ecclésiastiques avec connaissance de cause et bienveillance» et qui inspirât une entière confiance aux parties intéressées. La sagacité qui le distinguait alla chercher l'homme de la capitale 1^ plus apte h ces fonctions, M. Portails. Nommé d abord commissaire du gouvernement près le conseil des prises en avril 1800« il reçut quelque temps après le titra de conseiller d'Etat, chargé detoutti les affairée concernant tes culles. Par son esprit de.tran<* sactiou, ses antécédents et son orthodoxie remarquable pour l'époque, quoique légèrement entaché de préjugés parlementaires»
il était éminemment propre a cette mission; aussi le choix de son nom eut-il pour la religion une signification heureuse, et ses espérances ne devaient pas être trompées. Cependant, pour accomplir sa tâche, M. Portails avait besoin d'un auxiliaire : cet auxiliaire devait être ë la fois un intime qui pût recevoir ses confidences, un esprit sérieux capable d*ouvrir de bons avis ou de juger les siens, un théologien qui eût des notions bien précises sur les grands litiges religieux de Tepoque; enfin un prêtre qui connût le personnel ecclésiastique, pût se mettre en rapport avec lui, et dire la valeur respective de ses membres. L'abbé d'Astros venait d'arriver près de son oncle; il remplissail à un degré trop supérieur toutes ce^i conditions, pour ne pas lui paraître envové par la Providence; M. Portalis lui confia la direction de son cabinet. » (Le P. Caussettb.) Le jeune prêtre aurait préféré un autre mi-> uislère; mais il comprit que, dans ce moment, celui qui lui était offert était le plus utile. 11 accepta donc ce poste de dévouement. Comme il resta toujours sur le second plan, personne ne se douta -de son inQuence; elle fut néanmoins considérable. S'il y eut de grandes fautes, elles furent commises, non pas pat* lui, mais malgré lui. Un des l^rincipaux négociateurs ne I affaire du cou-
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coolal ftit encore Tabbé Bernîer, morl évoque d^Orl^ans. Les deux abbés confondirent leur action dans les conférences préparatoires entre les envoyés du Safnt-Siége et le gouvernement français. Ces deux hommes étaient loin de se ressembler : fabbé Bernier inclinai! vers le premier consul, qui Tavait subjugué pnr son ascendant, Tabbé d*Astros vers le Saint-Siège, qu'il voyait le plus faible.
« L*abbé Bernier, qui était rompu aux affiiireSy et oui avait négocié la pacification de la Vendée, savait que les traités de paix ne se font jamais sans de mutuelles concessions; Pabbé d*Astros ne voyait dans l'Eglise de France qu'une révoltée admise au repentir, et à laquelle les exigences ne convenaient pas. Enfin l'abbé Bernier unissait ft des antécédents héroïques la malléabilité d*un diplomate ; Tabbé d'Astros avait l'inexorable fermeté d'une vertu rigide, et d'un caractère plus fait pour combattre les puissances que pour leur complaire. » {Ibid.) La lutte des opinions de ces deux hommes de bien n'amena jamais aucun tiraillement dans leur action. Après plus d'une année de débals, le concordat fut ratifié par Pie VII, te 15 août 1801. Ses principales dispositions étaient : Une. nouvelle circonscription dio*» césaine, 60 sièges au lieu de 153 ; dépossessioo de tous les anciens évèques, pour éta«* blir régulièrement le nouvel ordre de choses; nomination des évoques nouveaux par le premier consul, institution par le Pape ; traitement du clergé sur le budjet de l'Elat; renonciation de TEglise aux binns aliénés en 1789; police des cultes déférée h raulo-^ rilé civile représentée par le conseil d*Etat: enfin dispense de tous les empêchements à la validité des mariages qu'avaient civilement contractés des personnes liées par des VŒUX. Sur 81 évèques invités à donner leur démission, 45 l'envoyèrent avec empressement. Le Pontife se vit contraint de déclarer démissionnaires les 36 autres. Sur les 60 nouveaux évèques, le premier consul nomma douze constititionnelsi à la grande douleur de l'abbé d'Astros, qui avait tout mis en œuvre pour s*y opposer. Nommé en 1802 chanoine de Paris, en 1805 grand vicaire de Mgr de Belioy, il fut, l'année sui« Tsnte, chargé de la rédaction du Catéchisme de l'empire français. L'empereur voulait Tunité. Porlalis était mort en 1807, moins d*an an après descendait dans la tombe le cardinal de Belloy âgé de 99 ans li2. L'abbé d'Astros, yica ire capiluiairo, faisait entendre dsus un Mandement des paroles bien har*» dies pour Tépoque : « En bénissant Dieu, N. T. C. F., de ta protection constante dont il favorise nos armes, vous le supplierez de nous accorder un autre bienfait après lequel nous soupirons depuis longtemps. Nous avons assez vu d'exploits admirables; nous STODS asses entendu raconter de triomphes. Demandons au Seigneur qu'il nous rende ia psix, source de tous les biens. Qu'il donne à notre souverain le repos nécessaire ponr s*occa(i^r tout eutisr cfu bonheur
de ses peuples, pour en régénérer les mœurâ» pour achever et consolider le magniQque ouvrage du rétablissement de la religion, et pour fournir ainsi linc carrière plus glo«> rieuse et plus digne encore d'une Ame éle^'' vée, que la carrière d\)s exploits guerriers. » Cependant le Souverain Pontife avait été e'n« levé de Rome, et, prisonnier, il refusait Tinstitution canonique aux nouveaux évèques nommés. Le gouvernement impérial s^in^^* géniait pour trouver un moyen de se passek* de cette institution. On s'arrêta h exiger du chapitre qu'il conférât au nouvel élu lâ juridiction de vicaire capitulaire. D'après le conseil de l'abbé d'Astros, le cardinal Pesch, nommé archevèaue de Paris, après avoir accepté, donna bientôt sa démission. Le cardinal Maury se montra moins scrupu* leux. On vit, non sans étonnement, cette chute du grand écrivain, de l'illustre ora* teur, du prince de l'Kglise. Il rencontra dans l'abbé d'Astros une opposition inflexi« ble, mais qui ne fut pas de longue durée. Lh police impériale soupçonnait des rapports entre l'abbé et le Saint -Père prisonnier. Depuis longtemps elle cherchait par tous les moyens à en découvrir les fils, lors* qu'enfin elle saisit, sur la route de Savone à Paris un bref du Pape adressé à d'Astros. Laissons parler ce dernier : « Mon arresta*» tion eut lieu le 1*' janvier 1811. Le chapitre, comme tous les corps de l'Etat, devait aller faire sa visite au chef du gouvernement. Le cardinal Maury, nommé à rarcbev^chÂ de Paris, oflTrlt de nous conduire, nous, les grands vicaires, dans son carrosse. Il avait dit la veille que la volonté de Tempereur était que le chapitre se présentât en habit de chœur. C'était du nouveau. Nous arri<* vous donc aux Tuileries, et nous attendons dans une salle que l'empereur, après avoir passé devant les généraux, le sénat, etc»i vienne jusqu'à nous. Mgr le cardinal lui présente le chapitre. L'empereur interpel-» lant brusquement le cardinal : « Où sont « vos grands vicaires? — Voilà mon frère. « Voilà M. Jalabert. »— J'avoue que je m'étais tenu un peu à l'écart. Je ne voulus pas cependant me faire chercher et je me. présentai. « Voilà M. d'Astros, » dit alors le cardinal. L'empereur d'un ton solennel et d'un air irrité me dit ces paroles : « Vous « êtes l'homme de mon empire qui m'êtes le « plus suspect. 11 faut être Français avant « tout. Il faut soutenir les libertés de TEgliso « gallicane... «Après queBonapartefut passé, le cardinal Maury me dit que le ministre du la police désirait me faire quelques questions; que si je voulais nous passerions
chez lui après nos visites Après notre
visite à Marie-Louise, le cardinal nous re*» conduisit dans son carrosse qu'il fit arriver à la porte du ministère de la police. 11 descend seul avec moi ; nous entrons chez le ministre. «N*avez-vouspas,»me dit Savary,*des correspondances avec le Pape àSavone? »
-^ a Chargé, comme grand vicaire, de ce qui « T.egarde ^es dispenses de mariage Je corre»- < pondSi » lui dis^-je, < pour cet obist avsc Sa
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« Sainlelé. — Ce n'est pas cela ; ne corres- « pondez-TOUs pas sur lesafTaires du jour ? » Je m n'avais écrit au SouTerain Pontife gu'une fois et n'avais pas reçu de réponse, je crus pouvoir répondre négativement. « Mais « vous avez vu un bref du Pape au cardinal n Maury? — Oui, je Tni vu. — Qui vou*i l'a a montré ? — Je ne peut pas le dire. -— Oh I n pour terminer, voilé M. l'archevêque, don- « nez entre mes mainsvolre démission, et tout « est fini.— Je ne le peux pas. — Votre refus « prouvequevous voulez être chef de parti : ff donnez votre démission, ou vous êtes mon ir prisonnier. — Je serai votre prisonnier. » Après que Savary m'eut interrogé, on me laissa seul jusqu'è la nuit. Le conseiller d'Etal Real vint ensuite, et on me fit monter dans son carrosse pour me conduire chez moi, et y foire la visite de mes papiers Je soupirais après la fin de tous
ces interrogatoires. J'en fus délivré le h janvier, où un agent de police me fit monter dans un fiacre et me conduisit à Vincennes. »
Toutefois ce qui le préoccupait, c'étaient, non pas sa captivité, mais les malheur^ de ses parents et de sas amis, malheurs dont il était la cause innocente. L'abbé de la Calnrade fut détenu à la Force, puiseiilé; l'abbé Guairard, mandé è la police, eut le même sort. M. Portalis fut destitué de tous ses emplois, et )froscrit. Le P. Fontana, le prélat Grégorio, les cardinaux di Pietro, Gabrielii et Oppizoni furent emprisonnés. Mis au secret dans le donjon de Vincennes, d'Astros passa un an dans ce silence absolu oui fait de la ))rison un tombeau anticipé. Avant d'être installé dans son cachot, il lui a^vait fallu subir l'indign** traitement d'être fouillé, comme un malfaiteur. On lui enleva les moindres objets capables de servir d'instruments à un suicide. Les autres défiances le touchaient peu ; cette dernière I outrageait: elle était une injure è son honneur de prêtre, à sa foi de Chrétien. H demanda utie aiguille pour réparer ses vêtements : après de longues et mûres délibérations, on se décida è lui faire cette importante concession. « Tout lo mobilier de sa prison se composait de la couche de sangle sur laquelle il reposait. Auprès de ce lit se trouvait une cruche » d'où le prisonnier faisait tomber do l'eau dans le creux de sa main pour se laver. Alors la même couverture qui servait de drap de lit pendant la nuit, faisait l'oQice d'essuie-mains pendant le jour. L'abbé d'Âstros était heureux au milieu de cette sim|)licité plus que cénobitique. Son expérience de Viucennes, disaitil souvent, lui avait fait sentir combien l'homme a besoin de peu. Aussi acceptait-il avec une gaieté moitié chrétienne , moitié philosophique, la pauvreté du donjon; et, se retournant par la pensée vers les magnificences de Paris, il aimait h répéter avec le Sage : Quam muUit non indigeo! La nudité de sa demeure éprouvait moins la résignation du ca()tif que sou exiguïté. Volontiers il aurait fait bon marché de tous les autres
agréments de la vie, si l'espace et le grand air ne lui eussent pas été si parcimonieusement mesurés... • Parmi ses gardiens, il en était un dont \q cœur était séduit par ce puissant attrait qui s'attache h la verta persécutée, c'était le concierge du donjon. Pla* sieurs fois par jour il avait occasion de visitf^r Tabbé d'Astros en lui portant st nourriture. La vue de ce jeune prêtre hi doux, c[m priait presque toujours et ne se plaignait jamais, navrait son âme. Néanmoins, les règlements lui imposant le mu* tisme le plus rigoureux pendant les visites^ la commisération du concierge fut long* temps refoulée par la consigne. Un jourt malgré la consigne et le commandant, les sentiments do ce noble cœur éclatèrent, et une parole de sympathie lui échappa : ce fut assez pour le rehdre criminel. Destitué de son emploi et chassé du donjon, il expia Ihonorahle délit de n'avoir pas su gonrer» her sa pitié. Quand l'abbé d'Astros connul la disgrâce de cet homme, il en fut profoo* dément ému. Cette épreuve renfermait pouf lui un double déchirement, celui de pordre le dernier ami qui lui restâ^ et cpIuI d'être l'occasion de son malheur.» (Caussctte.) Son frère et une de ses sœurs, inquiets de ne pas recevoir de ses nouvelles, se rendirent do fond de In Provence à Paris pour essayer de le voir, mais quelles que fussent leurs prières, cette consolation leur fut refusée, et ils eurent la douleur de s*en retourrer comme ils étaient venus. L'année 18IS lui apporte de notables améliorations. Il lui fut donné de voir un peu de soleil, de sa promener dans un préau. Le secret était levé. Il pul s'entretenir avec les autres ecclésiastiques du fort. Quelle ne fut passa surprise eo apprenant que leur arrestation avait été provoquée par la sienne 1 Les armées de l'Eu* rope, coalisée contre Napoléon , marchaient sur Paris. Le prisonnier de Vincennes est transféré à Angers.
t Nous partîmes do Vincennes le 9 février 18H et très-précipitamment, dit-il dans une lettre. Or. prétendait que le local était né» cessaire pour y mettre un magasin de pou* dre. Dans le fait, c'est qu'on avait peur que nous ne fussions délivrés par les Cosaques» On nous emL>arqua dans des diligences.
Nous étions dans la nôtre quatre prisonniers, dont trois ecclésiastiques et un laïque sicilien, plus le commandant du donjon de Vincennes. Dans les autres diligences, il j avait, outre des prisonnitTS, quatre gendarmes. Qiioiqiie ce fût [)Our nous conduire dans d'autres prisons, je fus bien aise de sortir de ce donjon fameux, qui restitue avec tant de t)einc ce qu*on y met. Nous ea partîmes è G l»cures du matin. Je revis avec plaisir les boulevards do Paris.... nous ne descendîmes de voiture que le soir Notre voyage a été très-lent. Les chevaux qui nous menaient étaient pris par réquisition. Enfin après trois nuits et quatre jours de marche, nous arrivâmes à Angers, dans la prisoD civile, dans un appartement bien sale, eufiimé, garni d'un grand nombre de lits cres»
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seul» d4goûlanls et à trois places, que d*au- Ires prisonniers venaient de quitter.... J'avoue que Taspect de ce logement, et surtout des liis» m'a affocté un moment... n A peine afait-il repris ses fonctions de grand vicaire' h Paris, que le relour de Tile d*Elbe de Napoléon le contraignit de passer en Angleterre. Cet exil ne fut pas long. En 1817 un nouveau concordat portait à quatre-vingtdouze le nombre des si(^g« s épisc(»paux. Les nouveaux évèques élaieiit nommés, lorsque le ministère, reculant, adopta un rdgiemeot définitif qui prit le milieu entre le concordat de 1801 et celui de 1817, et porta à quatre-vingts le nombre dos sièges épiacopaux. L'abbé d'Astros, nommé d'abord à Tévêché d*Orange, puis à celui de Saint- Flour, fui sacré, en juillet 1820, évoque de Bajonne. Installé ielSaoût, le prélat faisait entendre, le même jour, de la chaire de sa nouvelle cathédrale, ces simples paroles : € Mes frères , ne soyez pas surpris si vous me voyez en ce moment dans le trouble : quand je vois accourir en foule, dans cette enceinte sacrée, les habitants d'une si grande TÎlle; quand je pense à ce qui est l'objet d'une réunion si nombreuse et si im[)orlante, une multitude de pensées contraires a'giteiit mou esprit et mon cœur. Quel est mon élonnement surtout de me trouver si bien accueilli dans celte cité à laquelle j'étais étranger jusqu'à ce jourl de me voir dans cette chaire, couvert des vêtements iacrés des pontifes, et portant dans mes maÎDS le bâton mystérieux, symbole de Taulorité pastorale que la Providence m'a confiée. Grand Dieul est-il bien vrai que vous m'ayez destiné pour être le premier pasteur de cet immense diocèse? Qu'avez-vous trouvé en moi pour me juger capable de gouverner un si grand peuple? Sst-ce donc un secret jugement de rigueur que vous exercez sur moi, ou bien une punition dont ¥0U3 les frappez eux*mèmes7... » Ce n*élail pas, dans sa bouche, une précaution oratoire, mais Talaime d*une humilité sincère qui se reprcichait, comme Vincent de Paul, de n'avoir pas toute sa vie labouré les champs plutôt que d'accepter le sacerdoce. Adminis* Irateur actif, il avait soin que toutes les affaires fussent expédiées avec promptitude, eu même temps qu'avec maturité, c Après «voir donné sa journée aux alTaires, Mgr d'Astros se prêtait aux hommes pendant deux heures de la soij'ée. A fissue de son dluer il recevait les prêtres et les personnes du monde qui venaient le visiter. Le clergé nurtoul y venait avec assiduité, 1 1 le prélat, fécond en souvenirs quand il était à l'aise, quelquefois piquant, si la charité le permet- Uil, offrait le modèle d'une conversation évangélique en même temps que d'étendue... Sa vie publique était sévère, son intimité avait une simplicité, une douceur ineffable... A huit heures, le prélat quittait la distraction pour la prière. Il allait dans sa eliambre dire le grand OIHce suivi du chapelet, et k neuf heures un son de dodie appelait tout*) sa maison à la prière
du soir. Elle était présidée par lui et récitée par son secrétaire. Après cela tout le palais rentrait dans le silence comme un monastère.* » f Ibid.)
La même ri^gularile , qui présidait aux affaires du diocèse, régnait dans sa maison. Elle é!ait ordonnée avec une simplicité antique. « Cependant le même esprit qui réloignait du faste, l'éloignaitde la singularité. Il était un amour-propre plus coupable h ses yeux que celui de la magnificence, c'était celui de rniïectation. Sans oublier la réformation du concile de Trente, qui prescrit la frugalité et la pauvreté pour les tables épiscopales, il admettait l'argenterie et quelques ornements sévères. Il pensait que dans les siècles où la foi baisse, il fallait entourer la dignité épiscopale d'un peu d'éclat, comme on met un cadre d'or à certains objets précieux, pour les faire ressortir, et que le luxe, païen quand il est la décoration deHiomme, est chrétien comme les splendeurs de Tautel , quand il pare dans l'homme le repré* sentant de Jésus-Christ; enfin il trouvait la parole de Sénôque aussi vraie selon l'Evangile que selon la philosophie : Celui là est grand qui use de~ plats de terre avec autant de satisfaction que s'ils étaient d'argent ; mais celui-là est plus grand encore qui mange on des plats d'argent avec autant de mépris que s'ils étalent de terre. » Cependant la piété du saint prélat s'alarmait quelquefois de ne pouvoir réaliser tout le dépouillement des siècles apostoliques. Cn jour il fut troublé dans sa lecture par ces paroles de l'/mîtation : « La pauvreté n'a ni serviteurs, ni servantes, ni palais, ni terres, ni rien de ce qui peut contribuer à la commodité et aux plaisirs de la vie. » Aussitôt il scruta, en tremblant, une sentence qui semblait exclu* re les évêques de la pauvreté de Notre-Seigneur. Il n*eut point de repos jusqu'à ce qu'il eût trouvé à sa conscience cette solU'^^^ tion, consignée dans ses écrits : « Heureusement si nous avons des serviteurs, ce n'est que pour avoir le temps de mieux servir les aiitres. » {Ibid,) Parler de son désintéressement, de sa charité, ce serait faire injure à sa vertu. Dèsqu'il recevait son traitement, la première porliùn était pour les pauvres. Quand ses neveux et ses nièces le venaient voir,il leur disait, en recevant leurs adieux : « J'aurais bien voulu vous donner un souvenir, mais j'ai dépensé, celte année, les revenus de mon patriinoine, et les autres ne m'appartiennent pas. » Mgr d'Astros eut bientôt étudié son diocèse et vu ce qui lui manquait. Par ses soins, trois petits séminaires sont établis* unàLarressore,le second à Saint Pé, le troisième à Oloroo. Avec ses seules ressources, il bâtit le grand séminaire, un des beaux monuments de ce genre. Il défend de quitter le costume ecclésiastitjue, décoration du prêtre. 11 fonde une caisse d'épargnes en faveur des prêtres âgés et infirmes, et élève h ses invalides un monument modeste. Il rétablit les retraites et les conférences. Quelques traits feront connaître la bonté de son cœur. En tournée pastorale y an ctiré lui présenta à
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r(»n(]rmor 150 enfants dont une douzaine savaient h peine l'indispensable pour la r^^neptîon du sacrement. Le prélat en fut siffligé. Il exhorta vivement les parenis h envoyer teurs enfants au catéchisme « mais il n*eut pas, mAme en particulier une parole de biflme pour le curé. Un des grands vicaires lui en témoignant sa surprise : • Que puîs-je lui dire,» répond le bon évéque,c qu'il ne se soit déjà dit è lui-même ? Il est assez peiné ; Pieu me garde d*y rien ajouter. Je sui9.sûr qu*il me donnera plus de satisfaction h Tavenir. » Un autre prêtre avait justement en-* couru sa disgrâce, et il subissait en expiation un exil humiliant. Du foiid de la retraite il poussa vers son évô(|ue un cri d'amende honorable ; et celui-ci, toujours miséricordieux, lui envoya co précieux encouragement : « Je vous écris dès aujourd'hui, mon cher N..., dans l'intention d'adoucir, si je peux, votre peine et la mienne. Je vous repèle ici que , si j'ai usé de sévérité, c'est que j'ai cru le devoir, et sans avoir aucune amertume contre vous dans le cœur.
« Ce qui a dû vous causer le plus de peine, c'est l'opinion défavorable que votre envoi i N... pouvait donner de vous dans Bajonne. J'ai eu ce matin une pensée qu'on pourra trouver singulière, qu'on blAmera peutêtre» mais qui satisfait mon cœur et doit vous en prouver la disposition h votre égard* c'est de vous inviter è venir, dans quelque temps, descendre è i'évôché pour y passer
quelques jours Si l'on pouvait m'accu*
ser de faire ici une fausse démarche, je ne crois pas du moins qu'on puisse en blAmer le motif. Vous ferez, du reste, do celte invitation ce qui vous plaira. SI vous l'accepleZt vous me ferez plaisir ; si vous ne l'accepte? pas, Je ne le trouverai pas mauvais;
i'e n'en ai donné connaissance à personne, ^e n'ai pas be.«oin de vous dire autre chose sur mes sentiments. » Langage admirable, et bien digne d'un ministre de l'Evangilo. tjn jeune prêtre, sans mauvaise intention sans doute , mais avec une inconvenance feiite pour soulever l'indignation , s'était permis de lui donner, en société, àes avis outrageants. Mgr d'Astros les écoula sans émotion. Quelques jours après il écrivit i rimperlinent conseiller pour le remer<cîer et lui dire qu'il tâchait de mellreà profit ses reproches. C'était de l'humilité chrétienoe portée h ses dernières limites. Toutefois sa bonté ne dégénérait pas en fail)lesse, et n'altérait en rien l'énergie du caractère. An passage de la duchesse d'Angou^ lème à Bayonne, le chevalier d'honneur de cette princesse demanda h l'évêqiie une nomination qui n'était pas juste. Quoique le suppliant fût le marquis de Vibraye , ancien ami de Mgr d'Astros , il n'obtint qu'un refus obstiné. Le marquis , reconfiaissant h celui-ci une bonne volonté dominée par la conscience, ^'inclina devaiil les licruputes et la justice de* l'évêque. Vers ce temps fut olfert h Mgr d'Astros un préseDt dont il ét^it bien digne; c'était ta
crosse de saint François de Sales. Achetée d'abord par labbé de Moncrif , docteur de Sorbonne , elle avait été donnée par lui au trésor de l'église d'Arudy, arrondissement d'Orlhez. Quand les habitants eurent pu apprécier Mgr d'Astros, ils jugèrent qu'un tel bâton pastoral ne pouvait être miens placé qu'aux mains de leur évêque, et ils le supplièrent de l'acce|>ter. Les villes qui renfermaient des protestants étaient l'objet d'un xèle tout particulier. A Belloc» il reçut plusieurs abjurations.
A Orthez, ses succè.s eurent un bien aulre retentissement. Cette ville, sur une population de 7,000 âmes, compte mille proteslanls. Le prélat y devait accompagner les missionnaires et mettre lui-même la main à l'œuvre. A cette nouvelle, l'alarme se ré« pandit chez les ministres réformés. Ils se réunirent et se concertèrent pour empêcher leurs coreligionnaires d'assister aux prédications. Ne pouvant leur parler, révêque résolut de leur écrire; de le, une première lettre aux protestants d'Ortbez, lettre qui parut sous le voile de l'anonyme, mais qu'il approuva. Il y louchait sommairement les points fondamentaux de la discussion entre les deux communions; mais son langage était moins celui d'un controversiste qui combat, que la langage d'un père délaissé qui tend les bras. Une polémique s'engagea. Les trois lettres de l'évêque réunies com-> posent le livre intitulé: La vérité catholique démontrée. tPeu de livres, «dit un contro^ versiste distingué, a réuniasentau même degré que celui-ci le savoir, la logique, la modération et la clarté ; il en est peu d'aussi propres à ralformir les Catholiques et à détromper les protestants. » [Ami ae la religion, déc. 1851.) En 1829, l'évêque de Bayonne donna des statuts synodaux h son clergé. H pensait, avec tous les bons esprits, que les règles disciplinaires, invariables pour le fond, doivent être modifn^es suivant les temps et les circonstances. L'année suivante, il fut transféré à l'arclievôché de Toulouse. Il aurait bien voulu repousser ce nouveau fardeau comme il avait repoussé l'archevêché de Besançon. Le 13 mai 1830^ M. Frayssinous, resté chargé de la présent talion aux titres ecclésiastiques, écrivait à l'évêque de Bayonne : « vous accepleres
f»ar obéissance et par dévouement è la reigion ce que vous n'avez pas cherché. Vous sentez bien que dans le.s circonstances actuelles, le roi ne peut, en aucune manière, craindre un refus que pourrait inspirer la modestie, mais que repousserait la sagesse.»
S'uoique le gouvernement , tranchant la iffîcullé d'avance, imposât la charge plutôt qu'il ne la proposait , Mgr d'Astros tenta néanmoins de détourner le coup. Il répondit : « Monseigneur, j'ai reçu- hier la lettre où Votre Excellence m'annonce ma nomination à larchevêché de Toulouse.
J'espère que le roi ne s'offensera |ws, si vous lui soumettez les observations que je crois devoir faire sur ma translation. Il est biea vrai qu'il svmbie peu convenable de
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ne point paratlre touché de ses faveurs; mais Sa Majesté verra (rès-bicn que* loin de mépriser ses bontés* c*est au contraire à raison du grand prix dont c-lies sont à mes yeux, que fe ro*en reconnais plus indigne.
« Ce ne sont cependant pas ces motifs que je veux alléguer, quoiqu'ils soient très-vé* ritables» parce que vous les attribueriez è on sentiment d^humilité. Ily a d'autres considérations dont vous admettrez vous-même, je l'espère, fa solidité.
« Quoique je ne sois pas très-avance en Age, je dois, a raison de ma santé singulièrement frêle, être considéré comme tel. Un de mes yeoz p'a jamais vu, l'autre est trèsfiiible ; ma constitution est si bizarre aue le simple changement d'appnrtement m est quelquefois nuisible. Que sera-co si je tïhange même de climat?
« Depuis dix ans que je suis h Bnyonne, j'ai acquis lia connaissance du diocèse et de son i^lergé. 11 m'est beaucoup plus facile d y faire le bien. Est-il raisonnable qu'à mon Age j*aille recommencer, sur nouveaux frais, à gouverner un grand diocèse? Ne vaut- il fMS mieux y placer un évêque fort et moins Agé qui pourra l'administrer longtemps , et par cola môme plus utilement?
«Ce que vous me dites, Monseigneur, fue dan$ <ff circonstancti aciuellet le roi ne peut^ en aucune manière ^ craindre un refui que repouuerait ia sageste^ fait sur mon esprit Pimpression qu*il doit y faire. Je suis en« fièrement dévoué au roi, comme à la religion, le n'hésiterais pas, si l'un ou l'autre avait de moi un vrai besoin. Mais il me semble, après cet exposé, que la religion et le service de Sa Majesté gagneront à cequ*un autre soit nommé à ma place.» il quitta sa ville épiscopale çn pleurs , après avoir fait les honneurs de sa cathédrale au roi et à la reine de Naples qui venaient de marier leur fille au roi d*£spagne Ferdinand VII. 11 était h Paris en juillet 1830, attendant ses balles qui allaient y arriver, lorsque la France, ce }>ays si fécond en révolutions, en fit encore une. Ce fut une vive douleur pour le prélat profondément attaché à ia monarchie déchue par les liens de la reconnaissance! Il avait quitté la capitale où il ne devait plus reparaître, et il vivait retiré auprès de sa famille. Leduc do Broglie, ministre des cultes, lui écrivit, le H octobre 18^, queses bulles, arrivées le 1*' septembre, sorateot promulguées quand il aurait SMtisfail à la condition du serment. Mais là était une difficulté. Qu'entendail-on par le serment? Il allait jurer fidélité au roi : cette fidéhté impliquait-elle une simple obéissance, ou i:n lien de cœur incompatible avec d'autres olTeclions? 1^ fallait jurer tidéiité à la charte: ce contrat étail*il Ihéologiquement irréprochable dans toutes ses dispositions? Il Allait jurer sur uae formule proposée par le ministre : d'après les concordats de 1801 et de 1817, on oe le taisait que sur une formule approuvée par le Pape. Mgr d'Astros ouvrit sa pensée au ministre en ces leroies : • Monsieur le ministre, je vois
avec plaisir que le gouvernement s'occupe des églises privées de leur premier pasteur ; mais je vois avec peine qu'il est question de nous demander un nouveau serment.
J*aimais h penser que, dans les circonstances difliciles où nous sommes, le gouvernement s'abstiendrait d'interro};er nos eonsciences, et qu'il éviterait de faire renaître la malheureuse distinction d'assermen/^s et dHnsermenléi»
« lime semblait voir beaucoup plus d'inconvénients que d*avantages dans une conduite opposée. En effet, si les évêques vien* nent h refuser le serment, ce refus doit ppo* duire une impression défavorable au noun vel ordre de choses ; s'ils le prêtent, ia foi jurée à ce nouveau gouvernement, lu len* demain du jour où le roi légitime. a été renversé, ne peut qu'affaiblir beaucoup, dans J'esprit des peuples, le respect dû à ce lien sacré.
« Quant au serment lui-même, quel est celui qu'on exigera? Dans quels termes serat-il conçu? Je vous avouerai, Monsieur le ministre, que si je ne consultais que mes propres sentiments, et, s'ii ne s'agissait que de mes intérêts, je ne pourrais me décider è remplacer sildt mas serments anciens par d^s serments nouveaux. Mais comme ceci intéresse la religion, nous avons dans le chei de l'Eglise, une autorité suprême qui a droit à notre obéissance sur tous les points de la morale : j'attends la décision de Sa Sainteté et je m'y conformerai. Ne vous offensez point. Monsieur le ministre, de la franchise de mes observations. Le serment est un acte essentiellement religieux, et le sceau le plus sacré des conventions humaines. La garantie qu'il offre est d'autant plus puissante que ceux qui le prêtent y apportent une attention sérieuse.» Malgré tous les scrupules de Mgr d'Astres , le bref de Pie VIII è Mgr deQuélen résolut pour lui les difficultés, et il prit possession de son église métropolitaine Je ik décembre 1830.
Quand Toulouse vit cette simplicité épiscopale, ï laquelle le rang n'imposait aucun faste étranger, elle reconnut mieux le successeur de Saturnin et d*Exupère sous ce modeste appareil, et, contre tout(;s les pré« visions, le pontife apôtre fut mieux compris que le pontife grand seijineur, le cardinal de Clermont-Tonnerre a qui il succé« dait. Quoique son nouveau diocèse eût été bien administré, qu*il y eût trouvé un clergé docile, pieux et lettré, il trouva encore à y introduire bien des améliorations. « Il rétablit les conférences ecclésiastiques, donna des statuts au chapitre. Il régla l'exercice de' la juridiction, et relira les pouvoirs honorifiques. Il publia un nouveau Catéchiitne. Il retoucha la liturgie diocésaine ; enfin il rendit toute sa rigueur à la discipline sur les plus minutieux détails, ne perdant pas de vue que les petites observances préviennent les grands abus. A celte époque , quelques vieillards affaiblis ou autorisés interprétaient largeoieat les
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saintes règles siïr le lieu des confessions, la ifisposilion des confessionnaui, TAge de leurs servantes et radministralion des sarrements. Le saint évoque opposa de se- Tères injonclions è cette facilité toujours funeste pour ceux qui la roicnt, si ce n*est pour ceux qui la montront. Il travailla avec la prévoyance de Tamour, h éloigner des presbytères l'ombre d'un soupçon. En arrivant parmi nous , Mgr d'Astros ne changea rien h ses habitudes épiscopales. D'année en année on voyait cependant sa vie se transfigurer comme un soleil qui monte toujours. Avec celte débile santé qui lui arrachait naguère sa démission, on le foyait quitter son lit de malade pour commencer une tournée épisco} aie. Les bourgs iie$ plus hautes Pyrénées le recevaient infirme et septuagénaire dans leurs chapelles inaccessibles. Sur son passage, on gardait, comme des reliques, les objets dont il s'était servi. Les prêtres le contemplaient avec une vraie dévotion dans leurs maisons édifiées, et quoiqu'il n'y ait guère plus de saints que de grands hommes pour l'intimilé domestique, sa vertu avait cela de partictilier que, plus on le voyait de près» plus elle séduisait. « (Le P. Caussettb.)
La révolution de 1830 l'avait replacé dnns une sphère qui était sou élément: la lutte. Toute sa vie il avait lutté, tantôt contre Napoléon, tantôt contre les tendances irrégulîères, contre les mauvaises doctrines , ou
Ï>our réclamer la liberté de l'enseignement. I eut bien des démêlés avec le pouvoir nouveau qui, faible avec les audacieux, trouvait habile de livrer le clergé aux ca-
rrices populaires, espérant se le rallier par ignoble lieu de la peur. L'archevêque avait conservé les trois grands vicaires que s'était associés le cardinal de Clermont-Tonnerre dans Tadministration de son diocèse. Le gouvernement en récusa deux. Le f»rélat soutint ces hommes éminents. On menaça de retirer le traitement; Mgr d'Astros déclara qu'il ne donnerait pas de pouvoirs à d'autres. Après une longue collision, de guerre lasse, le pouvoir recula. En mars 1831, Tautorilé ordonna d'abattre les croix dans la ville de Toul«)use. On demanda même le concours de l'administration ecclésiastique. L'archevêque répondit avec indignation. Il prolesta auprès de toutes les aulorilés. 11 déclara le gouvernement traître envers la liberté des cultes, provocateur envers une cité catholique, et tyran envers la religion de la majorité. Durant ces années, l'ut agitée la question de réduire de trente le nombre des évêchés. M^r d'Astros envoya alors au ministère des cultes un remarquable travail. Le concile de Trente d'une main , le chilTre des populations respectives de Tautre, il monlrail que, loin d'avoir fait des largesses gratuites à l'Eglise, le gouvernement dé l'a Restauration (Li»\i encore resté son débiteur. Il citait plusieurs administrations en souffrance par exx:às de travail, ei bien des diocèses négligés par excès d'étendue. Il avertissait le
pouYoir que, sopiniAtrer dans celle voie» n'était travailler à sa ruine, parce que tuule rinfluence, que perdraient lesévêques, passerait aux ennemis de ce pouvoir. On ne parla plus du projet. Quand le ministre des cultes invita les évêques de France h lui communiquer leurs Mandements, Tarchevèque fut vivement blessé de celle injonction. Il répondit que de tels écrits n*étaieol justiciables que du Pape et de TEglise; que les magistrats pouvaient les examiner sous le point de vue politique et les dénoncer s'il y avait lieu ; que, pour lui, ne pouvant rabaisser ë ce point la dignité épiscotiale, il se ferait de la désobéissance un saint devoir. Au milieu de ces luttes, Mgr d^As* iros n'oubliait pus de plus modestes devoirs. Le Catéchisme det tourds-muetê en est une louchante preuve. Quoiqu'il Feût composé plus tôt, c est alors qu'il y mit la dernière main.
« Un curé de son diocèse lui avait présenté un enfant que celle double intirmilé excluait dos sacrements. Ce dernier, quoî que inlellitîent cl bon, ne pouvait, J'après l'opinion générale , acquérir l'instruction nécessaire sans le secours d'une langue, et il était trop pauvre pour avoir des maîtres. Cette infortune navra le cœur du prélat. Une catégorie nombreuse d*àmes abandonnées se présenta sous ses yeux. Il résolut de continuer en les comf)létani Tabbéde TEpée et l'abbé Sicard. Jusque-lh , on était convaincu que les idées morales n*entraîent dans l'esprit des sourds-muets que par des signes grammaticaux; que pour acquérir des connaissances iniellectuelles, il fallait raisonner, ot que le raisonnement n'était possible qu'au moyen d'une langue; entin que, si les idées ne sont pas attachées à des mots, on les perd, et, sans la mémoire, on ne conçoit pas rinstruction. Tout cela supposait la nécessité d*écoles spéciales, et Mgr d'Astros pensait h ceux qui n'en peuvent faire les frais. Il posa donc en principe que les mots étaient è la rigueur suppléés par des signes, surtout par des images. Il lit traduire en ingénieux dessins les principales vérités de la religion. Il créa un Dictionnaire mimique pour exprimer la théologie en gestes, ei faire passer l'esprit de la représentation sensible des choses au sens spirituel ; et si la mélhode du prélat n'obtint pas des adhésions unanimes, nous savons que des mâîlres habiles y puisèrent de lumineuses inspirations. Le'cœur trouve une douce onction dans ce cours de religion élémentaire, ébauché par un évêi^ue persécuté, que ses ennemis accusaient de trou* bler rÈtat, et qui, comme le divin Maître, s'en allait chez les pauvres faire entendre les sourds et parler les muets.» (Ibid.)
En août 183^, un prêtre tlélri osa publier des libelles contre Mgr de Quélen et porter même au pied de la iribune des aecusalioris où le ridicule le disputait à l'impudence. Ces accusations soulevaient le mépris et- le dégoût. Mgr d'Astros, q.ue révoltaient ces calomnies, ne put se coiueuir : «^ Je déclare
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ici devant Dion, » ëcri?ai(«il h VAmi de la religion^ cquo tont \t temps où j*ai eu des rapports avec Mgr de Oiiélen, simple ecclésiastique, évèqud de SAmosale, coadjuteur et enfin archevôqne de Paris, je n*ai jamais rien vu que d*inGniment honorable dans toute sa conduite, et que J*ai souvent admiré sa haute vertu, sa foi vive, sa piété tendre, son dévouement inaltérable à la religion et II i'Kglise. Tout ce qu*il a souffert depuis 1830, et la dignité avec laquelle il Ta souffert, n'a Tait que le rendre (ilus grand ani ye\w des gens de bien» et cette haute réputation* si bien méritée, écrasera le calomniateur. »
Après rnppnritîon du second volume de YEêsai tut Vindifférencet la France et le catholicisme étaient encore dans Tadmiralion de Tabbé Lamennais. Mgr d*Astros , plus clairvoyant, avait le pressentiment d^une chute éclatante. Il s*en expliqua avec les évèque^, et motiva ses répugnances dans une appréciation solennelle. Quelques années après, quand eut paru /ÙvenÂr, alors que les autres évèques hésitaient, l'archevêque de Toulouse porta les premiers coups : c Comprenant que, dans les régions où Faigie révolté poussait ses cris, les seules du Vatican tombaient dressez haut pour Tatteindre, il rédigea une censure de ses principales témérités doctrinales , la fil signer par treize pontifes voisins, et la dé* fera au tribunal de la papauté... Il y joignit toutes les pièces du procès pour les mettre «ons les yeux de la sagesse infaillible qui allait prononcer. A cette fin, il conçut et dressa la censure de 56 propositions extraites des écrits de M. de Lnmennais et de ses disciples. Il y prenait le grand homme presque h son origine; car, quoique celui-ci D*eût comblé la mesure que dans les hymnes démocratiques de VAvmir, il y avait déjà longtemps qu'il lui était beaucoup pardonné parce qu'il avoit beautoup combattu. Mais l'heure de la justice ayant sonné, on comprit l'arriéré dans le com{)lo qui lui fut demandé. L'acte d*accusaliou eomnience donc en 1820. » {Ibid.)
Personne n'ignore la condamnation et la' triste fin de T'abbé de Lamennais. Mgr d'Asiros qui, pendant toute sa carrière, avait été militant contre tous les pouvoirs, contre l'Université, contre les mauvaises doctrines, était dans l'intérieur un homme doux et pacifique, un ami tendre et dévoué. L*aniitié était un besoin de son cœur. Dans le clergé; hors du clergé, dans toutes les classes, il comptait de nombreux et vrais amis. Un de ceux qui fureut le plus chers h son cœur fut M. Berger. Celui-ci avait débuté dans la vie publl(|ue par de grauds succès et par de grands écarts. Menant de fnmt l'étude et le plaisir, il s'était tour à tour rendu célèbre comme orateur au barreau, comme professeur à la Faculté de droit, et comme peu moral dans sa conduite. Un jour, la grâce l'avait saisi et jeté dans les renoncements du sacerdoce. C'était une de ces Datores ardeolus qui ue se reposent
que dans les extrêmes et h qui il faut, suivant un mot célèbre, ou Rome ou le désert. Entré dans les ordres, il parti.t^eait sa vie entre la prière, la prédication, la maison du Refuge qu'il avnit lomiée, et les pratiques morliliées qui étaient l'objet de sa dévotion. Le caniinal de Clermont-Tonnorre, voulant fortifier ses conseils d'une gran le science juridique unie à de rares vertus, le nomma son grand vicaire. Celui-ci qui avait accepté Ses sacrifices du sacerdoce, mais qui en avait répudié par vœu les dij^nités, opposa une vive résistance. Sommé d'obéir, il se rendit h condition toutefois qu'il lui serait permis de quitter le diocèse pour prêcher des retraites pastorales. C'est dans Texcrcice de ce ministère qu'il connut à Rayonne Mgrd'Asiros. Au premier contact ces deux cœurs gravitèrent Tun vers l'autre; ils s'éprirent d'une tendre et inaltérable amitié, ils se devinrent mutuellement nécessairei^, et no formèrent plus qu'un vœu, celui do mourir dans les bras l'un de l'autre, et au sein de Dieu. M. Rerger se promit de donner un jour Mgr d'Astros pour archevêque h Toulouse. Aussitôt après la mort du cardinal do Clermont-Tonncrre, comptant sur son influence h laquelle M^r Frayssinous ne manquait jamais (ie déférer, il partît pour Paris. Les précédents refus de Mgr d'Astros faisaient craindre une non-réussite. L'insistance du négociateur trio'tupha des obstacles. Mgr d'Astros , nommé à Toulouse, désirait avoir M» Rerger pour successeur h^ Rayonne. Il fit part de ce vœu à M^r d'Ht'rmopolis qui le partagea et communiqua h M. Rerger le désir de Mgr d'Astros, appuyé par une supplique du clergé bayonnais. « L*humble grand vicaire s'en défendit par une pieuse défiiio. Mgr d'Hermopolis déconcerté ne poussa pas plus avant. Alors Mgr d'Astros, pressé à la fois par son cœur et [lar ses prêtres, adressa directement sa prière à M. Rerger en lui faisant d^^s reproches au nom de ramilié. » {Ibid.)
Celui-ci lui répondit : « No pourrais-je pas dire que c'est vous qui n'agissez pas en ami en voulant vous séparer de moi et en me désignant pour votre successeur? Ccirtainemont, si j'étais condamné à être évê«« que, je ne serais pas insensible h l'honneur de vous remplacer et de me trouver au milieu de ces bons prêtres qui m'ont témoigné tant d'amitié durant mon séjour au milieu d*eux. Je désire rester simple prêtre et mourir sous votre gouvernement. Je n'ose pas dire entre vos bras, mais je lu pense... » Lu ne se borna pas le désintéressement de M. Rerger. Avant de se rendre i son nouveau poste , Mgr d'Astros le consulta sur les grands vicaires du diocèse de Toulouse. Le noble prêtre répondit « que M. Ortric était un vieillard paisible et saint dont l'élimination serait imuste et mal appréciée; que M. Lannéluc était un administrateur aimé des prêtres et rompu aux affaires dont il était impossible do se passer; que le seul hooime facile à déplacer,
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o*é(aît lui-même, parce qn^i) élnil là par une faveur capricieuse du cardinal de Clermont- Tonnerre» qu'il trouverait d'ailleurs dans Tamilié de son nouvel archevêque, pour supporter Téloignement, une force que les autres ne pouvaient avoir, qu'il avait un gtte tout prêt au Refuge où il n*aurait pas l'air d'un homme déchu, puisqu'il serait en famille, et que du reste, h moins (fune injonction contraire, il optait pour cette solitude. On pense bien que ri.ijonction de Mgr d^Asiros ne se Bt pas attendre. Une estime poussée jusqu'à Tadmiration vint développer encore les sentiments qu'il avait conçus pour son ami. M. Berger lui rendit une réciprocité exaltée qui se traduirait à toute heure par des témoignages enthousiastes. » La mort seule les sépara. Pendant les dix-huit années que dura le gouvernement sorti de la révolution de juillet, Mgr d'Astros fut toujours sur la brèche pour Ta défense de la religion, publiant des Mandements, usant de la presse, écrivant au roi et aux ministres.
Il s'attristait des vertiges incompréhensibles qui encourageaient l'immoralité factieuse, et mettaient M. fabbé Combalot en prison. 11 demandait au ministre des cultes ce que faisait son autorité pendant que des subordonnés vilipendaient la religion de la majorité; et si le ministre le rappelait à l'ordre, il lui répondait d'envoyer ses leçons au collège de France, qui en avait besoin, non à l'épiscopat qui avait mission de lui en adresser. (/6td.) Un Mémoire adressé h Louis- Philippe, et où il demandait que le catholicisme fût la base de l'enseignement universitaire, que le certiGcat d éludes fût aboli, les grades conférés par un jury indépendant, etc., se terminait ainsi : «... On nous fait entendre que nous serons déférés au conseil d*Etat : pense-t-on qu'une pareille menace nous fera trahir nos devoirs? Il faudrait ap« paremment en venir à des menaces bien plus sérieuses. Aussi les feuilles antireligieuses appellent-elles déjà contre nous la saisie du temporel, leu fers, la déportation, toutes les rigueurs de la tyrannie. Leurs provocations fferoDt-elles écoutées? je suis bien loin de le eroire. Si elles l'étaient, nous nous rappellerions l'exemple généreux des évêques de 90, nos illustre^ prédécesseurs, et à l'aide du secours d'en haut, nous entrerions dans la lice des persécutions, paisqu*il faut trancher le mot. Dès lors, cette prétendue philosophie
3ui, depuis un sièclCi s'épuise h nous parler e tolérance, serait encore une fois vaincue, par cela .seul que, pour essayer de nous vaincre, elle se trouverait de nouveau réduite è nous persécuter. »
Dans une autre lettre au même prince il 8*écriait d*un ton prophétique : « Sire, pardonnez si j*ose encore recourir à Votre Majesté dans l'intérêt de la religion. Je viens redireaax pieds du trône que le catholicisme périt, et que les mœurs se perdent en France, par les vices de l'instruction publique. Je laissée Votre Majesté le soin d'y penser. Ne pas remédier à cet état de choses i c'est lais-
ser dans (e corps de TEtat un mal intérieur qui, tôt ou tard, lui sera funeste. » Quand parut le Manuel du droit ecclésiastique fran» çaii de M. Dupin atné, le cardinal de Bonald qui, dans un Mandement* condamna le livre, vit son Mandement déféré au conseil d'£tat. L'archevêque de Toulouse écrivit au cardinal pour le féliciter, et publia dans les journaux son adhésion ferme et motivée au Mandement censuré. Enfin il dit au ministre
3ue, quand les lois de l'Eglise ne sont pas 'accord avec celles de TElaty c'est aux secondes è se modifier : « Cette affaire, M. le ministre, » ajoutait-il, « donne lieu à un rap« prochement capable d'imprimer sur notre temps un caractère d'ignominie ineffaçable. Que dira la postérité quand l'histoire lui ap* prendra qu'au moment où M. Michelet publiait avec succès sa brochure Du prêtre^ de la femme, et de la famille^ prodige d'irréligiou et de calomnie, le Mandement pul)lié par un cardinal, pour la défense des vérités saintes, a été poursuivi et condamné comme abusif par-devant le conseil d'Etat? » Peu de lem|»s après, le {gouvernement, par concession à ceux qui criaient le plus fort, invita les Jésuites h se dissoudre et à fermer leurs malsons. Ils obéirent en silence. Devant cet acte de faiblesse, notre prélat ne put se contenir. Tpujours intrépide, et plein de l'idée de ses devoirs, il envoya un Mémoire au Souverain Pontife, une Adresse au roi^ où il rendait justice & la Compagnie, et prouvait la légalité de son existence. En 18^7, Mgr d'Astros solennisa à Toulouse sa 50* année do prêtrise. L'année suivante, croulait une autre dynastie. Lo 26 janvier 18^9, M. Berger, grand vicaire de Toulouse, descend à Tévêché dAmiens, porteur d'une lettre de son ami. L'archevêque de Toulouse disait à Mgr Mioland : c Vous approuverez sûrement Ta pensée que j'ai eue d assurer à mon diocèse, sur la fin de ma carrière épiscopale, un premier pasteur selon le cœur de Dieu. Mais, comment ai-je pu prétendre que vous. Monseigneur, déjà évêque, consentiriez à quitter votre diocèse pour venir administrer, en second, celui de Toulouse?.... Que le zèle de \s gloire de Dieu vous engage à quelque sacrifice, dans des temps où la religion a tant besoin que ses ministres se montrent des hommes d'un caractère surnaturel. Le Seigneur bénira votre renoncement à ce que vous avez de plus cher, un diocèse où vous avuz fait tant de bien, et dont vo is possé-* dez l'affection. » Dans ces conditions Mgr Mioland ne pouvait hésiter, et il fut institué coadjuteur de Toulouse avec le titre d'arebevèque de Sardes. Toulouse se souviendra longtemps de ces jours, où elle voyait sur son trône épiscopal, deux pontifes, vénérés pour leurs vertus, archevêques malgré eux* mêmes, se tenant unis d'une main, et bénissant de l'autre : elle connut bientôt cette simplicité affable, cette supériorité pratique, et cette instruction puisée au contact des affaires et des hommes, qui font tant aimer Tadministration de Mgr Mioland. fin 1850, la députation de la Haute-Garonne se reudit
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en corps auprès de M. le présicient de la république, pour solliciter» en faveur de Hi^r d*Aslros» un des trois chapeaux que le Pape Pie IX allait accorder à la France. Le noble vieillard, bien innocent de la démar* rhe, était depuis longtemps fonnu h Rome. Béj^, en 18JN), des prêtres de Bnvonne étant Allés visiter le Saint-Père, Pie VIII leur dit spontanément : « Vous n*avez plus le même évèque : je connais Mgr d^Astros; c*est un prélat bien rempli de Tesprit de Dieu. » Quelques jours auparavant, l*ambas<(adeur do France avait sollicité, an nom de Charles X, la pourpre pour le duc de Rohan:le Souverain Pontife répondit : « MgrdeRolian est un digne ecclésinstique, je suis heureux do pouvoir Thonorer; mais il reste h la France deui grands sujets, M^r d'Astros et Mgr Frayssinous. » Le Saint-Père ignorait que la barrette, offerte h Mgr Frajrssinous, avait été noblement refusée par lui qui proposa à sa p*ace le duc deRohan. « C*est vers la fin de 1850 que Mgr d'Astros fut préconi^^é avec deux illustres collègues, Mgr Gousset, archevêque de Reims, et Mgr Mathieu, archevêque de Besançon. La calotte lui fut portée par le garde-noble Troïli, la barrette par Mgr Appollonî. Notre pontife, inOrme et chargé d*années, ne pouvant faire le voyage de Paris, Mgr Fornan, nonce de Sa Sainteté, manda Mgr Tarchevèque de Bordeaux, pour remettre a celui de Toulouse les insignes de sa nouvelle dignité. » (Ibid.) Le prélat, chargé de cette mission, félicita le cardinal oclo^naire dans ce langage noble et élevé qui découle si naturellement de ses lèvres, avec toutes les grâces de Tesprit et la bienveillance d'une belle Ame. Le cardinal, dans sa réponse, exprima Tétonnement de porter cette pourpre plutôt que le savant primat d'Aquitaine, et il la lui annonça pour un temps peu éloigné, comme s'il eût pressenti qu'il allait lui eu léguer l'héritage. Il admirait les étonnantes vicissitudes humaines, ce dessein providentiel, qui se servait d'un Napoléon pour récompenser des résistances h on autre Napoléon, qui permettait qu*à ko ans de distance réparation fût faite è l'Eglise, et justice è la vérité.
M. Berger avait souvent imploré la grâce de ne pas survivra à son archevêque ; sa firière fut exaucée. Il fut enlevé dans une vieillesse encore vigoureuse quelques mois avant son ami. Dès oue le grand vicaire eut rendu sa belle Ame à Dieu, le cardinal trouva son palais vide comme un désert, et le quitta pour o'jr plus rentrer. H alla cacher son deuil dans une maison religieuse qu'il avait flruidée, le Calvaire, afin de tâcher, au sein d*un3 famille nombreuse, de se dissimuler Tisoiement qui pesait S!ir lui. Dieu eut pitié de sa vieillesse, et ne lui laissa point revoir ce foyer épiscopal, où une voix si chère ne lui aurait plus ré()ondu. Le cardinal d'Astros s'éteignit saintement le 29 septembre 1851. L'archevêque de Sardes, devenu archevêque de Toulouse, donna sa première bénédiction è la dépouille vénérée de son prédécesseur, et récite oo Dt profmndii auquel les (>rêlres
répondaient par des pleurs. Dans la soirée^ le corps, embaumé par le procédé Gannal, fut transféré nuitamment de la pauvre cellule du Calvaire h Tarchevêché, et placé sur un lit de parade. Le cardinal, revêtu de la |>ourpre, demeura exposé huit jours dans une chapelle du palais archiépiscopal. Le 7 octobre eut lieu la cérémonie de sa sépulture. Elle fut présidée par Mgr l'archevêque de Toulouse, assisté de NN. SS. les archevêques d'Auch et d'AIbi, les évêques de Carcas* sonne, Pamiers, Aire, Limoges et Bayonoe. Cn immense concours de prêtres, de soldats, de fonctionnaires, do fidèles, formèrent le convoi. La religion et l'Ëtat rivalisèrent de magnitîconce dans la funèbre expression de leur deuil. On célébra une grande solennité funèbre le 12 novembre. Elle était présidée, sur l'invitation de Mgr Mioland, par Mgr l'archevêque de Bordeaux. L.i vaste métropole de Saint-E(ienno était tendue de noir. Un nombreux clergé, toutes les autorités o.xu* paient le milieu de la nef. Le reste était rempli d'une foule silencieuse et pressée. L'oraison funèbre fut alors prononcée par le R. P. Caussette, supérieur des prêtres du Sacré-Cœur. La vie du cardinal d'Astros a été écrite par le R. P. Caussette, Paris, 1853, chez Aug. Vaton, vol. in-S** de plus de 700 pages. Nous avons fait è ce livre de nombreux emprunts. La Vie est suivie de l'Orat- $on funèbre et de pièces justificatives.
ATALAYA (Don Joseph-Manubl d'), Portugais, protonotaire apostolique, premier dignitaire de l'Eglise de Lisbonne, fut fait cardinal en 17K par le Pape Benoit XIV.
ATRATDS, ou LE NOIR (Huglbs), né h Evesham, dans le diocèse de WorceSter, avait fait de grands progrès dans les sciences, surtout dans la philosophie, dans les mathématiques et dans la médecine.
Il se rendit surtout si habile médecin , u'on l'appelait le phénix de son temps. Le >ape Nicolas III désira le voir à Rome, où il justifia l'opinion qu'on avait conçue de lui. Entré dans la urêlrise, Atratus fut créé cardinal par le Pape Martin IV, le 23 mars 1281. Il remplit exactement les devoirs de son ministère, et mourut de la peste en 1287. On lui attribue quelques ouvrages : De genea^ iogiit kumanii; Problemaia; Canones medicinaiei. (Voy. Pitsbus, De tcrip.Angl.; — AuBERT, Histoire des cardinaux,)
A TTAYDE (Nuwo da Cunha d'). Portugais, inquisiteur général de Portugal, fut créé, en 1712, cardinal du titre de Sainte-Anaslasie par Clément XI, Pape de 1700 à 1721, et qui nomma 70 cardinaux.
AUBUSSON (Pierre d% 39*grand maître de l'ordre de Saint-Jeoa de Jérusalem, dont la résidence était alors dans Tile de Rhodes, succéda le 17 juin 1^76 à Jean-Baptiste des Ursins.
Il était auparavant grand prieur d'Auvergne, et avait signalé son courage en beaucoup d'occasions, ce qui lui mérita les suffrages de tous les électeurs du magistère. M naquit,en l<h23, d'une des familles de France tes plus illustres. Dès qu'il fut en Age , il
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ombrAssala profession des armes. La trêve qui avait été conclue entre la France et TAngleterre, et qui paraissait devoir élre suivie cTo la paix, lui fit chercher de l'occupation et de la gloire en Allemagne. Les Turcs c immettaient d^affreux dé^flis en Hongrie ; et Tempcreur Sigismond, que les aiïaires de Bâie occupaient alors, ne pouvant s*opposer lui-même au torrent qui allait envihir toute rAllemagne, envoya promptement Albert, duc d*Aulriche, son gendre, avec des troupes» pour repousser les Barbares. Aubusson se trouvait dans ces troupes, et il allait fai* re ses premières armes contre Tennenii commun des Chrétiens. Albert marcha avec toute la diligence possible, et attaqua Tarmée ottomane, dès quM Teut découverte.
l^s commf^ncements de Tact ion furent heureux pour les impériaux, et Auhusson combattit toujours aux premiers rangs ; bientôt voyant plier l'infanterie chrétienne, il rallia cequiso trouvait auprès de lui, et rani« ma tellement les Chrétiens, qu'ils fondirent sur les Turcs, dontdix-huit mille demeurèrent sur le champ de bataille, le reste ne pensant qu'à se sauver. Albert ayant licencié ses troupes, Aubusson suivit la noblesse qui se rendit k la cour de l'empereur. Il y fut reçu comme un de ceux qui avaient le plus contribué h la victoire, et gagna les bonnes grâces de Sigismond en s'appliquant aux belles-lettres queceprinceaimailel cultivait. Il étudia rhistoire, les langues, les mathématiques, particulièrement celles qui s'appliquentà Tart militaire. Il pouvait prétendre aux premiers emplois dans une cour oii l'on rendait justice au mérite ; mais ses espérances furent anéanties par la mort de l'empereur, arrivée en 1^37. Il se retira Toyantqu'AlbiTt n'avait pas pour lui les mêmes sentiments qu*avait eus Sigismond, soit que ce prince n'aimât pas les Français, soit pour toute autre cause. D'ailleurs, la guerre était allumée entre la France et l'Angleterre, son devoir le rappelait dans sa patrie.
Jean d'Aubussun, seigneur de la Borne, son cousin-gtTmain, et chambellan du roi Charles Vil, le présenta è la cour. Le comte de la Marche, gouverneur du Dauphin, depuis Louis XI, lui témoigna beaucoup d!amitié, et s'honora môme d'être son patron. L'attachement que d'Aubusson eut pour ce comte lui donna lieu de se faire aimer du Dauphin, et de plaire au roi. Peu de temps après, i^ se signala d'une manière particulière è Montereau-Faul- Yonne où il suivit le Daunbin, qui avait la conduite du siège. Après la prise de cette ville, le roi, faisant son entrée dans Paris» voulut que d'An.* busson l'y accompagnât avec les principaux seigneurs de la cour. Bientôt ce jeune guerrier eut occasion de faire voir qu'il était aussi sage que courageux. Le Dauphin s'élant mis à la tête des princes rebelles, dans cette fameuse ligue, dite du bien public^ d'Aubusson sut si bien adoucir et diriger l'esprit du Dauphin, que quand le comte d*Eu viul traiter avec lui de la part du roi, il le trouva tout disposé à déposer les armes
età se soumettre. Charles VU loua plusieurs fois l'habileté de d'Aubusson, et dit que c'était chose rare de voir réunis tant de feu et tant de sagesse. Pendant la trêve conclue avee les Anglais, le Dauphin, qui avait épousé la sœur de la duchesse d'Autriche, entra en Alsace è main armée, et d'Aubusson fut an des jeunes seigneurs qui le suivirent, et qui eurent le plus de part à la défaite des Suisses près de Bâie.
Pendant les divertissements de la cour k l'occasion du mariage de Marguerite , fille du roi de Sicile avec Henri roi d'Angleterre, Aubusson avait bien d'autres préoccupations. L'exemple de Jean Huniade et de Georges Castriot, qui avaient remporté des victoires mémorables sur le sultan Aoiurat enlH2ctlH3; les cruautés exercées par les Turcs sur lesChrétiens après la bataille de Varna en IH^, et les avantages que les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem avaient obtenus sur les Sarrasins, tous ces motifs ensemble !.'animèrent d'un nouveau zèle pour la religion, et lui firent prendre la ré« solution d*aller combattre les infidèles. Dans cedessein,|il partit pourRhodes,oùilfut reçu chevalier, quoiqu'il y eût une ordonnance du chapitre qui défendait d'en recevoir, jusqu'à ce que les finances épuisées par les dernières guerres, fussent rétablies. On fit en sa faveur une exception en considération de son mérite personnel, et aussi en considération de Louis d'Aubusson, son oncle, un des plus braves chevaliers de l'ordre, et connu dans l'his* toire sous le nom du commandeur de Cha* roux. Il n'eut pas de peine à (aire ses preuves, appartenant è l'une des plus nobles e( des plus anciennes familles de l'Europe.
Quand Aubusson arriva è Rhodes, la paix vetiait d'être faite avec Amurat, et elle était presque conclue avec le Soudan d'Egypte; mais, comme cette paix n'empêchait pas les courses des pirates turcs, il prit la mer plusieurs fois, et fit si bien son devoir en toute occasion, qu'il oblint la coinmanderie de Salins, \\^s ses premières années do service. En l^-oT, le grand m.-ttire de MJIy envoya le commandeur d*Aubusson en France, pour demander du secours contre les infidèles. Il y arriva un peu après le cardinal d'Avignon» que le Pape Calixte y avait envoyé, pour exciter les Français contre les Turcs. Quoique Je roi ne voulût point entrer dans 1a ligue, d'Aubusson fit valoir des raisons si puissantes que le roi, convaincu , permit au cardinal de lever les décimes sur tout le clergé , pour fournir aux frais de la guerre , et fit donner sur-le-champ seize mille écus d'or à l'ambassadeur de Rhodiis. Aubusson employa cet argent en munitions de guerre, selon les ordres qu'il reçut, et en cha^gea plusieurs navires. Il partit ensuite lui-même, après avoir recueilli une partie de Targent qui était dû à la religion , en divers points de l'Iiiurope , par les receveurs du trésor commun. Le succès de son ambassade, et ta lettre qu'il présenta au grand maître de la part du roi de France, le firent bien accueillir des chevaliers et du peuple de Khodea«
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DaiJS le chapitre général qui ^ célébra, peu de lemps après, le commandeur d'Aubnsson, qui y tenait un rang considérable , comme châtelain de Rhodes et procureur dn grand matlre, s'opposa fortement aux prétentions des Espagnols , qui voulaient que toutes les dignités de la religion fussent communes, et qui ne pouvaient souffrir que les Frnnçais en possédassent un plus grand nombre qu'eux. Il empêcha avec la même vigueur que le commandeur de Villemarin, Espagnol, n'empiétât sur la charge de capitaine général, attachée à la dignité de maréfhal de Tordre, et appartenant h la langue d'Auvergne, dont le maréchal était le chef. Dans le chapitre général qui fut tenu h Rome, en présence du Pape Paul II, lequel y avait mandé le grand maître Zacosta , le commandeur d'Aubusson s'attacha h faire connaître Tinnocence de ce grand matlre, et le libertinage de plusieurs chevaliers, ce qui donna lieu à de sages ordonnances. En 1&71, sous le règne du grand mattre des Ursins, on créa, dans un chapitre général, tenu h Rbodesy une nouvelle digniié de bailli capitulaire pour les chevaliers de la langue d'Auvergne, avec droit d'entrer au conseil de religion ; et on élut pour premier bailli la commandeur d'Aubusson. La première fois que d'Aubusson prit sa place dans le conseil , en qualité de bailli, il parla en fa- ▼«•ur de Charlotte do Lezignem , reine de Chypre, que fa rébellion de ses sujets avait forcée de chercher un asile è Rhodes, et Ot ordonner qu'on fournirait à cette reine ce
?ui était nécessaire pour le voyage qu'elle laltrésoluede faire a Rome. Quelque temps après il fut nommé surintendant des fortifications de Rhodes, et s'acquitta de celle charge avec une grande intelligence. Il obtint ensuite le grand prieuré d'Auvergne, Su'il quitta | our prendre le gouvernement e la religion , en qualité de grand maître. Il fit d'abord continuer les ouvrages que la mort de son prédécesseur avait inierrompus, et ordonna que, pour la sûreté du port (les galères, on- le fermât d une grosse chaîne, et que, sur les côtes de Ttle, on bft- (tt, de distance en distance, des tours et des forts, pour empêcher les descentes et les courses des pirates. Les affaires de Rhodes étant réglées au dedans, le grand maître , avec le consentement du Pape, renouvela la paix avec le Soudan d^Egypte, et conclut une IrtvedeSl ans avec le dey de Tunis. Ces alliances avec les Sarrasins et les Maures étaient très«avantageuses à l'ordre pour sou* tenir plus facilement les efforts des Turcs.
Cependant, depuis 1476, Mahomet il était enlre en négociations avec les chevaliers. ÎAbïs le grand maître , sans repousser les propositions qui lui étaient faites, n'en continuait pas moins ses préparatifs, croyant voir un piège dans le traité qu'on lui offrait. En effet, Mahomet leva bientôt le masque, et résolut d'exterminer les chevaliers. 11 donna la conduite de son armée au ))acha Paléologue , qui n'attendit pas pour partir que la grande flotte fût prête, et qui monta
sur les vaisseaux qui furent prêts les premiers. Il parut en vue de Rhodes le 4 décenibre 1479 , et fit débarquer les coureurs pour ravager les campagnes. Le grand mattre , craignant que les églises de Sainte- Marie et do Saint-Antoine , qui étaient hors la ville, et assez près des murailles, ne servissent de retranchements aux infidèles, les fit abattre, et fit transporter dans la ville tout ce qui pouvait être transporté. La flotte ottomane, ayant opéré sa jonction avec les vaisseaux de Paléologue, arriva devant Rhodes le 23 mai 1480. Elle était composée de 160 voiles ; 5 voir le magnifique appareil des vaisseaux, à entendre les fanfares des trompettes, il semblait que ce fussent des vainqueurs venant faire leur entrée dans une ville conquise. Mais d*Aubusson soutint le siège, pendant deux mois , avec tant de valeur, que les Tures , dont les chevaliers firent un affreux carnage, prirent enfin la fuite, se jetant précipitamment dans leurs gaîères, pour reprendre le chemin de Conslanlinoplc. Le grand mattre rentra dans In ville, couvert de sang et dangereusement blessé; mais une de ses blessures, qu'on avait crue mortelle, fut guérie avec les autres. Dès qu'il eut assez de forces pour marctier , il alla rendre grâces h Dieu , ot fit vœu de bâtir une église magni:lque sous le titre de Sainte-Marie de la Victoire j auprès de la muraille des Juifs, où les Turcs avaient été mis en déroute; et il accon)plit ce vœu.
Après la mort de Mahomet 11, en 1480, Zizim, un de ses fils, envoya demander un asile à Rhodes contre Bajazet II , qui s'était emparé de la couronne. Le grand maître d'Aubusson , comprenant combien il serait utile è la chrétienté d*avoir entre les mains un prince, héritier de Mahomet II, commanda aussitôt le grand navir-e du trésor avec des galères, pour l'aller chercher, et ordonna qu'on le traitât en Dis d'empereur. Il lui Ht ensuite une magnifique réception ; et, quelque temps après, il le fit accompagner en France, où le prince fugitif demandait è être conduit, par le chevalier dt^ Blanchefort et plusieurs autres, pour loi servir d'escorte.
Comme Zizim était toujours sous la gardo des chevaliers , la plupart des princes chrétiens voulaient l'avoir en leur possession. Les rois de Hongrie , de Sicile et de Naples surtout, assaillaient le grand maître de leurs sollicitations. Bajazet lui-même désirait vivement que le fugitif lui fût livré.
Enfin le Pape Innocent Vlll demanda Zizim au grand maître , lequel ordonna au grand prieur de Blanchefort de le conduire à Rome où il fut très-bien accueilli du Papo en 1489. En même tt^mps le souddn d'Egypte, h la persuasion de d'Aubusson, faisait hommage à Sa Sainteté, et s'enzageait h entrer dans la ligue des princes chrétiens. Le Pape, en reconnaissance des services signalés rendus au Saint-Siège par le grand matlre , lui donna le chapeau de cardinal, cette même année 1489, avec la qualité de lé($at général du Saiol-Siége en Asie. 11 renonça
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missi par une bulle consisloriale, signée de louR les cardinaux assemblés y au droit de pourvoir h quelques bénéfices de Tordre que ce fût , même à ceui qui viendraient à vaquer en cour de Rome • déclnranl par la môme bulle» que la disposition de toutes les commanderies appartenait entièrement au grand maître, sans Qu'elles pussent être comprises au nombre des bénétices que les Papes s'étaient réservés , et se pourraient réserver dans la suite. Il donna encore au grand matlre le pouvoir de disposer absolument des bénéfices et des revenus des ordres militaires du Saint-Sépulcre et de Saint-Lazare, en réunissant ces ordres à celui de Saint-Jean de Jérusalem. Le cardinal grand maître redoubla d*efforls pour faire Qeurir la religion ; et , voyant les affaires dans un état paisible, il rétablit les églises ruinées, et fonda plusieurs chapelles en différents lieux de l'Ile de Rhodes. En ce temps , Isabelle de Léon , qui descendait d'une des plus illustres maisons de l'Andalousie , résolut de fonder, dans Séville, un couvent de chevalières, sous la règle et Thahilde Saint- Jean de Jérusalem. Elle en obtint Ih permission du grand maître, en mai 1489, et fut nommée prieure du couvent dont elle était la fondatrice. Pour y entrer, il fallait faire des preuves de noblesse , à la manière des chevaliers. Llnstilut de ces religieuses avait pour but de seconder, par leurs prières, le zèle des chevaliers, et de travailler autant que leur sexe le pouvait permettre, à la dilTusion de la foi catholique. Isabelle Fernandfez établit en Portugal un monastère du même ordre dans la ville d'Evora.
Cependant Bajazet, qui avait tenu à être toujours en relations avec le grand maître , envoyait, à sa persuasion, vers le Pape , un ambassadeur, qui fut accompagné à l'audience par le grand prieur de Blanchefort. Cet ambassadeur ptésenia à Sa Sainteté le fur de la lance qui perça le côté de Jésus- Christ, et que Mahomet H avait fait déposer dans son trésor, avec toutes les riches dépouilles des églises de Constaotinople. La relique fut d'abord suspecte, parce que les Français et les Allemands prétendaient avoir te fer de celte lance ; mais , après mûr examen, on trouva que la lance, qui perça le côté de Notre-Sei^neur, fut apportée d'Antioche à Conslanlinople , du temps des conquêtes de Godefroy de Bouillon; que Tempereur Baudouin II engagea aux Vénitiens la pointe du fer de la Tance , pour une somme d'argent , dont il avait besoin ; que saint Louis racheta cette relique , avcc la permission de Teuipereur, et l'apporta en France, et qu'ainsi il n'y avait à Paris que l'extrémité du fer. Pour la lance , gui se gardait à Nuremberg, on sut que c'était celle de Constantin le Grand , enrichie d'une partie des clous de la croix , formée en pointe de lance. Avec celte relique, l'ambassadeur présenta des lettres de Bajazet, dans lesquelles il suppliait le Pape de trouver bon que son frère Zizim demeurât toujours sous la garde des chevaliers, suivant les conven-
tions faites Qvec eux. En ce temps, don Diego Ordogna, Espagnol, plus barbare que les infidèles, exerçait la piraterie dans la Méditerranée, et prenait même des vaisseaux en vue de Rhodes. Le grand maître envoya un vaisseau de guerre contre ce pirate , qui, pris et conduit à Rhodes, fui rompu vif sur une roue.
Enfin le grand maître, convaincu plus que jamais, de la mauvaise fol du Grand Seigneur, se joignit aux princes croi.vés, et fut choisi pour généralissime de la croisade. Mais cette ligue fut bientôt dissoule ; et son zèle pour les intérêts de la religion lui Gt vaine** ment chercher tous les moyens d'exécuter cette sainte entreprise, par U réconciliation des rois de France et d'Espagne. Ainsi , re« mettant tout entre les mains de la Providence, il ne travailla qu'à régler les mœurs du peuple et des chevaliers. Il s'appliqua ensuite à réformer les statuts, et fit de sages ordonnances.
Toutefois, la rupture de la ligue, et tes mauvais procédés du Pape Alexandre Vl avaient jeté le grand maître dans une mé« lancoli<3 qui l'abattit peu è peu, et le fit tomber dans une maladie mortelle. Il montra une piété exemplaire dans les derniers jours de sa vie, exhorta les chevaliers à défendre généreusement la foi, à bien garder leur rè* gle, et rendit son âme è Dieu le 3 juillet 1503, ftgé de plus de 80 ans, après avoir gouverné Tordre plus de 27 ans. On lui fli de magnifiques funérailles, et le premier chapitre général, qui se tint à Rhodes, sous Emery d Amboise, son successeur, ordonna que, pour honorer la mémoire du grand maître d'Aubtisson, la religion lui élèverait (aux frais du trésor public) un magnifique mausolée en bronze, et qu'on j graverait une épitaphe, où seraient mentionnées les plus illustres actions de sa vie. D'Aubusson a été honoré des plus n)aj;nifiques éloges de la part des Papes, des princes et des écrivains. (Foy. le P. BouflouRS, J7û(. d'An* basson.)
AUTRICHE (André, archiduc d'), créé, en
1576, par le Pape Grégoire X.I1I, diacre-car* dinal du titre de Sainte-Marie la Neuve, et évèque de Constance, mourut en 1600.
AUTRICHE (Albert, archiduc D'),créé,eo
1577, par Grégoire XIII, uiacre-cardinal, puis prêtre du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, archevêque de Tolède, remit le chapeau, fut gouvernour des Pays-Bas, se maria, et mourut en 1621*
AUTRICHE (Ferdinand d'), dit le Cardinal infant^ llls de Philippe III, roi d*Espagne» créé, en 1619, par le Pape Paul V, diacre* cardinal du titre de Sainte-Marie m Porltcn, puis archevêque de Tolède et gouverneur des Pays-Bas, mourut en 16^1.
AUTRICHE (Sigishond-Françoisd'), frère de Ferdinand, archiduc d*lnspruck, naquit en 1630. — Il fut évêque d*Augsbourg et de Trente, puis cardinal en 1655. A la mort do sou frère, dont il héritait le litre, il renonça à ses bénéQces pour se marierè II mourulf
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en 1665 « petidanl la négociation du mariage.
AUVERGNE (Gci dM, dit de Bologne, de l« famille des comtes a*Aiivergne , archevêque de Ljon, créé cardinal par le Pape Clément yi« en 1342, mourut en 1373, après avoir été évéque de Porto, et légal en Lorabardie, en Hongrie, en France et en Espagne.— Voy. Gui.
AVALOS (Gaspard d*), Espagnol, archefôqoo de Compostelle, mort en 15^, fut créé prêtre^ardinaU en 1544, par Paul IIl, Pape de 1534 h 1549, et qui créa 71 cardi- Daui en douze promotions.
AVALOS ET ARAGON (Imco d*), chevalier de Tordre de Saint-Jacques, et chancelierdu rojaumede Naples, fut créé cardinal par le Pape Pie IV en 156J, et mourut év6« que de Porto le 20 février 1600. Il était de la mdme famille que d*Avalos, marnuis de Pescaire, le célèbre général de Charles V.
AVERSPERG (Joseph-François de Paul Di}» né à Vienne (Autriche] en 1734, évéque de Passau, fut fait cardinal en 1789 par Pie VI. Il mourut en 1795.
AYCH [Jean db), Allemand , évéque d*Aichstat, chancelier de l'empereur Albert II, créé prétre-cardinal, en 1462, par le Pape Pie II, mourut en 1464.
AZOLINI. (Decio) naquit, le 11 avril 1623, è Fermo, dans la Marche d'Ancône, et y lit ses études. Etant allé è Rome, il entra chez le patriarche titulaire de Constantinople» Pancirole, que le Pape Urbain VIII envoyait nonce en Espagne, et dont il fut secrétaire. — Ce patriarche ayant été nommé cardinal» en 1643, prit Azolin pour son conclaviste, après la mort du Pape Urbain VllI. Quand ce cardinal fut devenu premier ministre du
Pape Innocent X, il plaça sa créature à la secrétairerie d'Etat. Le Pape Je prit pour un de ses camériers d*honneur, et le chargea, par tnVertm, de remploi de secrélaire d*Elat. 11 fut ensuite secrélaire des brefs aux princes, et .s'acquitta si bien de cotte charge, que le Pape rappelait toh aigle. Les brefs, qui sortaient de sa plume, étaient écrits avec tant de noblesse et d*élégance, qu'on ne se lassait point de les relire C*e2>t lui qui découvrit au Pape les intriguas du cardinal Aslalii, neveu adoptifde Sa Sainteté, avec l'ambassadeur d*È$pagne. Sa récompense fut un chapeau de cardinal qulnnocent X lui douna le 9 mars 1654. Il fut aussi secrétaire d*Etat sous le Pape 'Clément IX; et dans les quatre conclaves où il se trouva, il eut une grande parte Téleclion des Papes Alexandre VII, Clément IX, Clément X et* Innocent XI; car il avait une grande influence dans la /action, qu*on appelait IVi* cadronvolant. Le Pape Alexandre VU Pavait donné è Tex-reine de Suède, Christine, pour régir les affaires de cette Glle du grand Gustave-Adolphe ; et il s*en acquitta si bien que cette princesse Tinstitua son légataire universel; mais il ne jouit de cette succession que cinquante jours, étant mort d*une bydropisie la nuit du 7 au 8 juin 1689, en sa 67' année. Il fut inhumé dans l'église de Saint-Philippe.
AZOLINI (Deçio), Pisan , évoque de Cervia, créé, en 1585, par le Pape Sixte V, prétre-cardinal, du titre de S/iint-Matthieu, archiprètre de Sainte-Marie ad Prœsepe^ mourut en 1587.
AZON fut nommé, en 1130, par le Pape Innocent II, prétre-cardinal du titre de Saiute-Anastasie.
BABOD DE LA BOURDAISIERE (Philibert), Français, évoque d'Auxerre et d'Angoulème, créé, en 1561, par le Pape Pie IV, nrètre-cardinal du titre de Saint-Sixte, de Saint-Martin aux Monts et de Sainle-A'nastasie» mourut en 1570.
BACOCS (Thomas), né de parents pauvres kHerdout, au dio4;èse de Vesprim, en Hongrie, s'éleva nar sou mérite sous les règnes de Matbias dorviu et de LadislâS V. — Mathias Corvin, qui connaissait ses talents, le nomma h Tévêché de Javarin, et le fit conseiller d'Etat. Depuis, il eut Tévôché d*Agram, ensuite l'archevêché de Slrigonie, et enfin le cardinalat, auquel il fut promu, le 25 septembre 1500, par le Pape Alexandre VI, h ta prière de Ladislas V, roi de Hongrie, qui le fit conseiller d'Etat. En 1512, ce (irélat til un voyage è Rome, oii il se trouva à la mort de Jules II, et à Télectionde Léon X, en 1513. Ou y admira la richesse de sa suite, et sa magnificence. Le nouveau Pape lerenraya, avec la dignité de légat, en Hongrie et en Bohème, ou àl fit prêcner la croisade. 11 f*opF0sa à h révolte des Hongrois^ sous
Je règne de Louis le Jeune, ùh de Lnaisias, et mourut le 12 juin 1521. (Voy. Istdanf, Hist. Hung., lib. v ef vi; — Dubravius, i, 32 et 33 ; — Paul Jovk ; — Onuphre ; — Au-
BBRT, etc.)
, D*après le récit officiel, è la consécration d'une nouvelle cathédrale èGran (1856), une chapelle bfllie nar Bacocs ou Bukacs au xvi* siècle' a été démembrée en 1,600 morceaux pour être transportée dans le nouvel édltlce.
BADE (Gustave-Adolphe de), fils de Frédéric, marquis de Bade, naquit le 14 décembre 1631.—- Après avoir tait ses études, et divers voyages, il entra dans Tarmée vénitienne; depuis, il servit la Suède, avec ses frères, dans les gu'^rres de Pologne. Il passa de Ih è Rome, en 1663, et y fit profession publique de la religion catholique, qu'il avait embrassée secrètement dans le monastère d'Hermolshem, en Alsace, trois ans aup/iravant. L'année suivante, il retourna prendre du service dans Tarmée impériale, en Hongrie; il servait en qualité de majorgénéral f et il se distingua au combat de
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8aiut«Gollianly où U eut cienx chevaux tués sous lui, et fut blessé nu visage. La paix élant faite avec les Turcs, il se retira à Tabbaye de Fulde, où il prit Thabit de Saint- Benoit, avec le nom de Bemard-Guttave. Il y fut coadjiiteur do deux abbés; et enflu abbé lui-même de cette célèbre abbaye. Le Pape Clément X le fit cardinal le 24- août 1671. Cette Eminence mourut le 26 décembre 1677, âgée de 46 ans, h Hammelbourg, d'où son corps fut porté eu son abbaye de Fnide.
BADE-DOCRLACH(GusTAVB, marquis de), Allemand, abbé de Fulde, cr<^é cardinal du titre de Sainto-Susanne en 1672 parle Pape Clément X, mourut en 1677.
BADIA (Thomas), de Modène, fut d*abord religieux de l'ordre deSaint-Dominitpie, où il enseigna la théologie. — U devint ensuite maître du sacré palais, et fut, en 1542, nommé cardinal parle Pape Paul 111. H mourut, en 1547, dans sa 64* année. Il a écrit un livre de questions physiques et métaphysiques, un Traité tur l'âme^ un Commentaire de la Providence divine. On conserve ses manuscrits daTiS la bibliothèque des Dominicains de Florence. (Foy. Saussat, De script. eccle$,9 p. 75;— KcnARD, lom. Il, p. 132.) • BADOIKO (Jean), patriarche de Venise, sa patrie, créé en 1706, par le Pape Clément XI, cardinal du titre de Saint-Marc, évêque de Brescia, mourut en 1714.
BAGNl (Jeam-Fbaikçois), de la famille des comtes de Florence, na(|uil en juillet 1565. — Après avoir achevé ses études, il alla à la cour de Home, où il se fit aimer du Pape Clément Vlll. Il suivit en France le cardinal Aldobrandini, qui allait, en qualitéde légat, pour y féliciter le roi Henri IV sur son mariage avec Marie de Médicis. Le Pontife, satisfait de sa conduite, lui confia divers emplois. Paul V le fit vice-légat d'Avignon ; depuis il fut deux fois nonce, sous Grégoire XV, et sous Urbain VIII. Le premier renvoya, comme nonce, en Flandre ; et Urbain, en France, après quoi il lui donna, en 1627, le chapea 1 du cardinal. Il avait alors Tévéehé de Cervia, qu*il échangea contre celui de Rieti. Ce prélat protégeait les gens de lettres, qui le (layèrent de retour. Il en avait plusieurs dans sa maison, et, entre autres, (labriel Naudé, qui fut son bibliothécaire. Il mourut le 24 juillet 1641. {Voy. Thom4ssiN, Élog. illustr, viror. ; — Gassendi, Viia /^eireic.;— SiBi, Memorie recondite ;— Batlb, Dictionn, critiq.)
BAGNI (Nicolas), frère du précédent, était général des troupes pontificales dans la Valteline, en 1624; mais ayant quitté l'épée, pour embrasser Tétat ecclésiastique, il fut nonce en France, sous le pontificat d'Innocent X, et pendant les deux premières années de celui d*Alexandre VU, qui, en 1657, lui donna le chapeau de cardinal.- Il mourut à Rome le 23 août 1663, Agé de 80 ans. Il cultivait avec passion les éludes physiques; et Descartes, ({u 'estimait beaucoup le cardinal Jean-Frauçois Bagni, alla trouver Nicolas, pendant qu'il était dans la Valte-
Une, afin de sVntreteniravec lui. (Foy Bail- LET, Vie de Descartes,)
BALDESCHI .(Frédéric), dit le cardinal Colonne f archevêque de Césarée, né h Pérou<!e. Après avoir été assesseur du Saint- Office, il fut nommé rardinal-prètre par le Pape Clément X, le 13 juin 1673, divulgué le 16 décembre 1674, du titre de Saint- Marcel. Il mourut h Rome, préfet de la congréi^alion du Concile, le 4 octobre 1691, âgé de 66 ans, et fut inhumé en l'église de Saint- André dell Fratte.
BALUB (Jean la), né en 1421 , était 61s d'un meunier de Verdun , ou , selon d'autres, d'un tailleur d'habits de Poitiers. — Après avoir achevé ses études, il s'attacha è Jouvenel des Ursins , évèque de Poitiers » puis \i Jean de Beauveau, évéque d'Angers, qui le fil son grand vicaire , et lui conféra un eanonicat dans son église. Depuis t Charles de Melun , seigneur de NantouillAt , favori de Louis XI, présenta b ce prince la Balue , qui , souple , actif et entreprenant , eut bientôt capté les bonnes grâces d'un prince , qui , pour nous servir de l'expression d'un de s^s historiens, n'aimait à s'entourer que de petites gens, Louis XI le Rt son auuiônier, et lui donna les abliayesde Fécamp, du Bec et de Saint-Ouen de Rouen. Il lui confia, en outre, la charge d'intendant lies finances, et, en 1465, le nomma h TéfA* ché d*Evreux, qu'il quitta, en 1467, pour celui d*Angers , après avoir intenté contre Jean de Beauveau , son bienfaiteur, plusieurs accusations qui furent reconnues calomnieuses. Charles de Melun ne fut pas mieux traité; car c'est par les intrigues de la Balue que Louis XI lui fit , en 1(689 trancher la tôle aux Andelys. Dès 146^, le roi avait envoyé h Rome Adam Fumée, mattre des requêtes, afin de demander pour la Balue le chapeau de cardinal. Paul II l'accorda avec empressement, en reconnaissance de la grande part qu'avait prise celuici à la révocation de la pragmatioue-sanction, tant souhaitée par la cour de Rome. Cette nouvelle diguiié augmenta la faveur de ia Balue, qui , pendant plusieurs annéest eut toute Tautorilé d'un premier ministre. Il avait tant d'inclination pour la guerre » qu'il assistait à la revue des troupes , al payait lui-même les soldats qu'on avait levés contre la ligue, appelée par les mécontents ligue du bien public^ et par les autres, ligue du mal public. Celle conduite du cardinal irritait la noblesse; et le comte de Dammartin demanda au roi qu'il voulût bien lui permettre d^aller réglementer le clergé , et remplir les fonctions épiscopales, puisque ce prélat faisail les siennes. Après une assez longue faveur, le roi, soupçonnant déjh la fidélité du cardinal , éclata contre lui après l'entrevue de Péronne, où le duc de Bourgogne , Ciiarles le Téméraire , retint nrisunnier Louis XL Ce prince reprochait a la Balue de l'avoir poussé à cette démarche. Le cardinal, mécontent d^avoir nerdu la confiance du roi, entretint des intclli^eeces avec ses ennemis , par Tintermédiaire
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fl*un domestique de Tévèqne de Verdun , qui fut surpris «vec les lettres qu*îl portail. Louis XI voulait qu*OD lui ftt son procès ; mais le Pape s*j opposa, alléguant qu^uu cardinal ne pouvait être jugé que par Tautorité ecelésiastiquo. Le roi le fit arrôter, et enfermert dil-on , dans une cage de fer, où il resta onze ans, malgré toutes les instances do Pape en sa faveur. Enfin , en li79 , le cardinal Julien de la Rovère , légat en France» obtînt son élargifsenienl. La Balue
Carlit pour Rome, où, retrouvant toute son abileté, il acquit beaucoup de crédit et de riches bénéfices. En 1^8S, Siite IV l'envoya légil a iatere en France, où il voulut remplir aes fonctions avant que d'avoir fait agréer ses lettres au roi , et de les avoir f»résentées au parlement, pour qu'il s'assurât qu'il n'y avait rien de contraire aux droits de la couronne , et aux libertés de l'Eglise de France. Charles VIII en fut si otTensé, qu'il lui défendit de pord-r les insignes de sa lotion. Néanmoins, cette diOiculté fut levée; mais le légat retourna promptement h Rome, ayant appris la mort de Sixte IV. qui loi avait donné Tévèché d'Albano. Le Pape Innocent VIII le nomma évoque de Préneste, et légat de la Marche d'Ancône. Enfin il mourut septuagénaire en 1^91. Son corps fut apporté à Rome, et déposé en l'église de 8aÎDte-Praxèdei où se voit son épitaphe.
Le cardinal la Balue est un des nombreux cardinaux-ministres qui , à des litres , et avec des talents bien divers, jouèrent dans rhistoire de leur temps un rôle considérable : Béatoun , en Eoosse; Wolscy, en Angleterre; l'austère Ximenès, Granvelle et le tarbulent Albéroni , en Espagne; lo vertueux d'Amboise, l'inflexible Richelieu et le souple Mazarin en France, pour ne point parler de Dubois et de Fleury. Et comme il nVst question ici que de ministres séculiers, nous n'avons pas à mentionner tant d« cardinaux célèbres qui onl pris une grande part aux affaires de l'Eglise, ou ont été chargés de négociations importantes.
Voici son éloge par le P. Alby (16^4) :
« Les caresses de la fortune sont des nuées d*antomne qui (otA une aube toute peinte de beautés , et qui se rompent le soir en oragvs : aes faveurs sont des fêtes mobiles qai promettentdes miracles à ses dévots, sans que Ton puisse s'assurer que de ses changements, qui sont souvent plus à souhaiter que ne le serait la constance do ses prospérités. De quoi le cardinal de Balue a laissé uo exemple mémorable au monde, ayant lait de sa vie, tissue d'aventures. Je bien et de mal, le contredit de co philosophe, niattra des mœurs^ ^e Ut biens de la prospérité êont êomkaiiables , et ce%uc de Vadtersité mi^ racM/eHâr; puisque les extrêmes faveurs qu'il reçut de la fortune ayantcomme forcé la na-* lore pour lo faire grand par miracle, ses disgrâces depuis le firent sage par raison, et lo disposèrent à uue bonne fin, qui est l'un des plus grauds biens qu'on puisse souhaiter.
■ il naquit à Verdun d un père pauvre et déoQé de commodités, meunier de son mé-
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lier, et fut élevé, les premières années de son Age, sous le toit du moulin , pour apprendre h bonne heure du tournoiement de sa roue, celui de la fortune. Son génie, qui le sollicitait à sortir de cette obscurité, et è passer du moulin * où la naissance l'avait logé, è récole, où la fortune lui préparait le premier dogré de son élévation , l'attacha à une dure manière de vivro,et à de vilsservices qui rendirent ses avancements d'autant plus précieux., qu'ils furent en quelque partie redevables à sa vertu.
« Comme les soudains profits qu'il ftt aux études lui adoucirent ses incommodités, la pauvreté qui adine raer?eilleusoment l'esprit, lui ouvrit un moyen pour les soulager. Il se coula dans la famille et dans l'estime do l'évèque de Poitiers , de qui il éprouva les libéralités, avant môme que de les avoir méritées , n'ayant au commeneement été connu de lui que par sa compassion qu*ii lui lit du sn misère. Mais l'appui de cette faveur lui ayant manqué plutôt qu'il n'eût voulu , il pratiqua accortement celle de son successeur, et se rendit si agréable è lui, que non-seulement il le tint en sa compa* gnie, étant allé ambassadeur pour le roi en la cour de Rome, mais il se servit encore de lui aux affaires de l'ambassade, et recon* nut dans les emplois qu'il lui donna , qu'il avait un fonds d'habileté pour la négociation, qui, étant cultivé, serait de grand sor« vice, s'il pouvait être aussi sage pour le conseil, qu'il serait fort et adroit pour Texécution.
« Quelque réputation qu'il rapporta du voyage de Rome, lui tint lieu de recomman* dation et de mérite au|)rès du roi Louis Xf, qui le jugea propre è lo servir d'instrument à ses desseins , quand il aurait été élevé h la science des affaires, et qu'il serait dans les emplois mnitre do son action. Et luimême, comme il apportait du dessein et do Tartifice en tout co qu'il faisait , ot qu'il no manquait pas do grAce pour agir, ni do complaisance pour s'insinuer dans l'esprit des personnes, sut si bien se saisir do la bienveillance du roi , qu'outre plusieurs bons bénéfices quMl obtint do sa grAce, il eut l'honneur d'être son aumônier et son confesseur, et d'avoir on même temps le secret de sa conscience et de son conseil.
« Il semblait, h vrai dire, monteraux honneurs, non pied à pied et par degrés, qui est lo train ordinaire do la vertu, mais A bonds et h sauts, comme font ceux qui sont poussés de la fortune. Chaque jour lui apportait quelque notable avantage, et lui était messager de quelque nouvelle faveur de son (naître. Et il lui arriva, qu'étant déjÀ gros de fumée et de vent, il se rendit affamé d'or, se figurant n'avoir pas assez pour taillerdu grand, selon la portée de sa vanité, et pouvoir tout autant qu'il avait de prétention. Tellement qu'il sut si bien saisir l'espritdu roi de l'opinion de sa fidélité, qu'il le choisit entre plusieurs grands hommes de son Etat, l>our amasser, conserver et régler les finances; c'est-à-dire pour défendre les Etats^
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pouralferniir son trône, ol pour élcnilre le rond el la gloire de sa couronne, qui sont les eiïets des richesses et du trésor royal.
« Il est vrai néanmoins que s*appliquant deitrement à ménager les finances au profit du prince, il fut soupçonné d'y avoir pincé couvorlemeul, et de s'élre laissé corrompre h Tavarice. Ce qui n'affaiblit point sa faveur auprès du roi qui, pour récompenser ses soins, el pour le niellre è couvert des traits de l'envie, résolut de Pavancer aux dignités ecclésiastiques : dont il le nomma 5 révéclié d'Evreux, puis h relui d'Angers, le faisant monter (comme disaient ses haineux) à Thonnour par le degré d'un déshonneur; et d'un loup en faisant un pasteur.
« Ce fut quasi au même temps que le Pape envoya un nonce en France pour la révocation de la sanction pragmatique, instituée au concile de Bâte, reçue et autorisée en l'assemblée générale des Etats et de rEj^lise Î;âllicane de Bourges, sous Charles VU, soennellement publiée au parlement de Paris» et observée durant vingt-cinq ans par tout le royaume. Auquel dessein l'évèque d'Angers apporta des soins si particuliers pour le faire réussir au gré de Sa Sainteté, qu'il désirait obliger à cette occasion^ qu'après avoir gagné l'esprit du roi, il entra en la cour du parlement pour y faire publier et obtenir l'enregistrementde la bulle du Pape. Ce qu'il eût emporté, tant par le pouvoir de l'autorité royale qu'il faisait v&loir, comme par la vigueur de ses remontrances, si le procureur du roi ne s'y lût vivement opposé, contre qui il lâcha des paroles aigres et menaçantes, qui témoignèrent qu'il présumait plus de sa laveur que.de son droit ; et qui rendireht après tout ses poursuites si vaines, que l'afTaire qu'il avait entreprise nonobstant le consentement que le roi donna è l'abrogation, ne s'acheva que sous le roi François I", au concordat qu'il fil h Boulogne avec le Pape Léon X, où le roi s'assura le pouvoir de nommer'aux bénéfices, et lePape le droit de recevoir les annales.
« Le défaut où tomba l'évèque d'Angers en cette rencontre, salistit l'envie de ceux qui regardaient de mauvais œil une si puissante laveur, et qui l'eussent voulu charger (i« la servitude que l'on impose aux édifices de ne se point élever plus haut. Mais cela même irrita son courage è chercher les moyens do pousser plus avant sa fortune, ei de ménager les vents propices de la fa* veur royale autant qu'ils dureraient. Dont il lit tant, que le roi entreprit par ses ambassadeurs qui étaient h Rome, de lui obtenir le chapeau <ie. cardinal de Sa Sainteté. En quoi il apparut bien que la fortune commence souvent toute seule la grandeur d'un homme, qu'elle a peine d'achever sans l'aide de la vertu.
«Car le Pape Paul II, qui tenait alors le Siège, instruit par le bruit commun des roœursetdesdéporlementsde l'évèque d*An- VUsrSf demeura constant en son refus, jusqu'à ce que le roi eût député devers lui cxlraor- •dinairemcnt. avec des instructions plus fa^
vorables, et avec, ses prières si pressantes* qu'il lui fil enfin quitter le parti delà raison pour prendre celui de ses désirs, et accorder ^ l*importunilé de la passion, ce qui n'était dû qu'à l'équité delà demande.
« Cette pourpre haussa son courage avec son crédit; et comme il élait désireux d'exceNor plutôt par autorité que par mérite, il sembla mépriser plus licencieusement sea devoirs, lorsqu'il se vit placé en un lien si émineni, et porté malgré l'envie h la plus haute dignité qu'il pouvait espérer dansl'Bglise. Cependant le roi l'honora depuis de ses ambassades les plus importantes, et de la communication de ses entreprises les plus secrètes, è l'exécution desquelles il servit d'autant plus utilement, et avec une jalousie d'autant plus ardente, qu'il faisait de l'ouvrage de son conseil une œuvre de ses mains, et qu'il était d*humeurk forcer le succès d*une affaire; et, comme le serpent, è porter tout le corps où il pouvait passer la tête. '
« 11 eut toute sa vie l'humeur et les pensées guerrières, mais principalement depuis qu'il fut cardinal. On le vitei'j la guerre, qui fut dite du bien public^ aller à cheval de nuil et de jour pour voir les corps-de-garde et tenir les soldats en leur devoir. On sait même qu'il impélra du roi la commission d'aller faire les montres des gens de guerre au Pré aux Clercs è Paris, où il assista vêtu de couleurs extraordinaires à sa profession, el monté sur une mule. Ce qui olFonsa tellement tous les seigneurs de la cour, que le comte de Dammartin demanda au roi en échange de lui bailler la commission pour aller régler le clergé d'Angers , et faire le métier d'un prélat, puisqu un prélat faisait le sien.
c il se mêla encore bien avant de la guerre des Liégois, et des intrigues du frère du roi avec les ducs de Bourgogne et de Bretagne, qui furent les causes prochaines de sa disgiâce. Car le roi contre les avis du cardinal s'étant réconcilié avec son frère, moyennant le don qu'il lui fit du duché de Guyenne, au lieu de Brie et de Champagne, le cardinal è qui cet accord déplaisait en ce qu'il appréhendait de voir dans l'union des princes décliner sa grandt>ur, voulant allonger le trouble, et faire durer la confusion aulaol
2 u'il pourrait, afin de subsister en crédit, crivit au duc de Guyenne que la permutation qu'on lui avait proposée , et è laquelle il s'était accordé, ne tendait qu'à le trooiper, réioignant par ce moyen de ses nmis et de ses alliés. El par d'autres messag^'rs au duc Charles de Bourgogne, que la (laix intervenue rnlro les deux frères ne visait au'à le surprendre; dont il lui donnait avis d arnif^r promptement, et d'attaquer le premier s'il ne voulait être mis aux termes de se'défendre avec d'anger de tout perdre. Toutes lesquelles lettres avec autres instructions ayant été surprises f)ar la vigilance du roi, qui était devenu depuis (jueique temps ombrageux sur les menées du cardinal, aprjès être entré en indignation contre une si nuire déloyauté capable d'attirer sur elle lesives*
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geancos de toute la nature, il sembla dès lors (]u*il prit autant de plaisir à le défaire et k rabattre, qu'il avait eu auparavant de contentement à le faire et à l'élever.
« El vii*on à cette occasion combien il est véritable qu'une grande fortune ne se ruine jamais peu à peu, et qu'il arrive d'ordinaire à tous ces favoris, qui ont plus d'heur que de mérite, comme aux vaisseaux qui sont emportés en pleine mer d'un vent fort impétueux, qui Tout beaucoup de chemin d'une vitesse exlrème, mais qui se brisent aussi au moindre écueil qu'ils rencontrent, d'autant plus aisément que le vent est plus violent. Ce qui fût véritié au cardinal de la Balue, qui, ayant été traité comme une créature de faveur, et élevé soudainement à une haute crue de biens et d'honneurs, se vit aussi tout à coup déchu de faveur, et quasi en un moment ruiné de moyens, d'honneur et de crédit.
. « Le roi, sur la connaissance qu'il eut de ses délovjijes pratiques, le ût emprisonner,
Eremièrêment à Monlbazon, confisqua ses iensy donna ses meubles somptueux aux commissaires qui faisaient son procès; la vaisselle d'argent fut vendue, et l'argent remis entre les mains du commissaire des guerres. Il fut après mené en la tour de Loches, où il futdélenu prisonnier l'espace de onze ou douze ans, dépouillé de toutes les marques de son ancienne fortune. Quelques écrivains étrangers mal instruits ont voulu dire qu'il fut enfermé dans une cage de fer, d*où il sortit par un stratagème dont il usa, buvant si secrètement son urine que l'on crut <|ue telle rétention le ferait mourir, s'il n'était tiré de cette étroite prison. Mais la ▼érité est que ce fut par l'auresse et par les prières du cardinal Julien du Rourc, qui fut depuis Jules H, qu'il obtint enfin son élar-
Ïissemeat. Car ce cardinal qui était venu en rance pour moyenner la paix, ayant sagement préparé l'esprit du roi, et tout & propos fait sentir l'offense de l'Eglise en la longue captivité du cardinal de la Balue, pria fiour sa liberté, qui fut incontinei.l accordée, à condition qu'il quitterait la France, où il ne pouvait demeurer au déplaisir do celui qui Ty avait élevé.
« Ce fut alors que désabusé par son expérience des tromperies de la fortune qu'il avait follement servie, il commença à se réeoneilierk bon escient avec la vertu qu'il avait méconnue durant le cours de ses fausses prospérités. Il alla ensuite à Romo, où ses disgrAces |>assées lui tirent trouver de la compassion et de la faveur dans les esprits. Le Pa(>e lui donna divers emplois dedans et dehors la ville de Home, desquels il s'acquitta avec l'approbation d'un chacun; témoignant partout qu*il n'avait plus que de louables et d'honnêtes passions pour son devoir, comme il n'en avait eu autrefoisque de vaines et de vicieuses pour se faire grand. « fl fut envoyé légat pour Sa Sainteté en la Marche d*Ancone, avec commission d'arrêter au |»ouvoir du Pape le frère de Bajazet, empereur des Turcs, qui si'était réfugié en
Europe; et pour d'autres affaires importantes qu'il acheva au contentement de celui qui l'avait envoyé ; il fut fait protecteur de la religion de Malte, réconcilia Ferdinand roi de Naples, au roi de France, son ancien maître, et se montra jusqu'à la un si bon ménager du temps, qui lui fut laissé assez lonç, pourse vengera loisir des injures qu'il avait reçues de lafort4ine, qu'il s'étudia non* seulement de ne point faillir, et de ne tom» ber plus en reproche, mais encore de se faire remarquer en bien faisant, achevant ainsi sa vie^vec honneur et dans le sein de la vertu, qu'il avait commencée avec peine dans la misère, ei continuée dans une étrange vi^ cissilude de biens et de maux, il mourut à Ancone, durant sa légation, en l'année 1^99, âgé de soixante-dix ans ; de qui on peut dire avec vérité qu'il était perdu , s'il n'eût été perdu. » — Voy. Garimbbbt,
TOMBEAU DU CARDINAL DE BAtCB.
Deo Opt. Mai.
Joanni Gard. Andegavensi Episcopo AlbanensS, Hic Herus prospéra, et adversa varia usus forliina iii Piceno sub liinocenlio VIII Legaium agens sepiuagenarius glorîose obiil, infelicllalis buman», et felicilatis exempium ineiuorabile,
Antonius Eplscopus veleris amicitiae menior posuii.
fiALUFFI (Gaéta?i). Nous résumons une longue notice italienne qui nous arrive sur le cardinal BaluQi.
[1788] Le 28 mars, il naît à Ancône, do Pierre lialufTi, descendant d'une ancienne et noble famillede Crémone, et de Paule Micholetti. Deux fois, dans son enfance, il échappa è la mort par une protection visible de Dieu : la première fois étant sur le point de se noyer dans l'Esino, la seconde étant tombé d'un balcon élevé. Il fait ses études de littérature, de philosophie, do théologie, de droit civil et canonique au séminaire-collège d'Ancône.
[1812] Il se décide à embrasser l'état ec< clésiaslique; il résiste aux intentions contraires de ses parents, refuse un mariagtt brillant, et enfin se relire au couvent des Mineurs Héfurmés d'Osimo, d'où il no re« tourne à la maison naternelle que quand ses parents consentent à le laisser suivre sa vo« cation.
[1813] Il est ordonné prôtre , et consacrn son temps, partie à ses études, notamment aux sciences sacrées, à l'histoire, h la littérature, à l'économie politique, partie h la prédication et aux autres devoirs de son ministère. Elu maiire de rhétorique dans son Ivcée natal, il est bientôt chargé de la direction de toutes les classes. H est guéri instantanément d'une maladie mortelle par hi protection desaint François de Paul. Il prend les grades et devient chanoine do la cathédrale.
[1817] Il publie pliisieiirs ouvrages en prose et en vers, qui lui ouvrnnt les portes de beaucoup d'académies, et lui obtiennent l'estime universelle.
[1821] Il fait imprimer la belle Disserta"
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tian sur Us Siculeg et la fondation d'Ancônef et celle sur VUnité de Vespéce humaine,
[1824]Le cardinal César Nembrini, évoque d*Ancônef le prend pour son vicaire général, charge guMI exerce dix ans avec la plus grande distinction.
[1827] Le conseil municipal d'Ancône l'envoie à Rome avec d'autres citoyens estimables, pour obtenir de Léon XII la révocation du décret par lequel il avait ôléè Ancône et h Civita-Vecchia leur port franc. Ame de l'ambassade, il surmonte tous les obstacles, et plaide sa cause avec tant de noblesse et d'éloquence, que non-seulement il obtient la ^râce demandée, mais se concilie la bienveillance de Tauguste Souverain. I] donne alors ses Observations politico'économicoeommerciateSf où se révèlent toutes les qualités d*un homme d*Elat.
11831] Par la volonté de son évoque, il soutient seul dans Ancône tout le poids de Taulorité ecclésiasli(]ue pendant la révolution; il domine la situation par son énergie. L*armée autrichienne se disposant Centrer à Ancône en ennemie, le cardinal Benvenuti, légat a latere^ envoie (le 27 mars) M. Balufii» avec deux autres depulés, è la rencontre du général Gcppert, commandant en chef, pour lui persuader de respecter les concessions faites par S. E. aux chefs du gouvernement provisoire des provinces unies italiennes, qui s'étaient déjà soumises, et de faire une entrée paciûque dans la ville. Le général vient à Pavie, et s'établit à Sinigallia,où Monseigneur atteint le but de sa mission.
Le gouvernement pontifical étant rétabli h Ancône, Monseigneur ordonne un solennel triduo d'actions de grâces à la Reine des saints, et publie une éloquente notification, qui calme les es|>rits et rétablit la concorde, oa patrie reconnaissante l'inscrit au rang des nobles.
[1833, 29 juillet.] Il est élevé par Grégoire XVI à la dignité épiscopale, malgré sa résistance, et l'évéché de Bagnara lui est conflé; le, sans com})ter les largesses privées, il bâtit à ses frais la façade de la cathédrale, enrichit la sacristie, et achète un grand édifice pour y placer de pieuses mattresses d'école.
[18.36] 11 est envoyé par le Saint-Père à la Nouvelle-Grenade en qualité d'interoooce auprès du gouvernement de cette république, et délégué apostolique pour toute l'Amérique méridionale et centrale. Le 11 septembre, il part de Rome ; il est présenté à Paris au roi et è la famille royale. Le roi lui donne le passage gratuit sur la Dtdon, et le recommande au brave de la Bretonnière, commandant de l'escadre des Antilles, qui se montre pour lui plein d'égards, ainsi que tous les oniciers et les soldats. 11 célèbre la fête de Noël è la -Martinique, oit il est accueilli parfaitement par le gouverneur général de Mackau ; comblé d'attentions par le Î préfet apostolique , et fêté par toute la co<^ euie. Il alja plusieurs fois visiter les nègres
dans rintêricur de l'Ile, et admira la bonté avec laquelle on les traitait.
[1837,l8mars.]llarriveàSanta-Fédi Bogota.
Les voUairiens, les jansénistes et les démagogues, qui partout haïssent TEglise, voient avec colère la venue de l'internonce, et lui suscitent une guerre violente, pendant qoe les populations l'accueillent avec bonheur. Les premiers redoublent d'efforts pour assujettir l'Eglise h TËiat, et tâchent d'introduire, dans la législation de la république, le mariage civil, Tabolilion du célibat ecclésiastique, Id suppression des couventa, la confîscation des biens de TEglise, la dépendance des prêtres h l'égard du pouvoir civil, môme pour la faculté de prêcher et de confesser. Monseigneur, opposant k la violence des attaques le calme et la douceur de son caractère, cherche les movens de déjouer les complots hostiles 2( l'Eglise. Il réunit autour de lui l'épiscppat de la république, ericouragt^ les hoiUmes les plus distingués par la piété et par la science, entreprend à ses frais la publication d'un journal, en cni'ourage d'autres à soutenir les droits de la vérité; suscite une association qoi s'établit par toute la république sous le nom de Société catholique; donne de i'im* pulsion aux pétitions et à l'usage de tous les droits légitimes, organise dans tout le pays une tranquille et puissante réaction pour proléger la religion de ces peuples. D'un autre côté, la noblesse et la loyauté de son esprit, le charme de ses manières, son intelligence, son éloquence, et surtout l'exemple de ses vertus, ne tardent pas è lui gagner tous les cœurs honnêtes, l'estime du corps diplomatique, et l'estime des enmis mômes de l'Eglise.
[1838] Un journal des Etats-Unis répand le bruit que Mgr Baluffi va être rappdé è Rome pour occuper un poste plus élevé. Les habitants de Bogota et de la province, prêtres et laïques, sénateurs et députés, mag'strats, professeurs,généraiix, etc., signent une adresse publique, où ils témoignent à Monseigneur,avcc la joie que leur cause sa promotion annoncée, le regret de le voir partir. A celte manifestation en succède une autre plus splendide et plus po|)ulaire. Lesoirda jour de saint Gaétan, on prépare un char triomphal richement orné, où l'on p'ace le portrait de Monseigneur avec de petites filles de six ans couronnées de fleurs, et on le tratne à bras par les rues de la ville, au milieu des symphonies et des feux d'artifice, et d'une foule innombrable qui remplit Pair des cfis : Vive la religion I vive le Souve* rain Pontife 1 vive l'internonce I vive le gouvernement! La procession s'arrête au palais de Monseigneur, et quand il est entouré des premiers de la ville, une des pctitesi filles offre» avec des vers affectueux, le portrait ei l'hommage de cette fête, pendant que des chœurs de musiciens se font entendre en son honneur jusque bien avaut dans la nuit.
[1839] Pendant la révolution el la guerre civile de deux ans« qui ensanglante la capi-
BAL
DES CARDINAL
Mi^.
laie et les rroTinces df la NijUTelIc-Gre- Dade, Ifgr' BalJiIj. cor.servsnt inaUérable son respect r*^ur le gouTern<?meDC ét.ibii, ouvre sa maison à d<^« familles injustement poursaÎTJes. ssure d'?s proscrits de la furear du peurle. ^«'court !es b!ess-:'S ot Ir-s
Erisonnîers, ^t cf'n5'''e ::j*qi'3 cc'ji qai,en aine d'J ?iir.t-S rz- tiaier.t ses ennemis. Grâce h !a Jéîrren^e :u souveruemeM pour lui, î! ob'.ieiit .'3 gri:e Je L-eauco-jp Je coldamn^^s.
[1812] L'c sLiisserreni d-; î:- n nciature a}''OSto!î'q^j»'à S\n!»-Fè de Bo-otâ est sanctionné par us iêrrel J. s ..:.*.::.: r-^*: '»;? éréques Je îa rê;'JL- i-je s'-r î 5'j':r.^-}sâ cûrresrc-n ire ar^c e S* rit-Si-r.:-: le *:Urz^ est îaiss^ !:: 'e Je r*T:' " s'-î r:.:::* t--»:- : CD rfCi'iL'^iîî rïL^i: il: :;•- îrst tui rt ies associaiiOLS n:"*»*:.:-*?. •-'. i-s Liers ie l'Eglise; réij:a::.D :es :: .^^^5 :.:-: :r.^ux e$l*réf'"»rn7ve ; :es i' *s "? $:T.l i'-s'i: .i^s; les Jésu les »:<": '^î^ ' r rs •• -- .'ecs. -c.— ment. L{:s sotis -e M:: f .:-:.e'j- re V.nî («as mo:nJrec v'-r s =.:re5 Etits :e !a plus Tasîe Jé'rJrfrT. ■:■ «.■.:"; Je, ni Sjindres les fru.s ; jM ^r. ?'•:■:::?■.' f.
Sa perséT* -iti :» oi: en :j ^: jTrrTserrer.i de Vénézurîa, i-r '-^ s^etî:.: tI zt^ crh^- Tèque ir Cpr?.ci5. Ri -: r : M. r. : z, r - ^^«r gouTerD-rr > ' - -:?:■: :- r-:vf:''rxî. et qu'orj r/' • r-rT..- ::.« '-.i^' c -e ^É , j- diclior.. I-* .::>'": £-5» ■-':" î: î-".:''-' :.e Jes jroe:s .-. :-rEur:-: j- -r'. tit^s r:: csiasli ]ues, -î h-r.t c^-lt- '-é; ui. :-•. ^w le peLcLfcr.! jj ^'■^• sxe eî :t * f-?;r. 1 ob'icTa j "i- -: ^■'-'«r'-ieiLer--. i- f^f:..*.-:. i
Ions les •'•• iref'^- "è ^'^^' '?•■ -'^ ^ ^^ '"à- C'ns, el fassv vtr'-'à 5?-^ î'-i .•^ 12(» es; c- - >
e5paj:ri-'.« '.^ur 'éciir es •:. s^ >:,s eurrés
la réfoîûtivîj d^ 1^10. nvft-.i rer-'-îs it Tie sauvage. Le sfc *îi.ei vtux £-î.re'(-:jt M- ridez se mel CL TOJ^g^ :»'ur rexer'. !*■• . :-»lemonce, et il* ur": ;-es ce B.ç^'li. M :':>*-=goeur prend ses mesuris r«v-r tji s'- ; pourru au TeuTiçt .:e "èj se ^r Cî.*^ii'.BS ^t de deux aLi:r<;s îJi-.cv^e*' nu W-.^-rjf .^
Dans la reî»ui.» jue Jt "E:uî- e-ir. ;•'-•!-daiil qu'wL tX'.-cce :£ su;;-eï^." l d'.-s <:»'dres relipeux, ''éne-g'.e ..e *.= rî.»'rii'»ri»:t . dans sa vmhe 6:t;»s:\.» .iJt . iMe'-'-or; pt r'.c-i:t înjusiice, et <i:»L!ei.i nié-mi ;;u*'.*î. rMiïi'iisNe guelques-uris ti'-'* c-iu^f^ls -jt-jj- ^u;•;'--:■t■^ : il fail reci»!ini:Urt t«f6Uf.;ouî 'Jt ^1". "s de rEg-i>e attaqué* ;jiïr ie? ;aiisèrj:> t-j^-LeiiiiT-ihlr«!f des atJfli»"es él'"8n;;e"e^ '1*. •«••i'* '-♦^•îuib •que écTJl à M«mseij^iieu' T tlî'-j 18i2 :* ^ m,brenxsonlies bon^ elîeis'if ^o.'f uij>-i -t a Daos le réputi'iqut cJ* ''Aibe-i pj»- oeii "«i»-, le chanoiue D. J-tsept: |i:ii'. MJjcirt cap tulaîre du diucèse --ir Caii; va^jua, 8;«ii: •*i*j forte de luir la i-'.-rsêcu'.i'jr. »_•: ic lU'jrî ?va'it atteîuile pelil ii'»rulirv vie » riiiLUîii^s .ju- r»-^laienl depuis Ifc Tt-voluiiCL rit celle ito* nic*^, des ticairf^s i!i«'*ç;iLinies Muieut usu'-i'é ie gouverneuieni uu dici'»'*»e, C''*L :c iiu'iiit dVctKS ionouitirpiiit'ï. JS'inseij^weu*^ ii>'. un li'fiïie à fe dé'»ï»"d''e *'T" i'r"j'a*îtiil '"••;••••!. fiii d^ao uouvel é^équt 11 3 a^ait ut ^ic^ve^ dil-
ficuit/-^ entre iech/^pitre de Nii:ara;çija. qui, depuis la mort de l'évéque, administrait par $00 vicaire, et le gouvernernpnt de Cosia- Rira, ipii roul.iit se sér^arer dij diocèse de Nicaragna. L'interytniion de Monseigneur rétaMii" :a paix, et prépara rérection d'un évêché inuT C'jS!a-Rlca.
Dans !es 3ijlres république», ou il arrête h prooiai aiion imrninen'e 'Je '^ .b'-rlé des cultes: ou i! roi.pl •}« 'ra^J.•s «le* hommes férrers qji tâchent J'èieTer à ré;.isçopal des sujets inJiZ'.es: ou en ra:iim»M le lèle du f'i^r^é stc'i':-":r, el ccco^'i^î.t 'its privi.'clies o\: -jT'.iis, î" ra:;e e i 'a vi^ les m:ss o:.5 .-ies i:i'^^:.-rî. -^o^n Jonriées de; uis 'onjter*.,' s ; 0*1 :î C''n?-:rre s-iX ecrlésiasliqjcs c-irs irL:-.M'.''.:- ; ou ii o:;tieLt 'îe$ s:ouT,:-r..i'JC'~iti 1 ri.-j :j-^ii>n des églises renv.rr5..--.-â r-jr •: !r-.::iLerr.'^nl de terre de 1812. DiriS rr-^ :::::'^ .iiS'.s ré^ior.s, i répand d'.-s livrrs. en : .«u '>*'.? i*fs e..r.T4iri5. ÎLlervie-îl &'j''i'i :«:s riiinislres, soutient les èic îucs. Jcfeni es rj.o.'îes, acc'/url rarlojl cù . y a à JOffrn i'e a .!LerL-j Jv "E^'-ise, et rar v- jarfui afrrvejr ir*^ îlièfS. Surtout 1: îo; u sr'se 'z souTirrifi poLliiioa: par ces L'e:.f-: ts ssr^s ru^^nr^, ^jui s'^tcn- ■i^L\ ;us jj'ê .'Eg!i;e Lassa'it»r Je "Auslrai.e. Ce l'JÏ fa:t f re au rûinisîre i<^s i^i re$ é:rar-'è'''.s ce !s rv- \L'' ^ue :•- "E^uaieur, da- s -'.r e.îre • ii.» iri^ : ir é Giz'îlf offi* cûl'i, e 0 " ! : l»»i : Qutfli atti détint a^ m»nificir,za l^.fc*3no ntlianottra A'hr*'icn i p-m çrjti ric'jrdi dt Ut. e carat frizzrriU it fe-
1^*^ .L-^.• .1-. fc :. F.-ni'îe* è'^e. :•. 2S.ai.- T.-.r.M \^t ^:i-'-'', i'J î'.f^ecrçlj tp>'. j;»b. 3e Ce •:>•'.■:■,?• .j -je -rsl .!.■!. te .■aJ:l:■.Ij'^î^8il'-*n 'f'fT'.'v'.-i': .-. :e ."•.lètijé Je Tre a, ei le ra:*r-e e jAj.-.r'i^Ur, sur sa ôerLi'iiJr lu^'aj t»« /îf!.''jeT l'rt-'.r^er.'.e ;«OLir Jes m •::f5 ;i.sr:icuîitrs. Lt ^ou^err.eîLe: i çreuBJ'iî aiîe.^i'.e 6j itr.-e-jx :rt.aî m ;!r:ne sa^sla.lîjb et >s r-:j*-.> qj'î .6 sse fp'ès 'j : es j.«urnaux I-; 'Eia: ti jj JviiOrs proc-.Mi*eîi: »'S Kranies a'.li'j:i> ^-i elef'iSer.'nl e K»u'eiiîr de M'.i-'se.JTieiir jaris '.c N-.»UTe"ie-<rirfnaûe: it prrMjeLi: Hr-r^-a u- j-juixt p:»ur -e Saîi)i-Pf"t
UL*. e.**t ;■:•.• it dViUt'-'- P'*'^'" *^^ ii«leriiOL'C-.t .
LeJO.-'j!". M.t'^.st'ifiieurpart deB.tçoifi. aecoîi ;ja^ue ues ii.eux oe tes popu-aïuiiis quî, fieiiiaut le vo,vh*:v, .u. aliesieni ''aîïeciion '.ïi:'.' ieu' Mispirt. ei -."lui î»arl.'»uï où 1 s'arr(*Le, se 'J:s;»uierii la (v.»iiSi'.»iHlK»!i de -e voir piur .8 oen.îe-t luis. 1 reîL'uriie ei; turo;»e. t^t-i la çlcti'^r .i'îvoir digneiuei.: loDiie la ;treiuierL iiunviaiLfe du Sainî-Siége dniiS l'Aiij'.Tique e>:»ag'»Oie. 1. eiui'orie oe Loutes \vb ^;: ise^ 'Je ct «asie ccin^inenl. uue iou<e Oe .lOCumeii'S p'ei:ieui, '. Iioisis 8*et UI: zè^e iijlaii-;abie oaiis les nrciiMes publlque^, dfttis ies' I»lî.»i^l:ile'Jue^ lies coiiV./iji? el ues; pari»'jui»e-s. ei u«ii? itt lra'Jll^on^ uu î»ny^.
Le 2b ocloiire , il arr-vt aux ElBls-Cnii- OÙ h t*arr6:e quer^ues juurs, lan! pouf se rei»'.»ser que pour viMr ue près celle ledérali'.»i. aj*;anie».iue; 1.' i»e aiuilie f^^et îe^ pius sav^Tll^" evé'-iufs d#* celle rej»ul»ii'iuc , qui
i enti/ureDl d'iitiuiuageb» pendaut que Ivs
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journaux, surloot le Courrier des Etati- Unis et le Friemari's de New-York, répèlent le bien qu'il a fait dans rAmérique du sud, en reproduisant les articles et les lettres de la Nouvelle-Grenade. 11 officie pontiOcalement à New- York et à Philadelphie, le jour de la Toussaint et de saint Charles; il visite les plus grands établissements de ces deui villes, où Ton se souvient de sa science et de sa bonté. A son arrivée en France, il est accueilli avec empressement par la cour, comblé d'attentions par divers évoques, surtout par Mgr Afïre, visité par d'illustres personnages, agrégé è beaucoup de sociétés scientiGques, loue par les journaux, surtout par VUniversp la Quotidienne^ VVnion eathoUqueé
[18U, 18 janvier.] 11 arrive à Rome et met aux pieds du Saint-Père, la relation de sa nonciature et les hommages des fidèles d'Amérique. Le 25 mars, il fait son entrée dans l'église métropolitaine de Camerino, où il répare h ses frais le palais archiépiscopal, améliore la mense, et avance des fonds à la cathédrale. Il fait faire plusieurs retraites ecclésiastiques, commence la visite pastorale, et fait donner des missions dans les principales localités. Il fonde h Camerino un hospice pour les enfants pauvres; il attribue une portion du legs Merli, laissé è sa disposition , è l'établissement d*uue école pour les petites filles du peuple ;ap«pelle à l'université d'excellents professeurs'; termine de longs et inextricables procès, et répand partout ses bienfaits. A Tréja, il assure la prospérilé de la Fia Casa di Lavoro^ rétablit le mont-de-piété, et ouvre à la jeunesse des établissements d'instruction pour les lettres et la théologie.
[i8H-1845.] Il publie le premier et le second volume de son ouvrage : V Amérique espagnole sous le rapport religieux^ excellente histoire, où, dans un style éloquent et élevé, il raconte les commencements et lea progrès de la foi et de la civilisation dans le nouveau monde par les travaux du clergé catholique.
[i8tô, 21 avril.] Il est fait archevêque de Pirgi,et secrétaire de la sacrée congrégation des Evèques et réguliers, et, peu après, chanoine de la basilique valicane. Le clergé et le peuple de son diocèse demandent avec instance è être laissés sous son gouvernement, malgré son absence nécessaire.
[22 avril.] Dans cette secrétairerie, il expédie avec lantde promptitude etdeiustesse une multitude d'affaires, qu'il gagne la pleine confiance du Saint-Père , qui le réserve m petto cardinal, la bienveillance du Sacré Collège et de la prélature, le respect et les louanges de Rome entière. Il est nommé correspondant de TAcadémie archéologique de Rome, de celle de la religion catholique et de plusieurs autres; l'Académie physicotnedico-^slatistique de Milan l'élit en même temps que le prince de Metternich, le vice* roi d'Italie, le cardinal Gaysruk, et d'autres gronda personnages; funiversitu de Flo-
rence le range parmi les docteurs de soo collège théologique.
[18^6, le 16 juin.] Pie IX, è peine Pape, décide que Mgr Balufli lui succédera sur le siège d*Imola, et le prévient qu'il sera proclamé cardinal au premier consistoire.
[16 octobre.] Monseigneur est reçu àlmola a vecdes transports de joie. 11 lit à la cathédrale une éloquente Homélie^ qu'il livre à rimpression, sur lademande du corps municipal.
[21 décembre.] Il est le premier cardinal fait par Pie IX, et, par une faveur presque jamais accordée en Italie, il reçoit sur son aiége la barrette cardinalice; le cardinal Falconieri étant délégué pour la lui remettre.
[18W, 10 janvier.] Avec une pomne solennelle et au milieu de Télite des nabilant.<t de Ravenne et d'imola, il reçoit dans Tégliso métropolitaine de Ravenne les insignes de sa nouvelle dignité. La municipalité d'imola lui fait présent de mille seudi^ et il les distribue aussitôt moitié è l'Institut de Saint-Pierre Chrysologue , moitié h la maison du Bon -Pasteur, faisant en* même temps d'abondantes aumônes è Ravenne» è Imola, et dans son diocèse.
[4 juin.] Il va à Rome recevoir le chapeaOp et il est accueilli avec une bonté sinçuliire, par le Saint-Père, qui lui assigne le titre des SS.-Pierre et Marcellin, déjà possédé par lui-môme. En quittant Rome , il visite Bagnara et Camerino, qui te revoient avec enthousiasme.
[18^8.] Les premiers symptômes de la révolution se manifestent ; le cardinal Baluffl, par son énergie, sauve plusieurs prêtres persécutés par les démagogues.
[18^9.] La république est proclamée à Rome, et l'anarchie grandit partout. Le cardinal vei le avec plus de sollicitude qu<9 jamais au salut de son troupeau, et ft la défense des droits de TËglise. Aucune loi contraire aux lois canoniques n'est exécutée dans son diocèse ; aucun de ses prêtres ne prévarique. Les Autrichiens approchent de Bologne en mai. Imola est plein de corpsfrancs; les commissaires delà république, expédiés de Rome, veulent que la ville dispute le passage aux Autrichiens. Parto.ut le désordre et la confusion. Arrivent les ïlogatibns'pendant lesauelles l'image de la Vierge du Piralello est uabituellement portée solennellement dans la ville. Le cardinal est prié de' ne pas permettre cette cérémonie, jugée dangereuse dans de telles ccmjonctures. Il rejette ce timide conseil , et proteste que si les autres ne veulent pas le suivre, iî ira seul è la porte de la ville recevoir la sainte image. Une telle fermeté relève les courages ; la procession est plus solennelle encore que de coutume : les soldats républicains sont ébahis à ce spectacle de foi et de piété. L'ordre de barricader la ville est mal reçu. Bologne tombe ; les Autrichiens approchent d'imola : les républicains au désespoir menacent de saccager la ville. Le cardinal ordonne qu'on promène la sainte image pendant trois autres jours dans là cathédrale. La confiance renaît avec le calme*
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Le cardinal metcoui en œuvre pour Jêre'iJ'e les ciloieiiStiL les rungistrals lioiiné:eF,|ii>'ir aUirer la clémence sur le^^ iroupiih es 't n- Darer inus les maux cHUsés par lAiiarcljf.
[1B49, oî'lubrt.'; 11 accueillii cliez lut, t-y^i splendide iiospitalité, l'archevôqut de Kuvenne, tous les évéques de iu province, «.'i Tarchevêque de Ferrare, pour préparer la céiébraliou d'un concile ])rovint:iul. Aiors fut donnée la fameuse LtUre pastoraU ;uni réimprimée depuis.
[18o0t mars." l! i)»blie les Averitssemmis à tes diocésains sur la réforme, uù il ré!uie riiisloire de la réforme Uc d'Auiiit;né, ré* pandue dans les Romaines.
[1851-1852.] Trouvnni dans sa visite beaucoup d*é8[iis6s déiabrë^s, il les fait reslau* rer. H rebâtit aussi ci Imoia l'ê^iise de Sa. me- Marie-Madeleine, et resiuure le couvent du Mon - Paslcur. h emploie à ces Irjvauz
fr
Un cite encore de lui, |>endant ceLi^ année 1852, un Mandement singulier^jment remarquable; coalre la propagande pruie^
iaule.
[Ibô^.' Li: face di- la cLerit d*.'S viv^e^ , le
cardinal au{^nieuie >es aumône^, et auior:stles i»i>ciélés li^- clianié a iaire ues empruni^. [1854, juir..j Après lïrxw an? d'un iravaii a^compî! sijriout id niiU. i' pubii'jsoii Iivn- : La ChUsa Romand riconosciala aliti sua car i ta ter MO il prossimo per la vera chiesa di G, C. Dans ce ira^m^nl d'ur: ouvraé$<j puis étendu qu*ii médiUii, îi reuiefUK.- eii 500 pa;^es toute !*bisiojre de lu cuarité catijuliqu».-, e: en conclut sa divinité. Les revues uaiiennes et éiran^êred oni lait ue ce livre ie inxii
|18S^ , uoveiûore.' Sur ib uemanue du SaiDi-Perr' . ii vû a Kome assister l m ué!ruitiun ot: !*immacuiè'j ConcepiioL ue Mari«.. •|U*ii lui-: soienniber ensuiie aan:: iou dii^ eése.
11855.' Le choléra ié^ùt^^Lugc, puii Imo^^ ei le 'Jiuce»f: : le ctfrjju: porte- liarLou: ue:: aecojfs . Àccundé par te cier^é e: le^ in^Uluis tieui-
Î185(^.. Délei:u'i pa' k àouvr^rair. Poiii:i«. pOU' éietçr !'eg i^».' éi'isC'jpa.v u*- ÏL iû^nt -:iaûlg-j;!- Ut m^rirj; oiuaiM:, i yievu-*- ï'»-
Ufc M*^i^iie. e". iiJUTi^, •• rt:.: n- M«ra*e pont.btdiK . *- pa lUL. ô'- *i'*u»-= ar:u*îve; je H^: Cu^. .■ 1 ^-s. !;..tii. -ij -.-rii". . r-.-^u ave- K SLiiir: ;»j: i' '-JL hrci.'^Ji^ ^ t: ^c rova.».
KA>CH1£KI Aî^ioi>E . ;.• .. P- ...
tt i:i5- I6CT , lu. c'ii^jr^ rçî-rf«îii jsiî- o*: rij»e e: I auir-. à:^a.u:*. , .tm'. ji-o.jjratpoi!^:!:^^?:, UU njUiurf: j-s^ ;jâr «âi. ^: <:
CKiMi .ejT ju Sa:L.-OuiL-«.. ;/Uo • . jâ r*. «•^liTra. «^ de^^^Sàs^t . ^iL;«j«ft:^'. e* r^r.ui^irua2:.^r^r'£ jcs .îru.-^ u-. .-. 1. •. :\«iî.î:r:.'
€'. :«. cjli.»dl VeUciàa ur»':.i: i*. 'Jl :>.^
nttî^^^^â.. t a,-. 1701, . . ^ ...... '.-::.*:
Cft&trÂ' i^'J-'' £jî:' eief'jî:' c l*;L-r ■-•- .-. -.,
d'f celle deriiièrt à Ci-'U: df Si^cr^lftirç d» T coiit;r»'';^{!'cini; de .n C'»nsu!'it- !»• 27 s»'p'»-T!.iiH* 17JiJ. 1. rxer':a *;iîlif-r :msp./.''ii 18 t.e;''fMi.bre I7ii4. qui. le Paî«e b«'Ti'ol XIII Ii.- uou-m.i gouverneur de ia vlie lit- lV.)iue et •> soidistrict. J! p-il possCMS.oi! oe ♦;»;l'' 'hiir;:»'. et de et Vif de viue-Cîrinevlîij^ui: (le î'K a! ecciésiasl:que, qui v csl atlarhét, le 8 ocîr»i»re suivari'.. Coniiiit celle ciisi»-!;» '.friclu:'. d'ordinnirt ti iU pour;.re , **[ qu'i ii'»*li.' que BiHiple cie^'C, ii songea li tMiir*"- ijonn ...t i.f, dres. 1; ref;ut suoc.-ssivtjii.i-Tii its ir.tr^-uTle sous-fiiaûoniit *'.{ le dia';f»Tj:it , It'S 13, 20 <;i 27 jai!V|..-: 1726. Ln ji'Jn1727, ie >*aî:e iu donhîi it i»riïjuTé d«- lc< MirandOie. 1: !i:Vcir créé caruiiiiiî d^îS le 9 dét;oimir« n2r« . nui ravîiii 't-'.servr in pcuo. l\ ne lui ûùr]uvi- qu»- Je 30 :\rlî 1728. L<' m«'me jour. \\ rw;u. lu barrciie ue^ m«'iina di;bf>uv«niifi l'otjliî» , qui iui ii?.si;;na ^a\ uiéme teni(tb une pf:nsioti de f.enl écu^ d'or par molt , â firendre sut i<: ciirtmb'-e apostolique, jusqu'à ';e rpj'i: \t prjurvu ue bénéfices. IS re«;u! le ciiMp"?-. dans un con^Miloire puliii?:, ie 4 mai, el :;. bcjinlelé, apre.> avoir iait la ion'-lini. a« m fermer et (luvrir la bouche ie 10 du ni<-njf moiâ, lui donna ie tilve d:.'i':')nii. (i»r bfiifi:- Ni'ioias tri carcere TulUatio. Le l'aji^r CitnieiiL XII ie cno-si- pour .^oi irreini**'' lunisirt el secrétaire d'Liai, le l-j, )iiili»v 173t> , jou* de SOL exal'alio'i : e* n: t:riiiifi-m.iiir«. de i'o:dre de Mai le iui envnvù H'. ty.iri u*j son orurCf qui mi lut ponée par !'an<ij'i^:>> ueur ut lix reiii^ion, le 2b uu uiérne nioi> ue juillet, ce qui se [pratique ordinaivemeii env*.T.^ loui lei s*rtréuïires d*Lia: oe jù cou* rumaint. Celle èniinenfjf' mouru! ; Fi^i-ii' îe 14i s*;i)i».*ninre 172fâ. L*: oardina Fe*"'^'r lu. su(:^;èaa uana .a «jn^'ir^e ue s*:'.':'eLai>j
l .NCIllEKl .JLi%-fi:^%voi.v. ue V:i'Jj ...
lr»f3'ri»i! » i.é le lo s*,'iuenji»rv lO^i . îj noî 1 ♦; cjrJin.'i i;ar i*- Pune l^-ioi \jv .. iSb 11 ivp . ir* 175;î.
L.\MJELL] B\M»El.LLâ . j'i'.-'p; ;:- . ►-v
f|U<: (j.; LiiiL ae Lijî»*ri' . v*i>^ jv K.-:. :. '-•re*;. «^r l+Ofe. u-r .- t'a:-- l/r--' r-. Xli . i:ê:r- «la* jiiii ti:- lurt --. ^-û n.'.'Laîui;^' ri!ou-u "i. 1-1.1 J.
170<j. Ijk îii. Ldr-îi;: i*a' 1 e.;:î. ••V'triij. '/l'u-iic. I b.ÂNDlNLLLl hoLA.Mi .
Cur::ni ei
JUÔ
'Lj-.v
P'; -.. '.ré-
e* l'jii' a-:' A-.-x*rjjr= ^ L . : t-
-■ < . -: : J 'yij • .
ai « «
^ 4 ka ' • « ■ •
BAN
DICTIOMAÎRE
BAR
Sli
(ie la mort4]e CômodeMédic.is, il prononçn, en lalîn, une oraison funèbre, .qui enleva Tadmiralion. Séla-nt rendu h Paris, il s'y pppliaua pendant trois ans h la philosophie el à 1 étude de la langue française. 11 alla ensuite passer deux ans dans l'université fie Salartianque, d*oii étant retourné en Italie, il fut reçu docteur en droit à Pise. Etant h Rnrae, en 1579, sous le pontifical de Grégoire XllI, il devint protonotaire aposto« lique, et référendaire de l'une et do l'autre signature. Sixie V le fit gouverneur do Fermo, et ensuite surintendant do tout le Picentin. Après la mort de Sixte, les cardinaut le chargèrent du soin du conclave; il en fut également' chargé après la mort d'Urhain VII. Grégoire XIV faisait tant de ras de ses lumières, qu'il n'entreprenait rien sans le consulter. Clément VIII, successeur d'Innocent JX, l'envova, en qualité de vice- Mgat, h Bologne. Le 29 juin 1595, il le fit archevêque de Fermo, el, enl596, cardinalprôtre du titre de Sainte-Sabine. Avaoït cotte promotion, Clément VIII avait voulu avoir ï agrément du grand-duc de Toscane, parce qu'un Bandini, de la même famille, avait poignardé, dans Téglisc cathédrale de Florence, Julien de Mëdicis; qu*un oncle de Bandini avait été retenu prisonnier, pour des raisons d*Ëtal, par Côine, père du grandduc Ferdinand ; el Qnf\n. parce que Ferdinand lui-môme, étant cardinal, avait montré de la haine contre les Bandini, en protégeant ouvertement, contre un frère d*Octave, un autre gentilhomme florentin qui l'avait offensé. Mais le grand-duc répondit qu'il approuvait l'élection d'Octave. Le cardinal d*Ossat étant allé féliciter Bandini sur sa promotion, le nouveau cardinal dit qu'il serait toujours attaché à la France et disposé à la favoriser, bien qu'on lui eût reproché d'avoir le cœur espagnol ; qu'il avait d'autant moins raison d'être partisan de l'Espngne, qu'il n*avait pas oublié que le comte d'Oiivarès, amLiassadeur d'Espagne, lui avait fait ôler la daterie que le Pape Grégoire XiV lui avait donnée au commencement de son pontificat.
Dans une autre conversation du ik juin 1596, Bandini dit à d*Ossat qu'il voulait se jusiitior do doux griefs que la France articulait contre lui : le premier, qu'étant gouverneur et vice-légat de Bologne en 1593, il avait envoyé dire au marquis de Pisani de ne point aller à Rome, mais de sortir de l'Etat ecclésiastique le plus tôt qu'il pourrait; le second, que M. de Nevers, étant passé à Bologne et lui ayant communiqué diverses choses relatives à sa légation à Rome, entre autres, que le changement de religion de Henri IV était sincère, et cjue Sa Majesté avait à Rome un parti plus tort qu'on ne pensait, lui, Bandini, aurait rapporté ces confidences à Malvezzi, partisan de l'Espagne, pour qu'il l«s écrivît au duc de Sesse, ambassadeur d'Espagne auprès du Sainl-Siége. Sur le premier grief, Bandin! ré|)liqua qu'il n'avait fait qu'exécuter, bies qu'à regretf les ordre^i qu'il avait reçut du
Pape, et qu'il les avait exécutés le plus honnêtement qu'il lui était possible; quant au second, il avoua qu'il avait répété une grande partie de ce que lui avait dit H. de Nevers, en présence do cinq ou six per« sonnes, dont Malvezzi était une ; mais qu'il n'avait cliargé personne de les écrire n'ayant aucune liaison avec l'ambassadeur espagnol Du reste, il croyait n'avoir rien fait, en cela, de contraire aux intérêts du roi de France, puisqu'il était très*avanlageux à ce prince que tout le monde fût informé de ce que M. de Nevers lui avait dit.
Bandini parla aussi à M. d'Ossat de Mario Bandini, son frère, que le duc d'Epernon retenait prisonnier pour dettes, et pria M. d'Ossatdelfatre payer è Mario ce que Henri IV lui devait, afin que, par ce moyen, il pût satisfaire le duc. Ce point préoccupait beaucoup Octave Bandini, parce que, ie colonel Bandini étant mort en 1595 au service de la France, il n'y avait plus que Mario qui pût perpétuer celle famille. D'Ossat fit ce qu'il put pour satisfaire Octave : on le voit par ses lettres ; mais on ignore si les dettes de Henri IV furent payées.
Le cardinal Bandini fut envoyé, le 10 novembre 1598, en qualité de légal, dans le Picentin, el il parcourut celte province déso« lée par des brigands, afin d'y rétablir l'ordre. En voyageant au travers des montagnes couvertes de neige et de glaces, il tomba do cheval et se cassa une jambe. Clément VIII ayant recouvré Feçrare, el voulant célébrf»r le mariage de Philippe III, roi d'Espagne» avec Marguerite d'Autriche, fille de l'archiduc Charles, envoya Bandini recevoir celle princesse à trois lieues de la ville; et le cardinal la conduisit à Ferrare dans le palais du Pontife. Bandini fut chargé de plu* sieurs autres légations; il devint évêqu*» d'Ostie et doyen du Sacré Cullége.Son grand talent pour la parole l'avait fait surnommer le père de réloquence. Il mourut d'apoplexie le 1*' août 1629, âgé de 72 ans, el fut enseveli dans l'église Saint- Sylvestre, sur le mont Quirinai, dans une chapelle que son |)ère avait fait bâtir, el que le cardinal avait magnifiquement ornée. On y lit son lépilaphe. (Foy. Eggs,, Purpura docta; Leilret du cardinal d'Ossat.)
BANDITI (François-Marie), né à Rimini en 1706, Ihéalin, archevô(|nc de Bénévent, fût lait cnrdinal par Pie VI en 1775. — Il mourut en 179C.
BAR (Louis dk), était fils de Robert, da^. de Bar, et de Marie de France, fille du roi Jean. — Il fut d'abord évoque de Langres, puis de Châlons-sur-Marne, et enfin de Verdun. L'antipape Benotl Xlll, qui cherchait h se faire des créatures, lui donna, en 1397, te chapeau de cardinal. Alexandre V le mit au rang des cardinaux-prêtres, et lui changea son titre de Sainte-Agathe, pour celui des Douze-Apôtres. 11 se trouvait, en H09, au concile de Pise, en qualité d'ambassadeur du roi Charles Vf. Le Pape l'envoya légat en France et en Allemagne, pour tâcher d'en ramener les peuples h son obéis-
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sance. Ce cardinal fut enùn évéque de Porto, le changement de titre 8*étant alors introduit parmi les cardinaux. H avait publié à Langres, en IMfc, des constitutions sjrno-> dales, qu'il prit un soin extrême è faire (ibserTer. Zélé pour le bien public, il mit tout en œuvre pour réconcilier les maisons d*Orléans et de Bourgogne. Le cardinal de Bar mourut, en 14S0, è Varcnnes, petite ▼ille du diocèse de Reims, où il avait fondé un couvent de cordeliers, et il fut inhumé dans l'église cathédrale de Verdun, où se voyait son épitaphe. Héritier des Etats de son père, il donna le duché de Bar et le marquisat de Pont-^-Mousson ^ René d'Anjou, alors comte de Guise, le 13 août IHO. (Foff, AuBEBT, Hist. des card,; — Frison, GalLpurp.: — SàHMARTU, GalL christ. ^ p.
II, tu episc. Long. Catal.^ et Virdun,; — DucbAn E, Bisi. de la maison de fiar ; — RicHàRD DE Wai^sedocrg: — le P. Anselme; t^lc.)
BARBARIGO (Ange), vénitien, évéque de Vérone, créé en U08, par le Pape Grégoire XII, prêlre-eardinal du titre des SS.« Mareellin et Pierre, puisdeSainte-Praiède» mourut en 1418.
BARBARIGO (Grégoire), naquit, en septembre 1626, d'une famille noble, à Venise. — Il accompagnait l'ambassadeur qui représentait cetle république au congrès d'où sortit, en 1648, la paix de Munster. C'est là qu'il contracta une étroite ami lié avec le nonce apostolique, Fabio Chigi, depuis Alexandre Vil, qui l'appela h Rome, le déclara son prélat domestique, puis évéque de Bergame, et enfin, le 5avril 1660, cardinal. Bo 1664, il fut Ir/insféré à l'évôchéde Padoue. Il y fonda un séminaire pour les jeunes ecclésiastiques, le dota» y appela d'habiles maîtres pour ks langues laline, grecque, hébraïque, syriaque, chaldéenne, arabe, et y établit une imprimerie pour publier des livres dans toutes ces langues. Il mourut en juin 1697, dans sa 72' année, universelle* ment regretté pour ses rares vertus qui avaient fait jeter les yeux sur lui pour le placer sur le siège pontifical. Son corps, eu Tertu d'un décret de la congrégation des Bits, dans laquelle on traitait de sa béatificat'on,fut exhumé le 27 mai 1725, et Iransf.'Té dans un autre tombeau, qui lui avait été préparé par les soins de la même con* grégatîon, dans Péglise cathédrale de Padoue. Son cercueil ayant été ouvc^rt, on trouva le corps sain et entier, quoiqu'il se fût écouléSSans, depuis qu'il avait été inhumé. On en dressa un procès-verbal de reconnaissance, en présence du cardinal Ji an-François Barbariso, évéque de Padoue, du chapitre de son église, et de plusieurs médecins et chirurgiens.
BARBARIGO (MàRC* A :«toi!«e), cousin du précédent, naquit le 6 mai 1640. — Etant archevêque deCorfou, il eut des dNTéreods avec le général Morosiui, pour le maintieu des immunités ecclésiastiques; ce qui l'obliges h quitter cette lie, et à se retirer h Rome, où le Pape lui assigna une demeure dans te cbaooollerie. Le S septembre 1686|
.'il le nomma cardinal, et ensuite évéque de Honlefiascone, où il passa le reste de sa vio, dans de continuels exercices de piété, et où il mourut le 17 mai 1706, âgé de 66 ans. La république, qui avait soutenu son général, bien loin de lui donner la pension qu'elle accordait d'ordinaire aux cardinaux vénitiens, avait confisçiué toutes ses propriétés. 11 ne s'en plaignit jamais, et le supporta avec la plus grande résignation. (Voy. Jf#moiref du temps.)
BARBARIGO (Jeau François) , Vénitien, comme les précédents, et neveu de Grégoire, naquit le 29 avril 1658. — Il fut successivement nommé primicier de réalise de Saint-Marc à Venise, puis évéque de Vérone, on 1698, et de Brescia, en 1714. Clément XI le créa cardinal de la sainte Eglise romaine, le 9 novembre 1719; mais le réserva m petto^ et ne le déclara que le 30 septembre 1720. Ce prélat fit aussi partie des congrégations des Evoques et réguliers, des Rit.s des Indulgences et saintes reliques, de la Visite et de l'Indice. En 1723,11 fut transféré de révêché de Brescia è celui do Padoue, où il mourut le 26 janvier 1730, dans sa 73* année, regretté surtout des pauvres* auxquels il distribuait la plus grande partie de ses revenus.
BARBERINI (MAFFKo).-.Foy. Orbain VllI, au Dictionnaire des Papes^ édit. Miiçn.».
BARBERINI (Antoine), né en 1569, frdre du précédent, prit l'hnbit chez les Capucins, où il fut prêtre et gardien. — Le Pa|)e Urbain VIII, son frère, le créa cardinal du titre de Saint-Onuphre, en 1624. Il fut depuis grand pénitencier et bibliothécaire aposto^ lique, et mourut en 1646, âgé de 77 ans. Il avait fait bâtir le grand couvent des Capucins de Rome, où il est enterré, et où l'on voit gravés sur une tombe de marbre blanc ces mots, qu'il ordonna qu'on mit pour épitaphe :
Hic Jacet pulvis et cinîs* Postea niliil.
BARBERINI (François), lïé en 1597, était neveu du Pape Urbain VIII, qui le nomma cardinal en 1623. Après avoir été légat en France et en Espagne, il fut vice-chancelier de l'Eglise, et mourut, 1679, évéque d*Ostie et de Velletpi, et doyen du Sacré-Col lége, dans la 83* année de son âge, et la 56* de son cardinalat, avec la réputation d'avoir été le père des pauvres et le protecteur des gens de lettres.
BARBERINI (Antoine), évéque de Palestriue» pair et grand aumônier de France, camerlingue de la sainte Eglise, commandeur dos ordres du roi, duc de Segni, abbé de Saint-Evroul, etc., était frère du précé* dent. — Il avait été destiné à Tordre de Halte, et il fut fait grand prieur de Rome, lorsque son oncle eut été élevé à la papauté. Créé cardinal en 1627, il exerça la légation d'Avignon et d'Urbin. En 1629, il fut envoyé légat a latere en Piémont, pour régler las affaires du Montferrat. Le cardinal Antoine ménagea si adroitement les esprits des princes intéressés, qu*il procura la paix à Tltalie. Le
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roi Louis XIH le chargea, en 1633, des affaires de Franco. En 161l^l, il fui pourvu des légations de Bologne, do Ferrare et dft la Romagne, et ensuite nommé généralissime de Tarméede TEg^ise contre les Vénitiens, le grand-duc de Toscane elle duc de Modène, qui s'étaient ligués pour défendre le duc de Parme, en guerre avec le Sainl-Siége. Le cardinal Antoine fut battu par Montecuculliy alors gén'rai du duc de Modène; el un traité signé h Venise remit les choses sur le pied où elles étaionl avant les hoslililt^s. Après la mort du Pape Urbain»VIII,' 16!i^4, Innocent X, qui lui succéda , demanda compte au cardinal Antoine de sommes considérables dont il avait eu la gestion, comme trésorier du Pape. Celui-ci fut obligé de se réfugier en France, où il attira toute sa famille. Le cardinal Mnznrin réussit en 1653 è le réconcili'T avec le Sainl-Siége. C'est en cette même année que le roi le fil grandaumôhier de France. Il le nomma depuis à i*évéché de Poitiers, et en 1657 il lui donna Tarchevôché de Reims. Le cardinal Antoine mourut dans son château de Nemi à 2^ kilomètres de Rome» le 3 août 1671, è Page de ûh ans.
BARBERfNI (CeAnLEs), romain, pelit neveu du Pape Uroain VIII, créé en 1652 par le Pape Innocent X, diacre-cardinal du titre de Saint-Césaire, puis de Saint-Ange in foro pf«ctum,et deSaint Laurent m Luctna, mourut en 1701.
BARBERINI (François), était fils de Maffeo Barberini, prince de Paleslrine, et d'O- Ivmpe Giustiniani, morte en 1729, à l'âge de 92 ans. — François, né à Rome en 1662, fut nommé, 1690, par le Pape Alexandre VIII, auditeur général de la chambre apostoliq^ue, puis cardinal. Le Pape Innocent XIII le, fit, 1693, légat de la Romagne, et préfet de la congrégation De propaganda fide en 1698. Il quitta le titre de Saint-Bernard pour prendre celui de Sainte-Praxède en 1718, laissa ce dernier titre, et passa à i*évêché de Palestrine, qui fut proposé pour lui à Rome dans un consistoire de 1721, puis il fut sacré par le cardinal Paulucci. 11 assista au concile provincial tenu h Rome, dans Saint- Jean de Latran, parle Pape Benott XIII en 1725. Devenu sous-doyen du Sacré-Collége, par la mort du cardinal Paulucci, il fut promu aui évèchés unis d*Ostie et de Velletri. Il reçut en cette qualjté le pallium des mains du Pape, dans Tégiise de Sainte-M.irie Majeure, puis fut déclaré préfet de la congrégation des Evoques et réguliers, et nommé l'uD des inquisiteurs généraux de la congrégation du Saint-Oiïice, il prit possession de cette charge le 13 août 1726. Il avait en* couru la disgrâce de l'empereur en 1728, pour avoir marié sa nièce sans la participation et sans le consentement de Sa M;)jesté impériale ; mais, en 1730,1e cardinal Cienfuégos, ministre impérial à Rome, se rendit chez lui, ainsi que chez le prince et la princesse de Palestrine, sa nièce, pour les informer que Tempereur les avait réintégrés dans
abonnes grâces, et que des ordres étaieut
donnés pour la lovée du séquestre de leurs fiefs, flans le royaume de Naples.
BARBERINI (Benoit), Romain, né en 1788, fut fait cardinal par Léon XII, en 1826. S. E. vit encore è l'heure où nous écrivons.
BARBO (Pierre).— Voy. Paul II, au Dic^ tionnaire des Papes^ édit. Migne.
BARBO (Marc), né à Venise, était consingermain du Pape Paul II, qui le fit d'évèqua de Vicence, cardinal, en H64. — Quelque temps après il fut pourvu du patriarchat d'Aquilée. Kn H71, Sixte IV, successeur de Paul, renvoya légat en x\llemagne, en Pologne et en Hongrie, pour terminer les différends qui sViaient élevés entre les souverains do ces deux derniers Etats, au sujet de la couronne de Bohême. Le cardinal parvint Ik les réconcilier et à les unir contre les Turcs. Ses services furent recompensés par Tévôché de Palestrine dont il occupa le siège jusqu'à sa mort arrivée en li90. — [Voy. Sabellig ; — VoLATERRAN , Anthropolo(j\a^ I. x\ii; — DuBRAvios, I. ixxi ; — Spondb; — Auqkrt, Iliêt. des cardinaux.)
BARDAXI DE AZARA (Denis). — Nous lisons dans VAmi delà Religion du 6 janvier 1827 : Le cardinal Bardnti qui vient de mourir était né (le 9 octobre 1760, ft Pujarracys, diocèse de Barbaslro) en Espagne, d'une famille honorable, et était, du cAlô maternel, allié avec le minisire Azara, ambassadeur d'E>pagne h Rome. Il fut d'abor*! prieur de TÊglise de Sainte-Anne de Barcelone, nommé en 1791, auditeur de rôle pour TAragon. Il remplit cet emploi jusqu'en 1798: alors les troubles le forcèrent de quitter Rome. Il rolotirna h soi»postedès que Tordre fut rétabli; mais de nouvelles traverses lui étaient réservées par la suite : son dévouement au Pape lui valut d*être mis le 1*' janvier 1809, au château Sainl- Ange; il fut ensuite déporté h Grenoble, et, au bout d'un an, envoyé h Vienne, puis enfm traduit h Grenoble, où il resta deux mois dans les prisons publiques, jusqu'à .ce que sa santé le fit transférer à l'hôpital; deax soldats étaient chargés de le garder & vue. Quand il fut rétabli, on le renferma, en mai 1812, au fort de Pierre Châtel, d'où on le fit partir à l'approche dos alliés en 1814, pour le conduire au château de Saumur; mais s'étanl trouvé malade à Nevers, on fut obligé de l'y arrêter, et la restauration lui rendit la liberté. Il retourna à Rome, et reprit ses fonctions d'auditeur de rote. En 1816, Pie Vil récompensa son dévouement en le nommant cardinal. Son premier titre fut des Douze-Apôtres et il le changea depuis pour Sainte-Agnès hors des Murs. Charles IV lui donna l'ordre de la Conception et Ferdinand VII le Dl grand'croix du môme ordre. Ce qui distinguait le cardinal Bardaxi , c'était un vif attlschement à la cause du Sainl-Siége et de tous les souverains, et son application è tous ses devoirs. Bon, généreux, loyal, son commerce, avait quelque chose d'aim^hle et de cordial. Il supporta avec pntieiico une surdité presque coinplète dont il fut atteint. Attaqué d'une maladie lontOp il y
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succomba le 3 décembre, oprès avoif donné dtfs marques éclatantes de résignation et de piété. Le 6 au soir, son cor()$ nil porté à sa paroisse de Saînt-Sauveur, m lauro^ et inhumé le lendemain dans Téglise de son titrp,
BARDI (JÉROBi E de) Fiorf>ntin, fut fait cardinal en 17^3 par Benoît XIV.
BARNABO (Alexandre), né à Foligno, le S mars 1801, a été créé et proclamé cnrdînalprétredansle consistoire du 16jnin 1856.— Il était précédemment secrétaire de la sacrée congrégation de la Propagation de la foi.
BARNl (Jean-Baptiste), de Lodi, nonce en Espagne, fut créé cardinal en 1743 parle Pape Benoit XIV.
BARONIUS (César), né à Sora, ville épiscopale de la Terre de Labour, au royaume de Naples, en 1538, fut élevé avec beaucoup de soin par ses parents. 11 fit ses humanités à Véroli, sa théologie et son droit à Naples. Les troubles de ce pays Tobligèrent dépasser avec son père, en 1557, à Rome, ou il acheva ses études de droit sous César Aeosta. Il fut ensuite un des disciples de saint Philippe Néri, fondateur de l'oratoire d*ltalie, lequel l'employa dans les instructions familières que ses clercs faisaient aux Jaunes enfants. Il reçut bientôt la prêtrise, par les conseils de saint Philippe Néri, qui l'attacha à Téglise de Saint-Jean- Baptiste. Baronius y fonda une congrégation de ce nouvel ordre, et en fit autant dans Té* glise de Sainte-Marie m Vallicella^ lorsqu'il y fut transféré en 1576. Quelques aimées après, il fut fait supérieur général de la €U>ngrégatiou de TOratoire, par la démission ▼olontaire du fondateur. Le Pape Clément VIII le choisit pour son confesseur, le Gt, malgré lui, protonotaire apostolique, et le créa cardinal, en 1596, sous le titre des SS.- Nérée et Achillée. Depuis il reçut la charge de bibliothécaire du Saint-Slége apostolique. Après la mort de Clément VIII, il manqua deux fois d'être élevé sur le Saint-Siège, et notamment dans le conclave qui élut Paul V, où il obtint trente et une voix. Mais ii avait contre lui les Espagnols qui ne lui pardonnaient pas son Traité delà monarchie de Sicile^ dirigé contre Tusurpalion de Philippe III. Lui-même d'ailleurs s'opposa fortement è son élection. Il mourut en 160T, dans sa 69* année.
Dès l'âge de 30 ans, il entreprit les Annaleê eceléMiaUiques^ sur le refus qu'avait fait de se charger de ce travail Onuphre Panvifiius, quelques instances qu*il lui en fM eu présence de saint Philippe Néri , qu'ils considéraient comme leur père commun.
m C'est Baronius, Bdit ce saint, «quicomposei^VEieloireecclésiaslique^ et non pas Onuphre. » En effet, Onuphre étant mort peu après, Baronius entreprit ce grand ouvrage, el travailla pendant 30 ans à recueillir et à eoordonner des matériaux, Usant assidûmeot les anciens monuments ecclésiasti-
âues, tant dans les livres imprimés, que ans les manuscrits de la bibliothèque valicane. Il commença par donner, pour essai de son travail, ses Notu sur le Martyrologe
romaifi, notes qui forent imprimées en 1S86. Il publia peu de temps après son premier volume des ^nna/efeee//5tiMrt9ues,Iequel contient les cent premières années depuis la naissance de Jésus-Christ, avec une Introduction sur les Annales ecclésiastiques^ sur l'année de la naissance de Jésus-Christ, el sur les temps antérieurs. Ce volume est dédié à Sixte V. Le II*, dédié au même Pape contient 205 ans. Le 111% dédié à Philippe IL roi d'Espagne, comprend I histoire des tÛ années suivantes. Le IV* est dédié à Clément VIII, qui fut élevé au souverain pontiûcat en 1592; il ne contient que l'histoire de 3^ ans, se terminant à l'an 395. Le V* va jusqu'à Tan 4&.0. Il est dédié au même Pape, aussi bien que le Vr qui a Oni è l'an 518. Il fut bientôt suivi des VII-, VIII* et 1X% qui contiennent l'histoire ecclésiastique depuis cette dernière année jusqu'à l'an 8^2. Le dernier de ces 3 vol. est dédié au roi do France Henri IV. Le X*, dédié à l'empereur Bodolphe II, commence à l'an 8^3, pour finir è l'an 1000. LeXP, dédié à SiKÎsmond IlL roi de Pologne, et publié en 1605, continue jusqu'à 1099. Le Xir, publié sous le pontificat de Paul V, l'an 1607, finit à l'an 1198. Ainsi l'on a dans ces douze vol., Tliisloire des douze premiers siècles de TEglise.
Celte Histoire de Baronius est composée en forme d'Annales, année par année; ces années sont distinguées les unes des autres, désignées par les règnes des Papes, des empereurs, et par les noms des consuls. Il rapporte, sur chaque année, ce qui regarde les Eglises d^Orient et d'Occident, la succession des Papes, des patriarches, des empereurs et des rois; les actes des conciles, les lettres des Papes, les lois Impériales qui concernent l'Eglise, les persécutions, les martyrs, les saints, les auteurs ecclésiastiques, les hérésies et leurs fauteurs; en un mot, tous les événements qui, de près ou de loin, se rapportent à l'histoire ecclésiastique.
Le but qu'il s'est proposé dans cet ouvrage, a été, comme il l'indique lui-même dans sa Préface, de réfuter les centuriateurs de Magdebourg, ou plutôt d'opposer à' leur ouvrage, dirigé contre l'Eglise romaine, uq autre ouvrage de même nature pour sa défense. Il avance que, jusqu'alors, on avait négligé de faire l'histoire ecclésiastique exacte, complète et véridique. Il accuse Eusèbe d'avoir favorisé le parti des ariens, et d'avoir écrit la vie de Constantin dans la vue de plaire à son fils Constance, qui était arien.j II trouve que la vérité catholique est dénaturée par Socrate et Sozomène, qui étaient novatiens; que l'histoire est trop resserrée et obscurcie par la brièveté d'Orose el de Sévère; et que la plupart de ceux qui ont écrit sur l'histoire ecclésiastique, ont, sans examiner la vérité, mêlé, aans leurs récits, beaucoup de fables et de contes, qui nuisent aux faits véritables.
Quelques-unsauraient voulu que Baronius se fût contenté de rapporter les fai ts de l'histoire ecclésiastique, sans entrer dans des coutro*
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Terses et des personnalités. Cependant îl faut avouer que cet ouvrage est bien 'coordonné, plein de recherches, composé avec soin, et avec autant d'exactitude qu*on pouvait l'espérer d'un homme qui entreprenait le premier un travail aussifdifTicile, et d une si ▼aste étendue. Il est vrai qu'on y a reconnu des erreurs de chronologie et d'histoire; qu'il a omis des faits dont il n'avait pas eu connaissance; qu'il s'est appuyé plusieurs fois sur des autorités apocryphes , qu'il a rapporté comme vérilahles des faits controu- ▼es, et qu'il s'est trompé sur plusieurs points. Les erreurs étaient inévitables dans cet immense travail. Mais n'exagérons pas le nombre de ses erreurs, et n'imitons pas Luc. Holsténius qui disait /^tre pr^t h montrer huit mille erreurs dans les Annales de Baronius ; convenons que c'est un ouvrage utile, précieux, recommandable à bien des titres, et que c'est avec raison que cet écrivain est a|>pf'lé le père des Annales ecclésiaS" liftfff. Remarquons encore qu*il a été beaucoup plus exact dans l'histoire des Latins que dans celle des Grecs, parce qu'il n'a- Tait qu'une connaissance médiocre du grec,
Si'il était obligé de se servir du secours de erre Morin, de Métius et du P. Sirmond, pour les écrits oui n'étaient point traduits en latin. Son style n'a ni la pureté ni l'élégance qu'on désirerait dans un ouvrage de ce genre; il écrit plutôt en dissertateur {qu'en biatorien : il est néanmoins méthodique, clair, intelligible.
*ll est inutile <ie rapporter les divers jugements que les écrivains, tant catholiques que prolestants, ont portés, en bien ou en mal, sùrfiaronius; la plupartde ces jugements .«ont outrés. Il a eu bien des adversaires et des critiques, et n'a oas manqué d'admirateurs, de défenseurs, ue copistes, d'abréviateurs, de continuateurs et de traducteurs. Casaubon est un des premiers Îui aient écrit contre lui. Il commença des *xerc\lations contre l'ouvrage de Baronius; mais elles ne vont pas au-delà de la 3ii^* année de Jésus-Christ, et sont relatives è la controverse et è l'explication de TËcriture sainte, plutôt qu'à l'histoire. Cette critique o*eut pas plutôt vu le jour, en 161i, que des écrivains catholiques entreprirent la défense de Baronius. Le Jésuite Jean THeureux connu sous le nom d'Eudémon Jean, fit, sontre Casaubon, une défense des Annales de Baronius, laquelle fut imprimée à Colo-
Sne en 1617. La mémo année le Jésuite oulenger écrivit, en français, contre les ExercilaiionSf une diatribe contre laquelle Richard deMontaigu Ql aussi des Animad^ eer«tofM, tant sur les Annales de Baronius qqe sur le livrede Casaubon. Depuis, Ottius entreprit d'examiner les Annales de Baronius, année par année ; mais, outre que son ouvrage ne passe \)ds Tan 300, il s'est plus arrêté aux questions de controverse,
au'à celles de l'histoire. L'Allemand Redind, e l'ordre de Saint-Benoit, a fait, contre cet examen d*Qttius, un livre où il traite les ^ém^ guestioDs avec assez peu d*Ofdre.
Cet ouvrage a été imprimé en 1680. A|>rfts l'ouvrage d'Ottius vient r And" Baronius de Magendi,'petitJvolume, contenant l'abrégé fies Animadversions de Casaut)on contre BaroniuSi avec quelques notes de Blondel sur le com* mencement des Annales de Baronius, et quelques nouvelles notes. Enfin le savant P. Pagi, de Tordre de Saint-François, en a fait une critique : Critiea historieo^hrono' logica in Annales ecclesiaslic. card. Baroniî; k vol. 1689-1705; il y rectifie, année.'par année, 1rs erreurs du grand ouvrage de Baronius. Avec le secours de celte critique^ de beaucoupd'autres travaux exécutés depuis, et particulièrement des Mémoires de Tillemont, on pourait faire une histoire de l'Ei^tise, exacte et complète, et exempte des défauts inévitables qui déparent ceîle du ordinal, que la plupart des auteurs d'histoires ecclésiastiques n'ont fait que copier et abrég<'r. Entre les abréviateurs, on estime surtout H. de SpOTide , évoque de Pamiers, qui Ta aussi continué {Epitome Annaliumeccles. card. Baronii; Paris, 1613, in -fol. — Annaiium Baronii coniinualio^ Paris, 1639, 2 vol. in-fol.) et le Jésuite» Biscioia, sans parler d'Aurélius Pérusinus« prêtre de l'Oratoire, qui en a fait un petit abrégé.
Les Annales do Baronius ont été continuées par le Polonais Bzowius, de l'ordre dt'S Frères prêcheurs, et par Rainaldi et Ladcrchi; mais cette continuation est bien inférieure à l'ouvrage du cardinal. Ces mômes Annales ont été traduites en italien, en partie par Fr. Panigerole, évoque d'Asti ; en françiiis, par Claude Durand, Joseph Delaplancheel Artus Thomas ; en allemand, par Marc Fugger, baron deKirchbergue; en polonais, par les soins de Stanislas carnknvius* archevêque de Gnesne; et en anglais» par le docteur de Sorbonne, Hall, qui a corrigé toutes les erreurs de Baronius, sur lequel il a fait, en le développant, d'excellentes dissertations, et des notes très-savantes. .Cette traduction passe pour un. chefd'œuvre; elle contient des beautés qu'on ne trouve pas dans l'original.
Baronius a encore écrit, une espèce de parénise à la république de Venise, à l'occa-' sion du différend quelle avait avec le Pape Paul y. il se tit aussi une affaire avec le roi d'Espagne, en insérant, dans le XI* volume de ses Annales^ un Traité de la mofiarchie de Sicile^ conire I usurpation qui en avait été fnite par le roi d'Espagne. Ce Traité fut prohibé par un édit de Philippe III, roi d'Es* pagne, édit rendu en 1610 ; et le cardinal Ascagne Colonne fit une censure de cet ou* vrage. 11 a été imprimé séparément è Paris, 1609, et à Leyde, 1619; mais il n'a plus été inséré dans les éditions de son Histoire ecclésiastique^ qui furent faites dans les Etats du rui d'Espagne.
Les volumes des Annales de Baronius étaient imprimés è Rome, ë mesure qu'ils étaientachevés;ilsle furent peu après è AnrersparPlantin.Onena fait depuis deux éditions Mtières à Cologne» Tune eo llMWy
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Paulre en 16S(^« oulre celle de Venise, inî% qui n*esi |)as estimée. Le Martyrologe avec les notes a été imprimé à Rome en 1586 et 1598» è AuTers en 1589, et è Paris en 1607. L'ouvraçe entier» avec la continuation de Rainaldi et Ladercbi, et la critique de Pagi» a été réimprimé à Lucqiies en 43 volumes, in folio, 1738-57, avec les noies dellansi et un index, qui manquent dans les précédentes éditons. Mais Texécution typographique no répond pas à l'importaoce de l'ouvrage.
En résumé, on doit deTestime et de la reconnaissance au pieux et savant cardinal qui, plein de religion, de probité, de droiture et d'érudition, a consacré de si longues ▼oilles pour l'instruction de la postérité, et réctaircissementdesanliquîlésde 1 Eglise. — {Vay. Bellakhin; — de Spokdb; — Rai-
MALDl ; — CaNISIUS ; — POSSKVIN ; — AllBE-
MT ; — Albi, Elog. carâinalium ; — JàNUS Nicius Ebtthboeus ; — Angtlus Roccius ; — Lbiiibk; ^FaEUBBts, Theatr. rirorum eruditor.clarorum; — Dlpin, BiOL des auleun €€cié$. du xvii*5rVc/f, t. !•'.)
Vdîri réloge de Baronius par le P. Alby [1644] :
« Tant que les astres du ciel éclaireront la ferre habitée et que la religion y aura des aulels, la f>iélé de l'approhaiion, les lettres da crédit, la vertu de l'honneur et la juste reconnaissance ; jomais le nom et la mémoire du grand annaliste de l'Eglise, le très-illustre cardinal Baronius, ne flétrira dans les cœurs cidans Ie80uvenirdes!ridèles,qui lereconnnl- Iront toujours pour le singulier ornement de aon siècle, pour le héraut des vérités chrétiennes, pour le fidèle secrétaire de l'antiquité, pour l'honneur du sacré sénat romain, pour le César de l'histoire et des écrivains de son âge.
« Il naquit à Sore, ville et duché en la campagne d'Italie, d'une famille honorable qui s'était longtemps maintenue dans les commodités de la fortune sans autre ambition que de ce qui s'achète au prix de la ▼ertu. Sa mère, qui était Tune des vertueuses femmes de son temps, a déposé lui être fouvente fois arrivé de sentir son petit enfant tressaillir dans ses flancs à mesure qu'elle s'approchait de Quelque église dédiée à ta glorieuse Mère de Dieu, comme si dès lors, par un secret instinct de dévotion, il se fût voulu mettre en posture de l'adorer el de se consacrera elle; ce qui fut cAuse que cette bonne dame, aussitôt qu'elle Teut eiibnté, Toffrit à la Reine du ciel pour lui ^fe à jamais dédié comme un fruit de bé- DèdictiOD, heureusement provenu par ses soins maternels et éclos par la chaleur de 500 amour.
€ Aussi ne fut-elle pas longtemps sans recevoir des preuves du contentement que la Vierge avait pris à l'offrande qui lui avait été faite de ce petit serviteur de lait. Car, deux ans après, étant atteint d'une si dangereuse maladie que Ton n'en attendait plus que la mort, elle le porta dans le berceau eu l'église de Notro-Dsme» où ayant oassé
trois jours en prières, comme il semblait expirer, elle ouit une vou qui lui dit distinctnment : Prends courage et réjouiss'toi, ton fils ne mourra vas pour celle fois. L'événement rendit indubitable la vérité de cette parole, car dès iors il commença è se mieux porter, et peu après on le vit tout à fait guéri. A quelques mois de le, un pèlerin étant entré dans la maison, s'approcha du berceau du petit César, et lui ayant fait le signe de la croix sur le front, il dit avec une assurance extraordinaire à la mère et è la nourrice qui étaient lâi présentes : Ayez soin de bien élever cet enfant ^ car il aoii être un grand personnage et une lumière de l'Eglise.
« La bonne mère, toute réjouie de celte nouvelle, comme elle était grande aumÂnière, se mit incontinent en devoir de lui faire la charité, mais au même temps il s'évanouit de leurs jeux et jamais on ne put savoir ce qu'il était devenu, dont on crut, avec grande apparence, que c'était quelque ange du ciel, envoyé possible par la Reine des anges pour recommander l'éducation de ce sien petit vassal qu'elle destinait à être un jour l'un de ses grands scrviieursel l'un des mieux employés à Tavancement de la gloire de son Fils.
a Depuis aussi ses bons parents prirent un grand soin de façonner ses premiers ans» n'épargnant rien è son instruction pour le rendre capable des bonnes lettres et des belles connaissances qui pouvaient faire éclater davantage la vivacité de son esprit. Il s'appliqua ensuite avec louange à l'étude du droit civil et canon, sous d excellents maîtres, h Naples et 5 Rome, au même temps auquel saint Philippe Néri jetait les fon« déments de la congrégation de l'Oratoire, h qui ayant un jour été mené par an de ses compatriotes qui était déjà attaché h sa suite, pour avoir seulement la connaissance de ce grand serviteur de Dieu, Il se sentft, au premier entretien, si fort gagné à lui par les charmes inévitables de sa douceur et de sa piété, qu'il se résolut enOn de s'abandonner entièrement h sa direction et è ne pratiquer la dévotion et la vertu, qui lui était en ce temps fort chère, que sous les lois de sa conduite,
« Ce fut pour lors que son cœur s'embrasant et se fondant comme un encens dans les flammes de sa charité, déploya ses pre* inières fervetirs dans les hôpitaux de Rome et dans les autres lieux de piété, répandant partout la douce odeur de ses bons exem<* |)les. Kt sachant bien qu'il n'est point de vertu solide qui ne soit fondée dans le renoncement et la victoire de soi-même, il s'appliqua à même temps d*une ardeur gé« néreuse h vaincre, avec l'aide de la grâce de Dieu, tous les mouvements et les sailliei vicieuses de la nature corrompue. C*est ce qui lui fit jeter dans le feu, nonobstant les grandes répugnances qu'il y sentit, un gen« til ouvrage de poésie qu'il avait composé en sa langue, pour ce seulement qu'il se sentait chatouillé de quelque secret mouvement de vanité et do complaisance sur cette pre-
BAR
BAR
mière production de son esprit. C'est ce qui lui Âl un jour m&cher et avaler des punaises pour étouffer dans le sentiment de cette puanteur quelque mouvement voluptueux qui s'était soulevé dans sa chair, et entreprendre d 'autres rigueurs pour maller cette ennemie domestique, qu'il pratiqua jusqu'à la
mort.
« Il n'étiiit pour lors â^é que de vingt ans quand le bienheureux Philippe jugea qu'il pouvait Atre un ^rand instrument de la gloire de Dieu s'il était appliqué h la prédication de sa parole; et il ne fut pas déçu en son opinion, car il est vrai que ce puissant tonnerre des chaires fil de grands mouvements dans les esprits du peuple romain qui affluait à son audience. Ce fut en même temps que eommençèrent de sortir du puits de l'abîme les infAmes volumes des centuriateurs de liagdebourg, qui voirement avaient une belle apparence et portaient en leur frontispice un titre fort S()écieux d'histoire ecclésiastique, mais en effet n'élaii^nt autre chose qu'un ramas de faussetés et de calomnies, un potpourri de toutes les vieilles hérésies et un égoût de blasphèmes contre Dieu, contre la Vierge et contre les saints. Le bienheureux Philippe, piqué du zèle de la maison de Dieu qu'il voyait outrageusemant battue de celte tourd'impiété, redressée sur les masures des plus détestables erreurs que Ton eût jamais inventées, résolutaussilôl d'élever un bastion pour la défense de l'Eglise, et pour le renversement de l'erreur. A cet effet il fit choix de notre César, pour lors Agé seulement do vingt et un an, et l'opposa tout seul à celte troupe ramassée d'esprits révoltés qui avaient entrepris de choquer l'Eglise et d'ébranler les colonnes de la vérilé et de la fidélité qui (appuient. Et afin de le rendre plus adroit aux exercices de ce combat, il lui commanda dès lors de faire leçon de l'histoire ecclésiastique toutesles après-dinéesdansTégli^^e de l'Oratoire; exercice qu'il continua l'espace de vingl-cinq ans entiers, pendant lesquels il rei^rit jusqu'à sept diverses fois la même histoire debout à autre, selon Tordre des temps et la succession des siècles, découvrant toujours dans la suite les sources infectes dont lout^^s les hérésies qui ont^ combattu l'Eglise de Dieu ont été dérivées. Après quoi il commença à mettre au jour le très-digne et immortel ouvrage des An^ naleidtVEglise^ et conduisit ce louable dessein jusqu'au xir siècle de Noire-Seigneur, où, s'élant arrêté, il a fait reconnaître au monde que s'il y avait quelque plume qui eût courage de le suivre, il ne s'en trouvait l)Oint qui eût la force de l'atteindre.
« Mais encore comme il aperçut; bien que c'était une entreprise de géani, lui qui no s'estimait qu'un petit nain, il n'eut garde de s'y engager sans être particulièrement guidé et assisté d'en haut. Et afin d'en venir mieux à bout, il protesta qu'il n'entrerait point en cette lice que sous la faveur et les auspices de la Reine et de la proiectrico de l'figliscy et que sans elle il ne ferait jamais un pas eu avant et ne coucherait pas une
lettre sur le papier; protestation qu'il fait à l'entrée d'un chacun des douze tomes qu'il nous a laissés ; et que fort souvent il réitère selon les occasions qu'il en a en tout le cours de son Histoire, même que l'on voit en divers endroits de l'original de ses ilnnales^ tout écrit de sa main et gardé dans les buffets de la bibliolhèque du Vatican, un grand nombre de fois, un certain chiflxe
3ui porte en trois lettres ce mot de la devise e hh dévotion. César serviteur de Marie.
« Et certes l'issue a bien fait connaître que la Reine du ciel avait non-seulement agréé les travaux de son fidèle serviteuFf mais qu'elle-même en avait inspiré le dessein et fourni les meilleures pièces, puis* qu'il est vrai que ces derniers siècles n'ont point vu d'ouvrage qui ait été reçu avee un applaudissement plus universel de toutes sortes de personnes; comme aussi il n'en est point qui ait représenté avec plus de gloire et de majesté la face de l'Eglise romaine; qui ait plus savamment éclairé les traditions apostoliques et les diverses coutumes de l'état du christianisme; qui ait donné plus de lumière aux définitions des sacrés conciles; qui ait établi plus solidement les dogmes et les. vérilés de notre créance; qui ail plus fortement choqué les erreurs et rim|)udcnce des hérésies; qui ait plus nettement déveloiipé les confusions embrouiHées de l'histoire; qui ait fouillé plus avant dans les sacrés trésors de l'antiquité ; qui ait, finalement, écrit dos choses saintes plus dévolemont, des matières de doctrine plus grandeinent et avec plus de méthode, de jugement et de conduite.
a Ce grand et sérieux emploi qui devait, ce semble, engloutir tout son loisir et celui de plusieurs hommes, ne l'occupa point tellementqu'il ne lui restAt du temps pour vaquer aux exercices de la charité envers le prochain, qui lui furent toujours si chers, qu'il faisait plus de trophée de la conquête d'une Ame que d'un empire. Et le fruit aussi secondant ses travaux accrut la gloire et le mériic de sa couronne d'un grand nombre do belles et éclatantes conversions, oui lui acquirent communément par toute l'Italie la réputation do grand ouvrier de TEvangilo» et firent qu'il fut instamment recherché par le saint cardinal Charles Botromée pour employer ses profitables travaux daus son église de Milan.
« Ce fut en même temps que Ton prépara des récompenses à sa vertu, et qu'on lui présenta dans l'Italie trois évêchés l'un après l'aulre. Mais ces objets attrayants d'honneur, qui éblouissent tant de personnes, ne donnèrent pas la moindre atteinte h son cœur, il les refusa ronstammentt et ne regarda jamais ces places éminentes deprélalure qu'avec etfroi, comme des pointes île rocher bordées do (irécipices. Outre que la profession particulière qu'il faisait de tenir sa |)ersonno dans le rabais qui lui avait fait déchirer jusqu'aux lettres do son doctorat, pour abolir toutes sortes de marques d'honneur, qui l'abaisbait jusqu'aux services les
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plus vils de la cuisine, lui fil plutôt choisir de se lenir caché sous lei boisseau de Thiimilité, que de se produire sur1e chandelier de ces hautes dignités, qui portent quelque éclat dans de plus grands périls de la vertu et de la conscience.
9 Pendant néanmoins qu*il cherche si fort l^ombre et le couvert de Thumilité, et que se% laborieuses études avec les fervents exercices de toutes les vertus partagent niutuellement son cœur et son esprit, semant partout des charités et des exemples pour moissonner des mérites; il se trouve dans peu de temps portéy'com me pardegrés^dans un grand jour qu'il ne cherchait pas. Son bon père le B. Philippe, deux ans devant son trépas, tant par humilité comme pour se mieux préparer à mourir, demanda au Saint-Père Clément YIII, lors séant, qu'il lui plût d*agréer que le P. César fût subrogé à sa place au
fouvernementdela sainte famille qu'il avait tablie. Ce que non-seulement le Pape lui accorda, mais encore, pour témoignage de la bonne opinion qu'il avait de la vertu et de la sufTisance de celui qui lui était présenté, voulût qu*il gouvernât sa conscience et quMI outt ses confessions. Et sans s*arrôter le, le pourvut, après quelque temps, du premier oflico de prélature vacant en sa cour; et lui commanda de Taccepter, nonobstant ses chaudes supplications, ses protestations et ses larmes , qui n'avancèrent autre chose auprès du Saint-Père, que de le faire juger autant digne d'être élevé aux plus hauts degrés de l'honneur, qu'il s'estimait plus indigne de ceux qui étaient incomparablement surpassés de son mérite.
« Eu effet, le Saint-Père s*élant résolu de It k quelque temps à une nouvelle création de cardinaux, il n'oublia point d'y appeler Barouius, dans l'opinion qu'il avait que la vertu de ce grand homme , posée eu son beau jour, dorerait de ses lumières la pourpre dont elle serait honorée. Baronius, plus étonné de cette nouvelle que si le tonnerre fût venu balayer la terre sous ses pieds, ne sachant quel conseil prendre, se résolut d'abord à la fuite ; mars étant mieux conseillé de ses amis, il se porta en diligence devers le Saint-Père avec quelque opinion de pouvoir vaincre sa résolution par la force de ses raisons. Il se jeta donc à ses pieds , e\f après les avoir baisés et arrosés de ses larmes , tftcha de fléchir par raison son es-
Sh, et de le divertir du dessein qu'il avait il de lui. Mais il ne Ht autre qu'attirer, par tous les témoignages de l'aversion qu'il avait de cette dignité, l'exprès commandement du Pape de l'accepter, avec une menace foudroyante d'excommunication, s'il y apportait plus do résistance. Aussi n'en fallaît-il pas moins pour vaincre une vertu qui ne craint que Dieu, et qui ne plie que sous les lois de son empire.
« Il commença, dès qu'il fut cardinal , à être tourmenté d'une nouvelle appréhension, que riionneur qui fallait comme poursuivant avec des couronnes en main, ne lui parût sur la tête la tiare du souverain pontilicat,
sons laquelle les Vertus et les Piiissan(N*s mômes du ciel trembleraient. Dont il s'ooligea par un vœu fort particulier, se chargeant de toutes sortes d^exécratittns, si jamais il faisait chose en sa vie è dessein d'arriver è cette dignité. Vœu qu'il observa avec tant de sévérité, que non-seulemeni il ne flt jamais rien dans cette .visée pour pratiquer les suffrages des cardinaux , ou les bonnes grâces des princes; voire en toutes les occasions où il eût eu sujet d'appréhender de se préparer des ob$ta(;les à cette dignité, il méprisa constamment toutes ces considérations, pour maintenir les droits légitimes et l'autorité de l'Eglise contre les prétentions des princes et des Etals séculiers. El eeux aussi qui ont rédigé par écrit ce qui se passa aux promotions de Léon XI et de Paul V, n'ont pas oublié de remarq^uer combien celte noble et désintéressée liberté, dont il avait toujours fait profession, apporta d'empêchement à son élection; et comme encore, nonobstant les violentes oppositions de ceux qui redoutaient sa franche et généreuse humeur, il était pour emporter le po'itincat, pour peu qu'il eût voulu aider h l'affection de ceux qui l'y portaient par leurs vœux, comme singulièrement digne et capable de cette dignité souveraine.
« Or, celte grande et extrême aversion, qui le rendait si dédaigneux et si constant à lutter môme contre les honneurs qui le pourchassaient, provenait! en lui de sa profonde humilité, et du mépris qu'il faisait de soi-même, et de tout ce qui est hors de Dieu, et qui n'est pas Dieu. Ce qui lui faisait souvent dire qu'il n'était qu'un sac pourri recouvert de pourpre, et qui lui donnait des pensées si vives de sa mortalité, qu'il ne se passa jamais de jour qu'il ne fit les recommandations de son Ame, h la façon que l'Eglise les ordonne pour ceux qui sont en l'agonie et aux prises avec la mort, se tenant toujours, entre le temps et l'éternité, comme dans une place neutre et au milieu de la vie et de la mort; d'où il jugeait au vrai de la vanité des honneurs et de tout ce qui est de spécieux au monde, comme l'on connnti, an départ des métaux, la bonté ou la bassesse de leur titre.
« Le Saint-Père lui avait assigné, depuis qu'il fut cardinal, un appartement en son f)alais du Vatican, meublé sortablement à sa nouvelle dignité. Hais lui , aux mœurs do qui les honneurs n'apportèrent jamais do changement, se bâtit grossièrement une celle de planches de bois où il enferma son petit lit fait de deux tables, et d'un simple matelas de laine, supporté de deux tréteaux de fer, le chevet surmonté d'une croix aussi de fer, qui représentait la bière d'un mort plutôt qu'un lit : où, auparavant nue de
E rendre un peu de repos, il se faisait .former son valet le signe de la croix sur le front avec de l'eau bénite, ne soulfrant jamais d'être aidé de lui à se vêtir ou à se dévêtir, quoiqu'il s'abaissât queUpiefois, par un excès il humilité, à le déchausser et à lui rendre d'autres services.
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« Sa vie élnil eilrômement austère, son sommeil court, ses abstinences longues, ses occupations pressantes et tendues, ses pénitences et ses inortificalions contim^es ; sa pauvreté si grande dans un lioniiè! evenu que le Pape lui avait donné, que nuo-seulement il ne permit jamais aucun excès en sa personne, mais il manqua souvent des cho« ses nécessaires. Il n*eut jamais, dans onze ans qu'il fut cardinal, que la premièfe robe
Ju'il prit h sa promotion , et ne porta au edans que des nnbillemenis de peaux ftariout rapiécés. Il usa toujours de âes biens ' comme de chose empruntée, et après en «voirécharsemcnt converti une partie à Ten- (relien de sa maison, il appliqua le reste au soulageuient des pauvres monastères et des familles nécessiteuses de la ville, à Tornement des églises, et à la dotation d*un bon nombre de tilles, que la pauvreté tenait en péril de leur pureté. Et quoiqu'il semflt partout h pleines mains ses libéralités, il disait néanmoins qu*il ne pensait pas d*en retirer de mérite, parce quMI ne le faisait pas tant nar amour de la vertu que par une certaine mclinntion que sa bonne mère lui avait coulée dans Tâme, par sou instruction et par ses bons exemples.
« Il était déjà sur les marches de sa dernière année, quand, pressentant bien que sa mort n'était pas éloignée, il résolut de se retirer du palais dans la maison de TOratoire, comme la colombe (ainsi disait«il] dans I arche de Noé, pour y mourir dans son nid et dans Télroitc profession des observances régulières, autant que sa condition le pourrait permettre. Il n'y fit pas long séjour, qu'il y fut atteint de la maladie qui devait le livrer à la mort. Ce qu'il se persuada avec beaucoup d'assurance dans le compte au'il avait fait des années de sa vie, sur la révélation qu'il en avait eue depuis treize ans passés. Car il lui sembla, une nuit en dormant, qu'il lisait contro la paroi, écrit en chiffres noirs, le nombre LXIX. Sur quoi , «'étant éveillé et ayant pensé que Dieu voulait possible lui marquer la durée de sa vie mortelle, il se rendormit en cette pensée, el vit comme auparavant, au mémo endroit, la même écriture, mais plus lisible ei rele« vée en grands cadeaux d'une exquise blanrbour, qui ne le laissa plus douter que ce lie fût la période déterminée du cours de sa vie. Ce qu'il signifia assez clairement au commencement et à la un du dernier tome àe ses Annales, qu'il acheva do composer dans la même année soixante-neuvième, durant laquelle il dit tous les jours la sainte Uosfie ^ dessein de prendre le viatique, pour n*ôtre^)oiut surpris du jour de son décè^:. Il s*éiait retiré à Fresca:i, par le conseil des médecins, Ipour essayer s'il pourrait amender dans*un si bon air; mais la fièvre, croissant de jour à autre, l'obligea de revenir è Rome,, pour expirer les derniers reeles de sa vie entre les bras de ses chers Pères.
« A son retour, son premier soin fui do do faire demander la bénédiction au Saint-
Père, cl onsuile les derniers sacrements pou^* se fortifier aux approches de la mort, lesquels il reçut avec toutes sortes de témoignages de la joie intérieure qui abondait dans son esprit,, qui lui fit lâcher cette dernière parole, comme l'on commençait défaire les recommandations de son Ame : Eu^e donc le temps^ et U jour tant iouhailé i(e fkei joies ^ mourons. De|)uis, comme l'on voit un poussin, déjà mûr h sortir de la coque, oui s'eiïorce h rompre sa prison, pour jouir du jour, et de la liberté : ainsi vit-on celte belle Ame toute mûre pour le ciel se pouaser par élans hors du corps, comme forçant les liens, et la prison qui la relenaienl, pour s'aller joindre au lieu tant désiré de son bienheureux repos : oi^ elle arriva enfin chargée des mérites de ses vertus, el de ses glorieux travaux, le dernier du mois de juin de l'année 1607, de son Age la 69*. m
TOMBEAU DU CARDINAL BARONrOS.
Multos purpura purpurans venustnl, At me purpura purpurans grnravil ; Mulios purpura Caesares creaviu Mon me purpura Ca^arem créa vit; Ycrum reperit aiiie purpuratuin, Orbi quam darel esse cardinalem.
f) quaui sortluii esse purpuraunu.!
) quam viluil esse cardinalem !
Nune me purpura descrciis levavil, lllos purpura descreus molestai.
Non servire opibus, sibi imperarc.
Hoc est cxsareum esse carilinaleni Flammanli snperos amore amare.
Hoc esi purpurcum c$$c cardinalem.
Non scrvisii opibus, tibî imperasti, iKiiiio sui>eros amasli amore :
Ilinc jam caeruleo imperas olympe Cuïsar, purpureubque cardinalis.
[Voy, Sponue; —de Coste; — Bellarbiir; - Possevin; — Galonius; —P. Amalarius.)
BARROSO (PiEHRE-GoMEz), né à Tolède, d*uno famille noble, s'attacha A la cour d'Alphonse XI. roi de Caslille, qui le fit con^ seiller d'Etat. — Depuis, il lui donna, en 1315, rév^ché de Carthagène, et lui obtint le chapeau de cardinal, que le Pape Jean XXII lui dunna en 1327. Gomez fut légal en Castille, puis en France, et mourut eo 1348 h Avignon, où il fut inhumé dans réglise des religieuses de Saint-Dominique, dite de Sainte-Praxède ou d'Espagne, qu'il avait fondée près do celle ville. — {Voy. les auteurs cités après le suivant.)
BARROSO (Pierre Gomez), diGTérenl du précédent, était arrljovôque deSévllle» quand il fut fait cardinal par le Pape Grégoire XI, le 8 juin 1371. Il niotmit à Avignon le 2 juillet 1374.— (Voy. Mariana, Htst., 1. xvif ; — AceeRT, Hist. des cardinaux : — OnupaRK; — CiAcoNius;— Ballze, YitœPap. Aven.; etc.)
BARTHliLEYII, Français, fut créé , on 1220, par le Pape Honoré III, prôtre-cardinal du litre d»* Stiinle-Pud^ntiane.
BARTHËLËMI (Vitelesghi), Italien, évè* que de Monte-Fiascone, fut créé cardinal du litre de $V>inl-Maro, en 14U, par l'ontipane F^lix V.
BARTHELEM! (Martini}, Espagnol, éfé-
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aoe Je SëgOTÎo, fait, en 1496, par Akxan- •ire Vif prôtre-cardinal du litre de Sninte- Agalhpy mourut en 1500.
BARTHOLOMEI (Henri) de Suze, Français, archevèi|ue d'Embrun, fut fait cardinal eu 1261 par Urbain IV. Il raonrut en 1271.
BASLËIDEN (François), archevêque de Besançon, en 111^98. — il fut nomoié cardinal et remplit les fonctions de ministre du roi d*£spagne.
BASSADONA (Pierre), était procurateur de Saint-Marc, h Venise, quand il fut nommé cardinal par le Pape Clément X, le 12 juin 1673; il mourut 5 Rome le 6 octobre 1681k, âgé de 68 ans.
BASSO (Jérôme), né h Savone, était fils cfune sœur du Pape Sixte IV. — Il fut promu è révécbé de Recanali par son oncle, qui le créa cardinal en 1477. Il devint dans la suite érèqne de Sabine, et fut le protecteur des gens de lettres, dont plusieurs recevaient de lui des pensions. Diverses égliaes fureUilembellieSf'el celle de Notre-Dame de Lorette achevée par sa libéralité. Ce cardinal mourut à Rom»f, et le Pape Jules 11, son cousin germain, lui fit élever un tombeau dans l'église de Sainte-Marie del Po-polo. (Voy. CiACorvius; — Aubert, Hi$L dt$ cardinaux.)
BATHORl (André), cousin de Sigi^mond, qui lui céda sa principauté de Transylvanie, fut nommé rarJinal, en 1584, par le Pape Grégoire Xlll. — Ayant perdu, en 1599, une grande bataille contre le prince de Valachie, et fuyant, avec quelques cavaliers, par des chemins étroits, où Tonne pouvait passer qu*un h un, il fut arrêté par des paysans, qui lui coupèrent la lôte, et la
ertèrent au prince de Valachie ; il D*avait que ans. On imputa sa mort aux impériaux ; €9 qui est certain, c'est qu'après la défaite de ce prince, Tempereur, ignorant, ou fei- Kuant d'ignorer sa mort, se plaignit de ce cardinal, dans des lettres très-violentes au PapeCiément VIII, l'accusant d'intelligence •ve< les Turcs, et priant Sa Sainteté de l'exeommunier, et de le priver du chapeau.
(Voy. Leitre du cardinal d'Ossat^ du 13 jan^ mer 1600.).
BATHYAN (Joseph à),néà Vienne en Autriche, en 1727, archevêque de Strigonie JGran}, fut fait cardinal en 1778 par Pie VI. I mourut en 1799.
BAUDOUIN, Français, religieux de Tordre de Ctteaux, puis archevêque de Pise, créé eardinnl-prêtre, en 1130, par le Pape Innocent U, mourut en lli^.
BAUME (Pierre DE la), né è Bresse, était Gis do Gui de la Baume, comte de Montre^ tel, et de Jeanne do Longuj. — Il fut dV liord chanoine de Snint-Jean et comte de Lyon, abbé de Saint-Claude, de Notre-Dame (la Pignerol, de Saint-Just, de Suze, du If ouslîer-Saînt-Jean , puis prince du Saint- Bmpira et évêque de Tarse. Le duc de Savoie renvoya au concile de Lalran, où il parut avec éclat. En 1523, il prit possession de l'évéché de Genève, et s'y opposa avec zèle k la fureur des hérétiques» qui, Dicnoaa» dbs Gardinauz/
deux fois, le chassèrent de la ville. En 1539, élevé au cardinalat par Paul III, il fut nommé, en 1542, Iï l'archevêché de Besançon. Il ne jouil pas longtemps de cette dignité, élan'-iortleiraai 15U; il fut inhumédans I égh ;de Saint-Jusf.
BAt}!(lE (Claude de la), abbé de Charlieu, de Sainl-Claude, etc., fils de Claude de la Biume, baron du Monl-Saint-Sorlin, ot de Guillempite d'Igny, sa seconde femme, fui, en 1543 et h l'i^go de seize ans, nommé par le Pape E^ul III, coadjutour de Pierre de la Baume, son oncle, archevêque de Bo sançon. — Dans le môme temps, les chanoines, qui ignoraient cetle circonstance, élisaient François Bonnalol, abbé de Luxeuîl. Cetle élection amena un différend qui fut réglé en cour de Rome. Ce prélat s'opposa avec zèle aui erreurs de Calvin, et parvint è les étouffer entièrement dans le comté de Bourgogne. Il fit recevoir le concile de Trente à Besançon, et accorda nne protection éclairée aux gens do lettres. En 1578, le Pape Grégoire Xlll le décora de la pourpre romaine, f^e cardinal de la Baume mourut, le 14 juin 158i, à Arbois, comme il se préparait 5 aller prendre possession de la vice-royauté de Naples.
BAUSSET (Louis-François de) naquit h Pondichéry le Sdécerabre 1748. Amené trèsjeune encore, en Franco, il fit ses premières éludes au collège de la Flèche, et les termina à Paris. — Après qu'il fut sorti du séminaire de Saint-Sulpice, il eut occasion de connaître M. de Boisgelin, nommé en 1T70 è Tarchevêché d*Aix. Ces deux horames distingués étaient faits pour se comprendre et pour s'estimer. M. de Boisgelin I)rit pour grand vicaire le jeune abbé de Bausset. Sous un guide si éclairé, si actif et si ami du travail, celui-ci, plein d'ailleurs d'excellentes dispositions, eut bientAt acquis riniclligence des affaires, la connaissance des hommes, une maturité au-dessus de son flge. 11 eut occasion d'en donner des preuves dans une circonstance qui se présenta bientôt. De fâcheuses dissensions* regrettables partout, mais surtout dans lé ministère ecclésiastique, avaient éclaté entre un des suffragants, M. de Caylus, évêque de Digne, et son chapitre. La mésintelligence avait pris des proportions telles, que tout rapprochement semblait impossible. On détermina M. de Caylus à quitter momentanément radminislratiou de son diocèse, et è remettre ses pouvoirs à M. do Bausset. C*élait en 1778. Ce dernier ne se fut pas plutôt mis à l'œuvre que toutes les difficultés disparurent. Ceux qui semblaient si rebelles et si intraitables, devenus de faibles agneaux, écoutaient avec soumission la voix d'un ecclésiastique conciliant, quoique ferme et digne. L'ordre fut rétabli comme par enchantement. H. de Bausset resta plusieurs années h Digne, en qualité de grand vicaire. En 1784, il fut apnelé à l'évéché d'Alais, en Languedoc, diocèse difficile, oi^ les protestants étaient nombreux. Ce prélat^ qui n'avait d'autre ambition que celle de
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fnire le bien, tint ï y rester, et rerusa, en 1788, révêclié de Grenoble. Il fit partie des deiii assemblées dos notables en 1787 et 1788. L'assemblée constituante ayant en iT90, supprimé son évèché avec beaucoup d^auires, il réclama, mais inutilement. Il quitta la France à la fin de 1791» puis y rentra Tannée d'après. Survinrent les mauvais jours, et le règne de la Terreur. M. de Bausset fut arrêté et jeié en prison , où il resta oublié pendant la tourmente. Rendu è la liberté après le 9 tbermidor et la chute de Robespierre, il se retira h la campagne, près do Longjumenu, chez une de ses parentes , Mme de Bassompierre. De là, il taisait i Paris quelques rares excursions pour ▼oir ses amis, au nombre desquels était H. Emery, le célèbre supérieur de Saint-Sulpice. C*esl de concert avec ce respeclalde ecclésiastique qu'il publia, en 1797, VExposé des principes sur le serment de liberté et d^égaliléf et sur la déclaration exigée des ministres du culte par la toi du 7 vendémiaire an IV. M. de Bausset fut un des premiers à accéder à la demande faite, en 1801, par Pie Vil, aux évêques de France de se démettre de leurs sièges. Après la mort du cardinal deBoisgelin, en 180^, M. de Bausset adressa h son ami un dernier adieu dans une Notice historiguet qui respire une douce sensibilité. Mais ses principaux titres littéraires sont ses Histoires de ténélon et de Bossuet^ qu'il avait entreprises pour faire diversion h une maladie cruelle, la goutte, dont il était at*^ teint depuis longtemps déjà, et qui le fit souffrir presque tout le reste de sa vie. V Histoire de Fénelon parut en 1808, en 3 fol. in-8% portés à k dans l'édition de 1817. VHisloire de Bossuet fut publiée en 1814> (fc vol.in-8*). Ces Histoires eurent un grand sruccès; elles ont été souvent réimprimées. Bien que quelques critiques les trouvent fades et sans couleur, il faut convenir qu'elles sont écrites avec beaucoup de pureté et de correction; qu'elles méritaient enfin l'accueil qu^elles ont reçu. Elle offrent, en effet, beaucoup d'intérêt : et peut -on, d'ailleurs, n'être pas intéressé, quand il i*agit de ces deux gloires de la France, qui ont rencontré un historien digne d'eux, de ces deux prélats qui, s'ils eussent vécu de nos jours, n'eussent point manqué au cardijaaial? On a souvent mis en parallèle ces deux Pères de l'Eglise, qui n'avaient d'autre point de comparaison que d^égales vertus avec de grands talents, mais des talents opposés. Fénelon fait revivre dans ses écrits la pureté, la délicatesse, la perfection grec- (Tue. Bossuet, dans son originalité puissante, a élève au-dessus des règles, se fait un jeu de les enfreindre. On pourrait trouver dans Tantiquilé, et chez les modernes, des hommes supérieurs h placer auprès de Fénelon; il n'y a qu'au aigle do Meaux.
BÎinsces deux Histoires, il est une exprèssion qui revient souvent sous la phune de M. de Bausset, c^est celle d'Eglise gallicane. Il n'y a pas une Egalise gallicane, comme il y a une EgHse aitgKcane, dont la reine Vic-
toria est la souveraine pontife, comme il y a une Eglise russe, prussienne, ou soédoise. La France, comme les autros Etats catholiques, est une fraction de l'Eglise catholique, apostolique et romaine, qui est une, dont le centre est à Rome, et dbnt le chef visible est le Souverain JPontife, vicaire de Jésus- Christ. Dans les Etats non-catholiques, la puissance spirituelle et la puissance temfK)relie sont réunies sur la même tète. Le souverain est à la fois chef de l'Etat, et souverain pontife. Dans les Etals catholiques, au contraire , ces deux puissances sont distinctes, tellement, que l'autorité spirituelle est indépendante du pouvoir temporel. Celui-ci, ;l est vrai, n'a pas toujours respecté cette indépendance, mais l'Egiise l'a toujours maintenue contre toutes les attaques. Quant à l'expression d'Ealise gal^ licane^ elle devrait être t>annie de la langue française.
M. de Bausset était chanoine de Saint- Denis, lorsque après rétablissement de I Université imf)eriale, il fut nommé par Napoléon r% en 1810> conseiller titulaire, et, en février 1815, créé, par Louis XVIH, président du conseil de l'instruction pub'iqne: iuais les évérieinents des Cent-Jours l'empêchèrent d'exercer ces fonctions. Au retour des Bourbons, il fut fait pair de France, et reçut, en 1817, le chapeau de cardinal. L'an* née précédente, il avait été admis à l'Académie française; mais il n'assistait presque jamais aux séances : ses inGrmiiés ne le lut permettaient pas. Elles le forcèrent égale* ment à interrompre un çrand travail qu'il avait entrepris sur l'histoire du cardinal ù% Fleury. Dans les derniers temps de sa vie, sa distraction fut de composer des notices historiques sur des personnages qu'il avait connus : une Notice historigue sur Tabbé Legris Duvnl, laquelle fut publiée en tête des sermons de ce prêtre vénéré; une Notice historigue sur le cardinal de Tallejrand- Périgord, aussi imprimée, J822, in-8'; «ne autre notice sur le duc de Rif'hclieu, qui fnt lue, [rar M. de Pastoret, à la chambre des pairs, le 8 juin 1822. Une grande conformité de mœurs, une profonde sympathie de ca* ractères unissaient étroitement le fondateur d'Odessa et le cardinal do Bausset, qui voyait disparaître tous ses amis. Pressentant sa tin prochaine, il se prépara h la mort avec (a ferveur d'un vrai Chrétien; et, après avoir reçu tous les sacrements avec une parfaite connaissance, il s'éteignit le 21 juin 182i«
BAVIÈRE (Philippe Guill4Umc, duc de), évêaue de Ratisl>onne, créé cardinal en ilSQ6 par le Pape Clément VIII, mourut en lâM.
BAVIÈRE (François-Guillaume de), comte de Wartemberg et de Sjhauiibourg, né le 1^ mars 1593, fui créé comte du Saint-£aipiro, pour en porter le titre tant que subsis* lerait la branche de WiKelmine. — Il fui évêque d'Osnabruck, de Minden, de VerdeQ et du Ratisbonne. Elevé à la pourpre» eu 1660, par le Pape Alexandre Vil , il mourut le 1" décembre 1661.
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BAYANB f Alphouse-Hubkrt db Lattier , duc de), né à Valence, en Dauphiné, le 30 octobre 1739, d*une ancienne famille, fut, dès son enfonce, destiné è l'état ecclésiasti'iue. En 1777, il fut nommé auditeur de Rote h la cour de Rome. Ces fonctions sont souvent comme un degré pour arriver au cardinalat; elles y conduisirent, en effet, If. de Bayane» quoiqu'un peu tard, puisqu'il ne fut nommé que le 9 août 1802; encore i]*ancepla-t-il qu'après avoir obtenu l'agrément de Louis XVllI, qui résidait alors en Courtaude. Chargé, par le Souverain Pontife, d'une mission h Paris, il revint dans sa patrie, qu'avaient traversée, pendant sa longue absence» bien des révolutions et bien des gouvernements. Il fut bien accueilli du gouvernement impérial, qui le combla de distinctions. Il fut même nommé sénateur en
Après la restauration des Bourbons, quoique Louis XVIII Teût fait entrer dans la chambre des pairs, il resta en France pendant les Cent-Ji)urs,et assista h la Messe célébrée au Çhainp-de-Mai par M. de Barrai, arcbevAque'de Tours. Le roi Louis XVJll, rentré è Paris, en juillet 1815, ne punit point le cardinal de celte espèce de défection; au contraire, il l'appela de nouveau à la chambre des pairs. Lors du procès du maréchal Nev, qui eut. lieu peu après, il se récusa avec les autres pairs ecclésiaslir)ues. M. de Bayane, de mœurs sim|)los et douces» n*élait f>as un homme poliii(|ue. Il vivait très-retiré. Il est mort à Paris, le 26 août 1818. Pendant qull habitait Home, il publia, en italien, une brochure oii il attribuait la tnal' aria de quelques contrées de rilalie aux exhalaisons de la terre; pour s'en garantir, il conseillait de n'habiter que des neux dont le voisinage lût pavé.
BEATOUN (David), né en 1V94, de la famille des comtes de Fife, une des plus nobles de TEcosse, fit ses études h Paris. — Le roi d*Ecosse, Jacques Y, l'envoya, en 153^, en qualité d'ambassadeurauprès deFrangois I'% qui le nomma à l'évèché do Mirepoix, et, en J538, le Gt nommer cardinal par le Pape Paul IIL Beatoun fut depuis légat en Ecosse, où il succéda au chancelier Jacques Beatoun, son oncle, sur le siège archiépiscopal de Saint-Andrews. tl'est lui qui avait négocié le marioge de Jacques V, d'abord avec &larguerite de France, tille de François 1*% en 1533, puis avec Marie de Lorraine, en 1538. 11 fut l'un des plus zélés antagonistes de la réforme en Ecosse. Chancelier de Jactjues V, après la mort dece prince, en 15^^, il le fut encore de la jeune et infortunée Marie Stuart, el exerça sous son nom l'autorité avec beaucoup de rigueur. Mais il eut à lutler contre des dilScultés dont il ne put triompher. Son zèle pour la défense de la foi orllioiloxe, ou ses différends avec le comte de Lesley furent cause de sa mort. Il fut assassiné un matin, en 1546, en somant du lit, et ton corps fut |i€Ddu, avec les habits de cardioal^ a une feoAlre de son palais. 'Yoy.
Leslet. Bist. (TEcosse^ I. ix ec x; — Dbmps- TER, MartyroL d'EcoMif; — Paul Jovs; —
BUCHANAN ; — SPOîIDE, Annal.; — SAMMARTHt
GalL Christ,, lom. II; —Albert.)
BEAUFORT (Heiiri), était fils de Joan« duc de Lancastrc, et frère du roi d'Angleterre, Henri IV. — Après avoir étudié dan» les universités d'Oxford et d'Aix-la-Chapelle, il obtint, en 1397, Tévèché de Lincoln, et, en 140^, celui de Winchester. Il fut ensuite employé dans les affaires les plus impor* tantes; fut chancelier d'Ang'eterre el ambassadeur en France. En lïl7, il entreprît le voj'age de la Terre-Sainte; et, passant h Constance où se trouvait assemblé un concile général, il y prit un gran I ascendaiif, et parvint è persuader aux prélats de donner un chef à l'Eglise. En effet, ils élurent Martin V qui, en 1^26, donna le chapeau de cardinal à l'évoque de Winchester. De retour en Angleterre, ce prélat fit mettre en liberté Jacques I**, roi d'E<:osse, qui y était retenu prisonnier; il s'opposa aussi aux projets du roi Henri V qui, pour entretenir la guerre contre la France, voulait lever de nouveaux décimes sur le clergé. Le roi fut obligé de renoncera celte entreprise; mais le cardinal, pour faire voir que ce n'était pas son intérêt propre qui le faisait agir, fit présent au roi de 20,000 livres sterling. Quelque temps après, le Pape Martin V envoya ce cardinal en qualité de légat en Allemagne, où il fit publier la croisade contre les hérétiques de Bohême, qu'il alla attaquer en 1429. Celte entreprise n'ayant pas réussi, il retourna en Angleterre, ou il employa l'argent que le Pape lui avait envoyé, à faire des levées de troupes qu'il joignit aux armées que les Anglais entretenaient contre la France. Cette conduite affligea vivement le Pape, qui en témoigna tout son chagrin. En 1431, le cardinal Beaufort conduisit en France le jeune Henri VI, son petil-neveu, et le couronna, au mois de novembre, dans l'église de Notre- Dame de Paris, au milieu d'une imposante cérémonie, afin de donner è la France une haute idée de la puissance anglaise. Il travailla ensuite, mais sans succès, à réconcilier les ducs de Bourgogne et de Bedford, que leurs intérêts avaient profondément divisés. Ce prélat violent est accusé d'avoir fait assassiner son neveu, le duc de Glocester. Shakespear fait allusion h ce crime dao^ sa tragédie de Henri VI (acte III, scène m). Il y décrit, avec son énergique originalité, les remords et les derniers momeuts de la vie de Beaufort* Une autre tache è la mémoire de ce prélat, c'est d*avoir été membre du tribunal qui condamna au feu l'héroïque Jeanne d'Arc. Sur la fin de sa vie, il s'était retiré à Winchester, où il fonda un hôpital» et où il mourut en ikkl. (Voy, Th.WALSiiiG- HAM, in Henrie. F; — Monstrelbt, tom. II; — GoDWiif, De episc. FriR0ton.;*-AuBBBV, Hiêi. des card.f — Jbhhoff, Hi$t. d'Angt.y etc.)
BEAULIëU (Simon), naquit h Beaulieu, eu Brie, d'une famille noble. —11 fut trchi» diacre de Chartres et de PoitierSi puis etiA-
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noîne de Bour;;es et de Saint-Martin de Tours. Le pape Martin IV, qui avait été trésorier de Saint«Martin de Tours , conserva toujours beaucoup d'amitié pour Beaulieu^ et lui donna, en 1281, l'arche? écbé de Bourges. Cé)e^tin V le fit cardiual en 1295. Le iiouveau cardinal avait toujours rempli ses devoirs d'une manière exemplaire. Il fut «nvoyé par le Par^e Boniface Vlll en France, comme lésât, à I occasion des différends oui divisaienlieroi Philippe le Bel.et Edouard!", roi d'Angleterre. Il avait nour co-iégat Beraud de Goth ; mais, malgré leur zèle et leurs efforts, ils échouèrent dans leur mission. Le cardinal de Benulieu mourut peu après, le 18 août 1297. {Voy. Frizon, Gatl. purp.; — Cghelli, Uat,tacr.. Ep. Prœnesl,: — Aniotil WioN, Lig, VUœ^ lifa. i, c. W ; — Aubkhy, Bitt, dei card. ; — Sammartb., Gall, Christ. ; — Ciaconius ; — Onuphbe ;-^ Robert ; — Sponde, etc.) • BEC (Michel du), Français, doyen de Saint- Queniin, chanoine et archidiacre de Paris, fut iail cardinal en 1312 par Clément V. Il mourut en 1316.
BëCCâRIA (TuESàURus), de Padoue, abl>é et général de l'ordre de Vallombreuse , légal è Florence, mort en 12S8,'fut le seul cardinal crééfpar Alexandre IV, Pape de 12UàJ261.
BEDMAR. — (Marquis de). — Yoy, Cueva.
BELLAGIO (Gui), cardinal du litru de Saint- Chrysogon, eiail de Florence. — Le Pfipe Innocent 11 le créa cardinal en déeemtire 1138. En 11^3, il fut envoyé, comme légat du Saint-Siège, dans le royaume d'Aragon ; et, en llb7, Eugène 111 le nomma pour accompagner le roi Louis le Jeune dans l'expédition de la Terre-Sainle, où il avait la qualité de légat. II était de retour en 1 153, et il mourut peu de temps après. (Voy> BanoNius, A. C. iiVt et 1153; -^ Mariana, De rebui HUpaniit lib. x, c. 18; — Aubebt, Hist. dei tard. ; — Oruphre; — Ciacomus, etc.)
BELLAUM1N. — La Yit de BeUarmin a été écrite par Frizon, Nancy, 1708,1 vol. in-4*de 550 pages. Nous en donuons ici uue analyse étendue:
Monte-Pulciano , petite ville de Toscane» située sur une agréable colline, vers le lac de Chiano, l'ut la patrie de ce grand cardinal. Quoi(|ue peu considérable, elle a produit, en divers temps, beaucoup d*hommes eéièbres; de ce nombre, Angelo Bassi, si connu sous le nom d'Ange Politien, et célèbre surtout h Florence, pour y avoir enseigné longtemps les langues, et y avoir élevé les entants de Côme de Médieis surnommé le Grand. On y compte, en moins d*un siècle, quatre cardinaux, l'un desquels fut Marcel Cerv in, qui retint son même nom, c^uand il fut élu Souverain Pontife, et à qui rien ne manqua qu'une longue vie pour 6tre un des plus grands Papes qui aient jamais gouverné TÉglise ; car il en est peu qui aient d'abord congu déplus vastes desseins pour le bien de la religioni et en qui
ae soit trouvé tant de droiture, de sagesse el de courage pour les exécuter.
La Providence, nar la disposition de laquelle il fui enlevé au monde chrétien dte le vingt-deuxième jour de son pontiflcat, lui avait destiné, dans la personne de Bellar-" min, fils de Cynthie Cervin, sa sœur, un neveu capable de consoler l'Eglise d'une si grande perte, par les services considérables qu'il lui devait rendre; il n'avait que treize ans, quand mourut Marcel II, ton opcIr s mais il avait déjè toutes les qualités qu'on peut appeler les premiers traits d'un homme
farfait; il n'eut pas besoin d'attendre un ge plus avancé pour mûrir. Son père s'ap* pelait Vincent Bellarmin, et sa mère, comme on vient de le dire, Cvnthie Cervin, l'un et l'autre encore plus illustres par leurs ver* tus que par leur naissance, étroitement unis parles liens de la charité, aussi bien que
1)ar ceux du mariage, et conspirant ensem- >le è ne mettre des enfants au monde, que pour en faire des serviteurs de Jésus-Christ et des héritiers de son royaume. L'équité« la droiture, le zèle du bien public et la piété de Vincent étaient si connus dans Monte-Pulciane, qu'il ne put se défendre, tant qu'il vécut, d'en être le magistrat per<pétuel. La dévotion de Cynthie s'accordait parfaitement avec la vertu de son époui : pendant que celui-ci gouvernait la ville, cHle-là réglait les aiïaires de la maison, et, renfermée dans sa famille, y attirait les bénédictions du Ciel, par son assiduité à la prière, et jetait de bonne heure dans le cœur de ses enfants les semences de piété qui devaient un jour porter des fruits si rares, surtout dans la personne de Bellarmin.
Robert-François-Uomule Bellarmin vint au monde le h octobre 1542, jour où llîglise fait la fête de saint François d'Assise, dont il devait imiter les admirables vertus, et sous la protection duquel il voulut être tous les jours de sa vie. Son premier nom fut celui de Robert ; il le reçut du cardinal Robert Pucci, Florentin, auquel il fut glorieux, comme écrit un historien, d'avoir tenu Bellarmin sur les fonts du baptême. La Providence, lui donnant cet illustre parrain, sembla déjà vouloir marquer, par cette circonstance, qu*dle le destinait aux dignités de l'Eglise. Il sembla effectivement être né, sinon f)Our les posséder, au moins pour les mériter par les traits de sainteté qui parurent en lui dès son enfance, et par l'inclination qu*il témoigna dès lors f)0ur le sacré ministère. A peine avait-il 6à 7 ans
au'il en savait déjà les cérémonies, qu'il ressait, pour s'y préparer, de petits autels, qu*il élevait des chaires pour y faire le prédicateur; ce qui lui arriva surtout un jour de lé Passion, où le saint enfant parla si divinement do ce grand mystère de notre religion en présence de sa mère, que, surprise de ces présages extraordinaires , elle se crut plus que jamais obligée de les seconder par ses soins, et de coopérer, par une éducation toute sainte, aux desseins
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que le Seigoeur paraissait avoir sur son Gis.
Il n*avaît encore que dix ans, et déjh il <tail Texemple et l'admiration des enfants de son âge» qui le regardaient comme un saint et le respectaient, en celte qualité» comme leur supérieur. Il n*aimait ni les
I'eux ni les plaisirs. La chasse cependant ne aissa pas de lui être agréable, parce qu'il la trouvait propre, en lui exerçant le corps, h donner à son Ame, en pleine campagne, tnutt) la Iit)erté de s'entretenir avec son Créateur. La musique lui plaisait encore davantage, surtout la musique religieuse. Les chants qui sont en usage dans l'Eglise, et que la dévotion des tidèles a consacrés, étaient singulièrement à son goût; tout ce qui lui parlait d'un Dieu qu'il aimait, le remplissait de bonheur. Il n'en éprouvait pas moins à parler de ce grand Dieu, dont il exposait les bontés avec une éloquence bien au-dessus de son Age. On ne pouvait comprendre d*oà lui venait un talent, que nul maître n'avait encore pu lui enseigner.
Il lui arrivait assez souvent» lorsqu'il était dans une métairie de son père, de monter sur un chêne, qui lui servait de chaire, pour prêcher aux paysans d'alentour. Ces bonnes gens accouraient en foule à ce speclacio nouveau d'un si ieune et si touchant prédicateur; et l'avidité avec laquelle ils recevaient de sa bouche la nourriture de TAnio, leur Taisait oublier d'aller prendre colle du corps. — Bellarmin l'oubliait aussi pour vaquera la lecture, & la prière, aux exercices de lu vie intérieure; et, comme il les savait incompatibles avec les satisfactions des sens , il commença par s'en priver, dès qu'il fut capable de les prendre. Il s'accoutuma de bonne heure au jeûne et à 1 abstinence , qu'il observait avec autant d'exactitude que les religieux les plus austères. Sjn courage et son amour de la pénitence le soutenant , mal|;ré la faiblesse de son enfance , en ces pénibles exercict*s, l'oraison elle-même, au lieu de TaffaiLlir augmentait ses forces. Après un sommeil assez court, il se levait la nuit pour étudier et pour prier; la prière le disposait à Tétude, son esprit, élevé par êu$ communications avec Dieu, et dégagé des objets terrestres , devenant plus propre à concevoir aiséuienl ce qu*on lui enfreignait.
Aussi ne fallut-il que très-peu de temps pour lui apprendre la grammaire parlaitenienl ; il passa aussitôt à t*éloqueuce et à la |K>ésie, ou la facilité de son esprit ne lui fit trouver que des Heurs; il en répandit à pleines mains sur le tombeau du cordinal Robert Nobili, qu'une mort précipitée venait d'enlever à sa patrie, composant en l'booneur de ce cardinal une églogue funèbre, qui parut plutôt Touvrage d un matlro que celui d'un enfant. Il y parla d'une manière si fine et si teudre des aimables qualités du eurdiual que Home avait presque aussitôt perdu qu'admiré, qu'il tira les larmes des yeux de l'illustre assemblée , qui la lui •otoudit prononcer ; il eu lit une autre
si spirituelle A Tabbé Nobili, frère du défunt, qu'elle eût calmé sa douleur, si elle eût pu l'être. Son coup d'essai en vers fut un petit poëme en Thonneur de la virginité, où il fit voir en même temps la finesse de son esprit, et le tendre amour qu'il avait pour une vertu si chère à la plus pure des vierges, qu'il avait toujours regardée comme sa mère et sa protectrice. Il n'avait encore que seize ans qu'il était maître en fait de poésie ; son inclination naturelle A la lecture des poètes, surtout de Virgile» son rare génie» son bon goût l*y avaient déjA rendu si habile, qu'il y aurait eicellé snns contre-p dit, s'il n'en avait sacrifié le plaisir h tles études plus importantes, qui ne Tempéchèr rent pas cependant, dans les moments do ses récréations permises, de laisser couler encore de sa veine quelques vers, qui ont mérité les éloges clés connaisseurs. Telle est l'ode qui commence par ces mots : Spi^ rilut celsi dominator axi$ , aussi bien que l'hymne : Pater tuperni iuminii^ qu*il fit sur la Aladt'leine, et qu'on trouve dans le bréviflire réformé par l'ordre de Clément VIU. C'est ce Pape qui la lui fit composer, A Frascati, où il prenait quelques heures do relâche aveo lui et le cardinal Sylvius , leur ayant proposé A l'un et A l'autre une espèce de défi, pour voir lequel des deux réussirait le mieux on l'honneur de la sainte, dont probablement la fêle se célébrait ee jour-là. C'était une récréation digne du Pontife (t des doux cardinaux qu'il honorait de sa confiance, et avec les']ucls il se délassait, en homme d'esprit, de ses pénibles travaux.
Nous passons sous silence un poëme héroïque, qu'il fit sur les oppositions apportées par sa famille A sou entrée on religion : ouvrage digne de son esprit et de sou zèle, que sa rare modestie, ou son respect potir se$ parents lui Uljeter aufeu,de peur qu'où ne rendit public» un jour,^e qu'il avait fait en secret pour s*animer A suivre la vocation de Dieu.
Avant de se résoudre A y obéir, il s'appliqua sérieusement A la connaître, Il ren« tra souvent en lui-même, pour y examiner la situation de son propre cœur, ses inclinations , ses mouvements intérieurs : ce soot comme des voix secrètes , par lesquelles le Saint-Esprit fait ordinairement entendra aus Ames ises saintes volontés.
Il n*y remarqua jamais qu'une grande aversion du monde et qu'un amour extrême pour l'Eglise; il vit l'une et l'autre de ces dispositions tracées jusque dans les amusements de son enfance, qui n'avaient jamais eu rien de profane. Ayaut toujours senti comme une espèce de main secrète qui l'éloignait des vains divertissements du siècle, il concluait de lA ijiu'il n'était pas fait pour le monde; que Dieu le voulait A lui, elle destinait au sacré ministère : mais il était encore incertain sur le choix de l'état ecclé* siastique, ou de l'état religieux. Pour s'éclairer sur cette ininortante alTaifii, il cher* cha la solitude, dans l'espérance que le
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Saint-Eftpnt, qui se \\h\i h pnrler au cœur de ceux qui s*y relirent pour écouter sa voixt la lui ferait enlendre si distincte et si précise, qu*il ne lui resterait plus d'incprlitude sur le parti qu*il devait prendre. Il ne fut pas trompé dans son attente ; à
f»eine était-il au désert, h la faveur d'une umidre surnaturelle , que le Seigneur tit briller aux yeux- di' son Ame» il découvrit plus clairement que jamais le néant de Ibules les fortunes du monde, la menteuse prospérité du siècle» le peu de fond qu*on «ioit faire surtout ce qui s'appelle grandeur humaine. Quelque saintes qu'il estimât les dignités de l'Eglise, elles ne laissèrent pas de lui paraître dangereuses; Téclat qui en est inséparable, les qualités éminentes qui sont nécessaires pour les remplir digne* menf, le poids des obligations dont on est €har(!é quand on en est revêtu, tout cela lui sembla redoutable, et lui fit conclure, sans balancer, que le plus sûr pour lui était d'embrasser la vie religieuse, qui le mettrait è Tabri dos périls, qu'il ne pourrait éviter partout ailleurs. C'est la môme considération qui lui fit jeter les yeux sur la Compagnie de Jésus , où il savait que les profès attachés aux plus laborieux emplois de l'Eglise n'ont nulle part h ses prélatures; qu'ils font même profession de les fuir, et qu'iiq s'engagent même par vœu h ne consentir jamais è les accepter, s'ils n'y sont forcés par un commandement exprès du Souverain Pontife. 11 s'y sentit encore attiré par la bonne odeur que répandait partout ce nouvel ordre , qu'il voyait dans toute sa ferveur. Dans le même temps, Richard Cervin, son parent et son tendre ami, qui étudiait è Padoue , sollicitait son admission dans la Compagnie de Jésus. Bellarmin, déterminé, écrivit donc au P. Laynez, général de l'ordre, de. vouloir bien l'y admettre. Laynez, qui honorait l'illustre famille d'où était sorti ifki grand Pape , fut ravi que son ordre en eût des rejetons, dans la pensée qu'ils y produiraient un jour de bons fruits h la gloire du Seigneur. 11 répondit à Bellarmin qu'il était prêt à lui donner l'entrée de la religion, pourvu que «es parents y consentissent. Ceux-ci ne s'y opposèrent pas absolument; ils avaient trop de piété mvers Dieu pour détourner de ses voies un fils qu'ils lui avaient tant de, fois offert : piais ils le virent avec peine pencher pour une Compagnie qui a tant d*éloignement des dignités ecclésiastiques ; car ils s'étaient flattés, par les rapports qu'ils avaient à Rome, que les plus éminentes ne pourraient manquer uu jour à Bellarmin, qui commençait à s'en rendre digne par^son application constante h l'étude et par sa prêté exemplaire.
IPour a^ir prudemment dans cette alTairo délicate, ils la communiquèrent à Alexandre Cervin , Thomme de son siècle le plus capable de donner un bon conseil, et ils furent surpris de le voir lui-même dans la perplexité où ils se trouvaient. C'était le père de Richard i k qui la vocation de son
fils donnait des inquiétudes toutes pareilles. La résolution des deux pères fut, après avoir consulté Dieu dans la prière, d'écrire au général de la Compagnie, et de lui demander encore un an pour éprouver la vocation de leurs fils. Us n'eurent pas de peine k l'obtenir; mais les fervents jeunes hommes eurent une vive douleur d'être obligés d'attendre si longtemps un bien qu'ils pensaient déjà tenir entre leurs mains ; et, semblables h ces navigateurs qui, se voyant près du port« en sont repoussés bien loin par un coup de vent qui enlève leur vaisseau et les rejette en pleine mer, ils déplorèrent ensemble leur disgrâce; car Cervin était de retour do Padoue ; et , s'en étant plaints l'un et Tau* tre par une lettre commune , mais pleine d'une confiance filiale, au général de la Compagnie, qu'ils regardaient déjk comme leur père, ils en furent consolés parla promesse qu'il leur fit de compter cette année d'é-
fireuve pour la première de leur noviciat. Is la passèrent a peu près comme ils auraient fait dans une maison de la Compagnie; ce qui leur fut d'autant plus facile 3 ne, retirés du grand monde , ils furent ans une agréable solitude, h deux kilomètres de Monte-Pulciano , là où commence h s'élever la montagne de Sienne.
Les moines de Camaldule y avaient eu autrefois un fameux monastère, qu'une troupe de scélérats saccagea et renversa de fond eifl comble en 1538. fies saints religieux, qui furent obligea d'en sortir, résolus de ne re« tourner jnmais dans un lieu otl ils n'auraient trouvé que de malheureux restes de cette rifroyable désolation, en vendirent le fonds h Marcel Cervin, depuis élevé au souverain pontificat, et alors simple prélat. Comme il aimait la campagne, et qu'à ses grandes qualités, il joignait un goût exquis de Tarchitecture, il changea ce triste désert en un séjour délicieux : il y fit bêtir un palais, qu*il appela le Vif, du nom d'un ruisseau assez considérable, qui serpente autour de ses murs.
C'est dans ce lieu riant, mais retiré, qui fut depuis la maison de plaisance des Cervin, que les deux cousins tirent la première année de leur noviciat. On peut dire qu'Alexandre lui-même, père do l'un et oncle de l'autre, leur servit à tous les deux de maître des novices. Comme il était de ces sages
3ui savent parfaitement accorder les règles e l'honneur et des bienséances avec celles de l'Evangile le plus pur, et de la plus exacte religion, il les instruisait admirablement des unes et des autres. Bien loin de les retenir dans le siècle, et de leur en apprendre les maximes relâchées, il faisait assez voir par la sainte morale dont il était l'interprète, qu'il n'avait suspendu leur entrée en rellpion, que pour les mettre en état d'y être un jour de plus parfaits religieux. Sous sa conduite, leur temps se partageait entre l*5S exercices de l'étude, et ceux de la piété; ceux-ci, comme les plus importants, avaient les heures les plus solides de la journée; 00 passait ensuite aux autres avec une ep*
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plicatTon presque égsle; ei, après y aroir vaqué» on prenait quelque récréation honnête qui délassait l'esprit, sans fatiguer le corps. Jamais séminaire ne fut plus réglé que cette maison de plaisance» sous l.i direction du sage et pieux Alexandre Cervin ; lui-même y expliquait les Géorgiquei de Virgile; Richard, la poésie d'Arislole, Uérennius» frère puîné de Richard» et qui fut depuis référendaire de Tùne et de I autr^ signature» le Procorona de Démosthènes, et Bellarmin» le Pro Milone de Cic<^ron : tout se passait avec (ant d^ordre en cette retraite» qu*on peut dire qu'elle fut une espèce de ressource qui- répara pleinement et la perte des classes, dont ils furent lires, et le relard de leur entrée dans la maison de noviciat.
Bellarmin» sachant qu'on avait coutume d!y exercer les novices h faire des calhéehismes, et qu'en certains temps de Tannée» on les dispersait dans les villages» pour y instruire les habitaists de la campagne, et se former eux-mêmes de bonne heure à cet emploi de charité» si essentiel è leur vocation» Bellarmin voulut le pratiquer; et pour y animer ce cher cousin, qu'il regardait déjà comme son frère en Jésus-Christ» « Allons» frère» » lui disait-if» « allons faire les essais de ce que nous serons obligés par état de faire un jour. » Transportés du même lèle» tons deux parcouraient à Tenvi les hameaux voisins» ils^ consolaient les malheureux» ils y instruisaient les ignorants» ils apprenaient aux petits enfants à aimer et k honorer leur Père céleste» et, après ces excursions» ils retournaienl gaiement h leur solitude. Leur joie cependant ne laissait pas d'être mêlée de quelque tristesse; tandis
Su'ils étaient dans le siècle» ils s*y regaraient toujours comme des exilés, et assis de temps en temps sur le bord du ruisseau,
Îpii arrosait la plaine voisine, comme autreois les enfants d'Israël sur les rives de TEu- Shrate» ils soupiraient après leur chère ion.
Le temps de s'y rendre étant enfin venu» pleins d'une sainte allégresse» ils partirent
E)ur Rome» après avoir pris congé de leur mille. Bellarmin passa à Monte«Pulciano»
pour rendre h son père ce devoir de piété ; lesçenoux en terre, il lui demanda la bénédiction paternelle» en présence de ses proches qui fondaient en larmes; ce bon père» le bénissant» et pleirrant sur lui comme sur risaac qu'il allait immoler» « Allez, mon fils, » lui dit-il tendrement, « allez où Dieu TOUS appelle» je lui sacrifie de bon cœur, en votre personne, toutes les espérances de ma famille. » Il arriva dans la suite h ce pieux père à peu près ce qui arriva h Abraham ; le sacrifice lui coûta comme è ce père des croyants; mais ce fils h l'immolation duquel il eut le'couragedese résoudre» fut la source de toutes les bénédictions que le Ciel versa sar sa maison. La Providence » qui va sou- Y6Dtà ses fins par les voies qui v paraissent la plus opposées» conduisit Bellarmin aux dieoités de l'Eglise par les routes qu'il avait pnses pour les éviter; c'est ce que sembla
prédire le célèbre Guillaume Siriet» alors protonotaire apostolique» depuis cardinal, en assurant qu'on avait tort de traiter do disgrâce celte disposition de Die.u. Comme il devait une bonne partie de sa fortune à Marcel II, aussi bien qu'à son mérite» .«a reconnaissance l'ayant attaclié h la famille des Cervin, c'est à lui qu'Alexandre» père de Richard» adressa son fils et son neveu» en le priant de les présenter l'un et l'autre au général de la Compagnie, ce qu'il fit avec une grande consolation de son &me» après les avoir retenus un jour chez lui» pour avoir le plaisir do les examiner sur leurs études et sur leur vocation. Il assura depuis qu'il en fut satisfait au ilii\h de ses espérances» quoi-
3u'il en eût conçu de fort grandes de l'un et e l'autre; qu'il leur trouva tant de capacité pour leur âge» et tant de ferveur religieuse» qu'il no pouvait se lasser de les admirer. C'est dans ce sens qu'il en écrivit à Monte- Pulciano, en y rendant compte de sa cornmlssion»dès le lendemain qu'ilTeut exécutée. Dans la même lettre, il ajoutait qaec*eût été' une grande faute do mettre des âmes si saintes h de plus longues épreuves; que c'était même un péché considérable, dont on devait demander pardon h Dieu» que de les lui donner avec regret» et que d'estimer leur entrée en religion un désavantage à leur maison.
C'est le 20 septembre 1560 que les deux amis entrèrent au noviciat avec une joie de leurs cœurs d'autant plus vive» que la jouissance de leur bonheur leur avait été plus longtemps différée. Ils y furent reçus comme des anges venus du ciel , par tout ce qu'il y avait de novices qui» avant de les voir, avaient déj^K conçti une profonde estime de leurs vertus» d'après les portraits qu'on leur en avait tracés. Toute la Compagnie les aima» comme elle avait été elle-même aimée du grand Pape» leur oncle, et elle s'estima heureuse de pouvoir lui marquer sa reconnaissance dans la personne de ses neveux. Bellarmin se crut transporté dans le ciel, quand il se vit dans la maison du Seigneur. Charmé d'y voir une jeunesse vive et ardente ; malgré le feu de Tâgc, modeste et réglée dans tous ses mouvements, aussi dégagée iïos choses de la terre, que si elle n*était plus, aussi chaste que le sout de purs esprits, appliquée comme eux uniquement à aimer et a louer leur Créateur, il se persuada véritablement qu'i^ était dans un paradis ; et il ne fut pas peu confirmé dans cette consolante pensée» quand il fit sa retraite de dix jours ; car il y goûta de si pures délices» qu'il se serait cru dès lors abondamment récompensé de ce qu*il avait abandonné dans le monde»
3uand la foi ne lui aurait pas fait apercevoir ans l'autre vie un état infiniment plus heureux. Il fut lire de sa solitude» pour être employé aux offices les plus bas» et surtout à celui de la cuisine; il y trouva le même plaisir» parce qu'il n'y en chercha point d'aa« tre que d'accomplir la volonté du Seigneuf, et que d'imiter les anéantissements de son Fils. Dans cet esprit, il servait l'ofiicier avec
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une soumission sans réserve; ii n*a?ait de ia peine que quand il en était menacé» et sa joie était parfaite, quand il se voyait appli-
aué par le bon frère è tout ce qu*il y avait e plus difficile et de plus dégoûtant. A peine eut il été quatorze jours dans ces exercices d'humilité, qui étaient selon son cœur, qu'il les lui fallut quitter par obéissance, pour en aller faire d'autres ailleurs ; le père provincial ayant trouvé h propos d'abréger son se- Îour au noviciat, où, en moins de deux mois^ I avait plus fait que les autres ne font d'ordinaire en deux ans, par l'application extraordinaire qu*il eut à J'oraisoo et à la mortification t regardées dès lors par lui comme les deux pôles sur lesquels roule toute la perfection religieuse.
Quelque douceur qiril sentît dans cette sainte maison, il en fit le sacriGce, et sans répliquera Tordre qu'il en reçut, il passa au Collège romain, pour y joindre l'élude des adences humaines h celle de la science des saints. Comme il avait l'esprit aussi bon que Je cœur, il devint en peu de temps aussi habile en la philosophie naturelle, qu'il l'était devenu dans la philosophie chrétienne; $a foi et sa piété lui ayant donné l'intelli-
{;ence et le goût des vérités de la religion, I péuétra bientôt au travers des obscurités de la métaphysique la plus abstraite. Ses auccès remplirent de joie le P. Parra, excellent philosophe et fervent religieux, qu'un avait fait venir d*Espagne, h cause de ses rares qualités, pour enseigner la philosophie aux jeunes Jésuites dans le premier collège de la Compagnie, il eut le bonheur d y voir un disciple qui n'avait pas besoin de maître; il admira la netteté, la solidité, la facilité de aon génie; et il n'eut pas de peine h juger par de tels commencements ce qu'il serait un jour.
On était surpris de ses progrès malgré son peu de santé ; car il ne fut pas plutôt en classe, qu'il y perdit ce qu'il avait de force; il tomba même dans des maladies qui firent prononcer aux médecins qu'il était ou pour mourir bientôt, ou pour traîner, le reste de ^es jours, une vie languissante. I! fut alta* que d'abord d*une espèce de léthargie; puis vint une douleur de tête, qui le rendait presQue incapable d'application, et une chute perpétuelle d'humeurs froides sur les parties vitales dont elles embarrassaient les fonc** lions. A ces maux se joignit une fièvre opinilitre, lente et maligne, que nul remède ne pouvditguérir,qui le minait insensiblement, §t qui parut le conduire à la phlhisie.
lout autre qu'un amant de Jésus crucifié se serait laisse abattre par tant d'infirmités; ^lles ne firent qu'augmenter le courage de 3ellarmin qui, venant de s'attacher h la croix du Sauveur par les vœux de la religion, regarda ces dispositions de la Providence sur lui comme les suites de son engagement, et comme de précieux moyens qu elle lui fournissait, de ressembler à celui
!|ui s'appelle dans l'Ecriture l'Aonime dedoueurs. 11 lui rendit d'humbles actions de |râcc9 d^ rbQOQear qu'il lui faisait de l'as-
socier il ses souffrances. Elles n'étaient an reste que dans le corps, car sa vertu s'affer<r missait dans les infirmités, et, à mesure que SA chair s'affaiblissait, il sentait dans son âme une nouvelle vigueur, qui le rendait supérieur h tousses maux.
Il se mit d'abord dans l'esprit, selon l'i** dée de ses règles, et l'esprit de l'Evangile, dont elles sont l'expression fidèle, que tout religieux est l'héritier d'un Dieu crucifié, que la croix est la portion de son héritage, qu'il y doit faire consister tout son trésor, et que le vrai moyen de l'accroître è l'infini c'est de mettre h profit toutes les occasions de souffrir qui lui arrivent. Dans cette pen<» sée, il eut une attention singulière à ne perdre aucune de ces occasions, il comptait ses richesses par le nombre et par la grandeur do ses maux; moins Notre-Seigneur les lui épargnait,plus il se sentait de courage pour les supporter. Jamais il ne pensa à en diminuer ni la longueur de ses prières, ni les rigueurs de ses austérités, les estimant nécessaires, les unes pour attirer du Ciel les grâces qui lui paraissaient encore plus nécessaires dans le temps de la maladie, les autres pour entrer dans les desseins d'un Dieu, qui ne le traitait de la sorte Que pour lui faire porter, dans tous ses membres, la mortification de Jésus-Christ. Les supérieurs, néanmoinst tout sensibles qu'ils étaient au pitoyable état où ils le voyaient réduit, ne laissèrent pas de l'employer, comme les autres, aux travaux de la régence, dès qu'il eut sou^ tenu ses thèses de philosophie.
Il est vrai que son acte public eut un suc*» ces si extraordinaire, qu'il donna lieu de croire qu*il avait beaucoup étudié, et qu'avant eu pour cela assez de force, il en aurait de même pour s'acquitter desonnou^ vel emploi. 11 fut donc envoyé à Florence, pour y enseigner les lettres humaines, soit
3u'on crût que cette occupation, moins sé« entaire, et demandant plus d'action, serait plus convenable à sa santé, ou qu'on espérât que l'air de la Toscane, son pays, pourrait la rétablir mieux que tout le reste. Quoi qu'il en soit, il partit pour s'y rendre; maison Tavait si peu fourni d'argent, qu'il en man* qua tout à fait, n'étant pas à mi-chemin,
Suelque soin qu'il prît de ne faire que pea e dépense. Cette position ne lui donna pas la moindre inquiétude ; et, comme il avait été content du peu qu'il avait reçu, il le fut aussi Quand, n'ayant plus rien, il se vit en état d expérimenter quelques effets de la pauvreté qu'il avait vouée. Après avoir fait ba prière à Dieu, qui accomplit les désirs des pauvres, il était sur le point, comme eux, de demander l'aumône, quand un gentilhomme espagnol, qu'il rencontra sur sa route, la lui fit libéralement, sans en être prié, et lui mit en mdin tout ce qui lui était nécessaire pour achever son voyage.
Arrivé à la maison de la Compagnie, fïi-. tigué, pâle, abattu, il parut plus fait pour prendre des remèdes dans une infirmerie,
?iue pour donner des leçons dans uueclasse. «et état alarma le recteur, pour le rassurefi
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Bellarmfo eut beau lui protester qu*il avait au fond plus de vigueur qu'il n*en paraissait sur son visage; rexpérlence qu*il en fit pendant quelques mois, et que le supérieur ne lui permit qu*è regret, et forcé par ses instantes sollicitations* le réduisit dans un abattement qui fil voir h VœW que ses forces 8*accordaîent mal avec son courage, et qu'il allait infailliblement succomber s'il contiouail cet exercice.
L'idée de l'impuissance nj!i il allait être réduit de travailler pour Dieu, fil dans son esprit une si vive impression que, sans al- . térer le moins du monde son parfait abandon aux volontés du Seigneur, elle alluma dans son âme un désir ardent de recouvrer la santé, dans l'unique vue de Templover h la gloire de son saint nom.
Pressé par ce mouvement intérieur comme par nne espèce d'instinct surnaturel, il s'en ▼a dans l'église, il se jclte au pied do l'autel, et, animé d'une confiance filiale, «Voici ma vie, Stiigneiir,vdiî-il,« elle esté vous, vous en êtes le maître, vous me l'avez donnée; vous pouvez la reprendre; mais aussi vous pouvez me la conserver, et, en me la conservant, me rendre capable de remplir les devoirs de ma vocation. Vous m'êtes témoin aue je ne la désire qu'à cotte fin, craignant également et de vivre oisif, et de mourir saus avoir travaillé pour vous. Non, divin Sauveur, vous ne faites pas les grâces h demi; puisque la santé m'est nécessaire pour uracquitter de mes obligations, vous mêla rendrez, je Pose dire è la gloire de votre puissaoce. » il n'avait pas achevé ces mois, qu'il entendit une voix intérieure qui lui répondait de l'effet de sa prièrt$; il se leva, sans en douler, aussi certain d'avoir obtenu la grâce qu'il avait demandée, que Jacob la bénédiction de Tange, après la lutle mystérieuse qu*il eut avec lui, pour l'obliger à la lui donner. {Gen. xxxii, 2h.) 11 disait hautement qu'il allait se bien porter, et il dit si vrai qu'il se trouva dans peu de jours tout autre qu'il n'était, avec des couleurs, un corps robuste et une vigueur qui ne lui laissa nul ressentiment de tous ses maux.
Cette grâce extraordinaire, qui surprit tout le monde, et qui fil avouer aux plus babilas médecins que, comme il y a des maladies, il y s aussi des remèdes nue leur art ne connaît pas, cette grâce qui ut un cban-
(;ement si subit dans Te corps du jeune Belarmiu, n'en fil pas un moins prompt dans son âme; elle y produisit une vive reronoaissance envers son bienfaiteur, une ferveur toute nouvelle dans son service. Prosterné au pied du même autel, où Notre- Beigneur lui avait accordé celte insigne fareur, il protesta que, ne lui ayant demandé le rétablissement de ses forces qu'à dessein de les consacrer à son honneur et au salut des ftmes, il s'engageait à n'en jamais faire d'autre usage. En elTet il vécut conformément è sa promesse, et il soutint, tous les jours de sa vie, le poids de sou engagement avec une si constante fidélité, qu'âgé de près de 80 aoS| pour animer le zèle et le courage
d*une troupe de Jésuites, qui étaient autour de son lit au temps de sa dernière maladie, il put leur avouer qu'il n'avait jamais cherché le repos, et que, depuis ses premières années de religion jusqu'à la dernière, où il était heureusement parvenu, il avait toujours travaillé.
Quelque zélé qu'il eût toujours été pour la régence, il le fut bien davantage après sa guérison ; il commença h regarder d'un tout autre œil cet important emploi ; sur l'estime qu'en fait la Compagnie, il forma la sienne, et, avec elle, il envisagea l'enseignement comme le moyen le plus eflicace de remplir non-seulement les Etals d'habiles gens pour les gouverner, mais toute l'Eglise de parfaits Chrétiens pour l'édifier, el de prélats éclairés pour la dédommager des pertes que venait de lui causer, en tant de provint:es de l'Europe, la profonde ignorance d(*s iiasteurs. Les âmes des jeunes gens, conhés à sa conduite, lui parurent aulant de dépôts sacrés que Jésus-Christ lui mettait entre les mains, et dont il lui faudrait rendre compte au jour du grand jugement. Il se persuada que c'étaient des ouailles dont il était constitué le berger, non pas comme un mercenaire, que l'intérêt attire au soin du troupeau, mais comme un gardien charitable, qui n'y est attaché que paramour, h l'exemple du souverain Pasteur des âmes. Il conçut par là que son obligation essentielle était de travaillera faire autant de saints qu'il avait d'élèves, et que, pour y réussir, son art de* vait être, en leur inculquant les principes des lettres, de leur inspirer les maximes de l'Evangile. C'est là ce qu'on appelle entrer dans le cœur par l'esprit, oour gas^ner l'un et l'autre à Jésus-Christ.
Ce n'était que pour être capable de lui faire ces précieuses conquêtes, et non par de vains retours sur lui-même, qu'il ne né-
f;!igeait rien de ce qui pouvail lui attirer 'estime et l'amour de la jeunesse qui lui était confiée. Il savait qu'à tout bon gouvernement le crédit est nécessaire, el qu'on n'en a jamais de véritable ni de solide sur les personnes dont on n'est ni estimé ni aimé. Il s'acquit l'affection de ses disciples par celle qu'il leur portait lui-même, et dont il leur donna des marques sincères par lo soin qu'il en prenait, leur téraoi{[oaol à tous tant de bonté, qu'il n'y en avait aucun qui ne crût avoir la meilleure place dans son cœur. Il avait, d'ailleurs, tout grave qu'il élair, des manières douces et polies, par lesauelles il les engageait au bien, sans avoir besoin de recourir à la sévérité. Il haussait naturellement les voies de rigueur, qu'il ne croyait bonnes qu'à faire des nypo* criles et à contenir des esclaves,
A une conduite si snge et si aimable, qui charmait tous les cœurs, se joignait une ca« pacilé (lui le faisait estimer de tous ceux qui écoutaient ses leçons, et qui entendaient la lecture de ses productions. C'étaient des poésies d'une délicatesse extrême, qu'il donnait au public, à l'occasion des solenni* tés, des harangues éloquentes, qu'il pronoa-
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çait avec grice, des questions philosophiques t qui! traiiait afec une netteté, une solidité qui surprenait les Florentins, et qui faisait avouer aux plus habiles de leur académie, qu'on ne pouvait ni penser plus finement I m s'exprimer plus élégamment, ni raisonner plus juste, que le faisait ce nouveau maître. Ils recherchaient sa conversation et l'admettaient dans leur société. Pour satisfaire à leur désir, il fit sur la sphère des leçons publiques, auxquelles ils assistaient avec assiduité; et, tout jeune qu*il était, ils le considéraient comme un membre de leur illustre corps.
Sa réputation fut égale h Mondovi , oik il fut envoyé pour faire la rhétorique. A son arrivée en cette ville, on avait déjà exposé la liste des livres qui devaient s'expliquer dans les classes. Kntre les auteurs qui lui étaient assignés, se trouvait Démosthènes. 11 en fut un peu surpris, mais non elTrayé : il s'appliqua si heureusement à la langue de cet orateur, dont il n'avait encore aucune teinture, qu'il devint capable en très-peu de temps de l'entendre, et d'en expliquer aisément les passages les plus difficiles. On est étonné de la multitude d'occupations que lui attirèrent son talent, son obéissance, sa facilité, partout oik il fut envoyé par son pro* vincial. Obligé par devoir de donner presque tout son temps a sa classe, il en avait encore de reste pour la prédication, qui cependant demande un homme tout entier; et, comme s'il n'eût eu rien à faire, il était toujours prêt h servir tout le monde, de surte qu'il se trouva assez souvent chargé tout à la fois du soin d'enseigner, de prêcher, de faire les exhortations domestiques, de lire. à table, d'éveiller les autres au matin, de les accom-
Eagner en ville, et d'être même, à certaines eures, le portier de la maison.
Qu'on nous permette , dans une histoire aussi sérieuse, de raconter une aventure assez plaisante. C'était dans les premières années de sa régence. Le supérieur le prit avec lui, un jour d'été, pour faire visite au prieur des Dominicains. Le révérend Père, les voyant l'un et l'autre en sueur, Gt venir quelques rafraîchissements, et pressa fortement le recteur d'en prendre avant de sortir. Mais, n'ayant pu rien gagner sur lui, il se tourna , la tasse è la main , vers le compa-
F;non, et la lui présentant, « Croyez-moi, » ui dlt-il en riant, « petit frère, videz-la •ans façon , et laissez la cérémonie à votre père recteur. — Je n'en ai pas plus besoin que lui, » répondit modestement Bellarmin, en s*excusant,« votre révérence me permettra bien do suivre son eiemple. » Le prieur, plus éditié de leur régularité que m^^content de leur refus, fut obligé, dès le lendemain, de venir au collège : c'était pour demander au Jésuite, qui faisait les prédications de la grande église, d'y publier une solennelle indulgence octroyée h leur ordre, à l'occasion du chapitre général , et d*y recommander è l'assemblée les nécessités de la maison, qui devait recevoir un grand nombre de religieux. Il avait entendu beau-
coup vanter ce Jésuite, et il ne le connaissait pas encore. Il n'avait g'irde d'imaginer que ce fût ce petit ftirt^ sur lequel il avait plaisanté la veille : ce fut iustcment lui qui parut à la porte, les clefs a la main, quand il sonna , et qui l'introduisit è la salle. Le jeune Bellarmin ayant su, du révérend Père» qu'il en voulait è celui qui devait monter en chaire, ne voulut pas avouer que ce fût lui , prévoyant bien que cet aveu ne manquerait pas de donner au prieur quelque confusion. Il lui dit que le prédicateur était un peu embarrassé pour le moment, mais que, s'il daignait lui conQer le sujet pour lequel il prenait la peine de le visiter, il lui en ferait un rapport fidèle. L'honnêteté du portier ne contenta pas parfaitement le siipérieur, et dans la crainte qu'un bon frère» tout poli qu'il paraissait, ne fit pas assez bien une commisi^ion qui lui était importante, il persista à demander le prédicateur. Bellarmin, en rougissant, fut bien obllj^é de déclarer que c'était lui-même. Si jamais homme fut surpris, ce fut le prieur, au souvenir de ce qui s'était passe la veille chez lui; honteux d'avoir si fort méconnu un si rare mérite, il lui en demanda pardon, et il lui en fit des réparations uni c^onfondirent beaucoup plus I humble religieux,
aue la pauvre idée qu'on avait eue de lui. fit, au reste, avec la publication de Tindulgeuce, tout ce qu'avait désiré le supérieur des Dominicains, avec un zèle, avec une affection qui marqua celle qu'il portait k tout l'ordre, et ciui attira également et la dévotion des peuples h leur église, et de grandes charités à leur monastère.
. Le succès de cette prédicatiou n'avait rien d'extraordinaire pour lui; c'était sa coutume de persuader à ses auditeurs tout ce qu'il voulait; et comme il voulait toujours leur persuader les importantes vérités de la religion et les maximes de l'Evangile, on ne sortaii jamais de ses sermons, qu'on ne fût convaincu des unes, et résolu a pratiquer les autres. Il était aussi touchant qu'il était persuasif; ce qu'il disait était solide, et il le disait d'un ton si pathétique, qu'il faisait aimer le joug de Jésus-Christ, en même temps qu'il enseignait l'obligation de le porter. Ce rare talent lui Ht de bonne heure une grande réputation. Il n'avait encore aue 32 ans, qu'il prêchait déjà dans les églises les plus considérables de la Tuscane.
Comme il savait parfaitement ses sermons avant de les prononcer, avant de les apprendre, il les composait avec un soin particulier, ne croyant pas qu'un homme, t|ue Dieu honore du ministère do sa parole, pût se dispenser de cette exactitude, surtout quand il en commence Tesercice. Cette pensée, dans laquelle il fut les premières années, fit employer tout le temps qui lui restait de libre, à travailler s^s discours; de sorte qu'il n'en produirait aucun en public, qui n offrit, avec la solidité du jugement, les pensées les f lus délicates et Te langage le plus élégant (^.olui qu'il fit le jour de Noël
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dans la cathédrale de Hondovi , charma tellement ses nombreux auditeurs , qu'ils ne lai permirent de descendre de chaire, qu*è la condition d'y remonter le lendemain, pour faire Tëloge de saint Etienne. La condition inquiéta d'abord Bellarmin; il n'avait rien de prêt sur le sujet qu'on lui donnait ft traiter; il était fatigué du travail ; la journée était presque passée; il ne lui paraissait pas possible de préparer, en si peu de temps, et dans l'état où il se trouvait, une préaication soignée comme d'habitude. Touché cependant do voir tant de (idètes aiïamés du pain céleste, il ne put se résoudre à le leur refuser; e(, plein d'espérance que celui qui s'est engagé à mettre des paroles dans la bouche de ses ministres en pareille occasion, lui ferait sentir en celle-ci la vérité de ses promesses, plus inspiré par le Saint- Esprit que disposé par l'élude, il traita de la foi et de la charité du premier martyr de I Eglise avec tant de facilité, tant de grftce et tant d'onction, que le chapitre de la cathédrale protesta qu'il avait prêché en habile homme toutes les autres fois , mais qu'en celle-ci, il venait de le faire en ange. Son recieur ne crut rien exagérer dans la lettre qu'il en écrivit au provincial , quand il employa, à la louange du serviteur, lt>s paroles dites autrefois en l'honneur du Mifiro, que jamais homme n^avaU ainei parlé. ( Joan.
Bellarmin sentit bien lui-même que I esprit de Dieu l'avait soutenu dans cntte action; et ce même esprit, qui cnoisit et qui forme les ouvriers évangéliques pour les
!>orter k la perfection du ministère, lui fit aire à cette occasion des réflexions qui lui aervirent de règles tout le reste de sa vie, • qu'un prédicateur a bien sujet de s'humi- Mer, et de ne s'attribuer aucunement le fruit de ses sermons ; ce n*eit ni celui qui
J^lanie^ ni celui qui arrose, oui fait germer aiemence: c'est à Dieu quUl appartient de lui faire prendre racine et de lui donner de Faecroisêement. (/ Cor. m, 7.) Tout notre pouvoir se réduit à faire du bruit aux oreilles de nosauditeurs, et d'y faire retentir au dehors la divine parole : c'est h lui de la faire passer au dedans et de l'imprimer dans les Ames. Hélas I nous perdons bien du temps h tourner une phrase, à arranger des mots ; nous avançons bien moins par cette étude sèche, que nous ne ferions pas une fervente prière : l'expérience que je viens de faire, ne me rend-elle pas cette vérité sensible? J'ai souvent frappé l'air par des sermons bien étudiés , qui peut-être ont fait plus d'éclat que de profit; celui-ci,
3ui m'a coâté si peu, et auquel je n'ai guère 6 part, est entré plus avant dans les coours que les autres» è la compositiou desquels pai Unt sué. Tous les préceptes do 1 éloquence humaine, unis ensemble, ne convertirent jamais une Ame: c'est une conquête réservée A la grAce de Jésus-Christ et i l'eUicacité de sè i^arole. Celui qui est chargé de l'annoncer, doit,il est vrai, avoir du respect pour elle ; il ue faut pas ni qu'il
en affaiblisse la force par de mauvais rai» sonnements, ni qu'il la rende désagréable par une élocution barbare; mais il ne faut pas aussi qu'il en dessèche l'onction perdes manières trop recherchées, qu'il la charge d'ornements étrangers, et qu'il l'assujettisse à tant de règles. Elle est libre, ellen'aimo pas ces sortes de contraintes ; jalouse de sa céleste origine, elle ne veut dépendre que de celui dentelle est émanée; c'est A lui de lui donner cette majesté simple et auguste qu'elle avait autrefois dans la bouche des prophètes, et de la revêtir de cette vertu douce et impérieuse, qui persuade les plus incrédules, et qui triomphe des plus rebelles. En un mot, il faut bien nous persuader que le meilleur prédicateur n'est pas celui qui fait les sermons les plus travaillés, mais celui qui attire, aux discours qu*il prononce, plus de bénédiction par son humilité et par sa confiance. » C'est A quoi il s*attacha depuis beaucoup plus qu'A I élégance de ses compositions, se contentant d'en ieter sur le papier les principaux points, l'ordre et les preuves, s'abandonnent pour tout le reste A l'Esprit-Sainl, dont il tAchait, par une humble prière, d'allumer en lui le feu sacré, pour en enflammer ensuite les autres.
Cette nouvelle méthode, inspirée par celui de qui dépendent les succès, lui en attira d'extraordinaires A Florence, A Hondovi, A Padoue, A Venise, dans tous les lieux de l'Italie, oik le porta l'obéissance, où l'attira le désir des peuples. Il n'avait pas encore
auitté la Toscane, qu'allant, par la volonté e ses supérieurs, en des lieux siints, qui v sont révérés, il semait si heureusement le grain évangôlique dans les bourss et les villages qui se rencontraient sur la route, que Te prêtre qu'il avait mené avec lui pour en faire la récolte, se trouvait accablé par l'abondance de la moisson. C'était, chaque jour, une espèce de nouvelle mission, et, par conséquent, un nouveau sujet de consolation pour lui. Une des plus douces de sa vie fut celle dont il fut rempli sur la sainte montagne d'Alverne, si célèbre par la grAce miraculeuse qu'y fit Notre-Sei^neur A saint François d'Assise, en lui imprimant ses sacrés stigmates. La dévotion qu'il avait eue, dès son enfance, A ce grand patriarc'ne, l'attacha si tendrement A ce lieu saint, qu'il ne pouvait s'en arracher; il y laissa son cœur et ses larmes, et il en rapporta un amour plus ardent de Jésus crucifié, qu'il résolut de prendre pour modèle, A Texeinple de son saint patron
La solitude de Camaidoli n'eut guère moins de charmes pour lui ; c'est celle que choisit saint Romuald, sur la fin du x' siècle, dans une gorge de l'Apennin, appelée Val-d'Ombre. Il admira, dans cet affreux désert, une multitude de religieux qui vivaient comme des anges; et s'y ressouvenant de l'échelle mystérieuse qu'y vit le saint fondateur, comme un autre Jacob, il félicita ses heureux enfants d'être du nombre de ceux que leur père avait aperçus»
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montant oans le ciel Dans Tentretien particulier qu'il eiUafec eux, il leur dît tant de choses touchantes sur les avantages de leur vie péniienle et retirée^ quMIs Tobligèrenty en pleurant, do demeurer trois jours auprès d*eux, et de teur faire une exhortation publique. Quelque difficulté mfopposAt Beltarmin de parler devant ces nommes vénérables» qu*il regardait comme ses pères et comme ses maîtres, il ne put leur reiuser ce qu*iJs exigeaient de lui ; et dans le dis* cours qu*il leur adressa, moins pour les instruire que pour leur obéir, il leur donna une telle idée dTu bonheur et en même temps des obligations de leur état, c]ue ces saints religieux, transportés de joie et d*admiration, ne savaient comment lui témoigner leur estime et leur affection.
Il fut l'objet des mêmes manifestations à Pailoue, pendant le temps de ses éludes, qu*il dut très*souvent interrompre, pour satisfaire au désir de cette ville également savante et polie. Venise, dont elle dépendait, •e crut en droit d'entendre le jeune el éloquent prédicateur. Il y prêcha nu jour de jeudi gras, avec l'autorité (fun hnmme de 60 ans et le zèle d'un apôtre, invectivant contre les débauches du carnaval, si opposées à Tesprit du christianisme ; et Ton vit les sénateurs, les premiers hommes de l'époque par leur sagesse, bien loin de s'offenser de la liberté avec laquelle il avait parlé, l'en respecter davantage , et se mêler avec le peuple pour venir lui baiser la main.
Ces applaudissements lesuivirent h Gênes; il y fut appelé è l'occasion d'une congrégation (>rôvinciale qui s'y allait tenir, et qui)n Toulait rendre célèbre par des actes publics. C'est à lui qu'on en déféra tout l'hotmeur, et il le soutint avec tout l'éclat qu'on avait attendu de son talent. Il en donna des preuves signalées, pendant deux jours, danè des thèses d'une variété et d'une étendue qui surprirent les Pères assemblés ; il y avait compris ce qu'il y a de plus important et de plus curieux dans la rhétoric^ue, ]a logique, la physique et la métaphysique d'Aristote; mais surtout ce que les trois parties de la Somme de saint Thomas ont de plus remarquable et de plus digne d'être agité dans des conférences. Cette fouie de matières ne fit nulle confusion dans son esprit, il s'énonça avec une clarté, une précision, une fermeté, et en même temps un feu si sage et si modéré, qu'on admira également et la modestie du répondant, et la solidité de ses réponses. Celles de son président s'étant même trouvées diSTérentes en un point important, quelques dispositions qu'eût l'huQûible théologien de s'y conformer, le provincial, présent è la solennité, décida hautemeut en sa faveur, et lui ordonna do s'en tenir à sa inauière de répondre.
C'est dans l'église cathédrale que se célébra cet acte solennel, que Bellarmin ne Onit que pour en commencer un autre qui
ce qu'il y avait d'hommes instruits dans cette grande et superbe ville ; car descen* danl (Tu siège, où il venait de soutenir ses thèses, il ne fit que prendre le surplis pour monter en chaire, et porter h la pratique de la doctrine de Jésus-Christ ceux que sa science spéculative avait charmés dans les disputes. Le discours vif et affectueux qu'il prononça sur l'unique et importante affaire du salut, leur persuada d'y apporter tous leurs soins; et le ton humble et modeste avec lequel il parla, en achevant de lesoon* vaincre, leur fit également admirer en lui le profond théologien, l'éloquent prédicateur et le saint religieux.
Une si haute réputation faisait trop de bruit pour ne pas arriver Jusqu'à Rome} les lettres qu'on y écrivait de toutes parts, y firent des portraits si avantageux du serviteur de Dieu, que le général ne jugea pas è propos d'attendre que Bellarmin eût achevé sa théologie , pour l'envoyer en Flandre. Ce général était François Borgia qui, de duc de Candie, de vice-roi de Catalogne, de grand d'Espagne et de favori de Charles V, s'était fait Jésuite, conduit par l'amour de l'humilité évangélique dans la Compagnie, pour y fouler aux pieds les grandeurs du monde, qu'il possédait, et pour s'y mettre h l'abri de celles de l'Eglise, qu'il craignait de posséder ; plus grand incomparablement par le renoncement aux unes et aux autres, qu'il ne l'aurait été en retenant les premières , ou en acceptant les secondes. Ce saint homme, selon la prédiction de saint Ignace, lui ayant suo^ cédé, après Laynez,au gouvernement de son ordre, digne héritier de son esprit et de son zèle, ne songeait, comme lui, qu'à procurer la çloire de Dieu, qu'à porter ou à soutenir la loi de l'Eglise en toutes les provinces du monde. Il cherchait les moyens d'en empêcher l'altération dans la Flandre, quand il apprit les succès de Bellarmin et les rares talents que Dieu lui avait départis; il ne douta point que ce ne fût l'homme choisi du Seigneur, pour conserver la vraie foi en cette contrée catholique, il l'y destina sans balancer; et, sans s'expliquer sur ses raisons, il en écrivit l'ordre en termes précis au recteur de Padoue. Celui-ci fut saisi d'une vive douleur à cette nouvelle : il chercha à parer le coup, objecta la mauvalae santé de Bellarmin, qui ne pourrait, disaitil, supporter le voyage; les médecins s'y opposaient , le collège de Padoue serait perdu. Bellarmin, qui finit par être instruit de cette négociation, écrivit au général qu'il était prêt à obéir, et que Dieu lui donnerait les forces nécessaires aux emplois qui (ui seraient confiés. 11 se mit donc en route, ayant entre autres compagnons de voyage le célèbre Guillaume Alleu, à qui songraud savoir, sa piéié, son zèle pour la religion ont fait plus iPéclat que la pourpre dont le revêtit Sixte V. Anglais de nation, il s'exila voloinaii'cmeiit de sa patrie, quand il en vit la vraie foi proscrite. Retiré pour quelque
passa pour un prodige dans l'estime de tout _ temps à Reims, qui servit souvent d'asile
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k ces glorieux fogilifs d'Angleterre, dTcosse et d'Irlande, il y fut le protecleur de ses
«mes compatriotes quif persécutés par isabeth, s'étaient comme lui rendus dans cette fille, et il y consacra à leur éducation les reyenus du canonicat, qui lui fut con- ISré dans l'église métropolitaine, une des plus célèbres de l'Europe, è laauelle l'ordre des Chartreux est redefsble de son saint fondateur, et qui, entre plusieurs Papes ( Sylfestre H , Urbain II , Adrien IV , Affrien V), qu'elle a donnés è rE<;lise uniferselle, ne compte pas moins d'onze de ses prélats, et quinze de ses chanoines, éle* Tés au cardinalat. Entre ceux-ci est Allen dont on peut dire sans contredit qu'il fut un des plus dignes.
Ce fut un bonheur inappréciable pour Bell^rmin d'accompagner ce grand homme, dont les bontés lui flrent oublier les fatigues du vojrage; il se jeta amoureusement dans ton sein, el s'abandonna sans réserve h sa conduite. Porté, si l'on ose ainsi parler, sur les ailes de son aimable Providence, il arriva heureusement à Louvain en 1569, pour achever ses études en une ville qui a mérité d*6tre appelée le siège des muses, et pour prAcber en même temps en latin dans l'église des Jésuites, où l'on vit avec élonncment un prédicateur qui, n'ayant pas encore les ordres sacrés, avait déjà toute la sainteté d'un prêtre et loui le zèle d*un apôtre. Ces grandes qualités, qui le rendirent si digne du sacercloce, otîligèrent les Pères flamands I le lui procurer, lis en écrivirent è Rome, où Ton y donna les mains d'autant plus volontiers, que son mérite y était parfaitement connu. On y trouva cependant d'abord de la difficulté sur son défaut d'flge pour la profession. Mais le général s'avisa d*un biais et toutes les ditlicultés furent levées.
On lui envoya donc, en mars 1570, toutes les permissions nécessaires; tout le monde en (ut rempli de joie : fiellarmin en eut de la confusion, il craignait une dignité, dont le poids |)araissait redoutable à sa faiblesse, el qui exige une si grande sainteté en celui qui en est honoré.
Obligé d'accepter le sacerdoce, Beliarmîn s*y prépara par une retraite de plusieurs jours, pendant lesquels, dégagé de tout ce qui n'était pas Dieu, il médita en sa présence la grandeur des mystères où il allait entrer, la divine alliance qu'il allait contracter avec Jésus-Christ, l'obligation qu'il avait, pour en être le digne prêtre, d*en devenir la victime et de s'immoler lui-môme en esprit au pied du même autel, où il devait dans peu offrir au Père éternel le sacriflce de son Fils. Plein de ces grandes pensées, il passa les saints jours de la solitude plal6t en ange qu'en homme, étant de cœur au ciel : oubliant tout être créé, pour ne songer qu'au Créateur; et ne se nourrissant presque que de la divine parole. C'est dans ees saintes dispositions qu'il reçut à Liège les premiers ordres, et qu*il fut fait prêtre à Gand par Cornélius Jansénius, nui en fut •e premier évêque à son retour au concile
de Trente, où sa modestie lui avait fait autant d'honneur que sa capacité. Il fut heureux, en imposant les mains à Bellarroin, de communiquer le Saint-Esprit à un homme qui devait le répandre sur tant d'autres.
En effet, les premiers sermons que flt k Louvain le nouveau prêtre, après sa première Messe, eurent a peu près les mêmes effets, que celui que fil saint Pierre è Jérusalem le jour de la Pentecôte ; des milliers de personnes en furent touchées des plus vifs sentiments de pénitence; on les voyait courir en foule au sacrement de réconciliation, demander avec larmes la rémission de leurs péchés, et donner toutes les marques d'une véritable conversion. C'était un concours de peuple si extraordinaire dans Téglise Saint-Michel, où il prêchait alors, que pour y entrer et être à portée de sa voix, il fallait arriver de bonne heure. tJn des notables de la ville, instruit sur cela par son expérience, parti le matin d'un quartier fort éloigné de l'église, en y allant, rencontra dans la rue Beltarmin, sans le reconnaître; il se joignit à lui, il l'entretint du nouveau prédicateur venu dltalie, lui en fil mille éloges, lui raconta ce qu'il en avait entendu dire aux plus habiles de l'université, lui en demanda le nom, l'âge, la qualité; h quoi l'homme apostolique, qui prêchait l'huoiilité par ses exemples, en même temps qu'il enseignait la vérité par ses paroles, sans se donner à connaître, satisfit par des réponses sages et modestes, également éloignées du mensonge et de la vanité. Après quoi, le gentilhomme le voyant marcher d'un pas grave et mesuré, « Souffrez aue je vous quitte,» lui dit-il,« mon révérenaPère,il faut me hêter pour avoir ()lace au sermon. — Allez, Monsieur, » répondit Bellarmin en souriant, «je vous en sais bon gré: poui moi, « je suis binn assuré d'y trouver la mienne. » On accourait à ses sermons des pays d'alentour et des Etats circonvoisins. Les protestants d'Angleterre et de Hollande s y rendaient en grand nombre ; i^s étaient charmés. Pendant l'octave du Saint-Sacrement, il eut le bonheur d'en convertir plusieurs par ses discours publics et par ses entretiens particuliers, et de les guérir des fausses préventions qu'on leur avait inspirées, dès leur bas âge, contre la présence de Jésus- Christ sous les espèces sacrées.
C*était le talent particulier de Beliarmîn, de gagner par sa douceur ceux qu'il avait convaincus perses raisons; d'épargner l'hérétique, on décriant l'hérésie; de corriger l'égarement, sans quereller l'égaré, et de le remettre sur les voies de la vérité, par les mains de la charité même. Il pensait qu'en user autrement, c'est le rappeler d'une main, et le repousser de l'autre; opérer et détruire en même temps l'œuvre de sa conversion, el qu'en un mot, le grand et l'eflScace moyen de laire, d'un sujet rebelle k l'Eglise, un enfant soumis, c'est de loi faire aimer sa Mère. Ce qu'il pensait avec sagesse, il le pratiquait avec tact; et on peut dire avec vérité que, s'il combattait les sectaires
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par son éloquence» il en ^(riompheit par les charmes de sa bonté.
Après avoir, en une année, achevé Tétude de la théologie en parliculier, il eut ordre de l'enseigner en public, et il fut, le premier de la Compagnie, chargé de cet emploi k Louvain. 11 le remplit avec un éclat qui attira des disciples de toutes parts, et avec tine modestie qui lui mérita Testime et IV mitié des plus nabiles professeurs de l'uni* Tersité. Bien loin d^avoir avec ceux-ci des difficultés peu édiOanles et si communes entre des personnes d'études, que la jalousie divise souvent encore plus que la diversité des opinions, il eut toujours avec eui des liaisons très-étroites : et quand il se trouva obligé de s'opposer à leurs Sf^ntiments, il le Qt avec tant de modération, qu'en établissant la vérité sur les fondements d'un raisonnement ferme et solide, il ne lui échappa jamais la moindre parole contraire h la charité.
Cette conduite parut admirablement dans l'affaire de Michel de Bay (Bains), qui fit tant d*éclat en Flandre. Ce docteur s'était acquis une grande réputation; il était surfout très^versé dans la connaissance des écrits de saint Augustin, qu'il avait lus, diton, neuf fois. Mais il crut y voir ce que l'Eglise n'y rencontre nullement; de sorte qu'il lui arriva, comme è ceux qui, s'opi-^ DiAtrant à regarder trop flnemenl le soleil, sont aveuglés par sa lumière. Sa capacité lui avait mérité les premières chaires de l'université de Louvain, qui le respectait comme son chancelier et l'écoutait comme son oracle. 11 avait été un des trois choisis par le roi d'Espagne Philippe 11, pour être théologiens de Sa Majesté Catholique au concile de Trente, où il soutint, comme les ' deux autres , sou caractère avec dignité, contribuant avec eux h édaircir la vérité dans les conférences. Moins fidèle cependant à son retour, à en suivre les voies, que l'un et l'autre do ses collègues, il s'en éloigna si fort dans ses ouvrages, qu'après un mûr examen, ordonné par Pie V, dès le com« mencementdeson pontificat, ce saint Pape y trouva soixante et dii-neuf propositions condamnables, et il les condamna en cllel partie comme hérétiques, partie comme etrunét^s, suspectes, téméraires, scandaleuses et capables de blesser les oreilles des personnes pieuses.
La censure, qui en fut faite è Rome dès 1567, ne passa pas sitôt les monts, et ne tut signifiée à Louvain que trois ans après , c'est-à-dire l'année même que Bellarmin commença d'enseigner la théologie au collège des Jésuites. Son nouvel emploi, son zèle, son respect pour les décisions du Saint- Siège ne lui permirent pas de se taire dans cette conjoncture importante et délicate; car il ne pouvait s'élever directement contre Baiui, sans s'attirer sur les bras toute l'uni* versité, qui se trouvait blessée par le coup que venait de recevoir son chancelier, et sans aigrir peut-Aire Ja plaie du chancelier iu6me, tu lieu de la guérir. Le parti qu'il
prit ne fut ni celui d'un silence lAche et intéressé, par lequel il se serait rendu cou« Eable devant Dieu, en voulant flatter lesi ommes; ni celui d'une invective indiscrète, qui aurait choqué les hommes, sans avancer la cause de Dieu. Il jugea que le meilleur était d'aller son chemin, de faire des actes publics à l'ordinaire, d'y proposer des thèses de difTérents traités, pour avoir i s'expliquer, sans affectation, sur les points censurés. 11 te fit avec un succès qui justifia sa conduite; sans nommer le docteur, il ed renversa la doctrine, il en sapa les fondements, en prouvant invinciblement les opi-* nions contraires par l'autorité de l'Ecriture et des Pères, principalement de saint Augu»* tin, pris et entendu dans son vrai sens;et« afin qu'il ne manquât rien à la réfutation des erreurs en question, il les fit voir h la lettre dans les anciens hérésiarques : sans même remonter si haut, il les fit reconnaître évi« demment dans Luther et dans Calvin, sur lesquels il faisait tomber tout le poids de la querelle. L'assemblée, composée de gêné habiles, comprenait parfaitement qu'il en voulait aux opinions de Baïus, dont il ménageait la personne ; que c'était indirecte* ment sur lui que portaient tous les coups qu'il déchargeait sur les hérésiarques; el tous ceux qui n'étaient pas prévenus ea faveur du chancelier, convaincus par les démonstrations de Bellarmin , tombaieni d'accord que les articles principaux, contenus et condamnés dans la bulle, n'étaient autre chose qu'un luthéranisme et qu'un calvinisme mitigé. Baïus eut le bon esprit de se rétracter solennellement le 2i mars 1580. L'ouvrage de son retour fut celui do Saint-Esprit : mais on peut dire que Bellarmin et Tolet en furent les instruments, l'un, au commencement, par la sagesse et la solidité de ses discussions, l'autre, à la fin, par la force invincible de ses discours. Ce fut ]k le commencement des services que ces deux Jésuites ont rendus À l'Eglise, c|ui les honora de sa pourpre sous le pontificat de Clément VUl.
La Flandre écoutait Bellarmin comme un oracle, soit qu'il expliquât les mystères de la religion dans l'école, soit qu'il développât dans les chaires la morale de r£vangile« C'était partout une égale avidité de TenteDdre. Pendant qu'il firêchait, les copistes, à l'envi, écrivaient ce qu'ils pouvaient de ses sermons; quelque infidèles qu'en fussent les copies, elles étaient précieuses; on les faisait courir dans toutes les provinces; il eut même le déplaisir de les voir imprimées, longtemps afirès, d'une manière si intidèie que, tout patient qu'il était, il ne put s*eni« nècber de se plaindre du toit que lui avaieul fait les im|)rimeurs de Cologne en le défigurant ainsi.
La théologie ne lui faisait pas moint d'honneur que la prédication ; tandis que le saint archevêque de Milan, Charles Bori-omée le demandait pour prédicateur dans son église , qu'on lAcnait de l'attirer à Paria ta lui offrant les chaires les plus considérables ,
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OD aurait voulu Tavoir en beaucoup d'autres Tilles« où la renommée Tavait fait connat- Ire. On parlait de lui è Rome comme d*uD des premiers hommes du siècle. Le cardinal Commendon , dont i'eslime était un grand éloge» voyant le jeune cardinal Bandini sur le point de partir pour aller faire ses études en France» Texhorta h aller jus« qD*k Louvain » où il entendrait le meilleur maître de l'Europe. Il est étonnant de voir ee qu^îl fit en sept ans qu'il fut en Flandre. Il employa la première année h prêcher el ft étudier en particulier les traités Ihéo* logiques qu*on ne lui avait pas donné le temps de voir dans la classe de Padoue. Au travail de la chaire, qu*il soutint sans reiflcbe jusqu'à la dernière année, il aioula, six ans entiers , celui de la régence de (héolo-
!(ie. On ne compte fioint parmi ses travaux a lecture et la méditation constante de l'Ecriture; cette étude lui était comme une manne délicieuse qui le délassait de ses fatigues. Pour en puiser l'intelligence dans la source, il étudia l'hébreu , aidé d'abord du savant Jésuite Arlemius , et bientôt après, sans autre aide que de ses propres lumières , il s'y rendit si capable , qu'il dressa lui-même une grammaire, avec des règles de cette langue plus faciles et plus méthodiques que toutes celles qui avaient paru jusqu'alors. Il s*en servit comme d'une elef pour ouvrir aux autres les trésors dont il s'était enrichi , et la facilité qu'apporta le nouvel ouvrage à cette étude fit naître h toute sa classe de théologie l'envie de l'entreprendre. 11 souffrit publiquement à un jeune Jésuite , son élève, de le mettre en état , avec le seul secours d*un dictionnaire, de lire de lui-même, et d'entendre la sainte Ecriture en cette langue» s*il voulait seulement , en suivant sa méthode» y donner une application de huit jours; et la parole qu'il lui tint , rend croyable ce que saint Jérôme écrit de Biésille, cette illustre Romaine, sa fille spirituelle, qu'elle avait si promptement appris Thébreu • qu'en fort peu de jours elle fut aussi habile que sainte Paule » sa mère> dans l'élude des Pêaumes,
Il ne se contenta pas de ces laborieux emplois; el» ) endant qu'il ne songeait qu'à s'armer pour combattre les erreurs de Biiïtjs» la Providence le disposant» h son insu, au grand ouvrage qui devait abattre tous les novateurs, il entreprit la lecture do tout ce
3u*ll put trouver de livres écrits en matière a religion, depuis trois mille ans; il se mit à lire l'hisioire do l'Eglise el des conciles » celle des hérésies anciennes et nouvelles » loat le droit canonique» les Pères grecs et latins; à les lire» non pas superficiellement» mais è fond» y distinguant» par un admirable diaeernement des styles» ce qui é[ait de leur plume d*avec ce qui n'en était pas » et oui passait cependant sous leurs noms.
On nu conçoit pas qu'à cette immense leïBfure» il ait trouvé le loisir de joindre celle d'un grand nombre d'auteurs scolastiques ; que de cens-ci » aussi bien que des autres»
il ait fait un examen eiacl» et qu'il ait porté son jugement sur plus de kW auteurs considérables, comme on le voit dans son livre imprimé sous le titre : Ecrivains ecclésia$» tiques; que» pour ranger ses connaissances avec nn plus grand ordre, et distinguer plus nettement les temps où se sont passés les événements les plus considérables de la religion » il se soit dressé une chronologie exacte et solide. Mais ce qu'il y a encore de plus surprenant, c'est qu'au milieu de ces §[randes occupations» dont chacune en particulier demandait un homme tout entier, celle de se sanctifier par les exercices continuels de la plus tendre et de la plus fervente dévotion ait toujours été en lui la principale. Il y donnait les heures les plus solides de la journée; et, tout grand maître
Su'il était en tant de sciences» humble et dèle disciple en celle du Saint - Esprit . il en écoutait les leçons avec une docilité d'enfant; il y conformait sa conduite; et . pour s'en faire une habitude constante» il se traçait des plans de piété » qu'il suivait avec une exactitude de novice. En voici un» extrait de ses papiers : « A mon réveil » après avoir adoré le Seigneur, je me pénétrerai de la pensée que je ne suis au monde 3 n'en qualité de voyageur» obligé de tenre à mon terme» et d*y tendre par tous les mouvements dont je suis capable : que ce terme est mon Dieu , à qui j'ofi'rirai pour cela mes pensées » mes paroles et mes actions, les considérant toutes comme les pas par lesquels je dois aller à lui. Plein do cette pensée » je me prosternerai devant le Seigneur» pour le prier et pour répandre mon cœur en sa présence. Je porterai les mêmes dispositions de respect et d'amour h la sainte Messe» et dans l'une et dans l'autre de ces actions saintes » que je ne commencerai jamais sans préparation » je demanderai instamment à Notre -Seigneur qu'il daigne me décharger du poids dangereux de moi-même» pour que \e vole plus tranquillement à lui » el m'y unisse comme au centre de mes afl'ections.
« Le but do mes désirs doit être d*arriver à cette parfaite union ; et le moyen d'y parvenir» c est de m*exercer souvent à la connaissance de mon néant et des grandeurs de Dieu; de me bien persuader qu'an vain je prétends être à lui , si je ne cesse d'être à moi. Dans cette pensée » qui ne doit jamais s*effacer de mon esprit» renonçant continuellement à moi-même» j'en ferai l'entière consécration au Seigneur. Afin do voir si celle otli ando est effective, je rechercherai dans mes examens quelles en sont les suites dans toute ma conduite. Quelque soin cependant que j'apporte en cette discussion» après avoir employé une partie du temps à reconnaître mes fautes » j'en donnerai la meiricure et la plus longue à les pleurer aux pieds de Jésus-Christ, pour me plonger ensuite dans son sang précieux » et m'y purifier de mes souillures.
c Je lui demanderai souvent ce qu'il exige de ma fidélité ; je songerai ensuite à
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ce que je désire obtenir de ses bontés ; et , aprè<( avoir vu ce qui peut de ma part mettre obstacle à Taccomplissement de mes devoirs, le prendrai • en nrésence de Notre-
snns vouloir le paraître à la souveraine autorité, en abaissant celle du souverain, en décriant ses ministres , en blâmant ses opi donnances • en lui débauchant se» fidèles
Seigneur, la résolution (vy mettre ordre sujets, et levant des armées contre lui. Celte
- Enfin le jour étant Tmi , après mon exercice du soir, je comparerai le lit oà je Tais reposer, avec la dure croix de mon Sauveur, et je tâcherai de m*endormir sur le côté de ce Dieu d'amour» en pensant h celui qu'il nous a témoigné sur cette san* glante couche« »
Telles étaient les pensées de ce saint homme, encore plus versé dans les prati* ques tendres et affectueuses de la théologie mystique, que dans les connaissances sèches et abstraites do la spéculative : aussi sa science et sa sainteté le rendaient cher è toute la Flandre.
Cependant il reçut l'ordre Je la quitter. Sa santé était notablement affaiblie; quoique celte altération fût causée principalement par un travail excessif, on jugea que I air natal lui était nécessaire. Son départ sembla an £9icheux contre-temps dans les coi^onctures où se trouvait la Flandre.
Depuis quelques années la guerre s*élait allumée dans les Pays-Bas , partie par Tamonr des peuples pour leur liberté (ils étaient en effet sous le joug de la domination espagnole), partie par l'ambition des grands, qui se lassaient d'obéir k des gouverneurs étrangers , dont ils espéraient prendre la place : cette guerre était attisée par rhérésie qui inspirait aux uns et aux autres Tespril de cabale et de division.
Des extrémités où elle avait pris naissance, elle était déjà passée au coBur de la Flandre. Elle était dirigée par Guillaume de Nassau , prince d'Orange, lustement nommé le Taeiturnef que les rebelles avaient choisi pour leur chef. Jamais homme ne fut plus capable d*ima(çiner et de conduire un
Srand dessein. Il était d'une naissance à isputer de noblesse avec les plus grands princes du monde. Tiré dès son bas âge des mains d*un père luthérien par Charles V, qui \t) fit son page|et son favori, il fut Catholique tant que vécut son protecteur et son maître , et parut l'être encore depuis , tant que le demanda sa fortune : mais celle-ci lui semblant trop bornée, et la mort de Charles , dont la présence était un frein pour lui , l'aj^ant mis en liberté , il chercha dans le ca/vifiisme, dont il fit au moins une apparente profession , les moyens de s'élever, moyens que ne lui permettait pas de prendre la vraie religion. Il avait appris à se revêtir, selon ses différents intérêts, de ces masaues différents de religion , aujourd'hui lulhériin, demain Catholique, calviniste ensuite, et peut-être dans le fond sans aucune croyance.
Dans une lettre écrite au duc d'AIengon , il ne t'ait pas difficulté de lui mander que, quand il s'agit de régner, il ne faut pas y regarder de si près en fait de religion. Sur ces principes , il ne ménagea nen qu'autant qu'il était convenable k ses desseins ; il aspira
h la tête de laquelle il étaiti ravageait les campagnes, enlevant les villes, désolant les provinces; et comme elle était en grande
fiartie composée de calvinistes, elle en vouait aux églises, aussi bien qu'aut citadelles) dès qu*on avait forcé les unes, on profanait les autres; les ministres de Jésus-Cbrist n'étaient pas Plus épargnés que les soldats de Philippe. L alarme était extrême dans toutes les villes fidèles, surtout dans Louvain, nft il n'y avait ni munitions ni soldats pour soutenir un siège.
C'est dans ces circonstances où la présence de Bellarmin pouvait être d'un xî grand secours, qu'il dut obéir & l'ordre qu'il avait reçu. Il ne fut pas à une journée de Louvain , qu'il faillit plusieurs fois tomber entre les mains des rebelles. Dans la suite de son voyagje , il courut de grands dangers dont il fut miraculeusement délivré. Comme il avait à traverser des provinces infe tée4 d'hérésie , où c'était assez d'être prêtre , et surtout Jésuite , pour n'être pas trop sAr de sa vie; quelque glorieux qu'il estini&t de In perdre en ces deux qualités, il prit, selon l'ordre de ses supérieurs , un habit de cava« lier, qui fut l'occasion d'une aventure.
Après quelques jours de marche , il fut joint par des gentilshommes protestants ^ que la curiosité conduisait en Italie, et qui# sans savoir de quelle religion il était , furent heureux d'avoir sa compagnie, charmés, dès le premier entrelien qu ils eurent avec lui « de ses manières , de son esprit , de sa complaisance. Comme chacun dit son nom, il se fit connaître sous celui de Romulus, l'an des trois Qu'il avait reçus au baptême, d'où ils l'appelèrent leur prince tout le temps de leur voyage. Cette qualité , qu'il accepta de bonne grâce, ne lui fut pas inutile; il s'ei servait agréablement , toutes les fois qu'k voulait être seul pour vaquer à la prière» et réciter l'Office divin ; car, alors, donnant un coup d'éperon h son cheval : « C'est k moî| • leur disait-il en riant, « h aller à la décou verte , à vous rendre les chemins assurés* allez au petit pas, en attendant que je re** vienne h vous. » S'étant ainsi dérobé^ & lenr ▼ue,il prenait son bréviaire et s'acquittait de ses obligations; après quoi, tournant bride, il revenait au-devant d'eux , et rejoi* gnait gaiement la compagnie. Il continua ainsi sa roule jusqu'à Gênes , où . sous pré^ texte de ne pouvoir se défendre d'aller loger chez un de ses amis, il prit congé de ses compagnons de voyage, qui, par hasard f étant entrés le lendemain dans l'église des Jésuites, furent stupéfaits d'jr voir è Paulel leur excellent ami si promptement méta« morphosé en Jésuite.
C'est dans le collège de cette ville qu'il reprit avec joie l'haJiit religieux, et qu'il parut tel qu il était. Il y fut reçu h bras ouverts par tous les Pères , et surtout par hs
KL
DES CARDINALI
KL
Provincial» François Ailoroe« personnaffo d'une vertu rare et d*un mérite distingue : il élaii lie Fillustre famille des Adorne, qui • donné k la répuliliiiue de Gènes plua^it^ui s d«>ge8 f et beaucoup de grands hommes à sa patrie. François» pour avoir renoncé nux grandeurs du monde » auiquelles il pouvait prétentirev aussi bien que tant d^autres de sa maison » n'en devint pas moins un per« s:>nnage considérable; il le fut surtout par snn savoir et par sa piété, qui lui méritèrent» avec les premières charges de son ordre, la confiance de Charles Borromée, dont il fut le confesseur.
Après avoir été è Monie-Pulciano» passer quelque temps au sein de sa famille, pour qui il fut un grand suj«jt de consolation » B'ilarminse rendit k Rome, où la Provi« Uence l'appelait pour seconder les desseins d*un grand Pape. Celait Grégoire XIII , Bolonais, que son seul mérite éleva sur le trôna ponlifiral, qui venait de vaquer par la mort de Pie V. Dès qu'il y fut monté, digne héritier du zèle de son saint prédécesseur, il ne songea qu*è ramener au bercail , dont il était constitué le pasteur, les brebis qu*a va it égarées le luthéranisme. Pour j iraTaillereflicaccment, il acheva, avec une nagoificenco digne d*un puissant prince et d'uu zélé Pontife, la construction du collège dasAilemands,qu*avait commencée Jules m, selon l'idée qu'en avait conçue saint Ignace, el dont cet homme ardent pour la gloire de Dieu, aollicita instamment Texécution parle crédit des cardinaui Moron et Sainte-Croix, las ayant persuadés , comme il Tétait lui- Dième, qu'il n'y avait [>as de plus sûr luoyen d*arrAler le torrent de Thérésie , qui ravageait l'Allemagne, que de lui opposer de savants hommes de la même nation, qui désabusassent les peuples séduits , el qui confondisseiU les séducîeurs.
Cette grande œuvre étant donc terminée par Grégoire, la Compagnie de Jésus , à laquelle il confia ce séminaire, n'oublia rien Kur justifier la confiance du Vicaire de fUS-Cbrist; et, pour suivre l'esprit de son fondateur, elle fit choix d'eicellonts iiiiittres iiropres k former la jeunesse allemanJe. liais rien ne lut parut plus nécessaire , et
8 lus conforme au desseiu du Souverain ontife, que d'établir un coutroversiste au collège romain, comme au centre des collèges, qui sont sous ladirection des Jésuites, «lin que les séminaristes allemands • aussi bien que ceuz des autres nations , s'y rendissent pnury entendre la leçon de controf erses; ainsi elle s'appliqua à chercher un habile homme, qui n*ignoràt rien en cette ttictière, et uui fût capable d'apprendre à ces jeunes soldats l'art de manier jes armes, dODt ils devaient se servir pour la défaite de rbéresie et pour le triomphe de la reli- Siuo.
li n'était pas aisé de rencontrer un génie ireete et protond, qui eût utie lecture infinie, une capacité incontestable, qui fût également consommé dans la connaissance de U Ibèulogte, de rEcrifture et des Pères » qui
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sût parfaitement les tangues, la chronologie universelle , les erreurs de tous les siècles; et qui eût, pour les détruir*^, plus de vraie et de solide science , que les fauteurs des hérésies n'ont eu de Tain<^s subtilités fiour les défendre. C*était en un mot un homme universel , dont on avait besoin , pour être le premier controversi.^te d'un collège dont leSnint^^Siéi^e prétendait faire une pépinière de docteurs et d'apôtres capables de rétablir dans tout le Nord la vraie croyance. Un dos pins éclatants éloges qu'on puisse faire de Bellarmin, c'est que la Compaj^nie ait cru trouver en lui cet homme extraordinaire. Le Souverain Pontife , qui se connaissait en habiles gens rnieui que tout autre, approuva ce choix; et on peut ajouter qun jamais maître en controverses n'égala Bellarmin, et queje grand ouvrage qu il nous a laissé est un*chef-d*œuvre, qu'on ne louera jamais assez.
Dès qu'il commença k parler dans l'uni* versité romaine , appelée aussi grégorienne du nom du Pape, son fondateur, on écoula ses leçons avec avidité, on en admira la solidité, l'ordre et la clarté; on en fit des copies qui se répandirent par toute l'Europe, où elles étaient lues avec applaudissements. On jugea par ces premiers essais que TEglise allait avoir en i>ji un invincible défenseur, el toutes les sectes, qui font la guerre à cette Epouse de Jésus-Christ , un redoutable ennemi, il y avait peu d'années qu'il dirtait Ses doctes écrits, lorsque Everard Meracrien^ général de la Compagnie , fut sollicité de toutes parts de donner au public les leçons de Bellarmin. Le général le pressa comme son ami, et lui ordonna comme son su- (>érieur de mettre la main è cette grande oeuvre. Si jamais homme fut surpris et' confus, ce fut le saint religieux, qui était encoru plus modeste qu'il netait savant ; ce qu'il faisait ne lui semblait pas di;;ne de voir le jour. La rougeur de son visage fut d'ab«)rd toute sa réponse: mais, voyant Tordre précis de son général, il ne lui dit rien autre chose sinon que ce qu*il aurait peine d'accorder è sou amitié, il ne pouvait le refuser à sca commandement.
Il se mit à revoir ses papiers , et k leur donner la forme dans laquelle ils devaient narallre; le 1** tome, qui en renferme deui, fut imprimé et otferl à Sixte V [1581], comme à celui qui méritait préférablement & tous, qu'un tel ouvrage lui fût offert, étant, en qualité de chef de TEglise, le juge souverain de toutes les controverses de la foi. Le 11* tome , qui est le lit*, 8:ipf>oséii la division du T', fut encore dédié deux ans après au môme Pape, qui reçut et Tauieur et l'ouvrage avec un accueil qui répondait, au mérite de l'un et de l'autre, et qui était digne d'un Pontife, un des hommes les plus extraordinaires qui fussent jamais, et qui, quand il voulait, marquait mieux que tout autre son estime et sa couaidératiofi. Les affaires, dont Sa Sainteté et la Compagnie chargèrent bientôt après Bellarmin, retardèrent rim|)ression du dernier tome, qui ne
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parut que neuf ans après [15021, sous les auspices el sous le nom de Cléroenl VIII. €'est alors que dans Touvrai^e entier de fieU larmîA, on eut une espèce d^arsenal univer* sel » fourni de toutes les armes offensives et défensives, avec lesquelles il sera toujours aisé de défendre l*Eglise , et de Ja faire triooipber de tous ses ennemis. Une particularité à noter» c*est que Bellarmin , ayant rangé ses com|>osilions , se contenta « pour obéir , de les porter au général» en les lui abandonnant avec une aveugle soumission , et se souciant fort peu qu'elles vissent le jour.
Mais, s'il fut tranquille au moment où elles sortirent de ses mains, il le fut encore dav^antage, quand eHes furent en celles du public. 11 fut aussi insensible aux éloges qu'elles lui attirèrent, Qu'aux calomnies que lui suscita, de la part des hérétiques; le dépit de se voir tous ensemble désarmés et défaits par un seul homme. Nous dirons un mot i\e ces éloges et de ces calomnies, puisque les unsetïos autres fout un égal bon-. u«*ur à Bellarmin , à qui on peut appliquer ce que saint Jérôme disait autrefois a saint Augustin, après les victoires qu*il avait remportées sur toutes les erreurs de son temps : « Rome retentit de vos louanges : tous \es Catholiques vous respectent comme le défenseur de \a vraie foi, et ce qui, peutêtre, vous est encore pins glorieux, tous les hérétiques vous détestent.» (HiER.,epist. 57, ÂdAng-) On peut avancer, à la gloire des Coniro9erset de Bellarmin , qu'il est peu de livres ayant fait tant d'honneur h TËglise, et qu'il faudrait remonter plusieurs siècles*, j[K>ur en trouver un qui méritât de lui être préféré. Ce sont les termes dont se servit plus d'une fois le cardinal du Perron : élevé parmi les calvinistes, il était plus capable que personne de juger d*un ouvrage qui combattait des erreurs qu'il avait autrefois suivies, et qu'éclairé depuis par l'étude de la vérité, il avait non-seulement abandonnées lui-même, mais qu*îl avait fiiit encore ak)Midoiiner à un gr^nd nombre d*illustros égarés, et entre autres à Henri IV.
Ce cardinal n*eut pas plutôt vu les Con/ro- ««rses de Bellarmin , nu'il en fut Tadmirat«ur,el qu'il en regarda l'auteur comme son mettre. Tant qu'il se trouva à Rome avec lui, s'il était chargé d'avoir è s'expliquer sur quelque point de doctrine , sa coutume étaH de ne rien décider sans l'avoir consulté, et de dire en parlant de lui : t Allons su maître. » Les membres les plus distingués du Sacré Collège avaient pour lui la jQéme estime: il y était considéré comme un des plus habiles théologiens de son temps, le plus ferme appui de la religion, le marteau des hérétiques et le boulevard de l'Eglise; ce sont les propres termes des cardinaux de Sourdis et d'Ascoli.' Le cardinal Uhaldini l'appelle l'Alhanase et TAugustin de son siècle. Le cardinal Dietricht disait do ses livres ce que saint Jérôme avait dit autrefois de ceux de saint Hllaire sur ^i . Trinité, qu*otï pouvait les lire en assuranc s
et sans crainte d'y rencontrer .a moindre erreur.
Il n'est pas jusqu'aux ennemis de l'Eglise, car Bellarmin n'en eut guère jamais d'autres^ qui ne l'aient loué, et qui n'aient rendu jos» tice h ses Controverses ; la vérité ayant arraché de leur bouche et de leur plume fte^ louanges qu'il était d'ailleurs de l'intérêi de leur parti de dîssimuler. Witlachenis el Junius, l'un Anglais, Taulre Français, sont de ceux qui ont paru de meilleure fol; car dans les ouvrages mêmes, qu'ils ont essayé d'opposer è celui de Bellarmin , ils avonebl que c'est l'écrivain le plus solide, le plu9 capable et le plus universel, que l'Rglisa romaine ait produit dans ces derniers sièclias. « Bellarmin, dont le nom est grand el ré-' lèbre parmi les Jt^suites , a traité des con» troverses théologiques à l'admiration et I l'applaudissement <ie tout le monde, » dit le premier, dans son livre De la paroU dêDim contre Bellarmin. Le même répondant è C4^ cile, trésorier d'Angleterre, qui lui avatt demandé ce qu'il pensait de Bellarmin: « H l'estime, » dit-il, « un homme d'un profond savoir , d'un génie heureux , d'un jugement subtil et d'une grande lecture; agissant pTtis nettement et plus franchement que n'açis* sent d'ordinaire les papistes , poussant I argument plus vivement que tout autre, et ne sécartant jamais de son sujet... Ses écrits , depuis quils ont paru, nous ont fait voir plus clairement quelle est toute la moelld du papisme, que nous ne croyons pas être plus intimement ilans le cœur du Ptipe même, aue dans les J('*suiles. » L'autre, en pailanl du livre De$ controversn ^ Timagine comme une formidable armée rangée en bataille par son auteur, dans le dessein non pas d'abattre quelques hérétiques , mais de renverser en un seul coup toutes les sectes; il avoue que l'ouvrage est grand, ardu, qu'il a fallu, dans celui qui l'a traité^ une science immense, (Junius , in Prœf. animad, in pri^ mam Bell, controversiam.) Les Hollandais, assez connus |)our n'être pas prodigues en louanges à l'égard des Jésuites , nont pas laissé d'en donner è l'auiour des Coniro» verses^ le reconnaissant de bonne foi comme un des plus sincères et des plus forts auteurs qui aient jamais écrit contre eur. Tho:nas Morton , évêque anglican , enchérit sur les ministres hollandais: « Accordons à Bellarmin, j» dit-il, <v la solidité de l'esprit, la connaissance des langues , une profonde érudition, et si Ton veut même lui attribuer la parfaite intelligence de la théologie scolasliquo , nous ne nous y opposons fias, » (T. HoRTOR } i 6 , lib. cui titulus : Cousa regîa.)
Le grand ouvrage que Bullarmin eom»
mençaè l'âge de 311^ ans ne parut pas plutôt que tout le parti protestant en fut eflfrayé; 1 alarme se répandit en France, en Allemagne, en Angleterre ; il se tit un mouvement général dans toutes les Eglises se disent réformées, et l'on s'y crut perdu si jes ministres des sectes différentes, qnelque opposés qu'ils fussent entre eux, ne réuHis-
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Ita09 tontes les académies proiestantes, on ooUia tout antre ailtersaire, on n*; eut plus eo tête que Bellarmin, et on se persuada
Su*il serait aisé de Taincre tous les aulres Von nooTait Tenir è bout de celui-ci. Les plus zélés firent des Tœux pour obtenir liu Ciel qn'il suscitât une ronltitudede docteurs
SU se serrant de la logique comme d'une nde« ee sont les propres termes de Pisrator, jetassent avec adresse U pierre aiguë de la parole de Dieu au front de ce nouveau Goliath, et le reuTersassent par terre. (Pis- GATOft, Pr«r. in lîh. Dt intiit. contra Bell ) Les plus babilesse mirent en devoir de lui fâfre la guerre. C'est par les instances de David Parée qu^on érigea en Angleterre un collège tout exprès sous le litre de Collée antibellarminien. Outre la nouvelle leçon de controverse qui fut créée è Oxfort Elisabeth en fonda une autre è Carobridjje, destinée uniquement à combattre Bellarmni. Cette princesse n'épargna rien pour Oter font crédit aux livres du savant Jésuite, et ceminie elle vit par expérience que ce qu*i* maginait sa politique pour les décrier ne hisait qu*exciter ta curiosité de se^ sujets» elle publia un édit par lequel elle en défendit la lecture è tout autre qu'aux maîtres «Qiqiiels elle avait confié le soin de les réftater, elle condamna môme au dernier supplice ceux qui se trouveraient détenteurs de quelques exemplaires. Cette prohibition augmenta le débit, ce qui fit dire à un libraire de Londres tout béretique qu'il était : c Ce Jésuite seul, en parlant de Bellarmin, m'a plus fait gagner que tons nos théologiens et prédicants tous ensemble. »
Cette avidité de lire ces savantes expositions de la foi n'était pas stérile : on j reconnaissait la vraie croyance, onjr voyait les impostures des ministres, on était lionleux de s*ôtre laissé séduire par de si mauvais guides; on étoit ramené à la vérité
Sue le grand liomme nionlrait avec tant "évidence et qu'on trouvait altérée, dé!i- 5 urée dans les explications artificieuses onnées dans les écoles prolestantes. On désertait le parti pour se rejeter dens le sein de l*Eglise. Des troupes de luthériens et de ealTînistes, ayant quelquefois à leur tôle Isors ministres beureusemeol convertis, venaient se jeter aux pieds des nonces apostoliques pour y alnurer leurs erreurs. CVrst la témoignage qu en rendit Albergati au retour de m nonciature de Cologne.
GuiliaumCf duc de Bavière, témoin des cliangements qui se firent a ors en Allemagne et qui furent le fruit de ces Con^rover^M, •n écrivit à Tauteur avec des transports de joie : t Je vous porte une sainte envie, » lui siandait ce pieux prince, « quand je vois les nombreuses conquêtes que vous faites en ees contrées è la gloire de l'Eglise. Ah 1 si voas saviez combien vous avez engendré d'enfants spirituels à Jésus-Christ l » Pour avoir port su mérite d'un homme dont les QttTres opéraient ces merveilles, il entre-
prit lui même dVn faire une vers:on allemande.
Un tel succès déconcerta les chefs de la Réforme, et tandis que les plus savants et les plus modérés d'entre eux essayèrent en vain de mettre au jour deiionvelles réponses qui retinssent les esprits ébranlés, il y en eut d'autres moins habiles et beaucoupplùs passionnés qui, dé»esi>érés de no pouvoir rien gagner ôar leurs réfutations frivoles* recoururent a la calomnie comme au seul moyen qui leur restât, espérant quVu décriant la personne de Bellarmin, ils parviendraient à décrédiler ses ouvrages.
Ils s'avisèrent d'abord de débilrr que le fameux Bellarmin, par un roup dfi Providence extraordinaire, s'était enfin reconnu; que, touché de repentir d'avoir combaltii la vérité évangélique.nom dont ils décorent leurs erreurs, non-seulement il avait mis bas les armes et désavoué ce qu'il avait écrit, mais qu il en avait foit une rétractationpublique; que d'ennemi de Calvin il eh était devenu le sectateur, et que le Pape, dont il avait abandonné la cause, l'avait fait emprisonner à la vue de toute la ville de Romo pour réparer \\hv ce châtiment le scandale
fmblic qu'avait causé sa désertion, et que e ressentiment du Pontife était allé jusqu'à le faire exécuter dans la prison par la main du bour.«*eau. Cette belle invention se répandit dans les provinces où régnait la
prétendue Réforme; elle y fut publiée coinm» une vérité co.istante; on la fit sonner bien haut dans les proches, et tout extravagante qu'elle était, elle ne laissi \>ns d'avoir C(»urs parmi le peuple; on en tît des réjouissances publiques en Angleterre, elle passa* en Ecosse oJÉ elle fut reçue avec les mémos acclamations, comme elle y fut pu'bliée avec la môme impudence. Mais ce qui sur* prendra tout ce qu'il y a do personnes de bon sens et de probité dans le monde, c'est la noire et infAine calomnie qu'on fabriqu«i dans un libelle répandu è profusion en Allemagne, en Pologne, en Hollande, en Angleterre. Le titre du libelle était : Ln fidèU ei véritable histoire de la mort désefpé* rée de Robert Bellarmin^ Jésuite. La plume se refuse 1^ reproduire les calomnies infâmes, dégoûtantes, ridicules, articulées dans ce pamphlet. Les protestants honnêtes en rougiraient eux-roèines, et voilà ce qu'on jetait en pâture à de malheureuses populations I Comme on lisait en Pologne ce libelle à un Juif récemment arrivé de Rome et connaissant Bellarmin, il répondit : « Si tous les Catholiques vivaient comme Bellarmin, il n'y aurait plus de Juifs au inonde n'jr ayant pas un de nous qui ne dilt dès aujourd'hui se faire Chrétien. » Un hérétioue avait dt^jè fait un aveu tout pareil; I un et l'autre, racontés h Bellarmin, lui firent dire : « Voilà déjà deux témoitfiiages pour ma canonisation, l'un d*un Juif, l'autre d'un prolestant; il ne m'en maniiue plus qu'un troisième qui soit d'un Turc ou d'un gentil. »
Le dernier effort des novateurs contre
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Bellariuin, doDl ils avaienl, avec h\ peu de succès « attaqué l'ouvrage et la personne, fiit d'essayer au moins de diminuer la gloire de FuD et de l'autre , en publiant que les gros volumes qu'il avait donnés au public n'étaient pas de lui seul, que c*était une vanité h lui de s'en être fait honneur, que toute la Société y avait mis la main, qu'elle
ir «fait employé tout ce qu'elle avait d*lia* )fles geils. G*est ce que Junius n'aurait pas défaite, €'il avait eu ou plus de bonne foi, ou de meilleures informations ; car il est incontestable que c^est le fruit des travaux du S! ul Bellarmiii. C'est une vérité si certaine que tout le collège romain en fut témoin, et qif*on conserve encore aujourd'hui, écrit de sa propre main , tout son ouvrage complet, excepté le 1*' livre déchiré imprudemment par un particuiier, qui ne .s*en aperçut que quand il n'y eut^ilus de remède.
Il est élonnailt de voir combien on fit jouer de ressorts pour décrédîter les ouvrages de Bellarmin, on épiait 1e6 occasions de ses absencrs pour les attaquer.On prit le temps qu'il était è Paris!, pour rendi-e à Home ses Conîrotinti suspectes ^ et [K)ih* les faire mettre au catalogue des livres défendus. Ou prie celui q^*ii était è Rome, pour faire condamner 4Jfi certain tr^ité^ qu*il avait fait contre G. Barclaî, 'ùu potHioird&B Fapes. On se plaignait en Italie qu'il avait donné à ee pouvoir des bornes trop étroites : on .prétendait en France qu'il les avait trop étendues. Mais il eut le bonheur, apiès s*6k*e eirpliqué de ses sentiments, et en deçà et au delà des monts, de les faire agréera l« eour de Rome, et d'obteui r en eetio de France, qu'on y arrêtât les effets de4a sentence qu'on y avait portée contre eux. tJne congrégation de cardinaux , assenrlilée sous Taulorilé du Souverain Pontife, fit effacer de la Usia des livres interdils cdui de Bellarmin, sans qu*il en fit aucune Instance ; et è la première lettre que« ap()uyé des oflices du nonce, il écrivit a la reine n)ère, Uarie de Médicis, «lors régente du royaume, elle M, assembler le conseil d*£tat, qui rendit un arrêt pour surseoir k la publication et à l'exécution de celui qu'avait porté le parlement, et cet av* gustc corps ne fut |)as lAciié de ce tem[)érament qui, sans blesser son honneur^ mettait h couvert celui do Bellarmin.
Ce fut un sujet analogue, où il s'*agissaii di'S iiilérBs du Saint-Siége, qui lui fit entreprendi^ Touvragu intitulé : De la tramlor (ion de CEmptre. Ay^ni su du célèbre Jésuite Possevin, au*un certain livre de Matthias lllyricus, répandu en Allemagne, y faisait lies impressions peu favorables à 1 autorité du Vicaire de Jé>us-Gbrist, qu*il était important de soutenir en des tem|ts où ton» les efforts des hérétiques tendaient à sé|iarer les membres du cnef , le zèle de la maison do Pieu, qui ranimait toujours, né lui l^ermil |*as de balancer un moment sur le )»arti gii'ÂJ ^vait è prendre. Il écrivit trois livres directement o^iposés aux trois parties principales de celui que faisait courir le doctei"* * * A i^remier était de la
translation du Tempire des Grecs aux Français ; le deuxième du passage de ce même empire de la famille dn Gharlemasne aux princes saxons; le troisième, de l^rection des sept électeurs. Il y suit pas à pas le novateur; et en le combattant partout avec une égale solidité, il fait voir la faiblesse des raisonnements de son adversaire. C*est le jugement qu*en ont porté tous les savants. Ge n*est pas cependant que Bellarmig, en certains points qu*il y a tnuchés, ait (K>ar lui tous les auteurs ultramontains : mais il n'est ni nouveau ni étonnant que des écrivains catholiques diffèrent quelquefois d'o-* pinion ; cette différente manière de penser, en des matières qui ne sont pas décidées, n*empèchant nullement la conformité de leur croyance. Ge qu'on peut dire, et c'est une justice qu*on doit rendre à Bellarmin^ c*est que dans les endroits où son dévouement au Saint Siège lui en fait soutenir cer^ tains intérêts contestés par des auteurs reconnus comme orthodoxes, le respect qn*il a pour les couronnes, et surtout pour celle de France, lui fait observer une modération qui lui a mérité l'estime de nos rois, qu'il a toujours considérés comme les fils atnés de l'Kglise, et les plus fermes appuis du Siège apostolique. La seule idée quM donne de Gharlcmagne, dans le traité dont il s'agit, en est un éclatant témoignage ; car, en même temps qu'il lui fait mettre sur le front le diadème impérial par les mains du Souverain Pontife, il trace de ce prince un si auguste caractère» il étale avec tant de pom^ie SOS grandes qualités, sa piété, sa grandeur d*Ame, ses faits héroïques , ses victoires el «urtout sa magnificence envers \*£glise»
qu'il est aisé de conclure que, de tous les 4>rinces de la terre, Gharlemagne lui paraissaM, sana contredit, le plus digne de l'em* fûne.
Revenons aux actions de la vie religieuse do BtUlarmin. G'était un spectacle édifiant à tout le collège romain Je voir ce célèbre personiMige, dont la réputation jetait tant d*éclat dans le monde, renfermé dans Tobscu* rite d'une vie commune, travailler en secret au réellement de son intérieur, avec autant d'application que s'il n'en eût donné qu'une fort légère è l'instruction |)ub!inue; se dé* robant au grand jour, il se cachait dans la solitude, qui servait d'asile à son humilité. Là , |)lus occupé de la gratide affaire de sa sanctification que d'aucune autre, il se demandait souvent , h l'exemple de saint Bernard, pourquoi il était entré en religion ; et la ré|>onse qu'il se faisait à lui-même, était une espèce d'aiguillon qui le piquait d'un désir vif et ardent d'acquérir la perfection qu'il y était veuu chercher. Marchant, pour en venir à liout, comme un autre Abraham en présence du Seigneur, il veillait continuellement sur son propre cœur, toujours la lampe à la matn, pour en développer tous les replis, et pour en découvrir les mouvements les plus secrets; attentif et fidèle, soit h les prévenir ou à \e^ étouffer, pour peu qu'ils lui parussent faits j>our déni'»*.. ^
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Dîen, h la gloire el h Tamotir cinqiiel il s*é- Uiil tout à Mît déTon^. De cette chnste craiiile, •I de cet amour filial, dont il était animé, nai^Mtl Tineomparable pureté do cœur, qui ii*auraît pas souffert en lui la moindre taehis el gui le rendait si propre k Tintelli* geneede la dirine vérité.
Cette vie sombre et trnnqnille, tout occupée de la prière et de l'élude , était pour lui pleine de charmes; il ne s*était jamais ima* ginéqu*on dût Ton tinT, pour le produire •n des emplois éclatants, surtout dans les eourSt d^>nt le tumulte et les intrigtien étaient bien opposés à son fi^énie. Mais un homme de son caractère n'était p.is fait pour être toujours caché; cette lumière, que Dieu avait donnée k son Eglise, devait y luire h Tédiflcation et à Tavantage des nations. Ce fut la pensée de Siite V ; c'est ce qui le détermina k Tenvojrer en France avec le légat qn*i] y destinait , pour une des plus grandes affaires qu*eut jamais la chrétienté.
Henri III, roi de France, étant mort sans enfants, alors que le royaume était déjk fort agité perdes guerres intestines, Tafiilation y devint et plus violente et plus dangereuse après la mort du roonnrque. Celui qui devait aaturellement lui succéder par le droit de la naissance, et que le roi, en mourant, avait désigné pour son successeur, était Henri , roi de Navarre, que ses (][ualftés héroïques, auxquelles il ne man(]uait que celle de CathoKque, rendaient digne de porter la nremière couronne du monde. Hais ce défaut de religion, qui fut au peuple et au clergé le motif de le rejeter d*ahonJ , le fut aussi aut chefs de la ligue de prendre les armes. On prétend que ce ne fut k ceux-ci qu*un spécieux pr/*texte, pour couvrir leur ambition. Peut-être que ces divers ressorts, môles en* semMe, donnèrent le branle k la grande machine de la ligue, qui se forma contre Henn. Quoi qu*il en soit, on cria hautement qu*il était de Tintérèt de la religion et de l'honneur de la France, d*empècher qu'un hérétique, qu: mAme était le chef des protestants, ne fût élevé sur le trône de saint Louis. On ae mit donc en campagne de part et d'autre; Henri avec sa petite, mais invincible armée, pour soutenir ses droits, se faire justice k lui-même, et se mettre en possession du rovaume qui lui était échu par succession; fe'duc de Mayenne, k la tête de ses ligueurs, pour maintenir, comme il le fit entendre k toutes les provinces, la religion dans TElat, et l*Btat k celui auquel il prétendait, k l'exclusion (fo Henri, qu'appartenait la couronne; c^était le vieux eanlina> de Bourbon au'il fit proclamer roi sous le nom de Charles X,
Îiour avoir par ce moyen , comme en courut a bruit, tout le solide et tout le réel de la royauté, dont Tautre ne devait avoir que Tombre.
Tel était l'état de« choses, quand S'xte craignant que la France ne tombAt «ous la doniiiuiiion d'un prince qu'il croyait obstiné calvinii^te, choisit le cardinal Cajetan, son camerlingue, pour aller s*v opimser de sa ftart, lo Jttg**ant de tous les cardinaux le
plus capable de réussir dans une légation de cette importance ; et comme personne ne lui parut avoir ni plus de lumières, pour Tassister de ses conseils, ni plus de zèle pour la religion, dont il s'agissait de soutenir la cause, que Bellarmin , il le lui donna an qualité de son théologien , avec ordre de ne rien régler en matière de doctrine, sans l'aviiir consulté. Quelque répugnance qa'eût le serviteur de Dieu de quitter sa retraite» il s'empressa d'obéir.
Il ne fut pas plutôt au delk des monts, qu'il eut, malgré lui, beaucoup de part aux honneurs qu'on rendit au cardinal; dès qu*on s'était acmiitté des devoirs ordinaires envers le légat, on courait en foule k son théologien, et chacun voulait voir le célèhro auteur, dont les écrits faisaient tant de bruit dans le monde. Les magnifiques réceptions qu'on fit au cardinal n'cmpêchèreot pas qu'il ne courût bien des risques sur sa route, les provinces par lesquelles il passait étant pleines de soldais, et souvent de sol-^ dats héréliques,furicusement animés contre les prêtres, et surtout contre Cajetan, que le parti huguenot baissait, comme un envoyé du Pape pour la ruine du calvinisme; et que les Catholiques eux<*mêmes, attachés au roi de Navarre, regardaient comme le plus opposé aux droits du légitime successeur. Bellarmin, dont le seul nom était eu une espèce d'exécration chez tous les protestants, ne courait pas moins de danger que le légat. Enfin, après être passés par Dijon, et avoir échappé aux embuscades^ qui leur avaient été dressées, ils arrivèrent^ le 20 janvier 1590, k Paris, où ils étaient attendues avec impatience. Ils furent reçus k la porte par un grand nombre de personnes* de marque, avec un concours exlraoniinairo de peuple, sous un dais magnifique, et do \k conduits avec pompe jusqu'à l'hotdqui leur était préparé. Bientôt cette grande ville fut^ investie par le roi, dont l'armée Victorieuse avait renversé tout ce qui s'était opposé h" sa marche. Cette espèce de blocus*; qui ne* différait guère d'un siège, réduisit bientôt Paris, etle peuple infini, qui était renfermer dans ses murs, aux dernières extrémités de^ la famine. Dans ce temps déplorable, qui dura depuis avril jusqu'à la fin d*aoâ.t, toulo* l'application du légat fut de répandre s<'S lar-^ gesses sur la populace atfamée; sa piété et sa magnificence furent égales; il n'épargna ni argent, ni meubles, ni vaisselle : il' con-^ vertit touj en pain, pour nourrir une infinité de misérables qui mouraient de fairm. Bellarmin entrait aans ses sentiments, il état t le canal par lequel Cajetan faisait couler ses miséricordes; et, après s'être acquitté de ces devoirs de charité, il se jetait aux pieds de celui qui se pfatt d'être spyelé le Père des pauvres;;, il lui représentait l'extrême désolation dont il venait d'être témoin, er le conjurait d'y mettre fin par la conversion d'un grand prince.
Le blocus étant levé, et le prince, touché des maux de son peuple, ayant ouvert par sa retraita tCualas passages des vivres, ^ir
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comiuença h resfjîrer» et h leiiir les conseils av6C(raiii|uîllitô. Comme Dollanuiii y assislait, selon les ordres du légal, il y remplis* aaît avec dignité sa mission, mais n*en dépassa jamais les bornes. S'il y avait quelque point de doclrine è établir, quel(|uo usage de l'Eglise à produire,quel(|ue dogme à éclaircir dans les cont'érences, il y f)arlaît en homme »l*une éruiiilion consommée, et Ton s'en tenait à s^s décidions comme h des oracles : nuiis ûès qu'on venait aux affaires politiques, quelque consulté qu'il fût, il ne ré|)on(Jait ri^n, sinon que ces matières n'étaient pas de sa compétence, et jamais il ne sortit de cette léserve.
Ainsi il n'otTensa ni le monarque que Dieu destinait h la France, ni ceux qui lui faisaient la guerre, ni Sixte V lui-même, quelque mécontent qu*il fût de son légat. Ce grand Pape découvrit enûn les vrais ressorts quela politique deTEspagne et lesdiverses passions de q uelques ligueurs faisaient jouer contre le véritable liéritier de la couronne. Ayant reconnu son vrai mérite, malgré les fausses peintures qu'on lui an avait faites, au lieu de la bulle foudroyante qu'il avait fait publier d'abord contre Iu4 et le prince de Coudé, il ne songea sur la un qu'à prendre les voies de la douceur, pour le gagner h l'Eglise, prévoyant bien qu'il en se* rait dans la suite le plus puissant protecteur* L'illustre Pontife mourut trop tôt pour voir la vérité, (|ue lui avaient fait apercevoir ses nouvelles lumières, et voir le succès de la nouvelle ligne de conduite (|u'il avait commencé à tenir, car il mourut celte aonée-ià uiAme.
Celle mort, qui affligea le monde chrétien, tira de peine Cajetan, et le mit en état de retourner tranquillement à Rome, où il ramena Bellarmin fort atfaibli du voyage et encore plus d'une violente dyssenlerie qu'il prit è Metx, en y passant, et avec laquelle il ne laissa pasde continuer sa route avec le cardinal, dont les soins lui sauvèrent la vie. Ce qui Taurait consolé, s'il l'eût perdue, c'e>t qu'il s'était efforcé de la rendre utile à l'Eglise, à laquelle il venait de xen'dre de véritables services, non-seulement en assistant le légat de ses conseils, mais surtout en lui prêtant sa plume, pour écrire à tous les pré-* tats cette lettre fiersuasive, qui leur Ot quitter le dessein d'assembler h Tours un conrile national qui, dans les conjonctures où l'on était alors, pouvait amener un schisme dans le royaume.
A peine Bellarmin fut-il à Rome, y reprenant un peu de santé, qu*il y trouva une nouvelle occasion de l'employerà l'avantage de l'Eglise, à laquelle il était dévoué. Le concile de Trente, dont le but principal était d'affermir l'ancienne croyance contre les en* treprises des novateurs, ne crut jpas qu'il y aûide moyen plus convenable, que de mettre au jour l'édition Vulgate des saiutes Ecricritures, scellée et conurmée par un décret inviolable; c'est pour cela, qu'entre toutes les autres éditions latines, il la déclara seule iutbeutique, pour les raisons qu'où en peut
voir dans la bell<^ Préface qui est en tAtedi la Bible de Sixte V, et que tout le monde sait être piincipalement de Bellarmin. f^ mérne concile laissa aux Souverains Pontife9 le soin de donner une nouvelle édition do la Vulgi^o, éditioq exacte et correcte. Pie I Vf le premier, entreprit cette grande œuvres Pie V la poursuivit; d'autres affaires impor» tantes en détournèrent Grégoire XIU. Sixte V y mit elTicacement la main et l'acheva. Maî# des fautes furent découvertes ( c'était h recommencer. La mort surprit Sixte V. Un règne de dotize jours ne donna pas letenifHi è Urbain Vil, son successeur, de sot»gerà cet ouvrage; mais Grégoire XIV ne fut pas plutôt élu en sa place, qu'il n'épargna rien pour lui donner sa dernière perfection. Qu'il sufllise de dire que Bellarmin eut la plus grande part è la correction. C'est lui égale» ment qui revit et corrigea la grande Bit>ie polyglolte d'Anvers , qui retrancha de»
paraphrases chaldaïques les impiétés et les inepties qu'y avaient mêlées les rab« bins.
Malgré ses grandes occupations, il se trouvait en repos parmi ses frères, lorsq^u'il en fut nommé supérieur par le P. Aquavifa, qui l'était nouvellement de toute la Compagnie. Ce grand homme, qui était fils du duo. d'Atri, qui tout jeune avait été camérier de Pie V, que son rare mérite aurait bientôt élevé aux premières charges de l'Eglise, s'était fait Jésuite à Tâge de 25 ans, et à peine avait-il passé par toutes les épreuves de la Compagnie, qu'il en fut fait général. Il ne fut pas plutôt en place, qu'il jeta les yeus sur Bellarmin ; et, voulant le tirer de saTîe privée, il le fil recteur du collège romain. Cette nomination remplit de joie toute la maison. Bellarmin seul en futafUigé; rien ne le consola du fardeau qu'on mettait sur ses épaules, que le témoignage secret, que lui rendait sa conscience, de ne se l'être pas attiré, et la confiance qu'il eut que la mâme Providence qui l'eu chargeait lui aiderail à le porter.
11 n'avait pas encore achevé les trois années de sa supériorité, qu'on l'obligea de passer provincial de la province deNaplest où il se peut dire, en un mot, que, dans toutes les maisons de sa province, il fit loul le bien qu'il avait fait au collège romain. En les visitant, il y déploya le môme zèle ; il y exerça la même charité ; il y donna les mômes exemples des plus héroïques vertus. Comme il était de sa charge, après avoir mis le t>on ordre au dedans, de voir au dehors les personnes les plus distinguées par leur position, il y satisfit de telle sorte, qu'on en fut charmé partout, et que partout on s'estima heureux de recevoir un homme d'une si haute réputation. Elle lui attira malgré lui de grands honneurs en beaucoup d'endroiU, mais surtout à Taverne, petite ville de la Calabre où on l'avait invité à passer. Joule la jeunesse monta è cheval, et alla au-devani de lui, en bon ordre, k un kilomètre de la villo. Dès qu'il fut joint par la troupe, celui qui était à la tète lu complimenta au nom du
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eonciiojens. Beilarmin surpris d*un fiMlnear dont il 8>stîniail si fort indigne» aprë9 en avoir témoigné son humble reconnaissance, fit en Tain tout ce qu'il put pour obliger ces jeunes cavaliers è se séparer de lai» en les suppliant de lui épargner la confusion de les voira ses c6lés, ils voulurent raccompagner jusqu'à la porte delà Ville, où le magiMral, qui ralton^lait avec sa bourgeoisie, le reçut au bruit des trompettes, le fit salner par une décharge de mousqueterie» et» au milieu des acclamations du f>euple» lecondnisU au palais qu'on lui avait préparé. Il eut beau se récrier contre une ré* ception si imprévue, et si peu convenable à son état, et demander» les larmes lux yeux» qu'on lui lals.^At prendre un togis plus en hnrmonie avec sa profession » conjurant
2u'on le traitât en simple religieux; on n'eut garil qu'A son mérite et nullement h son hnmiiilé; il fut contraint de céder h la violence» et de souffrir Tbonneurdont il ne lui était pas possible de se défendre : mais il se hâ^a de sortir d'un lieu, où il prétendait qu'on l'avait si fort méconnu. La Pro* vidence lui fit rencontrer ailleurs de quoi dédommager son amour de rabjectioii et Je la pauvreté. Ce fut à la sortie de Tarenle, en un village» où étant arrivé sur le soir, et ne trouvant personne qui voulût le recevoir, il se retira dans une méchante cabane» assez dépourvue de toutes choses pour lui retracer l'idée de l'étable de Bethléem» et pour lui donner cette nuit-là le plaisir d'avoir un peut de part à rétat pauvre et humilié du Vert>e incarné dans sa naissance.
La province de Naples recueillait les fruits (le ces vertus, quand Beilarmin lui fut Inopinément eidevé par un ordre exprès de Clément VIII, qui l'appela h Rome en janvier 159î»è l'occasion de la mort du car- •dînal Tolet,dont il voulut qu'il vint prendre la place auprès do sa personne.
£e sage Pontife avait toujours est-imé Tole!»è cause de son rare savoir et des emplois considérables qu'il avait remplis sous six doses prédécesseurs; mais son estime pour loi s'était beaucoup augmentée, quand il vit la droiture de son cœur, la fermeté de son esprit dans la grande affaire de la réunion de Henri IV è l'Eglise. Ce prince avait fait» de la meilleure foi du monde» l'abjuration solennelle du calvinisme à la fac^ de foute TEurope. 11 demandait nu Vicaire de Jésus-Christ son absolution dans les formes ordinaires de l'Ëglise. Clément ne demandait pas mieux que de la lui acc«»rder; il la croyait juste et nécessaire; rien ne l'arrêtait dcns la dispensation de cette l^râce» que les oppositions et les intrigues des ennemis de la Fraice. Ce qui le deterinina è ne la plus différer, fut l'avis désintéressé du cardinal Tolet qui, tout Espagnol qu'il était» et malgré les sollicitations- pressantes de l'ambassadeur de son prince» conseilla constamment à Sa Sainteté d'ouvrir les portes de l'Eglise h celui oui Aait destiné de Dieu pour eu être le fiU aioé» el de don*-
ner de bonne grâce et sans délai sa oenéjintion à un grand roi» dont la sincère conversion et la soumission filiale en allaient attirer d'abondantes sur tout son rojaurtie. Le roi averti, par ses ministres en cour de RomOy âe$ généreux oflices du cardinal» chercha tous les moyens de lui en témoigner sa reconnaissance, et» quand il apprit sa mori» il l'honora de ses regrets el de ses larmes» et lui fonda un service qui se célébrait tous les ans à Paris avec solennité.
Clément sut bon gré» et au cardinal d'avoir appuyé le bon droit du monarque et au monarque d^avoir donné au cardinal un témoignage si éclatant de sa gratitude: mi^is comme il se vit privé d'un homme de si bon conseil, qu'il avait toujours reconnu droit» judicieux et dégagé de toutes les considérations de ta terre, il jeta les yeux sur Beilarmin, qu'il jugea digne de le remplacer; il voulut môme qu'il prit un appartement dans son palais, pour l'avoir plus près de sa peiirsrmno : et le serviteur de Dieu aurait été obligé de s'y transporter, si le Pontife» touché de Kaflliction où il le vit, n'avait révoqué ses premiers ordres» et ne lui avait pas permis de demeurer» comme il le souhaitait, (fins la maison de la Compagnie la plus voisine du Vatican.
Les appartements richement meublés de ce somptueux édiflce ne lui valaient pas la plus étroite et la plus pauvre chambre» ^u'il eût jamais eue dans la religion. On lui en donna alors une do cette nature» si petite qu'à peine il pouvait s'y remuer, incommode» malsaine et fort éloignée de la bibliothèque» où il était obligé d'aller, la nuit, la lampe h la main, consulter les livres dont il avait besoin, pour la composition de quelques ouvrages dont l'avait chargé Sa Sainteté. Le P. Spinelli, supérieur, à qui on se plaignit de celte espèce, ou d'oubli» oade manque de considération à l'égard d'un homme comme Beilarmin, fit la réponse suivante : « le sais de quoi il est capable ; il a tout le mérite que vous me représentez; mais son principal mérite consiste dans la solidité de sa vertu: une pareille épreuve est nécessaire, et pour servir d'exemple aux autres» et pour lui donner à lui-môme de quoi mettre sa patience en exercice.» En effet, il ne lui arriva jamais d'en témoigner le moindre déplaisir» ni d'en faire la moindre plainte : interrogé môme par le Saint-Père, qui avait la bonté de descendre jusqu'au détail de ses besoins, si on l'avait commodément logé» il lui répondit qu'il était parfaitement bien.
Clément VIII ne tarda guère h connaUre par lui-môme le mérite de Beilarmin, et il ne manquait aucune occasion de lui témoigner SOI] estime. Ce fut là le commencement de l'élévation du serviteur de IMeu ; il était passé du Collège romain à la maison de Ift Pénilencerie» où on le regardait comme t)Q rare exemple d'humilité; il n'en sortait que rarement» et jamais sans nécessité» pour aller à la cour» çu'on savait tcès-bien n'être pas son élément) el> quand il y était» il j
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port4il ept air humble ri modesto, qui fait te caraclère d'un religieui, sans en rapporter lo faste et la fierté si ordinaires aut courtisans. Mais, plus il y fuyait la cour, plus la cour le cherchait t Clëment VIII, qui le connaissait toujours mieux, lui donnait tous les jours de nouvelles marques de sa bienfeillance; h la qualité de son théologien^ il ajouta celle de consulhiur du SainU OUice: il voulut mAme qu'il raccompagnât dans son voyage de Ferrare. Ferrare est une des terres que le Sainl-Siége avait eues par la donation solennelle nue lui en fit, vers 1100, la comtesse Ma!hiide, cette célèbre amazone de Tltalie, et qu*on aurait quelque droit d*appeier la généralissime des armées de l'Eglise, s'étani trouvée si souvent dans les comliats pour la défendre, et ayant déconcerté par sa prudence et par sa valeur foules les entreprises d'un empereur armé pour soutenir un antipape. Ce domaine, ériçé en duché, fut longtemps entre les nains des princes d'Esté, par l'investiture que leur en donna le SaintSiéçe, dont ils furent comme les vicaires: mais il en sortit après la mort d'Alphonse 11, qui mourut sans enfants, quelque envie qu'il eût d'en avoir, comme il paraît par le nombre de ses mariages. Toutes ses épouses, cependant, ne lui en ayant point donné, comme il se vit sans postérité, et sa maison par conséqoent en risque d.e perdre le duché do Fer^ raret qu'il avait un vif désir d*y conserver, îl fit an voyage h Rome en 1591 pour essayer d'obtenir du Pape l'investiture de ce duché en faveur de César d*E$te, son cou* sin et duc de Modène, issu par Alphonse son père, d'Alphonse I, duc do Ferrare, et de Laure Euslochia, dont Tétat a été cont4P8té, les uns soutenant que ce prince Pavait é|K>u8ée, les autres étant d'une opinion contraire.
Le duc de Ferrare était fort persua«lé quo ro défaut de naissance, ou au moins cette iucerliluile, allait être à Rome un grand obstacle h ses desseins: il ne déses|>éra pas cependant de le vaincre, appuyé par le duc de Sesse , ambassadeur d'Espagne, et par Deinhiui, ambassadeur de Venise; il était d'ailleurs dans des conjonctures très-Favorables, ayant affaire M Grégoire XIV, son ancien ami et auprès duquel il s'assurait de trouver des facilités beaucoup plus grandes qu'il n'eût o.«é s'en promettre sous tout autre pontifical.
Alphonse cependant étant mort sîins avoir pu obtenir ce qu'il prétendait, César se mit en possession du duché de Ferrare, et re- Vut le serment de fidélité des peuples, qui n'entrèrent point dans le différend de Home avec ca nouveau maître. Clément VIII, qui avait succédé à Grégoire XIV et à Innocent IX, n'était pas d'humeur h souffrir tinn pareille usurpation. Il commença par déclarer le duché de Ferrare dévolu au Saint-SiéKe ; et, pour se mettre en état de soutenir les droits de la dévolution, il défféeha en France Pierre Orsini |iour en porter la nouvelle au roi, et lui demander rap-
pui de tes troupes, s'il était obligé d'en nir à la voie des annes, |iour se faire justire. Henri IV, nui depuis sa réunion k l'Eglise ne laissa échapper aucune occasion de la protéger et de la défentlre, offrit au Pape tous les secours dont il aurait besoin, et l'en fit assurer par leducde Luiembourg* son amt>assadeur. On peut dire que c'est h ces assurances, qu'on savait Atre solides et que tinrent en respect tous les princes d'Italie, que le Pontife fut redevable du succès de son entronrise. César, cependant, avait en^voyé un ambassadeur à Rome pour traiter avec le Pape; mais Clément refusa de l'admettre à l'audience et même d'esa* miner les titres par lesquels il prélendail justifier leurs droits sur le duehé de Ferrare, ayant jugé de l'avis du Sacré Collège et surtout du cardinal Alexandrin, que cet examen préjudicierait à la notoriété publique des droits de l'Eglise; il passa plus loin : il procéda à l'excommunicatiou qui fut fulminée le 22 déc embre 1597.
Pendant que César perdait le temps en d'inutiles remontrances , Clément leva promptement seize mîMe boramesi qu'il fil marcher vers le Ferrarais sous la conduite du oaniinal Aldobrandin, son neveu al son légat, avec ordre d'assi^er Ferrare, et de forcei le duc à remettre la ville et le duché entre ses mains. Abandonné de ses alliés» César s'y résigna ; il sortit de sa capitale le 28 janvier 1598; le cardinal y entra le 29^ et en prit possession au nom du Siégo apostolique.
Clément s'y rendit lui-même en avril; i( y fut reçu au milieu des cris de joie dit peuple, heureux d'avoir pour maître cetni qui était le père de tous les fidèles, il eul le plaisir ^'y recevoir les compliments de» couronnes, et hi magnifique ambassade de Venise, composée de quatre procurateurs uni le félicitèrent, au nom de la Seigneurie* du recouvrement de Ferrare, dont on pré-' tend qu'ils étaient très-fachés dans te fond du cœur. Tout occupé qu'il était de son nouveau domaine, le Saint-Père avait une attention particulière à tout ce qui regardait fiellarmin; et» le voyant déterminéi^ selon l'esprit delà Compagnie, à loger dans 'o rx>llége, il v assigna 2& écus par semaine nonr fournir a sa dépense. Sa Sainteté l'envoyail chercher très-souvent, pour conférer aveo lui sur les affaires de fE^^lise, que celles Jn Ferrarais ne lui faisaienl imlleuient oublier. C'est alors qu'il le lit examinateur des évoques.
Quelque désir qu'il eut de Tavoir toujours auprèsde sa personne, il lui permit défaire avec le cardinal Baronlus, son ami» un petit voyage de 13 jours è Padoue, pour y révérer ensemble saint Antoine, auquels ils avaient l'un et l'autre une dévotion singulière. Jamais voyage ne fut ni plus doux, ni plus pieux, que celui de ces deux grands hommes, dont les entretiens, à cœur ouvert, ne roulaient que sur la sainte Ecriture* les histoires sacrées, la sainteté de la religion, las vertu^ proféras à Tétat ecclésias-
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tlqaet les tiienx «t les récompenses de l'autre vie. Le cocher, qni serrait depuis peu Baronios, et nul n*avaU jamais rjen enl#n<fn de pareil» en était frappé d*iin religieai étonnement ; c'est ce que lui-même a rapporté» et il ajoutait que depuis les ayant menés asseï souvent ensemble, dans le temps qu^îls étaient cardinaux Tun et Tau- Ire, il avait toujours été dans la même admiration ; mais qu*il fut surtout un jour touché jusqu'à verser des larmes* lorsqu'il rntpndit parmi beaucoup d'autres discours f nirilnel.s ees paroles sorties de leur boucne, et prononcées d'un accent tendre et animé: • Croyons-nous en vérité que cette ponrpre nous conduira dans le ciel.»
Bellarmin ne tarda guère à en être re- Têtu; Clément, è la suite duquel il était, ayant fait à Ferrare tin séjour de huit mois, pour donner une nôuveMe forme au gouvernement de TKtat, pour embellir la ville et pour y faire l)4tir une citadelle capable d*assurer sa conquête, retourna è Rome, où il le combla de nouveaux honneurs : mais cseluî qu'il lui Ht en allant à Frascati, l'oblifçpant à monter h cheval, h être continuellement pour s'entretenir familièrement avec lui, tète couverte, k la portière de son carrosse» ne laissa plus aux politiques nul doute qu'il ne voulût bientôt Thonorer d'un eha|>eaa de raniinal. Bellarmin lui-même rn trembla : il savait que sa proitoiion avait déjà été résolue par Innocent IX, et crai-
Snant tout des bontés du P«ipe présent, il en onna avis au général de la Compagnie, en le suppliant d'employer ses bons ofHees
Gnr empêcher sa nomination, offrant d'al- ' se jeter lui-même aux pieds de Sa Sainteté pour détourner ce coup, qu'il redoutait plus que la mort. Mais ni lui, ni le général ne purent rien gagner sur l'esprit du Pape; e*élait une affaire conclue, et il la publia le 3 mars 1S99, où il déclara trpize cardinaux, entre lesquels il mit Bellarmin^ avec cet éloge prononcé de sa bouche: « J'ai choisi celui ci, parce que TE^Iise de Dieu n'a pas aon pareil en savoir, et parce qu*il est neveu d*un grand et saint Pane. »
Le consistoire flnr, le cardinal Aldohranriin, qui avait des Imntés particulières pour Bellarmin, lui envoya le marquis Sannesio pour loi faire savoir sa nomination au cardinalat, et le commandement que lui faisait le Saint-Père, de ne pas sortir sans un ordre exprès de Sa Sainteté. Cette nouvelle fut lin coup de massue qui étourdit l'humble relii;ieux. Atteint d'une plaie profonde, et n*ayant pas la liberté d'en aller chercher le reiiiède liors de la maison dont la sortie lui était interdite, il assembla tous les Pères, pnur les prier de lui en suggérer. Tous convinrent qu'il n*ét9it pas possible d'en trouver» qni ne vtiit après coup. Il ne désespéra Cis cependant, et dépêcha sur-le-champ un Mome de confiance au cardinal pour lui dire» «qu'il le conjurait, les larmes aux yeux» de vouloir lui servir de métiiateur auprès de Sa Sainteté, ponr éloigner de lui une dignité, que l'iikstitut do la Compagnie
et sa propre insuffisance ne luiperraetraiant pas d'accepter, h laquelle d'ailleurs il sentait des répugnances insurmontables; qu'il lui aurait d'étenivlTes obligations, s'il ajoutait celte insigne faveur, qu il n'espérait que de lui seul, à toutes celles dont il l'avait si souvent honoré. »
Il était tout entier h sa douleur, quanl on vint l'avenir de se rendre auprès du Pape. En y allant» il espéra encore que le Souverain Pontife se laisserait fléchir. Il trouva dans l'appartement du cardinal Neveu tous ceux de la promotion, changeant gaiement d*liabits, et se disposant h recevoir la calotte rouge : pour lui, immobile à ce spectacle, il ne put parler au cardinal que pour lui faire, mais inutilement, la dernière instance. Aldobrandin lui ayant dit qu*il risquait de faire un péché considérable, en résistant à des ordres si précis, rhuuible religieux, en [ileurant, se revêtit de la pourpre, et fut ainsi conduit en présence de Sa Sainteté. Dès qu'il y fut, à peine avait-il ouvert la bouche pour plaider lui-même sa cause, le Pontife, à la première parole, lui imposa silence, lui ordonna en vertu de la sainte obéissance, et sous peine de péché mortel, d'accepter le chapeau, et lui défendit, sous peine d'excommunication, de faire aucune réplique.
Cette dignité allait lui coûter toutes les douceurs de sa vie. C'est le sentiment qu*it conserva jusqu'au dernier soupir, ayant toujours regretté la précieuse aldertion dont le privait celte éminente dignité. Tous ses amis durent le consoler; et, tandis qu'on félicite les autres de leur élévation, il fallut lui atlresser des compliments do condoléance, pour prendre part à 8\ tristesse. On ne trouva pas d'autre moyen d'essuyer ses ]armes,.qije de lui représenter la volonté du Seigneur, si clairement manifestée, en l'assurant d'ailleurs que le nouvel état où il entrait ne lui enlevait son repos,
3 ne pour qu'il en fit un sacritiee h la gloire e Dieu et h l'utilité de son Eglise.
C'est ce que firent, entre autres, les cardinaux de Vérone et Tarugi avec l'affection la plus tendre. Celui-ci, qui était sou com« patriote, et que Clément VIII avait tiré de l'Oratoire, pour le faire archevêque de Sienne et cardinal, s'exprima en ces termes dans une lettre qu'il écrivit à son ami affligé : • C'est une providence toute particulière de Dieu, que vous ayez été élevé malgré vous au cardinalat: le matlre du festin n'a pu vous souffrir nlus longtemps à la dernière place, que I humilité vous avait fait choisir; il s'est servi de son Vicaire pour vous prendre par la main et vous faire mouler plus haut. Je m'en réjouis avec toute l'Eglise: mais je ne laisse pas de m'en attrister avec vous. Je le fais d autant plus volontiers, que je sens moi-même le poids de la charge qui fait le sujet de votre douleur. Nous avons quitté, vous et moi, une vie tranquille, et nous voici jetés dans des ein« barras inévitables dans le poste où nous sommes. Nous avons cependant en cela
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m^ma de quoi noas consolrr; c'«esl.que taotre* étévation nous fournit 'plus de ilioyeDs pour servir PCglise. Conservons seulement, dans ce degré émiheut» rhumi- )lté de cœur, que nous arons apprise dans (a religion.» Ùautre cardinal était en vénération è Rome, pour son grand âge, pour son profond savoir et son éminenle vertu* Il écrivît à Bellarminà peu près Idans les mêmes termes.
• Quant à Jusle-Lipse, qui vivait trop loin dé lui pour bien connaître ses sentimenISi il lui adressa des félicitations. Ce célèbre érudît, né en Flandre, fut secrétaire du cardinal Granvolle, et depuis enseigna les beU les-letlres avec éclat dans plusieurs univer* sites, et surtout en celle de LDuvain. C'est le qu'il avait connu Bellarmin, et c'est par suite des liaisons qu'il cutavec lui» qu'ayant appris sa promotion. « Je vous en félicite de tout mon cœur, lui » écrivit-il, m non pas comme d'une grâce, mais comm« d'une justice qu'on vous a faite. » Le cardinal lui répondait le 2 novembre 1600: « Dans la félîcitation que vous me failes, je reconnais en même tfimps et voire bonté, dont je reçois le témoignage avec plaisir, et voire erreur que j'eicusedans un ami qui veut bien se tromper sur mon mérite. Ce que je puis vous ajouter, c'est que je no trouve rien, dans I éininent degré où l'on m'a mis, qu'un fond d'une très-périlleuse inquiétude. »
Après la promotion de Bollarmin, le général Aauaviva adressa h toutes les provinces de I ordre la circulaire suivante, qui fait connaître l'esprit de l'institui des Jésuites : « Vous aurez sans doute appris déjà par d'autres voies Télévation du P. Bellarmin aucardinalat et vous n'aurez pas manqué dé sentir comme moi upe vraie douleur, devoir la porte de la Compagnie s*ouvrir aux digni** tés de r£glise. C'est pour m'en consoler avec vous, que j'ai cru devoir vous mander qu'il n'a pas tenu à nous qu'elle ne fût toujours fermée. J'ai fait de ma pari, selon le devoir de ma charge, tout ce qui m'a été
Eossible pour obtenir du Vicaire de Jésus* hrist qu'il nous laissât la possession de notre humilité. Le nouveau cardinal lui-même, plus alarmé que tout autre,au premier bruit a ui courut Je sa promotion prochaine, fit pour I empêcher tous les eiforts imaginables et par hii et|iardesamis,dans le temps qu'on ia iui déclara il ouvrait la bouche pour faire do nouvelles instances au Sainl-Père, quand Sa Sainteté la lui ferma, en lui défendant irès-séyèrement« en vertu de la sainte obéis» sance, sous peine d'excommunication, de répliquer un seul mot: jajou tant qu'il ne s'agissait plus de délibérer d'une affaire qu il J)'avait conclue qu'après y avoir bien f^nsé, et avoir pris devant Dieu lus dernières résolutions. Je vous fais volontiers fuirt de toutes ces particularités, les sachant très-capables île vous réjouir, en vous faisant jcoonaltre toutes ies diligences que* nous avons em|)loyéi*$ pour défendre ce point essentiel de notre institut^ et le con-
server dans sa vigueur. Il a para ptr^ iQuIet le's circonstances dont nous avons été té» moins, que Notre -Seigneur» dont nous devons adorer la providence et respecter \n ordres, a voulu faire passer son: humbie serviteur, de l'obscurité de la religion, sur le théâtre de l'Eglise, pour j briller avec plus d*éclat et porter plus loin les lumières de sa doctrine et de sa piété. Nous le perdons à la vérité; mais qu'importe: c'est trop dé gloire à nous de le perdre pour Dieu, de.qQi nous l'avons reju, et à qui nous le rendoof. D'ailleurs il n'oubliera pas la tendresse a voe la(juelle la Compagnie l'a porté dans soq sein ; it protégera par son crédit celle qm l'a élevé avec tant de soin, et à laquelle II a déjà tant d'honneur par les ouvragns de son esprit et par les exemples desapiété«fii L'élévation de Bellarmin remplit de joie le monde chrétien ; elle fit honneur au npfà jusque dans les pays hérétiques; on ne pat s'y défendre de rendre justice k l'Eglise romaine qui savait couronner le vrai mérilet en mettant au nombre de ses cardinaux Bb« ronius et Bellarmin. Il y avait troift ans que celui-lè, tiré de l'Oratoire, avait été admis au Sacré Collège, et depuis ce temps il n'avait cessé de l'agiter pour obtenir le même honneur à Bellarmin. Il disait hautement qu*il était de toute l'Eglise celui qu'il en croyait le plus digne ; il épiait toutes les occasions favorables d'en parler è Clément VIII. L'ayant entendu un jour regretter la sagesse et Ins lumières de Tulet il lui fit de celles de Bellarmin une peinture si vive, ()ue le Saint-Père ne balança plus sur le choix de celui qui devait remplir dans le Sacré Collège, le vide laissé par la mort du cardinal, dont la perle lui tenait si fort au cœur* Il faut dire que l'illustre ami fut tçansporté de joie, uuaod il Vit ta justice qu'où rendait au mérite de Bellarmin» et qu^il ne commença k porter patiemment la pourpre
3ue lorsqu il en vit revêtu le compagnon eses études et de ses travaux pour l'Eglise. Ces deux grands hommes quels nature semblait avoir formés tout différents d'humeur et d'inclination, Baronius étant naturellement rigide et sévère, Bellarmin doux et gracieux, n'étaient qu'un môme cœur, et dans ce même cœur il n'y avait au'un même désir Je plaire à Jésus-Christ, et de consacrer à son honneur les rares talents qu'ils en avaient reçus. Ni l'un ni l'autre ne prenaient guère de résolution dans les affaires, sans avoir cnnsuilé son ami. Baronius avouait qu*il était quelquefois plongé dans] une mer d'amertume, quand il ne pouvait décharger son fœur dans celui de B'eilaroiin. Bellarmin, de son côté, avait pour Baronius un retour si affectueux et si tendre, qu*i ne pouvait être séparé de iui sans douleur^ et la mort de ce grand homme, qui arriva quelques années avant la sienne, ayant fait cette dure séparation, il le pleura a vi!C des larmes, arrachées par une vraie tendresse ; elles interrompirent l'éloge funèbre qu'il enfiten. présence de tous ses domestiques^ Il n*avait nul commercé avec la terre, dans
«Il
ttL
DES CARDUf AUX.
bEL
le ÎÊÊops lift se9 eiisrclces spirituels; et penitoiil les prédeox jours qu*ily passiiiten solitade. Il réglait ceux qu*îl devait passer en- •aile dans ies fonctions d*une vie publique. Il n'en sortait point qu'il n*eût. mis sur le repier les lumières qn*il j avait reçues du Seint-Esprit ; et quoiqu'il ne les écrivit que r»«9ur8*en faire des refiles du conduite, il était contraint, parles instances de ses amis, de les communiquer au pul)lic.On les voit recnHIlies sur les cinq traités spirituels, qui ont été traduits f n liotrc langue.
Le premier, Deascem, meniis ad Deumper êfuiasrerum kHtnanarumy est celui dans lequel il enseigna h se servir des crénlures, comme de degrés pour monter au Créateur. il ledétlia au cardinal Aldobrandin, au(]uel il ne crut pas pouvoir mieux marquer sa ri*connaissauce, qu'en lui mettant en main lie quoi se sanctifier au milieu de ses imfjortantes occupations, et en lui montrant rart de les rendre spirituelles, et de faire pour ainsi dire, de la terre même une espèce d*échelle pour s'élever eu esprit dans le ciel.
Le 9* est, De VitemMt félicité des iaints, i la vue des<[uels il se consolait de la ton-
8 leur de son exil. H l'adresse au cardinal doard Farnè!»i>, bienfaiteur des Jésuites. CVst aux Jéusites mêmes qu*il présente son 8* ouvrage. De gemitu ea/umbcr, sive de hono iacrymarum, « li est birn juste qu'il retourne a vous, mps chers frères, » leur dil-il, » ce petit recueil de bonnes pensées, que le Saint-Esprit m'a inspirées chez V90S, où dès ma pn^mière jeunesse j'ai eu la douceur de vivre, de sucer le lait de !a même mère, et d'apprendre d'elle h le distribuer aiix autres. N'est-elle pas elle-même un membre viviint de la colombe mystérieuse, c*esl-&-dire de l'Eglise, avec lauiielle elle gémit, et pleure la perle des Ames? M'a-t-elle pas aussi le vol, la fécondité, la colère douce et sans Qd de la colombf*, ayant déjà |>orté jus<iu'aux extrémités de la terre le nom de Jésus-Christ, lui a^ant engendré tant d>nfaiits spirituels, et faasant la guerre au vice et à l'erreur, sans avoir ni diirelé, ni amertume pour ceux qui s'y trouvent ipaHieureusement engagés. D'ailieurs quand jevousexhorieauxlarntes.je neftiisqne vous animer à suivre les exemples domestiques, que vous avez dans la Gompa^tnie. Celui, qui en fut le fondateur, en répandit avec tant d'abondance, qu'il fut obligé, pour ne pas perdre entièrement la vue, d en demander a Dieu la modération. Soint François Xavier en versait de si douces au milieu des nations barbares, qu'elles lui faisaient oublier toutes ses peines, et tout nouvellement nous venons de voir les bienheureux Stanislas et Louis de tronzague en verser des torrents dans la ferveur de leurs prié-
Le 4* où il explique les sept paroles de Jésus-Christ mourant. De eeplem verbit a Ckriiio in cruce prolatiSf tut pour les PP. Célestins, et le 5\ De arie bene moriendi liM duOp est celui dans leifud il sti trace è
lui-même et ensuite h ses lecteurs. Tari de bien mourir, do tous les arts le plus importanty et le plus négligé de la plupart des hommes, surtout des grands du monde, qui vivent assez ordinairement, comme s'ils ne devaient jamais mourir, il roflTrit au cardinal François Sforce^ pour honorer en sa personne la mémoire de Grégoire XIII » auquel il était allié.
Sachant qu'un h(frame est nen propre aii gouvernement de la maison ne Dieu, s'il né sait pas gouverner la sienne, il mit un onlro admirable dans son domestique ; il Ht de sages règlement!>( pour y entrelenir l'innocence, la paix, la charité. Il voulait, entre autres choses, qu'on enien<ilt chaque jour la Messe, que lui-même disait tous les matins; qii on assistât aux litanies qu'il récitait publiquement è l'heure C|n'il croyait la plus commode è ses gens, qu'on fit la prière du matin et celle du soir, qu'on dît en quelque autre temps de la journée le rosaire de Notre-Dame; que tous approchassent , au moins une fois le mois, du sacrement de pénitence, et qu'ils reçussent de sa main celui de l'Eucharistie pour le moins aux principales fêtes de Tannée, h quoi il le* disposait quatre jours auparavant, en leur parlant des merveilles de cet adorable sa^ crement. Il avait soin que ceux qui étalent è son service no manquassent point h celui du Seigneur; il les instruisait lui-même, el^ aux instructions qu'il leur donnait chaque semaine, en forme de catéchisme, pour leur expliquer les mvstères et les vérités de la religion, il ajoutait souvent de familières, mais vives exhortations, pour leur faire aimer la loi de Dieu, et les porter è la garde de ses comman<lemenls. Ses serviteurs étaietit pour lui des amis, des frères, des enfants adoptifs.
Il n'aimait la pauvreté que pour lui seul , et c'est avec une espèce de scrupule qu'il se voyait obligé d'avoir un Iraîu convenable è sa position ; la délicatesse de sa conscience aurait été blessée, s'il n'en avait rendu un compte exact. Voici celui qu'il mit entre les mains du général des Jésuites, en le priant d*v retrancher librement ce qu'il jugerait excé<ier l'état d'un cardinal profès de la Compagnie. « Pour ce qui est du vivre, du vêtir et de ce qui regarde immédiatement ma personne^ je n'ai presque rien changé de mes ancio*mcs habitudes. Je suis^ confus du grand nombre de domestiques, qu'on m'a contraint de prendre chez moi ; il y en a dix qui sont de qualité, et quinze de moindre considération ; les premiers ont chacun un homme à leur service. A ta vérité dit personnes pourraient me suiHrc ; dois-je m'en tenir è cette nécji^ssité précise, ou avoir égard ft Tusago des plus réservés et des plus exemplaires du Sacré Collège qui tous entretiennent un nombre d'officiers, pareil à celui de ma maison.
c J'ai trois carrosses; deux me sont absolument nécessaires, pour me trouirer aux fonctions publiques; le troisième est pour suppléer dans les acddenis qui peuvent ar^
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riviH* aux deux autres* Mei monMet sont assez simples, è Texceptinn Je quatre chaises de velours* que je This prc^senler aux personnes de marque qui me font visite: e'esl h vous de voir si relie consid<^ralion doit femportersur los anciennes obligations de ma profession religieuse, qui me paraisienl toujours nouvrlles. J'ai pour loule argenterie quelques nambenux, un bassin, une aiguière, des cuillevetdes TourcheUes; toul le reste est d*étaîn. Trois de mes chnmbres sont tendues, en éti*, d'une tapisserie de cuir doré; deux en hiver, d^ine serge de peu de valeur. (CVst celle qu'il envoya quelques ann(^es après è des pauvres honteuT, pour qu'ils s'en fissent des habits pendant un rude hiver, en dînant que ses murailles n'av<iienl pas froid: et qu*il valait beaucoup mieux qu'elles fussent nues, que de manquer è couvrir les enfants de Jésus- Christ.) Enfin, quant h mes revenus, j'en emj)loie une partie h la livrée, aux gages el è Tentretien de^ mes gens; une autre au loyer de ma maison ; une troisième su soulâgeinent de mes proches, dont l^s vrais besoins me sont connus; la quatrième, h la nourriture des pauvres el h l'ornement des égl^ises. » Le général Aquaviva ayant trouvé qu*il étjit plus édifiant que le cardinal se passât des chaises de velours, elles furent incontinent supprimées.
Clément recueillit des conseils de Betlarmin tout le fruit qu'il s'en était promis. Il y déféra contre ses propres pensées, <Ians un jioinl important. Il s'était mis dans l'esprit de faire expliquera Rome la philosophie de Platon, au lieu de celle d'Aristote. Peutôire ce penchant lui était venu dans la lecture des Pères du r' siècle, qui donnent beaucoup plus dans les sentiments de l'Académie, que dans ceux du Lycée, ou bien, en lisant Platon , il y avait trouvé plus do rapport avec nosdo^mes. Quoi qu'il en soit, s'en étant ouverl à Bellnrmin , et lui ayant exposé sa pensée sur les deux philosophes, dont il préférait le premier, « S.iint-Père, » lui ré|K)ndit Bellarmin, « puisque Votre Sainteté m ordonne de lui dire ce que je pense sur ce sujet, je lui avouerai que Platon a été le philosophe des premiers Ihéologiensde l'Eglise; mais elle sait mieux que moi qu'il a été.le théologien des premiers hérétiques ; que c*est lui qui leur a fourni des armes pour combattre la religion ; que celte espèce de conformité, qu'il semble avoir avec la sévérité, est le piége dont ils se sont servis pour faire tomber dans l'erreur une infinité de personnes que cette apparence a séduites. C'est pour ce motif que TertuU lien, dans le traité De Came, s'est élevé contre ses idées, qu*il les a regardées comme les fatales semences des nl^veries des gnos tiques, et comme des mystères capables 4'enfanler l'imposture ; qii'Origène , pour s'être amusé h cueillir les fieurs de l'éloquence de Platon, a été surpris (>ar le poison qu'il n'y a pas aperçu, et qu'il a ensuite répandu dans ses livres : que ceux de Pla* ton ont été pour cela frappés d'aoalhème
par le cinquième synode , et proscrits des plus fameuses universités de l'Europe. Aristoie, au contraire, est aujouni'hui comme le philosophe universel, depuis qu'on' Ta démêlé des rêveries des Arabes, et qu'on a su prendre en main ses solides raisonne* ments, pour confondre les subtilités des novateurs. A la vérité, l'abus qu'en firent ces mauvais génies, et la crainte qu'on eut qam quelques commentateurs impies nV eussent glissé le venin de leur impiété, jetèrent, en un certain lemps, quelques flétrissures sur ses ouvrages ; jusqu'^ ce qne, le texte étant bien distingué du commentaire, et la véritable doctrine , de son mauvais usa^ « Alexandre de Ha'ès, Albert le Grand, Saint Thomas et beaucoup d'autres pieux et «a« vanis hommes remirent Aristoie en honneur, et firent refleurir sa doctrine dans les écoles. La raison qu'ils en eurent, c'est que cet auteur leur parut d'autant- moins dango« reux, qu'il fait moins le théologien , qu'il se tient renfermé dans la sphère de la pure philosophie^ et que ses principes , en beaucoup d'endroits, loin d'ôlre ot'posés è cenx de la foi , leur sont très-favorables. Rien enfin ne justifie mieux ce dernier philosrv» pho , et ne lui doit mériter plus d'estime dans l'esprit de Votre Sainteté que l'honneur
3ue lui a fait, il y a plus do cent ans, un e vos prédécesseurs , Nicolas Y, en appelant les plus habiles gens de l'univers pour en faire è ses frais une traduction fidèle, qui pût être entre les mains dotons les mattros. •
C'est à celte occasion que le Pontife répéta ce qu'il lui avait dit souvent, qu'il l'avait fait cardinal pour rendre justice à son mérite , et surtout pour avoir auprès de sa personne un homme qui lui dtt la vérité,
Bellarmin, qui respectait les paroles du Vicaire de JésuS'Christ comme celles de Jesus-Christ lui-même , so crut obligé , pour obéir, de lui tracer une courte idée de ses principales obligations, et de la lui présen* ter comme un miroir, dans lequel il pût découvrir les défauts qui peuvent se trouver dans le gouvernement de l'Eglise. Il adressa au Pontife un' Mémoire qui se trouve dans l'estimable ouvrage du P. Frîzon.
Personne n'ignore les célèbres contestations qui s'élevèrent h Rome, sous le pontificat de Clément VIII, entre les Dominicains et les Jésuites. Elles prirent naissance en Portugal, aussi bien que le livre de Molina, qui fut le sujet de ces disputes, lesquelles durèrent pendant plusieurs années, et necessè* renique par un ordre exprès dePaul Vq«ii laissa les deux partis dans la possession de leur doctrine. Ce fameux livre, on l'appelle ainsi, parce qu'il a fait bien du bruit dans le monde, est intitulé : La concorde du libre ar» bilre avec les dons de la grâce. Bellarmin joua dans cette querelle un grand rdle.
Bientôt il fut nommé à l'archevêché de Capouo. Suivant certaines gens, le Pontife aurait voulu se délirrer honnêlement d'un importun conseiller. Il est constant qu'il ne se détermina, qu'après en avoir été pressé par le cardinal Barouius. Cet ami fitièle
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i*iposa souvent h Sa Sdiiileté U pauvreté de Uellariutn ; riiopuissaiice où il élail de soutenir son rang , avec le |ieii de revenu qui hii était assigné, et la résolution où on le •avait de n'en donian'ier jamais de plus considérable. Il épiait les occasions fies bé* néflrcs vacants avec autant d*aitenlion, que ceux è qui Tintérèt ou l'ambition les fait brigner pour eui«mémes, afln de lui en faire toniiier quelqu'un ; et on peut dire avec justice que le siège de Capoue «lui fut donu& h la sollicitation du savant annnliste de l'Eglise.
Clément » de son cdté, élail souvient convenu avec Baronius, que Bollarmin n'avait imê de quoi vifre avec dignité; qne , moins lavait soin de lui-mémo, plus il méritait (|u*oa j|>our\Al; qu'il fallait |)révenir un bomme qui avait besoin de bi'aucoup , et qui ne demandait rien , el qu*il avait à se reprocher de l'avoir laissé , pendant trois aus, chargé des travèui de l'Eglise , sans lài donner de quoi les porter convenable* ment. Ayant donc fait venir Bellarmin, il lui dit avec cet air de bonté qu'il savait prendre quand il voulait donner du relief aux grâces qu'il répandait : « Il y a longtero|»a que je devais vous avoir fourni les luojrens d'entretenir avec honneur la pourpre, dont j'ai été heureux devons revêtir; vous vous êtes oublié vous-même; il fallait que je m'en soutinsse plus lot ; je me »uis trop reposé sur la confiance que je sup- |K>sais que vous aviez en moi, et sur la disfiosition où j'étais de ne vous rien refuser ; ▼otre désintéressement m'a fait tort plus qu*è vous; il faut que je me vtnge, que )e vous tire de l'indigence dans laquelle je ne devais pas vous souffrir si longlenifis et que je préfère k la satisfaction que j'aurais eue de vous posséder pendant ma vie , c^elle de vous mettre en état d'èlre k votre aise après ma mort ; c'est iK>ur cela que je vi:us lais aujourd'hui arclievôaue de Ca« •fKiue. » Il fut consacré eu avril 1U02.
Capoue, située dans le ro}aume deNaples, en la terre de Labour , nV*st |»lus cette Cajioiie si fameuse dans l'histoire , pour avoir sauvé Rome, en amollissant par ses délices l'armée d*Annibal. Les Romains s'en étant rendus maîtres , l'an de Rome 5i3 , ré|.argnèrenl en considération de cet iiii|)ortant service. Uais elle (ut ruinée depuis |iar dî« vers conquérants , qui n'avaient pas la même raison de la conserver. Une nouvelle Capinie fut bAtie sur la fin du vr" siècle, i»res(|ueffur les ruines, k 3 kilomètres de ranciennet sur les bords du Vulturne. Lus Lorol>ards« qui «^n jetèrent les fondements. De se mirent pas en peine de la rendre aussi considérable que la première ; elle Test devenue cependant ;car,sieile est inférieure 5 celle-ci en grandeur et en beauté, «file a a^joiird'hni le nom de métropole que lui donna, en 678, Jean Xlll, le jour môme
3u^is*y trouva avec Othon le Grand, venu 'Allemagne pour le rétablir sur son sié^e, lueroTaieut contraint de quitter le« P^-
que
main^, impatients de sa domination un peu dure.
Dès qu'on y sut la nominal ion de Bellar» min, la joie tut uniferselle; Capoue se crut aussi fortunée de l'avoir pour prélat , que Milan Tavait été d'avoir Chnrles Borromée pour archevêque : mais rien ne marqua mieux l'estime qu'on faisait de sa vertu, que la manière toute nouvelle avec laquelle on sedisposak le recevoir. Pendant que les autorités ordonnaient les préparatifs de cetle fête, les iiarliculiers travaillèrent déjà è la réforme de leur vie, persuadés qu'ils ne pou* vaii*nt rien faire, qui fût plus agréable au saint lioinine, que de corrîgi'r leurs mœurs profanes, et de purifier leurs rœurs, où ce nouvel Esdras venait rétablir la sainteté.
Il parut bien h son entrée que c'était le tout son dessein; car ce qui en fit la plus grande célébrité fut une indulgence plénière, qu'il avait obtenue du Pape, et qu il publia le jour même au pied des autels, ou l'on peut dire au'il fut porté comme en triomphe, au milieu desaoclaiiialions de tout son peuple. C'est là gu'adorani le souverain Pasteur des âmes, il se dévoua tout entier au service de celles qui étaient commises è se^ soins, et, k son exemple, s'otTril de verser ))Our elles jusqu'à la dernière goutte de son •anç.
Dès lejourde l'Ascension, qui suivit de fort près celui de son arrivée,il monia en chaire» |K)ur distribuer à ses enfants spirituels la nourriture de la p/irole de Dieu; ce qu'il continua de faire toutes ks fêtes et tous les dimanches avec une assiduité dont on n*avait jamais eu d'exemple à Capoue, et avec une diversité de matière, qui soutenait son auditoire dans une avidité toujours nonv< lie. Les sujets chaque année furent dilTérents.Ceux de la première furent l'ej^plication des £. ttres qu'on dit à la Messe; il traita dus Evangiles pendant la deuxième, et la troisième fut employée à exposer le sermon queât Moire-Seigneur sûr la montagnct pour apprendre k ses disciples, ejl, en leurs
iiersonufS, à tous les Chréiiens des siècles I venir, la sublimo doctrine qu'il é!ait venu apporter au monde. On étaii charmé de ses discours : on venait en foule à Capoue de tous les lieux d'alentour; les personnes b*s plus distinguées de Naples s'y rendaient pour avoir le plaisir de l'entendre, et ils estimaient les Canouans heureux d'avoir un tel archevêque. C était un spectacle d'autant plus nouveau, qu'il n'y avait jamais eu de prédicateurs, sinon dans les temps d'Avent et de Carême; et que les prédécesseurs du. cardinal, comme on le voit asst*z commune- j ment ailleurs, se déchargt*aieiit sur d autres du soin d'annoncer l'Evangile. Le saint prélat voyait avec joie germer la divine se« menoe, à mesure qu'il la jetait dnns les auditoires; sa parole, animée de lEsprit^aint, et soutenue par la sainteté de sa vie, encore plus que luir son caraiière , imprimait dans les Ames la crainte de Dieu, Thorreur du vice et Taniour delaïuété ; elle rappelait les plus
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^giiréft k lOiirs devoirs, et elle înspiraît nnx plus liberlins les senlimenls d'une véritable
péailénee.
Il j avait cependant encore un désordre* dont la contagion s'était répandue dans la campagne, et qui, fortifié par rusaee, avait jirsqo^lk résisté au zèle aveclequel Bollarmin avait tâché de le décrier dans ses prédications. Toute la jeunesse de Capoue et des lieui voisins avait une espèce de fureur pour les jeus de hasard. On ne pouTait Ksser par les rues, qu'on n'y vît des joueurs* i dés ou les cartes è la main ; on en tenait des académies non-seulement dans les maisons, mais sur les places publiques. De cette licence*, qui était la source de beaucoup d'autres, naissait le mépris des lois divines et humaines, !es querelles, les jurements, les blasphèmes, la ruine des familles; sans compter la perte dii temps beaucoup plus précieui que l'argent môme. L'archevêque sentit bii'n qu'il risquerait l'honneur de sa dignité et celui de la divine parole, s'il se contentait de déclamer contre cette funeste coutume. Après y avoir réfléchi, il crut qu'il Y fallait, pour en venir è bout, appeler le bras séculier au secours de rE.;lise, et que rien ne pourrait tenir contre «:es deui puissances, quand elles seraient unies. U ne s'adressa |«as pour cela aux offir.iers particuliers, qui n'avaient peut être pas assez de crédit, pour s'opposer au torrent, ou qui auraient fait difficulté de l'arrêter, par l'intérêt qu'ils avaient eui-mêmes i lui laisser un libre cours, kcaii5e des -sommes considérables qu'ils en tiraient. Il alla droit au viceroi de Naples, auprès duquel il fit agir un bomme de confiance, estimant qu'il était d'une importance extrême qu'il ne parût pas dans Talfaire, pour ne pas aigrir les magistrats de la ville, avec lesquels il voulait toujours vivre en parfaite int*;lligence. Le viceroi fut heureux de trouver cette occasion d'obliger le cardinal, selon l'ordre qu'il en «vait reçu de Philippe 111 et de Marguerite d'Autriche ses*maitres. Les lettres patentes furent incontinent expédiées, par lesi^uelles ie Roi Catholique renouvelait les lois d^à portées contre les jeux de hasard, et les défendait sous de plus grièves peines; elles lurent adressées au gouverneur de Capoue, avee ordre de les faire exécuter dans toute leur rigueur, après les avoir communiquées lÉ son prélat, et avoir pris ses avis. Tout cela se ûi comme l'avait projeté Bellarmiu, avec an concert admirable Uc sa part et de celle des principaux de la ville; de sorte qu'en très-feu de temps, on ne vit plus de joueurs, ni dans les maisons, ni sur les places ; les académies furent fermées, et une passion dangereuse, qui semblait avoir acquis un droit de prescription dans le diocèse, en fut entièrement proscrite.
Quelque appliqué qn'il fût l» la réforme des laïques, il l'était encore plus à celle du clergé. Il avait appris chez le prophète que, iei 9$t le prêtre^ UX ai U peuple (/sa. xxiv, S), et qu'en vain on Irravailleli sanclitier les autres orires Ue l'Etat, si celui qui lait une
particulière profession de . jtainteté en néglige les devoirs. Il commcnga par prendre une connaissance exacte de sorr clefgé; il en voulait savoir les mœurs, les talents, la science et la conduite. Il appela.h Teiamen tous ceux que leur office* ou leur chanté occupait au bien des Ames; et, comme il jt emplHja volontiers les personnes mn i*q étaient capables, il en éloigna aussi les.autres, qn'il ne trouva pas doués dts qualités nécessnires pour exercer avec fruit et avec .édification un si saint ministère.
Il passa de là h la visite de la cathédrale. qu1l regarde comme le centre d'où la piéle se devait répamlre dans toutes les parties de son diocèse. Il eut à la vérité la douleur de rencontrer (luelques a'>us qui s'y étaient glissés : maisiieutbiontût la consolation de les voir changés en de saints usages, teli que les avait réglés le concile de Trente. Rien n'y était plus opposé que le peti» nombre de prêtres qu'il trouva dans son Eglise; de quarante chanoines qu'il y avait, on n'en comptait que six qui «'usseiil le sacerdoce. Il n'eut pas besoin de leur faire violence; il ne leur eut pas plutôt rofirésenlé Thonneur et la sainteté di* ce degré supiéme, les inestimables trésors de grÂres, que penlenl ceux qui négligent de s'en rendre capablea; les avanta^fes que tire un chapitre du grand nombre dé prêtres ; le décret dii concile» qui voulait qu'il y en eût au moins la moitié qui le fussent, que tous se rendirent sans résistance; de sorte qu*en moins d'une année, de quarante chanoines, il y en eut vingt prêtres, dix diacres et dix autres, auxquels il conféra le sous-diaconat. Tous persuadés par les raisons, et encore pi us parla manière engageante avec laquelle il les proposait, se laissèrent former de sa main, selon Tidée des saints canons ; toute son église parui en un nouveau lustre; le service divin s'ycélè* bra avec dévotion etdignité;le8 cérémonica s'y observèrent avec exactitude; les louanges du Seigneur s*y chantèrent avec mode»tie, et il y mêla une musique grave et majestueuse, qui inspirait des sentiments de piété, sans distraie les esprits.
Oji faisait de ce lieu saint comme une espèce de place publique; et la proximité du marché, qui se tenait vis-à-vis, était cause qu'on y passait continuellement avec des charges de marchandises, ot qu'on y troublait, par un bruit continuel, la tranquillité des divins Oflices. U fit murer la porte qui était l'occasion de ces désordres, résistant avec une vigueur inflexible & quiconque osa s'y opposer; et, à l'imitation du Fils de Dieu, il rétablit dans un calme religieux la maison du Seigneur, qu'on avait si peu respectée, et il en fit une maison de sacrifice et d'oraison. Il empêcha même qu'aucun lai-
S|ua plaçAt sa chaise dans le cnœur. (.a décnse en ayant été publiée par ses ordres, un homme constitué en dignité ne laissa pas d'y faire porter son siège : mais le saint archevêque, animé du même zèle %vec lequel saint Ambroiae avait autrefois refusé I entrée do son église à Théodose, arrêta
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c«'lin-ci« en lui bisant dire par un dp ses oflifiers, que le sanctuaire élail desliné è ceiii qui en sont les ministres ; qu'il n*apparJienf ^ nul autre de s*j ingérer» et que le reste de Téglite ^tàit assez grand pour ceux qui tenaient offrir leurs rœux au Seigneur. liais rien ne maintenait plus efFicacement les s.*«ges règlements quM avait faits pour r4ifinneur des autels, que son assiduité aux prières publiques ; il s*.y rendait régulièrement par un escalier dérobé, qu*il avait fait fuire h ce dessein» pour aller commodément h réélise en toutes les saisons. Après avoir récité les Matines à genoux dans sa chambre. Il ne manquait jamais de se trouver encore Il celles qui se chanlaîent toutes les nuits dans sa cathédrale; et quelque usée que fût M santé par ses veilles» sps pénitences et ses étudeSf on ne put lui persuader d'interrompre, même au cœur de l'hiver, cet exercice auquel il se croyait obligé» et comme archetèque» pour y engager les autres par son exemple, et comme chanoine» Tarchevëché fie Ca|K)ue ayant une prébende qui lui était annexée.
Ayant donné ses principaux soins è Tédifice spirituel de son Eglise, il n'en négligea pas les bâtiments matériels; il pouvait dire -avec le Roi -Prophète : Seiffneur^ fat aimé ta beauté de votre maison. {Psal. xxiii» 8.) Il n'épargna rien pour Tembellir; il changea in disposition du chœur; et du milieu» ou il #Iaît» il le fit reculer au bout de la nef, pour donner et plus d'étendue à Tune, et plus de tnajesté h rautre. La chaire du prédicateur, oâ il paraissait si souvent avec un zèle d^ap6lre, fut construite par ses ordres. C*est lui
Si acheva, i grands frais» la magnifique spelledeSainte-Agathe» incrustée de jaspe. II ne trouvait rien, ni d'assez beau, ni d'asaei riche, pour honorer la divine majesté dans les lieux qui lui sont consacrés : mais fl ne souffrait rien de sunerhe dans son palais archiépiscopal ; il n y rechercha qu un nécessaire nonnêle; il le rebâtit presque à neuf, et y fit faire assez de chambres pour y exercer l'hospitalité si recommandée, par iaintPaul. {Hebr. xiii, 2.)
Il étaitcontinuellement occupé des moyens de satisfaire h ses obligations, et la visite de set brebis disj'crsées dans les différents tudroits du diocè«<e , étant une des plus easentielles h un évèque, il ne manqua jamais de la faire une fuis chaque année. A Texemple du vrai modèle des pasteurs, qui envoyait devant lui deux de ses disciples pour disposer les peuples h recevoir sa parole, iJ se faisai: précéder par deux Jésuites, afin qu'ils annonçassent la visite dans les lieux où il avait déterminé de la foire» et qu*i's j préparassent les esprits par Tins- Iruction. Le champ ainsi défriché, le cardinal j entrait pour v jeter lui-même la divine semence. Dès qu'il était arrivé, il se rendait k l'église avec les ecclésiastiques qui étaient k sa suite; et, après y avoir iait sa prière, il célébrait la sainte Messe avec une dévotion
2ui se faisait sentir h tous ceux qui en taient les spectateurs; de l'autel il montait
en chaire, pour expliquer an peuple assemblé les mystères e( les vérités de la religion, mais surtout le bon usage des grâces que le Sauveur leur allait conférer par son ministère. Les églises étant souvent trop petites pour contenir le grand peuple, qu: accourait de tous les lieux voisins pour le voir et pour l'entendre, il allait en pleine campagne à rimîK^tion du Sauveur, qui avait instruit ses apdtres sur la monlajzne : de quelque lieu éminent, ou du haut d'une colline, il enseignait la doctrine évangéliqué à ses pauvres diocésains» avec uneforçe et une étendue de voix que la charité seule lui pouvait fournir. De lè» sans se donner le moindre repos, il retournait ^ l'autel, pour y distribuer aux fidèles saintement affamés le pain eucharistique, et pour administrer le sarrement de confirmation h ceux qui ne ravalent pas encore rë(u. Il fallait le presser de quitter ses pieux exercices, peur prendre un mauvais renas» que ses gens lui apprêtaient dans un Rameau. Hais le serviteur de pieu» qui se rassasiait de fatigues, le trouvait toujours trop bon, dans la pensée que Notre-Seigneor n'avait pas été si bien traité dans les courses que lui faisait faire son amour pour les pauvre*;. Ui morceau de pain et un pTat d'herbes dans leurs cabanes avaient pour lui un goût plus délicieux que les mets les plus exquis; il les préférait aux festins que la noblesse de la campagne et les curés auraient bien voulu lui faire. Pour ne manger chez personne, il faisait apporter deCapoue ce qui était nécessaire et a lui et h ses domestiques; et il leur défendit si ex-
f>ressémenl de recevoir aucun présent»qu'il allul lui obéir, ou cesser d'être à son ser^ vice.
La fierté était loin d'avoir aucune part dans les refus qu'il faisait de la table des personnes qui le pressaient de raccc|)ter;il s'en excusait d'une manière si douce et si honnête» que tout le monde était convaincu que l'éroinente vertu du pasteur était le seul princifiequi l'empêchait <lo rion prendre de ses brebis. On le voyait avec une bonté paternelle visiter les plus pauvres dans leurs maisons, les consoler dans !eurs misères, les soulager dans leurs besoin!^, et leur apprendre À mériter les biens de l'autre vie, en souffrant patiemment les maux de celle-ci. Ces bonnes gens étaient charmés de cette admirable condescendance» et surpris qu'un homme de son mérite et de sa dignité s'abaissât jusqu'à leur rendre les offices de la plus humble et de la plus compatissante charité ; ils le considéraient comme un ange venu du ciel ; ils l'appelaient leur saint ; ils récoutaient comme un apêtre ; ils Taimaient comme leur père ; et on les voyait fondre en larmes quand il était sur le poifit de les quitter, pour aller en d'autres lieux pratiquer les mêmes exercices de zèle et de miséricorde.
Il prévenait les fautes de ses ecclésiasti* ques, pour n'être pas dans la nécessité d'en âiire justice; et sn maiHèrc de tes prévenir^ était deJeur en insinrer une grande bor-
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iviir clans »t^8 ns^cnihlées synodales ;<le leur intprimer une haute. iJée de leur saint ministère, el une tire crainte d'en profaner la sainteté. C*esl là quMnfornié d««s abus deâ mroisses, il enseignait h ceux qui enafaient a conduite, le^ moyens efficaces de les réformer; c*est le qu'il dressait h l'exemple de saint Charles, son modèle, des règlements pleins de sagesse pour aider i la sanctification du pasteur et h l'innocence du troupeau; et comme il avait reconnu que le dérèglement le plus commun dans la campagne, était la négligence des peuples à se faire instruire, el celle des prêtres à faii-e lesinstruclion<; pour altadier ceux-ci h cette |iartie si essentielle de leur ministère, il voulut lui-même leur en donner l'exemple dans sa cathédrale ; il descendit en leur présence, comme il avait coutume en d'autres temps, jusqu'aux plus familières explications du catéchisme ; il y donna, comme une inère» le lait de la céleste doctrine aux petits enfants, les animant par l'attrait des récompenses à le recevoir avec proût; montrant h ceux qui en sont les pères nourriciers par leur emploi, de quelle manière il faut leur administrer la nourriture spirituelle, el les engageant ainsi à faire dans leurs paroisses ce qu'ils lui voyaient faire dans son église métropolitaine.
Il exhorta surtout ceux à qui Dieu avait donné te talent de la prédication, de l'employer avec fidélité ; el il mit entre les mains de tous une exacte déclaration au Symbole des apôtres en langue vulgaire, avec ordre ï coux qui avaient peine à prêcher, d*en lire publiquement au moins un chapitre les fêles et les dimanches : après quoi, il les renvoyait chez eux pleins de joie d'avoir vu et entendu un si saint prélat; résolus de garder les règles qu'il leur avait doublées pour leur salut et celui de leurs paroisses, et y rapporiant, comme un précieux trésor, cette exposition dfi la foi. Il l'avait composite dans le temps même de ses visites, où après avoir travaillé tout le iour» au lieu de reposer la nuit, il en employait une bonne partie h prier pour son fieuple, et h lui tracer des instructions. Ce Catéthisme^ qui ne comprend que les articles du Syiub*>le, dilfère du celui dans lequel il explique complètement toute la doctrine chrétienne, et qu'il publia par ordre de Clément VIII, Sii Sainteté l'ayant fait revoir et approuver daits les formes, alin de le répandre dans tout le monde chrétien, où il souhaitait que les élém.ents de In foi fussent enseignés d'une manière uniforme.
Ce qui fit aiiuer de tout temps k Bellarmin ces sortes d'ouvrages, c'est la pnd'unde ignorance, qu'il trouva non-seulement dans la camjpagne, mais encore dans les villes, qtielquerois même dans les personnes les plus avancées en Âge, donX voici, entre autres, un exemple qui lui perça le cœur. C'était un jeudi saint ou la pratique ordinaire était. de laveries pieds à douze pauvres, qu'il faisait ensuite habiller à neuf. A leur tète se rencontra un homme d'environ cent ans : le cardinal eut d'abord de la joie du le voir, il
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s'imagina que c'iUait li comme nn autre saint Pierre, auquel il rendrait, A Texemp^e de Jésus-Christ, ce* ofB(*e d'une bumuie charité. Afin de commencer selon sa cou« tume par une œuvre de miséricorde spirituelle, il l'exhorta en peu de mots^ mais d'une manière tendre et pleine d'onctioni à bien employer ce qui lui restait d'une al longue vie, pour en mériler une éternelle. Puis lui ayant dit qu'il désirait lui entendre réciter le Symbole des apôtres, le bon vieillard lui confessa ingénument qu'il ne le savait pas, ajoutant que ce n'était |ias st^ti grand Âge qui le lui eût fait oublier, mais qu'il ne l'avait jamais su. Bellarmin, k ces mois, fut saisi d'une espèce d'horreur, dont le f»auvre homme s'apercevant lui alléffua pour excuse que, s'il ne l'avait. pas su, c^sl qu'un ne le lui avait iamais enseigné. Cette excuse mit le comble è la surprise et k la douleur du saint archevêque : « Quoi!» s'écria-t-il, « dans Capoue, qu'an cent ans il ne se soit pas trouvé un homme oui enseignât b un Chrétien les articles de la foi I eombien y a-t-il peut-être de vieillards aussi peuins^ truits de ce qui est nécessaire è leur salut I En quelle conscience peuvint être tant de pasteurs négligents? quel compte rendront* ils un jour des Âmes qui leur sont confiées, et qui périssent faule d'instruction 7 » Voilk ce qui animait le zèle de l'homme de Diea ; c'est ce qui lui donnait une sainte |>assîon de prêcher, d'exhorter, de catéchiser; el, pour animer les curés eux-mêmes k cet exercice évangélique, il ne se contentait pas deleMf en donner l'exemple dans sa cathédrale, il allait dans les paroisses, il y faisait assembler les enfants, et il montrait aux pasteurs de quelie manière il fallait iioui*rir ces tendres brebis; les grands y accoiiranl avec les petits, il pro|K)rtionnait 4 chacun sa nourriture, et en instruisant les paroissiens, c'était une belle leçon qu'il faisait aux prêtres chargés du gou.vernement des paroi>ses. Il les appelait même quelquefois en son palaia arrl.iépiscopal pour leur recoinniander instamment cet imponanl miniàière, et pour leur apprendre en particulier, coiumeul ils devaient s'en acquitter en public. Ce qu'il avait remarqué de défauts dans ses prêtres lui faisait connaître toujours davanta,;e de quelle importance il était de n'en consacrer aucun qui ne fût digne de Têtre. Aussi ajiporlail-il un soin extrême dans ses choix.
Fidèle imitateur d«) Jésus-Christ, dont il est dit, dans le psaume lxxi, « qu'il sera le prolecteur des pauvies, qu'il leur sauvera la vie, qu'il les arrachera des mains de l'usure el de l'iniquité, et que leur nom sera pré* cieux devant ses yeux, » il regardait ces malheureux comme ses enfants, il se plaisait k en être environné, quand il sortait pour quelque œuvre de piété ; il voulait qu'on les laissÂl venir à lui, qu'on leur permît dii lui parler, et qu'on leur donnât la consolation de recevoir, de la même main dont il les bénissait, les aumônes qu'il distribuait k chacun.
JUais comme il était persuadé que les plus
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oécessileoT ne soDt pas ccqx qui crient i la tiofte des riches, el qoi fuat» dans les places poblîqueSt aneespè^ d'ostentation de leurs ioisères« il arait chez lui la liste de toutes lesbmilles paarres de la ville. Son aumAnier, accompagné de deux chanoines de la cathédrale, était, par lui, chargé de les Tisîleretde leur porter ri^gulièrement, une fois le mois, le tribut oriinaire de sa charité. Il le leur porlaH souvent lui-même, se IrooTant honoré de rendre visite à Jésus- Christ affligé dans ses membres. On le voyait tantôt dans un hôpital aller, de lit en lit, consolant les malades, et ajoutant aux douceurs au*il leur distribuait, celle d*une tendre eziiortalion , nui leur faisait oublier leurs maux, ou qui les leur faisait supporter avec patience; tantôt dans les maisons des l>auvres abandonnés, v ranimant leur con- Gance, et leur faisant sentir par le prompt secours que leur fournissait la Providence, qu*elle assiste infailliblement ceux qui recourent à elle, et qui se jettent entre ses hras* Les prisonniers, tout séparés qu'ils sont du reste des hommes, n'échappaient pas à sa miséricorde ; elle pénétrait ces sombres demeures, où sont réunies toutes les peines, et elle y répandait sur eux, avec les assislances temporelles, une onction toute céleste. SU j en avait qui fussent détenus par la dureté de leurs créanciers, et par Timpuissance où ils étaient de les payer, il satisfaisait lui'-môme à leurs dettes; et c'était un vraitriomohe pour lui, quand il les avait ainsi rendus a la liberté.
Une des charités qu*il avait le plus i cœur, c*était de revêtir les nus, et, quoiqu*il eût soin de la pratiquer en toutes les saisons, il y apportait en hiver un soin particulier. Son camérier était employé à cette œuvre de miséricorde : «Allez,» lui disait-il, «cherchez flans ma garde-robe, tircz-en tout ce que TOUS pourrez ; voyez dans toute ma maison ce qui peut servir aux misérables pour les couvrir. » Outre cela, il y avait des familles entières qu'il faisait habiller depuis les pieds jusqu*àla tôte. Une de distinction, entre autres, était, parsuitede malheurs, réduite è la dernière extrémité. A la première nouvelle qu'il en eut, il lui envoya dix écus qu*il avait entre U*s mains: mais ayant appris que Taumône n'était pas proportionnée à la détresse, que non-seulement les garçons, mais deux filles et la mère même ne pouvaient aller, les fêles et les dimanches, au divin service faute d*habits, le charitable arche- Têque ordonna sur-le-champ qu*on leur en lit» qui fussent convenables à leur rang ; il y ajouta une pension tixe à toucher chaque mois, et re/commanda au père de Tavenir, ai elle n*était pas suffisante.
Il apprend, par un des curés, qu*un paroissien malade h Textrémilé, éiail encore en plus grand danger pour l'Âme que pour le corps, par le désespoir dans lequel il était, laissant trois filles sans biens, sans appui et aans aucun moyen de pourvoira leur subsistance. Le cardinal ne perd pas de temps, il aa rend auprès do ce malheureux , il le cou-
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sole, il le rassure; il lui proteste qu'il veut être le père de ses enfants, qu'il se charge de la dot de ses filles, ot qu'il prend sur lui le soin de leur trouver è chacune un parti sortable à leur rang, ce qu'il fil dans la suite avec la libéralité d'un grand seigneur et avec nne bonté de père. Ayant ramené la confiance dans le cœvir du malheureux, il eniendit lui* môme sa confession, il lui fit administrer les derniers sacrements en sa présence et la laissa, plein de paix et de joie,expirer entre les mains de sa iarnihe.
Tel était le cœur tendre et magnifique de Bellarmin. Ce n*esl pas seulement à Capoiie qu'il faisait couler la source de ses miséri* cordes ; il les répandait avec nne abondance proportionnée dans Ttle de Procida et à Turin, quand il y eut quelque bénétice; à Rome même dans la paroisse de Sainte-Marie du Chemin, qui était Téglise de son titre, et enfin dans tous les lieux où il avait quelque relation. Cette sainte prodigalité, qui épuisait ses finances, obligeait de temps en temps l'intendant de sa maison h lui représenter que ses revenus no sufiisaient pas à sa cha« rite : « Ils ne sont pas à moi, » répondait-il, « ils sont aux pauvres; c'est une restitution que je leur fais ; donnez toujours, et vous aurez toujours de quoi donner. »
Quand il s'agissait de quelque contestarion entre les juges ecclésiastiques et les olficiors du Roi Catholique, si l'affaire était douteuse, il s'en remettait au jugement des personnes désintéressées dont on convenait île part et d'autre : si elle était sûre, avant d'entrer en des procédures, il mettait ses raisons dans un jour qui obligeait les parties adverses h se désister do leurs prétentions ; et il arriva plus d'une fois à celui que Philippe III avait chargé de maintenir les juridictions du royaume, de dire hautement qu'il voulait ôlre du cdté du cardinal, persuadé que la justice en était toujours. Le cardinal se la faisait lui-même tout le premier de la meil* leure foi du monde; et comme il soutenait avec vigueur les droits de son église contre toutes tes entreprises séculière^, aussi aban* donnait-il sans résistance ceux que sou église avait usurpés sur les puissances temporelles. Mais il n*y eut point d'autorité do la terre qui le pût empêcher de rentrer en possession de quatre terres considérables, dont quelques personnes do marque avaient joui longtemps, les ayant injustement dé« membrées de sa métropole. Touterois il y procéda avec des ménagements si pleins de douceur et de prudence, que ces seigneurs voyant ses titres furent obligés d'avouer qu'il avait Tait son devoir; que de leur part ils n'avaient pas droit de se plaindre, pourvu qu'ils ne perdissent pas Taiiiitié de leur archevêque.
Il était depuis trois ans à Canouo, lorsque Clément VIII mourut; il lui fallut retourner è Rome, nour l'éleclion de celui qui devait succédera ce Pontife. C'est alors qu'il sentit la tendresse qu*il avait pour son Eglise, au moment où il se vit dans la nécessité de la quitter; sachant d'ailleurs, par dos vues plus
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^Ares que celles de la nature« que c'était pour toujoursqu*il allait s'en séparer.Elle lui était devenue très-chère par les fruits spirituels qu'il en recueillait tous les jours et par le repos qu*il goûtait avec elle dans Téloignement de la cour, qui lui paraissait une mer orageuse» où le moindre danger étnit de perdre è Tavenir toute sa tranquillité. Plein de cette idée, il monta en chaire pour faire ses adieux à son peuple : « Je ne suis pas prophète, chers fidèles, » leur dit-il, c mais je ne puis dissimuler les pressentiments que î*ai de ne vous revoir jamais ; cette parole, qui vous fait peine, m'en fait encore plus
au*k vous; car je vous aime véritablement ans les entrailles de Jésus-Christ ; je serais inconsolable, si- je n'espérais que vous profiterez des instructions que j'ai tftché de vous faire, et que vous travaillerez sérieusement à Textirpation des vices qui m'ont obligé, de temps en temps, h me jilaindre un peu de vous. Qui sait si le délai que vous avez apporté à suivre assez prouiplement les voies que je vous ai montrées, n'est pas la véritable cause qui m*arrache d*entre vos bras? » Pendant qu*il parlait d'une manière si touchante, son auaitoire fondait en larmes; tous se regardaient comme indignes d'un si saint prélat. Il tit tous ses cfTorls pour les consoler. A la sortie de la chaire, ils le reconduisirent au palais en faisant retentir l'église de leurs gémissements et de leurs soupirs.
C'est la veille de son départ qu'il leur fil ce triste adieu; mais ce fut bien un autre spectacle le lendemain, qui lut le jour de celte cruelle séparation. Il arriva h 1 homme apostolique ce qui était arrivé 1^ l'apôtre saint Paul : celui-ci prêt à sortir de Milel, oyani assemblé les plus anciens du clergé de cette nouvelle Eglise, dont il était le nèrecn Jésus Christ, et leur ayant déclaré qu il était sur le point de les quitter, pour ne les revoir jamais; ce fut parmi eux, dit l'historien sacré (AcL xx), un deuil inexprimable; celte parole imprévue les pénétra de la plus vive douleur; on se jeta au cou de Paul; on fileura sur lui , on l'accompagna jusqu'au vaisseau, qu'un coup de vent leur fil bientôt perdre de vue. Telle était la douleur des habitants de Capouo, qui croyaient perdre un père. Dès le matin de son départ, lu concours fut général à son palais. Riches et pauvres se prcs« saienl autour de lui : les uns voulaient lui baiser la robe, les autres lui l'aire toucher leurs chapelets, et tous avoir sa dernière bénédiction. Pour les contenir, il la leur donna en élevant la voix et la main, et en les assurant qu'il n'allait être absent que de corps; qu'il leur laissait son cœur, et qu'en laveur des pauvres, il avait pris des dispositions pour que ses aumônes se continuassent à l'ordinaire. Puis il entra dans sa litière attendri lui-même, et ne pouvant retenir ses larmes à la vue d'un peuple si aO'ectiouné, qui l'accompagna le plus loin qu'il put, et après i*avoir suivi des yeux, le suivit de cœur jusqu'à Rome.
A peine Bellarmiu fut-il arrivé» qu'il bllul
songer h donner h TKglise un chef capable de remplacer celui que venait de perdre I9 monde chrétien dans la personne d'IIippoly 10 Aldnbrnndin, qui avait pris le nom de Clé* ment VIII. Il faut convenir que ce fut ail grand Pape par ses qualités personnelles et par les actions mémorables de son pontificat. Il en est quatre, entre autres, qu'on ne peut lui contester, et qui sudisent pour rendre sa mémoire immortelle. Ln première est la réconciliation de Henri IV, qu'on ajustement appelé te Iils de ses prières et de ses larmes; la deuxième, la réunion de Ferrare au domaine ecclésiastiaue par le moyen du même monarque, dont le nom seul désarma toua ]es protecteurs de César d'Esté; la troisième» la paix de Vervins, conclue par sa médiation, entre les rois de France et d'Espagne, qu*il Unit è la défense de l'Eglise; et enfin la qua^ trième, le Jubilé universel, le plus fsmeui qui*fùt jamais par la multitude des pèlerins* qu'on fait monter jusqu'à trois cent mille, par le grand nombre de Turcs etd'hérétiquea qui, frappés de la majesté de la religion» en reconnurent la vérité, et par les charitabira profusions du Pontife, qui lui méritèrent les applaudissements et les éloges de toute Itt terre.
Les cardinaux, 'au nombre de soixante»
assemblés pour élire un digne successeur il Clément, se partagèrent, comme il arrive d'ordinaire; onze jetèrent d'abord les ^eut sur Bellarmin ; il eut de la joie de voir le plus srand nombre se déclarer pour Baronins, 10 plus fidèle ot le plus constant de êes amis.
En effet, il s'en fallut peu que la tiare ()ontificale ne fût placée sur la tête de ce meut et savant cardinal, qui avait assez fait d honneur è l'Eglise par ses Annales^ pour en mè* riliT la suprême dignité. Le Sacré Collège pencha longtemps de son côté. Il eut jusqu k Irente-ileiix suO'rages, et il est probable que son mérite eût emporté le reste si l'Espagne lui avait été aussi favorable que la France. Les vœux de tout le conchsve tournèrent enfin vers Alexandre de Médicis, qui ne trouva nul obstacle de la pari des deux monarchies, lesquelles, en qualité de légal du Saint-Siège, il avait pacifiées, en 1598, au traité de Vervins. Il fut élu le 1" avril 1605, et couronné le jour de Pâques sous le nom de Léon XI , mais la ()ompe de son couronnement fut bientôt chaiigée en celle de sea funérailles. Il ne fut |)as un mois entier sur le trône de saint Pierre; et, dans ce peu de temps, il montra tant de grandeur-d'Âme et de vrai piété, qu'il mérita d'être regretté par Henri IV comme son ami, par le peuple comme son père, par les gens de lettrée comme leur protecteur, et par toute rÉgliae comme celui sous la conduite duquel elle ne promettait que des triomphes.
A peine Teul-on pleuré, qu'il fallut rentrer au conclave pour une nouvelle élection. Baronius et Bellarmin, dont les cœurs étaient si unis, et qui faisaient des vœux l'un pour l'autre, eurent longtemps des voix ; Bellarmin en eut plus eo ce conclave que Baro-
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rardinal Camille Borghëse; il prit nom Paul V» cligne du trône pontifical par sesémiocnles qualités, accordant une haute science avec une tendra piété, un certain air de grandeur avec une bonté de père, une douceur charmante avec une inflexiblefermeté; celle-là en fil les délices de Rome, celle-ci lui mérita l'éloge d'invincible défenseur des libertés de TEglise.
La république de Venise, pour avoir fait des lois, qui lui parurent violer ces libertés, fut frappée d'interdit, et raiïaire pouvait avoir des suites très-fâcheuses, sans rinterventionde Henri IV, aimé du Saint Père et des Vénitiens. Cette grande querelle Gt trop de bruit dans le monde, et Bcllarmin Iui« même y eut trop de part pour qu*on n'en dise pas ici quelques mots.
Le différend, dont on parle, est un feu qui éclata sous Paul V, mais qui ne s'alluma que peu è peu. Il y avait longtemps que la république de Venise, très-susceptible sur. le chapitre do ses libertés, et la cour de Rome,
aui ne l'est pas moins sur la conservation e ses droits, avaient des difficultés ensemble. Elles s'étaient toujours accommodées, au moins pour un temps, par la médiation des cardinaui de l'Etat vénitien ; quelquefois même on avait fait des concordats, qui avaient à la vérilé empêché la rupture des deux puissances, mais qui avaient toujours laissé quelque aigreur dans les esprits.
Venise portail inipatiemmenl le joug de l'Inquisition; et, quoiqu'elle ne l'eût reçue que par la détermination dis Grand Conseil, au temps de Nicolas IV, en 1289, sans y avoir, été contrainte, comme on le lit entendre alors pour riioiineur del^tat, la seigneurie n'avait jamais pu gagner d'en faire un tribunal mi-parti, dont les juges fussent les uns ecclésiastiques établis par le Saint- Siège, les autres séculiers et qui fussent roamt)res du sénat. Tout ce qu'on avait pu obtenir, c'est (]ue ceux-ci assisteraient aux jugements, qui seraient rendus par les seuls ' inquisiteurs. Celait un triomphe que Rome avait remporté sur Venise. Venise, de son cô|é, avec sa politique ordinaire, avait profité de ce désavantage et elle s'en était servie, comme d'un frein, pour modérer t:i pour lier, quand il lui plairait, le pouvoir de l'Inquisition. Selon le concordat, on ne pouvait faire aucun acte juridique, sans y insérer celle clause, cum assistenlia et prœ- $mtia lUuitristim. et Excellenliss, DD.; de sorte que rien ne se décidait que du consentement du sénat qui, par ses assistants, savait tout le secret du tribunal, et en suspendait les arrêts, quand bon lui semblait. Cette dépendance d'une puissance séculière mortifiait les ecclésiastiques, qui en f sortaient souvent leurs plaintes à Rome, où 'on était déjè assez porté à affranchir TEflise de cette espèce d assujettissement, et réprimer ce qu'on appelait les entreprises de l'Etat vénitien. Celle de l'emprisonnement do Scipion Sarasin, chanoine de Vicence, et de Saldemarin, abbé de Ncrvèse, parut iBsoutenable à Paul V, dès son avéue-
ment au pontificat. H s'en plaignit au sénat par son nonce; ou reçut ses plaintes avec respect, mais on retint les deux prisonniers.
Il était déjè piqué de ce manque de soumission , quand on l'informa de quelques décrets émanés de la même autorité, et par lescjuels on prétendait que celle de rEglise était violée. Le premier, du 3 mai 1602, défendait à tous les ecclésiastiques de l'Etat, séculiers et réguliers, d'acquérir des biens immeubles. Par le deuxième , du 10 janvier 1603, il était dérendu de même, sous de fortes peines , de bâtir des églises , des couvents, des hôiâtaux par toutes les terres de la seigneurie, sans une expresse permission de sa part. Le troisième , du 6 mars 1605, et se rapportant au premier, empêchait l'aliénation des biens séculiers en faveur des ecclésiastiques. Ces décrets , qui furent regardés à Rome comme des attentats de la république contre l'Eglise , furent de nouveaux sujets de plaintes ; le Pontife les fit avec amertume au chevalier Nani , ambassadeur de Venise , et il lui recommanda de faire savoir à ses maîtres qu'il était résolu de s'op« poser, comme un mur d'airain, h ce qu'ils entreprenaient contre sa juridiction, et d*eu maintenir les droits au prix de son sang. Nani lui représenta que le pouvoir de {uger les ecclésiastiques en des causes séculières appartient aux souverains dont ils sont les sujets ; et que les lois , défendant l'érection des édifices publics et les aliénations dont il s'agissait, étant déjà sans contredit en vigueur à Venise, rien n'était plus juste que toutes les villes de l'Etat suivissent Texempie de la ville dominante et en ree ussent les usages. Le Saint-Père, trouvant les raisons mauvaises, le pressa de demander instamment la réponse du sénat. Elle fut « que la seigneurie ne pouvait ni se dessaisir des coupables , qu'elle avait justement emprisonnés, ni révoquer des lois qu'elle avait portées, après de mûres délibérations, pour le bien de ses sujets; qu'en toutes autres choses elle ne manquerait jamais de déférence aux désirs de Sa Sainteté; mais que, si elle était résolue de soutenir ce qui n'était nullement de sa juridiction, le sénat qe l'était pas moins de se conserver dans la liberté que Dieu lui avait donnée, et dont nul des Papes ses prédécesseurs n'avait trouvé l'usage illégitime. »
C'est alors que le feu commença à prendre. Paul , qui n'entendait pas que la république lui fit la loi, et qui prétendait bien la réduire, comme il venait faire celle de Lucques et celle de Gênes , qu'il avait obligées à des révocations pareilles, fit expédier deux brefs, datés du 10 novembre 1605, dont l'un regardait l'euiprisonnement des ecclésiastiques , l'autre les décrets en contestution; les deux brefs étaient adressés au duc Grimani et au sénat de Venise. Mais ce doge, étant à l'cxtréiuité au moment oi^ le nonce les reçut, et étant mort bientôt après, ils ne furent rendus qu'à son successeur. Ce fut Léonard Donat , que le sénat
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•fait nommé quelques jours auparavant piur Tambassade extraordinaire de Rome.
La république, voulant encore donner au Pape des marques de son respect , et Ten-
Eger par là h prendre des résolutions plus rorables, avait jeté les yeux sur lui comme sur l'homme le plus capable de Tadoucir, ayant été sept fois ambassadeur h la cour de Rome, dont il s'était acquis Testime et la considération par sa sagesse. Il avait même eu des liaisons particulières avec Paul V» D*étant encore que le cardinal Camille Borghëse; et Piasecki f dans sa chronique, rapporte que, dans une conversation familière qu'eurent ensemble le cardinal et l'ambassadeur* Borghèse dit h Donat que, si jamais il était Pape» il ne s'amuserait pas, comme Clément VIII , à contester avec la républi*
aoe, et qu'il irait droit à l'excommunicaon ; que Donal , de son côté , répondit sur le même ton h Borghèse que , si jamais il était doge, il se mettrait peu en peine de ses excommunications. Ce tut là comme une espèce de prédiction, qui ne se vérifla que trop dans la suite; car Donat, étant élu et proclamé doge de Venise, et ayant comnoeDcé les fonctions de sa dignité par l'ou- Terture des brefs dans lesquels le cardinal, devenu Paul V, venait déjà à Texécution de sa parole, se mit en devoir de tenir la sienne. Après avoir pris les avis des Sages-Grands, il flt ri^ponse au Pape, « que le sénat était très-affligé des dispositions où il voyait Sa Sainteté, et des plaintes amères qu'il faisait des lois de la république; qu'il les avait fait examiner par les plus savants hommes de ritalie, oui n*jr avaient rien trouvé de contraire à raatorité du Saint-Siège, et qui ne fût de droit naturel à tout souverain, auquel il appartenait de réprimer les factieux, de réglementer les édifices publics et d'empêcher l'aliénation des biens temporels; qu'ainsi il ne croyait pas, ni avoir dépassé les bornes de son pouvoir, ni mériter aucune censure; qu'il espérait au con* traire aue Sa Sainteté, mieux informée du sa conduite, la trouverait digne de son approt)ation. »
Le Pape, indigné de ce rerus constant, qae faisait la république, de lui donner satisfaction, composa lui-même le monitoire au*il était résolu à fulminer contre elle; et, I ayant communiqué dans un consistoire, malgré les remontrances des cardinaux de Vérone et de Vicence , l'un et l'autre Vénitiens, il le publia le 17 avril 1606.
Dès que la nouvelle en fut venue à Venise, ce fut comme la déclaration de la guerre. Le sénat fit un acte public adressé â tons les supérieurs ecclésiastiques, par lequel il protestait, devant Dieu et devant les nommes, qu'il n'avait rien omis de tout ce
3ui lui avait été possible pour faire entenre au Saint-Père les invincibles raisons qu*on avait eues de faire les lois , dont la révocation était demandée, au préjudice do la souveraine autorité, qui ne dépend que de Dieu seul; qu'ainsi le bref publié devait être tenu pour illégitime et do nulle valeur,
et qu'en conséquence de celte nullité , la seigneurie se promettait que tous , tant qu'ils étaient, ils continueraient les soins
au'ils avaient toujours donnés à la conduite es Ames qui leur étaient confiées ; qu'au reste cela n'empêchait pas que la république ne fût dans la volonté constante de persévérer dans Tobéissance du» au Siège apostolique. La protestation, affichée dans tous les carrefours de Venise et dans tout l'Etat, fut envoyée par des courriers extraordinaires dans toutes les cours de l'Europe»
Cependant, pour en exposer les motifs et pour rassurer les consciences dans un interdit général , capable d'effrayer les peuples, le sénat ordonna à ses théologiens de rédiger des pièces bien raison nées, qui exposassent la justice de sa cause et l'irrégularité du monitoire. Celui que la république fit entrer sur le champ de bataille avec le plus de confiance , et auquel Paul V opposa le cardinal Bellarmin, celui-là, dis-je, fut le célèbre Fra-Paolo, religieux de Tordre des Servîtes; il fut mis à la tète des six autres docteurs que la seigneurie fit travailler. On no peut disconvenir que ce ne fût un savant homme; mais il a fait tort à sa réputation par ses trop grandes liaisons avec les protestants, aux sentiments desquels il ne parait pas assez contraire dans ses lettres , et aussi par Tusage qu'il a fiit de sa plume: on voit percer dans ses écrits un caractère de malignité toujours soutenu, et un dessein formé de porter atteinte, en toutes les occasions, à l'autorité des Souverains Pontifes. C'est ce qu'on ne peut s'empêcher de remarquer dans son Histoire du concili de Trente 9 si vantée par les hérétiques. Ce fut donc le plus vif et le plus habile des écrivains de Venise qui travailla sur- l'interdit. Il fut pour cela cité à Rome , où, ayant refusé de comparaître , le Pape l'excommunia comme rebelle à ses ordres , et comme un ennemi déclaré du Siège apostolique.
Tel est sur Fra-Paolo le témoignage de plusieurs écrivains; mais il en est d'autres qui en font un portrait bien différent. C'est chez eux un homme d'esprit et de savoir, habile philosophe, excellent théologien, très-versé dans les langues, l'histoire, le droit, les mathématiques; un homme aussi vertueux que savant, et relevant son mérite par une rare modestie; auquel on ne peut rien reprocher que de s'être trouvé dans la nécessité de soutenir les intérêts politiques de sa patrie, dont il était le théologien et le conseiller. Suivant ces auteurs, on a en tort de rendre sa religion suspecte, parce qu'il avait entretenu des rapports avec des protestants. C'étaient d'habiles gens qu'il considérait , comme ont fait tant d'autres, pour leur esprit , et non pas pour leur croyance; et s ils se sont vantés qu'il ne fut
fas trop éloigné de la leur, ils ont fait tort sa réputation en voulant faire honneur à leur secte. Lus mêmes écrivains prétendent que son Histoire du concile de Trente a Hé altérée par des faussaires : il en est uïéw
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i|ui assurenl qu'elle est de Mnrc-Antoine de Dominis qui, de son archcvôclié de S()alairo» s*étanl relire è Londres, y Hl imprimer l'ouvrage en question : Que sait-on, ajou* lenUils, si ce mauvais esprit « qui n'était pas fflché de faire plaisir aui Anglais, dont il avait une bonne pension, n'a pas mis du aien dans Touvrage irétendu de Fra-Paolo, et s'il n'y a pas môle certains traits peu favorables au Saint Sié^^c? Quoi qu'il en soit, on soutient fortement que Fra-PaoIo n'eut jamais, en matière de rcligioni des sentiments contraires à la vraie croyance, et qu'il avait trop de solide piété dans le cœur
fiour avoir des erreurs dans l'esprit. Un r?igieui Servite , son confrère et son ami, Fra-Fulgencio, qui a écrit sa vie, rapporte qn*avanl les différends do Romo et de Venise, il était fort estimé des Papes, At lié trës-élroitemcnt d*aniitié avec le cardinal Bellarmin; que celui-ci. depuis le combat do plumes qu'ils curent ensemble, ne cessa de lui rendre justice dans les occasions; et qud Paul Y lui ayant mis en main un écrit où Fra-Paolo était chargé de fort fâcheuses accusations, le cardin^il Pavant lu, en rendit compte à Sa Sainteté, et l'assura que le li« belle était un tissu dn calomnies.
Paul y, cependant; informé des écrits que Venise faisait courir par le monde, chargea le cardinal Bellarmin d'y répondre; et, comme il le savait également solide et modéré, il se reposa sur lui, fort persuadé qu'il traiterait è fond cette matière h Thonneur de l'Eglise et sans aigrir la république. C'était là le génie du cardinal; toujours droit, mais pacifique et porté h la douceur, se contentant de réfuter ses adversaires sans mêler à ses réfutations des traits piquants qui, loin de guérir les plaies ne font que les envenimer. 11 ne tint pas à lui quo le Souverain Pontife ne suspendît ses foudres; on D*a qu'à s'instruire de tout ce qui se passa dans le fameux consistoire qui se tint avant la publication de la bulle : on y lira des paroles un peu dures sorties de la bouche de certains cardinaux , mais pas une seule de celle do Bellarmin. Il se tint toujours dans les bornes de sa modération ordinaire; et, en écrivant, il trouva le moyen d'accorder l'obéissance que son devoir l'obligeait de rendre au Saint-Siège, avec tout le respect qne méritait la seigneurie de Venise, il lui montra « que les théologiens, sur la décision desquels elle se croyait en droit de négliger les censures, étaient trèsmal fondés; qu'ils abusaient de l'autorité de FEcriture mal expliquée; que leurs sentiments étaient expressément contraires aux canons et aux anciens usages de l'Eglise; qu'ils avaient tort d'invoquer quelques ouvrages de Gerson , qui ne pouvaient leur être d'aucun usage, ayant été écrits dans un temps de schisme , où la pluralité des Pontifes avait fait dire è cet auteur ce qu'il n'aurait jamais dit en d'autres conjonctures; que rien n'était plus sacré que les droits de rE^lise et que l'immunité de ses ministres, gui serdtcnt dans une condition pire que les
plus vils sujets de la république, si les lois; qu'elle a portées demeuraient dans leur vi-' gueur. » C'est à pou près ce qu'on trouve dans les Mémoires que produisit Bellarmin contre les sept docteurs , et, en particulier, contre Fra-Paolo , « conjurant , a la Bu de son principal ouvrage, le sérénissime doge et les illustrissimes sénateurs, si renommes dans le monde par leur sagesse, de réfléchir sur l'importance du différend qu'ils ont avec le Souverain Pontife; de ne pas se fler tf^llement aux écrits de leurs auteurs, qu'ils ne jettent les yeux sur les siens; de mettre les uns et les autres dans la balance, et d'en juger avec toute l'équité qui leur fait tant d'honneur en d'autres occasions. Il ajoute qu'il espère des bontés du Seigneur qu'il los éclairera de ses lumières, pour leur faire connaître les vrais sentiers de la Justice, et, leur ayant apporté l'exemple du roi d'Israël , qui fut battu par ses ennemis, en punition de la faute qu'il avait commise, en méprisant les avis du Prophète qui lui annonçait la vérité, et en écoutant des flatteurs qui l'assuraient vainement de la victoire , il leur proteste qu'il n'a garde de leur appliquer ce trait de 1 Ecriture, et qu'il les supplie seulement avec humilité, d'avoir pitié des maux de TEgiise , et de ne pas permettre que ceux qui en ^ont les ennemis triomphent de ses disgrâces. »
L'affaire était trop engagée pour se terminer par la plume; on voulut, ou au moins on parut vouloir en venir aux armes; on leva des troupes de part et d'autre, et sur terre et sur mer. Les Espagnols, è ce qu'on disait, jaloux des offres que la France avait faites aux deux parties, de travailler k leur accommodement, flattèrent le Pape de la protection de leur maître, en disant qu'il avait dos moyens d'obliger les Vénitiens A demander miséricorde. S. M. Catholique écrivit en effet àSa Sainteté une lettre,où illui promettait de l'assister de toutes ses forces. Cela pensa rompre les négociations que les ministres de Franco avaient déjà ouvertes et à Rome et à Venise. Hais le Saint-Père, ayant mieux reconnu ses vrais intérêts, re*. commença à écouter les propositions que lui faisait d'Alincourt, pendant que du Fresne faisait les siennes è Venise ; c'étaient les deux ambassadeurs de Henri IV, qui leur avait envoyé ses instructions sur cette affaire dont le succès lui tenait si fort au cœur, qu'il s'était offert è venir lui* même en Italie, pour servir de médiateur en personne.
On paraissait à Rome en disposition d*aocomuiodement, si Venise se mettait en devoir de donner quelque marque d'obéissance filiide : Venise ne refusait pas de la donner, si Home voulait se résoudre à lever ses censures. Les médiateurs furent d'avis qu'on flt un mouvement de part et d'autre ; qu'on suspendît en même temps et les censures d'un côté, et de l'autre l'exécution des lois contestées. Ce biais et beaucoup d'autres, suggérés parla France , trouvaient toujours de côté ou d'autre de nouvelles difDt*ult4^«
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qu'on n*aiirnil peut-être jamais aplanies, si Henri n'ava*rtcn!M)y(^«en llalie le oardinnl de Joyeuse, pour mettre la dcniîëro aiain h cette grande œuvre.
Le roi ne pouvait mieux choisir; outre que le cardinal était h«ibilo politique» adroit, insinuant, persuasif, il était vu de bon œil des «leui poissancf^s» qui le croyaient chacune flans ses intérêts. Ayant donc trouvé les ▼oies de paix dé'jh frayées par les ministres du roi ; secondé d'ailleurs par le cardinal du Perron, qui levait tous les jours quelques obstacles; après avoir fait quelque séjour h IVôme, où il était allé d*abord, il en partit, muni des pouvoirs du Saint-Père, pour conclure la réconciliation deVeniso avec Sa Sainteté. D6squ*il fut arrivé, il notlGaces pouvoirs au sénat, et, après quelques conférences, on convint de toutes les conditions, dont Ws principales furent : Que les deux prisonniers aéraient consignés à l'ambassadeur de France, è qui la seigneurie» sans préjudice
loAs rétablis, è l'exclusion des Jésuites, sur lesquels la république ne voulut jamais se relâcher ; que le cardinal , accompagné de du Fresne irait au collège, où il déclarerait .es éensures levées, et que le doge, en même tempa, lui mettrait en main Tacte de protestation, qui par là sérail censé nul et révoqué ; et, de peur qu'on écrit ne fît nattre de nouvelles difficultés, que l'accord se passerait verbalement. Tout cela fui exécuté de point en point. Le doge rendit grâce à 8. M. trèi-chrétienne; et le cardinal ayant prié la seigneurie d'envoyer un ambassa- Jcur h Roma, elle nomma» dèsle jour même» le chevalier Contarini pour celte célèbre ambassade. Ainsi se termina cette grande affaire à la sati)ifaction des deux parties » à la consolation de l'Eglise et à la gloire de Benri IV.
Les Jésuites, |5our être les seuls exceptés» De laissèrent (las de prendre part è la salis* faction publique; et, dans le déplaisir qu'ils eurent d'avoir perdu les bonnes grâces de I auKUSte sénat, pour lequel ils avaient une Téneralion profonde, ils ne f*erdirenl pas fespérance de les recouvrer un jour; comme ils firent lieureusement, en 1657, par le crédit et l'éloquence du duc Pesaro» qui leur regagna les cœurs et la confiance des Vénitiens. En attendant le temps marqué pour leur rétablissement, ils eurent la consolalion de savoir que le Saint-Père était sensible è la continuation de leur disgrâce, et qu'il ne passa qu'avec peine sur l'article de leur exclusion. C'est ce qu'on publiait hautement è Rome, où on leur faisait celte juslice de dire que la paix de l'Eglise les touchait beaucoup plus que leurs propres intérêts» et qu'ils étaient conlenls d'ôtre jetés au mer, comme Jonas, si l'orage devait ces* ser è celle condition. Ce que dit le cardinal de Joveuse pour essayer de vaincre, en leur faveur» la résistance de la république» leur fait beaucoup d*boDneur. Voici en quels
termes le rnpnorlo l'historien de Venise: « Le cardinal fit de grandes instances pour les Jésuiles, disant qu'il pouvait lever les censures sans cette condition : mais qu'il la demandait comme une chose vivement désirée du Pape pour sa réputation; du roi, son maître , pour le contentement de Sa Sainteté et enfin de lui cardinal» qui estimerait celle grâce autant qu'une couronne. »
Bellarmin cul une joie infinie de cet accommodement si nécessaire au bien des âmes , et si conforme è ses inclinations, qui le faisait toujours pencher vers la clémence. Le Pape aimait en lui Ct3ile bonté do naturel ; et, comme il connaissait d'ailleurs sa profonde sagesse» il voulut qu'il fût de son conseil, et lui déclara qu'il ne fallait plus songer à Capoue ; «J'ai besoin de vous à Rome,» lui diUil,t pourm'aidcrà soutenir le poids du gouvernement de l'Eglise, » C'est ce que lui avait déjà fait entendre son prédécesseur dès les premiers jours de son exaltation. Bellarmin, à qui les volontés du Souverain Pontife paraissaient celles de Dieu môme :t Votre Sainteté, Sain l-Pôro,» lui ditil» «me fait trop d'honneur, quand elle m'attache h son service : je n'ai sur cela qu'à lui témoigner la très-humble reconnaissance dont je suis pénétré : vout-elle bien qu'en recevant cette grâce je lui en demande unp autre 7 J'avais beaucoup de raisons qui naa faisaient souhaiter de vivre et de mourir m mon Eglise Je Capoue; je l'abandonne trèsvolontiers, pour obéir au Vicaire de Jésus- Christ : mais pour obéir à Jésus-Christ même, agréez que je la résigne absolument ; n'y pouvant résider, je ne puis la retenir. » —■Vous pourriez» À votre ordinaire» y mettre si bon ordre, » repartit Paul V» i qu'elle ne souflfrirait guère de votre absence; pour peu cependant que ce point vous fasse de la pei^ ne » celui de ne pas vous avoir auprès de moi devant m'en faire davantage» disposez de votre archevêché, j*y consens» en faveur de qui vous voudrez; je ro*en tiendrai h celui que vous jugerez dfigned'en être gra-p tifié. » Le saint nomme, noyant regardé que le bon plaisir de Dieu en acceptant cette mé^ tropole, fil de même en la quittant; il n'en«>^ visagea rien autre chose, quand il fallut se donner un successeur ; et» fermant les yeui à tous les intérêts de la chair et du sang» pour ne les ouvrir que sur celui de Jésus* Christ, il chercha un homme selon son cœur, pour le mettre en sa place. Parmi ceux qu'il se contenta de nommer au Pape, auquel il on voulut absolument laisser le choix, Antoine Cajelan» depuis cardinal» fut pourvu de ce bénéfice considérable, où il se conduisit avec un zèle et une prudence capables d'essuyer les larmes des CapouanSf si l'idée du cher pasteur, qu'on leur avait enlevéi n'eût fait dans leurs cœurs une plaie trop profonde pour être sitôt fermée.
Le saint homme leur écrivit h ce sujet la lettre la plus affectueuse el la plus consolante; il leur répéta ce qu'il leur avait déjà dit» qu'il les porterait toujours dans son cœur, ^outapt qu'ils pouTaient. compter
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Tautre k Capoue , épttement affectionnés il leur service. Celte Icllro roula biun des pleurs k son cher troupeau : mais la tendre réponse du troupeau »flligé en fît bien répandre aussi à ce hon pasteur. Quelque instance que lui fit le Pape, de retenir ta plus forte partie des revenus de cette église, il n*on voulut rien conserver, et sacrifia de bon cœur nu servîtîe de Paul V un bénéfice de dii mille ducats de revenu.
Cependant il fallut envoyer en France un nonce extraordinaire, en reconnaissance des bons offices que Henri venait do rendre au Saint-Siège dans la réconciliation de Venise. Ubaldin, évérjue de Monte-Pulciano fut choisi pour celte mission, qui lui valut un chapeeu de cardinal b son retour. Il fallut, avant son voyage, prendre des mesures pour le gouvernement de son diocèse; il conçut que ses brebis ne perdraient rien à son absence, si Bellarmin voulait bien leur servir de pasteur, il l'en conjura par l'étroite amitié qui les unissait, et par le zôlequ*il avait toujours témoigné pour le salut de ses concitoyens. Le cardinal, toujours prêt è faire plaisir h ses amis, accepta, è condition qu'il aurait fagrément de Sa Sainteté pour aller résider dans le diocèse. Ubaldin en fit son rapport à Paul V, qui ne voulut rien entendre h la résidence à Monte-Pulciano, persuadé que Bellarmin, dont il savait TexpérieBce et Thabileté, ferait de loin par ses boRs règlements, autant que les autres font deprès par eui-mèmes. Celui-ci se conforma aux volontés du Pontife, et sans quitter !d eour, il mit si bon ordre au gouvernement de l'Eglise, qui lui était confiée, qu'on s'est souvenu longtemps des grands biens qu'il y fit. Un des principaux et qui lui coûta le plus de peines, fut l'annexion d'un bénéfice ooBsidérable à cette nouvelle éslise qui, de collégiale était devenue cathédrale par création de PielV. Les revenus du chapitre, toujours proportionnés à son ancien état, ne lui donnaient pas de quoi soutenir sa dignité, d'ailleurs le service divin y languis* M»t» les droits de présence étant trop faibles pour animer è une assistance exacte certain nombre de chanoines peu zélés, que les intérêts de Jésus-Clirist n'attachaient guère h l'Bglise, l'intérêt humain ne venant pas au accours de leur faible vertu. Le remède était J'union du bénéfice en question. Bellarmin n*y trouva pas d'opposition, ni de la part de ceux dont il avait dépendu jusqu'alors, ni de la part du Souverain Pontife, ni de celle du cardinal Dataire, ni du côté du duc de Florence. Mais les bulles ne furent pas plu- UU expédiées, qu'il fut obligé d'en suspendre l^xécution, par la cabale de certains esprits tnquiels, qui s'étaient liés ensemble pour y Vieltre obstacle. Il prit à son ordinaire le parti de la douceur» il aima mieux céder pour un temps que de troubler la paix du diocèse; et ayant donnée ces récalcitrants le loisir de réOéchir sur ses bonnes intentions»^ ils se rendirent d'eux-mêmes è tout ce <)u*il Youlaiti désarmés plus eilicacemoat
par son infatigable patience, que par toute son autorité.
Sa sagesse éclata merveilleusement dana la réconciliation des Lucquois avec AI.
Guidiccione, leur évèque; celui-ci sucoeaseur du cardinal, son oncle, dans l'évèché, ne le fut pas dans l'amitié de la république; il se brouilla avec elle dès son entrée à j'épiscopat. Les différends aliènent si loin, que le prélat fut obligé de s'absenter do son diocèse plus de quinze ans. Toute l'Italie tra« vailla à raccommoder le pasteur avec son troupeau; les princes voisins, les prélats les plus distingués, les Souverains Pontifes eux-mêmes y employèrent leurs bonsofliices, mais toujours sans succès; la plaie semblait s'aigrir par les appareils qu'on y mettait. Le sénat de Lucques demanda au Saint- Siège un autre évoque, celui qu'ils avaient ayant avec eux des antipathies trop invincibles. Leur ambassa<ieur s*en ouvrit aux cardinaux qu'il visita, et auxquels il expliqua les raisons de la république ; il en persuada plusieurs qui furent d'avis que le seul moyen de finir les querelles, était de faire consentir Guidiccione à changer d'évêché» et que, les esprits étant si agités de part et d'autre, on ne leur rendrait jamais la tranquillité qu'en les séparant. Il ne trouva pas Bellarmin dans la même opinion. Voici ce que lui dit le cardinal :
« Ce que Votre Seigneurie vient de me témoigner des dispositions du sénat, è pacifier les troubles soulevés depuis tant d'années entre lui et son évoque, est digne de la sagesse et de la piété de cet illustre corps: mais elle veut bien souffrir que je lui dise que ce qu'elle prétend demander h Sa Sainteté ne répond nullement h de si sages et si pieuses dispositions, que c^est augmenter les désordres, bien loin delesaliolir, et vouloir éterniser les inimitiés, au lieu de les finir. Je'nc disconviens qu'il n'y ait quelquefois des nécessités de chan'ger de ()asteur : mais il faut que le pasteur le veuille. U no f:onvient pas qu'il y soit forcé par les brebis ; ce serait même une tache honteuse à Vus Seigneuries d'avoir poussé leur évèque h cette extrémité; c'est une violence d'ailleurs que le Saint-Père n'appuiera jamais de son autorité. Voulez-vous qu'il consente au changement? Faites-y consentir votre évêgue lui-même, ou plutôt faites nu'il j puisse consentir avec honneur; cela se peut^il, quand vous êtes déterminés è l'y contrains dre? Le seul et infaillible moyen de l'y engager, c'est de le mettre en état de le faire librement. Pour cela il faut le rappeler dans son Eglise, le faire remonter sur le trêoe épiscopal, et l'en laisser descendre de bonne grAce ; s'il a le malheur de ne pouvoir y régner en paix, il est croyable qu il ne persistera pas dans la volonté d'y rester, et qu'il ira chercher ailleurs un troupeau dont il ait le bonheur d'être aimé. J*ose vous assurer que je l'y porterai moi-même, et que je joindrai pour celâmes oflices h ceux de tous ses amis et des vôtres, si cela est de la plus grande
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gloire de Dieu el du bien spiriltiel des âmes, »
L'atîs do cardinal fut trou? é si p!ein d*une solide sagesse par le roiiiislre de Lucques qu'il jugea loul d*abord que c'était là le bon parti» et il aurait sur-le-champ conclu le lraité,s*il en avait eu le pouvoir. Il dépêcha on courrier à Lucques avec une lettre contenant la conférence qu'il venait d'avoir avec le cardinal, dont il appuya le sentiment par de forfes raisons. Rellarmin lui-même y écrivit les siennes « tirées de l'Evangile, qui ordonne de pardonner à ses ennemis, et beaucoup plus à son père et à son pasteur; dn prix des flmes, rachetées du sang de Jésus-Christ 9 et qui sont en danger de se perdre, étant destituées de la conduite de leur évoque; de la Tolont4 expresse du Pape, qui n'a rien plus à cœur que le pacifique rétablissement du prélat en son siège; de la réputation, de l'honneur el de la conscience de toute la ville, à laquelle il offre ses services, en protestant qu'il a dans le cœur one parfaite neutralité; qu'il est ami commun des personnes intéressées, et qu'il n*éponse nul parti que celui de la charité. »
Les lettres lues en plein sénat, y Grent de rives impressions. L'espérance de terflsiner des contestations, dont on était fatigué» et qui ne laissaient pas d'inquiéter les gens de bien; l'idée d'un autre évéque, qu'on espérait obtenir par cette voie douce et honnête; le retour enGo de la paix et de la tranquillité publique, tout cela détermina les sénateurs à accepter la médiation du ssge cardinal, et d'abandonner tous leurs intérêts entre ses mains et entre celles du cardinal Farnèze, qui, se trouvant obligé de partir pour le Parmesan, laissa à Bellarmin tout Tacbèvement du traité qu*ils avaient concerté ensemble. En voici les principales cisposilions telles qu'elles furent envoyées au sénat de Lucques par Bellarmin : t Le cardinal Farnèze el moi, que vous avez choisis pour arbitres du différend qui, depuis tant d'années» divise Vos Seigneuries et Mgr Gnidiccione, votre évéque, après de sérieuses réQexions et de fréauenles confé* renées, avons arrêté qu'il fallait que ledit seigneur évêque retourn.1t au plus tôt en son ^lise : mais afin que ce retour se fasse avec la circonspection requise dans les conjonctures présentes, nous avons jugé qu'il était expédient que votre évêque, auquel il appartient, en matière de réconciliation, de donner lui-même l'exemple, fasse la première démarche, et vous écrive la sincère disposition où il est de retourner, quand vous voudrez, en son é}<lise, pour y servir en esprit de paix, Vos Seigneuries et ses concitoyens. Nous les supplions aussi ellesmêmes de lui répondre avec toute la courtoisie, qui leur estsi ordinaire, et qu'inspire la chanté en pareilles occasions, l'invitant de leur part k revenir dans son église et dans sa patrie, et lui promettant d'y trouver tout le respect dû è son caractère. »
Tout fut exécuté de part el d'autre avec Kpe mutuelle salisfaclioni Guidiccioue se
reo'iit & Lucques, et il y donna« en rentrant, toutes les marques d*une affection paternelle : il y fut reçu de même avec des démonstrations de joie et des cris d*allégress«», qui firent sentir au prélat, qu'on lui ouvrait les cœurs aussi bien que les portes de la ville. Ce fut enfin un spectacle, qui édifia toute l'Italie, qui charma Paul V, et qui attira mille liénédictions h Bellarmin, dont Dieu s'était servi pour opérer celte merveille, qu'on peut bien appeler le fruit de ses conseils, mais plus encore de ses prières, de ses pénitences et de ses larmes ;car c'étaient là ses moyens pour mériter les grâces du Ciel, sans lesquelles il était persuadé que toute la prudence de la terre aurait été iou« lile dans une réconciliation, c^ui avait épuisé toute la politique de l'Italie.
'■ A peine était-il sorti de cette affaire que le zèle de la religion l'engagea dans une autre. Depuis longtemps il gémissait du déplorable étal où elle élail réduite en Ecosse et en Angleterre, depuis le schisme de Henri VIII, et rien ne le consolait de la perte, que l'Eglise avait faite de ces royaumes autrefois si fidèles, que Tespérance de les lui vo>r un jour recouvrer par la conversion du roi d'Ecosse, qui paraissait devoir succéder aux couronnes d'Elisabeth, sans succéder k son schisme.
Ce prince était Jacques, fils de MarieSluart, dont il aurait sans doute hérité de la vraie croyance, s'il n*eûl eu le malheur, aussitêt après son baptême, d*étre arraché des bras de sa mère, pour être mis entre les mains des protestants, dont le premier soin fut de lui faire sucer l'erreur avec le lait, el de l'élever dans les principes du calvinisme, selon les désirs et sous les yeux du comte de Mnrray.
Malgré une éducation si opposée h In véritable religion , Jacques ne laissa pas de montrer quelque penchant pour elle. Dès qu'il fut monté sur le trône d'Ecosse, di»nt on venait de faire descendre 5a mère, il fit espérer, par la conduite qu'il y tint, qu'il pourrait bien un jour devenir Catholique. Cette espérance était fondée sur la douceur dont il usait envers ceux de ses sujets qui faisaient profession de la communion romaine, ne souffrant point qu'on les inquiétât, et encore plus sur la bonne intelligence qu'il entretenait avec la cour de Rome, où il avait un agent qui traitait des affaires en son nom, et qui sollicitait même de sa part, pour avoir un cardinal de la nation écossaise. Celle es» pérance fut beaucoup fortifiée par les avances qu'il fil auprès de Bellarmin, pour avoir des liaisons avec lui. Comme on savait le zèle et Thabileté du cardinal, on se flattait qu'il porterait le monarque à rentrer dans le sein de TEglise. On no douta presque plus de cet heureux retour, quand on y connut la lettre obligeante que Jacques lui écrivit [1600]. Dans celle lettre, il vantail Téminenle vertu el le profond savoir du canli^ nnl; et, pour exprimer reslimc qu'il faisait de ses talents, il disait qu'il trouvait plus do solidité daus uu seul cahier de «es çop(r<jl-
BEL
BEL
Terses» quo dans tous les Tolumes qu*a- Taîenl composés pour les combattre ses ministres écossais; il lui demandait enfin son amitié en termes pleins de confiance et de considération.
Bellarmin, sensible aui marques de bonté que lui donnait le roi d'Ecosse, y répondit avec reconnaissance. Aux humbles actions de grâces (][u*il lui rendit, il niéla de salutaires instructions, que lui permettait de donner son Age à un jeune prince qui semblait ^tre dans de si favoriibles dispositions d*en ITofiter.
«Sire, »lui disait-il dans sa réponse, «j*ai reçu avec la plus respectueuse gratitude, la lettre dont il a plu à Votre Majesté de m'honorer. Je suis confus des sentiments d'estime qu'elle a la bonté de m'y exprimer, et comme je ne connais en moi ri(ïn qui les mérite, je les regarde comme des effets de sa royale bienveillance à mon égard. Ce que le porteur de sa lettre m'a ajouté de bouche, de la clémence avec laquelle elle traite les Catholiques, ses fidèles sujets, m'a rempli d*une très-douce consolation; l'en ai même conçu de fortes espérances de la voir un jourelle-niérae retourner, par son propre choix, h la religion de ses pères, dont elle n'a été éloignée que par une éducation étrangère. Vous savez. Sire, que vos parents do glorieuse mémoire, ont été Catholiques, et que ceux qui vous ont élevé étaient protestants. Ayant autant d*esprit, de lumières et de bon sens que le Ciel vous en a donné, vous discernerez sans peine lesquels , des uns ou des autres, étaient dans la véritable Eglise, si vous en considérez attentivement les traits, tels que les marque saint Augustin. Ces traits essentiels sont, entre les autres î^ consentement des peuples, la voix des miracles, l'antiquité de la croyance, la succession perpétuelle et jamais interrompue des évéques qui, depuis le temps de saint Pierre jusqu*è présent, ont constamment occupé le Siège apostolique; le titre enfin de Catholique, que nulle secte n'avait jamais osé prendre, et que l'Eglise a conservé inviolablement à travers les siècles. Votre Majesté est trop éclairée pour ne pas reconnatire que la secte dans laquelle ou Ta malheureusement engage, n*a nul de ces traits qui font le caractère de la vraie Eglise, et, par conséquent, que ceux qui la lui ont représentée comme véritable, sont gens de mauvaise foi. Elle en peut juger par les calomnies que répandent encore tous les jours * ses ministres pour déshonorer TEglise ro* maine et noircir la réputation de ceux qui ont l'honneur de la défendre. N'ont-ils pas publié hautement dans les chaires cjue j'ai enfin rétracté tout ce que j*avais enseigné de vive voix et par écrit, en faveur de l'Église; que je me suis fait calviniste, et que le Pape, irrité de mon changement, m'a fait exécuter par les mains du bourreau? Quand on ose supposer ainsi des faits, dont un million de témoins, qui sont encore en vie , savent et voient la fausseté, que n'est-on pas capable do supposer, lorsqu'il s*agit de produire des
choses d une antiquité reculée, dont on peut plus aisément altérer les témoignages 7 Je rapporte ceci è Votre Majesté, iion pas pour me plaindre de Tinjure que je reçois de quelques-uns de ses sujets, qui sont indignes da I ôtre, mais pour lui faire remarquer le peo d'honneur et de probité de ceux qui font profession de lui prêcher la vérité, et quelle estime elle doit avoir d*une religion gui apprend h débiter de tels mensonges. Grâce au Seigneur, je n'ai rien dit dans mes con* troverses, que je ne soutienne aujourd'hui; je vis et je vivrai toujours enfant de l'Elglise catholi(|ue, apostolique et romaine, qui m'a élevé beaucoup plus que je ne mérite et que je ne désirais; car le parti que j'avais choisi avec David, était d'être abject dans la maiion du Seigneur. {Psal. lxxxiii, 11.) Malgré ma répugnance h cette élévation, il a fallu me soumettre h la volonté du Seigneur, auquel il a plu de m'ordonner comme au convie de l'Evangile de monter plus haut. Je me suis ouvert à vous, Sire, avec toute la confiance que je vous dois, et j'espère de votre bonté que vous me pardonnerez la longueur de ma lettre ; je ne me suis étendu que par le désir ardent que j'ai de voir un monarque, d'un si rare mérite, devenu enfin Catholique, et réuni heureusement à l'Eglise, selon l'attente elles espérances de TEurope. J'offrirai pour cela tous les jours des vœux au Sei« gneur avec un zèle égal au respect avec lequel je suis. Sire, de Votre Majesté, etc. • : Le roi d*Ecosse reçut avec plaisir la réponse de Bellarmin ; elle parut faire impression sur son esprit; elle lui fit faire de sérieuses réflexions, il en redoubla son application è l'étude des livres oti l'on trouve infailliblement la vérité, quand on la cherche avec une humble soumission et un désintéressement sincère. Mais trois ans après [1603], étant monté sur le trône d'Angleterre , encore fumant du sans de sa mère, de roi d'Ecosse qu'il était, devenu maître des trois royaumes et roi de la Grande- Bretagne, comme il se fit appeler ; plus timide politique qu'ennemi dans le fond de la vraie religion, il marcha sur les traces d'Elisabeth, h laquelle il parut pardonner aisément la mort tr&gique de sa mère, en reconnaissance des couronnes qu'elle lui laissait. Comme Henri Vlil , premier auteur du schisme, il se porta pour chef de l'Eglise anglicane, au moins refusa-t-il de reconnaître Te pouvoir de celui qui l'est de l'Eglise universelle : ce qui fit dire h quelques*uns c^u*il y avait eu plus de calcul que de sincérité dans les démarches par lesquelles il avait fait espérer sa conversion, et qu*il ne s'était contrefait pour un temps qu'afin d'engager les Catholi-
3ues à favoriser son élévation aux trônes ^Angleterre et d'Irlande : comme ils préteo« dent aussi que , dans la suite, il ne Qt la guerre aux Catholiques que pour gagner la coutiance des protestants. Quoi qu'il en aoil de ces mystères politiques, où nous n'avons point à entrer, nous racontons les faits < qui furent la cause de sa rupture avec Bel lanuin.
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Ce que fil le roi eiccqiii nclAv^sa nul doute sur le parti auquel il s*élAit délorminé« fut le fatal édît par lequel il ordonnn, sous de fortes peines«h tous ses sujets, de lui prêter le serment qu*il appelait de fidélité; mais qui n'était rien autre chose qu*un renonceicentè la croyance du pouvoir spirituel du Vicaire de Jésus-Christi comme le démontra le saint cardinal.
On D*eut pas plutôt appris h lloroe Tcntre-
i irise du roi de la Grande-Brelagno, qu'on a regarda comme une décinraiion de la guerre qu*il allait faire i TEglise. Paul V, qui venait d'en prendre le gouvernement après la mort de Clément VUI, fit aussitôt expédier un bref aux Catholiques d'Angleterre, par lequel, après les avoir loués de leur invincible constance dans les persécutions passées. Il les exhorte à s*armer de courage pour soutenir celle que Tenfer leur prépare a Toccnsion du serment auquel on ▼eut les obliger; il leur déclare qu'ils ne peuvent obéir en ce point sans se rendre coupables devant Dieu et infidèles à l'Eglise, et qu'il espère de leur généreuse piété qu'à Texemple de tant de héros chrétiens, leurs compatriotes, ils souffriront plutôt la mort cjue de rien faire qui offense la divine Majesté.
Jacques vit avec chagrin la forte impression que faisait le bref du Saint Père sur Tesprit de ses peuples. Pour en neutraliser l'effet» il s'avisa de faire courir le bruit que ce bref était supposé, qu'il ne venait nullement de Rome, qu'il avait été conçu en Angleterre et publié par des rebelles dans le dessein de soulever ses fidèles sujets et de les détourner de l'obéissance qu'ils devaient è leur souverain.
A la première nouvelle qu'eut le Pape de Parlifice que le roi avait mis en œuvre pour rendre suspect son bref, il le confirma par un second encore plus formel, et qui futappujré par une lettre vive et touchunie qu'écrivit Bellarmin à l'archiprètre d'Angleterre, en voici l'occasion et le sujet.
Cet archinrêlre était Blackwell, de qui le DOœ seul était vénérable aux Catholiques anglais, dont il avait maintenu le courage et la foi sous les règnes précédents. Jacques comprit parfaitement que pour veniràtjout de son dessein il fallait rassurer les consciences, et que le seul moyen de les calmer était d'avoir pour lui un homme de cette aalorité, qui déclarât qu'on pouvait en conséijuence prêter son serment. Il l'en fit solliciter, il l'en pressa lui-môme, et n'ayant |iu rien obtenir de lui, il le fit jeter en pri-
Jusquelà, Blackwell avait soutenu son caractère* il allait sur les pas de Fisher et de Munis, et il aurait rendu sa gloire immortelle s'il n'eût enfin donné dans le piège que lui tendit la cour. On y répara en apparence la formule du serment ; on en retrancha le plus odieux; on la lui présenta ensuite avec ces relraucliemenls, qu'on feignit avoir été faits sur ses remontrances, et pour iui Ater tout sujet de plainte. Le faiiîle vieil-
lard, soit ennui de sa captivité, soit qu*il fût dupe de la ruse, condescendit aux volontés du prince et signa lAchement qu'on pouvait prêter le serment dans la nouvelle forme. Cette faiblesse qui scandalisa les Catholiques, lui fil sa réputation sans lui procurer la liberté. Jacques, mécontent de son premier refus, se servit de la si^ature et le laissa dans les fers. C'est ce qui arrive d'ordinaire h ceux qui trahissent leur devoir pour quelque intérêt temporel, de ne recueillir, pour prix de leur lâcheté que le mépris de ceux qu'ils ont servis aux dépens de leur honneur et de leur conscience.
Cependant ou sut h Rome cette chute déplorable, Bellarmin en fut vivemeut affligé, il en versa des larmes, et comme Blackwell était son ancien ami de plusdeouaranle ans, c'est pour relever son courage et I animera une généreuse rétractation de ce qu'il venait de signer, qu'il lui adressa (1607) la lettre dont nous venons de parler. Cette lettre, tout intéressante qu*elle est, est trop longue pour pouvoir être reproduite ici : on peut la lire dans l'ouvrage du P. Frizon, fidèlement traduite du latin.
Il paraît que cette lettre eut tout l'effet que désirait le saint cardinal, qu'elle dessilla les yeux de Blackwell et lui Ht révo- Siuer sa déclaration. Il est constant qu'elle ortifia les Catholiques, qu'elle alluma dans leur cœur le feu sacré dont elle était remplie, et qu'elle leur fit rejeter constamment les serments impies. Devenue publique, elle tomba entre les mains du roi qui en conçut contre Bellarmin un dépit extrême ; et, ce qui n'élait guère du caractère d'un roi^ il entreprit du faire une réfutation Ihéologique de celte lettre.
C'était là le génie de Jacques , élevé par des gens qui avaient plus d*intérêt d'en faire un bon protestant qu'un grand monarque, il avait plus appris la science de l'école quo les connaissances convenables à son rang. Cependant, comme il avait de l'esprit, suppléant À son éducation, il ne les avait pas tout à fait négligées ; et voulant soutenir en même temps le personnage de roi et celui de docteur, il donna occasion à ses flatteurs de l'appeler le roi du savoir^ et à ceux qni n'étaient pas d'humeur à le flatter, de dire qu'il n'était pas un habile docteur et qu'il n'était qu'un roi médiocre : Henri IV ne rappelait pas autrement que maître Jacquet.
Quoi qu'il en soit, s'étant engagé à donner cours a son serment, il prétendit n'en avoir pas le démenti, et, après l'avoir confirmé par ses édfls, il résolut de le soutenir par son érudition. Il fit un ouvrage auquel il donna pour titre : Le triple coin contre le triple nœud. Le triple nœud, dans sa pensée, étaient les deux brefs du Pape et la lettre de Bellarmin. Le prince voulait faire entendre que ces trois pièces étaient détruites par la sienne, du succès de laquelle il était si assuré, qu'au frontispice de l'ouvrage il avait mis ces mots qu'on lit au ///• livre d'Edras, IV, ki : Alors tout les peuple» se sont écriés et ont dit 4 haute voi^ : la vérité est grande et
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eUe prévaut, Bellarmîn ayant U\ ce, livre, qui n*étail rien autre chose qu'une apologie du serment schismalique , ordonné par les édîts, reprit aussitôt la plume pour y répondre» et dans sa réponse, il ne so crut pas ohligé d'user d'autre ménagement que ae celui que sa modestie ordinaire lui suggérait partout, le nom du roi d'Angleterre n'y paraissant point, et l'opinion publique l'attribuant d'ailleurs à ses chap(.*lain$.
Le cardinal fait d'abord remarquer & l'auteur qu'il ne doit pas chanter triomphe avant la victoire; que ce n'est pas h lui, mnis aux lecteurs sages et judicieui h décider do quel cMéest l'avantage, qu'assurément les peuples s*éerieront : la vérUé est grande et prévaut^ mais en faveur de celui qui la défend et non pas de celui qui la combat; que l'apologiste s'efforce en vain de la détruire, qu'elle est partout invincible, mais surtout quand elle est attachée par le triple lien qui nn rompt pas aisément : Funiculus triplex difficile rum-* pitur. lEecle.iYj 12.) Entrant ensuite en matière, il montre les écarts, les fausses suppositions, les mauvais raisonnements dont le livre est rempli» et il conclut que la prétention de l'auteur est vaine, que ses Trois coins !oin de fendre les nœuds^ n'y ont pas seulement touché ; que les coups ont porté à faux et qu'il n'a pas sujet de triompher.
Jacques s'offensa de cette réfutation, il prétendit que le caractère royal en avait été déshonoré ; et pour témoigner" son ressentiment d'une manière éclatante, il fît réirofirimer son livre, y mit son nom en tôle et 'adressa à l'empereur Rodolphe et à tous les souverains de la cnrétienlé, les intéressant dans sa cause et se plaignant h eux de Bcllarmin, d'un homme qui, n'étant pas d'une naissance fort illustre, avait osé se mesurer avec un roi; qui avait manqué de resprci à la majesté royale et qui entreprenait d'ébranler les trôUAs, empochant les sujets de rendre obéissance à leurs souverains et de leur prêter le serment de fidélité.
La cardinal fut moins surpris des accusations portées contre lui dans toutes les cours chrétiennes, qu'affligé du scandale que causait dans l'Eglise le roi d'Angleterre. Le rang qu'il y tenait en qualité de cardinal et l'injustice que lui faisait le prince no l'auraient pas cependant déterminé h se défendre, si sa cause n'avait été celle de la religion, dont l'intérêt lui était bien plus cher que sa réputation. C'ost par ce motif de zèle pur et désintéressé qu'il entreprit Touvrage qu'on doit moins nommer l'apologie deBellarmin que celle de l'Eglise et du Siège apostolique; il l'adressa b toutes les puissances de l'Europe, auxquelles le prince irrité avait porté sa dénonciation. Rien n'est ni plus fort ni plus modeste que cette pièce, il y démêle nettement le point de la difficulté que Jacques avait embrouillé. Ce point, que le roi faisait sonner bien haut, qui lui servait du prétexte et par lequel il prétendait révolter les rois contre l'iiglisu romaine et les exaspérer contre Dellarmin, était le ^emiHnt auquel il voulait obliger les Ca-
tholiques de ses royaumes et que le Sainl- Siége condamnait comme contenant des erreurs contre la foi. Jacques, pour donner le change et engager les princes dans son parti, protestait que c'était un serment purement politique et qui n'avait nul rapport h la religion.
Bellnrmin découvre le piège, il fait voir l'artifice vi montre que, sons cette belle apparenre de pure f)olilique, ce sermentn tout le caractère d'un serment schismastiqne, inventé pour soustraire les Anglais à robéissancc qu'ils doivent au Saint-Siège, maintenir les rois de la Grande-Bretagne dans la sacrilège usurpationd'une primntiespirituelle et perpétuer le schisme en Angleterre. C'est ce qu'il îail voir non-seulement par le contenu du serment; mais le titre même de l'édif» porté pour y obliger les peuples et dont voici les termes iPour découvrir et réprimer les papistes; ce qui donne lieu à Bellarmîn de raisonner ainsi : « Si le serment était purement civil, en le prêtant on ne promettrait qu'une obéissance politique; et la fin de la cour d*Angleterre ne pourrait être que de distinguer les fidèles sujets de ceux qui ne le sont pas, et ainsi on devrait dire que pour découvrir et réprimer les rebelles qaa la cour ordonna aux Anglais de le faire. Quand on dit donc que c'est pour découvrir et réprimer les papistes, il est manifeste qu'on en veut h ceux qui font profession de croire que la primatie spirituelle réside dans le seul vicaire de Jésus-Christ, et qui re*. fusent par conséquent de la reconnaître dans le roi de la Grande-Bretagne, dont l'autorité est purement séculière et Hvile. Le Saint- Siège a donc eu raison de défendre aux Catholiques anglais de prêter le serment duul il s'agit.
C'est là proprement la justification det brefs apostoliques que le cardinal avait ap« pu^és dans sa lettre à Blackwell. Il fait ensuite une courte apologie de sa propre con-^ duite, en exposant ses motifs de répondre k un roi qui se déclarait l'ennemi de TEglise,
Îjui passait les bornes de son caractère eu aisant le controversiste, et cfui devait aumoins mettre son nom à son livre, s'il avail envie qu'on ménageât sa dignité; que c'était avec ce controversiste qu'il était entré. en lice, et non avec une tête couronnée i qu'il ne s'agit nullement ici de disputer de rang, de naissance et de noblesse, mais de soutenir les droits de l'Eglise; qu'ayani rhonneur d'en être cardinal, on ne peut trouver mauveis qu'il en ail pris la défenseï
3u'il n'a fait en cela mie suivre l'exemple onné par Hilairo de Poitiers, Lucifer de Cagliari, Grégoire deNazianze, Cyrille d*Alexandrie, tous prélats d'une sainteté et d'une réputation reconnue qui, quand Tintérêt de la foi l'a demandé, n'ont pas cru blesser l'honneur et le respect dus aux empereurs et aux rois, en écrivant contre leiim opinions: qu'au reste, pour n'être pas d'uno condition temporelle companible à colle de son auguste dénonciateur, il ne laisse pas d'être d'une famille en quelque consiiéra*
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lion dani la monde, depaîs surloat qu'elle a donné, dans Marcel 11, un Pape d*un mérile è forcer les /ennemis mêmes de I Eglise romaine 2é faire les éloges de sa verlu et de son saTOîr.
Le roi, qui ne gardait plus de mesure dans son ressentiment, en avait poussé les excès jusqu'à vouloir faire passer le cardinal pour eoroplice et même pour auteur des preiendaes conjuralions, qui firent tant de bruit tous le règne d'Elisabeth, et qui servirent de prétexte alors, comme il arriva depuis, pour traiter, avec la dernière barbarie, de saints personnages, dont tout le crime était d'être les ennemis déclarés du schisme. BellarcnlD ne se serait pas avisé qu'une accusation pareille pût venir d'un prince aussi modéré qu'il avait jusque-lk estimé le roi d*ADgleterre ; il ne s*en mit pas fort en peine, persuadé qu'elle ferait peu d*impression sur l'esprit des souverains, auxquels elle était portée. Aussi se contenta-t-il de se justifier auprès d'eux par la seule exposition da pitoyable fondement, sur lequel Jacques appuyait celte accusation. Ce n*élait rien autre chose, sinon, aue le célèbre Edmond Campian, discutant uans la tour de Londres avec des ministres anglicans* sur des matières de religion, avait cité Bcllarmin; comme si un auteur était coupable d*un attentat, dont il n*a jamais parlé , ni écrit, parce qu'en un, point de doctrine, qui n*a rien de commun avec le fait dont il s'agît, on prétendu criminel a rapporté quelque endroit de se9 écrits. Au reste, il uéclare que le prince lui fait honneur de lui donner des relations avec ce glorieux confesseur de Jeaus-Christ; il ajoute qu'il a eu le malheur de ne voir qu'une lois ce noble et généreux Eilmond Campian; qu'il aurait voulu vivre plusieurs années avec lui, pour profiter de ses admirables vertus; que ce saint homme n*a encouru la haine d^Elisabeth que parce <)U*il était prêtre et Jésuite, qu*il ne conjura jamais contre (personne, qu'il ne travailla qu'k la destruction du schisme et de Théréaie, et qu'il ne donna sa vie sur un échafand, que pour sisner de son sang la croyance catholique, qu on voulait abolir dans sa |*atrie. Il termine enfin sa défense, en témoignant, avec confiance, à l'empereur, aux rois, k toutes les autres puissances, aux-
Sielles l'avait dénoncé le monarque en core» qu'il se repose de sa réputation sur leur justice et sur leur bonté.
C'est ainsi que se passa cette fameuse affaire, qui fut plutôt une querelle religieuse, qu*00 démêlé particulier. Le cardinal, qui n'en eut jamais avec personne, se fût bien gardé d*en avoir avec un roi, dont il respectait le caractère, fiellarnjin eut pitié des égarements du prince ; il fit tous ses efforts pour l'empêcher de courir au précipice; et s'ij n*eut pas là consolation de Tarrêter et fie le remettre sur les voies de la vérité, il eut au moins celle de n*avoir rien négligé pour y parvenir.
Le souvenir de l'ancienne bienveillance, dont l'avait honoré le roi de la Grande-Bre-
tagne, lui inspira un vif intérêt pour ses su« jets, quand surtout, proscrits pour la foi, ils venaient se réfugiera Rome, l'asile universel des Catholiques persécutés ; car alors, la charité se joignant à l'affection au'il avait déjà pour eux, il les recevait chez lui, comme un père aurait reçu ses enfants, et versait sur eux les trésors de sa miséricorde.
]| avait les mêmes sentiments de tendresse pour les évoques étrangers, qui recouraient h lui dans leurs malheurs. Il n'y en avait aucun dont il ne fût le protecteur; c'est en ces sortes d*occasions qu'il se félicitait d'avoir du crédit auprès des Papes.
Il se trouva un de ces successeurs des apôtres, lequel héritier de leur dignité, l'était aussi des persécutions qu'ils avaient souffertes pour le norti du Sauveur; c*était un vénérable vieillard, que les Turcs avaient chassé de son diocèse, après s*être emparés des biens de son Eglise. Il eut recours au cardinal, dont il fut accueilli comme un confesseur de Jésus^Christ, et qui lui procura, par des pensions sur des bénéfices, de quoi se consoler d*avoir perdu le sien. L*exrlé, pleurant de joie, publiait hautement que la seule amitié de Bellarmin lui valait mieui qu'un évêché.
Il ne lui arriva jamais de renvoyer aucun de ces infortunés, sans lui faire oublier les misères de sa position; et, quand les sommes assignées au Vatican pour de telles nécessités, se trouvaient épuisées, sa pauvreté même lui fournissait des ressources pour y subvenir. Tout réduit gu'il était à des rentes modiques, n*ayant jamais voulu retenir les revenus de Capoue, il trouvait dans son admirable charité, de quoi donner. Ce qu'il avait, il le partageait avec ces ministres de Jésus-Christ; et, pour avoir le moyen do faire leur part plus grosse, il retranchait de la sienne tout ce qu il pouvait, n'en conservant que ce qui lui était strictement nécessaire.
Tout le monde avait accès chez lui ; les plus pauvres y étaient reçus comme les plus riches : on lui remarquait même pour ceuxlà une certaine prédilection, qui leur donnait pleine liberté de lui exposer leurs affaires, ou de lui en demander l'expédition. Quelque occupé qu'il fût à la composition d*un ouvrage, il aurait quitté, pour les entendre, la période commencée, et il ne l'aurait pas reprise, pour les congédier, sans les avoir satisfaits. Il donnait une attention infatigable aux ennuyeux récils, C|ue des malheureux lui faisaient de leurs disgrâces, sur lesquelles ces sortes de gens sont toujours éloquents, et ne tarissent jamais. Il n'aurait pas cru être en droit de les exhorter è Ijb patience, s'il n'avait eu au moins celle die les écouter. Si Ton excepte les heures de la prière et de la Messe, il n'v en avait point qui ne fût chez lui heure d audience. Il estimait que le vicaire de Jésus-Christ ne Tavait arrêté à sa cour, que pourTaideren particulier de ses conseils, et pour être le médiateur universel de tous ceux qu* avaient besoin de recourir 5 Sa Sainteté. Il salisfai-
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sait an premier de ces devoirs par la sago ot pruiiHUt! libcrlé, avec laquelle II s'ouvrait au Sainl-Père de tout co qui lui paraissait important pour le bien de sa personne, ou pour Tutilité de rEglise;il s*acquiUait du second, en recevant toutes les demandes avec facilité, les démêlant avec saj^esse, et faisant valoir celles que Tobligeait d'appuyer la justice ou la chanté.
Le reste de son temps il allait aux fonctions publiques, aux chapelles, aux consistoires, aux congrégations : il était de celles des Rites, de Tlndex, du Saint-Oflice, et presque de toutes les autres, et rien ne Tempéchait de s*y trouver; cette asàiduité, selon lui, étant essentielle à un cardinal de la sainib Eglise, de laquelle les affaires se traitent dans la plupart de ces saintes assemblées* Son Age et ses incommodités ne lui parurent jamais de valables raisons pour s'en dispenser; et, quelques prières que lui fissent ses amis du Sacré Collège de se relâcher de cette exactitude si préjudiciable à sa 8anté>il fut toujours inflexible sur ce point : « C^est notre » obligation, leur disait-il,« c'est pour cela qu'on nous a fait cardinaux. »
S*il prévoyait qu'on dût traiter de quelque affaire importante, il en faisait les jours précédents une étude sérieuse ; à Tétude il ajoutait ses réflexions, et mettait par écrit son suffrage et les principales raisons qui le déterminaient à le porter. Delà la justesse et la solidité de Tavis qu'il proposait, l'attention avec laquelle il était écouté de tous les cardinaux, et cette espèce d'aveugle conformité de tous leurs sentiments aux siens. Le cardinal François*Marie Honti, doyen du Sacré Collège, écrivait en 1623, au P.Carettonie : « Je me faisais honneur d'ôtre de son avis dans toutes nos décisions; car c'était toujours le parti le plus sage et le plus assuré. Je n'étais pas seul à le suivre, nous marchions presque tous sur les voies qu'il nous avait ouvertes. Il est arrivé plus d'une fois que la Congrégation tout entière, composée de quatorze cardinaux, a changé d'opinion, après avoir entendu celle do Bellarroin, tant son savoir, sa droiture et son autorité avaient de poids dans nos esprits. Le souvenir de ce qu'il a pensé pendant sa vie, fait encore sur nous le même effet après sa mort, nous revenons k ses décisions dès qu*on les cite, et elles passent dans nosconsaltations pour des oracles, contre lesquels il D*est pas permis de contester. Telle a tou* jours été notre estime pour le saint cardinal,dont rous faisons gloire d'ôtre les disciples, et que nous honorions comme notre jière et notre maître. Ce sentiment de révérence, cette espèce de soumission de tout le Sacré Collège pour Bellarmin, était fondé non-seulement sur l'estime qu'on avait de son'bon sens et de sa grande expérience dans les affaires, mais encore sur les grAces surnaturelles, dont Dieu l'avait comblé; les unes et les autres de ces qualités le faisant regarder comme un des plus saints et des |»lus éclairés de son siècle.
Sa réimtatiou lui attirait une foule d'affai-
res qui, s ajoutant h ses antres emplois, Tauraient accablé, si sa facilité à les traiter ne lui avait donné le moyen do faire sans ena* barras ce qui aurait demandé plusieurs hommes ensemble.
Il était consulté de tontes les parties de l'Europe; il était le conseil des cardinaux} on lui écrivait de mille endroits, et on recevait ses réponses comme des oracles. Il lui fallait écrire des lettres sans fin, pour satisfaire à tout le mon<lc, et il s'acquittait de cette espèce de devoir importun avec tant de patience et d'honnêteté, que personne no se plaignit jamais qu'il manquât ni d'exactitude à répondre, ni de condescendance et de bonté dans la manière avec laquelle il répondait.
Il avait un certain noml>re d'amis choisis, surtout entre les cardinaux et les prélats, avec lesquels il était étroitement lié en Jésii<«« Christ; il entretenait avec eux, quand iJs étaient absents, un commerce de lettres.dont le sujet était toujours Timportante affaire de leur mutuelle perfection, et l'obligation étroite où ils étaient de servir TEglise. On ne peut omettre quelques traits de la sainte amitié qui l'unissait à saint François de Sales. C'étaient deux hommes qui semblaient faits l'un pourl'autre; la grâce et la nature les avaient doués de qualités si semblables qu*il ne leur fallut que .^e connaître, pour s'entr'aimer tendrement. Ils furent recont"* mandables par leur pureté, leur innocence, et surtout par leur inaltérable douceur, qu'ils portèrent l'un et l'autre jus<ju'au degré suprême, et qui les rendit aimables ft Dieu et aux hommes. « C'est une disposition miraculeuse de la Providence, «disait Bellarmin en parlant de saint François de Sales, «de ravoir fait naître en Savoie pour le bien de sa patrie, et de l'avoir donné pour évoque hiÏQS peuples, qui avaient un si pressant nesoin de son zè'e apostolique. C'est un ange en innocence, répétait-il en toute occasion ; ses mœurs sont si pures, qu'il ne parait pas qu'Adam ait péché en lui. » François l'appelait : « Le grand cardinal, et il avait coutume de dire de son ami, que c'était un homme qui savait tout, et qui ne savait pas faire du mal. » Il était entliousiasto des ouvrages du saint cardinal (dont il ne faut juger, soit dit en passant, que sur de mauvaises traductions); il admirait lantAt l'étendue infinie du savoir, qui y est contenut tantôt la sainte onction, qu'on y sent répan* due partout; il le pressait d^achever ses commentaires sur saint Paul, prétendant en faire la nourriture ordinaire de son ftmé: il admirait, ce sont ses termes, les moniagnes de livres q\i"\\ lui avaitfallu creuser pour y découvrir et pour étouffer les monstres en» gendres par l'hérésie depuis le commencement des siècles* 11 ne pouvait assez goûter la douce piété qu*i! rencontrait dans ses pi> tits traités de dévotion ; Le Gémissemeni de la colombe lui attendrissait le cœur : c'est le titre de celui que Bellarmin a composé de l'utilité des larmes qu'on rénand sur ses pé* cbés ou sur ceux d'aulrui. Celui qui eusui-
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|{iie è élerer son esprit è Dîeu, ne lui donfiaii pas moins de plaisir. Il était en cela du goût de Bellarmip lui-même qui» malgré le |veud*esliroe qu'il faisait pour ses composi* lions» avait du penchant pour celle-ci: « Je iielîs guère mes autres livres»» disait-il» «que je n*y sois contraint par la nécessité : nia'is pour celui de l'élévation du cœur à Dieu» je mV porte de moi-même» sans y être oblige; je l'ai déjà lu trois ou quatre fois» et je me suis proposé de le relire encore sourenl; ce n'est peut*6tre pas qu'il ait plus de mérite qu'un autre : mais enGn je l'aime» parce que c'est mon Benjamin^ le fruit de mon extrême vieillesse. » C'est lo nom que lui donne aussi le saint évêque de Genève dans une lettre qu'il écrit au cardinal, pour lui recommander ses chères filles de la Visilalion.
Tout le monde sait que François de Sales n'institua pas d'abord cette sainte congrégation sous la forme exacte et précise de religion. Sa pensée était qu'il y en avait déjà assez dans l'Eglise» sans qu'on en établit de nouvelles. Son premier projet fut de faire une assemblée de veuves et de filles pieuses qui ne fussent, ni liées par des vœux» au moins solennels» ni retenues à la maison par la clôture; mais qui pussent» après avoir Taqoé au dedans a l'exercice de l'oraison» pratiquer encore au dehors les oflices de la charité et de la miséricorde. Cela se fit quelques années h Tédificalion du public et h la consolation du saint prélat. Mais un essaim de eu dbtilUs ayant volé d'Annecy à Lyon^ rarchevêque de celte grande ville » depuiscardinal ae Marquemont, fit tant d*instanco aaprès de H. de Genève» pour l'obliger de les réunir et d'en faire un ordre de religieuseSt que le saint homme, actjuiesçant à ses raisons» en écrivit à Bellarmin» sur le crédit et Tamilié duquel il comptait pour l'exécution de ce nouveau dessein : « Je m'adresse Â TOUS» Monseigneur» comme ï un cardinal connu et aimé» non-seulement à Rome, mais |iar tout le monde» pour obtenir du Saiul- Père» par le crédit que vous avpz auprès do Sa Sainteté» qu'il dais^ne admettre» entre les autres religions de l'Église» les communaulés naissantes de la Visitation» et agréer 1* qu*on n'y récite que le petit Ofllce de la sainte Vierge; 2* qu'on y puisse recevoir des veuves en habit séculier» qui demeurent arec les autres» sans faire les vœux comme elles» et qui poissent sortir» quand le demande la nécessité de leurs ailaires; enfin que les dames mariées y puissent entrer et j faire leur séjour pendant uuelque temps 9vec la permission de leur époux» pour y Mre occupées d'exercices spirituels et du rteiement de leur conscience. L'expérience n^pprend que ces trois choses sont d'une sziréme utilité» et c'est ce qui me fait les proposer au Saint-Siège par votre médiation : yest ft vous que je recours» très-illustre cariiual» comme h mon unique intercesseur» au seul du Sacré Collège avec qui j'aie des relations particulières» et comme è celui dont je vois sensiblement la compassion pour mon
diocèse désolé» dans le grand ouvrage des controverses» et la grande affection pour les âmes dévotis dans Vaimablt Benjamin qui vient de paraître. Je vous conjure donc» par le zèle que vous avez pour l'avancement des bons desseins» de m*aider à l'accomplissement de celui-ci par votre sagesse et par votre autorité. Pardonnez-moi ma liberté» et honorez toujours de votre amitié» très-grand» très-illustre et très-excellent firélat» votre très-humble et très -obéissant serviteur, François, évêque de Genève» d'Anneci» 10 juillet J616. » Il ne faut pas demanderai lo cardinal s'empressa d'accéder aux désirs du saint prélat.
Il aurait bien voulu que lo saint instituteur fût appelé à Rome pour y recevoir la pourpre dont le rendaient digne ses rares qualités. Bellarmin, dans une de se's lettres, proteste à Tévôque de Genève « qu'il ne reçoit jamais des siennes» sans être pénétré d'une ioie sensible» et sans être presque tenté d'être Pape» pour être en pouvoir do lui rendre justice, en iui envoyant aussitôt le chapeau de cardinal. » C est ainsi que l'homme de Dieu désirait èson saint ami une dignité» dont il aurait bien voulu se décharger lui-même, ne se trouvant pas» pour en soutenir le poids, les épaules aussi fortes qu'il les reconnaissait dans François de Sales : mais il était seul au monde » qui eût de si bas sentiments de son mérite; et c'était la pensée de tout le Sacré Collège» qu'il en faisait l'honneur par son éminente science et qu'il en était Texemple par son admirable vertu.
Cependant au dehors il n'affectait rien qui pût le faire estimer» ni saint ni savant : content de plaire aux yeux de Dieu» il se dérobait autant qu'il pouvait h ceux des hommes qui l'auraieut à peine connu» si ses livres n'avaient porté au loin la réputation de sa science» et si ses emplois ne l'avaient mis dans la nécessité de donner» dans les occasions» des marques éclatantes de sa vertu. Toujours respectable et toujours modeste» il était admiré dans les consistoires» quoiqu'il y parlât peu» surtout en présence du Pape» devant qui il ne prit jamais la liberté de haranguer : mais il prit touiours celle de dire nettement son opinion» dût-elle ne pas être suivie. Cette sainte liberté se fit sentir toutes les fois qu'il s'agissait de quelques points réglés par le concile de Trente; son avis était constamment qu'on n'en accordftt jamais de dispense» que dans une extrême nécessité. S'il voyait cependant qu'on se relâchât quei(]uefois» malgré lui» de cette sévérité; satisfait devant Dieu de s'être acquitté de son devoir» il n'accusait pas ses collègues d'y avoir manqué; et un iour le cardinal Crescentio l'ayant forcé de s expliquer sur eux et sur leur facilité : « Ce sont mes maîtres»» lui dit-il, « il ne m'appartient pas de les juger. »
Quelque resnect qu'il eût pour eux» il ne laissait pas» de temps en temps» do leur faire sentir agréablement ce qui lui paraissait ou moins régulier eu leurs iicrsonues,
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OC moins modeste dans leurs palais. Ayant (rouYé chez un des plus distingués, quMI était «lié visiter, des flgurcs découvertes et peu séantes, après Tavoir entretenu du sujet qui Pavait amené : « Je viens de voir,» lui dit-il d'une manière gaie et honnêle, «en entrant chez Votre Seigneurie, des pauvres tout nus dans votre galerie; au nom de Dieu faites les revêtir, sans quoi ils sont en danger de mourir de froid pendant Thiver.— Jeles connais, «reprend le cardinal, entendant le mot pour rire; «je leur ferai donner des habits, ils vous en auront obligation. «N^ayant pu eOTâctivcment faire enlever ces fresques de dessus la muraille, il ordonna au peintre de les couvrir.
Bellarmin ne perdit aucune occasion de faire du bien, et d'établir partout où il pouvait le royaume de Jésus-Christ, dont il sentait bien qu*il approchait lui-même. Et comme il savait qu'on ne peut y travailler plus efficacement, qu'en le faisant régner dans le cœur des rois, dont la piété, quand elle est solide et véritable, se répand dans le cœur de leurs sujets, qui ne résistent ni h leur autorité, ni à leur exemple» il entrait volontiers dans la pensée de leurs amis oui le portaient h donner aux têtes couronnées une espèce de miroir, où ils vissent (racés clairement et en raccourci tous le» devoirs d'un prince chrétien. Il y fut déterminé par la venue du jeune Ladislas à Rome. H était Gis de Sigismond 111, roi de Suède et de Pologne, è qui Charles, prince de Sudermanie, enleva la première de ses couronnes, s*étant servi, pour Pusurper du méoontenlemenl des Suédois qui déjà presque tous engagés dans le parti protestant ne voyaient qu avec chagrin un roi catholique sur le trône. Ladislas eut autant de piété que son père, et s'il n*eût pas plus de valeur que lui, au moins sa valeur fut plus heureuse. Dès qu'il fui capable de porter les armes, habile général il défit les Moscovites, il battit plusieurs fois les Turcs en baiaille rangée, et on peut dire qu'il fil périr à Osman, leur sultan, plus de cent cinquante mille hommes en divers combats. Ayant pacifie les Ktals de son père, il prit le temps favorable pour faire le voyage d'Italie, et déposer ses lauriers aux pieds des saints apôtres. Ce fut un spectacle qui fil plaisir k la capilalu du monae, et qui fit ré- |)andre des larmes à Bellarmin. La saint vieillard fut heureux de contribuer à la perfection de ce jeune héros, en lui mettant en main le livre dont on vient de parler. C'est ft lui-même qu'il le dédie, comme on le voit dans r£pltre, qui est en tête de l'ouvrage ; il y apporte les raisons particulières qu'il a de Te lui offrir, et qui sont autant d'éloges, par lesquels il gagne le cœur du prince, pour y faire ensuite passer plus aisément l'amour de la justice.
Il trace d'abord, dans la préface, le plan de son livre, qu'il partage en quatre parties, selon les quatre raftports qu'ont nécessairement tous les princes. Ce sont des maîtres sur la terre : mais ils ne laissent pas d'y afoir des supérieurs. Celui qui l'est absolu-
ment, c'est le roi des rois^ dont ils ont une dépendance essentielle en toutes choses. Ils dépendent aussi pour le spirituel du Sootorain Pontife, de leur évèque particulier, et de leur confesseur. Bellarmin, dans la première partie, leur montre quelle doit dira leur conduite, 1* envers Dieu, et ensuite k l'égard des trois autres, qni ont, en quelque chose, une espèce de supériorité sur eut.
Le deuxième rapport quMIs ont regarde leurs inférieurs, leurs peuples, leurs domet» tiques, leurs officiers, leurs soldats, leurs magistrats, répandus dans toute l'étendue de leurs Etats, et auxquels ils communiquent leur autorité, pour rendre la justice. Ce sont divers sujets, qu'ils doivent gouverner diversement, selon leurs différents caractères; c'est ce qu'il leur apprend dans la seconde partie.
Quelque éievé que soit le monarque «il a des égaux, et ce sont les souverains qui ont des Etats, comme il a les siens; il fait remarquer, dans la troisième partie, de quelle importance il est, qu'il conserve avec eux la bonne intelligence, le droit des gens, et toutes les lois de la justice et de la charité chrétienne.
Il se faut dire enfin que le prince a rap* port h hii-^même, et que c'est le premier état qu'il doit régir. Pour le faire avec sagesset il doit avoir surtout devant les yeux sa der-> nière fin; se bien persuader qu'il est né pour un royaume infiniment plus grand et plue durable, que celui dont il est le mettre, et choisir par conséquent les moyens les plus propres, pour y parvenir, en domptant ses passions, qui sont ses vrais ennemis. Telle est la sainte politique, dont il fait des leçons h Ladislas dans la quatrième partie ; et, rien n'étant plus persuasif que les exemples, sur la fin de son livre qu'on peut intituler : Var^ de régner, il lui étale les plus illustres et les plus éclatantes de l'un et de l'autre Testament, dans la vie des plus grands et des plus saints princes qui aient paru dans tous les siècles; il lui propose les Josué, les David, les Jonathas, -les Veiiceslas, les Henri, les Léopold, les Louis, les Casimir, comme des modèles héroïques, qu'il doit copier dans sa personne.
Mais quelque zèle qu'eût le saint cardinal pour former les princes de la terre à la piété chrétienne, il en avait encore davantage pour porter les princes de l'Eglise è la perfectiou de leur état, surtout quand il avait des relations avec eux. L'évêque de Théano, son neveu, ne fut pas plutôt élevé à l'épiscopat^ qu'il lui en traga les devoirs dans toute 1 exactitude avec laquelle il souhaitait qu'il les remplit. Cette pièce courte et solide, où il lui parle avec l'autorité que lui donnait son Age, et avec toute la tendresse que lui inspiraient les liens du sang, fui imprimée à Paris, à l'insu du cardinal, qui ne croyait pas qu'elle dût jamais sortir des mains de son parent; et elle devint ainsi publique par une disposition particulière de la Providence, qui voulait qu'elle fût commune ft tous les prélats de l'Eglise, qui y irouvesit.
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en raceourci* tout ce qui leur est nécessaire pour s'acquitter dignement de leur important ministère. EHe contient neuf questions, OQ» comme il les appelle, neuf conlroverseSi sur lesquelles il eiborte son neveu à s'instruire è fond, et h régler sa conduite sur la Téritét sans avoir égard, ni è ce que disent, ni k ce que font plusieurs; et, quand cette vérité, qui doit être sa règle, ne paniit pas dans un assez grand jour, à s'âtlacner constamment au parti le plus sâr, qu'il lui conseille de n'abandonner jamais, principalement quand il s'agil du salut éternel.
Ces instructions salutaires tirent d'autant plus d'impression sur révoque de Théano qu'il les vit beaucoup mieux exprimées dans la conduite de son oncle que dans ses écrits ; car le saint cardinal avait appris de TapAlre saint Paul è faire attention sur lui-môme avant d'instruire les autres. C*csl ce qui le fit résoudre, quand il fut chargé de l'arche- Tftché de Capoue, h consacrer une partie de la nuit k la méditation des saints Livres et surtout des Psaumes pour lesquels il avait un goût singulier. L'application nu'il y donnait était plus du cœur que de I esprit, et, bien loin de le fatiguer, elle le délassait des fatigues inséparables du ministère apostolique, quand on s'en acq[uitle avec autant de conscience que le faisait Bellarmin. Il y trouvait, comme il l'avoue h Paul Y, une satisfaction merveilleuse, et, dans l'épîlre
Bir laquelle il lui dédie son Exposition des saumesy lui rendant compte de son ouvrage» il dit que le pontife y rencontrera par* tout de la clarté, mais non pas en tous les endroits la môme abondance de sentiments de piété; et la raison (|u'il lui en apporte, c'est qu'ayant moins écrit ce qu'il a recherché par son étude que ce qui lui a été inspiré dans la contemplation de la divine l»arole, le Saint-Esprit ne lui communiquait pas toujours ni la même dévotion, ni la même fécondilé. 11 ajoute qu'il ne laisse |)as de l'offrir à Sa Sainteté tel qu'il est, ponr lui faire connaître, comme à son père et è son matlre, quelles ont éié non-seulement ses occupations publiques, mais encore les plus secrètes, et afin qu'il ait la bonté d y corriger ce qu'elle jugera défectueux. Ce qu'on y trouve quand on la lie, c'est l'esprit de Dieu qui animait le saint homme, et qui le remplissait également de ses lumières et de son amour. 11 y parait aussi dégagé delà terre que s'il eût d<^jà été au ciel; et, ce qui est rare, c'est qu'aussi attaché h Dieu que l'anachorèle le plus retiré, il était d'une exactitude infinie à remplir an dehors tous les devoirs publics auxi|ucls l'engageaient sa pourpre et le Saint Père. Telles furent ses saintes et fructueuses occupations pendant les quinze années que Paul V gouverna l'Eglise. Ce Pape, après avoir étendu le royaume de Jésus-Christ jusqu'aux extrémités du monde, avoir envoyé des évéques aux Indes, des prédicalaurs au Japon, des nonces dans presque Coules les cours de TEurope, après avoir paeillé l'Italie, en obHgeant les ducs d«)
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Savoie et de Mantoue à mettre bas les armrs qu'ils avaient prises an sujet du Monferrar, après avoir canonisé saint Charles et béatifié les saints Ignace et Xavier, alla recevoir dans le cietdes couronnes plus durables que celle qu'il avait portée sur la terre.
Des gens d'un zèle louable peut-être, mais qui n'était pas prophétique, l'avaient flatté que la grande œuvre de son pontificat devait ôlro la consommation de l'importante affaire qu'avait entamée Clément VIII, et à laquelle il n'avait pu mettre la dernière main, que c'était à lui que la Providence avait réservé l'honneur de finir les questions agitées depuis tant de temps entre les Dominicains et les Jésuites. Il les remit effectivement sur le tapis, il fit recommencer les disputes, il rassembla les congrégations gui en devaient faire la discussion, il prit sur cela l'avis des plus pieux et des plus savants hommes de TEurope. Le cardinal Arrigon eut ordre d'en écrire à l'évoque de Genève, François de Sales, pour en avoir son opinion. La réponse du saint prélat fut « qu'il avait étudié exactement les matières sur lesquelles Sa Sainteté lui ordonnait de s'expliquer, et qu'après les avoir examinées à fond, ii avait trouvé de«part et d'autre des difficultés qui l'avaient effrayé; que, dans sa pensée, le temps n'était pas encore venu de prononcer sur des «points si difGciles et si importants, qui avaient d'ailleurs de cAté et d'autre de si grands génies et de si habiles hommes pour défenseurs ; enfin que, s'il était cru, on travaillerait beaucoup plus h faire un bon usage de la grâce qu'à faire sur cette grâce des disputes qui sont en danger d'altérer la charité. » Il parut par l'événement que le sage pontife préféra le conseil pacifique de François de Sales è celui de quelques zélés inquiets et empressés, qui le portaient à précipiter sa décision.
Ce gui est certain, c'est que si Clément vlll, au moins en un certain temps a voulu décider la cause, la mort lui en a ôté le pouvoir, et que si Paul Y a pu, comme on n'en saurait douter, prononcer sur celte affaire, il faut qu'il ne fait pas voulu, puisqu'il vécut encore plus de treize ans depuis la dernière congrégation où parlèrent si efficacement les cardinaux Bellarmin et du Perron. Le Saint-Père se contenta donc de laisser les Jésuites et les Dominicains dans une pleine liberté de conserver leurs sentiments, leur permettant de les défendre à l'ordinaire, et menaçant les uns et les autres de sa disgrâce si, en les défendant, ils osaient, contre ses ordres, censurer les opinions contraires ou atlaquor contre la charité les auteurs qui les soutiennent. Ainsi finirent ces fameuses disputes dont il vaut mieux ensevelir la mémoire que de la réveiller.
Dans cette affaire, Bellarmin déploya son éminent savoir; toujours modeste néanmoins et cherchante s*effacer, il disait qu'il faisait plus de cas d'un degré de charité devant Dieu que de la plus haute répulalion devant les hommes. Ce mépris do la gloire
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du momie semblait Être né avec lui; il l'avail beaucoup augmenté dans la religion, et ce qui n'est guère ordinaire, il l'avait perreclionné dans la cour même, principaii>ment à la mon des Souverains Pontifes. En les voyant, ces hommes révérés do l'uiiivcrs, du faite des grandeurs où ils étaient auparavant, descendre dans l'obscurité du tombeau pêle-mêle avec le reste des mortels, il concluait qu*il faut peu compter sur tout ce qui flatte ici-bas l'ambilion ; que toute la terre est un point qui disparaît a la vue du cieiy et qu'à des Chrétiens» instruits des principes de la foi, rien ne doit paraître estimable que les biens éternels. Ces solides pensées le dégoûtaient da son eii4 et le faisaient soupirer après la céleste patrie. 11 parlait des divers événements de la vie, des révolutions des Etats, des vicissitudes de la fortune et de tout ce qui se passe dans le monde, d*une manière h désabuser ceux qui s'en laissent enchanter. Il ne pouvait concevoir que des hommes raisonnables courussent après des ombres qui leur échappent des mains au moment où ils pensent les embrasser, et que des Chrétiens, nés pour lo fiel, au lieu d'y élever continuellement leurs yeux et leurs désirs, les eussent toujours attachés à la terre. Tout ce qui s'y appelle grandeur ne lui paraissait qu'un néant; il en avait un profond mépris, il nVstimait rien que ce qui est éternel, et c'est ce qui lui faisait regarder avec une espèce d'impatience la lin de sa vie qui devait être le commencement de son éternité. « J'ai assez vécu, » disait-il, « il est temps do terminer une si longue carrière. »
CVst un sentiment dont il aimait è s'ouvrir avec ses amis, et il le fit surtout d'uno manière singulière au P. Bernardin Realin, avec lequel il avait depuis longtemps contracté une étroite amitié. C'était ùq homme, selon le cœur de Dieu, aussi vide de toute la fausse prudence du siècle, qu'il était rempli de la vraie sagesse évangéliaue ; se méprisant lui-même, autant qu'il était estimé de tout le monde; aimé des pauvres, dont il était le père, recherché des grands, dont il avait mérité la confiance ; révéré des peuples, au salut desquels il était dévoué. La ville de Lecce, dans le royaume deNaples, è 26 kilomètres de l'Adriatique, l'a pris pour sou prolecteur, après avoir, dans les besoins Us plus pressants, éprouvé, pendant k2 ans qu'il y fil son s^our, le crédit qu'il avait auprès de Dieu. Lorsque Bellarmin fut provincial de la province napolitaine, il avait déjà pour ce serviteur de Dieu une vénération profonde, et il lui en donna des mar- Ïues dès qu'il mil le pied dans le collège de ecce pour le visiter. Car, dès qu'il parut, il alla avec empressement au-devant de lui, et se jeta à ses genoux pour Tembrasser. L'humble religieux s'y jeta de même, plein de confusion de voir son supérieur à ses pieds, et ils se tinrent longtemps serrés en teite posture. Ces deux saints personnages éiaieot enfin parvenus à une extrême vieillesse, et ils attendaient, avec une égale sol-
licitude, lejour du Seigneur, lorsque Antoine Beatillo, Jésuite assez connu en Italie par les histoires sacrées qu'il y a publiées» allant prendre congé du cardinal, et lui demander ses ordres pour Lecce, où il défait passer : « Père Antoine,» lui dit-il, « vousallei voir le saint vieillard B. Réalin; c'est uu homme aussi consumé par ses fatigues que par ses années; il est heureux d*être au Lout d'une vie qu'il a si glorieusement employée au service du Seigneur; la terre n'est plus pour lui, puisqu'il n'est plus en étatd*y travailler selon ses désirs : dites-lui de ma part que le ciel l'attend pour le couronner. Qu'il aille a la bonne heure dans ce bienheureux séjour; qu'il ^ aille sans délai. Si Dieu écoute mes soupirs et s'il me fait miséricorde, je l'y suivrai bientôt. » Beatillo s'acquitta udèlemenl de sa commission, el il fut chargé par l'homme de Dieu de répondre de sa part au cardinal, « qu'étant h l'âge de 86 ans, il ne lui était pas mal aisé de lui obéir, qu'il prétendait bien partir bientôt pour le grand voyage de l'éternité, et que Sa Seigneurie ne devant pas lui survivre de beaucoup d'années, il l'assurait de la part de Jésus-Christ des récompenses qui lui étaient préparées au même terme. » La léponse fit tout le plaisir imaginable h Bellarmin, et, peu de temps après, ayant appris l'heureux trépas de son ami, il espéra que les jours de son pèlerinage allaient finir. C'est vers ce temps qu'il composa son Art de bien mourir^ qu'il pratiqua lui-même le prenner.
Selon le saint cardinal, dans son traité De la bonne morl^ les dispositions qu'on y doit apporter sont de deux sortes : les unes sont éloignées, les autres sont prochaines. Les premières, qui toutes se réduisent h la bonne vie, se sont fait voir avec éclat dans la vie de Bellarmin. C'est ici le lieu d'exposer les autres que lui-même fait consistc^r dans de fréquentes pensées de la mort et de ses suites, dans l'usage des derniers sacrements, et dans la manière de te défendre des ennemis du salut, qui redoublent tous leurs cITorts pour dépouiller un mourant do tout ce qu'il a amassé de biens spirituels pendant sa vie.
Bellarmin n'attendit pas pour songer h la mort qu'elle vint se présenter à ses yeui; il sut se la rapprocher par la pensée, alors même qu'il avait sujet de s'un croire encore éloigné. Hais, quand il eut passé l'Age do 60 ans, on peut dire qu'il en fit l'objet continuel de ses méditations; il se familiarisait avec elle, et, pour apprendre è bien mourir une fois, il s'exerçait a mourir tous les jours. Son étude principale était d'examiner son cœur, et, dès qu*il y trouvait le moindre attachement à la créature, il en faisait aussitôt le sacrifice au Créateur.
Il délibéra s'il ferait un testament ; il avait si peu de choses, qu'il pencha à n'en poini faire, à l'exemple de saint Augustin, dont il est écrit, « qu'étant pauvre de Jésus-Gbrisl, il n'eut rien a léguer. » L'appréhension gu'ij cut,cependant,quelepeu qui luiresteraitue
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passât k ses proches, le flt résoudre à dc-^ mander k Clément VllI la permission d*en disposer purement en legs pieux. Le Ponlife lui en fit expédier un induit beaucoup plus ample qu'il ne l'avait demandé. Ce fut le 8 avril 1603, la douzième année du poulificat de Clément. Il y avait à peine un an que Bellarmin élait archevêque de Capoue, que regardant celle église comme son épouse, il l'institua son héritière universellR : mais depuis, obligé de la quilter, ce qu*il avait projeté de faire p()ur celle épouse, il le lit pour la Comftagniey qu*il aimait comme sa mère. Au reste, on ne trouva chez lui ni sommes considéraolest ni meubles précieux, ton intendant n'nyant jamais pu gagner sur lui qu'il conservât quelque chose de son revenu d'une année è raulre;à l'excoplion de co qu'une indispensable nécessité exi-* iV^ait dans son palais, il n'^ souffrit rien à son usage, que ce qu'un saint religieux se fût cru permis d'avoir dans sa cellule.
Ce dépouillement, rare dans un homme de son rang, étonna les Souverains Pontifes; Clément Vlll en fut plus d'une fois dans l'admiration. « Quel homme êtes-vous 1 » lui disait Paul V, « que vous ressemblez peu à une foule de gens dont je suis environné ! ils demandent sans cesse, et vous ne demandez jamais ; on ne saurait les contenter, quoi qu'on leur donne; je ne vous donne rien, et vous êtes toujours content. » Le Saint-Père pouvait ajouter que ce peu qu*il avait semblait être moins à lui qu'aux autres. Toute la réponse de Bellarmin était que Dieu ne l'avait pas fait pour être riche, « qu'il était né pauvre gentilhomme, qu'il avait été pauvre religieux, qu'il se contentait de vivre et de mourir pauvre cardinal, et que Sa Sainteté ne serait jamais importunée des demandes qu'il ferait pour lui. )»
Il ne se mettait guère en peine des biens de la terre; son trésor élait au ciel, et il no se plaisait k songer à la mort que parce qu'elle lui devait ouvrir cet heureux séjour, oill sont les véritables richesses. 11 ne parlait d*aulre chose que de ce passage fortuné, qui finit les misères du temps et commence le bonheur de l'éternité. Son ardeur se redoubla quand il apprit la mort do son cher ami Baronius; il lui porta une sainte envie, et ne fit plus que languir dans l'impatience de l'aller rejoindre dans la jouissance de celui dont l'amour consomme toutes les véritables amitiés. On l'entendit s*écrier avec l'Apôtre {Philip, i, 23) : Quand arri- Ttra Vhtureux jour de ma aiisolution el de mon élemelle union avec Jétus Christ ?
il avait prédit sa mort longtemps avant qu'elle arrivât, et il en discourait avec un sang-froid qui marquait bien son tranquille abandon entre les mains de Notre-Seigneur. Après la mort de Paul V, comme il fut question d'assembler les cardinaux pour lui choisir un successeur, Bellarmin dit au cardinal Monlalte : « Nous allons élire un Pape au cœur de l'hiver : celui qui le suivra sera élu au fort de l'éié; mais ni vous ni moi n'assisterons k son élection. » La prédiction
se vérifia dans toutes ses circonstances; car Grégoire XV, ayant commencé son pontifical le 9 février 1622, l'acheva le 6 juillet 1623, ayant donné au monde chrétien cinq illustres protecteurs par la canonisation des saints Isidore, Ignace, Fr. Xavier, Philippe de Néri, et.de sainte Thérèse ; de sorte que, pour remplir le siège vacant, le Sacré Collège fut obligé d^entrer au conclave dans le temps de la canicule, pendant laquelle fut proclamé Urbain VIII ; le cardinal de Monlalte et Bellarmin, selon sa prophétie, étant morts depuis près de deux a:i8. Il annonça encore plus explicitement sa mort à uu chanoine de Capoue, qui Tétait venu voir h Home en 1621 ; car il lui en marqua l'année, le mois et le jour, en lui disant en termes précis, qu'il mourrait celte même année, en septembre, un vendredi, jour où l'Eglise ferait la fête .des Stigmates de saint Françojs, et il ajouta encore a d'autres qu'il attendait cette grâce de Noire-Seigneur par Tintercession de ce grand saint, à qui il avait une dévotion particulière.
. Plein de ces pensées, à la mort de Paul V, il es|)éra qu'un nouveau Pape, le voyant en un si grand Age, el consumé de fatigues, Ib laisserait passer en repos le peu de jours qui lui restaient. S*il n'eut pas sitôt la con« solation dont son espéranci* l'avait flatlé pour son avantage partic'JIie^, il en eut une autre très-importante pour le bien commun de TËglise. Le cardinal Ludovisio, neveu du Ponlifequi venait d'être élu, ayant prié Bellarmin de contribuer par ses lumières et par ses conseils 5 rendre célèbre le pontificat de son oncle, celui-là s'ouvrit tout d'abord à lui, et lui représenta si clairement de quelle importance il élait que Télection des Papes se fit par des suffrages secrets, qu'il le fit convenir que ce serait une source de gloire immortelle à Grégoire, s'il en faisait une bulle expresse. Ludovisio s'engagea à Bellar- ^ min d'y porter Sa Sainteté; et il lui tint si bien * sa parole, que cette fameuse bulle fut dressée et publiée à l'édification de toute TBglise, telle que Tavaitdésirée*le.serviteur de Dieu, qui ne pouvait terminer sa vie par un service plus considérable è cette sajnte épouse de Jésus-Christ.
Il ne crut pas, après cela, que la Providence exigeât de son zèle rien autre chose, que d'cmplovHr ses derniers etforts è achever de remplir la mesure d*e perfection à laquelle elle Tavait destiné. Il résolut alors de presser sa retraite de la cour. Pour y réussir plus aisément, il ne proposa qu'une partie de ce qu'il avait envie d'obtenir; il demanda d'abord d'être déchargé de la congrégation du Saint-Ollice et de celle de l'examen des évêques, alléguant ses fréquentes incommodités, et surtout sa surdité, qu'avait augmentée beaucoup un violent catarrhe. Cette raison, qu'il conjura le cardinal Bandini de faire valoir aujirès du Souverain Ponlife, lui parut d'une lorce invincible pour persuader à Sa Sainteté qu'il ne lui restait plus que la bonne volonté de lui être utile, et que ses infirmités le mettaient daus
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rimpuissance de lui conlinuer ses services. En effet, il emporta enfin ce qu*il avait si vivement désiré depuis longtemps, et ce que le vicaire de Jésus-Christ eut tant de peine à lui accorder, de se retirer dans unemaisoi) de la Compagnie.
Il choisit le noviciat de Saint-André, où, ayant appris autrefois à vivre sainlemeni, il espéra qu'il apprendrait enfin è iuen mourir. Il y entra le 16 août 1621, avec un épanouissement de cœur qui parut sur son visage à tous ceux qui l'y reçurent, et qui leur fut un témoignage, et de l'aversion qu'il avait de la cour, è laquelle il renonçait, et de sa tendresse pour la chère maison qu'il avait prise pour le Heu de son repos.
Afin d'en goûter les douceurs, il s'interdit les fonctions publiques, ne s'étant réservé que la cause du bienheureux Philippe de Néri, qu'il avait entreprise, partie par l'estime qu*il faisait d'un homme si digne d'être mis au catiilogue des saints, partie en considération du cardinal Baronius, qui avait été disciple et compagnon de cet illustre fondateur de l'Oratoire. 11 ne put se défendre d'assister encore une fois à la congrégation de l'Index pour une affaire importante qu'il s'était chargé de rapporter. Il en fut si fatigué, qu'il en revintavec une grosso fièvre qui l'obligea, au retour, à se mettre au lit. L'accès fut très-violent.
Ces symptômes, dans un commencement de maladie, firent craindre qu'elle ne fût mortelle, surtout dans un homme de 79ans, encore plus usé par ses travaux et ses longues applications, que par un âge si avancé. Les médecins, gui ne purent en dissimuler le danger, jetèrent le trouble dans toute la maison. Le malade, revenu de son délire, porta le même jugement de son mal; mais, loin d'on être alarmé, voyant approcher le jour heureux qui le devait mettre eu possession du même Sauveur, c|uo Siniéon avait eu le bonheur de tenir entre ses bras, transporté comme lui d'une sainte joi»3. Cat main^enan^, dit-il, Seigneur que vout laisterex aller votre êervileur en paix êelon voire parole, {Luc. ii, 29.} Son mal, cependant, eut des alternatives qui firent croire qu'il n'était pas si près de quitter la terre, qu'il se le figurait : il se trouva mieux quelques jours après; et Amérigi, général des célestins, lui témoignant l'espérance Qu'il avait de son retour, sur les 'signes qu il en aperçut dans son air et dans sa couleur : « Ce sont des apparences fort équivoqucs,surlesquellesil ne fautpas compter, » lui répondit le cardinal ; « il y a quelquochosede plus solide en moi, qui m'ass ure d'une mort prochaine, et qui me fait ente ndreque je n'ai plus que très-peu detero^< k vivre. Et n'est-ce pas assez, » ajouta-t-il, « mon exil n'a-t-il pas été assez long, et n'estil pas temps que j'aille à ma patrie? »
La maladie dont il fut atteint , et qui 1% conduisit au port qu'il désirait, était singulière. C'était une fièvre aigué et ardente ; elle était proprement double-tierce-continue% les accès entrant d'ordinaire les uns
dans les autres avec redoublement. Ces accès faisaient en lui conrme deux fièvres toutes différentes, dont l'une, accompagnée de transports et de maux de'tête violents, lui causait le délire : l'autre lui allumait un feu dévorant dans les entrailles, mais lui laissait un plein jugement, afin qu'il ne perdit rien de ses douleurs, et qu'il en sentit toute la pointe. Dans cette diversité d'accès, il paraissait toujours le même, patient, doux, gracieux à tous ceux qui venaient le Tisiter, se découvrant la tête pour saluer, soit qu'il fût en délire ou non; ce qu'on n'apercevait que parce qu'il y avait moins de suite dans ses discours. Au reste, il y faisait toutes les mêmes choses qu'il aurait faites, s'il avait eu l'usage de la raison. Jamais on n'entendit sortir de sa bouche aucune parole qui touchAl les affaires publiques ou secrètes, qu'il venait de manier. Il ne parlait que de ce qu'il avait dans le cœur, c'est-h-dire de la grande, de l'unique affaire qu'il allait terminer. Co qui est étonnant, c'est que, sachant plusieurs langues* il parlait presque toujours la grecque pendant son délire, quoîq^ue l'usagé de l'italienne et de la latine lui fût beaucoup plus ordinaire en tout autre temps. A Kheure de la nuit, où il avait coutume de réciter les Matines, on le voyait, pour les commenceralever les yeux au ciel, faire le signe de la croix; et, poursuivre autant que la mémoire lui fournissait avec les inclinations de tête au Gloria Patrie et tous. les autres actes de piété, qui lui étaient ordinaires dans la r^ citation de l'Office divin.
L'ardeur de sa fièvre et l'extrême faî* blesse où il était réduit, ne rempéchèreni pas de se jeter à terre pour communier, s'anéantissant, autant qu il lui était possible, k la vue de son Seigneury qui lui faisait Thonneur de le visiter. Comme il le reconnafssnit et l'honorait dans la personne de son Vicaire; il reçut avec un respect religieux Grégoire XV, qui vint le voir dès les premiers jours de sa maladie. Dès qu'il Ta^erçut dans sa chambre, plein de confusion, la tête nue, il se courba profondément ; et, dans cette humble posture, pénétré d'un sincère sentiment de sa bassesse : « Qui suis« je, en vérité, Saint-Père, »s'écria-i-il, « pour que Votre Sainteté m'honore de sa visite? » — « Je voudrais vous la faire, » répondit le Pape , en une meilleure occasion ; « votre mal m'afllige, mais votre patience et votre résignation me consolent ; je prie le Seigneur de vous rendre une vio oui m'est si chère. » — « Elle n'a été que trop longue,> re* prit Bellarmin, « me voici sur la fin de ma soixante-dix-neuvième année; je ne désire plus de vivre, mais seulement de faire la volonté de Dieu jusqu'au dernier soupir de ma vie ; c'est è Votre Sainteté, si nécessaîne è l'Eglise, que conviennent mes années, el encore de plus longues. »— « Ce sont vos mérites et non pas vos années que je souhaite, » répartit obligeamment le Pontife, en lui tencfant les bras pour l'embrasser ; il le fit deux ou trois fois ; et demeurant quel-
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que temps serrés ensemble, iSs
ronsur raulrei et firent des vœux mutuels
de se reroir dans réternité.
Grégoire était k peine sorti de Saint-André, qu*ODy iniroduisillecardinalMattei Barbarini, depuis Urbain VIII. Quand ce grand homme, qu une véritable estime et une sincère amitié araienl attaché h Bellarmin, apprit le danger où il était, vivement touché ^ il vint lui en témoigner sa douleur avec des manières si tendres et si honnêtes, que le serviteur de Dieu en resta confus. Il lui dit entre autres choses, « qu*ajanl été ici-bas si utile à PEglise, il était sûr qu'il n'aurait pas moins de zèle pour elle dans le ciel, et qu'il y soutiendrait, par ses intercessions, celle que, pendant sa vie, il avait édiSéo \iar ses exemples et défendue par son savoir. » — « Votre Seigneurie , » répondit l'humble malade, « estime trop ce que j'ai tâché de faire pour Tépouse de Jésus- Christ ; ce que Tai fait est si peu de chose, et réiat imparfait où je me trouve, étant près de paraître devant Dieu, est si peu digne de sa présence, que je n'ai guère lieu de présumer que je doive avoir assez de crédit pour lui servir, auprès de la divine Majesté, d*un fort puissant intercesseur.» C'était une succession continue de cardinaux et de personnages considérables, qu'une vénération sincère et non une vaine cérémonie, aUîrail au pied de son lit, pour y révérer sa haute vertu, être les témoins de son admirable tranquillité et recevoirsa bénédiction.
La Cèvredontil était brûlé lui avait causé une sécheresse de bouche insupportable;
Îuelque permission qu1i eût des médecins *user au moins de gargarismes, il ne put se résoudre à prendre ce soulagement, de peurd*ôlre & chargea ceux qui le servaient, et de perdre l'heureuse occasion que lui présentait Notre-Seigneur, de l'imiter dans la soif qu'il endura liii-mème sur la croix. il n*eut plus de pensée que de ce Dieu crucifiéf dès qu'on lui eût annoncé qu'il était près de sa On. C'est le neuvième jour du sa maladie, que son ancienhmi Mulio Vitelleschi, alors général de la Compagnie, lui rendit cet office d'amitié, sans aucune de ces précautions usitées dans le siècle. Quand un homme a bien méprisé le monde, il n'est pas besoin de ménagements pour l'avertir de le quitter. Dès que le malade eut entendu cette parole, il sembla reprendre ses forces et s'écria: «O la bonne nouvelle I » Deux jours après, il remit au général son testament ; il n'y Gt, quelques jours avant sa mort, que deux changements qu'il y ajouta en forme de codicille. Comme il avait chaneé de litre, et qu'il eût celui de Sainte-Praxiue
pleurèrent L'intérêt de son Ame lui tenait bien piua au
cœur, dans le temps surtout où il allait paraître devant Dieu. Il se fît lire la mort do saint Charles, pour en faire le modèle de la sienne, comme il avait tâché de conformer sa vie à celle de ce grand saint. Ce qu'on lui lut de l'humble et amoureuse ardeur du bienheureux prélat, dans la réception des derniers sacrements, ne contribua pas peu h augmenter la conGance qu'il avait en ces souverains secours, dont l'Eglise fortiGe ses enfants, quand ils sont près de faire le grand voyage de l'éternité. Il espéra le faire heureusement, quand il aurait reçu le saint viatique. Dès que le général de la Compagnie, qui lo lui apporta, eut mis le pied uans la chambre, le serviteur de Dieu n*écouta plus que sa foi, son respect et son amour. Quol-
aue prière qu'on lui Rt, dans l'extrémité où était, de n'en pas user comme il avait fait dans ses autres communions, on eut beau lui représenter qu'il ne pouvait sortir du lit sans un risque évident d'avancer sa mort : on ne put le retenir; il se leva de lui-même avec une vigueur que pouvait seule lui inspirer la présence de l'Auteur de la vie. Emporté par rimpétuosiié do son amour, il s'élanga par terre avec une promptitude qui surprit et effraya tous les assistants. Ses officiers lui jetèrent une simarresur les épaules, et ils le soutinrent. Cependant l'esprit anéantit le corps courbé et le cœur pénétré de la plus douce et de la plus teudre contrition, il reçut son Créateur, et, avec lui, les gages delà future gloire après laquelle il aspirait. Toujours prosterné, il continuait à lui rendre ses hommages, quand, épuisé par l'effort qu'il venait de faire, et peut-être encore plus par la violence do son amour, il demeura sans force entré les mains decoux qui le soutenaient et qui le remirent au lit; il parut revenir h lui dès qu'il y fut, et il prit tout le loisir de s'entrenir avec le divin hôte qui avait daigné le visiter.— Après en avoir ^oûlé la présence pendant quelques heures, il demanua l'extrême-onction ; rien ne pressait de la lui conférer que la sainte impatience qu'il en avait; il fallu! contenter sa dévotion.' On l'entendit répondre d'une voix ferme à toutes les prières, et on lo vil à chaque onction qu'on appliquait sur ses sens, s humilier de l'abus qu'il pensait en avoir fait, et en demander injstamment pardon à Dieu par les mérites de Jésus-Christ son Fils. Il ne voulut plus perdre de vue cet aimable Sauveur, en qui il avait mis ses espérances; il en Gt placer Timage aux pieds ae son lit« pour l'avoir toujours devant les yeux, pour demeurer en esprit dans ses plaies, pour y cacher sa vie mourante et y remettre enfin
au lieu de celui de Sainte-Marie du Chemin, ' son &me, quand il plairait au Seigneur delà
il voulut que la donation qu'il avait faito délivrer des liens de son corps mortel.
en faveur de la première éi^lise, fût trans- -^ Dans la profonde tranquillité dont jouis-*
féréeè l'autre. Le cardmal Fierre Âldobrandin étant mort, il lui substitua le cardinal Hippolyte Aldobrandiu» pour être exécuteur de son testament.
Celle disposition de son temporel ne loi fit pasgrand embarras ; il avait si peu dechosel
sait cette Amo pure en allant aux noces de l'Agneau, une pensée le préoccupait, c'est que le titre de son héritière universelle serait onéreux à la Compagnie, par l'obligation qu'il lui laissait do faire ses funérailles. Mais, outre qu*il avait pris soin d'en diini-
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niier les frais, on ordonnant quVIles se fissent sans pdmpe et suivant Tusagedes Jésuites, sa tenture amitié lui GX trouver encore un eipédient : ce fut d*ohtenirdu Souverain Pontife la remise des cinq cents écus d*or que doivent pa^'or ^es héritiers d'un cnrdil nal, quand on leur remet l*anncau qui lui a été donné avec la pourpre, en la cérémonie do la promotion. Ayant obtenu celte grAce, il en tut extrêmement consolé et n'en attendit plus qu'une, qui devait mettre le comble h toutes tes autres, c'était In bénédiction du Saint -Père, que Sa Sainteté lui envoya, comme il l'avait souhaitée, avec une indulgence plénière, qu'il reçut tête découverte, en prononçnnt le CoD/!reor, avec les démonstrations les plus touchantes de sa piété en* vers Dieu, et de sa reconnaissance envers celui qui tient sa place sur la terre.
Le tiruit s'élaiit répandu h Rome qu'il nn« prochait de sa fin, le deuil y fut* général ; on y pleura partout la perte du saint cnniiiial. C'était, en la maison (2e Saint -André, un concours de cardinaux, de seigneurs romains, de tout ce qu*il y avait d'hommes distingués ; tous admiraient cette paix sainte qui paraissait sur son visage. Les uns, lui prenant la main pour la porter à leur cœur et à leur bouche, les autres, lui demandant sa dernière bénéiliction, lui donnaient les marques d'une estime qu'on n'a que pour les saints. Comme il avait toujours été naturellement bon, et que sa bonté augmentait k mesurequ'il était plusprès de celui qui en est la source, il fut contraint do bénir ceux qui l'en pressaient ; et c'est ce qu'il ne put refuâeraux prières qui lui furent faites par les ambassadeurs Jes princes étrangers pour leurs matircs.
Le ik septembre, sur le soir, dix-septième jour de sa maladie, il parut si mal aux médecins, qu'ils le jugèrent h l'extrémité, et tous prononcèrent qu'il n'irait pas jusqu'à la matinée suivante. Cet arrêt ne se réalisa point ; le Seigneur, qui voulait consoler son serviteur, et accomplir le désir qu'il avait eu depuis longtemps de mourir le jour consacré à la mémoire des Stigmates de saint François, opéra en lui un changement si prompt et si inespéré, que sa mort sembla miraculeusement reculée de quatre jours, pour lui faire atteindre le 17 septembre, auquel il souhaitait passer de cette vie en l'autre. Il se livra aux exercices de la j^lus pure religion jusqu'au soir qui précédait immédiatement la fête dos Stigmates de saint François, et, comme il avait prédit que son dernier jour serait celui do cette solennité, il le regarda avec la complaisance d'un voyageur fatigué de la longueur du chemin, et qui se voit près de son terme; il redoubla sa ferveur, pour se hAter d'y arriver heureusement; et il employa, sans relâche, ce qui lui restait de temps, pour mériter l'éternité. Quelques heures avant minuit, il entra dans l'agonie. Tout innocent qu'il avait vécu, il voulut mourir en pénitent; il récita le Miserere tout entier d une voix faible, mais affectueuse et entrecoupée de soupirs; il
prononça de même toutes Ijbs paroles da l'Oraison dorainiC'ile, de la Salutation angelique et du Symbole des apôtres, pour eiprimer la joie qu'il avait de mourir enfant tie Dieu, de la sainte Vierge et de l'Eglise, Les doux noms de Jésus et de Marie étaient toute la consolation de son cœur; il répéta plusieurs fois avec tendresse cette prière si propre h fortifier un fidèle dans ses demie* res faiblesses : Sainte Marie, mère de DieWf priez pour nous qui sommes pécheurs , ifuiiii* tenant et à l heure de notre mort. A ces» mnts« tous ses domestiques, percés de la plus vive douleur, jetaient des cris lamentables, et il n'y en avait pas un qui ne semblât devoir mourir avec un si bon mattre. On avait fait venir autour de son lit tous les novices^ pour les animer h la vie sainte, par le speetacle consolant do la bonne mort, qui eu est d'ordinaire la suite et le couronnement. Il eut de la joie de voir cette troupe tendre et affectionnée de chers enfants ; il leur accorda volontiers la grâce qu'ils désiraient, de lui baiser la main, et il leur donna sa bénédiction paternelle, comme le ga^o qui lui restait h leur donner, de la vraie amitié qu'il avait toujours eue pour eux. Plus do cent Jésuites s'étaient rendus des maisons de Rome en celle de Saint-André, pour être témoins de la fin du saint homme; tous è genoux dans sa chambre, sans excepter le général lui-même, iondaient en larmes aux pieds de son lit. Mais c'était moins la tristesse, qui les faisait couler de leurs yeus« que la dévotion dont ils étaient pénétrés ft la vue du vénérable vieillard, qui commençait, comme l'aigle, à renouveler sa jeunesse dans la ferme espérance de la vie future. Rien ne les toucha plus vivement que le dernier effort de l'heureux mourant qui, ayant perdu la parole, prit encore d'une main le crucifix , et de l'autre se découvrant la tête, Ql tout ce qu'il put pour Vj portert en signe do l'hommage qu'il rendait au souverain domaine du Créateur sur lui; eU l'ayant plusieurs fois baisé, il l'appliqua sur son cœur, afin qu'il en fût le défenseur et qu'il en reçût les derniers soupirs. Il rendit heureusement son esprit, après avoir* d'une voix basse mais tendre, prononcé jusqu'à trente fois l'adorable nom de Jésus.
Ainsi mourut, collé a Jésus crucifié, celui qui avait vécu uni à lui par amour et par imitation. C'est le matin du vendredi 17 septembre 1621 qu'il sortit do cette vie, chargé . de bénédictions par les pauvres, dont il avait toujours fait profession d'être le père, pleuré par les Jésuites, qu'il avait aimés et protégés jusqu'à la mort; regretté de toute la ville de Rome, qu'il avait édifiée par ses exemples; révéré des cardinaux , qui avouaient Ions qu'il avait fait l'honneur du Sacré Collège et qui tous mêlèrent leurs larmes è celles des Pères de la Compagnie; respecté comme un saint par le Souverain Pontife lui-môme.
C'était, sans contredit, un dos plus savants, des plus saints rU des plus aimables hommes do son temps ; et on peut dire avec justice que ces trois traits, de sainteté, de science
cl im boulé rfsament son Tériiab'.e e^nic- 1ère. Il afiit Tesprit éleré, facile « solîJe, pfr>élriDlt cultîTé par rétude consiAn!e de traies les scîeoeps ; le cœur droit et sincère. fnneinî des înlricues des cours, ei des artîflcieuses fooii>er?es du siècle: uu naturel charmant, une humeur arable, des inciinatioos bienfaisantfS « qui le portaient i obliger tout le monde, et une é^'o atc^rsion è faire de la peine à qui que ce fût. Reconnaissent, autant qu'on le peut être, des plus petits serfices qu*on lui renJait.ii n*eiigeiil nulle reconnaissance des p'us considcrables qu'il rendait Uii-rôèni'? aui autres. Content de faire du bien, il ne cherchait, en la faisant, d*autre satisfaction que do plaire è lésos-Christ. La charité semblait éire née avec lui ; et le Dieu de la charité, rayant formé dès son enfance aux exercices* de cette divine yerlu , qui est la maîtresse de toutes les autres, lui avait donné toutes les qualités quVxige en elle saint Paul dans sa
Bemière épltre aux Chrétiens do Corinthe. le était douce, patiente, inaltérable, sans eOTiey sans enflure, sans ambition, sans aigreur, établissant, pour ainsi dire, dans son cmar un port tranquille, où les passions humaines n*excitaieni aucune tempête. Cette excellente vertu avait éleré autour de lui une espèce de rempart, qui le rendait inaccessible h la malignité, et qui empêchait d'arriver jusqu'à lui les jalousies, les soupçons, les idées peu favorables au prochain. Persuadé avec un Père de TEgiise et un grand Pape (saint Léon), qu'il est peu do bien préférable h celui de ne nouvoir et de ne savoir nuire à personne, il jouissait de cette heureuse impuissance, qu'une constante habitude, avec un grand fond de bonté, lui avait rendue comme naturelle. On avait beau lui faire du mal, il ne pouvait se persuader qu'on eût dessein de lui en faire ; et quand la mauvaise volonté d*autrai avait paru évidenle, quelque pouvoir qu*il eût de se venger, on lui trouvait toujours le cœur désarmé. Toutes ces admirables qualités faisaient en sa personne un mérite peu ordinaire, que lui seul ignorait, et qu*admirait la capitale du monde chrétien. C'était un seiitiment commun, qu'il o*j avait pas de dignité dans TEglise, sans excepter la souveraine, à laquelle il ne pût faire honneur. Seul il se croyait indigne des moindres rangs ; et quand il fallait que malgré lui il y montât, on voyait sa modestie dans une violence qui le faisait autant admirer que le reste de ses vertus. Ce qui parut en rui une espèce de simplicité à des esprits imbus des fausses maximes d'une politique mondaine, était aux yeux de ceux qui jugent des choses selon les règles do rEvangile, reffel d'une véritable sagesse. Dans cet esprit, il pratiqua à la lettre le haut enseignement de l'Apôtre saint Pdul : il fut MUS malice comme un enfant ; et l'esprit de lumière, qui éclaire les parfaits fut toujours l'Ame de sa conduite. Dans le temps de sa jeunesse, ou dans celui d'un âge trèsavancé» il se conforma à l'avis que donne
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saint Augustin, de joindre Penfanoe aiec
la vieillesse, de sorte quVtant enfant . i; eut unv> humilité sans imnruJen.^ , et devenu vifiîlard, il eut la pru.1 nce sans oryiiei; et sans présomption : telle fut la grande âme de Bellannin.
Elle animait un corps, qui ne rt^ponîait pas tout à fait k sa grandeur : sa taille était un peu au-dessous de U mv\renne ; il ét.iit aisi^ déjuger que son Age et sVs travaux Pavaient mémo un tvu courtv. Il ne laissait j>as d'être bien pris dans sa stature, et dV vor une certaine majesté , 3i laquelle sa douceur et sa modestie ajoutaient une jîrAco p.irticulière. Sa tête, comme sa principale p.irlie, paraissait bîon être celle d'un homme au-dessus de lorilinaire; il avait lo fnv)t large et élevé, le nez long, les veux vifs et brillants et toute la physionotnie d'un grand esprit. Il avait au reste lo tour du visage agréable, l'air gracieux, la bouche proportionnée, et, tant qu'il fut jeune, un teint vermeil,dont quatre-vingts ansde fatigues purent il peine effacer les agréments. La vieillesse avait blanchi ses cheveux qu'il avait naturellement tirant sur le noir; mais elle ne lui avait rien 6té de son humeur enjouée , qu'il conserva jusqu*k la tîn, et qu'il sut parfaitement nccoriler avec tout le sérieux d'un homme sage, et toute la gravité d'un graïul prélat. Celte vieillesse, qiiolquo extrAuui qu'elle fût, ne lui eût pas mAme encore ruiné entièrement les forces, si Téludu et la pénitence n'avaient travaillé de concert aveu elle, pour achever de les atfaiblir. Car depuis cette espèce do guérison miraculeuse, qu*il obtint dans sa jeunesse parla ferveur de sa prière, quoiqu'il se trouvât de temns on temps épuisé par ses applications continues, il se rétablissait aisément (lar la bonté do son tempérament, et il était pour vivre uu siècle, comme il en menaça agréablement les cardinaux pour leur ôter ronvio do Télever à la papauté. Enfln on peut dire qu'il sarriOa vingt ans do sa vie, en s'accoutumant du bonne heure h la prodiguer h la gloire do Dieu, au salut des flmos et à l'utilité du l'Uglise.
Dès qu'on lui eut fermé les yeux, h poino avait-on nui les prières de TEglisu pour lo repos do son âme, que tout ce qui était do personnes dans la chambre, s'empressa de rendre à son corps, que le grand honuun avait si fort méprisé, tous les honneurs qu'on ne rend (J*urdinairo qu'A celui des saints. On le baisait, on l'arrosait do Inrnin.H, on lui faisait loucher des chapelets et dei médailles ; on enlevait tout ce qui avait été à l'usage du serviteur de Dieu; ou n'avait
(las môme attendu sa mort pour ledépouilcr do tout par une dévotion précifulén ; co qu'il avait, linge, habits, images do piété, livres do dévotion, instruments du pénitence, tout avait été exposé h ce pieux pillage. Les premiers cardinaux, les prélats 1i*h plus distingués avaient demandé avec mistances quelques-unes de ses dépouilles. Lu cardinal Farnèse qui, par la haute idée qu'il avait de la sainteie de Bollarmini avait voulu
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eire sacré par ses oinins évAque de Sabine, ayant été obligé, pendant la maladie do celui-ci» de partir de Rome pour Caprarola, écrivit de la au Jésuite Minutoli, confesseur du saint homme, « qu'il espérait bien qu'on lui garderait quelqu'une de ses reliques. » Ayant appris du môme Père qu'on lui destinait le bréviaire du regrettable défunt, il récrivit fi Minutoli en des termes qui mar-
!|uaient en môme temps, et l'estime qu'il aisait de ce pieux monument, et la tendre reconnaissance qu'il avait pour le Père qui le lui avait conservé. Il ajoute» « qu'afln que rien ne manque h sa consolation, il attend de l'amitié du Père, quMI l'aura recommandé aux prières du saint cardinal, qu'il lui fera un récit fidèle de sa bienheureuse mort et dos héroïques vertus qu'il y aura pratiquées, et que le recueil qu'il se donnera la peine de lui envoyer, sera de toutes les reliques de l'homme de Dieu la plus estimable eu elle-même et la plus utile pour lui. » C'est le le précis de la lettre qu'il écrivit de sa propre main dans son palais enchanté, dont les délices et les beautés n'avaient pas assez de charmes, pour lui faire oublier la perle que faisait I Eglise et qu'il faisait lui-môme en particulier à la mort de Bellarmin.
Dès la matinée môme, son corps, placé dans un de ses carrosses, fut porté en secret,.ainsi qu'il l'avait ordonné, du noviciat de Saint-André on la maison professe, accompagné seulement de Guidotti, maîtred'hôtel du cardinal, et de trois Pères do la Compagnie. Aussitôt qu*il y fut, une foule de personnes considérables, dos cardinaux, de8 princes, des prélats vinrent donner au saint homme toutes les marques de la plus religieuse vénération ; les uns lui baisant les pieds, les autres, entre lesquels surtout les seigneurs Celsi et Merlini avaient une dévotion singulière fi lui baiser les doigts de la main droite, qui avaient rendu tant de gloire à Dieu, en écrivant de si savants ouvrages au service de son Eglise; tous demandaient avec instances de ses reliques; on voulait avoir quelques-uns des objets dont il s'était servi. Pour contenter la dévotion de ces personnes illustres, auxquelles on ne pouvait rien refuser, il Tallut mettre ses habits en pièces; ce qui n'était pas diflicile : car l'amour qu'il avait nour la
Eauvreté, les lui avait fait user jusqu à tomer en morceaux dès qu'on y touchait. La nuit seule mit fin & ces empressements, et ce temps-là fut pris pour ouvrir le corps du serviteur de Dieu, malgré la défense qu*il en avait faite, et l'opposition qu'y formèrent les Jésuites, fidèles à observer, autant qu'ils purent, cet article de son testament. Caslellan, médecin du Pape, en ayant obtenu permission de Sa Sainteté, en fit l'ouverture, et laissant recueillir aux autres le sang et les humeurs qui en coulèrent, il se partagea le mieux, emportant avec lui la partie du crâne qu'il avait sciée. Le lendemain, on le revêtit de ses habits poniitii'aux, pour l'exposer à la façon ordinaire, avantja
cérémonie do son enterrement. Messieurs de la Congrégation de l'Assomption le Tinrent prendre en ia chapelle de la maison, et le portèrent eux-mômes & leur oratoirej afin d'y faire TOOice pour lui, comme pour un de leurs confrères; car le fidèle et zélé serri* teurde Marie s'était fait honneur d'ôtre de cette illustre assemblée, toute dévouée an culte de la Reine des anges. La foule fut si gran le b celte première exposition du cardinal, que quatre seigneurs des plus considérables, qui s'étaient chargés (l'empêcher qu'on n'en approchât, eurent bien de la peine avec toute leur autorité à se faire obéir. Ce fut bien un autre embarras l'aprèsmidi en l'église delà Compagnie, quand on sut qu'on y devait chanter l'OOlce des morts avec solennité; car le Pape no crut pas devoir écouter tout à fait Thumilité de Bellarmin au préjudice de sa pourpre; et s'il consentit qu'il fftt mis au tombeau commun des Jésuites, il voulut au moins qu'il y fût mis en cardinal et que le Sacré Collège, suivi du nombreux cortège qui en est inséparable, vengeât en quelque manière l'obscurité de la sépulture, par l'éclat Je sa présence.
C'est là que le concours du monde fut incroyable ; on y était accouru de toutes parts. L*église fut trop étroite pour contenir la multitude infinie, qui se pressait d'y entrer par les cinq portes, qui en étaient si occupées, que les maîtres des cérémonies désespéraient de pouvoir faire entrer le corps. Il fallut recourir aux suisses et aux massiers du Pape, et ce n'est qu'à force de menaces, de coups, qu'ils purent obtenir, en écartant la foule, un e$pai:e étroit, pour y faire passer la pompe funèbre, jusqu'à la chapelle ardente, où le corps devait être exposé pendant l'Office. Il ne put se célébrer avec la tranquillité qu'exigeait la sainteté de la cérémonie; le chant des psaumes fut interrompu par les soupirs eC par les cris des assistants : < Ah le saint cardinal I » s*écriait-on. On ne s'en tint pas à ces voix tumultueuses.On approcha de la représention malgré la carde. La garde, tout armée qu'elle était, allait être forcée par la foule, qui croissait toujours, si, pour en contenter la dévotion, les Suisses ne s'étaient avisés de prendre continuellement au bout de leurs hallebardes et les massiers au bout de leurs masses, des trousseaux do chapelets, pour les faire toucher au corps du saint homme. On y en fit toucher plus de vingt mille. La foule gagna eu* core du terrain à la fin de TOffice, et, lorsqu'il fut achevé, elle se crut tout permis; on enleva tout ce qu'on put prendre autour du saint corps, la mitre sur sa tôle, le chapeau sous ses pieds ; tout ce qui renaît è la main, était mis d*abord en pièces, et chacun emportait sa part. Enfin, il allait être dépouillé, si les suisses, de vive force, n'avaient contraint la populace à sortir de l'église.
Quand elle fut vide, on introduisit en paix et sans trouble les princesses et les dames les plus illustres qui, étant venues révérer le saint homme, et n'ayant pu se mêler avec cette foule tumultueuse, avaient altenda
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eonstammenl une bonne parlie de la journée; elles furent récompensées de leur patience par la consolation qu'elles eurent de contenter à loisir leur piété» et par les fruits qu'elles recueillirent du spectacle édifiant aun homme qui avait conservé Thumililé chrétienne au milieu des plus hautes dignités. On le rapporta ensuite è la sacristie, pour lui ôter les ornements de sa dignité, auiquels il avait été, pendant sa vie aussi insensible qu'il Télait après sa mort ; on le mit comme un simple Jésuite, ainsi qu'il l'aTait ordonné, dans' un cercueil ordinaire et OD Tenterra dans le caveau commun aux rares de la Compagnie. Dix jours après, on loi fit un service solennel, mais sans éclat, pour ne pas contrevenir tout & fait à sos ordres, et on ne put se dispenser, toute la eonrs de Rome attendant ceUe reconnaissance publique des Jésuites, d'y faire prononcer son oraison funèbre, qui fut depuis imprimée .et dédiée au cardinal Farnèse, eeiurme à un de ceux qui témoignèrent le
8 las de zèle pour l'honneur de l'homme de 4eu* C'est lui-même qui depuis lui a fait construire le magnifique mausolée, ouvrage de Bernini, qui se voit encore aujourd'hui en l'église du Jésus : on y lit l'épitaphe suivante, simple et sans éloge, et qui éternisera la mémoire du généreux et magnifique Farnèse, aussi bien que celle du saint cardinal :
Rotierio Card. Bel la nu î 110,
Politiaiio, E Socieiaie Jesu,
Murcclli II, P. M. sororis Filio, OiJoanl canl. Fariiesius Sni erga virum Qucin Pairis loco scniper coltiil, Ainoris nniiqiiam iiioriluri Moiiiiiiiciiluiii Posuit.
Olidnrinivii in Domino Amio salulis 16ii, aeiaii»79.
Robert Betlarmîn, cardinal.
Né à Monte-Pulciano,
hi la Compagnie de Jeun»,
Neren du Pape MarcM 11,
Oioard f amène, cardinal,
A [ait élever ce tombeau.
Pour être un monument
De $on amour éternel enven Ini,
L'ayant toujours honoré
Comme ton père,
il fVsf endormi dam le Seigneur,
Van du salut 1021,
De son âge le 79*.
C*est ainsi que Dieu se plaît à glorifier les bumbles, et à leur rendre avec usure tout réclat qu'ils ont éclipsé. Bellarmiii prélundit en vain, par les ordres qu'il avait laissés dans son testament, perpétuer encore, après M mort, l'obscurité qu'il avait aimée pendant sa vie; ni lui, ni sqs héritiers n'en furent les maîtres. La Providence, à laquelle il appartient de passer souverainement sur it% disoositions numaines, lui procura des
funérailles si éclatantes par le concours, le zèle et la dévotion des personnes do tous les ordres, qu'elles furent jugées par lescai^ dinaux mêmes plus glorieuses è Bellarmin que le souverain pontificat. Ils ont préféré sa pompe funèbre aux triomphes des Césars, et ils n'ont point fait difficulté de dire, à la vue d'un si rare spectncle, qu*après les exemples de vertus dont ils avaient été les témoins, et tes suffrages publics qu'ils avaient alors sous les yeux, il ne lallait qu'un miracle pour le canoniser.
Les membres du Sacré Collège ne furent pas les seuls admirateurs des éminentes vertus du serviteur de Dieu, et de sa manière éclatante dont il plut à Noire-Seigneur de le glorifier. Jamai? homme n'eut ni de plus sincères éloges, ni de plus illustres panégyristes que lui. Il n'y eut presque point de (êtes couronnées qui ne l'honorassent de leurs louanges; son mérite en arracha de la bouche môme des plus habiles
Ïirotestants, quoiqu'ils le regardassent comme eur plus dangereux adversaire : mais rien n'est comparable à celles que publièrent» comme h Tenvi, presque tous les cardinaux qui vivaient alors. Tous s'accordent k protester que c'est un saint, mais un des saints les plus savants qu'ait eus l'Eglise, et des plus fidèles à faire un saint usage de la science h l'avantage de la religion. Qu'il nous suffise de citer les témoignages de quatorze d'entre eux :
1. « C'est le cardinal que la cour de Rome a le plus admiré pendant sa vie, et qu'elle a le plus vénéré après sa mort. » (Card. Fr.- Marie Monti.)
2. « 11 est comparable aux anciens docteurs de l'Eglise par 1 éminence de son savoir et de sa vertu. » (Card. Oclav. Bandini.)
3. « Sa pourpre inspirait moins de respect que la sainteté qui brillait sur son visage, et qui se faisait sentir dans ses discours. On ne pouvait ni le rencontrer sans le regarder cl l'honorer comme un saint, ni l'entretenir sans être pénétré de la dévotion la plus tendre. » (Card. Alex. d'Est.)
k. « On no peut imaj^iner dans un prélat ni plus de zèle pour le bien de l'Eglise, ni plus d'attachement à Dieu et d'assiduité \ la prière, ni plus de charité envers les pauvres, ni plus de douceur envers tout le monde. » (Card. Fabr. Veral.)
5. « H a conservé dans les dignités de l'Eglise toute l'humilité de la religion; aussi pauvre, aussi mortifié sous la pourpre, (]u'il l'avait été sous l'habit de Jésuite; se faisant honneur de la simplicité de son premier état , et ayant toujours rendu, tout cardinal qu'il était, une obéissance de novice au géirénéral do la Compagnie. » (C. Pierre-Paul Crescentio.)
6. « L'Eglise n'a pas eu dans les derniers siècles un plus célèbre défenseur ; et , chez les nations les plus éclairées de l'Europe il passe avec justice pour l'Augustin et l'Athanase de son temps, suscité par une Providence particulière pogr la défaite et la confusion de l'hérésie. sfCard. Robert Ubàld.)
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7. c Le Sflcré Collège a fait dans sa personne une perte irréparable, et Ton doit dire à sa mort que la couronne de notre tôte est tombée; car il était le modèle et Thonneur des cardinaux, qui ne se consolent de I^avoir perdu sur la terre , que parce qu*iis ont en lui un puissant intercesseur dans le ciel, où Ton ne peut douter qu'il ne soit fort élevé, puisque, selon la parole de Jésus- Christ , celui-là sera grand dans le royaume des cieux, qui aura pratiqué ce qu'il a enseigné. » (Gard, de Sainte-Sdsanne.}
8. c $11 a été grand sur la terre, ce n*est pas qu'il en ait aimé ou recherché les grandeurs: Tobscurité de la retraite lui plaisait beaucoup plus que l'éclat de la cour ; les livres lui étaient plus chers que son chapeau de cardinal, et il l'aurait mis bas mille fois plus volontiers qu'il n'aurait reçu la tiare pontiflcale.» (Gard. Fr. Dibtrichstein.)
9. «Tout ce qui brille aux yeux des hommes lui semblait digne de mépris; ce qu'il estimait uniquement, c'était l'humilité, la soumission , la bonté\ la modestie et les autres vertus religieuses, qui ne reçurent jamais aucune altération du changement de son état.» (Card. Pierre Valier.)
10. «Sou humilité était aussi profonde que la science; il n'avait de sévérité qu'envers lui-môme : et comme étant religieux, il mérita les premières dignités de l'Eglise ; quand il fut obligé de les accepter, il se souvint toujours, qu'il avait été religieux, et il en remplit les devoirs avec une constante fldélité.» (Card. François de laRochet.)
11. «Jamais on ne vit plusde science avec plus de vertu ; de là vient qu'il est didicile de décider s'il y a plus d'érudition que de dévotion dans ses ouvrages spirituels. InQnimeot éloigné de faire une vaine ostentation de celle-là, il avait continuellement celle-ci dans le cœur, où le feu de l'amour do Dieu brûlait sans cesse. » (CarJ. de Cré-
UOKB.)
12. c Le zèle, qui est comme la flamme de la charité, était l'âme de ses actions; c'est lui, qui lui a fait écrire tant de volumes si utiles è la religion et qui le font appeler avec justice le marteau des hérétiques , le boulevard de l'Ëj^lise, une des plus fermes colonnes de la foi, et l'invincible défenseur de la vérité. )» (Card. Félix d'Ascoli.)
13. 9 J'ai souvent entendu Son Altesse le duc mon père, parler de Bellarmin , en public et en particulier, comme d'un saint et savant cardinal de qui la religion catholique a reçu de grands et importants services. Je Tai toujours beaucoup estimé : mais, dès que je le connus à Rome, j'ajoutai la tendresse à l'estime, et je trouvai tant d'affabilité dans sa personne, tant d'onction dans ses discours, qu'il ne m'était pas possible de me défendre, ni d'aimer un nomme si vertueux, ni d'affectionner la vertu, qu'il rendait si aimable. » (Card. Maurice de Savoie.)
ih. « Je l'ai toujours regardé comme mon nère, » ajoute un autre, d'une naissance illustre et d'une piété qui le fut encore davantai;e,« avant eu le uonheur de converser
avec lui plus familièrement que beaucoup d'autres , je dois ce témoignage à sa m^ moire , de protester que les trois martyres sans effusion de sang, ^\\e reconnaît saini Bernard , se rencontrent parfaitement dans le cardinal Bellarmin , la chasteté dans la Jeunesse, la pauvreté dans les richesses, 61 une espèce de prodigalité dans Tindigence: je puis dire encore qu'il a uni la solitude intérieure avec le bruit et le tumulte des affaires extérieures , le mépris de lui-même avec l'estime générale qu'en avait tout Tunivers, et avec les égaras qu'il faut observer dans les cours, la liberté d'un Jean-Baptisle.« (Card, Alex. Orsini.)
Tels sont les témoignages rendus à Bellarmin par les cardinaux. C'est ainsi qu'on en pensait , et qu'on en parlait publiquement dans Rome. Sa sainteté fît on ce temp»-!à l'entretien des consistoires ; quelque affaire qu'on eût à y traiter, on retombait tout naturellement sur l'éloge de ses vertus.
Cette haute réputation, qu'avait auçmentée la mort du saint cardinal , passa bientôt au delà des monts ; elle se répandit dans toutes les cours de l'Europe; on y voulut avoir de ses reliques, aussi bien qu'en Ita« lie; les princes et les princesses en firent demander au général de la Compagnie. Guillaume V, duc de Bavière, en obtint un portrait du cardinal, pour avoir devant les yev s un modèle de sainteté h suivre dans la soli« tude , où il s'était retiré après un heureux règne de dix-huit ans. Maximilien, héritier de sa couronne et de sa piété , eut quelque autre pièce , que le saint homme avait consacrée par son usage. Une petite partie du cerveau, embaumée, comme la chose la plus considérable, fut accordée aux vœux de Marie de Médicjs, veuve de Henri IV et mère de Louis Xlïl. Cette reino la reçut avec une vénération religieuse, et elle honora ce reste précieux d'un des hommes les plus sages de son siècle. £ile ne manqua pas de témoigner son affectueuse reconnaissance au général.
C'était encore Mutio Vilellcschi, aussi sensible aux honneurs qu'on rendait au saint cardinal après sa mort , qu'il l'avait été Mià douceur de son amitié pendant sa vie. Oh* servateur, à son gré trop fîdèle de' la promesse qu'il lui avait faite, de placer son corps avec celui des autres Jésuites, il souffrait avec peine de le voir ainsi confondu dans la même tombe. Il est vrai qu'on no laissait pas de l'y révérer, d'y invoquer son crédit auprès de Dieu , d'y répandre des neurs , d'y allumer des cierges, et d'y apporter des offrandes ; c'est cela môme qui donnait sujet au sage et tendre ami de se reprocher son peu de zèle , comme s*il eût semblé oublier celui que toute l'Europe s'empressait d'honorer. 11 n'avait garde d'approuver qu'on lui rendît un culte religieux, avant que l'Eglise se prononçât sur sa sainteté ; il en empêchait, autant qu'il pouvait* les marques publiques; et il les faisait por^ ter de la chapelle en la sacristie, où avait été placé par ses soins le tableau du serviteur de Dieu. Mais il se crot au moins obligé de
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Mre lever le sacré dépôt, pour le placer en un lieu plas convenable ; celui où avait été Mini Ignace lui-même, avant le transport qu*on en fil à sa canonisation, était vide, c'était au côté droit du grand autel; celte iépntlure convenait à un fils qui avait si parfailement retracé la sainteté de son père.
Le général le fit donc tirer du premier endroil, où il était depuis un an, pour le transférer au second , qui était plus digne de lui, après ravoir reconnu en présence des principaux de la maison, lui avoir trouvé la tête etioal le husie presque en son entier, l'avoir revêtu do sa dalmatique et de sa chasubre de taffetas, et l'avoir mis dans un cercueil de bois de cyprès couvert de plomb. C'est \i que repose le saint homme , sur leque^ le registre mortuaire des cardinaux s'exprime en ces termes: « Le 17 st>p(embre 1631, le révérendissime seigneur R. Bi*llarmin, prêtre cardinal, né à Monle-Pulciaiio, et qui 0 été profès de la vénérable Compagnie de Jésus, est passé aujourd'hui de la niraon des morts en la terre des vivants. C'élail un personnage très-illustre, un émineol théologien, un zélé défenseur de la foi catholique, Te marteau des hérétiques: égaleœenl pieux, sage, humble et souverainement aumônier. Tout le Sacré Collège des cardinaux et toute la cour de Rome pleurent la perte d'un si grand homme. »
Celui qui le pleura avec les larmes les pTus sincères et les plus tendres , fut le cardinal AI. Orsini, dont on vient do rapporter le témoignage. Il avait de tout temps fait profession d avoir pour Bellarmin un respect el une affection filiale; il fut si vive- Dent louché de sa mort, qu'on ne put le consoler qu'en lui accordant l'entrée de la Compagnie. Depuis bien des années, il soupirail pour elle: mais le duc de Bracciano, son père , et tous les princes de son illustre maison, y avaient mis des obstacles insurmontables. Après avoir passé les premières années de son enfance dans le palais du due , son père , il fut envoyé & la cour de Florence , comme dans une écolo de politesse. Elevé dans tous les beaux arts , avec les princes de Toscane et do Lorraine i qui y étaient réunis par la proximité du sang, sons la sage conduite de Christine de Lorraine, ducnesso de Toscane, il passa de là à Pise, où il devint en peu de temps très-habile dans le droit cap.on , de Pise à Rome , où il réussit également dans la philosophie et les mathématiques. C'est le qu'il Qt tous ses efforts pour être r.eçu parmi les Jésuites, préférant leur habit à la pourpre que sa naissance et son mérite ne pouvaient man*quer de lui faire porter, soit dans le monde, soit dans l'Eglise. Ces Pères n'ayant pu, malgré leur désir, lui accorder la satisfaction qu'il demandait avec instances , le jeune prince, convaincu de leur bonne volonté, ne •'offensa nullement de leur refus ; et , ne pouvant obtenir d'être admis en leur noviciat , il s'exerça dans toutes les vertus qu'on y pratique ; il fut novice de cœur et d*inclioalion, pour se dédimmager do Timpossi-
bilité, où il se trouvait, de l'être en effet
Il ne fut pas longtemps dans ces saints exercices, sans s'attirer les yeux de toute la cour de Rome , qui crut voir revivre Loois de Gouzague dans Al. des Ursins, quoique sous un habit différent. Paul V en fut charmé dès qu'il le vit ; c'était quelque chose en effet de surprenant de voir un jeune prince d'une beauté et d'une modestie angéliques , ayant, dans un corps admirablement bien fait, une âme encore plus belle, aussi modeste et aussi recueillie au milieu de la cour* qu'il aurait été dans la maison de Saint- André ; fait pour plaire parfaitement h Jésus- Christ, sans déplaire au monde, dans lequel on voulait l'obliger à rester. Le Souverain Pontife, lui voyant de si rares qualités, se bâta d*en faire un prince de l'Eglise , en lui donnant le chapeau ; il n'avait que vingt-deux ans ; et il ne laissa pas , dès qu'il fut entré dans le Sacré Collège, d'y paraître avec toute la maturité des cardinaux les plus consommés en âge et en sagesse.
Sa nouvelle dignité, qui l'approchait si fort du vicaire de Jésus-Christ, ne fit qu'augmenter en lui le désir de suivre de plus près Jésus-Christ lui-même; il en imita l'humble douceur, le tendre amour pour les pauvres el le zèle des âmes. Retiré dans un fprofqnd mépris de lui-même , il y était inaccessiblo è toutes les idées de grandeur et à toutes les tentations du siècle; il n'avait jamais plus de plaisir que quand il était aux pieds des pauvres pour les leur laver et pour les servir. Le soin qu'il avait de ces misérables, ne lui faisait pas oublier les personnes do naissance, dont le salut est si important pour le bien commun des Etats.
Pour engager à la piété la noblesse de Bracciano, il y établit une congrégation de gentilshommes et des personnes les plus notables, qu'il instruisit lui-même de tous les devoirs du christianisme, et auxquels il apprit tout ce que l'Evangile a de plus humiliant et de plus rude ; et, afin de leur en faciliter la pratique il se mita leur tête, soit qu'il fallût aller dans les hôpitaux soulager les malades, soit qu'il fût question de faire dans la chapelle de la congrégation quelque exercice de pénitence. Ce qu'il ne pouvait faire par lui-même, il le faisait par le ministère du P. Zucchi, auquel il avait donné toute sa confiance, et par les mains de qui il répandait ses finances sur une infinité .de malheureux. Agissant par les mains de cet homme apostolique , il lui semblait déjà qu'il fût è demi Jésuite : mais il n'eut pas de repos qu'il ne le fût tout è fait. Quand il apprit la mort de Bellarmin, qu'il avait toujours regardé comme son père et son maître en Jésus-Christ, il demanda instamment d'a- Toir sa place dans la Compagnie, résolu d'en remplir le's«devoir$, autant que lui permettrait sa dignité de cardinal, de laquelle ou ne voulait pas le décharger.
Le général de la Compagnie, forcé par les instances du cardinal, le reçut au nombre de ses enfants, el l'associa à la province romaine, après lui avoir nermis le faire les
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vœux de la Compàgiuey qu*il observa, sans sorlîr du monde, avec une régularité el une perfection, k'Iaquelleon a peine d*atteindre, après avoir vécu beaucoup d'années dnns la religion. Jamars dépendance ne fut égale è la sienne; il surpassa en soumission les plus humbles religieux ; et en matière de zèle, de piété» de mortification et des autres vertus propres d'un homme de la Compagnie, on poutdire que, quand il en eut obtenu-rentrée, il se surpassa lui-même. Cette idée, qu*il y était le successeur de Bellarmîn , le sollicitait vivement èson imitation; il s'était persuadé qu'il devait être l'héritier de son esprit; et qu'ayant été son fils spirituel, il avait une obligation particulière d'en exprimer dans sa personne toute la sainteté. Il aima, comme lui tendrement les règles de la Compagnie de Jésus, il les observa avec une exactitude qu*il sut accorder avec les bienséances de sa dignité ; et il les envisagea comme des nœuds sacrés qui l'unissaient à Jésus-Christ, La passion de ce divin Mettre, ft laquelle il avait toujours eu une dévotion singulière, s'imprima encore plus profondément dans son cœur, depuis qu'il se futconsacré par les vœux de la religion è Jésus crucifié. C'était sa chère pratique de porter nuit et jour sur sa poitrine une groix armée de cinq clous aigus, qu'il pressait de temps en temps avec la main, pour en faire entrer les pointes bien avant dans sa chair et pour en tirer le sang, ce qu'il faisait avec des sentiments de la plus douce piété et de l'amour le plus ardent.
Il ne se relAcha nullement de ses saintes pratiques quand, chargé de la légation de Ravenne et du gouvernement de toute la Romogne, il fut obligé de donner ses soins à cette partie de l'Etat ecclésiatique. Ce fut même pour lui un engagement de travailler encore avec plus de ferveur h sa sanctification, pour procurer efllcacement le bien spirituel des peuples qui lui étaient confies; il redoubla ses prières h Dieu, ses rigueurs envers lui-iâème et ses charités envers tout le monde.
Il fit surtout un acte héroïque envers ses plus implacables ennemis, qui avaient résolu de le perdre, parce qu'il n avait pas, à leur prière, épargné des scélérats, qui infestaient tout le pays de meurtres et de pillages. Une lettre des conjurés, contenant leurs noms et leurs intrigues, étant tombée entre les mains du légat, il la lut froidement, et sans en être ému, il la mit ft la flamme d'une bougie, qui était sur sa table, et la brûla en disant qu'il espérait qu'elle lui servirait de Î>asseport pour l'autre vie. Il ne resta pas ongtemps en celle-ci, après avoir donné à ritalie cet exemple admirable de charité. Comme il se préparait h partir pour l'Allemagne, en qualité de nonce extraordinaire du Saint-Siège auprès d« l'empereur Ferdinand, il fut arrêté à Bracciano par*une maladie, qui lui ouvrit les portes du ciel, où une action si chrétienne lui avait mérité une couronne immortelle. Tandis que son Ame, délivrée dos liens de son corps, prenait son
essor, pour s*y envoler, son cœur fut porté à Rome, selon ses ordres, et déposé, comme il l'avait souhaité, auprès du tombeau de Bellarmîn, pour n'être pas, après la mort, . séparé du saint cardinal, auquel il avait été ■ étroitement attaché pendant sa vie.
Quelque soin qu'oient les saints de cacher leur sainteté, le Seigneur prend plaisir à tirer le voile, dont ils la couvrent et de la donner en spectacle aux yeux des hommes, ' pour qu'elle leur serve de modèle, et pour qu'il en soit glorifié lui-même. Telle a été la conduite de la Providence envers Bellarmîn ; elle a fait briller ses actions vertueuses, malgré les ténèbres dont il aimait à les couvrir, et elle les a mises en un si grand jour, qu'il est peu d'hommes qui aient ou une si haute réputation, et dontles vertus aient été plus célèbres.
Celle que l'apôtre saint Paul élève au-dessus de toutes les autres, qu'il appelle le lien de la perfection , et qui fait effectivement les parfaits et les saints, c'est la charité. On peut dire qu'elle était en Bellarmin h un degré éminent, et qu'elle était comme l'âme qui donnait le mouvement k ses aottons et h ses paroles. Tout le fond de son état d'une part, un extrême attachement aa Créateur, attachement établi sur l'ineffable
?;randeur de son être, de l'autre une proonde indifférence pour tout être créé, dont il avait continuellement le néant devant les yeux. Son cœur, vide de toutes les créatures était ph*in de Dieu, et tout transporté de son amour. Quand il lui arrivait d'entendre des
fçens qui lui disaient, k l'occasion de ses ivres, qu'en donnant de la gloire è Dieu par son travail, il en avait été comblé lui-même; on le voyait, en ces occasions, répondre avec un certain feu , et une espèce d'émotion, qui ne lui était pas ordinaire : « Hélas! tout ce que j'ai fait, et tout ce que j*ai pu faire; tout ce que j'ai, et tout ce que je puis avoir de cette gloire prétendue, dont vous me parlez, je le changerai très-volontiers avec le plus petit degré de charité. Ah 1 si j'étais capable de le mériter, c'est alors que je m'estimerais bien heureux I » C'est le sen- * timent qu'il avait puisé dans le Prophète royal , en méditant ses çsaumes ; il av&lt, Gomme lui, pitié du vulgaire, qui' admire le bonheur frivole de ceux qui sont en poa* session des biens de la terre, au lieu que la vraie félicité consiste à posséder le Seigneur.
Ecrivant au cardinal Augustin Valier, gu'il regardait comme son père, et auquel il s ouvrait confidemment des dispositions les plus secrètes de son cœur : « Les grandeurs ae la terre, » lui disait-il, « les dignités éminentes, et, en particulier, celle de cardinal dont je me vois revêtu, tout cela paraît grand à qui est attaché à la terre, à qui oublie la céleste patrie ; mais à celui qui a goûté la vérité, et qui, élevé dans l'école de Jésus-Christ , a bien appris les maximes de son saint Evan» gile, hélas I que cela semble peu de chose I Jo vous l'avoue* franchement, très-cher Père, je n'ai iamais ai estimé ni aimé la
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pourpre, et je porle grande compassion i eeni qui se .aissent éblouir de son éclat. >»
Deax choses touchaient viTement ce saint homme» et alluroafenl toujours davantage Tamour extrême dont il brûlait pour Dieu. La première* qui le des'séchail comme David* c*est que ce grand et adroirablu Seigneur n*était ni aimé ni respecté dans le monde* qu*on n^ voyait que violation de ses lois, qu'oubli de ses grandeurs, que mépris de sa divine Majesté. Il en avait*le cœur percé de'la plus vive douleur, et son zèle ne s'expliquait des désordres si communs sur la terre» qu'en l'appelant elle-même un enfer anticipé» et comme le vestibule du s(^ jeur affreux où Dieu ne sera jamais aimé. La seconde» à laquelle il était dovenu*infinimenl sensible sur la fin de sa vie » c'est qu'il croyait être inutile à ce Dieu de bonté» au service duquel, dans tous les momenls de sa vie» il aurait voulu se prodiguer. Il lui semblait, quelque application qu il eût è lui plaire dans toutes ses actions, qu'il ne faisait plus rien pour sa gloire. « Je ne fais plus que vivre, «disait-il avec douleur. Cet état lui était plus pénible que la mort même; c'est ce qui le faisait soupirer après elle, avec saint Paul, et souhaiter comme lui d*aller h Jésus«Chrisl» de Tamour duquel il était si enflammé qu'il ne pensait qu'à lui» et ne soupirait qu'après lui.
Comme c'est dnns la solitude qu*il recevait plus intimement les impressions du Saini-Esprit» il avait pour elle une inclination singulière, et c'est peut-être la vraie cause qui avança sa mort. Tandis qu'il logeait au palais du Vaticjtn, tous ceux qui rhabitaient ne manquant jamais d'en sortir dans le temps des chaleurs, il se ()laisait à y rester seul, k cause de la pleine liberté qu*il avait a!ors d'y vaquer entièrement à Dieu. C'est la raison qu'il apporta au cardinal Crescence»qui le pressait d'aller ailleurs, et qui» |K>ur le persuaderde quitter ce palais en une saison, où l'on y respire un air malsain » lui disait qu'il n'y demeurait alors personne. « C'est parce que tout le monde en sort, que j'y demeure,» répondit-il en souriant ; « je n'y souffre l'imporlunité de personne» et j*y ai tout le loisir de m'entretenir tranquillement avec Dieu ; on est trop bien en sa compagnie* pour appréhender le mauvais air. » Il ne laissa pas de nuire notal>lementà sa santé» et on prétend qu'il ^ prit les germes de sa dernière maladfe : mais Il ne se mettait guère en peine de conserTer aa vie» lui qui souhaitait si fort d'en voir la fin, pour aller» dans le ciel» en commencer une meilleure.
Il ne voyait personne avant huit heures du matin» |K>ur donner h Dieu tout à loisir les prémices de la journée» et lui présenter» Niia distraction» le tribut de sa prière. Après uo repos d'environ quatre heures, pendant lequel on peut dire que son cœur veillait» |iar i'habitudequ'il avait contractée» de prier «t d'aimer continuellement» il se levait sans l'aide d'aucun valet de chambn*, et, ayant lui-même allumé sa lampe.il récitait dc'nuit
les Matines; elles étaient suivies de l'oraison mentale» à laquelle il donnait au moins une*heure entière.
Ainsi .préparé k la célébration des sacrés mystères, il s'approchait du saint autel, pour dire In Messe, h laquelle assistaient tous les jours les gens de la maison. Pendant le temps du sacrifice» comme il les ravissait par sa piété» il ne les ennuyait nullement par une longueur démesurée. 11 récitait toutes les houres de l'OOice h leur temps» avec une exactitude» digne d'éloges dans un ecclésiastique» qui n'aurait pas d'autre emploi, mais surprenante dan.« un homme aussi appliqué k l'étude» aussi régulier à se trouver aux consistoires et aux fonctions publiqups, et enfin aussi accablé d'affaires que Tétait le cardinal. Pour observer constamment une si sainte coutume» il réglait ses occupations ordinaires, et se donnait, auprès des hommes, toute la liberté nécessaire, pour ne manquer h aucune de ses obligations auprès de son Créateur. La haute estime qu'on avait de sa sainteté, l'avait mis en possession d'en user ainsi» sans que personne le trouvAt mauvais. Le cardinal Aldobrandin lui-même étant entré chez lui, dans lo temps
?iu'ii récitait une heure canoniale» ne s'ofensa nuHement de la lui voir poursuivre tranquillement jusqu'au fin; il attendit eu silence que le saint homme eût terminé sa prière, trouvant pnrfniteoient juste, qu'avant de lui oarler, il achevAt de parler à Dieu.
11 se promenait un jour lentement et sans bruit» recueilli h son ordinaire» dans un «corridor de la maison de Saint-André: un Jésuite, chargé de lui communiquer une affaire» l'étant venu chercher» et l'ayant aperçu marchant à petits pas et plein de Dieu, s'arnUa tout court. « Approchez, mon Père, » lui dit gracieusement le cardinal» en le prévenant et allant au-dovant de lui ; « qu'appréliendezvous? — Dlnterrompre Votre Seigneurie, qui me parait réciter quelque heure de TOfnce,» répond le Jésuite. — « Quoi ? me promenant et la tête couverte, je réciterais l'Office divin ?» repart Bellarmin avec étonnement ; « il faudrait que j'eusse bien peu de respect pour la souveraine majesté de Dieu de lui parler ainsi. »
Sa sainteté ét&it d'autant plus admirable» qu'elle avait pour fondement une humilité profonde. Il n'est pas fort extraordinaire d'être humble quand on n'a rien par où l'on soit digne d'être tiré de la poussière ; mais rien n'est plus rare, suivant saint Bernard» que d'élre élevé au-dessus des autres par ses grandes qualités, sans s'estimer digne de cette élévation ; que d'être seul à ignorer son propre mérite» et que de se mépriser au dedans» quand au dehors on est loué de tout le monde. C'était là proprement le caractère de Bellarmin; on ne vit jamais un homme unir tant de vertu, de capacité et de réputation avec une si basse estime de soi-même. C'est iMdée qu'en donna Tancien cardinal de Vérone à Pierre Valier» son neveu» deiuis cardinal comme lui: car, voulant lui faire
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liernmilîé avec Bellannin,pour lui en tracer une peinture en deux mots : « C*est peutèire.» lui dil-il, « le plus petit et le plus grand homme qui soit au monde. » Le cardinal de la Rochefoucauil, qui se glorifiait de l'avoir connu à Rome et aavoir été son ami particulier pendant quatre ans , protestait n avoir
Tien trouvé de plus prodigieux dans le cardînai Bellarmin, que cette rare humilité à l'épreuve d'une si grande gloire.
Il passait pour le premier homme de son siècle en science et en sagesse ; on le comparait aux plus grands docteurs de TEi^lise ;
■ il était le conseil -des Papes, Toxeinple du Sacré Collège, Tappui de la catholicité, le fléau des hérétiques. Il lui revenait de tous
' côtés que ses livres conTondaient les erreurs, et en désarmaient, les plus opiniâtres partisans, qu'ils affermissaient la foi des peuples et qu'ils faisaient triompher la religion. Il se voyait consulté comme un oracle, honoré des plus savants hommes de l'Europe, tiré do l'obscurité de son premier état, pour être revêtu de la pourpre et presque porté jusqu'à la suprême dignité de TEglise. Il ne pouvait 50 dissimuler cette estime qu'on faisait de lui. DhS hommes distingués venaient des extrémités de l'Europe à Rome, et, oubliant tout ce qui frappe les étrangers dans cette ville pompeuse, retournés dans leurs pays, ils ne se vantaient que d*avoir vu Bellarmin. Les Anglais se faisaient remarquer entre les autres par l'empressement qu'ils témoignaient de le voir et de lui parler. Des Kochelois de considération, que ses controverses avaient convertis, entreprenaient le voyage d'Italie, par le seul motif d'y venir honorer celui dont Dieu s*était servi pour les mettre sur les voies de la vérité. Rien n'était plus touchant et plus capable de flatter un nomme qui n'auraitpas été inaccessible à la vanité, que de voir ces illustres convertis, dès qu'ils étaient entrés dans la chambre du saint cardinal, sejeter à genoux et l'appeler le pèrede leur âme. «Je sais, »dit un historien,* qu'avant que Bellarmin lût cardinal, des iillramontains do qualité se sont présentés à la porte du collège romain, avec un notaire pulîlic, auquel ils faisaient dresser un acte dans les lormes, qui fit foi de l'honneur qu'ils avaient eu de voir et d'entretenir le célèbre autour des Conlrover"
Les lettres qu'il recevait lui-même d'Angletsrre et d'Allemagne étaient pleines de ces sentiments d'estime; c'étaient partout des éloges de sa personne et de ses ouvrages. Cependant, toujours vil et petit à ses yeux, il no trouvait en lui rien qui le démêlât de la foule. « Je ne sais de quels yeux on me regarde, quand on me trouve de la grandeur,» disait-il agréablement à ses amis ; « bien loin d'être de la grande taille, je n'ai
Îias même la médiocre. » Un de ses amis lui àisant un jour instance pour avoir son portrait, il répondit avec les termes, l'esprit et l'humilité de saint Paulin : « Quand vous me demandez mon portrait, je ne sais si c est celui du vieil homme, ou de riioinme nou-
veau ; je n'ai garde de vous envoyer le premier, il est trop difforme ; je ne puis vous envoyer l'autre, parce qu'il n'est pas encore achevé. »
Le silenre était toute sa réponse dans les outrages. S'étatit trouvé dans une dispute pul)li(iue, et ayant modestement fait signe de tinir h un docteur, qui Fatiguait l'assemblée par des arguments longs et inutîleSt auxquels le répondant avait.plusieurs fois satisfait, l'homme d'école oubliant ce qu*il était et ce qu'était le cardinal, s'emporta contre lui aune manière insolente, et lui dit en face: « Que je ne puisse jamais vous voir Papel » Toute^l'assistance en fut indignée* et surtout le cardinal vicaire HellinOt qui était présent : Bellarmin seul n'en fui nullement ému, il en sourit, et s'adressant gaiement au cardinal qu'il vit dans une extrême colère, et, sur k' point de jeter l'insolent dans un cachot : « Si je suis Pape, » dit-il, « il sera assez puni de son imprécation; car il faudra qu'il devienne aveugle pour ne. pas me voir. » Le mot pour rire valiit pQur cette fois le pardon au docteur : mais comme il avait plus de hardiesse que de science et de bon sens, la prison ne lui fut que différée: car, peu de temps après, ayant ma.nquâ de respect aux auditeurs de la Rote, dans un mauvais libelle, il y fut conQné sanai rémission. C'est alors qu'implorant le secours de Bellarmin, pour obtenir quelque modération de la sentence portée contre lui, il en éprouva encore les bontés; le saint homme ne s*étant souvenu de l'injure qu'il en avait reçue, que pour lui faire ressentir plus charitablement les effets de sa protection.
Le serviteur de Dieu en usait ainsi dans toutes les occasions où il n'était question quu de son honneur particulier, et la Providence, pour le perfectionner toujours davantage, lui en fournissait d'assez fréquentes. Il y avait un certain cardinal, qui s'opposait à lui dans tous les consistoires, et qui semblait fairo une profession ouverte de combattre ses sentiments en toute rencontre, sans que Bellarmin se préoccupât de les soutenir, et de détruire ceux du concurrent, qu'il trouvait toujours en son chemin. Les principaux du Sacré Collège en furent d'autant plus surpris qu'ilssavaientlacapHcitédeBcUarmin bien supérieure à celle de l'autre (le cardinal Bufalo). (Jn d'entre eux s'en plaignit è lui plus d*une fois ; il l'accusa de timidité, i! lui ail que son excessive modestie lui faisait tort; «et le voyant toujours dans les mêmes dispositions, il pressa le P. Vitellescbi, qui «lors gouvernait la province romaine, et qu'on savait tout-puissant sur l'esprit de Bellarmin, de l'engager à répondre et k ne pas so laisser fouler aux pieds. Le Père leGt,et lui représenta « qu'il y allait de sa réputation ; qu'elle était nécessaire à toute TEglise» i laquelle il deviendrait inutile, s'il laissait croire, en demeurant sans réplique, qu'il était déchu de sonaocien mérite» et que ses armes étaient usées. — Père Mutio, à répondit le cardinal, » il vaut mieux un peu de charité, i|ue beaucoup de réDUtaiion. > Le
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Bainl ami redoublant ses inslanees, ei lui lémoignanl- que son intention n^étail pas que Sa Seigneurie se défendit aux dépens de 1« charité: «Cela est trop dangereux, » répliqua Bellarmin ; « je suis résolu de ne jamais changer. » Le cardinal, qui atait fait agir le P. Vitelleschi, ayant su de lui cette réponse chrétienne, en fut charmé, et s'écria, plein d*admiralion : « Ahl voilà une philosophie que nous savons bien peu nous autres, et que nous pratiquons encore moins. »
Cette même réponse fut rapportée au cardinal, avec lequel il avait affaire, cl qui la traita de pieuse politique. C'était effectivement dans le saint homme, sagesse, non pas celle du siècle, réprouvée de Jésus«Christ; mais celle dont Jésus-Christ même a donné de si hautes leçons dans son Evangile et de si admirables exemples dans toute sa vie. Comme elle consiste principalement dans le mépris de la fausse gloire du monde, et qu'elle en sacrifie les vains égards aux in(éréts de la charité, Bellarmin, animé de son esfirit, aurait compté pour rien la manière désobligeante dont en usait avec lui un homme de cette considération, si le bruit,
3ui commençait à se répandre, de leur peu 'intelligence, ne lui eût fait appréhender du scandale. Pour Tcmpècher, le parti qu'il prit ne fut pas de résister à ce puissant adversaire* et de prendre l'asccnaant sur lui, comme il aurait pu aisément le faire par la SDpériorité de son savoir; mais de lui céder avec plus de condescendance encore, de lui témoigner toujours plus de respect, et, en lui prenant la main, quand il se trouvait avec lui, de lui demander son amitié. C'est ainsi qu*il désarmait ceux qui lui étaient les plus opposés, et qu'il les forçait d*avouer qife rien ne pouvait résister aux charmes de son admirable charité.
On se rendait d'autant plus volontiers h celle du saint cardinal, qu'on était persuadé que, s'il cédait, ce n'était nullement par impuissance de l'emporter, et qu'il ne s'abaissait devant les hommes, que pour être plus grand devant Dieu. L'expérience avait fait voir qu'il ne mollissait ainsi que auand il s*ag:ssait de sa personne ; qu'il n'en était pas de même quand il fallait appuyer le droit des faibles, ou soutenir ceux de 1 Eglise; c'était un tout autre homme en ces rencontres. Revêtu de la vertu d'en haut, il agissait alors avec vigueur et parlait avec hardiesse. On le vit, lui, un des hommes les plus mod«>stes et les plus réservés de son siècle, maintenir courageusement un religieux dans la possession d'une grflce qu'un cardinal lui contestait. On radmira plus d'une fois prendre un air d'intrépidité, et s'élever audessus des puissances séculières, au'il ho- Borail partout ailleurs, quand, dépassant leurs limites, elles entreprenaient de portor la main à l'encensoir, ou de violer les immunités ecclésiastiques. On se souvint longtemps de la constance avec laquelle il mamtiul l'honneur et les droits de la pourpre contre le vice-roi de Naples, quelque considération qu'il eût pour lui ; de la répouse
intrépide qu'il fit au duc de Lemos, et dil sang-froid avec lequel il reçut les menaces du fier Castillan. Personne ne sait moins, ni ramper, ni plier , qu'un homme humble, quand il s'agit des intérêts de Jésus-Christ ou de la gloire de son Eglise.
Bellarmin soutint bien des combats , et avec succès, pour l'honneur de ta Compagnie de Jésus, qu'il ne pouvait voiren butte i sb$ ennemis, sans prendre en main les armes pour la défendre. Son zèle, cependant, en Ces occasions, n'avait rien ni de rude , ni d^amcr ; c'était toujours la charité qui conduisait sa plume.
Les termes les plus durs qui en aient jamais coulé, furent ceux dont il se servit en écrivante un abbé, dont l'ordre entier lui avait les plus grandes obligations, jet qui cependant, en chaire, à Paris, ne cessait de déchirer la Compagnie : il lui manda « qu'il Taimerail à l'avenir, comme celui qui se déclarait son ennemi, et qu'il prierait pour lui comme pour un persécuteur et un calomniateur, ainsi que l'a ordonné Jésus-Christ.»
Il se serait cru bien coupable, si l'on avait congédié de chez lui de pauvres ultramontains, des Catholiques devenus, par leur grand âge, incapables de gagner leur vie, des hérétiques nouvellement convertis, des gens dépouillés pour la foi; il voulait qu'on les introduisit, qu'on leur donnât le moyen de s'expliquer de leurs besoins; et quand ils passaient son pouvoir, il recourait h celui dcsdalaires, du cardinal neveu, et du Saint- Père lui-même, auprès duquel il se faisait leur intercesseur, sans craindre, en ces occasions, ni d'essuyer des refus, ni de passer pour importun.
Il était à table, lorsqu'on vint lui dire, et c'est h quoi on n'aurait osé manquer, qu'un étranger. Anglais de nation, demandait à manger: « Nous partagerons ensemble, »'dit joyeusement Bellarmin ; et ayant coupé en deux portions égales ce qu'on venait de lui servir, il en fit porter une au nouveau venu,
?[uî no put comprendre, en la voyant, que ce ûl la moitié du repas d'un cardinal.
Il ne voulait pas que sa dépense excédât trois Jules (»ar jour pour sa perbonne,et sa passion pour les pauvres lui persuada qu'il en pouvait retrancher un pour l'amour d'eux. Poussant toujours plus loin son dépouillelement, il se défit encore d'un attelage de parusse, d'un aumônier, d'un valet de chambre et d'un palfrenier. se mettant peu en peine, ni d'être en moindre équipage, ni d*avoir un cortège moins nombreux, gue tout autre cardinal, dans les cérémonies. «Que m'importe tout cela,» disait-il, «pourvu que mes pauvres en soient mieux. »
Le cardinal Pierre Aldobrandin, pour raider à meubler son palais, quand il lut revêtu de la pourpre, lui avait l'ait présent de quelque argenterie, consistant en une aiguière, quatre tiambeaux, une écritoircet un poudrier. Ces pièces, trop précieuses è son gré| lui faisaient de la peine; il ne pouvait les regarder de bon œil, ayant envie de les convertir en paiuy -pour la nourriture de eejx
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quMl appelait ses enfants, et n*osant le faire en conaîdéralion du donateur. Sa ressource, fol de les engager les uns après les autres, pour avoir de quoi faire des aumônes; il en Ht de môme de son anneau; il vendit encore un de ses carosses, et ne se réserva presque rien. Son intendant, qui ne pouvait modérer ses profusions, était obligé, pour ne pas le laisser sans meubles, d'en aller retirer tantôt l'un, tanlôt l'autre, et jusqu'à son matelas, dont le saint cardinal s'était détait aussi bien que de tout le reste.
Ce même matelas étant rapporté à son lit, il ne l'aurait pas gardé trois jours, si son mattre d*hôtel ne se fût trouvé dans l'antichambre au moment où un pauvre malheureux l'emportait déjà par ordre du serviteur de Dieu qui, en le lui donnant, lui avait bien recommandé d'éviter la rencontre de cet oITicier : il ne fut pas assez heureux pour cela; car c'est le premier aux yeux duquel il parut avec sa charge, et qui l'obligea effectivement à la mettre bas, remplaçant toutefois l'aumône que son maître avait faite par quelque équivalent.
L'argent ne faisait que passer entre ses mains. Littéral jusqu'à la prodigalité, lors-
3u*il s'agissait de subvenir aux besoins 'autrui, il se rcfusnil tout à lui-même dans les nécessités les plus pressantes. 11 sortait d'une forte maladie; dans le temps de sa convalescence, on lui servit un poulet; le saint homme en témoigna son chagrin, en disant que c'était voler les pauvres. Il avait besoin pour se rétablir, de prendre le bon nir de Frascati; on le pressait de s'y faire transporter; il en sentait lui-même l'utilité dans l'état où il se trouvait; elle ne put ce-
f tendant l'emporter sur trois raisons, qui ui parurent plus fortes. La première était l'exemple de saint Charles, à qui ses extrêmes fatigues et la faiblesse de sa santé ne purent jamais persuader de prendre la moindre récréation. La seconde, c'est qu'il ne trouverait pas à Frascati le noviciiat de Saint-André, dont il faisait en celte saison son séjour ordinaire. La troisième enfin, qui lui paraissait invincible, c'est qu'il serait obligé de doubler sa dépense à la campagne, et d en diminuer ses aumônes, ce qu il n'avait pas le cœur de faire.
Il ne pouvait souffrir ni habit dans sa garde-rooe, ni chevaux dans son écurie, ni argent dans ses mains, dès qu'il voyait quolqirun dans le besoin. Sa tendresse s'augmentait à la vue des malades; en ayant rencontré un, qui devait faire pitié à tout le monde, et qui n'en faisait à personne, il le prit dans son carrosse, le mena lui-même à I hôpital ; et sa coutume était de payer libéralement la charité de ceux qui se char* geaient d'y en porter ou d'y en conduire quelqu'un.
On ne Unirait pas si l'on voulait rapporter ici tous les traits de sa charité. On ne citera plus que la réponse qu'il fit à son frère Thomast qui lui avait écrit, pour lesolliciter de faire élever à Honte-Pulciano, sa patrie, un mausolée à leur père et à leur mère, lui
représentant que c'était un acte de piété cl de gratitude auquel il ne pouvaitse refuser. ff Non, ie ne le refuse pas, » répondit le saint cardinal,c je l'accepte même avec plaisir, mais à condition que le monument sera réglé de :el1e manière que la vanité no lui fasse pas dépasser les bornes marquées par les vertus que vous me retracez. Car il serait mal à moi, qui ne prétends avoir que la simple sépulture des Pères de la Compagnie de Jésus, et qui ne suis d'ailleurs pourvu que des biens do l'Eglise, patrimoine des pauvres, de les employer à de pompeux ouvrages, préjudiciables à l'entretien des vivants, et inutiles à la mémoire des morts. »
C'était sa détermination invincible, dans l'usage de ces sortes de revenus, de suivre à la lettre les règles des saints canons, malgré la cupidité aeses proches, avec lesquels il fut pour cela en guerre pendant 2â ans. Dès qu'il fut élevé au cardinalat, ils se mirent dans l'esprit que la Providence leur avait ouvert une source, dans laouelle ils pourraient puiser de quoi rcleyer leur'élat. Les familles des Bellarmin et des Cervin étaient nobles Ma vérité; elles étaient même dos plus considérables de la Toscane: mais elles étaient plus illustres qu'elles n'étaient richos. A l'exaltation de Marcel II, elles prirent un certain air de grandeur; mais sa mort précipitée les ramena à leur première condition, et toutes leurs espérances, qui n'étaient fondées que sur lui, se trouvèrent bientôt ensevelies dans la poussière do son tombeau.
Ce n'est qu'au temps de l'élévation de Bellarmin qu'elles se réveillèrent ; le mérite, lecréditetla dignité du neveu leur paraissant une ressource capable de réparer la perte qu'elles avaient faite dans la personne de
I oncle. Il n'y eut presque personne nonseulement à Monte-Pulciano, mais dans tout le pays d'alentour, qui ne se dit ou soii parent ou son allié; il se vil assiégé de ces sangsues de l'Eglise, qui se persuadèrent
3u'elles auraient, dans les revenus du carinal,de quoi satisfaire leur cupidité. Bellarmin était dans bien d'autres sentiments.
II leur déclara nettement qu*il était résolu d'observer inviolablcment le premier chapitre de la réformation, où le saint concile de Trente, dans sa dernière session, instruit les évoques et les ecclésisatiques de leurs obligations : « Lisez-le vous-mêmes, » leur dit-il, «Yous verrez la défense expresse qu*il leur fait d'enrichir leurs proches de leurs revenus, et la seute permission gu'il leur donne, s'ils sont pauvres, d'en soulager leur indigence. 11 ne leur permet pas d'augmenter leurs richesses.Voilàma loi, » leurajoutat-il, « prenez vos mesures là-dessus, les miennes sont prises; et n'allez pas m'allé-
f;uer sur cela la conduite des autres ; je vous e répète : ma loi sont les saints canons, et non pas les exemples d'autrui. »
Il ne laissa pas de soulager la nombreuse famille de Thomas Bellarmin, son frère, et il lui assigna dix écus par mois, pour aider k l'éducation de ses enfants. Il on avaii deux.
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entre Aii(re<, propres à servir TEglisc; ils STaient de l*espriu de !*éludp, de M piélé et de réloîgnemunt pour le monde. Ces rares
Junlités leur gagnèrent la tendresse du carinal; mais elle n*àPa pas jusqu'à leur procurer des lién<^*(ices. Ilsecojifenta de les leur faire mériter parle soinqull prit do les pcrfeclîonni'r. Il ne tenait qu*à lui de faire de Tun ou de l'autre son auccosseur h Tarchevècbé de Capoue, Paul V l'en ayant rendu le mntire. Oubliant cependant tout oe qu'ils aTaient de mérite, î) en nomma d'autres h Sa Saiiileté, f>our occuper le siège auquel il renonçait; et cVst sans doute |)0ur se venger obligeamment du désintéressement héroïque de Tonrle, que le Saint-Père f)rit plaisir ik pourvoir les deux neveui, en nommant Nicolas Bellarmin h Tabbaje de Saint- Benofl, et Angelo de la Caï i, ù l'évêché de Téano.
Celui-ci ayant pensé depuis» par la sollicilntion de ses amis, h passer, par échange, de son siège é()iscopal h l'archevêché de Chieti, que rarchevêque Voipi s'offrait volontairement à lui reinetre, à la seule condition de retenir mille écus, qui n'étaient qae le qnart des revenus de son église, BeN larmin, à qui la condition déplut encore plus que la permutation, refusa absolument d'y employer ses oflices auprès de Sa Sainli'té, et fit convenir Angelo de la Caïa, qui avait rame admirablement bien faite, et qui préférait les avis et les inclinations do Sun oncle aui avantages qu*on lui proposait, que celte espèce de tralic est (»eu oigne d^un ministre de I Eglise et d*un successeur des apôtres.
Il ne se mettait guère en peine de voir ses proches dans des rangs élevés; et comme il les appréhendait pour lui, il n'avait garde, Dîde les solliciter pour eux, ni de les leur procurer. Il ne regardait les dignités de TEglise que comme des charges ; et fermant les jeux à tontl'édat qui les environne, il ne les ouvrait que pour voir les terribles obligations qu'elles imposent. 11 en redoutait jiurlout la pluralité, comme contraire h l'es* pritde l'Eglise. A peine fut-il à Capoue que Clëment^Vlll lui envo^'a les bulles de la riche abbaye de Saint-Benoit. Le dessein do ce Pontife, en la lui conférant, n'était pas seulement d'augmenter ses revenus, mais de la retirer des mains d*une des premières familles deNaples, qui la tenait depuis longlcm(>s par droit de patronage, fondé sur un pur privilège, auquel Sa Sainteté voulait absolument déroger. C'était un procès h soutenir contre forte jiartie, et c'est pour cela qu'il fut bien aise d y engager Bullurmin sur le crédit et l'autorité duquel il crût avec raison les droits de 1 Eglise fort assurés. Le serviteur de Dieu s'en défendit autant qu'il put, il en écrivit fortement au Saint-Père en lui disant que « multiplier ses tilres, c*éU)it aggraver son fardeau, qii*tl suppliait Sa Sainteté d'avoir également égard et à la faiblesse de ses énaules, et à la sainteté des canons au eigelde la pluralité.— Je sais ce que vous pouvez, * répondit le Pontife, « et je sais ce que ie puif moi même: j'ai mes raisons, elles
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sont Irès-iiHporlantes; c'est h vous ao porter le joug que je ju^e selon Dieu devoir vous imposer. »
Ce Pape, qui aurait vouiu combler de biens le saint cardinal, fut aussi inlloxiblo* aux instances qu*ii lui fit de rer.cvoir sa démissio*) d*unc autre abbaye qu'ill'avait déjà obligé de prendre, c'était celle deSainl-.VJichelde Procida.Tt)uti'eX|)édient qu'il trouva, ce fut de lui pennctire d'y nommer u'n vicaire perpétuel, à qui il donnerait une bonne pension, en le chargeant du soin dos âmes et de la résidence, deux points sur lesquels Bellarmin ne croyait jamais devoir passer. Le saint iiomme, lout obéissant qu'il fût au vicaire de Jésu.s•Ch^i^t, ne laissa ()as de gémir sons le poids du ces bénéfices, pendant la vie do Clément; et le Pontife n'eut pas pinlôl les yeux fermés, qu'il s'en déchargea aux piuds do Paul V, au^juel il remit les deux abbayes aussi bien que Tarchevèché de Capoue, n'acceptant qu'h cette condition Phonneur qu'il lui faisait de le retenir k Borne pour son service et pour celui do l'Eglise.
Dans le temps qu'il se vit en danger d'être porté malgré lui sur ie trône de Saint-Pierre, il protesta au P. André Grec, son intime ami, que, si cette redoutable couronne tombait sur sa tôtis avant de la prendre, h Tinstant où on déclarerait son élection, il était résolu, en présence de tout le Sacré Collège, de faire hautement vœu, de ne se revêtir jamais de la pourpre, et de n'agrandir en aucune manière aucun de ses parents. S*é:aiit cependant rendu à sa retraile ordinaire do septembre, et ayant fait réiloxion sur I inconstance humaine, il craignit que, s'il attendait h s'engager, que le motnent do son élévation fût venu, la lueur éblouissante do cette éminento dignité, lui faisant peut-être apercevoir les choses tout auiremenl, il ne vint h changer de volonté, il crut qu'il était de la sagesse de prévenir le danger en prenant rengagement en un temps où n'ayant que Dieu seul devant les jeux, il avait tout le sang-froid nécessaire è un vœu de cette nature. Il laissa par écrit la pièce suivantOf traduite liJèlement du latin: « Le 26 septembre IGl^, vaquant aux exercices spiri* luels dans la maison du noviciat de Saint- André, après une mûre délibération, étant sur le point de prendre le sacré corps de Notro-Seigneur,jelui fais vœu en ces termes: Je Robert, cardinal Bellarmin, religieux
Èrofès de la Compagnie de Jésus, promets a ieu Tout-Puissant, en présence do la trèssainte Vierge et de toute la cour céleste, si par hasard il arrivait que je fusse fait Pape (ce que je ne désire nullement, et ce que jo supplie très-instamment le Seigneur de ne pas permettre), que je n'élèverai aucun «le mus f)arents ou alliés, ni au cardinalat, ni k aucune principauté temfiorelle, ni à titre de duché, de comté, ou de (juch^ue autre seigneurie que ce puisse être; je m'engage de même è n'en enrichir aucun, me contentant de les aidor à vivre dans leur étal. Ce n'est uas que ie oréleude parla condanner le*
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Souverains Poulifes, qui en onl usé aulre* meut, donnant le chapeau i ceux (le leurs parents ou de leurs alliés qu'ils ont trou« Tés capables de le porter dignement ; mais c*est que j*ai cru , devant Dteu , que les temps» où nous sommes, exigent cela pour avancer sa gloire, faciliter la réforme de TEgliic« et contribuer i la propagation do la aaiote foi. *
Bellarroîn nVut jamais d*anlros intérêts qxifi ceux de TEglise, et il cherrha partout k les procurer, sans se soucier de toutes les considérations humaines, auxquelles il n*eut d*égard qu'autant que le prescrivait la loi de Dieu. Uien n'est plus admirable que la conduite du saint cardinal dans les conclaves. Sa dignité l'obligea de s'y trouver trois fois, et il y fut toujours le môme, fermant 1*oreille au bruit des sollicitations, de quel- -que côté qu'elles vinssent, et donnant toute "Son attention 5 écouter le Seigneur, pour tipprendre de lui auel était l^homme qui mérilaîl le mîetix d être son vicaire sur la terre. On ne put ni ébranler la résolution
3u*il avait prise, de n'en nommer jamais 'autre, ni le détourner le moins du monde de cette ligne d'équité que lui avaient tracée les saints canons. Ce que Tauteur de la Vie ilu cardinal de la llochefoucauld raconte h '-€9 propos, est une preuve éclatante, et du mérite de celui dont il écrit rhistoire» et de 9'infloxibiefermctéde Vellarmin à suivre les règles et l'esprit de TËglise. Ce prélat français, dont la haute naissance fut la moindre qualité, était sous-doyen du Sacré Collège et grand aiMntoier de Franco ; il avait signalé son zèle, en travaillant à faire recevoir le concile de Trente dans sa patrie, à y détruire Thérésie, et à y former deux grands ordres. Bellarroin le cimnaissait à fond, et il n'en jugeait point déplus capable de gouverner l'Eglise : aussi lui donna-t-il constamment sa voix, dans tous les scrutins, ju troisième conclave, auquel il assista pour élire un successeur ë Paul V. Le cardinal Bi^)po1yte Aldobrandin, son ami, et celui qui fut, après sa mort, l'exécuteur de son testament, s'étaut apergu de cette détermination de Bellarmin h nommer toujours le cnêine, et sactiant d'ailleurs la dis(>osition •du conclave, qui n^était nullement pour le 4;ardinal français, qu'il portait. « Que vous ^erl, 9 lui dit-il| «4e fierdre tant de fois votre •^ulTrage? — Cela me sert extrêmement, répondit le serviteur de Dieu, et voulez-vous savoir h quoi 7 Jlousa vous tous juré de choisir'le plus digne; je n'en connais pas qui la •oit idtts que le cardinal de la Uochefoucauki ; ainsi je satisfais et à mon serment et ft^ma conscience, en lui donnant toujours ma voix. Qu'elle soit perdue, si vous vouleft,;06lon Jes vues que vous avez; elle ua Test Bulksment selon les luienues. »
C*est ainsi qu'attentif uniquement k ses devoirs, il suivait lidèlemei4 les lumières de la vérité, qui éclairait ses pas, et qui le coor duisait infailliblement à la justice. On le Mjoii au travers des iutrigucs^Ues cours»
qu'il se faisait honneur d'ignorer, aller droit son chemin, et parvenir heureusement où les autres avaient bien de la peine d'arriver après tous les détours que la politique leur faisait prendre. Ce qu'il avait sur les lèvres, il l'avait dans le cœur; et il était si connu h Rome pour ce caractère de sincérité, qu'urr complaît plus sur sa simple parole que sur le serment de toutaulre. Un notaire du Sainl- OnTice en donna une preuve fort singulièrot et qui lit un grand éclat. Accusé d'infidélité dans son emploi, il fut jugé et condamné h mourir sur un gibet. Lorsqu'oA vint à lui lire sa sentence, il entra en fureur, il se récria contre l'ir^ustice prétendue de ses juges. «Ce n'est pas,c disaitil, en criant comme un désespéré, • que je n'aie mérité la mort pour mes péchés; pour y satisfaire, je la souffrirais patiemment en toute conjoncture, soit par le glaive, soit l-ar la corde: mais je n'en ferai rien ici; jo sais le Tait dont on me charge; il n'y a pas de fjuoi me condamner; il ne sera pas dit que je meure pour si peu de chose, comme un infâinc^On eut beau lui représuuler qu'il ne s'agissait plus de justifier des chefs d'accusation, dont il était atteint al convaincu; qu'il ne lui restait plus que le temps de songer au salut de son âme; il n'entendit rien à ce langai^e, et toutes les personnes de \*\é{6 qui re&hortèreiil, ne jiurent rien gagner sur son esprit. Comme il perdait la temps, et quecelui de l'exécution était venu, on se mettait en devoir de le trûfner au su|vplice, malgré les cris lamentables dont il taisait retentir la prison, lorsqu'inspiré subiteii:enl, il demanda à voir un moment la cardinal Bellarmiiu protestant qu'il était résolu do s'en tenir i son jugement, et qua, s'il lui déclarait qu'il fût digne de mort, il Taeceplerait h l'instant méiue. On court au cardinal : on n'avait que faire de le prier, il s'agissait du salut éternel d'une Âme; iiour 4Hfla il aurait volé d'un pôle è l'autre. Il no perd pas un moment, il se transporte où on l'appelle, il se rnid au()rès de ce ualheureux, il kii parle avec une bonté de |)ère^il l'écoutu avec douceur, cl, après avoir entendu s^s raisons, se penchant sur son cou et l'em* brassant tendrement : « Voulez-vous savoir de moi,« lui dit-il, « mon très-cher frère, ce que je pense de votre affaire? je la connais parfaitement; comme chef de la congrégation du Saint-Oflice, je me suis trouvé dans la nécessité d'examiner toutes les pièces du procès; je ne voudrais ni mentir, ni vous tromper: en vérité la sentence portée contre vous est juste. — Votre Suigneurie dit qu'elle est juste, » répond sur-la-cbamp le coupable ; je le crois, je m y soumets, je ii*ai pas de réplique. — Il faut donc employer i gagner l'éternité ce qui vous reste de iemps,»ajoule affectueusement Bellarmio. Il n'en fallut pas davantage : le criminel entrant dans la pensée du saint homme profita de ses avis, et, aprè» une exacte et vive confession de ses fautes, il alla tranquillement les expier au lii-u du supplice, oà il mourut eu vrai pénitcuti ayant entendu de
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iaboudie de Bcllarniin qu'il était vraiiiiont eriminel.
Il fallait que le serTÎlcur 4e Dieu en fât bien persuadé, pour Fen aToir assuré si positiireroeiit ; ear il lui fallait des évidonco-s pour juger que quelqu'un fût coupable. Il ne pouvait croire dans les autres le mnl qn'il n'aurait |»as voulu faire luî-niéme, et il aiiBaittiifouc se tromper dans ie jug^Miient qu*il faisait de leur innocenccy que de donner la moindre atteinte à la cfiariié qu'il iMait pour eux. Cette vertu ehrétienue ajoutée à la bonté de son naturel, avait élevé <ûns son cœur une espèce de tribunal, oà il trouvait toujours de quoi se condamner et juitiBer le prochain. Cela paraissait quel- «juefois simplicité aux personnes de la cour, dont la pofitioue n'a guèr« coutume de prendre pour règles les pures maximes do l*Evaiigile. Son attachement h la morale do Jésus-Christ^ sa lidélilé inviolable h suivre Icssaints^Mnous, son eiactihide dans ladis- |sensaiion des biens de TEglise, It^ refus ^u'il fit do les releniren quittant Capoue^ «t mille autres traits de sa v Le pasM^ient «(uelquefoia» che2 de faux sages, |)Our de scrupuleux excès d*une âme simple : maïs Jes plus habiles et les plus pieux du Sacré Collège et de Kome les regardaieul comme des effets solides d'une véritable sagesse, et Tadmiraient lui-même comme un modèle 4la conduite donné par la divine Providence h tous les prélats de son temps. Les cardijjaux les plus cocsidérables convenaient tous qu'ils ne connaissaient point d*homme en X|ui l'on vit une plus parfaite alliance de la «imidicité avec .a pruiience. Rien ne prouve mieux cet «heureux accord , nue la manière sage et modeste avec laquelle il se conduisit en franco dans les conjonctures les plus ilifliciles, que l'expédient qu'il trouva pour réconcilier Ja république de Lucques avec son évÊque» contre respérance de toute ntalie,^ui regardait cette réunion comme iiiipossit>ie;que les ménagements avec Itts-
3uels il sut remédier aux |Jus grautlsdésorrcs» sans offenser ceux qui semblaient être ^en possession de les commettre; réduire à la docilité chrétienne les esiirils les plus in- Irattables, faire servir à l'Iionneur de l'Eglise rautorilé des grands de la terre, et se conci* lierai souvjerainement les vice-rois de Nanles «1 les officiers du rui 4;atiiolique que, dans Jcs différeoJs presque inévitables entre les deux puissances, Tecclésiastitiue et la sécu^ liera, les ministres d'Espague s'en rap|>oriaieut à lui , persuadés qu'il était incapable de rien prétendre qui ne fût juste.
Les règlements qu'il Ql à Capoue dans les «yuodes qu'il assembla chaque année parurent à son successeur comme des oracles de sagesse. L'ouverture nue lui faisaient de leurs cœurs tant de prélats et ta.it de cardinaux; les avis que lui demandaient les firlnces non-seulement sur des points de conscience, mais dans les affaires les plus délicates du gouvernement, seront h jamais dastéinoignagesde sa profonde sa^^esse; mais quaud il n*y en aurait point d'autre que la
constante confiance qui détermina trois os quatre des plus grands Papes à vouloir le retenir auprès de leurs personnes, cette eonfiance peut nous dispenser de rien ajouter. Nous nous bornerons à rapporter encore une lettre que le grand-duc de Toscane écriWt de Florence k Dellarmin, le ik mai 1612, l>our Pattirer à sa cour^ au moins pendant quelques jours : « J^apprends que Votre Seigneurie illustrissime, ayant fini le chapitre général des Céleslins, vient fahre un touri Assise; ainsi on peut dire qu'elle va passer fort près de mes Etats. A cette nouvelle, je n'ai pu retenir ma joie, et je vous ai déjà de cœur baisé très-affectueusement les mains. Je ne vous dirai pas que je vous invite ici: c'est ainsi qu'en en use envers un étranger, et non pas avec une personne -que j'aime, que j*honore, et que j'ai toujours désiré de servir, comme vous. Tout mou dessein est de vous faire ressouvenir que vous pouves disposer do mon palais comme d'un hMel qui est à vous, et où je souhaite de vous posséder, pour vous y rendre tout Thonneur qui vous est dû, et vous mieux mar-
3ucr de vive voix l'affectueuse et sincère is{)0siii3u de mon cœur à tout ce qui esl de votre service. Si vous m'accordez ce que je vous demande, et qui vous est si aisé, vous Irouvant hors de Home et è deux fias de mes Etats, j'aurai une saiisfaclion toute particulière de m*eiUrelenir avec vous, comme avec mon père. Votre Soigneurie illustrissime trouvera, selon les ordres que j*en ai donnés ^ toutes Jes commoilités propres à lui faciliter ce voyage. Je puis presque dire qu'elle est môme obligée en conscience de ne pas refuser cette consolatiou à mes désirs. Je b lise encore une fois les mains do Vutrc Seigueurie illustrissime, avec la plus vive affection de mon cœur. vCosme, grandduc de Toscane. »
Dans la congrégation où il fut traité de la béatiticatioii du vénérable serviteur de Dieu« le cardinal Bellarmiu, le 27 juillet 1077, il j eut (dus des deux tiers dessuifrag»^s en faveur du saiiU homme. On peut dire qu'il les aurait eu 4ous, si cette assemblée se fût ienue aussitôt après sa mort, ei qu'elle n'eût éié com|)Osée que des cardinaux qui venaient d'être les témoins oculaires, et tes admirati*ur$ de ses verlus : c'est de quoi on tombera aisément d'accord pour peu qu'on se souvienne des témoignages que lui rendit alors tout le Sacré Collège.
Tel était le cardinal Bellarmiu. Neveu d'un grand Pape« il aurait égalé son oncle, s'il était monté, comme lui, sur le trône pontiQcai, auquel il méritait d'autautplut d'être élevé, qu'il s'en croyait moins digne, et qu'il en redoutait plus sincèrement les devoirs, dont il connaissait le poids mieux que tout autre. La Providence cependaul 1 ayant fait nattre pour l'houneur et l'avan* tage de l'E^^lise, on peut dire qu'rl lui fut aussi utile en l'illustrant et en la défeodaui f)ar ses ouvrages, qu'il l'aurait été en la gouvernant par sa sagesse, et qu*îl était d'un égal iuiérôt au Saint-Siège qu'il lllll
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ou le conseil des Soaverams Pontifes , ou SouTerain Pontife luî-roême. Religieui, théologien des Papes et de leurs légats, cardinal , archevêque , et partout le :nême, il changea souvent d'état, et jamais de conduite; ayant toujours porté la piété la plus tendre dans les études les plus sèches, dans rembarras des alfaires le recuoiilenienl le plus profond, une innocence d*ange dans le commerce du monde, ^humilité dans les grandeurs y le même dégagement dans la possession et dans la perte de ses revenus, ne les ayant possédés que pour en nourrir les membres de Jésus-Christ, et les ayant perdus sans chagrin pour redevenir plus semblable h Jésus-Christ môme; ayant uni surtout, dans sa personne, une simplicité d'enfant avec la plus haute prudence, la modestie d'un disciple avec la science d*un «xceilenl maitre et ayant mérité, par une union si merveilleuse, d'être estimé de tous les sages comme un miracle contî- ^nuel.
Nous ajouterons ici un compte rendu qui a été fait h l'occasion de la traduction des Sermons et des Coniroversei de Rellarmin; nous donnerons aussi quelques citations du premier ouvrage.
Parmi les grands hommes qui, au xvr siècle, furent suscités pour défendre lEglise contre l'invasion du protestantisme, l'un des plus admirables est sans doulo Robert Bel* tannin, de la Compagnie de Jésus et cardinal. Il a été donné à peu d'écrivains de présenter une telle réunion de qualités rares. 'Erudition vaste, logique irrésistible, pensées sublimes, éloquence entraînante , tout cela couronné par une sainteté dont il y a .peu d'exemptes; tels sont les principaux traits qui rayonnent de cette grande figure. Ajoutons que Bellarmin mena de front et avec un égal succès l'action et l'étude.
Nous avons sur la vie de Bellarmin des documents autenthiqucs, émanés de lui-même «et adressés ë l'un de ses confrères dans la -Compagnie de Jésus, Eudémon Jean. Nous savons par Ih qu'il naquit h Monlepulciano, en Toscane, le k octobre 15^2. Il était âgé de treize ans lorsc|ue son oncle monta sur le trône de saint Pierre, sous le nom de Mar- •cel 11: cette élévation faisait déjà concevoir les plus brillantes espérances 5 la famille de Bellarmin, pauvre quoique noble, lorsque Marcel II mourut le vingt-deuxième jour de son pontilicat, au moment où il se préparait à réaliser d'importantes réformes, dont la conception sulUt pour révéler en lui une hauteur de vues et une fermeté des plus remarquables. Dieu permit sans doute cette mort inopinée pour une foule de motifs que nous ignorerons toujours, parce que nous ne pouvons sonder les abîmes do sa sagesse. Mais u'est-il pas permis de penser qu'une de ces raisons fut rintérôt du jeune Bellarmin, ou plutôt l'intérêt qu'avait I Eglise à ce qu'il |)ût, dans la retraite, préparer les armes qui devaient plus tard frapper de si grands coups sur l'hérésie. Si Marcel II eût vécu, Bellarmin, élevé aux honneurs dis son
jeune Age, n'eût pas sans doute été entièranionl perdu pour la science; un génie comme le sien eût toujours trouvé sa roie; naif on peut croire que ce génie n'eût pas élé fécondé au degré où il le fut par la vie de prière et d'étude que Dieu lui ût la grâce d'embrasser.
A fû^e de dix-huit ans, Bellarmin entra & Rome dans le noviciat de la Comf)agnie de Jésus, non sans avoir eu à lutter coolra Topposition do sa famille qui • tout en la destinant k l'état ecclésiastique, ne le vo^rall pas sans répugnance embrasser une carrière qui lui fermait la route des honneurs. Après avoir étudié quelque temps la théologie au collège Romain , il fut envoyé successive* ment h Florence et è Mondovi , où il se fli également remarquer comme prédicateur et comme professeur de littérature. Ayant ensuite h Padoue achevé ses études en théologie, prêché h Venise et h Gènes, et visité les trois célèbres sanctuaires de l'Apenniiit consacrés à Saint-François, h Sainl-Romnald et h Saint - Jean Gualberi, il fut envoyé en Flandre par François de Borgia, qui venait de succéder à Layrsez dans le gouvernemeat de la Compagnie de Jésus.
Arrivé è Louvain, il remplit aussitôt la Flandre du bruit de son nom. Tous les récils du temps sont des témoignasses de riiii« pression profcmde que produisait son éloquence. Une foule de protestants se convertirent à sa voix, et la Flandre, aujourd'hui fii catholique, lui doit en grande partie d'avoir pu résister aux assauts de l'hérésie.
Bellarmin resta sept ans en Flandre ; il fut ordonné prêtre en 1570, et occupa longtemps une chaire h l'université de Louvain. Il contribua grandement à faire reconnaître à Baius, chancelier de cette université, la fausseté des opinions qu'il soutenait, malgré la condamnation de saint Pie V ; il se livra, en ou tre, pcndan t ces sept années, à d*immenses études dont M. Daras parle ainsi, dans une intéressante iVo/iC4? : « Pour mieux saisir le sens de la sainte Ecriture, il avait d'abord appris l'hébreu; un savant Jésuite, le P. Arlémius, lui en avait enseigné les premiers éléments, et bientôt Bellarmin avait si bieii deviné le génie de cette langue, qu'il avait pu composer une grammaire k l'aide de la-
2uelle il mettait en huit jours ses élèves en tat de traduire la Bible. Il voulut ensuite étudier les Pères, et non -seulement les saints docteurs, mais tous ceux qui ont écrit sur la religion, tant avant qu'après Jésus-Christ. L'immense étendue des opinions humaines et des doctrines diverses , fui ainsi (parcourue par un seul homme dans l'espace de six années. Il lisait lentement, et annotait avec soin, et sa vaste mémoire retenait tout ce qu'elle saisissait une fois.
« Les philosophes de l'antiquité, la collection des saints Pores, tes histoires, la jurisprudence sacrée, rien ne lui échappa. Ifs*était fait une chronologie que les savants orti admirée, pour relier dans son esprit tout l'ensemble des faits historiques. Un menament nous est resté de ses giganlesquee
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IrftTAui; c'est un livre Des écrivains ectlé" Hartiques^ où«il norte son jugeimsnl sur filus de quatre cents auteurs. »
Quand Bellarmin (|uitta Lonvain» Tunîversiié de Pans et saint (Iharles Borroméo se l« disputaient; maïs Grégoire XIII le chargea de faire au collège Romain un cours (te controverses contre les erreurs du temps, •t cette mission que Ini confiait un des plus graniU Papes du xvi* siècle, fut, pour le savant et éloquent Jésuite, Poccasion de la composition de son elief-d'œuvre : Disputa^ iianes de conlroversiis fidei adversus hujus iemporis hœretieo^t k volumes in-folio, Parts, 1688.
Dans notre siècle positif et pro5aik]ue, nous ne pouvons nous^fbtre une idée du releiitissemefil que ce livre eut en Europe. La lutte entre le protestantisme et le catholirîsm^ étflit alors dans toute sa force, f.o livre && Bdiarmin fut comme un coup de foudre qui fit tremtder les dojcteurs et les partisans rouronnés du protestantisme, et qui ranima lit confiance dans les rangs catholiques. £11* sabeth en défendît la lecture sous peine de nort. Le cardinal du Perron le fit traduire •B français; Théodore de Bèze s*écria : Nous sommes perdus! Mais c'est en Allemagne tnriont que les résultats de cette publication IVirtMit immenses, et nombreuses les conversions des protestants. Cette pof)ularité d'un livre latin au xvi* siècle, d'un livre si feérieux et si considérable, nous révèle la vigueur des esprits à cette époque, et nous r»ffpelte rinfliieiice étonnante que saint Bernard a'vait conquise par sa parole quatre cents ans plus tôt. De nos jours la voix des «pétres et la plume des docteurs, lors môme qu'elfes arrivent à ce qu*on appelle le suc* ces, n'ont plus d'action que sur uee partie fort restreinte de la société. Le don dopassionner les multitudes n'appartient |)lus Kuire qu*à des feuilles volantes, surtout h celles qui se font les organes d*i l'irréligion «1 de l'ignorance.
Après avoir dirigé les novivcs, parmi lesquels se trouvait saint Louis de Gonz«ngup, Bellarmin dut aC(M>mpagncr eti France le cardinal Cajelan, envoyé par Siile- Quint ponr diriger la liij;ue.
La ligue, dit ÀK l'abbé Daras, qtie nous nous plaisons encore à citer, a valu à la FVance l'abjuration de Henri iV. Sans la résistance qu'elle lui opposa, jamais ce grand homme, tout occupé de sa gloire et de S(*s plaisirs, n'eût voulu afiprufondir les questions de religion. La jiaf)aulé qui soutint et«ppit)uva la ligue déifudait donc en cela les'vrais intérêts de la France et du calliolieisme. Aucune nassion personnelle ne s'y mêla. Du jour ou l'on put espérer le retour lu roi, Sixte-Quint se montra disposé à la paix. Malgré les intrigues de l'Espagne, Clément VIII accomplit bientôt cette grande réconciliation. Bellarmin n*alla pas aussi loin-que le.carditial Cajetan dans l'opposition è' Henri IV; il comprenait que la lutte ne pouvait finir que |)ar la conversion du roi.
De refour à Uume, il travailla h l'éditiou de
la Bible qui fut publiée sous Clément VtIL Puis il fut successivement recteur du collège Romain, provincial de Naples, théologien de Clément VllI, et enfin, en 1509, cardinal. Sa promotion h cette dernière dignité fut approuvée de tout le monde, excepté de lui-même. En 1601, il devint archevêque de Capoue, et il lui suffit de trois ans fiour opérer ilans son diocèse les réformes es plus utiles. Après la mort de Cléroenl VllI, il fut plusieurs fois sur le point de parvenir à la papauté. Ecarté par TRs* pagne, il fut nommé, en 1605, bibliothécaire du Vatican, ce qui le décida à donner sa démission d*arcbevêque de Capoue. Depuis ce moment jusqu'à sa mort, qui arriva le 16 août 1621, sa vie ne fut pas moins bien remplie que jiar le passé. Malgré le temps que lui prenaient les travaui des congrégations dont il était membre, ses études particulières, ]e soin des pauvres, les longues heures données h la prière, il trouvale moyen de mener h bonne fin un grand mmibre dMmportantcs affaires, dont les princifiales furent le différend occasionné
Car les empiéiemenis de la république de enise sur les droits du Sainl-Siége, et celui que fit naître la perséciHion que Jacques I", roi d'Angleterre, dirigea contra ses sujets catholiques, en exigeant d'aux le serment du test, il réfuta successivement fra Paolo Sarpi, qui prétendait justifier la révolte de Venise contre l'interdit de Paul V, et Jacques 1" lui même qui avait fait un livre pour déff*ndre le serment du lest. Li première réfutation facilita h V^enise le succès do la mission du cardinal de Joyeuse envoyé par Henri IV, et la seconde produisit UQe profonde impression en Angleterre, où l*on avait déjà une si hante idée de l'auteur dos Controverses.
L'infl.uenco de Bellarmin au xvi* siècle fut donc im*nc:ise, mais cette influence lui a survécu. Ses écrits ont été pendant deux siècles l'arsenal où les défenseurs de la vérité allaient puiser les armes les plus efllcaces contre le protestantisme. Aujourd'hui, cependant, les écrits de ce grand docteur sont [Kiu connus à cau$e de la lan-^uo dans laquelle ils ont été composés. Les sermons Îue Bellarmin publia à Louvain, comme ses ontroverses^ comnHî son fameux Catéchisme et son ouvrage Sur ^autorité du Souverain Pontife^ sont également en latin. Or, si les sermons latins sont aujourd'hui impossibles» les livres latins sont insuffisants. C'est donc une bonne pensée que d'avoir traduit eu notre langue les principaux ouvrages de Bdiarmin. UrAce à ses traducteurs rilluslre cardinal va inaugurer comme une nouvelle série de prédications et de lonlroverses, et verser sur le xix' siècle une partie des bienfaits que lui dut le xvi*. C est ce dont se convaincra quiconque voudra jeter un coup d'œil sur ceux de ses ouvrages qui ont été traduits en dernier lieu.
Les sermons do Bellarmin, traduits par M. £lie Berlon, en k vol. in-8% sont divisés en douze séries cumurcnant ensoiuble 87 dis-
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ou le conseil d^s Souverains Ponlires , ou Souverain Ponlife Ini-roême. Religieui, théologien des Papes et de leurs légats, cardinal , archevêque , et partout le niême, il changea souvent d^état, et jamais de conduite; ayant toujours porté la piété la plus tendre dans les éludes les plus sèches, dans rembarras des alfaires le recueilleincnt le plus profond, une innocence d*ange dans le commerce du monde, rhumiiité dans les grandeurs, le même dégagement dans la possession et dans la perle de ses revenus, ne les ayant possédés que pour en nourrir les membres de Jésus-Christ, et les ayant perdus sans chagrin pour redevenir plus semblable à Jésus-Christ môme ; ayant uni surtout, dans sa personne, une simplicité d*enfanl avec la plus haute prudence, la modestie d*un disciple avec la science d'un «xceilent maître et ayant mérité, par une union si merveilleuse, d*èlre estimé de tous les sages comme un miracle conli- ^nuel.
Nous ajouterons ici un compte rendu qui a élé fait h Toccasion de la traduction ues Sermons et des Coniroverses de Rellarmin; nous donnerons aussi quelques citations du premier ouvrage.
Parmi les grands hommes qui, au xvr siècle, furent suscités pour défendre I Eglise contre l'invasion du protestantisme, Tun des plus admiraliles est sans doute Robert Bellarmin, de la Compagnie de Jésus et cardinal. Il a été donné à peu d'écrivains de présenter une telle réunion de qualités rares. 'Erudition vaste, logique irrésistible, pen* sées sublimes, éloquence entraînante , tout cela couronné par une sainteté dont il y a j)eu d'exemptes; tels sont les principaux traits qui rayonnent de cette grande figure. Ajoutons que Bellarmin mena do front et avec un égal succès Taction et l'élude.
Nous avons sur la vie deBellarmiiidi.'S documents autenthiques, émanés de lui-même «et adressés ë l'un de ses confrères dans la -Compagnie de Jésus, Eudémon Jean. Nous savons par \h qu'il naquit ëMonlepulciano, en Toscane, le k octobre 15^2. Il était âgé de treize ans lorsque son oncle monta sur le trône de saint Pierre, sous le nom de Mar- 'Cel II: cette élévation faisait déjà concevoir les plus brillantes espérances à la famille de Bellarmin, pauvre quoique noble, lorsque Marcel 11 mourut le vingt-deuxième jour de son pontilicat, au moment où il se préparait à réaliser d*imporlantes réformes, dont la conception sulht pour révéler en lui une hauteur du vues et une fermeté des plus remarquables. Dieu permit sans doute cette mort inopinée pour une foule de motifs que nous ignorerons toujours, parce que nous ne pouvons sonder les abîmes do sa sagesse. Mais n'est-il pas permis de penser qu'une de ces raisons fut hntérèt du jeune Bellarmin, ou plutôt l'intérêt qu'avait 1 Eglise à ce qu'il pût, dans la retrnile, préparer les armes qui devaient plus tard frapper de si grands coups sur l'hérésie. Si Marcel II eût vécu, Bellarmin, élevé aux honneurs dès son
jeune Age, n'eût pas sans doute été entièreinonl perdu pour la science; un géuiecomiae le sien eût toujours trouvé sa voie ; naïf on peut croire que ce génie n'eût pas éié fécondé au degré où il le fut par la vie de prière et d'étude que Dieu lui Gt la grâce dVmbrnsser.
A fâ^e de dix-huit ans, Bellarmin enira & Rome dans le noviciat de la Compagnie de Jésus, non sans avoir eu à lutter cootne Topposition do sa famille qui , tout en la destinant h l'état ecclésiastique, ne le voirait pas sans répugnance embrasser une carrière qui lui fermait la route des honneurs. Après avoir étudié quelque temps la théologie au collège Romain , il fut envoyé successive* ment à Florence et h Mondovi, où il se fli également remarquer comme prédicateur et comme professeur do littérature. Ayant ensuite h Padoue achevé ses études en théologie, prêché h Venise et h Gènes, et visité les trois célèbres sanctuaires de l'Apenniilf consacrés à Saint-François, h Saint-Romuald et h Saintr Jean Gualbert, il fut envoyé en Flandre par François de Borgia, qui venait de succéder à Laynez dans le gouvernemeat de la Compagnie de Jésus.
Arrivé è Louvain, il remplît aussitôt la Flandre du bruit de son nom. Tous les récits du temps sont des témoignasses de Tinipression profcmde que produisait son éloquence. Une foule de prolestants se convertirent à sa voix, et la Flandre, aujourd'hui fii ratholique, lui doit en grande partie d'avoir pu résister aux assauts deThérésie.
Bellarmin resta sept ans en Flandre; il fut ordonné prêtro en 1570, et occupa longtemps une chaire à Tuniversité do Louvain. Il contribua grandement à faire reconnaître à Bains, chancelier de cette université, la faui* seté des opinions qu'il soutenait, malgré la condamnation de saint Pie V ; il se livra, en outre, pendant ces sept années, à d'immensea études dont M. Daras parle ainsi, dans une intéressante Notice. : « Pour mieux saisir le sens de la sainte Ecriture, il avait d'abord appris Thébreu; un savant Jésuite, le P. Arlémius, lui en avait enseigné les premiers éléments, et bientôt Bellarmin avait si bieii deviné le génie de cette langue, qu'il avall pu composer une grammaire à l'aide de la-
2uellc il mettait en huit jours ses élèves eo tat de traduire la Bible. Il voulut ensuite étudier les Pères, et non -seulement les saints docteurs, mais tous ceux qui ont écrit sur la religion, tant avant qu'après Je* sus-Christ. L'immense étendue des opinions humaines et des doctrines diverses , fui ainsi parcourue par un seul homme dans l'espace de six années. Il lisait lentement, et annotait avec soin, et sa vaste mémoire retenait tout ce qu'elle saisissait une fois.
« Les philosophes de l'antiquité, la colleotion des saints Pères, les histoires, la jurisprudence sacrée, rien ne lui échappa. If s'était fait une chronologie que les savants ont admirée, pour relier dans son esprit toul l'ensemble des faits historiques. Un mooa« ment nous est resté de ses gigantesques
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IrftTaui; c'est un livre Dei écrivaîng eeeié* Hartiques^ où*il porle son jugeioent sur |)lus de quatre cents auteurs. »
Quand Beilarmîn quitta Lonvain, Tunîversiié de Paris et saint (liiarles Borromée se l« disputaient; mais Grégoire XIII le ehargea de faire au collège Romain un cours dîa controverses contre les erreurs du temps, •t cette mission que lui ronflait un des plus graniU Papes du xvi* siècle, fut, pour le sauvant et éloquent Jésuite, Toccasion de la composition de son ciief-d'œuvre : Diiputaiianes de conlroversiis pdti adversus hujus temporiM hmretieo^^ k volumes in-folio, Parfs, 1688.
Dans notre siècle positif et prosalp^ue, flous ne pouvons nous fuiru une idée du re* lentîssemetit que ce livre eut en Europe. La lutte entre le protestantisme et le caiholirisme était alors dans toute sa force. Le livre dB Bellarniin fut comme un coup do foudre qui fit treinLder les dojcteurs et les partisans couronnés du protestantisme, et qui ranima lit confiance dans les rangs catholiques. Elisabeth en défendît la lerture sous peine de mort. Le cardinal i\\i Perron le fit traduire •B français; Théodore de Bèze s*écria : Nous sommes perdus! Mais c'est en Allemagne snrtont que les résultats de cette publîeation IVirent immenses, et nombreuses les conversions dos prolestants. Cette popularité d'un livre latin au xvi* siècle, d'un livre si feérieux et si considérable, nous révèle la vigueur des esprits à celte époque, et nous rsffpelte rinflueuce étonnante que saint Bernard a^ait conquise par sa parole quatre cents ans fdus tôt. De nos jours la voix des apètres et la plume des docteurs, lors môme ^relfes arrivent à ce qu*on appelle le succès, n*ont plus d'action que sur une partie fort restreinte de la société. Le don de passionner les multitudes n'appartient plus guère qu*à dos feuilles volantes, surtout è celles qui se font les organes d«i I irréligion «t de l'ignorance.
Après avoir dirigé les novives, ftarmi lesquels se trouvait saint Louis de Gonzngiip, Bettarniin dut aci^impugner eft France le cardinal Cajetan, envoyé par Siite-Quint pour diriger la li'^up.
La ligue, dit ÀK rabbé Daras, que nous nous plaisons encore à citer, a valu à la ffraoee Tabjuration de Henri iV. Sans la résistance qu'elle lui opposa, jamais ce grand homme, tout occupé de sa gloire lit de si*s plaisirs, n'ifût voulu afiprofonilir les qut^slions de religion. La j)af)aulé qui soutint olr approuva la ligue dérendait donc en cela les'vrais intérêts de la France et du catiioli'eisme. Aucune nassion personnelle ne s'y mêla. Du jour ou l'on put espérer le retour lu roi, Sixte-Quint se montra disposé à la paix* Malgré les intrigues de l'Espagne, Ctémenl VIU accomplit bientôt cette grande réconciliation. Bellarmin n'alla pas aussi loin- que lo.cardiualCajetandans l'opposition è' Beuri IV; il comprenait que la lutte ne pouvait finir que f)ar la conversion du roi.
De retour à Hume, il travailla à l'éditiou de
la Bible qui fut publiée sous Clément VHi^ Puis il fut successivement recteur du collège Romain, provincial de Naples, théologien de Clément YIII, et enfin, en 159&, cardinal. Sa promotion à cotte dernière dignité fut approuvée de tout le monde, excepté de lu4-nième. En 1601, il devint archevêque de Capoue, et il lui suiïit de trois ans pour opérer dans son diocèse les réformes les plus utiles. Après la mort de Clément VllI, il fut plusieurs r^vis sur le point de parvenir à la papauté. Ecarté par TEs* pagne, il fut nommé, en 1605, bibliothécaire du Vatican, ce qui le décida à donner sa démission d'arcbevèque de Capoue. Depui< ce moment jusqu*k sa mort, qui arriva le 16 août 162!, sa vie ne fut pas moins bien remplie que par le passé. Malgré le temps que lui prenaient les travaux des congrégations dont il était membre, ses études particulières, ]e soin A^s pauvres, les longues heures données h la prière, il trou vale moyen d» mener à bonne fin un grand nombre d'importantes affaires, dont les principales furent le ditférend occasionné
Car les empiétements de la république de enise sur les droits du Saint-Siège, et celui que fit naître la perséciHion que Jacques 1", roi d'Angleterre, dirigea contra ses sujets catholiques, en exigeant d'aux le serment du te$t. Il réfuta successivement fra JPaolo Sarpi, qui prétendait Justifier la révolte de Venise contre l'interdit de Paul V, et Jacques 1" lui-même qui avait fait wn livre pour déft;ndre le serment du test. La première réfutation facilita à Venise le succès do la luission du cardinal do Joyeuse envoyé par Henri IV, et la seconde produisit use profonde impression en Angleterre, où l'on avait déjà une si haute idée de l'auteur dos Controverse».
L'influence de Bellarmin au xvi* siècle fut donc im*ncnse, mais cette influence lui a survécu. Ses écrits ont été pendant deux siècles l'arsenal où les défenseurs de la vérité allaient puiser les armes les plus efficaces contre le |)rotestantisiiie. Aujourd'hui, cependant, les écrits de ce grand docteur sont peu connus è caujse de la lani;uo dans laquelle ils ont été composés. Les sermons Îue Bellarmin publia à Louvain, comme ses ontrover$e$^ comme son fameux Catéchisme et son ouvrage Sur Vautorité du Souverain Pontife^ sont également en latin. Or, si les sermons latins sont aujourd'hui impossibles, les livres latins sont insuinsants. C'est doue une bonne pensée que d*avoir traduit eu notre langue les principaux ouvrages de Bellarmin. Urdce h ses traducteurs Tillustre cardinal va inaugurer comme une nouvelle série de prédications et de controverses, et verser sur le xix' siècle une partie des bienfaits que lui dut le xvi*. C'ust ce dont se convaincra quiconque voudra jeter un coup d*œil sur ceux de ses ouvrages qui ont été traduits en dernier lieu.
Les sermons dt} Bellarmin, traduits par M. £lie Berton, en k vol. in-8", sont divisés en douze séries cuuiurcQant ensoiuble 87 dis-
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eonfs. Ln f" série roule gur la fim dermièfet^ ta 2' «tir h saiMe' Vierge, la 3' sur le» motifs de erédibUitéf la h* sur les tribulations^ la 6*'f«r le psixume xc. la 6* sur les fêtes des saints^ l'a V sur tes fêles de Notre-Seigneur^ Naliriré, Epiphahle, Résarrection, Ascension, Pentecôte, S)ihi(-<Sarrement; la 8^ et la 0* snnt detsx Âtents\ la 10' une Dominieate de Noël au Carime,- \H f 1* est un Carême, et la 12* est une Dominicale de Pâques à FAtent, Le cadre, comme on le voit, est très- Tri rgii\ La manière dont W est rempli ne tffisse rii*n \ désirer. Nous n*opprendrons rien k personne en disant que la doctrine de ces ser-* mons est irr^prochnbliv i\no 1» logique en est irrésistible; ce sont des qualilés que Ton s'attend è trouTor dans tous l'rs^ outrages de Bellarmin; mais ce qui étonnera pins d'un de nos contemporains, ce sora d*c'ntendre parler non-seulement du pathétique, mars de l'imagination vive, hardie, varier, quelquefois même eicentriquo, qui anime la jifopart de sos sermons. Ce no sont que paraboles ingénieuses, métaphores inatlendues, expressions pittoresques, apostrophes véhémentes; il faut mémo avouer que Ton trouve çk et là i\çi peintures un peu cruesr, qui paraîtraient aujourd'hui indignes de la rhaire,quoiau'elle$ ajoutent beaucoup h Tintérêl de la lecture et qu'elles expliquent, jointes aux autres qualités dont nous avons parlé, comment ses sermons, l)1«.'n que prononcés en latin, attiraient à Louvaiu tant d'auditeurs.
Nous croyons qu'on lira avec plaisir quelques citations i\os Sermons de Kellarmin. Nous empruntons, pour les eitrails qui suivent la traduction de M. Elie Berlon. Le preon'er morceau est extrait d'un Sermon sur le jugement, qui fait partie du tome 1" :
«Los hommes séclicront dans la terreur qui s'emparera de Tunivers. Quelle emphase I Les hommes sèehiTontl que nous veulent ces prodiges, diront-ils, ces monstres?
que va-t-il sortir do cet enfantement du inonde? quelle sera la fin de ces révolulions inconnues? Et, parlant de In sorte, ils se regarderont les uns les autres; et leur face bléuio oonimo le linceul multi|)liera leurs terreurs, les fera sécher d'épouvante. Alors, plus d'olFices publics; personne au forum, au fiortique, nu sénat ; plus de passion des honneurs, de désir de ta richesse, do chasse i la volupté. Si immenses seront ces terreurs, qu'oublieux d'un pèrB, d'une é|)0use, d'un ami, d*un roi,de la faim qui consume, delà soif qui brûle, les hommes ne songeront plus qu'h chercher un asile rentre Tes goutfresde la terre et le débordement des eaux. Que vont engendrer les monstres? que Horlira-t-il de cet ébranlement universel ? crieront-ils, et lYpouranto présente servant de me.sure aux épouvantes prochaines, leur désolation ne connaîtra plus de bornes.
«Mais une voix d'homme ne peut tracer dignement ce tableau. J'en appelle au matelot que la tempèto a l>allotté sur l'Océan. Qui pourrait exprimer ses angoisses, quand
le navire était lejpoaet du (lot iiiaviiair, de fréquent» éclairs déchiraient le ciel iHiir aux lugubres rouïenronts delà fctrdrev «if sifflement du feni q:iii' fbuHItfit liTmerr el que, tantôt sur le sommet ifximr vagtM, tm* tôt au fond d'un abîme, fé^ipmjcr liviito^ tremblant, criait miséricorde, mullipliaif ses vœux, implorait le temi)s de ftrirv péat^ lence, songeait entin à châtier sar vie el i suivre lesvoics meilleures 1 Imaginez doM ^e tumulte de TAme au milieu des éléineiiis excitant leur propre tempête. Le soleil* plus* hrorrrtrie qite )a nuit, et la tune sanglante inspireront la terreur eomme Ta prédit le prophète; les étoiles, ébranlées dt leurs hases, tomlieront sifr le sol eomino une grérid serrée, et le crel ne sera plus qu'un cadavre immense prrvé de ses yeiiit tandirque des serpents de feu se troiseront dans les airs, que des mugissements se répondront dans l'espace, que I» mer féroce» secouant sa crinière décume, s'eielters» se dressera comme une montagne, ri que }a terre, stupéfaite aur fracas de ses colKoas croulantes, se précipitera follement dans las flots pour y achever le suicide des rooiH
des Qai pourra songer 5 ses besoins
et à scn repos apu milieu de pareilles tourmc-ntfîs? O pécheurs infortunés-, h qiiï ces présages annoncent la mort I O juste», mille fois heureux, que votro conscience rnssurcra contre l'ouragan ; les pronostics d*hiver et de tempête pour I impie sont pour vous les courriers du bonheur et du prin* temps: ce début de toutes les infortunet pour les pervers, c'est pour vous raurore des plus douces joies
«Je ne blâme pas la science on les études liltérairos sans doute, mais pourquoi 8*j absorber aux dépens de la vertu I Oui» replions-nous sur nous-mêmes, disons-nous sérieusement qu'il faut délaisser les vains jouets, et appliquer toutes nos puissances nt)x œuvres qui seront discutées devant notre juge. Si le monde nous convie h ses faux honneurs, si la chair nous appelle à ses trompeuses délices, répontlons fière* nient <]ue nous n'avons pas le loisir de nous att<irder h des misères, qu'un jugeroeni sévère menace, el que nous ne sommes pas jaloux de perdre les plaisirs éternels pour une jouissance d*un jour. Si nous le faisons, la mort nous trouvera sereins et tranquillei et notre jugement tout préparés à ré;)ondre à celui qui est le béni des siècles. »
Dans le tome quatrième nous lisons s
« Il faut imiter les I rétendants au prix dans la carrière : nous «bstenir de tout ce qui est nuisible à la course, d'autant plus que cfMix-ci ne prétendent qu*& une couronne mortelle, tandis que nous espérons la couronne do rimmorliilité.
« C*est toujours le conseil de l'Apêtre : il continue la même comparaison pour rester plus clairet plus saisissable. Que foui doDO les prétendants au prix de la course? ils s'abstiennent do la fornication qui débilite les forces, des viandes tendres qui rendent les chairs trop délicates, des vêlements trop
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2 ni attarde les yeui, tes pieds el resprit, tomme un i?rogiie coorrait avec succès au bnlf h IVitréme carrière I si ce l)ut se dressait h l*Orienl« vous les verriez incliner peu h peu el se diriger bientôt vers TOccident. Imitons donc le coureur habile; lui n*aspire qu*à nne couronne de venfure; et,
Cur mériter ce reuiMage«M se prîvodetous I plaisirs; ne soyons pas moinrs généreux que le coureur antique, nousqiii o^ons élever notre espoir jusqu*à Dieu. Je comprends la confusion immense qui couvrira la face des mauvais Chrétiens au dernier jour, en présence de ces païens de la Grèce, qui, pour nn branchage de farbre do Vénus, ou de Tolivierde Minerve, ou du inurier d*A-
Eollon, «^ les déesses el les dieui du lugureabtme,— s'imposaient sans murmure loulesles privations évangéliques. Que leur servait ce myrlefané après quelques soleils, tandis que, suus sa couronne de gloin*, rime se couvrira de fleurs immortelles? Tout nous invite, d'ailleurs, h j songer sérieusement; la foudre gronde k Thorizon sombre, les peuples sont émus, l'Europe s*ébraiilo ; que de calamités peul-élre, dans cet orage aux flancs noirsl que je redoute si nous renouvelons les folies des saturnales anciennes, Toxplosion fies colères qu'il rccèlcl Qui a détroit la Grèce, sinon les crimes que nous prodiguons dans ces jours? Lisez saint Basile, saint Chrysnstome : c'était une terre perdue, pnirie de l'ivresse chancelante, delà danse effrontée, de la luxure aux jreux luigards. Lisfz saint Basile, sainl Jérôme : c*était un peuple ind fféront nu milieu de toutes les sectes puilulnnt h leur gré, sans entraves salutaires ; il ne haïssait queUomo, Ifl reine des nations fidèles ; il grandissait |ieti k peu son pntriarchfî, le dernier nafçnèredpsévèquos, à la taille de notre Sou- ^«•rain Poniife, dauiisa jalousie dévoraiilu. Que fit alors Dieu? il donna pour mattrcs, h ce peuple buveur, les Turcs destructeurs superstitieux de la vigne de Noé. Il t'onna pour roi à ce peuple danseur un sultan, Ijran terrible qui courbait jusqu'à terre les tètes gémissinlcs sous son juug; il enleva la ^raiefoi à ce peuple tiède. 11 soumit ce révolté h un imposteur, à Mahomet le faux pro* Îtaète.Tel fut le sort desGrecs du l>as empire. c ne voudrais pas vous prédire iles infortunes pareilles, mai<. je vous en conjure, lie provoquons pas leCiel;cn fait d^vresse, le Germanie est bien sœur delà Grèce, c'est évident. On commence tout avec !•) vin, on Ouït de mCme. Visitez quelqu*un, il vous salue avec la coup^, et vous devez répondre avec la coupe. On ne sait pas honorer autrement les amis, on ne peut leur témoigner son affectiiin f]^*à table, et Ton ne sait les Inviter à sa table que pour les congédier ivres-morts. Quels usages ! je bois deux ou tioisfois dans mon repas et je me sens bien d*esnrit et de corps : vous me conviez à un festin, sans doute pour m'èlre agréable, et v^us Toulcz que je vide dix coupes, que je ruine mon cslouiac eu épuisant vutre cave»
el, si Je refuse, vous entrez en colère ? quelle sotlisp, permettez-moi de rappeler par son nom. La sobriété est mère de la santé, bu* vez pour éteindre votre soif; peu sndit h la nature, la passion seule est iuiatiable...
« On sait aussi que beaucoup viennent k Louvain pour prendre leurs grades et s'occuper de passer mattros dans la danse et aux salles d*armes. Combien pourraient répondre aux interrogations de leur» parents, une fois de retour dans la famille: Tai a|>pris à errer des nuits entières sur les places publiques, h combattre vaillamment contre les murailles avec Tépée; je sais danser de mille façons. Je vide (fun trail mon nacon, et jo dissipe dans une heure ma pension du mois. Science admirable F sans doute. Que de maux pourtant elle enfante l Si telle est la conduite des lumières futures des hommes ; si telles sont les mœurs qu'ils pratiquent au sein de cette docte et pieuse cité, que fera le vulgaire, hi foule? Us deviendront docteurs, magistrats; ils gouverneront leurs villes natales : qu'euseigneronl*ils? ce qu'ils ont appris. Veillez » veillez, jo vous conjure, vous h qui est commise la garde de la jeunesse, sur cette espérance ou cette ruine prochaine delà ré« publi(pie des hommes. •
Parlant ailleurs des causes de la prétendue réforme, il dit : « Ils ne se souvenaient plus de Texemfile laissé par les apôtres; ils ne se déchargeaient point sur dos ministres inférieurs des soins matériels de leur vie , pour prêcher la parole divine* sans entrave. L'usage contraire, un usage infâme, prévalait dans TEglise, et plûtau Ciel qu'il n'exislftt plus dans cesjourslOn administrait ses revenus soi-même, et on abandonnait à un vicaire obscur la tâche do patlro spirituellement ses brebis pour un modique salaire. Voilà lorigine , la source de tous iU)s maux. »
Nous ne pouvons dire qu*un mol des Controverses. Heureusement cet ouvrage est beauc«>up plus connu que celui dont nous venons de parler. Ce chefHl'œuvro de Bellarmin, malgré sa haute valeur intrinsèque, est trop considérable pour être d*un usage facile ; il forme quatre volumes infolio. Aussi depuis longtemps il en existe un abrégé latin, abrégé fort bien fait, d'une forme un peu sèche sans doute, si on le compare aux sermons , mais très-complet , et offrant en trois volumes in-8*, non-seu-lement une discussion solide sur les ques* tiens controversées entre TEglise et les protestants , mais eccorc, on peut le dire, une véritable théologie. C'est cet abrégé qoj vient d*ôtro traduit par M. Tabbé Ducruet ^ €t qui nous parait appelé h rendre de grands services. La sécheresse dont nous venons.de parler et qui vient uniquement de la masse des notions qui sont accumulées dans cet ouvrage , n*empôche pas la lecture d'en être fort agréable. On retrouve toujours dans le ton de la pensée, dans la vivaeJté de l'èx- |»ression I uue empreinte du génie si orig^-
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Dal (ie Bellarmin. Il fait de fréquents appels à l*hisloirH« ainsi qu'à la discipline, à !*£criture sainte, à la liturgie t etc. La variété de ses discussions n'en est pas le moindre charme.
— Quelques- imcs dos fases qui précèdent ont paru dans VUnivrrs. Elles ont éié complétées plus tard par rarticte suivant:
Explication de» P$aumt$^ par le cardinal Bei.larvi!^ t de la Compagnie de Jésus; précédée d*un Es$ai historique sur le cardifiai Bellarmin ^ parM.rabUé Ë. Daras. (Trois vol. in-S*". Paris, chez Vives, rue Cassette , 28.)— Nous avons fait connaître dt*rnièreinent deui publications qui ont pour i)ul de mettre è la porté» de tous le» lecteurs les sermons et les controverses du cardinal Bellarmin. Nous compléterons notre œuvre un disant quelques mots d'un travail simulilabie entrepris sur rexplication des Psau^ mes du môme auteur.
Tout lo monde sait que la partie de notre Vulgate, qui s'éloigne le plus du texte hébreu , est celle qui a les Psaumes pour objet. La cause n'en est pas difficile h indiquer. Dès le commenremont de l'ère chrétienne, il était difficile du traduire l'Ancien Testament sur l'original. L'hébreu avait cessé dej)uis plusieurs siècles d'être une langue vulgaire. « Les Juifs eux-mônie8,»dit M. l'abbé Crampon, «dans un excellent travail exégétique sur le Psaume Exur* gai Deus^ inséré dans \ Université catholique de juin 1853, les Juifs eux-mêmes, du temps de Motre-Seigneur, ne parlaient plus le langage de leurs pères , 1rs patriarches et les f>ronhètes; l'ancien hébreu était tombé dans e (lomaino de la science et devenu l'apanage de quelques rabbins instruits. Ainsi, de nos jours , les sons majestueux de la belle langue sanscrite ne parlent plus h Toreille du l'Indien ; il faut que la science de quelqt:es bralimes lui traduise, dans un idiome dégénéré , les Védas et leurs mystères. »
Il en résulta que la première version latine des Psaumes fut faite sur le texte grec, très-dét'cclueux pour cette pai tiède ta Bible. Cette version , faite au premier siècle f ou au commencement du second par des auteurs inconnus, et dont les fragments (^ui restent ont été recueillis par dom Sabatier et t)ar le P. Bianchini, s'étant altérée peu h peu , saint Jérôme , à la prière du Pape Damase» la corrigfa assez rapidement. Cette version est le Psautier romain , supprimé par saint Pie V.
Une seconde révision de la version latine des Psaumes , révision faite par saint Jérôme avec plus de soin sur le texte grec des Hexaples^ à Bethléem, à la demande de mainte Paule et de sainte Eustochie, fut a|)l^ortée au viii* siècle par saint Boniface dans les Gaules , d'où lui vient le nom de Psautier gallican. C'est cette seconde révi« vision de \*Ancienne Italique^ qui forme notre Vulgate pour les Psaumes, et ^ui a été déclarée authentique par le concile de Trente. Dans un troisième travail » saiiU
Jérôme traduisit le Psautier de l'hébreu 60 latin, à la demande de Sophronius: mais cette version, qui est bien préférable aux précédentes, et que l'on trouve dans les OEuvres de Bossue!^ ne put jamais prévaloir dans la liturgie, tant les ndéles s'étaient fail nnd habitude do réciter et de chanter les Psaumes dans leur ancienne forme.
Au XVI* siècle, les Papes Sixte-Quint et Clément VIII firent encore une tentative pour rapprocher du texte original le Psautier de la Vulgate. Bellarmin fut du nombre des savants qui s'occupèrent de ce travail ; mais il nous apprend lui-même, dans une lettre h Jean de Lurques, que beau*» coup do fautes avaient été laissées i des^ sein par lui et par ses collaborateurs, pour les mômes raisons qui avnient empêché le troisième t-ravail du saint Jérôme de devenir po> pu la ire : Multa enim de industria jusiis d% cousis pertransivimus.
La conclusion a tirer de tous ces faits , c'est que le Livre des Psaumes étant celui de la Vulgate qui s'éloigne le plus du sons de l'hébreu, est celui f]ui a le plus beso'in d*ua commentaire. Bellarmin le sentit. N'ajaal pu corriger lu texte latin aussi complâtement qu'il l'aurait voulu , il entreprit de rexr>liquer, et il apporta dans ce travail ses deux qualités ordinaires : l'exactitudu el l'onction. Son explication contient la moelle des réflexions pieuses que le JLîrrt été Psaumes a suggérées aux Pères de l'Eglise; mais là n'en est pas le seul mérite. Au point de vue de l'étude de TEcrilure saisie , elle olfre l'immense avantage de s'appuyer tou« jours sur te sens du texte hébreu , et elle ouvre ainsi h la fuis une source d'édifiealiou et de science.
Nous ne tomberons pas dans la ridicule exagération de prétendre que \ Explicaiiom des Psaumes de Bellarmin peut dispenser de recourir, sur lu même sujet , aux travaux des savants modernes. Nul n'ignore que la connaissance de la langue hébraïque a fail des progrès depuis Cénebrard , Buxtorf, Sanctus Pngnini, Arias Montanus et Houbi* gant. Nous pouvons avouer avec d'autant plus de sincérité cette insuffisance des anciens commentateurs, (|Uo du nos jours le clergé catholique, emporté par la noble ardeur de la scii'Uce, s'est maintenu à la hauteur des développements de l'exégèse. On connaît dans nos séminaires les travaux de Rosenmuller, de Michaélis, de Hody, d'Hilzig, de Bottcher, d'Amyrahius , et surtout du Hengstemberg , qui a relevé les erreurs de plusieurs des autres. Mais enfin s'il est certain que, pour les Psaumes, Bellarmin n'est pas suffisant , il n*est |ie8 moins certain que Bellarmin est nécessaire, d'autant plus que Cornélius a Lapide D*e
Sas commenté cette partie de la Bible. Si ellarmin n*a pas pu devancer son époque et deviner toutes les ressources que de* valent trouver ses successeurs dans une science plus profondede la langue hébraïque^ il est incontestable qu'il a été à même de remarquer un grand nombre des défauts de
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Noos n*avons pa« Uesoin de dire que l.i IraducUon qu*on offre au public ne laisse rien k désirer. M. Pabbé Dams a prouvé surabondammeni qu*il esl capable de mener à bonne On de plus difficiles entreprises. Mais il pourrait s*élever quelques doutes sur Tulilité ou sur Topporlunité de traduire un Commeniaire des Psaumes^ Quelque excellent qu'il soit. Noos sommes de ceui, il faut 1 avouer, qui aiment mieux lire dans l'origfoal crs Sf>rtcs de livres. Mais tous les goûts ne sont pas Ws mêmes, et il faut bien que les traductions que nous voyons surgir en foule répondent à un besoin réel ; autrement on no a*eipiiqu4 rait pas leur succès. Ce qu*il y a d» certain, c'est ()ue, grâce au trailurleur, rouvra*r;e de Bellarmin sera lu par des hommes qi.*i n*aiiraient jnmais affronté les in-folios poudreux qui recèlent Toriginal. El ce qu*il y a de probable, |>ouvoiis-nous ajouter, c'est que Toriginal lui-mèma devra plus d'une réimpression au soin qu*on a pris de le rappeler par une traduction au aouTenir de la génération actuelle.
Noublions pas, en terminant, de reme**eier M. l'abbé Daras de rinléressaiile Notire hiùgraphique dont il a fait précéder VExpUtalion des Psaumes. Peut-être le commen* faire, quoique traduit, quoique si drgne de I être, rebutera-t-il certains lecteurs qui ne denoandeni aux écrivains qu'un seul mérite» celui d'auiuser. Mais ces lecteurs, que nous sommes bien obligés d'appeler frivoles, aimeront eux-mêmes à suivre dans tous ses délailaia vie si accidentée du cardinal Bellarmin. Et peut-être le plaisir qu'ils auront éprouvé & lire la préraco les décidern-l-il h aller plus loin; peut-être Timpulsion qu'ils recevront de ce récit attrayant, dont Bellarmin est le héros, lesentratnera-t-elln jus- <|a*a» milieu de ces pages où c'est Bellarmin qui parle et où il s'agit des merveilles de l'amour divin.
Voici enfin l'éloge historique de Bellarmin, car le P. Alby (16W).
« Ce qui n'arrive pas au monde sans un mirade de vertu et comme la naissance d'un phénix dans la révolution de plusieurs siècles, qu'il se puisse heureusement accoupler ensemble et atremper dans une âmo une doeirine en tout relevée avec une profontlc humilité; une exquise prudence, avec une simplicité innocenle; une accnitise déliée, arec une blanche sincérité; une intégrité incorruptible, avec une douceur extrêmement pliante, un recueillement d'esprit continuel et un lenJre mouvement de dévotion, avec de perpétuelles occupations et des foins tendus h toutes sortes de grandes et importantes affaires; une vie commune éloignée de paraJo et de singularité, avec une vertu rare el sin^^ulièrement parfaite. C est ce qui fait le sujet principal ue l'inoomparable louange du cardinal Bellurmin, dont la gloire portée au-devant de la postérité, garJée do l'éternité demeurera toiijour? TiTe eu la mémoire des siècles à venir.
« Il naquii a Hontpulcian, villn da Tos* cene, de parents recommandables tant pour la noblesse du sang que pour leurs vertus chrétiennes. Sa mère était de rillnsire famille iies Cervins, sœur de Marcel II, Pape vraiment très-grand et très-saint, qui ayant donné en sa création de grandes esfiérahces au monde par la rare prudence et la cens* tance qu'il avait montrée au concile de Trente, et pour les fondements que cet esprit si capable de choses grandes avait dé\h jetés de l'honneur et delà grandeur de TEglise, laissa des regrets immortels de la
S^erfe trop soudaine et non attendue qui ut f.iite d'une personne digne de voir les soleils des siècles entiers. Il laissa néanmoins après lui, poursoulag«^r le rejcrot de sa perte, un neveu digne de lui è qui le Ciel voulant départir largement ses faveurs, lui fit présent d'une belle et riche nature, qui servit de fonds et d'assiette k tous les beaut ornements de la grâce et des venus qui le rendirent singulièrement aimable aux hom* mes et aux anges. On ne vit jamais un esprit plus doux, plus tempéré, plus traitable, plus porté aux inclinations de Thonnêtelé,
Elus ployable à la vertu qu'était notre Roert. En l'âge même de six ans, il ne prenait plaisir qu'à imiter ce qu'il voyait laini aux prêtres i l'autel et aux prédicateurs à la chaire; et depuis que la raison se fût déployée en lui, on ne le vil jamais jouer, courir et folâtrer comme fontonlinniroment les autres enfants; mais se comporter toujours dans une sévère retenue et dans une composition si ajustée comme s'il portait déjà la pourpre sur l'épaule; de sorte qu'en ce bas âge il servait déjà non-seulement de pédagogue pour réduire au devoir dA la modestie l'humeur frétillante et éparpillée de SOS compagnons, m.iis encore d'exemplaire aux plus grands qui voulaient jeter les yeux sur lui pour y prendre les règle* ments do l'honnêieté.
« Aussitôt qu'il fut appliqué à l'étude dos lettres il fit paraître, avec les qualités émi« nentes d'e$f»rit, de jugement et do mémoire dont Dieu l'avait avantagé pour le rendre capable de toutes les hautes sciences, une ardeur incroyable d'apprendre, qui le faisait lever la nuit tant pour prier, que pour étudier, et allumer lui-même la chandelle pour cet elfet. Et ce ne fut pas sans Tinstinct particulier de l'amour qu'il avait à Id^ pureté, que les premiers vers qui sortîrenf /^ de sa plume innocenle, furent dédiés à la louange do la virginité. Avec les progrès avantageux qu'il faisait aux sciences humaines, il conduisait de même pas ses avancements à la dévotion , et à l'oxcrcica de . tontes les vertus propres do sa condition, sans qu'il omît jamais d*emplover tous les jours un bon espace do temps à la médita* tion, et iï^en faire te sceau do toutes ses actions journalières. Dont réussissait un eonteiitement singulier à ses bons parents, el k tous ceux qui avaient charge de son iiis* truction, de voir ainsi lever et croître à J'œil cette niante de bénédiction, qui attî-
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raft à soi rnmour et l'iiflmirAlion do tons rem qui le considéraient, ei faisaient déjà des nrésages do quelque glorieuse fortune que le Ciel lui tenait préparée. Il lui arriva même quelquefois en ce temps, comme il était saintement saisi de Tesprit de Dieu, de monter sur un chêne pour prêcher i quelques villageois d'auprès de Montpulcian, et ee atec une telle eflScace qu'il faisait do grnndes impressions en tous ceui qui redoutaient. D*où il passa h faire des eihortattons dans les principales confréries de la ville, se faisant admirer de tous comme un antre Daniel, et coiiiine un petit oracle embouché de Tesprit de Dieu.
« Il était déjà mûr pour les plus hautes sciences, ouand, sur le projet que son père svait fait de renvoyer h Tuniversité de Padoue, et de rappli(|uer è des études plus sérieuseSf pour lui ouvrir par \h un plus large chemin aui grandeurs du monde, il en flt lui un autre, de se retirer du monde, et de porter la visée de ses ambitions où les grâces divines, et la foi assignaient ses plus certaines espérances.
« Ce jeune cœur lout en fleur était souvent piqué de quelque belle et glorieuse f«»rtune que raffection de ses parents lui promettait! mais ce fut par tè même qu*il entra bien avant dans la haine et dans lo mépris du monde pour qui on sollicithil si pressamment ses amours ; s*étant sérieusement représenté, que toute la pompe des honneurs dont on le tenait en attente élait eilrêmement fuyante et passagère, et comme l'éclat d*uno rose do mai qui tombe lors« quVlle a pris son plus l)eau jour, v\ ne laisse en la main que de poignantes épines. Vniro il prit de là occasion do demander d*êlre rocd en la Compagnie de Jésus» où il savait que Ton faisait vœu particulier de fuir toutes sortes de dignités, se figurant de se préparer un obstac:le éternel à ce qu'il avait le plus en aversion.
« Il fit donc de si pressantes instances l>our son entrée à la religion qu*il y fut reçu, et retiré en peu de temps du noviciat de Rome où il était, [>our les notables avancements ou'il y avait faits à la mortification et h I oraison, pour être appliqué aux études de la philosophie el de la théologie. Mais il arriva dans les premières années qu*il fut travaillé de si fortes et do si dange- ^ reuses maladies, qu'un chacun coninionca à Si craindre que Robert en qui le Ciel semblait avoir caché un trésor de belles espérnnces, ne fiU bientôt enlevé du mondo. Ce mauvais jugement que Ton faisait de sa santé no put lui être caché, dont ressentant d*un côté en son âme de vifs aiguillons de travailler pour la gloire de Diou7 et de Tautre n*igno- . raiit pas qu*il se pouvait tout promettre do la favorable bonté de Dieu, h qui il se sentait chèrement recommandé, il se résolut
un jour (|u*il élait devant le Saint-Sacrement de lui faire une douce force, protestant avei grande alTection, qu*il ne voulait point mourir sitôt mais quM demandait confidemment la santép seulement pour pouvoir travailler
au service de U gloire • k laquelle il la dévouait pffr une consécration toute pnre, toute stncère et lOiTte dégagée. Et il n*ent pas achevé son offrande et sa [ rière, qn*il ouït une voii intérieure qui Tassura de la grtce obtenue , dont Tes elTûls parurent en peu de temps, avec Tétonnemcnt de Ions, en Tembonpoint de son visAge, et en la gaillarde dispositi<irr de tout son corps. Cette faveur singulière arusst ToMigea tonte sa vie de conlribirer de toute sa puissance ses travaux h Tavancement de la gloire de Dieu, ne s*épargnant en chnse qui fftt pour remplir toute l*étendue de son obrig^lon. D*où venait, nu*enseignant même h réthorique è Monaoni et h Florence, H m so contentait pas d'ajouter au travail rfe h classe celui des exhortations et des prédications fréauentes, auxquelles ilfulffppnqné avec une réputation incroyable depuis Tage de vingt«deux ans; mais il suppléait encore i la plupart des vils office» des coatijuteani temporels, infatigable qifil était à rendre l« mesure comblée des fruits de sa santé k celui qui la lui avait donnée.
« Il avait seulement étudié deux années en théologie en Tuniversité de Padoue, quand pour les rares preuves qu'il donna do sa capacité, et do réminenve de son esprit, il fut envoyé h Tuniversité de Loo* vain pour y prêcher en latin f où il fut oui avec une telle afiluence d'auditeurs que l'Eglise ne les pouvait pas contenir occupant les deux places joignantes. Et sa manière do prêcher élait accompagnée de tant d*éclairs de doctrine, et de feux de dévotion, avec lesquels il foudroyait omoureirsem^nt los cœurs des écoutants, qu'il opéra un nombre inestimable de conversions d'hé» rétiques, qui venaient jusquo d'Angleterre et de Hollande expressément pour Touir.
On assure même qu'il a été vu quelquefois en la cliairo la face resplendissante comme d*un ange, et comme celle du premier martyr, les lumières de son âme passant à travers la nue blanche do son corps, pour attester la pureté de sa vie et de sa doctrine. Il continua six ans de suite en co saint ministère, quoique pour la même Wn il fût de» mandé pour Paris, et par saint Charles Borroméepour Milan: joignant après la (première année au travail de la prédication, celui de la lecture scolastique do la théologie: enseignant les mnlières qu'il n'avak jamais apprises è Técolo, avec uno si extraordinaire réputation do gninJ savoir, qu*il passait pour un oracle, et pour un parangon du siècle. El ceux-là même qui éclairaient do plus près ses actions, jugeaieni qu'il y avait du surnaturel, considéré qu*îl n'était point autrement possible^ qu'un homme tie ses forces, outre l'emploi des prédications et des confessions, s'appHquêt tout ensemble, comme il faisait, k apprendre el à enseigjier la tl>éologiQ, et la langue hébraïque, et vaquât do idus k la lecture de tous les Pères grecs et latins, de la plus grando part des docteurs schotastiques, de toute fiiistoire ecclésiastique, des
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Mficil0S et du droit ration ; et ce avec tant 4e diligence et d*attention, que ce fut pour Inm qirîl composa le livre Des éerivaim €f9iésia$iiqmt§^ où il fait une exacte censure de la doctrine et du mérite de quAtr« ct^nts •nivurit^ Et encore d<ins ces occupations, et res étndi-s si empresséesi il n*en avait |K)int qni le pres.«Atplus (comme il disait) et posritrie qui Toccupât davantage* que celle de $tm salut et de sa propre perfection, pour laqnHIe il semblait toujours avoir vacation d'eflaireSf ne communiquant pas moins avec ftîpu qu*avec Jes liommes, et comme un brave soldat du vrai Gédéon, portant en niAme temps la trompette de la doctrine à la touche^ et le Oambcau de Texemple h J.i nain.
« Eo ce même temps furent semées dans eefle université certaines propositions du docteur Michel Bajus, condamnées par le hpe Pie Vg auxquelles fiellarmin s*opposa eoorageosement avec les armes do son esprit: mais if ne put pas se servir des mômes armes contre la violence des hérétiques hollandais qui combattaient le fer à la main, et étaient aux approches de la ville de Louvain« qui pour n*ôire pas bien munie, ne donnait point d'assurance h se^ habilants, doot tous les religieux se résolurent de Tabandonner, et Bollarmin avec eux. Lequel après avoir échappé h plusieurs dangereuses rencontres dans le chemin qu*il entroprit à pied,6tsans escorte» pourse retirer h Douay, trouva enfin dans celln ville la pesie, en fojanl la guerre, ou plutôt une nouvelle couronne que son courage et sa ch/irité lui /dièrent des branches do la mort, à laqucllo I fut pour un temps glorieusement exposé. m Quelque temps après lo pnys étant dé- KTrédes armes, et la paix faite, il sVn alla reprendre h Louvain ses travaux orditiaires. Mais il avait fait un tel déchet de sa sauté, qn*il fut contraint pour recouvrer ses forces <x>rporellos de retourner h Rome par ordonnance de ses supc^rieurs, et conrormément «u jugement des médecins. C*était aussi h ce grand théâtre que la providence de Dieu Je rappelait, pour y faire dignement paraître les orneroenis d*un savoir si exquis et si relevé, et de là même, comme du bel orient d*où se lève lo jour do la religion, donner cours h Touvrage immortel des traités de ses Controverses^ qui comme autant de chariots de lumière ont porté les éclairs des vérités catholiques par toute la terre. ^
« L*ocra5ion qui lui fit enlroprondre cet onTrage fut que le Pape Grégciire XIII de
Sorieuso mémoire, ayant pnr un grand zèJo ) la réduction des hérétiques fondé divers collèges et séminaires h Rome comme dans la capitale et première forteresse do la reli-
{ion, |K)ur y élever des personne; capables comlMittre les nouvelles hérésies qui, eomme furies sorties des enfers, marchaient la (orche au poing pour mettre en feu la chrétienté, les supérieurs do la Compagnie, qu'il avait choisis pour exécuteurs de ce irand dessein, voulant avancer Tœuvre do
tout leur poufoir, se ré<oluren( d'établir dans le collège Romain foidè magnifiquement par le même Pape, une noiiveHo leçon de controverse, où toute la jeunesse élevée dans les séminaires se pAt instrurre i ma-* nier ces armes de lumière et de vérilér pour choquer le mensonge et Terreur^ Le P.
Bellariuîn fut jugé seul capaliie do cet emploi si profitable et si glorieux h TEglise romaine: lequel après avoir mis sa confiance au secours du Dieu des armées, et après ravoir chaudement firié de vouloir façonner ses mains h la guerre, et roidir ses doigts aux combats, s étudia d*abord h ramasser tout ce qu*il put trouver épars q^ et le d*opinions et d'erreurs, pour mettro en quelque ordre celte grande et incroyable masse do points controversés, qu'il voulait par après traiter plus amplement, et développer en ses leçons. Ce fut sur la fin d'octobre de Tannée 1576 qu'il entra en champ clos, et engagea le combat par ses premières lectures contre les ennemis de TEglisc, avec tant de succès et d'applaudissement, que le bruit et la réputation en retentît du Capitôle au delà des monts, où il y avait peu do personnes de qualité qui ne voulussent avoir copio des écrits qu il dictait : oiï chacun admirait, et depuis a toujours admiré la vérité soUdo, la piété, la fidélité, la doctrine universelle, mêlées avec une telle clarté^ que parlant même dos ténèbres il semble les peindre avec un ra^on de cristal. Les ennemis même de l'Eglise, à la vue de ses premiers écrits, en prirent l'alarme et dès lors établirent en l'université de Cantorbéry et ailleurs une nouvelle leçon pour parer aux coups, et répondre à Bollarmin, assuré (disaient-ils) que c'était la modllo de la religion des papistes, et tout lo nerf do leurs forces.
« Celte grande réputation des premiers écrits de Bellarniin fil entrer en es|>éraiice tons les gens de bien des grands fruits que cette œuvre api>orierait si elle était imprimée. Dont ils tirent instance h ses supérieurs do lui commander qu'il les rott sous la presse, et les donnAt au public. A quoi il travailla aussitôt après en avoir reçu le commandement; faisant voir en moins de trois ans les doux premiers tomes, et les autres ensuite, qui ont emporté Testime, comme chacun sait, del'ouvrago le plus accompli qui ait été mis en lumière depuis plusieurs siècles en çh, pour la défense de TEglise catholique, eu semblable sujet, qui ost l'élogn qui leur donne le savant cardinal du Perron, assurant qu'il a toujours fait plus d'elatdes Controverses de Bellarmin que de tout ce qui a été écrit en TEi^liso do mille ans en çh. A quoi encore se rapporte la louange que plusieurs leur ont diuinéo après le grand cardinal Baronnius, les nommant l'arsenal de l'Eglise militante, et comme la tour de David, garnie de toutes sortes d'armes pour défendre et assaillir. Ce qui n*a pas empêché que cette œuvre incomparable en sou genre n'ait été regardée de mauvais œil par quelques esprits traversés , comme
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il arrire h toutes les choses qui sont d/ins quelmin émincnce, par une secrète aniltitioii ae la nature corromptie qtûà'oflTense de ce qui In passe : sans parler ifune troupe de grenouilles criardes crui^s d*une brouée, qui ont vainement attaqué ces écrits, et n*oot ga^né autre chose à crier contre que de crever.
« Il t'tait afrès les laborieux enfantements de ses beaux ouvrages, quand le Pape Sixte V, pour l'estime qu*il faisait de son savoir, et pour la pratique nu*il avait des controverses do la foi, le bailla au cardinal Henri Gaëlaio, qu'il envoyait légat en France h Toccasion des grands troubles qui y étaient émus après la mort de Henri III , pour rassister en qualité de théologien et de conseiller en tout ce qui concernait les affaires de la religion. En laquelle légation» il lui rendit, et h l'Eglise, de signalés services : et quoiqu'il reçût de grands honneurs, pour l'opinion qu'un cliacun avait conçue de sa grande capacité, il ne laissa pas d'y trouver force occasions de pâtir, parmi plusieurs dangers qu'il encourut de sa vie, et particulièrement lors du siège de la ville de Paris, où il se trouva enfermé avec le légat, et où il fut contraint d'endurer tout ce qu'on lit aux histoires des sièges les plus cruels et les plus opiniâtres, excepté de manger de la chair humaine. Il en sortit enfin, les troubles un peu apaisés» h l'occasion de la mort survenue du Papa Sixte, qu'il avait assurément prédite et déclarée auparavant que la nouvelle en vînt, et que l'on eût ouï aucune chose de son indisposition : ce qui obligea le cardinal légat à hâter son retour pour se trouver è Uome k la création du nouveau Pape, où ils se rendirent au travers de beaucoup d'accidents,
au'il trouva tous bons comme assaisonnés es aimables volontés de la Providence divine.
« Et il ne fut pas longtemps h Rome sans être chargé d*un nouveau travail pour le blende l'Eglise , qui fut la révision et la correcUon de lu Bible; sur laquelle il avait encore dessein, s'il eût eu quelques années de repos, de dresser une nouvelle glose ; mais le loisir semblait avoir juré divorco avec sa vie. Il fut ensuite appliqué dans la religion au gouvernement du collège Roniain, et deux ans après h celui de la province de Naples : de laquelle, comme Je ce grand collège, il tit par sa prudente et exemplaire conduite, un modèle de bien obéir, et de bien commander, et une lice de toutes les vertus religieuses, dans laquelle il courait le premier, montrant h tous à bien foire , en mieux faisant.
« Pendant qu'il était si utilement occupé au bien de sa province, le Pape Clément Vill l'appela è Rome pour lui servir de théoiogieo à la place du cardinal Tolet décédé, de laquelle il le jugea seul digue, et par la commune réputation , et par l'expérience quM avait faite de sa doctrine en diverses rencontres. Et en moins d'un mois après il l'honora de la charge do coubulteur du Saint*
OfTîce, lui confiant la plupart des dispensi en matière de conscience, comme a celoi qu'il savait être aussi inflexible dans les règles de la science et dans les lois de la conscience, que le soleil l'est dans sa ligne. Et l'estime qu'il faisait de ses mérites ne s'arrètant pas là, il le déclara cardinal en plein consistoire avec cet éloge d'honneur qui lui était beaucoup plus avantageux que la dignité à laquelle il le nommait : Nom choisissons celui-ci , parce que dans l'Eglise de Dieu il n'a point de pareil en doctrine^ et parce qn^il est neveu du tres^bon et tris^saiAt Fape Marcel.
« La déclaration faite il lui fut quant et quant fait commandement de la part de Sa Sainteté de ne point sortir du collège de la péoitencerie où il était. Ce qui le mit en des transes extrêmes , se voyant forclos dii moyen ou de fuir, ou d'agir eflicaeemoDl pour secouer de dessus ses épaules cet honneur qui était un fardeau insupportable è sa modestie. Il s'essaya bien par diverses voies d'impétrer audience de Sa Sainteté, mais toujours en vain, sa résolution étant prise; en suite de laquelle il fut conduit selon la coutume au palais du Pape pour prendre le bonnet : où étant arrivé, comme il ouvrait la bouche pour dire ce qu'il avait préparé h la décharge de sa conscience^ Sa Sainteté lui imposa silence d'autorité, et lai commanda en vertu de la sainte obéissance* sous peine de péohé mortel et d'excommunication , d'accepter incontinent ce qu'il lut baillait: et il n'en fallait pas dire moins pour charger cette dignité sur les épaules de celui qui redoutait l'éclat de la pourpre comme de la foudre.
« La morne contenance qu'il prit, les larmes qu'il répandit, et les tristes paroles qu'il répéta à ceux qui entreprenaient cii) lui faire les compliments pour sa nouvelle dignité, que saint Grégoire le Grand avait autrefois dites en semblable occasion : Ne m appelez pas Nnëm^ mais appelez-moi Ifara, parce que le Seigneur m*a rempli d'amer^^ lume^ faisaient bien comprendre la profonde aversion que son esprit avait formée de ces dignités éclatantes d'un faux jour, et dont la gloire, disait-il , passe comme la fleur du foin, et comme la vapeur du parfum qui , en s'èlevant, se défait. Il avait certes son âme tellement saisie de ce sentiment, aiie quelques jours après, étaat invité au collège Romain, et prié d'agréer quelques applaudisseiuenis de la jeunesse qui j^ est élevée, il protesta qu'il ne les écoiip lerait point, s'ils touchaient h ses louanges, et s'ils parlaient d'autre sujet que de celuici : Que toute chair est foin^ et toute sa gloire comme la fleur du foin (Isa, xl, 6), qui doil tomber sous la faux.
« Rien no changea en lui, que la condi« tion et la couleur do i'habii, -mi lui passa souvent sur le visage pour lis honneurs qu'il recevaiL L'humilité, la mo' ^^ie, l'affabilité, ces vertus douces qui étt*. * eo lui, et qui alliraient, mais plutôt qui t^ • saicnt les cœurs, lui demeurèrent : et tsL»
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pins il se vovail élevé, tant plus se tonnit-îl dans le rabnis de sa personne, ne voulant souffrir d*aucun religieux de la Compagnie les termes du respect exlraordînaire qui lui api>artenait; ajoutant que les accoutrements qo il portail étaient sur lui, ni plus ni moins que s*ils eussent été sur une perche, qoi en porterait le poids et la charge, sans en tirer pour elle aucun profit, ni tant soit peu d*honneur, et qu*au reste il ne s'é^ tait point déchargé de Tobligation d*obser- Ter les vœux et les règles et coutumes do la Compagnie, quand les exercices et les fonctions de cardinal ne Ten empêcheraient point. Qui fut l'occasion qu'il vint demeurer auprès du collège, pour pouvoir régler ses actions au son de la cloche, comme quand il y demeurait, gardant toutes les observances régulières, voire y ajoutant de nouvelles rigueurs. Il ne se contonta pas de la dépense frugale de sa table qu'il avait réglée è quinze sols, il en retrancha depuis cinq ; et durant un espace de temps il se réduisit aux herbes et aux légumes. Il jrûnait rigoureusement trois jours de la semaine, et macérait son corps de grandes et longues mortifications. Il ne prit jamais des commodités de son état de cardinal que celles qui étaient purement et sini- Clément nécessaires, rejetant même les ienséantps. Il ne soulTrait point le service d*8ucun valet, où il pouvait se servir lui-même. Il se levait sans nide, allumait lui«roème sa lampe, et no voulait jamais, TOireau cœur de l'hiver, qu*on fit du feu en sa chambre devant Theure de l'audience.
Il ne se plaignait jamais, ni ne faisait parai- Ire par aucun signe extérieur qu*il fût mal lervtj ou qu'il souiïrtt quelque chose ; ne faisant rien pour rejeter ou se défaire des incommodités qui lui arrivaient des créatureêf ne voulant [tas même chasser tes mouches, moucherons, et les autres bestioles, qui lui donnaient quelquefois do grandes l^eines, et disant avec une grande douceur à ceux qui s'en émerveillaient, qu'il ne follait fias incommoder le contentement do ces petîies bestioles qui n'avaient autre paradis f|ae la liberté de voleter, et de se reposer où Imid leur semblait.
m Pendant qu'il cultivait avec tant de soin «es Tertus privées, son zèle et sa charité lui «uTraient des emplois publics, en toutes sortes de grandes et importantes affaires. Il déploya premièrement son zèle surtout ce qui regarde le gouvernement et la police «eclésiastique : représentant au Saint-Père ^TOC une sainte liberté tout ce qui était de mes devoirs en qualité de pasteur de l'Ëglise xiniverselle, d'évêque particulier de la ville ^e Rome et de prince temporel en l'Etat ecclésiastique; et Taidant grandement de ses Mges conseils touchant I administration de la justice dislributive, et touchant la pleine et entière observation du concile de Trente, il combattit avec ardeur tant les longues absences des prélats hors de leurs Eglises, comme la polygamie spirituelle (ainsi qu'il rappelait) qui se fait en tinant plusieurs
Eglises ensemble et en un même temps. Il poursuivit la promotion des bons prélats^ et surtout qu'ils fussent capables de prêcher, qu*il disait être leprincipalofTicede l'évêque; et s'opposa en toutes occasions, romme un mur d'airain et un rempart de fou, h tous ceux qui entreprirent de heurter l'honneur et les pouvoirs de TEglise; honorant en tout la pourpre que le Saint-Siège lui avait l>aillée par les grands fruits et par les mérites de sa science et de son zèle. * '
« Il s'était dëjth passé trois ans qu*il s'entretenait du seul plat que le Pape a coutume de donner aux pauvres cardinaux, ne demandant aucune sorte de revenu pour l'entretien et la bienséancede sa digrdté , quand le Pape, étonné de son admirable retenue, le pourvut de Tévêché deCnpoue, et le voulut consacrer lui-même archevêque de sa propre main, sans qu*il y apportât aucune répugnance, nonobstant la pesanteur de semblables charges, pour ce qu*il jugeait être beaucoup meilleur, et plus conforme è l'esprit de sa vocation de s*employer immédiatemontàraidedos âmes pour la plus grande gloire de Dieu, faisant, par la générosité de ses intonlious, courber toutes ses craintes au service du divin amour. Et ce fut ici qu'il eut occasion do montrer en pratique cequ*il jugeait des obligations des prélats è la résidence. Il partit trois jours après sa consécration, et dès le même jour qu'il arriva è son évêché, il se dédia si entièrement h tous les devoirs delà professiou, et les exerça si ponctuellement, et avec tant de soin et d'assiduité, que l'on peut dire qu'il exprima dans le zèle Je son ministère, dans la pureté de sa vie, dans la prudence et la force de sa conduite, la parfaite idée d'un très-saint et trèsaccouipli prélat. Il dédia les prémices de ses travaux à la prédication infatigable de l'Evangile, qui fut suivie quasi d'une réfonuation générale en tous les orJres. Il extermina de tout son pouvoir les jeux défendus, avec les débauchés et les dissolutions qu'ils traînent, retrancha les liberlinases et lesabusdu clergé, désarma l'insolence de ceux qui voulaient opprimer les libertés do l'Eglise, releva l'honneur et la bienséance du service divin dans les églises, cultiva la piété des monastères, planta la dévotion partout. En trois ans qu'il lit résidence en son archevêché, il ne s'en alisenta que trois jours, et pour grande raison il le visita trois fois, assembla trois synodes, soulagea toutes nécessi-. tés. Ht desaumAnes par-dessus ses forces, et beaucoup de miracles par-dessus le cours de la nature: faisant estimer en tout, qu'il n'étailinférieur que de temps è ces grandes lumières de l'Ej^lise, les Basile, les Auibroise, les Augustin, desquels il représenta les précieuses qualités, en l'éminence de la doctrine, au zèle de son ministère et en la sainteté de sa vie.
«C'est bien merveille (ju'ayant dressé aux premiers jours qu'il arriva h Capoue le catalogue de tous ses prédécesseurs, depuis saint Prisquo, disciple de saint Pierre, jusqu'à lui, il marqua avec assurance, qu il
ISS
DEL
DICTiaNN\mE
BEL
avait tenu le siège trois ans. Co qui nrriva comme il Tavail prédil, ayant éié oliligé trAis années après de relournor h Uoiue, i|*,OLi il ne revint plus» h Toccasion de la mort du ra(>e Clément, pour rélectiûnd*un nouveau Pape • h laquelle il emporta au premier scrutin plus de voix que pas un des autres cardinaui. Ce qui lui donna de grandes appréhensions, et lui Gt ajouter depuis à SOS litanies, que Dieu le délivrât du pnpal^ et s'obliger par vœu eiprès, si d*aventure cela arrivait, de n'élfvcr pas un de ses parents au cardinalat, ni è aucune principauté ou autre dignité teniporeile. Mais la bonne atTection cl finiilination des cardinaux envers lui se uionlra bien plus au conclave suivant, auquel il fut prfiposé avec tant de faveur au Sacré Collège, ei porté si ardemment par les poursuites du cardinal Baronnius, qui criait hautement par le conclave: Faisons Bellarmin Pape qui est un #atnf , qu*il tint à peu <ju*il ne fut choisi. L'élection néanmoins fût conclue. Dieu le disposant ainsi, en faveur du Pape Paul V, qui ne voulut point résolument qu*il s'éloignât désormais de Rome pour le bien universel de l*Eglise«Et quoiqu'il lui déclarât qu'il le dispc^nsait de sa résidence h Capoue, il ne put néanmoins jamais lui faireaccepler la dispense^ disant qu'il ne pouvait en conscience demeurer à Kome, et retenir son Eglise, tellement qu'il se résolut de la résigner. Et encore que Sa Sainteté lui permit de retenir quasi toutes les rentes, laissant seulement teille écus h son successeur, il rejota néanmoins ce conseil, et résigna purententson ifdievéché qui était de neuf mille ducats et {ilus de revenu, sans en rien réserver h son |>rofit; disant qu'il n*élait {)as permis de répudier une femme, et retenir son douaire* Ainsi après avoir écrasé d'un pied ferme ce Ter du propre intérêt né dans la nature corrompue qui ronge Jusqu'aux cèdres du Liban, il maintint, jusqu'à la fin de ses jours, son cœur et ses mains blanches, sans autre avarice que de mettre au ciel pour l'éternité des mérites i rente : répondant à ceux qui le menaçaient de la nécessité, qu'il était né imuvre gentilhomme, qu*il. avait vécu pauvre reiigieux^et qu'il voulait mourir iiauvre car^ dinaL
€ Il coula sa vie glorieuse, pendant tout le Cemim que le Pape Paul V gouverna l'EcSli- •e« eo toutes sortes de srands emplois» soutenant comme sur ses épaules toute la gloire de son pontificat , travaillant infatigablement pour l'honneur du Saint-Siège, et n'ayant autre re(>os que la vicissitude de ses travaux, qui lui firent enfin désirer ardemment le repos éternel , principalement depuis qu*il eut vu déloger son cher cotlé-
gue et ami le cardinal Baronius: car depuis ré|)était souvent qu'il voulait aller a sa maison, c'est-à-dire au ciel, où il volait sans eease de toutes les ailes do ses désirs, comme une simple colombe qui a toujours les yeux et le cœur k son nid , où est tout ce qu'elle aime. Dieu le réserva néainiioins encore [lour servir d'aide et du conseil au
Pape Grégoire XV , qui depuis son entrée au |)ontihcat le tira en son palais, où il ne fit pas toutefois long séjour, car il importuna tant Sa Sainteté qii elle lui accorda de se retirer en quelque maison île la Com|)agnio pour s'y préparer h la mort : non [tas toutefois de quitter la |»oiirpre,et de^renoncer à sa dignité, comme il l'avait suplié.ll vint donc àson grand contentement, dn Vatican où il demeurait au noviciat de Saint- André, è ûessein de finir sa religieuse vie, an lieu ménie où il l'avait commencée, désirant d'avoir un a-i pour s'approctier au voyage de l'éternité : mais il n'eut |\a8 ai long terme; aussi n'en avait-il pas besoin, ayant mené une vie extrôn'iement pure et innocente, déchargée des ordures et des impressions do la terre, et (ce qui est rare et .idrairable) sans conscience de faute même légère qu'il eut commise volonlairorneiit et de propos délibéré, comme plusieurs ont attesté. Il s'alita donc bientôt après* étant atla;|ué d'une fièvre double tierce, qu'il sentit incontinent être la messagère de aa dernière heure, après laquelle il commençai soupirer avec des désirs incroyables, appelant sa mort comme sa bien -aimée; se plaignant amoureusement au crucifix, si quelquefois l'ardeur de !a fièvre qui eonau* mailles restes de sa vie, s'allenlissait , ei se fâchant contre les médecins qui lui parlaient d'espérance d'amendement, pour ce (disait-il) qu'ils le voulaient rejeter en liante mer, comme il pensait être arrivé ao port. Cela Ot qu'il reçut avec les témoignages d'une exlrémo joie ta nouvelle de sa mort, s'écriant (lar trois fois : Bonne non» velle, oh 1 que celte nouvelle est heureuse pour moil Les cardinaux vinrent è la file le visiter, et ne pouvant impétrer de lui la bénédiction, se bénissaient eux-mêmes avec la main du malade qu'ils élevaient sur lenra tètes, protestant d'être venus voir un miracle d'un homme qui se réjouissait h la mort, et la bravait sur la frontière de son empire. Le Pai^e même lui fit l'honneur de le visiter en personne, h qui le malade ajenl dit qu'il désirait pour une grâce particulière d^éire emporté comme un iHlids inutile de la terre, et qu'il lui souhaitait les aiinéea qu'il avait vécu pour le bien el le service de l'Eglise. Le Pape répliqua qu'il déairail plus ses vertus et ses mérites que sna au* nées. Il reçut le viatique prosterné en terre, ayant impétré par ses importunes prières qu'on le tirât du lit {tour recevoir son Sauveur, entre les mains duquel il expirt doucement sa bénite âme , le dix^eptièuia jour de septembre, dédié aux sacrés stigmates de saint François, comme il Tavail prédit et désiré, en l'anuée 1021, lui niaoquant seulement dix-sept jours |>our entrer en l'octaiitième de sou âge.
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FanM^sÎHS, »ui crga viniin qiiAiii palri& lueo tcmper coluU aiiioris nuiiquaiii uiorituri iiioiiu- *
nieiiluin pos.
ObdunniTJi in Doniîiio anno Sal. M. DCXXI, —
acl. suas LXXIX.
€ T^ P. Jean Fiiligali, e( le P. Hilnrion de Co^le nni écril sa Vie. Antoine Sandere dans ises EtogeSfP'iene Uibadaneîra» AnloinePoss«*viiu l«; cardinal du Perron en fout honorable mention. »
BELLAY (jRA!f du), né en U92, fît de brillantes études; il écrivait en latin, en prose t comme en vers, avec un'.' rare élégaocp. — François !•' lui confia des emplois eoDsîdérables, et plusieurs ambassades. Il se servit de sa faveur pour Tavancemont des letlrcs* ely de concert avec le savant Budée, il persuada au roi de fonder le collé^^o royal, conseil que suivit ce prince en 1529. Du Bellay, qui était alors évèque de Bayonne, fui, en 1532, transféré sur le $iége de Paris. I! avait été, en 15*27, ambassadeur en Angleterre, auprès de Henii VIII; il y retourna en ii33 : voici h quelle occasion. Le Pape Clément Vil et Frangois V se trouvaient alors i Marseille où ils s'étaient donné rendez-vous, et où ils conclurent le mariage de Henri, duc d'Orléans, depuis Henri II, avec Catherine de Médicis, nièce (!u Pape. Guillaume Poyet, pré>ident au parlement de Paris, depuis cbancelier de France, devait haranguer Clément; mais ayant reçu ordre de changer sa harançno le jour même qu'il la devait prononcer, il en fut si déconcerté,
Ïo'il aupi>lia le roi de le dispenser de ce irdeau. On en chargea du Bellay, qui parla aiii applaudissements de l'assemblée, bien qu'il ne fût nullement préparé. Dans cette entrevue, le roi s'entretint avec le Pape des affaires de l'Angleterre, et lui conseilla de Dieltre tout en œuvre pour étouiïer les semences du schisme qui commençaient h germer dans cet £tal. On résolut d'y envoyer révèque de Paris, qui se chargea volontiers d'une mission, qui pouvait conjurer un événement si préjudiciable à l'Eglise. 11 passa donc en Angleterre, où il engagea le roi à un •ccommodement raisonnable. Celui-ci promit à Du Bellay de ne pas rompre avec la •oor de Rome, pourvu qu'elle lui donnât le temps de se défendre par procureur. Du Bellaj refiassa la mer, et alla è Rome pendant rfiif er, bravant les intempéries et les incommodités de la saison. Il obtint du Pontife le délai que demandait Henri VIII, et dépêcha i ee prince un courrier pour avoir la procuration qu'il avait promise. Mais le courrier a'ayaot pu être de retour auprès du ?apû pour le jour qu'on lui avait Gxé, les agents de Temperear Charles V ne manquèrent pas Koccasion, et flrent si bien que I excommu- Dication fut jirononcée contre Henri VIU, et ses Etats mis en interdit, malgré les protestations de revécue de Pans. C*est du moins la version qui a j)révalu chez les derniers historiens français. Hais nous ne dcfODS pasjoaclÀtTque Tiiistoire du courrier
a été traité de fable par des hommes graves. Quoi qu'il en soit de cette question, dans laquelle nous ne voulons pas entrer ici, révôjue de Paris fut au désespoir de voir le schisme accompli, et l'Angleterre détachée de l'Eglise romaine. Après ce grand événement, il continua è être chargé des affaires de France sous le pontiticat de Paul 111, successeur de Clément, et qui lui donna le chapeau de cardinal le 21 niai 1535. L'année suivante, il se trouva dans un consistoire, où l'empereur Charles V se répandit en invectives contre le roi François 1". Le cardinal eut beaucoup de peine è se contenir : mais sa mémoire était si fidèle, qu*il retint, mot pour mot, la harangun étudiée de l'empereur; et comme il importait beaucoup au roi de France de connattro les desseins de Charles Y, Du Bellay se rendit eu toute diligence auprès de ce monnr que, pour l'en avertir. C*est alors, en 1536, que Charles V envahit la Provence, pendant
3u'il faisait entrer en Champagne le comte e Nassau avec une autre armée. Franj^ois 1" marcha è la rencontre de son ennemi, laissant à Paris le cardinal Du Bellay, en qualité de lieutenant général , chargé de conjurer les dangers qui menaç«iieHt la Picardie et la Champagne. Le cardinal, en ces circonstances, montra autant d'intelligence des affaires de la guerre qu'il en avait inonlré dans les négociations du cabinet. Lf*s impériaui ayant mis le siège devant Péronne, Du Bellay, pour calmer la fermentation qui régnait dans Paris, le fortifia d'un rempart et do boulevards qui furent élevés en peu de temps. Il pourvut avec le môme soin à la défense des autres villes. Pour récompenser sa fidélité et ses services, François !** lui donna, en 1541, révèché de Limoges; en 15H, i'arcliovéché de Bordeaux ; en 15V6, Tévêché du Mans; il le fit aussi coitseiller de son conseil privé. Biais, en 15V7, après la mort de ce prince, le cardinal Du Bellay perdit son rang et son crédit par suite des intrigues de quelques favoris, et particulièrement par celles du cardinal de Lorraine. Il se retira à Rome, où, par le privilège de son Age, il fut fait évèque d'Oitie, et tint rang de doyen des cardinaux , pendant l'absence des cardinaux de Tournon et de Bourbon, plus anciens que lui. Il s'était démis de l'évèché de Paris et de l'archevêché de Bordeaux. Son mérite était si reconnu è Rome, qu'il fut question de l'élever è la papauté, après la mort tie Marcel II. Il mourut dins cette ville le 16 février 1660, tgé de 68 ans. t Le cardinal du Bellay, » dit Brantôme» i fut un des fdus sa vants, éloquents, sages et avisés de son temps; il était pour tout, et un des plus grands personnages en tout et de lettres ef d'armes qui fût. » Il nous reste de c^ savant nrélat : I. Trois livres de Poésies latints^ imprimés à la suite de trois livres d'Odss de Salmon Macrin, Paris, IlobertEstienne, 15M, in 8' ; le T' de ces livres coudent des Elé* aies ; le u*, des Epiurammes ; le m' i\es Odss; II. Frnncisei /, hrancorum régis . episloia apulogêlica, imprimée avec d'autres pièccst
HEM
en 15V2, in 8": III. Jonwtiif cnrdinalis Hellait. Franc. Olirarii et Africani Malleii, Francisci I legalorum. oraliones duœ^ nrcnon pro eodemrege defensio adversus Jacobi Omphalii maledicta^ lai. -franc., Paris, R. Eslienne, 15W, in-i»; IV. Un grand nombre de lellrrs, resléo» raannscriles. L'abbé Lcgran<l en a publié une rinqnanlaine dans son Histoire du divorce de Henri VIII. Elles sonl presque toules adressées au connétable de MoDlmo-
rency.
I^ célèbre Rabelais fil partie do la maison du cardinal, qui avail aus«ii pour secrétaire Nicolas Reince, dont Charles V (enta Tainement de corrompre la fidélité.
{Voy. DE Tnou, Hist. I. xvi et xxvi; — Paul Jove, I.xxv, et in JF/oy.; — Sammarth. in Elog. doct. Ca//.,l. i, n. 10, et GaUia Christ.; — Sadolet, I. v, episl. 1, 2, 3, et I. IX, cpîsl, 19; — le chancelier de l'Hôpital, Epist.^ I. I, Il et m ; — Frizon, Gall. ptirp.;— AuBERT , Uist, des card.i— Duchêtie, Hist. d'Angleterre: — Sponde, in AnnaL; — Dghelli, ÎIqI, sacr.; — le Corvaisier, Ilist» des évéques du Mans; — Salmo:<<iijs M acrinus ; — Onuphrb; — Viciorel; — Petramellarius; — Le continuateur d« Nicole Gilles; — Du- PLEix; — Mézeray; — Sleidan ; etc.)
RELLl (Silvestre), né à Agnnni, en 1781» évêque d*ii'si, fut fait cardinal par Grégoire XVI en 18^0 11 mourut en 1841^.
RELLlSOMi (Charles), né h Pavie en 1736, érèque de Césène, fut fait cardinal par Pie VI en 1785 ; il mourut en 1808.
BELLOY (Jean - Baptiste de) naquit le 9 octobre 1709, h Morangles^, au diocèse de Beauvais, d*une ancienne famille. — Il fut d*abord vicaire général» oflicial et archidiacre de Beauvais, sous le cardinal de Gèvres, et montra dans ces fonctions l'esprit de douceur et do modération qui ne le quitta point dans tout le reste de sa longue carrière. Devenu évoque de Glandèves, en 1751, il fut député h l'assemblée du clergé de 1755, et fit partie des prélats modérés qu'on appelait les feuillants^ |)arce qu'ils avaient pour chef le cardinal de la Rochefoucaull, ministre de la feuille des bénéfices, par opposition aux prélats d*un zèle eiatté qu'on nommait /A^a- Itns, par allusion h l'ancien évêque de Mirepoix, qui était sorti do cet ordre et dont ils suivaient la bannière. M. de Beizunce, évêque de Marseille, si connu par son héroïsme dans la peste de 1720, mais dont le zèle ardent pour la bulle Vnigenitus avait rendu Tépiscopat orageux, étant mort pendant rassemblée, on jota les jeux sur M. de Belloy, comme sur le prélat le plus propre, par son esprit de conciliation, à rétablir la paix dans le diocèse. Ces espérances no lurent point trompées, M. de Belloy calma les esprits et se concilia tous les cœurs. 89 survint, M. de Belloy se réfugia à Chambly |)rès des lieux qui l'avaient vu naître; c'est dans cet asile qu'il traversa la Révolution. Lors du Conc<»rdat,fidèleà la lignedeconduilequ'il avait toujours suivie, il s'emjiressade faire le sncrilicede son titre,pour cOf^urer, autant qu'il était en sou pouvoir.
1rs malheurs d'un schi^iie. Cet exemple du doyen de Tépiscopat produisit d'excellents elfels; il attira sur lui TaltentioD. On se rat^peia ses antécédents et l'on romprit qu*]l était Thomme qui, dans ces circonstances, pouvait le mieux réussir sur le siège de le capitale. Il fut donc, en 1802, élevé à l'archevêché de Paris, et, l'année suivante, au cardinalat. Dans ces hautes fonctions, fl conserva sa simplicité, celle prudence et cette dignité qui l'avaient toujours caractérisé. M. de Belloy était arrivé h une grande vieillesse sans aucune des infirmités qui l'acrompapinrnt d'ordinaire. Il mourut le 10 juin 1808, à la veille d'entrer dans sa centième année. Par une exception hoiinrable fiour la mémoire do ce prélat. Napoléon 1'% qui l'estimait, permit qu'il fût inhumé dans le caveau de ses prédéces- 8eur«.
BELMDSTI (Octave), Génois, évéqne d*Aleria, créé en 1GI6, par le Pape Paul V, prêtre cardinal du titre dé Saint-Biaise, mou* rut en 1GI8.
BEMBO (Pierre) naquit le 28 mai 1470, è Venise, d'une noble famille. Bernalrd Benibo, son |}ère, fut gouverneur de R.fvonne; il fut aussi employé dans des négociations et des ambassades im|)ortautcs. — En U81, il reçut de la république l'ordre de mener des secours au Pape Sixte IV. pressé par les troupes d'Alphonse* roi d'Ari«gon. Depuis, ayant été envoyé ambassadeur 5 Florence, il y lit venir avec lai Pierre Bembo, son fils, qui y ac(|uil cette pureté du langage toscan, cette délicalesso de stylo qu*on admire dans ses écrits. Be retour à Venise, il se jierfectionna dans l'étude de la langue latine qu'il avait commencée à Florence. Il vou'ut ensuite savoir le grec qu'il alla étudier en S cile, à Messine, sous le célèbre Constantin Lascaris. Pendant deux ans il s'ap|)liqua avec ardeur à cette élude et revint dans sa patrie, oi^, assiég4 de questionssurle mont Etna, il écrivit, |)Our y réjiondre, son Traité sur cette montagne et le publia peu après. Il avait été faire à Pa* ddUH son cours de philosophie, et. pour obéir à son père, il était entré dans la carrière des emplois publics qu'il abandonna bientôt pour se livrer entièreme <t «ai lettres. A Ferrare«où il avait suivi son père* il acheva ses éludes philosophiques sous Nie. Leuniceno et se lia intimement avec Strozi^i, Tibaldeo et surtout Sadolet, qui partageait tous ses goûts pour les lettres et la poésie, qui devait être avec lui uardioal, et qui re^ta toujours un de ses meilleurs amis. C*était alors Tépoque qu'on est .couvenu d'appeler la Renaissance, où les lettres prirent un si rapide essor et qui fut illustrée par tant d'hommes distingués dans tons les genres. Bembo est un de ceux qui y jetèrent le plus vif éclat, soit coioiue grand écrivain, comme savant ou comme poète.
Ses ouvrages se répandaient eu Ital e, aee poésies surtout y étaient estimées, on vaiH tait la douceur de son style. Malheureusement plusieurs de ses écrits sout licencieux.
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Bembo ne pensail pas alors & entrer dins réiat ecclésiastique. A ia suite d*iin commerce illégitiiije avt'c Momsina» il eut trois enfants, deux tils. Torqualo e( Lucilfo, el une fille Hélène, qui épousa un noble Vénitien. « Ces enfants, il les Ht élever avec lo plus grand soin» dans les bonnes mœurs et dans les lettres. > Ce sont les fxpressiuns du pieux etKrave Mazzuchelli. {Hi$t. (fital.^ (om. IV, p.7M.] Celle liaison, ou son amour pour les lettres l*empècha de se marier et d^accepter les emplois qui lui étaient offerts dans sa patrie. Homme de cabinet et constamment occupé h étudier vi h écrire, il connut néanmoins les plaisirs de i*ann*tié. Il eut la faveur du prince Alphonse d'Esté, époux de la célèbre Lucrèce Borgia. Quand il fut de retour à Venise, il devint un des principaux membres de Tacadémie qui s*y était formée dans la maison du savant Aide Manuce; il se faisait un plaisir de corriger les épreuves qui sortaient de cette imprimerie célèbre. En 1506, il se rendit à la cour d'Crbin où les gens de lettres étaient sûrs d'être bien accueillis et où il se lit des amis puissants. li était à Rome en 1512, lorsquon envoya des bords du Danube, au Pape Jules II, un ancien livre que personne ne liouvait déchiffrer. Bembo y étant parvenu, recat ators du Pape la riche commanderie de Bologne, de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. Quand Léon X eut succédé à Jules 11, il prit Bembo pour secrétaire et lui donna pour collè^'ue son ami Sadolet. Quand il avait è conher quelque mission exigeant un homme sur, c est Bembo qu'il choisissait. Celui-ci 8*élait vu ainsi arraché à son indopeudance pour être jeté dans le tourbillon des affaires qu'il avait tant en aversion. Son •fsidttité au travail, aes veilles continuelles altérèrent sa santé; on l'obligea à changer d*air et il se rendit & Padoue, oC^ il ap|M-it hieotôl, [1521], la mort de Léon X. Pourvu de riches bénéfices, il ne demandait plus qa'à renoncer aux affaires pour se réfugier au milieu de ses livres el cfe ses amis. If se fontenta d'aller h Rome baiser les pieds du Doureau Pontife, Clément Vil, second Méàieih qui, comme le premier, se fût em-
fireasé d'élever Bembo pour peu que celui-ci 'eût voulu. En 1529, la république de Venise Tarracba de nouveau à sa retraite pour le charger de la continuation de son histoire, laissée interrompue par la mort de Na- ?agero. Bembo se crut obligé d'accenter, quoi qu'il en coûtât à ses goûts, mais il refusa les émolumenls attachés à cet emploi ; il n'accepta que le logement aux frais de l'Etat, à Venise, où il n'avait pas de maison. Il était en même temps bibliothécaire de la bibliothèque de Saint-Marc. Paul 111, qui en lUi succéda è Clément VU, désirait vive- Bneot élever Bembo au cardinalats Mais on loi représentait la nature des écrits et surtout des poésies de ce dernier, ses opinions •I sa vie qui n'était guère celle d'un Chrélîoo. Enfin, en 1338, le Pape ne ^e laissa arrêter par aucune considération et le créa cardinal. Beiubo était loin do s*aUeudre à
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celte promotion. On dit mtMne qu*il nu se serait jamais déurminé à accepter si, en- Irant dans une église pour v faire sa prière ^ et demander conseil .\ Dieu,* il n'eût entendu le prêtre dire ces paroles de Jésus-Christ à saint Pierre : Pierre, suicez-moù II crut que le Fils de Dieu lui parlait à lui-même et accepta une dignité qu'il n'avait point recherchée. Il n'était pas enrore. dans les ordres sacrés, car écrivant [15301, à un de ses parents, il disait : « Je serai «acre à ces fêtes de Noël et je prendrai l'ordre île prêtrise, puis je m'instruirai àoéK^brer Ki Messe. Admirez le changement que Dieu a eu la bonté de faire en moi. » Dès lors il renonça entièrement aux lettres profanes pour ne faire son uniaue occupation que do Tétudo des Pères et des Livres saints. Il lîi tons sos efforts pour détruire ses ancifns traviiux, ne voulant conserver quo co qu'il avait écrit sur rhistoire de Venise. Paul III le nomma h lévôché de Gubbio, puis à celui de Bergame, qui était d'un revenu considérable. Il remplissait ses nnuveaux devoirs avec un zèle exemplaire. Enfin il mourut en iWî^ dans la soixante-seizième année de son Ajjc, pour s'être blessé au côté contre une muraille, étant h cheval. 11 fut enterré h Sainte- Marie de la Minerve où son ûls Torqualo lit graver sur son tombeau cette inscription :
Petro BemlKi pairicio Voneto
Ob ejus siiiKul.ires vîrlutcs
A Pàido m iKiiitif. inax.
In sacrum collej^îiim cooptato
Torquatus Bcmbus P.
A. P. Sembo, palicien dé Venite, Admit dam iê Sacré Collège par Paul iil^ Souverain Poaiifê^ T. Bembo a élevé ce monumenL
Jérôme Quirinî, son ami, prit soin, après sa mort, de lui faire élever, a Podoue, dans la célèbre église de Saint-Antoine, une belle statue de marbre. Jean de la Casa a écrit rhistoire de la vie de ce cardinal ; on y trouve rénumération de ses ouvrages tant italiens aue latins. Entre ces derniers, il y a seize livres de lettres écrites pour Léon X, alors que Bembo était son secrétaire; six livres û'ÈpUres familières ; un Dialogua contenant la Vie de Gui Uhaido de Montefeltro, duc d'Urbin; diverses Ilaranguei; VHistoire de Venise en douze livres, etc. Ces ouvrages et surtout le dernier, sont écrits purement en latin; tuais on y chercherait vainement de grandes idées. Entre ses pièces italiennes, le poëme qu'il a fait sur la mort de son frère Charles, est une des meilleures ; il n'y a rien de plus beau, de plus délicat, déplus passionné. César Scaliger, Ambro&io Personna. Bealiaous et d'autres, ont consacré des éloges funèbres h sa mémoire. Jules Scaliger lui reproche une imitation trop servi le (Te Cicéron, même dans ses vers. Il blflme aussi, dans ce poëte, ta licence ciu'il s'est donnée, d'appeler Jésus-Christ un héros, en «luelque sens qu*il l'ait voulu entendre. — Sus poésies lalinos sont, en général, éli'gantes et ingénieuses. Queluuud-unes, ouvr^igo
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de sa jeunesse, sont peu morales ; mais nous avons vu combien il le déplora, {^oy. J. de LA Casa, in Vita P. BembU P- 153, ColUclio Balesiiy in-i^**. — Thuanus, Bist.f I. m, ad annum 15^7. — Cses. Scaliger, Hypercrii, feu, I. VI PoetiCf p. 800 ; — Joseph Scaligee, in Prim. scal.^ p. 27; — Laeochepozat, No' mencL card, ; — Spondb, in Annal. ; — âl'ee- RT, Hist. des card. ; — Impériales, in Mus» hist, ; — Ughel, liai. sacr. ; — Bosio ; — Onuphre ; — Cabrera ; — Tipotics ; — Cos- TAR, l. II de la Déf. de Voiture^ d. 6; — Olaùs BoRRiGHius, Dissert, de poet, Lai.^ p. 9& ; — Baillet, Jug.des savants sur les poêles moder* nés, t. Vil.) Voici son éloge par le P. Alby [16U] : « La nature nous baille tous ses biens à usage, et en prêt gratuit; la fortune a changé» et à intérêt : la venu les donne libéralement.
«(C'est aussi ce qui a été de tout temps un digne sujet de Testime des grands hommes qui ont été le plus avantagés de raison, d'instruction etd esprit, qu'ils ont eu autant de passion d*acquitter fidèlement les premières dettes, et les plus justes devoirs envers la nature ; comme ils se sont montrés retenus aux occasions de ne s'obliger point h la fortune ; quoiqu'ils aient tenu toujours à honneur d'être engagés de foi, et de demeurer redevables de reconnaissance et de service h la vertu.
« Ce qui a grandement paru an cours de la vie du cardinal Bembe, qui, ayant reçu des «oins les plus curieux de la nature toutes les faveurs qu'elle peut faire è un homme» les a rendues lionorables par un droit usage, et justifié la profusion de ses grâces par un bon emploi. Et quoique la fortune 1 ait longtemps poursuivi avec ses présents & la main, il les a toujours dédaignés, ne voulant être tenu de tous ses avantages, qu*è la seule vertu , qu'il se proposait encore de servir, comme disait Tun de ses anciens courtisans, non pour ses récompenses, mais pour ses miracles.
« Il était noble Vénitien, sorti d'une maison illustre, où depuis une longue suite d'années l'éclat d'un mérite extraordinaire avait toujours été joint avec celui des dignités, et des emplois les plus relevés. Ce qui le tira h diverses occasions du lieu de sa naissance, pour suivre son père, homme de grande estime, et bien versé en la politique, qui, ayant été envoyé en ambassade h Florence pour les affaires de sa république ; y mena son fils, étant encore en son bas Age, et l'y fit soigneusement élever par de bons et habiles maîtres, qui jetèrent dans son Ame, comme dans un terroir très-propre, et que Ja nature avait fort avantageusement préparé, las semences de la vertu, et des bonnes lettres; d'où on vit lever en peu de temps une douce moisson des fleurs de son esprit; ayant composé, devant même que de sortir de Florence, des livres ou langues toscane et latine, qui furent les premiers essais de la gentillesse de son génie,
et les aimables gages du mérite de sa plume qu'il donna au public.
« Les applaudissements qu'il recueillit de ces premières productions de son esprilf le rendirent plus curieux de se perfectionner en la connaissance de la langue grecque, qu^il savait être un grand outil des sciencea, laquelle il alla apprendre en Sicile auprès du renommé Constantin Lascaris, etd*ou il ne se départit qu'après trois années d'étude laborieuse et d'exercice continu, pour aller accompagner son père è Ferrare, et depuis encore h Urbîn, où il était appelé par les ducs Hercule, et Guidobald, pour prendre l'intendance des affaires, et du gouvernement politique de leurs Etats : durant lesquels temps, l'esprit de notre Bembe comme un feu toujours agissant qui ne se nourrit que de nouvelles conquêtes, ne semblait vivre que de sciences et de vérités, qu'il se ren« dait tributaires par l'exercice de son étude; comme il gagnait toutes les volontés, par les charmes de ses belles mœurs.
« Il n'était pas néanmoins qu*ii n*eAt à grands désirs de se retirer du tumulte des cours de ces seigneurs, quelque grandes el excessives caresses qu'il y reçût, et de sau* ver son loisir de tant de compliments, et d'entretiens profanes qui l'occupaient con* tre son inclination. Ce qui fit qu'étant de retour h Venise, il se plongea tout entier dans ses chères études, et rendit son esprit h ce doux et agréable repos, où il engendra en la compagnie des muses, ces excellents ouvrages que tout le monde admire. Auquel temps le Pape Léon X a^anl été promu au pontificat, l'appela incontinent auprèa de sa personne, pour être le témoin de ses secrets, et l'interprète de ses volontés, aux dépêches les plus importantes qui se devaient faire en son nom. Et non-seulement il eut l'honneur de prêter des paroles aux intentions et aux pensées de ce grand Pape, mais encore de le servir à l'exécution de ses des* seins en diverses occasions, et notamment la ligue qui fut conclue des armes de l'Eglise, avec celles de l'Empire, et du roi d'Espagne* dans laquelle il fit entrer les Vénitiens, eC les détacha du parti de France, par une éloquente harangue qu'il prononça dans leur sénat; montrant par tout qu'il n^était pes moins habile dans l'action du ministère «t dans la délibération du conseil, que dans la méditation du cabinet.
a Cependant ayant été accueilli de quelques fièvres lentes, coume les médecins eussent été d'avis qu'il changeât l'air de Rome , en celui de Pavie , il arriva en même temps que le Pape Léon son bon maître , changea le séjour de la terre, et les soins de sa charge, avec le repos du ciel. Ce qui le fit résoudre à bon escient de ne servir désormais autre mettre que Dieu, et de faire de son repos le sujet de son ambition, et des vertus chrétiennes, sa grandeur et sa meilleure fortune.
« Son mérite néanmoins était si universellement connu, qu'il fut depuis recherché de$P()nliro$ Adrien et Clément qui suosé*
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dèreni au pontififjl h Léon, desquels il estima |»lus raf.probalion, qu*il n*ainia la liveor. Et il fit bien voir combien il était peu touché de cette passion d'honneur, qui est souvent le faible des grands esprits , lors-
3De le Pape Paul III lui envoya le bonnet e cardinal à Venise ; car il persista quelques jours dans la résolution constante de refuser cet honneur, quelque presse que ses amis lui en fissent an contraire, jusau'k ce qu*entrant dans une église, il ouït chanter ce root de l'Evangile {Matlh. ix, 9) : Pierre^ fuif-mot, qui lui sembla porter le commandement, de soumettre ses épaules au fardeau des charges ecclésiastiques qu'il refusait, et
3u*il ne croyait pas môme être supportable es Vertus du ciel, sans les faire trembler. € Une si digne élection fut accompagnée ces éloges publics des plus beaux esprits de ce temps-là , et des lettres de conjouissance de ces grands hommes du siècle, Contaren, Sadolet, Certes, Moron et Polus, ses eollègues, avec lesquels il lia depuis une étroite amitié, et eut toujours une parfaite conformité de mœurs, aussi bien que de sentiments et de zèle pour l'honneur de l'Eglise, et pour la manutention de ses droits. Et comme il s'efforça en tout de satisfaire TopiDion si avantageuse que le Pape avait coDçae de sa suffisance, et d'égaler Témi- Bence de la dignité qu'il lui avait conférée,
Gr celle de ses vertus; il fut aussi singuirement chéri du Saint-Père, qui lui donna quant et quant Tévôché d*Eiigube, et puis celui de Bergame : et agréa tellement ou sa modestie, ou sun jugement en ses demandes, qu'on dit du carainal Bembe, ne lui avoir Jamais rien demandé, dont il ait été refusé.
c Certes toutes ces vertus douces qui attirent, mais plutôt qui ravissent les cœurs, et tant de |>erfeclions aimables d'esprit et de bonté, paraissaient lors en lui, en telle quantité, et avec tant de pompe, que la voii et les vœux communs du monde étaient, qtie s'il survivait au Pape qui lui avait donné la chapeau, on ne pouvait faire élection d'antre, qui lui succédât en la dignité souveraine, que du cardinal Bembe.
« Hais Dieu le destinait à aller plutôt recueillir la couronne de la félicité souveraine, i laquelle il passa, comme il est à présumer de sa bonne et innocente vie, par un léger accident qui lui advint, d'une froissure au oAté, comme il entrait è cheval dans une porte. Ce uui lui causa au commencement une petite émotion de fièvre, qui s'alluma bientôt dans la sécheresse de son corps, et détacha son âme sans effort, comme un fruit déjk mûr, qui suit la main do celui qui la cueille.
« Tous les poëtes d'Italie qui l'avaient reconnu pour l'Apollon de leurs muses, liront couler h l'envi des larmes de leur veine, pour regretter cette mort , qui furent à vrai dire trop basses pour être consacrées h une il fleurissante mémoire. On lui dressa encore des statues de marbre, à Pavie et h Kugube, qui représentent l'auguste taille de son corps. Hais ses livres, tant que l'hon-
neur des belles lettres et les éléments du monde dureront, porteront l'illustre monu« ment et l'image de son esprit. Sa mort arriva l'année de Notre-Seigneur iW! de son ftge la soixante-seizième ; et fut enseveli en Téglise de la Minerve, comme il était ué dans le sein des muses. »
TOMBEAU DD CAHSUfàL SEHBO.
Peiro Rembo patrîcio Veneio
Ob ejus sin^uUres viriuies a Pstilo 111.
Pool. Max. III Sacrum CoUegiam cooplato.
Toroiiatiis Berobus P.
Obiil XV. Kal. Febr. MDXLVIl.
Vixil aanos lxxvi, M. Vil. D. IXVIIK
AUTRE
0 Tiiscs, 0 Latis Mas» decns, optime vates, El Venebe scriplor nObilis* historîae,
Fleiis tibi purpureos flores, spargiiqoe receniem Adriacum pelagus, Tibrîs, ei Ames aquam.
£( nympli» Inscribuni tumiilo, hoc inîserabile car- Mors rapuit Beiiibum, delicias boininum. [i
L'évoque Jean Case a écrit également la Vie de ce cardinal. Matthieu Toscan et Capace lui ont dressé des Eloges.
BENOIT, qui vivait dans le zi* siècle, fut créé cardinal par le Pape Urbain 11 , et Pascal 11 l'envoya comme légat en France t où il assembla un concile h Poitiers. — Il ^ excommunia le roi Philippe 1", qui avait ré- Êudié la reine, sa femme, pour épouser ertrade — Après la mort de Pascal, Benoît, retourné à Rome, assista à l'élection de Gélase. (Foy. Onuphrb; — Baronios; — AuBBRT, Histoire des cardinaux.)
BBNOIT, créé par Innocent 111, en ISOO, prêtre-cardinal du titre do Sainte-Suzanne , fut évoque de Porto et légat è Coostantinople.
BENOIT X (Jbàn Mingius), était évêqnede Velletri, et fils de Gui Mincius, de la noblo famille des comtes de Tnsculane. Il avait été créé cardinal par Léon IX. — Le Pape Etienne IV avait a peine fermé les yeui, qu'une réunion tumultueuse, composée en partie de ^ens armés, éleva [1058] Jean sur le Saint-Siége, au mépris de la recommandation qu'il avait faite de ne rien terminer avant le retour d'Hildebraod , qu'il avait chargé d'une mission en Allemagne. Cet homme célèbre étant revenu de son ambassade, fit orocéder è une élection régulière à Sienne. On y nomma [1059] Gérard, qui prit le nom de Nicolas II. L'antipape , informé qu*on allait le déposer dans un concile, reconnut sa faute, alla se jeter aux pieds du Pontife, qui lui pardonna, et lui permit de vivre dans l'église de Sainte-Marie-Majeure,' mais sans pouvoir exercer aucune fonction du sacerdoce. On croit qu'il mourut peu après, dans la môme année 1059. Il figure toutefois, sous le nom de Benoit X, dans la suite des Papes légitimes.
BENOlT XI (Nicolas Bocâsini), fut élevé sur le Saint-Siége, en 1303, et succéda à Boniface VUL— Il était fils d'un herser, ou, selon d'autres, d'un greffier de la Marche Trévisane, où il naquit en 12M). Entré à Tflge dequatorzeanschezies Dominicains, il y ap* prit les belles-lettres et la théologie,et lesy en
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seigna pendant ]*cspace de vingtannées. II se fit teileraoni remarquer par sa science et sa vertu, qu*il fut élu successivement prieur, provincial de Lombardic, et enfin, en 1296, général de son ordre , dans le chapitre tenu è Strasbourg. Boniface VlII le créa cardinal en 1298, lui donna Tévôché d'Ostie, el l'employa dans diverses négociaiions importâmes.— Voy, le Dictionn. des Papes»
BENOÎT XII. religieux de l'ordre de CN tcaui, avait été nommé Jacques Fournier^ sans doute parce que son père était boulanger, et, par allusion è son habit, le Cardinal 6/onc.— Né à Saverdun, au pays de Foix, sur TAriége, dès qu'il eut achevé ses études dans son ordre, il alla se faire recevoir docteur h Paris. Élu abbé de Fondfroide, au diocèse deNarbonne, il devint successivement évoque de Pamicrs, de Mirepoix, cardinal enl327,et cntinP.ipe après Jean XXII. Son élection se fit le 20 décembre 1334 à Avignon, où il fut couronné le 5 janviersuivant. Il avait été nommé sur le refus du cardinal de Comingos, h qui le parti fran< çais voulait imposer pour condition de ne point aller siéger h Rome, ce qu'il repoussa, en disant qu'il aimait mieux renoncer au pontificat, voyant tous les dangers dont il était entouré. Tous les suffrages se portèrt^nt alors sur Benoit, qui dit aux cardinaux : « Vous avez bien mal choisi. » Ces paroles étaient dictées par la modestie et Thumilité, car c'était un nomme d'un grand savoir.— Voiff pour la suite, le Dictionnaire des Pa->
BENOIT XIII, antipape, connu sous le Dom de Pierre DE Lune, était fils de Jean- Martin de Luna; il naquit à Caspe, ou, selon d*autres, h Huesca, dans le royaume d'Aragon.— Il étudia d'abord la jurisprudence civile et canonique; mais son inclination le portait h la guerre. En eSTet, pendant les guerres de Castille entre Pierre le Cruel et Henri de Tristamarre, il porta les armes en faveur du dernier. Depuis, il reprit l'étude du droit, et vint è Avignon, où était transféré le Saint-Siège. Il enseigna le droit dans l'université de Montpellier, avec beaucoup de réputation, et fut pourvu de l'archidiaroné (Je Sarragosse, puis de la prévôté de Valence en Esnagne. Enfin [1375] te Pape Grégoire XI le créa cardinal du titre de Sainte-Marie in Cosmedin. Ce Pontife, qui consultait le nouveau cardinal sur toutes les affaires importantes, le nomma un des commissaires chargés d'examiner le livre des Révélations de sainte Brigitte. Depuis, av»rès la mort de Grégoire XI, arrivée en 1378» le cardinal de Luna se trouva à l'élection de Clément VII, et le suivit à Avignon, abandonnant Urbain VI qui était à Rome. Clément Tenvoya légat en Espagne, puis en France, où il fut presque toujours accompagné de saint Vincent Ferrier. Luna affectait de parler continuellement contre le schisme, aOinnant q^ue, s*il était à la place d'un des Paires, il ny aurait jamais de considération assez ()ui8sanie f)our Tempôcher de travailler à la réunion des fidèles sous
un même chef. Cependant après la mort de Clément, arrivée le 16 septembre lâM, les cardinaux de son obéissance entrèrent dans le conclave, au nombre de vingt-deux Ie26 du même mois, et le 28suivaot,iTs élurent Piem de Luna, qui prit le nom de Benoît XIII. Avant l'élection ils avaient fait un actQ, signé par tous, dans lequel ils promettaient que celui qui serait élu , renoncerait au pontificat, lorsqu'il en serait requis par le Sacré Collège, pour mettre fin au schisme. Benoit oublia bientôt celte promesse, et fut inébranlable h toutes les instances qu'on lui fit de s*en souvpuir. Lorsque le roi Charles VI, le clergé de France, l'université de Paris,et divers princes de l'Europe rengagèrent à céder, il éluda leurs demandes, puis il promit de leur donner satisfaction, pour avoir le temps de prendre des mesures contraires: enfin il leva le masque, et refusa ouvertement de tenir ce qu'il avait promis. O \ l'arrêta h Avignon, mais il trouva moyen [UOS] d'en sortir déguisé, et il se retira à Château- Renard, en Provence, où il trouva quelques troupes pour sa garde. Dans le concile de Pise, tenu en 1^09, Benoît el Grégoire XII furent déclarés schismatiaues, violateurs de leur foi, et déchus du droit qu'ils préten* daient au pontificat; cette déclaration eut lieu dans la ik* session tenue le 5 du mois de juin ; et, le 26 du même mois, les cardinaux étant entrés au conclave y élurent Alexandre V. Benott, loin de céder, créa de nouveaux cardinaux , après qu'il eut été abandonné par la plus grande partie de ceux qui l'avaient élu. C'est de lui que Jean Gerson, chancelier de l'université de Paris, dit hautement au'il n'y avait que Téclipse de cette lune fatale qui pût rendre la paix è l'Eglise, faisant allusion au nom de Benoit, qui, en lil7, fut encore une fois excommu-« nié et déposé dans le concile de Constance. Il se retira dans une petite ville du royaume de Valence, nommée Paniscola, et y mourut en 1424, après avoir vécu trente ans dans le schisme, el avoir obligé deux cardinaux gui le suivaient, à élire pour Pape Gilles denanion, Aragonais, chanoinede Barcelone, qui se fît appeler Clément VIII.— Voy. THist. de ce schisme, écrite par Dupri et par Thierri DE Niem jusqu'en 1^10.— Foj^. aussi Froissard; — Ondphre; — Genebrard; — Spondb; — Bzovius; — Ratnaldi, etc.
BENOiT XIII (Pierre-François-ORSiNi, ou DES Ursjns), Pape, élu le 29 mai 172i, et successeur d'Innocent XIII, naquit à Rome le 2 février 16^9. » Ferdinand Orsini , son père, était le dixième duc de Gravina, dans le royaume de Nuples , d*une maison qui avait eu un cardinal dès 1145. Sa mère, Jeanne Frangipani, était fille du duc de Grième, de la maison des Frangipani, où la qualité de sénateur romain est héréditaire^ Cette branche des Orsini était cadette de la branche des ducs de Bracciano, qui jouis* saient des honneurs du soglio ii Rome, et dont le dernier mourut en 1698, ce qui a fait passer ces honneurs aux ducs de bravina, qui en sont en possession depuis 1718. Le
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iiune Orsini, issu de celle famille, reçut une éducation conforme à sa naissance. It étudia les lettres et l'histoire, la philosophie, le droit civil et canonique, en un mot, tout eequi pouvait on jour le rendre capable des plus grandes affaires ; mais ses plus rapides progrès furent dans la piété, dont sa Tertueuse mère lui donnait à la fois le précepte et Texemple. Cette dame, dont la tendresse s*onposa quelque temps à la vocation de Pierre-François, en eut depuis une semblable, et mourut, en 1700, professe de Tordre de Saint-Dominique, au monastère deGravina, fondé par ses libéralités. La erainte de lui déplaire empocha les supérieurs de cet ordre, & Naples et aux environs, de recevoir Pierre François parmi eux. Mais le désir de répondre h la voix de Dieu qui rappelait, lui suggéra le prétexte de ▼ojager en Italie, pour guitter Naples et se rendre i Venise ou il prit Thabit, le 12 août 1687, des mainsdu P.Vincent-Marie Gentile, depuis archevêque de Gènes, qui lui fit
S rendre ses deux noms de Vincent-Marie, a retraite fit du bruit dans le monde; le duc de Bracciano, et le cardinal Virginio Orsini, son frère, en portèrent leurs plaintes h Clément X, qui voulut bien, à leur prière, examiner lui-même la vocation du novice. On l'appela à Rome, et sa fermeté dans te
Serti que la grâce lui avait inspiré de prenre, charma le Saint-Père, qui, le dispensant de six mois de noviciat, lui permit de faire profession dès le 13 février 1668. Eu 1670, il soutint,. aux applaudissements des audileora, des thèses de théologie è Bologne, durant le chapitre ()rovincial ; (*t, en 1672, il eu fit autant è Venise, en présence du sénat, de plusieurs prélats, et de tout ce qu'il y avait de personnages distingués. Il devait ensuite prêcher le Carême h Bologne, et de Ik se rendre à Brescia, où J*on assemblaitde jeunes profès, dont il devait être le professeur de philosophie; mais la Providence en disposa autrement. Le mariage de Dominique, doc de Gravina, son frère, avec une nièce du cardinal Altieri , neveu de Clément X, procura h ce Pontife l'occasion de remarquer le mérite du jeune religieux, qui venait d*être ordonné prêtre; et se persuadant avec raison qu'il serait plus utile à l'Bzlîsc dans une fiosilion plus élevée, il déclara le 21 février 1672 que frère Vincent- Marie Orsini était le cardinal qu'il avait réservé in petto à la promotion du 2^ août 1671. Celui-ci eut beau opposer son incapacité, et la crainte de s'égarer des voies du salut dans une dignité è laquelle il ne se croyait pas appelé de Dieu, Clément X l^ii ooromaDda, par un bref du 1" mars, de l'accepter, et donna ordre ensuite à son général de ramener è Rome, où.il ne fut pas plutôt arrivé, que, sans s'arrêter à ses prières et à ses larmes, le Pontife lui mit lui-même la calotte sur la tête. Les deux années suivantes, il fut nommé préfet de la congrégation du Concile, et agrégé à plusieurs autres congrégations. Il fut aussi de celle assemblée do savants» qui »e tenait dans la bibliothèque
de la Propagande, et où Ton traitait principalement des conciles, matières que depuis il s'appliqua toujours à étudier, ainsi qno l'Ecriture et les Pères. On peut voir quelles étaient ses connaissances en ce genre dans les ouvrages qu'il a publiés pour le bien des trois diocèses qu'il administra successivement.
Son affection pour son ordre, dont il était le quarante-huitième cardinal, le portait de teropsentempsà demander pour lui quelques grâcesqu'ilobtenaittoujours: mais cette affection,quoique louable, lui Gl moins d'honneur que son attachement inviolable à observer strictement toutes les pratiques do la règle de Saint-Dominique. Les autres dignités ecclésiastiques ott il fut élevé dans la suite, la papauté même, ne lui firent rien changer au genre de vie qu'il avait embrassé. Le 17 janvier 1675, il fut fait archevêque de Manfredonia, dans la Capitanate, ajrant préféré ce siège, qui est pauvre, è celui deSalernc, que lui offrait le Roi Catholique. Il fut sacré le 5 février par le cardinal Altieri, et se rendit aussitôt à son église, au bien de laquelle il travailla avec un zèle, dont ses lettres pastorales et le recueil des synodes qui y avaient été tenus par le cardinal Gallio, sont des témoins toujours vivants. Ce diocèse se ressentit de ses soins paternels, après même qu'il l'eut quitté , le 22 janvier 1680, par l'ordre d'Innocent XI, pour gouverner celui de Césène. Car ayant appris que, dans le diocèse qu'il quittait, on souffrait d'une extrême disette de grains, il acheta des blés dans la Romagne, où est Césène : et parce qu'on voulait en empêcher le transport, il se chargea lui-même de les conduire jusqu'à < Manfredonia, où il les fit distribuer aux pauvres. Ses règlements pour le bon ordre de la ville et du dfiocèse de Césène, et sqs Lettres pastorales au clergé, témoignent que son zèle pour le service de Dieu, et le salut des peuples confiés à ses soins ne se ralentissait point; mais cette église ne le garda que six années. Le Pape Innocent XI, qui connaissait son mérite, voulut étendre la sphère du bien qu'il répandait, et lui confia, le 8 décembre 1685 , Tarchevêché de fiénévent. Il était dans cette dernière ville, le samedi 5 juin 1688, lorsqu'un tremblement do terre , qui la renversa presque entièrement , ruina le palais archiépiscopal, où il était resté seul avec un sontilhomme. Ils furent précipités Tun et I autre du second étage jusque sur la voûte de la cave. Son compagnon fut écrasé sous les ruines, mais l'archevêque n'eut que de légères bles^ sures, quelques bouts de cannes de. roseau ayant formé sur sa tête une espèce de toit, sous lequel il avait la faculté de respirer. On le tira de là au bout d*une heure et demie; le soir même il prêcha hors do la ville, le saint Sacrement à la main, et administra le saint viatique è un malade : et parce qu'il attribuait sa conservation à l'inlercession de saint Philippe de Néri, il alla à Naples, dans le couvent de son ordre, d'où il se rendit nu-pieds à Téglise des Pères de TOratoiro, où repose le corps de ce saint, fiéuc-
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Tent, rebAlie plus belle qu'elle irétaitauparavant, l*a reconnu pour son restaura* teur dans des monumenl^ publics et durables. Elle lui a encore d'autres obligations : les sjnodes qu'il y a tenus, d'année en an« née, et qn*il a fait imprimer; le recueil des conciles de cette province, au nombre de dix-neuf, et cru'il a enrichi de ses notes; les capitutaires ae l'église métropolitaine, les règles du séminaire, tout ce qu'il a publié pour le bien de la ville et du diocàse, et ses écrits pour tâcher de prouver qu'on y conserve le corps de l'apôlre saint Barthélémy. Le Pape Innocent Xlll désira l'avoir pour successeur dans Tarchevèché de Naples , qu'il ne put lui faire accepter. Clément XI Payant fait entrer dans 1 ordre des cardiiiaux-évèqucs , il opta, en i70<^, pour Tévôrbéde Frascali, et, en 1715, pour celui de Porto, comme sous-doyen du Sacré Collège; mais il en destina la plus grande nartie des revenus è la fondation d*un hôpital l Porto, ( t le reste k la réparation d'une église. Les ecclésiastiques réfugiés à Rome, à la suite des affaires dos immunités du royaume de Sicile, ressentirent en même temps les effets de sa charité. On ne le voyait que rarement i Rome, l'estime des Papes et des congrégations, qui lui renvoyaient souvent la connaissance des affaires les plus difficiles du royaume de Naples, n'étant pas capable de l'y attirer; et ce n'est que pour celles qui exigeaient sa présence qu'on obtenait qu'il quitiftt pour peu de jours son diocèse. Il s'en présenta une , en 1716 » Clément XI l'ayant destiné, h l'occasion des mouvements des Turcs, pour aller en Allemagne en qualité de légat a latere; mais il fit remarquer luimême les inconvénients de cette légation ; et quand on se fut rendu à son avis , il retourna h son diocèse, dont on ne put le tirer, ni en 1719, ni en 1721, pour être doyen du Sacré Collège. Il fut élu Pape, malgré lui , en 172<^, {Yoy. le Dictionnaire dtê Papes,)
BENOIT XIV (Prosper LAMBEBTiifi) , de l'illustre famille ae ce nom , naquit k fiolo- Koe, le 13 mars 1675. Doué des aispositions les plus heureuses , il fit de rapides progrès dans ses études, qui embrassèrent toutes les branches des connaissances humaines. Aussi fut-il lié avec tous les hommes célèbres de son temps, sans distinction d'opinions, aussi bien avec Voltaire qu'avec le savant Bénédictin Montfaucon, qu'il connut à Rome, et pour qui il professait la plus grande estime. Entré dans l'état ecclésiastique, il devint chanoine de la basilique de Saint-Pierre de Rome, consulteur du Saint-Office, votant de la signature de grâce, promoteur de la foi et avocat consistorial. Il fut encore déclaré secrétaire de la congrégation du Concile, le 30 décembre 1717 , et canoniste de la sacrée Pénitencerie te 1" mars 17^. Il exergait simultanément toutes ces charges , ce qui lui faisait dire : « On me suppose un homme k trois tètes , à raison des cnarges- dont on m'accable; il me faudrait une Ame pour chèque place I et la mienne suffit à peine
h me gouverner. » Bientôt il allait être aj»» pelé aux emplois éminents. En 17âi,il était nommé archevêque titulaire de Théodoiie par le Pape Benoit XIII. En 1736, aussitôt après la mort du cardinal Bussi, il était dé^ siRné pour lui succéder dans révflchéd'Al^ cône, qui fut proposé pour lui dans un cofi* sistoire secret le 20 janvier 1727, avec permission de conserver, sous Te bon plaisir de Sa Sainteté, toutes ses charges, a l'exception de l'avocature consistoriale et de son canonicat de Saint-Pierre. Il avait été nommé cardinal dès le 7 décembre 1796»
mais, réservé m petlo^ il ne fut déclaré que le 30 avril 1728. En septembre suivant, il était nommé député de la congréffation da Saint-Office. En 1731 , il recevait l'archevA» ché de Bologne, vacant par la mort du cardinal Buoncompagnoni. Dans toutes ces fonctions, sa conduite fut exemplaire» il déploya de grands talents et de rares vertus. Visites, synodes, instructions, i) ne négligeait rien dans l'exercice de son ministère. Il fut élu Pape le 17 août 17U>. {Vof. le Dictionnaire des Papes,)
BENTIVENGA DE BENTIVENGIS, né k Aqua-Sparta, pefite ville dans TOmbrie, prit l'habit de religieux dans l'ordre de Saint- François. — Pendant qu'il était gardien h Todi, vers 1276, îl ga^na les bonnes grâcet de l'évèque Pierre tajetan, qui, transféré sur le siège d'Anagni, fit donner, par le Pape Jean XXI , l'évêché de Todi h Bentivenga. Celui-ci devint confesseur du cardinal Jean Cajetan, de la maison des Ursins , qui fut Pape sous le nom de Nicolas III, et uui lui donna en 1278 le chapeau de cardinal. De* puis , il le nomma encore évèque d'Alt>e el grand pénitencier de l'Eglise. Bentivenga mourut h Rome, vers 1290. —{Voy. Wadii«< Gus, in AnnaL Minor. — Cugokius, in Filo Pontif. — AuBBBT, Hist. des cardinaux f etc.) BENTIVOGLIO (Gti) , née Ferrare,.en 1519, fit de brillantes études h Pndoue, — Il y était en 1597 , lors de la mort d'Alphonse, duc de Ferrare. César, son cousin, prétendait lui succéder, mais il rencontrait Topgosition du Pape. Le marquis Hippolyte entivoglio, frère de Gui, ayant pris le parti de César, se mit h la tète de ses troupes. Le cardinal Aldobrandin, neveu du Pape Clément VIII , qui commandait celles de l'Eglise, en fut extrêmement irrité. Gui quitta Padoue pour se rendre auprès d^Aldobrandin, et tâcher de calmer sa colère. Il en vint heureusement à bout ; il contribua même à la paix qui fut conclue peu après, et qu*il avait déjà négociée avec le cardinal Banifini, légat de la Romagne. Après ces succès. Gai fut bien reQti du Pape , qui vint à Ferrare, et lui donna une charge de caraérier secret, en lui permettant d'aller achever ses études à Padoue. Lorsqu'il eut fixé son séjour à Rome, il s'acquit l'estime de tous les gens de bien par sa conduite, sa prudence et sa vertu. En 1607, il fut envoyé, comme nonee, en Flandre, où il resta jusqu'en 1615* Bn 1616, il fut nommé à celle de France, qu'il occupa jusqu'en 1622. Il s'acquittait si di*
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gnemeot Je ceseroploîs^que lo Pape Paul V le créa cardinal daos la deroidre promotion qa*il fli fidSl] un peu avant sa mort. Benti- Yoglio était alors en France, où toute la eoor» et'le roi Louis XIII, le félicitèrent sur sa nourelle dignité. Ce prince le chargea depuis de la protection de France en cour de Rome, où il fut reçu arec les plus grands honneurs. Urbain VIII n'eut jamais d*ami plus sûr et plus désintéressé que Benfivoglio. Ce prélat, dont la droiture égalait le savoir, entendait parfaitement les affaires. Il était aimé du peuple, estimé des cardinaux. On ne doutait point qu'un homme si distingué ne fût élevé au pontificat après la mort dUrbain ViU , arrivée le 29 juillet 1644. Cependant le Ciel en disposa autrement, car le cardinal Bentivoglio étant entré dans le conclave pendant Tes chaleurs, qui sont insupportables i Rome, passa onze nuits sans pouvoir dormir; cette insomnie lui donna une fièvre dont il mourut le 7 septembre de la même année 1644, tgé de soixante-cinq ans. Ce grand homme a laissé des ouvrages qui feront passer son nom à la postérité. Les plus importants sont VHiêioire des guerreg eiviUs de la Flandre^ imprimée en italien à Cologne, 1634, in-4*; des Letirtê^ des Mémoires^ etc. Ses Mémoires ont été traduits de l'italien en français , par Tabbé de Veyrac, Paris, 1713, 2 vol. in-12. Toy. Guaido Priobato , Scena de gli huom. Uusi. d'Haï. — Nii;ius ERTTHROBCS,Pinac. //. jfluijjf. illustr. — HiRjEfJS , De script, sœeuii XTn, etc.)
BENTIVOGLIO(Coiiif bille), néi Ferrare, le 97 mars i66S, fut successivement gouverneur de Montalto, le 2 décembre 1698, clerc de la chambre apostolique, octobre 1706, et commissaire des armes de l*Etat ecclésiastiqpue, le l^août 1707. Déclaré nonce ordinaire i la cour de France, le 24 octobre 1711, Il fut nommé archevêque de Cartbage, le 16 mars 1712, et sacré le 3 avril suivant, par le cardinal Paulucci. Il partit ensuite de Rome pour se rendre en France, où il eut sa première audience du roi , à Fontainebleau , le 19 juillet de la môme année. Il fit son entrée publique à Paris le 23 octobre» et eut, le 25, sa première audience publique du roi k Versailles, accompagné dans ces deux circonstances par le comte d*Harcoort, de la maison de Lorraine. Après s*dtre acquitté de sa nonciature à la salis- CKtion des deux cours, il obtint, 26 septembre 1719, son audience de congé du roi , et partit de Paris [16 oi^tobre] pour retourner en Italie. Avant qu'il j fût arrivé , le Pape Clément XI Tavait créé cardinal. Il fit son entrée publique k Rome, en cette qualité, le SI janvier 1720, et , le 25 du même mois, reçut le chapeau dans un consistoire public. Il fut ensuite légat en Romagne. Le roi d'Espagne Tayant déclaré son ministre à la cour de Rome, il quitta la légation de la Romagne, et se rendit h Rome [13 septembre 1726] pour y prendre soin des affaires de S. M. Catholique , dont il était eui^ore chargé lorsqu'il mourut d'une infiammation
de poitrine, après cinq jours de maladie, dans le palais d'Espagne, à Rome [30 décembre 1732], dans sa soixante-quatrième année, et de son cardinalat la quatorzième.
BENVENUTI (Jeam-Antoiiib), né au diocèse de Siniçaglia en 1765, évèqoe d*Osimo, fut fait cardinal par le Pape Léon XII , en 1826. 11 mourut en 1838.
BÉRARD fut, en 1144, créé diacre-caniinal par le Pape Luce II, qui créa onze cardinaux pendant son pontificat.
BERADD DE GOCT ou DE GOTH, frère de Bertrand de Goth, depuis Pape sous le nom de Clément V, fut archevêque de Lyon, créé, en 129&, par le Pape Célestin Y, car.dinal évéque d'Albano, et mourut en 1297.
BERENGER ANGLESOLA, Espagnol, évéque de Girone, nommé, en 1397, par Tantipape Benoit XIll, prêtre-cardinal du titre de Saint-Clément, évêque de Porto, mourut en 1408.
BERNARD UBERTI était de la noble famille des Uberti de Toscane. II fut abbé, puis supérieur général de l'ordre de Val- Ombreuse. Urbain II, l'ajant appelé è Rome, le fit cardinal ; et, après la mort de ce Pape, Pascal II l'envoya, en qualité de légat, vers Blathilde, comtesse de Toscane. Les Parmesans, avant entendu parler de la vertu de ce saint nomme, prirent la résolution d'abandonner le schisme, pour rentrer sous l'obéissance du Saint-Siège, et rappelèrent à Parme. Il prêcha sur le schisme avec tant de zèle et tant d'ardeur, que le peuple, irrité, le jeta en prison. Mathilde vint alors avec une armée devant Parme, afin de châtier les mutins; mais Bernard, auquel on avait rendu la liberté, obtint leur pardon. La dernière de ses légations fut en Lombardie, et elle avait pour objet la réunion des schismatiques. C'est pendant cette légation qu'il fut élu, par le clergé et par le peuple, évêque de Parme. Il rétablit la paix entre le peuple de cette ville et celui de Crémone, et mourut en 1133. (Voy. Ciagomus ; — Onupbkb; — Baronius ; — Aubbrt, Hist. des cardinaux.) — Bernard fut créé, en 1144, diacre cardinal par le Pape Luce II.
BERNARD (dit de Rennes)^ pa^ce qu'il était né en cette ville, avait été disciple de saint Bernard, et religieux dans S*abbayede Clairvaux. Il fut ensuite chanoine régulier de Saint-Frigidien de Lucques, puis prieur de Latran. Le Pape Eugène III le créa, en 1145, cardioal, puis archiprêlre de Saint- Pierre. En 1151, il renvoya, comme légat, en Allemagne, avec un autre cardinal, et ils déposèrent, h Worms, Henri, archevêque de Majence. La Chronique de Ma jence rapporte h cette occasion une anecdote que Bjronius traite d'imposture. Bernard mourut vers 1161. {Voy. Otbon de Frbisingeti, I. ii VU. Frid. 7, c. 9 ; — Radbvig, c. 8, 9, 10 ; — Barobius, a. c. 1153: — Onuphrb; —
ClACOTIIDS.)
BERNARD, religieux du Mont-Cassin fur, (*n 1146, nommé prêtre-cardinal par le Papa ]i*j|crêne fil ' BERNARD, de Pise, religieux de l'ordre
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de Clloa;ix^ rr6<^, on 1150» par Eugène III, cardinal du litre de Sninl-€ôme et de Saint- Daniien, mourut en 1170*
BERNARD, de Bénévbnt, fut nommé, en 1178, cardinal-évôque de Palostrfne, par Alexandre III, Pape de 1159 è 1181, et qui, pendant un pontificat de vingt-deux ans, créa 50 cardinaux en 5 promotions.
BERNARD fut déclaré, en 1178, par le Pape Alexandre III, diacre«cardinal du litre de SainNAdrien.
I BERNARD, chanoine régulier de Batnt- Frédien de Lucques,créé, en 1188, parle Pape Clément III, diacre*cardinal du litre de Sainle- Marie-la-Neuve , puis prêtre du titre de Saint-Pierre-ës-Liens, fut légal en Toscane.
BERNARD CARACCIOLI, Napolitain, fut créé, en 1244, diacre-cardinal par Innocent IV, Pape de 1243 à 125(^, et qui, pendant son règne, créa 23 cardinaux.
BERNARD ATGLERI, Fronçais, abbé de Lérins, puis du Mont-Cassin, et légat à Constantinople, mort en 1282, fut \e seul cardinal créé par Clément IV, Pape de 1265 h 1268.
BERNARD, chanoine d*York et évoque J^Osimo, créé, en 1288, par le Pape Nicolas IV, cardinal érèque de Paleatrine, et légat en Sicile, mourut en 1291.
BERNARD DE GARVO DE SAINTE-LI- BÉRATE, fait, en 1310, parle Pape Clément y,son parent, diacre-cardinal du titre de Saînl- Eustache, puis prêlr.e du titre de Saint-Clément, mourut en 1328.
BERNARD DU BOSQUET, Français, archefêquede Naples, créé, par le Pape Urbain V, en 1366, prétre-cardinal du litre des Douze- Apôtres, mourut en 1371.
BERNARD DE LA PLAIGNE, Français, évèc^ue d*Ac(is (Dax), fut créé, en 1440, par Tantipape Félix V, prôlre-cardinal du titre des Saints-Nérée et Achillée.
BEANARD (Dovizi), connu sous le nom de BiBBieNÀ, heu de sa naissance, naquit, en 1470, de parents obscurs, et ne dut son élévation qu*k son mérite. — Dès l'âge de neuf ans, il alla étudier è Florence, où il se fit remarquer par ses succès. 11 entra dans la maison de Laurent de Médicis, qui le prit pour secrétaire d'abord et ensuite Rattacha è Jean de Médicis, son lîis, que le Pape Innocent VIII avait reçu dan^ le Sacré Collège, quoique extrêmement jeune. Bibbiei>a sut s»e faire estimer, et il montra tant de zèle et d*attiichement pour la maison de Médicis, que Jean de Médicis, étant devenu Paf>e sous le nom de Léon X, le créa, en septembre 1513, cardinal du titre de Sainte-Marie in Porlicu. Ce Pontife l'employa en diverses circonstances. Il l'envoya, en qualité de lé- Kal, h l'armée destinée cofitre le duc d'Urbin, virs l'empereur Haximilien et ailleurs; enfin, en 1518, il l'envoya aussi, comme légat, en France, -pour publier une croisade contre les Turcs. On lui fit è Paris la réception la plus magniOque, et il trouva le roi François 1" très-disposé pour la guerre contre les Barbares qui envahissaient TEurupe orientale. On a encore la lettre que le
légat écrivit h ce sujet an cardinal de Hédf» cis, et elle a été traduite en français fmt Belleforèt. On y voit que ce prince offnK
Suarante mille hommes qu'il avait deaseia e commander en personne, et il l'auraK exécuté, si le Pape et le cardinal de Médicis n'étaient venus traverser de si bonnes dispositions, par d'injustes défiances et de sourdes menées contre la France. Bibbieoa» qui prévoyait les suites d'une conduite si peu loyale et si impolitique, s'en plaignit vivement è la cour de Rome. Sa franchise fut désapprouvée, bien qu'il n'eût parlé qaè le langage de la raison. Arrivé è Rome en parfaite santé, il y mourut peu après, le V novembre 1520, des suites, dit-on, d*un poison qui, suivant Paul Jove, lui fut donné dans des œufs frais. François I*', gui esii* mait beaucoup le cardinal, lui avait donné l'évèché de Coutances. Il le regretta -beaucoup, quoi qu'ait dit Guichardin, qui prétend
Ïue Bibbiena était mal disposé pour la rance. En mourant, il ordonna que son corps fût porté dans l'église de Notre-Dame de Lorette, dont il élait protecteur. On le déposa cependant dans l'église de Sainte* Jtfarie (TAra cœ/t, & Rome, où l'on voit son épitaphe. Il avait composé des poésies el une comédie en prose, la Calandria^ qui contribua è la restauration du tfaédtre en Italie. Il avait aussi voulu allier sa famille avec le célèbre Raphaël d*Urbin, en lui faisanl épouser une de ses nièces. Raphaël s'y était engagé; mais espérant toujours devenir cardinal, et, d'ailleurs, étant peu porté au mariage, il diO'éra de jour en jour, el n'accomplit pas sa promesse. (Foy. Bembo, Episl. Mb. vu, X et xvi, et Hist.; — <jni« CHARDIN, J. XI et XII ; — Paul Jove, Elog,; — Garimberg, 1. 1, c. 4*; — Ugheixi, ItaL sacr,; — Savmartb, GaU, ChrisL^ De epiic. Constant.; — La Rogheposat , NomeneL Cardin.; — âubert, Hist, des tard,; — Belleforèt; — Vasari; — Vigtorel; — Cià- C0T4ICS, etc.)
BERNET (Joseph). — Mgr Josef^h Bernet élait né à Saint-Flour, le k septembre 1770, d'une famille honnête appartenant à la bour^ geoisio du pays. Il montra de bonne heure des dispositions heureuses pour l'état ec» clésiaslique. Ses parents ne les contrarièrent point, et lui firent faire ses éludes dans le petit collège de sa ville natale. Il commença même \i Saint-Flour la théologie, qu'il vint ensuite continuer è Paris dans le séminaire de Saint-Sulpice. L'abbé Berne! connut là divers ecclésiastiques distingués par leur naissance ou par leur mérite, et qui , plus tard, après bien des révolutions, parvenus aux honneurs dans l'Eglise, n*oublièrent point leur ami. Mais, à l'époque où l'on se trouvait a lors, c'étaient moins les honneurs que le martyre que les jeunes séminaristes pouvaient rêver. Les plus sombres orages grondaient sur le pays et sur la religion. L'assemblée conslituante venait de décréler la constitution civile du clergé, el de jeter ainsi les semences d*un schisme long et sanglant. Durant ces terribles per-
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specllTes^ les YOcalioDS fausses ou limides reculaient. Chaque jour les jeunes lévites, qu'abritaient encore un peu les murs du séminaire de Saint-Sulnice , voyaient leur nombre diminuer. En race du péril , la foi et le courage de l'abhé Bernet, loin de faiblir, s*exa1tèrcnt. Il était entré dans l'état ecclésiastique pour se dévouer et non pour s*enfichir. 11 crut qu'il y aurait de la lâcheté à déserter les autels au moment où ils allaient âroir besoin, plus que jamais, de ministres fidèles et de défenseurs. Comme un vaillant soldat, qui n'abandonne la place qu'à Textrétolté, il ne quitta le séminaire qu'un des derniers , et au moment oCi il n'était plus possible de s'y maintenir. Mais alors même, tl quoiqu'il eût toute sa liberté pour retourner dans le monde, puisqu'il n'était pas encore engagé dans les ordres sacrés, il ne renonça point & la pensée de se consacrer au sacerdoce, et il ne voulut pas s'éloigner beaucoup du saint asile o£l il pouvait croire peut-être qu'il lui serait bientôt permis de rentrer.
C'était au mois d*août 1792. Le coap qui venait fermer le séminaire avait jeté, à la îettre, Tabbé Bernet sur le pavé de Paris. Il fallut s'y créer quelques ressources, à Texemple de beaucoup d'autres ecclésiastiques, entre autres MgrCoitret, qui se fit E récepteur, et Mgr Guillon, qui exerça I médecine , etc. Avant de pouvoir y parvenir, le jfune séminariste passa comme eux, par toutes les extrémités de la misère; et, dans une maladie qu'il fil alors, son unique asile fut l'hôpital. Mgr Bernet aimait, plus tard , & raconter les souffrances de ces jours mauvais , et il était loin , avec raison, de rougir d'une pauvreté qui était au fond, pour lui , si glorieuse. Enfin , après avoir recouvré ses forces, il trouva à gagner sa ▼ie en se livrant aux modestes et pénibles fonctions d'instituteur. L'école , ouverte à Paris, dut être bientôt transférée à Sceaux, dans un lieu plus paisible et plus sûr : c*est là que l'abbé Bemct passa les trois années les plus orageuses de la révolution. Il atteignit ainsi Tannée 1795. La vue des échafauds et le spectacle des malheurs de U religion n'ébranlèrent point sa résolution de devenir prêtre, s'il le pouvait. 11 n'était encore que tonsuré. 1) s'adressa aux grands vicaires de son diocèse, et leur demanda des lettres dimissorioles dont il avait besoin pour recevoir, dans l'occasion , tous les ordres. M. de Rocbebrune, qui exerçait alors eo secret, è Saint-Flour, les fonctions périlleuses de vicaire général , hésita avant daccorJer une autorisation qui pouvait 6tre un titre à la persécution, et qui allait ouvrir, devant le jeune ecclésiastique, une carrière qui offrait encore tant de dangers. IJ craignait aussi que les parents de l'abbé Bernet ne lui reprochassent un jour de l'avoir envoyé à la mort plutôt qu'au sacerdoce. Cependant, après de nouvelles et pressantes instances, le respect<ible grand vicaire de Saint-Flour ne crut pas pouvoir s'opposer ï des vœux si purs , si généreux
Il accorda les facultés nécessaires, en ayant soin de dissimuler le plus possible ta signification des lettres qu'il envoyait à l'abbé ' Bernet. Les ordres sacrés qu'il fallait recevoir n'étaient désignés que par leur lettre initiale, et ce fut sur cette pièce, pleine do réticences et d'obscurités calculées , que le fervent ecclésiastique fut admis aux examens et à l'ordination par M. deDampierre, grand vicaire de Paris, qui connaissait heureusement l'écriture de M. de Rochebrune, et qui put constater par là l'authenticité des lettres dimissoriales émanées de Saint- Flou r.
L'abbé Bernet reçut les ordres mineurs et le premier des ordris sacrés, le samedi 19 septembre 1795. Deux jours après, fête de saint Matthieu, il fut admis au diaconat. 11 touchait presque ainsi au terme de ses désirs, et il n'avait plus qu'un pas h faire pour y atteindre. Ce pas fut enfin franchi deux mois après, au milieu de circonstances qui peignent bien les malheurs des temps et la situation critique de la religion.
Le jeune diacre, toujours maître d'école à Sceaux, était venu à Paris. En traversant le Pont-Neuf il reconnut au milieu de la foule, malgré son déguisement, le pieux évèque qui l'avait naguère ordonné. L'abbé Bernet s^approche, et il apprend alors de lui qu'il devait y avoir, dans la nuit du k novembre, une ordination secrète en faveur de deux jeunes diacres venus d'Alençon. Le diacre de Saint-Flour demande et obtient la grâce de leur être adjoint. Le rendez-vous était à minuit, dans une maison située au milieu des vieux quartiers de Paris.
L'abbé Bernet n'y manqua pas , et c'est dans ces nouvelles catacombes, sous l'impression des sentiments vifs et pieux qu'il puisait dans son cœur, et qu'exaltaient encore le péril, la nuit, le mystère, l'obscurité plus terrible encore de l'avenir, qu'il fut initié au sacerdoce catholique, le jour de saint Charles Borromée, k novembre.
Cependant , les temps semblèrent alors devenir meilleurs. La liberté des cultes fut proclamée , au moins en principe ; les lois cruelles qui condamnaient à la déportation ou à la mort les prêtres qui avaient refusé le serment prescrit par la constitution civile du clergé, furent ou révoquées ou suspendues.
L'autorité ecclési.istique tle Paris envoya l'abbé Bernet rétablir le culte catholique dans la paroisse d'Antony. A la tète de Ia municipalité de cette petite commune, se trouvait un homme impie et grossier, un do ces jacobins qui avaient profané les églises, brûlé les corps saints, et que la vue d'un prêtre rendait furieux. L'abbé Bernet se présenta intrépidement devant lui, brava sa colère et ses menaces, et, la loi à la main, il demanda que l'église du lieu fût ouverte, mise à sa disposition et è la disposition des Catholiques d'Antony. Le farouche municipal fut obligé de céder, mais il le fit do très-mauvaise grâce et sans épargner l'injure au culte et au ministre qu il lui fallait.
BER
DlCnOMNAIRK
BER
bon gré mal gré» tolérer. Cet homme , qui 8*était fait reiinemi déclaré de la religion, tomba bientôt malade et mourut. Un érénement extraordinaire , que nous arons entendu raconter h Mgr Bernet , et où tout le moDile vit alors une punition de Dieu, fit sur le peuple de ces campagnes une terrible et salutaire impression. Pendant (rois dimanches consécutifs on vit un taureau abandonner le pAturage, franchir la baie épineuse qui servait de clôture au cimetière, et le, parmi diverses tombes récentes, choisir la tombe de l'impie, la fouler aux pieds, puis de sa corne fouiller le sol , comme pour insulter aux dépouilles qu*il renfermait.
M. Tabbé Bernet exerça le saint ministère à Antony et dans tes paroisses voisines durant deux ans. En 1797, le ciel s'assombrit de nouveau, et, dans une de ces réactions qui étaient si fréquentes alors, on essaya d'entraver la liberté du culte, en exigeant des prêtres le serment de haine à la royauté. Aux yeux de la religion, les formes politiques sont en elles-mêmes indifférentes; elle commande la soumission à l'ordre établi. Mais, en faisant un précepte de l'obéissance et de la charité, elle défend la haine, et c'est un sentiment qui ne peut jamais se rencontrer dans un cœur chrétien. Le jeune curé ne Tignorait pas. Il refusa donc le serment qu'on lui demandait, et il quitta ta paroisse sans trop savoir ce qu*il allait devenir, et dans quelle ville il allait chercjher un asile et des ressources. Il résolut de se rendre k Rouen; mais ayant manqué la messagerie qui devait l'y conduire, il se jeta dans la première diligence venue, et arriva ainsi à Orléans. L&, avec un confrère qu'il avait eu è Sceaux quelques années auparavant, il résolut, sur l'invitation qui lui «n fut faite par quelques pères de famille, et même par quelques membres appartenant aux autorités civiles et ecclésiastiques, de fonder un établissement où la jeunesse chrétienne pût recevoir des principes religieux et faire ses études classiques. L'enseignement public, h cette époque, ne présentait partout, comme chacun sait, que de lamentables ruines.
L'abbé Bernet essaya de le restaurer à Orléans, et ses efforts furent heureux. 11 réunit dans sa maison jusqu'à cent vingt élèves; mais bientôt la publication du concordat, en 1802, et. le rétablissement du culte vinrent te rendre à sa véritable vocation, qui était l'exercice du ministère pastoral.
jL'évêque d*Orléans , le célèbre abbé Bernier, un des signataires du concordat, plaça M. Bernet à la paroisse de Saint-Paterne, en qualité de vicaire. Il occupa ce poste modeste pendant quatorze ans, et il y Qt beaucoup de bien. Chargé, dans une circonstance solennelle, par les autorités d'Orléans, de prononcer J'élo(;e de Jeanne d'Arc, il s'acquitta avec distinction de cette charge honorable ; son discours fut imprimé, selon l'usage, aux frais de la ville.
L'empire était sur son déclin. Il succombait sous le poids de ses fautes et de ses ma. heurs. Les violences exercées par Napo-
léon contre le chef de l'Eglise avaient soulevé et blessé les cœurs dévoués k la religion. Le vicaire de Saint-Paterne se Gt n^ marquer h Orléans, h cette époaue, an milieu des circonstances les plus difficiles, par un zèle très-vif et une grande fermeté do conviction. L'empire le compta au nombre de ses adversaires les plus décidés. On sait que Napoléon avait nommé à Orléans Mgr Haillon, qui fut plus lard archevêque d'Aix. Le Pape, prisonnier à Savonne, refusa constamment les bulles aux évèques nommés par l'empereur. Mgr Bâillon dut sans doute compter M. Bernet parmi les ecclésiastiques d'Orléans qui luttèrent vivement en 181i contre son installation contraire aux saints canons de l'Eglise. Toutefois, M. Bernet et M. Raillon se revirent fréquemment dans la famille Portails, dont ils étaient Tun et l'autre les amis de choix dans les rangs du clergé. L'un et l'autre, comme on le vohf occupèrent plus tard et par succession immédiate, le siège d'Aix. Quoi qu'il en soit, la Restauration se souvint du zèle du viciire de Saint-Paterne, et elle voulut utiliser* au profit de la réforme d'une maison importante, les qualités d'administrateur babils et ferme qu'avait plusieurs ibis montrées M. l'abbé Bernet. Il fut appelé» par l'influence de M. de Quelen, sous Mgr le cardinal de Périgord , alors grand-aumônier da France, à la place du premier aumônier dia la maison royale de Saint-Denis. Cette maison, où se trouvaient réunies en grand nombre les filles des officiers de l'empire , était un foyer d'impérialisme. Ce qui était pire, c'est que sous une direction peu vigilaotOt la discipHno y était fort relâchée, les pratiques et même les principes religieux trèsnégligés , et qu'une réorganisation était devenue indispensable. Cette réorganisation salutaire commença à s'opérer fructueusement sous la direction de M** la comtesse du Quenffo, désignée au roi par son vénérable ami. Te vertueux abbé Carron. M. Tabbé Bernet s'y appliqua avec force, et l'on peut dire avec amour et avec succès, pendant quatre ans, à seconder les efforts de la respectable surintendante. Celle-ci, néanmoins» fut obligée de renoncer è l'entreprise* et donna sa démission , de l'avis même de MM. Quelen et Bernet. Ce dernier imita son exemple, et sortit de cette maison royale oik il a laissé des traces qui ne s'y sont point effacées, et un souvenir qui vit encore. Lui* même aimait toujours à se reporter au temps de son séjour à Saint-Denis. Les élèves da la maison, et celles surtout qui s'y trouvaient quand il était aumônier, étaient pour lui I objet d'une prédilection spéciale. 11 leur continuait, longtemps encore après ^es avoir quittées, ses conseils paternels.
Pour récompenser l'abbé Bernet des services qu'il ayait rendus è Saint-Denis, et des succès que son zèle y avait obtenus» Louis XVIII le nomma d abord chanoine honoraire et ensuite chanoine titulaire du chapitre royal. Il ne garda sa stalle qu*un an. Le repos aiiait peu k l'activité de sa ne»
turot et, dans la force de l'Age où il était encore, son zèle ne pouvait pas d*aillears s'en accommoder beaucoup. Ces dispositions loi OrentdoDC accueillir arec empressement Toffre qui lui fut faite, d*une cure à Paris. Mgr de Queien, sur les instances de ses doux intimes amis MM. Feulrier et Gallard, lui donna à desservir la paroisse de Saint-Vin^ cent de Paul , et dans ce vaste champ il trouva à exercer toutes les qualités de son Ame pastorale. Dieu bénit son ministère. D'autre part, les succès qu'il y obtint le flrent avantageusement connaître et remarquer. On songea à lui pour Tépiscopat, et ions le ministère Martignac et Portalis, dans un moment où, comme il le racontait luimême, t*on voulait donner des ^apes et montrer de Tintérôt è la bourgeoisie. M. Peotrier, ministre des affaires ecclésiastiques, et qui connaissait personnellement le caractère modéré et tout le mérite du curé de Saint-Vincent de Paul, le présenta au roi pour le siège de la Rochelle. 11 y fut nommé en 1827, et emmena comme secrétaire M. Tabbé Jacquemet, qui fut longtemps son
Band vicaire à Tarchevèché d'Aix. Quand . Jacquemet, pour des raisons de santé, abandonna le grand vicariat d*Aii, et vint de Bordeaux a Paris, déjà M. Tabbé Ginonilhac l'avait remplacé auprès de Mgr Bemet. La révolution de 1830 surprit Mgr Bernet k la Rochelle, mais ne l'y inquiéta pas. Dans ce pays difficile, à cause de la diversité des cultes et du voisinage de la Vendée, il avait su prendre par sa sagesse une bonne position, et il marcha constamment d'accord avec les autorités nouvelles. En 18S5»rarchevèché d'Aix étant venu à vaquer
Rr la mort de Mçr Raitlon, il fut offert à !v6qne de la Rochelle, qui, sur les conseils et les instances de Mgr Gallard, alors évèque de Meaux, un de ses anciens amis h Orléans, l'accepta.
Nous n'avons pas k raconter ici tous les dits qui ont marqué l'épiscopat de Mgr Bernât. On n'oubliera pointsa vigilance, sa constante sollicitude, la modération de son caractère mêlé de fermeté, et au fond, malgré quelques aspérités qui tenaient h son naturel, la bonté de son cœur. On le louera surtout d'avoir tenté le rétablissement des conciles provinciaux, d'avoir fondé les conlérences ecclésiastiques et publié des statuts diocésains. C'est è lui qu'on doit l'organisation actuelle de la faculté de théologie, dont les cours se font dans les salles du grand séminaire.
Mgr Bernet célébrait l'année dernière, le k novembre, sa cinquantième année de prêtrise, entouré de son clergé, lorsqu'il apprit que le gouvernement avait demandé pour lui le chapeau de cardinal. Le Pape Paccorda le IQ décembre 1845, et il fut préconisé cardinal dana le consistoire du 19 janvier suivant. Le Souverain Pontife y prononça une allocution où il rendit hautement à Mgr Bernet la justice que, dacs sa propre patrie, certaines passions lui refusaient comme on Ta vu plus récemment k Toccasiou de quel-
SjQes nouvelles nominations épiscopales II aut toujours s*étonner qu'on veuille, sans inission, se montrer plus exigeant et plusdiflîcile en fait de mérite ecclésiastique, que le Saint-Père lui-même. Le même jour. Sa Sainteté adressa au nouveau cardinal la lettre la plus flatteuse.
Mgr Bernet dut bientôt partir pour Paris, et quoique déjà fort affaibli par l'Age, aller recevoir la barrette des mains du roi. Il pro« Donça, dans cette circonstance, un discours
3ui fit impression par le ton de modestie et e noble indépendance qui y régnait. La répugnance invincible qu'il éprouvait pour la publicité l'empêcha seule de le communiquer aux journaux.
Cependant le voyage de Paris, aans la saison rigoureuse, ne pouvait manquer de fatiguer beaucoup le vénérable vieillard. On ne s'en aperçut pas d'abord, et il put faire son entrée solennelle à Aix, le 25 mars, au milieu d'un concours immense, et trouver encore des forces pour cette longue et pénible cérémonie. Mais l'ébranlement causé par tant de fatigues et d'émotions, ne tarda pas à se manifester. Il entreprit une visite pastorale qui ne put pas être achevée. Atteint è Maillanne, après une bénédiction solennelle des cloches, par la maladie à laçiuelle il devait succomber, il comprit aussitôt la gravité de son état, et il s'empressa de revenir à Aix. Un moment on crut avoir triomphé du mal, et sur ces entrefaites le Souverain Pontife étant mort, les médecins firent concevoir l'espérance qu'un voyage à Rome serait possibleh Son Eminence. Mais Mgr Bernet ne se fit pas illusion, et quand l'heureuse nouvelle de l'élection du nouveau Pape lui parvint, il s'écria, en empruntant les paroles du virillard Simécn,qu*il n'avait jplus maintenant qu'à mourir en paii. Dieu exauça ce pieux désir. Ses derniers moments furent adoucis par les consolations et les divines espérances de la religion. Comme il sentait sa fin approcher, ainsi que nous l'avons déjà raconté, il voulut recevoir les derniers sacrements] d'une manière solennelle, quoiqu'il eut participé depuis peu do jours à la sainte Eucharistie. A mesure que l'heure suprême arrivait, le calme et la paix de son Ame semblaient s'accroître.
Il a conservé l'usage libre de ses facultés jusqu'à la fin, et il s'est paisiblement endormi, après une longue mais douce agonie, le dimanche, 5 juillet, à deux heures aprèsmidi. Ses dispositions testamentaires ne peuvent qu'honorer sa mémoire. Sans frustrer sa famille de se$ biens patrimoniaux, il a fait la part des pauvres, des séminaires, du chapitre, et il a rémunéré ses serviteurs. (Extrait de l'Âmt de la religion.)
BERNETTI. — Nous empruntons à . Ami de la religion l'article suivant publié à l'occasion de la mort du cardinal Bernetti, et signé E. de Valette.
« Nous avons recueilli sur l'avis de l'illustre cardinal Bernetti des renseignements authentiques qui nous permettent de nous étendre aujourd'hui sur son histoire plus
mm
Ml
BER
IMGTiOIlNÂlBE
BEn
que nous ne Tavons pu faire à Tépoque ae sa morr.
« Thomas Bernelli étail né è Fermo le 29 décembre 1779, du comte Salvatore et de la comtesse Judith Bramadoro, aussi distingués par leur insigne pi<''té que par leur noble origine. Après avoir terminé h Ferme ses études littéraires et son cours de droit, le jeune comte fut envoyé à Rome, où il se forma h !a pratique des affaires sous la direction du célèbre Bartolucci, et bientôt les talents qu*il déploya le* firent attacher en
Îualité de secrétaire è Mgr Bardaxj de zara, auditeur de Rote, Espagnol et depuis cardinal.
« Dans ces délicates fonctions, Thomas Bernetti acquit un grand renom d'habileté et se rendit cher à tous par le zèle qu'il portail h défendre les intérêts des pauvres, des veuves, des orphelins dont il fit i^lus d'une fois triompher les droits contre de puissants adversaires.
« Ces exercices de justice et de charité furent interrompus par les orages qui s'abattirent sur Rome et sur l'Eglise. Le Pape Pie VU arraché de son siège par une violence sacrilège fut conduit en France et gardé étroitement par le vainqueur de l'Europe, qui, réputanl l'Eglise aussi faible que les trAnes dos monarques de la terre, avait eu la fatale inspiration de la vaincre et de la dominer; les cardinaux et les prélats furent éloignés de Rome et condamnés ainsi que les évoque» à la prison ou è l'exil.
« Le cardinal Brancadoro, archevêque de Fermo et oncle du comte Thomas Bernetti, fat envoyé à Reims, o£l son neveu l'accom-
Kagna pour partager et adoucir ses peines, lajs la Providence destinait le jeune comte è de plus grandes choses et lui donna l'occasion de déployer au service de l'Eglise la vivacité de son esprit et la résolution de son caractère. Après la conclusion de l'armistice entre l'empereur et les alliés le 2k juin 1813, Pie VU écrivit secrètement è l'empereur d'Autriche pour obtenir ses bons offices dans la réunion des plénipotentiaires qui devait avoir lieu à Pragme, et le prier d'insister sur la restitution de l'Etal ecclésias< tique au Saint-Siège. La lettre fut confiée à Bernelli qui, sans se dissimuler les périls d'une semblable commission, s'en chargea sans hésiter et parvint heureusement à Maestricht, oCi l'attendait M. Vanderbruch, secrètement chargé par le Pape de remettre sa lettre entre les mains de l'empereur d'Autricbe.
«Rentré h Rome en 181&, ii la suite du Saint-Père, Bernelli suivit encore la fortune du Pontife persécuté, quand, en 1815, Joachiin Mural envahit l'Etat ecclésiastique. Mais après la défaite des Napolitains par l'armée autrichienne que commandait le maréchal Bianchi, le comte Thomas fut en dijij^enre envoyé près du vainqueur à Toleolino, pour traiter avec lui des mesures à prendre en ces circonstances et tout disposer pour le retour du Saint-Père au Vatican.
« Cette négociation attira rattenlion da cardinal Consalvl, qui, admirant dans le comte Thomas une si parfaite aptitude à aplanir les affaires les plus difficiles, et plpin de confiance dans ce cœur loyal et résolu, lui confla le soin de rétablir en auaiité de délégal le gouvernement pontifleal dans la province de Ferrare. Là Bernetti déploya tant d'habileté, de grAce, de justice et de fermeté que, chéri, craint et respecté par toutes les classes de la société, il vint à bout de donner à son administration unemarcke régulière, malgré les obstacles de tous genres qu'avait accumulés le malheur des temps. Les habitants de Ferrare avaleot conçu pour lui tant d'estime et d'affection* qu'à son départ pour Rome, où des fonctions plus élevées l'appelaient, ils voulurent le nommer auditeur de Rote, honneur qu'il refusa, satisfait d'avoir opéré le bien et mérité la reconnaissance de cette illustre cité.
« A Rome, il fut nommé assesseur des armes, et donna de nouvelles preuves de sa capacité en réorganisant cette administration avec plus de simplicité de système et d'application. C'est pendant qu'il remplissait avec succès ces fonctions importantes qu'il fut appelé au gouvernement de Romeun champ plus vaste s'ouvrit alors devaut lui, oi!^ il déploya la maturité et la grandeur de son esprit, la solidité de son jugement, la finesse de ses vues unis à cette inébranlable fermeté quMI apportait dans tous ses actes.
« On se rappelle encore avec quelle vigueur d'exécution il opéra la répression du brigandage dans les régions montagneuses qui s'étendent de Frosinone à Terracîne. Ces routes, auparavant infestées de voleurs^ ont depuis offert une sécurité parfaite aus voyageurs.
« C'était au moment oCi les troubles de 1821 agitaient toute Tlialie et menaçaient de la bouleverser. Naples et le Piémont étaient en feu, l'incendie éclatait çà et là dans l'Italie centrale et semblait devoir embraser Rome elle-même ; mais le courage du gouverneur sut conjurer le péril et son bras puissant brisa les trames des conspirateurs. C'est alors que les sectes réfoluiionnaires apprirent avec quel rude adversaire elles avaient à lutter et qu'elles commencèrent à le craindre et à le haïr.
« Quand, en 1823, arriva la mort du Pape Pie VII, le vénérable marlyrde tant de persécutions, il y avait cinquante ans que Rome n'avait vu de conclave, et depuis lors que de révolutions étaient venues déposer dans la ville des germes de désordre 1
« Grâce aux précautions, è la prévoyapce, à l'activité du gouverneur, rien ne vint troubler celte solennelle assemblée.
« Léon XII reconnut dans Bernetti un homme capable do comprendre et de seconder les vastes et sublimes desseins qu*U avait formés pour la gloire de l'Eglise et le bonheur de l'Etat ; il lui ouvrait son cœur» l'admettait k l'intime déveloopemcnt de ses
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Blein de confiance dans son intelligente fidèle. En 1826, il l'envoya comme ambassadeur è Saiut«Pétersbourg pour le couronnement de l'empereur Nicolas (1) , en le chargeant en même temps de traiter h Vienne afec Tempereur François K les plus délicates aDaires de TEglise, e\ de s'arrêter à son retour en France pour négocier avec Charles X sur des points particuliers qui demandaient un discernement très -juste et une expérience consommée.
m C'est en arrivant à Paris pour s'acquitter de cette mission qu'à son grand élonnement il trouva l'ablégat Mgr Barthélémy Cordella, archidiacre de l'église métropolitaine de FermOyqui lui apportait la barrette cardinalice. Mais il n'ambitionnait pas d'autre honneur que celui de servir TEglise; il s'excusa, et ferme dans son refus , il renvoya l'ablégat sans vouloir recevoir les insignes de la haute dignité à laquelle le Pape venait de l'élever. Mais à son retour à Rome» nommé à la légation de Ravenne, il dut, sur Tordre exprès du Souverain Pontile, accepter le cardinalat, qui lui fut conféré dans le consistoire du 2 octobre avec le titre diaconat de Saiot-Césaire.
« Pendant qu'il s'apprêtait k partir pour sa légation, le cardinal délia Somaglia se démit de ses fonctions de secrétaire d'Elat, et Léon XII les confia à Bernetti. L'illustre Pontife n'eut pas h regretter de l'avoir associé aux affaires importantes qu'il traitait avec les puissances chrétiennes: le traité avec le roi de Hollande, le soutien de l'honoeur du Saint-Siège, les réformes intérieureSf la défense de l'indépendance du droit ialernatîonal , le maintien du bon accord avec les puissances étrangères , sont les titres de gloire du ministère de Bernetti.
€ Pie Vlll lui confia le gouvernement de la légation de Boloune, oi!^, mal{;ré la rigueur qu'il apportait à 1 administration de la justice, il sut se concilier la reconnaissance de ses administrés.
« Grégoire XVI l'avait confirmé dans cette légation» quand éclata la rébellion de 1831 ; aussitôt le Pape le nomma pro -secrétaire d'Etat, et la rapidité d'action de l'énergique eardinal déconcerta les séditieux; poursuivis, démasqués, mis à jour par ce ministre, Ju'il était diOicile de tromper et impossible a f^ire trembler, ils durent ajourner leurs funestes projets, et les injures que vomirent contre Bernetti les Farini, les Gabussi , les Gualterio prouvent combien il s'était rendu redoutable et odieux à la secte.
c 11 conserva le pouvoir jusqu'en 1836, ^ù ie cardinal Larobruschini lui succéda. A eette époque le Pape Grégoire XVI était entré en négociations avec le roi de Naples pour la délimination des frontières.
« Cette entreprise fut confiée au cardinal Bernetti qui la conduisit avec son talent accoutumé, et posa ios bases sur lesquelles les
deux gouvernements viennent de signer un traité définitif. Il fut bientôt après nommé vice-chancelier de la sainte Eglise, et l'état plus florissant oiï il a porté plusieurs bonnes œuvres témoigne du zèle infatigable qu'il apportait h toutes les fonctions dont il était chargé. Notre Saint-Père le Pape Pie IX lui avait conservé cette haute dignité, et c'est dans le palais de la chancellerie que, le 1'' mai 18^8, il soulfrit avec tant de dignité et de douceur, l'indigne affront des arrêts qui lui furent intimés par les rebelles. Mais après l'assassinat du comte Rossi, le cardinal vint à bout de sortir de Rome, et se retira dans un bien de sa famille h Porto-Siitit- Elpidio, dans la délégation de Ferino. Mais il n'y resta point en sûreté ; car après le départ du Souverain Pontife pour Gacte, les rebelles, maîtres de Rome et de l'Etat pontifical, firent insulter et menacer de mort le cardinal qui, pour se soustraire à leur fureur, dut s'échapper en seciHît et gagner par les routes à peine tracées des Apennins la terre hospitalière du royaume de Na[)les.
« C'est à Mola di Gaëta où il s'était fixé pour être toujours à portée de recevoir les ordres du Souverain Pontife, qu'il apprit les malheurs dont sa famille avait été frappée. Les révolutionnaires, furieuK delà fuite du cardinal, avaient déchaîné leur rage contre sa maison. Les injures, les vexations et les menaces en vinrent au point que le comte Louis Bernetti, avec ses enfants, se vit forcé de s'exilor à son tour et de se retirer dans le royaume de Naples. Mais les fatigues et les angoisses de voyages furent telles, que le comte, accablé d'ailleurs par les malheurs de sa patrie, les meurtres des bons citoyens, la persécution de l'Eglise, fut frappé d'une attaque d'apoplexie, dont il revint avec peine, et que son fils atné succomba h une fièvre ardente. Au milieu de tant d'afflictions, le cardinal implorait, plein de rési« gnalion, la miséricorde divine , et lui offrait en expiation les larmes, les douleurs et les angoisses de ses fidèles serviteurs.
« Après l'entrée des Français à Rome, et quancl le Pape eut fixé sa résidence tempo« raire è Portici, le cardinal Bernetti retourna ft Fermo pour donner Quelques consolations à sa famille. Sa santé était bien affaiblie, et les douleurs de la goutte aggravées par d'autres infirmités le forcèrent de renoncer à toute action publique, et de partager son temps entre la lecture, la prière, la ctnversation avec quelques amis, et le soin des pauvres auxquels il faisait distribuer d'abondantes aumônes.
« Au commencement de l'hiver derniert il fut pris Id'une continuelle oppression de poitrine qui ne lui permettait plus de se tenir couché. Le mai ne tarda pas h augmeor ter, et voyant la mort approcher, il en ressentit une ioie sensible, et répétait à ses amis : Cupio diaolvi et eue cum Chrisio {Philip. 1, 23), et comme ils montraient une
(I) L*einpereur Nicolas lui donna le pas sur les autres ambassadeurs. (Note de fauteur du Dîciionntare.)
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grande Irislesso : « De quoi vous affligezvous? » disait-il, « je suis vieux» et n'est-îl « pas permis, après une si longue route, de « détirer l'instant du repos ? Quelles délices « noos donne et nous a données le monde ? « Fatigues, ennuis, dégoûts, trahisons, mi- « sères infinies : ohl crojez-m*en, h qui a « travaillé pour Dieu et soa Eglise il est « doux de mourir. »
« Bientôt il demanda les derniers sacrements pour se préparer au dernier combat. Le cardinal de Angelis, archevêque de Fermo, lui apporta le saint viatique en grande pompe, et c*elait un beau spectacle de voir ce prince de TEglise si cruellement éprouvé par la persécution et ses longs séjours dans les cachots, donner TAgneau de paix à son collègue dans le Sacré Collège, qui lui aussi avait souffert pour Jésus-Christ. Dès aue le cardinal Bernetti vit entrer son Dieu, il voulut se mettre è genoux, et il fallut que Tarchevêque TobligeAt par obéissance a réprimer ce saint élan d amour de respect et à recevoir la sainte communion sur le canapé où la maladie le forçait h se tenir assis. Alors Je pieux cardinal inclina profondément la tète, joignit les mains, et avec une profonde componction, prononça à haute voix la profession de foi, remercia Dieu do l'infinie bouté qui le faisait venir à lui, lui recommanda son flme qu'il était prêt à rendre entre ses mains créatrices, le supplia d'accorder la paix k la sainte Eglise son épouse, si violemment attaquée par les ennemis du saint nom de Jésus: puis, s'adressent au cardinal-archevêque, il le pria d'annoncer sa mort à notre Saint-Père le Pape, et de le remereier vivement de toutes les bontés dont il l'avait honoré, lui donnantl'assuranca de son intime et constant dévouement. Ces actes et ces paroles arrachèrent des larmes è tous les assistants
« Le cardinal, toujours serein, écoutait avec une ineffable consolation la lecture de
Îuelques pieuses affections, adressait à Dieu es soupirs d'amour et renouvelait le désir de s'unir h lui. Le jour de la fête de saint Joseph, après avoir de bon matin entendu la Messe et reçu encore une fois te viatique, il demanda rextrêmc-onciion. Le soir il reçut la bénédiction in articuto mortU du cardinal-archevêque, qui ne l'avait pas quitté un seul instant. Le 20 mars, étant plus souffrant, on lui offrit quelque remède qu'il refusa en disant : « Tout est fini, » et ce furent ses dernières paroles, par lesquelles il s'offrit à Dieu en holocauste. La cloche sonnait cependant les prières des agonisants, et le cardinal plein de recueillement et de douce paix, se tenait assis sur le canapé sans même reposer sa tête, ce qui faisait croire aux assistants qu'il était fort contre les approches de la mort, comme il l'avait été dans toutes les luttes de la vie. Enfin il s'appuya sur le côté gauche, continuant h s'unir aux prières , répondit Amen à la formule d'absolution que renouvelait le cardinal-archevêque et rendit l'Âme à son Créateur, le 21 mars à six heures du matin.
« II avait demandé qu'on lui fit de modestes funérailles dans la cha[>elle dn Car* mel où est la tombe de sa famille , mais le cardinal-archevêque voulut que les obsè»
ques se fissent dans la cathédrale avectoula la pompe due au rang de l'illustre défunt.
« Le cardinal Bernetti mourut pauvre.
Lui qui avait été dans tant de légations, deux fois secrétaire-«i*Éta(, viceH*bancelier de la sainte Église, romaine, sommiste des lettres apostoliques, commandeur perpé»
tuel de Saint-Lorenzo in Damaso, protecteur et visiteur apostolique de l'Église et du collège des Marches & Rome, membredes sacrées congrégations du Saint-ODice, du consistoire, des évêques et réguliers, du concile, de l'immunité, de la Propagande, dé rindex, des rîtes, du cérémonial, de la fibrioue, de la Consulte, de Lorette, de cent, de l'économie, des affaires ecclésiastiques extraordinaires, des éludes et de celle de la réédification de la basilic|ue de Saint-Paal» il mourut pauvre au milieu de tant de char* ges dont quelques-unes étaient lucratives,
f)arce qu'il versait dans le sein des pauvres es revenus que l'Église lui faisait, se préparant ainsi le trésor qui ne s'épuise jamais dans les cieux.
« Le cardinal Bernetti était de taille haute et robuste : il avait le visage noble , ouvert et serein, le regard tranquille et bienveillant, la démarche franche et décidée comme son caractère. Homme de principes et de foi antique ; il était simple, libre et loyal, modeste dans le succès et digne dans Tadver* site. Il fut constant dans ses amitiés, et nous l'avons vu è Rome, conserver la plus vive et la plus tendre reconnaissance pour les familles dont l'accueil avait adouci son exil en France vingt-cinq ans auparavant. Ennemi déclaré des révolutions, il cherchait surtout à les combattre dans leurs causes et plus d'une fois il s'est montré plein de bonté pour ceux que son devoir et ses convictions l'obligeaient à poursuivre. Enfin il a jusqu'au dernier soupir témoigné par ses œuvres et par ses paroles de son inaltérable dévouement au Saint-Siège. »
BERNIER, Français, abbé de Saint-Crespin de Soissons, fut nommé cardinal en 116(> par le Pape Alexandre III.
BERNIER (Jérôme) , Lombard, thfologien de l'ordre des Frères-Prêcheurs, évèqoe d*Ascoii, fait, en 1586, par le Pape Sixte V» prêtre-cardinal du titre de Saint-Thomas, puis de Sainte-Marie sur la Minerve, et de Saint-Laurent m Lucina^ évêuue de Porto» mourut en 1611.
BERNIER. — Voy. Pibrrb.
BËRNIS (FRANÇOlS-JOAGUIlf DB PlBABBS
de), naquit, en 1715, à Saint-Marcel (Ârdièche), d'une famille noble, mais sans far» tune. — Grâce à sa naissance, il entra d'abord dans le chapitre noble de Brioude« puis il passa dans celui de Lyon. L'abbé de Bernis, qui avait de l'esprit, des manières gracieuses et insinuantes, se rendit k Paris pour tenter la fortune, uu'ii trouva au delà 'Ia ses espérances. Apres queiuues années
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passées au séminaire de Sainl-Siilpice, il se produisit dans le monde, et j fut bien aceoeilU. C'est alors qu'il écrivit ses poésies légères et friroles, ces vers galants» st peu GonTenables'à son état» et qui étaient nonseulement tolérés» mais applaudis dans la haute société» qui se faisait un jeu d'appeler les orages qui devaient éclater bientôt. Toutefois de Bernis» plus avancé en Age, déplora amèrement ces essais» ces oublis de sa jeunesse, et il n'aimait pas qu'on les lui rappelAt. S'ils lui ouvrirent les portes de l'Académie française» ils semblèrent lui fermer, au moins pour un temps, la carrière des bénéGces et des dignités. Le cardinal Pleury, alors premier ministre» et qui avait promis de le protéger» instruit de sa dissi-
{lation et de sa vie mondaine» manda le eune abbé» et» après lui avoir fait les re- S roches que méritait une conduite si peu igné : « Vous n*avez rien h espérer, » lui dit-il, « tant que je serai èla tôtedes affaires. — Eh bien 1 Monseigneur» j'attendrai» « répondu l'abbé de Bernis. Quoi qu'il tfn soit de cette anecdote» elle fit du bruit et amusa le public. Cependant l'abbé de Bernis vivait dans une grande gène, qu'il supportait facilement et avec l'insouciance de la jeunesse. Aimant le monde» il jouissait» avec aliandon» d*une société qui était pour lui un théÂtre» où il pouvait se prévaloir de ses talents» et où il trouvait le suprême bonheur. Ou se fera une idée de la position trèsmodeste où se trouvait alors le futur ministre» cardinal et ambassadeur» qui devait un tour paraître entouré de tant de magnifi- 4!ences» en lisant ces quelques lignes de Sénae de Meilhan : « M. de Ferriol» » dit-il, « prétait h de Bernis les housses de ses mules pour lui servir de couvertures. Quand Tabbé de Bernis allait souper en ville» on loi donnait, en sortant, 3 livres pour paver son flacre. Ou avait d'abord imaginé ce don comme une plaisanterie, lorsqu'il refusait de rester à souper» et objectait qu'il n'avait pas de voiture : cette plaisanterie se perpétua quelque temps. » De Bernis n'en rou- Êssait point» et ne s'en fflchail point. Mais fortune allait changer pour lui. 11 venait d*ètre présenté à M** de Pompadour» et lui avait plu ; il avait plu également à Louis XV. Il obtint une pension de 1,500 livres» avec un appartement au cliAteau. Bientôt» gr&ce à la favorite» il fut nommé ambassadeur à Venise* Ses talents d'homme du monde le servirent h souhait dans ses nouvelles fonolîons; il obtint des succès. Le Pape Benott XlV, qui avait avec celte république des différends» dont les suites pouvaient devenir graves» prit de Bernis pour médiateur» et n eut qa à s'en applauclir. Cette médiation» acceptée par Venise» eut pour résultat de terminer le différend à la grande satisfaction des deux parties. Sa mission diplomatique terminée» il entra bientôt au eonseil, et fut nommé au ministère des affaires étrangères 11756]. C'est alors que chanfM le système politiaue de l'Europe. La rance et la maison d Autriche» rivales et
ennemies depuis plusieurs sièch-s» s*unirent par une alliance offensive et défensive. Cette alliance fut suivie de la guerre désastreuse de sept ans contre l'Angleterre et la Prusse» guerre qui se termina en 1763» par la triste paix de Paris et d'Hubertsbourg. Sous le poids de tant de désastres, qu'il ne fallait attribuer cependant qu'aux fautes de généraux incapables» la France indignée accusait le ministère. Il parnit constant aujourd'hui que Bernis» en cette circonstance» devait être hors de cause. Il avait demandé qu'on n'abandonn&t point la politique séculaire de la France, celle de François 1"» de Henri IV et do Richelieu» politique qui consistait à s'appuyer sur les princes protestants d'Allemagne, pour affaiblir la puissance de la maison d'Autriche. Accablé des revers de la France» qui lui étaient attribués en partie, Bernis remit le portefeuille des affaires étrangères [1758]. Peu après» il fut exilé, et tomba dans une disgrAce complète. Pendant son court ministère, il avait été élevé au cardinalat. Après six années d'exil, il rentra en grAce. En 176&» il fut nommé à l'archevêché d'Alby» et» cinq ans après, envoyé h Rome, comme ambassadeur; h ses autres titres il joignait celui de protecteur des Eglises de France. 11 6t partie des conclaves de 1769 et de 1774. Il fut aussi obligé» au nom du gouvernement qu'il représentait, et contre ses convictions personnelles» de poursuivre l)i suppression» en France» de l'institut des Jésuites. Ce cardinal représentait noblement la France à Rome par l'urbanité de ses manières, les agréments de son esprit» la magnificence de sa maison; ce qui faisait dire à un voyageur : « Sa maison est ouverte à tous les voyageurs de toutes les parties du monde ; il tient» comme il le dit lui-même» Tauberge de la France dans un carrefour de l'Europe. » En 1791» Mesdames de France» Adélaïde» Victoire et Sophie» allèrent chercher un refuge chez lui» et y restèrent pendant le temps de leur séjour h Rome. La révolution avait interrompu le cours de ses prospérités» et l'avait rejeté au point d'où il était parti. Dépouillé de ses bénétlces par les décrets, et de son siège par son refus de serment» il perdait <^00,000 livres de rentes» et se trouvait réduit au dénûment» lorsque le chevalier d'Azara» son ami» lui obtint une pension de la cour d'Espagne. Il mourut à Rome on 179&» dans sa quatrevingtième année. — Outre ses Poésies qui ont été publiées en 1 vol. in^*» Paris» 1797 et 1^5» on a encore de Bernis un poëme sérieux» qui n'a paru qu'après sa mort : La religion vengée. Ce poëme» malgré des beautés de détails, ne peut soutenir la comparaison avec le poëme de La religion de Racine le fils. Ce sont les lettres du cardinal de Bernis qui font le plus d'honneur à son talent. Sa correspondance avec PAris du Verney a été imprimée en 1790. Paris, 1 vol. in-8*; et sa correspondance avec Voltairet en 1799, 1 vol. in-8*. Les Lettres du cardinal soutiennent la comparaison avec celles de
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Voltaire, qui, cepemlanl, en ce genre, élait sur son terrain. Elles se lisent môme avec plus de plaisir, parce quo le cardinal, rerenu h des idées plus saines, y a l'avantage de principes solides, qui manquent h son correspondant, dont il égale d'ailleurs la finesse et l'esprit.
BERTAN (Pierre), né à Modène, élait religieux de Tordre de Saint-Dominique, et il y professa la théologie avec un grand succès. — Elevé par Paul 111 à l'évôché de Fano, en Ombrie, il parut, en cette qualité, avec éciat, au concile de Trente. Le môme Pontife renvoya, en qualité de nonce, auprès de l'empereur Charles V, et Jules U le fil cardinal en 1551. Son mérite était si bien apprécié h Rome qu*il faillit être éleyé au pontificat après la mort de Marcel 11. Il mourut sous le pontificat de Paul IV, le 8 mars 1558, dans la cinquante -septième année de son âge. {Voy. Ughelli, //ai. #acr.;— Petramel- LARius, etc.)
BERTAZZ0L1. — Nous lisons dans VAmi de la religion, du 12 mai 1830 :
«M. le cardinal François Bertazzoli, qui est mort le 7 avril dernier, était né le 1*' mai 175i, à Lugo, dans la Romagne; il fit ses éludes è l'université de Bologne, et s'y distingua par ses progrès dans les sciences comme dans la piété. De retour dans sa patrie, on le fit ciianoine de la collégiale de Lugo; et en môme temps qu'il continuait de s'appliquer aux études ecclésiastiques, il s'occupait et de l'instruction gratuite des jeunes clercs et du soulagement des pauvres. Pie VU, étant évoque d'Imola , remploya dans le gouvernement de son diocèse, 6' iorscju'il eut été élu Pape, :1 le fityeuirk Riime,ie nomma archerôque d'Ëphèse,cbauoine de Sainle-Marie-Majeure, et son aumônier secret. Le nouveau prélat s'acquitta de ces emplois avec zèle et piété. Après rioTasion de Rome, en 1808, il fut contraint par l'usurpateur de se retirer à Lugo, qui était du royanme d'Italie: fut déporté ensuite en France et emprisonne; mais on le rendit ensuite au Pape, dont il partagea la captivité, et avec lequel il déplorait les maui de l'Eglise. Il retourna è Rome avec le Saint- Père, et reprit ses fonctions d'aumônier, ajoutant souvent du siea aux sommes qu'il était chargé de distribuer. Sun attachement •u Souverain Pontife et les services qu'il afait rendus au Sainl-Siége, lui méritèrent la pourpre qui lui fut conférée dans le consistoire du 10 mars 1823. Sa modestie lui faisait regarder cet honneur comme fort audessus de soD mérite. Cardinal, on l'a tu toujours le même, toujours aOable, simple dans son extérieur, ami de la retraite. Léon XII, qui restimait aussi, lui conféra la place de préfet de la congrégalioa des Eludes , et le cardinal justifia sa confiance par son zèle pour une instruction solide et par son assiduité aux autres congréRalions dont il était membre. Le même Pontife le nomma proteclaurdo l'ordre des Carmes, du collège irlandais et de toules les églises d*ir4ande, sur la deiuande des évoques de ce pays. L'é-
TÔché dn Palestrine était devenu vaceot, Léon XII le força de l'accepter en décembre 1828; mais l'âge et les infirmités du canlfnal ne lui permirent pas, h son grand regret, de visiter tout son troupeau. Pie VIII ne lui donna pas moins de marques de bienreillance. Après la mort si prompte du cardinal» son corps fut porté le 10 avril dans l'église de Sainle-Marie de la Minerve, qui avait été son titre presb^térial, et enterre près de la chapelle de Saint-Thomas d'Aquin, pour le* quel le défunt avait une dévotion particu; Hère, et qu'il appelait son mattre et son prolecteur.»
BERTRAND, créé parle Pape Innocent III, en 1212, diacre carainal du litre de Saint- Georges in Veiabrot fut légat en France.
BERTRAND DE SAINT-MARTIN, français, archevêque d'Arles, créé, en 1272, cardinal évoque de Sabine, par le Pape Grégoire X» mourut en 1277.
RERTRAND DES BORDES, Français, évoque d'AIbi , créé en 1310, par te Pape Clément V, prêtre cardinal du litre de Saint- Jean et de Saint-Paul, mourut en 1311.
BERTRAND (Pierre), dit VAncien, naquit h Annonay, en Vivarais. Des sa plus tendre jeunesse il s'adonna à l'étude de la Jurisprudence. Reçu docteur en droit civil et ce* nonique, il le professa longtemps dans .es universités d'Avignon, de Montpellier, d'Orléans et de Paris. Son savoir lui ût des amîf de tout ce qu'il y avait de plus instruit à la cour des Papes, à Avignon, et des rois , en France. Il fut d'abord chanoim^, puis doyen de TEglise du Puy. Ensuite le roi Philippe le Long le nomma conseiller-clerc au parlement de Paris, et la reine Jeanne de Bour* gogne le Gt son chancelier. Bertrand eut depuis l'évêché do Nevers , au'il laissa è saQ neveu, Bertrand de Colombier, pour passer à celui d'Autun. EnGn le Pape Jean XXII le créa, en 1331, cardinal du litre de Saint* Clément, eb reconnaissance de ce qu'il avait défendu avec énergie les privilèges du clergé. En effet, les juges séculiers s'étaieQl filainls aue la jorisdiction ecclésiastique Ût trop étendue et contraire aux droits du souverain. Le roi Philippe de Valois, voa* lant trancher une question qui pouvait avoii des suites considérables, assembla les prélats et les barons du royaume à Paris. Pierre du Cuguières, avocat Ou roi, parla pour les séculiers ; et l'évêque d^Autun défendit si bien les prérogatives du clergé, que le roi
Srononça en sa laveur. On trouve, dani la ibliolhêque des Pire$f et ailleurs, cette Iiarangue de Pierre Bertrand, qui composa aussi un traité De origine et m^^juriêdiciio'^ ntam» Il Bt diverses i()udations pieuses, et, entre autres, celle d'un collège à Paris, dit le collège d^Autun, ou du Cardinal Bertrand. Ce Iprélat mourut [131^8] , à Avignon , dans le prieuré de Montanl, qu'il avait fondé, et où il fut Inhumé. [Voy. Paul Emile; — Dutillet; — (jiQUL'v; — Duplex et Mézerat, iiisl. de France; — Onupure et Ciaco?(ius, in va, Pvntif, ; — Dubreuil, Antiquit<'s df Faris: — Spoîioe, A. C. 1329, u. 14, 12; -
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FmisoH, Gall. purp. ;— Robrrt et Sammarth, GaU. Christ. :— Brllarmiii , Dt scriptor. ecc/cf . ; — AiJBEBY, Bi$t. des card. ; — Posse- TiN, in App. sac, , elr.)
BERTRAND (Pierre de Colombier)» dit le Jeune^ MbM fils de Barlhélemv, seigneur de Colombier, en Vivarais, et de Marguerite, isœor du cardinal Bertrand TA ncien. — C'est pour reconnaître les grandes obligations qii*il avait h son oncle, qu'il firit le nom de Bertrand, au lieu de celui de sa famille. Il était chanoine du Puy en Velay, et conseiller clerc au parlement de Paris, quand il succéda à son oncle, Bertrand TAncien , sur le siège de Nevers, en 1326, siège qu'il quitta en 1339, pour monter sur celui d'Arras. La Ç^ande ?ertu de son oncle et son propre mériie, lui valurent la pourpre dont le revêtit, en 13U, le Pape Clément VI. Il était cardinal évèque d*Ostie, quand Innocent VI l'envoya, en qualité de. légat, à Rome, pour couronner Tempereur Charles IV. Il fut encore évéque ft Velleiri. Il mourut au prieuré de Montant, en juillet 1365. Son corps fut porté dans l'église des Célestins de Colombier, qu'il ^avait fondée, et dont il fit les religieux ses héritiers. (Foy.FRizoM,Ga//. purp.; — SammBTB , GatL Christ. ; — Aubert , Hist. des conl.J
BERTRAND (Jean), fils d'un procureur général au parlement de Toulouse, y fut luimême premier président. Son mérite le rendit cher k Anne de Montmorency; et, à la recommandation de ce seigneur, le roi François V* le fit président au parlement de Paris, où il fut depuis premier président. — Il fut même quelque temps g<irae des sceaux «D 1551. Cinq ou six ans après, étant veuf, il fut nommé è l'archevôclié de Sens; et, à la recommandation du roi et du duc de Guise, qui avait conduit au Pape les troupes que le roi de France, Henri II, lui envoyait contre Pbilipp^^ 11» roifl'Espagne, Paul IV le fit canlinat en 1557. Il élait fort considéré à Rome, otL il se trouva h l'élection de Pie IV. Il mourut ÏL Venise le k dérenibre 1560.
BERULLE (Pierre de), fondateur de la congrégation de TOratoirede France, naquit le k février 1575 au château de Geriily, près deTroyos« en' Champagne. — Il était fils de Claude de Bérulle, conseiller au parlement de Paris, et de Louise Séguier, tante du chancelier. Il fit ses études chez les Jésuites d*abord, et ensuite dans TUniversilé de Paris; et il tes fit avec tant de succès, que le savant Jcao Morel, sous qui il avait étudié en rhétorique au collège de Bourgogne, en fit le sujet d'un panégyrique en vers latins, qoe nous avons encore. Il n y loue pas moins sa -piété, la douceur de ses mœurs, et ses manières prévenantes et polies, que ses succès dans toutes les sciences qu'on lui avait enseignées. Consacré de bonne heure à Tétât ecclésiiastique, il se livra, presque sans réserve, h la retraite, à la prière, à l'étude do l*Eerituro sainte et de la tradition, et principalement aux matières controversées entre les calvinistes et les Catholiques. Il était fort jeune encore, qu'il remporta plu-
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sieurs avantages sur l'hérésie, à laquelle, par ses conférences et par son zèle, il arracha un grand nombre de personnes, que le malheur de leur naissance y avait engagées. Il parut surtout avec éclat dans la célèbre conférence tenue, par l'ordre de Henri IV h Fontainebleau en 1600, et i) y servit trèsutilement le cardinal Duperron, qui avait entrepris d'éclairer et de confondre le célèbre du Plessis-Mornay , zélé calviniste. Bérulle était alors aumônier du roi. En 160i, ce prince l'envoya en Espagne , pour en ramener quelques Carmélites, dont il'désirait l'établissement à Paris. L'exécution de ce projet coAta beaucoup de peines et de fatigues à de Bérulle. Il rencontra en Espapagnc de grandes oppositions, surtout de la
Î)art des religieux Carmes; il fut obligé do aire plusieurs voyages dans la péninsule, d'écrire plusieurs mémoires, et d*avoir de fréquentes conférences avec les opposants, avant de pouvoir les déterminer. Il l'emporta enfin, conduisit lui-même les religieuses qu'il avait obtenues, et les établit k Paris dans la maison qui leur était destinée. Il eut depuis la consolation de voir Tordre des Carmélites so répandre en France par ses soins ; il en fut établi supérieur général dans le royaume, et il fit tout ce qu*il put pour y faire fleurir le véritable esprit de sainte Thérèse.
Les peines qu'il se donna pour instituer et établir la congrégation de TOraloire de Jésus, ne furent pas moins grandes, et fructifièrent encore davantage. Malgré les oppositions de ceux qui avaient intérdt à empêcher l'établissement de cette nouvelle congrégation, à peine en eut-il jeté les premiers fondements en 1611, et obtenu, en 1618, une bulle d'institution, telle qu'il Tavait demandéCi que, de toutes parts les évèques s'empressèrent de le solliciter, pour qu'il leur envoyât des sujets pour éclairer leurs diocésains. Ils leur confièrent leurs séminaires, leur ouvrirent des collèges, et s*eii servirent comme de précieux coopérateurs dans tous les exercices du ministère ecclésiastique. Ces divers établissements, do même que ceux des maisons des Carmélites, obligeaient de Bérulle à de fréquents voyages dans les diiférenles parties de la France. Il portait partout la bonne odeur de Jésus- Christ, et inspirait è toutes les Ames la même piété dont il élait animé. Il se montra do même à la cour, humble, modeste, désintéressé, plein de religion et de foi, en même temps qu'il y brilla par ses lumières et par sa rare prudence , soit dans les conseils de la reine mère, Mario de Médicis, oi!^ il présidait, soit dans les difi'érentes négociations auxquelles il fut employé.
Après la mort do Henri IV, la conduite despotique du maréchal d*Ancre, qui gouvernait arbitrairement pendant la minorité de Louis XllI, ayant soulevé contre lui presque tous les grands, dont plusieurs s'armèrent pour so défendre eux-mêmes, c'est de Bérulle qui fut chargé de ,ies porter à l{i paix, et à la soumission qu'ils devaient à Leur
BER
BER
soiJTorain ;el c*est lui en particulier qui désifrmn le duc de Nevers, et le Gt revenir à la cour.
La reine mère, Marie de Médicis, ajanl été exilée, vers le même temps, à Blois, et 8*éiant ensuite retirée à Angouième, où elle était soutenue par un parti puissant, qui pouvait amener dans le royaume des divisions funestes, c*est encore entre les mnins de Béralle que Louis XIII remit ses intérêts et ceui de sn n.èro, et qu*il chargea de les réconcilier. Ceux qui connaissent cette partie de rhistoiredu règne de Louis XIII, savent quels soins, quels mouvements ce zélé serviteur de son roi, en même temps que vrai patriote, fut obligé do se donner pour parvenir à cette réconciliation; combien de courses il lui fallut faire à Blois, à Angoulême et ailleurs pour porter h la reine des paroles de paix, pour dissiper ses frayeurs, pour lever tous les obstacles qu'elle et ses confidents apporiaient h la réunion ; combien il fut contraint d*écrirede Mémoires, de lettres, de répondre à des difficultés sans fin, et (le se retourner en tous les sens, pour terminer heureusement une négociation de cette importance. C'est avec la même ardeur, et avec le même succès qu*il servit le prince de Condé, qu'on avait emprisonné, et le duc d*£pernon qui avait suivi le parti de la reine.
Il était à peine sorti de ce labyrinthe d'affaires, qu'en 1624 Louis XIII jeta encore les yeux sur lui pour l'envoyer à Rome, afin d'y solliciter la dispense pour le mariage d'Henriette, sa sœur, avec le prince de Galles, qui fut, ensuite l'infortuné Charles !*% roi d'Angleterre, et afin d'y négocier en même temps avec le Pape la paix de la Valteliiie. De Bérullo réussit dans la première de ces deux missions. Après beaucoup de conférences, de soins, de sollicitudes et de temps, il obtint la dispense demandée. Revenu en France, et i;ommé confesseur de la princesse, il la suivit en Angleterre, y soutint les droits qui avaient été stipulés pour elle dans son contrat de mariage, la défendit courageusement contre ceux qui lui étaient opposes, et contre le roi même, son mari, qui était la victime des préventions qu*on Jui inspirait, dans un pays, où bien des sens regardaient un papiête comme une bête fauve; il la soutint au milieu de ses disgrâces, perses exhortations et par ses conseils. Sa fermeté lui attira des persécutions; mais celles-ci no purent jamais l'ébranler. L'Angleterre put bien le forcer enfin à se retirer; mais elle ne put s'empêcher d'admirer 8es vertus^ ses talents et son courage.
A l'égard de la paix de la Valteline, qui lut coûta aussi beaucoup de peines, et qui le mit^ouveot aux prises avec le cardinal de Richelieu, 8*il ne put la terminer luimême, au moins prépara-t-il les voies qui menèrent à une heureuse conclusion.
Louis XUI avait pour de Bérulle une confiance «ans bornes; il le consultait dans toutes les alfaires, soit ecclésiastiques, soit civiles. C'est par lesconseils de de Bérulle, et
malgré les oppositions de Richelieu, que ce prince entreprit lesiéçe de la Rochelle, c*esl a son zèle et à son activité, que le monarque dut en partie la réduction de cette ville, el la défaite des calvinistes qui la défendaient. C'est aussi de Bérulle qui travailla h rAconcilier Monsieur, frère unique du roi, avec le roi lui-même. Enfin, on lui confiait ce qu'il y avait de plus difficile, de plus épineux, el on était prcs(]uo toujours assuré du succès, parce qu'on connaissait sa probité, sa droiture, l'étemlue do ses lumières, sa profonde intelligence des nlfciires, ot son zèle aussi ardeni qu'infatigable pour son souverain et pour l'Etat.
Son désintéressement n'était pas moins connu. Henri IV et Louis XIII voulurent souvent lui conférer de riches bénéfices, lenommerè des évêchés considérables : il les refusa constamment. Leurs prières les plus instantes, leurs ordres mêmes le trouvèrent toujours inflexible h cet égard. Drbain VIII l'ayant nommé au cardinalat en 1627, sans aucune sollicitation de sa part, sans qu'il j eût même jamais pensé, il en fut affligé, fit ce qu'il put pour que sa nomination n'eAt pas de suite, allégua qu*il avait fait vœu de ne jamais accepter aucune dignité de l'Eglise ; il fut contraint d'obéir. Cette nouvelle dignité ne changea rien dans sa manière de vivre. Le jeûne, la prière, la simpli* t;ité la plus grande dans ses habits, les mortifications de tout genre, furent toujours sa règle. Ses travaux augmentèrent même k proportion de ce qu'on rélevaît,et il y succomba le 2 octobre 1629. S'étant trouvé fort mal, en célébrant le saint sacrifice de nos autels, et avant repris peu après l'action da sacrifice à 1 endroit où il avait été forcé de l'interrompre, une seconde faiblesse, plus* grande que la première, le surprit, a()rès qu*il eut réelle ces paroles : Hnnc igitur oblaiionem servitutiâ nostrœ, ied et cuneim familiœ /ticr, quœsumuSj Domine^ ut ptacatuâ accipias; on le plaça sur un lit de repos. Le P. uibieuf, alors supérieur do la maison de Saint-Honoré , lui administra les derniers sacrements ; et après que ce grand homme» que ce saint homme eut donné sa bénédiction à ses confrères, il mourut le même jour, dans sa 55* année. C'est h ces circonstances de sa mort qu'on a voulu faire allusion dans ce distique :
Gœpta 8ub extremis neqaeo dum sacn sacerdos Perlicere, ai sallem vicUma perfidam.
Il avait été lié intimement avec presaoe tous les hommes de son temps les plus distingués par leur piété, leurs vertus et leur mérite, avec saint François de Sales, le vénérable César de Bus, le cardinal Bentivoglio, etc. Pendant sa vie, il avait trouvé le temps de composer un assez grand nombre d'ouvrages de spiritualité el de théolO|de, et, en particulier, sur les points controversés entre les hérétiques et les Catholiques : il en avait publié lui-même une partie. On a rassemblé ces écrits après sa mort. Les PP. Bourgoing et Gibieuf en ont donné une prensière édition en IG'îG, in-fol. 2 vol., et le
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preoiier y a joint un abrégé de la Vie Je Tilliurtre auteur. L*eropressemeni avec lequel on recul CfUe coltectinn, obligea d*en donner utiedeusiàme édition en 1657, et celleci a été suivie d*une troisième, faite également k Paris, chez Léonard ; toutes les trois sont in«folio. Outre cette Fit de Bérulte par leP. Bourgoing, quiful lui-même supérieur
Sénéral de TOratoire, il en est une en latin e Doni d*Attichy, évèque de Riez, et une troisième beaucoup plus longue, et dont celle de d*Atlichy n*est même qu'un abrégé, par Habert de Cerisy, de TAcadémie française. Cette vie, in-4* sont trop le panégyri- 2ue«6te8t trop destituée défaits. Elle est Brite en français. Enfin une dernière a été publiée par Caraccioli, Paris, 176^ in-12.
Aux vertus d*un saint prêtre, aux talents d*uo homme d'Etat et d*un savant, le cardinal de Bérulle joignit le mérite d*étre le prole<^ur des lettres et de ceux qui les cultivaient. Il encouragea le P. Lejay dans Tentrepiisede sa Bible polyglotte; il engagea le P. Horin k y faire entrer le Penlateuque samaritain , aaprès Texemplaire qui venait d*Atro rapporté de Con^^lantinopfe, et leva tous les ot^taeles qui avaient été suscités k Lejay, du côié de Rome. Il fut un des premiers appréciateurs de Descartes et de sa philosophie.
Nous ne saurions mieux finir, pour faire connaître ce grand homme et sa congrégation, qu'en citant ce passage de l'oraison funèbre du P. Bourgoing, prononcée par Bossuet, le k décembre 1662, dans Téglise de rOratoire de Paris : « En ce temps*]a, P. de Bérulle, homme vraiment illustre et recomroandable, k la dignité duquel j|*ose dire que la pourpre romaine n'a rien ajouté, tant il était déjk relevé par le mérite de sa vertu et de sa science, commençait k faire luire k toute l'Eglise gallicane les lumières les plus pures du sacerdoce chrétien et de la vie ecclésiastique. Son amour immense pour TE-» glise lui inspira le dessein de former une compagnie, k laquelle il n*a point voulu donner d'autre esprit que l'esitril même de rj^lise , ni d'autres règles que ses cauons ; ni d'autres supérieurs que ses évêques; ni d*autres liens que sa charité ; ni d'autres vœux solennels que ceux du baptômo et du sacerdoce. Lk, une sainte liberté f»it un saint engagement. On obéit, sans dé|>endre. On gouverne, sans commander. Toute l'autoriléestdans la douceur; et le respect s'entretient sans le secours de la crainte. La charité, cjni bannit la crainte, opère un si grand miracle; et, sans autre joug qu'ellemême, elle sait, non-seulement captiver, mais encore anéantir la volonté propre. Lk, pour former de vrais prêtres, on les mène k la source de la vérité, ils ont toujours en mains les saints Livres, pour en rechercher, sans relâche, la lettre par l'éluJe; l'esprit, fiar Toraison ; la profondeur, pa'r la retraite ; t'eflicace, par la pratique ; la (in, par la charité, k laquelle tout se termine et qui est
l'unique trésor du Chrétien : Chrisiianinominis thésaurus^ comme s'exprime Tcrtullien.»
M. Nourrisson, professeur de philosophie k la Facultédes lettres de Ciermont vient de publier une Monographie du cardinal deBérulle.
BESOZZI (JoAGHiv) , Milanais , abbé de Sainte-Croix de Jérusalem, ordre de Cttoaux , cr<^é cardinal, en 1713, par lo Pape Benott XIV, mourut en 1755.
BESSARION (Jean) , né k Trébizonde, en 1389, fut un des plus savants hommes de son siècle. — Il entra dans l'ordre de Saint- Basile» et passa vingt et un ans enfermé dan.< un couvent du Pélôpcnèse , occupé de l'étude des lettres et de la théologie. Doué de grandes dispositions, il fit de rapides progrès sous Gémisté Pléthon , un de ses maîtres. Devenu arclievôaue de Nicée, il se concerta avec le patriarcne de Constanlinople et l'archevêque de Russie, et, ensemble, ils persuadèrent k Tempereur Jean Paléologue de travailler k la réunion de l'Eglise grecque avL'C la latine. L'empereur i^arlit don<; en Italie avec Bessarion, Plélhon, Eugénius, archevôriue d'Ephèse, le patriarche de Constantinople, et d'autres Grecs, distingués par leurs talents. Dans les séances du concile, qui avait été convoqué k Ferrare, et qui fut transféré k Florence, Eugénius et Bjssarion se firent principalement remarquer, le premier, par la vigueur de sa dialectique ; Bessarion, par les grkces de son élocution. Rivaux de talents, ils ne restèrent pas longtemps unis : Eugénius se déclara bostile k Ta réunion ; Bessarion se prononça pour la foi orthodoxe, vers laquelle penchait l'empereur. L'union fut donc prononcée; et, en li39, Eugène IV créa Bessarion cardinal. Fixé en Italie par sa nouvelle dignité, et par les troubles de la Grèce , où la réunion n'était pas accueillie , Bessarion conserva la vie simple et modeste qu'il avait toujours menée. Il écrivit contre Alexis Lascaris, et contre Marcus-Eugénius d'Ephèse , qui avaient engagé l'empereur k secouer le joug de l'obéissance qu'ils avaient jurée nu Saint- Siège. Bessarion reçut , en U63 , de Pie 11 , le titre de patriarche de Conslantinople ; il fut ensuite envoyé, comme légat, en Allnmagne , auprès de Tempereur Frédéric III , et de Sigismond , son frère. Nicolas V lui donna aussi la légation de Bologne ; et son mérite était si reconnu , qu'après la mort de ce Pontife , il eût été choisi pour lui succéder , sans les menées du cardinal d'Avignon (2), qui mit tout en œuvre pour traverser cette élection, sous le prétexte ridicule qu'elle serait injurieuse k TEglise latine. Galixte 111 et Pie II employèrent Bessarion , quand le Saint-Siège eut projeté de réunir les princes chrétiens dans une ligue contre les Turcs. En 1V71 , envoyé en France par Sixte IV avec mission de réconcilier le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, avec Louis XI, et les engager k accéder k la ligue ; non-seulement il échoua , mais on dit que , piqué de ce que Bessarion
(i) Alain ùt Coetivî, ainsi appelé parce quM était étêque d'Avignon.
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avait commencé par se rendre auprès du duc do Bourgogne , Louis XI humilia le légat, en pleine audience* et en lui tirant la barbe. Oi ajoute que Bessarîon ressentit tant de chagrin dccel8iïrontque,peu après» retournant h Rome, il tombn malade à Turin , et mourut à Ravenne le 18 novembre 1472. Bessarion devant être âgé alors de 82 ans, on peut croire qu'il mourut de mort naturelle. Son corps fut porté à Rome, et le Pnpe assista h ses funérailles, ce qui était sans esemple. Il fut ensuite inhumé dans une chapelle de Téglise de Saînt-Pierro , où il avait préparé son tombeau, sur lequel on lit cette ëpilnphe , qu*il avait faite en deux parties; Tune, en latin; l'autre i en un distique grec :
Bessarion, eplscopus TiisctiTanus, S. R.
Ecclesiae cardinaliSy pairiarclia
Constantinopolitanus, nobili Grxcla
Omis, oriandusque sii)i vivens
Posuit anno salutis 1466.
Biêt. évêqui de Tusculum^ Cûrd. de la iûinle Effiiie romaine^ Patriarche de Comtantinople ^ Grec de naisiance el d'origine^ iVsC fait dreiter ce tombeau de ion vivant ^ Van du $alut 1466.
Tout* Ixt BtaiapUa^ (côv &vT)7a acOfiait otma. DvcOpLa Se 9€uçElTa( nphç Osbv dOivaTOv (3).
Paul Jove dit qu'après la mort de Paul II, les cardlaaax avaient élu Pape Bessarion j et que trois d'entre eux étant allés pour lui annoncer cette nouvelle • Perotto , son conclaviste, refusa de leur ouvrir la porte de la chambre où ce cardinal étudiait. Les autres, s'étant retirés , élurent Sixte IV. Bessarion, ayant appris ce qui s'était passé , se contenta de dire à son conclaviste: « Perotto , ton incivilité me coûte la tiare , et te fait perdre un chapeau de cardinal. • Rien n'est moins vraisemblable que cette anecdote de Paul Jove; un autre historien prétend au contraire que Bessarion ne succéda pas à Paul II f parce qu'il eût fallu acheter par une injustice la voix du cardinal Orsini. Sur son refus, Orsini offrit, aux mêmes conditions, son suffrage au cardinal de la Ho* vère, qui, moins scrupuleux , accepta et fut nomme. Platine a fait en latin l'éloge de Bessarion, et Afmstolius l'a fait en Krec. Celui de Platine est bien connu ; il a été im« primé plusieurs fois ; celui d'Aposlolius n'a éié publié qu'en 1793. Son éloge fut d'ailleurs dans toutes les bouches. Sa maison, à Rome, était lu rendez-vous de tous les savants grecs que la prise de Constaniinople, f>ar les Turcs , en li53, y avait fait affluer, de tous ces savants qui venaient en Italie, ranimer le culte des lettres , en y apportant lie» manuscrils précieux. On y voyait Argyrophile, Théodore Gaza , Pléthon , Phiielphe, Bloudus, Poggio, Laurent Valla, Aiidronic, Platine, Doinitius, George de Trébisonde, Caldorino , et d^autres dont il était ranii ou l«j protecteur, il se montra digne
aussi de Tamitié et |de |la connance dont l'honorèrent plusieurs Papes. 11 avait una très-belle bibliothèque, riche en manuscrils, qu'il avait fait venir de toutes les parties de la Grèce, et qui lui coûtèrent, dit-on, trente mille écus. C'est cette même bibliothèque qu'il légua au sénat de Venise; et celte ville la conserve encore aujourd'hui, Bes*sarion a laissé de nombreux écrits ; on peai en voir l'énumération dans la Bibliothfqm grecque de Fabricius, t. XI, p. V2&. Presque tous ses ouvrages théologiques sont restés manuscrits; mais on trouve .dans la Biblio*' thêque des Pires un de ses traités, intitulé: Liber de sacramento Eucharish'œ , ei quibuÊ terbis corpus Christi conficiaiur. Outre ses traités philosophiques , ses épltres et ses harangues, nous avons encore de lui la traduction latine des Mémoires de Xénophon « relie de la mélapbysique d'Aristote et le livre Contra calumntaiorem Platonis. Voici à quelle occasion ce livre fut écrit. Gémistas Pléthon , admirateur enthousiaste de PlatoOf avait écrit un petit livre contre Aristote que défendirent les trois savants grecs Gennedius, George de Tréhizonde et Théodore Gaza. La dispute s'étant enveniméi^ , Bessarion écrivit son Calomniateur de Platon ^ où il expose oue ladoctrinede ce philosophe est conforme a la morale chrétienne; il prouve ensuite à George de Trébizonde qu'il s'esl trompé sur le sens d'une foule de passager , et conclut qu*il n'a pas le droit d'avoir une opinion sur les écrits d'un philosophe qu'il ne comprend pas. On connaît de cet ouvrage trois éditions qui sont devenues lrès-rart*s; la première parut à Rome en H69; les deux autres furent imprimées par Aide Manuce, h Venise, en 1503 et 1516. C'est au cardinal Bessarion qu'on doit la découverte du menuscrit de Quintua de Smyrne, appelé aussi Quintus Calaber, parce que c'est dans un monastère de la Calabre que le savant cardinal trouva ce poëme grec, trop peu connu, (Voy. Trithkmius el Bellarmin, De seri* ptoribus eeclesiasticis ; — Paul Jovb, Elog. doct.f cap. 2k; — le cardinal db Pa\ib, Epist,; — Matthieu , Histoire de Louis XI ^ I. Il; — AuBERT, ilist. des card.; — Saint-Ar- TONiN ; — Onupurk ; — Plati9IB ; — Spondb ; — Rainaldi ; — Possevin; — Lbiiirb; — Varillas, Anecd. de Florence^ etc. — r Du- PiN , Bibliothèque des auteurs eeclis. dm XV* siècle.) Voici son éloge par le P Alby [16U] : «La vertu peut bien être voyagère parmi les hommes, mais elle n'y est jamais pèlerine ou étrangère; non plus que les astres du ciel le sont à la terre, qui ne se répandent sur les choses inférieures que pour les obli-
f;er de leurs influences. C'est une faible ouange de certaines étoiles, qui ne luisent dans leur cours, que sur une partie du monde. La gloire du soleil s'en tient bieii plus haut, en ce qu'il sert de tlainbeau è TOrient et & l'Occident, et fait de l'univers Ir
(3) f J'ai élevé, Je uioo vivanl, ce tombeau pour ma dépouille moriellc; quniu à mon ftme, iclle sVn* vulcni vers Dieu. »
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Ihéfltre de salumiôre. Le mérite aussi das personnea est d'autaot plus recoromandaMe« qu*il est plus uiiîTersel : quand ils ne renfar- Dient pas leur action dans le rond d'un pays particulier, mais lui donnent une même étendue que le soleil fait a ses rayons; obligeant la gloire à tes suivre partout» puis-
Su'ils suivent rinslinct de la venu, qui, non *un |>ay8 seul, mais de toute la terre, fait un seul fonds pour son honneur.
« Le cardinal Bessarion^Grecde nation, est bien l'un de ces grands eiemples, qui se sont rendus autant publics que nécessaires au monde; qui pour avoir éclairé des rayons de sa vertu et de sa doctrine, l'Eglise et les peuples d'Orient et d*Occident, et pour avoir apporté un nouvel éclat h TEurofie, après avoir été un grand ornement de TAsie, s'est rendu recoramandahie à toutes les nations, et s*est éternisé d'une glorieuse mémoire dans l'estime générale de la chrë- Itenté.
« Le lieu de sa naissance fut Trébizonde, ville renommée sur les contins d*Arménie en Asie, de laquelle il a écrit élégamment les liruanges, rendant par sa plume une vie plus rfareble è sa patrie, que celle qu'il avait reçue d'elle par sa naissance. Sa jeunesse fut élevée dans l'école, et sous l'institution du savant George Gémisté Plélhon, qui lui oufrit les secrets de toutes les sciences les plus reculées de l'intelligence du vulgaire, et le rendit digne disciple d'un maître si ■ceompli. Aussi fut-il orné d'un esprit mer- Teilleusement clair, et de qui toutes les pensées n'étaient que rayons, d*une mémoire Gdèle, d'un jugement solide, d'une imagination agissante et vive, et d'une gr&ce si exquise h expliquer ses conceptions, qu*il liait et captivait de chaînes insensibles les cœurs et les esprits.
« Tant de belles et illustresqualitésde Bcssarion lui promettaient de grands avantages dans la distribution des faveurs et des honneurs du siècle; quand s*étant bien persuadé qu'il n'y avait rien Je grand au monde,- Joe de fouler aux pieds les fausses crâneurs, il se résolut d'entrer dans la religion de Saint-Basile, et d'offrir les talents de son esprit, qui étaient des présents du Ciel à Phonneur des autels ; mais ses vertus privées s'étaut en peu de temps rendues publiques & la connaissance et à l'estime du monde, furent jugées nécessaires pour servir de soutien à la maison de Dieu et d'ornement k sa gloire; dont il fut pourvu de l'nrehevèchéde Nicée, ville capitaiede Bilhynie, en un temps où il fallait remplir cette charge d'une personne de mérite extraordinaire,
Jui éclairât l'Eglise orientale des* lumières e son esprit, et l'édiQAt des exemples de sa probité.
« Ensuite donc que ce sage et savant prélat, après avoir reudu af ec une fidélité et un courage incomparables, ses soins particuliers aux fonctions de sa nouvelle dignité , tourna sw grandes pensées au' bien général de la chrétienté, et aux moyens d'unir l'E- RÛse grecque avec la latiue, et d*accord\;r
ta différence des langues qui partageait Ses p«*uples d'Orient et d'Occident, en conformité de doctrine et de sentiments. Kn laquelle entreprise, quelque vaste qu'elle parût au dessein et dîdicile en l'eiécutioUt il rapporta tant do soins et de diligence pou^ pré^iarer les instruments qui devaient la faire réussir, qu'il eut pu s'en promettre les succès aussi heureux, qu'elle eut les commencements favorables, si un esprit déréglé et mal intentionné n'eût trahi en la suileTespérance des br)ns, la fidélité de sa charge, avec tous les devoirs de la piété.
« Cciiendant sur le projet que l'aruhevôquo Bessarion avait dressé de cette ^Idrieuso entreprise avec le patriarche de Gonstanlinopld et l'archevêque de Russie son principal confident, la tenue d*un concile général ayant été conclue en Europe de l'aveu et sous le bon plaisir du Pape Eugène IV, et les empereurs d'Orient et d'Occident, avec tous les monarques , les princes, les prélats et le cler^j^é de l'univers de la chrétienté, ayant été sollicité et invité, la plupart par lettres expresses, de s'v transporter : on vil au temps destiné, aborder à Venise les vaisseaux qui portaient l'empereur et les prélats d'Asie; qui deik passèrent en bel équipage k Ferrare, où ils étaient attendus du Pape et;des prélats d'Europe, et où se fit l'heureux concours, et la conjontion des plus belles lumières d'Orient et d*Occident, pour produire l'union et la paix tant désirée et attendue dans l'Eglise.
«Ce fut bien l'une des plus belles compagnies, et l'un des plus augustes spectacles qui fut jamais vu en Europe; où 1 ou contemplait d'un côté le Pape Eugène en ton siège pontifical posé k quatre pas du trd*ie du Sauveur, relevé au milieu ue Taulel, et orné d'un riche brocart d'or où reposaient les saints Evangiles, entre les chefs des apôtres saint Pierre et saint Paul; plus bas k quartier le siège vide de l'empereur d'Allemagne : et ensuite les cardinaux métropoli« tains et évoques defEglisc romaine, au nombre de cent cinquante. De l'autre côté l'empereur des Grecs, Jean Paléologue, assis en une chaire revêtue d'un drap de pourpre broché d'or: et non loin de lui le patriarche de Constantinople dans son siège plus bas de quatre palmes que celui du Pape, mais posé pareillement sur un marchepied , et orné'd'un drap d'écarlate. Après les siéi^es vides des trois patriarches de Jérusalem, d'A« lexandrie et d'Antioche : vingt archevêques, et un nombre de prélats, d'abbés et de calogères ; sans parler de la noblesse séculière, des ambassadeurs de l'empereur de Trébizonde, du roi desibérienset des autres potentats d'Asie , qui composaient entre tous une belle couronne, non de perles ni dé diamants, mais des plus excelleuts hommes de la terre.
« L'archevè;pie Bessarion fut choisi par honneur pour faire l'ouverture de ce grand concile, comme celui qui surpassait autant tes autres en doctrine et en éloquence qu'en bonne volonté et eu sincésité d^iatentioir:
Kl
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quMui ont fait mériter aussi juslemcnt les louanges de la postérité que les applandissements de cette illustre compagnie, derant laquelle il harangua. Ce fut aussi lui qui en tontes les disputes, où furent débattus les points de controrerse qui araient par un malheureux schisme divisa TEglise grecque d'avec la latine, se porta si ouvertement et avec tant de générosité et de vigueur d'esprit pour la doctrine orlhodoie romaine, tant à Ferrare, comme à Florence, où le concile fut transféré, qu*il parut bien no combattre plus pour la victoire du parti qui Tavait choisi, mais pour la seule défense de la vérité. Voire ne se contentant pas d'avoir par la clarté de son raisonnement fait tomber les brouillards qui occupaient ces hautes matières, et devançant la lumière de la première vérité qui préside aux conciles, fait l'oflice do cette étoile qui précède le soleil. Il appuya encore les dogmes soutenus par l*Eglise latine de Tautorité et d'un bon nombre de passages recherchés des anciens Pères grecs, suggéra aux préiats latins par les secrètes intelligences qu'il ménageait avec eux, les voies et les moyens de preuve les plus puissants pour convaincre l'erreur opiniâirée des Orientaux, et mêla avec tant de fidélité et d'adresse ses soins avec ceux du Souverain Pontife, pour terminer les grands flifférends qui avaient durant plusieurs années tranché la liaison des membres avec leur chef; que l'on peut dire avec vérité que c*est à Tarchevôque Bi.*ssarion, après Dieu, que l'Eglise est tenue des glorieux avantages qu'elle reçut en cette belle assemblée, et dn succès de l'union qui en réussit, autant inespéré que désiré pour son repos.
« Tant de services et de signalées preuves de son zèle, jointes è la grande réputation qu'il acquit en cette occasion, de probité ci de science, obligèrent le Pape h trouver le moyen de les récompenser Je l'honneur de la |H)urpre, voulant qu*après avoir servi si utilement de langue è la vérilé, et de nerf à l'union des membres de l'Eglise, il fût l'un iieê plus nobles organes de sa conservation. Honneur que non-seulement il méritait, mais qu'il n'obtint gue par son mérite» et avec le prix de sa sndisnnre et de sa verhi. El ce furent aussi les deux pièces qui le Grent depuis régner si absolument dans les conseils, et si avantageusement réussir dans les emplois, qu'il semblait être lui seul tout le conseil du Pape et la seule intelligence qui donnait le mouvement aux affaires de la chrétienté. Certes, il a été dit de lui, que depuis qu'il eut appris en quelque pnfuction la langue latine, ce qu'il Gt en fort peu de temps, il prit un si merveilleux ascendant d'autorité et d'éloquence dans les consistoires, que discourant premier de Texécution d'une atfnire, il épuisait tous les moyens de la mènera chef et ne laissait rien h dire aux suivants; et qu'étant k opiner après les autres, sur la délibération d'un fait douteux et indécis* il rappelait toutes les opinions k la liienne ; et ce avec tant de douceur et de
modestie, qu'il paraissait bien è un chaeun que ses paroles étaient d'un oracle, et sa vie d'un ange.
« Et il eilt cru d'offenser le destin de s» vie, <j|ui n'était tissue que pour l'honneur de l'Eglise et le bien du public, s'il n'eût employé h l'instruction et è l'ornement du monde les richesses de son esprit et lai rares connaissances qu'il avait, tant dn la théologie et de la philosophie que des langués grecque et latine, en laquelle il ^gala les plus éloquents hommes de son temps. Ce qui leGt résoudre à habiller è la romiine la doctrine qu'il avait puisée des Grecs, el à faire parler latin Socrate, Platon, Xéaophon, Aristote et les autres maîtres du genre humain, transportant Athènes dans Rome, et augmentant les triomphes de cette monarque des villes par les dépouilles les plus superbes de la Grèce et de TOrient.
« 11 signala de plus son zèle et l'éminente capacité de son esprit aux combats qu'il livra contre tous les ennemis de la religion el de TEglise romaine, qu'il attaqua de juyta
§ lierre, en défense de l'unité de l'Eglise et es très-augustes mystères de la sainte Trinité, de la procession du Saint-Esprit, de l'Eucharistie et d'autres : dans lesquels combats il acéra particulièrement sa plume contre Alexis Lascaris, George Palame el Marc, métropolitain d'Ephèse, qui fut celui dos évéques d'Orient qui, aprèsavoir obstinément contesté pour ses sentiments erronés dans le concile de Florence, répandît après son venin, depuis son retour en Grèce, dans l'esprit de l'empereur et d'un bon nombre d'évèques, qu'il révolta de la soumission k ta Chaire de Rome, et du consentement qu'ils avaient prêté h l'union catholique, portant sa main sacrilège à rompre le voile du sanctuaire de Dieu, et h dissoudre l'union que le zèle et la piété de tant de prélats avait heureusement cimentée.
« Durant ce temps qu'il exerça sa plume et son esprit en cette lice d'honneur pour combattre l'impiété et les erreurs du siècle, il ne manqua jamais en la cour de Rome d'emplois, ni domestiques ni publics, ciui tiraient ses vertus secrètes au jour, et l^s rendaient aussi communes que celles du ciel et des astres. Son palais éinit devenu le domicile des muses, la retraite et l'académie de tous les bons csfirils qui venaient s'instruire aux conférences d'un homme, par la bouche de qui parlaient toutes les lettres et les plus belles maïimes de la religion C'é* lait aussi un spectacle incomparable de voir tous les jours à sa suite les plus savants hommes du siècle, George de Trébizonde, Philelphe, Argyropylus, Blonde, Léonins, Aretin, Pogge, Valla Campanus, Platrna, (■nza, Plélhon, Andronio, Calderin, Pérot, Valère de Viterbe, et d'autres qui faisaient le train de la cour quand il allait du Vaticau, et le couronnaient comme un soleil de rayons.
« Il fut depuis employé hors de Rome en toutes sortes de grandes et importantes négociations qui imrtagèrent ses travaux et lea
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fonctions de sa vie» qu'il avail toute consaerée h l*honneur du Saint-Siège et à Tutliité publique. Il fut envoyé légat en Allemagne devers I*empereur Frédéric III et Sigismond, ton frère, en une triste et périlleuse conjoncture, quand toutes les forces de Tempire, partagées en deux factions, se disposaient à terminer un différend d*Etat par une sanglante bataille, et à contenter une passion moins honnête, par la perte de plusieurs vies : auquel temps le cardinal Bessarion étant survenu à propos dedans les armées, adoucit l'aigreur des osprils par les douceurs de son éloquence; réconcilia par ses soins et par sa sage conduite les chefs des deux partis, étouffa le bruit des armes par les applaudissements des soldats, et changea en feux de joie les flammes déjè fumantes de la guerre.
« Sa prudence et sa généreuse conduite no parurent pas moins en sa légation de Bologne, où il fut envoyé par le Pape Nicolas II, pour y réprimer les violences du tyran Bentivoglio, et y conserver les droits du Saint-Siège; où il fit voir, dans le temps de son administration, que la justice ne pouvait être plus puissan^ment armée que lors- 3a'olfe rétait de son courage, ni la spleneurdu Saint-Siège pijis hautement soutenue que de son autorité, ni la fidélité vers les souverains plus vivement persuadée que par sa bouche.
« Son mérite était alors si plein et si universellement peconnu partout, (]u*après la mort du Pape Nicolas 11, qui avait succédé à Eugène, il fut destiné au souverain pontificat par l'inclination de ceux h qui appartenait l'élection, qui eût eu infailliblement l'effet, qui tenait tous les gens de bien en attente et les plus vicieux eu alarme, si le cardinal Alain, par quelque secrète émulation de sa vertu n'eût traversé ouvertement le dessein de sa promotion, et représenté à l'assambléedes cardinaux, avec plus d'ardeur que de raison, le blÂme qu'ils accueiHiraiont ft l'Eglise latine, de lui donner un chef qui ne sortait que de raser le poil qu'il avait apporté de la Grèce. Gepenaant il ne lui arriva pas, comme il fait ordinairement à ceux qui sont déchus de grandes espérances, qui tombent aussitôt dans quelque mépris de leur crédit, par la faiblesse de l'opinion du vul{;aire qui le soutenait. Il n*en parut pas moindre dans Testime du monde, et il eut cet avantage d*avoir pour arbitre de son mérite trois grands Papes qui, jugeant sa vertu être plus haute que leurs récompenses, le souhaitèrent successeur de leur dignité.
« Il futsurtoutfortcherauPapeCallistelll qu'il anima* et aida grandement en la guerre qu'il entreprit contre le Turc : sur lequel si^ot il écrivit de belles et pathétiques oraisons, k dessein de toucher les princes chrétiens parla représentation du pileux état de la chrétienté ot des perles toutes fraîches des empires deTrébizonde et de Constautinople : al les porter à une ju>te vengeance contre ce cruel et insolent eonemi^qui grossissait son
fiel du sanp; des Chrétiens, et enfiait Torgucil de son croissant de leurs pertes.
« Il servit encore merveilleusement au Pape Pin II pour le même dessein, auquel il contribua de cœur, sa voix, sa plume, ses moyens, ses fatigues, ses voyages, ses soins et ses sollicitations pour le faire réussir avec avantage pour le bonheur de la chrétienté. Pour cela il s'en alla légnt devers la république de Venise, qui le reçut, en reconnaissance de son mérite particulier, sur le grand vaisseau nommé Bucentaure f arec des honneurs fort extraordinaires, et accorda de notables secours pour la guerre autant aux ardentes poursuites du légat, comme nu zèle qu'elle avait à la ruine du formidable adversaire qu'on voulait attaquer. Il ne se dédaigna pas de prêcher la croisade aux places publiques, pour attirer des aventuriers et des soldats volontaires à une si sainte entreprise. Et en rassemblée générale de tous les princes de l'Europe convoquée h Ferrare pour conclure la ligne catholique, où le Pape Pie 11 harangua trois heures et prononça des paroles dignes de la haute ré-
fmtation de son éloquence, de la majesté de a charge qu*il soutenait alors, et de la grandeur du sujet pour lequel il parlait, le cardinal Bessarion parla aussi longuement pour le collège des cardinaux, et augmenta la splendeur de cet ordre et l'éclat de la pourpre, autant par l'ardeur de son zèle que par l'éloquence de son discours.
« Ensuite un chacun s'étant préparé pour la guerre, et l'assemblée des troupes liguées, et la flotte chrétienne se dressant à Ancône, où le Pape, malgré son extrême vieillesse et ses grandes incommodités, s'était transporté pour en voir et bénir Tappareil : le cardinal Bessarion 8*y rendit aussi avec la galère qu'il avait armée pour la guerre et au'il voulait entretenir è ses frais; résolu dy contribuer, non-seulement ses moyens, mais encore spn sans, s'il pouvait servir de baume aux plaies de la cnrétienté. Et il ne fut alors personne è qui da si saintes ardeurs n'inspirassent le couraget et ne fussent comme cautions d'une glorieuse victoire, si la mort du Pape, peu après survenue par qutHque secrète disposition du Ciel, qui voulait plus amplement satisfaire à la justice divine, n'eût corrompu de si belles espérances et frustré rattonle du monde.
« La continuation de l'entreprise de la ligue ayant ainsi manqué, avec la vie de ce gr^nd Pape, notre cardinal en eut d'aussi vifs ressentiments qu'il avait de véritable passion de la voir heureusement réussir, dont il se tira depuis pour auelque temps à l'écart de la foule des grandes affaires, faisant sa plus chère occupation du loisir de sa solitude. GepenJant il accrut ses titres de celui de patriarche de Constantinople, par le décès du cardinal Isidore de Russie, son cher collègue, et ensemble le trésor de ses vertus par le bon et religieux emploi de ses revenus qu'il consuma aux bonnes œu« vres dans de très-saintes libéralités. Il orna
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ot répara quantité d*églises dedans et dehors de Rome, principalement à Frascati et h Itbiqgne où, de plus, il rétablit la célèbre université qui y est , In releva de ses ruines ot la repeupla d'une élite de savants hommes en toutes professions, qui fut encore le sujet de ses soins particuliers è Rome et à Venise, h qui en reconnaissance des grands honneurs qu'il avait reçus de la république, il fit présent d'une belle bibliothèque de livres grecs; faisant partout paraître ses intentions élevées et portées au bien public, wn esprit pieui , son cœur généreux et sa main magnifique.
« Les derniers travaux de sa glorieuse vie purent pour champ notre France, où le Pape Sixte IV renvoya h son légat, comme l'agent de la paix et du repos public, pour accommoder les violentes querelles qui étaient entre le roi et le duc de Bourgogne, et comme une pierre de jaspe pour étancher le sang des peuples que la passion des princes y faisait verser. Dans laquelle négociation il se comporta avec tant d'adresse et de soin, qu'il ploya les volontés les plus re* vaches k un bon accord, et inspira l'esprit d'union dans tous les membres de celle auguste monarchie.
« Depuis, étant de retour en Italie, travaillé de grandes indispositions , et consommé des pénibles travaux qu*il avait pris toute sa vie, il s'arrêta è Ravenno, où sentant approcher sa fin, il se disposa à sortir du monde avec les nrarques delà singulière piété dont il avait toujours fait profession, et où , finalement , il rendit sa bienheureuse Ame par un ravissement quasi-insensible, suivant de gré la main qui la déliait. Ce qui arrifa en l'année U73, le 15 de novembre. Son corns fut de là transporté à Rome en l'église des Dou7.eApôtres, et mis en la chapelle qu'il y avait fait bâtir et dans le tombeau qu'il s'était dressé lui vivant, qui n*est auguste que ' des cendres qu'il en* ferme. »
TOMBEAU DO CARDINAL BESSARION
Bessariun feci hune liimiilum qui conderet , Veoerat uiide olim spiriius asira petet.
{Voy. Paul CoRT^s; — Philesphe; — le card. dbPavib; — Bellarmin,— Platina.)
BEVILAQUA (Bonifacb), Ferrerais, fait cardinal en 1596 par Clément Vlll , mourut «n 1627.
BIANCHI ou LE BLANC (Gérard), était Dis d'un laboureur du duché de Parme. Ses parents prièrent le curé du village de lui apprendre la grammaire, qu*il fut bientôt en état d'enseigner lui-même aux enfants d*un gentilhomme.— Etant allé avec ceux-ci k Bologne, il j étudia le droit avec tant de •uccès que bientôt il exerça la profession d'avocat devant la cour de Rome, où il acquit une si grande réputation, que le Pape Nicolas III le Qt cardinal le 12 mars 1278. Quatre aas après. Martin II l'envoya, comme
légat, en Sicile, après ce cruel masfaorA w% Français, si connu soas le nom de Tiprm siciliennes. Il remplit aussi les mêmes. foliotions en France, et mourut le 1*' mars 1301« h Rome, où l'on voit son épitaphe, en treolA» six vers dans l'église de Latran.
BIANCHI (Archangb), né k VJgPoano»
théologien de l'ordre des Frères précheart^ évoque de Ceano, fut créé cardinal t to 1570, r*ar Pie V, et mourut en 1580.
BIANCHI (Ambroisb), né è Crémone en 1771, Camaldule, fut fait cardinal par Grégoire XVI en 1835 11 est mort en 1856.
BICHl (Metellus), Siennois, évéque de Soana, créé en 1611, par le Pape Paul V, prètre-cardinal du titre de Saint Alexis» u^ chovêque de Sienne, mourut en 1619.
BlCHl (Alexandre), né à Brème, évoque de Carpentras, nonce apostolique en Franct» fut, en 163i, nommé cardinal par le Pape U'bain VIII: il fut, depuis, protecteur dies Etatises de France, abbé de MontroajOQr« près Arles, et mourut k Rome le 25 mai
BICHl (Antoiive), né à Sienne, le 30 mars 16U, fut nommé internonce en Flandre, évoque de Montalcino, d'Osimo et de Car» peniras, puis cardinal par le Pape Alexandre VII le 9 avril 1657, f>ublié le 19 novembre 1659» du litre de Saint-Augustin, protecteur des Chartreux. Il mourut dans son évêché dOsimo en février 1691, Agé de soixante et dix-sept ans.
BICHl (Charles), ahbé de Montmajour, né à Sienne, le 6 mai 1638. — Après avoir été auditeur général de la chamb:e a|Kistolique, il fut, le 13 février 1690, créé cardinal par le Pape Alexandre Vlll ; il mourut, h Rome, le 7 novembre 1718, en sa quatrevingt-unième année, et de son cardinalat la vingt-neuvième.
BICHl (Vincent), naquit à Sienne, le 8 février 1668.— 11 était archevêque inportibusûe Laodicée, et nonce apostolique auprès des cantons suisses catholiques, lorsqu'en septembre 1709, sur les sollicitations du cardinal Charles Bichi , son oncle, il fut transféré h la nonciature du Portugal. Le prélat Lucini était nommé en même temps pour aller k Barcelone, auprès de Charles, archiduc d'Autriche, compétiteur de Philippe V an trdne d'Espagne. Ils partirent ensemble pour se rendre aux cours respectives, pour lasquelles ils étaient destinés. Lucini, qui n'était revêtu que du caractère d'internonce, ne put, en cette qualité, obtenir audience de la cour de Barcelone; et Vincent Bichl, sans s'arrêter en celte ville, et sans f»résenter ses hommages à cette cour, continua sou voyage vers Lisbonne. Ce procédé déplut si fort à Tarchiduc, qu'il en fît porter plainte, h Rome, par le prince d'Avellino, et qu'il écrivit en même temps au roi de Portugal, pour l'engager è ne point accorder d'audience au nonce Bichi. On ré|^)ondit à Rome au prince d'Avellino que c'était sans ordre, et h rinsu de Sa Sainteté, que ce prélat avait manqué à son devoir envers la coar de Barcelone : ou lui dit même qu'on allait le
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rappdor d« Lisbonne, où » d'ailleurs, il ne trooTait pts de sympathies. L'empereur Ji)leph 1** étant mort en 1711, les plaintes contre Vincent Bichi cessèrent rie la part de rarcliiduc, devenu empereur, et le cardinal Charles Bichi ménagea si bien les choses par rapport k la cour de Portugal', gu'on écrivit au roi que Vincent Bichi était un digne et vertueux prélat, que ce prince ne devait pas ajouter foi aux accusations dont le nonce était Tobjet. Le roi de Portugal se eonlenta de ce témoignage, et Bichi sut si bien s'introduire dans ses bonnes grâces, qne, qneli]ue temps après, le roi sollicita un chapeau de cardinal en sa faveur; mais le cardinal Bichi, son oncle et son protecteur, étant venn h mourir le 7 novembre 1718, les autres cardinaux rcprésenièrent au Souverain Pontife qu'il ne convenait pas de donner le chapeau è un cardinal qui avait été • accusé par de grandes puissances. Après la mort de Clément XI, 1721, la cour de Portugal reprit, auprès d*lnnocent XUI , ses instances en faveur de Vincent Bichi, s*appnyant sur le témoigita^^e que la cuur de Rome elle-même avait rendu de son mérite et de sa vertu. Innocent XIII éluda. Il lit
tlus : Vincent Bichi fut rappelé, et Joseph irrao fut envoyé h Lisbonne pour le rem* placer. Mais le roi de Porlu^^al refusa de recevoir ce dernitT; et quoique Bichi eût obtenu son audience de cong«^, en septembre 17S1. il ne voulut point le laisser partir, qu'on ne lui donnât des assurances qu*il serait fait cardinal. Cependant, il fut proposé dans une congrégation, tenue à Rome, de rappeler Vincent Bichi ; on le menaçait des censures ecclésiastiques : mais la mort d*Innorent Xlll rompit ces mesures. Benoit XIII lui ayant succédé, on renouvela, auprès de ce Pontife, les tentatives en faveur de Bichi. Le nouveau Punlite était bien disposé pour la cour de Lisbonne; mais les cardinaux , hostiles au candidat , l'ayant emporté, celui-ci fut formellement exclu du cardinalat, dans une congrégation particulière, tenue, en présence du Souverain Pontife, le 5 mars 1728; ce qui fut conûrmé, le lendemain, dans une autre réunion. Le roi de Portugal, informé de ces résolutions, rompit avec la cour de Rome et les £(ats itontificaux, par décret du 5 juillet 1728, lequel ne fut révoqué que par un autre décret du 21 octobre 1731, après qu'on eut reçu, à Lisbonne, la nouvelle que Clément XII avait créé et déclaré cardinal Vincent Biclii. Sa promotion mit fin au différend qui régnait, k son occasion, depuis si longtemps, entre les deux cours. Ce prélat, qui avait quitté le Portugal avec Tagrément du roi, était arrivé en Italie le 26 juin 1731. Il s'arrêta d'abord quelque temps près de Libourne, puis à Sienne, sa (latrie, d'où enfin il arriva k Rome le 8 février 1732, et alla descendre dans le palais du marquis Bichi, son frère. Il fit son entrée publique à Rome la 17 du même mois, et fut admis k Taudience du Pape qui, le 3 mars fit, dans un coDSiatoirc public, la fonction de lui donner
le chapeau, cl e 31 suivant, dans un consistoire secret, celle de lui fermer et ouvrir la bouche, après quoi, il lui assigna le titre de Saint-Pierre in Montorio.
BIRAGOE(RENéoE), naquit, en 1507, k Milan, d*une famille qui, dans les guerres d'Italie, avaient toujours suivi le parti de la France, où il se retira pour se soustraire k la vengeance de Louis S!orce,i1uc de Milan. — François 1" le fit conseiller au parlement de Paris, puis surintendant de la pistice* et président au sénat de Turin. Il Tenvoya aussi au concile de Trente, puis k Lyon, contre les hérétiques. En 1570, Charles IX le fit garde des sceaux. C*est en cette qualité qu'il assista au conseil secret qui décida la Saint'B.irthélemy. Dans la nuit néfaste du 24 août 1572, il était dans la chambre de Charles IX, avec les ducs de Guise et de Nevers, Tavannes et Retz, lorsque Catherine de Médicis arriva pour déterminer ce jeune et malheureux prince qui était indécis. La charge de chancelier, donnée à Birague Pan^ née suivante, fut la récompense de son concours h ce déplorable attentat. Les conseillers étaient loin d'en sentir toute Thorreur. Outre que c'était un grand forfait, c'était aussi une grande erreur. Mais, pour juger sainement d'un fait, il ne faut pas le séparer de l'époque où il a été accompli. En 1578, il quitta les sceaut, et Henri 111 lui obtint de Grégoire XIII le chapeau de cardinal. 11 était veuf, quand il entra dans l'E* glise, et il conservait toujours le titre de chancelier; ce qui lui faisait dire qu'il était canlinal sans titre, prêtre sans bénéfice, et chancelier sans sceaux. Il avait toutefois de riches abbayes. Il mourut k Paris le 21^ nO" vembre 1583, âgé de 7i ans.
Voici son éloge par le P. Alby [16H].
« L'air de la France est si doux, qu'il a donné souvent du désireux étrangers de se le rendre naturel, et de le venir respirer. Et quoique tous les hommes ap()ortent avec eux au monde d*extrèmcs amours pour les lieux où ils ont commencé de saluer le soleil, et de fortes inclinations pour les princes de qui ils sont nés sujets, néanmoins la douceur de l'air, des mœurs et de la domination française, les qualités aimables de nos rois, et la félicité qui fait la gloire ,de nos lis, ont souvent attiré de toutes les parties de l'Europe d'excellents hommes qui ont voulu être Françiis par raison et par inclination, ne rayant pas été de naissance.
« L'illustre maison des Birague, dans la Lombardie, a été de celles qui ont donné de plus grandes preuves d'une affection sincère et constante pour la France. Les grands hommes qui en sont sortis, soit qu'ils aient voulu travailler dans le cabinet, et s'appli-
aueraux lettres, ou acquérir de Thonneur ans les ariûes,ont paru partout avec éclat, et ont conservé cette réputation k leur maison, qu'elle produisait autant d'exemples de sagesse et de courage que d'hommes. Mais bien que leurs qualités les pussent mettre dans l'estime de tous les princes, efJeur taire espérer de grands avantages el d'bo-
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François, sur U nonl du Tibre. On y voit SOD lombenu ei son épitaphe. {Voy, Janiis Nicius Ertthroeus, Pinac. Jii^ imaa. iU luitr,^ c, ^3;— Jacohus Thomasinus, illusir. viror. Vit, et elog.^ etc.)
BLAIN (PiERRE)f né au diocèse de Mende, élait parent du Pape Urbain Vel savant dans la jurisprudence civile et canonique. — Il vint à Avignon peu de temps avant la mort de Clément VU, et s*8(lacha à l'antipape Pierre de Lune, qui avait prit le nom de Benoît Xlll. Ce dernier, qui élait bien aise d'avoir auprès de lui un homme du mérite de Pierre Blain, le fit référendaire, puis cardinal le 2i décembre 1396. Mais Blain reconnaissant peu de bonne foi et de droiture dans la conduite de l'antipape, se retira en li08, au concile de Pise, où il fut mis au nombre des cardinaux légitimes. Peu après, étant revenu à Avignon, il y mourut le 12 décembre H09, et fut enseveli dans l'église de Saint-André, où l'on voit son^épita^the en trente vers, et où il est nommé Blavi. iVoy, Frizon, GaU. purp.; — AuBERT, Hist, des cardinaux; — i.a Koghb- POZAY, Nomencl. card.; — Victorkl ; — CiacoNius, etc.)
BLANC (Hugues le), né h Trente, était savant en philosophie et en jurisprudence. ^ Le Pape Léon IX le fit cardinal vers 1049. Hugues, d*un esprit inquiet et remuant, soutint toujours le parti aes schismatiques, et mourut sous le pontiGcat d*Urbain II, vers 1096. Il avait publié une apologie, dans laquelle il tâchait de se ju$ti(i*3r d*avoir suivi le parti de Clément IlL Précédemment il s*était soumis au Pape AleianJre II» qui l'envoya légat en Espagne, où, suivant Mariana«il abrogea les lois gothiques. Il fut encore employé en d'autres occasions. On le surnomma le Blanc ^ h cause de la blancheur de son visage. Vdici en quels termes parle de lui le carrlinal Baronius, dans le XI* vol. des ilnna/eâ de l' Eglise ^ sous Tan 1080 : Vnus quidem a/fuit, Hugo nomine, candidus facie^ nigerrimus mente, cardinalis o/tm, etc. (Voy. 0?<upnRB; — Ciagonius; — AcBKRT, etcj
BLANC (Eudes le), né à Casai, sortait do Tiliustre maison des marquis de Montferrat; il élait savant dans les lettres et dans les mathématiques, et il fut fait cardinal par le Pape Grégoire IX, en septembre 1227.— L'année suivante, le mémo Pontife l'envoya, comme légat, eu Allemagne; mais comme l'objet en était d'y former un parti contre l'empereur Frédéric II, ce voyage n'eut pas le succès qu'on en espérait. Quand Eudes fut arrivé â Liège, le peuple s'ameuta contre lui ; il fut obligé do prendre la fuite, et de se retirer à la campagne, dans un château, pour s*y mettre è couvert de cette populace mutinée. Il passa ensuite en Danemark; et, h son retour en Allemagne, il convoqua un coticile provincial h Wurtzbourg. Les princes ayant empoché les évoques do s*j trouver, il partit aussi de cette dernière ville sans avoir pu terminer aucune des affaires qui Tavaient amené. En 1237, il «lia
encore, comme légat, en An^eterre et en Ecosse. A son retour, quand il était sur le point de s'embarquer k Gdnes, il fut pris
Car les impériaux, qui ne le mirent en lierté qu'en 12ii^3.
Le Saint-Sié^e étant devenu vacant par la mort de Célestin IV, il se trouva à Télection d'Innocent IV, qui lui donna l'évêché de Porto, et qu'il suivit en France, pour assister au concile général de Lyon. Il mourut, en 1251, dans cette villa, et y fut inboraé dans l'église des Dominicains. Le cardinal le Blanc avait composé quelques traités d'astrologie. (Foy.CiACONius, VitaPontifi; —
ViLLAPfl, I. VI, C. 82; — LA ROCHEPOZAT, ATo-
menciat, card,; — Aubert, Hist, des eoT" din, ) BLANC (Gérard).— Voy. Bianchi.
BLANCHETTI ( Laurent), après avoir élé reçu docteur en droit dans TUniversité de Paris, se rendit à Rome, où le Pape Grégoire XIII le fil prélat de la sacrée consulte, et auditeur de Rote. — Pendant cinq ans qu'il eierça cette charge, il composa trois volumes sous le titre de Décisions de Roie^ et qui sont conservés dans la bibliothèque de Rimini. Sous le pontiÛcat de Sixte ¥« il fut envoyé en France avec le cardinal Cajetan, [>uis en Pologne avec le cardinal Hippolyte Aldobrandin qui, ajantété élu PapA sous le nom de Clément VIII , le nomma cardinal le 5 juin 1596, le plaça en même temps dans les congrégations de la signature, du conseil et du Saint-Office, et Te fit protecteur de l'Eglise de Lorette. AurAs s'ôire vu deux fois sur le ()oint d être élevé au pontiRcat, il mourut, en 16iij âgé de 67 ans, et fut enseveli dans l'égliie do Jésus.
BLANDIAC (Jean), ou Biausac (ert latin Biandiacum), ainsi nommé d'un village, voi* sin de Ntm(*.s, fut d'adord chanoine d'Aix, en Provence, puis chapelain du Pape, et auditeur du palais apostolique d'Avignon. — C'était un homme de bien, un excellent ecclésiastique, versé dans le droit canonique et civil. Eu 1348, il eut l'évêché de Nlme«, et le Pape Innocent VI le créa cardinal le 17 septembre 1361. En 1366, le Pape Urbain V l'envoya, avec le cardinal Gilles de Moulaigu, à iParis, pour y travailler à la réforme de l'Université. Depuis, Grégoire IX, allant èRome, le laissa à Avignon, en qualité de son vicaire général dans leComtat.ll mourut le 8 juillet 1379 à Avignon, uù il fui inhumé dans l'église de Sainl-Didicr.(Koj(.ONUPHRK; — VicTOREL et CiAGOMius, Vit, Pontif,;'^Boê» QUET, Vit. innoc. VI ; — Frizoji , GaU. purp ; UoHEL., Italia sacra; — Sammarth, GalL christ.; — Aubery, HisL des cardin.; — Ballzb, Vit. Pap, Areitton. , t. I, p. 958; Htst, gén, de Languedoc ^ l. IV; — MA- NARD, Hist, ecclésiastique et civile de Nîmu»)
BLANDRATE(FRANçoig de Saint-Gbobois DE), né à Casai, év6(]ue d'Aqui, fait cardinal en 1596 par Clément Vlil, mourut en 1605?
BOBBA (Marc-Antoinb), né k Casai, d'uue bonue famille, après avoir.fail d'e&-
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èelleotes éludes» devint sénateur à Turin. — Emmanuel Philibert, duc de Savoie, qui connaissait sa capacité, iui donna toute sa confiance. Il le consultait dans toutes les afljBires importantes, et, en 1557, il obtint, pour Ini, du Pape Paul IV, Tévôché d*Aoste. Eu 1563, Bobba assista au corici^e de Trente, en qualité d*évèque, et d'ambassadeur du duc de Savoie. E.i 1565, h la recommandation du même duc de Savoie, Pie IV le créa cardin4l-|)rètre du titre de Sainl-Sylveslre. Ce prélat a laissé quelques ouvrages, et, entre autres* des poésies. Il mourut à Rome le 17 mars 1575, et fut inhumé dans l'église île Sainte-Mario des Anges. — ( Voy. de la Cbieza , Bistor. chron. epîsc. pedem ; — Uqhbl., t. IV, HaL sacr.;— Sammarth., GaU lia Chrisiiana ; — Petramellabius ; — de Tbou ; — Lemirb , etc.)
BOBON, Romain, créé, en 1188, parle Pape Clément III, diacre-cardinal, du titre do Saint-Georges in Yelabro , mourut en
BOBON(HcoDEs), était d'une noble famille de Rome, et Tun des plus fameux jurisconsultes de son temps, comme on peut le voir par les savantes décisions qu'il a données sar les matières les plus épineuses du droit canonique. — Le Pape CéJestin 111 le créa cardinal en 1191 , et Innocent III le chargea d'entendre en confession les meurtriers de Conrad, évoque de Wurtzbourg, lesquels étaient venus a Rome, ()Our y recevoir l'absolution et la pénitence de leur crime. Il leur ordonna de taire amende honorable dans une place publique de Rome, et leur défendit ensuite Je se servir jamais de leurs armes, de porter des habits de couleur, d'assister aux jeux publics, et de passer en secondes noces. Il les obligea ensuite à leur retour, lorsqu'ils seraient arrivés dans la première ville d'Allemagne, d*aller k l'église cathédrale, la corde au cou, nu-pieds et eu chemise, portant des verges, pour y 6lre battus par les chanoines en présence du |ieuple. Ce prélat mourut en 1210. (Voy, CiAComus, Chron. fTirâoni/.;— Aubbrt, Hist, des cardinaux.)
BOBON, Romain, fut créé, en 1192, diacrecardinal du titre de Saint-Théodore, par Célestin III, Pape de 1191 à 1198, et qui créa douze eardinauv.
BOBON (Nicolas), Romain, neveu du Pape, fui créé dans la môme promotion, \yar Célestin m, diacre-cardinal du titre de Sainte- ^llarie m Cosmedin,
« BOFONDI (Joskph), né à Forli en 1795, fot fait cardinal par Pie IX en 18V6. Son Eiuinence vit encore.
BOHIER fAiiToiiiE),né h Issoire, en Au-^ ▼ergne, était fils d*Astremoine Bohier, baron de Saint-Ciergue, etd'AnneduPrat, tante de cardinal du Prat, chancelier de France. Le jeune Bohier prit Tb/ibit de religieux dans l'abbaye de Fécamp, en Normandie, dont il fut depuis abbé , aussi bien que de Saint-Ouen de Rouen. Il fut nommé président au parlement de Normandie, archevêque do Bourgeai vers 1515, et • le 1" avril
1517, créé cardinal-prètre par Léon X , i la recommandation du roi François I*', et par le crédit du chancelier du Prat. Le cardinal Bohier , qui était âgé, ne jouit pas longtemps de celle dignité, et mourut à Blois, otL était alors la cour, \e 27 novembre 1519. Son corps fut porté à Bourges, et enterré dans son église. Ce cardinal fit divers présents à son église métropolitaine, ou l*on voyait encore il y a peu de temps une tapisserie, sur laquelle étaient ses armes et sa devicn : Virtuti omnia parent.
fiOlSGËLIN DE CICÉ ( Jean-db-Dibd- Raimond de), naquit è Rennes, le 27 février 1732, d*une famille noble. — Destiné à l'état ecclésiastique par le désir de ses parenta et pnr sa propre inclination , il fit d'excellentes études. La mort d*un frère atné Payant rendu, jeune encore, le chff de sa famille, il renonça à son droit d*atnesse en faveur d*un frère puîné, et persévéra dans la carrière qu'il avait embrassée. De grand vicaire de Pontoise , il devint, en 17G5, évèque de Lavaur, et, en 1770, archevêque d*Aii. Pour ne point parler d'autres établisse* ments pieui, la Provence lui doit la construction d'un pont qu'il avait fait bâtir h Lavaur, et celle d'un canal qui porte son nom. Le cardinal de Bflusset, qui avait été son grand vicaire, parle en ces termes de cet estimable prélat, dans une notice his« torique qu'il nous a laissée : « C'est parla sagesse , unie è la générosité , que M. de Boisgelin sauva, au commencement de la révolution, la ville d'Aix des plus grands malheurs. Dans un moment de disette , les greniers publics avaient été pillés; les excès auxquels le peuple s'était livré allaient arrêter les ap|)rovisionneuients, lorsque l'ar* chevèque se présenta pour calmer le désordre, et mit cent mille francs à la disposition des aulorilés locales pour l'achat des grains. » En même temps il adressait une Instruction pastorale aux curés de son diocèse, pour les engager à rappeler le peu* pie è ses devoirs, et à restituer les grains qui avaient été pillés. Sa voix fut entendue, et les troubles conjurés, au moins pour un temps. M. de Boisgelin avait fait partie, en 1787, de l'assemblée des notables ; en 1789, il fut aussi un des représentants du clergé aux états généraux, où il se fit remari|uer par son esprit conciliant et sa modération, A la dissolution de l'assemblée nationale» les excès de la révolution lui tirent chercher un asile en Angleterre. Il ne rentra en France qu'après le concordat. Il fut nommé» en 1802, archevêque de Tours, et obtint» peu après, en 1803, le chapeau de cardinal, dont il ne devait pas jouir longtemps, Çuisqu'il mourut le 22 août 180i , dans sa 3* année. M. de Boisgelin n'était pas seulement un homme de bien, et un véné* rable prélat; c'était aussi un homme d'es* prit et un littérateur distingué. Dès 1776, il avait été appelé h l'Académie franchise, l>our remplacer l'abbé de Voisenon. Il no manquait pas non plus d'éloquence, comme l'attestent ceux qui l'ont entendu. C'était
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ine éloquence douce, graciensi^ et él«^gdnte. Il avait I rononcé en 1765 Toraison funèbre ju Dauplin, père de Louis XVI; en 1766, celle de Sinni.slas Lerzin^ki, ancien roi de Pologne , et beau-père de Louis XV ; en 1769, celle de la Danphine. Mais c'est surfont à la cérémonie du sacre do Louis XV 1, h Reims , que M. de Boisgelin se sur(>assa en prononçant le discours d*usage. On a de ce cardinal, entre autres ouTrages, L Exposiiion des principei sur la consfituiion du clergé par les évêques , députés à l'Assemblée fiarïona/ey Paris , 179i, in 8*; IL Jléroides d^Ovide^ traduction en vers français, avec le texte, Paris, 1786, in-8; III. Mémoires pour le clergé de France , au sujet de la prestation cff /bi, etc., 1785 ; IV. LePsalmiste, traduction des Psaumes en vers français, précédée d*un discours sur la poésie sacrée, Londres, 1799 ; V. Discours à la cérémonie de la prestation du serment des archevêques et éréqueSf 1802, in-i". — L oraison funèbre du cardinal de Boisgelin fut prononcée, le 12 septembre 1804, par Mgr Charrier de la Ror.he, premier évoque de Versaill«?s.
BOLQGNETTI (Albert), Bolonais, évêque de Massa, créé en 1583 , par le Pape Gré-
Îoire XIII, prêtre -cardinal, mourut eu
BOLOGNETTI (Mario) , Romain , trésorier, fut créé cardinal-diacre par le Pape Benott XIV, en 1743.
BONA (Jean), religieux réformé de Tordre de Cileaui, naquit h Mondovi sa Piémont, le 10 octobre 1609. — Sa famille était une branche de celle de Bonne de Lesdiguières en Dauphiné. Dès son enfance, il manifesta le goût de la retraite et de la piété. Il se consacra h Dieu dans un monastère de l'ordre des Feuillants, près de Pignerol, k peine âgé de dix-sept ans. On Tenvoya étudier à Rome où il fit de rapides progrès dans les diverses branches des connaissances humaines et où il enseigna la philosophie et la théologie. Revenu dans son pays, il fut prieur, puis abbé de sa maison et élu général de sa congrégation en 1651. Le cardinal Fabio Chigi , ami particulier du P. Bona, témoigna une Joie extrême de cette élection; il voulut faire tenir à Rome le chapitre général suivant pour travailler à le maintenir: mais le modeste abbé qui s'en douta le Gt tenir à Gènes et se fit nommer un successeur. Trois ans après on l'élut de nouveau, et le cardinal Chigi qui, dès 1655, était Pape sous le nom d'Alexandre VII, lui défendit de quitter ce poste. Mais Bona en sollicita la permission avec tant d'instance que le Pontife la lui accorda h condition qu'il ne sortirait point de Rome. Pour l'y attacher plus étroitement, il lui donna dirers emplois. Clément IX les lui continua, fui en Confia de nouveaux, et le créa cardinal leS9 novembre 1669. Climent IX étant mort bioniôt après, tous les gens de bien faisaient des vœux pour que Bona fût élu en sa place. C'est ce qui donna lieu à cette pasquinadu : Papa Bona sarebbe solœcismo^ et à celte épigramme du P. Daugières, Jébuitei
lesquelles en français perdraient tout liwr sel :
Gnmmalice leges piemmqae Ecclesfa ftpernll : Pone eiit ul liceal dicere Papn Bona.
Vana solivcismi ne te conlarbet imago; £ssei Papa bonus, si Bona Pa[)a loreL
VEglise dédaigne souvent les lois de la grammaire : U sera ffeul être permis de dire te Pape Bona. Me mnm cf- (rayezpas de Combre d:un solécisme : Si Bona éuàt Pêpe^ il serait un bon Pape.
Ce n'est {pourtant pas lui qui fut élu, mais Altiéri, qui prit le nom de Clément X. L'éclat de la pourpre romaine n'avait pont enflé le cœur du cardinal Bona^ et les affaires dont il était chargé ne rempèchaient point de vaquer k l'étude et à la prière. Il entretenait un commerce de lettres avec presque tous les savants de rEuro[>e. Il revoyait ses ouvrages lorsqu'il mourut tranquillement et saintement comme il avait vécu, à Rome, le 27 octobre 167i, et il fut inhumé dans l'église de Saint-Bernard. Il avait fait un testament digne de sa piété, qui a été traduit en français et publié k Paris, 1738, in-li. Les ouvrages qui nous restent de lui sont : 1. De divtna psalmodia^ in-i*; 11. Manuductio ad atlum ; III. Fia compendii ad Deum, Lambert a donné, en 1681, une traduction du Guide du ciel. Bo 1738, on en a publié une nouvelle plus littérale à lac|uelle on a joint celle du PIuê court chemin pour aller a Dieu. Ce dernier ouvrage n'avait f)as encore paru en fran« çais; il est k |)roprement parler la continuation de Tautre. IV. De rébus liturgieiê^ Paris, 1772, in k*; V. De discrétions spiri* tuum, Paris, 1673, in-12. L'at)bé Leroy en a donné une traduction française en lèn. VI. Trnctatus asceticus de sacrificio Missm^ souvent imprimé, traduit aussi en français. M. l'abbé Lobry, ancien professeur au séminaire de Tro^'es, vient de publier une nouvelle traduction do ce dernier ouvragic, 1856, 2 vol. in-8'. VII. Horoloqium oscf^ ticum; \l\L De principiis vitœ thristianm. Ce dernier ouvrage, un des plus solides qu'on ait faits siir la morale, a été traduit en français d'abord par Cousin, président en la cour des monnaies , et en 1728 par Tabbé Goujei dans le Traiié de la psalmodie divine. L'auteur aborde et approfondit tout ce qui regarde TOIDce divin. Le De rébus liturgicis est un traité complet sur les rites, les prières et les cérémonies de la Messe. Los autres ouvrages sont des livres de piété, précieui pour ceui qui aspirent h la perl'eclion de la vie chrétienne. {Voy. hupiN , Biblioth. des auteurs eecUsioM" tiques du ivii' siècle.)
BONA(:OltSI(BoNACURsio), nék Macerata, trésorier général de la chambre apostolique» fut nommé cardinal par Clément IX le 99 novembre 1669. Il mourut légat k Bologne» le 19 avril 1678, en la cinquante-huitième année de son âge, et de son cardinalat la huitième.
BONADIS DR BoNiDiB, Romain, fut créé en 1155^ l»ar lo Pape Adrieu iV, diacre-cardi-
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liai du litre de Saint-Ange, puis orôlre du tilre Soinl-Cbrjrsogon.
DE BONALD (Louis-Jacql'bs-Mauricb) , cnrdinal-arclievéqiie de Lyoi), est né en 1787, à Miihau, diocèse de Uodez (Avpyroii). — Dans les premières années de son enfance, il connut déjà In peine et rexil, car, au moment des terribles ornges révolutionnaires, il émigra avec sa famille. On sait que son illustre père, le vicomte de Bonaid, est compté parmi les écrivains et les philosophes les plus éminenis du xix* siècle: il est donc facile de comprendre avnc qutîl soin le j»*une Maurice fut élevé. De retour en France, il fut placé dans une pension de Lvon où sVcoulèrenf, au milieu des lauriers classiques, les premières années de ses études. Il entra ensuite au séminaire de Saint-Sulpice où il obtint beaucoup de succès. Oi) admirait en lui une rare sagacité, un jugement de la plus eiquise droiture et une piété profonde.
Après avoir été quelque temps clerc do la chapelle de l'empereur, avec MM. de Quelen, Feutrier, etc., Maurice de Bonald fut choisi comme secrétaire par M.^r de Pressigny, archevêque de Besançon. En 1817, Mgr de Latil, évèque de Chartres, lui donna des lettres de grand-vicaire, et le litre d'archidiacre. Dans celte nouvelle position, M. de Bouald opéra un bien immense, non-seulement parla sagesse de son administration, mais par ses prédications éloquentes. Pendant le carême de Tannée 1822, il donna des oonférences qui assurèrent sa réputation cjmme orateur; Timmense enceinte de la cathédrale de Chartres pouvait h peine contenir la foule qui se pressait pour Tenlendre. Nommé h l'évêché du Puy, en 1823, il Tut sacré par Mgr de La!il, dans celle même basilique de Chartres, où il s*étail exercé aux nobles travaux de l'apostolat. Elevé au pontificat, il resta toujours aussi dévoué aux moindres fonctions comme aux devoirs sublimes «lu tiiinislère ecclésiastique. Ainsi , on le TOyaitcélébrerledivin sacrifice tous les jour*, miteudre lesconfessions du pauvre aussi bien
3ue du riche, et même porter les sacrements ans les galetas les plus repoussants. On montre, dans la cathédrale du Puy, une chapt*Ile où id zélé et infatigable prélat s'enfermait tous les samedis au confessionnal. Ses diocésains lui gardaient les sentiments d'une esliuM, d'une admiration et d'un attachement sans bornes, iorsqu'en 1839 il fut pro* mu au siège de Lyon et de Vienne. A son entrée dans la ville archiépiscopale, on le reçut comme en triomphe. Il fut aussitôt apprécié et entouré de toutes les sympathies qui n'ont fait que s'accroître de jour en jour. Le Souverain Pontife le proclama, en 18i^l, cardinal-prêtre de la sainte Kglise. M^r de Bonald entreprit le voyage de Rome on 18^2, et reçut le chapeau, avec le litre de la Très- Sainle Trinité au mont Pincius.
Dans la carrière épiscopale d'un évèque si justement vénéré par toute la France, nous remarquons surtout ses luttes courageuses eoutre l'univ crsité, pour la liberté de Ten-
scignement : son éloquent mandement, oui est un vrai chef-d'œuvre, pour la condamn-»* lion du Manuel, aujourd'hui oublié, do M. Dupin 11 publia également, h celte occasion, en 1845, une réponse admirable dans le Censeur, de Lyon. Nous signaJtirons encore une Circulaire pour la souscription enfiavear des embellissements projetés dans l'éj^lise célèbre de Notre-DainedeFourvières [1853]: CMisnite, le Mandement qui foudroie le livre intilulé, l'/lrfnirdc la France par un curé de Lyon [1851], et une magnifique Lettre sur la question des classiques.
On peut dire que chacune des lettres pas« toralesde Mgr de Bonald est un événement: elles sont lues non-seulement dans lediocèse, mais dans toute la France. On y trouve une admirable afipréciation des besoins de l'époque : les observations les plus justes, les plus sages et les plus frappantes sur les erreurs el les désordres qu'il importe do corriger; des avertissements d'une étonnante prévoyance, adressées dans un style qui peut servir de modèle.
La plupart de ses Mandements sont des monuments d'éloquence, de doctrine el de littérature chiélienne. Nous citerons, en particulier, après ceux dont nous avons parhi plus haut, rinstrucUon qui a pour but de uionlrcr comment la religion doit régler et sanctifier Tinduslrie : celle qui traite de la grande et importante loi du dimanche, et la dernière qui. vient d'être publiée pour le Carême de cette année [1857], sur la nécessité et les avantages de rinstruction reli* gieuse. On trouve dans tous les écrits du vénérable cardinal une science profonde , et les idées les plus élevées, les plus utiles : ce n'est pas une vaine déclamation qui no laisse rien dans l'esprit, mais c'est une parole éclairée, solide et qui instruit en remplissant les exigences de l'art humain, sans peut-être y songer.
Dans son administration pastorale, S. E. Mgr de Bonald est béni pour les excellents choix que sa conscience lui inspire. Il faut dire aussi qu'il est à la tête d'un clergé d'éiile, vraie pépinière d'évôques. Nou5 n'apprendrons rien à personne, en disant que les aumônes du chariiable et vertueux pontife sont inépuisables autant que son zèie pour toutes les bonnes œuvres. Résumons cette notice en répétant arec un écrivain connu, que S. E. Mgr de Bonald porte dignement son nom : il a hérité do son père une haute et mâle éloquence; la vdle de Lyon trouve en lui un modèl**, un guide &ûr et un consolateur. On l'a vu surioul à l'époque dt! la dernière inondation.
Nous compiélerons ces renseignements en rapportant quelques détails emrtruntés à l'ouvrage de Aigr Lyonnet, aujourd'hui évoque de Saint- flour. Il est question d'une époque de la vie du cardinal Fusch, el Mgr de Bonald b'y trouve nommé.
« Sous le litre modeste de fragments, Mgr Lyonnet a publié nue Vie a peu près complète du cardinal Fesch. Elle naralt sous les ausoices de Son Emineoce le cardinal df
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Ronald, a qui l'aateur dit, dans son Epftre ; dé<i fcatoîre :
« 0«e j'eusse désiré, pendant que je m'oc- « cupais de ce travail, enaprunler quelc^uos- « unes de ses inspirations à Ja plume qui « écrifait de si belles pages au Puy, et qui
• nous en donne maintenant de plus belles «' à Lyon I Oh! comme aiors j*eusse repro- « duii, avec sa chaleur native, et la tendre » sollicitude du prélat pour ses séminaires, « ces sources limpides du sacerdoce, et son <t zèle ardent pour lo maintien de la disci- ^ pline ecclésiastique, v^^rlu favorite des a grands évèquos, et ses luUos incessantes « avec le géant des temps modernes, lorsque,
• après avoir asservi le monde, il voulut « asservir l'Eglise, et son inaltérable attatf chement à la Chaire do Pierre, au milieu «I des tempêtes et des flots soulevés pour « la renverser, si jamais elle pouvait l'être...
« Un regard de Voire Grandeur sur mon « travail m'encouragera et me fortifiera, « Vous ne sauriez le refuser ; c'est un « tribut que vous devez à la mémoire du « cardinal, qui, de bonne heure vous entou- « ra de son estime etde'son amitié. Nous « n'ayons fioint oublié que, pressentant vo-
• treafenir, il vint à la fin de vos études « cléricales, vous |)rendre comme par la « main, et que, dès ce moment, il tous dé- «r signa è TÈi^^lise de France comme de ses « futures et plus fondées espérances et s'il « était permis de tout dire... nous ajoutc- (« rions que son cœur était tendrement in* « cliné vers le vAire, et que toujours, c durant son eiîl, sa pensée s'est reportée « sur vous avec suavité. C'eût été une douce « consolation pour lui de remettre entre « vos mains ce qu'il avait de plus cher au
• monde, son diocèse. »
« M Ljonnet vient de faire allusion à plusieurs circonstances, qu'il raconte avec beaucoup de charmes dans son ouvrage et que nous réunirons puisqu'elles se rapportent h l'illustre prélalauquel le livre est dédié.
c Peu de jours après [1809], le cardinal
• tit une ordination au séminaire de Saint- « Sulpice; il cansacra à la demande du « chapitre, le siège étant vacant, dos sous- » diacres, dos diacres, des prêtres : de ce « nombre était un jeune lévite, né au châ* « teau de Monna, dans les sévères monta- « gnes deRouerguH. Son illustre père cou- V vrait déjà tous ses enfants de Tauréoie de f( sa gloire. Lo pieui ordinand croissait h i l'ombre des aulols comme une |)lan te d'heu- <« reuse venue, qui doit bientôt devenir un
• grand arbre.
« Son Emioence sut le distinguer parmi « tous ces condisciples; c'était Tabbé de « Bonald qui devait être un jour son suc- " cesseursur lo premier si<^ge des Gaules. « Elle le demanda aussitôt h M. l'abbé Eme- <* ry, qui renchérit sur Tidée qu'elle avait ^ déjà de lui. Tant de titres réunis engn-^ « gèrent le cardinal, protecteur du vrai mé- « rite, à l'attacher à la grande aumônerie
• en qualité de clerc de la chapelle impériole.
« Depuis cette éfK)que le nom de M. de Bo> « nald se confond avec ceux MM. de Quélen « et Feulrier, parmi les jeunes hebitoésde'la ■ maison de Mgr Fesch. On remarquait la « bienveillanoeet ramilié que le prélat por*< c (ail au jeune clerc. »
A la date du premier novembre 1812»
nous lisons : c C'est la première fois que <t nous voyons M. de Bonal > jeune ence core dans le sacerdoce, mais déjà de* « ptn's deux ou trois ans attaché h la clia- « pelle impériale , pamtire h Lyon h la « suite du cardinal Fesrh. 11 remplaça, pen^ < dant quelque temps, auprès de Son Emi- « nence, M. l'abbé de Quélen, qui était parti « pour Paris, où Pavaient rappelé divers «I travaux de la grandeaumônerie. Le prélat « l'estimait et le goûtait beaucoup : c'était « son ange, disait-il, et dans ce moment il « ne se doutait pas que cet ange, formé è son « école, et toujours fidèle h son souvenir* « serait son successeur sur le premier siège « des Gaules. »
M. Lyonnel f>a»'!e d'une visite que MM.
de Bonald <>( de Sambucy firent h Rome aa
cardinal exilé :
c Ces deux ecclésiastiques, que nous avons tf vus naguère à sa suite, soit à la chapelle c impériale, soit à Lyon, avaient été dèsi- « gnés parle roi pour faire partie de l'am- « bassaaede Rome. Mgr du Pnssigny, ancien « évêque de Saint-Malo, depuis archevêque « de Resançon, alors chef de la nouvelle « légation romaine avait cru utiliser leurs « noms, leurs talents et leurs mérites, en « les présentant an choix de Sa Majesté.
• A peine eurent-ils pris terre sur le sol «de 1 antique cité, autrefois comme tou- « jours la reine des nations, qu'ils se firent « un devoir de venir ofl'rir leurs hommages « à leur ancien bienfaiteur... Fous deux « assurèrent le prélat que les événements « qui veiiaientde briser sa fortune n'avaient a rien changé à leur aiffciion, qu'elle lui « était toujours acquise, qu'ils s^etTorce- « raientde plus en plus de la justifier. Son « Eminencefut on no peutplus sensible à ces a témoignages d'un véritable et sincère al* t tachemenc. Ah! c'est qu*on les apprécie « davantage, lorsqu'ils ne sont pas le ré- « sultat d'un misérable calcul ou d'une « ambition déloyale. Elle remercia affec« « tueusement ceux qui l'es lui donnèrent.
« A présent, mes amis, dit-elle, je ne puis « plus rien pour vous : Dieu m'avait tout « donné, il m'a toutôté; que son saint nom « soit béni ! Mais il est trop juste pour ne pas « récom[)enser les bonnes actions que les « hommes no peuvent pas reconnattre..
« Ce fut, nous n'en doutons pas, sous les « instances de ces deux ecclésiastiques» « que Mgr dePrcssigny,chefde lambassade « de France près le Sainl-Siége, invita le « cardinal Fesch à la tête de Saint -Louis... « Il n'y a eu que MM. de Pressignyet de « Chateaubriand qui, s'élevant au-dessus « des préjugés, n'aient pas fait une excep- « tion,.. pour Mgr Foscb dans leurs lettres « d*iiivitaiion.»
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c 11 arrivait aussi» par intervalle, quoiqu*k de grandes distances, des lettres narliculiè* res du cardinal à quelques ecclésiastiques de ses amis. Nous pourrions citer entre au* 1res celles h Mgr do Bonald, évêquc du Pny, aujourd'hui son successeur sur le siège de Lyon. SonEminence mettait toujours beaucoup de discrétion dans ses correspondances, afin de ne compromettre personne de ceux auxquels elle répondait, ni avec le gouvernement qui surveillait toujours ses rapports, ni avec l'administration apostolique qui gouvernait è sa place te diocèse; mais parfois, oubliant ses résolutions, elle ouvrait un peu plus son cœur, et, dans ces moments fuKi tifs d'épancliomenl, elle exprimait sesTe^rets et ses dôsi^^; un de ses désirs les mieux sentis et les plus exprimés était de voir le pieux évoque de Puy» dont elle avait connu le glorieux père elaprécié le mérite personnel, lui succéder sur le siège primalial des Gaules. Si un parfit bonheur était réservé à mon diocise^ ajoutait-elle, je m'en réjouirais juS" que dans ieciet. »
« Il y^avait déjè plu<( d*un an que le cardinal était mort, et, chose singulière, TEglise de Lyon , qui lui devait tant, ne lui avait pas encore fait un service funèbre... One lettre ministérielle, attribuée au maréchal Soult, imposait silence & la reconnaissance du diocèse. Mgr de Bonald passant du siège de Puy à celui de Lyon comprit tout ce qu'il y avait d'insolite et d'inconvenant dans ce refus, il ordonna aussiiôt qu'il y aurait dans toutes les églises de son diocèse, le premier jour libre qui suivrait sa prise de possession, un service solennel pour le repos de l'Ame de son illustre prédécesseur. Tel fut le premier acte de Tadminislration de ce nouveau prélat sur la terre des Polhin etdes Irénée: et cet acte de justice et de reconnaissance qui lui fait honneur, nous n'en douions pas, lui portera bonheur, pour la prospérité et la continuité de son pontificat parmi nous. »
fiONA VENIQRË (Saint), dont le nom était Jean Fiduasa^ naquit, en 1221, à Bainea- Regia, vulgairement Bagnarea, petite ville de Toscane. — Il prit en 12(^3, l'habit religieux dans l'ordre de Saint François, étudia sous Alexandre de Helès, fut reçu, en 1255, docteur, è Paris, avec saint Thomas, et enseigna la philosophie et la théologie en celte ville, et ailleurs, avec un grand succès. Depuis, n'étant âgé que de 3k ans, il fut élu général de son ordre, en 1256, et gouverna avec tant de lèle et de prudence, qu'il établit dans son institut une discipline exemplaire. En 1265, le Pape Clément IV envoya âu père Bonaventure les provisions de Tarcheyéché d'York, en Angleterre, que ce saint homme refusa. Après la mort de ce Ponlil'e, la siège ayant vaqué près de trois ans, et les cardinaux ne pouvants'accordersur l'élection d*uu nouveau Pape, en laissèrent le choix à saint Bonaventure, s'engageaut soleooelle-
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ment à reconnaître celui qu'il notnmeraitt quand ce serait lui-même. Il choisit Thibaut» archidiacre de Liège, qui était dans la Terre Sainte, et prit le nom de Grégoire X. Ce nouveau Pontife le fit cardinal, évoque d'AIbane en 1272, et lui ordonna de se trouver au deuxième concile général de Lvon, II assista h la première session, tenue le 7 mai 127i, et mourut quelques jours après dans cette ville. Sixte IV le mit au catalogue des saints en 14A2, et Sixte' V, au nomore des docteurs de l'Eglise, en 1588. Le cardinal t Pierre de Tarentaise, depuis Pape sous le nom d'Innocent V, prononça Toraison funèbre de ce saint, dans Tèglise de son ordre, oC^ se trouvaient le Pape et tous les Pères da concile. Il fut inhumé dans l'église des Cor« deliers de Lyon, et transporté, en 14311^, dans la nouvelle église que les Cordeliers bâtirent dans cette ville, où il resta jusqu'à coque» dans le xvi* siècle, les huguenots, s'étant rendus maîtres de la ville de Lyon, enlevèrent sa châsse d'argent, brûlèrent ses os, «t en jetèrent les cendres dans la Saône. Saint Bonaventure était d'une vertu et d'un mérite si éclatants , que ses adversaires mêmes ne pouvaient s*em pocher de l'admirer. Luther le reconnaissait pour un homme très-distin-
f;ué : Bonavenlura prœstaniissimus vir, Belarmin disait qu'il était cher à Dieu et aux hommes: Deo kominibusque amabilis; et Alexandre de Hnlès ne cessait de répéter
3u*il semblait qu'Adam n'eût point péché ans le frère Bonaventure : In fralre aona* Ventura Adam peccasse non videlur. Ce saint homme a composé un grand nooibre d'ouvrages, dont Gerson recommande la lecture aux religieux, assurant que, de tous les docteurs catholiques, c'est celui qui lui parait le plus propre à éclairer l'entendement, et è échautfer le cœur. Trilhème en parle aussi avec le plus grand éloge. La plupart de ses ouvrages sont mystiques, ou spirituels. Ils forment 8 vol. in-fol., imprimés à Home en 1588. Les deux premiers contiennent les Commentaires sur r Ecriture; le III*, les 5ermons : le IV* et le V% les Commentaires] sur le Maître des sentences; le Vr et le Vil* des Opuscules moraux: le VllI*, les opuscules qui concernent les religieux. Depuis l'édilion de Rome, ou les a réimprimés en AUeiuasne» et en 1668, à Lyon, en 7 vol. in-fol. {Votf» Vie de saint Bonaventure^ dans Subius; — HENRiMe Gand, De script, eccles. , c. M ; - • Trithème et Bellarmin, De script, ecclesiast.;
— Spondb, Bzovius et Rainaldus, Annal, ecclesiastr, ^WAVifiG t Annal. bibliotK Min.;
— Jean Gerson, dans le Traité des livresque les religieux doivent /iVe, et dans celui, de VExamen des doctrines; — Saint Antonin;
— VOLATBRRAN ; — SiXTE DE SlEIf NE ; —
PossRviN ; — Aubert; — Théophile IUinaud;
— LeUIRB ; — ËISENGRENIUS ; — DUBOULAY »
Histoire de l'université de Paris; — Marc de Libb iune, etc. — Dupin, Bibliothèque des au-» leurs ecclésiast. du xiu* siècle; — Baillbt» Vies des saints^ li juillet.)
BONAVENTURE dbPadour naquit le 2ii juin 1333, è Padoue, dont il a pris le uoui.
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Bntré chez les Augustins, il s> distingun par ses grands talents. ^ On dit C|iril étudia dans Tuniversilô de Paris, et qu ii y enseigna roêmc la théologie. Après la mort du générai de Bcauregard , Bonavenlure de Padouo fut élu en sa place, dans le chapitre i«nu h Vérone, le 17 mai 1377. Lo Papo Urbain VI lui donna k* chapeau de cardinal en 1378, on 138^ suivant d autres. Son zèle pour les libertés de TEglise lui attira la haine de Francisco Carrario, tyran de Pndoue, qui lo fit assassiner, d*un coup de flèche, lorsqu'il passait sur le pont Saint- Ange h Rome, vers 1389. Il avait composé divers ouvrages : des commenlairos sur les Epttres canoniques dn saint Jean et de saint Jacques, et sur le Mnitro des sentences; des Vies des saints; des sermons: Spéculum Manœ: BrevUoquium; Ternarium de regi^ mineconscientiœt etc. Son corps fut enseveli dansTéglise de Sainl-Triphon, d*où on le transporta, depuis, dans colle de son ordre, uù se voit son tombeau dans la chapelle de Saint-Nicolas de Tolentin, avec son épitaphe. Bonaventure de Padoue était ami de Pétrarque, dont il prononça Toraison funèbre on 1369. (Voy. Petrarca, Ber. seniL^ lib. ii, epist. 25 ; — Sgardeoni, Aniiq.Palav.t lib. ii;
— Joseph Pa.\ifhvl., Biblioth. august,; t» CcRTius, Elog. Augustin. tZ/us^;— Oncphrb;
— CiACOKius; — Spowde; — Bzovius; — CRt'SENius; — Aubery; — Lemirb, etc.; — DupiN , Biblioth, des aut. ecclés, du xiv* siècle.)
BONCOMPAGNl (Ignace} Romain, né en 1743, fut fait cardinal par Pie VI en 1775. il mourut en 1790.
PONëLLI (MicnEL), naquit, en 1541, à Bosco, petite ville des Etats sardes, près d*Aleiandrie. — Son nom de baptême était Antoine, qu'il changea en entrant dans l'ordre de Saint-Dominique, pour prendre celui de Michel. H étudiait à Pérouse, lorsqu'il apprit lavénoment au pontilicat, do Pie V, son grand-oncle, qui le créa, seul, cardinal eu 1566. Il lui contia aussi Tintendance générale du domainederEgliso, quoiqu'il n*eût que 26 ans, avec la dignité de camerlingue et le (irieuré de Rome. Ensuite il l'envoya comme légat en Portugal , en Espagne et en France, puur engager les princes chrétiens h faire une ligue contr«î les Turcs. Bonelli s'acquitta de ces missions avec honneur; et arriva ù Rome à temps pour administrer les derniers sacrements à son oncle. Il contribua beaucoup à l'élection de Grégoire XIII, sous la pontitlcat xiu(|uel il présida plusieurs assemblét's qui avaient pour objet la politique et la religion. Il ne fut pas moins employé sous Sixte V,.el sous Grégoire XIV, lequel, en 1591, lui accorda le bonnet rouge, (lue les cardinaux réguliers ne portaient point, et que son oncle lui avait toujours refusé. Pendant ses légalious , il se lit estimer des princes avec lesquels il eut à traiter. Philippe II, roi d'Espagn::, lui donna un buffet en vermeil, et une pension de 7,000 écus, avec la ville de Bosco, qu'il érigea en mirquisat ; et le roi do Franci» Charles IX
lui lit présent d'un diamant de prix, richement enchâssé avec ces inscriptions : Non minus hœc soUda est pietas. — Ne pietas poisit mea sanguine solvi. Il mourut t\ Rome en 1598, et il y est inhumé à Sainte-Marie sur la Minerve, où on lui a élevé un superb« mausolée avec une épitaplie. (Voy. Petba* MELLAuics ; — DE Tiiou ; — Spondb; — d'Ossat; — Albert, ///5/. des card.^ etc.)
BONKLL! (Charles), arrièreneveu do P-ipc Pii^ V, lut arclievôquo in partibus de Tiirso, f>uis de Corinthe, gouverneur de Rome, nonce en Espagne, et, le H Janvier 166V, nommé cardinal du titre de Sainte- Anastasie |).'ir Alexandre Vil. Il mourut ft Rome le 27 août 1676, et y fut inhumé k Saint«>Mnrie sur la Min<^rve.
BONELLI (JosEPH-Pozzo), Milanais, archevôqnu (le Milan, fut créé cardinal en 1743 par le Pnpe Benoît XIV.
BONI FACE VIU (Benoît CAJKTAN ou GAÉTAN), était né de parents catalans, qui avaient pris ce nom de Gnëtan, parce qu ils demeuraient h Gacte, avant de Qxer luur séjour èAnagni, lieu de la naissance do Benott» -Son père l'avait fait élever avec soin dans l'étude des sciences humaines, et de la jurisprudence civile et canonic|ne. Le jeune Benoît, devenu docteur, se lit connaître à la cour de Rome, où il exerça les charges d'avocat consistoriai et de protonotaire da Saint-Siège. Depuis, il fut chanoine de Lyon, et, le 23 mars 1281, créé cardinni par le Pape Martin IV. En 1290, Nicolas 111 l'envoya, comme légat, en Franci*, avec Gérard Biau* chi. Le Pape Célestin V ayant abdiqué la pontiUcat le 13 décembre i29^, Benult Caji'tan fut élu, à Nnpies, pour lui succéder, le 2^ (lu mémo mois. {Voy, le Dict, des Papes.)
BONIFACË IK (PiERKE ToMACGLLi), étail de Naples, d*une famille noble, mais tombée dans la misère. Il fut l'ait, en 1281, cardinal du titre de Saint-Georges, puis du Sainle- Anastasie, et, le 2 novembre 1389, élu Pape h Home après la mort dTrbain VI, dans le temps où les cardinaux, qui étaient à Avignon, élisaient Clément VU, pu is Benoît XIIL {Voy. le Dict, des Papes.)
BONIFACE fut créé, en 1159, par le Pape A'irien IV, diacre-cardinal du titre de Saint* Cdmo et de Sainl-Damien.
BONNEL Y OKBE (Jean- Joseph), né au diocèse de Grenade en 1782, arclu^vôqua d.e Tolède, fut fait cardinal en 18S0 par Pie IX. Son Excellence vil encore.
BONNOCCI (Etik?ine), Toscan, évoque d'Alairi, |)uis d'Arezzo> créé en 1587, par le Pape Sixte V, prétre-cardinal du titre de Saint-Pierre et de Saint-Marcellin, moarul en 1589.
BONTEMS (Akdré), né à Pérouse, fat évêtjue de cette ville, a;<rès avoir eu fadministration du prieuré de Sainte-Luce k Florence. — Le Pane Urbiin VI le nomma, le 18 septembre 1378, cardinal, et ensuite gouverneur de la Marche d'Ancône. Depuis, il se trouva, en 1389, à Télectionde Bonifacts IX; et, rciourné dans son dçouvernemenl, il inouruti l'année suivante/ à Recanatlt où
PON
DES CARDUMAUX.
BON
il Tut inhumé dans réglise cathédrale. (Voy.
CONTOLERIUS ; »- CllCOXIUS ; — AUBBRT ; —
Ughbl. ; etc.)
I BONVISI (BoNViso), Lucquois, créé, en 1598, parle Pape Clément VllI, diacre-cardinal du titre deSaint-Vite et de Saint-Modeste, archevêque de Bari, mourut en 1603.
BONVISI (JÉRdME), évéque de Lucques, où il était né; après avoir été archevêque de Laodicée, puis de Thessaloniquo et de Trébizonde, fut nonce à Cologne, et, le 9 avril 1657, fut nommé cardinal par le Pape Alexandre VU. Il mourut en son évôché de Lucques en février 16T7, âgé de 70 ans.
BONVISI (François), évêque de Lucques, était neveu du précéuent ; après avoir été nonce k Cologne, en Pologne et b Vienne, et archevêque de Thessalonique, il fut élevé h la pourpre par le Pape Innocent XI, le 1" septembre 1681, et mourut dans son évêcbé de Lucques en août 1700, âgé de 77 ans.
BONZI (Jean de), fils du premier ministre du grand-duc de Toscane, se fit recevoir, à Padoue, docteur en droit canonique et civil. — Il jouissait, à Rome, d'une grande considération, et François, duc de Toscane, le choisit pour arbitre du différend quMl avait avec le Pape Clément Vlll, touchant les limites de leurs territoires. Il s'acquitta de cette négociation h la satisfaction des deux parties, et le duc le fit sénateur, bien qu'il ii*eût pas encore Tâge requis. Le roi de France, Henri IV, le nomma ensuite à Tévêché de Béziers, dont il prit possession en 1598. C'est lui qui célébra le mariage de ce prince avec Marie de Médicis. Henri IV créa en faveur du prélat, la charge de grand aumônier de la reine, et, nlus tard, pour récompenser ses services, il lui donna sa nomination au cardinalat , que Bonzi reçut du Pape Paul V en 1611. Depuis, ce prélat assista aux états .généraux. Il prit pour coadjuleur, dans son évêché de Béziers, Dominique de Bonzi, son neveu, pour lequel il obtint la survivance de sa charge de grand aumônier de la reine : ensuite il se retira h Rome, où il assista k l'élection du Pape Grégoire XV en 1621, et j mourut peu de temps après. Soncorpsful porté aux Théatinsde Florence, où la maison de Bonzi a une magniliquo chapelle. {Voy. Sai?ite-Marthb, Gall. Christ,)
BONZI (PiERBE de), né h Florence, le 15 avril 1631, fut élevé en France auprès do Clément de Bonzi, cinquième évêque de Béziers de cette famille, et son oncle. — A Page de 2i ans il entra dans l'Eglise. Le cardinal Mazarin avait pour lui une estime et une confiance sans bornes, et il le destinait aux affaires étrangères. De son côlé, le grandducde Toscane raccrédita,commeson ministre, auprès des rois de France et d'Espagne aux conférences de Saint-Jean-de-Luz et ue FoDtarabie. C'est làq^u'il fut nommé évêque de Béziers et abbé (TAniane, après la mort' de Clément de Bonzi, son oncle. Peu après, il fui chargé de négocier le mariage de Mlle d'Orléans avec le prince de Tosetoe, et Louis XIV. le nomma son ambasia-'
deur extraordinaire auprès du grand-duc, pour conduire è Florence cette princesse. Il était encore 3l Florence, quanu le roi lui donna l'ambassade de Venise. Il s'agissait d'obtenir de cette république un libre passage, sur son territoire, pour l'armée que la France devait envoyer en Hongrie. La négociation était difficile; mais l'évêque de Béziers obtint du sénat tout ce qu*il demandait. De cette ambassade !a cour de France l'envoya h celle do Pologne, pour empêcher d'abdiquer le roi Casimir, qui régnait alors. Le succès de celle négociation ne fut pas moins heureux que celui de la précédente, et il revint de cette ambassade avec la nomination au cardinalat, dignité qtie lui donna, en 1572, le Pape Clément X. Bonzi ne fut pas plutôt de retour en France, que le roi Casimir abdiqua la couronne. Le roi envoya encore l'évêque de Béziers en Pologne, lors de l'élection d'un nouveau roi. Il y avait une forte cabale pour un prétendant opposé aux intérêts de la France; mais l'évêque de Béziers ta dissipa par sa vigilance et son habileté ordinaires, et il fit élire Michel Wis« novioski, également agréable à la nation polonaise et à la France. A son retour, lo roi le nomma à l'archevêché de Toulouse, et è l'ambassade extraordinaire d'Espagne ; puis, en moins de trois ans, il fui grand aumônier de la reine, cardinal et archevêque de Narbonne. Il concourut à Télection de trois Papes, Innocent XI, Alexandre Vlll et Innocent XII, toujours honoré dans ces trois conclaves de la confiance illimilée du roi. et de l'eslimo de tous ses collègues. En 1688, il fut associé à l'ordre du Saint-Esprit. Ses libéralités contribuèrent beaucoup à la construction du séminaire de Narbonne, qui est un des plus beaux de la France. Il fonda aussi danscetie ville un petit séminaire pou? les élèves pauvres de sou diocèse, et, danj son église métropolitaine, il fit élevor un autel d'une rare magnificence. Il mourut à &Iontpellier le 11 juillet 1703, Agé de 73 ans, rfigrelié de tout le Languedoc, et après avoir présidé pendant trente ans les états g(îné« raux de cette province. Son corps fut porté k Narbonne, et inhumé, suivant ses désirs, dans son église métropolitaine.
BORDES (des). — Voy. Bertrand.
BOUELLI (Simon), abbé do Sublac, fut créé, en 1158, par Adrien IV, diaore-cardiual du titre de Sainte-Marie in Dominica,
BORGHËSE (Camille), Romain, crée, en 1596, parle Pape Clément Vlll, prôtre-car<dinal du titre de Saint-Eusèbe, fut Pape sous le nom dn Paul V.
î BORGHËSE ( Pierre - Marie ), Siennois, nommé, en 1623, par le Pape Urbain VIIL diacre-cardinal du titre de Saint-Georges in Velabrot puis de Sainte-Marie m Cosmtdin^ mourut en 1642.
BORGHËSE fFRANçois), né )i Rome, le 20 juin 1697, prit 1 habit ecclésiastique et reçut Je doctoral le k avril 1721. Protonotaire apostolique en janvier 172V, il fut déclaré
Çrélat domestique du palais apostolique le septembre suivant. Le Paj)c Benoit XIII la
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nommn son matlrede chambre lo 26 janvier
1728, lui conféra les quatre mineurs le 29 du mdme mois, et le sous-diaconaU le diaconat et la prôlriso les 8, 19 et 25 février. Le 8 mars suivant, il proposa pour lui, dans un consistoire, rarchevôché inparlifrusdeTrajnnopolis. Borghèse, rois au nombre des examinateurs des évêques, fut fait majordome du sacré palais apostolique le 28 mars
1729, et cardinal de la sainte Eglise romaine le 6 juillet suivant. Le 3 mars 1732, il changea le litre presbjtéral de Sainl-Pierre m Montorio^ pour prendre celui de Saint-Sylvestre in CapUe, •^»'»
BORGHÈSE (SciPiONJ, Romain, né en 1734^, légal de Ferrare, fut fait cardinal par Clément XIV en 1770. Il mourut en 1782.
BORGIA (Alphonse}, Espagnol, archevêque de Valence, créé, en ikik^ par le Pape Eugène IV, prétre-cardinal du tilrewles Quatre-Saints-Gouronnés, fut Pape soWs le nom de Caliite 111. (
BORGIA (RoDERic), Espagnol, nomme, en 1&55, par le Pape Calixte III, son oncle, diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas m Carcere, puis vice-chancelier de TEglise et évéque de Porto, fut Panu sous le nom d'Alexandre VI.
BORGIA (César), était le second fils d'Aletandre VI. — Celui-ci le destina, dès son jeune Age, è l'état ecclésiastique; et, comme il appartenait !è une famille puissante en Espagne, il lui obtint l'évéché de Pampelune. Aussitôt après son élévation sur le Saint-Siège, il le nomma h Tarchevëché de Valence, puis cardinal en U93. Le nouveau cardinal résolut alors do se défaire de son frère aîné, Jean Borgia, è qui le roi d*E$pagne avait accordé le duché de Gandie, et Alexandre VI, le duché de Bénévent avec les comtés de Terracine et de Pontecorvo. En 11^97, Jean Borgia fut trouvé dans le Tibre, percé de neuf coups d*épée : personne ne douta que César ne fût l'auteur de ce fratricide. Celui-ci auitla donc l'état ecclésiastique et déposa la pourpre pour se liguer avec Louis XII, roi de France, qui projetait Texpédilion de Milan. Ce prince le fil duc de Valenlinois, en récompense de ce qu'il lui avait apporté une bulle, dans laquelle le Ponlife nommait des commissaires pour connaître de la rupture de son mariage avec Jeanne, Glle de Louis XI : car la politique avait conseillé à Louis XII d'épouser la veuve de son prédécesseur, Aune do Bretagne, pour que cette province ne fût pas détachée de la France. Un autre motif de reconnaissance de la part de Louis XII, c*est que César lui apportait en môme temps le chapeau decardinal pour le vertueux Georges d'Auiboise. Louis XII ne s'arrêta point le : Il lui lit épouser Charlotte, fille d'Alain, seigneur d'Albret. Dès ce moment» César, appuj'é des armes de Louis XII, poursuivit feiécution de ses desseins. Sans s'inquiéter des intérêts de son allié, il prit pour son'
i>ropre compte les meilleures places de la lomagne, s*ompar« dlmola, de Forli, de Aëiiza^ de Pésam, de Riniiui,d6 Camérino,
dépouillant les légitimes possesseurs» commettant tous les crimes, exerçant sur la plupart des princes d'iialie une tyrannie intolérable. Depuis, pour s'approprier la riche succession du cardinal Cornetto, il dé* termina Alexandre VI à aller souper chei lui le 17 août, et y fit porter du vin empoisonné. Le père et le fils étant arrivés de bonne heure, et étant altérés par suite de la chaleur de la saison, demandèrent k boire; mais comme celui qui était dans leur secret ne se trouvait pas là, un autre domesliauo leur donna le breuvage empoisonné, qu ils avaient fait préparer pour le cardinal Cornetto. Ce fait raconté par plusieurs histo* riens, est contesté par d'autres, et arec raison. Quoi qu'il en soit, Alexandre VI mouraC jieu après, en 1503. César, comme plus jeune, aurait résisté à la force du poison^ Sous le pontificat de Pie III, successeur d'Alexandre, il fut sur le point d*être massacré par ses ennemis. La protection du roi de France le sauva ; en récompense, il n'eut rien de plus pressé que de le trahir. De tant de places qu'il avait envahies, il ne lut en restait que quatre qu*il offrit de remettre è Jules 11, élu après Pie. Ce Pontife réfuta d'abord de les accepter et permit k César do se retirer. Mais, mieux conseillé, il le fit arrêter h Oslie, et le retint prisonnier jusqu*k ce qu'il eût rendu ces places, f) le mil alors en liberté, et Borgia alla se réfugier auprès de Gonzalve de Cordoue, qui lui promit do le faire passer en France ; mais, au moment même où il s'embarquait, le général espa* gnol le fit arrêter, le 27 mai 150i, et l'envoya prisonnier en Espagne, où il fut détenu au château de Médina del Gampo. Au bout de deux ans, il parvint h s'échapper et il se réfugia auprès de Jean d'Albret, roi de Navarre, frère de sa femme, lequel était en guerre avec Louis de Beaumont, son vassal» connétable de Caslille. Borgia alla assiéger le château de Viane. Le connétable voulut y jeter soixante hommes pendant la nuit; et le duc de Valentinois les poursuivant fut tué le 12 mars 1507. Ses gens, ayant couvert son corps d'un manteau écarlate, le por* lèreni à Viane, où il fut enseveli. Il avait pour devise ces mots : Aul Cœsar^ aut nihil; ce qui donna lieu aux distiques suivants :
Borgia Osar erat faclis ol nomine Cssar. Aul nihil, aul ùesar, dixU : uirumque luit
César Borgia élait César de nom et par ses actes. Chat ou rien, disait-il : il a été l*un et Vautre.
Aut uihil, aul Cssar vull dici Oorgia : Quid ni? Cura simul cl ùesar possil et esse uihil.
Borgia veut être appelé César, ou rien : Pourquoi pmf Fttisqu'il peut être à la [ois César et rien.
Omnia viocebas, sperabas omnia, Oesar; Omuia deûciunl, ihcipis esse oibil.
Tu triomphais de tout, tu espérais tout, César; 9mU Vabandonne, et tu ries plus rien.
'* Nous avons passé rapidement sur totto triste vie, omettant des faits sur lesquels la malignité s'est donné carrière, maia oui •ont Justement contestés. César Borgh* comme Alexandre Vl, avait de grandes ca«
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padlés poor les affaires, il était lettré, éloqaeni ; Machiavel, dans son livre Dm princ§^ le présente comme le type de lliabile politique. Ces deux hommes Tifaient dans un siècle, daos nn pars, où la corruption avait envahi les sommités sociales. Il n*en est |)as Doîns déplorable qu'ils aient donné un tel scandale, et qu'ils aient si mal usé des talents que leur avait départis In Providenci*. (Foy. VoLATEBRA?!., Aniig.f lib. xxii ; — Gui- CHAAMN, Hist. d'Ital.9 1. v et vi ;— Maria?(a, I. XI. VII et xxviii ; — Paul Jove, Eiog, ; — 8ro!iDB et RzoviL'S, Annal.: — Maria?ia, I. XXVI ; — Ai'BERY, Hitt. det card. ; — Oîiupbiie; — Victobel; — Garibai» etc.)
BORGIA (Jeati), neveu du Pape Alexandre VI, était aussi Espagnol. — Après avoir exercé la charge de protonotaire et de correcteur des lettres apostoliques, et avoir obtenu rarchevèché de Monte-Reale en Sicile, il fut, en li92, créé cardinal par son oncle, qui lui donna encore revécue d*01mntx en Moravie. Ciaconius ajoute même que,outre le titre de paCriarcbedeConstantinople qu'il lui fil prendre, il lui donna ensuite l'archevêché de Capoue, Tévêché do Porrare et celui de Coria en Espagne. Jean de Borgia fut d'abord employé dans les afdires les plus importantes; il alla, en qualité de légat, dans le rojaume de Naples, dont il porta Tinvestiture k Alphonse 11. Il s'y trouva aux cérémonies du mariage de Geoffroi Borgia, fils d'Alexandre VI, avec Sancbe d'Aragon, fille naturelle de ce roi, en IfcM. Depuis, ce cardinal se vit contraint k vivre dans la retraite, pour ne pas porter ombrage k César Borgia, trop jaloux de son autorité pour permettre k quiconque de la partager. On dit qu*il mourut k Rome le 1" août 1503. (Foy. Onuphre, Alexandre Yi; — Zurita; — Ciaconius; — Ughel., eli%)
BORGIA (Jeab), dit le Jeune^ était un autre neveu d'Alexandre VI, qui le créa cardinal en 1^96. — Il lui donna aussi l'archevêché de Valence et le commandement des troupes qu'il envoyait pour combattre les Français, et nour appuyer le parti de Ferdinand le Catlioliqiie, qui était très-puissant. Ce cardinal (ut encore légat k Venise en 1499. Il mourut le 17 janvier 1500 k Urbin, capitale du duché de ce nom. Son corps fut porté k Rome, et inhumé dans l'église Sainte-Marie del Popolo. Suivant quelques-uns, il aurait été empoisonné par César Borgia. (Yoy. Ga- BiBAi; — Obcphre; — Au sert, UieU dei €ard.)
BORGIA (Louis), Espagnol, créé en 1500, par le Pape Alexandre VI, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Via lala, pilis du titre des Saints Nérée et Achillée, prêtre du titre de Saint-Marcel, archiprêlre de Sainte- Marie-Majeure et grand pénitencier, mourut en 1511.
BORGIA (François), Espagnol, archevêque de Coseoza, nommé, en 1500, pctr Alexandre VI, cardinal du titre de Sainte- Lucie, puis des Saints Nérée et Achillée, et évéque de Chiéti, mourut en 1511.
/BORGIA (RooEBic), Espagnol, neveu du
Pape Alexandre VI, créé, en 1536, par le Pape Paul III, diacre-cardinal dn titre de Saint-Nicolas in Carten^ puis de Saint-Bustdche, mourut en 1537.
>r BORGIA DEGANDIE (He!«ri)« Espagnol, fait, en 1539, par le Pape Paul III, diacrfi* cardinal du titre des Saints Nérée et Achillée, mourut en 15M.
BORGIA (Gaspabo), (ils de François, duc de Gandie, naquit en 1584. — Il lit de bonnes études, fut reçu docteur en théologie à Alcala, et y fut doyen. Il était chanoine ) Tolède, quand Paul V le créa caniinal. Il fut archevêque de Séville et de Tolède, et pendant quelque temps vice*roi do Naples. Ambassadeur h Rome, il édifiait par sa piélé et par son amour de ^la retraite. Il employait chaque année dix mille écus d*or en aumôn«ïs. Cette charité pour les pauvres lui mérita le titre glorieux de pire des pauvres^ bien préférable à tous ceux qui viennent des dignités humaines. Il mourut à Madrid, en novembre 1645. (Koy. Ibdoff, Genealog. Hispan. /amiï., p. 28; — Ciaco?iius, Uistor. Ponlif, et cardinal.^ t. IV, p. 430.
• BORGIA -GANDIE (François de), chanoine de Tolède, puis évêque de Calahorra et archevêque de Rurgos, créé cardinal en 1700 par le Pape Innocent XII, mourut en
«^BORGIA (Charles), Espagnol , patriarche des Indes, grand maître de la chapelle da roi d*Espagne, nommé, en 1720, parle Pape Clément XI, cardinal du titre de Sainte- Pudentiane, mourut en 1733.
BORGIA (Etibnivb), né à Velletri, lo 3 décembre 1731, est peut-être lo particulier qui a possédé le plus riche musée. — Elevé auprès de son oncle, archevêque de Fermo, il montra, très-jeune encore, un goût irrésistible pour Tétude des autiquités, et n'épargna ni soins ni dépenses pour se procurer tous les objets antiques dont il avait connaissance, manuscrits, statues, bronzes, médailles ; c'est ainsi qu'il forma, avec le temps, dans son palais de Velletri, cette collection si variée, si considérable et si curieuse qui faisait l'admiration de tous ceux qui la vi« sitaient.S'étant (Ixéà Rome, il attira l'attention du Pape Benoit XIV, oui apprécia sou mérite et le nomma, en 1759, gouverneur de Bénévent. Dans ce poste» il se montra habile administrateur, et sut, par de sages mesures, préserver cette province de la famine qui, en 176i, désola le royaume de Naples. Eu 1770, il fut rappelé à Rome pour y remplir les fonctions de secrétaire de la Propagande, fonctions qu'il conserva pendant dix-huil ans. Là» mieux c^ue partout ailleurs, il était à même de satisfaire ses goûts; correspondant avec les missionnaires dispersés sur tous les points du çlobe, il les priait de lui envoyer tous les objets rares ou curieux qui leur (omberaient sous la main. C'est ainsi qu'il se procura une multitude de curiosités qu'il ajouta à son musée déjà si riche. Elu 1789, Pie VI le décora de la pourpre sacrée^ et lui confia la charge d'inspecteur généra! deseufants^tiuuvés. Il jusliÛa ce choix ea
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commuant de déployer les talents administratifs dont il avait déjh fait preuve. Entre ses mains, ce service subit de grandes réformes ; des améliorations, faites pour servir de modèle en ce genre, y furent introduites. Cependant Tespril révolutionnaireavait,franehi les trontièresdelaFrance et envahi les pays voisins, surtout l'Italie. De grands troubles menaçaient Rome en 179-7; dans cette circonstance critique, le Souverain Pontife, connaissant la capacité du cardinal Rorgia, Tinveslil do la dictature, en lui adjoignant deux autres cardinaui. Le nouveau dictateur de Rome sut tellement imposer par sa fermeté que, jusqu*à l'arrivée de Berthier, l'ordre fut maintenu. Mais dès qu'une fois eut paru l'armée française, le parti populaire, s'étant rrndu maître du pouvoir, établit la république. Le Souverain Pontife avait dû Quitter Rome, et le cardinal Rorgia, arrêté le 8 mars 1798, ne recouvra la liberté, trois semaines après, que sous condition de sortir des Etals romains. Il se retira à Venise: là, pendant que tout tremblait autour de lui, il conserva toute sa constance. 11 continua de s'occuper de ses missions, trouva les moyens d organiser une nouvelle Propagande, recueillit des souscriptions, parvint à envoyer d'abondants secours. aux missionnaires répandus sur tous les points, eXh en faire partir de nouveaux. Le traité de Lunéville avait rendu, en 1801, au Saint- Père ses Etats. Tout y était désorganisé. Le cardinal Rorgia eut la plus grande part è la direction des affaires. Lorsque Pie VII dut se rendre à Paris, en 1804, pour y sacrer l'empereur ; il voulut être accompagné du cardinal Rorgia qui obéit malgré son grand Age et la rigueur de la saison. Arrêté à Lyon par une maladie grave, ce prélat distingué y mourut, le i3 novembre 180ii^, dans les bras ue Fonlana, depuis cardinal. Il avait publié CD italien un grand nombre d'ouvrages qui sont estimés. « Peu d'hommes ont été aussi universellement regrettés ; ses bienfaits Ta- ▼aieut mis en relation avec les gens de lettres de tous les pays : depuis trente ans, aucun voyageur do distinction n'arait visité lltalie sans admirer le magnifique musée de Vclletri, et sans conserver un vif souvenir de l'atTabilité du propriétaire. Un savant avait-il des recherches à faire dans un genre quelconque? il était assuré de trouver au musée Rorgia quelques objets importants pour son travail ; !e cardinal s'empressait de les lui indiquer lui-même, les lui prêtait avec la plus grande facilité, rengageait à en faire la description, se chargeait souvent des frais d'impression et toujours des frais de gravure des planches.Cest ainsi qu'AdIer, Zopga, Georgi, lo P. Paulin de Saint-Rariliélemy et beaucoup d'autres savants de tous les pays, ont décrit diverses parties de cette immense collection, riche surtout en monuments égyptiens et indiens. On l'a vu vendre de la vaisselle d'argent, et jusqu'aux boucles de ses souliers, pour faire l'acquisition de quelques morceaux curieux, ou pour faire imprimer une dissertation : Il
vendit un plat d'or pour subvenir au frais d'impression du Systema Brahmanicum^ com« posé par le P. Paulin. Ron, facile jasqu*k l'excès, ouvert, franc, gai, et même un peu caustique, sa conversation était d'autant plus intéressante, que sa mémoire prodigieuse lui fournissait sur tous les sujets quelques détails intéressants. » (Biographie iiichaud, art. Borgia,)
RORROMÉE (Saint Charles), fils du comte Gilbert Rorromée, et de Marguerite de Médicis , sœur du Pape Pie IV, naquit le S octobre 1538, au chAteau d*Arone, sur les bords du lac Majeur, dans le Milanais. Dès son enfance, il annonça ce qu'il devait être un jour, le modèle de toutes les rertus» el un saint. Après avoir achevé ses humanitéif il alla, âgé de seize ans, étudier ledroitsous le fameux François Alciat, auquel il fil, depuis, obtenir le chapeau de cardinal. La mort de son père le rappela, en 1558 , pour les affaires de sa famille. L'année suivante, le cardinal de Médicis, son oncle, fut élevé au souverain pontificat. Le jeune Rorromée reçut les félicitations gu on lui en adressa, avec une froideur qui faisait voir combien il appréhendait les dangers auxquels cette élévation allait l'exposer. Il était reçu doeteur, et il était au niveau de toutes les connaissances de son temps, lorsque le Souverain Pontife l'appela auprès.de lui ; étonné d'une si grande maturité, et d'une si grande sagesse. Pie IV le fit cardinal en 1560, ei archevêque de Milan quelques temps après» quoiqu'il ne fât Agé que de 23 ans. Il fut encore grand pénitencier, légat deRologne» de la Romagne et de la Marche d'Ancône, protecteur de plusieurs couronnes, ainsi que de plusieurs ordres religieux. Son frère unique, Frédéric Rorromée, étant mort en 1563, à la fleur de son Age, sans postérité, Charles se fit aussitôt ordonner prêtre, pour se délivrer de l'importunité de ses parents et de ses amis, qui le pressaient de quitter l'état ecclésiastique, afin qu'il ne laissAt pas tomber le nom de sa famille. Malgré la multi-plicité de ses emplois et des alTaires dont il était chargé, il trouvait encore du temps à' donner à l'étude des écrivains sacrés et profanes, étude qui étiiit pour lui son plus précieux délassement. Usant de son influence, et du crédit que lui donnaient son rang el ses fonctions, il avait institué au Vatican une académie, composée d'ecclésiastiques el* de laïuues, et qui avait pour but d'encourager le gotlt el le progrès des saines éludes. Cette académie lut comme une pépinière d'où sortirent des cardinaux el des évoques aussi distingués par leurs vertus que par leur savoir. C'est dans ces conférences qu'il triompha de sa diflicullé 5 s'exprimer, qu'il acquit même le talent de la parole. Elles se tenaient la nuit, après que le jour avait été consacré aux affaires. Les sujets qu'il y avait traités ont été imprimés h Venise en 17iW, sous le litre de Noctes Valicanœ^ comme il les appelait lui-même.
Charles n'avait accepté toutes ses dignités que par obéissance ; mais il eut bientôt )ue»
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Hfié la choix du Sonrerain Pontife, dont il fut la consolation et Tappai dans les affaires les plus diflSciles du gouvernement de TEglise. L'une des plus importâmes alors était * c«^lle du concile de Trente» qui durait depuis dix-huit ans, après avoir été plusieurs fois interrompu. Le saint cardinal, par son zèle et par son autoritf^, vint à bout de surmonter toutes les difficultés qui en avaient retardé la clôture. La dernière session eut lieu le k décembre 1563. Il se hâta d'en faire publier les décrets, dans son diocèse, pour la réformation de la discipline ecclésiastique; et pour en faciliter l'exécution, il donna, le premier, l'exemple, en réformant sa maison, en vendant ce qu'il y avait de plus précieux et de moins nécessaire dans ses meubles et dans son équipage. Dès l'âge de lSans,il avait été pourvu de la riche abbaye de Sainl-Gralian, puis d*une autre abbaye et d*uD prieuré que lui avait résignés le Cardinal de Médicis, son oncle, en montant •ur le Saint-Siège ; c'étaient là des abus qu'il avait appris i condamner; il travailla courageusement à les détruire.
. Avant de se séparer, les docteurs, qui composaient le concile de Trente, avaient recommandé au Souverain Pontife de faire rédiger un abrégé de la doctrine chrétienne, à la portée de tous les fidèles. Saint Charles, choisi par son oncle pour l'exécution de ce travail, s'adjoignit François Foreiro, théologien portugais du concile, Léonard Marini, archevêque de Lanciano, el Gilles Foscarari, évèque deModène. De leurs travaux réunis •ortir, en 1566, le Catéchisme de rren/e,dans
lequel on ne sait pas ce qu'on doit le plus
I, de la de la simplicité.
admirer, de TérudilioUj
précision, ou
Le saint cardinal n'avait qu'une préoccupation, c'était de retourner au plus tôt dans son diocèse pour travaillera la sanctification de son troupeau. Il se fit précéder de plusieurs missionnaires de la Compagnie de Jésus k qui il donna, dans Milan, une maison qui devait leur servir de point central, pour donner des missions dans tout son diocèse. Il partit lui-même peu do temps après; mais il était à peine arrivé è Milan, qu*!! apprit la maladie de son oncle , ce qui le flt retourner è Rome. Pie IV mourut entre ses bras le 10 décembre 1565. Pie V,qui, on mois après, fut élevé au pontificat, mit tout en œuvre pour conserver auprès de lui l*émioent cardinal; mais, vaincu par ses vives instances, il céda à regret, el lui permit de se rendre dans son diocèse.
* Depuis 80 ans que ses archevêques n'j résidaient pas, il était tombé dans Télat le plus déplorable; on n'j voyait qu'ignorance dans le clergé séculier, indiscipline dans le clergé régulier , scandales dans toutes les classes des fidèles. C'est à ces abus, et è bien d'autres, que s'attaqua courageusement le pieux archevêque. 11 tint six conciles provinciaux et onze synodes, dont le principal objet fut de mettre en vigueur les sages prescriptions du concile de Trente, et qui cooliennent tons les statuts nécessaires pour
le parfait gouvernement d*un diocèse. II avait commencé par régler sa maison, par en bannir la splendeur dans laquelle il avait vécu k la cour romaine; chacun y eut sa règle à observer. Les exercices de la piét(i chrétienne y furent fixés pour tous les jours.. C*est alors qu'il commença cette vie do prière, de charité pastorale et d'austérités, qu'il continua jusqu'à sa mort. Dès qu'il eut fixé sa résidence h Milan, il se réduisit è la pension qu'il s'était réservée sur les biens de sa famille, è celle qu'il recevait du roi d'Espagne, et au tiers du revenu de son av* chevêche. Jaloux de faire revivre l'ancienne discipline sur la distribution des revenus ecclésiastiques, il abandonnait les deux autres tiers pour les pauvres et pour les besoins de l'Eglise, il avait résigné ses autres^ bénéfices, ou s'était fait autoriser à en employer le revenu à fonder des séminaires, des collèges, à fournir aux besoins des pauvres et des malades des hôpitaux, pour lesquels il vendit sa vaisselle d'argent, tous ses meubles précieux : son palais fut toujours sans tapisseries ni décorations, ou autres recherches de luxe, de vanité ou de sensualité. Il se confessait tous les jours avant de célébrer la sainte Messe, récitait son bréviaire tête nue et è genoux, et, les jours de fête, assistait à rOfnco public dans sa cathédrale. La Passion de Jésus-Christ était le plus cher objet de sa piété, et satendre dévotion pour la sainte Vierge et pour les saints honorés dans sou église, lui rour*^ nissait des prières auxquelles il étsit fidèle. Son jeûne était continuel ; il ne Tinterrom-
Kit que les jours de fête; d'ordinaire, i( jbservait en mangeant quelques légumes avec du pain, et en ne buvant que de l'eau. Son palais, toujours ouvert h ceux qui imploraient sa charité, qui désiraient recevoir ses conseils, ou lui confier leurs peines , représentait l'image d'une maison religieuse dont le chef et la communauté étaient des saints, et dont le zèle et les exemples firent l'édification de Milan et de tout son diocèse, où la piété se renouvela, et rendit à la religion son autorité et son éclat, dans l'observance de ses lois et les pratiques du culte. Ces tieureux résultats ne se bornèrent pas au diocèse de Milan; la piété, avec les vertus qui en découlent, comme une contagion bienfaisante, gagna, de proche en proche, les pays voisins; elle exerça une puissante influença sur toutes les classes de la société, et les transforma. Cette influence s'étendit jusqu'à la cour romaine, où, sous le saint Pontife, Pie V, on vit des formes plus régulières succéder aux désordres de c|uelquesuns des pontificats préeédenis. Mais en opérant de grandes réformes, il avait dû rencontrer de grands obstacles, el blesser bien des intérêts. (I triompha des diflicultés par SR fermeté, sa persévérance, son inépuisable charité. H en éprouva de lapirt des évêques de sa province, qui ne voulaient pas se soumettre à la résidence ; de la part du chapitre de la Scala, qui se prétendait end^ihora desaiuridictioo; de k par*- de quelque»
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ordres religieux. Les adfersaires des réformes gaguèrent un frère Farina, qui alla se poster è rentrée de la chapelle, où le prélat faisait sa prière avec toute sa maison, et, au moment où Ton chantait Tantienne: Non iurbetur cor vestrum^ neque formidei {Jgan. xit, 27), l'assassin tire un coup d'arquebuse sur I archevêque, h genoux devant rautel. An bruit delà détonation, les chants cessent; la consternation est à son comble. Le saint, sans s'émouvoir, fait signe de continuer la prière. Quand elle est finie, il se relève, et voit tomber la balle, qui s'était amortie dans ses vêtements. Le coupable et trois de ses complices reçurent le châtiment qu'ils méritaient, sans qu'on eût égard aux prières du saint, qui implorait leur pardon. Un second attentat, dirigé contre lui , n'eut pas plus de succès que le premier. Ces tentatives ne l'ébranlèrent point, et ne le firent point dévier de la ligne de conduite qu'il s'était tracée. Il souffrait tout sans se plaindre ; plusieurs fois aussi ceux qui le regardaient romme un ennemi, saisis d'admiratien» vinrent lui offrir des satisfactions qu'il accueillit avec douceur et avec charité.
11 était parti pour norter les derniers secours de la religion a un de ses suffragants, lorsqu'il apprit que la peste s'était déclarée
Eres de Milan, où elle gagna bientôt. Il se A(a de retourner dans sa métropole, et, en arrivant, alla visiter le lieu où le magistrat avait fait conduire les pestiférés. Il les consola, les encouragea, pourvut è leurs besoins spirituels et temporels, déclarant que, dans cette calamité terrible, il ne manquerait pas à son peuple, c|u*il ne s'en séparerait point, qu'il sacriQerait sa vie à lui rendre tous les soins d'un bon pasteur. Il ordonna des prières publiques pour tâcher de fléchir la justice divine, s'offrant à Dieu comme victime dans des processions auxquelles il assistait nu* pieds, la corde au cou, les yeux ûxés sur son cruciGx, qu'il arrosait de ses* larmes. EnGn le ciel exauça les vœux du saint prélat, et le fléau cessa ses ravages, i Tant de zèle, de travaux et de fatigues avaient altéré sa santé. Il s'était rendu avec le P. Adorno , Jésuite, son confesseur, au mont Varalli ; il v fit une confession extraordinaire, et dit a quelques amis que sa fin approchait. Quelques jours après, c'était le 2i octobre 158^, il fut pris d'une fièvre tierce; ouïe transporta a Milan; le 2 novembre suivant, la Qèvre redoubla. Il demanda les sacrements de l'Eglise, qu'il reçut avec sa dévotion accoutumée, et, au commencement de la nuit du 3 au 4 novembre, il termina sa laborieuse et trop courte carrière, en prononçant ces roots : Ecce venio^ iiVoilàquejevieui.Tè 11 allait recevoir le prix de ses vertus. Il n*étail Agé que de M ans, et fut canonisé par Paul V, neuf ans après sa mort. Par son testament, il laissait son argenterie à l'église métropolitaine, sa bibliothèque h son chapitre, ses manuscrits h l'évèque de Verceil. Il avait institué l'hôpital général son héritier, et choisi pour sépullUM un caveau voisin du chœur ae «acaihé- ,
drale.On j lit sur une tablettejde marbre Vér pitaphe suivante faite par le saint: c Charles, cardinal, du titre de Sainte-Praxède, arche*^ vêque de Milan, implorant le socours khs prières du clergé, du peuple et du sexe dévot, a choisi ce tombeau de son vivant.» Il avait recueilli en 1 vol. in-fol., la première partie de ses conciles; la seconde ne Ta été qu'après sa mort. L'édition de 1599, Milan, 2 vol. in-fol., sous le titre de i4c/a Ecckiim MediolanensiSf est préférée aux éditions sul>« séquontes. Saxiusadouné, en 1747, à Milan, une édition de ses œuvres complètes, avec notes, 5 vol. in-fol. On y trouve ses /nt« tructions aux confesseurs^ et ses Sermons^ On a publié à Augsbourg, 1758, en 3 voU in-fol., une nouvelle édition des Noctes Ya* ticanœ, des homélies, des serfflr)ns et des discours, le tout suivi de la Vie du saint par Giussano. Cette Vie, traduite en latin par Rubpns, l'a été en français par le P. Cloisault. de l'Oratoire. La Vie du saint a encore été écrite par Godean, Charles Bascape, Ripamontius, et par le P. Tourun. La bibliothèque Ambrosienne, fondée par son cousin,, le cardinal Frédéric Borromée, conserve 31 volumes de lettres de saint Charles. En 1697, on lui a élevé au lieu de sa naissance, à A rono, une statue colossale en bronze, de 66 pieds de hauteur.
Pour suppléer à la brièveté de notre notice, nous donnons ici une analyse détaillée de la Vie de saint Charles^ par Giussano. Malgré la forme très- sèche de| cette ana* lyse, nous pensons que nos lecteurs nous sauront gré de leur avoir mis sous les yeux un tableau complet des actions de ce grand saint.
I.a noble famille des Borromée
La vertu du père de saint Charles.
La piété de la mère de saint Charles.
Les frères et les sœurs de saint Charles. Piété extraordinaire delà comtesse Anne, sœur de saint Charles.
Chap. Ih-^Naissance de saint Charles [1538], et ses premières années.
Prodige arrivé h la naissance de saint Charles.
Saint Charles prend l'habit ecclésiastique.
Saint Charles, fait bénéficier, ne veut pas permettre que le revenu de son bénéGce soit confondu avec celui de sa famille. ^
Chap. UL — Ses études en droit à Pavie , et comment il s'y comporta [1554].
Saint Charles étudie à Pavie.
Saint Charles perd son père , ci on le charge des affaires de toute la famille.
11 met la réforme parmi les religieux de son abbaye.
Un de ses domestiques lui tend un piégo pour lui faire perdre sa chasteté, et il résiste a la tentation.
, II reçoit le bonnet de docteur.
DES CAIUIDIAIJX.
archfvé' son oncle
Chap. IT. — llesi Mi tmrdinal el Me do Milan par le Pape Pie IV ^ [1560].
Ce qa*il (il en apprenant la nouvelle de réIéTatiOD de son oncle au souverain ponliflcal.
Le Pape fait saint Charles cardinal , puis areheTêqiie de Milan.
Saint Charles forme à Rome une académie de savanls.
Une personne de grande qualité lui dresse un antre piège pour lui faire perdre sa ehatteté.
Clian. V. — Saint Charles est fait grand
péniteneier, et chargé de plusieurs autres
nouveaux emplois ; il se fait prêtre après
la mort de son frire.
Saint Charles eiaminesoigneusoment ceux i qui il conftre des bénéGces.
Mort de son frère.
Il reçoit la prêtrise.
Chap. VI. —7/ fonde à Paûe le collège de
Borr ornée [1562].
Chap. VII. — // fait convoquer et conclure le
concile de Trente.
Chap. VIII. — Ce qu'il fit après la conclu^ êion du concile de Trente [156^].
De qnelle méthode il se sert pour apprendre les décrets du concile de Trente.
Il fait purger, par des savants, les livres des saints Pères de quantité d'erreurs qui f*j trouvaient glis5ées.
Il réforme sa maison et en retranche beaucoup d'ofllcier^.
II consult«^ D. Barthélémy des Uartjrs , sur son dessein de se retirer en quelque religion.
Il converse souvent avec de saints et tafants religieux.
Il commence è prêcher.
Il revoit sa philosophie et sa théologie.
Le roi d*E$pagne donne è saint Charles one pension de neuf mille écus.
Chap. IX. — Le soin que saint Charles eut de son Eglise de Milan pendant son absence,
Chap. X. — // obtient du Pape la permis^ sion d'aller à Milan [1565].
Chap. XI. — Jl fait son entrée pontificale à Milany et y célèbre son premier eoncde protincial [1565].
Noms des évoques qui assistaient nu premier concile provincial de saint Charles.
Discours de saint Charles à la Gn de ce concile.
Bref de Pie IV, au cardinal Charles Borromée.
Chap. XII.— Sntfif Charles retourne à Rome^ et assiste à la mort du Pape^ son oncle. Il assiste le Pape à la mon.
Chap. XIII. — // entre au conclave où est élu
Pie F, et va résider en son diocèse de Milan
Il fait recevoir Pape Pie V.
Vertus du Pape Pie V.
Lettre de saint Charles au cardinal Henri daPorlogal.
LlTBB II.
Chapitre premier.—fffolpiioyoA/cav^ef/latl réduit lediocise deMilan^ quand saint Charles en prit la conduite.
Etendue du diocèse de Milan.
Etat pitoyable du diocèse de Milan.
Les jours de fête étaient profanés, r On n'avait aucun respect pour les églises*. Les jours de jeûne étaient violés impuné* ment.
Chap. II. — Ce que fit saint Charles pour sa propre conduite^ dès qull résida â Milan.
Sa dévotion particulière aux évèques de Milan.
Il se défait de tous ses bénéfices , el ne retient que son seul archevêché.
Chap. IIL — Ce qu'il fit pour la cond^te de
ses domestiques.
Il dresse des règles pour la conduite de sa maison.
Il drosse d'autres rè;;les pour la direction spirituelle de sa maison.
Chap. IV. — Ce qu'il fit pour la conduite de
ses officiers.
Il cherche avec grand soin des personnes savantes, pour Taider dans la conduite do Son diocèse. •
Vertus et éloge delLouis Moneta, patrice milanais.
Saint Charles Tisite de temps en temps les prisons, pour voir si on a soin des prisonniers.
Il divise en six provinces tout son diocèse, et y établit des visiteurs pour veiller sur les ecclésiastiques.
Chap. V. — // institue quelques séminaires pour rétablir la discipline ecclésiastique en son diocèse.
Il établit nn grand séminaire h Milan.
Il fonde trois autres séminaires.
Il donne la conduite de ses séminaires aux Pères Oblats.
Il visite deux fois Tan ses séminaires pour y examiner tous ceux qui y étudient.
Chap. VI. — Ce ^uil fit pour empêcher Vhé^ résie de s'établir dans son diocèse 11566].
Il fait imprimer son premier concile provincial.
Ses efforts pour empêcher Thérésie do sintroduire dans son diocè.'>e.
Chap. VII. — Ce quil fit pour réformer son
diocèse [l&M].
Il tient un catalogue de tous les ecclésiastiques de Milan, où sont marquées ton*, tes leurs qualités.
Il publie une ordonnance pour obliger les ecclésiastiques à porter Thabit long.
Il visite les religieuses pour y mettre quelque réforme.
Il oblige les curés h faire la doctrine dire* tienne.
Il fonde h Milan un collège de Jésuites.
Il établit dans sa maison des eiercicea publics do piété.
Le démon tâche de renverser tous lea de a» seins de saint Charles.
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Ghap. VIII. — Sailli Charles entreprend la visite de son diocèse.
If a visité deux fois son diocèse.
Ordre que saint Charles Fuivail dans ses visites.
Chap. IX. — Visiie qu^H- fil dans son égVme
cathédrale [15G6].
Il fonde une théologale dans son église cathédrale.
Il réforme la musique do sa cathédrale.
Chap. X. — Ce qu'il fil pour Vornemenl de son église calhédrale.
Chap. XI. — Ce quil fit dans les autres égli'^ ses de Milan et de son diocèse [156G].
Il établit une confrérie pour avoir soin des suppliciés.
Il rétablit rabstinenco des Rogations.
Chap. XII. — La peine qu'il eut pour réla* blir la juridiction ecclésiastique [\^ùl]. Bref de Pie V au sénat de Milan.
Commencement des embarras suscités h saint Charles pour la juridiction ecclésiastique.
Lettre de saint Charles à Pie V.
Chap. XIII. — Saint Charles visite les trois vallées du domaine des Suisses , dépendant de son diocèse [1567].
Chap. XIV. — // entreprend de mettre la reforme dans rordre des Frères Humiliés , et dans celui des Frères Observantins de Saint'François.
Il forme le projet de réformer l'ordre des Frères Humiliés.
Il Iftche aussi d'introduire la réforme l^armê les religieux de Saint-François.
Quels étaient les religieui Amédéens.
Quels étaient les religieui Clarins.
Chap. XV. — Saint Charles est employé par le Pape à convertir les hérétiques [1568].
Chap. XVI. — Comment il tenait ses synodes.
Saint Charles fait sa retraite annuelle. Estime du Pape Pie V pour saint Charles. De quelle manière il tenait ses synodes.
Chap. XVII. -- Saint Charles établit la maison du Secours f et entreprend une vinite de . son diocèse.
Pourquoi saint Charles établit la maison du Secours.
Il est préservé miraculeusement d*un danger, où il faillit se noyer.
' Il introduit la réforme dans quelques maitfODS religieuses.
Chap. XVIII. — Comment saint Charles ce» tébrait ses conciles provinciaux [1569].
> Avec quelle fermeté il obligea un évoque de sa province, qui' était cardinal, de se trouver è sion concile provincial.
Comment il tenait ses conciles provinciaux.
Dans ses conciles provinciaux, saint Charles rendait un compte exact de tout le revenu de ton archevêché.
Comment il se com{)orta envers un évé-
que, qui dit n'avoir rien k faire dans son diocèse.
Chap. XIX. — // établit à Milan les Pères Théatins^ et il jette les premiers fondements de l'église de Saint Fidèle pour les Phru
Jésuites.
Inscription qu*il fait graver sur la oremière pierre de cette église.
Chap. XX. — Nouvelles contradictions ea* suyées par saint Charles pour la défense dé la juridiction ecclésiastiaue; insultes quê lui firent les chanoines de la Scala^ lorsquHI voulut les visiter.
Etablissement des chanojnes de la Scala. Insulte qu'ils font à saint Charles.
Chap. XXI. — Comment se comporta saint Charles après Vinsutte quil reçut des cha^ noines de la Scala.
Saint Charles excommunie les chanoines do /a Scala.
Punition visible de ceux qui avaient été cxcooKnuniés.
On lûche do décrier saint Charles auprès du roi d*£spagne.
Chap. XXII. — Réponses du Pape Pie Vau gouverneur de Milan , sur Caftaire des chanoines de la Scala.
Chap. XXIII.— On /{Vf sur saint Charles un coup d'arquebuse dont il e%t préservé mtraculeusemcnt.
Conspiration ourdie par trois prévôts des Frères Humiliés pour tuer saint Charles. Lettres de saint Charles au Pape Pie V.
Chap. XXIV. — Dieu console saint Charles; le roi d Espagne envoie Cordre de rétablir la juridiction ecclésiastique^ et les officiers de l'archevêque dans leur premier exercice.
Le roi d*Espagne ordonne aux cliantiines de /a Scala de donner à saint Charles satisfaction de l'insulte qu'ils lui avaient faite
Le gouverneur de Milan obtient un brel pour se faire absoudre de son excommunication.
Punition manifeste d'un homme excommunié.
Autre punition exemplaire.
Chap. XXV. — Les chanoines de la Scala demandent humblement pardon^ et ils sont absous par saint Charles.
Quelle pénitence saint Ch^irles imposa aux chanoines de la Scaia en leur donnant l'absolution.
Chnp. XXVI. — Les coupables du coup d^at" qnebuse sont découverts et punis^ malgré toutes les sollicitations que saint Charles pût faire en leur faveur [1570].
Comment on punit les trois prévôts des
FrèresHumiliés qui avaient conspiré la mort
de ^aint Charles.
Saint Charles retourne visiter les trois
vallées de la Suisse, où il fait be^ iicoup do
bien. Estime des peuples pour saint Charles.-
Chap. XX VII. — Le Pape Pie Y supprimé l'ordre des Humiliés. • .
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Ch^p. XXVIIL— ' Secours que donna saini Ckarlèe à la ville de Milan dont une grande diteUe [1570].
SaîDl Charles Iflche d*abo1ir h Milan la coutume de manger de la viande le premier dimanche de Carême.
Chap.,TCXIX. ^ Saille Charles empêche guê rkérésie ne s'introduise dans les pays des Suisses deçà les monls.
ProposîUonsdesainl Charles aux seigneurs de la aièle des Grisons [1571].
Il lombe malade h la suile de ses grandes austérilés el de ses fatigues.
Il retourne à Milan pour assister à la mort do ducd*A1buquerque.
Il fait la translation de quelques reli(]ucs.
Chap. XXX. — Mari du Pape Pie F. Saint Ckarlef va à Rome pour l élection de Gré' goire XIII, dont il obtient plusieurs grâces pour son Eglise [1572].
Saint Charles apprend avec douleur la mort de Pie V.
Grégoire XIII« élu Pape» témoigne beau* coup d*aU*eclion h saint Charles.
LiTRB m.
Chapitre premier. — Saint Char.es remet en^ irê^les mains du Pape la charge de grand pénitencierf et les autres charges quii avait a Rome. Il fonde le collège deRréra [tS72].
Lettre de saint Charles au Pape Grégoire
Il unit au collège des Jésuites son abbaye d*Arone.
Il célèbre son troisième concile provincial.
Cbari. 11. — Nouvelle persécution de saint Charles pour la juridiction ecclésiastique (1573].
Un nouveau gouverneur arrive h Milan.
Chap. III. — Saint Charles excommunie le gouverneur de Milan,
On ôte h. «aint Charles son chAleaud'Arone.
Mort subite de celui que le gouverneur «nvoya h Rome pour se plaindre de saint Charles.
Le Pape condamne la conduite du gouverneur de Milan.
Le grand chancelier de Milan, aussi excommunié, tombe malade.
Chap. IV. — Saint Charles fonde à Milan un
collège pour les.nobles^ et il travaille à dé^
raciner les abus.
Soins de saint Charles pour le collège des Suisses.
Il tâche de rétablir parmi le peuple Poblervanf-ede TA vent.
Les mesures pour empêcher les désordres du carnaval.
Chap. V. — // visite le roi de France
Henri 111, retournant de Pologne; il insti-
tue deux cqllégiahs»
Comment il lut reçu du roi de France I157i].
Il tient son quatrième synode.
Il publie une ordonnance sur le respect dd tui lieui sainls.
Chap. VI. — // va à Rome pour gagner U Jubilé de Vannée sainte [1575].
Le Pape nomme saint Charles visiteur apostolimie pourles diocèses de sa province.
Saint âharles quitte, par humilité, le nom el les armes des Borromée.
Chap. VII. — // retourne à Milan, et^ comme visiteur apostolique^ commence la visite de sa province par Crémone.
Il assiste, à la mort, le prince César de Gonzague.
Les Vénitiens ordonnent que saint Charles soit reçu dans leurs Etats avec tous les honneurs possibles.
Chap. VIII Il publie à Milan le Jubilé de
Vannée sainte [1576].
Il détermine les confesseurs pour le Jubilé.
Il prescrit des règlements pour le temps du Jubilé.
Il ouvre le Jubiléi
Il fait la translation du corps de saint Mona*
Il fait celle des corps de saint Fidèle et de saint Carpofore.
Chap. IX. — // célèbre son quatrième coneiU
provincial.
Eloge du médecin de saint Charles.
L*évèque de Fama^ouste, visiteur apostolique, termine sa visite du diocèse de Milan.
Saint Charles fait la translation de quelques corps saints.
Livre IV
Chafiitre premier. — La peste à Milan; conduire admirable de saint Charles [1576].
Saint Charles prédit la peste de Milan. Il va h Lodi pour y assister Tévèqueà la mort.
Les magistrats ont recours h lui.
Chap. II. — /{ dispose de ses affaires, avant de s'employer au service des pestiférés.
Il consulte pour savoir s*il est obligé de s'exposer durant la peste.
Décision de la consulte de saint Charies. Il fait son testament.
Chap. III. — Secours de saint Charles aux
Milanais,
Il fait de grandes aumônes pour assister les pestiférés.
Ses domestiques s'accordent ensemble pour lui refuser de l'accompagner dans la visite des pestiférés.
Lus grâces quil demanda au Pape pour son peuple. . ,
Belle action d'un prêtre qui assistait les, pestiférés.
Saint Charles reprend hardiment le gouverneur d*avoir abandonné Milan.
Chap. IV. — Horrible misère dans Milan ; ce
que fait saint Charles pour y remédier.
Les pauvres de Milan s'assemblent pour aller le prier d'avoir pitié d'eui.
Il ordonne des processions et des prières publiques contre la peste.
Il fait une bénédiction des cendres.
En quel habit il assiste aux proceasioDS»
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Il se blesse en allanl pieds nus en procession.
Chap. V. — // ilàblit det exercices de piété. Il porte les Milanais à faire un vœu h saint Sébastien.
On bâtit des cabanes hors de Milan.
On fait une quarantaine générale à Milan.
Saint Charles reçoit une aumône extraordinaire dans une grande nécessité.
. Il est contraint de faire nourrir par des chèvres les enfants des femmes mortes de la peste*
Chap. VI. — Ce que fit saint Charles pour secourir spirituellement les pestiférés.
. Discours de saint Charles aux religieux de Milan.
Plusieurs Capucins s'offrent pour servir les pestiférés.
Saint Charles assiste deux Pères Barnabites qui moururent de la peste en servant les pestiférés.
Plusieurs séculiers s'offrent à saint Charles pour servir les pestiférés.
Action généreuse d'une Qile do Sainte- Ursule.
Chap. Vil. — Secours spirituels yue procure saint Charles à ceux qui faisaient la quarantaine.
Exercices de piété qu'il établit pendant le temps de la quarantaine.
Il publie une Lettre pastorale pour les exercices de piété.
n visite tous les jours les pestiférés.
Il écrit sur un livre tous les besoins des pauvres.
Combien il en assiste.
Chap. VIII. — // administre les sacrementi
aux pestiférés.
Il donne la confirmation aux pestiférés.
Il baptise des enfants nés de mères qui avaient la peste.
Il administre les sacrements à un curé qui fut emporté par la peste.
Leconseil de Milan députe è saint Charles pour le prier de ne point s'exposer.
Il assiste d'autres curés qui moururent de la peste.
Chap. IX. — - // visite les paroisses rurales infectées de la peste»
Punition exemplaire de la vanité d'une femme.
Saint Charles bénit des cimetières pour des pestiférés.
Son énergie pour soutenir la dignité ecclésiastique.
On croit h Milan qu'il est mort.
, 1! prend, durant la poste* un grand soin des religieuses.
Chap. X. — // corrige des abus qui régnaient parmi les ecclésiastiques et le peuple.
Unique remède employé par saint Charlek pendant la peste.
Punition exemplaire de quelques libertins
Nouvelles austérités de saint Charles.
Il oblige les prdtres k se faire raser la btrbe.
Il publie un Jubilé; ce qu*il Qt durant ce tcmps-lè.
Chap. XI. — // rétablit à Milan rabstinencê qttadragésimale pour le 1" dimanche de Carême.
De quelle manière on profanait à Milan le !" dimanche de Carême.
Punition exemplaire d'un libertin qui se moquait de l'ordonnance de saint Charles.
Saint Charles entreprend de faire une bénédiction générale de toutes les maisons.
Il entreprend une nouvelle visite.
Chap. XII. — // ordonne quelques proceS"
sions [1577].
Il inst'tue une pro'^.ession du saint Cleu de Noire-Seigneur pour le 3 mai.
Chap. XUI.— // publie un nouveau Jubilé
Il reprend l'évèque de Brescia de quitter sa ville épiscopale h cause de la peste.
On accomplit le vœu fait è Saint-Sébastien.
Il ordonne des prières publiques pour ceux qui sont morts de la peste.
Avec ()uel zèle il remédie aux désordres de son diocèse.
Chap. XIV, — Il rend grâces à Dieu d'avoir délivré du fléau la ville et le diocèse de ilft7afi[1578].
Ce qu'il 6t quand la contagion eut disr paru.
Il compose son Mémorial.
LiVRR V.
Chapitre premier. — H est de nouveau persécuté pour la juridiction ecclésiastique.
Sujet de division entre saint Charles et le gouverneur de Milan.
Le gouverneur de Milan renouvelle las différends sur la juridiction.
Le gouverneur envoie à Rome des plaintes contre saint Charles.
Plaintes ridicules contre saint Charles.
Quelques religieux se joignent au gouver^ neur contre saint Charles.
Chap. II. — Saint Charles remédie à quelques
abus [1578].
Il est édifié de la piété de la femme du gouverneur.
Il transfère les chanoines de Pontirole h Saint-Etienne de Milan.
Il met en des lieux plus décents plusieurs corps saints.
Il exhorte le peuple à avoir plus de respect pour les églises.
Il renouvelle la dévotion aux sept Mations. .
Il célèbre son cinquième synode.
Il a dessein de vivre en commun avec les chanoines.
Chap. III. — Saint Charles établit la Compagnie de la Croix t le collège de Sainte^Sophie.
Il établit les confréries de la Croix.
Il fonde la maison de Sainte-Sophie pour les Qlles pauvres.
11 fonde l'hôpital des .Mendiants.
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Chap. IV.— i/ imiitue riUu$îre congrégation des Oblats de Saint-Ambroise.
Qoel (Ml rînslilut desOblals.
Son affection pour les Oblals.
Gbap. V. — // faii un voyage à Turin pour visiter le saini suaire.
De qnelle maaiëre on a eu le sainl suaire ft Chambérj.
Estime du duc de Savoie pour sainl Charles.
Quels ex ercices de pi^lé régla saint Charles pour son voyage au saint suaire , h Turin.
De quelle manière sainl Charles partit de Milan.
Comment il est reçu par le duc de Savoie.
Il visite le saint suaire.
On porte le saint suaire en procession.
On expose le saint Suaire pendant (rois jours, et on y met les prières ae M) h(*ures.
Saint Charles prend congé du duc de Sa- Toie» et en bénit les enfants.
Chap. Vl* — Saini Charles visite le mont
Varalle [1578].
Description du mont Varalie.
De quelle manière saint Cliailes vécut au moDt Varalle.
Mort de quatre princes de la maison fi*Kspagne.
Saint Charles publie une Lettre paslornle aiki de demander des prières pour les princes d*Espagno.
Quelles prières il ordonna pour ces princes.
Chap. VIL — Il s'oppose aux dissolutions du
carnaval.
Il donne au puMic son Mémorial:
Un religieux prêche contre lui dans sa cathédrale.
Chap. VIIL — // fonde à Milan le monastère des Capucines ae Sainte- Praxède [1579].
De l'institut des Capucines.
Eloge de la comtesse Coronno Borromée, qui se lit Capucine.
Chap. IX. — /{ célèbre son cinquième concile
provinciaL
Il y insère la manière d'assister les pesliférés.
Les Pères du concile le supplient de diminuer ses grandes austérités.
Il transfère les reliques de saint Nazarc «l d'autres saints.
Chap. X. — Jl célèbre son sixième synode. Il consacre Téglise de Saint-Fidèle.
Il institue une maison de Refuge.
Chap. XL — Saini Charles assiste au cha* pitre général des Pères de la congrégation de Saini-Paul et à celui des Frères de Saint* Ambroise.
L'institut des Barnabiles.
Saint Charles préside au chapitre général
des Barnabites.
H préside encore k un chapitre des Frères
de Saint-Ambroise.
Chap. Xn. — // visite Cétéehé de Yignans, H éTouiru parii9$ du diocèse de tfihn ; il
obtient un nonce apostolique pour le$ Suisses et les Grisons catholiques.
Quel désonlrc prodoit la mé>intollîgence entre les magistrats et les supérieurs ecclésiastiques.
Saint Charles procure un visiteur tu diocèse de Cdme.
Eloge de l'évèque de Novarre, Jean-François Bonhomme.
Saint Charles fonde h Milan un c<»llége pour les Suisses.
Livre VI
Chapitro premier. — Saint Charles va à Rome pour la défense de la juridiction ecclésiasti^ oiif , et visite en chemin quelques lieux de aévotion.
Chap. II. — De qnelle manière il est reçn'du pape Grégoire XIII. Ce quil fit à Rome^ où arrivèrent pour porter plainte contre lui quelques députés ae la ville de Milan.
Cli'ip. ill. — En retournant â Milan^ il passo par Ferrare et par Venise [1380].
Chap. IV. — Ce qui! fit à Milan après son retour de Rome « et comment te Pape con^ gédia les ambassadeurs envoyés contre lui*
Chap. V. — // commence la tisite de Brescia ; i7 assiste le gouverneur de Milan à la mort; il célèbre son septième synodef et il continue ensuite la visite de Brescia.
Chap. VI. — // visite V église de Tirana aans ta Yalteline^ et cherche les moyens de réta^ blir la foi catholique dans cette vallée f presque toute infectée de Chérésie.
Chap. VIL — Il continue la visite du diocèse de Brescia^ et convertit à la foi catholique tout un pays hérétique,
Chap. VIII — // procure aux Pères Capucine et aux Pères Jésuites^ plusieurs établisse^ ments dans le pays des Suisses,
Chap. IX. — // enrôle en Espagne le P. dam Charles Bascapé ^ pour représenter au Roi Catholique le tort qu'on faisait à son Eglise; on lui suscite une nouvelle persécution pour la juridiction ecclésiostique [1581].
Chap. X. — Arrivée du P, Bnscnpé en Espa" gne; sa négociation auprès du Roi Catho^ tique.
Chap. XI. ^Saint Charles célèbre son huitièmo synode; il fait la translation de quelques corps saints: sa visite à l'impératrice Marie d'Autriche.
Chap. XU. — // visite à Yereeil le corps de saint Eusèbe^ à Turin le saint suaire^ etc.
Chap. XIIL — Jl fait un service pour te re nos de l'âme de la reine d'Espagne ; il fnt la translation de Vimage sacrée de Noére^ Dame de Sarone^ et tient son sixième et dernier concile provincial.
Chap. XIV.— // célèbre la translation du corps de saint Simplicien et d'autres êaintè [1382].
Chap. XV." Il célèbre la translation du corps de saint Jean le Bon; il tient son neuvième
' synode diocésain , et il va à Turin avec le car'' dinal Palcote pour visiter le saint suaire.
Chap. XVI. — Saint Charles visite les po* roiises de son diocèse f voisines des wum» iagnes.
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Chtipilre premier. I — Saint Charles fait un
voyage à Rome.
Chop. 11.'-// ordonne (rois processiont pour
le repos de Vàme du prince d'Espagne , et
une pour le duc de Terre-Neuve , gouver^
neur de Milan ; il célèbre son dixième
synode [1583].
Chap. m. — // établit un collège à Ascone ^
visite le duc de Savoie , malade à Verceil;
le roi de Pologne lui envoie son neveu pour
quHl relève dans l'esprit ecclésiastique. Chap. IV. — // commence la visite apostoli*
que dans le pays des Grisons.
Chap. V. — // envoie à Coira Bernardin Morra
pour la défense de la religion catholique f
et il visite le comté de Bellinzona.
Chap. VI. — Les hérétiques tâchent en vain
de détruire tout te bien (fu^it avait fait. Chap. VU — Quelques actions de saint Char"
les^ la dernière année de sa vie [1584]. Chnp. Vlll. — Jt jette les premiers fondements
de C église magnifique de Notre-Dame de
Bho , et de Vhôpital des Convalescents ; il
célèbre son onzième synode.
Chap. IX. — Jl érige une collégiale à Legna-
no, et il consacre deux écéques de sa province.
Chap. X. — // établit à Milan le monastère
des religieuses Capucines de Sainte-Barbe «
et il fait un voyage à Novare^ à Verceil et
à Turin.
Chap. XI. — Jl tombe malade au mont Varalle^
et il assure rétablissement du collège d^Ar^
cône.
Chap. XH. — 5a mort bienheureuse.
Chap. XIII. — Sa sépulture.
Chap. XIV. — Le monastère des Capucines
de Sainte-Barbe s'établit miraculeusement
à Milan.
Chap. XV. — Douleur produite par la mort
de saint Charles. Ce que firent alors le
clergé et le peuple.
Chap. XVI. — il est regardé comme un
saint.
Chap. XVII. — // fut estimé des grands pen^
dont sa vie et après sa mort.
Chap. XVIU. — Dévotion au tombeau de saint
Charles, Chap. XIX. — Son extérieur.
Livre Vlll
Chapilre premier. — Son zèle pour la foi.
Chnp. 11. — Sa religion.
Chap. III. — Son profond respect pour le Pape
et tous les prélats de VEglise.
Chap. IV. — lèle de saint fkarles pour réta^
blir le culte divin en son diocèse et en sa
province.
Chap. V. — De Voraison de saint Charles. Chaf). VI.— Fruits de la doctrine établie par
saint Charles dans son diocèse.
Chap. Vil. — Espérance de saint Charles en
Dieu.
Chap. Vlll. — 50» amour pour Dieu.
Chap. IX. — 5ofi amour pour le prochain. Cfaai». X. — .5ofi amour pow son Eglise d%
Milan.
Chap. XI. — Combien il était détaché de tes
parents.
Chap. XII. — Son affection pour ses domes^
tiques.
Chap. XIII. — Son zèle pour le salut dtê
âmes. ,
Chap. XIV. — Son amour pour ses ennemis. Chap. XV. — Manière charitable dont il
corrigeait.
Chap. XVI. — 5on humilité.
Chap. XVII. — 5a douceur.
Chap. XVUl. — 5a prudence.
Chap. XIX. — 5a constance.
Chap. XX. — Sa patience.
Chap. XXI. — Ses pénitences.
Chap. XXII. — 5â chasteté.
Chap. XXHI. — Sa pureté de conscience.
Chap. XXIV. — 5a droiture dans tes af*
faires.
Chap. XXV. — Sa libéralité.
Chap. XXVI.— Son mépris des 'biens de l^
terre et son amour de la pauvreté.
Chap. XX Vil. — Ses grandes aumônes.
Chap. XXVIIl. — Son hospitalité.
Chap. XXIX. — 5a science.
Cliap. XXX. — Ses soins quand il conféraii
quelque bénéfice.
LiVRK IX.
Chapitre premier. — Miracles opérés par
V intercession de saint Charles.
Chap. 11. — Miracles opérés pendant sa vie. Chap. III. — Miracles arfivés dans le temps
de sa mort.
Chap. IV. — Miracles opérés par rinterces^
sion de saint Charles après sa mort.
Chap. V. — Miracles opérés sur le tombeau
de saint Charles.
Chap, VI. — Miracles opérés par les images
de saint Charles.
Chap. VII. — Bespect quinspirait tout €ê
qui venait de lui.
Chap. Vlll. — Quelques grâces spirituMeê
obtenues miraculeusement par Vintereos*
sion de saint Chartes.
BORROMËE (FRéDÉRic), cousin-germaia de sainl Charles, manifesta dès son enbnes une vocation si prononcée pour i*éta( eccié* siastiquo, que son vénérable parent prit soin de son éducation ; et, l'ayant rois au nombre des clercs, il le fit élever dans le collège qu'il avait fondé à Pa vie. — Le jeune Frédéric s*y distingua par sa piété, autant que par ses talents. Le Pape Sixte V le nom» ma cardinal en 1587; et Clément Vlll, ar« chevèque de Milan, en 1595. En 1G09, ce prélat célébra le septième concile provincial de Milan, et soutint dignement le Klorieax nom qu'il portait. C'est lui qui fonda, à Milan, la célèbre bibliothèque Ambrosienoey^ qu'Antoine Olgiati, auquel il en coufia le soin, enrichit de neuf mille manuscrits! dont beaucoup étaient grec» ou orientaux. Le cardinal Fr. Borromée mourut en 1631^ Il a laissé divers ouvrages, entre autres: Sacra colloquia^ Milan, 1G32, 10 vol. in-f2; 1636, k vol. in 4*. — De episcopo concia* nante^ Milan, 1632, in^fol. — Môditamenta litteraria, Milan, 1633| in foL — Prinçipum
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/Imtot ; — nMnœ laude$: — Serments i ynoéal€$ : — De Chriiiisnœ meniis JucunditaU^ Hc* (Foy. GicssANO» Fila sancti Caroli: — Sro!iDB« In AnnalibuM ; ~ Janus Nicius Ert-
BORROMEE (Gilbert), pelit-neveu du préréfJeiit» naquit eo 1615. -^ II piissa par difléreols emplois fui gouverneur, commissaire des armes, etc., dans les Elals pontificaui. Le Pape Innocent X, qui Tatait atlachj au cardinal Pamphile, son neveu» le fil cardinal in petto en 1652, et le déclara le S mars 165k. Il tul membre de plusieurs congrégations, nolamment de celle qui fut instituée pour examiner le livre de Jansénius, et où il fit preuve d*un rare savoir. Il avait été, d*ailleur5, en commerce avec les principaux savants , %es coniemportins.
Après avoir exercé pendant trois ans les fonctions de légat dans la Romagne, il revînt k Rome, où il mourut le 18 Janvier
BORROMÉE, (Frédéric II du nom), élait aussi |>etit-neveu du cardinal Frédéric Borromée. — Après avoir été référendaire des deux signatures, et inquisiteur i Malte, il fut DOramé patriarche titulaire d'Alexandrie, et envoyé, comme nonce, chez les Baisses, d'où il revint fOur être gouverneur de l'immunité, et vice-gouverneur de Rome. Le Pape Clément IX l'envoya ensuite, en qulilé de nonce ordinaire, à Madrid. Son successeur Clément X lui donna le cba|>eau de cardinal le 22 déc. 1670, et le (il secrétaire d'État. Mais il ne jouit pas longtemps de ces dignités, étant utori le 18 février 1673, âgé de 56 ans. Il fut inhumé dans l'église de la nation Milanaise.
BORBOMÉE (Gilbert), Milanais, évèaue deKovare, patriarche titu'aire d'Autriche, fui créé, en 1717, cardinal du litre de Saint- Alexis par le Pape Clément XI, dont il était aiattre de chamtire.
BORROMËE (ViTALiE!!}, Milanais, né en 1790, fut lait cardinal fiar Clément XIII en 1766. Il mourut en 1793.
BORSANO. — Foy. Simoh.
BOSCHl (Jcast-Charlbs) , né è Faenza en 1715, fut Ciit cardinal en 1766 par Cléaieot XIU. 11 parvint à la charge de grandpénitendcrr, et mourut en 1788.
BOSOX, Anglais, créé en 1155, par le Kipe Adrien IV, son oncle, diacre-cardinal du litre de Sainl-C6me et de Saitit-Dauiien,
Cia prétra du litre de Sainle-Pudeutiane, l lent eo Portugal.
B050N, Français, fut créé, en 1185, cardinal du titre de Saint-Anj^e par Luce III, Pape de 1181 à 1185, et qui créa seize carcUnaux en deux promotions.
BOKHTET. — r#f . Bebrard.
BOTTIGUA, comte dbISavaocx (Loiis), né à Cavour en 17SSt fut lait cardinal en UOk \^T Grégoire XVI. 11 mourut en 1836.
BOTTIM (LatABST-PROsrEB;, né à Luc-
S les en 1737, fol lait eardiuol par Pie VU en 16. n aaounil en 1818.
BOCILLON. - F#f . TocfB (de la).
BOOBBOX (CbabusU;, éuil fila de
Charles 1 fin nom, duc de Bourbon, et d'A-
5 nés de Bourgogne. — Il prit le titre de uc de Bourbon après la mort de Jean II, son frère, mort sans enfants légitimes le 1" avril 1M8. Charles avait d'abord été administrateur de l'évèché deClermonI, prieur de la Charîté-siir-Loire, abbé de Fleurj et de saint Waast d'Arras, puis archevêque do Lyon. En 1U9, il fil trnir un concile à Lyon, pour mettre fin au schisme de Félix V, contre !e Pape Nicolas V, et cette assemblée fut suivie de résultats- heureux. Louis XI, qui avilit pour lui une grande considération» le choisit pour être le parrain de son his, qui fut Charles VIII, et l'employa pour négocier un traité entre Charles, duc de Bourgogne, et François II, duc de Bretagne. Enfin, il fut fait cardinal par le Pape Sixte IV, en 1476, après avoir été légat d'Avignon. Il se trouvait è l'entrevue qu'eurent à Pecquigny le roi Louis XI et Edouard, roi d'Angleterre, pour la confirmation du traité qui avait été fait entre les deux couronnes, c Le roi Louis XI, dit Comminea, ayant invité le roi d'Angleterre à venir à Paris ponr s^j divertir avec les dames» lui proposa en même temps le cardinal pour confesseur, comme celui qui l'absoudrait très-volontiers de ce péché ; ce que le roi d'Angleterre prit è grand plaisir, sachant bien que le cardinal élait bon compagnon.» Il mourut è Lyon le 13 septembre 1U8, et il est inhumé dans l'église de Saint-Jpan de la même ville, dans la chapelle qu'il y avait fait bâtir. Yoy. MémoireM de PkiL de ComineSf l it, c. 10 ; — Saixte-Martbe, Histoire généalogique de France^ I. ii, c. 10; et Gailia CAri«f.,tom. I. BOURBON. — Foy. Locis.
Voici son éloge |»ar le Père Alby [16U] : c Les grandes familles sont comme h*8 grands fleuves, qui poussent de telle raideur leurs eaux dedans la mer, qu'ils ne leur permettent pas d'y perdre leur douceur, et la pureté de leur première soerce. Ce qui est remarquable en la royale famille de Bourbon, dont le sang généreux et si bien empourpré de l'honneur de la vertu, a'est toojoura conservé cette gloire, de donner en tout temps, dans lea douze lignes, où elle s'est vue multipliée, des personnages dignes de sa grandeur, et très-illustres, ou en la possession de l'Eglise, ou au gouvernement politique, ou en la gloire des armes. Entre les prélats qui ont porté cette haute noblesse, comme en douaire au sein de l'Église, les quatre cardinaux de B'iur^ bon ont si heureusement allié, aux grandes
Î|ualités de leur naissance, les autres [érections requises k leur état, que l'on peut dire avec vérité, qu'ils ont autant orné leur (K>urpre de l'éclat de leurs vertus, que d€ celui de leur sang.
c Le premier qui fut revêtu de cette éminente dignité, et qui la |Kirta dans sa famille, fut Cls de Charles, quatrième duc de Bourbon, et d'Agnès de Bourgogne ; pt eol deux frères, dont l'un, qui se dédia à ffiglise, fut pnnce et évèque de Liège ; l'autre» qui avait suivi les armes, s'y étant signalé
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en plusieurs occasions fort honnrnbles, em-
I)orta par son mérile» sur les puissants émualeurs qu'il rencontra de sa vertu, la charge et l'épée de connétable sous le roi Charles Vni. Les cinq sœurs qu'il eut, toutes princesses hautement accomplies, furent ma* riéet è cinq ducs, è qui elles emmenèrent avec les faveurs de leur origine, toutes les grâces et les vertus en leur compagnie.
« Charles de qui nous avons à parler, ayant pris le goAt de la piété dans l'étude des bonnes lettres qu*il apprit depuis son bas fige, logea tellement ses pensées audessus de la fortune et du monde, qu'il trouva toutes leurs faveurs et les trônes mêmes de leurs grandeurs, plus bas que l'honneur qu'il prétendait de servir aux aulels. Et il semblait déjà toucher du doigt, Je but qu*il s'était proposé, faisant du repos de son esprit sa plus belle cour, et dédaignant do 50 ployer h des soins moindres que ceux que la dévotion lui détrempait dans la douceur de ses exercices : quand sur la réputation d une vertu si peu commune aux princes de son âge, il fut nommé à l'évêclié de Clermont, qu'il tint l'espace de treize , ans, durant lesquels, tant par le zèle affectiunné qu'il rapporta au bien du diocèse, comme par la vigilance du suffragant qui lui fut donné ,il corrigea presque tous les dé:$ordrcs, et ramena la licence des mœurs au point où la raison, et les loix divines et ecclésiastiques voulaient qu*elles fussent.
« Cependant la recommandation de tant de belles qualités que les exercices de sa première charse avaient aidé è découvrir au monde, obligèrent l'affection du roi à lui procurer l'honneur de la pourpre de TE- . glise qui lui ful|donnée par le Pape Sixte IV« d'autant plus volontiers qu'il savait que son mérite particulier avait prévenu dans son esprit la prière du roi. Depuis encore il arriva que de Tévôché de Clermont il passa è l'archevêché de Lyon ; où, quoique fa vertu eût changé de champ, elle ne changea pas pourtant de pas ni de démarche. On le vit toujours aller aux louables actions, qui partagèrent h cette grande ville qui l'avait reçu, leur honneur et leurs exemples, qui sont la première chose que les prélats doivent -au public. La douceur était en lui si naturelle et si abondante, qu'il en sucrait le reste de ses vertus. 11 tit de sa libéralité eomme une source perpétuelle de biens, qui arrosait cette province pour la rendre
Ëleine des fruits de sa vertu bienfaisante. 1 il o*y eut personne qui ne louAt sa magnificence adx réparations publiques, aux ornements des églises, et au bâtiment somptueux du palais archiépiscopal qu'il releva depuis les fondements, qui seront autant de statues permanentes de sa grandeur, et de colonnes de sa gloire.
« Et nonobstant remploi de son diocèse, suflisanl d'attacher ses soins, le roi sur les preuves de sa véritable affection à son service, le fit nommer h l'administration de i'archevêche de Bordeaux, sur quelques ombra* ges qu*il avait pris do la Udclité des BorJo-
lais; lesquels le cardinal de Bourbon maintint par son adresse et par son autorité en leurs devoirs, leur faisant cueillir à souhait les fruits de la paix que le roi leur avait acquise.
« Le rang qu'il tenait en l'Eglise, et celui que sa naissance lui donnait parmi les princes du sang royal, l'obligeant de fois à autre d'aller visiter ses Majestés selon leur désir» il augmentait tellement leurs contentements et les lumières de leur cour par sa préseore, qu'il y trouvait cette peine iftcheuse de ê*j tenir toujours en montre; son humeur étant d'être h soi, et de se faire particulièrement la cour. Que s'il advenait qu'il fût appelé au CDnseil, ou dans le cabinet, pour y délît>érer d(>s affaires d*£lat, il y entraitcomme la lumière se répand dessus la (erre; pour y apporter le jour, sans y perdre rien de sa séré* nité. Il eut Thonneur de porter au baplémo en qualité de parrain le Dauphin de France, depuis le roi Charles VllI, è qui il fut toujours infiniment cher, et de qui il éprouva toutes sortes de caresses et de faveurs; ce ui fut autant une marque du jugement et es justes inclinations de ce prince, qu'une assurance de la vertu et du mérite du cardinal.
« Si est-ce que cette grande créance qu'il posséda toujours auprès du roi, ajoutée è la dignité diî sa pourpre et de son rang, ne mirent point sa réputation en si haute sûreté, qu'elle ne fût attaquée de ceux que la nature et la fortune avaient ravalés quelques degrés au-dessous de lui. Hais, comme il reçut toutes ces attaques sansressenlimentt et sans user d'aucune défense outragouse, gasnant sur son esprit offensé, Tavanlago qu il eût pu avoir dessus un ennemi; aussi les dissipa-t-il sans effort contraire, par son seul mépris ; montrant qu*il avait l'âme non moins modérée que forte et élevée do courago : et aussi franche de ces lâches |>asaions qui la tinrent abattue, comme de furieuses qui l'emportent. Ce qui lui fit prendre pour sa devise ordinaire, une main qui empoignait une épée flamboyante, avec ce mol ; Ni peur f ni désespoir.
« Sa vertu aussi n'en fut jamais ni méprisée, ni regardée moins favorablement pour ce qu'elle valait, de ceux qui avaient la volonté et le pouvoir de la reconnaître. Le Pape le créa son légat en la légation d'Avignon, et du comtal Venaîssin. Et le ro! Louis XI, aux occasions qui l'obligèrent pour aider le succès de ses entreprises de s'éloigner au delà des frontières du royaume, le fit gouverneur de Paris, n'ayant L'^ouvé personne, sur la fidélité et prudence duquel il pût se reposer avec plus d'assurance; en laquelle cnarge il regarda toujours tellemeol la dignité du mattre qu'il servait, et la répatalion delà couronne qu'il aidait k soutenir, qu*il s'accommoda encore è l'humeur des grands et des petits : de sorte que (ce qai arrive rarement) la conduite de songoavernement lui donna oe l'amour, sans lui donner de la jalousie, et lui acquit eu même
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lifinps restime du prince ci la bénédîclion du |»euple.
« Il fut erioore employé h faire conclure le Irailé solrmiel d'accord qui fut juré entre les deux rois de France et d*An|$leterre h Pîcquîgnysur la rivière de Somme, où, pour cet effet, avaient été dressés sur lepont deux appentis de bois, Tun pour Louis, l'autre pour Edouard, séparés d'une cloisou ireillissée pour passer les bras ; et où le cardinal Msista le roi, avec son frère Jean, duc de Bourbon, non-seulement de sa présence, mais encore de ses conseils, contribuant tous 9e9 soins è l'acheminement d'une œuvre si «alutaire, et -importante au bien de l'Eîaf, qui lia d*union les deux couronnes ennemies, que les guerres funestes de plusieum années «vaieot divisées.
c Depuis, le roi étiinl décédé quelques années après cet accord qui établit la paix tfiîit souhaitée en tout le royaume, le cardinal commença h digérer chrétiennement M tin, et h étudier sa démarche h la mort, qui ne pouvait pas être beaucoup éloignée. Kt «encore qu'il put avec raison seproinettre des tendres inclinations, et de la bieiK ▼eîllance du jeune roi Charles, toutes sortes d'avancements dans les faveurs dont sa maison se trouvait Jéjli agrandie, qui senv- (ilaieul lui devoir faire plus estimer les inlérOls de sa conservation; il jugea néanmoins sagement qu'ildevail plutôt faire des désirs pour être heureux en l'autre vie qu'en celleci; et penser de se procurer des faveurs du Ciel, la dernière grâce d'une bonne tin, qu'ni- Icndre, des nouvelles faveurs de la cour, une grande fortune.
c 11 se résolut donc non de disputer opi^ BÎAlriuienl sa vie avec ses tristes accidents, mais de la quitter d'une franche résignation,
Suand elle lui serait demandée; el non d*éiamH?r h la mort par des divertissements recnerchés^ mais de l'essayer prudemment,
Iiour n'en être sur^tris. Et pour se donner oisir de la reeonnaUre, il tit b&lir dans réalise de Saint-Jean de Lyon, une magnifique r.hapelle, avec son tombeau relevé de mar- 4bre, où il voulait laisser la dé|>ouiJle de son corps. Et ainsi après avoir readu h Dieu et à son Eglise tous les témoignages d'un pieux «t vertueux prélat, il mourut à Lyon dans aoQ paJais qu'il avait fait bâlir, le 13 du mois de septembre de l'année 1488, avec uioins de déplaisir de perdre Tusage de la vie. que de regret de u*en avoir mieux usé.»
KOUBBON. — Yoy. Louis.
SOUUBON (CBABLBslIj, né h la Fertésous-Jouarre, en Brie, le 22 décembre 1523, était filsdb Charles de Bourl)00,ducde Vendôme.— En 1540, il fui pourvu de l'évèché de Mevers, puis de celui de Saintes, el ensuite de l'archevêché de Bouen, en 1550, après Georges d*AmtM)ise. Le Pape Paul 111 l'avait déjà fait cardinal en 1548. 11 fut, eu otitre,abbédeSaint-Deurs, de SaintrGermain des Prés et de Sainl-Ouen, pair de France, commandeur des ordres du roi et légal d*AvîgnoD. Il assista au fameux colloque de Puîssy, aux états assemblés à Orléans, el
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déploya le plus grand zèle contre les violences des novateurs. Il leur défendit les assemblées, engagea les autres prélats à les traiter avec la même sévérité, notamment dans la réunion du clergé, qu'il présida en 1580. L'année suivante, il célébra un concile , el s'y montra l'ardent défenseur dé l'Eglise. Les chefs de la Ligue l'élurent roi anrès la mort de Henri IlLet le nommèrent Cnarles X, pour exclure de la couronne Henri le Grand, son neveu. Il mourut Te 9 mai 1590 h FoNlenay.|e-Comle. (Voy. Spomde; — de Thou : — Petrambllarids et Sainte-Martbb« tnm. 11, Hist. généalogiq. de la maison de France; el tom. I de La France chrétienne^ p. 605;— le P. Anselme.)
BOUBBON (Le jeune, Charles ni)« quatrième tils de Louis de Bourbon, prince de Condé, naquit h Gandelus, en Brie, en 1563. — Il était abbé de Saint-Denis, de Saint- Germain des Prés, de Saint-Ouen de Boungtieil, de Sainte-Catherine de Rouen, et d'Orcamp. Il avait succédé èhon oncle, Charles II, dans plusieurs de ces abbayes; il lui suc-^ céda aussi sur le siège de Bouen, qui fut occupé, après Charles III, par un autre Char- Fes de Bourbon, fds nalurel d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre. Charles III, créé cardinal par Grégoire Xlll en 1583, demeura constamment attaché à la foi orthodoxe, bien qu'il eût été élevé parmi les calvinistes. L'historien de Thou en fait un bol éloge. Il avait projeté de former en France un liers-parti de Catholiques, et il aspirait à la royauté. Ses desseins s'évanouirent h Is (Conversion du roi de Navarre, Il tomba ma* lade et Henri IV alla lui rendre visite , bornant sa vengeance à ces seules paroles { « Mon cousin, prenuz bon courage , il est vrai oue vous n'êtes pas encore roi : mais vous le serez peut-être après moi. » Le prélat mourut, en son abbaye do Ssiut-Gcrjuaiu des Prés, le 30 juillet 1&9<^, ftgé seulement de 32 ans, de chagrin, suivant les uns, d'une hydropisie , suivant les autres. {Voy. de Thou, Hist.^ I. ex;— Davilâ ;— Pierre Matthieu :•— Satrtb-Marthb ; — le P. Anselme.)
BOUBBON (Louis- Antoine-Jacques de; , infant d*EspaKne, tils du roi Philippe V et frère de don Carlos, roi de Naples, puis roi d'Espagne sous le nom de Charles III, après la mon de Ferdinand, naouit en 1727. -^ Destiné, dès son enfonce, è la carrière eccl^ siaslique, \i fut créré cardinal parle Pape Clément XII, en 1735, alors que son frère don Carlos venait de monter sur le trône de Naples. Le cardinal n'avait que huit ans. Après la mort de son père, en 17^6, il se démit de l'archevêché de Tolède el dépo84; la pourpre sacrée, renongant è un état dans lequel on l'avait jeté sans consulter sa vocation. Ce prince, de goûts simples, el qui so recommandait d'ailleurs par toutes les quaiîtés du cœur el de l'esprit, épousa, en 1776, la fille d'un gentilhomme qui descendait des anciens rois de Navarre. Le roi Charles lit, son frère» qui» h la mort de Ferdinand VI, leur frère commun, en 1759, avait quitté son trôno de Naples pour venir occuper celui
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d'Espagne, avail autorisé ce mariage, mais è conililion que i*épouse ne paratlrait Jamais h la cour, el que le prince n'y viendrait
3u*aTec Tagrémenl du roi; qu'il ne pourrait isposer que de ses biens libres, el que ses enfants n auraient d'autre lilre que cHui de leur mère, qui était comtesse de Cliinchon. Don Louis mourut à Villa de Arenas, sa résidence habituelle, le 7 août 1785, laissant trois enfants, savoir : un fils, 5 qui est consacrée la notice suivante ; Marie-Thérèse, épouse de Manuel Godoy, prince de la paix, le célèbre favori du malheureui roi Charles IV et dt3 la reine Mane-Louisiî ; et Louise, mariée au duc de San-Fernando.
BOURBON (Loois-Marie de). Gis du précédant, MquitèGadahalso le 22 mai 1777.— En 1793, il rut nommé grand'croix de Tordre de Charles III, mais il ne parvint jamais à la grandesse ni h la Toison d*or. Dirigé de bonne heure vers la carrière ecclésiastique, il reçut en 1799rarchevéchédeSéville,d*où il passa, en 1800, sur !e siège primalial de Tolède, un des plus riches sièges de la chrétienté. Pie VII, reconnaissant d«s services rendus au Saint- Siège par la cour àe Madrid^ s*empressa, aussitôt après son exaltation, de le porter au cardinalat ; et, le 22 octobre 1800, il le déclara, en lui rendant le titre de Sainte- Marie délia icahf remis par son père. Comblé de dignités ecclésiastiques, il vécut tranquille pendant le règne de Charles IV. Après que ce prince eut abdiqué, le 5 mai 1808, en faveur de Napoléon, le cardinal de Bourbon envoya à l'empereur des Français une lettre qui ne lui était pas demandée, et où il se
3ualitiait du plus jidêlede $e$ sujets. Il fut un es premiers è prêter serment au nouveau roi Joseph. Cependant l'insurrection s'organisait en Es()agoe. A l'exemple de leurs ancêtres, qui, de concert avec les ligueurs, avaient pris pour drapeau un cardiual de Bourt)on qu'ils décorèrent du titre de Charles X, les EspjDgnols s'avisèrent de
E rendre, en 1809, le cardinal Louis de Bour^ on pour président de la régence de Cadix. Ce prélat, qui n*était rien moins qu'un homme L>oli tique, se prêta à tout ce qulon voulut. Il sanctionna et promulgua tous les décrets des cortès, et notamment la fameuse constitution de 1812. Quand la régence eut aboli l'inquisition, et que le nonce du Saint- Siège, Gravina, eut fait, à ce sujet, des représentations^ le cardinal, comme président delà régence, lança en 18i3,conlre le nonce, un décret qui l'obligea à quitter TEspagne. Dès le commencement de Tannée suivante, Napoléon 1" s'était vu forcé de rendre à Ferdinand VII la liberté et son trône. Le prisonnier de Valençay, informé que son oncle Tatteudaii sur la frontière esf^agnoJe pour recevoir son serment de fidélité h la constitution des corlès, prit un autre chemio pour ne point le rencontrer. Celui-ci parvint néanmoins à joindre le nouveau roi. Mais maU gré toutes les marques de respect, de déférence et de soumission qu'il lui prodigua, il ne fut accueilli qu'avec la plus froide réserve. Bien plus, quand le roi eut fait son
entrée à Madrid, le ôardinal fut privé de Tarchevéché do Sévillo et renvoyé dans son diocèse de Tolède, où il resta en disgrflce jusqu'à rinsurrection militaire de 1820. 11 reparut alors sur la scène politique : nommé président de la junte provisoire de gouvernement, il publia une lettre pastorale préconisant la révolution qui s'opérait. Heureusement les esprits n'étaient pas mûrs en Espagne pour ces changements; l'armée française qu'y envoya Louis XVIII ne rencontra pas de résistance; au contraire, les populations accueillaient, comme des libérateurs, les Français qui venaient rétablir Ferdinand dans toute la plénitude de son autorité. Le cardinal de Bourbon mourut, fort à propos pour lui, le 19 mars 1823, avant la rentrée de Ferdinand à Madrid. Ce prélat inoffensif, plein de piété, de bonnes intentions, n'eut peut-être d'autre tort que celui de se laisser entraîner hors de sa sphère.
BOURCHIËR. Les historiens anglais l'appellent Borlieur (Thomas), frère de Henri, comte d'Essex, favori d'Edouard IV, roi d'Angleterre, étudia dans l'université d'Oxford, et en devint chancelier.—- Depuis il eut le doyenné de Saint-Martin de Londres, puis l'évôché de Wigorne,d'où, en 1H3, il passa h celui d'Eiy, près de Cambridge, et; eo U5^, à l'archevêché deCantorbéry. C'est en cette qualité qu'il couronna Edouard IV, Richard 111 et Henri VII, rois d*Angieterre, et qu*il célébra divers conciles provinciaux k Londres en IMSI, U63, U72, 1473, ikU et 1475. Il montra contre les sectateurs de Wicîef un zèle très-ardent, que le Pape Paul II récomot^nsa, en 1467, par le chapeau de cardinal. Il mourut è Cantorbéry, le 30 mars 1486, après cinquante et une années, d'épiscopat. {Voy. Goodwin, DeprœsuL Angll — ViRGiLius PoL. Hist. Angl.t 1. xxiv.)
BOURDEILLE (Elib de), entra dans l'ordre de Saint-François où il se fit remarquer par sa piété, par son savoir et par son talent pour la chaire. — En 1447, l'Eglise de Périgueux ayant perdu Béranger d'Arpajon, son prélat, élut ÈliedeBourdeille, quoiqu'il ne fût que dans la 24'^ année de son âge. Le Pape Nicolas V approuva cette élection, que le roi Charles VII avait agréée, et accorda dispense d'âge au nouveau prélat, qui n'eut rien de plus à cœur que de travaillera Pinstructionde son troupeau, à l'embellissement des églises, et à remplir teus les devoirs de son ministère. En 1467, il se trouva à rassemblée générale des états du rovaume, convoquée à Tours, et il s*y fit tellement estimer, qu'on l'éleva sur le siège métropolitain de celle ville que Gérard de Crussol lui céda, en 1468. Depuis, lo roi Louis XI ayant fait arrêter le cardinal la Balue avec Guillaume de Haraucourt, évoque de Verdun, Elie de Bourdeille s'en plaignit comme d'un attentat centre les droits du clergé. Voyant que ses plaintes étaient méprisées, il publia un mon i toi re contre les infracteurs des immunités ecclésiastiques, menaçant d'excommunier ceux qui se permettraient
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des entreprises contre le clergé. Le parlement, è son (our, traita ce zèle d'attentat. On somma ce prélat de réroç|uer ses censures; et sur le refus qu'il en tit, on mit le séquestre sur ses revenus, et on l'ajourna en Grsonne. Mais le roi termina celte affaire i-même, non sans conserver un ressentiment secret contre Bourdeille qui avait aussi écrit contre sa pragmatique. Le zèle du prélat ne déplut pas è Ta cour de Rome» le Pape Sixte IV le récompensa, le 15 no- Terobre 1U3, en lui envoyant le chapeau de cardinal qu'il reçut avec une indifférence extrême. Quelque temps après, s'élant retiré à la campagne, il y mourut en odeur de sainteté, à Artanes, près de Tours, le 5
Juillet U8^. El ie de Bourdeille a écrit sur Feanne d*Arc un traité qui se trouve manuscrit h la suite du procès de justiGcation de cette héroïne ou plutôt de cette sainte. (Foy. Fbisom, GalL purp,; — Saints Mab- THB, GalL Christ.; — Aubert, Hi$L des card.: — Seissbl, Hiii. de Louis Xli.)
BOURDIN (Maurice), antipape sous le nom de Grégoire VIII, né dans le Limousin, était moine au monastère d'Dsercho. Bernard, archevêque de Tolède, le tira, en 1095, de ce monastère. — H le fit d'abord son archidiacre, puis évêque de Coïmbre. Bourdin et le voyage de Jérusalem, vers 1108, et passa h Constantinopic, où il se Ot aimer des grands ot de l'empereur Alexis. Après trois ans consaci es à ce voyage, il revint en Portugal, où saint Géraud, archevêque de Braga, étant mort, il fut élu pour lui suoeédcr, en 1110. Pour faire confirmer sa translation et recevoir le pallium, il alla k Rome, où le Pape Pascal II lui accorda l'un et l'autre, en récompense de ses services. Bourdin soutint vigoureusement la dignité de son siège contre Bernard, arche* vêque de Tolède, qui voulait rassujetiir à sa nouvelle primatie, confirmée par le Pape Pascal, et qui se prévalait, contre lui, do son autorité de légal en Espagne. Bourdin •lia 11 Rome, en 1115, implorer le secours du Pape qui, après avoir plusieurs fois averti Bernard de cesser ses veiations, lui déclara enfin qu'il lui retirait sa légaliou sur la province de Braga, afin que Bernard pût exercer librement sa juridiction. Bourdin demeura longtemps en Italie h la pour* suite de cette atfaire; et le Pape Pascal, appréciant sa capacité» le fit son légat pour traiter de la paix avec l'empereur Henri Y, que Maurice, en sa qualité de légal, couronna en l'absence du Pape. Mais le Pontife, iudi^é d'un tel abus de pouvoir, excommunia Bourdin au concile de Bénévent, en
1117. Celui-ci demeura donc auprès de l'empereur, qui, se trouvant offensé que Jean de Gaëte, successeur de Pascal, sous le nom de Gélase II, en 1118, se fût fait sacrer sans son consentement, fit élire Pape Bourdin, sous le nom de Grégoire VIII, le k mars ^
1118. Bourdin resla a Rome tout le reste de Tannée; et, le jour de la Pentecôte, il couronna, cette fois comme Pape, l'empereur Henri V. L'intrus envova des bulles
de tous côtés ; il fut reconnu en quelques localités ; en Allemagne, par Herman, ev6* que d*Augsbourg; en Angleterre, par d'autres, qui tenaient Gélase pour antipape.
Calixte 11 qui, en 1119, succéda k Gélase II, tint un concile k Reims, où il excommunia Bourdin et l'empereur Henri V. L'année suivante, il passa en Italie, où tout le peuple de Rome, témoignant la joie la plus vive de son retour, sortit en foule au-devant de lui pour le recevoir. Bourdin, ne se croyant plus en sûreté dans cette ville, s*eufuit k Su tri, et s'enferma dans la forteresse, attendant que Pierre de Léon lui amenât des secours. Mais, en 1121, Calixte II envoya h Sutri une armée nombreuse, cdmmandée par Jean de Crème, cardinal de Saint-Chrysogone, et la suivit de près. Les habitants de Sutri, voyant battre leurs murailles, prirent l'antipape Bourdin et le livrèrent aux soldats de Calixte. Ceux-ci, après Tavoir accablé d'injures, le firent entrer dans Rome, monté sur un chameau, h rebours, tenant la queue au lieu de la bride, et ayant sur le dos une peau de mouton toute sanglante t voulant, par cette dérision, représenter le Pape velu d'une chape écarlate, et monté sur un grand coursier. Le peuple de Rome aurait mis en pièces Bourdin, si le Pape ne l'eût délivré de ses mains et envoyé au monastère de la Cave, pour qu'il y Ht pénitence. L'année suivante, il le fit conduire k Janula, d'où son successeur Honorins le tira, pour l'enfermer k Fumone, près d*Alatri. Il Y acheva ses jours. Telle fut la fin de Bourdin, triste victime de son ambition. Il ne manquait [las de talents, et il avait porté trois ans le litre de Pape. {Voj/. Flbcrt, Hist. ecclés. liv. lxiv, n. 33; liv. lxvi, n. ki et 49; liv. lxvii, n.8, 16 et 23.)
BOKADORS (Jb4N-Thomas de);. né k Barcelone, en 1703, fut fait cardinal par Pie VI, en 1T75. Il mourut en 1780.
BÔZZBTI. — Voy. Annibal.
BRACiADIN ( Marg-Antoinb ), Vénitien »
évêque de Cénéda, puis de Vicence, créé en 164^1, par le Pape Urbain VIII, prètrecardinal du titre de Saint-Marc, mourut en
BRAGOSE ou DE BIAGOLE (Guillaumb), né au diocèse de Monde, en Gévaudan, était savant dans la jurisprudence civile et canonique, qu'il professa assez longtemps k Toulouse. — Il fut ensuite nomme k l'évêché de Vabres, puis créé cardinal par la Pape Innocent VI, le 17 seplembre 1361, et enfin grand-pénitencier de TEglise. Il accompagna depuis le Pape Urbain V k Rome, il y mourut le 11 novembre 1367. On lui attribue quelques ouvrages, qui ne sont pas venus jtisqu'k nous. (Voy. Onuphrb, in VrbanoV; — BosQUBT, in Innocent. VI et Urbano V; — Frison, &a//. purp.;— Aubert, Hist* des cardinaux;— Sammarth., GaU. Christ,)
BliANCACIO (Lamdolphb ), était d'une famille ancienne et illustre de Naples. — Elle s'était attachée faux rois Charles 1" et Charles IL et c'est k la recommandation de ce dernier aue le Pape Célestin V donna, eu
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1294, le chapeau de cardiijai h Landolphe. Il fui employé en diverses négociations sous les ponlificals de Boniface VIII et deCléraenl V, lequel l'envoya en France. 11 se trouva au concile général de Vienne, et mourut è Aviguon le 29 octobre 1322. Oh voit son tombeau dans l'église mélropolitaine. (Foy.CiA* coNius, in ru. Ponlif. ;— Aubery, Hist. de$
cardinaux.) .
BRANCAC10(Loï)is),savant jurisconsulte,
fut envoyé par le Pape Innocent VII, en qualité de nonce, au royaume de Naples.— Il exerça les mômes fonctions sous Grégoire XII, qui lui donna Tarchevôché de Tarente et le chapeau de cardinal le 19 septembre U08; mais il ne jouit pas longtemps decetle distinction, étant mort en 1^11. {Voy. CiacoNios; — Onuphre;— CoNTELORio, in Ponr *tif.; — Ughelli, ItaL sacr,, etc.)
BRANCACIO ou DE BRANCAS (Nicolas), frère de BaGle de Brancas, chef de la branche qui s'élablit en France, était archevêque aeCosenza, au royaume de Naples, et il s'attacha au parti de Clément VU, qui le créa cardinal-prêtre du titre de Saint-Marc, le 18 décembre 1378, puis évoque d*Albane. — H se trouva à réieclion de Tautipape Benoit XIII ; mais la conduite déloyale de ce dernier Téloignant de son parti, il alla au concile de Pise, où il donna sa voix pour rélection d*Aleiaudre V. En U12, il fut nommé, par Jean XXIII, légal au royaume de Naples : et à son retour, il mourut le 1" juillet de la même année, à Florence, a*où son corps fut porté aui Dominicains d'Avignon, dans la chapelle qu*il avait fait bêtir. {Voy. Spordr, Anno Christi 1412, n. 1 ; — Aurert, Hi$t. des cardù naux ; — Ughelli, etc.)
BRANCACIO (Rainaud), n'était que proioootaire apostolique, lorsque Urbain VI, qui voulailse laire des créatures, le mit, en 1384, au nombre des cardinaux. Mais Charles de Duras, qui était alors maître de Naples, avait tante se plaindre du Pape, que Brancacio, et quelques autres, n'osèrent ni accepter l'honneur qu'on leur faisait, ni même sortir de la ville. On dit toutefois nu'ils trouvèrent le moyen d^aller joindre Urbain, qui eut toujours de grands égards pour Brancacio. Ce prélat reçut de Boniface IX Tarchiprêtré de Sainte-Marie Majeure, et fut employé, par ce Pontife et par ses successeurs, dans des alTaires importantes. Il se trouva au concile de Constance, et mourut è Rome en septembre 1&27. (Voy, Onuphrb; — CiACONius et Platin4, iu Yila Pan" lif. ; — AuRBRY, Hist. des eard.)
BRANCACIO (Thomas), neveu du Pape Jean XXIII, qui le créa cardinal le 6 juin un, avait eu déjà Tévêché de Tricario, dans le royaume de Naples. Si ce que les historiens rapportent de lui est conforme à la vérité, il était peudignede ces honneurs; car ses inclinations le |)ortaient plus aux armes qu'à la piété et aux lettres. — Outre cela, il était adonné è des vices qui le rendaient l'opprobre de l'Eglise, et teroissaieni i*éclal de sa pouro'*e .On dit même que,
sortant, une nuit, d'une maison de plaisir, il reçut au visage une blessure dont il porta toute sa vie les marques, qui le ûrent surnommer le cardinal balafré. Il se trouva an concile de Constance et mourut à Rome le 8 septembre li27.(Foy. riARiMREBT,lib. vi;—
ClACOHILS ;— AURERY, elc)
BRANCACIO (François-Marie), de la même famille que les précédents, était évéque de Capacio, au royaume de Nai'Ies, lors^juc le vice-roi envoya en celte ville un capitaine d'infanterie qui, ayant attenté aux franchises de TEglise, fut tué par ordre de Brancacio.—Ce malheur, qui indisposa les Espagnols, fut cause de son élévation h Rome. En effet, le Pape Urbain VllI le fit cardinal en 163^. Depuis, il lui donna l'évêché de Viterbe, et le cardinal Barberin lui féda celui de Porto. Brancacio était un homme de mérite, aimant et protégeant les lettre?. Il a écrit quelques ouvrages, notamment ua livre sur le chocolat, et qui a été publié. Après la mort du Pape Clément IX en 1669, il fut proposé, dans le conclave, pour être élevé sur le siège pontifical; mais les Espagnols lui gardaient rancune, et ils le firent exclure. Il mourut le 9 janvier 1675, sousdoyen du Sacré Collège, en la 8^' année de son flge et la U* année de son cardinalat. 11 fut inhumé h Rome en l'église de Jésus.
BRANCACIO (Etienne), neveu du cardinal François-Marie, après avoir été archevêque d'Andrinople, nonce à Florence et à Venise, fui évêque de Viterbe. Le 1" septembre 1681, il ri'çul, du Pape Innocent XI, la pourpre romaine qu'il ne conserva pas longtemps, étant mort le 8 septembre 1682, flgé de ^k ans.
BR ANCADORO. — Nous lisons dans VAmi de la religion du 11 novembre 1837 :
« M. le cardinal Brancadoro , sur lequel nous avons donné une très*courte notice en annonçant sa mort, avait commencé (uir être archiprêtre de la cathédrale de Fermo. Pie VI le nomma camérier d'honneur, puis prélat de sa maison , archevêque de Nisibe» assistant au trône supérieur des missions de Hollande, et nonce è Bruxelles. Le prélat, arrivé à Liège en 1790, y résida quelque temps et alla ensuite se fixer à Bruxelles» En 1792, il fit un voyage en Hollande. On n*avait pas vu d'évêque dans ce pays depuis plus de deux siècles. L'arrivée d*un envoyé du Pape fit surtout une vive impression. Mgr Brancadoro donna la confirmation à la Haye , è Amsterdam , dans la plupart des églises de cette ville, à Ulrecht. Le peuple témoigna un empressement eilraordinalre pour profiter de cette visite. Mais cet empressement même irrita le petit parti janséniste , qui reprocha sérieusement au nonce de n'avoir pas pris les pouvoirs de l'arche- <êque schismatique d*Utrecht. Il parut k Harlem un écrit pléiade critiques et dema- . lice contre Tarchevèque de Nisibe, et les Nouvelles ecclésiastiques de la fin de 1799 , uui n'avaient pas une larme à donner aux désastres de la religion en France à ceita
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ëpoqoe t lournèrent en dérision la mission du prélat.
« Mgr Brancadoro fil imprimer h la même époque un recueil des homélies , brefs el aulres écrits de Pie VI qui avaient paru iasque-Iè ; c'est un in-folio de 317 pages ,' imprimé è Amsterdam. Il retourna peu après k Liège » et assista au couronnement de Tempereur François II h Francfort. Rappelé ensuite è Rome , il fut nommé secrétaire de la Propagande. Le cardinal dTork qui était arcbiprétre de la basilique du Vatican , le fit son TÎcaire dans ce chapitre : le prélat se rendit è Venise pour 1« conclave, et y paya' un tribut de reconnaissance è ta mémoire de Pie VI , dans une oraison funèbre latine qui fut dopuis imprimée. '
« Pie Vli créa le prélat cardinal dans le consistoire du 18 février 1801 ; il le ût en même temps évêque d*Orviète. Le 11 juillet 1803, il le transféra è l'archevêché de Fermo. Djnnt l'invasion étrangère, le cardinal souffrit avec courage les ennuis de reiil. De retour dans son diocèse, il le iroura occupé
tRr les troupes de Murât, et se retira h orne. 11 suivit le Pape à Gênes en 1815. Nous savons que dans ce voyage, où les cardinaux el prélats étaient partis de Ronie assez préripitammcnl, le cardinal Brancadoro offrit généreusement une somme considérable i M. de Pressigny, ancien évêque de Saint-Malo et ambassadeur de France ,
Zui avait été aussi obligé de quitter Rome, ^ambassadeur refusa ; mais ce noble procédé fait d*aulant plus d'honneur au cardinal qu'on ne savait trop combien de temps devait durer ce nouvel exil.
c De retour dans son diocèse après tant d*ora}ces, le cardinal Brancadoro travailla è rétablir les communautés , les chapitres et les pieuses institutions. On lui fut rede* vable d'une maison d'orphelins fondée par lui en 1817. Un affaiblissement de la vue, qui avait commencé pendant son exil , alla •n augmentant, et aboutit k une cécité complète. Il supporta avec résignation pendant près de dix ans ce triste état, continuant cependant h gouverner autant aue possible son diocèse, et assistant aux cérémonies. Il avait eooore donné la bénédiction papale le jour de TAssomption dernière. Attaqué au comnencement de septembre d'une grave maladie que ses quatre-vingt-deux ans rendaient incurable, il mourut dans la nuit du 11 du même mois, après avoir reçu tous les secours de la religion. Son corps a été déposé dans les caveaux de sa cathédrale.
« Le cardinal était premier prêtre du litre de Saint-Augustin, ayant renommé h celui de Snint-Jérôme des Illyrieus. Il était chevalier de Malte et grand cordon des Saints Maurice et Lazare. Les lettres pouvaient aussi le revendiquer. On cite de lui un discours sur la mort du prélat Ripanti ; l'éloge funèbre des cardinaux Fantuzzi et Cataisi ; une méditation sur l'urne funéraire de Charles III , roi d'Espagne ; une relation d'un voyage do Pie VI à Subiac, et des morceaux sardes sujets de religion , de module i et d'antiquité
chrétienne. Ses œuvres ont été recueillies en /feux volumes d'une belle édition. Nous lui jBVons vu attribuer une traduction en italien !du traité de Tabhé Rey, sur VÀuloriié des deux puissances. Le cardinal était de l'académie des Arcades, de celle de Saint-Luc el de celle de la religion catholique. »
BRANCALEON (Léon), Romain,.chanoino régulier de Saint-Fridien de Lucanes, créé par le Pape Innocent III, en 1200, diacre-car- .dinnl du litre de Sainte-Lucie in Septifolio puis prêtre du titre de Sainte-Croix de Jéru* salem, légat en Allemagne, en Saxe, en Hongrie et en Bulgarie, mourut en 1230.
RUANCATl (Lalbent), né à Lauria, en Calabre, Mineur conventuel, fut fait cardinal en 1681 par Innocent XL II mourut en
BRANDËB0DR6. — (Vov. B. Albert.) — Nous donnons ici son éloge par le P. Alby[16U]:
« Encore que Texpérience nous fait voir tous lestjours que les avantages de la nais* sance et de l'honneur apportent souvent à la vertu autant d'empêchement que de lustre» et sont comme ces patins relevés, et ces robes chargées d'orfèvrerie , et de pierres précieuses, qui servent h !a dignité du maintion et à la beauté de la montre, mais qui gênent fort l'allure el la contenance de c(*ux qui les portent, et ne les laissent point dnns la liberté de leurs mouvements. Si faut-il avouer que ces grandes prééminences de nature, ou de fortune, prêtent ordinairement beaucoup de faveur h Texemple, et d'autorité à la vertu, et servent b la vigueur de son action, ce que sert la corde a Tare» la pointe au trait, le fil au couteau, et la réflexion du rayon au soleil. De quoi je ne veux point de plus fidèle témoin que leicardinal Albert de Brandebourg, de qui les belles et glorieuses actions sont dues, autant à l'avantage de sa naissance , et à la dignité de son degré, nui lui en ont inspiré le mouvement et l'arueur, comme aux belles qualités qu'il avait de son fonds, avec lesauelles il a dignement soutenu la gloire e son extraction , et la grandeur de ses charges.
« Son père qui fut Jean, marquis de Brandebourg, prince et électeur de l'Empire, voyant en lui urïe certaine molle habitude de bonté , et de tendres inclinations aux exercices de la piété, le fugea plus propre fM)ur les ministères de l'état ecclésiastique , que du politique.
c En quoi néanmoins il ne prenait pas garde, que comme il n'y a guère de rivières qui soient navigables eu leur source , aussi les jeunes gens ne promettent pas toujours en leurs premières années tout ce que l'on peut attendre d'eux en un flge plus mûr, et que leur esprit prend ses façons, tantôt comme la cire, et tantôt comme la pierre, d'autant plus constantes et plus durables, que la matière en est plus dure.
< Ensuite il fut soigneusement nourri aux écoles , et appliqué à tous les louables exercices qui pouvaipnt 'e former aux fono-
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tîonsdes charges de l'Eglise « où son père le destinait. Et comme il nVst presque point d'empêchement ni d'obstacle en l'esprit que les études ne puissent ôler , ainsi que nous Toyons que les exercices du corps agissent h la guérison des maladies, si Ion en sait bien user, le jeune prince non-seulement polit son esprit dans I éloquence en laquelle il réussit merveilleusement, Taiguisa, l'orna, et renrichit dans les hautes sciences; mais te forma encore è Taction et au maniement des affaires , et acquit par l'étude ce qui pouvait manquera la nature, et qu'il acheva depuis par l'exi^rience.
c Cependant il fut attaché bientôt k des bénéfices ecclésiastiques , et entra dans les fonctions du clergé, par celle de simple chanoine aux églises de Mayence et de Trêves, qui ne furent pour lui qu'un appftt , pour tirer de plus grandes charges, et un ^ deeré pour s'élever plus haut. Aussi ne tardat-iï guère d'être promu h la dignité d'archevêque de Hagdebourg, et primat de Germanie, ce qui arriva au même temps que l'hérésiarque Luther , ayant rompu toutes sortes d'attaches qui le liaient aux devoirs de sa profession , s'était révolté de l'Eglise et de la religion, et s'efforçait perses artifices et par ses charmes pernicieux , d'endormir lîos lois et de surprendre la faveur des grands pour donner cours h ses nouvelles erreurs. Auquel notre archevêque s'opposa le premier avec toutes les forces de son crédit et de son éloquence; et s'il ne put arrêter pour tout le débordement des menées et des fureurs maniaques de cet esprit révolté, il le resserra pour uo temps dans ses bornes; et comme un autre Noé sauva dans la Saxe, de ce déluge d'erreurs, les reliques de la religion.
«Le Pape Léon X, bien informé des
5 rends services cfu'il rendait alors à TEglise 'Allemagne, lui envoya de son propre mouvement le bonnet de cardinal, oui lui fut présenté par les mains du cardTinal Cajctan, légat du Saint-Siège, en la célébrité d'une grande assemblée tenue à Augsbourg, lors même qu'il bailla è l'empereur Maximilieu, au nom de Sa Sainteté, l'épée consacrée sur l'autel de Saint-Pierre en la Messe de Noël : pour faire comprendre au mondé que de celte main si saintement armée, et cette tête si dignement ornée, dépendait la conservation des. plus précieux intérêts de TEglise et de la religion en ces pays- «a»
« L'éclat de la pourpre, qui fut donnée k son mérite, alluma plus fort les ardeurs de sou ftme et le feu sacré de son zèle, gu'il employa h combattre de tout son pouvoir de
1)arole, par ses écrits et par son crédit, la action hérétique conjurée contre l'Eglise, k rétablir l'honneur du cuUe divin, et h réparer, par ses libéralités, les ruines que le désordre et la licencA du temps avaient apportées k la maison de Dieu. Qui fut la cause c]ue le Pape ne fit point de difficulté d'ajouter k sa charge l'administration de l'éwècbà d'Alberstad, et de confirmer au sur-
lus l'élection qui avait été faîte de lui par 'archevêque de Mayence» consentant qu'il ttnt en même temps deux églises métropolitaines, ce qui était alors inouï, et n'avait jamais été accordé k autre personne; afin qu'un rare et nouveau privilège fût la récompense d'un rare et signalé service, et la juste reconnaissance d'un mérite extraordinaire.
«Il fut depuis si fort jaloux du sanctuaire de Dieu et de l'honneur des autels, qu'il semblait n'avoir de soins plus ardents que procurer les ornements, la sr>lendeur et la bienséance des lieux et des choses sacrées, dont il avait souvent ce mot en bouche : Seigneur^ fai aimé la beauté de votre maison» (PsaL xxy, 8.) El il n'en aimait pas seulement la propreté, mais encore l'éclat, surtout pour ce qui concerne les reliques des saints qu'il faisait curieusement chercher et ramasser de toutes parts pour les relever honorablement en or et en argent, sans y épargner les joyaux et les pierreries, estimant lors la boue des Indes préeieuse el bien employée, quand elle servait k enchAs^ S( r les ossements et la cendre des saints*
« Ainsi, sa piété qui était agissante comme le doit être celle d'un grand prélat, et qui avait la même étendue c|ue ta charité qui n'a point de bornes, lui fit employer des sommes immenses, non -seulement en son église de Mayence, qu'il décora et enrichit de dons innombrables, mais encore en toutes les autres qui étaient commises k sa charge et dépenuantes de lui, sur lesquelles il fit couler les sources d'or de ses libéralités, laissant partout de quoi faire comprendre k la postérité, que , s'il avait égalé les plus grands princes en pouvoir de bien faire, il les avait surpassés en magnificence et en piété.
« Et il dériva encore les ruisseaux de sa charité bienfaisante sur les maisons et les ordres religieux voués au culte de Dieu et k l'aide du prochain. Entre lesquels la Compagnie de Jésus reconnaîtra toujours lui avoir d'immortelles obligations, pour l'avoir le premier recueillie, chérie, protégée et employée en Allemagne, et opposée aux bandes noires de l'hérésie, lorsqu'elle y commençait partout k faire le dégât de la piété, et k triompher insolemment des pertes et de la confusion de l'Ëglise.
« Autlemeurant, il n'obligea pas seulement la religion.des effets de son zèle et de sa piété singulière, mais il mérita encore hautement, par son crédit, de l'Elat et de la maison très- illustre d'Autriche, dans laquelle il conserva la couronne de l'Empire, quand, après la mort del'empereurMaximilien^ une partie des princes d'Allemagne inclinait au roi François I*% et l'aigle impériale battait déjk de l'aile pour revoler en France , laquelle il arrêta, par le pouvoir de sa faction, sur la tête de Cnarles-Quint; comme il lia à son trône, par la sagesse de ses conseils*, la fortune qui le suivit toute sa vie.
< Que s'il fut glorieux au cardinal de Brandebourg d'affermir , par son autorité.
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celle de Temperecr dedans ses Eliils et d'ustarer le pied de sa couronne» ce lui fui aussi un bonheur rare et on avantase sans pareil dVerTÎr de soutien i la maison de Dieu, d*jr maintenir el défendre les droits et la di-
Enité de l'Eglise, d'y appujer aux occasions I puissance spirituelle du Pape, .et de repousser, en homme de cœur, reffortet Tim-
B>slure de ceux (|ui la voulurent attaquer. ais il eut aussi cette gloire, qui lui fut Boins commune avec toutes les cnoses bon« nés, d*agir en toutes ses négociations sans envie , comme il vivait sans reproche. Il s'employait de toute l'étendue de son de- Toir aux fonctions de sa ci^arge; soa continnel exercice étant d'instruire et d'exhorter les peuples, de convaincre les hérétiques, et de montrer la voie de salut aux errants. Il était assidu à chanter avec dévotion les Messes à l'autel, à faire avec éclat et dig[nilé le service divin, à distribuer de sa main he pain eucharistique; h donner les ordres sacrés, è consacrer les églises par sa bénédiction, qu'il dorait Je ses libéralités. El généralement sa vie était un feu continuel de zèle, de charité et de dévotion; et son exemple joint è la doctrine un parfum de bonne odeur dans le temple de Dieu.
« n s'était rendu si nécessaire au bien
Cablic de la religion et de l'Etal, qu'il semlait que les vœux de tous les gens de bien lui dussent prolonger la vie au delà du cours erdinaire des hommes. Mais comme il n'y a point au ciel d'astre si beau el si favorable è la terre qui n'ait son couchant et sa Eériode bornée , il trouva son déclin et sa n , lorsqu'il faisait do ses vertus un plus beau jour au monde. Ce qui lui arriva en son palais de Mavence, en l'année 1145, après avoir libéralement disposé des biens qui lui restaient en faveur des nécessités publiques, des gens de lettres et des églises. Il fut enterré eu son église cathédrale, où il avait tenu le siège trente et un ans^ et son tombeau de marbre rouge, gravé autour en trois endroits de deux paroles allemandes : mile ftrenacA, qui signifient tous après : comme voulant-dire que son mérite extraordinaire prenait le pas devant tous ceux qui l'avaient précédé en son siège, et que ceux qui viendraient après lui auraient de quoi imiter, mais non égaler sa vertu. »
TOMBEAU MJ CAEBINAL DE BRANDEBOOB€.
Alberius jacei boc loco sepuUus Qui de sansuine regio creaius Ltunien cardinei fuil senatus, Qai viriute, potenliaque rexii Magni Saxonicas Otlioiiis urbes, El iiogiintiaei fioenla RJieni Mit Germania niajus boc bal>ebal ; Nam de lUitMis arduîsque rébus Cunveniiis, iibî principes agebant Yerbis prompius, et eleganie llngiia Tolum coosilio suo senaïuin.
Ac lot dissidiis ubique motis Terrarum bene coiisulebai orbî, Pacis suasor erat, quicia paeis Saevis olia prapfcrebat annis.
Qaia et i«si*''a te&ax. ci arquî
Dignas sontibus irrogare pœuas, Complectiqiie bonos, et innocentes Mills non seciis ac parens solebat Nec fulvunî sibi congregabat auriinc Doctos munera conferens înomnes, Dispensabat opes, manuque larga Sacras Pieridum fovebat aries»
Hune lugubria tectus ora vélo Albis, Rbenus, Haneliis bunc peremptam»
Fou lis Pegasei cohors, et omnis Est respublica prosecuu fletu.
L'abbé Trith^hr, dans VHistoire de saini Maxime^ Nicolas Sbrrarios , dans VHistoire de Mayence, el Bruschius, au Traité des archevêques de Mayence, ont hautement loué ce cardinal.
BRASCHI. — Voy. Pie VL
BRASCHI ONEStl (Romuald), né à Gésène, en 1753, fut fait cardinal en 1786, par Pie VI, son oncle, qui lui donna aussi la charge de secrétaire des brefs. Il mourut en 1817.
BREAKSPEAR (Nicolas), Anglais, abbé de Saint-Ruf en Dauphiné, cardinal en llii^O, fulévèque d*Albaoo, puis Pape sous le nom d'AoRiBif IV.
, BRIÇONNET (Guillaume), dit le cardinal de Saint-Malo, lut évoque de Saint-Malo et de Nîmes, puis archevêque de Reims en 1^97, afNrès son frère Robert Briçonnet.— C'est en cette qualité qu'il sacra le roi Louis XII, le â7 mai 1498. S*étant démis de cet archevêché, il reçut, en 1507, celui de Narbonne. En 1495, le Pape Alexandre VI lui avait conféré la pourpre romaine, en présence du roi Charles Vni, qui Ten avait prié, et gui assista au consistoire. Ce prélat jouissait d'un ffrand crédit auprès des rois Charles VIU et Louis XII. Paul Jove, le cardinal Bembo et Guichardin rapportent que c'est sur son conseil que Charles VIII entreprit la conquête du royaume de Naples, et commença ces
Suerres d'Italie qui, sous trois de nos rois, evaient être si funestes à la France. On dit aussi qu'au concile de Pise il fut un de ceui qui se déclarèrent le plus vivement contre Jules II ; aussi fùt-il cité à Rome, et privé de la pourpre sacrée : Léon X la lui rendit. C'était un homme distingué, habile dans les affiiires, protégeant les savants, et zélé pour la gloire de la France. Ses contemporains rappelaient Oraeulum regis^ re^ gni columnaAl avait été marié avant (rentrer dans les ordres, et de son mariaKe il avait eu deux fils, Guillaume, évêque de Meaux» et Denis, évêque de Lodève, l'un et l'autre prélats distingués. Le père officiant un jour pontificalemenl, ses deux Ûls, qui n'étaient pas encore arrivés à répiscopat,ldi servirent, à la Messe, l'un de diacre, et l'autre desousdiacre. Ce cardinal avait deux devises; l'une, française : Vhumililé m*a exalté; et Kautre, latine : Ditat servata fides. On lui attribue un petit manuel de prières. Il pul>lia aussi des ordonnances synodales qu'il avait faites h SainuHalo, où il édifiait par son zèle et par sa piété.
BRIGNOI.E (JacqueS'Louis), né i Gênes, on 1*^971 évênue de Sabine, fut faitcardiuiri
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f»ri 1834 pnr Grégoire XVI. Il mourut en
RROGNIER oo de BROGNIAC, né h Brogniac, vilFage de Savoie, près d'Annecy, et dont il pritio nom, étudia a Genève, où 1) fut chanoine, et à Avignon, où il fut reçu docteur en droit, — En 1380, il fut fait étéque de Viviers; d'où vient que dans la fuite on l'appelait le cardinal de Viviers, lorsqu'il eût é\6 revélu de la pourpre. C'est è Clément Vil qu'il dut, en 1385, cette dignité. Ce ponlif'e le fit en même temps vicechancelier de TEglise, poste dans lequel Benoît Xni le continua. Mais les plus habiles jurisconsultes ayant décidé que Benoît n'étaîl pas élu canoniquemeM, le cardinal Brognrcr l'engagea h donner la paix h l'Eglise, «^A renonçant h la papauté; et, sur le refus d*e Benoît, il passa en Italie, où la pourpre Ini fut conservée. Il quitta Avignon en 1398» el, peu après, il reçut l'évêché d'Oslie. En IV09, il assista au concile de Pise, assemblé pour aviser à reitinciion du s<*hisme.
Alexandre V qui , dans cette assemblée, fut élevé sur la chaire de saint Pierre, lui rendit la charge de chancelier de l'Eglise, et le conGrma dans Tévôché d'Ostie, que Boniface IX lui avait donné. C'est ainsi qu'il consacra Jean XXIII, successeur d*Alexandre; il assista aussi, comme doyen des cardinaux, au concile de Constance, où Martin V fut élevé h la papauté. Il fit bâtir une partie de l'église des Céleslins d'Avignon, fonda le couvent de Saint-Dominique de Tivoli, celui d^Annecy, du môme ordre, avec une église de maladreriede Saint-Laurent à Brogniac. Le grand collège de Saint^NicoIas d'Avignon est aussi un monument de sa libéralité. Il laissa des revenus pour que vingt écoliers pauvres y fussent élevés; quatre du diocèse d*Arles, deux de celui d'Embrun, et quatorze, du duché de Savoie. Dès 1410, il avait eu l'administration de l'Eglise d'Arles; et, sur la fin de m vie, il eut encore celle de l'Eglise de Genève. Il mourut le 16 février 1626.
(Voy. Ughelli, tom. I //a/, facr., in fpiic. 0$tieni.; — Sambiarth., GalL ChrisL; — Saxi, Pont. Ardai, lai,; — Friso?i, GalL purpur.; — Aubert. HisL des card, ; — CiacoNius; — FODERÉ;— Balusb, Vilœ Pap.
Aven.^ 1. 1.)
Voici son éloge historique par le P. Alby
« Les hommes ne portent point la vertu au monde en apanage de nature. Leur naissance est toujours raible ; et le sang n'est pas capable tout seul de tirer ce portrait au ?if, qui prend ses plus exquises et plus vives couleurs de l'exercice de la raison et de l'élection. Si trouve-t-elle souvent dans l'homme des dispositions si avantageuses au bien, et si sociables avec les qualités qui forment sa beauté; qu'encore qu'elles soient de différent genre, et d'un monde comme séparé, elles se joignent néanmoins d'intelligence et de dessein pour la production des habitudes les plus accomplies de la vertu. Ce gue Ton voit d'ordinaire en ceux oui ne
sont redevables de leurs avancement» qu'à ^nx-m^mes; et qui font •!« leurs rertus, aidées des capacités qu'ils ont reçues du soin de la nature, des marches à leur gloire.
« Ce qui pnrnt encore visîbîenrent au car* dinal de Brognier ou Brogniac, en qui leâ bonnes (Qualités naturelles avec lesquelles il vint au monde, firent un si juste concert avec les vertus qu'il y acquit, et qui honiorèrent le cours entier de sa vie; que sans autre assistance que de l'effort qu'il tira de lui-même, il se mit en crédit et en honneur h Tendroit des autres; et entra au nombre de ces grands noms qui vivent darns Testime de la postérité, tomme les pères 6es Fettres et les appuis de la vertu.
« La condition de sa naissance, et la première éducation qu'il prit en un petit village de Savoie, paroisse d'Annecy le Vieux, dit Brognier (d'o£i il fut surnommé par le comtoun^ Alermel était le nom de sa famille^ rattachèrent h une vie dure, qui est le traitement le plus ordinaire de ceux qui sont élevés sous les soins de la vertu. Mais c'est aussi de semblables endroitsqu'elle tire souventes fois ceux qui sont destinés à remplir les plus belles places de l'honneur : comme les marbres des temples et des palais sont tirés des carrières désertes, et les pierreries qui servent d'ornement aux couronnesi sont les larmes et les sueurs des rochers.
« Son père, qui était Français de nation, et appartenait à la famille d'Alouzier, delàquelle notre cardinal depuis emprunta les armes, s'étant habitué en ce petit hameau de Savoie, ott il cultivait un peu de bien avec beaucoup de peine pour se mettre à couvert contre les accidents d'une vie nécessiteuse, le chassa bientôt d'auprès de SOQ foyer et l'envoya h Annecy pour v étudier, et amender sa condition è la suite des lettres, de la faveur desquelles je ne sais quelle secrète destinée avait déjà flatté ses espé* rances, et répondu à ses souhaits.
« Dans cette occupation où il fut jeté par l'instinct de ses parents, et par les soins de sa bonne fortune, la vivacité de son esprit se montra d'abord comme celle de la flamme qui ne se peut eéler, et qui rompt tous les obstacles pour paraître. Il n'y eut point de difliculté ni d'incommodité domestique qui retardât ou affaiblit le désir dont il brûlait de savoir, si passionné qu'il surpassait son âge, comme ses avancements surpassèrent ceux de ses égaux.
« L'espérance et le désir de faire fortune, qui lui piquaient déjà le courage, le sollicitèrent de passer d'Annecy à Genève, où il éprouva encore durantqueh^ue temps que la vraie gloire ne pardonne lamais sa recherche à ses poursuivants, à qui (comme si l'amour qu'ils ont pour elle les rendait plus coupables) elle vend chèrement ses faveurs. Là il acheva de former son esprit aux plus hautes sciences, qu'îl ne sépara jamais des soins de la piété; ce qui le mil bientôt dans la connaissance et dans Testimc du monde, n'étant personne qui no lui vou«
imo
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lût du bien et qui ne prit le parti de sa Tf>rtu contre Toulrage et Tinjustice qn'il reruTait de h forlane. L*évâqne de Genève fut le premier qui le mil è couvert de ses injures, tout glorieux d*éten<Jre sa protectîon sur un sujet qui avait tant de mérite* li le pourvut ensuite de la première chafiolnîe qui raqua dans son E>çli8e« et après i*avoir reçu en son amitié particulière, il partagea avec lui les soins les plus impor*» tants de la charge qui Tobligeait au public.
« Dans tous les emplois qu'il entreprit par sèle ou qui furent confiés à sa conduite, il jeta tant d*éclat et de bonne odeur de sufli- Mnce et de vortu, qu*nprès la mort de Pévéque de cette Eglise il n'y eut personne qui ne le jugea singulièrement digne de suecédera sa charge, que plusieurs pouvaient prétendre d'occuper par faveur, et que peu de gens pouvaient remplir par mérite comme lui; de quoi ri donna bientôt des preuves ; et dans les soins qu'il prit d'acquitter avec ses devoirs, ses vœui et les espérances des gons de bien, il surmonta, par raOTection zélée qu'il apporta h la réformalion de son clergé» ses autres vertueuses inclinations, et parles magnifiques dépenses dont il obligea le pulilic, les facultés de ses rentes. Il fonda les Machabées, qui étaient prêtres servants en son église cathédrale; bâtit et dota un collège pour l'instruction de la jeunesse, où l'on voit encore aujour^ d'hui les armes qu'il prit de la maison d'Alouzier, portant h\}\ d'nzur è une double croix de gueule bordé d'or (h)^ qui servent de reproche è l'hérésie qui y élève les ennemis de la croix, et par tout ce qu'il entreprît et exécuta heureusement en cette ville durant son administration, il fit voir qu'il avait le rœur d'un saint et la main d'un prince.
« De cet évéché il passa h celui de Viviers, au même temps auquel l'antipape Robert, des comtes de Genève, dit Clément VII, sur le grand crédit que sa réputation lui donnait, l'appela en Avignon où il tenait son siéçe. pour être près de sa personne le témoin de ses secrets et l'un des instruments de ses desseins, qui n'étaient point au commencement si noirs ni si décriés, que son parti ne fût encore suivi de la plupart des rois et des princes chrétiens par intérêt d'Etat ou de religion, et d*un bon nombre de célèbres docteurs et do personnes d'excellente vertu, par opinion ou par conscience. Il le créa peu après cardinal, et pour le rendre capable de servir avec plus de crédit, il le pourvut de Toflice de chancelier (|a*il exerça toujours sous lui et sous l'antipape Benoit Xlll qui lui succéda, avec tant de conduite et de générosité en toutes SCS actions, qu'il fit accroire au monde que la vérité de son mérite avait prêté quelque Cf>uleur de Justice è l'usurpation de son promoteur, et qu*il n'était pas inconrénient qu*one bonne fortuue fût fille d'une mauvaise mère.
« Il persista au mêpne degré do faveur auprès de Benott et porta ses intérêts avec pa» reitle afTection tant qu'il ne soupçonna point de ta faiblesse de son droit dans les confu* sions qui enveloppaient lors le sanctuaire et tenaient depuis longtemps assiégée la place soureraine de TEglise. Mais depuis qu'il eut commencé d'éclairer sa mauvaise foi et de tenir suspects les délais de la démission dont lui et le Pape Grégoire XII, après leurs serments solennels, semblaient amuser U monde; comme il était plein de courage ede zèle de faire cesser le scandale dn schisme qui avait divisé les cœurs et l'obéisr sance des peuples, et coupé le cercle de la tiare de saint Pierre, il fut le premier et je principal auteur d'assembler un concile h Pise, où il attira par ses persuasions onze cariiinaux du parti de Benott qui $y transportèrent d'Avignon lui douzième, liu même temps qu'y arriva de Rome un pareil nombre de cardinaux du parti de Grégoire, sans avoir concertés leur dessein, tous portés non d'un même Yentmais d'un même esprit qui les avait unis en mêmeté d'intentions et qui les lia d'intelligence pour la création d'un nouveau Pape, qui fut Alexandre V, homme non moins pieux que savant et de
3ui on pouvait se promettre tout ce que Ton ésirait si la durée de son pontificat se fût accordée avec les yœux publics. Mais Dieu l'ayant devant la fin de l'année retiré du monde et de la charge qu'il remrilissait dignement, les cardinaux du parti d'Alexandre assemblés à Bologne élurent nour son successeur lean X.Xin ; à laquelle promotion notre cardinal contribua tout ce qu'il avait de courage et de crédit pour la faire réussir et rondit au nouveau Pape de particuliers ofiires en qualité d'évêque d'Ostie, Tayani consacré prêtre et évêque auparavant qu'il reçût les ornements et la couronne de sa dignité, dont le Pape le créa peu après, en reconnaissance, archevêque d'Arles, et comme il se promit tout de la vertu et du courage de notre cardinal en l'administration de cet archevêché, il lui fit aussi tout espérer de sa faveur et de sa bienveillance. « Et il ne fallait pas un moindre emploi pou.r exercer une vertu vigoureuse comme était la sienne, car il trouva que les biens et les revenus de cette noble Église, depuis la retraite de l'antipape Pierre de Luna qui les avait jouis durant le temps qu'il siégea en Avignon, avaient été usurpés oar les principaux seigneurs du pays qui les avaient oc*^ cupés è l'envi comme délaissés, et s'étaient jetés dessus au pillage comme font les*
itaysans k la coupe d'une forêt commune, ^lais lui, sans s'étonner du nombre ni de^ la puissance de ces violents usurpateurs^ obtint une bulle d'excommunication pour les contraindre au dessaisissement du domaine de TEglise qu'ils avaient envahi; intenta procès è Louis, comte de Provence et s«3igneur d'Arles pour les salines de la ville des Maries, et ne relAcba d'aucunes pour-
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suites jusqQ*k l'entier recouvrement do ses droits, quelques didicullés qui se mis- •sent h la traverse» sachant bien que la résistance la plus opiniâirée fait toute la gloire du vainqueur, et que les victoires les plus âprement disputées sont toujours les plus bonombles.
« Il jouit ensuite de Pabbaye de Mont-Hajour, et d*un nombre d'autres riches bénéfices qu*il obtint autant par Téminonce de ses mérites que par la grâce des Papes et des rois. Et, quoique Ton ait remarqué que les terres qui portent Tor et l'argent sont plus stériles que les autres ;en lui néanmoins les grandes rentes et tes richesses qu'il acquit ne furent que le prii de ses belles actions. Mais s'il posséda de grands revenus, il en fit une dispensation non moins éclatante que pieuse, employant des sommes immenses aux fondations des églises, des monastères, des collèges et des hôpitaux, à dessein de relever la gloire de Dieu, faire rendre l'honneur aux autels, défendre les nécessiteux des injures de la fortune, et laisser comme une source perpétuelle de biens, oui se répandit sur toutes les misères présentes et lutures. Il fit bfltir une partie de l'église des Célestins d'Avignon; fonda le couvent de Saint-Dominique h Tivoli, et celui du même ordre è Annecy; comme encore l'église de Saint-Laurent, et la maladrerie h Brognier, lieu de sa naissance; et fit quantité d'autres biens aux lieux les plus nécessiteux, tenant h gloire de conduire les ruisseaux de sa charité sur les terres les plus stériles, et de faire comme tomber la manne dans les déserts.
« Mais le plus excellent monument, tant de la piété, comme de la magnificence du cardinal Brogniac, est le somptueux collège qu'il b^tit en Avignon, et qui porte encore aujourd'hui le nom de Chrand Collège^ où il laissa de grands rerenus pour élever vingt «écoliers, do ceux qui seraient incommodes desmoyensde fortune, et dans l'impuissance d'avancer leurs études, quatre du diocèse d'Arles, deux de celui d'Emorun, et quatorze du duché de Savoie; en faveur desquels il dressa encore une bibliothèque meublée de sept cents gros volumes : et, pour achever son ouvrage avec les marques ae la piété, y joignit une église dédiée à saint Nicolas, patron des écoliers, qu'il enrichit de précieux meubles, et voulant être servie k perpétuité de quatre prêtres ; montrât partout qu'il ne cherchait dans l'emploi de ses moyens (]ue la gloire de celui de qui il les tenait, ainsi que les fleurs jaunes suivent toujours le mouvement du soleil qui les a dorées.
« Le dernier et le plus important service qu'il rendit à Dieu et a l'Eglise fut au con- * ci le de Constance, où, présidant comme doyen du Sacré Collège des cardinaux et Tice-chancelier du Saint Siège, il travailla avec des soins inestimables à tirer la religicm des désordres qui raflligeaient, à relever les pouvoirs de l'Eglise sur les factions conjurées, qui portaient le couteau de division dju/s ^a5£tals, ot jusuue dans son trône : et
h affermir la chrétienté dans le repos qu'elle avait si longuement attendu, et qu'elle ot>* tint par la nouvelle création jdu Pape Martin V, qui satisfit par le succès de son gouvernement les espérances du monde, et acquitta, par le calme qu'il apporta è toute l'Eglise, les promesses du Ciel ; ayant mérité d'être appelé, ce qui fut en vérité, la félicité de son siècle.
« Après le glorieux succès de ce concilet notre cardinal ayant soutenu sur ses épaules un poids de soins et d'affaires qui semblait n'être soutenable que de lui, appelé par le repos pour respirer un peu après de si honorables travaux, il voulut se retirer de la cour, pour avoir plus de loisir de se préparer chrétiennement è la mort, de laquelle il pressentait déjà les approches : mais le Pape le retint auprès de sa personne, pour s'aider, au gouvernement de sa charge, de ses bons avis, comme de celui qui avait» avec l'expérience, toutes les vertus d'un ftge dont il sentait les incommodités ; et toute la vivacité du plus entier et du plus floris* sant courage.
c Et il ne trompa pas son opinion, quelque avantageuse qu'elle fût : car i*! servit fidèlement le Saint-Siège en de grandes et importantes occasions, et tint jusqu'à la fin h toutes sortes d'emplois laborieux qui lui furent commis, conservant une entière réputation
i'iisqu'à l'extrême vieillesse, toujours semblable à lui-même, faisant de ses dernières actions la couronne des premières, et de la conclusion de sa vie achevant le rond de s» gloire. Son heureux trépas arriva à Rome en l'année 1426, où il fut enseveli avec de grands et communs regrets, comme la perte était grande et commune à toute l'Ej^tise.
Saxi, dans VHistoire des primate d*Arle$: P. Foderé, en VHistoire descouvenisdeSain$^ François^ et plusieurs autres ont écrit de la Vie e^ des actions de ce cardinal. •
BRUNELLI (Jban), né à Rome en 1795, a été créé cardinal par Pie IX en 1852, à son retour de la nonciature d'Espagne.
BUBALO (Innocbiit), créé, en 160i, parié Pape Clément Vlll, prêtre-cardinal du titre de Saint-Thomas in Pasione^ puis de Sàiot- Marcel, de Sainte-Pudentiane , des Saints Nérée et Achillée, mourut en 1610.
BUCAFOCI, autrement dit Constantin de Sarno, parce qu*il était né à Sarnu, dans le royaume de Naples, prit l'habit de religieux dans l'ordre de Saint-François. — Il s'y fil remarquer nar ses vertus et par son savoir, et mérita a'être honoré de la pourpre par Sixte y, en 1586. Il fut depuis èvêque de Yerceil , et mourut 6n 1596. Il a composé divers ouvrages, un entre autres, oA il tanche de concilier saint Thomas d'Aquin el Jean Scot. (Voy. Wadingub; — Lemibb; —
ClACONIUS.)
BUFALINI (Jean-Octàvibn), né k Citta di Castello en 1709, lui fait cardinal par CItSment Xlll en 1766. Il mourut en 17^
BDKACS. — Voyez Bagocs.
BULCANl (Maiiin), Napolitain , créé jpar Urbain VI, en 1385, diacre-cardinal du tttr»
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de Sainte-Marie la Neove, mourut en 139i.
KDONACCORSI (Simou), né à Macerata en 1706 fut fait Gardinai en 1763 par Clément XIII. II mournt en 1776.
BDONCOMPAGNO ( Hlguks ) , Bolonais 4 créé en 1563, par le Pape Pie IV, prèlre-cardinal du titre de Saint-Sixte, fat Pape sous le nonn de Grégoire XIII.
BCONCOMPAGNO (Jérômk), Bolonais, arehevèi]ue de Bo'op^ne, créé en 166^ par le Pape Alexandre VU, prétre-c^rdiiial du titre de Saint-Pierre et de Saint-Mareeilin , mourut en 168i.
BUONCOMPAGNOM (Philippe), né à Bologne, était neveu du Pape Grégoire XIII, qui le créa cardinal en 1572. — Il alla, en qualité de légat, h Venise, pour y saluer le roi de France Henri lil à son retour de Pologne. Il exerça divers autres emplois importants, et mourut à Rome, en 1S86, Agé de 38 ans, sous le i>oniifical de Sixte V.
BCONCOMPAGNOM (Fràkçois), Romain, neveu de Grégoire XIII, et archevêque de Rap]es,fut fait cardinal par Grégoire XV, en 1621. Il mourut en 16i1.
BCONCOMPAGNOM (Jacques), fils du duc de Sora, naquit le 5 mai 1652. — Le Pape Innocent XII le créa cardinal dans le consistoire du 12 décembre 1695 « et, dans un des consistoires suivants , il lui donna le titre de Sainte-Marie m Fia loin. En 1699 il fut envoyé à Modèno, pour saluer la reine des Romains de la part do ce Pontife. Ce cardinal était archev(yque de Bologne et évoque d'Albano. 11 siégait dans les congrégations des évoques et réguliers, du concile et de la visite apostolique. Il mourut subitement à Rome le 2% mars 1731. dans sa 79' année.
BUSCA (Iguâge), né h Milan en 1731 , fut fait cardinal par Pie VI en 1789. Il mourut «0 1795.
BUSSI (Jcân-Baptistb), né k Viterbe le 2 avril 1657, fut d*ahord internonce k Bruxelles, puis nonce à Cologne en juin 1706, et archevêque de Tarse. — Il fut fait évAque d*Ancêne le 3 février 1710, et créé cardinal par le Pape Clément XI le 18 mai 1712, réservé alors in petto ^ et seulement déclaré le 26 septembre suivant. Il reçut le chapeau dans un consistoiro public le 17 novembre , et le Pape ût la cérémonie de lui fermer la bouche le 21 du même mois, et celle de la lui ouvrir le 30 janvier 1713, en lui assignant le titre de Sainte-Mario d*iira cœli. Il mourut à Rome , après une longue maladie, le 23 décembre 1726, dans sa 70' année, et de son cardinalat la 15*.
BUSSI (Pierre-Fra!içois), né è Viterbe ea 1^8S^, fut fait cardinal en 1759. par Clément XI II. 11 mourut en 1765.
BUSSI (Jba!1-Bâptistb), né h Rome en 1755, archevêque du Bénévent, fut fait cardinal par Léon XII en 182^. Il mourut en 184(h.
BUSSI DE PRETIS (Jean-Baptistb) né à Urbin en 1721, évêque de Jési, fut lait cardinal par Pie VI en 1794. Il mourut en
BUSSIÈRES (Jbâ!! de), né en Bourgogne , entra jeune encore, dans Tordre de Citeaux. — Reçu à Paris docteur en théologie, il se signala tellement par sa piété et par son savoir qu'il fut élu supérieur général de tout Tordre, en qualité d*abl>é de Clairvaux et de Citeaux. Sa réputation s'étendit au loin. Le Pape Grégoire XI le voulut avoir è Avignon, el admirant en lui les grandes qualités qui faisaient tant d*honneurA Tordre, il le créa cardinal, le 20 décembre 1375« Mais ce Pontife eut la douleur de perdre peu après de Bussièrcs* qui mourut à Avignon le k septembre 1376. Son corps fut porté à Clairvaux, où Ton voyait sou tombeau et sou épitaphe, avec le nom de Buxerii$.
CABASSOLE (Philippe de), gentilhomme provençal, né è Cavaillon en Provence, fut chanoine è la cathédrale, puis archidiacre, prévôt et évêque de la même ville en 1334. — En 1341, il fut nommé chancelier de Sanche, reine de Sicile, par son mari Robert, afln de gouverner le royaume, avec cette princesse, pendant la minorité de Jeanne, sa petile-fille. En 1366, nommé patriarche de Jérusalem, il fut chargé de Tadministration de Tévêché de Marseille; enlin, Urbain V Téleva à la dignité de cardinal, et le fit son vicaire général, pour le spirituel, comme pour le temporel, dans le diocèse d'Avignon. Il devint aussi évê(]ue dé Sabine. Grégoire XI lui donna le gouvernement d*;^ Patrimoine de S.iint-Pierre en Italie, avant
3ue ce Pontife eut transféré le Sainl-Siége *Avîgnon h Rome. Cabassole mourut à Pérouse en 1372, et son corps fut porté en Provence, où il est enseveli à la chartreuse de Bon-Pas. On lui attribue un traité Dn nuais
curta/tum, des sermons et deux livres de la Vie et des miraclei de sainte Marie^Made^ leine, lesquels étaient dans la bibliothèque de Sainl-Vicior, à Paris. Il était lié d'une étroite amitié avec Pétrarque qui lui dédia son livre De la vie solitaire^ et qui lui écrivit plusieurs lettres. Les écrivains de son temps sont unanimes pour faire son éloge. ^{Voy. PéTRARQUB, lib. II, opist. 1 et 2; — Sainte- Marthe, Galtia CArM/iana;— Frison, Gallia purpurata:— Baluse, Yitœ Paparum Avêniens.^ t. I.)
CACCIA (Frédéric), archevêque de Milan, était nonce en Espagne quand, le 12 décembre 1695, il fut revêtu de la pourpre romaine |)ar le Pape Innocent XII, Il mourut h Milan le 16 janvier 1669, âgé do soixantecinq ans.
CACCIANEMICI (Gérard), Bolonws, prêtre, créé cardinal, vers 1120, par le Pape Calitte IL puis Pape lui-même sous le nciu de Luce II, mort en 1U5.
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CACCIANEMICI (Hum^dert)* Bolonais, de la même famille que le précédent, chanoine régulier de Sainte-Croix de Jérusalem , prAlre, créé, en IIH, par le Pape Luce H, cardinal du titre de Sainte-Croii de Jérusalem. Ce cardinal rendit de grands services h Alexandre m pendant le schisme; il mourut peu de temps après sous son pontificat.
CACCIA-PIATTI (Jean), né à Novarre en 1751, fut fait cardinal par Pie VII en 1816. Il mourut on 1833.
CADEI.LO (Diego), né h Cagliari en 1735, et archevêque de cette ville, fut fait cardinal par Pie VII en 1803. Il mourut on 1807.
CADOLINI (Ignace-Jean), né à Ancône en 1775, évêque d*Ancône, fut fait cardinal en *8W, par Grégoire XVI. il mourut en 1851.
CADOLINI (Antoine- Marie), né à Crémone en 1794, archevêque de Ferrare, fut fatt cardinal en 1843 par Grégoire XVI. Il
Ce pieux cardinal fut chargé de présenter, au Souverain Pontife et au Sacré Collège la démission du cardinal prince Odescalchi, dont la retraite chez les Jésuites ût tant de bruit dans ces dernières années. Le cardinal Cadolini fut son fondé de pouvoirs et méritait cette confiance par ses vertus. i
CAFFARRELLI-BORGHÈSE (Scipion), Ro-^ main, fils de Marc-Antoine Caffarrelli et d'Horlense Borjhèse, sœur du Pape Paul V, prit ce surnom de Bor^hèse à couse de Paul V, son oncle, qui le créa cardinal le 18 juillet 1605. — Après avoir élé grand pénitencier, archevêque de Bologne et évêque de Sabine, il mourut le 2 octobre 1633, âgé de 67 ans. On a de lui quelques ouvrages, entr'aulres : 1. Carmina de cardinalibui a Paulo Y crealis ac epistoporum ab eo institutorum prœslanlia. IL Epistolœ ntgotiaUs plures.
CAFFARELLI (Pbo<;pkr], Romain, créô en 1652 par le Pape Innocent X, prêtrecardinal du titre de Saint-Calixte, mourut tn 1659.
CAGIANODE AZEVEDO (Antoinb-Marib), né au diocèse d*Aquino en 1797, évêaue de Siniçaglia,pui$ évêque suburbicaire, rut fait cardinal par Grégoire XVL en 184i^. Son Eminence vit encore aujourd'hui.
CAJETAN (Gérard), chanoine de Pise, créé, en 1146, par Eugène III, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in via Lata^ mourut en 1154, après avoir été légat en Allemagne.
CAJETAN (Benoît), Romain, nommé, en 1281, par le Pape Mnrlin IV, diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas tn Carcere, puis
Brêtre du titre de Sainl-Sylvestre et de Sainilartin aux Monts, fut Pape sous le nom do Boniface VIUJ
CAJETAN (Jacques), créé diarre-cardinal du titre de Saint- Georges in Vtlabro^ par Boniface VIII en 1294, puis prêtre du titre defiaint-Clément, mort en 1317.
CAJETAN (François), créé, en 1294, par Boniface VIII, son oncle, diacre -cardinal u titre de Sainio-Marie tn Coumedin^ mort "-7.
CAJETAN (BbnoIt), créé, par Céleslki V.
diacre-cardinal du litre de Saint-Côme et de Saint-Damien, mourut le U octobre 129C.
.CAJETAN (Antoine), Romain, patriarche d'Aquilée, puis évêque de Paleslrine et de Porto, grand pénitencier, créé, en 1402, par Boniface IX, prêtre- cardinal du litre de Sainte-Cécile, mourut le 11 janvier 1412.
CAJETAN (Nicolas), né le 24 février 1526, créé, en 1536, à l'âge de dix ans, par Paul III, diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas in Carcere^ puis de Saint-Eusiache, mourut le 7 mai 1585. Il était archevêque de Capoue.
CAJETAN (Henri), de la même famîHe que les précédents, naquit le 6 août 1550. Gréé cardinal par le Pape Sixte V, le 18 décembre 1585, ii fut encore patriarche d*Alexandrie, légat de Bologne, camerlingue de la sainte Eglise, légat en France et en Pologne. Il est connu surtout par le rôle qu'il joua pendant les troubles de la Ligue. Aussitôt après l'avoir élevé au cardina'ht. Sixte V l'envoya en France, avec la qualité de légat a lalere^ pour travailler à faire élire nn roi catholique, après la mort de Henri III. Le Pontife lui avait adjoint plusieurs prélats italiens, entre autres Bellarmin, depuis cardinal, et le fameux prédicateur, le eordelîer Panigarole. « Henri IV avait été re« cohnu par un grand nombre de seigneurs catholiques et protestants; mais Philippe II, roi d'Espagne, voulait faire couronniT Tinfante, sa (ille, et se faire déclarer lui-même prot« cteur du royaume. Le duc de Lorraine demandait le trône pour son fils; \qs Guises l'ambitionnaient pour eux-mêmes, et le duc de Mayenne, renonfnnl à l'obtenir, cherchait à se conserver l'autorité, en faisant proclamer le vieux cardinal de Bourbon, sous te nom de Charles X. Tel était l'état de 1& France, en proie aax discordes civiles et aux factions de l'étranger, lorsque Cajetan, infidèle aux instructions qu'il avait reçues de la cour de Rome, au lieu de rester neutre, ^embrassa le parti de la Ligue, et se réunit à Mendoze, ambassadeur de Philippe, et aux Seize qui étaient dévoués aux Espagnols. • (MicHACiD, Biogr,^ art. Cajetan.) Le 5 janvier 1590, l'envoyé du Pape avait fait dans Paris une entrée triomphale par la porte Saint- Jacques. Le prévôt des marchands avec les notables, tout le clergé, dix mille suisses ou bourgeois, et une multitude innombrable allèrent à la rencontre du légal qui fut harangué par tous les corps de la ville, et salué d'une salve de huit à dix mille mou$^ quelades. «Le légat tremblait de peur, » dit ieGrain,«que quelque lourdaud, ouquelque politique n'eût chargé h plomb, et faisait perpétuellement signe de la main qu'on cessât; mais eux, pensant que ce fussent bénédictions qu'il leur donnât, rechargeaient toujours, et lo tinrent une bonne heure en certaine alarme. » Le 11 du même mois, les pouvoirs du légat furent lus, enregistrés et publiés par la partie du Parlement de Paris c|ui siégeait au Palais pour la Ligue, tandis que l'autre partie siégeait à Tours pour les royalistes. Bien-
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tôl Charles X fut proclamé roi de France. Cepeodanl Mayenne» ballu è lvi-y« s'était retiré à Saint-Denis, avec les débris de son armée, et Charles X mourait è Fontenay-le* Comle. « Cette mort, » dit Cayel, « affligea le légat et le duc de Mayenne, ne sachant plus qui substituer è' la place de ce bonhomme, pour retenir les peuples et conserver rautorilé. » Déjà Paris, assiégé par Henri IV, souffrait d'une affreuse disette. Le peuple, auquel on faisait des distributions d'argt»nt, s'écriait : c Point d'argent, mais du pain 1 • On était réduit aux plus tristes expédients. Quelques-uns même attribuent, mais sans preuves, à Cajetan, riiorrible invention de la farine faite avec de vieux ossements ramassés dans les cimetières. Pendant les longues négociations et les divers incidents de celte déplorable période de notre histoire, Cajetan, rappelé par Sixte V, mécontent de sa conduite, retourna à Rome, t 11 y trouva,» dit le Journal di lEloUey «le Pape mort, et bien à point pour lui ; car il lui eût fait trancher la tête, pour avoir, contre son exprès commandement, allumé le feu de la sédition au lieu de Téleiiidre. » On reconnaît dans cette citalion et dans les précédentes, les préventions accréditées en France contre la Ligue. Tôt ou tard, on rendra justice è ce mouvement national. — Cijetan mourut le 13 décembre 15W, dans sa 50' année.
CAJETAN (Aîitoine), Romain, archevêque de Capoue en 1605, nonce en Allemagne et ëo Espagne, fut créé cardinal du litre de Sainte- Pudenliane, par le Pape Grégoire XVy en 1621. L'académie des Humoristes lui doit en partie son établissement. Il mourut le 17 mars 162^, âgé de 58 ans.
• CAJETAN (BoNiFACiO, frère du précédent; évêque de Cassano, il lut créé cardinal par le Pape Paul V en 1606. 11 prêcha étant cardinal, fut nommé archevêque de Tarenle en 1613 et mourut le 29 juin 1617, âgé de 50 ans.
CAJETAN (Louis), né en 1595, patriarche d'Antioche, puis archevêque de Capoue, en 163^, sur la démission de son oncle, fut créé eardinnl par le Pape Urbain VUl, le 19 janvier 1626, et mourut le 8 avril 16ii^2.
CAJETAN (Thomas de Vio, surnommé).
CALCAGNIM (Charles), Ferrarais, auditeur de Rote« fut nommé cardinal en 17^3 parle Papu Bei.olt XIV.
CALCACiNINl (Guy), née Ferrareen i725, évêque d'Osimo, fui fait cardinal en 1776 par Pie VI: il n)Ourut en 1807.
CALENDRINO (Philippe), frère utérin du Pape Nicolas V, était un homme dont la piété égalait le mérite. II fut chanoine et archidiacre de Lucqucs , puis évêque de Bologne. Le Pape Nicolas V, qui donnait tout Â la vertu et au mérite, le revêtu de la pourpre romaine en décembre 1^8. Quelque temps après, il l'envoya, en qualilé de légat, dans la Marche d'Ancône, oiï ce cardinal gouverna avec tant de prudence et de modération, qu'il- recueillit les bénédictîoos des peuples de cette province. Pie II
le fit grand pénitencier de l'Eglise, et Paul 11 le pourvut de l'évêché de Porto. CalenJrino se trouva h l'élection de Sixte IV, et mourut h Ragnaia, dans le diocèse de Viterbe, le 22 juillet U76, h l'âge do 73 ans. Son corps fut porté à Rome, et inhumé dans l'église de Saint-Laurent in Lucina^ où se voit son épitaphe. (Foy. Platiïke, in Nicol, F; — Al'bery; — Sigonius, lib. iv; — Gariiibert; — O^iuphre; — Ciacon ; — Ughelli.)
CALEPPI (Laurent), né dans la Romagne en 17^1, fut fait cardinal en 1816 par Pie VII. Il mourut en 1817.
■ CALINl (Louis), né dsns le diocèse de Bresse en 1696, fut fait cardinal en 1766 par Clément XIII. Il mourut en 1782.
CALIXTE II (Gui de Bocrgogïvb), Français de nation, était le cinquième fils de Guillaume i/, frère de Baynaud et û*Eiiennf^ comtes de Bourgogne. Il était oncle û^Adé^ latde, épouse du roi Louis VI, dit ie Groif et fille de Humbertll, comte de Maurienne, et de Gisèle de Bourgogne, sœur de Gui. Il fut placé, en 1083, sur le siège de l'Eglise de Vienne, et il gouverna celte Eglise jusqu'en 1119, où il fut élevé à la papauté, dans l'abbaye de Clun}*, en la place de Gélaself, qui y était mort. {Voy. le Dtc^ des Papei. )
CALIXTE III (ALPHONSE Borgia), était.
Espagnol, né à Xativa, dans le diocèse de Valence. Il étudia à Lérida, y enseigna même avec distinction la jurisprudence civile et canonique : il y obtint aussi un canonicat. Alphonse V, roi d'Aragon, l'ayant choisi pour son secrétaire, il employa ses soins et sa jirudence pour éteindre le schisme en Aragon; le Pape Martin V lui témoigna sa reconnaissance , en lui don* nant 1 évèché de Majorque, qu'il n'accepia pourtant pas, ou, du moins, dont il ne prit pas possession : mais il eut depuis celui de Valence. Le roi Alphonse l'employa en diverses négociations, et le Pape Eugène IV le fit cardinal en ikkh. Celte dignité ne fit que meltre son mérite plus en évidence. Il fut élu Pape le 8 avril 1U5. {Voy. le Dici. du Papes.)
CALIXTE, antipape. Les partisans de l'empereur Frédéric, qui avaient élu antipape Octavien, cardinal de Sainle-Cécilet sous le nom deFtc/or, contre Alexandre III, élurent ensuite Gui de Crème, quils nommèrent Pascal III. Après la mort de ces antipapes, Juan, abbé de Slrunus leur fut substitué en 1170. Ils le nommèrent Ca» lixte III, et il porta ce titre jusqu'en 1177, qu'il fut dégradé au concile de Vtiiiise, où se réconcilièrent le Pape et Tempereur. L'aunée suivante, Calixte vint à Frascati se jeter aux pieds d*Alexandre, qui le reçut charitablement et l'admit même h sa tabUi. Il mourut la même année. (Voy. Baronius, Annal,)
CALVO (Antoine), né à Home, eut d'à* bord un canonical à Saint-Pierre, puis l'évêché de Todi. — Le Pape Innocent VII le mit, eu H05, au nomLÎre des cardinaux.
Grégoire XII l'employa en diverses circonstances, lui témoigna beaucoup de conliance
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et d^affection ; il lui donna l'archinrêtré de SainlPierns où sur la recommandalion du Ponlife, il introduisit d'uliles réformes. Comme Calvo était rnconnaissanl, ce n'est qu*è i'extrémilé qu'il ahandonna son bienfaiteur, pour aller se réunir au concile^de Piso. Los cardinaux, qui se trouvaient dans relie assemblée, lui avaient écrit une lettre injurit'use que Thierry de Niem a conservée. Il concourut à rélection d'Alexandre V, et mourut le 2 octobre Hll. (Voy. Ciaco- Nius in Innoc, Y II et Alexand, V; — Ughel., Jtalia sacra; — Albery, Hist. dt$ cardi^ naux,)
CAMBACÊRÈS ( Etienne -Hcbert df),
frère puilié du {irince archicliancolier de Tempire, na<|uii à Montpellier le 11 seplen»bre 1756. — Entré dans la cnrrière ecclésiastique par vocation, il était chanoine dans cette ville, quand éclata la révolution. Vivant retiré, lout entier à la culture des lettres, il ne s'aperçut pas de l^r tourmente et ne tut point inquiété. Après le concordat et le rétablissement du culte, il tut porté, lo 11 avril 1802, à Tarrhevèclié de Rouen. S'il le dut à la faveur dont jouissait son frère, il est juste d'ajouter qu'il en était dij;ne, et
?iu*il n'était pas au-dessous de ces hautes onctions. L'année d'iaprès, il fut promu au .cardinalat, et décoré du cordon de grandoflicier de la Légion-d'hunm-ur.Elu can<lidat au sénat conservateur par le co|léi;e électoral de rHéraull, le prince de ifi-dise y fut appi^Ié le 1*' février 1805. Après la bataille d'Ausierlilz, 2 décembre 1805, il pi;blia une lettre fiastorale pour remercier le Ciel d'avoir encore une fois fait triompher les armes françaises. Toutefois, quand Napoléon 1**, adoptant une autre ligne de conduite, eut compromis ses rapports avec lo Souverain Pontife, lecardinal se conduisit avec réserve et dignité; il manifesta sa douleuri ei s'abstint d'as^islcr au mariage do Marie-Louise. Le 8 avril 18U, il donna son adhésion aui actes du sénat qui prononçaient la déchéance de Napoléon. Cependant celui-ci le tit entrer, en juin 1815, dans sa nouvelle chand)re des pairs* Af.rès la seconde restauration, cette £milience ne quitta plus son diocèse, et mourut à Rouen lo 25 octobre 1821, dans ia 66* année de son ûge. Sou successeur fut le prince de froy.
CAMBOUT (PiEBBB dk), cardinal de Coislin, d'u[)e ancienne et illustre maison de Dretaf;ne, naquit à Paris en 163G. Il était fils de Pierre-Césjr do Camboust, marquis de Coislin, coIonel-gé')éral des Suisses et Grisons, lieutenant-général tlas armées du roi, mort, le 10 juillet 16^1, des blessures qu'il avait reçues au siège d'Aire, en Artois, n'étant Agé que de vingt-huit ans. Le jeune Pierre, qui n'avait alors quecinqans, lut élevé avec le plus grand soin par sa mère, Madeleine Séguier, tille atnéede Pierre Séguier, chancelier de France, femme distinguée, nui sut inspirer è sou tils les sentiments d honneur et de piété qu'il voyait
dans sa famille. Entré dans la carrière ec* clésiastique,JI fut nommé évèque d'Orléans. Le nouveau prélat montra, dans son diocèse» une sagesse, une charité, une tolérance» qui lui gagnèrent tous les cœurs. Apr^ la révo* cation de l'édit de Nantes, en 1685, un régiment de dragons avait été envoyé à Orléans pour forcer è se convertir les calvinistes qui pouvaient y rester. L'évoque logea les ofTiciers dans son palais, gagna les soldats, et ût si bien qu*aucune violence ne fut exercée contre bs religionnaires, qu'il appelait ses diocésains. Créé grand aam6nier de France, et commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, il fut élevé au cardinalat, en 1697, par le Pape Innocent XII , qui lui assigna le titre de la Trinité in MonU Pin» cio. Ce prince de l'Eglise mourut, le 5 février 1706, âgé de 69 ans, et emporlaol les regrets <le tous les gens de bien.
CAMPANELLI (Philippe), né dans ia Marche d'Ancûne en 1729, fut fait cardinal par Pie VI en 1789- Il mourut en 1795.
CAMPEGGI (Laurent), né à Bologne, ea l'ft74", descendait d'une ancienne famille, originaire du Dauphiné. Un de ses ancêtres ayant suivi, en 1265, Charles d'Anjou dans Te royaume de Naples, alla se fixer à Bologne, où sa postérité fut toujours honorée. Jean Campeggi, son père, était un savant jurisconsulte, et, lui-même, il professa ayee distinction le droit à Padoue. Il s'était marié, avait eu plusieurs enfants; devenu veuf, il embrassa Télut ecclésiastique, où il obtint des emplois considérables. Jules H lé nomma auditeur de Kote, évèque de Feltri, et l'envoya, comme nonce, à Milan et en Allemagne. Léon X lui confia, et à Thomas Campeggi, son frère, le gouvernement des villes de Parme et de Plaisance, et le renvoya nonce en Allemagne. Le 1*' juillet 1517, il le créa cardinal. Campeggi revint à Homo eu janvier 1519, et l'année suivante, il fut envoyé, comme légat, en Angleterre, pour y lever les décimes destinés à éire employés à faire la guerre contre les Turcs. S'il échoua dans cette mission, il sut plaire h Henri VllI, qui lui accorda l'évêchô de Salisbury. Sous le pontificat de ClémentVIl, il fut de. nouveau envoyé en Allemagne, ea qualité de légat, (>our tâcher de mettre fin aui troubles suscités par Luther, etoilil lit des règlements pour la réforme du clergé. En 1528, il alla encore en Angleterre, muui de pleins pouvoirs, pour être juge du divorce d'Henri VlU, qui voulait faire décla^* rer nul son mariage avec Catherine d'Aragon, afin d*épouser Anne do Boleyn. Le cardinal Wolsey lui était adjoint; mais celui-ci, craignant d'indisposer son maître, ei de perdre sa positioa de premier ministre, ne voulut pas se prononcer, laissant Cam- P<^goi agir seul, comme un des plus profonds jurisconsultes de son temps. Ce dernier tit de vains ellbrts pour engager le monarque h de désister de la poursuite du divorce, puis la reine à s'y prftter de bon gré; enlin le Pape à tâcher de donner satisfaction à Henri, cette satisfaction lui paraissant uécessaira
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5oor empêcher ce priuce violent vi passionné e se délacher, avec ses Etals, de IT.glise romaine. Ces trois points éiaient trop difli- «les à obtenir. Campeggi, malgré tous ses talenls, ne recueillit de celte négociation que la perte de son évèché de Salisbury, que le défenseur de ia foi s*empressa de lui retirer, dampeggi revint à Rome en 1529. Dès 1523, it était évèque de Bologne. Il se trouvait dans cette v>lle au couronnement de Tempereur Charles V, puis il la quitta encore pour retourner, comme légat, en AI* lemagne, où il assista à la diète d*Augsbourg. A son retour, ie Pape étant mort, ii concourut h Télection de Paul 111 qui, en 1538, le nomma pour se trouver, en qualité de léKat, à Yicence, où devait s'ouvrir un concile. Mais Caropeggi mourut à Rome le 19 juillet 1539. Ce prélat, plein de droiture et d*eipérience dans les affaires, était aussi recoromandable par ses vertus que par sa science. Il avait écrit quelques ouvrages de droit, qui n*ont pas été publiés. On a plusieurs de ses lettres, qui sont importantes pour l'histoire de son temps, dans le recueil intitulé : Epittolarum miscellanearum ad Fredericum Nauaeam iibri decem^ Basilpflp, 1550, în-fol. (Foy. Sigonius, De episcopie BonoH. ; — Gahimbai, 1. i ; — Onuphre, in Ckronic; — SàtioBRUS, De schiem. Angl, ;
— Susius , in Comment. ; — SLBiDA5i,.in Annal.; — Ughbl. Ital.saera: — Sponde, in AnnaL ecclet, — Albert, Hi$t. de$ card^
— BuMALD], BibL Bononemii.) — Les deux lilfes de Laurent Campe^gi furent mariées ^nvenablemeiit , ses trois fils furent trois hommes distingués : Rodolphe^ général des Vénitiens ; Jean-Baplisle, évêque de Ma* jorque, Tun des plus savants prélats de son siècle et l'alné qui était <
CAMPEGGI (Alexandre). Il reçut Péducation la plus brillante, et le Pape Paul III le fit clerc de la chambre, puis lui donna d'autres emplois, et, en 1541, l'éleva sur le •iége épiscopal de' Bologne, sa patrie. Le concile de Trente ayant été transféré à Bolognct les prélats s'assemblèrent chez Alelandre et Jean-Baptiste Campeggi : on y re« marquait cinq prélats de cette famille, proches parents du cardinal Laurent : Thomas et Marc-Antoine, ses frères, Tun, évoque de Feltri ; et l'autre, de Grosselo ; Jean, évoque de Paronto, son neveu, fils d'Antoine-Marie, son frère ; et set fils, Jean-Baptiste, évèque de Majorque, qui prononça au concile de Trente une harangue, De tuenda re/tgione^ imprimée à ViMiise 1561, in-4*, et Alexandre, évoque de Bologne. Ce dernier fut aussi légat a Avignon, où il fit échouer les desseins des huguenots qui cherchaient è envahir les terres de TEglise. Il fut élevé è la pourpre romaine par le Pape Jules 111 en novembre 1551, et il mourut trois ans après, le 25 septembre 155(^, Âgé de ^8 a^s.
CAMPORA (Pierre), Modenais, commandeur de l'hôpital du Saint-£s|)rit in Saxia , créé, en 1616, par le Pape Paul V, prètre-cardinal du titre de Saint-Thomas, évèque do Crémone, mourut eu 16(^3.
CAMUS (Etienne le)« évoque de Grenoble, fait r.inlinal en 168(> par Innocent XI, mourut en 1707.
CANALE (Xavier) . né à Terni en 1693 fut fait cardinal en 1766 par Clément Xlii Il mourut en 1773.
CANALI (François], nék Pérouse en 1773 fut fait cardinal en 1831 par Grégoire XVI Il mourut en 1835.
CANANl (Jlles), Ferrarais, évèque d'Atri, puis de Modène, créé, eu 1583, par le Papn Grégoire XIII , prètre-cardinal du titre de Saint-Eusèbe, puis de Saintc-Anastasie, mourut en 1592.
CANILLAC(BATMO!«DDB),deCanillac,dans le Gévaudan, avait une grande connaissance du droit civil et ecclésiastique. — Il fut chanoine régulier de Saint-Augustin, dans le chapitre de Maguclonc , dont l'évèché fut plus tard transféré à Montpellier; et il était
Erévôt de cette église, lorsque Guillaume de audun, archevêque de Toulouse, étant devenu aveugle • donna sa démission au Pape Clément VI. Raymond de Canillac fut, en 1345, nommé en sa place, et, en 1350. créé cardinal du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, qu*il quitta, sous Innocent VI, pour Tévèché de Pnlestrine. Après la mort u Innocent VI, en 1362, il réunit onze voix pour être élevé sur le siège pontifical. Il mourut à Avignon le 20 juin 1373 , et fut enseveli dans I église des frères Mineurs. On lui attribue quelques ouvrages, entre autres, un volume de recueils , RecoUeetorum liber. {Yoy. DfJceftNE, Hiitoire de$ card. franfaii; —Frison, GalLpurp. ; — Aubert, Hiil. des card. ; — Sainte-Marthe , Gall. Christ. ; — Baluse, Vitœ Paparum Aveniens.)
CANTËLMl (Jacques), né le 27 juin 1645, filsduducdePopoli, d*uoedesplusanciennes et des plus illustres famiUes du royaume de Naples, après avoir été inquisiteur à Malte, nonce à Venise, en Pologne et à Vienne, fut encore nonce extraordinaire à la cour de Tempereuret i la diète d*Augsbourg, lorsque Tempereur Joseph 1** y fut élu roi des •Romains. — Le Pape Alexandre 111 ha décora de la pourpre en 1690. II fut ensuite arche* vèque de Capoue, puis de Naples, où il fui un des premiers à se déclarer pour le petitfils de Louis XIV, le roi d'Kspagne Philippe V, au*il eut la joie de recevoir à Naples en 1702. y mourut le 11 décembre de la même année, flgé de cinquante-sept ans.
(Toy, Lellis, Famto/iedtiV(ipo/t;--Scipione Ammirato, FamiglierfapoL ; — Ihhoff, Bis^ toire généalogique dllaiie et d'Espagne ; — le P. Anselme, Mémoires du temps.)
CAPACCINI. — Nous empruntons les lignes suivantes è VAmi de la religion du 24 luin 1845 :
« Nous apprenons avec un sentiment de profonde douleur qui sera universellement partagé, la mort du cardinal Capaccini. L*Ëglise redjra les services émioenls qu'il a rendus au Saint-Siège dans les négociations dilficilcs dont Tauguste confiance du Pape Ta successivement chargé en Belgique, à Naples, en Portugal ; les membres du corps diploma-
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tique qui ont eu à traiter avec lui lorsqu*il remplissait à Rome les fonctions do sous-sécrélaire d'Elal, vanteront les vues élevées de sa haute intelligence, la loyauté de sa parole, J*eiquise Gnesse et la pénétration de son esprit; ses amis , tous ceux qui Tout connu dans riiitimité de la vie, garderont le souvenir ineffaçable de la bonté de son cœur, de l*aimableabandonde ses manières,dela noble simplicité de ses goûts, de Tinviolable et généreuse Gdélité de ses affections. La plus faautedignité ecclésiastique avait été ta juste récompense d'une vie consacrée tout entière au service de TEglise, quoiqu'il n'eût ambitionné , tout le monde le sait à Rome , que les douceurs et l'obscurité de la retraite. Il a à peine porté pendant quelques semaines l'honneur de la pourpre. Créé cardinal dans le consistoire du 21 avril 18i5,il est mort le 15 juin : ses obsèques ont eu lieu le 18 dans l'église de Sania Maria in Aquiro, »
On trouve dans le tome CXI de VAmi de ta religion des détails sur la mission du cardinal Capaccini en Hollande.
CAPELLETTI ou CAPPELLETTI. — Nous lisons dans l'ilmi de la religion du 3 juin 1824:
« On apprend de Ricti que , dans la nuit <\u 15 au 16 mai , est mort M. le cardinal Benoit Gapelletti ^ évoque de cette ville. Il était né h Rieti le 2 novembre 1761ii. , et fut élevé chez les religieux du Mont-Cassin. Etant entré dans la carrière ecclésiastique , Pie Vile nomma chanoine de Sainte-Maric- Majeure. Pie VII le fit entrer dans le coth^ge des prélats référendaires des deux bignatures, et l'envoya successivement pour gouverner les délégations de Vilerbe, Hornta , Urbin et Pesaro. Léon XII le nomma gouverneur de Rome en 1828. et le Pape actuel le déclara cardinal le 2 juillet 1832 et le créa évoque de Rieli le 29 juillet de l'année dernière. Le cardinal a succombé à une maladie inflammatoire après avoir reçu tous les secours de la religion. »
CAPIFERI ou CAPO-m-FERRO (Jérôme), lié, à Rome » le 22 juin 1502 , fut attaché , jeune encore, au cardinal Alexandre Farnèse qui, remarquant en lui beaucoup d'aptitude et d'intelligence pour les affaires, l'employa en différentes circonstances, et le titconnaltre au Pape Clément VII, qui le chargea de plusieurs légations. — Le cardinal Alexandre ^tant devenu Pape sous le nom de Paul III, Jérôme fut envoyé auprès du roi de Por^ tugal, en 15<^1, pour lui annoncer la convocation du concile à Trente. La même année, il fut envoyé comme nonce en France, et, à soo retour, il fut nommé trésorier de la chambre apostolique^ et choisi, avec le cardinal Ascagne fiforza, neveu du Souverain Pontife, pour aviser aux mesures à prendre relativement à la guerre que les Turcs faisaient en Hongrie, et qui commençait à menacer ritalie. Il devint ensuite évoque lie Mice , et dataire. Après l'avoir , le 19 déceoibre 15U, revêtu de la pourpre, Paul III l'envoya de nouveau en France, pour prier )ûroi de permettre a^x évoques dcsesËta't
de se rendre h Bologne, où le concil«% e<»ii* voqné d*abord h Trente , était transféré. Le 'même Pontife l'envoya en France, une troisième fois, en 15^7, auprès du roi Henri II, pour le remercier de cequ*il avait bien voulu fiancer i Horace Farnèse sa fille naturelle* Agée de neuf ans. Le légat ajoutait que Sa Sainteté désirait vivement resserrer, par un lien encore plus étroit , Tamitié qu'il avait pour la France. L'historien de Thou rapporte* à cette occasion, que le roi écouta très-froidement rexpressiondHcedésir.SousPaulIIi* Jules III et Marcel II, le cardinal Capiferi eut encore la légation de la Romagne, où il publia divers règlements très-sages pour le gouvernement de cette province. Il mourut en 1559, pendant le conclave, Agé de 57 ans. C'est lui qui fit bAtir è Rome le superbe palais appelé de son nom Capo^di^Ferro , et que possédait, il y a peu de temps encore, la fo* mille de Spada.
CAPISUCCUI (Jeav-Antoinb), savant jurisconsulte, né, à Rome, d'une famille ancienne, le 21 octobre 1515, fut cardinal du titre de Saint-Pancrace, puis de Sainte-Croix de Jérusalem , et enfin de Saint -Clémente — D'nbord chanoine du Va-iican, et auditeur de rote sous le Pape Paul III, il fut élevé, en 1555. au cardinalat par Paul IV, qui lui donna l'évêché de Lodi, et le mit au nombre ilts cardinaux préposés pour le service de l'in* quisition. Sous Pie V, il fut préfet de la signature de grAce et gouverneur deGualdo« avec le caractère de légat apostolique. Il mourut le 29 janvier 1569, dans la 5i* aunéo de son Age, après avoir publié des Constitw* It'otifpour son diocèse de Lodi, et avoir tenu un synode.
CAPISCCCHI (RàiMOND). fils de Paul Capisucchi, marquis de Poi-Catin, naquit à Rome en 1616. Entré dans l'ordre de Saint-Dominique à l'Age de H ans , il enseigna dans cette capitale la philosophie et la théologie. Innocent X le nomma secrétaire de la congrégation de l'Index, puis membre de la con* grégation de l'examen des évèques, et, «n 165i, maître du sacré palais. Créé cardinal par Innocent X(, le 1*' septembre 1681, il mourut à Rome le 22 avril 1691, Agé de 'ZSans. 11 a laissé quelques ouvrages de tbétw logie et autres : I. Controveniœ theohgiem^ sckolaêticœ^moralee, etc., ad menUmdivi Tho* mm resohitœ; IL Appendices ad controver$.; III. Yita B. Joannis Chieii ; IV. CeniMra, seu volwn de cullu sanctorum Veterii Tesia^ menti: V. Diseunui de gradu viriutum in sanctii canoniiandie requieito^ etc. On a encore de lui une lettre sur Vattrition $uffi$ant€f lettre insérée au tomeIderouvragecom|K>sé sur le même sujet par le P. Dupasquier, Cordelier. (Voy. Prospcr MAtinosi, BibL Jlfiin. ; — Ughslli , Geneal. Capieue. : — Vincent. Abmannus, Hi$t, Capisueeh.; — Dcpiii, r«6/« univers, des auteurs ecclés.; — Ecbaro, Sertptores ord. Prœd. )
C APODE (PiBaas de), né h Amaifi, dans le royaume de Naples, fut créé cardinaldiacre, en 1102, par le Pape Célestin III, qui lui confia trois légations consécutives. — 7'
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eierçA U première au roynume Jo Naples » lasecoiitie en Lombnniie, ot la (roisièiue en Polo($iia, où il réforme les abus. Pareille tcnlalîvo hii avait moins bien réussi dans lo royaume tluNaples,où ii counil risque de la fin. A son retour de Pologne en Italie, arrêté près de Plaisance par quelques soldais, il fut obli;^é de se rachi'ler. Le Papo, indigné de ce que les citoyens avaient négligé do punir cet attentat, mit leur ville en interd:t| el soumit leur évoque^ ranhevôquo de Ra- Ycnno. Depuis, Pierre de!Capoue lut oneore nommé légat par le Pape Innocent III, pour tflriier d*an)ener à une Irôve les rois do France el d'Anjçleterre. Il y réussit el prêcha b croisade. Djus une assemblée do prélats
Îu*il convoqua h Dijon, il mit le royaume de rance en interdit après le divorce de Pbi« lîppe*Augusto avec Engelberge, jugement dont ce prînre appela ou Saint-Siège. EnGn le m^tmc cardinal était encore légat dlnnocent III dans celle fameuse croisade où les Latins se rendirent maîtres de Conslanlinople. Après avoir fait quelque séjour en Orient, il revint à Rome, où il mourut en 1209. (Voy, CiACONius ; — Cro:££r; — Ro- Gbb; ^— Hoved; — Dupleix, llhl. de France * •— ÀvBEViY. Hist. dei cardinaux,)
CAPODE. — Voy. Louis.
CAPPELLABI. Voy, r.R^x.ornE XVI.
CAPPELLETII. — Voy. Capelletti.
CAPPOCHI (Ueymer). né à Vilerbe, était religieux de Tordre de Saini-Bonott, q'iand il fui appelé à Tévèchédo Vitertx*. Le Pape Inno:*ent III le fit cardinal en iâl2. Uonorius lit renvoya, comme Iégai,en Toscane. Gré-
f;uire IX le continua dans cet emploi , et nnocentIV, qu*il avait aeconipajiné au concile général de Lyon de 12^5, 1 envoya en Italie, pour y publier les censures conlre Tompereur Frédéric II, et retenir dans le devoir les villes soumises au Saint-Siége« — Il regut depuis le gouvernement du patrimoine de Saint-Pierre, et mourut à Vilerbf*, en 1252, après y avoir fait diverses fondations d*égiises et de monastères. {Voy. 0?iLPHRE et Cucoivius, in Vit. Ponlif.; — Bauvius, A. C, 1220; — Aubert, Uist, des cord ; — UnoELLi, UaU sacra.)
CAPPOCHI (Pierre), fut créé cardinal, en 124V, par le Pape Innocent IV, qui, l'ayant .emmené avec lui en France, s'en servit utilement au concile de Lyon,— II Tenvoya en Allemagne, où il se trouva, en 1248, h la diète de Francfort, dans laquelle Guillaume de Hollande fut élu empereur contre Frédéric Ilf mission dont il s'ac(]uilta heureusement. Lorsqu'il fut de retour à Rome, il fit bâtir réalise do Notre-Dame de la Place, qui est aujour.riiuiauxServiies.il mourut â Rome le 18 mai 1259, et fut inhuMié dans l'église de Sainte-Marie-Majuure, dont il élail frciiîprêtre, et où l'on voit son épitaphe. (Foy. CucoNius, in Innocent JY: — Aubert, ilist, des card. ; — Martinelli.)
CAPPOCHI (Nicolas), évoque dUrgel en 1348, était petit-neveu du Paj>e Honorine 1V\ Son père l'avait envoyé h Pérouse, où il étudia avec succès le droit civil et le droit
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canonique. Depuis, étant venu h Avig-icn, où était alors le Sainl-Siége, il s'y fil estimer, ot, en 1350, il fut rréé cardinal par le Pape Clément VI. En 1356. lo cardinal Talleyrand do Périgord el lui, furent envoyés en Franco pour y régler les diffiTcnds qui existaient entre lo roi Jean el Kiouard III, roi d'Angleterre. Leurs efforts fiin^nt iinitilcs, et la funeste bataille de Poitiers décida de cette guerre. Le cardinal Capnochi concourut h l'élection d'Urhain V, qu'il suivit h Rome. C'est alors qu'il fonda u'i collège h Pérouse, un monastère h Monto-Marcino pour U^» rc-f li^ieux de la congrégation du Mont des Oliviers, et divers autres édifices sacrés. Il mourut saintement à Monle-Fiascone le 10 juillet 13G8 Son corps, transporté à Uomc, fut enseveli dans l'église de Sainte-Marie- Majeure, où se voit son épitaphe. (Voy. Mart^elu; — On(3PHRE; — Dosqcet; — Aurert, Hist. des card )
CAPPONI (Louis), Florentin, fait, en 1608, par le Pape Paul V, diacre cardinal du titra de Sainte-Agallie, puis prêtre du titre do SainM'harles, de SainlPierre-ès-Liens et do Sainl-Lnurenl in Lncinn^ archevêque de Raveime, mourut on iG50.
CAPRANICA (Dominique), Romain, étudia i Padpiie et h Bologne sous les plus célèbres jurisconsultes, et s'acquit la réputation d'un des plus savants hommes de son temps. — Lo Pape Martin V lui confia di- ¥ers emplois considérables^ entre autres le gouvernement d*lmola, el lo nomma cardinal en 1426 ; mais comme ce Pontife mou« Tut avant de lui avoir remis les insignes de cette dignité, on roTusa de Tadaiotlre dans le conclave. Eugène IV céda aux préteu« lions des cardinaux contre Capranica, qui s'en plaignit au concile de BAle, et se lit décerner les honneurs dus à sa dignité. Enfin Eugène IV le reconnut comme cardinal, et lui donna la légation de la Marcho d'Ancône, avec le gouvi-rneuienl de Pérouse* Nicolas V l'aima, et lui confia les missions les plus importantes; deux fois il l'envoya, en qualité de légat, auprès d'Alfihonse V, mi d'Aragon. 11 fui encore grand pénitencier. Calixte ni, successeur de Nicolas, avait aussi la plus grande estime pour Capranica, qui eût peui-ùire été élu en sa place, s'il lui eût survécu ; mais ils moururent en môme temps, le IV août 145S. Ce prélat avait une riche bihliolliècpie, qu'il laissa pour l'us/igu d'un collège fondé par lui à Rome. Son rorps fut inhumé chez les Dominicains de la Minerve, où l'on voit son tombeau. Capranica, e$iin)é pour son érudition, son ex- |)érience des alTaires, et la |)urelé <lo ses mœurs, avait pour secrétaire, au concile de Bûie, le crlèbre jEiieas Sylvius , (pji fut, depuis, le P.ipe Pie 11. On a de ci^ piélat quelques ouvrages, entre autres : in.struction pour le gouvernement du pontificat ; De l'art de bien mourir; Discours à Alphonse, roi de Naples. (Voy, Cuconius, in Add.: — Vic- TOREL.el Oncpure, iMarlin V; — Saimt-An- TONiN, lil. '2'2, «il. Iti; — Platine, Calixle JII ; — -rliui'as Sylvius, sous le ps./udony me
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(leGobeiin, Commeni. I.i; — Spohdb, itiifia/.)
tlAPRANICA (Angk), frèro du précédent, évèqiic do Rieti« et légat h Bologne, Aimait les U'tlres, comme son frèns ot nvail, parmî les gens de sa maison, des hommos d'un rare sa?oir, entre autres, ^neas Sylvius, lequel ayant été élevé sur le Saint-Siégo, revêtit de la pourpre romaine Ange Capranira en 1460. Ce cardinal était un tiomme d*nne grande vi'rtu; il mourut à Rome en H78, et fut inlinmé dans lo même tombeau que son frère. (Voy. Gobrlipi, on plutôt ^noas STL>ius,în Commeni, Piill^ I. ]i;-Onuphrb; — AuBKRT, fl/fi. des cardinaux,)
CAPRANO. — Nous lisons dans VAmi de la religion du 11 mars 183i :
« Vu sr.vant et |deux cardinal vient de succomber h une grave et longue maladie; S E. le cardinal Pierre Capratio est mort le Slk février après midi. Il était né èRome le 8 février 1759; il fut professeur de théolo^io el iTliistoire ecclésinstiquo, et bibliotliéoaire dans runîversité grégorienne. Pie VU le Gt ton cami^rier secret, et secrétaire de la con« grégation pour la correction des livres de TEglise d'Orient. Le même Pontife le nomma archevêque d'Iconîum^ et Léon XII lut donna ta place de secrétaire de la Propagande; place im))ortante, où M. Gaprano a rendu d éminents services h la religion et au Saint-Siège. Fait cardinal le 2 octobre 1826, mais réservé alors in petto, il ne fut déclaré nue dans le consistoire du 15 dé* cembrel826y et reçut le titre des Saints Nérée et Achillée. Pie VIII nomma depuis le cardinal Gaprano préfet de la congrégation de I Ind^i, charge que Son Eminence remplit avec autant de capacité que de zèle. Sa résignation chrétienne dans la maladie, a été un sujet d'édification pour tous ceux qui rapprochaient. »
CAPRARA (ALEXAKiDnE], Bolonais, auditeur de Rote, créé cardinal du titre des Saints-Nérée et Achillée en 1706, par Clément XI, Pape de 1700 h 1721, et qui créa 70 cardinaux, mourut en 1711.
CAPRARA (Cor?ieille), né à Bologne en 1703, fut fait cardinal, par Clément XIII en 1761. Il mourut en 1765.
CAPRARA (JBÀtf-RAPTisTc), néh Bologne, 4e29 mai 1733, de François, comte de MontecocoIli,et de Marie-Victoire, dernier rejeton de la maison Ca|>mra, prit, dans le monde, le nom de sa famille ma(ernelle« — .Entré, jeune encore, dans l'état ecclésiastiaue, il s*attacha particulièrement à Téiude (le la jurisprudence. Benoit XIV etit •occasion de le connaître ; il comprit sa valeur, et le nomma vice-légat de Ravenne, bien qu-il n*eût pas encore 25 ans. En 1767, il fut envoyé par Clément XIII, avec te caractère de notice^ à Cologne ; par ses ma- 4)îères distinguées, ïl s'y Ut remarquer de l*impératrice Marie-Thérèse, qui lut Qt obtenir de Pie VI, en 1775, la nonciature de Xucerne. Au milieu de peuples de langue et de religion dilTérentcM, il sut calmer les ^s]>rilS| et se laire estimer de tous. Appi-lé,
en 1785, è la nonciature de Vienne, il Ait accueilli avec distinction pnr Tempereur Joseph II, et par son principal minisiro, le prince de Kaunilz. Un des faubourgs de relie grande ville avait été inondé par un débordement du Danube; le prélat s*empressa de distribuer tout ce dont il pouvait disposer, aux victimes de l'inondation; c'était pour lui une règle d'appliquer aux pauvres une bonne partie de son patrimoine et des revonus qu'il tenait de l'Eglise. Le 18 juin 1792, il fut créé par Pie VI cardinalprêtre du titre de Saint-Onuphre, e(, en 1793. rappelé k Rome. La révolution française y avait tourné toutes les têtes, et cette agitalion des esprits produisit sur le nouveau cardinal la plus profonde impression. Nommé, en 1800, à l'évôché dléii, et apprenant nue son diocèse était désolé par une affreuse disette, il part de Rome, en janvier, malgré le froid le plus rigoureui, ayant hAte d'aller soulager tant de misères. Il parcourt les villes et les campagnes, se dépouille de tout ce qu'il a, emprunte des sommes considérables pour acheter des vivres, qa*il distribue aux indigents. C'est au milieu do ces actes de dévouement, si honorables pour son caractère que, par un bref du i septembre 1801, il était nommé légat alatere, en Franco. Sa mission auprès du gouvernement consulaire avait pourobjot le rétablissement du culte. Le cardinal fut bientôt d'accord avec Napoléon, et le concordat allait satisfaire un des grands besoins du temps.
Le 18 avril 1802, jour de Pâipies, le proniîpr consul et tous les grands corps de IKtat éuiient réunis dans l'éi^lise de N dn-Dame. Le cardinal célébra la Messe, entonna le Te Deum, et le culte était rétabM en Franco. Le 28 juin 1805, il sacra roi u^Italie Napoléon dans l'église métropolitaine do Milan dont il était archevêque. Les relations, qui existèrent longtemps entre ce cardinal et le gouvernement français furent toujours, <le f>art et d'autre, bienveillantes et amicales^ Ce noble prélat, devenu aveugle et inrirmot s'éteignit h Paris le 21 juin 1810, dans sa 78' année. Un décret impérial ordonna qa*il serait enseveli dans l'église de Sainte-Geueviève
CARACCIOLI. — Voy. Bernard.
CARACCIOLl (NiGOLAS-MoscniN), de Tillustre famille napolitaine de ce nom, prit Thabit de religieux dans Tordre de Saint-Dominique , fut inauisiteur de la fui dans le royaume de Na[)les, et ensuite archevêque de Messine. — Urbain VI le créa, en 137(lt cardinal de la sainte Eglise romaine : ce cardinal mourut h Rome, en odeur do saintetéf ie29jmllptl380.
CARACCIOLI (Conrad), de la familo da précédent, patriarche de Grado, en lllvrlet archevêque de Nicosie et évèque de MaltOt fut, en 1405, revêtu de la pourpre romaine par le Pape Innocent VU. — Il se trouvait, au concile de Pise,è l'élection d'Alexandre V. Il fut depuis légat dans la Lombardie, et mourut h Rologne le 15 février lill.
CARACCIOLI (Innigo), de la mêire famille
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que les prëcé<lents, fils ilti' ihic d'Airona, créé, en 1666, cflrdinal-ftrèlru de la sainie ^{lise romnîiie du lilre de Sainl-Giénient, mourut le 90 Janvier 1685, archevêque de Kaples.
CARACCIOLI (Marin), fut, dès son jeune Aget envoyée Milan. Ayant achevé ses élu Jes, ir enlra dans la maison du cardinal A^cagne Sforce. Le duc de Milan, Maxiniilien Sforcts renvoya, en 1515, au concile de Lalran, où il parut sous le nom du protonotairo Cnracciulî. Maïs, les Français, aprôs la bataille do Marîgnan, ayant dépouillé du Milanais Maximilîenp Garaccioli se vit contraint de chercher un nouveau patron. Il le trouva dans la personne du Pape Léon X, qui Tenvoya en Allemagne, en 1520, avec le caractère de nonce. L'empereur Chnries-Quint eut occasion d'apprécier sa capacité; il l'attira è son service» et l'envoya à Venise, comme son ambassadeur. Il s acquitta de cette mission avec intelligence: l'empereur en témoigna hautement sa satisfaction, et non-seulement il lui procura le chapeau de cardinal, qui lui fût décerné, en 1535, par le Pape Paul III, mais il lui confirma encore le don du comté de Galéra et de quelques autres terres eu Lombard ie, eCle nomma à Tévéché de Gatane en Sicile. Quelque lemfts après sa promotion au cardinalat, le Souverain Pontire lui coo* fera une légation auprès de l'empereur, et ce prince lui donna le gouvernemont du Milanais. Mais à f)eine le cardinal en eut-il pris possession, qu'il mourut lo 28 janvier 1538, dans la 69* année de son Age. (Vog. (flCiCHAaniN, ffi>f., liv. xv, xvi et xvii ; — Paul JovK, Hift.: — Ughelli; — Victorel. ; — Sa?I80vi?i, Famil, liai )
CARACCIOLI (Iiv^iGO), naquit, le 9 juillet I6V2, d'une des familles les plus anciennes et les plus illustres du royaume de Naples. — Ar»rè$ avoir été inquisiteur général du Saint- 5iége apostolique i Malte, il fut fuit secrélnire de la congrégation des évèques et des réguliers, en février 1690, et évô |ued*A versa, nu royaumn de Naples , le 23 lévrier 1697. Clément XI le créa cardinal le 29 mai 1715, et lui assigna le titre presbytéral de Saint*Thomcis fil Parions. Cecardinal, malgré son Krand Age, se rendit de son évôcbé ik llome, Te 18 mai 1730«etentr<i, le 21, au conclave dans lequel fut élu Clément XII. A la sortie de ce conclave, il tt retira dans le monastère des Bénédictins du Mont-Vierge, où il mourut après une longue maladie le 6 septembre 1730, dans la 69* année de son âge, et la 16* de son cardinalat. Son corps fut porté dans l'église de Notre- Dame de la Victoire des Cnrmes déchaussés, où il resta en dé^iôt jusqu'au 11 septembre '.7S, qu'il fut Iranspurlé à Aversa, aux ternies de son testament.
CARACCIOLI (Nicolas) de la même maison que le précédent, mais d*une autre bninclie, naquit le 8 novembre 1656. Il lut sufcessivement gouverneur de la Hardie d'Aucône, nonce à Florence, archevêque de
Ttiessalonique, mis dans la conp;iégation du HnoH^ùverno on décembre 1701, fait archovôqiie de Capoue en 1703, vicc-;;érant de Rome en 1712, et nomu>é, en 171i, pour eiercer par intérim la charge de vicaire di9 Rome et de son district, vacante par la mort du cardinal Carpegna,du vivant duqutd il en faisait déjà les fonctions, h cause de la ma ladie de ce canlinal. Clément XI le créa cardinal le 16 décembre 1715, et lui donna le chapeau avec les cérémonies accoutumées lo 19 du même mois. Lo titre presbytéral de Saint-Mnrliii des Monts lui fut assigné le 5 février 1716. Nonosbtant sa promotion au cardinalat, il continua ifeierccr la charge de vice-çérant jusqu*au 15 avril 1717, et celle de vicaire de Rome, jusqu*au 31 octobre suivant, le cardinal Paraciani, qui en était titulaire, étant arrivé ce jour-L^ pour ea prendre possession. Le cardinal Caraccioli,
3ui était des congrégations des Evoques et es Réguliers, des Rites, de l'Immunité, de l'Examen des évAques, et de la Visite apostolique, mourut à Capoue le 7 février 1729, dans la 70* année de son Age et la 13* de sou cardi nalat
CARACCIOLO (Jban Co!«STAiiT\NdpoliUin, né en 1715, fut fait cardinal par Clément XUl en 1759. Il mourut en 1780.
CARACCIOLO (DiEoo N ïf iqo}, Napolitain, né enl759, évèquedePalcstrini*, fut l'ait cardinal par Pie VII en 1800. Il m'iurut en
CARACCIOLO (Philippb-Giudigk), né k Naples en 1785, oralorien et archevêque de Nanles, fut f.iit cardinal par Grégoire X VI en 1832. n mourut en 18U.
CARAFA DI TRAJËTTO (Fraïvcoi^^), Nipolilain, né en 1722, fut fait cardinal |»ar Clément XIV en 1773. Il mourut en 1818.
CARAFA DI RKLVEDKRE (Mahi^i}, né à Naples en ilùk, fut fait cardlnal-uiacre par Pie VII en 1801.
CARAFA DI TRAETTO (Doiii?iiqcjb) né h Naples en 1805, archevêaue de Bénévent, fut fait cardinal en 18U. Son Eminence vit encore aujourd'hui.
CARAFFA (Philippe) (5), Napolitain, été.
que de bolo.;ne,créé,en 1378, prêtre-cardinal du titre de Saini-Martiu aux Monts, par (e Pape Urbaiu VI, mourut de la peste le 2S mai 1389.
CAKAFFA (Charles), év6(|ue d^Aversa, nonce apostolique en Suisse, è Venise et h Vienne, créé, en 166i, par Alexandre VU, cardinal-prôtre du titre de Sainle-Susanne; et légat de Bologno, mojrut le 19oclobri-
CARAFFA(FoRTDNÉ), évoque d'Aversa,fail cardinal, en 1686, par Innocent XI, mourut en janvier 1697, Agé de 72 ans.
CARAFFA (Olivier), de la même maison, mais d*une autre branche que les précédents, fut, en 1)^6$^, créé cardinal par Paul IL 11 était général des dix-neuf galères, que le Païf Sixte IV envoya, en 1^72, contre les Turos^r
(5) Puur lesCarafla, nons avons dérogé ii Torire chronotogIqHe, suivant en cela Texemple désastres Hcigra|iliei.
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ôl lesquelles se joignirent & la flotte vénitienne., qui était de quarante-sept galères ot k colle (le Ferdinand qui était de dix-sept.— Cette flotte, composée de qnntre*Tin[;t-quntorze Toiles, on comprenant deux galères do Rhodes, ne fit point d'autres conquêtes que celle de Smyrne et du port de S.itniia. Olivier, archevêque de Naples, qui avait eu le titre de l'évôché d'Albe, le chnngca pour celui de Snbine, et enfin pour celui d*Ostie, romnce doyen des cardinaux. Il mourut à Rome, Agé de plus de 80 ans, le 20 janvier 1511. C*est lui qui fit entrer dans l'état ecclésiastique Jean-Pierre Carafl^a, son neveu à la mode de Bretagne, qui fut, depuis, le Pape Paul IV. — Alexandre, son frère jumeau, lui succéda dans Tarchevêché de Naples, qui fut ensuite occupé par leur neveu.
CARAFFA (Vincent). — Il était di^jà évôq';e de Rimini. Le Pape Clément VII le Ot cardinal on 1527 : il eut encore les évôchés d*Albano et de Palestrine, et mourut en 15^0. Après Vincent, le siège de Naples lut «ncore occupé par dos Caralfa.
CARAFFA (Antoine), de la même maison que les précédents, mais de la huitième branche, fut élevé avec soin par le P^(>e Paul IV, son parent, et eut pour maître lo célèbre Sirlet. Il avait été pourvu d*un canonicat de Saint-Pierre, qui lui fut retiré après la Tnort de Paul IV. La dissrâce de sa famille lui Bt chercher un «sile a Padoue, où il se livra tout entier h Télude. Le Pape Pie V^ élu en 1566, le rappela à Rome, et le revêtit de la pourpre en 1568. Quelque temps après, (e nouveau cardinal fut nommé président de la congrégation établie pour la correction des Bibles, et d*une autre congrégation qui av(iit pour objet Tinterprétation du concile de Trente. Il fut encore bibliothécaire apostolique sous Grégoire XIIl, et mourut en 1591. Cette Eminence corrigea la Bible des Septante, et y ajouta des notes; elle a recueilli les décrétâtes des Papes en trois volumes, et traduit du grec en latin quelaues ouvrages, entre autres : Commentar, Tneo^ dorel, in psalm.; S, Gregorii Nazianzeni oralionei,
CARAFFA (Decio), fut nonce à Bruxelles, auprès de l'archiduc Albert, puis en Espagne, avce la qualité d'archevêque de Damas.
Paul V lo lit cardinal on 1611, puis archevêque de Naples en 1618; il mourut co 1626.
CARAFFA (Pierre-Louis), de la quinzième branche de sa maison, naquit à Naples le 18 iuillet 1S81. Après avoir étudié à Venise et a Naples la jurisfirudence et la théologie, il obtint è Rome la charge de référendaire de l'une et de Tautre signature. Le Pape Paul V l'envoya, en qualité de vice-légat, à Ferrare, où il resta six ans, considéré comme le père du peuple, et l'oracle de la justice. En 1621, loPa(>e Grégoire XV l'envoya comme gouverneur k Fermo. 'Comme Caraffa prenait congé de lui : Altez^ lui dit ce Pontife, you^ vem$z avec votre prudence (H'dinaire ^ et «cmivenez'Vous que le gouvernement que je voue confie est un degré pour arriver à ta pourpre» Si ve Puiitifo eût vécu plus longtemps, il
n'eût pas manqué de le faire entrer dans lo Sacré Collège. Urbain VIII donna h Pierre- Louis l'évêché de Tricario, dans la Basiiicale, que son frère avait possédé, puis il l'envoya, on qualité de nonce, dans les Pays-Bas, en Allemagne et h Cologne; il y resta onteans, estimé et révéré même des protestants.
Caraiïa, de retour h Rome, eût été mit ait nombre des cardinaux, si les Colonne ne st fussent opposé à son élection. On lui offril l'archevêché de Capoue et celui d'Drbifl« qu'il refusa en disant qu'il se contentait da l'épouse que Dieu lui avait donnée, quelque pauvre Qu'elle fût. Il se retira dans son dio* cèse, y établit un séminaire, et y travailla k remplir tous les devoirs d'un saint prélà4. Après la mort d'Urbain Vlil, plusieurs car* dinaux pensaient h élever Caraffa h la pa« nauté. Enfin Innocent X, ayant été perlé mt le Siège apostolique, revêtit de la pourpre te prélat, dans la seconde promotion qu*il fit en 16i^5, et l'envoya à Bologne, en qualité de légat. Lorsque Innocent X fut mori^ la 7 janvier 1655, le cardinal Caraffa entra dans te conclavo, et mourut le 15 du meute mois« alors que tout semblait concourir pour l'éle* ver sur le trône de saint Pierre. Il fut ens6« Teli dans l'église de Jésus des Pères Jéauiles;. qui vinrent recevoir son corps à la oorte du xronclave.
CARAFFA (Jean Pikrre], né en 1466, de la dix-septième et dernière branche de sa maison, était évêque de Chiéti en 1505. — En 152^, il institua la congrégation dite des Théatim, fut fait cardinal en 1536, arcbevô-
ue de Naples en 1549, Pape sous le nom
e Paul IV, en 1555, et mourut en 1559. -^ Vov. Paul IV.
CARAFFA (Cbarles), neveu du précédent, naquit à Naples le 29 mars 1517. — Il s'attacha d^abord au cardinal Pompée Colonna^ puis h Pierre-Louis Farnèsu, duc de Castro; il porta ensuite les armes sous le marquis del Vasto, ou du Guasl, on Piémont, et sous le duc de Parme, en Flandre. Un aOTront qu'il roçut des Espagnols le décida à quitter leur service, et le fit entrer dans l'ordre de Malte. Mais h peine Paul IV eut-il été élevée et 1555, sur le trône pontifical, que Charles CaraDd, son neveu, fut nommé cardinal, légat de Bologne, et ministre d'Etat. Il seconda les ressentiments de son oncle contre les Espagnols qu'il n'aimait pas, et alla en France, en qualité de légat, |)Our y négo* cieravecle roi Henri II. Alors, en 1556« éclata, au sujet des Colonne, une guerra contre les Espagnols qui protégeaient celte famille, tandis que le Pape la persécutait. La paix se fit. Tannée suivante, par la mé* diatiimdu cardinal lui-même, qui se rendU h Madrid, en qualité Je légal. A son retour à Rome, lui et se% frères gouvenièrent si lyranniquemenl, que le Pape en étant ins* truit par un Théalin, les relégua tous' 6« divers lieux. Après la mort de ce PonlUé, le Pape Pie IV, qui fut élu, fit arrêter l'ànr née suivante, 1560, le cardinal Ch. Carab« le duc de Palliano, son frère, le comte d*àlille, beau-frère du duc, et Léonard CarUitf.
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E^ 8 mars 1S61, liMirarrôt lul i»ronoiicé; le cordîiiAl fui éiranglé, el le^ trois autres eurent In t£le cnupf^e.
CARAFFA(DioiiÈDi£],nrchevAquo(rAriAno (mynumo de Nai lus), fait cartiiuai, en 155S, pyir Paul IV, mourut en 1560.
GARAFFA ( Al|)honse). créé cardinnl par Mil grand-oncle, en 1557, fui arrAlé» après !• mort de ce Pontite, nccusé d'avoir tre.npé dans le meurtre do sa tante et d'avoir enlevé liMncoup d'argent de la chambre du Papo. — Mais» comme il élr.it d*un nature) fort douiy on lui tit grAce de la vie, en le condamnant à payrr soixante mille écus à la chambre ajiostoliquc. 11 se relira dans son archevôclié de Naples, el y mourut de douleur , en 1565, âgé de 25 ans.
GARAFFA (PiERRE-Louis), Napolitain, Tait oardinal par Benoii Xlll; en 1728, fut dri:hovAgue de Larisse inpariibus.
CARANDINI (Philippe), Modc^imis, né en 17S9, fut lait cardinal, par Piu VI, en 1787. Il mourut en 1810.
CARBONI(GuiLLÀL'ME),Napolilain,év6(]ue (la Chilri, tut créé, en 14H, cardinal du titre de Sainte-Balbine, iiar le Pape Jean
CARRONNE (François), évèque de Monopoli, né â Naples, fut admis dans le Sacré Cull^e par le Pape U; bain VI, en 1385, el depuis, il contribua beaucoup à Téleclion de Boniface IX, qui lui donna Tévéché de Sabine, et divers gouvernements dans TËlat eeclésiastique. — Thierry de Niem Taccuse de aiinonie. Ce prélat mourut subitement le 18 juin 1405, et son corps fut porté h Naples, où l'on voit son tombeau dans Téglise métro|»olilaine. (^''oy. Thierry de Niem, liv. i et m; — Ciacomius ; — Ijariubert.)
CARDONë (Jacques dk), était frère de Rajmond Folch de Cardnne, vicomte do Villamur, lequel épousa duna Juana d'Aragon, et rendit de grands services à Jean II, roi d*Aragon. Jacques dtj Cardone eut Tévô* ehé d'Urgel vers 1455, et fut fait cardinal par le Pape Pie II, en 1V61. Il mourut à Cenrera, en Catalogne, le 1" décembre 1466. (f oy. BuiiiTA, lib. x.vi; — Gobelin, pseudoiiYiiie d'^neas Stlvius, in Comment. PiiJI^ lib VII ; — Okuphre.)
CARDONE (Henri), était do la maison de Folch. el lils du duc de Cardone. — D*abord évè(]iie d-Urgel, puis de Barndone, il jouissail d'une grande faveur a la cour de Cbarles l'*d*Espagne, qui était en môme temps Charles V, em{>erf.*ur d'Allemagne. Il désirait vivement d'élre cardinal. Paul Jove, dont il faut su délier , prétend qu il en aetieta le chapeau, que lui donna, en 1SS7, le Pape Clément VU. Il no fut pas loiigteni|»s cardinal, étant mort on 1530, âi^é seulement de 45 ans. ( Voy. Paul Jove, VUa Peaip. Cotonn. ; — Uqhelli, Uaiia sacra ; —
05UPHRE.)
CARDONE (François de Soliz Folch de), arctievéquc de Séviile, né en 1705, fui l'ait cardinal par le Pape Bjiiuti XIV, le 5 avril f7S6.
CARILLE (Gilles). — Voy. Albornoz. —
Nous donnons ici son éloge par le P. Albj [16441.
« La piété ne fut jamais, comme quolquesnns estiment, une vertu molle et incompatible avec la gén(^rosité du courage. Celle qui porto les mains blanches dans les combats de Tesprit, et dans le massacre des vices, put bien les conserver innocentes dans les affaires temporelles de la guerre uui ne tendent qu*à !a juste manuienlion de i Eglise et de TElal; el vivre dans l'exercice des armes, comme dans le temple du Dieu des armées. C'est aussi de cette courageuse piété, et des fleurons immortels de magnanimité, de prudence, do justice et de religion, que le grand et illustre cardinal Albornoz s'est composé un diadème plus beau que s'il eût élé rehaussé de perles d*Orient; el plus noble que celui dont ses devanciers avaient jamais couronné leurs tôles.
« Il était issu du sang royal des Albornoz et deLuna; prenant son origine du côté paternel, d*Alphonse, roi de Léon, et (fe Jaimos, roi d^Aragon, du côté de sa mère : d*oi^ il tira encore avec le sang les généreusiiS inclinations qu'il avait à la vertu et à rhonneur. Car quoi que l'on dise que le sang qui nous coule dans les veines est en tous d'une môme couleur, mais il n'est pas d'une môme valeur, ni d'un môme poids dans la balance de Thonneur. Et son pris comme sa hunté, n'est point tant un ouvrage du bon tempérament du corps, que du tempérament des vertus de nos devanciers, qui transmettent leurs génies, et écoulent de bonnes et louables inclinations à leurs descendants, par lesquelles ils sont comme naturellement plus habiles aui mouvements de la vertu, et plus sensibles aux pointes de la gloire et de l'honnôte ambition, que ceui qui n'ont pas ce bonheur de naissance.
« Ce fut aussi ce qui le piqua dans la première occupation dos études, où quelque dessein de son père, et son inclination l'engagèrent en sa première jeunesse : car il protesta souvent qu'il ne mordrait jamais au laurier des muses, s'il ne savait de pouvoir en cotte profession servir honorablement le public. Donc ensuite après avoir pris la première teinture des lettres ii Cnença, ville de sa naissance au royaume de Tolède, il en sortit pour venir en France, qui était l>our lors, comme elle a toujours élé, en réputation d'être la matrico et la source de toutes sortes do sciences. 11 s'arrôia en l'université do Toulouse, uù il puisa à loisir toutes les belles connaissances qui mirent pour lors son esprit en estime, et lui acquirent depuis la réputation d'un des plus savants hommes de son lera()s, où, il fii encore voir dans l'exemple d'une rare probité, et d'une piété extraordinaire, que la sagesse divine n'est pos incompaiiblo a vec la science; et qu'une étude bien réglée peut occuper utilement l'esprit sans incommoder la vertu.
« Etant de retour en son pays il ne de-
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neura pas beaucoup de meUre ses parents en possession de belles espérances de le Yoir lin jour élevé aui plus hautes charges de TEglise, dans laquelle il avait déjà pris les ordres sacrés. Car à peine s*était-il (ait Toir è la cour do Tolède , que tant du belles qualités qu'il avait, naturelles et acquises, entées dans une rare modestie, le mirent en bonne estime aufirèsd'un chacun, et principalement auprès du roi Alphonse II, qui commandait les royaumes de Castille et de Léon, prince orné de toutes grandes qualités : qui le Gt sou conseiller d*Etat, et pour la singulière opinion qu'il avait de sa probité, ne voulut d'ordinaire ouïr do Messe que la sienne^Et comme il étaità épier roccasfon de le faire pourvoir de quelque dignité ecclésiatiquesaans le royaume. Parchevêche de Tolède étant venu à vaquer, il le porta par la faveur do sa bienveillance, ( ù les vœux de toute la cour et les luérrtos de son-extraction, de sa science et de sa vertu rappelaient.
« Ce fut pour lors qu'Albonzen, le plus puissant roi des Maures, s*étant jeté aux champs avec une armée d'environ cinq cent mille combattants, avait étourdi d'elfroi et d'alarme , non-seulement TE^^pagne, mais
3U8si toute l'Europe. Le roi de Castille, ans les terres duquel il était descendu, et f assiégeait la ville de Tai iffa, comme le plus intéressé avait demandé les secours de tous >es rois ses voisins, et des autres princes chrétiens à ce invités, pur les pardons que ^e Pa\)e avait envoyés pour tous ceux qui Msisteraient à leurs frais en celte guerre, dont Tarchevèque de Tolède eut charge de fiiire la publication, comme légat du Saint- Siège. Et quoique toutes ses troupes assemblées ne fussent nullement comparables aux forces effroyables de ce grand ennemi, il (it néanmoins marcher ses é.'cndards contre lui, l'attaqua en bataille rangée, l'enfonça, ^e rompit,, avec un succès si glorieux de ses armes, et un carnage si sangiaiildesMaures, qu'il en fut tué deui cent mille, ou sur la fdnce, ou en fuyant, sans qu'il en perdit i^ue vingt des siens. Mais il ne se présenta point à ce périlleux combat, qu'après avoir été communié et armé de la main de l'archevêque Albornoz, qui fut toujours à ses côtés sans jamais le perdre de vue dans cette forêt épaisse d'ennemis , où la chaleur du coiih bat et son courage avec qui il avait autaut à combattre qu'avec l'ennemi, l'ayant trop avant engagé avec le péril évident d'être environné et pris prisonnier : il eu fut retiré et ramené par Tauresse et par les sages avis du prélat Albornoz en lieu d'assurance.
« Cette balniUe étant ainsi heureusement succédée au roi de Castille, il prit courage d'assiéger Algé>iras, ville forte et frontière des terres des Maures d'Afrique, et de suivre la pointe de la victoire qui marchait devant lui, et lui applaudissait du battement de ses ailes. Il envoya à cet effet l'archevêque Albornoz, ambassadeur en France, où il avait pùBsé une partie de sa jeunesse, pour prati« auer /ejf sccouts liécessaires auprès du rut
Philippe de Valois et du Pape Clément VI, qui tenait son siège en Avignon. A quoi H travailla arecltant d'adresse, qu'il obtint une notable somme de deniers de la libéralité du roi, et du Saint-Père, les décimes des Etais de Caslille et de Léon, avec de grands et nouveaux pardons pour tons ceux qui iraîenl h la guerre contre les Maures: cequiy attira de France une brave et courageuse noblesse, qui se croisa pour prendre part à Thoiineur d'une telle victoire ou d'une glorieuse mort.
« Le succès aussi répondit au dessein ; Algésiras fut prse, après une sanglante ûé^ faite des Barbares qui étaient venus la se^ courir, et la principale mosquée consacréo nar l'anthevêqno Albornoz h l'honneur de la triomphante Ruine du cie), sous le titre de Sainte-Mari'' des Palmes. Mais comme lo roi, brûlant d'une incroyable ardeur d'avancer ses conquêtes, plantait un nouveau siégodevantla villede Gibraltar, une cruelle contagion se mit dans l'armée, qui fit en . peu de temps de grands ravages; et le roi même (Dieu le voulant ainsi)y mourut, coro* me meurent les braves, au milieu des palmes et des bonnes odeurs de sa courageuse r»iélé, de la mort qui couronne toutes les belles vies, et pour le suiet qui fait toutes les t>ell<^s morts.
« A Alphonse, ayant succédé Pierre, son fils, Agé seulement de quinze ans, il se rangea au commencement sous i'aile de larche* vêque Albornoz, qui tâcha, avec k\^s soins» fort particuliers, de donner à cel espril tendre toutes les façons des vertus royales» et de modérer, par ses conseils, les saillies un peu brusques de sa jeunesse, s'élant 1116» me servi des connaissances (qu'il avait en France pour le marier avec Blanche de Bourbon, fille de Pierre, duc de Bourbon, tielle» sase et vertueuse princesse, en espérance qu elle adoucirait par ses louables et belles mœurs, l'humeur aigre et altière dn rot- Mais dans bien peu de temps cet esprit, fourré de vices, déploya toutes ses pointes pour les armer contre la vertu et l'honnêteté de sa cour ; et, croyant que sa couronne ne pouvait avoir son rond que dans la licence de ses passions, après s'être abandonné aux inrêmes ordures de toutes sortes de voluptés molles et lascives, il trama se* crèloment la défaite de l'archevêque, et de l'innocente reine, sa femme, qui apportaient quelque sorte de bride et d'einfiêchemeut è Bt% débauches dissolues. Toutefois, le secret de ce cruel dessein ayant été communiqué à l*archevêque, qui était grandement aimé de tous les gens de bien qui restaient en cette cour, il avisa prudemment à la sÂ« rcté de sa persoiiue, sortit en grande diii<"
Î;ence d'Espagne, et se retira eu Avignon» a Rome de la France, où il fut reçu avec beaucoup d'honneur et de caressiss de Cié-i ment Vi, qui ne tarda guère de récompenser d'un chapeau de cardinal sa vertu si mal reconnue, et indignement outragée deceuK qu'il avait le plus obligés.
« Il trouva en effet véritable, que toute
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lerre serl do |inlrie«ol de royaume h la ycrtnf«l qu'en loiit. lieu- elle se peut ériger aussi bien un trône d'autorité et de gloire, eomme elle y peut rencontrer son sépulcre. Tout le temps que le Pape Clément vécut, depuis sa promotion, qui ne fut pas long, le cardinal AIbbrnoz Tut autant dans le crédit et dans l'emploi, qu*il était dans Topiliionde Sa Sainteté, pour tant de rares qualités qui reluisaient en sa personne. Et son successeur, qui fut Innocent Tl, le goûta oncorcdarantage, comme il arail aussi avec lui plus de conformité do mœurs, de piété el de doctrine. Ce fut en mèmt3 temps, que quasi. tout le domaine des Papes, qui leur appartient en Italie, étant devenu comme un grand arbre renversé où Ton court de foutes parts pour en avoir la dépouille, Jean VicOy llalatesta, Moliaiio, Ordclaffe, Manfredi, et un nombre d'autres tyranneaui de la faction des (jibclins s'élant accommodés des meilleures places à la faveur de l'empereur Louis de B.ivière, excommunié par Quatre Pontifes romains. Ce Pape, porté u un généreux courage, résolut de travailler au recouvrement de tous ces Etats occupés, et d'y employer le cardinal Albornoz, comme celui qu*ir croyait entre tous, pour son ex- |»érience, et pour la prudence do son esi^rit Tigoureux, être le jnus propre è mener è chef ce dessein. A cet effet, il le dé|)uta son légat en Halle, avec do très-amples et extraordinaires pouvoirs, et général de la Serre qu*il entreprenait contre les ennemis l'Eglise, et les usurpateurs do son (lutrîmoine. Et comme les armes de la religion et de la justice sont toujours supportées de la faveur de Dieu et des hommes, le bruit de cette entreprise attira au service de l'Eglise opprimée, une grande qirantité de soldats français, anglais, allemands, comme encore un nombre de gens de commandement, et entre autres des parents du cardinal Albonioz, qui vinrent deCastille |>our se joindre k lui, et prendre part à toutes ses forlunes.
« Tous les préparatifs do la guerre mis en état par la diligence du cardinal Alt»ornoz, le Paj»e se voulut donner le contentement de voir son armée en ordre, è laquelle il donna sa bénédiction, et octroya indulgence plénièreà tous ceux qui mourraient en cette sainte guerre, rendant le Ciel comme ros- IHinsnble de la gloire et du bonheur des éfé. nemenlsde son entreprise. Il embrassa après le eanlinal avec larmes, lui témoignant avec de grands sentiments, la conflancequ*il avait tant au droit et au mérite de la <*ause qui lui avait fait prendre les armes, comme en ton courage et en sa sage conduite, à la-
Îuello il commettait Thonneur du S.iintiége et les plus précieux intérêts de l'Eglise.
« Il ne fut aussi personne qui ne se répondit du bon succès de celte guerre sur la aérénilé du visage du cardinal, qui semblait tressaillir d'aise, coisme un soleil h l'entrée do aa carrière , qui voyant le ciel sous ses pof, ao bander contre l»î par un mouvement
de révolte, lire tout droit contre le cours de cette rébellion. Il s*assura en son passage de Jean Visconti , archevêque de Milan, dissimulant accortemeni l'usurpation qu'il avait faite de Bologne, crainte d'étourdir à cette première rencontre la pointe du courage des siens, et la fortune de ses armes. Etant arrivé à San-Domenico,il y reçut les ambassadeurs du marquis» de Ferrare qui vinrent lui oOVir toutes sortes do bonnes volontés, et de services de la part <lc leur maître. Pareillement Galeoti Malntesla, pour détourner l'orage qu'il craignait aller fondre sur lui, amusa le cardinal avec de grandes protestations qu'il fit porter h ses ambassatlours, qu'il no s'éloignerait jamais du Ircs-biimble service et du respect (ju'ii portait au Saint- Siège. Il fut ensuite reçu dans Florence avec toute la splendeur et magnificence qu'il pouvait espérer d'une république extrêmement affectionnée au parti de Tliigliso , oui en témoignage do sa dévotion envers le Saint- Siège accorda cent cinquante chevaux en-^ trelenus à son service. De là il trouva bon de dépêcher b Vilorbe, devers Jean Vico le
flus fort et le plus capital ennemi qu'il avait combattre, pour le disposer amiab'ement à la restitution des places qu'il tenait du domaine de l'Eglise , et en cas de refus^lui dénoncer la guerre comme h l'ennemi le plus ouvert du Saint-Siège. Cependant il s'en alla, de Florence à Sienne, ayant appris quo la division qui s'y était formée lui pourrait per-^ cer l'entrée è se saisir do la vilio q^ui avait tenu le parti de Jean Vico, ce qui arriva comme il l'avait projeté. Un pareil accident,, peu de jours après, le rendit maître de Pérouse, de laquelle il tira , comme de Sienne, un bon nombre de chevaux entretenus. Bt après ce, il se disposa avec toutns ses forces assemblées d'attaquer le chef des factieui, et do couper en la racine tous les nerfs do la rébellion.
a C'est merveille comme Tadresse et la prudence éveillée de cet homme extraordi-^ naire ménagea tous ces esprits, tant amis el ennemis couverts, comme douteux et dè« clarés, faisant jouer toutes sortes de ressorts, de douceurs, de menaces, de ruses et de force pour faire réussir ^es avantages do ses armes. Il sut accortemont tirer h sa solde une partie de la cavalerie mercenaire de Jean Tico, et en dissiper quelques volontaires, affaiblissant en sorte son ennemi qu'il le contraignit de quitter la campagne pour se tenir dans les places fortes; jusqu'à ce une l'ayant attiré dehors, pour secourir quelques villes de sa faction assiégées, il le mit deux fois en déroute, avec une notable perte des siens. Et comme il ne chôuiajt point de sujets d'avancer ses conquêtes et de donner de Texorcice k- sos ennemis, il commença h faire le dégât 5 l'eutour de Cor* neio, de Viterbe, et des autres plus fortes [ villes : Jetta, Orvieto, Amelia, et les autres moins munies dans l'épouvante et dans la nécessité, ou d'être battues, ou de se rendre, ce qu'elles Hrcnt : et h leur exemple Ouiaiie, EugubOi et autres places gibelines qui
est
CAR
MCnONNAIRI
GAft
éiaient du domaine de TEf^lise $e mîreill dans leur devoir. Ce qui fil lelleraenl faillir le cœur k Jean Vjco, qu^après avoir fait tout ce que peul faire un homme de courage en diverses renconires, et loul ce que peut en^treprendre la prudence humaine, qui n'a pas les yeux de Dieu, il se résolut d'envoyer ses dépulés au cardinal pour traiter de sa paix» lui proposant plus de prières que de conditions, pour ^Ire souffert a vivre vu paix et m liberié le reste du ses jours dans quelque petite ville, et qu'avec ce il remettrnil sur sa foi, et à son pouvoir Corueto, Vilerbe, vi tout ce qu'il avait usurpé de places du Snint Siège. Ce que le cardinal lui accorda de gré, et pour attirer le reste #^es seigneurs gibelins à s'accommoder franchement, il lui donna, sous des otages dosa fidélité, le vicariat de Corneto pour lespace de douze ans. Ensuite de quoi il SH rendit maîire de Nucoria, de Narni, d'Esp'Ilo, d'Assise, de Spolète, et de toute l'Ombrie, avec tant de facilité, au'il semblait que le bonheur le menât par la main, pour lut faire achever la générale déroute de la faction p;ibeline.
« Jean Vico défait, le cardinal pensa moins à orner et à flatter sa victoire qu'à poursuivre sa pointe. Il tounia quant et quant tousses desseins à faire puissamment la guerre è Galeoti Malatosla, seigneur de Rimini, qui avait été de nouveau solennellemebt excommunié; et qui, prévoyant bien que tout l'orage de la guerre allait fondre snr lui, s'était appuyé des Gibelins de la Romagno et de la Marche d'Ancône, et avait si fort enflé ses troupes qu'il s'était comme rendu redoutable au cardinal, de qui l'armée était faible auprès de celle de son ennemi : mais cette plus grande résistance ne siTvit qu'h fournir de plus riche matière au triomphe de son courage, et à faire connatlrè que la peine de dompter un ennemi njoindre que celui-ci, n'était pas un exercice digne de sa vertu. Il commença a l'affaiblir en lui soustrayant par divers ertifices l'appui d'une partie de ses alliés, et jiynnt reconnu l'ardente passion qu'il avait de donner une bataille pour Tavanlage de sa cavalerie en laquelle il se refiait : il trouva un expédient de faire division des troupes gibelines, en partageant les siennes, lesquelles il rejoignit si à propos au-dessus des ennemis, qui se trouvant le plus tort au
Jour de la bataille h laquelle il avait attiré 'armée du général Galeoti, il fondit sur lui comme la foudre, le rompit à la première chargp, le lit prisonnier, et acheva la victoire, taillant en pièces tant ceux qui firent quelque résistance, comme les fuyards. 11 usa néanmoins par le conseil du Pape de clémence envers les Malatesla, leur laissant la jouissance de Rimini, de Fanô et de Pes^aro pour dix ans, en payant chaque année ^ix mille ducats de tribut au Pape, et reniant toutes les villes qu'ils tenaient autour le Itimini on la Romaine et en la Marche 1*Ancône usurpées sur le Sainl-Siége»
« Toute la suite de cette guerre Ql bieii
voir que l'on ne revient point des grandt désordres sans de grandes diflicuités. Il re^ tait encore dans l'Italie quatre fouissants ennemis de l'Eglise, Gentile Molliano, seigneur de Fermo, Bernardin de la Polente« princo de Ravenne et de Cervie» François ûrde* JaGTe, seigneur de Forii et de Cesenna, et Jean Manfredi , seigneur de ï*aënza, contre lesquels il jugea à propos de diviser toutes ses troupes en trois , pour les empocher de se rallier, et les enfermer dans leurs places. Ce qui lui succéda heureusement qu'il prit Gentiie Molliano dans Fermo, après avoir enduré le siège douze jours : traite d'ac* commodément avec Bernardin de Poleote^ moyennant la reddition de ses villes : et finalement faisant passer ses armes victorieuses contre les deux chefs restants du parti gil>elin, enflés de quelque secours qui leur était arrivé d*A!lemagne, après les avoir battus en diverses rencontres, les contrai» gnit de se rendre è la discrétion du vainqueur qui les punit plus doucement qu'ils n'avaient mérité» abaildonnant le châlimenl de leur folie à leur propre conscience. £t avec ce ayant rois Qn à la guerre dltalie» établi de nous gouverneurs dans toutes les places, et laissé pour son lieutenant géiiéral Androûyn, abbé de Cluny» il prit )6 chemin d'Avignon , pour venir recueillilr dans un honorable rei>os quelques fruits de ses pénibles travaux^
« Il ne se peut dire avec bombiefi d'hdnineur» de joie et d'applaudissements il fut reçu d'un chacun. Le Pape lui-même, accompagné du collège des cardinaux , Tallâ recevoir à une demi-lieue de la ville, et Tamena loger dans son propre palais, marchaht entre les acclamations des peuples, comme en triomphe, non pas tant des ennemis dû Saint-Siège vaincus, que de la suprrbe, lé vice ordinaire des vainqueurs, qu'il condam- Dait par sa modestie. Il fut loué en pleif) consistoire du Pape, qui voulut être le panéiçyriste de ses belles actioi:s, ordonnant que lui vivant, l'Italie serait soumise h son cotùmandement absolu, et pour comble d'hon»
neur, qu'il porterait dorénavant le lilre glorieux do Père de VEglise.
a 11 semblait que tant de lauriers que 1ô cardinal Albornoz avait cueillis en Italie, lui eussent préj^aré de l'ombre et du repos pour longtemps. Mais quelques nouveaux soulèvements arrivés en Italie, par la mauvaise conduite de l'abbé do Cluny, obligèrent le Pape h Y y renvoyer avec la charge de légal et de lieutenant général du Saint-Siège, pour les réprimer; ôe qu'il fit avec taiU d honneur et de succès, que les factieux^ étourdis dès soudains éclairs de sa venuè^ devinrent suppliants pour la conservaliôA de leurs vies et leurs moyens. Et cependant son esprfl qui ho pouvait demeurer oisif, cherchant queluuc honorable sujet pont s'occupe^ en Italie, trouva la malheureuse et infâme secte des Fralicelli^ de la (]uelle il fit une sî exacte perquisition, et procéda contre ceux qui lurent convaincus avec une si e\<)uise sévérité de totirmeals, qu'il défi-
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▼ra dans peu dd temps le monde de cet opprobre.
« Bologne seule, la plus riche cl la plus noble ville de la Roinagne, resiait en Italie du domaine de TEglrséentredes mains étrangères, tenue par les vicomtes de Milnn, et è eut accordée pour qnHi^ues années de Taveu du Sainl-»Siég«s ptulôi par la nécessité dcsaiïaires, que par raison et par devoir. Ce qui fit que le cardinal traita du recouvrement* avec le gouverneur delà ville, cl paya la finance qui lui était demandée de la vente de sa vaisselle, et de trente n)ille ducats do eon revenu d*Espagne qui de boniio fortune lui fureui pour lors apportés; frisent, comme fl avait toujours fait, courber Tinlérél au service d'une glorieuse el héroïque venu. Mais la reddition de colle ville lui nttira s*ir 1rs bras une nouvelle guerre de Darnabé vicomte do Milan. Les succès de laqui*llo étant encore fort envelop|)és lorsqu'on lui apporte les nouvelles de la mort du Pape, ei quantité de lallros de ses amis, qui l'aiipeiaieni au conclave, comme celui qui avait |)0ur ses grands mérites ta meilleure port eux préfentioni du ponlifical. It eut néanmoins le cœur si généreui et si résolu è résister h ce mouvement chatouilieut, qu'il fié bougfii point d'Italie, prolestant qu'il iiVslimail pas tant le pontifical pour sa peraonne, comme l'intérêt^ et la conservation deriionn(MirduSaiiit^iége. Aussi son séjour, après deux vicloires obtenues sur le vicomte de Milan^ retint tous les factieux dans le df^voir^ «aima toute rilalie|elacquil au S:iint- Siège la possession paisible de Bologne, de laquelle it reçut pour présent en témoi-
Enage qu'il lui avait acquis la liberté elles iens, une couronne d'or chargée de pierreries posée sur un casque couvert de velours, surmonté d'un ange d'argent, tenant une épée en la main droite, et une pomme è la gauche: présent qui lui fui si agréable, qu'il no porta delhen avant point d'autre marque stir les armes île sa maison.
« £iifin tout le domaine de TEgliso étant retiré d'entre les grilfes des han>ies [qui l'avaient envahi h l'absence des Papes, et toute riialie jouissant d'une profonde pait« •I y appela le Pape Urbain V, nouveliemen* créé> qui avait d exilâmes désirs d'y remetlre la siège des Ponlifes. Ce fut pour lors à sa ?enue,qtte Rome quittant ledeuiidesoixante ans, se para des atours de sa gloire, ol épa<^ nouit son sein de réjouissance, pour recevoir dans son siège prinn'lif, le successeur de «aint Pierre. Le cardinal Albornoz l'accompagna en sot) entrée Irioinphatite, el parl^rgoa avec lui tes acclamations du peupto, i|ui le bénissait comme le père de l'Eglise, et le fondateur du repos public; Et après toui^ comme il arrive souvent que les obUgalions meurent plutôt que ceux qui les acqoièretit: li) Pape^ollîcité par quel()ues émulateurs de la gloire du catxlinai lui lit dire que .Pon jugeait être k pro^^os qu'il rend4t «qui^lfiue coB»pt6 dt3 ratlmini«liaiion du revenu dé i|uinze ana dti doâiaine du Saint*^4ge. A ^fàùiU candiftal ayant gracieuseioeBlrépoûdm
qu*il était prêt & lu rendre dès le lendemain. Le jour suivant il fil conduire devant le palais du Pape uu chariot tiré (»ar quatre bœufs tout chargé des clefs des villes et des places qu'il avait regagnées et conquises pour le Saint-Siège : puis étant monté vers le Pape, il le pria de regarder par les fenêtres, et qu'il verrall'à quoi il avait employé le revenu de l'Eglise. De quoi le Pape, étonné et confus de lui avoir jamais fait parler de compte, le remercia amplement de sa fidèle et honorable administration, et avoua lui deroir de reste.
« Ce grand bumme ne fil pas comme ceux qui tiennent la retraite de la cour ainsi qu'un Supplice, il la demanda comrûe une faveur particulière au SaiiU-Père, pour prendre
Îuelque loisir de se préparer à la mort. >onc s'étant retiré è Vilerbe, il n'y fut pas sitôt arrivé qu'il mit ordre aux alTaires de sa sortie du monde. 11 fit on testament rempli ^e piété et de religion dans lequel il fondait particulièrement ce beau et magnifique rollége qui se voit encore atijourdMiui à Bologne; el trois mois après mourut boùreusement l'an 1367, s*étani bftti avant que de mourir un tombeau étoffé des pierres de toutes les belles et héroïques vertus.
« Le Pape fut si sensiblement touché de la nouvelle de sa mort, qu'il se tint deux jours entiers enfermé sans vouloir être visité de personne. Cependant son corps, ainsi qu'il l'avait ordonné, fui porté b Asi^ise dans révise de Saint-François i ol àQ\h & Tolèda, quatre cents lieues durant, sur les épaules ^'une infinité de personnes dlionnèur, nui s'aidèrent è porter son brancari ; h ce invitées par l'indulgence plénière octroyée par le Pane en forme du grand Jubilé, è tous ceux qui sesoumellraicnià ce pieux office; auquel voulut avoir part Henri, roi de Caslille, qui avait Succède à Pierre le Cruel, avec tes principaux seigneurs de sa cour : sur les épaules desquels, couverte de pourpre, la ^ertu triompha comme sur un chariot de gloire.
TOliaXAV DO GAaiMltAL àLBot!«ax.
. ^cidius cardîiialis S. Crucis speciabili ytrliiia B. l^eui ^alrimoiiiiMn tyrannies sxvHia rabi«ute V4u:iisluH)iiiiba8 agiiaium, reciiperala vriscina. iiberuiie iu luia p^ce ^«liescit.
« Jean Gettès Sépulveda a écrit amplement des louanges du cardinal Albomoz; liiles floflin, el Antoine Sandèro eti leurs Elogea. Le chevalier de l'Escale a donné sa Vie en français. »
CAR1LL0 (AipnoNsa) , né à Cwença, en Espagne, était fils de Gomez Carillo, goti verneur deJeanlI.ruideCaïlille. L'antipape Benoît Xlll le (il cardinal en 1W9; mais Carillo l'aband(*nna pour se réunir aux prélats quicomp4>daient le concile de Constance. Martin ▼, l'ayant confirmé dans sa dignit* en !M8, l'envoya II Bologne, en quali^éohalégal.Depuis, l« concile de BAIele nmmua i«gal d'Avignon; mais le Pape Eugène IV y avait tléjK envoyé le cardinal de Foix, qui se rendit maître d^ tsette ville k wein armée. Carillo Tdourna k
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Bftie, où il mourut le ih mars lUI^. {Yoy. Spondb, itnna/fi; — Aubbby, Bisl. des cardinanx.)
CAIUlLO (Alphoiise) , Espaçiol, fui créé, en 1440, prêtre cardinal du titre de saint Eu5tache, par Félix V, anti-pape de 1439 è 1447« et* qui nomma 26 cardinaux.
CAROZMAN. — Yoy. Mathieu.
CAUPEGNA (Clbig), né è Urbin, le 25 mai 1595, était fils du comte Tliomas Carpe^na et de Vittoria Landriana. — Evê(]ue deGubiOy en 1630, il fut promu au cardiua* iat, par le Pape Urbain VIII, le 28 novembre 163V. Evêque de Todi, en 1638, d'Albano, en 1666, de Frascati, en 1671, puis de Pale>trine, de Sabine et de Porto; il mourut sons-doyen du Sacré Collège, le 24 janvier 1679, âgé de 84 ans. Il fut inhumé à Saint- André délia Valle , dans la chapelle des Barberins.
CARPEGNA (Gaspard), Romain, archevêque de Nicée, dataire du Pape Clément X qui le créa cardinal, en 1670, puis vicet'hancelier, vicaire du Snint-Siége, évoque de Sabine, mourut en 1714.
CARRARA (François), né à Rergame, en 1716, fut fait cardinal par Pie VI, en 1785. 11 niourut en 1*293.
CARRETTO (Charles- Dominique), dit le Cardinal de Finale était fils de Galets, marquis de Final, el frère d'Alphonse 1", marquis de Final, de Fabrice, grand niattre de Rhodes, et de Louis, évé(jue deCahors. » Il s'éleva, par son mérite, à la cour de France, sous le roi Louis Xll. Le Pape Jules II, qui n*aimait suère ce prince, accorda pourtant, en 1S04, a sa recommandation, le chapeau de cardinal à Charles de Carretto. Il D oublia rien pour l'attirer h Rome et pour lui manifester son estime. Carretto ne fut pas ingrat à tant de bontés; il prit fortement le parti du Saint-Siège au concile de Pise;et, au concile de Latran, il agit avec autant de zèle que de prudence pour établir l'union entre les princes chrétiens. Successivement évoque de Cahors, archevêque de Reims et de Tours, il mourut à Rome en août 1514. Rembo le mentionne dans ses ou- Ycage^, et il nous reste de|ce savant cardinal une lettre écrite,au nom du Pape Léon X, à Fabrice Carretto, grand maître de Rhodes,
F Dur lui apprendre la mort du cardinal de inal, son frère. (Yoy. Bembo, Hisl. Ven., lîb.ii, et Epiii.^ lib.ix;— FoLiETA, in Elog.; *-GuiCBAEDi!f, I. X. — Saikte-Marthk, Gul" /l'a Christ.; — Albert, Uisi. des tard.; —
ORtPBBB;— VlGTOREL. ; — UgUELLI.)
CARVAGIO EL MENDOZA (Paul db).
Portugais, grand inquisiteur et présïidentdu sénat de Lisbonne, fut fait cardinal, en 1789. |)arClémentXIV.—ll mourut en 1770.
Il était le frère du fameui Poinbal, ul il valait moins encore, dit le cardinal Pacca dans ses Mémoires,
CARVAJAL (Jean), évoque de Placentin, en Espagne, naquit à Truxitbi, dans l'Es Iramadure espagnole. Après avoir fait des études solides, il passa, jeune encore, a Boine où il fut auditeur de Rote, i»uif gou*
veriieur de la ville. — Pour défendre fci intérêts au concile de Râle, le Pape Eugène IV y envoya Jean Carvajal. Ce dernier se trouyait encore, en 1440, à la diète coiitiv
3uée à Mayence,où il parla avec beauc^uii e force et d^éloqience. Après son retour à Rome, il eutordrede faire un second voyage en Allemagne, accompagné do Thomas de Snrzane, qui fut depuis le Pane Nicolas V. Ils remplirent leur mandat à la salisfaetion d*£ugène, qui les fit cardinaux, le 17 déi'i-mlire 1446. Le Pontife mourut l'année suivante, et Nicolas Y, qui lui succéda, envoya Carvajal en Allemagne, afin de régler tout ce qui était relatif aux bénéfices. Ce pnWat passa ensuite en Rohême où, ayant triomphé des arijumeiits des plus instruits d*eDlre les hussites, il se vit en danger de perdre la vie par In fureur du peuple, qui se vengeait ainsi de la défaite des novateurs. Sous le pontificat de Calixte III, il fut encore envoyé, contme légal, en Allemagne et en Hongrie; et il contribua h la victoire rem* porh'C par les princes chrétiens, le âS juillet 1456, sur Mahomet 11, empereur des Turcs. Le cardinal resta six ans de suite sur les bords du Danube, exposé à toutes les intempéries qui ruinèrent sa santé. Ce n*esl que sous le pontificat de Pie 11 qu'il revint è Rome, h continua de servir avec le même zèle, et, après avoir exercé vingt-deux lé* galions, il mourut à Rome, le 6 décembre 1469, âgé de 70 ans, et fut inhumé dsDS l'église de Saint-Marcel, où le cardinal Res* sarion fit graver son énitaphe. Carvajal avait refusé tous les évècliés qu'on lui offrit, content du seul évôché de Placeutie* {Yoy, Platine, in Nicolao F, etc.)
CARVAJAL (Rernabdin}, né à Placentia»
en Espagne, était neveu du précédent et frère de Garcias Lopez Carvajal , ambassadeur en Portugal pour le roi Ferdinand el la reine Isabelle. — Il étudia, partie ee Espagne, partie en Italie, où le cardinal son oncle le fit élever avec soin. Le Pape Innocent VIII, qui avait été h même d'apprécier Sf^s talents, l'envoya comme nonce en Espagne; et Ferdinand et Isabelle, qui conti* nuaioiii à gouverner séparément , l'un t 1 Aragon, et l'autre, la Castille, le charge rent de leurs affaires h Rome, en qualité de leur ambassadeur commun. Après la mort d'Innocent VIII, il prononça la harangue
r»our l'entrée dans le conclave, dont la garde iii fut confiée. Alexandre VI, qui y fut éla Pape, le mil, en 1493, au nonibredes cardinaux. Carvajal étaitalors évoque de Carthagène, après l'avoir été d'Asiorga et de Badaioz ; il le fut encore de Siguenza et de Placencla. Alexandre le nomma légat pour cimenter la ligue qui se formait entre le roi des Romains, les Vénitiens et le duc de Milan. Jules 11 l'envoya depuis, pour le même objet, en Allemagne. Quelques mécontentements f]u*il éprouva de la ()arl de ce Pontifei le déterminèrent à se retirer k Pise; et U, soit vengeance, soit ambition* embrassant le part: de Louis Xll, roi de Francei de Tempereur Maximilien I" vt des
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autres adTersoiret du Pontife, il s*A<ijoi^nil neuf caniiiiauiiiTec plusieurs autres |»rélats« et fut Vtme de rassemblée de Piso, en 1611. Jules, irrité contre Carvajal, convoqua le concile de Lntran, et Ty déclara indi}<ne de la |)Ourpre.Lénn X, successeur de Jules, la lui rendît, en 1513. Le cardinal rrhAlii* lité, occupa encore^ des emplois considérables sous Adrien Vl et sous Clément VII ; il mourut évoque d*0^lic cl doyen du^ Sacré Collège, le 16 décembre de i*année 1522 , qui était la 07' de son Age. (Voy. Mariana, Uiitoirt iFEf pagne ; — Sporde, Annalis; — Garimbbrt; — Onijphre ; — Ciagonius; — Gi;iCBARDiii ; — Paul Jovb.)
Voici son éloge par le P. Alby [16^^] : « Si c'est un présent de la fortune d apparleoirè des personnes illustres, et de paraître an monde uans un beau jour, avant que l'on ail eu le loisir de rien l'aire d'éclatant pour le produire avec des lumières qui ne soient |iojnt empruntées ; c'est aussi un effet de la vertu de garder toute la gloire que ceux qui nous ont devancés nous ont laissée, sans en rien perdre, et de conserver, par des actions qui nous soient propres • Téclat dont ils nous ont environnés. D'où vient qu'il y a comme une obligation mutuelle entre les grands hommes, à qui la vertu a fait une belle réputation, et ceui qui viennent après eux pour en recueillir et conserver la gloire : c^r si ceui-lè préparent à leurs suivants une belle entr(!e dans le inonde, et leur tendent des ornements de Tbonneur, le théAtre où ils doivent être introduits, ceux ci ne les obligent pas moins après leur mort , soutenant leur réputation quand ils ne sont plus en éiat de le faire, et conservant leur mémoire par dus actions aemblab'es, qui sont comme les monuments animés de la vertu de ceux qui les ont précédés.
« Jean Garvajal, oncle de Bernardin, après avoir honoré la pourpre de caruinal |)ar une vie singulièrement glorieuse et par de rares vertus , c|ui lui avaient mérité les plus hautes dignités dans TEslise , commo elles l'avaient rendu digne de la plus haute estime du monde, laissa son neveu aussi digne héritier de sa gloire , qu*ii fut vrai successeur de ses vertus et de son mérite.
« Bernardin fut élevé è Plaisance, en Espagne, où son oncle avait été évoque, et donna , dans la tendresse de ses premières années , de grandes marques d'un courage ferme et d'une excellente di^iposition d'esprit. Ce qui obligea ses parents d'accroître les soins qu'ils avaient pour son instruction, ei de le jeter de bonne heure dans l'étude des lettres, qu'ils jugèrent être le chemin le plus innocent et le (dus propre , pour le conduire è l'imitation des éminentes vertus que son oncle lui avait proposées pour exemple, et le rendre ca|>able de conserver la belle succession d'bouueur qu'il lui avait laissée.
« il fit des avancements merveilleux en fort peu de temps, et, après avoir montré la gentillesse de son esprit dans l'exercice des
l>elles-lettres, où il se polît parfailemept, il en fit paraître la force et la vigueur dans les sciences plus relevées de la philosophie et !de la théologie , aux.]uels il réussit av^c tous les avantages que l'esprit et le travail ont accoutumé d'apporter è ceux qui se dédient h cette profession.
ff Les excellentes qualités que la nature lui avait donné«s pour l'éloquence , ayant été cultivées è Plaisance par l'étude et par l'exercice, et soutenues par une connais* sance solide de toutes les meilleures sciences, le firent bientôt connaître h Rome, où ses inclinations et le dessein de ses parents Pavaient destiné. Car, soudain qu'il y fut arrivé, il parut avec quelque sorte d'éclat sur ce fameux IhéAtre , où les choses médiocres ne se font pas seulement voir, et donna tant de satisfaction en la première harangue qu'il fil , le premier jour de l'an, devant tout le Sacré Collège, que le Pape 8ixte IV, qui savait bien connaître la portée des bons esprits, le retint à son service, et le fit en même temps entrer dans sa chambre et dans sa confidence , qu'il entra dans son estime.
« Et comme il avait Tesprit encore mieiix Aiit que la langue, et capable de toutes les grandes affaires, sitôt qu'Innocent VIII eut pris le gouvernement de TEglIse, il le fit evèque U6 Carthagène et l'envoya nonce en Es|»agne, où il fpérita la pSurpre de cardinal. El, |)arce que l'on trouvait fort peu de personnes qui pussent soutenir aussi dignement que lui la majesté de l'Eglise romaine au|)rès des princes chrétiens , il fut toujours employé par le même Innocent, |»ar Alexandre Vl et par Jules II, en de très-honorab-es et importantes négociations dont il s'acquitta glorieusement, et fit éclater partout, outre lesqualités éminentes de son esprit, une vertu vigoureuse et constante, et un courage inflexible è toutes autres coiisidératiims qu'à celles du bien et de la dignité de l'Eglise.
« Néanmoins, comme il n'est point de jour si serein ni de ciel si net, qui ne soit souillé et troublé de quelque nuage, aussi, dans une vie illustre et éclairée de tant de glo« rieuses actions, il fit une faute bien visible. Pour s'être Intéressé trop avant dans les affaires de l'empereur Haximilien et du roi de France , qui n'étaient pas de bonne intelligence avec Jules II, il quitta aussi son parti, soit qu'il fût tenté par les grandes espérances dont on le flattait, ou piqué de quelque déplaisir secret, ou ébranlé p«ir quelque autre considération, il se retira do home è Pise avec neuf autr«»s cardin<iui, que son autorité acheva de révolter contre le Pape. Et comme il avait un courage qui n'avait pas aiu)ris è se rebuter aux difiirultés, outre qu il était soutenu de deux princes si puissants, il s'efforça d'asseiniîler k Pise uu concile contre le Pape Jules, qui le déclara indigne de la pourpre qu'il avait souillée de sa rébellion.
« Toutefois le Pape Léon X, qui succéda h Jules, ue demeura guère sans la lui reo-
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dro, DO jugeant fvas a propos que des vertus $\ accomplies, qui nvaieiU accru Toelat de la pourpre qui les couvrait, el qui avaient rendu de si notables services h l*Eglise en toutes les parties de TËurope, fussent dépouillées pour une seule faute de Tbouneur qui leur était nécessaire pour servir encore utilement le Suint-Siége. Ainsi Bernardin^ qui avait souffert sa disgrftce avec une constance merveilleuse, rentra dans ses iionneurs avec les mémos vertus qui les avaient auparavant mérités • et avec une grande résolution d*e(facer Tunique reproche qui s'était attaché è sa réputation! el de faire du reste de sa vie une beH% et précieuse couverture i la faute qu*il avait fuite.
« En effet, tout le temps qu'il vécut depuis, ne fut qu'un continuel eiercice de vertu; sous le (>ontiricat de Léon X, d'Adrien VI et de Clément VU, qui remployèrent toujours honorablement dans les affaires les plus importantes , et qui reconnurent dans la fidélité et dans Tintégrilé de sa conduito,que la pause qu'il avait faite è Pise , au lieu de gâter son esprit, n'avait fait queledélasser^ et qu'elle lui avait accru ies forces et redoublé le courage pour servir plus gênéreusement Dieu et I Eglise; ce qu'il fit avec une admirable vigueur d'esprit, jusqu'au dernier soupir de sa vie, qu'il acheva
Slorieusement, étant évoque d'Ostie et oyen du Sacré Collège, Agé de 67 ani», et fut enterré en l'église de Sninte-Croix, dont il avait porté le titre, et où il avait fait , durant sa vie , de magnifiques réparations. •
TOMBEAU DU CARDINAL CAIIVUAL
Bernardine C^iruvHJal nalione llispano palria Placenlino, epîseopo Oslieiisi, ranliiiall Sanci» Crucîs, ob egregîas viriules, docirinamniie în sacrîs lillerîs sîiigiilarem, ab Alexandre V! Pontir. Âlax. in nunierum Patruin asriio, pinrîbus legaticmibtis pro Christiana rcpiiMica fanclo inlegre, sapieiilerque, prospéra forluna moiferate, âdversa côtisianier uso ; pcr omneni vitam pio, ac religîuso.
Yiiît ann. LXVIl. M. HI. D. Ylll. Ohiîl XVn. Kal. lan. Anno M.D.XXll.
Uîc Bernardinus Caravajnl S. R. E. card.
Episcopus Osliensîs, qiiicscit, douée
Ad xiernam resurgal vilain.
iVoy. PmPiRELf.A; — Victorel., etc.) lARVALHO (GuiLLAUMB Henri dr)^ né à Colmbre', en 1793, natriarclie de Lisbonne, fut fait cardinal en w6 par Grégoire XVI. Son Eminenco vît encore aujourd'hui.
r.ASALI (Antoine), Romain, né en 1715, fut fait cardinal, en 1770, par Clément XIV. Il mourut en 1787.
CASANATË (JÉRÔtts), né h Nnpies, le 13 Juia 1620, suivit d'abord le barreau et plaida quelques causée^ mais il le faisait sans goût, et seulemetil {)ar obéissanoo k son père. -«- £tint allé à Rome, il se concilia les bonnes grâces du cardinal iean-Baptiaie Pampbîle qui fit consentir le i)àre do Cas&oate k ce qa*U enCrit dans Tétat eccléaiaslique. Ce
cardinal, parvenu à la papauté, sous le nom d'Innocent X, prit Casariato pour un de ses camériersd'hoimeur, et lui donna succi^ssivement le gouvernement de plusieurs villes. Lorsque celui-ci était (gouverneur de Camerino, ii se lia avec Emile AUieri,qui en était alors évoque, et qui, def)uis, fut Pape soni^ le nom de Clément X.£nl658,Alezamlre VII envoya Casanate, en qualité d'inquisiteur, h Malle. Après quatre ans el demi de résidence dans celte lie, il fut appelé à la eour de Rome, et fit parlie de diverses oongré^a^ tions. Enfin son ami Altieri , élevé sur te Saint-Siège en 1670, le créa cardinal dans la proiviolion du 12 juin 1673, et l'employa dans les aflfoires les plus im|)Ortantes. Ses occupations ne lui firent Jamais négliger les k'tlres qu'il cultivait avec succès. 11 recueillit une nombreuse bibliothèque, et fut en rapports avec les principauf savants de l'Europe, (|u'il encourage/iil de tous ses efforts. Innocptil XII le choisit, en 1693, pour remplir la charge de bibliothécaire du Vatican, vacante par la mort du cardinal Laurea. Il avait dessein de faire part au public des ri* chasses contenues dans la bibliothèque V»ticane, et il employait l'abbé Zacagni, second garde de la bibliothèque, è publier des ouvrages anciens, qui n*avaient point encore été imprimés. Zacagni en donna un volume in-4% qui aurait été suivi de plusieurs autres, si la mort du cardinal n'était venue interrompre cette publication. Il mourut le 3 mars 1700. Il donnait, par son leslamenl, sa bibliothèque au couvent de la Minerve de Tordre des Frères prêcheurs, À condition qu'elle serait publique, avec un revenu de quatre mille écus romains, tant pour acheter chaque année des livres, que pour entretenir deui bibliothécaires, deux frères convers pour le service de la bibliothèque, deui lecteurs chargés d'enseigner publiquement la doctrine de saint Thomas, et entin sis théologiens du même ordre, de différeates nations, pour entretenir la saine doctrine et s'opposnr aux erreurs. Il a été iuliuoié è Saint-Jean de Latran. (Voy. Mémoireê du lemps,)
CASANOVA (Jean), relieieux de l'ordrede Saint-Dominique, sortait d une noble famille du royaume d Aragon. — Il professait la théologie dans une maison de son ordre, quand, ajant été envoyé à Home, il y parvint h la charge de lecteur du sacré palais, sous le pontiflcai de Martin V, qui, en 1^0, le créa cardinal, è la recommandation d'Alfihonae^ souverain du quadruple royaume d'Aragoiu Ce cardinal, qui avait été pourvu de l'éfèché d*Ëlne, depuis transféré h Perpîgnao, dans le Roussillon, mourut à Florence on U36. Au concile de Bille,il s'était prononcé contre Eugène IV; mais, depuis, il revint è son parti, et écrivit même en sa faveur. (Foy, Sài:«T-ANTOHiN, tit. 23, c. Il, § 6 ;— Spondb, i4iiNa/«i;~CiAC0Nius et Garimbert, Decard.: — Senilino Razzi, Huom, illust. Doinia.)
CASANOVA (Jacques bb), Es|iagn(d, fait canliiial par Alexandre VI en 1508, mourut eu 150V.
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CASELLI. Nous lisons dans VAmi de la religion^ du ik mai 1828 :
«Son Km. Mgr Charles-François Cnsellt, cardinal et évéqiie de Parme» vicril de mourir dons sa 88' année. Né h Aieiandrieie 90 octobre 1740, il édiit entré dans Tordre des Servîtes, et devint procureur général de •on ordre et cnnsulteurde la congrégntion des Rites. Employé dans plusieurs négoointions importanles, il fut un des signaiairps du concordatan 1801. Le h avril 1802, Pie VU h Gl évêque de Sida in part. Ce PontlTe l'avail réservé tu petto dans la promotion des «ardinpui du 23 février 1801, et le déclara dans le consistoire du 9 août 1802. Le nouveau cardinal eut le titre presbytéral de Saint* Marcel et Tut préconisé évoque de Parme, le 28 mai 1804.11 arcompagna Pic VII dans son voyagea Paris è in (In de cette onnée, et retourna avec lui on Italie. L*Etnt de Parme ayant été réuni c^ Tcmpire français, le cardinal Caselli se trouvait encore ftlus que If'S autres sous le poids du despotisme dH Bonaparte. On lobligoa de venir en France en 1809, et il assista au mariage de Napoléon avec Tarchidurhesse, en 1810. L*antiée suivante il fut nommé membre de la seconde commission établie pour les affaires eodésîastiques, et siéga au concile ou il fut de la commission de Tadrcsse. Les événe* tnenls de 18U lui rendirent sa liberté; il retourna k son siège, et se trouva sujet de rarohîduGliesse Marie-Louise, qui le nomma conseiller intime et mi*mbre de l'ordre de Saint-Georges. En 1823, il se rendit à Rome
Knr le conclave, où il entra fe 18 seplem* p, peu de jours avant l'élection. Il est mort le 19 avril à Parme, ayant conservé jusqu'à la fin iine lète saine» et une santé étonnante pour son âge. i
CASIMIR V (Jean), fils de Sigismond III, roi de Pologne, petit-fiis de Jeon II, roi de Suède, naquit en 1609, —Après avoir visité presque toutes les cours de TEurope. il se deslina à l'Eglise, et passa deux ans dans la aociété des Jésuites h Homo, nCk le Pape Innocent X le créa cardinal en 16^6. Mais l'intérêt des Polonais l'ayant obligé de monter isur le irôue, il obtint, après son élection en 161^8, une dispense pour éfiouser Louise- Marie de Gonzague-Mantouo, veuve du ro{ Wladislas VII, son frère, mort le 29 mai 1648. il en eut, en 1650, une (ille qui mourut l'année suivante. Sous son règne, la Pologne fut en proie à des troubles continuels. Par le liberum re/o, établi en 1652, un seul nonce pouvait arrêter toute délibération de la diète. En 1655, Charles-Gustave, roi de Suède, flt une cruelle guerre à la Pologne et lui causa de grands moui. Casimir, défait, reprit courage, chassa de ses Etats le roi de Suède, et, après la mort de ce prince, fit, en 1660, la paix avec Charles XI, successeur de Charles-Gustave. Depuis, sou armée détit les Busses en Litbuanie le 5 novembre 1661 ; uiaîa elle ne se servit de cette victoire que pour se révolter contre son souverain et se déchaîner contre les ecclésiastiques. Casiluir soumit néanmoins les rebelles, et sur-
font après la mort de Lubomirski, chef dos factieux, mort h Breslaw le 3 juillet 1667. Devenu veuf la mAme année, Casimir ossaya vainement de se donner pour successeur te fils du grand Condé. Il abdiqua volontairement sa couronne aprô^ un règne de vingt nns^ et les états de Pologne élurent roi, le 19 juin 1669, Michel Korihut Wiesnowi^ki. Jean-Casimir se retira en France, où Louis XIV lui donna les moyens de soutenir son rang. Ce prince tomlia malade à Nevers en 1672 et y mourut le H décembre. Son corps fut porté h Varsovio, et son cœur inhumé dans l'église de Tabbaye de Saint-Germain des Prés, à Paris, dont il était abbé, et où les religieux lui firent élever un magnifique mausolée avec un éloge funèbre. Habile et courageux, le roi Jean-Casimir s*élait trouvé è vingt-deux batailles, qu'il avait presque toutes gagnéef.
CASINI (Framçois-Maeir), né h Arezzo, ville de Toscane, Capucin, et ()rédicateurdu palais apostolique, nommé le 18 mai 1713, par le Pape Clément XI, cardinal du titre de Saint-Prisque, mourut ^Uome, le H févri<T 1719, et y fut inhumé dans l'église de son litre au Mont-Aventin. (Voy. Mémoires du temps.)
CASONI (LAURBffT}, Génois, assesseur du Saint-Office, archevêque de Césarée, créé en 1706, nar le Pape Clément XI, cardinal du litre ne Saint-Bernard, puis de Saint- Pierre-ès Liens, légat de Ferrare et deBolo* gno, mourut en 17220.
CASONI (Philippe), né è Sarzane en 1733, secrétaire dEtat, fui fait caniiual|)arPio Vil en 1801, il mourut en 1811.
CASSARDI (François), docteur en droit civil et CJ!noni(|ue, archevêque de Tours, était né ou Fayot, dans le diocèse de Gronoble, en Dauphiné. — Créé cardinal du titre de Saint-Martin, par le Pape Grégoire IX, en 1237, il mourut è Lyon au mois d*aoûl de la môme année. (Voy. Hilarion de Costb, Dît Daupk,; — Faisoïf, Gallia purpurata;-^ — Saintb-Marthe , GalUa Christ.^ toni. I, p. 77/*.)
CASSINO (Awtoime), né à Sienne, après avoir étudié le droit h Florence, viuthRfimn, où il futolercdela chambre apostolique, puis trésorier du Paf)e, vice^légat de Bologne, et gouverneur de la Romagne. — Il assistait au concile de Conslanct*, où le Pape Martin V le fil cardinal, le 2V mai 1426. Il se trouva aui premièfL's sessions du concile de Bâ'e, et mourut h Rome, le 4 février 1439. (Voy. Onuphrb; — CiACO?fius; — Victorel. ; —
UOHELLI.)
CASTAGNOLA.— Foy.FRAîfçois.
CASTANEO (Jean Baptiste), Romain, archevêque (le RosNano, créé prètre-cardinal en 1583 par le Pape Grégoire XIII, fut Pape sous le nom d'Urlîaiu VJI.
CASTELLAN.— Foy. Jean.
CASTELLl (Joseph -Marie), né }k Mifan en 1705, tut fait cardinal par Cilémeut XIU en 1750. Il mourut on 1780.
CASTIGLIONE (Geofroi) , Milanais, fut
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fait cardinal par Innocent IV en ISU. Il mourut en ISitô.
CASTICiLIONE (BRAitDO), naquit il Milan.— Jean Galea^, duc de Milan, lui donna une chaire do professeur en droit dans l'université de Pavie. Cnsliçlione éiant ailé h Rome eut occasion do rendre des services au Snint- Siége. Grégoire XII le lit évéque de Piai* sance» et Jean XXIUyen 1411, le mit au nombre des cardinaux. Le Pape Martin V l'envoya comme légat en Allemagne, el Eugène IV remploya en Lombanlie, où il mourut en 1H3, Agé de 93 ans. (Voy, Ughelli, liatia sacra:-- Cotitelorio, in Mart. V)
CASTIGLIONE (Jean), évèmie de Pavie, Tut envoyé comme nonce en Allemagne par Nicolas V. Calixte III le fît cardinal vu U56, el Pie II lui confia la léention do la Marche d'Ancône. Il mourut h Macerala le ih avril 1(60.
CASTIGLIONE (Fbançois), Milanais, évéque de Bobio, créé, en 15G5, par le Pape Pie IV» prélre-cardinal du titre de Saiut- Nicolas, mourut en 1568.
CASTIGLIONE (Jean), né à Ischiaen 1742, évèque d'Osimo, fut fait cardinal en 1803 par Pie Vil. Il mourut en 1815.
CASTIGLIONE (François-Xavier).- Voy.
Pie VIIL
CASTRACANE DEGLI ANTELMINELIl (Castruccio), né à Urbino en 1779, évèque de Palestrine et grand pénitencier, fut init cardinal en 1833 par Grégoire XVI. Il mourut en 1852.
CASTRO DE-LEVOS (Rodrigue de). Espagnol, évèque de Zamora, nuis de Cuença, archevêque de Séville, créé en 1583 par le Pape Grégoire XIII, prètre-eardinal du titre des Douze-Apôtres, mourut en 1600.
CASTRO — Voy. Jean.
CASTRUCCI (Jean-Baptiste) , Lucquois, archevêque de Ciiieti, créé en 1585 par le Pape Sixte-Quint, prèire-cardinal du titre de Sainte-Marie, m ilra rafi, puis de Saint-Jean et lie Saint-Paul, mourut en 1595.
CATERIM (Prospbr), né au diocèse d*Ac-
auapeiideiite eu 1795, a été fait cardinal* iacre en 1853.
CAVALCHINI (Charle<(-Albert Guido- BONO), Milanais, sicrélaire de la congrégation du Concile, fut fait cardinal en 1743 par le Pape Benoît XIV.
CAVALERIUS (Jacques), Romain, auditeur de Rôle, dataire, créé cardinal par Urliain VIII, en 1626, a publié Decmoms Roiœ. U e>t mort en 1629, âgé de 63 ans. (Voy. Bibliothèque historiq^ des auteurs de droite par Denis Simon, Paris, in-12, 1692.)
CAVALILRI (Gaspard), Romain, archevêque deCa|K)ue, clerc de chamiire, nommé cardinal par le Pape Innocent XI, le 9 septembre 1686, mourut à Rome le 18 août 1690^ âgé de 42 ans, et fut inhuoié dans Téglïse d iira ccr/i.
CAVALLERINI (Jean-Jacques), Romain, archevêque de Nicee. t^eiidantsa iionciaturu en France, il fut créé cardinal le 12 décembre 1695, par le Pane Innocent XU, .qui lui donna aussi la charge de [»réfet de !â signa-
ture de jtistire. Il mourut k Rome le 18 fé*' vrier 1699, âge de 60 ans, et fut enseveli dans Téglise de Saint-Charles de Cali* nari.
CERRIAN-Y.VALDAS(FRAîiçois-A!iTomK), néen Espagne en 1734, patriarcho des Indes, fut fait oardinal en 1816, par Pie VII. Il mourut en 1820.
CECCANO (Grégoire;, tirait ce nom de Cercano, petite ville du diocèse d*Aquin, d.'ins la Trrre de Labour, au royaume de Napies. Vers 1099, il fut nomme cardinal par le Pape Pascal II, et il mourut sous le pontificat du Pape Honorius II.
CECCANO (Etienne), religieux de Tordre de Saint-Renf>tt, puis, en 121S^, créé cardinal par Innocent lU, était i arent du précédent ; après avoir été employé par ce Pontife, et parHonoriusIII, en diverses négociations, il mourut h Rome en 1227. (Foy. Ugbelli, ItaL sacra; — O^uphrr; — Ciaconii^s e» AuBBRTt Uiit, descard,; — la Rochr-Pozai, NomencL eard. ete.)
CECCANO (Thibaut de}, issu de la famillo des comtes de Terracine, dans la Camiiagne de Rome, entra ii Tâgede 19 ans dans I or^re de Ctteaux, et devint abbé de Fos-di-nuovo.** En 127i, il accompagna au concile de L>oti Grégoire X, qui lui donna alors le cb^oau de cardinal. Ceccann rendit de grands services au Saiut-Siégp, el eut iiDlamment beaucoup de part à I éleetion u'eRifdolpIie I**, comme empereur des Romains. Il fut lii^ d'amitié avec saint Thomas d'Aquin, qui mourut entre ses bras dans le couvent de Fosse-Ncuvo en 1274* Pour lui, il mourut en 1279. — Jordan de Ceccano, aussi cardinal, sortait do cette mèine fami'le des comtes de Terracine. (Voy. Catal. abbat. Fossœ-^o* tœ ; — Ugrelli, Ualia sacra.)
CECCANO (Arnibal), ainsi appelé de Ia ville de ce nom, fut archevêque de Napies, puis créé cardinal par Ji-an XXII, le 18 dé* ceaibrel327. — Clément Virenvayapoiircunclure la paix entre Philippe de Valois, roi du France, et E*louard III, roi d'Angleterre. Co même Pontife, qui résidait h Avignon, envoya encore Ceccano à Rome, dans le temps où le fameui Rienzi y exerçait un pouvoir tyrannique. Pour faire cesser ranarchie dont gémissait alors cette grande ville, Taudiicieux tribun avait proclamé, le 20 mai 1347, une constitution nouvelle, chassé les barons, lait exécuter les bandits et reçu le titre de lil>érateiir de Rome avec un pouvoir dictatorial. Il avait formé le plan gigantesque de réunir Tltalie en une république unique, dont Rome eût été le centre. Plusieurs villes s'étaient soumises è lui, d'autres v étaient disposées. Mais le peuple fut bientôt las du
libérateur,quid*ail(eurs s'était rendu odieux par son arrogance et sa tyrannie. C*estdans de telles circonstances qu'arrivait Ceccann, Les désordres étaient encore augmentés par la présence d'une foule d'étrangers venus pour le Jubilé qui se célébrait alors. Ceccano., dont la mission était de ri'tablîr l%jrdre, avait devant lui de grandes difficultés. Il multiplia outre mesure les dispenses qu'il
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avait poiiToir d*accorder, relullfement au nombre de jours que les étrani^ers Je? aient emplojerft faire leurs stations. Cesdispenses mécoDtonlèrent un peuple superslitteux et ignorant. Il éclata delà manière suJTanle.Le légat afait Tait élover, hors de son palais, des écuries où se trouvait un chamoau, qui attirait la curiosité de la populace. Cet animal ayant été harcelé, le palefrenier s*irrita; on en vint aux injures, puis aux coups. Les gens du légnt chassèrent le peuple; celui-ci s'ameuta, brisa les portes, fit voler les pierres deloutes parts sur les fenêtres du palais, en criant : A Vhérétique, Bientôt la fureur fournit toutes sortes d'armes, et le palais fut assiégé par la foule. €eccano voulut se montrer sur un balcon, on ne le respecta
Coint; il vit le danger et so retira. Jean de arca, commandeur du Saint-Esprit, survint ft profios avec une troype do cavaliers, et apaisa le tumulte, qu'on attribua à Uienzi, lequel haïssait Ceccano et ne cherchait qu*k étendre sa puissance h la faveur des troutiles. Le légat, revenu do sa première frayeur, voulutf quelques jours après, faire s^s stations. Il se mit en rhemin avec un grand équipage et un nombreux cortège ; et comme il allait à l'église du Saint-Esprit au son des trompettes, on tira sur lui, d'une fenêtre
Erillee, deux flèches, dont il ne fut point lessé. On investit la maison d*(»ù elles étaient parties; il ne s'y trouva personne; et toute la vengeance qu*on put tirer do C(*t attentat fut de la faire démolir et raser. Cet attentat fut encore mis sur le compte de Rienzi. Ceccano douta si peu qu*il en fût coupable, qu'il Vaccusa, par ses lettres, au-
Sirès du Pape, en envoyant à ce Pontife le er d'une des deux dèches; il excommunia de nouveau l'agitateur et ses complices, le qualifia de Paiarin^ nom de sectaires, in- Csinaut et odieux, cassa et annula tout ce que ce tribun avait fait prmlaiit son gouvernement, le char^'ea des fdus horribles ma* léfiiclions, le déclara déchu ou incapabirt de toute charge ou dignité, et lui interdit l'eau et le feu. Ricnzi, coupable ou non de Tattantal, vit bien qu'il n'y avait plus nour lui de sûreté a Rouie; et il se sauva, mêlé dans ltf$ caravanes de pèlerins qui s'en retournaient. Ceccano, qui ignorait sa fuite, n'en craignait pas moins quelque nouvelle entreprise. Il redoubla les précautions jusqu'à »xcès. Il ne [paraissait jamais en public sans porter une calotte de (er sous son chapeau et une cuirasse sous sa soutane. El ce* pondant il ne se contraignait point quand il
K riait du peuple romain, qu'il traitait dans I termes les plus méprisants; ce qui ne survait qu'à irriter ce peuple contre lui. Pour tirer Ceccano de la situation lAcheuse où il ae trouvait, le Pape lui donna, au refus du cardinal Gui de Boloffne, qui s*en était excusé, la légation de Naples, pour traiter avec le roi do Hongrie, dont le retour dans les Etats de Naples avait rallumé la guerre plus Tîvement que jamais. Annibal partit de Rome; mais à peine eut-il passé par la seigoeurie de Ceccano, par Mont-Cassin et
Saint-Germain que, s*étant arrêté à une lieue de là, dans un chfttoau, il y fut empoisonné par du vin que l'on mêla narmi d'autres rafraîchissements qui lui furent présentée. Il en mourut le lendemain, 17 juillet 1350, (Vov. Viia de Coin di Rienzi, tribuno del popolo romnno, scritta in Ungua voignre roniana di quelia flri, da Tomao For" /i/Soccfi, etc.; — Ddcbrceau, Hiiioire de la conjuration de Gabrini, dit Rienxi, liv. ix, Paris, 173V; — Boisphkalx, ni^mo histoire, Paris, 174.3. — Victorel., in Addit. ad Ciem. VI : — Ciacohius, in Vila Bonif ; — Bosquet, in Vita Clem, VI ; —Albert, If isl. des eard ; — Vossius, De hittor. Latin , etc.)
CECCHINI (Dominique), Romain, auditeur de Uote, et datair» du Pape, fut nommé cardinal parle Pape Iinoceni X, en 16H, et mourut le 1" mai 1656, ftgé d»* 68 ans. Il a laissé un ouvrage intitulé : Decisionet Rolœ. — (Voy, Bibliolh. historig des auteurs de droit, par Duuis Sision, Paris, in-12, 1692.)
CECI, — Voy. CoECi.
CÉLKSTIN 11, précédemment appoléfiti •« CH.\STEL, parce qu'il était natif de la ville de Tiferne, dite Citta di Castelio, en Italie, avait étudié sous Ahailani. Honoriusll le créa, en 1128, prôtre-rardinal du titre de Sfiint-Marc. — Il succéda à Innocent II, le 25 septembre IIU. {Voy. le Dicl. des Papes,)
CÉLESTIN III, Romain, nommé précédemino'tt HrAcnTHs BOBO ou des Vrsins^ avait été fait cardinal-diacre, en llUi, par Eugène III, et avait été employé en diverses légations en Allemagne et en Espagne. En 1191, il succéda à Clément III, fut fait prêtre le jour du samedi saint, et consacré le jour de Pâques. {Voy. le Dict. des Papes.
CÉLESTIN IV ^Gboffroi), de la maison de Castiglione de Milan, était fils de Jean et de CassandreCrihelli, sœur d'Urbain III. — Il fut élevé h la papauté, le 22 septembre 1241, par dix cardinaux seulement, l'empe* reur Frédéric tiuiant les autres en prison. Célostin, du vivant do son oncle Urliain^ avait été chanoine et chancelier de l'Ev^liso do Milan; puis il avait pris l'habit de religieux do Clteaux. Grégoire IX le fit canlinal-prétre du titre de Saint-Marc, en 1227, et ensuite évèque du titre de Sainte-Sabiin'. Ce Pontife, voyant que Céiestin s;? faisait le protecteur des pauvres ecclésiastiijues, lui préditqu'il serait élevé au pontitical,<'On!mn saint François le lui avait autrefois prophétisé h lui-môme. (Voy. le Dicl. dès Papes.)
CÉLESTIN V (PlERRB DE M0l}RR0?l),
ainsi nommé du nom de sa solitude, naquit, en 1215, à Isernia, ville épiscopale de TAbruzze, dans lecomtédeMolise^au royaume de Naples, de parents honnêtes et estimés. — Ils eurent douze (ils, dont Pierre était !o onzième. Dés l'âge de seize à dix-sept ans, il se retira dans la solitude. Il vivait encore dans rétat érémitique, lorsqu'il reçut à Rome l'ordre do prêtrise. Peu de temps aiH-ès îl embrassa la vie religieuse et prit l'habit de Tordre do Saiut-Beuult dans le monastère do
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Notre-Dame de Fesolî, «o diocèse do Bén4» Tenl« où il Qt sa profession monastique ; il sortit ensuite de ce monastère, avec la peismission de sos supérieurs, pour se retirer sur la montagne de Mourron « éloignée de Sulmone d'environ deui mille pas. Le saint homme demeura cinq ans dans cette solitude. Importuné des visilcs fréquentes qu'on lui rendait» il passa, en 12H, du mont Mourron sur celui de Mngella. Il n*avait pour lors avec lut que deux compagnons de sa p6^ nitence. Le nombre de ses disciples ne tarda pas h augmenter; et, pour satisfaire h leurs empressements, il bâtit en ce lieu un morastère qu'il plaça sousTinvocation du SHinl" Esprit» Ce fut le premier monastère de sa congrégation. On a une bulle d'Innocent IV, du 25 février 1248, par laquelle ce Ponlife accorde plusieurs indulgi/ncesau monasière du Saint-Esprit do Sulmone. Le Pape Unbaui IV approuva, en 126&, et Grégoire X, en 1274, confirma au concile do Lyon cette congrégation; mais à la condition c|ue ceux qui voudraîenly entrer, n'observeraient d'autre règle que celle de Sainl-Bonott. — Après la mort de Nicolas IV, le Saint-Siège resta vacant pendant deux ans, trois mois et Jeux jours. Les cardinaux, qui étaient assemblés h Pérousc, ne pouvant s'accorder sur le choix du nouveau Ponlife, Malabrnnca, cardinal d*Ostie, proposa le saint solitaire, qui fut élu le 5 iuiilet 1294. La nouvelle de cotte élection le surprit tellement qu'il voulut prendre la fuite ; mais, retenu par les prélats H par les rois de Uongrio et de Sicile» il sp rendit entin. (Voy. le Dicik des Papt».)
CÉLESTIN, nom qu'avait pris Thfbaut, rardinel du litre de Sainte-Atiastnsie. Il «vaJlélééiu Papo, après la morldeCalixtelI; mais, pendant qu'on chantait le Je /Jftimpour sou élection, Robert Frangipani proclama Pape Lamburt, évéquf» d*Ostie, qui assistait è l« cérémonie. — Célestiii, qui ne tnontait 6ur te Saint^iégn qu*avec répugnance, céda volontiersàLamberlquipritnoniHofloriusII. '{yoy. Barotvius, A, C. 112i.) • CELSUS (Angelo), Romain, auditeur de Rote, créé, en 1G64, cardinal, par Alexatidre VU, mourut le 7 novembre 1671, Agé de soiianle et onze ans, après avoir fiublié l>eeisiones iiotœ, (Voy. Bibliothèque historique des auteurs de ai'oi/, par Denis Simon, Paris, 1692.)
ChNGI(Bi^LTHA8An),nn'hevè'|uodeFcrmo, né à Rome le 20 janvier 1648, était maître de chambre du Pape Innoci'nt XII, qui le nomma cardinal in pHlo dans la proniotirm du 12 décembre 1695, el ne le déclara que le il novembre 1697. Il mourut en mai 1769, d*une hydropisiede poitrine, en sa soixantedeuxième année. (Voy. Mémoires du temps.)
CENCI (Sérapbin), de la même famille que le précédent, naquit à Rome le 31 mai 1676. — Il Gt de t)onnes études, et se distiiigiis surtout parses connaissances dans le droit cationique. Ses lumières et son mérite le tirent utilement emfiloyer h la cour de Rome, où il remplit avec distinction k*s difttraules charges qui lui fureut contiées. Il
parvint dans la suite h eeiTB' de lieutenant de l'auditeur général de la chambre apostolique; et, en 1722, il fut fait auditeur de la Rote. C'est en cette qualité qu'il porta la croix devant le PapeRniott XIII, lorsque «o P(mtife fil la cérémonie de fermer la portede Saint-Pierre io 2k décembre 1725, lors du Jubilé. Dès 1723, il avait <^té nommé nonce pour le royaume de Naples. En 1733, il obtint rarchevèché de Bénévrni, où il alla résider. Le PapeClémmt XII le créa cardinalp prêtre le 9V mars 173^. Ce Pontife étant mort le 6 février 17W, Cenci partit le 26 du mémo mois, pour se rendre au conclave. Il fut mis d'alx)rd au nombre dos cardinaux éligibles, el il eul la pluralité des voix dans plusieurs scrutins. Mais il tomba malade et mourut le 2i juin suivant, âgé de 6b ans. (Voy. Mémoires du temps.)
CENCI (UALTHASin), Romain, né en 1710, fut fait cardinal par Clément XIII en 1761. Il mourut en 1763.
CENlN1NO(Fra!hçois), Sîennoîs, patriarche de Jérusalem, évoque d*Amélia, créé en 1621 par Io Pane Paul V, prètre-capfJinal du titre de Sainl-MarcrI, puis évoque de Fnënea, de Sabine et do Porto, mourut en 1645.
CENSI (Tibèrf), Romain, évémie d'Iesi, créé en 1(^-5 par le Pape Innocent X, prètrecardinàl du titre de Saint-Caliite. mourut en
CENTINI (FÉLIX), d'Ascoll, procureur général de l'ordre iUjs Frères mineurs, créé en 1611, par le Pape Paul V^ prètre-cardinal du titre de Saint-Jérôme des Illyriens, ptiis d9 Saint-Laurenl in Panef et de'Sainte-AnasIasie, évèqne de Macerata, de Tolenliiio et de 8al)ine« mourut en 1641.
CENTIUS, Romain, créé par le Pape Rugène III, en 1150, cardinal dutitre deSaint- Lauront in Lucina^ puis évèque de Porto» mourut en lîo9.
CENTIUS fut nommé en 1150, par Eugène III. diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie in Aqniro.
CERDANI (Atctoine), de Majorque, arclie- 'véfjue deMi^ssine, créé en liiS, par le Pape Nicolas V, prétre-cardinal du titre de Saint- Clirysofçone, puis évéque de Lérida, mourut en U59.
CERRI (Charles), Romain, doyen de la Rote, élevée la pourpre romaine, le 29 novembre 1669, par le Pape Clément IX, évèque de Ferrare et léjjat d'Drbin, mourut k Rome le \k mai 1690, âgé de 80 an?. Il avait publié Decisionei Rotœ. (Voy. BibUothique histor. des auteurs de droite par Denis Smoiv, édit. dt* Paris, iii-12, tom. Il, 1695.)
CERVANTES (Jeati), né h Lnra, en Andalousie, était firiginaire do Galice. — U était urcliidiacre de Séville, quand, le 2ik mai 1426, i( fut promu au cardinalat par le Pape Martin V. Il assista au concile de Bdle sous le pontiticai d'Eugène IV, qui Tenvoya eomme légat en Italie avec le cardinal AU tjergati pour lâcher (i'apaiser les ditférends qui s'étaient élevés entre la république d^ Venise el Jean Marie Visconti, duc do Miian. L«jfÀqu'ii fut de retour à Bile, désap-
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proiJTant la roésiiUe11ig<*nce qifon avail fail naître entre le concile et le Souverain Ponlîfe* il 86 retira en Espagne où il eiJll*évéché d*Avila puis celui do Ségovie* et enHn TarcheTAché do Sôville, où il mourut le 25 noyerobre 1453, quand les Turcs* sous Mahomet II, venaient de s'emparer de Conslantinople. (Voy.. Hinioire de Ségovie; — Ctacoivius; — Aubert.)
CERVANTES (Gaspard) était aussi savant fn théologie qu'en jurisprudence. — Il se fil remarquer au concile do Trente, où l*on
Iiut admirer son savoir et son éloquence. 'romu successivement k rnrchevôché de Messine, en Sicile, à celui de Snierne, dans lo royaume de NapleSrCt à celui do Tarragone, il fut enfin, en 1570, nommé cardinal par le Pape Pie V.Cervanlès, après avoir fondé un séminaire ecclésiastique et un collège de Jésuites, mourut en 1575, diié do soixantequatre ans. (Voy. Aubert, Histoire des car" dinaux; — Lbhirb, De seriptoribus sœc,
CESARE LEONI (Fbançois), né h Pérouse tn 1757, évèque d*Iesi. fut fait cardinal par le Pape Pie VII, en 1816. il mourut en
CESARINl (JULIE!!), d'une noble famille de Rome, fut, en 1426, élevé au cardinalat par Martin V. — C'était un homme d*un mérite remarquable, qui joignait à une vertu solide une grande connaissance des belles* lettres et de la jurisprudence, qu'il avait enseignée à Padoue. Le môme Pontife renvoya en Pologne, en Hongrie et en UohAme pour y prêcher la croisade. Le Pape Bogdne IV, successeur de Martin, TenvoVa eocore en Allemagne et le fit son légat a ia* fera pour aller prêcher une autre croisade coutre les Hussites. Césarini fut ensuite chargé d'ouvrir le concile convoqué h BAte, où il présida au nom du mémo Pontife« auquel il écrivit avec force pour rengager à calmer les troubles qui commençaient è s'élever dans TEgiise. Il se trouva aussi h Florence, où Eugène avait transféré son coneiieyetj soutint avec courage les intérêts de l'Eglise romaine contre les prétentions des Grecs. Enfin il fut envoyé en HoD^rie pour une négociation délicate; il s'agissait d'engager Ladislas, roi de Hongrie et de Pologne, è rompre la paix qu'il avait faite avec Amurat, empereur des lurcs. Les circonstances paraissaient favorables pour repousser les Ottomans. Le cardinal déç/fgea Ladislas V du serment qu'il avait Init à Amurat pour l'observation de la naix. Pui^, en novembre H&4, eut lieu la bataille de Varna, si funeste h la chrétienté. Le malheureux Ladislas y fut tué. Le cardinal Julien y périt aussi, soit dans la mêlée, soit en fuyant. Suivant d'autres, en passant le Danube, il aurait été assassiné par le batelier qui voulait s'approprier son argent. — ( Voy. CoGHLiBUS, tiist. Hussit. I. ti ; — Ci a- CONius, in Addit, ad Mari, V; — Victorel., ibid,; — AuBBRT, Hist. des card.^ t. Il ; — bPosiDB, Annal, eccles. )
CESARINl. — Voy. Ivum^.
DiCTio?r:t« oes CARDi.^Ats*
CESARINl (Albxandrb) était inlimemont lié avec les Médicis. Léon X, qui sortait do cette maison, le créa canlinal ie l*' juillet 1517, puis lui donna divers évêchés. Aussitdt après Télection d'Adrien VI, élevé au pontificat par l'influence de Charles V, dont il avait été le préceptoùr, Césarini p<issa eu Espagne pour conférer d'afi'nires importâmes ayec le nouveau Pontife. Il ftit souvent employé par Clément VIT et par Paul 111. C'était un prélat inlègre et sûr, il aimnil |e« gens de lettres et les protégeait. Les érudits Sadolet et Aide Manuce ne tarissent point sur ses éloges. Il mourut h Rome le 13 février 15V2. — (Voy. Coupure; — Victorbl.; — 'Ughelli )
t'ÉSARINI (Algtatvdrb), Romain, créé en 1627, par le Pape Urbain VIII, diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie m Domîniea, puis de Saint-Rusiache et de Saiute-Maria tn via Lala^ évêque do Vilcrbe, mourut en 16U.
CESIO (Paul-Emile}, fils d'Angelo do Cesio, comte d» Manzano, naquit le 11 mars H87, dans une des maisons de son père, en .Ombrie. — Quand il eut achevé se$ études, 'il vint à Rome, où, après avoirrempli différentes fonctions, il fut élevé, en 1517, au cardinalat par le Pape Léon X, qui lui donna peu après Tévèché de Lund, en Suède.
Adrien VI le nomma à Tévêché de Sion, en Valais, qu'il n'occupa point; il eut ensuite ceux de riarni et de Todi. Sous le pontificat de Clément VII, il perdit tout ce qu'il possédait lors du sac de Rome par les impé« riaux, commandés par le connétable de Bourbon. Après la mort de ce Pontife, il fut question do l'élever sur le Siège de saint Pierre. Il mourut le 5 août 1537 et fut enseveli dans l'église de Sainte-Marie-Hajeure, où se voit son tombeau. — (Voy. Bzovids, A. C. 1523; — Uohblli,^ iialia sacra; — VieTOREL.; — AuBERY, Hisi. des cardinaux.)
CESIO (Barthélémy), Romain, archevêque de Conza, créé en 1596 par le Pape CflémentVllI, diacre-cardinal du titre de Sainte» Marie tn Poriicu^ puis de Saint-Pierre ès- Liens,de Sainte-Praxède et de Sainte-Marie, au delà du Tibre, puis prêtre du tilre d«i Saint-Laurent m Lucina^ mourut en 1622. Le cardinal Bentivoglio n'en dit pas de bien dans ses oxcellcnls Mémoires.
CESIO fPiERRB-DoNATo), Romain, fait cardinal en \&*if par Urbain Vlll, mourut en
CEVA (FrA5ÇoisAdribn, des marquis dH, Piéinontnis, fait prêtre-cardinal du titre de Saint-Pris(|ue, en lGii^3, par le Pape Uruain VIII, mourut en 1655.
CHAMBRE (Philippe de la), cardinal de Boulogne, était fils de Louis, comte do la Chambre, et d'ilnne de Boulogne, veuve d'Alexandre Sturarl, duc d'Albany. D'abord religieux de l'ordre de Saint-Benoît, il fut ensuite élu abbé de Sainl-Pierre-de^orbie, puis, en 1533, revêtu de la pourpre h Marseille par le Pape Clément VII. Il se trouva au conclave où furent élus les Papes Paul lit et Jules 111, et mourut à Rome loitt février
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1550. — (Voy. Ducn^5B, Hist. de Boura., Lit ;
— DE Tnou, I. ni ; — Justkl, Hiit. de la Tour d'A uvergne ; — A ubert, Hiit. des cardinaux.)
CHAMPAGNE (Guillaume de) ou de BLOIS9 dit aux blanches mains^ fut arche- ▼ôque de Sens, puis de Reims, nommé car* dinal en 1180, par le Pape Alexandre 111, légat dans les Gaules el en Allemagne, ré-
f;ent du royaume et principal ministre sous e roi Philippe-Auguste. — Il était le quatrième tils de Thibaut, dit le Grande comte de Champagne, qui Tavait destiné dès son enfance à TEglise, comme on le voit par les lettres de saint Bernard, et frère d'Alix de Champagne, mère de Philippe- Auguste.
Aussi, lorsque ce prince entreprit le voyage de la Terre-Sainte, il laissa sa mère Alix et son oncle Guillaume régents de ses Etats ; ce dernier mourut à Lnon en 1202. Pierre de Blois lui adresse deux lettres, la 28* el la 122*. Etienne de Tournai, abbé de Sainte- Geneviève, puis évêque de Tournai, lui en écrivit vingt-cinq sur divers sujets importants. Comestor lui dédia son Histoire seo* lastique: el Gautier, célèbre poëtedu temps, son Atexandriade, — (Foy. Pierre de Celles, ). 1, epist. 5; — Guillaume Lebreton, in Philip,: — RiGORD, in Vila Philippi Longi ;
— SiiKT Bernard, epist. 2; — Jean de Sa- LiSBURT, epist. 287;— Roger de HoyeDEn;
— Vinceiil de Bbauvais; — Bzovius; — Spondb; — CiACONius; — Sainte-Marthe;
— AuTEViL, Hist, des ministres d'Etat )
CHANAC (Bertrand de), que quelquesuns ont confondu à tort avec Bertrand de Cosnac, autre cardinal ; ils étaient en effet Dés en Limousin Tun et raulre> mais celui dont il est ici question était archevêque de Bourges, patriarche de Jérusalem et administrateur de l'évèchédu Puy. •— Dès 13U il était clerc do la chambre*^ du Pape dénient VI; en 1350 il devint archidiacre d*Agde; en 1374^, archevêque de Bourges; en 1382, patriarche de Jérusalem, et, en 1383, administrateur de Tévêché du Puy^
au*il n*occupa que peu de temps. Créé carinal par Clément VH, en 1385, il mourut le 20 mai 140^, à Ayignon, ot il est inhumé dans l'église des Dominicains.— ( Voy, Bosquet, inFi7a Cre^. X/; — Zurita, I. x,c. 15;
— Frison, Gallia purpurata; — Saintb- Marthe, Gallia Christiana; — Aubery, Uist, des cardinaux; — Victorel; — OiNuphre;
— Ughelli ;— Baluse, Vitœ PaparumAieniensium,)
CHANAC (Guillaume de), originaire du Limousin, mais né à Paris, était petit-neveu de Guillaume, patriarche d'Alexandrie, et neveu de Fouques, mort évêque de Paris, le 25 juillet 13^9. — Placé dans Tabbaye de Saint-Martial àl*Agede 7 ans, il se fit recevoir docteur en droit canonique et deyinl prieur de Long-Pont et de Vézelay, abbé de Saint-Florent deSaumuren 135i» et évêque de Chartres en 1368. En 1371 il fut transféré à l'évêché de Monde, dans le Gévaudan, et, la même année, créé cardinal par le Pape Grégoire XL II mourut è Avignon le 30 dé-
cembre 1391. — {Voy. Onuphrr ; — Ciacik Nius ; — Frison, Gali. purp.: — Aubbrt, Hist. des card.; — Baluse, Yita Pap.Aven.)
CHARLES r% cardinal de Lorraine, archevêque de Reims, de Narbonne, évêque de TonI, de Metz, de Verdun, de ThSrouane, de Luçon et de Valence; abbé de 9aint--De*nis, df) Fécamp, de Clunv, de Marrooutier, etc., naçiuit à Joinville le 17 février 1525. — Il était fils de Claude de Lorraine, premier duc de Guise, et d'Antoinette de Bour* bon; et frère de François, duc de Guise, et de Louii^ cardinal. Le roi François i", lo nomma archevêque do Reims h Tâge de quinze ans. Henri IL qu*il sacra en 15V7, avait beaucoup de déférence pour ses consoils.II renvoya è Rome auprès du Pape Paul IIL qui venait de donner le chapeau au jeune cardinal. Charles, à son retour, se déclara ou vertement contre les cal viulstes,elenKageA le roi h sévir contre les sectaires. En 1SÎ59, il conclut au nom de ce prince, la paix fie Cambrai, et, après sa mort, il sacra François Il d*abord , puis Charles IX » Tuo et l'autre fils de Henri IL Sous le règne de Charles IX, il assista, en 1561, au colloque de Poissy, où il réfula les blasphèmes de Théodore de Bèze contre la réalité du corfis de Notre-Seigneur dans TEucharistie. Des contemporains disent qu'il avait ménagé cette assemblée, pour y faire briller son éloquence. Il se trouva ensuite au concile de Trente, passa à Rome pour y conférer d'affaires importantes avec le Souverain Ponllfe Pie IV, et retourna h Trente pour assistera la conclusion de ce concile. A son retour en France, il célébra un concile provincial à Reims, en 156i, et en 1572, Gl partie du conclave qui élut Grégoire XII. Il fut en* suite envoyé en Espagne par Charles IX. On voit encore des monuments de sa piété et de sa muniticence dans les académies, qu'il fonda, ou renouvela, et dans les séminaires qu*il établit. Après avoir rempli lès fonctions les plus importantes du royaume» dont il gouverna aussi les flnances, en quelité de ministre d*E(at, il mourut, le 96 décembre 15711^, comme il était parti pour aller saluer Henri III, qui revenait de Pologne, pour prendre possession du trône laissé vacant par la mort de son frère. Son corps fut porté à Reims, où il fut intiumé» et où on lui éleva un superbe mausolée, sur lequel se voit cette épitaphe faite par lui-même:
Carolus S. E. R. presbytcr, cardinalis de Lollinringia, archiepiscopusdui Reiiiensis.priinus par Frunci:c, saiicue Sedis aposlolicae legsiu** iialus, de morte el resurreciione cogttans, vi« veiis sibi postiit, aniio 1573, ponlilicalus sut aiiiio 55 : viiil aiinos 49, iiieiiscs 10, dies 8, Luras 4; obiil 311001474 vu caleud. jau. liequiescal in pace. Amcu.
Ego crodidi qnîa lu es Cjiristus Filius l>ei vlvl»
qui [in hune niundum venisli. Exspecio donec
ventai immulalio niea.
Charles, prêtre de la sainte Eglise romaine^ car" dinal de Lorraine, archetêquê, due de Rems , ' premier pair de France, légat-Hé du Saint-^iégê
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rrfrf. CiACo^Tf*: — PrrB&vcLLimïrs: — — H larion dcC']«tb; — Datil'a ; — Saititc-
Vaici Jes !'*.rr5 de quf!qn-"<-nn5 Jes ferils du cari:n«^ ie Lom:ne: I. Orotf<>« promwnc^ cm roVûnt dt Poifry Patt^ , 1561. io*\ 11* îTîs, 156r 'P k- . n. iJi. rmiyiM ff« r«t Ch^rln IX. à son ntrée m /j riUe de Rdstr . m 1561 R:'m<. ihùW DL Harafigue cv »v;>i <ff /a rrligion^ pro* nciÊcée m p^ésfnre *!u rr î : p! e se iro-iTedsns le« Commei*iatrf9 de Verit df la rrligion sous CkarUt /.Y. [nr Dt!nr!aco, m^.I. I5C3 : IV. Oralio hi'titn in roncilio Trid^nSino nXorembrii lc6^ dans lo reciicii inîiMilé : Cûmnlimm Trident inum orationff^ o(c. ,'L<^ufjîn, 1367. în-'o'. '• el d^ns l**s tnt(ruc:ions fur /« eoveUe de Trente , par Duîmiv ^dîl. de 165^, in-l*). DniiS les «Jcui recueils ^ifon «ie'ft de citer se trouvent aussi plusieurs Irltres, el d*a!ilrps pièces -Jn luônie cardinal* V. Lettre è M^* de Guise^ gn beUe-fœur^ fur le irépQê de feu $nn frère, excellent prince^ Françoi» de Lorraine^ duc de Cuise, etc. (Lyoru 1563\ VI. Harangue faite au roi au département du clergé de Fontainebleau le 38 MOI 1373 (Paris, 1^73). Vil. Sermon enseigmant par ^uel moyen nous deron$ prépnrer ttOf fofijtcifficff pour recevoir Jésus-Christ tenaniânous. Ce sermon a été imprimé d^ins lin lifre in-V, nj.inl pciur titre: (a cnvjonciion des lettres et des armes, etc. VIII. O ) ailrihae au cardinal la /f//re d'un seigneur du ptsys de Hainaut, envoyée à un sien voisin et ami (Anvers, 156i, iii-8*j. Celle lettre l'ut aitaquf^e par plusieurs écrits, entre autres, |Mir celui-ci : Réponse à la lettre de Charles de Vaudémoni , cardinal de Lorraine , jadis prince imaginaire de Jérusalem el de Naples^ due et comte par fantaisie d'Anjou et de Pro^ renée, et maintenant simple gentilhomme de Hainaut (1563, in-8'). Cette répofiso d*iin ■nonjme contient des particularités curieuses sur la généalogie des maisons de ChAlillon el de Lorraine, el sur les causes «riinmitié entre lamirnl do Culigny, et lo duc de Guise. IX. Des Mémoires latins sur la vie de Henri II, cités par le père Lcion^, mais restés manuscrits. X. Ordinal iones monasterii Cluniacensis^ editœ anno 155^ , a cardinale Lotharingio, abbale ^ manuscrit. On Irouvo l'énnuiération des autres manuscrits du cardinal do Lorraine dans les
éloge par Albt,
Eloges de quelques illustres Français, do Vébué Joly. — Voy. son éloge par A art. Lorraine.
CHAULES II de Lorraine, dit le Cardinal de Vaudeinont, élail lils d*e Nicol,'i.«, comte de Voudemont, cl du Jeanne de Savoie, sa
I« j;.--i #vA;-^ r* T- : . r:: * ,*f Vecviar», il
Jir > Pï;v g?
S« : : F<: r : :.•- H^r-: IIK son b^>au-fnfr#. I rr:^:: ^ ,"« ^.^:^rv 15c?7.
CHARLES m. rtir.v-v o^ I<>rTair^. ««s .?•! ^-.c iV\?- fs 11. rr: •:? r a;:,îé j* F-trx^ fi' e : î r\v: H:-^: r 11. --é <» i *a: >: 15T*, fjii êtt^:;ij* *:-^ Me:i. jiîv» !<* 5^n: Vjciiv «^i d«i G .rie. cN*roî' e :é Trx^^^s et d^ Mjr^no^« Le P^.>» S:ï?? V > rvv^iit d^ la j\>ur r« **n 1589: les Cuho îque.« de Sirasboun: relurent av:$5! jv^ur leur pr^îjl, lo^iuè 1^ !<:ihènen< eurent ni'^mni^ Jean-Ci oro»$ dii Brandebourg. Le P.%pe CUvnenI VIH lut donna le litre de l<^^at du ^ini-Sièjn^ dans les duchés de LorraMie el de Bar, el dans ï*»5 trois êvtVhês (Moli. Toul el Ver\iii>i>. I mourul lo 30 novembre 1607, dan« m 92*annôo. v^oy. pourl^s oanlinauide l.or» Mine* Civcoiiis; — PrriiivriL^iiiis ; —
Gallia Christ i*ina,)
CHATEMKR Brii5iRn\ né è M MUoeMier.
était profonJemoni verso d,ins l.i jurisprudence civile el canonique. — Fi\é k la cour deRomo, il v oierça longtemps les fnnclions d'auditeur du sacré palais, sous lo |H>nlil)eal do Grégoire X. Il fut ensuite chapelain du Pape, et archidiacre de Tôglise de Narbonne. Innocent V lo nomma, en !i70, a IVvèohé dWlhi, et Nii*olas V lo chargea dlnformer. dans le diocùso de Lodève« contre ceux qui avaient usurpé les biens erclé<iasliquo9« Philippe lo Bel le choisit pour Tenvover k Rome, atin do demander la canonisation du roi saint Louis: ce qu'il ohiinl. Il obtint aussi, en VÏÙX la sécularisation iU'^fi c!ia« noines de son église d*Albi, <^ui étaient de rordre de Saint-Auj^ustin, mais dont la oon* duite laissait beaucoup h désirer. Il lit un gr.md bien ^ cette Kgliso : néannM)ins, en 1306, il so tu transférer h colle du Puy, di« saut qu'il préférait Tlionorablo pauvreté do celle-ci aux grandes richesses do Tautre, Le Pape Jean XII lo créa cardinal en I3IA ; mais, comme il était déjh e\lrémeniont A^é, il no jouit pas lon^tetnpsdo cetto distinction; il mourut, en elTei. lo U août 1317 h Avi« gnon, où il fut en.neveli dans réalise catliédrfile. ( Voy. Fniso?(, Gallia purpurata: — RoBEUT etSAiNTB-MARTHK, (frf//ï(i Christiana;
— Ovion DR CiissKY, liv. in, //ïir.*^- Diienv, c. 19 : — Audery; — Ciacomius; — UuiiBi.i.i;
— Catrl. )
CHATRE (AiURRic dr i.a), diacre français^ fut créé, par lo Pape Caliito 11 on 1110, cardinal du titre do Sainto-Mario la Nuuvo. Il mourut on 1125.
CHKUUBINI (François), néh Monle-Bodio, dans la iMarcho d'AncAno, faisait parliu de la maison du cardinal Pamphile, quand cettu éminence fut élevée au pontitical, en i^kkt sous lo nom dlnnocenlX. — Chérubin! avait déjh rempli quelques lonctioiis occlé»iaillques. Son patron, devenu souverain» le Ht entrer dans le palais aposloliquc, le nonioie
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auditeur* puis releva au cardinalat, en octobre 16^7. Ce cardinal, peu remarquable sousle rapport du savoir, avait des aualitës précieuses. Il était d'une vie eiemplaire ;ii était simple et charilable. Il mourut le ai avril 1656.
CHKVERUSie)(Jean-Louîs-Anne-Madcleine Lefebyrede) naquit en 1768, à Mayenne, ville autrefois chef-lieu du bas Maine, aujourd'hui Tune des sous-préfectures du département do la Mayenne. — Sa famille^ étail fort ancienne dans la magistrature> et jouissait de l'estime et de la confiance publiques. Pour ne point parler do M. de Chevenis* Champollion, qui était maïeur de la ville, Jean-Marie Lefebvre de Cheverus» père de celui à qui ces lignes sont consacrées, avait le titre de juge général civil de Mayenne et de sa duché-pairie ; son second oncle, curé de la paroisse principale, fut sans doute le modèle que se plut à prendre, dès ses premières années, celui qui devait bientôt faire briller, en sa personne, toutes les vertus sacerdotales. Dès qu'il eut fait sa première communion, il renonça aux frivolilésde son âge; l'exercice de la charité, comme de la prière, devint un besoin de son cœur, et i'é* fat ecelésiastique eut pour lui un attrait irrésistible. Sa pieuse mère, sa confidente, heureuse de l'ouverture qu'il lui en fit, entretint, dans le cœur de son fils, des dispositions si consolantes pour elle; et, à l'âge de treize ans, il fut tonsuré, dans sa ville natale, par M. de Hercé, évêaue de Dol, avec son ami d'enfance, le jeuno de Cbapdeleine, mort trop jeune au séminaire de Saint-Sul-
£ice, h Paris. BientAt, distingué par M. de onssans, évèauedu Mans, a qui son père l'avait présente, le jeune tonsuré fut admis â profiter d'une bourse au collège de Louis le Grand, à Paris. tTn des plus célèbres avocats du barreau de Paris, qui faisait partie du conseil de Monsieur, depuis Louis XVIIl, fut afipelé, vers ce temps, à Mayenne ; il eut bientôt apprécié les rares qualités qui distinguaient le jeune de Cheverus. Pour rendre service h une famille recommandable, et en même temps pour faire connaître ce fils qui donnait de si belles esi^érances, il obtint pour lui un bénéfice de huit cents francs, à la nomination du prince. Ce titre entratna le dignitaire dans une contestation qu'il termina généreusement à ses dépens, quoique la justice fût de son c6té; et lorsqu'on demanda au jeune prieur pourquoi il s'était désisté de ses poursuites, il répondit noblement: a C'est qu'en gagnant ma causei j'aurais ruiné ma partie adverse. » Le juris^ consulte, qui ne connaissait que te droit, fut irrité de l'arrangement conclu. Quarante ans ajprès, il en gardait encore rancune à M. de Cheverus, et le bon cardinal se plaisait è raconter les reproches qui lui avaient été adressés h se sujet par le rival de Bonnières et de Target. Toutefois, pendant les débats, qui ne durèrent que trop longtemps, 1p prieur
satisfit aux obligations de son bénéfice, et fut très fidèle h réciter le petit OflSce de la sainte Vierge; c'était sa consolation» sa pré* paration au ministère de la prière publique, qui devait un jour lui être confié, et qui, entre ses mains, devait devenir un sujet d'édification si consolant pour l'humanité^
La promesse de l'évêque du Mans, auquel il avait été présenté de nouveau, ne tarda pas à se réaliser. Son protégé fit son entrée au collège de Louis le Grand, où malbeureu« sèment il ne trouva pas des leçons et des exemples de vertu. De mauvaises doctrines/ régnaient, et y remplaçaient les exercices de piété ; des désordres graves s'y multiplié* rent ; cet établissement , où avait pénétré la contagion qui minait la société d alors, ne donnait plus è l'Etat de bons citoyens» de vrais Chrétiens à l'Eglise ; mais la corrttptioii« répandue autour du jeune abbé, ne poutait l'atteindre. Toujours appliqué à ses uevoirs* pieux sans ostentation, comme sans faiblesse* il ne manquait m h la prière quotidienne, cette rosée rafraîchissante, ni à ses exercices religieux ; il communiait chaque dimanche» Du reste, bienveillant pour ses condiscîpleSf il savait $*er) faire aimer et respecter.
Pour se soutenir sur ce terrain glissant et difficile, il lui fallait un appui. L*abbé de Cheverus rencontra, dans la personne de M. l'abbé Auge, le plus précieux des direoleurs; il lui fallait plus ; un ami lui man-» guait, un confident de ses peines et de êeg joies. Il eut le bonheur de trouver cet autre ui-mème dans celui aue tout Paris a vénéré sous le double point cle vue des vertus et de réloquence de la chaire* Le jeune de Cbe- Terus et H. Legris-Duval, plus âgé que lui de trois ans, se lièrent dès lors d'une amitié chrétienne, qui ne les empêchait pas de se mêler anxieux de leurs condisciples, et môme à leurs plaisanteries, quand elles étaient innocentes» montranti dans cette sociabilité^ une sagesse, un tact, une maturité admisa* blés.
Mais si l'abbé de Cheverus savait captiver le cœur de tous ses camarades par la don* ceur et l'égalité de son caractère, il les surpassait par sa pénétration, son intelligencet ses progrès dans les lettres. En philosophie» on le vit quelquefois remplacer le professeur. Sa mémoire répondait h son applîuation ; aussi le prélat qui l'avait placé au collège, fier des triomphes de son protégé» répétait souvent, faisant allusion à sa taille peu élevée : «Mon petit abbé de Cheverus sera un jour le premier sujet de moudio* cèse.» Après qu'il eut, en mars 1786» soutenu la thèse d'usage, publiquement et de la manière la plus brillante, on le vil| méprisant la gloire humaine, abandonner le collège pour le séminaire, afin de répondre à sa vocation ecclésiastique. Sachant qu'un concours est ouvert pour une place an se* minaire de Saint-Magloire, tenu par d«*s OratorienS|il se metsur les rangs et emporte
(6) Ponr cette noiice nous avoiismis à eonirilni- cardinal dg CAevfmi, par. A, Egroo; UUe, 18:6, tfûOÉMepeiîiebriKhnr^ îiitilulée> l'if Mbrégétdu cbcz i-eforu
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iTemblée la nomination. Dans ce séminaire* école de science et de rertu, les matlres et les élèyent conçurent» pour Tabbé de Che- ▼eras» estime, affeclion et tendresse ; mais sa modestie lui cachait son propre mérileet les caoses de l'attachement que lui mon* ; traient ^es supérieurs et ses é^aux. Jamais il n'oaMia ces années de travail, de paix et de piété. Que de fois il a répété ces paroles: ■ Années fortunées de mon séminaire, les pins belles de ma vie ! Temps heureux nù mes devoirs étaient si Taciles, mes jours si sereins, mon ftmo si Iranc^uille, et tout ce qui m'entourait si bon» si indulgent pour moi!»
I C'est dans cette maison qu'il se lia d*une étroite amitié avec un prêtre dont tout Paris a entendu les sermons si touchants, si pleins d^onetion» Tabbé Maccarthy ; toutefois il refosa d'appi^endre de la bouche de cet Irlandais réfugié la langue anglaise, alléguant que son temps serait plus utilement employé aux étuaes {\ui se rattachaient de plus près ao saint ministère. 11 ignornit alors que la Providence le destinait à évangéliser les Ca« fboliqnes de Boston, daus celte même langue anglaise» que les malheurs de sa patrie aitalent lui donner bientôt Toceasion de connaître. On le vit donc se livrer tout entier I l'élude des Livres saints» arrosant souvent de ses larmes les paçes sacrées de la Bible. L'histoire eeclésiaslique et les Pères de l'Eglise grecque» qu'il lisait dans leur langue, comme il lisait la Bible dans ridiftme des Hébreux» avec lequel il s'était familiarisé, étaient les délassements de cette vie si bien occupée; la théologie prenait la première place dans tous ses travaux. Lorsqu'ensuite il suivit»' selon la coutume, les cours de la Sorbonne » l'abbé de Cheverus s'efforça d'augmenter ses connaissances et de satisfaire ses mattres, assez éprouvés d'ailleurs dans ces temps diiQciles. S'il argumentait en 8orlK>nne ou dans les séminaires de Paris» il le faisait toujours avec grâce et talent, révélant les sujets arides de la théologie d'une diction élégante et d'un langage cicéronien» petit artiOce que, plus tard, dans son innocence et sa modestie, il se reprocha quelqueftiis. Fidèleh ceséminairede Saînt-Magloire dont les directeurs lui étaient si chers» il refusa de les abandonner pour entrer gratuitement au séminaire de Saint-Sulpice»où l'appelait avec instances un homme qui appréciait son mérite, le supérieur-général de cette maison» le savant et modeste M. Eraery» pour qui Napoléon lui-môme professait la plus grande estime.
En 1790» l'abbé de Cheverus» promu au diaconat» commençait sa seconde année de licence» lorsque révéque du Mans» ne perdant pas de vue ce sujet d'élite» et prévoyant les maux qui allaient fondre sur l'Eglibe» disperser les évoques et rendre les ordinations plus difficiles et plus rares» voulut l'appeler au sacerdoce avant l'âge» et obtint» à son insu, des dispenses; en les lui envoyant» il lui exprima le désir qu'il reçût la prô- Irisa dès la prochaine ordination. Quoique
h cette époque où les biens du clergé avalent été envahis et la constitution proclamée, il n'y eût h attendre en entrant dans le saint ministère que la persécution et la pauvreté, l'abbé de Cheverus n'hésita point; le 18 décembre 1790, il fit partie do la dernière ordination publique, faite è Paris, et il revint aussitôt dans sa ville natale, oik, la nuit de Noël il célébra sa premièn* Messe.
Comme son oncle, M. Lefebvre de Cheverus, curé de Mayenne, était infirme et pa« ralytiqne, celui-ci obtint aisément de son évoque la permission de prendre pour vicaire son neveu» qui fut en même temps nommé chanoine de la cathédrale. Dans cette double fonction, quoique âffé seulement do vingt-trois ans» l'abbé de Cheverus déploya le zèle et la fermeté de l'Age mûr; il commença dès lors à montrer le charitable dévouement, l'abnégation dontil donna depuis tant de preuves. Lorsque les temps furent devenus plus mauvais, et que le serment k la Constitution civile du clerffé lui eut été demandé, serment qu'il refusa ainsi que son vénérable parent, forcé de quitter le presbytère, et de le céder au curé intrus» il obéit en silence, mais ne cessa d'exercer les consolantes et pieuses fonctions de son mi« nistère. Contraint de renoncer à l'exercice
Eublic du culte» il transforma une des chamres de la maison paternelle en une chapelle, afin d'y célébrer la sainte Messe et d'y administrer les sacrements. Son oncle étant mort, M. de Goussans le nomma curé dA Mayenne» et bientôt l'investit des fonctions de vicaire général ; nomination gui cons^ terna un moment les révolutionnaires. Puis, voulant h tout prix lasser sa constance, et lui faire quitter la ville» les meneurs lui déclarèrent que le club avait arrêté que la maison de son père serait incendiée, s'il ne l'abandonnait le jour même. Cédant k la force, et h la voix de la prudence, le jeune curé se vit obligé d'abandonner la ville. Il se rendit h Laval, où les prêtres insermentés avaient reçu l'ordre de se réunir, pour y être mis en surveillance. Bientôt renfermé dans un ancien couvent, il en sortit h cause d'une légère indisposition; et rendu h ses parents qui habitaient cette ville, il leur ma« uifesta le désir de passer en Angleterre, les rassurant et les consolant par les paroles suivantes : « Si je puis mettre le pied sur la terre étrangère, soyez sans crainte ; quand on est fort et jeune comme je suis (malgré sa petite taille, il était robuste), on peut vivre partout, parce que partout on peut gagner sa vie eu travaillant, p 11 réalisa son projet. Déguisé en laïuuo, muni d'un passe-port» il part pour Paris ; mais reconnu» dénoncé aux comités de surveillance, il change d'asile, et vit pendant deux mois dans un hôtel obscur, ne sortant nresque jamais, et toujours entre la vie et la mort. Quand parait la loi du 26 août, qui condamne les prêtres non assermentés k la déportation» il est tenté d'en profiter ; il quitte son hôtel» où on l'avait reconnu» k la récitation de son bréviaire, est j)resque témoin du massacre
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des prôlres aux Cunues de la nie de Vaugîrard, se cache de nouveau chez son frère, étudiant en droit; et, enfin, muni de sou premier passe-port et d*un second comme prêtre insermenté, il arrive à Calais, et il y obtient la permission de passer en Angleterre.
Le jeune prélre est transplanté sur un sol étranger, où il ne connaît personne; la langue même du pays lui est tout h fait étranjçère, ai lesressources, qu*il apporte avec lui, sont bien modiques. Mais confiant en la Providence, il conserve sa sérénité et la paix du cœur. Quand on lui offre de le faire participer aux secours que le gouvernement anglais accorde aux émigrés, il les refuse en disaiil: « Le peu que je possède (il n*avait que trois cents francs) me suffira jusqu'à ce que je sache un peu la langue, et une fois que je la saurai, je pourrai gagner ma vie, ne fut-ce qu'en travaillant de mes mains.» Après un espace de trois mois, le réfugié, h force de travail et décourage, se vit en état de donner des leçons de français et de mathématiques dans une pension tenue par un ministre protestant qui , Payant surveillé de près |K)ur s'assurer de la pureté de ses mœurs, fui bientôt rempli d'admiration pour une vertu qui ne se démentait jamais. Dans celte maison l'abbé de Cheverus obtint un léger trailoment et tout ce qui était nécessaire à l'existence. 11 se perfectionna si rapidement itansia langue anglaise, qu'au bout d*un an il parvint h la parler correctement. Il avait un autre but: il désirait instruire ses nouveaui compatriotes dans leur propre idiome; et, muni de l'autorisation de M. de Douglas, ëvéque catholique de Londres, il réunit quelques familles catholiques du voisinage, el fit son début dans un sermon en anglais. Encouragé par les premiers succès qui couronnèrent ses efforts, il continua de prêcher et de catéchiser. Son auditoire s'élanl beau<r coup accru, il obtint une chapelle et un lo-> gement pour les ecclésiastiques qui s'asso* cîeraî^Dt è sa bonne œuvre ; il s'y logea luimême. Bientôt sa réputation se répandit. Un riche seigneur anglais, en ayant entendu
Krter, vint lui demander pour son fils des (ons de géométrie et d'algèbre. Satisfait de l'instruction et des soins prodigués h son enfant, il fit au maître les offres les plus séduisantes, afin de se l'attacher complète^ meut. Ce fut en vain ; M. de Cheverus déclina une position qu'il trouvait trop mon* daine, et indigne d un ministre de Jésus- Christ. « J'aurais eu une vie trop délicate, a*t-il dit depuis, je n'aurais eu que des jouissances; ce n'était pas la vie d'un l»rèlre. » Des dispositions si apostoliques le conduisirent à penser qu'il serait plus utile chez les peuples prives de la lumière de l'Evangile, qu'en Angleterre, et à Londres surtout, où se trouvaient tant de urètres. Qitand on lui proposa la direction d un collège près de s'ouvrir à Cayenne, il ne crut pas non plus devoir accepter ; son zèle sen* tait le besoin d'un champ plus vaste que l'enceinte d*UD pensiotmaU L expédition de Qui-
beron eut lieu sur ces entrefaites; il aurait bien voulu y accompagner révè(iue de DnI, dont il était grand vicaire ; mais le bon vieil* lard, qui succomt>a dans cette entrepiis» malheureuse, s'y opposa fortement. Echiappé à la mort qui l'eût frappé sur les plages de la Bretagne, M. de Cheverus sentit se ré^ vcillerdans son âme ces inspirations ardentes qui l'appelaient sur un autre hémisphère^ Aussi, quand l'abbé de Matignon, qu'il avaH connu à la Sorbonne, lui annonça qu'il se trouvait seul à Boston, au milieu d'une io'ile dn sectes diiïéronies, les instances de son ancien condisciple l'émurent vivement* (^t, après avoir mûrement réfléchi devant Dieu, et pris conseil de personnes dignes de sa confiance, il se décida à partir pour iee Etals-Unis, non sans avoir obtenu l'assenli-* ment de son évèque, qui ne put retenir soq jeune ami. Comme il voulait qu*aucun in-« térôt humain ne le préoccupât dans sa noun velle carrière, il fit, en bonne forme , une renonciation à ses biens de famille en faveur de ses frères ; puis libre et dégagé de tous liens, il partit, après avoir fiait ses adieus aux lidèles désolés de sa petite église, et à ses amis, dont un, son ancien professeur eu Sorbonuo, lui disait : « Ah! mon ami,étaii-^ ce pour évangéliser les sauvages que voua faisiez à Paris do si savantes dissertations?» Après avoir suivi régulièrement les lois de l'Eglise pendant la traversée, et s'être concU lié |la bienveillance et Testime des passagers» il arriva heureusement le 3 octobre 1*196 li Boston, où M. de Matignon le reçut comme un ange envoyé du ciel. Il fut bientôt investi par M. do Carroll, évèque de Baltimore, de tous les pouvoirs nécessaires è son minis-i tèro. Pour triompher des difilcultés qui s'offraient à ces deux prêtres pleins d'ardeur dans rexercice d'une mission où ils auraient k évangéliser une population si nombreuset pour détruire les préjugés qui régnaient contre les ministres de la religion catholique, ils pensèrent qu'il n'j^ avait pas de meilleur moyen que la charité dans lespro* cédéS| la douceur dans les paroles et l'exemple d'une vie apostolique : ils les mireqt eu pratique, et le succès couronna leurs efforts^ au point que les journaux prolestants furei:t les premiers k publier le récit de leurs lointaines et courageuses pérégrinations, el de^ vinrent les chaleureux apologistes de ces missionnaires. « Le plus jeune de ces hommes apostoliques (M. de Cheverus) prenait souvent son bâton, el commençait aa journée avant le lever de l'aurore, pour aller confesser quelques pauvres catholic^ues dont l'âme soupirait après cette dernière consolation de la religion qu'il professaiL » (Magasin ment%$el de Boilon.) Cependant la naine des protestants ne s'apaisa point su premier abord devant tant |de Tenus. Pour faire tomber d'injustes préventions, il faUut du temps ; ce n'est qu'au bout d'un an (|u*un iudividu de la religion réformée lui tint e% langage empreint de franchise : « Monsieur» voilà douze mois que je vous étudie, qus j*épie toutes vos démarches ; le ne croysia
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Bit qu*aD ministre de voire religion pût re un homme de bien. Je viens vous faire réparation et vous déclarer que je vous estime et TOUS révère comme l'homme le plus Tertueux que j*aie connu. » Il n'y eut pas JDsqu*aui ministres protestants eux-mômes qui ne fussent forcés do céder à l'empire exercé par tant de lumières, accompagnées de tant de vertus. H. de Gheverus, du haut da la chaire, qu'environnaient avec amour 1^ Catholiques recueillant avidement sa
S rôle facile et naturelle, sut encore gagner cœur des protestants; ils Tentendaient airec l>onheur; ils admiraient son élégante aimplicité^ sa noblesse, sa tendre charité. m Dans ses sermons, «disait un iourna! protestant,* déborde de toutes parts l'effusion de la plus tendre piété; il semble qu'un séraphin ait touché ses lèvres d'un charbon divin. » Tant de suecès étaient loin d'enfler d'orgueil M. de Cheverus, il ne cherchait qu*è s*effacer derrière son collaborateur, M. de Matignon, qui, de son côté, jouissait des triomphes de son ami. Celte bonne renommée des deux apôtres rejaillit sur les Catholiques de la ville : leurs ennemis furent birntôt forcés de confesser que les deux prêtres étaient aussi excellents citoyens qa*hommes probes et honorables; et dès lors toute division cessa de séparer les protcslauta et les Catholiques. Triomphe immense et rare 1... La confiance en M. de Cheverns s'accrut à un tel point qu'il était devenu le consolateur des affligés, le conseil do ceux
Jui flottaû'nl incertains sur le parti à prenre dans des circonstances difficiles. Des dames du grand monde n'hésitaient pas à lui ouvrir leur cœur; et l'une d'elles lui ayant dit un jour que ce qui l'empochait le plus d*embrasser la religion catholique, c'était le précepte de la confession, il lui répondit avec un aimable sourire : « Non, Madame, vous n'avez pas pour ce sacrement autant de répugnance que vous le croyez, voua en sentez, au contraire, le besoin et le
Kix; carilj^a longtemps que vous vous conisez à moi, sans le savoir. La confession o*eat 114s autre chose que la contidoiice des peines d« conscience que vous voulez bien m'eiposer pour recevoir mes avis. » Par suite de cette conGance,i! était encore chargé des intértès temporels d'un grand nombre de veuves, d*orphelins, de domestiquesi d'infirmes;... ils avaient en lui un agent d*airaires désintéressé, intelligent et dévoué. Li'S soins multipliés de ces alTaires humaines étaient la récréation de cet homme laborieux. D'abord l'exercice de son ministère, puis les sciences ecclésiastiques et les études profones qui pouvaient lui concilier Testime et l'influence, toujours dans l'intérêt de la religion, la lecture des lions écrivains, notamment de la langue anglaise qu*il possédait parfaitement, c'était là son occupation de tous les jours. Son instruction était si bien appréciée qu'il fut, comme malgré lui, élu membre de toutes les sociétés savantes de Boston, Une piété si douce, des talMts oratoires si distingués, un mé-
rite si éminent ne pouvaient rester ignorés. L'évoque do Baltimore apprit bientôt que! homme il avait sous la main, et il songea dès lors k le placer à la tèle d'une grande église : il lui écrivit donc pour lui proposer de se charger de l'église de Sainte-Marie, de Philadelphie. No pouvant consentir à se séparer de son digne ami, M. de Cheverus refusa l'offre de son évèqne. Néanmoins celte affection pour son excellent collaborateur ne l'empôcha pas de songer l se livrer, avec un nouveau zèle, è des travaux aussi saints, mais plus pénibles. Affligé de la (risle position des Catholiques de l'Ëtat du Maine, il dirigea sqs pas vers re pays, éloigné de Boston de plus de soixante lieues. A Now- Castle, la capitale, il fit bâtir une église propre et décente sous l'invocation de Saint- Patrice, patron des Irlandais, et promit de venir en per^îonne, chaque année, passer quelque temps au milieu de ses frères en Jésus-Christ, pour leur dispenser les sacrements, l'instruction et tous les secours da son ministère ; il s'acquitta religieusement de ce pieux engagement jusqu'en 1812, où un prêtre fut envoyé pour y résider. Cette première mission ne sufflsait pas è son ardeur; il voulut pénétrer jusque dans le pays de Penobscot cl de Passamaquody, peuplés de sauvages nomades, uniquement adonnés à la chasse et à la pêche. Instruit de la langue à récole d'une vieille sauvage et muni de tout ce qui lui était nécessaire pour offrir le saint sacrifice, il partit sous la cotiduilo d'un guide, à pied, le bAton à la main, comme les premiers apôtres, se dirigeant à travers les broussailles et les épines, se nourrissant d'un peu de pain dont il s'était muni, couchant sur quelques brindilles, après avoir, grâce h un grand feu qu'il allumait chaque soir, écarté de son lit improvisé, les serpenta et les animaux dangereux. Quelles furent sa joie et sa surprise tout à la fois, lorsqu'àprès une marche de plusieurs jours, il entendit (c'était un dimanche), un grand nombre de voix qui chantaient, avec beaucoup d'ensemble et d'harmonie, la Messe royale de Dumont. C'étaient do pauvres sauvages qui, sans prêtre depuis cinquante ans, solennisaient le jour du Seigneur, Bientôt réuni à ces Chrétiens, il est accueilli avec joie, traité avec honneur. Cette scène attendrissante se passait à Indian-Old-Town, au milieu d'une forêt. 11 organise Tépoque et le lieu de leurs réunions futures; il fait plus; pour ne pas contrister ces pauvres gens, il se fait violence et partage avec eux un repas dont les meis faisaient bondir le cœur. Au surplus, sa manière de vivre Tavail accoutumé à la sobriété. Pendant son voyage à travers ces tribus, un |)ain grossier lui suflisait, avec un peu de fromage, quand il en trouvait. Il exerçait les fonctions de son ministère, dans les deux trrlms de Passaïuaquody et de Penobscot, avec le courage que la foi seule peut donuer, car il lui fallait, chaque jour, vaincre la répugnance que lui inspirait la malpropreté des sauvages, couverts d'iusectes et dont les
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TAlemcnL^ et le corps exhalaient des odeurs fétides. Mais le bonheur de trouver des Chrétiens si dociles, si chastes, si fldèles, qui, après un laps de temps si long, nV ▼aient pas perdu la foi et pratiquaient les exercices de la religion chrétienne, lui faisait IrouTer légères toutes ses souffrances* On conçoit quelle était la vénération de ces
I)euplades pour le missionnaire que le Ciel eur envoyait : c*élail toujours le chef ou la reine de la tribu qui le servait; et M. de Cheverus exerçait un tel empirei qu'un jour il empêcha, pendant quelque temps, un navire chargé de rhoro de débarquer sa marchandise, et que, le caf)ilaine ayant mis à terre quelques barriques» il bs fit enfoncer par les habitants. Ceux-ci s'empressaient de le guider à travers les bois, sur les Tacs, sur la mer, quand son ministère le demandait, et toujours avec une adresse et une complaisance extrêmes. M. de Cbeverus était encore consolé de ses fatigues par les sentiments généreux qu'il retrouva dans ces cœurs si rudes et si simples ; ils ne pouvaient croire au supplice de Louis XVI, dont un voyageur anglais avait porté la nouvelle dans ces solitudes, tant les Jésuites, qui les premiers les avaient instruits de la religion chrétienne, leur avaient donné des Français l*idée d'un peuple généreux et bon. Quand M. de Cheverus eut été forcé de les détromper, un sauvaçe attrislé lui dit: « Père, puisqu*il en est ainsi, je n'aime plus les Français... Ils devaient le défendre et mourir... c'est comme si Ton venait pour te tuer chez nous, comme si nous te laissions tuer. Mais nous valons mieux que les Français; nous nous ferions tous tuer pour te défendre. » Après trois mois d*apostolat dans ces tristes contrées, M. de Cheverus revint è Boston en 1798. One occasion de déployer son zèle l'attendait. Pendant tout le temps que sévit la fièvre jaune, on le vit s'exposera la mort pour soigner les malades les plus abandonnés. Il était rinfirmiur et l'apôtre de la ville; et quand ses amis lui représentaient au'il exposait une vie utile à la religion et a la société : a II n'est pas nécessaire que je vi ve,» réponditH'l, « mais il est nécessaire que les malades aient des soins, les mofibonds dj9s secours. » Voici comment un voyageur raconte les soins que lui prodigua le vicaire de Boston, son compatriote... « Je devais éprouver moi-même jusqu'où pouvait aller son dévouement. Je fus atteint par la fièvre dangereuse qui souvent ravage ce pays. A la première nouvelle de cet accident, accourut près de moi le consolateur, que n'avaient pu retenir Ihs craintes de la contagion. Pendant ma maladie, je sentis souvent se ranimer ma main défaillante pressée par la sienne. Malgré mon accablement, je pus distinguer, dans le ton de sa voix et dans l'ex* pression de son regard, sa tendre sollicitude. Son cœur gagna mon cœur; une éloquence |)er8uasive parvint à tranquilliser mon esprit, peut-être encore plus malade que mou cœur; enlln ses visites réitérées, iomtes aux soins de M. de Valnays, consul
de France, et de sa ftlle, mes respectables amis, me rendirent la vie. » Ce dévouement lui conquit le cœur de tous les habitants de la ville, mais il se dérobait avec modestie aux honneurs et à la reconnaissance dont H était l'objet. La considération, dont il jouis* sait, était si grande, que les magistrats fai« saient quelquefois fléchir pour lui la rigueur inflexible des lois; enfin il obtint un plus grand triomphe, celui de rendre aux Catho» liques la liberté de conscience, en faisant abolir un serment qui leur avait ét4 demandé jusqu'alors poiN* voter dans fes assemblées. Cet homme, qui faisait rendre à chacun son droit, prouva qu'il était bon eU toyen, que les intérêts de sa nouvelle patriîe étaient devenus les siens ^ car, lors de le guerre des Etats-Unis contre l'Angleterre^ on le vit travailler de ses mains aux fortifications que les habitants de BostOD élef êiaol pour la défense de leur cité.
y. Enfin le projet qui occupait depuis si longtemps M. de Cheverus , celui de bâiir une église plus grande et plus couveoable» allait être réalisé par ses soins et par sa pei^ sévérance. On le voit ouvrir une souscrip» tion , et le président des Etats-Unis s'inscrit le premier. Cet exemple est suivi, et les fondements du pieux édifice sont jetés ; maie il ne veut point que les travaux continuent » avant d*avo>r assuré de nouveaux fonds« afin de n'exposer personne h des pertes : et jusqu'à racnèven>ent de l'édifice, ils ne furent repris et continués que selon la re^ cette. Pendant que ce temple s'élevait, le concordat , signé entre le Pape et Napoléon,, permettait aux évêques et aux prêtres éaii« grés de rentrer en France et d'y exercer leurs fonctions. Quel fut alors le combat qal se livra dans le cœur de l'exilé , lorsque ses parents le conjurèrent de revenir dans sa patrie, à Mayenne, qui attendait son pas« leur? Comment, d'un autre côté , abandoa^ ner ses chers Américains? Comment , sur* tout, se séparer de son père, de son ami. M. de Matignon? Dans celte perplexité, il lui fallait connaître la volonté de Dieu. Coih sulter humblement M. de Carroll , son évfr< que, sur les questions qui s'agitaient dans son esprit, fut le parti qu'il embrassa, décidé à l'obéissance envers son supérieur. Les raisons que lui donna son évêque, dans une lettre du 9 avril 1803, le décidèrent è rester. Après de longues irrésolutions, il annonça à ses ouailles, le dimanche après Pâques, qu'il resterait au milieu d'elles p partageant leur bonne et leur mauvaise for* tune , qu'elles lui tiendraient lieu de ses parents , de ses amis de France, dont il se privait pour elles. Dès ce moment , la cons* truction de Téglise n'éprouva plus d*inier« ruptioii , et, quelques mois après, elle était inausurée, avec pompe., au milieu d'ua grand concours de Catholiques et de protestants. L'abbé de Cheverus était tout entier aux travaux de son ministère, lorsqu'on lui adressa , des prisons de Northampton, une lettre qui l'aftpelait è une triste fonction» Deux jeunes Irlandais catholiques, condam^
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nés I mort pour un erime gu*ils D*avaîenl pts coromis» lui aTaiant écrit afin de récla« niar l'assistance do son ministère. II accourt. Il les console, il irouTC dans son cœur et dans les sublimes enseignements de la foi las moyens d*adoucir les angoisses de ce dernier moment. C'est la coutume aux Etals- Vnis de conduire au temple le condamné
Kor ou*!l y entende un discours funèbre médiatement aTant Texécution. L'homme évangélique, montant en chaire» aperçoit Dne multitude de femmes , accourant de V toutes parts , pour assister au supplice de ces infortunés. Alors , d*une voix forte et aéfère, il laisse tomber ces paroles» qui ne eonrienoent pat seulement aux Etats-Unis, •vais è des contrées de l'Europe , qui se d'senl civilisées: « Les orateurs ,» s'écrie- IhJ,» sont ordinairement flattés d'avoir un auditoire nombreux, et moi j'ai honte de celui que j'ai sous les yeux. Il est donc des horomes pour qui la mort de leurs semblables •st un spectacle de plaisir , un objet de cu« riosilé I Mais tous surtout, femmes, que Tanei-Tous faire ici? Est-ce pour essuyer les sueurs froides de la mort, qui découlent du visage de ces infortunés? Est-ce pour éprouver les émotions douloureuses que cette scène doit inspirer à toute flme senfible? Non, sans doute : c'est pour voir leurs engoisses, et les voir d'un œil sec, avide et empressé. Ah I j ai honte de vous; vos yeux sont pleins d'homicide. Vous vous vantez d*6lre sensibles, et vous dites que c'est la première vertu de la lemme ; mais si le supplice d'aulrui est pour vous un plaisir et la piort d'un homme un amusement de curiosité qui vous attire , je ne dois plus croire h votre vertu; vous oubliez votre sexe, vous en faites le déshonneur et Topprobre.... » Biles se retirèrent honteuses et confuses, rougissant de leur curiosité barbare. De retour è Boston, une autre œuvre Tattendait : c'était la conversion d'une dame riche, élerée dans la religion protestante; elle eût bien désiré que l'abbé de Cheverus vint à Philadelphie, qu'elle habitait, pour l'éclairer sur s»s doutes. Mais il ne pouvait pas quit- 1er son troupeau , au milieu duquel il était nécessaire. D'ailleurs il trouvait peu convenable d'aller donner des levons de catholicisme dans une ville qui avait de bons Îrètres. Une correspondance s'établit entre l**Seton et lui. L'effet de ses lettres fat décisif; celle qu'il avait convertie se tit ,
(7) Ces paroles forent adressées à M. Milberl, vepigeiir irauçais. H raconte en ces termes coiii- Menl il fll la connaissance du vénérable évéqne : I DansTéié de 182U, Je venais d'explorer lotîtes les «MNifagiies des Etals de Veraiont et de New-llamp- «faire; J'étais lourdement chargé des collections dïiistolre naturelle qocj*avai8 recueillies dans cette ascursion. Comme je suivais les bords pitioresqiics da Mérimack, je Tus rencontré par M. de Cheverus,
Sa! faisait alors une tournée pastorale dans son Hicèse. Surpris de mon état tie iatisue, ce boa prélat, loui en louant mon zèle pour la science, uradressa des reprorbes |)leiiis d'alfertion. Puis il nie dit: • Asseyuns-nous ici, uiouiiez-iuoi \os roches.
d'après son conseil, sœur de charité, et créa une école de pau4rres dans le Marylaiid , devenant ainsi la fondatrice de la premier* communauté de femmes aux Etats-Unis.
En 1808, M. Carroll demanda l'érection de quatre nonveaui sièges, dont un serait à Boston pour toute la Nouvelle-AnglPterre* Il avait d'abord pensé h l'abbé de Matignon, qui, par son âge 9 semblait avoir des droits k cette préférence. Mais le vénérable doo« teur, h peine instruit de ce nouveau projet^ fit tomber le choix sur son ami« Le 8 avril 1808 , Pie Vil donna le bref qui établissait les quatre nouveaux évèchés. Les bulles, à cause des troubles de l'Italie et de la bdotI de celui qui les portait , n'arrivèrent aux Etats-Unis qu'en 1810. L'abbé de Cheverua fut sacré è Baltimore , le i*' novembre, en
Eésence des évoques de nortvne et de Phi* Jelphie. Le 4, il prêcha dans la mèma cathédrale, pour le sacre de M. Flaget» nommé évèq^ue de Bardstown.Son discours, h cette occasion, fut admirable; mais il était trop modeste i^our permettre que ce discours fût livré a l'impression, comme on l'jr sollicitait. Les cina évêques profitèrent de leur réunion pour laire quelques réglementa relatifs h l'administration de leurs églises. Arrivé è Boston, le nouvel évoque redoubla d'humilité, de soins et d'égards envers son digne ami, devenu son second. Sa vie étnil simple et frugale comme auparavant ; une chambre fort exiguë lui tenait lieu de salon de réception, et quand il la montrait k ceux qui venaient le visiter, il leur disait: «Voua voyez le palais épiscopal; il est ouvert k tout le monde, a Ses meubles corres|)on« daieut k l'appArlement (7). Le nombre des chaises était si restreint, que les visiteurs étaient parfois obligés de s*asseoir sur son lit, composé d*un seul matelas. Cependant tout était propre et décent. Les dimanches et les jours de fête , il se plaisait h donner è dîner aux Catholiques trop éloignés do l'église pour s'en retourner a leur maison
{)rendri4 leur repas. Quelque nombreux qu'ils lissent, il savait suffire è leurs besoins,'aveo la joie et la cordialité d'un père an milieu de ses enfants. Pour se donner cette satis^ faction , l'évoque , qui n'avait d'autres res« sources que les auinônes des fidèles, se privait des choses les plus nécessaires h la vie, ot se condamnait a des travaux publics, que d'autres auraient trouvés ignobles. C'i*st ainsi qu'il fendait le bois k brûler. S'il con^
vos crustacés, vos végétaux, toutes vos richesses; vidons le sac et vos poches aussi,]e vcui loutvoir.i Mais je m^aperçns qu*en paraissant examiner avec soin ces productions naturelles, qui n*:ivaient pour lui qu*un médiocre intérêt, il en faisait deux pans, et je demandai pourquoi il agissait ainsi. 1 Je fais à chacun notre part,» me rëpondit-il; c ce second sac est pour mol, gardes seulement votre portefeuille da dessins ; je le veux ainsi. N,ous allons marcher doucement jus4|u*à L«iwell ; de Ik par le canal de llîddlesex, nous parviendrons sans fiitigue jusqu*k Boston ; » et, malgré tout ce que je pus faire pour nry opposer, la bon évoque se chargea d*une partit de mes colleciioas.
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senCait \ tevèllr ronvenahlomm t. c'était pour ne pas défilairo aux C«liioli<juK8 qui auraient eraînt d'élre accusés par les pro testants (le laisser leur ëvô<|ue manquer du nécessaire. La dignité épiscopale dont il était revêtu n*alléraiten rien l'aimable simplicité de son caractère, ni sa vie de dévouement et de charité. Evêque comme missionnaire, il continuait les plu« pénibles fonction! de son ministère, confessant, catéchiaant» visitant les pauvres et les malades i ne craignant pas d'aller , en toutes saisons, à toutes les heures du jour et de la nuit, porter au loin ses aumônes et ses consolatiens. Quelques traits, qu'on lit dans sa vie» font voir h quel degré a* héroïsme il portait les venus évangéliques* Cn jour, un pauvre marin, près de partir pour un voyage de long cours, lui recommanda sa femme, qu*il laissait seule et sans appui. L'évoque en prit soin comme de sa propre sœur, et cette pauvre femme étant tombée malade, il se fit son infirmier , et lui rendit Jusqu*aux ser- Tices les plus humiliants. Au bout do plusieurs mois, le marin , de retour , trouva en rentrant choz lui l'évèque de Boston qui montait chargé de bois à la chambre de la pauvre malade, pour lui faire du feu et préparer des remèdes. Frappé d*admiration h la vue de tant de charité, le marin tombe aux pieds de Tévèque, les arrose de ses larmes, et ne sait comment manifester sa reconnaissance. Cheverus le relève , l'embrasse, calme son émotion, et le rassure sur la maladie de sa femme. Vers le même temps • en dehors de la ville de Boston , gisait, dans sa cabane, sur un grabat, un pauvre nègre infirme , couvert de plaies et sans ressources. L'évoque le découvre , se fait son infirmier, va tous les soirs, k la chute du jour, panser ses plaies, faire son lit, et pourvoir è tous ses besoins. Cette lionne œuvre eût été ignorée , sans la curiosité de sa servante , qui , ayant remarqué, tous les matins, son habit couvert de duvet et de poussière, voulut savoir quelle en pouvait être la cause. Elle suit donc de loin son maître , et le voit entrer dans la cabane du
Piuvre nègre; alors elle s'approche, regarde travers les planches mal jointes , et quel est son étonnement de voir son charitable maître allumer du feu, prendre dans 8e$ bras le malade gisant sur le lit de douleur, rétendre doucement près du brasier, panser ses plaies, lui donner i manger, remuer sa couche pour la lui rendre plus douce, puis le reporter sur son lit, le couvrir, l'embrasser, en lui souhaitant une heureuse nuit, comme ferait la mère la plus tendre pour un enfant chéri I
La plupart des parents voulaient, au baptême, que leurs enfants reçussent le nom de Jean, parce que' c'était celui de H. de Gbeverus. Un jour le prélat, faisant les fonctions de curé, demanda, suivant l'usage, au rarrain et t la marraine, quel nom ils voulaient donner h l'enfant. « Jean Cheverus évèqae, » répondirent -îU sérieusement. -- « Pauvre enfant y » repartit M. de Cheverus,
« Dieu le prcservojamais'de le devenir l » Un certain protestant (M. Slewart) raconte ce trait comme carncléristique de M. df» Cheverus : « Il y avait' à Boston, dans la rue TTaier^ une pauvre Catholique , affligée d'une maladie chronique qui la rendait incapable de tout travail. M. de Cheverus, qui la visitait exactement et pourvoyait à tous ses besoins, lui avait envoyé du bois de chauffage Cour Thiver, très-rigoureux à Boston. Ce ois était depuis plusieurs jours h la porto de la malade, sans utilité pour elle, tant qu'il n'était pas scié et prêt à mettre au feu, lorsqu'un matin, longtemps avant le jour, (un voisin discerne le bruit d'une scie dans la rue : étonné d'entendre travailler à cette heure insolite, il se lève, sort de sa maison et s'approche de la porte de la pauvre femme pour voir qui était à l'ouvrage do si grand malin. C'était l'évoque de la ville 1 Surpris, et en môme temps affligé de voir le prélat s'abaisser- au travail d'un homme de peine t il veut prendre la scie et couper le bois laimôme. « Non, » répliqua l'évoque, « laisses- « moi faire ; ce bois est resté Ici plusieurs «jours; j'espérais que quelque homme de « cœur le scierait par pitié pour cette pauvre ftfemme;on n'en a rien lait; j'ai donc dd « m'en charger moi-même, afin qu'on ne pût « point dire qu'il ne s'était pas trouvé, dans « tout mon troupeau, un seul homme pour « faire un acte d'humanité envers une sœur « souffrante, et j'ai dû le faire la nuit , parce cqu*il n'eût pas été bienséant pour mon ca« « ractère d'aller en plein jour a travers les a rues, mon chevalet et maseiesur les épau« des. »L'év4que continue son travail; Thom* me insiste pour le remplacer. « Allons,» dit le prélat, « prenant le ton de la plaisanterie, «comme pour adoucir Tamertumedes repro- «ches qu'il venait de faire entendre, allons, «retirez-vous, jen'ai jamais payé pour qu'on «se mît entre mon ouvragée! moi. » El malgré toutes les instances de son interlocuteur, il poursuivit jusqu'à ce que tout le bois fût scié; puis, remettant sonchevalet et sa scie sur 8k:s épaules , il s'en retourna chez lui avant rheui^oùlacirculations'établitdansiesrops, M. de Cheverus racontait à M. de Dassance que réloge qui Tavail le plus vivement tou* ché pendant son séjour à Boston, 'fut le trait d'une femme protestante qui vint chez lui
{)Our lui faire part des peines de son cœnr, \ était absent; et ayant aperçu sur le bureau un volume de lord Byron, elle attacha une épingle à ce passage du Giaour : « At>-' soudre.ies péchés des nommes, exempt toimôme de crimes et de soucis, telle a étél*oo* cunation de ta vie^ depuis le berceau jusqu à la vieillesse. » — « Je commis un petit péché d'orgueil,» disait-il en riant, « et je dus m'en confesser. » Telle était l'estime inspirée par M. de Cheverus, que l'affection et le respect des protestants lui étaient acquis comme ceux des Catholiques. Les premiersi désirèrent quelquefois renlen.1re prêcher dans leurs temples; ce qu'il fit, non dans la ville de sa résidence, mais dans presque toutes les autres de la Nouvelle* Angleterre.
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Il f'arquillAÎi de celte fonction délicale ovcc tant de convenance et de charité, qu'il savait contenter ses auditeurs de toutes les corn- Diunions. Un journal protestant , rendant conripte d*un sermon prêché par le prélat dans une église presbytérienne» s'eipr^mait en ces termes : « II est certain que les discours de M. de Cheverus sont très-propres à détrnire les préjugés qui prévalent contre les Catholiques.... La modération, raiïeclion même avec laquelle il parle des hommes d'une croyance étrangère à la sienne, fait un contraste frappant avec le langage furieux et colère qui déshonore quelquefois les chai<* rrs protestantes. » Un passage tiré d'un discours qu*il prononça sur I adoration do la croix, fait voir comment il s'attachait aux preuves qui parlent aux cœurs. Après avoir développé les principes catholiques sur le cafte des images, il dit : t Suj^posez qu'un komme généreux, vous voyant près de succomber sous le fer d*un ennemi, se jette entre vous et Tassassin, et par sa mort vous sauve la vie. Un peintre , frappé de ce trait d'héroïsme, tire le portrait de cet homme généreux , et vous le présente baigné dans son sang et tout couvert de plaies; que faites-vous alors? Vous vous jetez dessus avec amour et reconnaissance, vous y collez vos lèvres, vous Tarrosezde vos larmes, et votre cœurn*a pas à votre gré dos sentiments assez vifs. Mes frères, voilà tout le dogme calholl-
Îue de l'adoration de la croix ; ce n'est pas ici l'esprit k discuter, c'est au. cœur h sentir tout ce que doit lui inspirer l'image de son Dieu mort pour lui sauver la vie. • Ces paroles émurent tout Tauditoire; et le prédicaleur ayant pris le crucifix, on vit les prolestants venir baiser, avec respect et attendrissement, le signe de notre rédemption. Ce que M. de Cheverus avait surtout à cœur d'établir vis è-vis des protestants, d'après lesquels chacun de nous peut interpréter à pon gré tes Livres saints, c'était le besoin, la nécessité d'une autorité enseignante et infaillible pour fixer la foi du savant, comme de l'ignorant. Les discours qu'il leur adressait sur ce sujet, amenai(mt toujours t>n heureux résultat. « Tous les jours, leur dilait-il, je lis comme vous rEcriturc sainte ; {e la lis avec réfiexion et prière, en invoquant r£spril«!Saint,et cependant presque à chaque page je suis arrêté par des choses que
I'e ne comprends pas... J'ai donc besoin de 'autorité de l'Eglise pour m'en indiquer le aens et fixer ma foi a cet égard. » Ces instructions pleines de sens ne manquaient pas de faire réiléchir les ministres protestants. Divisés entre eux sur plusieurs points, et refusant de se soumettre à la raison les uns des autres, ils disaient quelquefois : « Si je me soumettais i quelque autorité humainr*, l'embrasserais la religion do Tévèque Cho verus; au moins celle-là a une autorité imposante. » M. de Cheverus ne se cuntenlail |)as de combattre dans la chaire .les erreurs des protestants, et de chercher h Its ramener |iar une discussion (mbliquc; il avait cLCore avec eux des coulérencus oarticuliè-
res, où, plein de calme et de sang f^*oîd, il opposait à leurs emportements la puissance de la raison, h leurs injures une parole douce et convaincante, et quelquefois la plaisanterie la plus fine. La pressi*, souvent l'écho du mensonge, devint sous sa phiutt la dispensatrice de la vérité. Un jouV il défendit, avec esprit, les indulgences et le culte des reliques, et prouva que l'esnrit de l'Eglise n'est ni persécuteur ni intolérant. Un Américain, passionné pour l'antiquité» et qui avait voyagé en Italie, s'était permis de plaisanter sur le culte des reliaues , dans deux lettres adressées è VAnlhologie men^ iuelle. Cheverus répond dans le m^me journ: 1; il fait appel, en ces termes, aux propres sentiments du voyageur : « Le poète fran*
Sais Delille, voyageant en Grèce, écrivait 'Athènes à une dame de Paris : « Ayant aperçu unefontnine de marbre dans la basse* cour d'une maison particulière, je m'en ap« proche, et recoimaissant à la belle sculpture que c'était un reste d'un ancien et magni-^ nque tombeau, je me prosternai , je baisai le marbre à plusieurs reprises, et dans l'en* thousiasme de mon adoration, j'en vins k briser le seau d'un domestique qui avait eu l'irrévérence de venir y puiser de l'eau. La première fois que j*e'drai à Athènes, les plus petites pierres détachées d'ang^nnes ruines étaient choses sacrées h mes yeux, et je remplis toutes mes poches de petits morceaux de marbre que je pouvais trouver, m Telle était la vénération de l'abbé Delille pour l'antiquité païenne; et vous-même»
Monsieur, qui êtes un amateur de la bello littérature, un admirateur de la 5avante an«* tiquité , vous avez dû ressentir quelque chose du même enthousiasme en foulant sous vos pieds cette terre classique où Vir-« gilc et Horace ont fait entendre leurs chante mélodieux, où Cicéron prononçait sesbellea harangues, où Tite-Llve a écrit son Ilistoiru et en contemplant tous ces magnifiques restes de l'ancienne Rome. Hé quoi doncl n'y a-t-il qu'à l'égard des restes de l'antiaaiié religieuse et sacrée que toute espèce d'enthousiasme devra être improuvéo 7 On est saisi de respect pour un marbre antique, et on ne le sera pas pour les ossements dea fondateurs de la foi, ou pour ce qui a servi à leur usage!... »
Toutes ces manifestations portèrent leurs fruits. Un certain nombre de protestania ouvrirent les yeux et embrassèrent le catholicisme. Voici comment s'exprime h ce su« jet M. Snow, dans son BUtoire de Botton .* « Sous l'évèque Cheverus TËglise catholique de cette ville grandit en nombre et en considération. Des citoyens nés à Boston, et des étrangers établis parmi nous s'y agrégèrent et lui firent honneur par leurs vertus. » Témoignage consolant, que ne pouvaient infirmer Icsdéfeclious de quelques membres, honte pour la secte qui les recevait, et dout un ministre disait : « C'est le Pape qui sarcle son jardin et nous jette les mauvaises herbes. » Le 19 septembre 1818 fut un jour de grAQd deuil pour l'évoque de Boston ; il
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perdit ion Tënérable ami, Tabbé de Matf« gnon. Ses occupations furent accrues, sa santé gravement altérée. II ne pensait pas k quitter sa patrie adoptive; il comptait y
Boursuivresa Tiède sacrifice et d'abnégation, n vaste champ était ouvert k son zèle et k sa charité dans un pays oji la religiout abandonnée k eile-môme, vit de sa propre force, •ans soutien ni persécution du gouverne* ment qui ne s*en préoccupe en rien» et pour lequel elle est censée ne pas exister. Mais TE^Iise de France devait envier aux Etats- Unis un de ses enfants qui lui faisait tant d*honneur ; M. Hjde de Neuville, ambassadeur de France aui Etais-Unis, qui avait été témoin des travaux de H. de Cneverus et de son état de souffrance, avait engagé Louis XVUIk le rappeler et k le rendre k son pays natal. Le 13 janvier 1823, le prélat fut nommé àTévéché de Montauban, Quoique le grand aumônier, M. de Croy^ lui notifiât la volonté expresse du roi, il refusa d'abord, ËuppWêui Sa Majetté de lui pardonner de(air$ ce ffie, devant Dieu^ il croyait être ion devoir, I,eshabitantsde Boston et plus de deux cents protestants joignirent leurs instances et leurs réclamations, ne se doutant pas que le tableau qu'ils faisaient des vertus de l'évoque devenait un obstacle de plus au succès de leur demande. Le roi n'accepta pas le refus, et chargea son grand-aumftnier d insister pour un prompt retour en France. M. de Cheverus était alors fort souffrant ; la pi'rplexité, où il se trouvait, aggravait le mal. Les médecins déclaraient qui! était im«
Kosslble que sa santé supportât un second îver sous le ciel rigoureux de Boston. Ses parents le pressaient de revenir. Dans toutes ces circonstances réunies il crut recon* oattre la volonté de Dieu, et se détermina k s'arracher k sa chère ville de Boston. Avant de partir, voulant, selon ses expressions, exécuter ion testament^ il donna au diocèse l'église, la maison épiscopale et le couvent d(>s Ursulines, qui étaient sa propriété; sa bibliothèque, composée de livres choisis et objet de sa prédilection, fut laissée aux évéques ses successeurs; il distribua ti)ut le reste de ce qui lui appartenait k ses ecclésiastiques, k ses amis, aux indigents; il était venu pauvre k Boston, il voulut en partir pauvre. Enfin il quitta la ville au milieu des plus louchants (adieux : plus de quarante vgitures attendaient la sienne pour lui faire cortège ; elles l'accompagnèrent plusieurs lieues sur la route de New-York, où h s*embarqua le 1"^' octobre 1823. La navigation fut d'abord heureuse; mais, k l'entrée de fa Manche, le bâtiment, assailli par une tempête, fut obligé de s'échouer, a Saint- Germaio-des-Vaux, près du cap de la Bogue. Voici comment un passager rend compte de ce naufrage : « Les témoignages de respect dont il avait été entouré au moment de son départ de Boston, lui furent continués par les passagers dans la traversée. Du milieu de cet océan, sur lequel nous navi-
I[uions vers la France, chaque jour, k la ace du ciel| il appelait notre attention vers
le Créateur, dont les regards,^ disait-il, « na nous avaient pas abandonnés, quoique noua fussions sur les eaux. Une heureuse navigation nous avait favorisés, et bientôt nous allions toucher le sol de la patrie, quand tout k coup vint nous assaillir une des tempêtes les plus violentes qui aient jamais re* mué les profondeurs de la mer. Maîtrisé par le vent et par la fureur des flots, désemparé de son gouvernail et d'une partie de ses ma* nœuvres, notre navire fut jeté sur les récifa qui bordent la côte de fer du Calvados. La nuit approchait ; k chaque instant on entendait les flancs du navire heurter aveo violence contre les rochers ; l'eau se précis pitait de toutes parts dans la cale; le plaa grand trouble régnait parmi les passagerf» et avait déjk gagné l'éqaipage. Alors le pré« lat s'avance, et tous les yeux se tournant vers lui; son calme imposante commandé le silence : « Quand tous les moyens de salut,)i dit-il, «sont enlevés k l'homme, il lai reste encore le recours vers le Ciel ; adressons-lui donc nos prières, et recevez m bénédiction. » A ces mots, la confiance ot le calme renaissent, et du bord de l'abfmt monte vers le ciel la prière des naufragés | elle fut entendue. Vers dix heures du soir» un homme intrépide se montre sur la pointa des rochers près de nous : c'était le brava Neu, maire du village d'Auderville. Profitant du moment où la mer se relirait, grimpant de saillie en saillie, il venait i notre se« cours, suivi des habitants de son village. Nous n'avions que le temps de le suivrai car la mer allait remonter, et alors plu^ d'espoir de salut; nous abandonnâmes k U hâte le bâtiment qui se détruisait. Guidéi ensuite dans Tobscurilé k travers les ro* chers granitiques, et blessés continuellement par leurs pointes aiguës; épuisés da fatigue, k peine couverts de vêtements aa lambeaux et inondés de torrents de pluiea« nous parvînmes, avec desdiflficullés inouïes» au rivage où nous attendait la générensa hospitalité des villageois. » Le curé d'Auderville reçut le prélat et le capitaine dans son presbytère, Le lendemain, lourde la Toussaint, l'évoque officia k la grande Messe dans la petite église d'Auderville, et prêcha aux Vêpres. Ce n'est pas sans émotion qu'il se revit sur la terre natale, trente et un ana après Tavoirçiuittée.
Il se rendit k Cherbourg, de' Ik k Paria, puis k Mayenne. Pour se dérober aux empressements des habitants de cette ville, il n'y arriva qu'k 8 heures du soir ; mais toute la population vint au-devant de lui aveo' des flambeaux et au son des cloches, et il fut conduit triomphalement ju$iqu*k la mai* son de son frère. Il visita tous les membraa de sa famille, prêcha k Mayenne, k Laval, et laissa tous ceux qui le voyaient enchan« tés de ses aimables vertus , de son carac* tère noble et élevé. Après quelques difli« cultes suscitées par les évê(|ues d'Améri* que, qui avaient essayé de faire annuler sa nomination , en prétendant qu'il n'était plus Français, il regut ses bulles, al partit
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pour son nouveau diocèse. De Moîssae, première TÎHe de ce diocèse» où la population le reçut arec enthousiasme, il se dirigea sur Montauban. Il y Ot son enlrëe le Û8 juillet 182i» au milieu des témoignages les
Iïlui éclatants de joie et Je respect. Le prëisC, le général, le clergé» une foule immense Tinrent è sa rencontre. Rendu h la cathédrale t après avoir béni la Providence et ravoir implorée pour le pasteur et le trou»
KD, il monla en chairet aoù il laissa tomles paroles les |)Ius aiïeclueuses et les plus palernelles. Faisant allusion au grand nombre do protestants que renfermaient cette viTle : « Il est, v dil-il, « une portion intéressante d*habitants de ce diocèse , qui , étrangers h notre communion , ne doivent pas Têtre è nos alTectious : pour eui aussi Je veux être un père, un ami : heureux, s*il ■i*était donné un jour de les réunir tous dans notre foi, comme nous devons les confondre dans notre charité 1 » Les autorités, les Catholiques, les protestants, rivalisèrent d*eaipressements et d'égards ; ce n'étaient pas de vaines formules de politesse; le cœur seul faisait les frais de ces démonstrations. Les ministres protestants vinrent le saluer. Chacun était frappé de la noble simplicité de ses manières et des grâces de son esprit. ll.de Cheverus, sachant a ue l'ignorance en matière de religion est la grande plaie de notre temps , voulut faire lui-même le prAne tous les dimanches à la Messe pa* Foissiale, où se pressaient autour de la chaire savants et ignorants , protestants et Calholiques. Informé qu'un maire est en querelle avec son curé , il va le trouver : t Monsieur,» lui.dit-il,<c j'ai un grand service è vous demander ; vous me trouverez peutêtre indiscret, mais je compte sur votre obligeance. » Le maire proteste de son em* pressementè servir le prélat. « Puisqu'il en est ainsi, » dit l'évèque ,.;en se jetant à son eou et en Teuibrassant, « le service que j'ai è TOUS demander, c'est d'aller porter ce baiser de paix à votre curé. » Le maire pro^ mit t tint parole , et la réconciliation fut dite. Un jour que tout le peuple était incliné, ou a genoux pour recevoir sa bénédiction, le prélat aperçut un seul des assistants qui se tenait tièrement debout, insultant ceux qui se prosternaient ainsi devant un homme. II court aussitôt à lui, l'embrasse avec affection, et lui serrant la main, lui dit d*une voix émue ; «t Au moins. Monsieur, si vous ne voulez pas vous déclarer pour une de mes ouailles, vous me permettrez de vous avoir pour ami. v Les bornes de cette notice ne nous permettent pas de citer d'autres traits semblables , qu'on
ÇBUt lire d'ailleurs dans sa Vie. £n 1825 le arn débordé envahit les deux principaux faulMOurgs de Montauban. A la première nouvelle du desastre, le prélat accourt sur les lieui, se porte partout où il y a danger, iait préparer des barques |>our porter secours à ceux qui sont près de périr. Il encourage les travailleurs par son exemple, encore plus que par $^s paroles» et tout le
monde est sauvé. Son palais est transformé en hôpital; 300 victimes du fléau y sont reçues et réparties dans diverses salles ; il pourvoit h tous leurs besoins, et les sert de ses propres mains. Une pauvre femme reste è la porte de Tévèché et n'ose entrer pania qu*elle est protestante ; l'évèque l'apprend : « Venez, » lui dit-il, » nous sommes tous frères, surtout dans le malheur. » Charles X, instruit de la charité de M. de Cheverus et des sacrifices qu'il avait faits en cette cir* constance, lui envoya 5,000 francs; ils furent aussilAt distribués aux pauvres. M. d'Aviau du Bois de Sanzay , archevêque de Bordeaux, était mort en 1826, emportant fous les regrets d'un diocèse où son alTabi- .'lité, sa douceur, sa charité, étaient depuis bngtemps appréciées. Nul n'était plus digne de le remplacer que l'évèque de Montauban. Celui-ci employa toutes les influences, pour détourner le coup dont il 'était menacé. Ou répondit à ses réclamations en le nommant pair de France, et il dut rester archevêque de Bordeaux. Parti, la nuit, de Montauban , pour se dérober h des adieux qui eussent encore brisé son cœur, il arriva à Bordeaux le 14 décembre. « Nous Tavons vu au milieu de nous » écrivait un peo après sa mort un de ses grands vicaires, tel ()u'il avait été è Boston et à Montauban, inspirant l'amour par toutes les qualités qui gagnent les cœurs, commandant le respect par les vertus les plus éminentes. Dans sa conduite comme évèque, comme homme public, il a toujours été égal à lui-même, c'estè-dire , plein d'une haute sagesse, ne s*oecupant que de ses devoirs, et se conciliant par son lèle , sa prudence, sa douceur, sa charité, sa simplicité, une vénération et une confiance universelles. » Son arrivée à Bordeaux fut signalée par la même ovation qui l'avait accueilli è Montauban. On vovait revivre en lui 1^ vertus de M. d'Aviau. Sa parole affectueuse et paternelle, 9t$ ré« penses, pleines de grèce et d'esprit è' chacune des harangues, ses sermons , animés de tours vifs et neufs lui eurent bientôt gagné tous les cœurs. Plein de respect pour son prédécesseur, « il n*aspirait, » disait-il, « qu è le continuer. » 11 sut se multiplier, en poursuivre et en améliorer toutes les œuvres. \ Dans une circonstance grave, TarchevA^ que de Bordeaux parut divisé d'opinion avee ses collègues ; c'était au sujet des ordonnances du 16 juin 1828. On sait qu'il se tint h ce sujet des réunions d'évêques. M. de Cheverus, qui n'approuvait pas les ordonnances, ne l'ut cependant pas d'avis d'adopter le Mémoire présenté au roi parle cardinal de Clermont-Tonnerre, au nom de l'épiscopat. il parait qu'rl trouvait quelques expressions de ce Mémoire trop vives i*t trop fortes. Au milieu des troubles qui agitèrent la France, en 1830, sa réputation protégea son clergé dans les moments les plus fâcheux, et le diocèse n'éprouva ^point de ces secousses violentes qui, ailleurs, affligèrent TEgliso, et forcèrent des prélats ci
ers
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des curés h s*é!oigner. Le nOYiVean goiircriiement eut d'abord l'idée de deiiiAnderaux prêtres en charge, comme aux fonctionnaires publics, le serment de fidélité. Dès le premier avis qu'en eut Tarchevèque de Bordeaux, il s*empressa d^écrire ^ un person- .nage pnîssant» lui fit sentir que celte mesure était également impolitic|uc et désastreuse, et qu'il s'ensuivrait une division semblable à ' celle des prêtres Jureurs et des prêtres insermentés de la première révolution. Sa lettre eut un heureux effi^t, et on ne songea f>lus à demander le serment. i» {Biogr.univ.ltfichaud apt. de M. Dassance.) Après la| révolution de 1830, la chambre des députés avait éliminé de la pairie ceux qui Tavaient reçue deChnrles X. Apprenant qu*ilétailfort question de lui rendre son titre de pair de France, et que des démarches actives étaient faites en sa faveur, l'archevêque do Bordeaux Jr coupa court en faisant insérer dans les ournaux la note suivante: « Sans approuver l'exclusion contre les pairs nommés par le roi Charles X, je. me rc^jjouis de me trouver hors de la carrière politique. J'ai pris la ferme résolution de ne pas y rentrer, et dn n'accepter aucune place, aucune fonction» Je désire rester au milieu de mon troupeau, et continuer è y exercer un ministère de chariti^, de paix et d'union. Je prêcherai la soumission au gouverncMiient ; j'en donnerai l'exemple, et nous ne cesserons, mon clergé et moi, de prier avec nos ouailles pour la prospérité de notre chère patrie. Je roe sens de plus en plus attaché aux habitants de Bordeaux ; je lés remercie de l'amitié qu'ils me témoignent. Le vœu de mon foeur est de vivre et de mourir au milieu d'eux, mais sans autre titre que celui d'un archevêque et d'un ami. » Il avait été trop heureux de perdre sa dignité de pair de France, qui rarrachait plusieurs mois chaque année à son troupeau. Ce titre, comme ceux de conseiller d'Ktat et de commandeur du' Saint-Esprit qu'il avait reçus peu après, l'avait fort peu touché. Quand la duchesse de Berrjr eut été enfermée dans la citadelle de Blaye, il sollicita la faveur d'aller lui porter les consolations de son ministère. «Je ne serais pas digne de votre estime» ditil un jour aux autorités de sn métropole,* si je^ vous cachais mes affeotions pour la famille déchue, et vous devriez me mépriser comme un ingrat, puisque Charli.*s X m'a comblé de ses bontés. » La plus parfaite intelligence no cessa de régner entre toutes les autorités cl lui; il n'y avait qu'une voix pour louer le saint prélat. Quand le choléra |>arul en France, il offrit son palais pour les malades, et, au-dessus de la porte d'entrée, on écrivit ces paroles: Maiton de mC" cours. Un bruit d'emjtoisonnement s'étant répandu parmi le peuple, l'autorité eut recours à I archevêque, qui publia une lettre 1>astora!e, monta en chaire, et fit tomber ces fruits absurdes. Le fiéau ne sévit sérieusement que dans le dépôt de mendicité. Les pauvres, témoins de la mort de leurs compagnons, se révoltèrent. Ou eut recours à
rinfliiencQ de Tarchevêque, dont \n parole douce et puissante rétablit la paix. 11 obtint le même succès au fort du HA, où les détenus s'étaient soulevés. La sédition avait pris un tel caractère que, pour la réprimer, on allait êtra forcé de recourir aux moyens extrêmes. L'archevêque s'avance vers ces hommes égarés, leur parle avec douceur» les désarme et les fait rentrer dans le devoir. H. de Cheverus avait déjk eu une attaque d'apoplexie. Venant de perdre un de ses grands vicaires, il songea a le remplacer par M. l'ahbé Reorges, son neveu, tl n'y avait
au'une difficulté, c'était de déterminer Ce igné ecclésiastique à accepter. L'archevê^ que en vint pourtant à bout, et il lui dit : « Me voilh sur mon déclin, et je sais que la vieillesse se fait facilement illusion : plus les facultés s'atfaiblissent, plus on se dissimule son impuissance. On se croit toujours capable, lors même qu'il est évident qu'on ne l'est plus; et cependant tout souffre, tout languit, la relicion se perd. Je no veux point que mon diocèse éprouve ce malheur; io veux donner ma démissiot) et me retirer le jour même où je ne pourrai plus suffire aux devoirs de ma place. Ce jour, je ne le discernerai pas moi-même; mais en vousasso^ ciant h mon administration, je charge votre conscience du devoir de me le (faire connaître. Si vous ne me le disiez pas, vous serit!X resnonsable devant Dieu, de tout le mal que je ferai, faute d'avoir été averti.» Depuis longtemps il devait être élevé au cardinalat; l'occupation d'Ancône par les troupes françaises retarda sa promotion» Enfin, lé 1"^ février 1836, le Pape Grégoire XVI le déclara cardinal. Le princ'e de l'Eglise se rendit à Paris pour prêter au chefde'l'Elat In serment accoutumé. Louis-Philippe et M. Thiers, alors président du conseil, reçarent, le 9 mars, aux Tuileries, ce vénérable vieillard evec la distinction et les égards dus à tant de mérite et de vertu; ils lui remirent la l>arrette, accompagnée de leurs accolades. Le cardinal profita de l'occasioQ pour demander la mise eu liberté de M. de Peyronnet, son diocésain, et des autres ministres. Louis-Philippe donna de belles paroles, mais la délivrance n'eut lieu que beaucoup plus tard.
Profondément triste au milieu de ses honneurs, le cardinal de Cheverus, après avoir passé quelques jours à Mayence, retourna à Bordeaux, où il fut, comme partout, accueilli avec enthousiasme. Cédant aux instances de ses anciens diocésains, il alla aussi passer ({uelquos jours à Montauban, aa milieu des manifestations de joie des protestants comme des Catholiques. Après son re* tour, il entrc))ril une tournée pastorale, par nue chaleur excessive, et rentra à Bordeaux, exténué de fatigue. Néanmoins, pour satisfaire les fi«lèles, avides de le voir, il oUicia itontifir^lementà Té^lise de Saint-Martiau le fut la dernière fois. « Je me sens frappé h mort, » dit-il anrès l'office, je n'ai jamais tant souffert, otj ai cru mourir h l'autel. Ce qui n'est pas arrivé arrivera bientd! ; h |ieiue
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munie an fatle des honneurs J'o vais en desrendre et les échanger arec la tombe. » Le ISjuHJet, il ajouta un codicilo h son lestanienl, et se confessa avec une entière présence d'esprit. Le lendemain^ il fut frappé, comme d*un coup de foudre, d*une attaque d*apoplpxie et de paralysie, il perdit toute connaissance. Le 19 juillet 1836, il rendait ft Dieu sa belle flme, dans la 69* année de son Âge. M. Villecourt, évoque de la Rochelle , aujourd'hui cardinal , prononça son oraison funèbre, dont la modestie du prélat n*a pas permis l'impression. Le 17 avril 1837, M. Villeneuve, vice-président de la société de la morale chrétienne, lut I la séance publique de celle association, un éloge louchant du cardinal de Cheverus. On a la VU du cardinal de Cheveruê, archevêque de Bordeaux, 1 vol.in-8*. Cet ouvrage, publié sous le nom de M. Ruen-Dubourg, est de M. Hamon, grand vicaire et supérieur du séminaire de Bordeaux, lia eu le |)lus grand succès. Le 17 juin 1841, TAeadémie française a décerné un des prix Uonthjon k celte Vie du cardinal de Cheve^ ru9f sur le rapport de M. Villemain, secrétaire perpétuel, qui a payé un juste tribut d'éloges è cet ii.téressant ouvrage. La Bio" graphie univenelle Mickaud tome LXXI, consacre au saint cardinal une longue notice de M. Dassance. EnHnil a encore paru une Fie abrégée du cardinal de Cheveruif par Hé Egron, Lille, chez Lofort, 18b6.
CHIARAMONTI. — Voy. Pie VIL
CHIGI (Fabio), Siennois, a près avoir exercé diverses nonciatures sous Urbain VIII, cardinal en 1652, parvint au pontiHcat en 1655, sous le nom d'Alexandre VII, et mourut en
CHIGI (Flavio), Siennois, neveu du précédenlt prôlre-cardinal du titre de Sainte- Marie de Populo 9 archiprèlre de Saint-Jenn de Latran, légat de Ferrare, évoque de Porto et cardinal patron. — Il fut envoyé à Paris, avec le litre de légat a latere en 1659, }ï la suite des démêlés survenus entre Louis XIV et le Pape, k l'occasion de l'affaire du duc de Créqur, ambassadeur de France au|)rès du Saint-SiégH. Il eut le talent d'apaiser la colère de Louis XIV et de conclure la paix. Le roi lui témoigna sa satisfaction par le don d'une croix pastorale en diamants, du prix de 100,000 fr. Le cardinal, dont le désintéressement égalait la religion, donna ce précieux dépôt à la sainte maison de Loretle. Il mourut le 13 septembre 1693, dans sa 63' année.
CHIGI (Sigismond), Siennois, neveu, comme le précédent, du Pape Alexandre VU, grand-prieur de Rome, légat de Ferrare, fut créé, en 1667, par Clément IX, diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie tu Dominica^ et mourut le 30 avril 1678. (Key. Baylb, Die tionnaire eriêique. )
CHIGI (Flavio), Romain, auditeur de chamiire, né le 8 septembre 1711, lut nommé carainal par le Pape Benoit XIV le 26 uo« f cmbre 1753.
CHOI3l!;UL-BEAUPRÉ(A!fT0lNB-CLÉRADIUS
VKjp né k Angers en 1700, archevêque de
Besançon, fut fait cardinal par Clément XIII en 1761. Il mourut en 177<^.
CHOLET (Jean), fds d'Oudart, seignenr de Noinlel, en Beauvoisis, s'éleva par sein seul mérite. N'étant encore que chanoine de Beanvais. il se fit tellement considérer, que le Pape Martin II le fit cardinal le SK3 mars 1281. Il mourut le 13 août 1293, et fut in-> humé dans l'église de Sjint-Lucien h Beauvais, où l'on voyait sa statue d'argent; maii on la vendit pour rebâtir l'église qui arait été brûlée par. les Ang'ais. C'est ce même cardinal qui a fon<lé h Paris le collège qui portait son nom. ( Voy. (iuillaumo dr NANoiif De gettii PhiL; Louvbt, Mém. de Beauv.; — Frisok, Gatlia purp.; — Aubbrt, ^itl. de§ tard. )
CHRYSOGON, Françaifi, ami de saint Bernard, fut nommé, en 1134, par le Pape Innocent II, diacre-cardinal du titre de Sainte* Marie in Porticu^ puis prêtre du titre de Saint e-PrnxAde.
ClACCUI (Louis), né à Pesaro en 1788, firt fait cardinal par Grégoire XVI en 1838. Sun Ëminence vil encore aujourd'hui. *
CIBO(Marti?i), Génois, fait cardinaNprétre du litre de Saint-Etienne in Cmlio monle par le Pape Innocent II, en 1130, fut ensuite lé* gai en Danemark.
CIBO (Gli), Génois, fut, en IIU, créé»
par le Pape Luce II, prétre-cardinal du tilre de Sainte Pudentiane.
CIBO (Léonard), Génois, fut créé, en IMS^ par le Pape Bonil'ace IK, diacre«cardinal du tilre de SainlCôme et de Saint-Damien.
CIBO (Ange), Génois, fut nommé diacrescardinal du litre de Saint-Marlin-aux-Monta par Boniface IX, Pape, de 1389 h 1M)4 et qui créa 10 caniiiinni en irois nromotions.
CIBO (Jean-Baptiste), d une des maisons les plus nobles et les plus anciennes de riiaiie, né en 1M2, vécul assez longtemps ^ Naplcs à la cour d'Alphonse et de Ferdinand d*Aragon. — Venu h Rome , il reçut de Paul III, l'évi^ché de Savone. Siite IV lui conféra celui de Melphe, et le créa cardinal en 1473, Il fui élu PH|)e sous le nom d'Innocent VIII le 29 août 1&84, el.mourut le 25 juillet 1^92, âgé de 60 ans.
CIBO (Laurent). Ois de Maurice Cibo, frère du Pape Innocent VIII. — Maurice, président de TElat ecclésiastique, charge sup* primée depuis, et gouverneur de Spolète, aima une de ses parentes, Perrette» Cibo, et en eut Laurent, qui fui archevêque de Béné* vent, et châtelain du chÂleau Saint-Ange. Le Pape Innocent VIII le fil cardinal en mara H89; el comme le vice de sa naissance pouvait le faire eiclure du Sacré Collège, on assura que Maurice Cibo é|)ousa en secret Perrette mère de Laurent. Ce cardinal, qui jouit d'une grande faveur sous le pontificat de son oncle, fut persécuté par Alexandre Vt, qui alla jusqu'à le menacer de lui retirer le chapeau de cardinal. Il mourut le 22 décembre 1503. (Voy. Volterrân, Anthr.^ lib. xxii; -« Onuphre: -^ CiACONius; — Vigtorrlu ; — Cabrera.)
ClbO vI:1N0CE^T), archevêque do Messine*
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de Turin» dn Gênes, était pelit-fils d*Innocenl Vin. — Le Pape Léon X, qui était son oncle maternel» Télevaè la pourpre romaine, en 1513, lui rendant le chapeau qu'il avait lui-même reçu d'Innocent VIU. Si Léon X contrit)ua beaucoup h rehausser la grandeur des Médicis, Innocent Gibo travailla depuis à la maintenir. Lorsque le duc Alexandre de Médicis eut été assassiné en 1537, c*est lai qui gouverna l'Etat de Florence, et qui le conserva i Côme, flls de Jean de Médicis. II admiijistra sagement les légations de Bologne, de Pdrme et de Plaisance. Enfin il mérita l'amitié de Tempereur Charles V,
Ïu'il reçut deux fois à Massa, et celle du roi rançois 1*% qui lui donna les abbayes de Saint-Victor de Marseille et de Saint-Ouen. Il n'eut pas également k se louer de tous les souverains. Le Pape Paul III lui témoigna quelque ressentiment de ce que ayant promis Julia Yarana, sa nièce, au duc q'Urbin, il avait refusé de manquer h sa parole en l'accordant à Octavio Farnèse, petit-fils dû Pontife. Le cardinal Cibo eut une grande part h l'élection de Jules III, et mourut le 13 avril 1550, Agé de 58 ans ; il fut inhumé à Rome dans l'église de Sainte-Marie de la Minerve, entre les Papes Léon X et Clément VII. — (yoy. Bbmbo, in Epiit.; — Paul JovBt I* xivi ; — Ughelli, Ualia iacra; — Gabbbra: — Onumrb; — Aubbrt.) CIBO (Alderah), fils de CharUt^ prince de Massa, né en 1613, fut revêtu de la pourpre romaine par le Pape Innocent X| en 1645. *- Il avait été majordome du sacré palais anosloliquev et il fut, dans la suite, légat d Drbin, de laRomagne et de Ferrare. De retour h Rome, il se trouva è l'élection d'Aleiandre VII, qui lui donna l'évèché de Jesi. Il se trouva encore h celles de Clément IX et d'Innocent XI; ce dernier le uomma ministre d'Etat. Il concourut depuis aux élections d'Alexandre VIII et dlnnoeentxn, et mourut doyen du Sacré Collège le SI juillet 1700, dans la 88* année de son ftge et deson cardinalat la cinquante-sixième. Sur la famille Cibo consultez : Dialogo délia nobilUa délia famiglia Cibo; — Pob- CBAccBi, Genealog. délia famig. Cibo ; — ViALORDA, Vie d'Innocent Y III ; — lb La* BODRBUR, Voyage de la reine de Pologne: — Dgbblli, Italia eaera: — Saihtb-Martob, Gallia Chriii.^ de episc. Manil ; — Justi- MiANi et SopBAiii, Script, delta Ligur.; — Pbiobato, Scena d*kuom. illustr. d ItaL; — AuBBBT, Hiit. de$ card.; — De Thou, iJûl., 1. m; — Paul Jovb; — Capbaba; — Imhoff, dans ses Vingt famillei d'Italie.
CIBO (Camillb), né h Massa de Carrera, domaine de sa maison, le 25 avril 1681, et. second Gis de Charles Cibo , duc de Massa, prince de Carrera, et de Thérèse Pam- HIe, ajant pris le parti de la prélature romaine, fut, le 1*' août 1707, déclaré clerc de la chambre aposloHque et ensuite président des vivres. Devenu l'atné de sn maison en novembre 1715, par la mort du prince de Massa, son .frère atné, et engagé déj<^ Uaiis 1m' ordres sacrés; il céda ses droits
sur les Etats de sa maison h Aldéran Cibo, son frère puîné, différent du cardinal qui précède, se réservant seulement dessus une modi(]ue pension. — Le 28 janvier 1T18, il fut fait auditeur général de la chambre apostolique, et, le 8 février suivant, nommé patriarche de Constanlinople.Cetitreajantété proposé pour lui, dans un consistoire, le 11 du môme mois, il fut sacré le 15 suivant, dans réglisede Sainte-Marie du Peuple, k Rome, par le cardinal Paulucci. Le grandmallre lui envoya la croix de son ordre, qu*il reçut des mains du receveur d«* la rel'gion k Rome, le 19 août 1721. Mais ayant pri5,aotis le pontificat dlnnocent XllI, la résolution de se retirer des affaires du gouvernement, pour ne penser qu'à son salut, il se démit, en novembre de la môme année 1721, de sa charge d'auditeur général de la chambre. Il conçut môme le dessein d'aller passer le resta de ses jours dans l'ermitage de Spolète. C'est dans cette vue qu'en mai 1723, il vendit tous ses équipages et la plus grande partie de ses meubles. Cependant il reparut k la cour romaine dès le commencement da pontificat de Benoit XllI qui, le 10 juillet 1795, le déclara majordome du sacré palais apostolique. Il en reçut la nouvelle k CasteN Gandolfe. par un exprès que lui dépêcha la cardinal Pamfile, son oncle. S'étant rendu k Rome, il prit, le ik septembre suivant, pos« session de la charge (le prémicier de la vénérable archiconfrérie des saints anges gar« diens, et, le 29 novembre de la môme année, de sa nouvelle charge de majordome. Benoit XllI le créa cardinal de la sainte Eglise romaine, le 23 mars 1729, et lui donna le chapeau, avec le cérémonial accoutumé, après quoi il lui assigna le titre de Saini-Etieune ifi monte CœliOf dont il prit possession solennelle le 8 avril. Il prit aussi solennellement possession de la place de protecteur de l'église de Saint-Venant, et de la natioa de Camerin, le 15 mai de la môme année. Après Texaltation de Clément XII, il fut en« core déclaré protecteur du collège Clémentin k Rome, et de l'université de Ferrare, aa lieu du cardinal Pamfile, et prit possession de,' ces places les 23 et 30 juillet 1730. Le môme jour 30, la secrétairerie d'Etat lui flt connaître que le Souverain Pontife lui araft conféré le grand-prieuré de Rome, de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, vacant par la mort du cardinal Pamfile. Il prit possession de l'église prieuriale de Sainte-Mnrie sur le mont Aventin, le 19 février 1731. Il avait laissé son premier titre le 8 janvier précédent, pour prendre celui de Sainte-Marie du Peuple. Le Pape, en lui donnant le grand prieuré de Homo, de huit mille écus de revenu, lavait chargé d'une pension) de deux mille écus, en faveur d'un commandeur de Malte. Il sollicita la suppression de cette pension ; mais, n'ayant pu l'obtenir, il remit ce bénéfice entre les mains du Pontife, en juin de la môme année 1731 . En novembre suivant, on répandit à Rome, en forme de lettre, un imprimé, venant de Gônes, dans lequel on déduisait les prétendues raiaouf
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qa*afait eues le cardinAl Cibo iie renoncer au grand prieuré de Home ; el Ton (iréli^ndait justifier par lè sa con<iuite en c»jite occasion; mais ce libelle d'un anonyme fut supprimé el brûlé par ordre do gouvernffur de Rome» comme calomtiieui el injurieui à la personne du cariinal Cibo. Ce prêtai mourut i Rome le 11 janvier 17i3 » dans sa soiiaDte-deuiième année.
CICADA (JEi?f-BAPTi*TE\ Génois, créé, en 1531, pir le Pa^*e J.iies III, prêir^-canlinal du titre de S'iint-CémeriL, ruis d*.- Sainte-Agathe, el éTé^uc de Sabine, mourut eo 1570.
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Voy, aussi Uémoiret manuseriti du P. Oudin » Jésuite.)
CIENFUKC.OS-Y JOVELLANOS (Fr ahçois- Xavibr), né à Oviédo eo 1766, archevêque de Sévîlle , fut fait cardinal « en 1826 « par Léon XII. Il mourut en 18^7.
CLARELLI PARACCIANI (Nicolas) , né à Rieli en 1799, évéque de Monletîasconn, fut fait cardinal par Grégoire XVI, en iSkk. Son Eminencc vil encore aujourd*iiui.
CLÉMENT III, précédemment Paulin, ou Paul SCHOLARI, Romain de naissance, fut élevé au cardinaial, en 1180, par le Pape Alexandre III, et fut depuis évoque de Pré* neste. Elu Souverain Pontife h Pise, après Grégoire VIII, il occupa le Saint-Siège un
£eu plus de trois ans , du 6 janvier 1188 au S mars 1191. (Foy., pour les détails biographiques, le Dictionnaire des Pape$.)
CLÉUENT IV, né è Saint-Gilles sur le Rhône , d*une bi>nne famille , s'appelait avant son exaltation Gut le GROS, suivant les uns, Guy FOUCAULT, suivantd'aulres.— Il porta d*abord les armes, puis il suivit la profession des lettres avec tant de succès , qu'il passait peur un des plus habiles jurisconsultes de son siècle , de sorte que saint Louis le prit pour son secrétaire. Sa femme ^tant morte en lui laissant deux filles, il embrassa l'état ecclésiastique, fut archidia* cre, et, successivement, évéaue du Puy en Velay, rt archevêque de Narbonnc. En 1261, Urbain VI lui envoya le chapeau de cardinal , le fit évoque de Sabine » et l'en- Toya, avec le caractère de légat, en Angleterre , comme le seul homme capable de mettre fin à l'anarchie qui désolait ce royaume. Bien que sa mission ne fût pas couronnée de succès, la conduite énergique de Guy appela sur lui l'attention; et, malgré son absence, il fut élu Pape è Pérouse , «e 5 février 1265 , par le suffrage unanime de tous les cardinaux. [Voy., pour les détails biographiques, le Dictionnaire des Papei.)
CLÉxMENTV (Bertrakd de GOTH), na-
£uit k Villandrau, dans le diocèse de Bazas. a maison de Goth , maison noble et ancienne, qui avait été maltraitée par Charles de Valois pendant les guerres contre les Anglais, en avait conservé contre ce prince un ressentiment secret; et c'est ce qui avait engagé Bertrand dans le parti de Boniface VIII contre le roi Philippe le fiel. Il fut nommé successivement par ce Pontife, chanoine , sacristain de Bordeaux , évéque de Comminges, et enfin archevêque de Bordeaux. Benoit XI étant mort le 7 juillet i30h> , le sié^e resta vacant près d'une année, les cardinaux assemblés à Pérouse ne pouvant parvenir à s'entendre. Les italiens nevoulaient nommer aucun Français que i'arehevôque de Bordeaux, qu'ils savaient être rennemi du roi do France, et sujet du rot d'Angleterre. Le cardinal d'Ostie, qui en avait averti le roi Philippe le Bel, donna son consentement à cette élection, dès qu'ilsut
que Ip roi s'était abouché avec Bertrand dans un bois près de Saint-Jean-d*Angelj. Ce prince lui avait ofTcrt de l'élever à la papauté moyennant certaines conditions »
sur lesquelles on n'est pas d*accord, hormis une seule, l'abolition des Templiers » que Philippe poursuivait a outrance. Bertrand ayant été élu è Pérouse le 5 juin 1305, prit le nom de Clément V, et , au grand mécontentement des Italiens, manda les cardinaux è Lyon , ojk il fut couronné dans Téglise de Saint -Jnst, un dimanche 24 novembre.
( Voy. 9 pour les détails biographiques , le Dictionnaire det Papes.)
CLÉMENT VI (Piebre-Rogbb), successeur de Benoit XII, et né en Limousin, était fils de Guillaume, seigneur de Roziers, dans le voisinage de Malemont, — D'abord moine dans Tabbaye de la Chaise-Dieu, en Auvergne, il alla ensuite étudier è Paris, où il fut reçu docteur. Der>uis, il fut pourvu du prieuré de Sainl-Bâle, près de Ntmes, par le Pape Jean XXII, à la recommandation du cardinal de Morleinar. Successivement abbé de Fécamp» évéque d'Arras , garde des sceaux du roi Philippe de Valois , archevêque de Rouen, nuis de Sens, il fut enfin créé cardinal par le Pape Benott XII, le 18 décembre 1337. Onze jours après la mort de ce Pontife, le 7 mai 13£â, il fut élu paisiblement h Avignon pour lui succéder. {Voy.^ pour les détails biographiques, le Dictionnaire des Papes.)
CLÉMENT VU (Robert db GENÈVE)» regardé comme antipape, était fils d'Ame III, comte de Genève. — Il fut successivement chanoine de l'église de Paris, protonotsire du Saint-Siège, évéque de Téroiiane et de Cambrai, enfin cardinal du titre dus Douze. A|)ôtros en 1371 , sous le fpontifical de Grégoire XI, qui renvoya, comme légat, en Italie. Après l'élection d*Drbain VI, lés cardinaux de deçà les monts, prétendant que leurs suffrages n'avaient pas été libres, qu'ils avaient été arrachés par la violence, lorsque le peuple de Rome eierçait sa pression sur le conclave, se retirèrent h Anagur, et de là à Fondi, où, avec trois cardinaux italiens, ils procédèrent h une nouvelle élection et proclamèrent Pape, le 21 septembre 1378, Robert, homme d*un grand mérite, et â^çé seulement de 36 ans. Il prit le nom de Clément, et son élection commença le grand schisme. {Voy, , pour la
suite, le Dictionnaire des Papes
CLÉMENT VII (Jules de MÉDICIS), pontife légitime, était fils naturel et posthume de Julien de Médicis, tné è Florence par les Pazzi , en 1478 , et d'une dame qui se fit reconnaître épouse légitime après la mort de Julien. — Il était chevalier de Rhodes lorsque le Pape Léon X, son cousin , le fit entrer dans la carrière ecclésiastique, le créa cardinal en 1513, l'envoya, en qualité de légat, à Bologne, et lui d'mna les arctie* vécHés de Florence , d'Embrun , de Narbonne, l'évèché de Marseille, etc. Pendant le court Dontificat d'Adrien VI, auquel il
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succéda » Joies de Médiris jouil du m^me crédit qu*il avait eu sou<« I^in \. (loy., iNHir la sniti*, 1<* Dirtiommaire de$ Pap^s.)
CLËMENT VIII (HirpoLTTK ALDOBRAN- DINI), né à F»no, dans l'Elalerclésiaslique, était fils de Sylvestre AldobraDJini , savant jnriscon&uUe'quî, obligé de s'eiiler de Florence* sa pairie I par suite des discordes qnî la déchiraient « ail» enseigner le droit h Pisi\ elfrère du cardinaUean Àldobrandini, devenu grand pénitencier par la cession de saint Charles Borromée. — Hlpfioljie « auditeur de Rote, puis référendaire du Pape Sixte V» fut promu au cardinalat par ce Pontife, en 1585; Tannée suivante il succéda, dans la dignité de grand pénitencier, n\ï cardinal Buoncompagnoni. Il fut aussi légal en Pologne , et occupa plusieurs autres emplois qui le conduisirent au Souverain Pontificat , auquel il parvint le 30 janvier 159^, aprè!r la mort d'Innocent IX. {Voy. , pour la suite, le Dictionnaire det Papet.)
CCbllKNT IX, dont le nom était Jules ROSPIGLIOSI, naquit, en 1590, d'une famille nf'Vie , à Pistoie , en Toscane. Urbain VIII, qui excellait h Jugor les hommes, l'avait attaché, en qnahté d'auditeur, k son neveu, le cardinal Barberiui, légat en France; il l'envoya ensuite , avec le caractère de nonce, en Espagne, où il bxl continué pendant onze ans. Le Roi Catholique lui donna souvent des marques de son estime; il alla même jusqu'à le prier de nommer une de ses filles au baplôme. Après la mort d'Urbain VIII, en 164i, Rospigliosi, rappelé de la nonciature, fut nommé au gouvernement de Rome par le Sacré Collège, pendant le conclave qui éleva au ponlificnt Aleiandre VII. Celui-ci le créa cardinal après l'avoir fait son secrétaire. Le Pontife étant mort, Rospigliosi lui succé<1a sur le trône de saint Pierre, le 20 juin 1667. (Voy.^ pour la suite, le Dictionnaire dee Papet,)
CLÉMENT X, sorti d'une ancienne famille de Rome, s'appelait, avant son exaltation, EyiLR A LTIERl.— D'abord évèque de Camerino, il fut ensuite envoyé è Naples par Urbain VIII, en qualité de nonce, puis rappelé par Innocent X, qui le dépouilla de ses biens. Il reprit faveur sous Alexandre VII, qui lui confia la nonciature de i^ologne, et fut fait cardinal , le 29 novembre 1669, par le Pape Clément IX, son prédécesseur, qui, étant au lit de mort, se hâta de le revêtir de la pourT)re. (Foy., pour la suite, le Dictionnaire det Papet.)
CLji.MENT XI (Jean-Fbançois ALBANI), Dé. le 23 juillet 16i9, à Pesaro, fut fait cardinal par Alexandre VIII , en 1600. (Foy., pour les détails , la notice de son neveu Annibal Aldani. (Voy. aussi le Dictionnaire det Papet.)
CLÉMENT XII (Laurent CORSmi) , né le 7 avril 1652 , d*une ancienne et illustre famille de Florence, fut déclaré, en 1600, préfet de la signature de grâce, puis nonce apostolique a la cour de Vienne , et archevêque de Nicomédie ; mais il u'alla point k
cette nonciature, l'empereur ayant refusé de le recevoir en qualité de nonce. Depuiji, clerc de la ch'imbre apostolique, trésorier général en 1696, il fut continué dans celte charge par Clément XI, qui le créa cardinal le 17 mai 1706. — Dépu;é de la congrégation du Concile en 17âd, il i^assa dans Toi^ dre des évèques, et, en 17â6, fut déclaré préfet de la signainre de justice. Après la mort de Benoit XIII, il fut élu, le 12 juillet 1730, Souverain Pontife, (rojf., pour la suite, le Dictionnaire det Papet.)
CLËMENT X1II(Cbaiilss REZZONICO) naquit à Venise le 17 mars 1693. — Evoque de Padoue, et créé carilinal, en 1737, ^r Clément XII, il prit le nom do ce Pontife lorsqu^il monta sur le Saini-Siége, le 6 iuillot 1758, après Benott XIV. (Voy.^ pour la suite, le Dictionnaire det Papet.)
CLEMENT XIV (Laurent GANGANELLl)
naquit en 1705. (Voy. quelques détails sur son cardinalat, è l'art. Gatigaxblli, et pour la suite, le Dictionnaire det Papet.)
CLERMONT-LODEVE (François • Guillaume de Castel^au de) dut son élévation i son mérite et à la protection du cardinal Georges d'Amboise, son oncle. -^ Vif et en^ treprenant, il eut d*abord révèché d'Agdo^ puis celui de Valence, ensuite l'archevôclié de Narhonne, et enQn celui d*Auch. Le Pape Jules II réleva à la dignité de cardinal en 1503, et, en 1507, il fut ambassadeur, pour le roi Louis XII, auprès du même Poqtife, qui était mal disposé pour la France. Le cardinal de Clermont déploya un grand zèle dans ses fonctions. Il fut arrêté, enfermé dans une tour du château Saint- Ange. Rendu h la liberté, il souscrivit, en 1511, à la bulle de convocation du concile de Lalran. Il obtint ensuite la légation d'Avignon, où il mourut, en 15i0, doyen des cardinaux.
{Voy. Frizoh* Gallia purpurata: — Au- BERT, Hittoire det cardinaux: — Guighar* din; — d'Autun; — Saiktb-Martuk , Co/tia Chritliana: — Mémoiret de Cattelnau: — LE Laboureur.)
CLERMONT-TONNËRRE (Akke Antoihb- Ju LES, -cardinal db) naquit à Paris le 1** janvier 17^9. — Entré , jeune encore, dans la carrière ccclésia8li(|ue, il Ht partie de la maison et de la société de Sorbonnc. Après avoir été reçu licencié, il fut grnnd-vicaire de Besançon et investi de Tabbayo dn Mnuslier-en-Der, au diocèse de Châlons. Il fut envoyé comme député du second ordre à l'assemblée du clergé de 1772. Ko 1770, reçu membre de Pacadémie <le Besancon, il choisit, pour suiet de son discours do réception, l'éloge Je rin)primcrie, et proclama Gutteinberg le premier des bienfaiteurs de Thumanilé. Il est probable que, s'il eût eu le môme sujet à traiter quelques années plus tard , il n*eût pas manqué dVn faire ressortir les dangers h côté des bienrails, et d'ajouter que, dans les inventions humai* nés , le mal rient trop souvent au mOler au
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bien. Le ik avril 1782 /il fui saiTé év6quo lie Châtons-sur-Marnc, en remplicenieul de M. de Joigne , qui vensil d*êlre nommé arehevôt^ue de Paris. Le nouveau prélat se trouvait ainsi un des sept pairs ecclésiasliques. C*esl seulement alors qui se Gl recevoir docteur en Sorbonne. Député aux états génér.'iui de 1789, il ne se sépara jamais de ses collègues» et signa toutes les protestalions du côté droit, notamment VExposilion dei principes sur ia consiilulion civile du clergé. Quant h sa ï.eilre pastorale du 14 innvier 1791 , et son InstrucHon pastorale et ordonnance du 28 mai suivant, elles ont été attribuées à son grand vicnire, Tabbé de Boulogne, depuis évoque de Troyes; non point jOue M. de Clermonl-Tonnerre ne fût en état de les écrire; mais ce prélat, rempli do Mvoir, fatigué des luttes de tribune ou découragé à la vue de Tavenir, se'serail reposé de ce soin sur un autre. Il ne quitta la France qu*après la clôture de TAssemblée nationale et se réfugia en Allemagne. En 1798, il fut encore un des signataires de Vtnstruclion sur les atteintes portées à la religion. Quand « en 1801, s'agita la question du concordat entre Pie VII et Napoléon, révéque de CliAlons $*empressa d'envoyer sa démission de son siège, qui lui était demandée conmie aux autres évèques de France. Il revint alors dans sa patrie, et y reçut la pension que faisait le gouvernement aux évôqu( s démissionnaires. Resté sans emploi jusqu'en 18H, il fut nommé
Eiir de France t)nr Louis XVIII après la estauration, et, en 1817, réintégré sur son ancien siège dcChâlons; mais cette nomination n*eut pas de suite, le siège de Chatons n'ayant été rétabli que plus tard. On loi destina alors Parchevèché de Cambrai, rétabli par te concordai de 1817, et qu'on ne voulait point donner à Mgr Belmas, qui avait prêté serment h la constitution civile du clergé. Mais il fallait la démission de ce prélat. Il fut inflexiblo et ne se prêta à aufîune des ouvertures qui lui furent faites, disant qu'il voulait mourir, comme il est mort en elfel , évoque de Cambrai, et dans un âge très-avancé. £n 1820, l'ancien évoque de Châlons fut élevé è l'archevêché de Toulouse, et, en 1822, au cardinalat. L'année suivante il se rendit è Rome et Qt partie du conclave qui décerna le Souverain Pontitîcal h Léon XII. Le nouveau cardinal en reçut le titre presbytéral de la Trinité In monts Pincio. C'est la même année qu'il publia la Lettre pastorale^ datée du 15 octobre 1823, è Rome, et dans laquelle, entre autres vœux , il exprimait le désir de voir rétablir certaines fêtes, les conciles et les ordres religieux. Cette lettre souleva tous les échos de ce qu'on appelait alors le libéralisme; elle fut déférée au conseil d'État qui ia supprima, en déclarant qu'il y avait abus dans la lettre. Elle trouva toutefois de chaleureux défenseurs» et notamment dans deux hommes qui furent des membres distingués de l'éuiscopat français. L'un , II. ravet. mort evdaua d'Orléans^ publia un
Examen imparlinl de ravis du conseil d'Etat; l'iiuire, M.Clausel de Montais, nommé peu après h Tôvêché de Chartres, réj^andit sa brochure : Des appels comme d*abus. Lorsque Topinion égarée eut arraché les ordonnances de 1828, dirigées principalement contre les petits séminaires et les Jésuites^ l'épiscopat français Inut entier se concerta pour adresser des remontrances au gouvernement. Le cardinal de Clermonl-Tonnerre fut chargé tie rem^'ttre le Mémoire au roi Charles X. Cette démarche ne resta pas tout à fait stérile; quelques concessions furent faites h l'épiscopat. Après la mort do Léon XII, le cardinal , malgré son grand âge, voulut se rendre au sein du Sacré Collège. Il se luxa le fémur pendant le voyage^ et persista néanmoins dans sa rèsolulioru Il prit part au conclave d'où Pie VIII sortit Souverain Pontife. Rentré dans son diocèse» il fut emporté, après quelques jours de ma» ladie, le 21 février 1830. Ce doyen de l'épiscopat français , homme généreux et de manières nobles, s'était toujours signalé par son zèle pour la religion.
CLKSIUS ou DE CLOSS (BERNARoj.né dans le Tyrol, s'avança è la cour de l'emperetu* Maximilien 1'% qui l'admit dans son conseil et lui procura Tévêché de Trente dans le TyroL — Après la mort de ce prince» en 1519, il continua à servir Charles V, petitfils et successeur do ce prince. En 1526, i) se trouvait à la diète de Spire, et Charles V lui obtint le chapeau de cardinal, que lui donna» en 1530, le Pape Clément VII. Celte dignité rehaussa son crédit en Allemagne, où il résista avec énergie aux entreprises des
frotestants. Il fit exécuter de grands travaux Trente, et mourut subitement en allant prendre possession de l'évèché de Brixen« le 28 juillet 15.39, dans la 55' année de son Age. (Toy. Slbidan, 1. vi; — Hundius, in Met. Salib,f — Garimbert; — Ughblli;-*
ClACONIUS ; — AUBERT.j
CLUGNY (Ferri de), né à Autun, d'une famille noble , était ch.inoine et oflicia) d'Autun, conseiller du grand conseil de Philippe le Bon, duc de Bourgogne et maître des requêtes ordinaire à sa. cour, lorsque ce prince le chargea d'assister, au nom du clergé, à la rédaction de la coutume du duché de Bourgogne; toutefois, il ne put remplir ces fonctions, le duc l'ayant, peu après, l!^56, envoyé en ambassade à Rome, auprès du Pape Calixto III, avec Geoffrp^ de Toisy, seigneur de Mimeure. — Depuis il fut encore envoyé, avec le duc de Clèves, à Mantoue, auprès du Pape Pie II, pouf se concerter sur les moyens de faire la guerre aux Turcs, et pour déposer, aux pieds du Souverain Pontife les hommages du duc son maître. En 1459, il obtint du Pape Pie II des lettres apostoliques, contenant ratification et cootlrmatioo du traité d'Arrasetde tout ce qui avait été fait par le Pape Bu* gène et par ses successeurs, prédécesseurs de Pie II, lesquelles il envoya à la chambre des comptes de Bourgogne, qui lui en donna acte. En cette même année, 1459» le duc de
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Bourgogne lui accorda un brevet pour ^fre pronîu è celui desdeui évéchés dWuttin Ou de MAcoo qui viendrait k vaquer le premier. Ferri de Cluoj fut aussi lieutenant du chancelier de Bourgogne, en la cour de la chancellerie de Bourf;o^ne, au siège d'Autun, comme on le voit par une commission qu'il décerna, en cette qualité, aux moines de Saint-Martin d*Antun, le 2 décembre H59. Le 8 novembre 1^65, il fit, nvecle chapitre de régiise cathédrale d*Aulun, un acte par lequel il fut permis défaire bAiir, dans Téglise cathédrale, une chapelle pour sa sé{iulture, et ii j fonda plusieurs aimiversaireii. Cette chapelle, convenablement décorée, fut appelée la chapelle dorée^ nom sous lequel elle est encore connue aujourd'hui. Dans le titre de celte fondation , Clugny est qualifié dorleur ès-droit, clianoine et abbé de Saint-Etienne de TEtncr, en régJised'Autun, chanoine et arciiidiacre de Fauverney, en réalise de Besançon et officiai d*Autun. En janvier 1465, il était le troisièmn des ambassadeurs envoyés par le comte de Charolais,depuis Charles leTéméraire,ducdt* Bourgogne, auprès du roi Louis XI en la ville de Melun. Les deux premiers étaient le maréchal de Bourgogne et le bailli de Saint Quentin, et le qualrième, Jean Carondelet. Clugny-, qui étnil aussi prutonotairedu Saint-Siège apostolique, fut encore un des députés chargés, en 1468, de oégocier la paii de Pénmne, et à Seniis, en 1473. En li^G8, il avait disputé, mais sans succès, le doyenné do T^égliso d*Amiens. Toutefois, il rrsséda dans la suite un certain nombre o*&l*bAyes en coinmende, fut prévAt de l'église collégiale de Sainl-Bar- Ihélemy de Béthnne, chanoine de Cambrai, archidiacre d*Ardennes en Tégliso de Liège, etc. Le duc de Bourgogne, Chai les le Téméraire, du conseil duquel il était chef, en l'absence de son chancelier, l'institua chancelier de son ordre de la Toison d*or, var ses lettres données à Luiembourg, en rassemblée des chevaliers et compagnons do cet ordre, le 15 septembre 1473. Peu après, le Pape Siite IV le nomma à révèché do Tournai, du consentement du roi de Franco Louis XL Le duc Charles, ayant, en 1474, érigé un parlement, pour les Pays-Bas ^ Malines, et s'en étant fait le chef, déclara son chancelier pour le remplacer, et, en l'absence du chancelier, le nouvel èvèquo de Tournai : mais cet établis.^ement ne dura pas plus que la vie du duc qui fut tué en 1477, sous les murs de Nancy, après ses désastres do Granson et de MorAt. Clugny créé, le 15 mai 1^80, par Siitc IV, cardinal du titre de Saint-Vital, baptisa, en janvier suivant, dans Tèglise de Sainle-Gudule à Bruielies, Marguerite, tille de Maximilien, archiduc d'Autriche, depuis empereur d'Allemagne, et de Marie de Bourgogne, fille et héritière du malheureux Chai les le Téméraire. Le nouveau cardinal, parti pour Rome aiin de recevoir le chapeau, y mourut subitement, le 7 octobre 1483, et fut inhumé dans Téi^lise de Saint-Marie du Pcuule.(r(iv.
CioM rT, Mêmoirei de la Franrke-Comié^ p. 843 ; — RoRERT, Gallia Ckrhtiann^ P- 214 ; — Sainte-Marthe, Gnll, Chrigt.^ nnv. edil., t. m, p. lOft, 235. 266; t. IV, p. 463. 933: — Frisoik , GnlL purpur,, lib. iv, p. 527 ;— . (lAZEY, Histoire ecclénianHq, des Pays-Ban : — Cooi n i.F.J.iherfe's de rtiglise de France ^p, 5.) COBELLUTIO (Scipion), né à Viterbe, on 1565, le même jour où son père était nommé consul, fit ses éludes h Rome dans le collège Nardin; il s*appliqua ensuite au droit civil dont il lit des leçons publiques dans le collège romain,et h rétudedesantiquiièsdans laquelle il acquit de vastes connaissances. ^ il eut à prononcer, en présence do Clément VIII, un discours dont on admira la correction et rèlègance; mais il manquait de Taction oratoire. Un de ses amis. Pompée, cardinal d'Aragon, lui ouvrit la carrière des emplois, on lui obtenant la charge do secrétaire des brefs, sous le Pape Paul V.Co Pontife, comprenant sa valeur, Téleva au cardinalat, dans la promotion de 1616, avec Je titre de Sainte-Susaiine. La maison de ce prince de TE^Iise était ouverte è tous les savants; il les protégeait, secourait généreusement ceuT qu*il savait èiro dans Tindigonce. Chaque annt^e il envoyait en Hongrie une somme d*argenl pour soulager les misères des Chrétiens c^ui gémissaient sous la tyrannie des Turcs. Il donna h un évèque une valeur de quinze cents écus d*or, en ornements d*égli$o, pour le stimuler À travailler avec une nouvelle ardeur à ta réunion des Grecs avec rK;^îi$e latine. Le cardinal Cobellutio est un de ceux qui . on 1023, souscrivirent les lettres du Papo Urbain VIII pour la canonisation do saint Ignac», ({ui avait fondé un siècle atiparavant rinslitui des Jésuites, il a laissé des ouvrages qui sont restés manuscrits. C*est h lui qu*on doit la constitution De eiigtndo Summo Pontifice, publiée parlirrgoire XV. Kn mourant, il dit i]u*il avait do ginndesobligntions h deux personnes, h Paul V,qul l'avait fait cardinal, et au cardinal Borghèse qui lui avait fait manquer loSouverain Pontilieat.il mourut è Home, le 29 juin 1627; les Jésuites, qu*il avait institué ses héritiers, lui liront ériger dans Téglise do Sainto-Susannc, un monument surmonté do Tépitapho suivante ;
ScipioNi Cobellutio Viterliieiisl,
S.incl»; Siizaniiac cardiimll Biblioiliecario,
KcclehiabliciC litierlalis, ol digiiUailii roiiiieiiliisiiuo;
Iti queiii hoc clogiuni lioma < oii»ciilil,
Liitcris coiiciliairicibnt,
Purpiiraiii ailcplnm esse,
Perpctiiu lillcrniorum patrucinio
Graliam lillirris rethliilîMO,
Friictiitii polcnlia)
OpporlnnlUite bciie nieroiiJI de pluribut
ililsliiiiasfc ;
Collcgliim Vitorbiciise Socict. Jesu
Tcsuniciito liaTCi posiili.
Obiil amio Domitd M. DC XXVII,
ifiiatli LUI.
A Scipion Cobellutio de ViUrbe, cardinal du tint de Suinte-iiësanne. bibUifthicaire avçêtoîiw0m
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%Alê consennleur de la hbené et de la dignité de CEgliie^ qui, de raveu unanime de$ Romains , ne dm qu^aux belles lettrée la pourpre sacrée , qui ne eesêa d'être le protecteur des savants^ regardant le pouvoir de faire le bien comme le fruit le plut précieux de la puissance^ le collège de Viterbe de ia Société de Jésus, son héritier testamentaire ^ a élevé ce monument.
CQBCl ( PoMPONi )y Romain, ér 6que de Citla (li CastetlOy fait cardinal» en 15tô, par Paul m» mourut en 1543.
CGESI. Yoy. — Frédéhig.
COETÏVI (Alain de), né en Rrelagne, le 8 novembre ii07yd*Alain III du nom« sei-
Î;neur de Coeli? i, et de Catherin edu Châlel« ùl, en 1438, uommé é?èque de DoU après Jean de Bruc, et, en 1445, transféré à Tévêché de Cornouailles, aujourd'hui Quimper. —Depuis, il reprit l'administration de son premier'^vêcbé, après la mort de Raoul de la Moussaie. Alain de Coelivi était déjà éïéque d*Af ignon, et le Pape Nicolas V I avait élevé au cardinalat, le 20 décembre 1448. C'était un homme très-instruit dans les affaires ecclésiastiques et séculières,
fénéreux, droit, incapable de flatterie. On appelait le cardinal d*Avignon. C'est lui qui s*opposa au dessein qu'avaient les cardinaux d'élever Bessarion à la papauté^ après la mort de Nicolas Y. Sa raison était que l'Eglise latine présentait assez de sujets dignes de la tiare, sans qu'on fût obligé d'en chercher un qui sortait de l'Eglise grecque, comme si le mérite personnel de l'illustre cardinal n'était pas un titre suffisant. Coetivi poussa un jour la liberté de la parole au point de reprocher, en plein consistoire, à Paul II, d'être vain, méprisant, dissimulé, ajoutant que, pendant plus de vingt ans, il avait comprime ses mauvaises inclinations, aGn de travailler è surprendre les suffrages du Sacré Collége.En 1456, Calixle III l'avait envoyé en France avec le caractère de léi;at. Pie II remploya aussi dans les plus grandes affaires, et touiours le cardinal d'Avignon se montra à la hauteur des fonctions 3ui lui furent confiées. Sous le pontificat de ixlelV, il opta Tévôché de Sabine, et mourut è Rome, le 22 juillet 1474, dans la 67' année de son âge. Il est inhumé dans l'église de Sainte-Praiède où se voit son épitaphe. Bienfaiteur do TEçiise d'Avignon, il avait aussi fait reconstruire le palais épiscopnl. (Yoy. Gobelin, pseudonyme de Pie II, Comment.Pii 11^ 1. ii ; — Jacques de PàviK, Comment., I. Il, et epist. 310; Frisox, Gallia purpurata ; Aubert, Hiât, de» card, ;
— Saixtb - MABTH^f Çallia Christiana; — NouGuiBR, HuL d'Avignon; - Gqdefroy; — BHrIrand d*Argentré; — Augustin Dupas;
— CiACOMius; — Qnupprk; — le P. Ansel* UfL^Hisl. généalogiq. et chronologiq, ^e la maison ée France et des grands officiers de la couronne, 1694, 2 vol. ln-*folio.)
COETQUEN (Philippe i>e). Français, évoque de Léon, puis archevêque de Tours, orée prêtre-cardinal, en 1440, par l'antipape Féli^ V, mourut en 1441.
COINTEREL (Matthieu), fils d*i>n mardchal-ft'rrant de Mérannes« en Anjou, naquit en 1519. — 11 fit ses premières études h An* gers, chrz un de ses oncles maternels, qui était chanoine. Pondant son séjour dans cette ville, ayant fait rencontre d'un prince étranger, qui examinait avec curiosité les clochers de la cathédrale, dédiée è saint Mau* rice, il s'approcha de lui, lui fit considérer la hardiesse de Tarchilecture, et l'entretint des antiquités de )a ville; ce qTii plut tant à ce seigneur, qu'il proposa au |pune homme de faire avec lui le voyage de ]*ltalie. Cointerol accepta cette proposition; mais, arrivé h Venise, il tomba dangereusement malade. Le médecin qui le traita, nommé Buoncompagnoni le prit, après sa guérison, pour précepteur de ses enfants , et le fit 4*.onn8!tre à Hugues Buoncompngnoni, son frère, professeur de droit h Btdoffne, qui, depuis fat Pape sous le nom de Grégoire XIII. Hugues plaça Cointerel chez André de Boni, un de ses collègues qui, ayant été appelé peu de temps après è Rome par Paul III, y mena avec lui Cointerel. Buoncompagnoni les y joignit, dès que Boni eut été fait référendaire de Tune et de l'autre signature, et secrétaire des brefs. Ensuite Boni étant allé au concile de Trente, Cointerel eut ses emplois, et fut de plus, auditeur de la légation du cardinal de ^aint-Hi()polyte, en France, et du cardinal Aleiandrin, en Espagne. Buoncompagnoni étant devenu Pape, le lit dataire, puis cardi* nal en 1583.
Ce prélat qui, parti de si t>as commencements, n'avait dû qu'à lui-même, et hors des temps de troubles, une si grande élévation, devait être un homme peu ordinaire. Il fut, d'ailleurs, toujours estimé pour la pureté de ses mœurs, son savoir et sa libéralité. On a do lui un recueil, très-bien fait, des minutes des dispenses accordées par Grégoire XIII en des occasions importantes. Il mourut à Rome, le 28 novembre 1585, et fut enseveli dans la chapelle qu'il avait fait bâtir dans réglise de Saint-Louis. Le P. Raimond, Jésuite, a fait son oraison funèbre.
COLIGNY (Odbtdb), cardinal de ChAlil- Ion, archevêque de Toulouse, évèque eC comt<^ de Beauvais, abbé de Saint-Bénigne de Dijon, de Fleury, de Perrière et des Vaut de Cernay, né è Châtillon-sur-Loing, le 10 juillet 1515, était fils de Gaspard de Coligny, maréchal de France, et de Louise de Montmorency. — Il fut élevé avec beaU-> coup de soin, il se fit remarquer par son esprit et son goût pour les belles-lettres. Le Pape Clément VU le revêtit de la pourpre romaine, en 1533, tors de son entrevue avee François I"è Marseille. Mais le jeune car» dinal se laissa entraîner par Tamiral et d'Andelot, ses frères putnés, pervertis par Calvin, et il s'enrôla avec eu i dans Tbérésie. Il rendit de grands services è ceux de son parti ; mais le Pape Pie IV le priva de la pourpre dans un consistoire secret. Cette mi*8ure ne le loucha point. Il épousa Elisabeth de Kanleville, è la sollication des hu- KueQOts, oui triooapbaieut d*avoir, pamif
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ttt Tbou: — rrTki.«i:iXAi.:ïs; — CiaDii^i5; — BC Boicxeb; — SAi^Ti.-liâ>LrHE: — ic F.
COLUIENTO "EATHArp » , issa i'usf f««
pies, après aT>lr ft!: dr li^fi^'r^ êiuJcs ei mtùir acquis uut cn'.^r 'r r>j:s*r>L f.&r «^n SBToir, fat laii hLif^ «iu ]kIi:«ii!-CBS>ii. 1. r ealqoe]qaescoiit«^*fivi:':.s s ir s>o èeciios. GniJobaiii, norr.nié » ^a ruA^ie ali^are (var remperear Loiin-ire 11. tou.uI faire* Taio:r vê nomioatiori : mst^ li sr dc^isuenllSS, et G>Kmenlo jOBit fa:>il*]-rLen: d'* l'&Lia.ie. Qiielqoe Um^^ s: ^è», IiiDirce".! Il le cVca rardiusl. Les rois de S c::' , Roger II et Guillaume I*^, avaienK rAThgèi'Abbare ei ies terres qoi en dépenda:eDt ; w^ws Guii'aumf, revenu à dv meilleurs sentin.eois, réuiiiii ce qui avait été détroit, remit îrs moines eu possession, et répara, piar dï'S présents co:iaidérable», le« «Jomniages quM arait causés. Louis VII, roi de France, donna aussi à ces reiigieuK des témoignages de sa munificence. Dans la suiti',Colimeni;o bâtil, dnns lecomlé de Penna, une petite ville qui fut appelée Sam-Marlmo neUt saline. Ce cardiual a écrit h Vie de eaini Sévère^ évèq'je, et quelques autres ouvrages. Il mourut k ISjuillet 1165. Pierre Diacre lui a dédié le iv* livre de son
du Mont'Cassiu. ( Voj. Dictionnaire kielorique, édition de Hollande, 1740 )
COLLEMEZZO (Pieabb de), naquit, suivant les uns, en Champagne, suivant d*autres, è Coulomniers , en Brie; car son vrai nom est 6o/mien ou Columiers. — Après avoir été de la n>aison de Pai.dalphe, évéque de N'jrwich, en Angleterre, et ensuite prévôt de l'église de Saint-Omer, il prêcha la croisade contre les albigeois, et fut élu à Tarchevêche de Rouen, qu'il n*HCcepta que par obéissance, ayant déj^ refusé huit évôchés. Lu Pape InnOf ent IV^ rem|)loya en différentes négociations, et; en 12!^^, le fit cardinal, du titre d*Albane, d*où vient qu*il est nommé PelnMil/frafien^îfdanslabulled'IanocenllV, pour la déposition de Frédéric. Pierre ne fut pas favorable aui Dominicaius ni aui Gonieliers, qu*il avait soumisà la visite épiseopale ; aussi n'ont-ils pas manqué de dire cfue sa mort, arrivée en 1253, en était une
Sunition. Un degré sur lequel il montait s*arlissa, et il fut tué sur le coup. [Yoy, SaintbllAaTHB, GaUiaChrisiiana; — Frison, GaUia purpiiraXa;— AuBERT, Hist. det eard.)
COLLICOLA (Charles), né à Spolète, le 81 mai 1682, était en 1715, préfet de VAnnone h Rome, c'est-à-dire chargé de présider aux approvisionnements.— Depuis il fut clerc de la chambre apostolique, et chargé, le 13 janvier 1717 , d*eiercer par intérim remploi de secrétaire de la congrégation De propoganda fidtp qui venait de vaquer par la
.•••.T.: ::î s;, .s . rif-v-v c;." :-:î c-.vr^Ti^ f^n
Ci rj^r.; r.* P:.i^:: . z.- ^cn%:iShi'^ <»;'*•/* è
r".:i me vcsi l Fi^r-^?r P. „ j./oî-< . ,v.i
teij >*:;.i-Ar,cf. D^.j.s iic^r'^j, «ar •r-^r.r-
C'i'Z'i : : \l, .;a: ■ jî .:*>nr.a ,x^,ir :a ift<\\>*>,'ie f;"^:s, Je 3fT*r.erlTîl, a ,r*v^ J^" t*Vi5»>r,»v Cvucrr-.. J;- "a c^f^n*:^^e *;\vs;i^'' :;:e. ii.>'ii sî î-rii jO'ÇSfHKSK^n le 8 .i.i nnVî:o :v..v<, et *ians ^;je ît* :î fjil ni.^i 'ït.»i:i, e 19 .,.a: suiTji«ti« prr le Pape Lin.Hvnl \lll, e: <\>n:i!^U4\ eu ITik, j.ar le Pajv RrnMi \I11, \>.'!5 ,1e s«^i e\a taii'^n. Ce Poniife îr rroa .Ar.iinal d*» la saitite Eglise roma. ne, U* 9 u^«eniî^r«M7dft, n^is le re-serva a't^rs i« prUù^ et ne te d.^ c'^rà qje le 30 ami ITiS. :ui aS>i|E-ian( en même temps ure j^nsion de *"e:U ecu> d*.>% psr moi<, i preîidrt^ sur la chamlire aj^'^st»»* Ijque, jusqu*.^ ce qnM ta; iv^urvu do t>:^niS fi O'i. 1: rtçnt !,i l»arrolte I' m<>aio ji>u% et le ('ïi3}i'Aii le ï n.ai. Le Pa^v fit la fonction de lui ferm^T et ouvrir U tHiiuhe, lo 10 du n:ême mois, t-t lui assijsna ensuite !e tit(v di.^ronal de S.iime-M.irii* in por/iVu i\imp9^ telli, C'^ prélat mourut à Ro:ne, lo ldiH*i(>bro 17;?0, d'une innammauon do )V>umou, causée, dit-on, p«ir une indi^sostion ; il était dans la 49* année de$onAi;o,et la quatrième de son caniinalat, Lo ct^rps de cotte Knii» nence fut |Hirté le M au soir dans l'église des Carmes à Monto-Sa^ito, où, lo2l, furent célébrées ses obsèques, aprj^s losquollos il fut inhumé daiis la chapelle do Saint-Jae* ques, aïKMre, et do Saint-Franoois d*Assisei lieu do la sépulture de sa famillo,
COLLOREDO vLRA!«i>Ro),né d.ins le Frioul, possession aulrichien-ie sur TAdriatiiiuo, d*uno ancienne famille originaire d*.\liemagne, était prêtre do TOratuiro de Saint- Philippe de Néri, quand il tut élevé au oardiUiilat, on 1G80, par lu Papo lunooont \l. Ce prélat, d*une grande érudition, entrotoliait une correspondaiire avec les prinoipnux savants, ses contoni|)orains. I>.ins lo I'' vo> lumedes OEutreepoithumei kU^s PP.Mahillon et Ruinart, on trouve dix ou douze <lo ses lettres, adressées pour la plupart au P. M.t* hiilon. Il mourut grand pénitencier do TK* glise, lo 11 janvier 1700. (Kf»]/. Ror^ii'Ar.io, Uisloire du fVioM/; •-- tiiui.ùu PiiioMAni, Seena d'huom, illutt,: — Ti i.nKNits, Iliitorin noflritemporis.)
COLLOIVKDO (Antoinr-Tukoiiork m], né h Vienne (Autriclio), en I7itl» anhi«vo<|iio d'Olmulz, tut fait rarditial un 1M)3 par Piu VIL U mourut en 1811.
COLONNE (Jean), Romain, est un do ceux qui ont le plus contribué h la graiidi'ur et A I élévation de cotte ancienne et illuatro l'amillo. — En 1210, il fut créé par lo Pape Honoré III, cardinal du litre do Siilnliv Praxède. Ensuite il fut déclaré légnt do l'armée chrétienne, envoyée daiiH lu Lovant, C'est cette môme aruiée qui| sous Jooiii rot
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de Jéiusaleoiy ot sous les autres princes froîsésy prît, le 5 novembre 1219, I<i ville de Daœiette après 22 mois de siège. Le lé-
Pat eut une grande part è ce succès, par ardeur arec laquelle il animait chefs et soldats. Ce cardinal , néanmoins, fut pris par les Sarrasins, cl condamné à être scié par le milieu du corps. Ceui-ci se préparaient à lui faire subir cet arrêt barbare, lorsque, surpris de son calme et de sa constance, et cédant à Tadmiration, ils le rendirent è la liberté. On dit qu'il rapporta avec lui h Rome la colonne contre laquelle notre SauTiMir avait été flagellé, et qu'il la plaga dans réglise de Sainle-Praxède, où elle .se TOit encore. Depuis, le Pape Grégoire IX lui donna le commandement de Tarmée qu'il avait mise en cam|)agne pour enlovcr le royaume de Naples h l'empereur Frédéric Il ; mais ce dessein se trouvant nlus didicile h exécuter qu'on ne l'avait pense, le cardinal CoUmne occupa l'armée à reprendre quelques places que les impériaux avaient surprises dans la Marche d*Ancône. 11 mourut peu de temps après, au commencement de février 1245. L'hôpital de Latran, qu'il avait fondé, est un mo'^ument de sa charité. (Fciy. Matthieu de Westin, ad annum i2W ; — Paul JovE, .Viia Pomp. Colonn.;-- OnuPHEB ; — CucoNivs ; — Victorelli ; —
AUBBHT ; — SpON DE.)
COLONNE (Jacques), archidiacre de léglise cathédrale de Pise, fut élevé au cardinalat, le 12 mars 1278, ()ar le Pape Nicolas 111. Par celle promotion, le Pontife voulut se rendre favorable la puissante maison de Colonne, afin d'y trouver un appui et une défense contre la maison des Ursins. Martin IV, Honoré IV et Nicolas IV, oui occupèrent successivement le Saint-Siège après Nicolas 111 , entourèrent toujours d une grande considération la famille des Colonne. Nicolas IV donna h Jacques l'arcbiprètré de Saintc-Marie-Majeure, et la
Îroteclion do l'ordre militaire de Saintacques. Ce Pontife mourut en 1292., Célestin V qui lui succéda étant mort en pri- 50n,en 1296, après avoir abdiqué le souverain
SontiOcat, la haine qu'on avait conçue contre oniface Vlll, successeur de Célestin, Gt croire que la mort de ce dernier n'avait pas été naturelle. On blâmait publiquement à Rome les procédés violents de Boniface
2u*on accusait de cruauté. Les soupçons talent injustes et les accusations exagérées. Bonitaee, par des raisoûs dictées j)ar la politique et la prudence, »yait fait enfermer dans une forteresse, le Pontife démissionnaire, de peur que, dans ces temps d'anarchie, ies séditieux ou des novateurs ne se lissent de ce vieillard, très-estimable sans doute et digne du plus grand intérêt, un drapeau pour agiter les populations, fomenter des troubles et susciter des embarras aux gouvernants. Mais le peuple n'écoute pas la voix de la raison; il ne suit que sa
J)assion. Les esprits s'agitaieiit donc contre )oniface qui, a tort ou à raison, se pernuadait que c*étaieat les Colonne qui ani-
maient le peuple contre lui, et qui répandaient des bruits injurieux h son cararlère ol h sa dignité. La famille des Caraffn, h hquelle il appartenait, avait toujours été en mauvaise intelligence et en rivalité avec celle des Colonne ; celle-ci avait toujours été ardente gibeline, tandis que les autres étaient des Guelfes acharnés. D'ailleurs les cardinaux Colonne s'étaient opposés à l'élection de Boniface et avaient refusé de venir lui présenter leurs hommages, bien qu'il les eût sommés de se rendre à Rome. Connaissant l'humeur altière et emportée de Boniface, pour s'y dérober ils se retirèrent à Népi, où commandait Jean Colonne, un de leurs parents. Cette conduite offensa vivement le Pontife, oui publia une croisade contre les Colonne. Il alla assiéger Népi, et la réduisit à une telle extrémité que, pour la sauver, le gouverneur n'eut d'autre parti è prendre que d'en faire sortir les cardinaux, ses parents. Ils se jetèrent dans Palestrine, où commandait alors Sciarra Colonne, un de leurs cousins, et ils y furent très-bien reçus. Le Pape, pour vaincre la révolte, alla Ini-méme assiéger Palestrine, d où les trois Colonne sortirent déguisés, pour se réfugier chez un de leurs amis à Pérouse. Le lendemain la ville' se rendit, et Boniface la flt détruire, do même que quelques autres, qui avaient ouvert leurs portes aux Colonne. Éusuite il lança contre eux les foudres ecclésiastiques. 11 priva Jacques et Pierre du cardinalat et de leurs bénéhces ; il retrancha Sciarra do la communion; et, non content de ces rigueurs , il mil leur tète à prix et alla jusqu'à excommunier ceux qui porteraient è l'avenir le nom et les armes des Colonne. Sciarra, fuyant cette persécution, fut pris sur mer, par des pirates, et mis à la chatne. Celle condition, toute misérable qu'elle était, lui parut nréférâble h celle où la haine du Pontife l'avaii jeté. Ceux qui l'avaient pris ayaul abordé è Marseille, le roi Philippe le Bel le fit délivrer, et, en 1303, l'envoya en Italie avec quelques troupes el Guillaume de Nogarel. Ils sur^ prirent Boniface à Anagni, où l'on dit que Sciarra Colonne lui donna un soufflet, ayant la main armée d'un gantelet. Cet outrage aurait eu lieu le 7 septembre ; et le Pontife, de retour à Rome, y mourut de désespoir, suivant quelques-uns, le 11 octobre suivant. Benoit XI, son successeur, rétablit les Colonne, qui jouirent d'un grand crédit sous le Pontificat de Clément V et de Jean XXII. Quant au cardinal Jacques Colonne, il était mort dès le U août 1318.
COLONNE. (Pierre), neveu du précédent dont il partagea en grande partie les vicissitudes de fortune, était marié, quand Nico- 1ns IV le revêtit de la pourpre romaine en 1288. -* Sa femme, de son côté, prenait le vc^ile de religion el faisait vœu de chasteté. Dans ces temps difficiles, les Souverains Pontifes cherchaient un appui dans les familles puissantes dont ils faisaient entrer Îuelques membres dans le Sacré Collège.
>e cardinal Pierre mourut en 1326, à àii-
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gDoa où résidaienK alors les Papes; son corps fut porté h Rome et inhiimô dans réglisedeSainte-lIarie-Majeure où Ton voit SOD épitaphe.
(Sor Jacques et Pierre Colonne Toy, Vil- LARiy lÎT. V1I9 c. 51^ et seq, ; — Blondcs, dec. 9f 1. IX ; — Rainaldi ; — Spottde ; -^
ClACOHICS ; — ACBEAT. )
- COLONNE (Jeam), Rnraain, créé, en 1327, inrle Pape Jean XXII, Jiacre-cardioal du litre de Saint-Ange, mourut en 1348.
I COLONNK (Agafet), évèque de Lisbonne, eréé en 1378, prètre-cardinal du litre de Sainte-Prisque par Uriiaiii VU légat en Toscane, en Lomhardie et è VenisCf mourut le 11 octobre 1380.
COLONNE (ETiK!«!fE), créé par le Pape Urbain YI dans la promotion de 1378* diacre-cardinal du titre de Sainl-Eustaclie, mourut en 1379.
COLONNE (Oton), créé cardinal en 1405, puis élu Pape sous le nom de Martin V en 1417, mduriil le 21 février 1431.
COLONNE (Pbosper), créé par le Pape Martin UI, dit V, son oncle, diacre-cardinal du titrede Saint-Gt^orges in VelabrOf en iM9 ou 1426, mourut le 24 mai 1463.
COLONNE (Jean), créé, en 1480, par le Pape Siite IV, diacre-cardinal du titre de Sainle^Marie m Aquiro^ évéquo Je Riôli dans l*E(ai ecclésiastique, était polil-nefeu du Pape Martin V, fils d'Antoine, prince de Salerne et frère des habiles eapitiiines Fabricius et Prosper Colonne. Quelque temps après sa promotion au cardinalat. Sixte IV ayant pris les armes contre Feniinand, roi de Napies, Ht arrêter le cardinal Jean comme partisan secret de ce prince; et il aurait couru risque delà ▼ie, si le traité de paii qui fut alors conclu, ne lui eût offert le moyen de sortir du château Saint-Ange où il était détenu depuis plus d'un an. — Sous le pontificat d'Alexandre VI, les Colonne so déclarèrent pour le roi cfe France, Charles VIII, qui passait en Italie h la tête d'une armée, afin de faire f aloir, les armes h la mnin, sur le royaume dKNaplcs, les droits qu'il tenait de la niaison d'Aojou. Ce royaume était alors occupé par les princes de la maison d*Aragon. Pour se dérober aux ressentiments du Pape, le cardinal sortit de Rome ; il se trou- Tait avec Gill)erl, comte de Montpensier, à la prise do Gaëte où il tâcha d'adoucir la fureur de la soldatesuue pendant les désordresdo pillage.Son frère Prosper ayant ensuite almndonhé le parti des Français, Jean Colonne se retira en Sicile et n'en revint qu'en 1503, après la mort d'Aleiandre VL II Qt partie desconclafos d*où sortirent les Papes Pie III et Jules II. Ce dernier lui donna toute sa conûance, l'investit des premières chnr-
8 es et affecta de l'élever autant qu'Alexanre VI avait cherché h l'abaisser. Le cardi* nal Jean Colonne mourut à Rome, le 26 t^eplembre 1508, âgé de 51 ans, et fut enseveli dans l'église des Douze-Apôtres où ou lit son épitaphe. (Voy. GuicHAnoiif , Uist.y liv. viu et suiv.: — Paul Jovk, 1. m ;
— Philippe de Cominbs v — Raphaël VoLATBBEA?ics. Commcniarii Vrbani ; ; — Oncphee;— CiACOJiius; — Spoudb; — Aobk-
ET
COLONNE (Pompée) était neveu du cardinal Jean, et de l'illustre guerrier Prosper Colonne. — Son père ayant été tué dans une sédition, son oncle Prosper, devenu son tuteur, le Ht élever avecsoin, recommandant à ses maîtres de lui inculquer l'amour do l'étude et des belles-lettres. Mais le leuno Pompée était entraîné par un goût irrésistible pour la profession des armes; il fit la guerre longtemps, et no s'attacha i l'état ecclésiastique que sur un ordre formel do son tuteur, qui voulait le voir recueillir une partie des bénéfices du cardinal Jean Colonne» son autre oncle. Pompée y consentit enfin, quoique avec peine, et par obéissance, et fut pourvu de l'évèchéde Riéti, des abbayes de Subinco, de GrottaFerrata, et de quelques prieurés. 0.1 dit qu'aussitôt après il accepta un cartel, que lui fit norler un Espagnol; qu*il se trouva sur le lieu pour se battre; mais qu*ayant été séparé, il en eut tant de dépit, qu'il mit sa soutane en pièces. Bientôt il so fit une autre alfaire avec Jules II. Le bruit ayant couru que ce Ponliro était mort en 1512, Pompée se mit à la tête de quelques jeunes Romains, et se rendit maître duCapitole. Cet attentat lui coûta è^s bénéfices, qui furent donnés à un de ses cousins On parvint cependant ^ le faire rentrer en grâce auprès de Jules II» qui lui envoya l'ordre de le venir trouver. Mais
fiarce que le bref qui contenait cet ordre ne ui donnait pas le titre d*évôqne do Riéti, il s'emporta et refusa de le recevoir. Léon X le décora de la pourpre le 1" juillet 1517* Le cardinal Pompée concourut depuis, en 1523, à l'élection <rAdr:en VI, pour contrecarrer Jules de Médicis qu*il n'aimait point. L'année suivante après la mort d'Adrien VI, les intrigues et la jalousie de ces deui cnrdinaui empêchèrent, pendant plus de deux mois l'él<*clion d'un Pontife. On fit è cette occasion Tépigramme suivante :
Ecce ilerum e summo dejoclam culmine Roniam Pompeii el Juii ruciis furiosa preniil.
Brûle, pium, Phoiiiie, pium nuuc siiingile ferrum; Quid scrvasse. ju\al» si i)crilurâ fuil.
Lu fureur g de Pompée et de Jule$ meiuicent encore Rome, précipitée du faite de m grandeur. Brului, Photint tirez mmnteiumt le glaive $acré. Que iert d^avoir iauté Route, ii elle devait périr ?
Cependant ils finirent par s'accoroor, et celle réconciliation donna le calme à l'Eglise, par Télection du cnrdinal do Médicis, qui prit nom Clément VII. La réconciliation ne fut pas de longue durée; l'ancienne querelle se ranima et amena doux fois la prise de In ville sainte; la première fois» par le cardinal Pompée, avec Hugues de Moncade en 1526; et l'autre, en 1527, plus désastreuse pour Rome que les invasions des Alaric, des Genséric et des Odoacre, par les Impériaux, que suivait, plutôt qu'il ne les commandait, le connétable de Bourbon, leur général.
Clément VII, qui avait privé Pompée Colonne du cardinalat et de ses béuéllces, se
COL
DlCTiOMBIAliUS
COU
Yoyant -prisonnier aa château Saint- Ange, eut recours h lui dans sa détresse. Pompée dont l*âme était grande et généreuse, oubliant ses ressentiments, travailla ardemment et arec succès à In délivrance du Pontife. Ce dernier, de son c6té, s*empressa de 1h rélal)lir , lui donna la légation de la Marche d'Ancône, l'évéché d'A versa et Tarchevèché de Monte-Réale , en Sicile. Depuis il fut vice-roi de Naples oix il mourut le 28 juin 1532, dans la 53' année de son âge. Ce cardinal, protecteur des gens de lettres, libérai et magnifique, avait composé un poëme intitulé : Delaudibut mulierum^ en l'honneur de Victoria Colonne, marquise de Pescaire, femme aussi distinguée par son savoir que par sa vertu. Ce poème est resté manuscrit. Le P. Labbe le cite dans sa Bibliolheca nova moituscripiorum^ in-^^, p. 335 Dom Bernard de Montfaucon en parle aussi dans sa Biblio^ theca bibliothecar. manuscripL nova^ p. il^l ot 508; il ajoute qu'il se trouvait manuscrit i^ Rome, dans la bibliothèque Vaticane; et à Milan, dans la bibliothèque Ambrosienne.
Paul Jove a écrit la vie de ce cardinal. (Voy. OiiuPHRic« Chronic.'; — Paul Jovb, in Viia €oL ; — GuicHARDiN, liv. x ;— Aubbrt, Hit" iciredes cardinaux.)
^ COLONNE (MARc-ANTorNs), fils de Camille Colonne, duc de Zagarole.el de Victoire Co« lonne, naquit à Rome, où il étudia la philosophie sous le Cordelier Félix deMonialte, qui rut le Pape Sixte V. — Il était archevêque de Tarente, quand, en 1565, Pie IV le promut au cardinalat. Pie V lui donna Tarchevèché de Salerne. Grégoire XIII, Sixte V et Grégoire XIV l'employèrent en diverses légations. Clément VIII lui donna la charge de bibliothécaire apo!»tolique, charge qui semblait être due h ce cardinal, distingué par ses vastes connaissances. Aussi Marc-Antoine était-il considéré dans le Sacré Collège, et réunit-il, dans divers conclaves, un certain nombre de voix qui le portaient au souverain pontificat. Il v serait arrivé, si ses meilleurs amis ne lui avaient manqué de parole, comme il se plaisait à le dire lui-même. S'étant trouvé mal un jour , il se fit transporter è Zagarole, dans le diocèse de Palestrine, où il mourut le 13 mars 1597. On lui attribue un traité De eeelesiaslicorum redi^ iuum origine et jure. Ce traité est de Antonio Marsilio, dit Colonne de Bologne, auquel le cardinal Marc-Antoine remit Tarchevêché de Salerne.
COLONNE (Ascagnb), fils du duc de Palliano, fut envoyé, Irès-ieune encore, en Espagne, où il étudia è 1 université de Salamanque. --- Philippe U, roi d'Espagne, lui fit obtenir, en 1586,* du Pape Sixte v, le cha-«peau de cardinal. Le cardinal Asca^ue, erudit et protecteur des gens de lettres, passe pour Tauteur d*un ouvrage destiné à réfuter le Traité de la monarchie de Sicile^ où le cardinal Baronius qualifie le roi d'Espagne d'usurpateur de cette tte. On a encore de lui quelques lettres et des harangues. Il mourut en 1608.
^ /Fûy. Lemire, De fcripioribui eœculi xvu;
— Januf Nicius Erythrjsls , Piiiacff imag. illusir, , c. itô; -- Larochbpozai, NomeneL card. ; — Le continuateur ae Ciaconius.)
COLONNE (Jérôme), Romain, nommé, en 1627, par le Pape Urliain Vlil, diacre-cardinal du titre de Sainte-Agnès, puis de Saint- Ange, de Sainte-Marie m Co^mfJîn et de Saint- Eiistache, prêtre du titre de Saint-Sylvestré, de Sainte-Marie b\è delà du Tibre, et de Saint- Laurent in Lucina^ évêque de Frascati et archevêque de Bologne, mourut en 1666.
COLONNE (CoARLEs), de la même famille que les précédents qui, toutefois, appartien* nent è plusieurs branches, était fils de Laurent ColonDe,prihce de Palliano et de Castiglione, duc de Ta^liacoli, grand connétable du royaume de Naples, grand d'Espagne, chevalier de la Toison d'or, et de Marie Mancini, nièce du cardinal Mazarin. Il fut créé, par le Pape Clément XI, le 17 mai 1706, cardinal-diacre du titre de Sainte-Agathe des Goths,â la Suburra, Il é ait alors majordome du palais apostolique, charge dont Tavait pourvu Innocent XII le 2 mars 1696, et dans laquelle Clément XI l'avait coniinué. Ce cardinal mourut à Rome le 8 juillet 1739, dans la 74* année de son Age, étant né, dans la même ville, le 17 novembre 1665. Il était dans la trente-quatrième année do son cardinalat.
COLONNE (Prospbr), Romain, créé canif nal, en 1739, par le Pape Clément XII, mourut en I7W.
COLONNE (JérAme), Romain, majordome, fut créé cardinal-diacre, on 17V3, par le Papa Benoîi XIV.
COLONNE DESCIARRA (Prospkr), Roniajn, maître de chambre, lut créé, en I7V3, cardi* nal-diacre par Benoît XIV.
COLONNE (MARc-A:«ToixR),né à Roino en 172i, fut fait cardinal par Clément XIII en 1759. Il mourut en 1793.
COLONNK BRANAKOUTE (Autoiî^k), nék Palerme en 171], fut fait canliinl par Clément XIII en 1766. Il mourut en 1786.
COLONNE Dl AKK.LIANO (Nicolas), né k Naples en 1730, fui lait cardinal par Pie VI en 1785. Il mourut en 1796.
COMINGESouCO.\n]IN(;KS(JF.A!i-RAYiioio
de), fils de Bernard VI, comte de Comniia* ges, et de Laurede Moiitfort, fut, en 1310, élevé sur le siège épiscopal de Magueloiie, près Mnnlpellier,après lamortdcLévi deMire|X)ii. —Il assista au concile général de Vienne ; et, lorsqu'en 1317, le Pape Jean XXII eut érigé en métropole Téglise de Toulouse, il en rut lepremierarchevêque.ArnauddeCommini^es, son oncle, évêque de celle ville en 1297, était mort en 1298. Jean Raymond laissa réalise de Maguelone à Simon, son frère,
2U1 mourut peu après, avant même d'avoir té sacré évêque. Lé nouvel archevêque commença par tenir un synode, afin de pour^ voir aui besoins de son troupeau. Le 18 dé* cembre 1327, Jean XXII le mit au nombre des cardinaux, parmi lesquels II eut ensuite le.ti tre d'évêque de Porto et de Sdinte-Ruflne. Après la mort de ce Pontife, quelques car» diaauï lui offrirent la tiare, à condition Qu*iî
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8*engagorail è ne point rétablir le sîégepontiflciil h Rome.Commînges repoussa ces offres, et mourut à Afîgnon le 20 novembre 1349« arec la réputation d*un prélat sage, libéral et savant. Il avait fondé è Toulouse un monastère de cbanoinesses de Saint-Augustin, qu*il avait doté richement. (Voy. Villasii, 1. Il et XII ; — Garbiel, De epiêcop. Mag. ;
— Catbl, Mém. du Long.; I. v ; — Frizon, Galliapurpurata ; — Aubbbt, Hist. des tard.;
— Saihte-Maiithb, Gallia Christiana; — UGBBLLiy De epiic. PorL ; — Ciaconius.)
COMMENDON(Jbaii-Fra!içois), né }t Venise Ienmarsl52i, fils d*Anloine, philosophe et médecin, et deLaure Rarbarigo, fut élevé avec beaucoup de soin. Dès Tdge de dix ans, il faisait des vers latins, sans préparation ; à Page de t^ ans, il alla étudier la philosophie et le droit à Padoue, où ses talents naissants lui firent des amis illustres. — En I5S0, il fit un voyage h Rome; et le Pape Jules III, h qui il fut présenté par l'ambassadeur de Venise, le mit au nombre de ses eainériers. Ce Pontife faisait bâtir une maison de campagne è quelque distance de Rome; il demanda une inscription en vers, |M)ur une fontaine qui devait être surmontée d'une nymphe, distribuant les eaux dans les jardins.Plusieursrurentnrésentées; mais celle de Commendon était bien supérieure à toutes les autres. Le Pontife le fit appeler, et, émerveillé de ] 'esprit et de la sagesse qui dictaientses réponses : « Ce jeune homme, » dit il è ceux qui Tentouraient,* a trop de mérite pour rester plus longtemps inutile, et pour n'être employé qu'à faire des vers. » Aussitôt il renvoya M Urbin, puis en Flandre, où il accompagna le légat Jérôme Dandini, et de là en Angleterre. A peine était il de retour, qu'il eut à partir pour le Portugal. Il passa dans ces différentes missions le reste du pontificat de Jules 111, qui mourut en 1555. Marcel II et Paul IV eurent pour lui la même estime que leur prédécesseur. Paul IV lui donna un appartement dans son palais, et l'admit dans sa confidence la plus intime. Dès le commencement de son pontificat, illui avait donné l'évèché de Zante, et un bénéfice eoosidérabledans le diocèse de Vérone. Quelque tempsaprès, Commendon fut envoyé,avec le caractère de nonce, vers l'empereur Charles V; mais, des dilBculiés étant survenues eiilre ce prince et la cour de Rome, il u*acheva pas son voyage. A son retour dans la capitale de la chrétienté, Paul IV l'envoya è Vetiise fl auprès des différents princes de l'Italie, |K>or les exciter à se liguer avec le Saint- 6ié$çc. Ces nonciatures le retinrent assez longtemps* Après la mort de Paul IV, en 1559, Pie IV, son successeur, rendit pleine Justice à Commendon, que Paul, prévenu |Mir les C^raffe, ses neveux, avait maltraité •or la fin de son pontificat. En 1561, il l'envoya, avec le caractère de nonce, auprès do Teropereur Ferdinand 1", pour Tenlretenir relativement à la deuxième réouverture du concile de Trente ; de là il le fit passer chez les princes uroteatauls. Après tant de fati-
gues, Commenuon alla prendre quelque repos h Venise ; mais les Pères du concile de Trente ne lui en laissèrent pas le temps. Ils le chargèrent d'une nouvelle mission, et des plus importantes ; c*était de retourner, en qualité de nonce, auprès du môme empereur, pour l'instruire de Tétat présent du concile, et des affaires de l'Eglise. Il fit ce voyage avec célérité, et peu après, le souverain Pontife l'obligea d'en entreprendre un autre en Pologne» et d'y résider, comme nonce apostoliaue, auprès du roi Sigismond. Il s'y concilia I estime générale, en réglant sagement les affaires du clergé, en s'opposant avec énergie aux entreprises des novaleurs, et en apaisant, même dans la maison royale, des dissensions qui pouvaient devenir fâcheuses. Pie IV le fit cardinal, h la sollicitation de saint Charb'S Rorromée, son neveu, le 12 mars de l'année 1565, qui était la il* de l'âge de Commendon. Six mois après, il passa en Allemagne, pour s'y trouver è la diète d'Augsbourg; en arrivant h Prague, il y apprit la mort du Pontife. Pie V lui succéda le 7 janvier 1566; avant de sortir du conclave, il fit expédier au cardinal Commendon un bref, par lequel il lui ordonnait d'assister, en qualitéde légat, à cette diète de l'empire. Deui ans après, il y retourna, y déploya sa capacité et son zèle accoutumé pour la réforme du clergé et pour le bien de l'Eglise. On doit à ses soins la publication du concile de Trente en Allemagne; c'est encore lui qui décida l'empereur Maximilien II à révoquer la permission au'il avait donnée aux luthériens de prêcher dans l'Autriche.
Commendon fut encore légal en Allemagne et en Pologne, pour exciter h la rroisaJe contre les Turcs; il se trouvait, en Pologne, è l'élection deHonri de France, duo d'Anjou, qui fut depuis notre Henri III. Le légat contribua è cette élection, et le nouveau roi no manqua pas de reconnaissance.
Grégoire XIII, qui avait été élevé à la papauté en 1572, après Pie V, ne rendit pas h Commendon toute la justice qui était duc è son mérite et h ses services. Il souffrit que le cardinal Farnèse lui intentât un procès, et l'abandonna h la haine dos partisans de l'empereur, lequel se plaignait que Commendon eût préféré les intérêts de la France aux siens, à l'élection d'un roi de Pologne. Mais les cardinaux d'Ese, de Hédicis,Sforce, Ursini, Altaemps, et quelques autres prélats éminents se déclarèrent pour .Commendon ; et lorsqu'ils virent le Pape Grégoire dangereusement malade, ils résolurent de l'élire en sa place, tant par suite de iestiino nu'ils avaient pour son mérite, qu'eu ^*gnrd à la rrcommandation du roi Henri III. Les mesures étaient si bien concertées que, si le Pape était mort alors, ce cardinal ne pouvait manquer d*6tre élu. Mais Grégoire revint à la santé; et Commendon, étant tombé dans un état très-fâcheux, se fit porter h Padoue, où il mourut le 25 décembre 15:$^, âgé de soixanteans. Antoine-Maria Grntiani, évoque d'Amdia, a écrit, eu latin, la Vie de ce prélat distingué. Elle a été imprimée à Paris,
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pn 1669. En 1671 « FléchitT, Tauleur des Oraisons funèbres^ en a publié uneiraduclion.
On trouve, dans le recueil des poésies latines des membres de l'Académie des OceuUi^ quelques rers latins composés par le cardinal Commcndon. Ce recueil lui a été d(^dié par cette académie qu*il protégeait et encourageait.
Pour suppléer h la brièTeté de cette notice, nous allons donner un aperçu de la Vie de Commendon par Graliani.
Commendon naq^iit d'une famille ancienne, originaire d'Allemagne qui , après s'ôtre fixée è Bcrgame, où elle occupait un des premiers rangs, on fut chassée par Jean Galeas, duc de Milan, qui la dépouilla de tous ses biens. Son père le fit élever avec beaucoup de soin , parce qu*il avait remarqué en lui, dès sa première enfance, les plus heureuses dispositions. A Tâge de dii ans, il improvisait d(*s vers latins sur quelque matière qu'on lui proposât: ce qui intéressait si vivement les principaux de la ville, qui étaient amis de son père , que plusieurs avaient la curiosité d'aller au collège où il étudiait, pour y être témoins de ses succès, et pour juger eux-mêmes si sa réputation était bien fondée.
On avait une si haute opinion de lui que les pères, lorsqu'ils corrigeaient leurs enfants, ou qu'ils les exhortaient à la vertu, ne manquaient jamais de leur proposer l'et emplo de Commendon.
Ayant atteint l'âge de ik ans, il fut envoyé à Padoue pour y étudier les belles-lettres. Il se laissa charmer par les douceurs de la poésie, et s'appliqua si heureusement è lire et h écrire des vers, qu'il pouvait être comparé aux plus excellents poêles de son siècle. Il s'adonna ensuite à la philosophie, qu'il apprit sous d*habiles maîtres ; et s'instruisant lui-même de toutes les opinions, de toutes les maximes de la sagesse ancienne , il s'attacha particulièrement à la doctrine de Platon , parce qu'elle a plus de conformité que les autres avec les sentiments et les préceptes du christianisme. Il traduisit dni grec en latin une partie des livres de ce philosophe pour s'exercer , et fit des notes très-savantes pour en éclaircir les endroits les plus obscurs et les plus difficiles. Ces Commentaires étaient entre les mains d'un de ses amis qui les conservait avec soin ; mais il les trouva par hasard , et les brûla» quoiqu'ils eussent pu lui faire honneur parmi les savants.
Pendant qu*il s'occupait ainsi è Tétude, et qu'il se laissait emporter au plaisir d'acquérir des connaissances, travaillant sans relâche, et sans aucun égard à sa sauté, il tomba dans une maladie dangereuse, qui faillit rompre le cours d'une vie qui devait être si glorieuse. Une humeur corrosive et une quantité de sang corrompu se jetèrent aursesyeuT, lui firent perdre le repos et 1 usage même de la vue. Rien ne pouvait le soulager; tous les rem^des qu'il mit en usage fureut inutiles, il demeura quatre ans, renfermé dans uo cabinet , sans pouv<Mr
souffrir la liimière. Désespérant de recouvrer la santé, il pensait à acheter une maison qu'il avait louée à Padoue, résolu d*y passer le reste de ses jours dans la douleur et dans la solitude, lorsqu'il fut guéri par les soins d'un habile médecin de Vérone. Soit que celui-ci eût trouvé le remède propre au mal , soit que ce mol se fût dissipé de lui-même, Commendon recouvra la vue, et, dès ce moment, personne ne l'eut meilleure
3ue lui. Quoiqu'il eût été dans la nécessité 'interrompre ses études, pendant l'espace de temps qu'il passa dans les ténèbres , il ne demeura point dans l'oisiveté ni dans la languf^ur. 11 se désennuyait k jicler des vers ; il adoucissait ses peines en se faisant lire des ouvrages utiles, et cherchait ainsi du soulagement dans les mêmes études qui avaient été la cause de son mal
Au plus fort de sa maladie, à l'âge do 19 ans, il perdit son père, qui était dans sa 78* année. Cette mort acneva de ruiner presque toutes les affaires de la maison : car l'âge et la santé du père ne lui permettant pas d*en avoir grand soin , une partie des biens fut dissipée; et Marc-Antoine Barbarigo, oncle de Commendon , homme trèsavare, au lieu de lui conserver ses droits, fut le premier è lui faire des injustices. L'application du jeune homme è ses études , les soins qu'il avait à se donner pour tâcher de recouvrer la santé, le préoccupaient si fort , qu'il ne connut point l'importance des pertes qu'il venait de faire.
Dès qail fut en parfaite santé, ceux h qui son père mourant Tavait recommandé, lui conseillèrent de quitter ses autres études, pour s'appliquer entièrement è la jurispru* dencc. Il s'y attacha pour plaire à ceux qui Ty avaient engagé , et il fit en peu de temps de grands progrès dans la connaissance du droit civil. 11 ne voulut pourtant jamais abandonner l'étude de Platon et des philosophes ; « son esprit touché du désir de s'avancer et de se rendre utile au public« s'<- rrêta particulièrement k cette partie de la
Eiiilosophie qui règle les actions, et qui sert la conduite de la vie humaine. 11 jugeait que les sciences sont inutiles, si on ne les réduit è l'usage et à Tutilitédes hommes. Il s'exerça soigneusement à l'éloquence. Il déclamait, il conférait souvent avec des orateurs ; il plaida même devant le juge de Padoue la cause d'un jeune homme accusé de meurtre, et le fit absoudre; et lorsque la même ville de Padoue, selon sa coutume, députa à François Donat , pour le haranguer sur ce qu'il avait été élu chef de la république, c'est lui qui composa la harangue des députés. Par ces soins et ces exercices, ilacquit une grande facilité è s'exprimer eu latin et en sa langue naturelle.» (FLécHiBB.) Commendon, parvenu à l'âge «de 25 ans, n'était pas encore déterminé sur le genre de vie qu'il devait suivre. Ses amis loi cooseik lèrent d'aller se fixer è Rome ; il se décida aisément à s'établir dans cotte ville , et n'écouta plus les conseils de ceux qui , pour le retenir à Venise , lui proposaient des partie
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eonsidémbleSt el une charge dans le collège des secréia ires de la république. Cos charges ne se donnatenl qu*è des personnes de mérile, des plus.anciennes famîdes du peuple, et ceui qui n'étaient pas nés sénateurs -ne poufaient porter plus haut leurs prétentions. Les honneurs , les négociations « les administrations publiques et le droit de suffrage n*apnar(enaient qu'aux sénateurs. Les autres n avaient que dos emplois dépendants, et étaient destinés h servir la république, sans pouvoir prétendre h la gou- Terner. Commendon avait Tesprit trop vaste et trop élevé , pour se borner à une charge do secrétaire. Il ne put se résoudre è passer ses jours dans une ville où il ne lui était pas permis comme aux autres d'avoir part au gouvernement, ni d'arriver aux premier(<s charges de l'Etat. On croit que ce fut la principale raison qui le porta à quitter son pays, et à laisser perdre son nom et s'a mni« aon après lui , pour s'établir dans une ville où les dignités peuvent être la récompense des vertus , et où l'on peut aspirer à tout
Saatid on a de l'esprit et du mérite. Comme était dans ce dessein , un ecclésiastique de ses. parents, fort Agé, lui résigna deux bénéfices qu'il possédait aux environs de Padoue, el qui valaient trois cents écusd'or de revenu. Il en avait recueilli autant des débris de son patrimoine , après en avoir tiré ce qu'il destinait pour le mariage de ses scBurs.
Ayant donc réglé ses affaires domestiques, il se retira è Uome en 1551. Nicolas Ponce , alors ambassadeur de Venise auprès du Pape Jules III , le présenta à Sa Sainteté , et rendit des témoignages si avantageux de son mérite que ce Pontife le mit au nombre de tes camériers. Doué d'un rare discernement , et sachant que l'amitié s'entretient par la ressemblance des mœurs et de l'esprit, il choisit pour amisdes nersonnosd'un esprit modéré et d'une vie réglée comme la sienne. Il s'attacha particulièrement ^Annibal Caro, h cause de sa droiture, de son savoir, de l'élégance de ses manières; et à Guillaume Sirlet, depuis cardinal. C'était an homme d'une probité éprouvée, et d'une mémoire prodigieuse ; il avait lu une inanité de livres sur toutes sortes de sciences, et parcouru tous les écrits des Grecs et des Latins , des anciens et des mo4lerncs ; il les citait avec un rare bonheur. On le consultait aussi sur les points les plus obscurs, et on le regardait comme une bibliothèque vivante. Si la nature lui eût donné un tour d'espriif et un génie propre aux affaires, avec celte profonde érudition et ce vaste amas de connaissances, il aurait élé sans doute l'homme le nlus admirable de son siècle. Commendon fut encore très-familier avec Octave Pantagale, Basile Zanchi , Paul Manuce et Jules Pogian, qui passaient pour les maîtres de l'éloquence romaine: et, quoi-
aii'ils fussent tous déjà fort avancés en Age» • admirèrent la gravité, la modestie, le jusemant et ta pénétration d'esprit de ce jeune Domina. Il eut beaucoup de respect at de
vénération pour quelques cardinaux renommés pour leur piété et pour leiM* sagesse, entre lesquels furent Jean -Pierre Caraffe, doyen du Sacré Collège; Marcel Cervin, et Reginald Polus, Anglais. Les deux premiers furent depuis élus Papes ; l'autre fut sur le point de succéder à Paul III. Jacquos du Puy , Rodolphe Pio, Jean Salviati, Frédéric Cœsi, que leur âge et leur savoir rendaient vénérables, eurent beaucoup de considération pour lui, et le servirent à l'orcasion.
Bientôt il fut employé dnns les affaires publiques, et comme entraîné par rimi>é« luosité de sa fortune. Il passa sans s'arrêter par tous les degrés d'honneur; et, chose singulière, il ne s'empressa jamais ; il ne fut poussé par aucune puissance: il ne demanda jamais , il refusa souvent: tous les honneurs lui furent offerts de bonne grAce, el toutes les suites de sa fortune lui arrivèrent d'une manière naturelle. Il fut fait e<irdînal quatorze ans après son arrivée à Rome. Pendant tout ce temps-lè il fut continuellemont occupé à des négociations publiques. L'année môme qu*i] vint h Rome, en 1551 , il fut envoyé à Urbin; l'année d'après en Flandre , de là en Angleterre. A peine étaitil de retour, qu'il fut obligé de partir pour le Portugal. Il passa en t:es occupations les cinq dernières années du poniilicat do Jules III. En 1555, il fut appelé p ir In Pape Paul IV pour être un de ses secrétaires*, rt fut sacré évoque la môme année. Il avait été nommé pour ôlre préteur de la ville; mais il fut envoyé en qualité de nonce de Sa Sainteté en Allemagne auprès de Tempereur; puis les affaires s'étanl troublées, et la guerre ayant été déclarée, il n'acheva |>as son voyage. A peine do retour h Rome, le Pape l'envoya h tous les princes d'Italie , pour les exciter h prendre les armes, et k se liguer avec lui. Il eut orHre de passer à Venise, pour engager le sénat h entrer dans celte ligue. Ces affaires l'occupèrent près de quatre ans jusque vers la mort de Paul IV.
Pie IV, dès la première année de son pontifical , l'envoya nonce auprès de l'empereur Ferdinand ; le nonce eut ordre aussi d'aller chez tous les princes d'Allemagne, il y fut un an et demi. A son retour, il fut envoyé au môme empereur par les cardinaux qui présidaient au concile de Trente. Il fit ce voyage fort promplement , et fut ensuite obligé de partir pour se rendre en Pologne^ et y résider en qualité de nonce apostolique auprès du roi Sigismond-Auguste. C'est \h
qu'il fut fait cardinal r«r *« P«P« ^^^ *V» •» cinquième année de son pontificat , un |»^u avant sa mort. En 1566, il alla, en qualité de légat, è Aiig^bourg, où l'enàpereur Ferdinand avait assemblé la diète de l'empire. Doux ans après il y retourna , pour le détourner du dessein qu'il avait d'accorder la liberté de conscience pi l'exercice de l'hérésie (le Luther aux peuples d'Autriche.
Deux ans après il fût encore envoyé en qualité de légarè l'empereur et au roi de Pologne • pour les exhorter h 8*iniir contre lea
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Turcs. Pendant loiH ce temps, quoiqu'il eût parcouru, avec de grandes fatigues^ presque toutes les provinces de TEurope, il ne fut jamais malade. Les trafaui et les peines du voyage furent des plaisirs pour lui ; et ni la chaleur f ni les pluies, ni le froid du Nord ne rincommodèrenl jamais. Après avoir jeté nn coup d'œil rapide sur sa vie, reprenons le fil de son histoire.
Dès sa première jeunesse Commendon fit concevoir de si grandes espérances, que tout le monde fut persuadé qu'il parviendrait un jour aux premières dignités de l'Eglise. Lorsqu'il parut à Rome , on eut de lui la même opinion. Annibal Caro, homme sage, qui avait fait de longues réflexions sur les choses humaines , et qui connaissait bien la c^ur de Rome , avait prédit à Nicolas Ardliingel , à Marcel Cervin et à Commendon , ses amis , qu'ils seraient un jour cardinaux. Il roconnut leur esprit dès qu'ils furent arrivés è la cour, et l'expérience fil voir qu'il ne s'était pas trompé. Les deux premiers furent fort employés, et ils s'acquittèrent de leurs emplois avec tant de sagesse, qu'i'ls méritèrent d'être élevés è ce haut rang par le Pape Paul IIL Ardhingel était déjè mort. Marcel était porté par les vœux et par ia voix des pouples au socverain degré (l'honneur, oJ!k il fut élevé quelques mois après, è la place du Pape Jules. Caro eut une vive joie de voir ses prédictions s'accomplir, et il mourut pou de jours après la promotion de Commendon au r/ardinalat.
Le Pape Jules 111 faisait bâtir , hors de la porte Flaminienne, une belle maison de plaisance. Il y avait fait conduire par de longs canaux les eaux d'une source trèspure. Une nymphe de marbre, d'un ouvrage antique, et penchée sur une urne, les recueillait et les distribuait dans les jardins. Jules voulut qu'on fît diverses petites poésies à l'honneur de cette statue , pour être gravées selon la disposition et les espaces des marbres. Tous les beaux esprits , nonseulement de Rome, mais encore de toute ritalie, s'exercèrent sur ce suiet. Commendon avait eu , dès l'enfance, le goût de la poésie. Se sentant animé par le désir de plaire à son mattre , et par celte émulation qui excitait tous les savants de l'Italie, il composa quelques épigrammes qui convenaient au sujet. Le Pape, excellent juge , les ayant lues , ne se contenta pas de les approuver; il commanda qu'on les fît graver, et les préféra à toutes les autres. II Gl appeler Commendon, et, après avoir reconnu l'esprit et la sagesse de ce jeune homme par diverses questions qu*il lui adressa, il le congédia ; et, se tournant vers ceux qui étaient présents : « Ce jeune homme, • leur dit-il, « a trop de mérite pour demeurer plus longtemps inutile, et je remarque en lui de trop grandes qualités pour ne l'employer qu'à faire des vers. »
Depuis ce temps Commendon renonça entièrement è la poésie : et , soit qu'il fût satisfait de la gloire quMI s'était acquise, et gu*il crût qu'il y t dea études propres à la
jeunesse, qui ne conviennent pas h un âge plus avancé; soit qu'il voulût se donnor des occupations plus sérieuses, et s'appliquer tout entier h l'étudo de la théologie, il no fit plus de vers, et se contenta de liro avec plaisir ceux des autres et d'en juger avec esprit. Il eut même tant de honte de ceux qu'il avait autrefois composés, qu*il en retira des mains de ses amis de quoi faire plusieurs volumes, qu'il jeta au feu avec quelques tragédies et des comédies, les brûlant avec plus de plaisir ou'il n'en avait eu autrefois à les écrire.
Lorsque le Pape l'interrogea sur ses études, il apprit qu'il avait employé trois ans è l'étude du droit civil. Jules III le loua fort de s'être attaché h cette science ; mais il le blâma d'avoir négligé de prendre des licences et de se mettre au rang des jurisconsultes. Commendon obtint congé de Sa Sainteté pour un mois, s'en alla promptement h Padoue et se présenta, pour rendra compte de ses études, au lieu môme où il avait étudié. On le loua publiquement, et , ayant été reçu , avec approbation de toute I université, au nombre des jurisconsultes, il partit pour Rome, où il arriva le jour même qu'il avait promis de s'y rendre.
Le Pape lui sut bon gré de sa diligence et de son exactitude ; et, croyant qu'il pouvait lui confier toute sorte d'emplois, il l'envoya è Urbin pour une négociation importante.
Pendant les guerres de l'empereur et des rois de France en Italie , la ville de Sienne, une des |)rincipales de l'Elrurie, ne pouvant plus soutTrir Tor^ueil ni la dureté de Diego de Mendoza, qui en était gouverneur pour Tempereur, avait chassé les Espagnols , et reçu garnison française. Il se faisait do grands préparatifs de guerre de part et d'autre. Les uns faisaient tous leurs efforts pour la reprendre; hs autres étaient résolus de la conserver. Guidubald, duc d'Urbin, è cause du voisinage de ses terres, pouvait être d'un grand secours h l'un ou è l'autre parti. Aussi chacun tâcha de l'engager dans ses intérêts et lui Qt des propositions avantageuses. Comme on savait que le Pape avait beaucoup de pouvoir sur son esprit, on le sollicita vivement h se déclarer. Mais Sa Sainteté, craignant que le prince ne se laissât séduire par les avantages qu'on lui proposait, et qu'on ne lui imputât la résolution qu'il aurait prisa , voulut le détourner de tous les engagements qu'il pouvait S rendre et rattacher aux seuls intérêts du aint-Siége. Dans ce dessein, elle lui envoya Commendon, avec ordre de faire diligence pour arriver avant un agent que les ambassadeurs de l'empereur avaient dépêché, avec pouvoir de traiter avec le duc.
Commendon se rendit donc en toute hâte à Urbin. I^ trouva le duc disposé à accepter les olTres de l'empereur et è conclure avec lui son traité. Il lui eiposa les intentions de Sa Sainteté ; il lui flt si bien comprendre
au'il devait se ménager entre ces deuxgra**es puissances, et qu'il n'y avait aucune sûreté pour lui à se mêler dans leurs diflfé*
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rends» (\uep louché de Taulorité du Pape cl des discours de Commendon , il s*engH8ea è ne prendre de liaison qu'avec le Sainl-Si^ge. On fll un trailé, on donna au duc le gouvernemeni de Rome. Les envoyés du roi de France el de l'empereur arrivèrenl peu de temps après ; reçus avec honneur » ils s'en relournerent sans avoir avancé leurs affiiires.
Jules souhailail que son neveu , Fabrice Monlî f épousai la sœur d*i ce prince , héritière des ducs de Camerino , du c6lé de sa mère. Il avait donné ordre è Commendon d*en faire la proposition au duc, comme de kii-méme, après avoir sondé avec adresse ses sentiments; et de lui en parler comme d*ane pensée quMI avait eue, et non comme d*Qn ordre qu*il eût reçu. Commendon trouva Toccasion d'entretenir Guidubald en
Ïarticulier; et, après plusieurs détours, il t tomber le discours sur ce sujet. H lui représenta les avantages qui pouvaient sui- Tre cette alliance, et il s*o(rrit de le servir en cette afTaire avec zèle et fidélité. Le duc écouta volontiers cette proposition, el pria Commendon d*en parler de sa part è Sa Sainteté. Après avoir ainsi achevé sa négociation, il partit la même nuit, ayant l'ait tenir des relais sur les chemins ; et il fut de retour è Rome, prescjue avant que le Pape eût su qu'il. était arrivé à Urbin.
La guerre étant allumée entre Tempereur Charles V et le roi de France Henri 11 , Jules crut qu'il était de son devoir d'accommoder leurs différends, et de réconcilier deux grands princes qui, pour des jalousies 00 pour des inléréis d'Étal , troublaient le repos de toute la chrétienté. II choisit pour cela Jérôme Dandino, depuis peu cardinal , ot l'envoya , en qualité de légal , auprès de l'empereur. Le cardinal , qui connaissait Commendon, obtint de Sa Sainteté la permission de l*emmener avec lui dans sa légation. Celui-ci, par sa gravité, par sa modestie et par ses manières obligeantes, se rendit d'abord agréable h toute la suite du légat, et au légat même, qui le consultait et qui fui confiait tout le secret des atTaires.
Peu de temps après qu'ils furent arrivés è là cour de I empereur, on aitprit la mort d Edouard, roi d'Angleterre. Commendon llit envoyé par le légat dans ce royaume. Mais, avant de parler du succès de son Voyage » il est bon de reprendre les choses de plos haut.
Henri YIII avait épousé Catherine, fille de Ferdinand, roi d*Espagne, t^niedc l'em-
tereur Charles V, el, après avoir vécu vingtoit ans avec elle en assez bonne inletligence et en avoir eu des enfants, il poursuivit, avec une ardeur incroyable, sa séparation d'avec elle, sous prétexte que Catherine avait é|K)u$é en premières noces son frère Arthur, et que le Pape Jules II avait accordé trop facilement la dispense de son mariage aux pressantes sollicilations du roi Henri VU son père, et du roi son beau-père. Arthur était mort i Pflge de quatorze ans, sans avoir qoD&ommé le (uariage. Hais Henri vou-
lait couvrir l'emportement de sa passion sous quelque apparence de raison. Comme il vit que la cour de Rome refusait d'autoriser son divorce, il se laissa emporter au déréf^lement de son esprit, il méprisa l'autorité du Souverain Pontife , il se moqua de tous les droits humains et divins, il répudia la reine , il épousa de son autorité privée Anne de Boleyn, dont il était épris ; et, contre le respect qu'il devait au Sainl-Siége , il se sépara, lui et ses Etats, du corps de TEglise catholique, et prit le titre de chef de l'Eglise anglicane.
Celte digue étant rompue, un torrent de fausses opinions inonda bientôt l'Anglelere ; et, quelque soin qu'il prît d'interdire ces nouveautés el d'en faire punir rigoureusement les auteurs, il ne put empêcher ces hérésies naissantes, qui furent , dans l'Eiat, autant de principes de division. Il mourut , et laissa pour son successeur Edouard , fils de sa troisième femme. Il ne régna pas long, temps ; et, soit qu'il fût emporté par la ma* ladie ou par Tinfi iélilé de ceux qui le servaient, il mourut âgé de dix-sept ans; et , sans avoir égard aux droits de Marie, sa sœur, il laissa le royaume à Jeanne Grey, sa cousine.
Dudley, duc de Norlhumberland , toutpuissant pendant le règne d'E'Iouard , avait obtenu cette lille en mariasse pour son fils , el l'avait regardée comme un moyen de faire passer la royauté dans sa famille. Mais Marie, a[)rès la mort du roi, son frère, no perdit point de temps ; elle se mit eu état de soutenir ses droits; et, par la faveur des peuples, elle se rendit en peu de jours maltresse de tout son royaume , et, ce qui lui était presque aussi considérable, maltresse de ses ennemis.
Celle princesse se trouva dans des états bien diCTérenls, Elle naquit du mariage lé* gilime, mais malheureux, de Henri VIII et de Catherine. Elle eut un frère, qui mourut dans les premières années de son enfance. Toute la cour la regarda depuis comme Tunique héritière du trône. Elle était les délices de ses parents , qui la faisaient élever en reine, et les plus grands princes de l'Europe la firent demander en mariage. Après que la reine, sa mère, eut été répudiée , et que le roi fut tombé dans ses derniers dérèglements, elle se vit privée de tous les droits de succession par les arrêts du parlement et par l'autorité du roi même, et fut réduite è servir los courtisanes de son père. Elle ne fut pas plus heureuse sous le règne d Edouard. Elle fut abandonnée de tout le monde et reléguée dans une retraite éloignée de la cour ; et c'est par une providence particulière du Ciel, plutôt que par ses soins et par ses gardes , qu'elle échappa aux pièges que lui tendit plusieurs fois le duc de Norlhumberland , qui la voulait perdre.
Elle mena une vie irréprochable , et fut toujours attachée à la religion catholique. Dès qu'elle se vit sur le trône, elle s'appli^ qua h faire casser tous les édils portés contre les droits de rFEglise, par son |>ère et par
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fon frère, et è rélabUr le culte nncien. El rempereur Charles V lui ayant écrit de modérer son zèle, d'attendre des conjonctures favorables pour se déclarer, elle lui réponrfil que, lorsque le monde Tavail abandonnée, elle avait mis toute sa confiance en Dieu ; qu'elle n'avait reçu de secours que de lui ; que c*éiait lui qui venait de la couronner et de la mettre sur le trône; qu'elle était résolue de témoigner ouvertement, et sans différer, sa reconnaissance è celui de qui elle tenait la vient la royauté.
Reprenons la suite de notre récit. Après la mort d'Edouard, un bruit confus se répandit que le duc de Northumberland avait pris les armes , et que les peuples étaient disposés à reconnaître Marie pour leur reine. La guerre, allumée entre les Français et les Impériaux, empochait do rerevoir d'Angleterre des nouvelles certaines. Toute la côte était gardée; tous les ports étaient fermés ; il n'était pas permis de passer dans cette lie sans la permission des gouverneurs. On apprit eudn que le duc avait été abandonné de ses propres troupes, et que les affaires de Marie étaient on bon état.
Le cardinal Dandino, oui sentait l'importance de ramener sous I autorité du Saint- Siège un royaume que la fureur et la passion d'un prince en avaient séparé, faisait tous ses efforts pour être informé de ce qui 86 passait. N'ayant que des nouvelles peu certaines, il résolut d'y envoyer une personne intelligente, qui sût reconnaître l'état des chosef et lui en rendre un compte exact. Cependant le Pape, qui avait appris la mort d'Edouard^ se proposait d'envoyer en Angleterre le cardinal Polu.s et lui en avait déjà écrit. Ce cardinal, qoi était alors aux environs du lac de Garde, où il était allé chercher la pureté de l'air nécessaire pour sa santé, ayant jugé à propos de ne rien précipiter et d'attendre des nouvelles plus assurées, le Pape dénècha un courrier au légat Dandino, pour l'en avertir et lui ordonner de faire passer promotement quelqu'un en Angleterre.
Le légal , qui connaissait l'esprit et la résolution de Commendon , lui dit que c'était là une entreprise digne de sa capacité. Quelque difficulté qu'il y eùïh passer dans cette lie, quelque danger qu'il y eût h demeurer, Commendon accepta, sans hésiter, la mission qu'on lui proposait. Le légal lui donna des instructions générales , s'en rapportant pour le reste è ses soins et à sa prudence.
Commendon partit secrètement de Bruxelles, et arriva le même iour à Gravelines, où l'on trouvait des facilités pour passer en Angleterre. Le il prit deux valets français, dont un savait parler anglais. Afin qu'ils ne pussent soupçonner qui il était , il leur donna à entendre qu'il avait eu, en Angleterre, un oncle qui s'était attaché au commerce, et qui lui avait laissé en mourant une succession fort embrouillée. Après quoi il s'embarqua, et passa le détroit par un temps 4rès-dangereux. Il se rendit è Londres, ayant a|>pri8 par les cheiuius que la reine y avait
été reçue. Il trouva que tout était en désordre; que les hérétiques, encore iiers du cré» dit dont ils avaient joui, s'opposaient aa rétablissement de la religion catholique, et que Marie était reine, mais qu'elle n'était pas maltresse dans son royaume. Enfin , après bien des aventures, il parvint è 61re présenté à la reine. Ce ne fut pas sans di(Bculte. On faisait f^arde partout; toutes les entrées du palais étaient fermées. Oo empêchait que la reine ne parlât h dus étrangers. L'empereur et le Pape étaient égaleroeni suspects aux Anglais, qui haïssaient l'un, parce qu'il traitait du mariage de son flts avec la reine, .et qui craignaient l'autre comme le vengeur de In religion violée et des biens usurpés sur l'Eglise.
Commendon, exhortait la reine, h remettre la foi, et les cérémonies dans leur ancienne pureté, à réconcilier son royaume avec TEglise catholique, à témoigner sa re* connaissance à Dieu , qui l'avait placée sur le trône sans qu*il en eût coûté du sang h ses peuples. Il lui offrit ensuite toute sorte d'assistance de la part du Pape. La retne l'écouta avec joie; elle lui communiqua ses bonnes intentions, l'assura do son zèle et de son attar hement pour TEglise catholique et pour le Saint-Siège, et le consulta sur les moyens d'exécuter ses desseins. Elle lui recommanda de se tenir sur ses gardes, ei d'avoir soin qu'on ne pût soupçonner le sujet de son voyage, lui faisant entendre que, dans Tétat des troubles présents, ellemême ne pouvait lui répondre de sa sûreté. Cependant , elle s'appliqua è arrêter les désordres : elle congédia une multitude de gens armés, qui avaient voulu la conduire et la mettre eux-mêmes sur le trône, et débarrassa la ville decotle populace errante et déréglée, qu'on avait peine h réprimer. Elle traitait secrètement avec l'empereur, qui lui offrait son (ils en mariage; elle espérait que l'alliance d'un prince voisin et ;:)ui5sant affermirait son autorité.
" Après qu'elle eut conclu un traité avec Pempereur, et son mariage avec Philippe, fils de ce prince, elle fit venir Commendon, è qui elle avait déià donné plusieurs audiences secrètes; elle lui remit des lettres écrites de sa main, lettres par lesquelles elle s'engageait À remettre son royaume sous Tobéissance du Saint Siège, et elle ajoutait qu'elle avait instruit Commendon de tout le reste, et aue Sa Sainteté pourrait apprendre de lui l'état des affaires. Ces instruetions étaient, qu'elle allait f^iire assembler le parlement ; qu'elle ferait casser tous les édits du roi son père et du roi son frère» sur'le sujet des religions; qu'elle enverrait bientôt des ambassadeurs à Rome, pour renouveler, en son nom et au nom de ses sujets, le serment de fidélité et d'obéissance au Saint-Siège; qu'elle demandait cependant que le Pape lit publier une absolution générale pour ceux qui avaient abandonné la foi de leurs ancêtres, et qui s'étaient séparés de l'Eglise romaine, pour obéir è des princes qui s'étaient attribué un droit ap-
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parlenant i Dieu seul ; i]u*il envoyât en Angleterre le cardinal Polus» avec plein pouvoir de r^ler toutes choses, et de ramener b religion aux formes de \a discipline anci eiine.
Après Texécution du duc de Nortbumhcrlaod, qui eut la tête tranchée sur Péchaliud, la reine fit partir Commendon, avec ordre de rendre un compte exact au Pape de toutes les affaires, et de ne les communiquer qu*à Sa Sainteté et au cardinal Polus. Il se rendit en toute hâte è Bruxelles, et fut envoyé è Rome par le légat. Il prit la posfe, et, courant jour et nuit, il arriva en neuf |uurs à Rome, quoiqu'il se fût détourné du cheniiut pour aller trouver locardinal Polus, lui communiquer les ordres qu*il avait reçus de la reine, et l'engager de la part du légat Dandino è différer son voyage en Angleterre, Juiiqu'à ce que les choses y fussent dans uu élat plus tranquille.
L'empereur désirait vivement que ce Toyago fût différé. Il espérait que, par îe mariage de son fils avec la reine, il accroîtrait sa puissance. Mais il savait que les Anglais étaient contraires à ses prétentions , el il éloignait avec soin tout ce qui pouvait traverser ses desseins. Il était bien iuEormé qu'il y avait des gens h Londres qui conseillaient à la reine d*épouser le cardinal Polus. On disait que la reine même n*avait pas rejeté cette proposition, et qu'elle avait demandé h Commendon si le Pape pouvait accorder des dispenses pour le mariage è un cardinal-diacre; ce qui est arrivé souvent dans l'Eglise; mais que, depuis, craignant le roi de France, qui assistait sous main ses ennenn's, et se défiant des Anglais» elle avait penché du côté du fils de l'empereur. Depuis ce temps Temporeur ne voulut point que Polus passât en Angleterre, que le mariage de son fils ne fût conclu. Ce n'est pas qu'il se défiât de ce cardinal ; mais il craignait surtout que les hérétiques, é|)0uvantés à son arrivée, ne se concertassent avec la France, et qu'avec les secours qu'ils en recevraient, ils ne s'oppoeatsent è ses projets.
Le Pape n*çul Commendon avec des transports de joie; il fut si touché d'apprendre ce qui s'était passé, qu'après avoir lu les lettres de la reme, et considéré les révolutions, les divers événements, il ne put retenir ses larmes; elt s'adressent à Commendon : c Et toi, mon fils, » lui dit-il, « lu n'es pas seulement le porteur do ces nouvelles; tu •s été le niinislre de ce glorieux succès : ton esprit nous a plus servi que je n'avais espéré. » Il l'embrassa avec tendresse; et, ayant loué son zèle et son intelligence, 11 rendit grâces è Dieu d'avoir remis, sous son pontifical, un si beau royaume en l'oliéissance de l'E^^lise.
Le lendemain le Pape assembla les cardinaux; il lut les lettres que la reine lui avait écrites et se mit è raconter les choses comme il les avait apprises, en taisant ce dont il était convenu avec Commendon.
Hais les mouvements de sa joie et l'cmprcs-
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sèment qu'il avait d'en faire part au consistoire, troublèrent l'ordre de son discours. Il l'interrompit, et ordonna qu'on fît venir Commendon, pour qu'il recommençai, devant les cardinaux assemblés, le môme récit qu'il lui avait fait le jour précédent. Un ordre si peu prévu aurait pu embarrasser les plus expérimentés; h plus forte rnison un jeune homme que pouvait intimid«'r la présence de tint d'hommes éminenis en savoir et en dignité. L'obligation indispensable de parler latin, était un nouveau sujet do crainte pour lui, parce qu'il n'était point préparé.
Commendon ressentît d'abord cette légère émotion qui lui était ordinaire; il trembla même devant l'assemblée : mais sa timidité passa pour modestie; car, reprenant peu à peu ses esprits, il parla avec tant d'ordre, tant tio netteté, tant de jugement et tant d'éloquence, do l'état des affaires d'Angliterr% que tout le consistoire fut saisi d admiration, el qu'un des cardinaux s'écrin, en se sorvant des paroles de l'Evangile {Lue. I, 66) : Que pcnsex^vous que doive être un jour cet enfant f
La réputation qu'il s'acquit ce jonr-)& loi ouvrit la porte des emplois et des honneurs qu'il reçut depuis. Le Pape le combl<i d'éloges; tous les cardinaux vouluretjl l'entretenir en particulier, et, après l'avoir embrassé plusieurs fois, et s'être réjouis avec lui, ils lui promirent leurappui et kMir amitié. Le cardinal Jean-Pierre Caraffe, qui avait été en Angleterre, et qui avait une grande connaissance des affaires de ce pays, eut dès lors pour Commendon la plus grande considération.
Vers ce tumps-l^ mourut Emmanuel, fils de Jean, roi de Portugal, et unique héritier du royaume. Pour réparer, en qui^lque sorte, la perte do ce prince, la reine accoucha d'un fils le même jour. Le Pape envoya Commendon pour consoler le roi de la mort de l'un, et pour se réjouir avec lui de la naissance de l'autre.
Commcnilop traversa la France, des Alpns aux Pyrénées. Il visita une partie de l'Espagne, et se rendit en Portugal, où il fut reçu du roi avec beaucoup d'honneur. It sut si bien par sa douceur, par son esprit et par les entretiens qu'il eut avec lui au sujet dos affaires d'Angleterre, gagner l'estime et l'amitié du prince, que celui-ci voulut le faire chevalier de l'ordre du Christ, ce qui est un honneur qu'on ne fait qu'aux princes et aux grands du royaume; et comme Commendon s'en excusait, sur ce que cet honneur ne convenait pas à sa profession, ce prince lui présenta une croix rouge, qui est la marque des chevaliers, et lui permit de donner cet ordre h quelqu'un de s<*s amts, pourvu qu'il fût né de parents nobles, et qu'il eût fait ses pretives de noblesse devant son ambassadeur à Rome, en la manière accoutumée. Après avoir pris congé du roi, et en avoir été comblé d'attentions et d'honneurs, il partit, et alla visiter l'église do
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Siinf-Joeqires <)n -Galice» si Tameuse par le concours et par les fœui des peuples.
Gommencjon a.vait entrepris ce voyage ATec plaisir, parce que c'était une occasion de s*tnstruire, e( de parcourir, en allant et en revenant par d*au(res chemins, une partie de la France et de TEspagne. C'était une de ses passions, qiiode voir et de connaître les choses étrangères. Il observait soigneusement la situation des lieux, les avantages de chaque pays, les côtes, les ports, les fleuves, Tabondanceou la misère, les mœurs et les inclinations des peuples* les différentes formes de gouvernement. II considérait tout, et il avait la mémoire si h/'urense, qu*il se souvenait même des nom5 les i)lus étranges des hommes, et de tous les lieux par où il avait passé. Ce lui fut d*un grand «jsage* dan^ les voyages qu'il fit depuis, presque' en toutes les parties de TEurope.
A son retour de Portugal h Rome (1555), le Pape Julos'lU mourut, isé de soixantehuit ans. « Ce pontife avait les inclinations nobles et bienfaisantes, beaucoup de probité, 4iii quelque connaissance des beUes-leitres. Mais il aimait son repos avec exoès^ et il uvai^t une extrême n^:çligence dans les affai^ tes. 11 menait une vie oiseuse dans cette maison de .plaisance qu*il avait fait bfltir avec des dépenses prodigieuses, et ne songeait qu'è ses divertissements; jusque-là ?|ue les Sipunois, assiégés par Tarmée de :ôme de Médicis, duc de Florence, et par 4!elle des Espagnols, ayant député vers lui, nour mettre leur ville, leur campagne «t leurs t)iens sous la domination du Saint- Siège, il ne voulut pas prendre la peine de donner audience à leurs députés, ni de recevoir cette ville qu*on lui offrait, quoique les Français qui la défendaient v eussent consenti, et que les Espagnols qui Taltaquaient ne s*y opposassent pas.
« Jules était venu dans un siècie où la gravité, la pudeur et la modestie passaient pour mauvaise humeur et pour lâcheté. Un air de plaisir et d*enjoueaient s'était répandu partout, et jamais ou r^'avait vu plus «de relâchement dans la discipline. Les revenus de TEglise ne servaient au*è entretenir le luxe des ecclésiastiques. Ils lenaient, sans scrupule, plus grand nombre de Mué' fices, qu*il n'est permis d'en tenir selon les canons : il s'en trouvait qui possédaient en même temps trois évôchés. On donnait ces dignités è la faveur plutôt qu'au mérite. L'habit des prêtres, qui est institué pour •rendre plus vénérables ceux qui la portent, leur paressait méprisable, et ils aimaient mieux être v^tus en cavaliers qu'en ecclésiastiques. On n'a jamais vécu d'une manière plus libre et plus voluptueuse. Enfin on ne parlait que de bonne chère, de jeux -et de comédies, et les hommes les plusgra- «res M trouvaient pas qu'il y eût rien contre la bienséance, à. être tous les jours eu festin avec les dames, et à se. promener par la ville ^ avec elles dans leurs. carrosses : tant la licence et la coutume avaient corrompu Ws mœurs et les Jugements des liommes. Jules
avait suivi cet usage du siècle étant jeune, et l'avait souffert pendant son pontifical; ef, bien qu'il estimât la vertu, il ne pHi jamais aucun soin de corriger le vice. Cornmendon ne se laissa point emporter au ter* rent du siècle. 11 eut la gloire d'avoir été fort modeste et fort réglé parmi tant de dérèglements; el sa vertu fut récompensée, aussitôt que le siècle fut réformé. » {Vie de Commendon^ par Gratiani, traduct. de Fié* chier, p. 61.)
Le cardinal Marcel Cervin fut élu en la place de Jules III, et s'appela Marcel IL Telle était sa réputation de vertu, telles les espérances de voir sous son ponlidcat Tan* cienne discipline rétablie, et la religion remise dans sa première vigueur, qu'on peut croire que le Ciel lui fit grâce de n'avoir fait que le montrer è la terre, et de l'en avoir retiré vingt jours après son exaltation; car il fallait une sagesse surhumaine pour ré-
f»ondre h la haute opinion au'on avait da ni. Dès les premiers jours ue son ponlilicat, il avait fait venir Commendon, et l'avait attaché h sa [lorsonne.
Jean-Pierre Caraffo, successeur de Marcel sous le nom de Paul IV, destina d'abord Commendon à être un de ses serrétaires, et Passocîa è des hommes considérables par leur dignité et par leur savoir, qu'il avait choisis pour cet emploi, et è qui il avait partagé le soin des différentes provinces. C*élaieHt Jean de la Casa, archevêque de Bénévent, Annibal Borzut, archevêque d'Avignon, Antoine Elie, évêque de Pola, Ange Massarel, aussi évêque, et Sylvestre Aldobrnndin, grand jurisconsulte, qui vit diminuer, quelque temps après, le crédit île tous les autres, et qui, par ses soins assi.ius et par sa grande capacité, se rendit m«')ttre de tous les emplois el de toute la faveur da pontificat.
Paul était le chef du Sacré Collège, nonseulement par sa dignité, mais encore par la grande •connaissance qu'il a^ait de la doctrine de l'Eglise, par son éloquence^ par sa générosité, par la pureté de ses mœurs et i^ar ta sainteté de sa vie. Il surpassait encore de beaucoup les autres cardinaux en âge. Aussi Commendon s'était attaché plus particulièrement à le voir , lorsqu'il n'était encore que cardinal. Ce vieillard vénérable avait tant d'estime pour Commendon, qu'il passait souvent des heures entières à lire ou à raisonner avec lui, tantôt sur des su-
t'ets fiarliculiers, tantôt sur les affaires pudiques, et toujours avec complaisance, avec familiarité, ne l'appelant jamais que son fils. Au dernier conclave on lui avait préféré Marcel, et il avait bien voulu donner luimême son suffrage à un cardinal moins âgé que lui de vingt-cinq ans. Dès qu'on crut qu'il n'y avait plus d'espérance de le voir Pape, ceux qui avaient été les plus assidus auprès de lui, le négligèrent ou l'abandonnèrent entièrement» pour faire leur cour è Marcel. Commendon, au contraire, s*allacha è lui ayec plus d'assiduité et plus d'affection qu'auparavant. Il le Yisilait, l'accompagnait
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ordinairement, et lui reodait tous lesdeTOirs et tous les honneurs dus k un si grand homme. Dès qu'il fut créé Pape, voyant que Commendon, par modestie, ne se'pressait point de le Tenir voir, il le rechercha lui* même, il lui donna un appartement dans son palais, il ordonna qu'on lui fournit tout ce qui lui serait nécessaire, il le recommanda k ses nefeux, et continua de l'appeler son fils.
Il le faisait assister aux délibérations les plus secrètes, le mettant au nombre de ses ministres les plus conGdenIs. Dès le commencement de son pontificat, il le nomma k l'éréchéde Zanthe, sans qu*il l'eûtdemandé, sans qu'il y eût même pensé. Après a? oir fiiit son éloge en présence de Tambassadeur de Venise, voyant que Commendon refusait cette dignité, comme ne croyant pas la mériter, il l'embrassa arec tendresse, il Ta? erlit qu'il y avait utie modestie qui empêchait de refuser les honneurs* comme il y en avait une qui empêchait de les demander; et que, puisque! n avait point recherclié Tépiscopat par ses soHiritations ni par ses empres* sements, il devait le recevoir avec soumis* sion« comme une grâce que Dieu lui faisnit par le ministère do ses supérieurs. Sa Sainteté lui donna en même temps un béiiéiica situé dans le territoire de Vérone, et deciuq cents écus d'or de revenu.
Ces grflces qu'il venait do n^cevoir de Sa Sainteté flrent croire à tout le monde que ce nouveau prélat, qui n'avait aimé ni ses plaisirs, ni ses intérêts ; qui, dans un siècle corrompu, avait suivi les lois de l'ancienne discipline; qui était è la fleur de l'âge, qui avait de res))nt et de l'énergie ; et qui, par ses bonnes qualités s'était rendu agréable à son maître, serait bientôt élevé au cardinalat. Mais il se cachait è lui-même la bonne opinion qu'on avait de lui, et s'etTorçail de fermer la bouche à ceux qui lui présageaient sa fortune; bien différent de quelques-uns qui se flattent d'un peu de réputation, et qui sont toujours les premiers à croire les bruits avantageux qu'on publie sur leur compte. Un do ces esprits vains et crédules par ambition, ayant ouï dire que le peuple le mettait au rang de ceux qui devaient être cardinaux è la première promotion, eut l'impudeur d'aller dire à Sa Sainteté qu'il avait appris qu'elle pensait è ]0 faire Thonneur de l'élever è cette dignité. « Ceux qui vous donnent ces avis ont tort do vous tromper» » lui répondit le Pape, « et vous avez tort de les croire. »
^Mais le mérite ne saurait échapper k l'envie. Ceux qui ne pouvaient accuser Commendon, tachèrent de le perdre en le louant. Ils tirent valoir son esprit, sa ûdélité, son zèle, sa capacité è conduire les grandes afl'ai* ftfS, sa santé môme. Sous de belles apparences d'honneur, ils Téloignèrent de la cour, et crurent pouvoir lui rendre plus commodément de mauvais offices, en lui procurant un honnête exil.
Il fut donc envoyé, comme nonce* auprès do l'eittpereur Charles V, et rarchevêque do
Conzaqn'v avait envoyé Jules III, en fat rappelé. Mais, parce qu'il y eut alors une suspension d'armes entre l'empereur et le roi de France, le Pape nomma le cardinal Scipion Rebiba pour son légat, et l'envoya en Flandre, afin d'exhorter I empereur k conclure une paix déflnitive. Il envoya, pour le même objet, le cardinal Charles Car^ffe au roi de France, Henri II. Commendon partit avec le légal. Ils a valent passé par Milan et par les frontières des Suisses, et ils étaient déjk en Flandre. Comme ils entraient dans Maastricht, ville située sur la Meuse et de la dépendance de Charles V, un courrier, venant de Rome en grande hflte, rendit au légat des lettres de Jean Carafl'e, neveu du Pape, lettres par lesquelles on lui mandait que les Impériaux avaient violé la foi de la trêve; Su'ils avaient même voulu attenter k la vie eSa Sainteté; que la guerre était déclarée; Îu'ils reprissent promptement le chemin de ome, lui et Commendon ; surtout qu'ils pourvussent k la sûreté de leurs personnes, et qu'ils prissent garde de ne point tomber entre les mains des ennemis.
Le légat, surpris de cette nouvelle et se trouvant sur les terres de l'empereur, no savait par où se sauver, et restait fort irrésolu. Commendon lui représenta que, sans [)arler des incommodités de la prison , qu'il était bon d'éviter, il importait toujours k des ministres, ayant le secret des affaires dans leurs instructions, de ne pas tomber en la puissance des ennemis ; qu'avec un peu d'adresse et de diligence, ils pouvaient se sauver, avant auo 1 empereur fOi averti de leur arrivée ; qu il était d'avis que le légat quiliAt Thabit de cardinal et tous les insignes de la légation; qu'il laissât tout son équipage, et qu'avec peu de monde et peu d'embarras, il se réfugiât en France. Cet avis fut suivi : le légat, qui ne connaissait point le pays, et qui ne savait ce qu'il allait devenir, s'abandonna k la conduite de Commendon. Ils quittèrent leurs habits ecclésiastiques, ils prirent ceux de quelques cavaliers de leur suite, et sortirent de la vHIe, avec peu de train. Ceux qu'on y laissai>t avaient ordre, si on leur demandait des nouvelles du légat, de dire qu'il allait bientôt arriver.
Commendon oui, dans ses voyages , avait coutume de sinformer curieusement de toutes choses, savait le nom de chaque lieu; quelle distance il y avait jusqu'aux frontières; quelles étaient les premières villes de France qu'on rencontrait: car il voulait être instruit de tout, aimant mieux écouter des choses inutiles, que d*en ignorer qui pussent être im|)ortantes.
Etant donc partis, ils prirent des guides partout où ils passèrent, et , se faisant conduire par des chemins détournés, ils fureut (*n sûreté, avant qu'on s'aperçût qu'ils se fussent retirés. Commendon se trouva luimême dans un grand danger. Il avait voulu s'avancer seul, et il s'égara dans la forêt des Ardennes, où il fut errant toute la nuit. 1! rejoignit le lendemain, avec beaucoup de dilliculté, le légat qui était fort inquiet de
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lui. Enfin ils ontrèréril en Franco, el , ayflDt
i)dS5é Lyon, ils joignirent le cardinal Charles ^araffo, qui revenait de sa légation. Ils s'en)* barquèrent tous ensemble sur la flotte française, et s'en retournèrent è Rome.
Cependant, on entreprit dans cette villo de faire ]e procès h Marc-Antoine Colonne, fils d^Ascagne, sur ce qu*il ourdissait des cabales contre le Pape, et tenait chez lui des conciliiîbules secrets. Il fut cité, et comme il refusa de comparaître, on le déclara criminel d'Elal, et on lui ôla les villes qu'il possédait dans les Euils f)0ntificdux. Ce fut un sujet de guerre entre le Pape el Tempereur. L'empereur croyait qu'il était important pour le bien de ses affaires, de ne f>os laisser accabler Colonne. Le Pa|>e trouvait étrange qu'on voulût l'empêcher d'user Jo ses droits. Commcndon arriva, è Rome au commencement de ce différend :à peine eut" il trois j[ours pour se délasser des fatigues de son voyage. 11 fut obligé d'aller chez tous les princes d'Italie» pourles retenir dans le devoir, cl pour empêcher que l'empereur, par son autorité et par ses promesses, n'en aitir&lquelqu'unèson parti, ils paraissaient tous fort attachés aux intérêts du Saint-Siège. Hercule, duc do Ferrare, s'était ligué avec eux» et faisait de grands ravages sur toutes les terres que l'empereur avait dans son voisinage.
Le Pape» qui désirait vivement engager les Vénitiens dans son parti» tant h cause des secours qu'il pouvait espérer de cette république, que pour la consistauce qu'elle pouvaildonncr a son parti dans l'Italie» eut si bonne opinion de Commendon, qu'il lui confia celle néeociation, et l'envoya, en qualité de nonce» a Venise : ce uni n'était encore arrivé è aucun citoyen oe Venise, qu'à Pierre Bembo» dccuis cardinal» qui passait pour le premier nomme de son siècle, et que Léon X choisit pour aliter traiter avec cette république, en pareille circonstance. Cette mission fut glorieuse pour Commendon» et lui acquit beaucoup de réputation dans Tesprlldes Vénitiens. Ils le voyaient avec plaisir è côté du chef du s^nut, et au-dessus (le tous les autres sénateurs , |)our négocier avec eux les plus grandes affaires qui fussent alors. Il arriva qu'Antoine Trivulce, évê(|ue de Toulon» d'une illustre famille milanaise» el qui remplissait les fonctions de nonce apostolique à Venise, fut fait cardinal vers ce temps-là. Commendon lui donna solennellement là barrette, que Sa Sainteté venait de lui envoyer; et» lorsqu'il lui mil sur la tôle les marques de sa dignité» en présence du doge et de tout !c séuat, plusieurs s*écrièrent dans l'assemblée : t Souvenez-vous» Trivulce» de rendre un jour le môme office h Commendon. » Chacun lui souhaitait, lui prédisait les honneurs dont il était digne.
Il demeura dans cette ville jusqu'à la fin du différend, et prononça dans le sénat des harangues éloquentes, où il se plaignit de l'iniustice du parti contraire, des outrages et des attentats commis contre la personne sacrée du SouverainPontife ; du danger où
se trouvait rEt^lisa de Rome; do l'avidité des Espagnols, qui voulaient se rendre maîtres de toute l'Italie» et qui ne tâchaient d*abattre la puissance des Papes» que pour ruiner ensuite plus impunément tout le reste. Quoique cette république aimfll le repos, qu'elle craignit tous les mouvementé et tous les désordres de la guerre ; quoique le sénat ne fût point résolu à ' s'attacher aa parti d'un Pape accablé de vieillesse, contre un prince qui pouvait encore régner longtemps, et qui disposait de forces important tes, il voyait néanmoins avec inquiétude que la puissance du Pape allait être abattuep et querelle des Espagnols grandissait cb»« que jour en Italie.
Commendon tâchait d*éniouvoir ces espriti politiques, en leur représentant que»s'iM ne se liguaient pour le salut de lltalie et pour l'honneur du chef de TE^Iise; s'ils nedéfeu-' daient en commun la cause commune contre une nation étrangère, qui avait des forcée pour avancer ses prétentions » et qui allait assujettir tous leurs voisins, le Pape, qui ne pouvait soutenir le poids d'une guerre îm-* prévue» serait bientôt accablé ; et que, s'il était une fois vaincu par un ennemi insotenl et dominateur, il serait honteux aux Vénitiens de n'avoir pas écouté le Souverain Pun^ tifo, qui recherchait leur alliance ; qu'une telle conduite répugnait à la piété et à la sagesse du sénat; que d'ailleurs elle pouvait amener leur ruine.
Telles étaient les raisons que, dans cette célèbre assemblée, il faisait valoir avec gra* vite et avec énergie; il les répétait à ses parents et à ses amis , dans les conversa-» lions particulières qu'il avait avec eux. Les Vénitiens les goûtaient» mais ils ne |)0u«* valent se résoudre à entreprendre unegucrre dont rissue était fort incertaine. Ils s'arrêtèrent à l'avis qui leur parut le plus sûr et le plus honnête, ils s'offrirent d'être h^s médiateurs de la paix, el ils envoyèrent François Froment, secrétaire de la républîtfue* au duc d'Âlbe, qui commandait pour l'eni» pereur en Italie, avec ordre de le conjurer d'arrêter ses armes, el de ne point attaquer le Souverain Pontife; de lui représenter qu'il s'atlirerait la haine de toute la Chré^ lienlé, etqu*il ferait une action très-éloîgnée de la piété de l'empereur et du roi son fils, s'il continuait en leur nom une guerre si odieuse; qu'il y avait des voies d'accom* modemenl plus utiles et plus honnêtes; qu'il se trouverait des amis communs, qui prendraient volontiers le soin de terminer oe différend, ils écrivirent presque en mêmes termes au roi d^Espagne. On pouvait bien juger que, si les prières étaient inutiles» ils pourraient bientôt passer aux menaces; et qu'après avoir offert leur médiation» ils n'étaient pas éloignés de déclarer la guerre, tant ils étaient alarmés, dans la crainte que Commendon leur avait inspirée» que le Pape étant accablé, ils ne fussent obligés de soutenir tout IVtfort de ces superbes vainqueurs.
Mais le cardinal Charles Curaffe ayanl appris que l'armée française venait de passer
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les A^pes ft»Oé Jt? Te^péninre de la rictoire, aalant qa'îl r«iir»ît è\é Je la licioiro ntèiiew alU pnniplement i Tenise, pressa le sénnl de prendre les armes, Je réprimer 1*orgnei1 d^one na'îon enrahissante, de p'^ursoÎTre des ennrrois mmmms, el de les chasser de foule n^aîi'*. Il assorail qiic de belles troupes d*mfaiilerie et de cavalerie arrireraieni an premier jour; rjoela plus brarp jeunesse de France avaii dt^jà pnssé les Alpes; que Je Pape, animé d*une juste colère, faisait de grands préparatifs de guerre ; que le duc de Ferrare s*afançait, qu'il pourait seul occaper les ennemis du c^té du Pu; que la rictoîre était dans leurs mains, et que grands seraient les a? anlages des vainqueurs ; qu^ils prissent donc les armes comme les autres, et qu'ils ne laissassent pas échapper une si belle occasion d*egrauiir leur république.
Ces paroles étaient bien présomptueuses.
Les Vénitiens, qui avaient appréhendé pour eux-mêmes le danger où ils voyaient que le fape s*était jelé, commencèrent à être un pen plus en repos. Cps belles troupes , et telle jeunesse invincible de France, qu'on -leur avait tant vanléos, les rassurèrent. Us rendirent ï ce cardinal tous les honneurs imaginables; el, après lui avoir donné de belles espérances, ils demeurèrent dans une grande tranquillité, dès qu'il fut parti.
" Le cardinal Caraffo reconnut qu'il avait fait une grande faule d'exagérer les forces de la France, et d'Aler aux Vénitiens cette crainte qu'on leur avait inspirée avec tant de soin, et qui pouvait seule les porter à prendre les armes. Mais il couvrit malicieu" sement son imprudence, el fit entendre que c'était la faute de Commendon qu'il n*aimait point, à cause du peu de ressemblance qu'il y avait dans leur vie et dans leurs actionj. Commendon n'avait jamais voulu se lier avec lui, qnoi<pril pn eût été recherché , et n'avait jamais pu s*nccommoder d*un esprit dépravé, qui avait forlitié ses méchantes inclinations par une longue habitude de crimes. Il aima mieux honorer en lui sa dignité, que do s*atlaHier à sa personne, el il fui témoigna toujours du respect, sans jamais vouloir lui faire la cour.
Lorsque Caraffe éiail h Venise, un senaleur do ses amis lui oifril un magnificpio festin, auquel assistèrent plusieurs dames de qualité de la ville. Après lu repas, il y eut bal. Ce cardinal , ayant plus d*égard è la coutume du pays qu*h la bienséance do sa profession, voulut y assister. Plusieurs ecclésiastiques qui Pavaient accompagné, étaient disposés, par complaisance, à se divertir aussi bien que lui. Commendon fut le seul qui eût le courage de le quitter. Il lui demanda la permission i\e se retirer, sous prétexte d«s quelques affaires; el, s'élanl aperçu que eelte retraite avait offensé le cardinal , et lui avait paru irn reproche secret de Taclion ' qa*il allait faire, il dit h quelques-uns de êe9 amis qu'il venait de faire une grande faule contre sa fortune ; mais que son honneur lui était plus cher que ses intérêts i cl
qu'il aimait mieux écouter son devoir que son ambition.
Caraffe, naturellement fier et emporte, ne parlait jamais du roi d'R<pa^^no el ties Rs|Vi* giols q Tavec des iavooiives et dos termes ou*ra;;oants. 11 y avait des tlatteurs qui s^emportnieni conùno lui, et qui étaient ancoutumes ^ l'imiter dans ses di^fauts pour l.ii plaire. CommenJori on u^iait avet^ plus de mo lératiim ; et •pidiqu'ii parlAl avec t>oau* coup de force, dans le sénat, pour les inlé* rèis de son prince, il était fort retenu dans les conversations i^arliculières, et no s*ex» primait sur Temporeur et sur le roi d*li$|iagn«» qu'avec beaucoup do respect, croyant qu'il était plus convenable d'adoucir les affaires par la prudence, que de los aigrir par des discours passionnas. CaratTo nVstimait pas celte p.)litique honnête : et, lorsqu'il fut à Home, il publia qnu Commendon s*élait acquitté très froidement de sa négociation, et qu'il était aisée croire qu'il avait des liaisons secrètes avec les Espagnols, puisqu'il les avait tant ménagés.
Le Pape, qui brûlait du désir de se venger des Espa^^nols, no trouva point de crime plus çrand. Lorsque le nonce revint i^ l\ome, et qu il se présenta nour lui baiser les pieds, il le reçut très-froidement, sans loi donner aucun témoignage do celle amitié qu*il avait toujours eue pour lui. Un accueil si triste fit conMnttre à Commendon que CarniTo et quelques aulres envieux t'avaient desservi auprès do Sa Sainteté. Il l'avait prévu , et il ne $*éiait pas mis en peine de rempèchcr. Aussi ne chcrcha-t-il pas les moyens de so justifier; il ne voulut pas même emplovor ses amis, pour effacer do Tcsorit du Papo les faus$».!s impressions qu'on lui avait données. 11 reçut celle disgrAoe, sans so plaindre, et souffrit rinjuslioe avec tranquillité. On ne toucha pourtant ni h son honneuri ni h sa dignité; on oui toujours dos égards pour lui; il demeura toujours dans lo palais, 01*1 il était entretenu comme auparavant. Toutes les entrées lui étaionl libres; on no lui refusait pas mAn)e (lui^hpiei appa* renées d*amitié. Il semblaii (pril s'était rutiré lui-même dos affaires, et lo cardinal Caraffe était bien aise de l'on avoir éloigné ; mais celui-ci no jugeait pas h propos do persécuter un homme do bien, entouré do Tostime générale.
Tous ceux que lo Papo avait élevés dami les charges et dans les conseils furent plus rigoureusement traités. Los uns Turout chassés du palais, les autres furent nrrélés el mis en |)rison; quchpios-uns funuil relégués en dos ftays éloig'iéH. Ciraffo, pour so rendre matlro des affaires, «ivail usurpé toute sa faveur, el ne souffrait auprès do Sa Sainteté que ceux qn*il avait avancés lui-rnémo. Sous des prétextes différents, il so défit du tous ceux qui avaient du crédit, et mit en leur place des créatures, r|ui ne so souciaient ni do leur réputation , ni du bien publiCt et qui ne s'attachaient pas à lui par honneur, mais |)ar iulérèt, el par une coupable uspé-
cou
dictionnâirf;
COM
TM
rance de profiter, en leur pardculier, des iDfllheurs de l'Elat.
Commendon se trouTant alors sans emploi, Toulût profiter d*un loisir qu'il n'avait osé se promettre. Il reprit avec joie ses éludes interrompues depuis longtemps, et se remit sur un grand ourraçe qu'il avait autrefois Goromencé» Dn droUi de VEmpire ro« main transféré en Allemùgne; De la pui$$ance det Papes^ et De Vautoriié des eonciiei. Pour •fêla, il était continuellement dans la bibliothèque Yaticane. Il parcourait ces vieux manuscrits h demi rongés par le temps ; il fouillait jusque dans la plus obscure anti-
3uité. Enfin, après avoir passé plus d'un an ans ces travaux , il demanda, en 1559, i Sa Sainteté la permission de se retirera Venise, résolu è passer de le è Zanlbo et à Céplialo* nie, deux lies dont il était évêque. Mais lorsqu'il attendait la saison favorable pour s'embarquer, mourut Paul IV, âgé de 83 ans. Ce n*est pourtant pas son âge qui Taccabla ; e'est le chagrin et la douleur qu'il eut d'avoir été trop longtemps h connaître et h punir les crimes du cardinal Caraffe et de ses autres neveux.
Le cardinal Caraffe avait deux frères, Jean, duc de Palliano, et Antoine, marquis de Montibel. L'un et l'autre avaient usurpé ces titres, et en jouissaient injustement. Ils avaient chacun leurs vices particuliers, mais ils s'étaient tous rendus également insup* portables j^ar leur avarice et par leur orgueil. Us vivaient entre eux sans amitié et sans intelligence, et ne s'accordaient que pour obséder les oreilles de leur oncle, et pour empêcher qu'il ne fût averti de leurs dérèglements. Pour lors ils se souvenaient qu'ils étaient frères, et ils s'entendaient tous, parce qu'ils craignaient tous également. Ils ^e composaient lorsqu'ils étaient devant le Pape, et paraissaient pleins dinuocence et de probité. Lorsqu'ils revenaient dans le niot.de, c'était h qui ferait le plus d'injustices. Le Pape, trompé par cette fausse honnêteté, leur abandonnait le gouvernement, et les laissait abuser impunément de son autorité et de l< ur fortune. Il s'appliquait à faire des ordonnances, pour corriger les abus qui s'étaient glissés dans l'Eglise. Il réformait les mœurs des étrangers, et il ne voyait pas les désordres de sa famille. Les vices de ses neveux , avec ses vertus austères, le rendaient odieux.
Enfin les choses allèrent si loin, qu'il se trouva un homme de bien, touché de voir qu'un Pape, rempli d'ailleurs de grandes qualités et des meilleures intentions, à qui on ne pouvait reprocher qu'un peu irop d'aigreur contre ceux qui résistaient i ses ▼olonlés, et une humeur naturellement brusque et violente, fàt décrié parmi les gens de bien, sans qu'il y eût de sa propre faute. Ce fidèle serviteur, quel qu'il fût , car l'histoire n'a pas dit son nom, se jeta aux pieds de Sa Sainteté ; et, après lui avoir demandé pardon de ne l'avoir pas plus tôt avertie des rhoses qu'il avait è lui dire, il lui découvrit iûi//e Jà rie/ loule la conduite et tous les
crimes des trois frères ; et, loi révélant toute la honte de sa maison, lui fit connaître combien tous les gens d'honneur en étaient scandalisés, et combien son pontificat en était souillé.
Le saint vieillard tomba des nues. Après avoir reconnu la vérité de ce qu'on lui avait dit, il fut abtmé de douleur. Il ne savait comment punir ces coupables : la honte et la colère confondaient toutes ses pensées. Sur-le-champ il fit dire à tous ses parents qu'il leur dérendait d'entrer dans son palais, et de se présenter jamais devant lui ; et» comme il était déjà fort tard, il fit avertir les cardinaux de se trouver le lendemain au consistoire. Aussitôt qu'ils furent assemblés, il leur adressa son discours, et commença par des plaintes et des reproches qu'il leur fit d'une manière grave et touchante, de ce qu'ils ne l'avaient pas averti de plusieurs choses qui s'étaient passées contre le bien public, et contre sa propre réputation. Puis il leur dit qu'il pouvait bien pardonnera des étrangers « puisqu'il avait été assez malheureux, pour être cruellement trahi par ses propres parents. Là, il s'emporta avec véhémence contre leurs désordres, et priva le cardinal Caraffe de sa légation de Bologne, de tous ses honneurs et de toutes ses charges ; il ôta è Jean le commandement de l'armée, et la charge de général des galères de l'Eglise; il priva Antoine de la garde du Vatican, et leur commanda, è eux et à tous ses autres parents ou alliés, excepté le cardinal Alphonse, fils d'Antoine, jeune homme d'une conduite exemplaire, de sortir de la ville ce jour même. Il assigna h chacun le lieu de son exil, menaçant de faire punir rigoureusement tous ceux qui leur donneraient quelque assistance. Il ajouta qu'ils méritaient de plus grands cbtr timents, et qu'il réservait h son suceesseui la gloire d'infliger k ces criminels les snpplices qui leur étaient dus.
Après avoir donné un libre cours i son indignation, il s'arrêta. Il avait de l'énergie et de l'éloquence, le regard effroyable,, lorsqu'il était une fois échauffé. Aussi sou visage, ses yeux, sa voix épouvantèrent tellement l'assemblée, que les cardinaux qui, par leurs gestes, semblaient vouloir t'apaiser et lui demander grAce pour ces misembles, n'osèrent entreprendre de parler en leur faveur. Enfin le cardinal Ranuce Farnèse, jeune homme recommandable par sa douceur, voulut lui représenter respectueusement que Sa Sainteté ne les trouverait E eut-être pas si coupables si elle avait la outé de les entendre; qu'elle pouvait leur accorder la liberté de se justifier, ou pour le moins d'implorer sa cléfueoce, et différer un peu leur condamnation. Mais le Pajte l'interrompit en lui répondant : « Si Paul III, votre aïeul, eût puni avec la même sévérité les crimes de Pierre-Louis, votre père, les habitants de Plaisance ne l'auraient pas déchiré, et ne l'auraient pas jeté par les fenêtres, comme ils liront. » Après cela, personne n'eut le courage de parler.
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Le cardinal Caraffe, et los autres, reçurenl Tordre «ft» sorMr cfe la riJle; on leur lit en««»nilre qno, sll pouvait'j aroîr pour enx quel pif! P5p(«rat)C8 de pardon, ce n*élait q:)*«n obéîssnnl prompteraenl. Ceux qui leur faisaienlordinarremcnl la cour, ces flatteurs, ces faux amis qui sacrifient les devoirs de Famitié et de Thonneur à leurs intérêts et h leur fortune, les abandonnèrent à leur malheur. Commendon, qui n'était pas encore parti de Rome, et qui n*avait eu aucun commerce avec eux , au temps de leurs prosp«»rttéSy leur rendit , dans leur disgrâce, toute sorte de bons oflices, particulièrement au cardinal, qui rendit des témoignages publics de la probité de Commendon. Car, comme le cardinal Vitelli le consolait ati sortir du palais, et lui donnait quelque espérance d'une meilleure fortune, Caraffe se tourna vers Commendon qui les suivait, et l'embrassant :« Pourquoi, v dit-il, « ne souffririons-nous pas patiemment notre disf;râce? Cet homme de bien n'a-t-il pas souf- 3rt généreusement la sienne? Si nous eussions suivi ses conseils, nous aurions évité tes éeueils où nous avons fait naufrage ; et nous n'aurions pas mérité la confusion qui nous couvre, n
Le cardinal se retira i San-Marino ; les autres en divers endroits, selon les ordres qu*ils avaient reçus. Le Pape cassa plusieurs ordonnances qu ils avaient portées, chassa tous ceux qu'ils avaient avancés dans les charges publiques ; déchargea le peuple de tous les impôts et de tous les tributs qu*ils avaient exigés sans son ordre. Bien que ces mesures fussent avantageuses au public, elles n*étaient pas agréables. On estimait qu'elles venaient plutôt d*un esprit de colère contre ses parents, que d'un mouvement de tendresse pour le peuple. Chacun était bien aise de vuir punir des hommes qui avaient abusé de leur pouvoir; mais chacun jugeait aussi ce qu'il avait è crain<lre d'un Pontife qui ne pardonnait pas môme k ses proches.
Pour comprendre la frayeur que cet exemple de sévérité jeta «tans les esprits, il suffit de savoir que \a femme du duc de Polinia'i, nièce du Pape, étant arrivée h Rome en ce même temps» sans être informée de ce qui s'y était passé, il ne se trouva personne qui osAl la recevoir dans sa maison. Bile se présenta à la porte de tous les princes et do tous les seigneurs qu'elle croyait de ses amis^ ils n'osèrent pas môme la reconnattre. Et|e descendit aux hôtelleries publiques; on refusa partout de la loger, chacun craignant d'offenser lé Pape irrité. Elle fut obligée de faire le tour de la ville avec tout son équipage, dans une mauvaise saison, par unu pluiu battante ; et, après avoir été comme le jouet de tout le peuple de Rome, elle fut reçue dans une chaumière écartée, par un homme qur ignorait encore la disgrâce des Caraffe et l'indignation du Pape. Le lendemain, dès mie le jour eut paru, elle- prit le chemin de Nantes. Ce qui confirme encore la terreur qui s'était répandue dans Rome, c'est (yi« le cardinal CaraU'e étant atteint d'une
fièvre violente; causée par Je chagrin , et ayant envoyé quérir des médecins, aucun ne fut assez hardi pour se rendi'e ftscs prières ; on n'osa oas même prier Sa Sainteté dlnterventr.-
On ne doit point ici passer sous si lence la fin malheureuse de ces frères; elle peut servir d'exemple des révolutions humaines, et montrer qu'il n'y a rien de si faible que ceux qui s'appuient sur leur fortune et qui se fient aux choses du monde, sans élever leur esprit vers le ctel. Nés d'une famille riche et puissante, ils furent bientôt ruinés pnr le malheur des partis où ils s*élaient engagés, ils demeurèrent longtemps en exil, dans une grande détresse, au poinf que Charles fut obligé de porter les armes pour avoir de quoi subsister. Ils étaient depuis montés d un tel degré de puissance, qu'ils osèrent espérer et entreprendre de ae rendre maîtres du royaume de Naples; \hfurent même, pendant quatre ans, les arbitres de toutes les affaires de l'Eglise. Enfin ils furent chassés ignominieusement par leur oncle, qui les tint dans les lieux de leur exil, pendant le reste de sa vie. Pie IV, qui lui succéda, fit arrêter et condamner le cardinal et le duc de Palliano; itis périrent de 1» main du bourreau. — Paul IV étant morir Commendon, qui ne pensait plus è passer en Grèce, retourna è Rome, dans le desseio de remettre son évêché entre les mains du nouveau Pape. Ses parents Pavaient retenu en Italie; et, pour le détourner de son voyage de Zante, ils lui avaient représenté qu'il aurait peine è vivre dans cette tie déserte et stérile, éloigné de tous ses amis, avec quelques misérables Grecs, gens sans honneur et h peine civilisés. Ne pouvant donc aller 2b son évêché, il résolut de le quitter. Cependant le S:iinl-Siége ayant été vacant quatre mois entiers, Jean-Ange de Médicis, Milanais, fut élu Pape, et se nomma Pie IV. Il eut une estime particulière pour Commendon. Il lui permit de se choisir un successeur, ajoutant obligeamment qu'il n'était pas convenable qu'un homme si capable de rendre des services importants h l'Eglise, tûl éloigné de la cour de Rome : en effet,, il lui commanda d'y demeurer. Ce Pontife,, vovant qu'une partie de la chrétienté était infectée des erreurs nouvelles; que l'Mlemagne s^était séparée do la communion de l'Eglise; que te mal' croissait de jourenjtHir; qu'il était de son devoir de chercher les remèdes nécessaires et d*arrèler de tels désordres, prit cette grande et louoble résolution d'assembler un concile général. Il fit donc publier ses brefs apostoliques ; il en envoya dans toutes les provinces, et il assigna Ib concile dans les formes accoutumées, pour être tenu on la ville de Trente» Paul Ht et Jules 111, ses prédécesseurs, avaient déjà choisi |>our le même objet cette ville, parce qu'elle est située sur la-^fronttère d'Allemagne, et qu'ils avaient voulu pourvoir è la commodité de ceux pour qui principalement se devait tenir cette assemblée. Sa Sainteté résolut d^envoyer un nonce^
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fous les princos d*Allemagfie , pour les înTiler à so trouver au concile, et pour observer s'il y aurait quelque espérance de guérir des esprits gangrenés par la ronia^'on de tant d*hérésies naissantes.
Pour une mission si imporlante. il* fallait un homme intelligent et d'une fidélilééprouvée, profond dans la doctrine de rEglise, et capable de soutenir avec éloquence Ta cause de la religion. Plusieurs s'offrirent; plu- ^ieurs firent agir des personnes puissantes, afin d'obtenir celte dépulation. Nul n'était plus digne de cette mission de confiance que Commendon : il avait l'esprit éclairé et insinuant, une connaissance profonde des lettres divines et humaines; sa vie était irréprochable; il avait toujours été plus grave et plus réglé au*aucun autre. Aussi le Pape déclara qu'il I avait choisi pour celte ambassade; et, l'ayant fait appeler, il lui donna ses lettres de créance, avec ses instructions, pt lui commanda d'aller trouver l'empereur Ferdinand, de lui exposer l'objet de son voyage, et de suivre les conseils que lui don* ijeVnit ce prince, pour ménager des esprits difficiles et prévenus de leurs erreurs. Commendon fit partir une partie de ses
{ens, avec ordre de l'aller attendre è Vienne. I les suivit lui-même peu de temps après, passa par la ville de Trente, et se rendit i la cour do l'empereur le 1" janvier 1561.
Auprès de l'empereur étaient deux nonces apostoliques, Stanislas Hosius, Polonais, évêque de Warroie, qui y résidait, et Zacharie Delpinn, Vénitien, évoque de Phare, qui y avait été envoyé depuis peu pour les affaires de Hongrie, et qui avait ordre de passer chez les électeurs et chez tous les princes des bords du Rhin, pour les inviter au concite, pendant que Commendon pousserait plus avant en Allemagne, au delà du Wéser et de l'Elbe.
Ces trois prélats conférèrent ensemble de ce qu'ils avaient è faire, et le lendemain fu* renl conduits au palais de fempereur. Commendon fut reçu avec honneur par le prince, è qui il remit les lettres autographes que lui envoyait le Pape ; puis il exposa avec autant de gr&ce(|ue d'éloquence les internions de Sa Sainteté. Voici la substance de ce discours: it Pour arrêter les désordres qu*ameuait tous les jours de plus en plus l'hérésie, le Pape Pie IV, après avoir imploré l'assistance du Ciel, et demandé les avis de tous les princes chrétiens, et notamment de Sa Majesté Impériale , avait enfin résolu de rouvrir le concile généra) de Trente, afin (|ue les erreurs qui partageaient l*£urope en tant de sectes fussent dissipées, que la pAix de l'Eglise fût affermie, que la foi et la discipline des Chrétiens fussent ramenées à leur ancienne pureté, et que ceux qui s'attacheraient avec opiniâtreté à leurs opinions condamnées, fussent distingués des véritables fidèles. Sa Sainteté avait déjà convié, par ses brefs apostoliques, toutes les puissances de la chrétienté, en général ; mais, par une grâce extraordinaire, par une ioclinatioQ narticulière qu'elle avait pour TAl-
lemagno. elle avait bien voulu y envoyer l'évoque de Phare, et lui, pour exhorter toua les princes, toutes les villes libres et tout l'empire, h concourir è la célébration du concile et à l'accommodement des affaires de la chrétienté ; qu'afin que les choses se fissent avec plus de facilité, et que tout le monde pût agir sans aucune défiance. Sa Sainteté entendait que chacun pût venir, en toute sûreté, se présentera cette assemblé», soit qu'il eût des plaintes à élever, soit qu'il eût des doutes à proposer; elle priait l'empereur de surpasser les autres princes en zèle, autant qu'il les surpassait en dignité; d'envoyer au plus tôt des ambassadeurs, qui pussent assister à Touvorlure du concile, et de seconder par ses soins, par son autorité et par ses conseils, les bonnes intentions da Pontife. »
L'empereur loua fort le pieux dessein du Saint-Pèro. Il prolesta qu'il serait toujours dans Tobéissanee et dans le respect qu'il devait au Sain(*Siége, et qu'il rendrait, dans l'occasion présente, tous les bon< offices qu'on pouvait espérer de lui. Il avertit ensuite les nonces que les princes protestants d'Allemagne avaient été déjà informés de la résolution qu'avait prise Sa Sainteté, decotv- Yoquer le concile ; qu'ils avaient résolu de s'assembler eux-mêmes, pour conférer ensemble de leurs affaires, et qu'ils devaient se rendre, le 14 janvier, àNaûmbourg, ville de Misnie, sur la Saale. 11 conseilla aux denx prélats d'aller trouver ces princes assemblés; de les exhorter tous en général, et de reconnaître ce qu'il y avait à espérer de chacun en particulier; de se souvenir surtout 3uMI fallait agir avec douceur et avec pnience, de peur d'aigrir, par une sévérité indiscrète, des esprits qui n'étaient déjà que trop révoltés. Il leur assura qu'il enverrait, dans les occasions, des gens capables do les servir: et il fut d'avis qu'ils partissent surle-champ, parce que le temps approchait, et que la conférence de Naiimbourg serait terminée en peu de jours ; qu'ils vissent, en passant, le prince Ferdinand, son fils^ qui était à Prague, et qui leur donnerait des nouvelles certaines, sur lesquelles ils pourraient se régler.
Commendon n*approuvait pas ce voyage ; il prévoyait qu*il serait difficile d'anorder ces princes et de traiter avec eux en particulier pendant qu'ils seraient assemblés. Il savait que le seul moyen de les réduire était do les désunir, et qu'il était impossible de les diviser dans une occasion où ils se liguaient eux*môu)cs ponr des intérêts com« muns, où ils n'auraient tous qu'une volonté, qu'un pouvoir, et où les plus emportés auraient sans doute le plus de crédit. Néanmoins, comme ses collègues étaient d'avis de suivre les conseils do l'empereur, selon l'ordre qu'ils en avaient regu du Pape, ils partiront do Vienne dès le lendemain.
Jlsarrivèrentà Prague le septième jour, et» de là passant par les furets de la Bohème, au milieu des neiges et des glaces, ils sa rendirent à Nâ&mbourg cinq jpurs après, par ono
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MrisoD Irès-rnde. Les princes, qui y étaient d^à assemblés, n*envoyèren( point Aii-ilevaiiidVui, ift ne leur renlirent aucun devoir derjTili(é, d*ami:ié, ni d*hospilalité. Les nontp% passèrentdeux jour< h reccnnailre Tétat dts choses; après quoi ils furent d'avis que Delphin verrait en particulier le comte palalÎBau Rhin* et Commendon, leducdeSaie*
3 ni tenaient le le premier rang, en qualité 'électeurs du Saint-Empire. Ils envoyèrent IfHir demander audienco; mais les deux princes répondirent : t Qu'étant assemblés pour des intérêts communs^ils nf* pouvaient rien résoudre en particulier; qu*i!s soumettraient la question h leur assemblée* et feraieol savoir^ ces Messieurs cequ\)n y aurait arrêté» » Cependant ils furent d'avis de leur donner une audience publique, et de n'avoir aucune communication particulière arec des ambassadeurs qui venaient de la part de leurs adversaires.
Celte résolution prise, ils envoyèrent .es principaui de leurs amis, avec une compa^ gnie des gardes du duc de Saxe, pour conduire les nonces dans le lieu do l'assemblée. Les deux prélats délibérèrent quelv^ue temps s'ils accepteraient cette audience publique; mais, craignant de n'être pas reçus des autres princes d'Allemagne» s*ils avaient négligé l'occasion de traiter avec ceux-ci, lis jugèrent convenable de ne pas refuser ce qu'on leur offrait. Ils montèrent dans un carrosse qu'on leur avait préparé. Les Allemands, qui étaient venus pour le conduire, marchaiont devant, à pied ; ce qui est une marque d'honneur. Lorsqu*iIs furent introduits dans l'assemblée, tous les princes se levèrent, mais ils ne leur présentèrent pas la main. Rendre cette civilité est, parmi aux, un témoignage d'amitié ; la refuser, une marque de mépris.
Les nonces leur remirent des lettres du Pape et des copies du bref de la convocation du concile. Après qu'ils eurent pris leurs places, Delphin expliqua ce qui était eontenu dans le bref apostolique et s'étendit sur les bonnes intentions de Sa Sainteté, sur le pieux dessein qu*elleavail de remédier h tous les désordres qu'avait amenés le changement de religion ou le ren versement de la discipline de rÈglise dans toute la chrétienté.
Après ce discours, Coinmendon prit la parole et représenta h l'assemblée : « Que le temps était favoral#le pour la célébration du eo?icile, puisque la paix venait d*êlre conclue entre la France et l'Espcigne ; que Dieu avait donné à son Eglise un Souverain Pontife oui mettait tous ses soins et toutes s^s peiksécs à rétablir le culte divin et h remettre la religion dans sa pureté ; que si, par la négligence des prélats, il s'était glissé dans les cérémonies publiques quelmies abus qui fussent contraires h la dignité de la foi chrétienne, il était dans In ré;»()lution iJe les abolir; que, pour ce qui concernait les relAchemenls et les dérèglements des mœurs» il firétendait les corriger et les ramener aux formes de la discipline ancienne; que tous les Chrétiens devaient se
réjouir de la célébration d'un concile qui rétablirait la foi et la piété des siècles passés \ que ceux mômes qui se trouvaient en«> gagés dans les opinions nouvelles, soit par leur propre erreur, soit par la persuasion de quelques dortenrs qui abusaient des saintes Ecritures,devaieDt en être satisfaits •
Il leur dit ensnileque le salut des hornir es dépend de la foi ; que celte foi ne peut ê're véritable, si elle n'est une; qu'elle ne doit pas être réglée par les passions et par le^ c^iprtces de quelques particuliers, mais par le consentement universel de l'Eglise, fondé sur la révélation des Eirritures, et que la vérité ne peut être mieux recherchée m mieux expliquée que dans une assemblée générale composée des hommes les plus savantStdes plus saints personnages, qui n'entreprendraient rien qu'après avoir imploré le secours du Ciel par des prières et par des sacrifices et qui n'agiraient que d'après leur conscience el par les mouvements intérieurs du Saint E*<pril ; qu'il ne fallait point diflférerles remèdes, puisque les maux étaient pressants ; que les affaires prenaient un cours dangereux depuis que les auteurs de nouveautés se donnaient la liiierté de dépraver et d'expliquer selon leur sens les instructions et les préceptes do l'Evangile, et que, s'insinuantdans les esprits des peuples grossiers, ils se soutenaient par la faveur et par la force de la mult tude ; que, par ce moyon, ils ébranlaient les fondements de la religion, et qu'affaiblissant ainsi l'autorité des lois et dos coutumes do l'Eglise, ils donnaient lieu h des désordres dont ils avaient déjà de fâcheuses expériences; que la religion n'étant pas une invention des hommes, mais une institution de Dieu même, on ne pouvait y toucher, en rien retrancher, y rien accommoder h son sens parti(Milier, sans se rendre coupable devant Dieu du plus grand de tous les crimes, »ans tond)f*r dans l'aveuglement, dansl'impiiUéel dans la révolte; que, s'il était permis h chacun d'interpréter les Livres sacrés h sa manière, il y aurait autant de sentiments différents (|ue de personnes.
11 leur rapporta des exemples des premiers siècles et leur représenta que les saints qui nous ont eus 'igné les vérités qu'ils avaient apprises de Dieu même, et qui ont répandu b*ur sang pour les confirmer, étaient si éloignés de cet orgueil que, dans les controverses qui s'élevèrent parmi les Chrétiens dans Ali»xandrie, au sujet des lois de Moïsi', saint Paul et saint Bariïabé n'osèrent rien déterminer, mais gulls allèrent à Jérusalem soumettre le uitlérond dans le concile des Apôtres, et qu'ils s'arrêtèrent è leurs dérisions; que de \h venait la foi solide et nnil'orme des Chrétiens, tandis que celle i]es autres était toujours faible et toujours Changeante; que le culte de la Divinité, fondé sur des principes d'une immuable sainteté, se forlillait par la longueur des siècles; mais que les inventions des hommes, qui ne plaisent que par leur nouveauté et qui ne s'établissent que par ea<-
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prire, ie dissipent avec lo It^mps; qu'on avait vu natire des hérésies qui, après avoir d*aboni ébloui tes peuples, avaient cofome vieilli liés Ipur naissance; qu'on voyait tous les jours des esprits inquiets qui tâchaient de renouveler les anciennes ou dVn forger de nouvelles; que, dans cet eicès de licence, il était impossible de donner des bornes à la témérité et è l'orgueil de l'esprit humain, qui ne craignait point de se plonger dans tes abtmes de l'impiété, et qu'on pouvait croire que ceux qui allaient d erreur en erreur et qui s'altachaiont è toutes les nouveautés, après avoir souvent changé de religion en peu de temps, n*en auraient aucune; qu'il fallait donc mettre fin à ces divisions et empêcher que cette contagion ne se répandit et ne s'attachât à toutes tes parties de la Chrétienté; qu'ils étaient donc priés d'en- Yojer leurs ambassadeurs pour proposer leurs doutes et les raisons qu'il avaient de se séparer de nous.
Les Allemands écoutèrent ce discours avec a^sez d'attention, mais ils n'en furent pas touchés. Ils s'étaient assemblés pour s'occuper de leurs intérêts plutôt que do ceux de la religion, et leur dessein n'était pas de chercher les moyens de rendre la paix h l'Eglise, mais de pourvoir à leur sûreté en renouvelant leurs alliance<«t dans la crainte qu'ils avaient que les princes catholiques ne se liguassent contre eux pour les obliger h obéir aux décrets du concile, à rendre les biens qu'ils avaient usurpés sur les églises, et à se remettre sous l'obéissance du Saint- Siège.
Pendant que les nonces parlaient, quelques-uns des Allemands qui assistaient à net e audience recueillirent toutes leurs paro!es et écrivirent avec application les deux dis^'oiirs. Les princes ne répondirent alors autre chose sinon qu'ils délibéreraient entre eux sur les propositions qu'on venait de leur faire. Alors les deux prélats se retirèrent avec la même suite et le même équi- Kage qu'ils étaient venus. Environ une (Mire a|)rès on vit arriver des hommes choisis parmi les conseillers des |)rinccs. Introduits, ils rendirent aux nonces les lettres que le Pape avait écrites h leurs maîtres et leur parlèrent en ces termes :
t Nos princes ne se sont pas aperçus, lorsque vous leur avez rendu ces lettres, que révê(|ue de Uoroo les appelait ses enfants. Comme ils no le reconnaissent pas pour leur père, ils ont résolu de ne recevoir ni cette qualité qu'il leur donne, ni ces lettres qu'il leur envoie. » Commendon leur répondit que le Pape les traitait comme il avait jiccoutumédo traiter l'empereur même et tous les autres princes chrétiens. A peine eurent-ils entendus la réponse qu'il» laissèrent les lettres et se retirèrent. Les nonces jugèrent bien que leur ambassade était iriu- .llle, puisqu'on ne voulait pas recevoir leurs lettres de créance; mais parce qu'on avait gardé Sea copies du bref de la convocation du eoDtïle, ils résolurent d'attendre encor«
q^rolfpies jours quelle serait l'issue de celle affaire.
Cependant les princes, après avoir renvoyé les lettres et examiné \vt bref du Pape, concertaient entre eux ce qu'ils avaient à répondre. Leurs avis étaient autant d'invectives. Ceux qui parlaient avec le plus d'emportement et de mépris contre la cour de Home, étaient les plus agréables h l'asfiemblée et passaient pour les plus zélés défenseurs de la liberté de l'Allemagne. Le duc de Wittemberg se faisait remarquer entre tous les antres, tant parce qu'il était naturellement fier et emporté, que parce qu'il avait usurpé plus de cent mille écus d'or de revenu sur des églises dont il avait chassé les Iiasteurs légitimes. Tous les autres avaient I peu près les mêmes intérêts. Mais ce duc, qui était d'autant plus animé contre les Catholiques (|u'il était plus riehedes dépouilles de l'Eglise, blâma hautement la hardiesse indiscrète du Pape d'avoir entrepris de les appeler au concile et de vouloir les se luire par des paroles et des espérances fialteuseSy jusqu'h ce qu'on pût par force ou par adresse les remettre encore sous le joug de leur ancienne servitude. C'est par son avis que les lettres du Pape furent renvoyées et que depuis on répondit aux nonces avec tant de fierté.
Depuis trois jours ils attendaient avec impatience qu'on les appelât dans l'assemblée pour leur donner quelque réponse, lorsqu'ils furent avertis que dix conseillers, accompagnés d'un grand nombre de protestants, demandaient à leur parler de fa part (les princes. Les principaux de ces députés étaient Misquitz et Grégoire Cracovius,con« fidents, l'un du comte palatin et l'autre du duc de Saxe. Ils furent tous introduits et reçus avec beaucoup de civilité et de témoignages d'amitié. Cracovius, qui savait plusieurs langues et qui ne manquait pas d'éloquence, porta la parole, et s adressant aux nonces : « Les princes d'Allemagne, » leur dit-il, « ne peuvent comprendre Tes raisons qu'a eues le Pape de leur envoyer des ambassadeurs. Les croit-il capables de changer de sentiments ? £spère-t-il pouvoir ébranler leur constance? Ignure-t-il quelle est la religion et la créance des Allemands? Il y a trente ans qu'ils en ont fait à Augsbourg une
Erofession publique adressée à l'empereur harlesV, écrite danslesformes et confirmée par des témoignages évideulsdesEcritures.Ce n'est pas sans de grandes raisons qu'ils se retirèrent alors di*. la juridiction et de la puissance des Papes qu'ils reconnaissaient auparavant, et comme ils se séparèi*ent avec justice de la communion de ces esprits ambitieux qui, au lieu d'avancer la gloire du nom de Jésus- Christ, no travaillent qu'à établir leur grandeur et leur puissance particulière, ils n'ont pas résolu présentement d'obéir è Pie IV, qui les invite au concile, parce qu'ils sont persuadés qu'il n'a nul droit de le faire. C'est une chose étrange qu'il veuille s'ériger on arbitre des controverses et des diOféreiuls de l'Eglise, lui qui est la source de
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toutes les divisions» el qu'il s'établisse luinième Juge de la Térité, lui qui l'attaque et qui la méprise plus cruellement que tous les autres.
« Qui ne sait que c'est la principale occupation des Papes d'armer les nations les unes contre hs autres et de jeter partout des semences de diTision pour augmenter leur puissance ou leurs revenus par les troubles des Etats et par la ruine des peupl*^? Quelles vic»lences et quelles cruautés n'exercenl-ils pas contre ceux qui passent de I adoration qu*on rend è leurs peraonnes'età leurs idoles à une solide pieté? Combien de superstitions ont-ils introduites parmi les Chrétiens? N'ont-ils pas répandu des ténèbres qui couvrent encore aujourd'hui les lumières de l'Evangile? Et ne souffrent-ils f as des erreurs plus grossières et plus criminelles que les païens n'en souffraient autrefois avant la naissance de Jésus-Christ ? Ce qui me parait encore plus horrible, c'est que vous donnez de beaux noms è de mauvaises choses; que vous couvrez l'impiété sous des apparences de vertu, et qu'étant vous-mêmes les corrupteurs des mœurs et de la religion, vous voulez passer pour les auteurs et pour les défenseurs des lois de l'E.^lise.
« Nous sommes assurés qu'il y a, dans toutes les notions, des gens d honneur, zélés pour la paix et pour le bien public, qui souhaitent avec passion qu*on retranche et qu'on abolisse ces vaines tromperies et ces impuretés qui rendent TEijIise difforme, et qu'on retalitisse cette discipline pure, véritable et conforme aux maximes évangéliqaes. Les Papes devraient avoir ce soin, eux qui prennent, depuis tant de siècles, des titres si orgueilleux dans la république ebrélienne el qui ont usurpé l'autorité sou« ▼erainesur les choses saintes. Mais il n*est que trop certain qu'ils ne s'attachent qu'à la passion déréglée qu'ils ont de dominer et
aa'ils songent plutôt h entasser des superslions qu% régler ce qui regarde le culte de Dieu.
c Au reste, vous avez tort de nous accuser d'être légers, de suivre tous les jours des opinions nouvelles, et de nous jeter aTeuglément dans des sectes qui se contredisent, puisque nous n'avons qu'une même ▼olônté, el que nous souscrivons tous à celte formule de foi, que nous avons dressée h Aogsbourg par ordre de Pempereur.
Mos princes vous déclarent qu'ils ne s'en écarteront point, et qu'ils ne souffriront jamais que le Pape leur donne la loi. Les Allemands ne relèvent que de l'empereur; c'est leur prince ; c'est leur chef; c*est l'arbitre de tous les différends qui s'élèvent dans la chrétienté; c'est è lui seul qu'appartient le droit d'assembler des conciles légitimes. Lorsque ses ambassad^.urs seront arrivés, nos princes s'expliqueront avec eux sur ce sujet. Mais ils sont résolus à n'avoir jamais aucune communication avec le Pape. Pour vous, Messieurs, parce qu'ils ont aporis «pie vous êtes sortis des plus illustras
familles de Venise, et que vous êtes illustres vous-mêmes par votre vertu et par votre sagesse, ils ont beaucoup d'estime et de respect pour vos personnes ; et vous en auriez reçu des mar(|uos publi(jues, si vous fussiez venus comme particuliers, et non comme ambassadeurs du Pape. » (Trad. de
FLéCHIBR.)
Les nonces, après avoir entendu ce discours, furent quelmie temps à délibérer; ils jugèrent è propos u y répondre. Alors Commendon prenant la parole: « Je loue,» leur dit-il, « la prudence de vos princes, de n'avoir pas voulu au'on nous rendit, en leur présence, une reoonse si désobligeante et si injurieuse. Mais quelle justice y a-t-il de parler avec tant d'aigreur et d'emportement contre ceux qui vous envoient des ambassadeurs jusque dans le fond de rAIIeinagno, pour vous témoigner l'affection qu'ils ont
Eour vous, et le soin qu'ils prennent du ien public? Je vois bien que vous tenez de vos docteurs cette injuste coutume, de combattre par des médisances ceux qui vous convainquent par vos raisons. Mais la vérité est invincible; les iniures et les calomnies, loin de l'opprimer, la font éclater davantage. Pour moi. Messieurs, je suis obligé de vous répondre, mais j'ai résolu de ne point vous imiter, afin que vous connaissiez que j'ai de l'avantage sur vous, nonseulement par la justice de la cause que je défends, mais encore par la modération que j'observerai dans mon discours.
« Nous avons assez expliqué, en présence dos princes, mon collègue et moi, les inteu* tions du Pape Pie IV, et le dessein qu'il a, en invitant les Allemands au concile, il ne pense qu'au salut et au repos de la chrétienté et particulièrement de l'Allemagne» quoique tout vous soit suspect et que vous intorprétioz ses sentiments comme il vous plaît. Nos ancêtres ont reconnu qu'il n'^ a pas de remède plus salutaire pour guérir les plaies de l'Eglise que l'autorité d'un concile. On a révéré de tout temps la majesté et la sainteté de ces assemblées; et ceux mêmes qui, par leur erreur ou par leur crédulité, s'étaient séparés de l'Eglise, ont regardé leurs décisions comme des oracles et comme dos ordres venus du ciel. Combien de fois est-il arrivé que des pro-. vinces infectées du venin contagieux des hérésies, ont été remises «(ans ta saine doctrine ()ar les conciles? Y a-l-il quelqu'un qui soit assez présomptueux pour se croire plus sage que toute l'Eglise réunie, et qui ose s'opposer au consentsment de ceux que Dieu nous a donnés pour être les interprètes de ses vérités; à nui il a promis sa présence dans tous les siècles, et de qui il a souvent confirmé les décrets par des mi« raclos?
« Vous parlez du droit de convoquer les conciles comme d'une prétectîon imagi* naire. D'où vient que vous attribuez aux empereurs un (louvoir que Dieu et lea hommes ont donné aux Pontifes .romains»
depuis la naissance de l'Eglise i et que u'ac*
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ceptc pns Tempereiir Ferdioand môma h qui ▼c»us le (K^rérez? Ce prince osl trop ôclairé e\ trop relîçîeux, pour ignorer on pour usurper les droits du Souverain Pontiie. Il n*est pas nécessaire de vous les expliquer ici. Tout le montle sait le respect dont les plus grands empereurs ont toujours entouré le S«inl-Sîég<*.... Pour ce qtie vous dites, que ce serait nu Pape h réformer le siècle, et à rétablir la discipline, nous on sommes d'accord avec vous. Pie IV, dès les premiers jours de son pontincal, n*a-l-II pas entrepris de le faire î N'y Iravnille-t-il pas incessamment ? Il veut remédiera tous les désordres. Il exhorte tout le monde h contribuer è la paix de TE^Iise, Il veut régler et décider toutes choses p.ir l'autorité d*un concile. Vous avez lu le bref; vou5 avt-z pu avoir des nouvelles de Rome, si ce n'est que vous soyez résolus de tourner tout en mauvaise part, et que vous ne vous arrêtiez qu'aux choses qu'il faut corriger, sans vous înquié'er «le celles qui sont justes et louables. « Faut H que je réfH)nde h celte partie de voire harangue, où vous nous accusez de «iiperslilion, de relâchement, de ténè'ores répandues sur les vérités de l'Evangile? Il est aisé à juger que la haine de. la vériié et le plaisir de médire vous ont av(*ug1é$. Mous pourrions dire à la gloire de TEgiise romaine, qu'elle s*est rendue plus illustre que toutes les autres, par les soinn qu'elle a «us de porter plus loin la gloire du nom de Jésus -Christ, et la connaissance de son Evangile. Mais nous n'avons accoutumé do imus glorifier qu'en celui qui justifie las pécheurs , et qui récompense les justes. Vous pouvez pourtant apprendre, par toutes les histoires anciennes , que ces grands évoques, qui ont été si célèbres par leur piété et par leur doctrine, depuis le siècle des Apôtres, ont toujours eu recours à l'E-
{;1ise de Rome, dans les diflicuités de a religion , et se sont arrêtés i ses déeisicns. Je pourrais vous citer des rois de toutes les parties du monde, et des nations les plus éloignées, qui ont député è Rome pour se faire instruire de nos mystères. Je j>ourrais vous nommer un nombre presque infini de peuples que l'Eglise a retirés de Timpiété et des erreurs honteuses oi!l ils étaient plongés, pour les amener sous des lois plus pures, sous un culte plus saint. Il n'jr a presque aucune province qui ne lui doive le bonheur d'avoir reçu, ou d'avoir conservé la religion catholique.
«i Je ne m'arrêterai point aux autres; pourquoi vous chercher des exemples au loin? D'où avez vous tiré la connaissance de hi fui chrétienne? Qui sont ceux qui ont éié vos inattres? D où vous est venue la lumière de l'Evangile? Si tous êtes Chrétiens, si vous avez cessé d'être barbares, pouvez- Tous nier qu'après Dieu, vous n'en ayez l'obligation è rEglisc romaine ? C'est efle qui a jeté les premiers fondements de la piété, qui vous a instruits des m^tères, qui tons a donné les lois de la véritable adonlion» qui vous a honorés de la {{loirç et
de la majesté de l'empire. Par tant d^grf^r.^^ dont elle vous avait comblés, elle méritait d'être considérée par vous comme une bonne mère : et vous vous êtes révoltés contre ejte. Depuis que vous avez quitté cette règle de la vérité et de la foi, en quelles erreurs n*êtes-vons point tombés ?Quel$ égarements! Quelle confusion 1
« Vos princes, dites-vous, se plaignent de ce que nous avons osé dire gu^ rAllemagne est agitée d'une grande diversité de religions; et nous nous plaignons de ce aue vous osez le nier. T a-l-il rien de plus évident que ce désordre, cette confusion d'opinions différentes, qui vous partaient au sujet de 'a foi et des cérémonies ? Vous ne vous accordez que contre nous, et contre l'Eglise que vous avez abandonnée. Pour tout le reste, rien de plus éloigné^ de plus contraire. L'Allemagne n'est-elle pas pleine de livres qui se contredisent et se combattent? Luther, que vous tenez pour un autre saint Paul, Luther, qui a forgé celte belle formule de la foi d'Augsbourg, a-t-il été toujours de la même opinion? îTa-l-il pas fait de nouvelles professions de foi presqtie chaque année? Ceux qui l'ont suivi n'ontils pas changé ou interprété ses pensées selon leur caprice? Quelles disputes ne so sont pas élevées parmi vous , louchant co qu'il a cru? Qui est-ce qui approuve toutes jses opinions? Melanchton n'a-t il pas ses partisans? Œcolampade, les siens? Zuin^le ne fait-il- pas une secte à part? Et combien de gens s'attachent ft celle de Calvin ? Il y en a une infinité d'autres, qui ne sont d'accord ni avec Luther, ni entre eux. Il n'y a point de ville en Allemagne, point de bourg, point de famille où il n'y ait des différends sur ta religion. Les femmes disputent avec leurs maris, les enfants avec leurs pères. Chacun prétend avoir la véritable foi eirinlelligcnce des Ecritures; et, ce i]ui est plus déplorable, les plus ignorants, dans leurs entre* tiens, dans leurs repas, décident des points de la religion, et, pendant leurs divertissements, se mêlent défaire les réformateurs.
« Dans cette assemblée mêm^ où vous êtes, quel soin n'avez-vous pas eu de sauver les apparences, et de faire croire que vous êtes tous d'un même sentiment? Vous n'avez pu y parvenir. Rien d'étonnant: la vérité est une, et s'accorde toujours avec ellemême. L'erreur s'entretient par la désunion et par les désordres. Plus on s'écarte du port de l'Eglise, plus on est agité des flots des fausses opinions. Cette diversité, cetto inconstance de vos docteurs ne devrait-elle t»as vous rappeler h la vérité, qui est simple et qui ne saurait avoir plusieurs formes? Que ne suivez-vous l'exemple de saint Paul» écrit pour notre instruction? Cet apôtre était inspiré du Saint-Esprit : Dieu lui arait donné une sagesse toute céleste, pour l'empêcher de tomber dans l'erreur. Cependant, li eut ordre de Dieu même, dans' une affaire qui paraissait obscure, de s'adresser au concile des Apôtres, de peur qu'il n'eût couru en vain» comme saint Luc le rapporte.
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C'est I TOUS i examiner toutes ces choses. Le Pape» après s'être acquitté ouTers vous de 800 deYoir de père; après avoir suivi l'impulsion de son zèle, pour remettre dans la voie du salut ses enfants égarés, vous fera un jour à vous» et è toute rAMemagne, le même reproche que GU dans son Evangile^ J4su8-Christ h la ville de Jérusalem : « Combien de fois ai -je voulu rassembler tes enfants» comme la poule rassemble ses pous<iins sous ses ailes» et lu ne Tas pas voulu ! » (ibid.)
Après cette analyse» nous nous bornons à prendre dans la môme histoire le sommaire de» principaux faits du grand cardinal :
Commeudon visite presauo toute TAIIemagne.
IT est envoyé vers Tempereur Ferdinand par iea présidents du concile de Trente.
Il part comme nonce en Pologne.
Le nonce trouve la discipline de I^Eglise renversée dans la Pologne.
tl trouve les évoques de Pologne divisés entre leux. Il rejette les conseils artiQcieu& de quelques-uns,
Commendon fait chasser de Pologne Bernardin 'Okin. et quelques autres hérétiques.
Il rejette la proposition d*assembler un concile national. ^
Le roi et le sénat de Pologne reçoivent les décrets du concile de Trente.
Le nonce vinte toute la Pologne.
Voyage de Commendon en Russie.
Il conseille au roi de Pologne de peupler la Podoiie.
Le roi veut répudier la reine.
Les évoques s'assemblent. Commendon leur persuade de détourner le roi de son dessein.
Commendon tAche de convaincre le roi.
tl empêche le divorce.
Commendon est fait cardinal h la sollicita'* lion de saint Charles Burromée.
Il part (le Pologne» pour aller» comme légat, en Allemagne.
Il retourne & Rome.
Le cardinal Commendon est envoyé, pour la seconde fois» légat en Allemagne.
Le Pape lui donne la mission de réformer le clergé d'Allemagne.
Commendon travaille è faire conclure là ligue des princes chrétiens contre les Turcs.
Il est envoyé comme légat en Allemagne •t eo Pologne.
Il soutient la cause du grand-duc de Toaeane» contre les prétentions de Tempereur.
Il part de la cour de Tempereur pour aller en PoloKne comme légat.
Il lâche d engager le roi et les Polonais è entrer dans la ligue contre les Turcs.
Discours du cardinal Commendon au sénat d% Pologne.
Mort de Sisismond Auguste» dernier roi de la race de Jagellou.
Commendon dispose les esprits à élire un roi catholique.
Le légat engage deux seigneurs de Lithuanie h élire un fils de Tempereur.
Commendon instruit l'empereur de l'étal des affaires de Pologne.
Les hérétique.<< députent à Commendon pour l'engager h sortir du royaume.
Comment l'empereur ruina, par sa lenteur» toutes les prétentions dé son Uls.
Des prince^ qui prétendaient au trône.
La brigue du duc d'Anjou ost la plus considérable. Les hérétiques tâchent de troverser son élection.
Entreprise des hérétiques» qui se nommaient les confédérés.
Commendon arrive h Varsovie. Avis qu'on lui donne.
La diète se tient. Le duc d'Anjou élu roi de Pologne.
Commendon part de Pologne. Le roi y est longtemps attendu.
4rrivee du roi et son couronnement.
.. Fuite du roi.
Commendon retourne & Rome. Il est inquiété par le cardinal Farnèse. Le Pape Ta* bandonne à ses envieux.
Esprit et conduite du cardinal Commendon.
Sa fermeté contre les grands.
Sa coutume de ne jamais se justifier, lorsqu'on l'accusait injustement.
Son désintéressement.
Son extérieur, sa maladie, sa mort.
CONDOLMIERI. — Yoy. Eugénk IV.
r CONDOLMIERI (François), dli h Cardtrtnl de Veniie^ né en cette ville, camérier et archicbancelier de l'Eglise romaine, évëquu de Vérone et de Porto, patriarche de Cons» lantinople, était neveu du Pa;)e Eugène IV, qui l'admit dans le Sacré Collège le iOsep*^ tembre li^3i, et remploya dons diverses lé» gâtions. Ce prince de l'Eglise, après avoir Commandé une armée navale contre les Turcs, alla èConstantinople, où Barthélémy de Florence avait avec les Grecs des entretiens relatifs k la réunion des deux Eglises, réunion oui devait s'agiter peoaprèsaucon«> elle de Florence. Depuis, le cardinal de le AoqUetaiilade, archevêque de Besançon, étant mort, Eugène IV appela Condolmieri è cette dignité, â laauellt* le chapitre de Besançon avait aussi élevé J(>nn de Fuln. Le cardinal s'en démit en 1^37, et mourut k Rome le 5 septembre 1^53, peu après que Constantinople était tombée .au pouvoir de Mahomet 11 et des Turcs. — (Voy. Platinb ; — Omjpdre; — CiAGomus et GARiiiBKRt, in Eugcn. IV ; ^ S Antonio, tit. 82, c. 11, Prœl'at., et S 13; -- Blondus, decaci. 3, I. VI ; — Chifflet, Vesuntio, P. 11^ -— AcBBRT, Uiit. df f card. ;—Sainte-Martbb, Gallia Chriitiana.)
CONRAD, était frère d*Othon, comte de Wittelsbfich, de la maison de Bavière, et
S roche parent de ron)pereur Frédéric Bar^ erouêsf. — Il fut élevé à l'archevêché de Sallzbourg, et, eu 1160, è celui de Mayence» après la mort d*Arnoul de Selebofen. Frédéric, qui avait contribué i celte élection, espérait que, par reconuaissaoco, Genrad
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suivrait avGugl6inent lo parti âo TanUpape Oclavien, qu il faisait nommer Victor IV ; mais rarciievèqoe de Mayence» ayant refusé de reconnaître ch dernier, se vil exposé aux ressentiments de Tempereur, et fut contraint de quitter TAIlemagne. Il alla trouver le Pape Alexandre 111 h Tours, où ce pontife tenait alous un concile. Frédéric, instruit de cette fuite, plaça Christian de Buch, sur le siège de Mayence, en 1163, tandis que le Pontife faisait entrer Conrad dans le Sacré Collège. Christian mourut en 1183. Conrad retourna alors gouverner son diocèse. Depuis, s*élaiit croisé pour la guerre sainte, il fit le voyngc d'Orient, et sacra Léon , roi d'Arménie. Il mourut vers 1200, au retour (fune légation en Hongrie. On lui attribua une Chronique de Mayence, imprimée à Bflle, en 1569. C*est à tort, puis(|ue le Chronicon rerum Mogunlinarum va de 1140 h 1250, époque où était mort le cardinal. Celte Chro^ nique est (fun autre Conrad, connu sous te nom de Conradui episcopus. — {Voy, Tabbé dUrsperg, in Chron,; — Uohklli, Jtalia iacra; — Gaspard Bruschius, De ej^isc<>p. Germon.; — Baronius; — Canisius.) •
CONRAD, abbé de Cîteaux, était Allemand comme le précédent, et filsd'Kginon, comte de Furstemberg.— Il entra, comme religieux de Tordre de Cileaux,daiis l'abbaye de VIIlers,enBrabaut. S'y étant fait remarquer par sa piété et par son savoir, il mérita d'en être élu abbé. Suivant quelques-uns, avant de se cloîtrer, il aurait été duy^n de Saint- Lambert do Lié^e, et employé dans diverses affaires. En 12U, il fut élu abbé de Clairvaux, puis, en 1217, deCileaux, et enfin, en 1219, le Pape Honoré III le nomma cardinal, évéque de Porto. Deux ans après il l'envoya, avec le caractère de légat , en France, à l'occasion des troubles suscités par les Albig<'Ois. Le cardinal, a))rès avoir, en 1223, assisté aux funérailles du roi Philippe-Auguste, passa en Allemagne, où il Ot des informations contre les assassins de saint Angelbert, archevêque de Cologne, et où il publia, pour la réforme du clergé, des ordonnances qui nous ont été conservées dans le recueil des conciles, et dans les 4nfia/ff de Bzovius.Ce prélat, qui se trouvait è Rome en 1227, lorsque mourut Honoré III, repoussa énergiquement la liareque les cardinaux voulaient lui conférer. Grégoire IX, qui fut élevé è la papauté, renvoya, comme légat, en Orient; il mourut peu de temps après, le 1*' octobre de la même année 1227. Son corps fut rapporté à Clairvaux, où Ion voyait son tombeau en marbre, avec sou épitaphe en vers et en prose.
Quelques-uns lui attribuent un Traité dei erreursdei a/6i^foif.— (Toy-HENRiQUEZ, 1. 1, Fasc; — MkfiMQVEZ,Menolog ; — Jongeli?!, inpurpur. S. Bern,; — CiSSARius; — Guillaume DE PriLAURENS ; — BiGORD ; — Arnoul WioM ; Charles db Visch; — Aubery; — Saihtb-Marthe.)
CONSALVI (Hercolb) naquit en 1757 à Toscanclla, ville des Etats de l^Ej^lise, au nord de Civita Veccbia. Son goût pour les
lettres et pour la musique no lui fit pas négliger la théologie et la jurisprudence, études qui conduisent ani hautes fonctions ecclésiastiques. — Il était auditeur de rote, en 1798, alors qu'une armée française, commandée par Berthier, s'approchait de Rome. Il fut alors chargé de surveiller, dans cette ' ville , les partisans des Français. Quand Berthier eut occupé Rome, les adversaires politiques de Consalvi le firent arrêter, puis exiler. Le eardinal Chiaramonti le prit pour secrétaire; et peu après son exaltation sur le Saint-Siège, sous le nom de Pie Vil, en 1800, il conféra la pourpre h Consalvi qu*il nomma secrétaire d*Etat, c'est-Mire premier ministre. En 1802, le concordat ayant été conclu entre le premier consul et le cardinal Caprara, représentant le Souverain Pontife, le cardinal Consalvi fut envoyé à Paris pour ratifiertous les arrangements. Ces deux princes de TEglise furent également fêtés nartout. On admirait leur esprit, leurs manières nobles et distinî^uées, leurs qualités à la fois solides et brillantes. En 1806 le cardinal Consalvi rtisigna ses fonctions de secrétaire d*Etat, et eut pour successeur le cardinal Casoni-de-Sarzane. A la chute de Napoléon I", Pie VII, étant retourné de Fontainebleau h Rome, chargea Consalvi de le représenter au congrès de Vienne, et d'y revendiquer de TAutrichc la possession des Marches et des Légations. Elles furent restituées au Saint-Siège. En 1816, le même cardinal contresigna le Motu proprio^ en vertu duquel le Souverain Pontife accordait une nouvelle constitution aux Etats de 1*E« glise. Depuis il dirigea, en ministre supérieur, les affaires spirituelles et les affaires temporelles do la cour de Rome. L*homme de génie qui avait visité avec tant de fruit Paris, Londres, Vienne, n'ignorait pas quels étaient les changements demandés, exigés par le cours des événements. S*ir connais* sait les intérêts de TEurope, il connaissait aussi ceux des Etats romains, et il s'attacha è y faire refleurir l'agriculture, les arts et le commerce. Il fit élever, réparer des arcs« creuser des canaux, continuer les embellissements commencés à Rome par les Français de 1809 è 18U. Pie VII, qui savait Tapprécier, pouvait se reposersur lui des soins de TadministratioM. Ferme, plein de droiture, infatigable, le cardinal Consalvi avait toutes les qualités qui font les grands hommes d*Etat, et il ne lui a manqué peut-être
3u*un plus grand théâtre pour s'élever au* essus de Richelieu, auquel il était supérieur sous plus d'un rapport. Habile négociateur, il n'échoua que contre Napoléon; au congrès de Vienne, en 1815, il sut obtenir jusqu'au droit, pour les nonces, de précéder, dans les cérémonies, tous les ambassadeurs, même protestants ou schismatiques, et de haranguer les souverains au nom du corps diplomatique. « Croirait-on,» dit M.Artaud, « qu'un des amis les plus tendres de Consalvi fût le roi d'Angleterre, Georges IV 7 II l'avait connu à Londres; ils ^'écrivaient souvent sur le tou de la familiarité, et de la plus
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sincère ami lié. Lorsque Lawrence fut envoyé & Rouie pour y faire le r>ortrail du Pape Pje TU, il arait Tordre spécial de rapporter aussi le portrait du cardinal Consalvi. La délicatesse du roi voulut même un jour être agréable i celui-ci; et, en effet, elle alla jusqu'à donner à ce prince Tidée de faire fabriquer, dans les Indes, une étoffe de couleur pourpre de la plus grande magnificence, et de renvoyer h son ami. Cette étoffe, peutêtre la plus belle qu*on eût vue en Italie depuis les anciens Romains, est apportée secrètement chez le cardinal. Un valet de chambre empressé fait incontinent tailler les habits, et, le jour de la première cérémonie, on en revêt le cardinal qui, naturellement préoccupé, y apporte peu d'attention. Mais lorsque Son Eminence parait au nnlieo de ses collègues, un murmure d'applau* dissements et d*Âdmiralion se fait entendre. Od Tentoure, Téclat comme surnaturel de celte pourpre était tel que le cardinal, mécontent de son valet de chambre et de luimême, sorte l'instant, pour aller prendre ses babils ordinaires. 11 ne voulut phis reparaître avec ceux qui avaient tant blessé sa modestie, et que son caractère de politesse, son bon sens et son esprit juste lui défendaient de reprendre jamais. » (Biographie Michaud,) Une maladie, causée par Texcès du travail, le conduisit au tombeau, après d'atroces souffrances, le 2h janvier 1824.
Le cardinal Consalvi eut une grande part h réiection de Pie Vil, comme h tous les actes de son gouvcrnemenl. Nous ne pouvons donc mieux compléter cette notice quVn traçant, d'après M. Artaud, une esauisse du pontificat ae Pie VU. D'ailleurs rhistoire de ce pontificat est réellement celle de tous les cardinaux de cette époque, piiisqu*ils furent, comme le SaiutPère, transportés en France.
Le 3 juillet 1800 Pie Vil rentra i Rome, qu'avaient quittée les Français et les partisans du dernier gouvernement, et il y fut accueilli avec transport. Nnpoléon, conquérant de l'Egypte et vainqueur h Marengo, était alors matlre absolu en France, sous le litre de premier consul. Désirant renouer avec Is Saiot-Siége, il avait envoyé à Rome le plénipotentiaire Cacault, homme droit, cafiable et rempli des meilleures intentions. Celui-ci avaitordred'exigcrque le concordat fût signé en trois jours, si non de demander sas passe-ports. Il était difficile de faire on trois jours un concordat, sur lequel rien u* était préparé ; le ministre fiançais proposa d'envoyer à Paris Consalvi ; pour lui, suivant ses instructions, il se retira h Florence» laissant è Home son secrétaire. Consalvi fut bien accueilli à Paris ;on s'entendit de part 'et d'autre, et le concordat, signé d'abord, làt ratifié è Rome et à Paris les 15 août et 8 septembre 1801. Le cardinal Caprara fut nammé légat a laUre pour le rétablissement du culte en France, et la publication du concordat eut lieu le jour de Pâques ( 18 avril 1802). Mais elle fut suivie de la pu« liUGati(»n d'articles organiques non concer-
tés avec In légal, qui prolesta vivement. Cependant le premier consul Taisait rendre au Saint-Sié.^e les provinces de Bénevenl et de Pontecorvo, toujours occupées parle roi de Naples, dans les Etats duquel elles sont enclavées. Il déclarait que, la grande maîtrise de Malte étant vacante par la déinission du baron de Hompesch, c'était au Souverain Pontife à nommer un successeur, et qu'il était prêt, lui, premier consul, à accepter la médiation du Saint-Siège entre la France et la Sardaigne. £n échange de ces bons proréfiés, il demandait cinq chapeaux de cardinal, en attendant une autre faveur qui devait être sollicitée bientôt. Le cardinal Fesch ne tarda pas h aller remplacer comme ambassadeur à Rome riionnètc Cacault, qui se relira emportant l'estime et les regrets de la cour pontificale, et la diplomatie se mit en campagne pour la grande afTiire du sacre. Taileyrand épuisa toutes ses ressources :<f 11 est des mesures, » écrivait-il à Caprara, t que la sagesse indique et que les circonstances commandent. » Quelque éloignoment qu'eût Pie Vil à entreprendre ce douloureux voyage, il comprit qu'il était néressaire. et se résigna. Le 2 novembre 180&, après avoir donné pleins pouvoirs ai| cardinal Consalvi pour le remplacer eu son absence, il partit accompagné de six cardinaux, et arriva à Fontainebleau )o 25. Le 2 décembre eut lieu à N(^r6-Dame la cérémonie du sacre. Le Pontife séjourna è Paris plus longtemps au'i) n'aurait voulu; il lui fut entin permis»cle reprendre le chemin de ses Etats. Sa traversée de la France ne fut qu'une longue ovation. La bonne inlelligence entre les deux souverains ne pouvait pas être de longue durée. Lors de la reprise des hostilités contre l'Autriche, la Russie cl Nuples, Napoléon fit occuper militairement Ancône. Aux plaintes de Pie VU il répondit qu'il avait pris celte mesure comme tlls atné de l'Eglise, comme protecteur du Saint-Siège, a Si Sa Siiinteté est souveraine de Rome, » ajoutait-il, « moi j*en suis l'empereur, v 11 exigea ensuite qu'on expulsât des Etats ponliticaux les Sardes, les Russes, les Anglais, les Suédois. La modération, la noble fermeté du Saint-Père éclatent dans ce bref adres<^é à Napoléon : «.... Votre Majesté veut que nous chassions de nos Etats tous les Russes, Anglais, Suédois, Sardes, et que nous fermions nos ports aux bâtiments de ces nations : elle veut que nous abandonnions notre position pacifique, et que nous «aitrions avec ces puissances en étal de guerre ouverte. Que Votre Majesté nous permette de lui répondre que, non pas è cause de nos intérêts temporels, mais a cause des devoirs essentiels, inséparables de notre caractère, nous nous trouvons dans l'impossibilité d'adhérer à celie demande. Veuillez bien la cousidérersous tous les rapports qui nous regardent, et juv;ez vous-même s'il est de votre rcligion,de votre grandeur, de votre buuianilé, de nouscoutraiuare à de telles mesures. Nous, viiaire de ce Verbe éternel t qui n'ohl pas le Dieu de la dissea-
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f sion, mais lo Dieu (iota concorde ; qui e^t tf venu au monde pour en chasser les inimitf tit^s, et pour<^vangé!iser lapaix,tantà ceux «qui sont ('Joignes i^u'À ceu x qui sont roisins» [ce sont les expressions de TApôlre), pouvons^nous fiévier de l*eoseignement de notre divin Maître? Cofkiment contredire la mission à laquelle nous avons éié destiné? Ce n'est pas notre volonté, c'est celle dû Dieu, dont nous occupons la place sur ta terre, qui nous prescrit le devoir de la paix envers tous, sans dislinetion de Catholiques et d'hérétiques, de voisins ou d'éloignés^ de ceux dont nous attendons le bien, de ceux dont nous attendons le mal..,. Voire Majesté établit qu'elle est Vempereur de Rome; nous répondons avec la franchise apostolique que Ih Souverain Pontife est tel, depuis un si ^rand nombre de siècles, qu*aucun prince régnant ne possède une puissance aussi an^ tienne; que le Pontife devenu encore sou« terain de Rome ne reconnaît et n*a jamais reconnu dans ses Etats une puissance supérieure è la sienne; qu'aucun empereur n'a Aucun droit sur Rome. Vous êtes inimenséttient grand; mais vous avez été sacré, couronné empereur des Franç.iis, et non de Rome. Il n'existe pas d'empereur h Rome^ il n'en peut pas exister» si on ne dépouille le ?^ouverain Pontife du domaine absolu et de l'empire qu'il exerce seul è Rome.. ..4 9 Les événements se succédaient vite alors. Naplea est envahie |iar une armée française^ t^esch rappelé et remplacé par Alqnier, notifie, avant son départ^ ri ConsalvM'avénement de Joseph au trônode Naples. Lo nouveau roi.sollicitait à Paris l'autorisation de s'emparer ûiis provin« ces pontificales de Bénévent etde Pontecorvoé L'empereur les accorda en toute propriété à deux de ses serviteurs, la priMuière a TuU lojrand, la seconde k Bernadotte.
C'est alors que Pie VII d.t à Alquier : « Nous voyons dans les lettres de Sa Majos^ té qu'on ne nous regardera plus comme sou* terain si nous n'accédons h un sySlè^ne fé*^ dératif en Italie, et si noua ne consentons k être compris dans l'enclave de l'empire. On inculpé h tort le cardinal Cousalvi. Il parait qd*on croit à Paris que nous avons la fai-^ blesse denous laisser diriger parsa volonté^ et que nous ne suivons que ses inspirations. Nous donnerons au cardinal Cousalvi un successeur, et notre opinion ne variera pas. » Gonsaivi fut remplacé par le cardinal Cflsuni. Pie VII disait encore au même ambassadeur ; « Sa .Majesté peut, quand elle le voudra, exécuter ses menaces, et nous enlever ce que nous possédons , nous sommes résigné à tout, et prêt à nous re«lirer dans un couvent, ou dans les catacombes de Rome, h l'exemple des premiers successeurs de saint Pierre. » Napoléon employait tous les moyens pour vaincre ce qu'il appelait l'obstination du Saint-Pèrâ; il ne dédaignait même |)as les voies détour» nées. Dans une dépèche adressée au viceroi d'Italie, chargé de la transmettre è Pie Vil, il disait au prince Eugène : « Mon lils, ^ai vu qu« le Pape tne meuace. Sa Saiuîeté
croirait-elle que les droits du trône sont moins sacrés aux yeux do Dieu que ceux de la tiare? Il y avait des rois avant qu'il y eût des Papes.... Ils veulent me dénoncer è la chrétienté : côlto ridii ule penséo ne peut appartenir qu'à uneprofonde ignorance du siècle où noussomnes. Le Pape qni se porterait h une telle démarche, casserait d'être Pape è mes yeux.... Je sépaiera s mon peuple de toute communication avec Rome, et j'établir/iis une telle po^tce qu*on ne verrait plus circuler ces piô<*es mystérieuses...* Q;ie veut faire Pie VU en me dénonçant h la chrétienté? Mettre mon trône en interdit, m'excommunier I ... Le Pape actuel s'est donné la peine de venir è mon couronnement è Paris; j'ai reconnu à cette démarche un saint prélat; mais il voulait que je lui rendisse les légations : je n'ai pu, ni voulu le faire.... Pourquoi le Paf»e est-il sur la terre plus que Jésus-Christ? Peut-être le temps n*est pas loiut ou je ne reconnaîtrai le Pa|»e que comme évèque de
Rome Je ne craindrai pas de réunir les
Eglises gallicane, italienne, allemande, polonaise, dans un concile, pour faire mes alTaircs sans Pape....i^ Entin il donna l'ordre h ses troupes d'occuper Rome, et, le 2 février 1808, le général Miollis on prit pos*^ session ; le cardinal Diiria, pro-sccrétaire d'Etat, est renvoyé de Rome et remplacé par le cardinal Gabrielli, qui bientôt après cède sa place au cirdinal Pacca. Les violences se succédaient s Pie VII se détermine enfin h faire aflicher la bulle d'excommunication du 10 juin 1809, ouvrage du barnabite Fontana, depuis cardinM. Bientôt le pontife est enlevé par le général Radet, qui le conduite la Chartreuse de Florence. Là« il est séparé du cardinal Pacca, qui avait été enlevé de Rome dans la même voilure, « Le voyage du Pontife jusqu'à Alexandrie dura sept jours, du 9 ou 15 juillet. C^était t'oflicier Mariotti qui commandait l'escorte d*Alexandrie-. Pie VU fut entraîné jusqu'à Grenoble, où il revit le cardinal Pacca : enQn on donna l'ordre de ramener le Pape ea Italie^ et de le conduire à Savone. Là, il fut reçu dans la maison du chef de la famille Santon, et il y |)assa quatre jours; le ciii* quième l'évêque reçut ordre de sortir de son palais, pour que les appartements fussent à la disposition du Pape. On n'assigna au Saint-Père pour son usage qu'une chambre et une petite antichambre; du reste, on le laissa inviter qui il voulut à une table somptueuse. » IBiographie universelU.) Cel>enaant Napoléon, vainqueur de la cinquième coalition, était combattu de différentes {.censées. Il tit appaler le respectable Emery, supérieur de Saini-Sulpice, afin de le consulter sur les moyens à prendre pour sortir de $es embarras avec le Saint-Siégo. Pendant Tentrelien, on annonce les rois do Bavière, de Wurtemberg et de Hollande, briguant l'honneur d'une audience. « Qu'ils atlendont » , dit l'empereur, et il ajouta : « Restez^ M. Emery. » L'entretien fut long; mais Napoléon ne décida rieu. En accordant
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lapàix^ rAiilrîchi', il lui avail enlevé les praTÎnces iriyriennes, et avait stipulé son mariage avec Tarchidnehesse Marie-Louise, fille de rempereur François. Après des potyirparlers avec les cardinaux romains et IVançais, qui tous avaient été appelés i Paris, Te mariage y (ut céh'^bré le 3 avril 1810. C^ cardinaux, au nombre de vingt-six, assistèrent à la cérémonie du mariage civil, ft Saint-Cloud, le l'%ivril; treize ne paru-» rent point ^ ta cérémonie religieuse, au Louvre; ils furent disgraciés, et exilés dans différentes villes autour de Paris. La vio* ience ne cessait pas d*étre exercée contre le prisonnier de Savone. Il lui était iiiteniit de communiquer avec aucune Eglise de IVmpire, avec aucun sujet deTempereur; on lui écrivait qu*il n*était plus Torgane de l*E^lise catholique; on le menaçait de la déposition. Comme il continuait de refuser les bulles aux évéques nommés. Napoléon imagina de convoc|uer un comité ecclésiastique pour chercher les moyens de suppléer k rjnstltution canonique. Ce comité, composé des cardinaux Fesch, Mnury, Caselli, de Tarchevéquede Malines, des évéques de Nantes, d*Evreux, de Trêves, de Verceil, de l'abbé Emery et du P. Fontana, se réunit
(ilusieurs fois; diverses propositions furent ailes, mais sans résultat. Une séance extraordinaire, à laquelle furent appelés les personnageji importants de Tempire se tint en mars 1811, sous la présidence de Tempe-* reur lui-même. Emery en eut tous les honneurs; mais aucune résolution n'y fut prise, pas plus que dans le concile qui s'ouvrit quelques mois après. Sur ces entrefaites mourut Emery, le seul homme peut-être que Napoléon eutourAl vraiment de son estime et de son respect. On négociait toujours avec Savone. Des prélats y furent plusieurs fois envoyés; ils parvinrent h arracher des concessions; mais ce n'était pas assez, et le 9 juin on lui signifia de se
|)réparerà venir en Franco. « Il tomba maade au mont Cenis, et il y reçut le viatique; on voulut qu'il continuât -le voyage. Pendant tout ce trajet, il ne sortit pas de voiture, et, quand il dut prendre delà nour^ riture, on la lui (Kirta dans le carrosse, qu*on enfiTinait h clef dans les remises de la poste des villes les moins peupleras : sans paraître se souvenir qu'on infligeait de si cruels traitcmenls à un vieillard, sujet, comme nous tous, aux infirmités humaines. Le Pontife entra, le 20 juin au matin, à Fontainebleau, sans savoir où il était. Pie VII, accablé par une Gèvre continue, était arrivé diguiti; on lui permit enfin de reprendre les habits de sa dignité. •{Ibid.) Survinrent les désastres de Russie ; le grand homme, abandonné de la Providence, était revenu à Paris.
Il attendit le commencement de l'année 1813, pour avoir un prétexte d'envoyer comidimenter le Pontife. Des rapports s'établirent ;on convint de reprendre les négociations. La postérité ne pourra pas croire .qu'on évèque français, l'évêque de Nantes
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Du voisin, osa présenter au Saint- Père le« propositions suivantes : 1* le Pape et les futurs Pontifes, avant d'être élevés au pontificat, devant promettre de ne rien ordonner, de ne rien exécuter qui soit contraire aux quatres articles gallicans ; 2* le Pape et ses successeurs n'auront à l'avenir que le tiers des nominations dans le Sacré Collège, la nomination des deux autres tiers appartenant aux princes catholiques ; 3* le Pape, parun bref public, désapprouvera et condamnera la conduite des cardinaux qui n'ont |:ias voulu assister à la cérémonie religieuse du mariage de Napoléon avec larchiduchesse Marie-Louise. Dans ce cas, l'empereur leur rendra ses bonnes grâces, et leur permettra de se réunir' au Saint-Père, pourvu qu'ils acceptent et qu'ils signent ledit bref pontifical; i** enfin seront,excliis de ce pardon les cardinaux di Pietro et Pacca, auxquels il ne sera jamais permis de so rapprocher du Pape.» Et celte étrange pièce, avec ses mesquineries, était présentée au nom de Napoléon; qu'étaient donc devenues les grandes idées du grand homme? Ella reçut l'accueil qu'elle méritait, et fut re* poussée avec mépris. Les négociations n'é* talent pas rompues; l'empereur et l'impératrice allaient è Fontainebleau, entouraient l'illustre prisonnier d'attentions et d'égards ; on cherchait à le vaincre par les bons procédés, comme s'il lui eût été possible de transiger avec ses devoirs. Enfin des cardinaux et des prélats, les uns séduits par le prestige d'un grand nom, les autres mus parla crainte ou d'autres considérations humaines, entreprennent de circonvenir le Pontife. Ils profitent d'un moment où il était accablé par la maladie pour lui arracher sa signature. Ils guidèrent sa main tremblante au bas d'un écrit dont il ignorait le contenu, et que l'empereur pré* sent signa aussitôt lui-même. C'était le 25 janvier. Pour en arriver là, ils n'avaient épargné ni les promesses, ni les prières, ni les supplications. Pour prix de leur complaisance, les auteurs de cet aitenlat reçurent des présents. Ces liommes dévoués étaient les cardinaux J. Doria, Dugnani, Ruiïo, de Bayane, les évêqties de Trêves et d'Evreux, et le prélat Bortazzoli. Ce prétendu concordai portait, entre autres clauses, que le Pontife abandonnait la souveraineté de Rome dont il n*avait que l'administration, comu)e souverain élu; qu'il résiderait en France ou en Italie, au gré de rempereur; que faute par lui d'avoir donné l'institution canonique aux évéques dans les six mois, il y serait procédé par le métropolitain, etc. Les cardinaux exilés4 ou incarcérés, ayant été mis en liberté, se rendirent auprès de Pie VU-; c'est alors qu'éclata son désespoir. Laissons parler le cardinal Pacca : « Entré dans la chambre oji était le Pape, je trouvai qu'il avait fait
Suelques pas pour venir è ma rencontre, e fus singulièrement étonné de le voir si pâle, si courbé, maigre, avec les yeux enfoncés, et comme immobile ; il m embrassa
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cependant et mf) dit qu*il ne m*a(tendait pas si tôt : je répondis que j'avais hâté mon voyage pour avoir la consolation de me Jeter h ses piedSi et de lui témoigner mon admiration de la constance avec laquelle il avait souffert une si longue, une si dure prison. Alors» plein do douleur» il m^apprit ce qui s*élait passé; il avouait avec candeur qu'on l'avait entraîné h la table pour signer... Puis» me prenant par la main, il me condutsit^au lieu même où il s'asseyait, il me fit asseoir h ses côtés» et, après m*avoir adressé quelques questions sur mon voyage, il ajouta : « Vous pouvez h présent vous ro- « tirer, parce que c'est l'heure où viennent « les évoques français : on a préparé pour « vous un logement dans le palais. » Quand je sortis, je fus conduit à ce logement par rinlendant du ch^Ateau. Cet appartement était une seule chambre partagée en trois, donnant sur un grand corridor où étaient logés également d'autres cardinaux et les évoques français. La solitude du lieu, le silence, la tristesse qu'on remarquait sur tous les visages, la profonde douleur dans laquelle je voyais le Pape plongé, me causèrent une telle surprise, et me serrèrent tellement le cœur, qu'il est plus facile do l'imaginer que de l'écrire. Peu de temps après, vint monsignor Bcrtazzoli, pour me dire que le Pape m'avait congédié si vile, abn de se débarrasser de Taudience ordinaire des évoques français, et qu'il me verrait volontiers avant le dîner. Il dit ensuite r|ue je devais être très-prudent sur ce que je dirais môme en présence des propres domestiques du Pape, et je compris bien cequ*il voulait me faire entendre Je retournai auprès de Sa Sainteté, que je retrouvai dans un état vraiment digne de compassion, qui me faisait craindre pour sqs jours. Le Pape avait été averti par tes cardinaux di Pietro. Gabrielli et Litta, arrivés les premiers à Fpntainebleau, de la faute causée par la surprise qu'on lui avait faite. 11 en avait conçu une juste horreur en enlenilant bien de quelle hauteur de gloire l'avaient fait tomber les conseils et les suggestions perfides.
« Ensuite, plus que jamais anéanti par une tristesse inexplicable, en parlant de ce qui était arrivé, il manifestait son inconcevable douleur, etm'assuraitqu'il ne pouvait chasser de son esprit cette pensée de tourment qui 'Vempèchait de dormir, qui ne lui permettait de prendre de nourriture que ce qui suflisait pour ne pas mourir : « De cela, » dit-il encore, «je mourrai fou, comme Clément XIV. » le fis alors et je dis tout ce que je pus pour le consoler ; je le coi^urai de tranquilliser son esprit. J'ajoutai que, de tous les maux qui accablaien*'t l'Eçlise, le plus funeste serait la mort du Pontife ; c|ue, dans peu de jours, il aurait près de lui tous les cardinaux qui étaient en France ; oa*an les consultant, on trouverait un remèJe au mal qui avait été fait. A ces mots, il parut reprendre ses sens et me dit : « Croyez-vous donc qu'on puisse m y ramédier T^Ouîi » lui dia-ja» « Iri^saint
« Père ; h tous les maux, quand on le veut « bien, il y a un remède. » A la fin de l'audience, il m'ordonna de mepréparer à partir rMir Paris, parceque je devais ôtre préisenté l'empereur et i l'impératrice. Je cherchai è me dégager d'un voyage si désagréable pour moi ; mais le Pape reprit ainsi : « Puisque tous les autres cardinaux y ont « été, si vous n'y alliez pas, on le prendrait eo « mauvaise part, on y trouverait un manque « de respect è ces souverains.— Eh bien, très- «saintPère, » répondis-je, « je boirai encore t cette oernière lie du caliceamer, et je partirai « bientôt pour Paris. » (Cité d'après M. Artaud, qu'il faut lire, si l'on veut des détails.) Bientôt se trouvèrent réunis autour de Pie Vil un certain nombre de cardinaux , entreautros,Mattei, délia SomagIia,diPietro, Gabrielli, Pacca et Consalvi. Une consultation a lieu ; après bien des débats, le parti des cardinaux courageux et fidèles l'emporte, et il est décidé qu'on révoquera très-promptement le fatal concordat au 35 janvier. Restait à obtenir l'assentiment du consciencieux Pontife, qui se croyait, lié, à qui pouvait coûter une rétractation. 11 s'attache avec joie à la planche de salut qu'on lui offre. La rétractation est rédigée; Pie Vil , entouré d'espions, l'écrit secrètement de sa propre main, il déclare i Sa Majesté que depuis le 25 janvier, jour où il signales articles qui devaient servir de base au traité définitif dont il y est fait mention , les plus grands remords et le plus vif repentir ont- continuellement déchiré son esprit, qui n'a plus ni repos ni paix. Puis il continue : « De cet écrit que nous avons signé, nous disons à Votre Majesté cela même qu*eut l'occasion de dire noire prédéce>seur Pascal 11, lorsque dans une circonstance semblable, il eut à se repentir d'un écrit qui concernait une concession è l'empereur Henri IV: comme nous reconnaissons notre écrit fait mal, nous le confessons fait mal ; et, avec l'aide du Sei*
Seur, nous désirons qu'il soit cassé tout à t, afin qu'il n'en résulte aucun dommage pour l'Eglise et aucun préjudice pour notre Ame. Nous reconnaissons que plusieurs de ces articles peuvent être corrigés par une rédaction différente et avec quelques modifications. Votre Majesté se souviendra certainement des hautes clameurs que soulevai en Europe et dans la France elle-même f usagefait de notre puissance en 1801, lorsque nous privâmes de leurs sièges , cependant après une interpellation et une demande de leur démission , les anciens évêuues de France. Ce fut une mesure extraorainaire » mais reconnue nécessaire en ces temps calamiteux , et indispensable pour mettre fin ^ un schisme déplorable» et ramener au centre de l'unité catholique une grande nation. Existe-t-il aiqourd'nui de ces sortes de raisons pour justifier , devant Dieo et devant les hommes, la mesure prise dans un des ar* ticles dont il s'agit ? Comment pourriez-vouc admettre un règlement tellement subversii de la constitution divine de l'Eglise de Jésus* . Chrift qoi aétabli la primauté de saint Pierre
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1^ aiii«^ 4ti 4iot 4^% 4i % "^ iQ >!iai ftitt*
il» fv^HUîuuuit^ j% 4<r '"'UiHtic*^ <2^ ^*t«r Qi: cnir-maiitK ^unHm. iUimkmi^ aiiKi«A^. % î^m Ui a^Turht ifr^vii 4*r»?«<^ .ToreinHiiK ltfauur.iiur Ait 4i«*nu;x xt» tfii«ti ia»tii^ «IMprv xnr<^n. :« wintîiïjsi»* r>4. ^mmik >u«r >iiipni nttt "nr nnr^n-i. u». Ouiilif^ 4 VV4t«t mt IS -tan rnnnntt^ 'nnrt^nnr sUniUtM 4ti <>M4» vilif. ?>w U* -Unifias i4r î*ti ^Tft.. 4»t ^'«M«^ it jtfi aiiiiur m '^vm 4H >r.»%K^car&iir ;«< 4^ *1rr m SanitinisN«v|i^ îHr MhUy^ i^Or^Mi» ^nmnu -. m âtrvi u Oinuiint itf \ft/i»%iiri«0«. «alu . an'-fî!^ t^iir 4tAfinf ^t;\ 4lmi\ «vi^/kumi niH nfHk'im nUss niit/i^:^(t$^fm s ^r ^tii(iii *>^
maêuirss ou ûttshntmmfim: if ntus^ iu i^it*^ Tttrrtz un finilK^Iti; Ui nUiM^ aiA P^tf^t . ^^ otMZBp«ii <^ '^nr li: Ac^-^r fiUi» fM|j^ii<««fïii>»>
a«ami»i ruuu «fuiHiiA ^^-'M.^t ii^f'-tiNtKvta^^ ie irnt«*iirirt«iMird d^/«Misii 7A.IIM r^iasim^
CfweMsM^ rtê se* nrsN)^>piHMH»rii^ f^!^ VU r/ir.jcr*arï&.; •i^Jioa^'^lW <*Kaarfth''srQi4Mi.ANir«Nk au X9m;m*i M il Mur ^ AiiNr<> à/K^M^
IV ^11 ^i><^ M^r Mai « a«irA«.vi1l^4»i ^^a^ £i;riji!« est tv^na ># ftXN^ )^ K^mv^^ ^ vV»! A ^a'ariir laM «k th)^ «4 d# «>Afi»la^w^ )! a «^«^
CMlnùm^ et aa^ t^Hii^ «1^ t|!^^all^91<> i«^^<4ii 4e oM oraK^r #4 d^aatiy^ «l^rtva4<^ ^^«h'^Nmi^ Cm^i :j^a$ \^ itt^ès»^ rè)j»^ ^a^av^ 4»MalirVkM de ^OMc^ca^i^fut a$$<in^^ j^ Oj^\K^va >)au a«Mqk^ grand e^^ <^Sa lui-snèai^ 5)a<» \p h\tt^U%\pmt s les distriboaU annaWl^mw^M J^ d^ aH«»^^^ L^ik^ àt la (^'MM^md^ik U *au^ d^ la vOla Mêdicis e«t due au $.i^\t^ d^ Frji>^^^au (S^ar la salubrité d<^ la tUla% l/a^tionu^tian^^^ da Pie Vil ach^^va la pUnlalioa« p\ us^% t^ t\a« vrag^^s quo i^ur s\p\^h atait au^i^n.Ua ^ S;ius les rappt^rts d<»s atu« d^ aoii>«i^s>a« d«^ii lettres. Pie Vil a pa>« iaa[ft^Mm|uom«M^t aa dette à U ville d«Hi*\m<»v O^Uo o^piUl^dM monde chrt^uen% ceadf^^a d^TKai^f!/» \>i^iMmi» rap)>elail Mmo de St.iM, i^r^»<^nlo )^ ««ha^ua pas les traces Jo la niuiniWoutH^ d^ oo »«^a» verain ol do la haul<^ tnl«>lb|t^«h'o d^ *«^n iMh nistre l^>n!ialvi. « (Aarit'is Jt«a|f»>«f»AM hhi. rertMt.) Pie VU a laisxA dos n^uu^'Hla
S|ui lémoiKUt'nt do »a «oienoo ol «lo «a pn^onde éruililion ; on peut «u voir to« lihaa dans M. Artaud.
U a élé l'ocoasion d*uno fonlo de pnlilb>rt<tiouSt dont voici le» prlnclpaloii t L Nn* m#iI de pifcti csNc^raaHl In il^mitHd^ ^til# ftit» aoira .Suiaf-I^ilra h h^pe IS> lll, h IK nadl 1801, auj: éréqueê Uf/Uimp$ di» fVnMc*. d# U déêniiiion (i9 hur$ «ii'f^rji « IMtM, II. f tt^M pondanee aH(h$HUqHP de In vnnr de Nimh# avec la France^ depui» l'invati^H deêKtntêdn SainhP^re jmr In Vrnn\uii$, Piiiln, |HU, iii"8'. 111. Ùc la p^rii^cN/iuN de l'Kifliee «imm Honaparte^ pur nie i.a Pi.4i:r, 1 vol. In N\ IV. UiiiQin dt$ mulAfiir i «I d« la ta^lMiê
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de Pie VU, par A. de BBAtcuAiip, Pdris, 181^, 1815 • 1823 f in-12. V. Mémoires pour $ervir à Vhistoire ecclénasdque pendant lexviii' siècle^ par Pigot« 2' éiiiiion, Paris, 1815, 1816, i vol. in*8°. Vl.Pr^ci* historique sur Pie VJlf par Jean Cohen, Paris, 1823, in-8% VII. Mémoires historiques sur les affaires ecclésias' tiques de France pendant les premières années du XIX* siècle , par Jauffrbt, Paris t 1824> » in-8^ VIII. Histoire générale de l'Eglise pendant les %\ m* et xix'sièclesj par M. Hknrion, Paris, 1836, 3 vol. in-8'. — M. Artaud a publié aussi une Histoire de Pie VII^ qui a obtenu plusieurs éditions» et qui a été traduite dans presque toutes les langues do l*Europe.
CONTARINI (Gaspard), issu d*une famille ancienne et illustre de Venise, commença ses éludes dans cette ville, et les termina à Padoue, sous le savant Pomponace, contre lequel il écrivit depuis un ouvrage sur l'immortalité de ffline. — La république le nomma son ambassadeur auprès de l'empereur Charles-Quint. Il s'acquitta si bien de cette mission, qu'à son retour, il obtint, dans sa patrie, un gouvernement considérable. Peu de temps après, il tut envoyé à Kome avec le môme caractère d'ambassadeur. On lui donna encore la mission d'aller i Ferrare pour la délivrance du Pape Clément Vil que les impériaux avaient emmené prisonnier, eu 1527, après le sac de Rome. Contarini servit utilement dans celle occasion, et dans plusieurs autres. Le Pape Paul m le revêtit de la pourpre en 1535, l'envoya, comme légat en Allemagne en 15^1, et^ le nomma pour présider, avec le caractère d'un de ses légats, au concile général qu'il voulait assembler à Manloue ou à Vicence, et qui s'ouvrit entin h Trente, en 15ib^5. Mais sur quelaues difficultés qui éloignèrent l'eiécution de ce dessein, il fut chargé de la légation de Bologne, où il mourut, âgé de 59 ans, en 1542, au moment où le même Pontife venait de le désigner pour se rendre encore auprès de l'empereur Charles-Quint. Le corps de ce prélat distingué, qui était évoque defiellune, fut déposé dans l'église de Sainte-Pétrone, d*où Louis et Gaspard Contarini, ses neveux, le firent transporter à Venise. On doit au cardinal Contarini les ouvrages suivants : I. De tmmortalitate animœ contra Pomponacium ; IL De septem Ecelesiœ saeramentis; III. Deop» timi antistitis officio ; IV. Scholia in episto^ las B. Pauli; V. Summa conciliorum : Vl. Confulatio articulorum Luthtri; VIL Depo^ testatePapœ; Vlll. De prœdestinatione : IX. De libero arbitrio; et plusieurs autres traités, tant sur la Ihélogie et la philosophie , que sur la politique, le tout imprimé 5 Paris, 1571. L'était un excellent humaniste, écrivant le latin avec correction et élégance; mais il est plutôt philosophe que théologien. Son ouvrage sur l'immortalité de l'âme, contre Pomponacius, est entièrement pbiiosopbiquo. Il ne fait qu'effleurer son sujet dans le Traité des sacrementSf qui est plutôt »B0 iDStruction édifiante » qu'un ouvrage
de liiéologic ou de coniroverfse. Ses deni livres, du Devoir des évéques^ contiennent de sages préceptes et des maximes utiles pour la direction d'un évèque. Ses Sehoiies sur lesEpUresde saint Paul expliquent, avec une rare sagacité, le sens des passages les plus difficiles. Quant à la Somme desconcites^ ce n'est qu'une histoire abrégée des principaux conciles, jusqu'à celui de Florence, qu'il appelle le neuvième œcuménique. Dans son traité De la puissance du Pape^ il soutient que le pouvoir qu'il a de gouverner le troupeau de Jésus Christ a été donné par Noire-Seigneur à saint Pierre, et que ce pouvoir est de droit divin. Dans les Traités de controverse contre Luther^ sa méthode est d'expo.^er la doctrine de TEi^lise, et de faire voir qu'elle est conformée TEcrilure sainte, et que les novateurs ne l'attaquent que sur de fausses suppositions, ou par de mauvaises raisons. En parlant De la prédestination^ il n'hésite )»oiut à déclarer qu'il ne so range pas h l'avis de saint Augustin, qu'il no croit pas que les hommes souffrent la peine du sens h cause du péché originel; il croit qu'ils la souffrent à cause des fautes actuelles qu*ils commettent en résistant h la grâce, et qu'il dépend, non de reflicacilé seule de la grflce, mais de notre volonté, de vaincre cette résistance. Il convient bien que la prédestination doit être attribuée h la miséricorde de Dieu, qui prévient, par sa grâce, tous nos mouvemenls; mais la volonté contribue selon lui à l'efllcacité de la grâce. Il conseille aux prédicateurs, obligés d^ parler de ces matières. Je le faire rarement, et avec beaucoup de réserve, et de recourir toujours à la hauteur des jugements de Dieu 1 A l'objection des impies oui disent : « Si je suis du nombre des préuestmés» jo serai sauvé; et si je suis du nombre des réprouvés, je serai damné, quelque chose que ic fasse, » il répond qu'ils pourr.iient dire la même chose de tous les autres événements de la vie, dont Dieu n^a pas moins la prescience, que du salut ou de la damnation; il montre encore que la cause de la damnation n*est pas la réprobation, comme celle du salut est la prédeslination; que, quoique Dieu ait connu, de toute éternité, les prédestinés et les réprouvés, celte connaissance n*ôle point la contingence ni la liberté, et qu'on ne peut douter que, si l'on vit bien, on sera sauvé, et que, si l'on meurt dans le crime, on sera damné; qu'enBo, dans l'incertitude de son sort, il faut travailler à son salut avec confiance. A la fin de ce traité, il flétrit l'assertion insoutenable de ceux qui avancent que les péchés des élus sont agréables à Dieu, et qu il a en horrear les bonnes actions des réprouvés. Ce cardinal, qu'on a accusé, h tort, d'avoir des opî« nions favorables aux prolestants, a traduit aussi le livre des Exercices spirituels de saint Ignace de Loyola, son ami.
{Voy. Jean de la Casb. Vie du cardinal Contarini :—?aM\ Jove, Elog. doct.^ c. 100; — Uariubbrt 2 — Pierre Justiniani ; — Ugbblu ; — AoBERT ; — Baltbasar Borifaci;
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— Lbviiib; — Mare-Antoine Flaiii!iii'«; <— Di?Piif, Bibliotkique des amt€ur$ eceiésiastiq.^ svi* wUeU.) Vmeî son éloge par le P. Alby [16ii] : «Comme la meilleure et la plus grande mé* decine, esl(au dire du prince des médecins) ne poinLuser de médecine • aussi la meilleure el la plus grande fortune est, ne |K>int oser de fortune» mais de la vertu seulement» qui rend autant honorable les rebuts que les faveurs de la fortune. Certes» encore que la fortune se donne ordinairement plus à ceuT qui sont moins dignes d*elle el moins capables de la vertu ; si est-ce qu*etle se tient sou vent bien honorée de suivre la vertu qui la fuit» et de faire le train de la cour de relie qui la désestime. Etant vrai que ce D*est pas seulement à la majesté des rois d*éclairer des rayons de leur grandeur tout ce oui est à leur suite et h leur service» et de faire porter k leurs servants le nom do
! grands» puisque la majesté de la verlu en ait bien autant» honorant la fortune qui la suit comme sa servante» et dorant ses présents de ses augustes et divines lumières. Ce qui a bien paru en tout le cours de la vie du cardinal Coniaren » qui» ayant toujours reçu moins dMiocneiir Je la fortune qu'il n'avait de mérite du fonds de sa vertu, a fait condamner la fortune non moins d'aveuglement que de chichelé envers lui ; et fait estimer les faveurs qu'il en reçut pour avoir été honorées de la dignité du ses mcaurs et de l'éclat de sa vertu» et rehaussées des ornements de sa vie.
« Il s'éleva à la haute réputation, h laquelle il parvint de bonne heure, par tes rcarches d'une bonne nourriture» gu'il prit premièrement h Venise» par le soin de ses l>arents» personnes illustres en cette republi(jue» et dont. le mérite était encore plus éminent que leurs charges. De Venise» il alla continuer ses études en l'universiié de Pavie sous le savant Pomponace» de qui il apprit les secrets de ta philosophie. Et quoique cet homme» pour trop se relâcher à la licence de ses sentiments» débitât souvent dans son école» l'arsenic pour le sucre» et fit passer» par Tillusion que son autorité faisait dans les esprits de ses disciples» quel* 2ues erreurs éclatantes pour des vérités ; ontaren, néanmoins» Gl un si juste discernement par la vigdeur de son bon sens et par la pureté de son intelligence» des débauches de l'esprit de son maître d'avec ses fortes et solides spéculations» qu'il prit de lui la vérité de la science el la solidité, lui laisaant la vanité et l'enflure.
« Et il ne se contenta pas d'eiceller en la science mondaine» dans un degré qui relevait autant par-dessus ses comoagnons qu'il rapprochait de son mattre» s il n'excellait encore en la firofession de celle haute sagesse que Socrate n*a pas fait descendre du ciel en terre» mais que Dieu môme y a apportée» vivant dans une grande modestie»
piété el pureté de mœurs. Ce qui rendit sa réputation si pleine et si parfaite» qu'elle roisplissait déjà, au jugemeol des aiieui
sensés» le mérite d*une grande et florissante fortune.
« Aussi» k peine fut-il sorti avec regret des exercices de TAcadt^miet i l'occasion du siège et de la prise de la ville de Ravie» et depuis retiré h Venise» qu'il fut envoyé ambassadeur do la république» pour des affaires très-importantes» devers l'empereur Charles-Quint; en laquelle négociation» durant cinq ans qu'il fut auprès de rem|)ereur» l'accompagnant en divers voyages, en Italie» en Flandre» en Espagne» il rendit de très-grandes preuves de sa suflisance» faisant voir» en ce premier emploi» que l'élude et la méditation lui avaient appris ce que savent les hommes consommés en la science des affaires» et ce qui s'attend de l'âge et de Texpérience.
« Aussi» la république retira tant desatisfijction du succès de cette firemière ambassade» qu'elle l'honora d'une belle charge dans la ville» et d'un gouvernement dehors: et pour ne laisser point flétrir la verdure d'une vertu si généreuse» et si propre à la négociation » renvoya incontinent après pour résider ambassadeur ordinaire auprès de Sa Sainteté. Dans laquelle charge il ménagea si heureusement» et avec tant d'adresse» les droits de la république» avec la dignité du Sainl-Siége : le zèle avec la prudence, et les vertus civiles avec les chrétiennes» qu'il contenta incroyablement le Pape» et sauva les libertés de la république» pour qui il agissait , donnant de grandes preuves en toutes occasions» qu'il ne s'était pas moins conseillé avec les raisons d'Etat» qu'avec celles de la religion et de la conscience.
« Et il emporta la gloire d'avoir agi en celle fonction, non moins pour l'honneur et l'intérêt de l'Etat particulier de la république» jque pour celui de l'Eglise, et pour le repos de la chrétienté, ayant accompagné le Pape Clément Vil au voyage ou'il ûl h Boulogne pour le couronnement Je l'empereur Charles» où il fut choisi entre un grand nombre d'excellents hommes pour trouver, |)ar la prudence de son jugement, les voies d'accommoder les deux plus hautes puissances de la terre» de croiser les clefs sur l'épée, el d'appointer les droits de l'Eglise avec les prétentions do l'empire.
« Tant de belles et éclatantes actions de Coniaren exposées aux yeux des Etats étrangers» rendirent sa patriejalouse do jouir d'un bien» qu'elle jugeait lui dire d'autant plus nécessaire, qu il lui était plus propre et plus acquis qu'à tous. Dont étant revenu de son ambassade, il fut choisi par les vœux de tout le sénat à la dignilé de grand sage et de conseiller de la république. Dans lesquelles charges» comme il eut touiours devant les yeux qu'il n'était plus à lui» mais à sa patrie» il fll aussi des. intérêts de l'Elit les siens propres» et de l'utilité publique le sujet de ses passions particulières, donnant de grandes preuves, non moins de sulUsance el de sagesse dans le conseil» çiuo de tldélilé el (l'intégrité eo l'administration de la lut
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tice« dans laquelle il eut toujours les yeux aussi clairvoyants (jue les mains pure«.
c II était bien éloigné de se rendre injuste par la connirence ou par la récompense du TÎce» puisqu'on ne sul jamais le rendre am« bitieux par la récompense de la vertu. Ce qui parut bien, lorsque le bonnet de cardi- Tial lui fut envojé par le Pape Paul III, sur la seule recommandation de sa vertu, dont )a réputation était alors très-grande en la cour de Rome. Car le bonnet lui ayant été apporté comme il était au sénat, il se montra si fort d*âme et de résolution, et si généreux au mépris de ce présent d*honnenr (ce qu'un chacun aperçut en Témolion dédaigneuse qui troubla et colora son visage) qu'il tint à peu qu'il ne le refusât. En quoi il eut suivi l'inclination de tous ceux qui intéressaient leur affection au bien de la république, dont l'un des plus graves sénateurs prononça hautement, que le Pape, par eelte promotion, avait plus désobligé qu'il n'avait obligé lecr ville, lui enlevant le meilleur de ses citoyens, l'appui de son conseil, et la couronne de sa gloire.
« Dam celle nouvelle dignité, il ne se peut dire combien il- parut modéré, et comme sa douceur, son affabilité, sa probité, sa clarlé,son zèieet ses autres vertus, qui étaient les singuliers ornements de sa première condition, jetèrent depuis de plus beaux rayons à travers cette glace de pourpre. Il avait l'œil et le cœur toujours ouvert sur ies nécessités des {lauvres : et disait que la fonction la plus propre de ceux qui sont élevés aux dignités* était de secourir les misérables par les effets salutaires de leurs vertus; et qu'ils ne tenaient point ce haut rang sur les peuples qui sont au-dessous d'eux, cjue pour soulager par leur charité toutes leurs misères, comme le soleil digère par sa chaleur toutes les vapeurs de la terre.
« H était libéral de ses biens envers les hommes savants, selon r^u'il avait reconnu leurs qualités et le mérite de leur esprit; •t principalement vers les Grecs, pour ce, disail-il, que celtcr nation nous avait enrichis des plus belles connaissances des lettres. Et il n'était pas moins curieux de profiter de leurs entretiens, qu'il était soisnenx de les obliger de ses libéralités : quoi qu'à vrai dire il fût alors peu de personnes mieux versées que lui en la connaissance des langues et de la philosophie, et qu'un des {ilus habiles ^ilosophes de ce temps-là aie écrit que» traitant souvent avec lui des plus hautes matières » il l'avait reconnu d'un esprit si perçant et d'une doctrine si éminente, qu'il était quasi entré en doute, si ce n'était
f>oint quelque Intelligence céleste qui parait dans un corps assumptif.
« Il a laissé des marques glorieuses h la postérité des plus pures lumières de son esprit, et notamment en l'ouvrage immortel qu'il composa à l'âge de trente ans ^ limmarialUé de /*tfms , contre son maître Pomr ponace, de qui il abattit les faux raisonnements par la solidité et par la force de son
discours , avec autant de gloire d'avoir décrédité en ce sujet fa licence essorée de son contretenant, que d'avoir défendu la réputation d'une vérité, qui est un des fondements de la religion , et nn des soutiens de la vie civile. Et il n'avait pas seulement l'esprit subtil et hautement illuminé, mais encore fort prompt à concevoir, et k produire ses pensées. Témoin le traité qu il a composé De ta puioance du Pape qui , n'ayant été aue le travail d'une nuit , a été jugé digne ae voir les soleils de plusieurs siècles.
« Il exerça encore la fécondité de son esprit avec louange dans les matières sacrées, des sacrements de l'Eglise, de la justification, du franc-arbitre, de la prédestination, et sur lesEpîtres de saint Paul, où il fait autant briller les lumières de sa doctrine, que les flammes de sa piété. Il avait de bonne heure consacré i Dieu ses affections par la profession au'il faisait d'une vie dévote» pure et séparée de la foule des vanités et des périls de Thonnèteté, k laquelle il s'appliqua plus sérieusement depuis qu'il eut fait leê exercicee tpiritueh^ sous la direction de saint "Ignace, qui jetèrent en son âme les saintes semences, d'où sortirent après et se levèrent les boutons odoriférants des vertus qui se montrèrent dans un lustre très-parfait en tout le cours de sa vie.
« L'inclination et l'habitude qu'il avait aux exercices de la piété et de la charité chrétienne l'occupaient saintement k Roran» quand les troubles funestes que l'hérésie et les guerres avaient apportés k rAllemagne, obligeront le Pape k le distraire de son repos pour l'envoyer son léçat devers Teui-
Cereur, k qui il avait autrefois été fort agréale, et auprès de qui sa suflisance et sa probité lui avaient également acquis l'estime et la bienveillance. En laquelle négociation, nonobstant la confusion des affaires qu'il rencontra en ce pays-lk, il donna tant de satisfaction k l'empereur, que le ramenant en Italie, où le bien de ses affaires l'appelait, il voulut qu'il l'accompagnât partout, et marchât toujours auprès de sa personne, aux entrées solennelles qu'il fit dans Milan et dans les autres villes; afin qu'il eût part aux acclamations des peuples, comme il l'avait eue aux soins et aux peines qui préparaient k l'Italie aflliçée, et k toute I Europe une heureuse tranquillité.
« Ce fut un grand argument de son mérite extraordinaire qu'il fût nommé par le Pape pour présider comme l'un de ses légats au concile général, qu'il voulut assembler k Mantoue et k Vicence, et qui depuis fut tenu k Trente. Mais cependant sur quelques dif* Qcullés qui éloignèrent l'exécution do ce premier dessein , il fut envoyé avec de (grands pouvoirs légat k Bologne, où il mêla avec tant d'adresse rellicace avec ia douceur du gouvernement, qu'il fil que les. Bolonais rendirent fidèlement l'hunoeiir au Saiot- Siéçe, l'obéissancQ k l'Eglise , la soumissi^'n
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ffffiF"" fw la iarot et ieor ei^riu «4 la ignmtf 4« )f«r ^l^dverwe, les ccnirtimiés ée ces ^en priaces^ H Tiiocne
attifé 4a «ruiAs sirai ^ La dirêliaail^ , la ■raarai! JTuie f uaesaa cl f èeérUe désola* lâoa. Ifaîs coBiSM? il éuit sar son f «arteoieiit pow le voyage «TAlleaDagna qoll enlrepra- ■ait d'aa^gruad courage, nonobstant ses îndisfvaitîoftSv poor tnTail]er i une néoMdKaliao si Déoessaire an publie , ÎJ fut soudaÎDCflaent alleinl d* une fièvre asseï Tkilenta qui épuisa bienl(it les restes de sa ligueur et 4a sa vie, et finit ses jours au septième 4e sa maladie, et eo Tannée cint^uanteneoTièaM de son Ige, après qu^îl eut rendu compte è Dieu des péchés de sa Tîe, et i loote Passistanee par un dénombrement apécial des singuliers bienfaits dont la providence de Dieu avait pris le soin de rélever» pour lesquels î! disait qo*il avait vécu et mi*il mourait ingrat. Ft néanmoins quelques sentiments l»as qu*il eût de luinaéme, il est certain qu'il passa glorieuse* Dent SB vie, et ne chen-ua de gloire que dans les emt^ois où Dieu trouve la sienne; ayant mérité» qu'après avoir vécu pour riioDneor du Saiiit-Siége , et pour le bien do publie, il mourût dans Tohéissanco de i*un, et au service de Tautre. Le Pape Paul 111 ayant appris la nouvelle de son heureux tré-
ri : Vrai Dieul (dil-il, frap|uinl du iKiing table où il était assis) le grand sujet que l'Eglise a perdu. Son corps lut quelque temps gardé en dépôt dans Téglise de Saint- Petroine h Boulogne, et depuis transporté h Venise pour être mis au tombeau do ses devanciers. »
TOHBBAU ru CAROIMAL COMTAREN.
Gentarene tllrf pietas duin dia pareiiiai fitqneriiarlongoainiftsum respublica luctii, Ile ait, îllaitres aninue, viialia secU Heruuui, et vestri atlilelc eioriiaie scpulcrum. Ploribos, liic veris docuii raiioiiibus esse liBinortaletii animam, sumnia deineiiiccreatam.
Obiil nondum sexagenarius an. MDXLII.
Janus Vilalis amico pos.
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Gaiparis Cootareni S. R. E. card. Ossa ciijiis
adiuiraiidam iiiiegrilatem , dociriiiaiii ac elo-
qneuiiam in niraque repobl. el apud lumroos
reges gesta, et scripia lesiantur.
BoiMNiÎJC legalus Pontif. naiurs cessit
MDfui.Vixitann.UX.
Alcislus eqnes, et Gaspar ex fratre Nepoies laiiio viro.
(Foy. Jean Case» archev. de Bénév. — Paul JovB ; — Ballazar Bonifaci; — CjAainacBT; — Pierre Ju»tinu!i; — Maffei; —
UaLANDIll.)
OOlsn ^fÊiÊfutftt»:^ '4vhqw ^AIh9ln^• iai crée «irii ina! pw \t Tfq^t^ iJ^n IX . — <%rî
OOSn jLfiTiiAaiv-^I^Mn^itK. <iTt«f ^iwirt^ cardinal da tiiY^ de ^D>iii*'^$eree <^ i^e ^tM^
1 Wl , fax f'aTïe *^ûs ! r nom û1vw»«r\r M .
da uire^SâîTii-liAslacJ^e. fax éxf^fae <!W lie, rui$ fiape $c4is )e rt^m de i%mi(W90Mv IXx
CONTI I Jka^ ), KoTnaiTi, <T6é fMW 5« ^a?le Innocent llli, en lâM, diart^^^rsliin^^ <m litre de ^inie^^ane im (CMimfii^ et <4MiiKy'^ lier de ri^li$e f\>main^ WKVdnii len lil^
COXTI (t>cïA^HLn\ R^Miviiin, fut {t^ «h IdM, diacf>e-cJirdiTMl de Saim-Sergy' ^ <A^ Saint-Raccbe par Innocent III, Papi^de IIM è 1216,
CONTI JtAiXAii t). Romain. <Té^, M liST, par le Pa|>e Gnf^ire IXn s«iM) oncl^. diacr>(^ caMinal du titre d^ $alni*Ku$taclie, pni» évè«tue dX>stie» fut Pai^d sous le ih>m d'A« lexan Ire IV«
CONTI {NicoLAs\ Romain, cr^é en liâS, par le Pape tîr^nre IX« prétrt^<^^rxliiial du titre de Saint-MarceU puis k^gat en Armtint<»« niourut en 1239.
CiWTI (JotaiuiM\ néi Torrann^ Ait vk«M*lianeelier de rivglise, sons lo |>t>n(itl'al dWloxandrc IV et sous eelui dlViuiîn l\\ qui lo créa cardinaUliacro du titre do Sainte CAme et de Saint-Damien, en IMi, Il eut le gouvernement de la Campagne do Rome et mourut on Ii69.
CONTI (Andr^), d^Aniane, religtoux de Tordre des Frères-Mineursi créé cartiinal« en 1295, par le Pope Bonifaco Ylll, rerusn eotio dignim el mourut dans son couvent en 1*108.
CONTI ^LiictoK appelé dans lo Sacré Col. légc, loCjuin lill,|>ar le Pape Jiuin XXIII» assista au concile do Constance. Knvovépar le Pape Eugène IV| en qualité dn U^gai. h Boloçno,ilfaillity périr è la suite d*uno ron*
i'uralion. — Il se retira è lmola,d*où il rovint [Bologne, où il mourut lo 9 septembre li3T,
CONTI (Jban), Romain, archovéqiio de Cosenza, nommé, en 1483, dans la suptiému promotion du Pape Sixte IV, prétrc-cardlnnl du titre do Saint-Vital, mourut en U99.
CONTI (François), arcliovéqun do Conan, principauté ultérieure du royaume do Na* pie»), regut, le 1*' Juillot 1517» du Papo Léon A| lo chapeau do cnniinal. -— Co prinoo do l'Eglise, qui appartenait h une des famillits les plus nobles et les plus anciennes de Tl* Ulie, mourut, en 1521, si pauvre» qu'il ne laissa pas de quoi se ftilro enterrer.
CONTI (CuARi.BsJ, Romain, évoque d*AncOne» créé, en lOOi, par lo Peno Clément VIII, cardinal du titre do Soint-Chrvsogon, puis de Saint*Clémenl et do Balnl-Laurent ta Lueinaf mourut en lOJS.
CONTI (Jban Nicolas), évéquo d'AncAnot créé cardinal, le ik janvier im» |)ar lo Pape Alexandre VU. résida toujours dans «oti évêcbé, u*cn étant sorti que |»our entrer
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dans les conclaves, et y mourut le 20 J/in- Ticr 1698. Hé de 80 ans.
CONTl (Mighel-Angb), né le 15 mai 1655, puis Pape« sous le nora d*lnDOcent XIII.
CONTI (Bernard Marie), né le 29 mars 1664, religieux Bénédictin dans fabbaye de Mont-Cassin, puis évêaue de Terraciiie, en 1710, fut nommé grand pénitencier, en 1721, cardinal du titré de Saint Beinard des Termes, le 16 juin de la même année, par Innocent XIII, son frère, qui lui donna en même teu)ps l'abbaye de Cbiarnvalla.
{Voy. Onupbre; — Ciaconius; — Blondds Décade; — Aubery, Hisi. des card. ; — JWmoires du temps.)
CONTI (Pierre-Paul), né h CamérinA en 1689, fut fait cardinal par Clément XIII en J759. Il mourut en 1770.
CONTI (Innocent), Romain, né en 1731, fut fait cardinal en 1771, par Clément XIV. Il mourut en 1785.
CORARIO (Ange), Vénitien, patriarche de Constantinople, nommé, en 1405, par le Pape Innocent VII, piôtre-cardinal du titre de Saint-Marc, fut Pa|)e sous le nom de Grégoire XII.
CORARIO (Antoine), Vénitien, un des fondateurs de la congrégation de Saint-Grégoire in Algat mena une vie admirable par sa pureté et par le soin qu'il prit dos pauvres. Le Pape Grégoire XII, son oncle, le fit cardinal en 1408 et l'envoya, comme légat, en France, puis en Allemagne. On lui attribue une histoire des atfaires de son temps, qui est restée manuscrite dans la bibliothèque de la maison de Saint-Grégoire, dont on vient de parler. Le cardinal Corario mourut en 1445, évéque d'Ostio et doyen du Sacré Collège. (Voy. Ciaconios et son continuateur, dans Grégoire Xn et Eugène IV; — Sponde, a. JL., 1445, n** 7.)
CORDOUE (Louis-Ferdinand de), Espa-
Î;nol, archevêque de Tolède, né eu 1696, fut e cinquante-quatrième cardinal créé par BenottXIV, Pape de 1740 à 1758, quatrième promotion, en 1754.
CORDOVA SPINOLA DELLA CERDA (Bonavbnturb), né à Madrid en 1724, patriarche des Indes, fut fait cardinal par Clément XIII un 1761, et mourut en 1777.
CORGNE ou FULVIO DE LA CORGNIA.
en latin : Fulvius Corneus, dit /e cardinal de Pérouie, naquit à Pérouse le 19 novembre 1517. Très-jeune encore il se consacra k Dieu dans I état ecclésiastique. — iules III, son oncle maternel, ayant été élevé h la papauté, lui donna Tévêché de Pérouse, puis celui de Spolette, et le tit cardinal en 155K Fulvio, sous le pontificat de son oncle, eut une grande part au gouvernement. Il avait deux frères, Jean et Ascagne de la Corgnia, qui suivaient avec distinction la carrière des armes. Le dernier avait alors ie commandement du château de Velletri, une iie$ (>laces les plus importantes de l'Etat de VSr glise. Comme Paul III était sur le point de rompre avec les Espagnols, ceui-ci tâchèrent de gagner Ascagne de la Corgnia, qui avtit k se plaiadre des Ctraffo. Ces dernieirs
eurent des soupçons ; et ayant intercepté Quelques lettres, persécutèrent les membres de la famille de la Corgnia, se saisirent de leurs biens, firent arrêter le cardinal de Pérouse et eussent traité de même le capitaine Ascagne, s'il ne se fût réfugié dans le royaume de Naples, appartenant alors aux Espagnols, et où le duc d'Albe lui donna, dans son armée, un emploi de maréchal de camp. Quelque temps après, le cardinal de Pérouse fut rendu à la liberté, après avoir payé une rançon de soixante mille écus. Sa famille souffrit encore sous le pontificat de Pie IV. Ces malheurs lui ouvrirent les yeui : désabusé des grandeurs, il résolut de n'avoir plus d'ambitions que pour les biens qui ne périssent point. Dès 1551, il avait contribué à l'établissement d'un collège de Jésuites dans la ville de Pérouse; mais comme il avait perdu les biens (]u1l aurait pu employer à cette œuvre, il fit lui-même une quête pour suppléer à ce qui lui manquait. Il mourut à Rome, le 2 mars 1583, âgé de 66 ans. [Voy, de Thou, Hist.^ liv. xii, xir et xvii; — François de Beaucairb, liv.
XXVII ; — Ondphre ; — Cghelli ; — Petra-
MELLARIO ; — AuBEHT.)
CORIO (Margellin), né h Milan, le 6 septembre 1664, nommé auditeur de Rote à Rome pour la nation milanaise, entra en fonctions, en cette qualité, le 9juin 1716.-11 était doyen de cette juridiction, et régent de la pénitencerie,'quand Clément XII te déclara vice-camerlingue du Saint-Siège et gouverneur de Rome et de sou district* Le même Pontife le créa cardinal de la sainte Eglise romaine le 15 juillet 1739, et lui eo donna le chapeau dans un consistoire public le 20 du même mois. Le 30 septembre sui« vaut, il lui assigna le titre diaconat de Saint- Adrien. Le cardinal Corio mourut à Rome, le 27 février 1742, dans sa 78' année.
CORNARO (Marc), d'une illustre famille de Venise, était fils de Georges Cornaro et d'Elizabelh Morosini, neveu de Catherine Cornaro, reine de Chypre et petit-fils de Marc Cornaro, doge de Venise. La république de Venise lui fit obtenir te chapeau de cardinal, que lui donna, en 1500, le Pape Alexandre VI, avec le titre de Sainte-Marie la Neuve. — Cornaro eut occasion de rendre de grands services à sa patrie qu'il réconcilia avec le Pape Jules IL Pourvu de l'évêché de Padoue par Léon X, il fut depuis évêque de Vérone , patriarche de Constantinople, et, comme cardinal , opta les évêchés d'Albe et de Palestrine. Il couronna, en qualité d'archidiacre de la sainte Egliso romaine, les Papes Adrien VI et Clément VII. C'est sous le pontificat de ce dernier qu'il mourut, jeune encore, à Venise, le 90 juillet 1524. {Voy. Bembo, Epittolœ; — Onupurb; — Garimbert.)
CORNARO (François), frère du précédent, avait été élevé dans les armes. En 1509, il se trouvait A la bataille de Ghiaradda, gagnée par les Français sur les Vénitiens, et il recueillit, comme il put, les débris des troupes delà république. — Quelque tem|i$
COR
COR
après* Il serYait dans l'armée qui reprît Padoue sur les impériaux, et il défendit si bien celte Tille que les impériaux firent de Tains efforts fiour remporter de nouTeau. Pendant le loisir que lui donna la paix, Cornaro cultiva- les letlros; ensuite, il fit un Tojage à la Terre-Sainte. A son retour, il fut enToyé, en qualité d*<imbassadeur, auprès de Charles-Quint, qu*il suivit en Allemagne» en Espagne et linns les Pays-Bas. En 1587, il fut revêtu de la pourpre romaine par le Pape Clément VII. Ce prince de TEglise aTait Tévéclié de Brescin, où il IrsTaillait h remplir consciencieusement tous les deTfiirs de Tépiscopal. Le collège des cardinaux avait pour lui une grande considération ; homme d'études et de vastes connaissances, il était consulté comme un oracle. AfDIgé, sur la fin de sa vie, de diverses infirmités, et surtout de la goutte, il mourut en septembre 15(^, âgé de 65 ans. {Voy. Jérô'iie LE Nom, Oratio funeh, Fr. Comar,; — OnrPHBs; — Victorelli; — Cghelli; —
AcJfiSRT.)
CORNARO (André), évèque de Brescia, fut décoré de la pourpre, par le Pape Paul III, le 19 décembre I5ifc. — Depuis, administrateur de Tarcbevéché de Spalatro,en Dalmatie, il mourut h Rome leSO janvier 15S1.
CORNARO (Louis), né le 12 février 1516, chevalier de Halte et grand prieur de Chypre» fut créé cardinal, en 1551, par le Pape Jules III. Après avoir été archevêque de Zara, administrateur des évèchés de Trani, de Bergame, etc., et avoir été nommé, par Pie V, camerlingue de la sainte Eglise romaine, il mourut i Rome le 10 mai 1581, dans la 68* année de son Age.
CORNARO (Frédéric), après avoir él6 évèque de Bergame, de Vicence, de Padone, ^rand prieur de Chypre, abbé de Sainte- Marie la Bonne et clerc de la chambre apostolique fut admis, en 1626, dans le Sacré Collège par le Pape Urbaiu VIII. — Il se démit de Tévèché de Padouis en faveur d'un de ses neveux, et fut nommé, en 1532, patriarche de Venise. Mais, incommodé de la goutte, il résigna son palrinrchal en 16&4, et mourut le 5 juin 1653, Agé do 78 ans, étant évèque d'Albano.
CORNARO (GsOBGEs-BisiLEJ, de Tillustre famille vénitienne d'où sortaient les précéileols, nauuit le 1" août 1658. Entré dès son lias ègo dan:» l'ordre de Malte, il eut la dignité de grand prieur de Chypre, héréditaire dans sa famille. Après avoir étudié les humanités à Vérone, la philosophie et l«i inrisprudence à Padouc, il prit, en 1677, lo iwnnel de docteur, et alla se délasser de ses études par des voyages utiles. £n 1685, il eut l'intendance de la marine, et fut destiné h Tambassade de France. Mais, entré alors dans la carrière ecclésiastique, il alla h Riime, et y exerça plusieurs charges qui le cbnduisirent aux premières dignités. Bu 1692, il fiit envoyé, en qualité de légal, aupiès de Pierre H, roi de Portugal, et sut faire resl»ecter son caractère. Dès le coiomt^ncement do sa légation, il fut nommé archevè'|ue
titulaire de Rhodes; ft peine en fut-il revenu que le Pape Innocent Xli lui conféra la pourpre sacrée le 22 juillet 1697; peu a|»rès il le nommait h l'évèché de Padoue. Ce prélat mourut le 10 août 1722. {Voy. Jacques Fagciolati, in funere Georg. Com. cardin. laudalio funebns^ avec les autres harangues drt Facciolali, Padoue, 1729, in-S'; ^Mémoires de Trévoux^ octobre 1730, art. 95.)
CORNARO (Jean), né h Venise en 1720, fut fait cnrilinal par Pie VI en 1778. Il mourut en 1789.
COIINELIO (Frédéric), Vénitien, grand prieur de Chypre, é.'èque de Trau en Dalmalie. puis de Bergame et de Padoue, créé, en 1585, t>ar le Pape Sixte V, prêtre cardinal du lilri* de Saint-Et*ent)e, mourut on 1590.
CORNELIO (François), Vénitien, évoque de Trévisp. fut créé, en 1596, par le Pape Clénienl VIII, prètre-cardiiial du titre de Saint-Mnriîn.
CORNtiTO ou CORNETANO (Jean), ainsi appelé de Cornelo, ville du patrimoine de saint Pierre, sa patrie, naouit à la fin du IV* siècle, d*une mère noble de la famille des Vilelleschi. 11 fit ses premières éludes dans son pays, et alla ensuite étudier le droit h Rologne. Revenu h Corneto, et en- Iralné par stm goât pour la profession des armes, condottiere aussi brave qu'expérimenté, Cornelo voyant que deux factions divisaient sa patrie, et que celle aue soutenail la famille de sa mère était la plus faible, résolut de faire un coup d*éc1ot. Il leva quelques troupes, excita tiu tumulte dans la ville, défit, ou, du moins, affaiblit beaucoup le parti qu*il voulait détruire, et, le sien étant devenu le plus fort, il domina. Tel fut le commencement de son élô'vation. Il tint d'abord un des premiers ran^s è Corneto. Peu aprè<, Tartalia obligea le Pape Martin V h donner à Corneto une charge de protoiiotairc; et, dans la suite, celui-ci s*insinua si avant dans Tamilié du cardinal de Viterbu qui» en H31, fut élevé au pontitîcat après Martin V, qu*ils devinrent inséparables, luette liaison n'empêcha pas Mnrlin d*éloigner de Rome Cornelo , qu*il regardait comme un honmie dangereux cl ennemi du repos, et uu'il ne pouvait souffrir à cause de ce caractère entreprenant. Mais Eugène, successeur de ce Pontife, rappela (Cornelo, et le fil évèque do Rocanati. Toutefois, pour tiour donner satisfaction è ceux qui n'aimaient pas à voir si près de Rome le prélat t'irbulent, il lui donna la légation de la Marche d*Ancône. Corneto nu fut pas plutôt entré en fonctions, que des plaintes s'élevèrent contre lui; ilhs furent portées jusqu'à Rome, il se vil obligé d'y comparaître, pour se justifier. A Rome, les rôles changèrent. Il se justifia si bien que d'accusé il devint accusateur. Le Pape, qui l'aimait, lo crut et le renvoya dans la Marche d'Ancône. Corneto, que celte espèce de jugement avait rendu plus fier, usa de son autorité avec plus de hauteur qu'au(>aravant, ut se porta h bien des actes condamnables. Il accusa, entre autreSi un olllcier de dislinclion, nom-
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CORSINI {NéRÉF), Florenlin, fils du marquis Philippe Corsini, et de Madeleine Marhiavellî, nvrès avoir 6\é trésorier général de In chambre apostolique , archerêqne de Dnnoiette, évêqne d'Arezzo en Toscane, fut nommé cardinal r^ar le Pape Alexandre VII, en 16€4, réservé m peito^ et publié le 15 février 1666, du litre des Saints Nérée et Achillée. Il se démit en 167^ de IVvêché d'Arczzo, el mourut à Florence le 19 septembre 1678.
CORSINI (rAURENT), cardinal, évéque de Frascati, fut élevé sur le Sninl-Siége. le 12 juillet 1730, sous le nom de Clément XII.
CORSINI (Néréb-Marie), de la même famille que les précédants, et neveu du Pape Clément XII , naquit h Florence le 19 mai 1685. — Le 13 juillet 1730 il fut nommé seiTétaire des mémoriaux par le Souverain Pontife, son oncle, qui, le 23 suivant, lui donna le rochet aven la qualité de protonotaire apostolique participant surnuméraire. Il regut le même jour la tonsure par les mains de Trajnn-Aquaviva d*Aragon,arche- ▼éqne de Philippopolî, et majordome du sacré palais, en présence de Sa Sainteté,qai lui donna, en octobre suivant, la surintendance de In terre de Sainte-Félicité, et celle du port d*Anzio. Il avait été créé cardinal le li août précédent; m;iis réservé alors m petto^ il nu fut déclaré que le 11 décembre 1730.11 rrçut le chapeau, le 18 suivard.dans un consistoire public; et le Pape lui assi« {^na le 8 janvier 1731, le litre de Saint-Adrien tfi campo Vaccina^ de Tordre des diacres, dont il prit solennellement possession le 26 février suirant, immédialeraont après avoir pris possession de la place de protecteur de
I )irchiconfrérie des Pèlerins et convalescents. II. était entré dans la congrégation duSaint- Odico, en qualitédedépulé, le 2^ précédent. En septembre 1732, il fut déclaré protecteur du collège germanique hongrois. Il Tétait déjà de tout Tordre de Saint-Dominique. La charge de préfet de la [signature de justice était devenue vacante parla mort du cardinal Alamnn Salviati, il en fut revêtu le 28 février 1733, et en prit possession le 7 mars suivant. Le 25 mai suivant, il reçut dans Téglise de Saint- Jean et Saint-Paul les ordres mineurs, et le lendemain, les ordres sa« crés par les mains du cardinal Guadagni, Ticaire du Pape.
CORSINI (André), Florentin, né en 1735, éféque de Sabine, ftit fait cardinal par Clément XIII en 1759. Il mourut en 1795.
CORTEZ ou CORTBSIO (Grégoirb), né i Hodène, d*une ancienne famille. Ht d'excellentes études, et devint très- habile dans les langues grecque et latine. — Il s'appliqua arec le même succès au droit civil el canonique, et fut très-utile au cardinal Jean de Médicis, depuis Pape sous le nom de Léon X.
II remplissait aupres de ce prélat les foncttoTLS d'auditeur des causes. Dans la suite, fatigué ;de cet emploi, qui ne parlait pas à son cœur, et soupirant après Tétudc des sciences divines, il se relira à Padolirone, près de la ville de Mantoue, dans un mo-
nastère do Tonire de Saint«Benolt, et y prit l*babit de cet ordre. Son mérite le fit passer
par toutes les charges auxquelles on pouTall
relever. Entia lePapePaul Ili,jugeant qu*un tel homme ne défait pas rester perdu dans
un cloître, Vé\^ au cardinalat le 2 juin 1542. Le nouveau prince de TEglise était alors dans le célèbre monastère de Lérins, en Provence, où il s*était fixé depuis quel* que temps; il le gouvernait avec prudence et sagesse, et y faisait revivre la piété, avec
le goût des sciences et des lettres. La plupart des cardinaux, beaucoupde personnages distingués, lui écrivirent pour le féliciter de son élévation. Leurs lettres ont été recueillies avec celles de Grégoire; les réponses qu'il y fit sont empreintes d'un ton do grandeur, de noblesse et de modestie admirables. Son titre fut celui de cardinal-prêtre du titre de Saint-Quiriace. Son élévation ne servit qu'à faire briller son humilité, sa piété, l'innocence de ses mœurs et ses rares talents. Il continua de cultiver ceux-ci avec une ardeur infatigable, passant une grande partie du jour el de la nuit dans l'étude , qu'il accompagnait toujours de la prière. Il mourut h Rome la 41* année du pontifical do Paul III, c'est-à-dire en 1548, et fut inhumé, avec tous les honneurs dus à son rang, dans Téglise des Douze -Apôtres. Voici lea titres de ses pricipaux écrits : I. De theolo' gîta imtiiutione liber; II. De poteitale eecU" siaslica trac ta tut ; III. Hymnorum et carmin num liber ; IV. Tractatus sancti Basilii de tir» ginitate e Grœco in Latinum versue ;\.De virin illuttribui ordinitmonasticiiiber: W.EpistO" larum familiarium Etruico sermone liber :yU, Ep istolarum familiarium Latino sermone liber ^ Venise, 1573, in-4% Ce recueil, publié par les soins de Uersilia Cortesia de Honte, nièce de l'auteur, a été adressé par elle au Pape Grégoire XIII. Il est précédé d'une Vie du cardinal i)ar sa nièce, el suivi d'un traité du même prince de TEglise, adressé au Pape Adrien VI, et portant pour titre : Advereuê negcmtem Petrum apostolum Romœ fuiise.Les lettres latines du cadinal Cortez sont un témoignage de ses liaisons avec les savants do sou siècle, et de son zèle pour les progrès des lettres sacrées et profanes. On y trouYo aussi des poésies latines, des jugements sur plusieurs ouvrages, des éloges do ouelques savants, et divers faits relatifs à I histoire contemporaine. Le même recueil contient beaucoup de lettres des savants avec qui l'auteur était en correspondance. Ou y voit qu'il arait traduit du grec en latin le discours de saint Grégoire de Nazianze, à la louange de saint Cyprien. Il parle encore d'un ouvrage de saint JeanCbrysostouie, ciu'il avait entrepris de traduire; d une |)araplirase des 'H6mcK d'Aristole ; d'un grand ouvrage théologique, qu'il voulait diviser en six livres. Dom Liron, Bénédictin, consacre quelques lignes à ce cardinal et à ses lettres, dans ses Singularités hiiloriques et liitéraireêf loui. IV, pages 531 et 532.
COSCIA (Nicolas), né le 23 janvier iùS-JL à Bénéyent , ville de TElat ecclésiastique ,
na
cos
COS
niiiis enclAv^^e dans le royanme de Naplen» fm d*abnrd domestique commensal et eonHdent intime dn cardinal Orsini, archevêque de BénéTent. Celui-ci, à peine monté sur le trône poniiflcal, sous le nom de Benoît XIII, lui donna» en juin 1726, la charge de secrétaire des mémoriaux, avec une abbaye de 1,000 éciis de rente, proposa pour lui , dans on consistoire , le 26 du même mois, Tarehevêché titulaire de Trajanopolis, le sacra le 2 juillet dans la chapelle du château du Quirinal, assisté de Tarchevêaue d'Embrun et de réf éque de Gravina, et le déclara érôque assistant au Irôoe, le 15 août de la même année. Le 11 juin 1725, il le créa et déclara cardinal de la sainte Eglise romaine, loi donna le chapeau avec le cérémonial accoatumé,dans un consistoire public, \eik dn même mois, et, le 23 juillet, lui assigna le litre presbvtérial de Sainte-Marie in Do' mtntca, dite la Naviceella, dont il prit possession solennelle le 15 septembre. jLe 2 août 1725, il fut aussi nommé men>bre de la congrégation des éfôques et ties réguliers , de celles du concile, des immunités ecclésiastiques, de la consisloriale et de la consulte. Le 5 septembre , le Souverain Podtife le déclara son coadjnleur, avec future succession, en Tarchevêclié de Bénévent, et le 13 du même mois, Coscia reçut la croix de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, que la grand maître de cet ordre lui avait envoyée de Malte, avec les provisions d'une eommanderie de six mille écus de revenu, Tsyant de plus honoré du titre do protecteur de la religion. Il fut également déclaré protecteur de Tordre des religieux Mineurs conventuels» et, le 10 février 1726, il prit
Kissession de celte charge dans Téglise des Duze-Apôtres, et dans celle do Saint-Thomas in Parionct de la protection des écrivains et copistes. Le 12 juin suivant, il fut nommé préfet de la congréi^'alion de TEtat d*Avignon. La grande autorité, le crédit dont il jouit pendant tout le règne de Benoît XIII, qui l'avait investi de toute sa confiance, oui se reposait entièrement sur lui du soin ces alTaires et du gouvernement, lui attirèrent Tenvieet la haine, non-seulement des grands, mais de tout le peuple de Rome et de l'Etat ecclésiastique. Après la mort du Pnpe Benoît XIII, arrivée le 21 février 1730, il se retira dans le palais du marquis Abbati, d*ôù il fut obligé de se sauver trois jours après,
Eur se soustraire aux fureurs d'une popu- )e animée contre tous les Bénévenlins, et qui était accourue en foule à ce palais pour se saisir de sa personne. Il se réfugia à Gisterne, chez le prince de Caserte; mais Je Sacré Collège lui ayant écrit pour l'engager à venir, il arriva à Uome le 27 aiars au soir, accoiniiagné du prince de Ca.^erte, avec une escorte de huit hommes armés, et fut conduit par les i^ues les moins fréqueutées, pour qu'il eût moins à craindre les insultes. Il se rendit au couvent des Carmes de la Transponiine, où les cardinaux, nour ne pas manquer au cérémonial, l'envoyèrent complimenler le lendemain matin. Le k avril, il
entra au coni:lave ; après rexallaijon de Léon XII, il reçut l'ordre de rester au Vatican. Ayant entin obtenu la permission de rentrer chez lui, le 28 juillet au soir, il se rendit, dans une chaise à porteurs, environnée de vingt valets bien armés, à son palais, siu* les avenues duquel on aposla les scrUies pour le protéger contre les avanies de la populace, qui était toujours également exasl»érée contre lui. Il fil élever au-dessus de la |)orte de son palais les armes de l'empereur et celles du royaume de Bohème, aQn'qu'elles lui servissent de sauve-garde: et les cardinaux allemands vinrent lui faire visite. Cependant le Pape Clément XII exigea de lui sa démission pure et simple de son archevêché de Bénévent, et lui lit défondre de sortir de TEtat ecclésiastique, lui permettant seulement d'aller prendre Tair dans les faubourgs de Rome. La nouvelle s'étant répandue à Bénévent vers la fin de décembre 1730, que, par ordre du Souverain Pontife, il avait renoncé à son archevêché, le peuple monta sur la tour de l'église métropolitaine et sonna pour les morts. Puis, en signe de réjouissance, on fit trois processions solennelles : la première, de la noblesse; la seconde, des bourgeois, et la troisième, du menu peuple; le saint Sacrement fut exposé pour rendre des actions de çrftces. Quelques jours après, le peuple avait couru tumultueusement au |)alais archiépiscopal, en avait arraché les armes du cardmal Coscia , les avait traînées dans la boue, et aurait brûlé le palais sans Tintervention du commissaire apostolique. Le cardinal Coscia, malgré les ordres qu'il avait de ne point sortir de TEtat ecclésiastique, partit secrètement do Rome le 31 mars 1731, vers le soir, avec une suite de quatre personnes seulement, et il se dirigea sur Nnples , où il arriva lë k avril. Après son évasion, il parut è Rome, le 25 avril, un décret portant que, le cardinal Coscia étant parti sans la permission et contre la volonté expresse du Pape, en exécution d'un ordre proprio motu de Sa Sainteté, la congrégation de six cardinaux, déléguée spécialement, avait déclaré ce cardinal avoir encouru les peines de l'interdit de l'Eglise, et de la privation de tous les privilèges, immunités, induits, etc., à lui accordés par le Siégeapostolique, avec séquestre de tous fruits, revenus et émoluments de tout ofllce, ainsi que de toutes les pensions et fruits ecclésiastiques qu'il pouvait avoir. Ce ne fut pas la seule procédure dirigée contre lui à Home. Le 22 août suivant, par ordre de la congrégation des Cardinaux tuper «omiu//is, il parut un autre décret |)ortant suspension et inhibition au cardinal Coscia, de pouvoir exercer aucun acte de juridition. Suit spirituelle, soit temporelle, ni de rien exiger sur les bénéfices, abbayes, etc., h lui conférés par le feu Pape Benoit XIII, sous peine d'excommunication majeure, encourue ipso factOf en cas de contra vention, et réservée à Sa Sainteté. Pendant qu'on procédait ainsi à Rome contre lui, il jouissait tranquillement i Naples ies revenus de ses bé«
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né6ce9 sitaés dans ce royaume ; le (gouvernement napolitain avait fait main-levée du séquestre» parce que le nonce du Saint-Siège n'avait pas demandé le pfacei royal pour ce séquestre qu*il avait fait mettre. Les secondes lettres eiécutoriales de Ja congrégation super nonnuUit contre le cardinal Coscia»
Car lesquelles il était déclaré avoir encouru I peine de la privation de tous les fruits* revenus et émolaments de tout office, biens ecclésiastiques , pensions, etc., furent publiées i Rome, le 3 octobre 1731» en vertu d*un ordre du Pape du jour précédent. Le cardinal Coscia» pendant son séjour à Naples» fit solliciter k Vienne» par ses agents» la protection de l'emppreur, mais sans succès. Voyant alors qu'il n'avait rien k espérer de ce côté» il prit le parti d'obtempérer aux ordres de la cour de Rome. Il partit de Naples vers la fin du mois de mars 1732» et arriva de nuit èRome» le 13 avril. Il alla descendre au couvent de Sainte-Praxède» d'où il écrivit aussitôt à la secrétairerie d'Etat qu'il était dans ce couvent, aux ordres de Sa Sainteté. Le 16 du môme mois» on lui signifia l'ordre de ne point sortir des appartements qui lui étaient assignés dans ce couvent. Cependant la congrégation, instituée contre les malversations do précédent gou- Terneroent» se mit à travailler à cotte affaire. Dès qu'elle fut en état on commença, le 5 juillet» h interroger le prévenu, en présence des cardinaux» cnefs d'ordre, et ensuite on plaça à la porte de son appartement une garde de douze soldats, commandés par un officier, pour qu'il ne pût communiquer avec personne, tant que durerait l'instruction de l'affaire. Cette garde ne fut retirée oue le 6 octobre suivant» mais avec défense a lui» sous les peines les plus sévères de sortir du couvent. Cependant» le 25 du même mois, il obtint de Sa Sainteté la permission desor* tir de temps en temps pour aller visiter quel-
3ues églises. On ne laissait pas de continuer 'instruire le procès. Le ^it avril 1733, la congrégation iuper nonnuUit se rassembla pour la décision finale; et» après quelques jours de travail» elle déclara le cardinal Coscia coupable des chefs dont il était accusé, et sujet aux peines portées par les constitutions apostoliques. La sentence rendue contre lui fut lue» le 9 mai 1733, devant le Pape» siégeant sur son trône de justice, en présence des députés de la congrégation iuper nonnuUitf des cardinaux chefs d'ordre et autres , et de toute la chambre secrète. Par cette sentence» le cardinal Coscia fut condamnée être enfermé pendant dix ans dans le donjon du château Saint-Ange; déclaré excommunié, sans pouvoir être absous par autre que par le Pape» hors à l'article de la mort» avec injonction à lui de restituer les sommes perçues» et les présents acceptés contre Téquité et la justice» avant de pouvoir être relevé ou absous de cette excommunication ; condamné de plus» pour ses autres concussions, à payer la somme de cent mine ducats, argent du royaume de Naples, applicables k des usages pieux. La
suspension h lui déjà enjointe de tout exercice de juridiction» tant spirituelle que temporelle, dans toutes les abbayes et bénéfices h charge d'âmes, notamment dans celles de Sainte-Sophie et de Saint-Marc m Lamiê^ fut renouvelée et confirmée par cette sentence» avec prohibition à lui ae troubler les administrateurs établis par Sa Sainteté dans ces abbayes. Enfin, par la plénitude du pouvoir dévolu au Souverain Pontife» et pour la gravité des crimes et délits » commis par ce cardinal» il fut privé de voix active pour l'élection prochaine d'un Pape, pendant le temps de sa rélégalion au château Saint- Ange, avec défense expresse, aux cardinaux et à leur collège, de rappeler aucunement au conclave et de l'y admettre» de manière que, s'il en arrivait autrement, l'élection Ciîte par l'intervention de son suffrage serait el demeurerait|nuJle de droit. Cette sentence fui communiquée le même jour au cardinal con« damné, qui fut conduit la nuit suivante dans im carrosse de la cour au lieu de sa prison, avec un prêtre destiné à le servir et un valet, le tout sous l'escorte de vingt cuirassiers à cheval» et de seize soldats i pied. Le Pape déclara qu'il voulait non-seulement que celte sentence fût exécutée dans toute sa rigueur; mais encore que le cardinal Coscia subît toutes les peines portées par un décret précédent publié contre lui» pour être sorti de TEtat ecclésiastique sans autorisation» et pour n'être point revenu dans le terme de six mois, qui lui avait été prescrit.
Après l'exécuiion de la sentence portée contre lui, le cardinal Coscia se retira à Naples, oiï il mourut en 17S5.
COSENZA (Josbph), né \i Nnples en 1788, archevêque de Capoue, fut fait cardinal par Pie IX en 1850. Son Eminence vit encore.
COSNAC (Bertrand de\ évêque de Cominges, dans la haute Gdscogne» était né en Limousin.^ll fut d*abord chanoine régulier de Saint-Augustin. E'i 1370» le Pape Urbain Y l'envoya comme nonce en Espagne. Il fut continué dans ces fonctions par Grégoire XI, qui le créa cardinal en 1371. Chargé de 'réconcilier les rois de Castille et d'Aragon; il s'acquitta avec succès de cette mission, et mourut \ son retour à Avignon en 139i. (Voy, AuBBRT, Hiit des card.;— Victorelu ; — Onvpbrb.)
COSSA. — Voy, Jules.
COSTA (Georges da), est plus connu en Portugal sous le nom de cardinal d'Alpedrinha» bourg de la province du Beira» où il naquit en 1^06. — Il jouissait de la confiance de Catherine de Portugal, fille du roi Edouard, laquelle, après avoir été tiancée h Charles de Navarre, prince de Viane» H h Edouard IV, roi d'Angleterre, sans avoir épousé ni l'un ni l'autre, s'était faite religieuse au monastère de Sainte-Claire. Grâce h cette princesse, il fut bientôt pourvu de bénéfices; la régularité de sa conduite, ses talents et ses vertus le portèrent ensuite è l'archevêché .de Lisbonne. Alphonse V, roi de Portugal, le nomma son ambassadeur
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■■ptéf 4a roi «le Catlille, k tl loa prenier Bîiiislffe, •!, eo l%7C»ob4ialfMMirlaida Pip« Sixte Wm le chapeaa de cirdîiiai. Um si paode ftT6or loi allini des enfieui. Le priiice« fils d*Alplioiise V, et son suecessear seas le Bon de Jeen U, cooçat enlr*aalres ■■e hsîBe TioleotecoDire ce nfori. Vu jour am ta cour se troaTsiC à la maison rojale de phisaoce d*Almereiai, le prince monta à chetel fioor se promener, |dit an cardinal de le soivre, pais se séparant de son escorte, il Varrête au pont d*Alpiaca. U, après s*ètre idpendn en reproches amers contre da Costa, il finit par le menacer de le faire jeter^dans ta rivière par quatre ralets de pied, ajoulaut qne rien n*était plus facile qne de persuader an roi que lui, da Costa, s*était no ré en pas* aant la rivière. Dès ce moment, le cardinal prit la résolution de se retirer à Rome, ce qu'il eiécuta en i%80, sans en «voir informé personne. Le bonheur, qui Tarait accompagné en Fortogal, le suivit à Rome. Siite IV le nomma son légat à Venise ; et après la mort dlnnorent VIII, il eut un certain nombre de voii pour être élevé à la papauté. Mais il céda i Alexandre VI, à condition néanmoins qu*ii aurait la direction des affaires du Portugal, afin de pouvoir se venger du prince qui Tarait offensé ; ce qu*il lit en plusieurs rencontres. On dit que le roi Jean II, au lit de la mort, se repentit de la haine qu'il avait vouée au cardinal, et qu'il lui en demanda pardon publiquemenl. Le roi Emmanuel, monté sur le irone en 1^95, chargea le cardinal da Costa de rendre, en son nom, Tobédience au Pape Alexandre VI. Il Tinvfta même à retourner à Lisbonne, pour Taider de ses conseils ; mais le grand âge du prélat le retint à Rome, où il ne fut
r, d'ailleurs, inutile au roi, son maître, était le plus riche ecclésiastique de son temps; car outre un grand nombres de bénéfices, dont la mémoire ne s*est pas conservée, il eut plusieurs évècbés: ceux d*Albano, de Porto et de Velletri, comme doyen du Sacré Collège. £n Portugal, il possédait les deux seuls archevêchés qu'il y eût alors en ce ro-
Jaume, ceux de Braga et de Lisbonnet avec les vèchés de Porto et de Vizeu, sans compter celui de Ceuta, en Afrique : il Jouissait en même temps de huit abbayes de Tordre de Saint-Benoit, de deux de Saint-Augustin, et de six dans Tordre de Ctteaux. Il possédait encore les doyennés des chapitres de Braga, de Lisboone,dePorlo,de Lamego,deGuardA, de Vizeu, de Silves, de Burgos, avec le bénéfice de chantre de la dernière cathédrale; il avait aussi une abbaye à Venise, et la seule abt)aye qu'il y eût au royaume de Navarre, outre la aeigneurie séculière de la villed'Arpanica, qui était d'un revenu considérable. Après avoir joui de tous ces bénéfices différents, il y renonça quelques années avant de mourir. Il mourut à Rome, âgé de cent deux ans, le H septembre 1508, et fut enseveli k Notre-Dame de PopolOf dans une cha* pelle qu'il y avait fait ériger. (Voy. Carvalho M Paaada, Vida do thesoureiromor Barthoda Coiia (parent du cardinal)i dialog
k : — CiACOïmrs ; — Avecav, Bi9i%m «Im
COSTA DK ARIGNANO (BâLnaxaft* Gabtaii-Victm-Mamb). née Turin en n^T, et archevêque de cette ville, fut fait cardinal nar Pie VI en 1789. 11 mourut en ITM.
COSTAGUTl ( JBA!i-BAmsTs}, Romain, doyen des clercs de la chambre, élevé au cardinalat le 13 février 1690. par le Pape Alexandre VUI, qui lui donna le titre de Sainte-Anastasie, mourut à Roaie le 8 OMrs i7CA, d'une attaque d'apiopleiie, âgé de 78 ans, et fut inhQoaé en Tégf ise de Saint-Charles de Calinari.
COTHCRNO (Barthblbmi db), Génois, renonça à ses biens, qui étaient considérables, fH)ur entrer dans l'ordre de Saint- François, oii il se fit remarquer par son savoir et |»ar son talent, («our la prédication. Son mérite Téieva à l'archevêché de Gènes, et ensuite au cardinalat, auquel il fut promu par Urbain VI, le 16 septembre 1378. — Quelques années après ce Pape, l'ayant soupçonné de trames contre sa oersonne, le traita avec dureté. Charles de Durazzi» roi de Naples les réconcilia ; mais ce ne fut |^s pour longtem|)s. Les soupçons du Pape se renouvelèrent ; il crut que Cothurno voulait attenter h sa vie ; il en eut quelques indices, qu'il crut fondés. Pour prévenir ce qu^il craignait, il Gt arrêter Cothurno à Luceria, dans le royaume de Naples, le 11 janvier 1385, et lui fit d\Dnnt?r la torture : le cardinal, sous la pression de la douleur* avoua la conspiration. Après cet aveu, Urbain le fit noyer, i Gènes, avec quatre autres cardi* naui, ses complices, au mois de décembre de la même année. On lui attribue, I.à'usinni iheologica ; H. PosîiUa itrmonum lucronim; III. 6*ommeiifar. ta Cantieum canticor.; et quoU
Îues autres ouvrages. (Koy. WAoiNG,i4iiiia/ff finor. ; — Jongblin, Elog, card. ord. mim.)
COTI (Vincbiit), Polonais, archevêque de Gnesne, primat de Pologne, fut crée cardinal, en ikkk, par l'antipape Félix V.
COURCELLES (Thomas ob ), Français, chanoine Je Téglise de Paris Tut fait carcfinal en 1H4, par l'anlipnpe Félix V.
COZZA (Balthasar), Napolitain, archidiacre de Bologne, crée, en IMS, par le Pape Bonifjice IX, prêtre-cardinal du titre de Sainl-Euslache , fut Pape sous le nom de ^ Jean XXIII. S^élant démis de la papauté, il * fut nommé par Martin V doyen des oard^naui. et mourut en H19.
COZZA (Laurbnt), né k Saint*Laurent de la Grotte, dans le diocèse de Montefiascone* le 31 mars 165^, entra dnns l'ordre des religieux Mineurs de l'étroite observance de la règle de Saint-François, sous le nom de frire François- Laurent de Saint' Laurent. —Après avoir fiasse par les emplois de professeur en théologie, de gardien de la Terre-Sainte, et de vice-commissaire, il fut élu ministre général le 15 mai 1723. Il remplissait cesTone* tions lorsqu'il fut élevé au cardinalat, le 9 décembre 17*26, par le Pape Beuott XUI, qui le même jour lui donna la barrejle avec le cérémouiiil ar.coutGmé. I4» .nonvâun jtriiice
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de l'Eglise reçut le chapeau dans un consis* loire public le 12; et le 16 du mâme mois. Sa Sainteté lui assigna le titre presbjtéral de Saint-Laurenltn jMine el pema. Elle le plaça en même temps dans les congrégations du Saint-Onice, des Efôques et des Réguliers, de la Discipline régulière et de celle de propa-ganda fide. Cozza quitta son premier titre et opia celui de Sainte-Marie in Ara cœli le 20 janvier 1727. Il mourut à Rome le 18 janvier 1729, dans la 75' année de son âge, et la troisième de son cardinalat. Ses obsèques furent célébrées le surlendemain dans Téglise de Saint-Barthélémy en Tlle, des Mineurs observants de Saint-François, dans le cou* Tent desquels il faisait sa résidence, et le soir du môme jour son corps y fut inhumé. Ce cardinal est auteurde plusieurs ouvrages de théologie, qu*il avait publiés en neuf volumes, avant sa promotion au cardinalat. CRAMAUD, CKËMAUD (Simon db), né h Craniaud, près de Rochechouart en Poitou, était un prélat instruit, zélé pour le bien; et son mérite lui valut Teslime des Souverains Pontifes et des rois. — Après avoir été mettre des requêtes et chancelier de Jean de France, duc de Berry, comte de Poitou et d*Auvergne, et fils du roi Jean, il posséda successivement les Eglises d*Agen, de Bc^ziers, d'Avignon et de Poitiers. Benoit Xill, ayant été élevé à la papauté le 28 septembre 1394, transféra la môme année Pierre de Saint- Martial, évoque de Carcassone, è Tarchevôché de Toulouse, et nomma en môme temps,
Eour administrateur perpétuel de relise do arcassone, Simon de Cramaud. Celui-ci prit une grande part à tout ce qui se fît en France pour mettre fin au schisme qui afDigeait l*Eglise. Il assista k rassemblée des prélats qui se tint à Paris pour cet objet. En cette môme année 139!^, les docteurs de l'Université de cette ville le députèrent au roi Charles VI, qui était alors à Perpignan, t>our luifairesentir la nécessité de réprimer les entreprises de l'antipape Ben(»lt XUL Cramaud se trouva à une antre assemblée composée de Tempereur Wenceslas, de Charles YI, roi de France, de Charles III, roi de Navarre, des princes et des principaux seigneurs du royaume; et, en cette occasion, il eut l'honneur de s'asseoira la table de ces trois souverains. Il fut envoyé en Angleterre et en Espagne pour engager ces deux puissances à ne point reconnaître Benoit XIII. Enfin le roi et 1 Eglise deFranco le députèrent vers Benoît lui-môme, afin de rengager dans l'intérôt de la paix pul>lique, è renoncer au souverain pontificat. Simon de Cramaud, n'ayant pu Ty déterminer, publia un ouvrage afin de prouver la nécessité de refuser l'obéissance è Tantinape. Ses travaux ne furent pas inutiles. Charles VI convoqua une nombreuse assemblée de prélats et ae docteurs, de laquelle Cramaud fit Touverture par un discours en français, où il exposa tout ce qui s'était passé depuis la mort de Clément VU, et conclut pour le refus d'obéissance à Benoit. Ces conclusions fiireot adoptées dans une Mcunde asseuibléof
oii il fut résolu d'ôter & l'antipape la collaiUm des bénéficias, et tout exereice de son autorité. On envoya deux commissaires k Avignon pour signifier h Benoit cette résolution ; mais celui-ci n'y ayant aucun égard, et prétendant mourir Pape, on tint encore à Paris, en H06, une assemblée du clergé français, dans laquelle on choisit douze théologiens H canonistes, dont les ons par-* lèrent pour Benoit, les autres contre. Simon de Cramaud fut le premier qui parla ; et il conclut pour le refus d'obéissance. Le reîfus d'obéissance fut enfin ordonné, en 1409, par le concile de Pise, et le décret en fut lu publiquement par Simon de Cramaud, dans la neuvième session, tenue le 17 mars de la môme année. C*est pendant la tenue de ce concile, et en rérompense des services rendus è TEglise par ce prélat, qu'il fut nommé à rarchevôché de Reim!<:, et ensuite créé patriarche d'Alexandrie. En 1413, il fui élevé au cardinalat i)ar le Pape Jean XXIII II mourut en 1429. Jean Besly dit qu*il fut inhumé dans l'église de SnînI-Picrre de Poitiers, et il rapporte son épiraphe.
(Voy. Hist. ecciéMiaitique et civile de Car^ eassone^ par le P. Bauges* in 4**, p. 266 ; — Jean Bbslt, Evéquesde Poitiers^ p. 196 ; — CiAGOPfics, in Joanne XXIII ; — Spo^dk, Annales; — Saintb- Marthe, Gallia Chri^ * iiiana; — Dcput, Histoire du schisme.)
CK A SSO (François), né è Milan, d*une famille noble et ancienne, fut d'abord avocat, puis conseiller au sénat, procureur généra du duché do Milan, et président au criminel. — S'étant fait connaître è Pemiiereur Charles-Quint, souverain du Milanais, il devint conseiller intime de ce prince, dont il prononça, en 1559, l'oraison funèbre. Le Pape Pie IV, qui avait connu Crasso, et avait été à môme de Tapprécier, l'appela à ROme. quand il fut veuf, et lui donna le gouvernement de Bologne. Crasso déploya dans ces fonctions les qualités d'un habile administrateur, et le Pontife le décora, en 1565. dn la pourpre romaine. Le nouveau cardinal mourut à Rome le 1" septembre 1566.
Son corps fut transporté h Milan dansl'égliso des religieux de baint-Françoist, où ses fils Pierre, Antoine et Hii)polyte lui firent ériger un tombeau. (Voy. Aubert» Histoire des cardinaux ; — Pbtramillario. )
CREQUY (Antoine de) sire de Crét^uy et de Canaples, prince de Poix, chancelier de Tordre de Saint-Michel, hérita des grands biens de sa maison, après la mort de ses deux frères, et les laissa à Antoine de Blanchefort, fils de sa sœur. — S*é;ant consacré de bonne heure à la carrière ecclésiastique» il eut les abbayes de Saint Julien de Tours, de Selincourt et de Valloires, en Picardie, puis l'évôché de Nantes, qu'il permuta en 1561, pour celui d'Amiens. Le roi Charles IX demanda pour lui un cha()eau de cardinal que lui accorda le Pape Pie IV le 18 mars 1565. Ce prélat s'attacha II son E^ise, i laquelle il acquit de grands biens, et mou* rut, âgé de ^2 ans, le 5 juin 1571^, la méina année que le roi Charles IX. Jacquea Se-
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gqier, chanoine et chancelier d'Amiens, prononça Poraison funèbre de ce cardinal» ftoni le corps, sMirant quelques-uns, fut enterré dans I*ég4lse de Tabbaye de Moreuil, près d*An]iens« Le prélat portait pour devise la colonne qui servit de «uide au peuple dTsraël, arec ces mots : Prisca lux^ lux e$ria $alutii, (Voy. La Morlière, Antiqui" tii iTilmieRf ;— AuBERT, Hist, des cardinaux ; -^Frizou, Gallia purpuraia; — Saints- Maathb, Gali. Christiana ;— Rivoire, Des-^ eripdons de la cathédrale d'Amiens.)
CBESCENTIO (Marcel) naquit h Rome, d*une famille noble et ancienne. Dés son jeune âge, il Gt de grands progrès dans les lettres, et surlout dans la jurisprudence canonique et civile. — D*ahord chanoine dans réglise de Sainle-Marie-Majeure, puis auditeur de Rote, il fut nommé, par le Pape Clément Vil, h révèché de Marsico, dans le royaume de Naples.— Paul 111 le promut au cardinalat le 3 juin 151^2. Crescenlio fut protecteur de Tordre de Cfleaux, légat per»
Eétael à Bologne, évAque de Conserans, etc. e Pape Jules 111 Tenvoja, en qualité de soo légat, pour présider au concile de Trente, et il y présida h cinq sessions, la oniième, la douzième, la treizième, la quatorzième et la quinzième. Cette dernière, qui finit en 1552, était loin de la clôture de ce concile, puisque la clôture du concile de Trente n*eut lieu que douze ans plus tard, en 156^. Crescenlio demeura malade k Treole. On publia que sa maladie était ve« nue de ce qu*après avoir travaillé presque toute la nuit du 26 mars pour écrire au Pape, comme il se levait de son siège, il s'imagina voir un rhien qui ouvrait etfroyablement la gueule, et qui lui parut, losyeui eo feu et les oreilles baissées, prêt à se jeter sur lui comme s*il eût été enragé. Crescentio aurait appelé ses valets, demandé de la lumière; mais ce chien ne se serait pas trouvé : de sorte que le cardinal, épouvanté, tomba dans une grande mélancolie, et, de cette mélancolie, dans une maladie qui lui lit désespérer de sa guérison, bien que ses amis et ses médecins l'assurassent qu*il n*y avait rien h craindre. Quoiqu'il en soit de ce récit, qui ressemble à un conte, le cardinal mourut à Vérone le 1" juin 1552. Son corpafut transporté à Rome. (Voy, Ughelli, Italia sacra ; — Bzovius et Spondb, Annales;
— Aorbrt, Hist, des cardinaux; — de Thou, I. V, VIII, II; -* Sleidan, liv. xxiii;— n'Au- B!G!«i, I. i; — La Rochepozat, NomencL tard.; — Victorilli.)
CBESCENTIO (Pierre-Paul), Romain, créé, en 1611, par le Pape Paul V, prêtrecardinal du titre des SS. Nérée et Achillée, puis évéque de Porto, mourut en 16^5.
CRESCENTIO (Alexandre), Romain, mat- IrQ de chambre du Pafie, patriarche d'Alexandrie en 1670, d'Antiocbe en 1671, fut nommé cardinal du titre de Saint-Prisque,
Sar le Pa^ie Clément X, le 27 mai 1675, vèque do Lorette et de Recanati en 1676.
— En célébrant la Uesse le 7 mai 1688, il tomba en apoplexie, mourut le soir, âgé de
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81 ans, et fut inhumé en Téglisede Saint« Philippe deNéri.
CRESCENZl (Marcel), Romain, nonce en France, fut fait cardinal en 17Û, oar^le Pape Renoît XIV.
CRESCINI. — Nous lisons dans VAmi de la religion du 12 aôât 1830.
« oh apprend de.Montefiascone la nou« velle de la mort de M. le cardinal Crescinî, arrivée dans celle ville le 21 juillet. M. Rémi Crescini était né h Plaisance le 5 mai 1757; il entra de bonne heure dans In congrégation des Réné(fictins du Mont-Cassin, et après avoir fini le cours de ses études, il fut employé pendant quinze ans % professer la philosophie et la théologie dans la mRi«> son de son ordre. Nommé à la chaire pu* blique de droit canonique à Parme, il la remplit avec distinction pendant trente ans^ jusqu'à ce qu'il obtint sa retraite et le titre de vice-recteur de Tuniversité de Parme. Il gouverna en même temps en qualité d àbbé le monastère de Saint-Jean TEvangt^liste k Parme, et dirigeait aussi le collège des nobles qui était confié à son institut. Parvenu aui premiers honneurs de sa congrégation, il avait été destiné au cardinalat par Pie Vil; et Pie VIII, qui connaissait son mérite et ses vertus, le nomma cardinal le 27 juillet 1829. Déjà Léon XH Tavait promu à révèché de Parme le 23 juin 1828. Une grande maladie que le cardinal avait essuyée cet hiver, Tavait empèchéde venir plus tôt h Rome pour y recevoir le chapeau. Enfin, il y arriva au mois de mai dernier, et reçut la chapeau dans le consistoire da 5 juillet On le sollicitait de prolonger son séjour; mais, pressé de retourner au milieu de son troupeau, il partit le 17 juillet, voyageant à ne* tiies journées. L'affaiblissement de ses forces le contraignit de s'arrêter, le 19, à Montefiascone, où il est mort au bout de deui jours, muni de tous les secours de la religion, qu'il reçut en parfaite connaissance et avec de grands sentiments de piété ; ce cardinal était un des membres les plus distin* gués du Sacré Collège. »
CRIBELLl (Alexandrb), Milanais, évéque de Cariati, fait cardinal par Pie IV en 1565^ mourut en 1574.
CRISPO (TiBERio) naquit h Rome le 31 jan* vier 1498. — Son esprit et son érudition lui ouvrirent la maison du cardinal Farnèse. Ce prélat, ayant été élevé au pontificat sous le nom de Paul 111, confia des emplois importants è Crispo , et le revêtit de la pourpre sacrée en décembre 1544. Le nouveau cardinal fut ensuite pourvu de Tarchevôché d*Amalfi , des évôchés de Sutri, de Sabine, etc , et mourut i^ Sutri le 6 octobre 1566 , dans la soixante-neuvième année de son âge. (Voy» AoBERT , Hisloire des cardinaux; — Victorblli ; — Pbtraiibllarius.)
CRISTALDl. — Nous lisons dabs FAmi de la religion du 29 mars 1831 :
« Le cardinal Réiisaire Cristaldi, qui vient de mourir, était né à Rome le 11 juillet 1764t de ta famille des barons de Noha. Elevé au collège romain, il prit les degrés de docteur
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en droit, et exerça la profession d'avocat avec autant d*iniégrité que de talent. Lors de Toccupation de Rome |>ar les troupes napolitaines « sur la fin du siècle dernier, il fut nommé secrétaire de la suprême commission d*Etat, et fut un des premiers à se rendre à Venise , pour y porter ses hommages è Pie VIL De retour h Rome , il prit rang parmi les avocats consisioriaui. L invasion française l'engagea à mener une vie assez retirée ; cependant dans ce temps même il prenait soin des pauvres enfants de l*institut Tatagiovanni , jusqu'à ce que le commandant français le reléguât à Bologne. Successivement avocat de fait en 18H, auditeur ponliGcal, trésorier général en 1820, il remplit dignement les fonctions de celte charge importante. Léon XII le créa cardinal le 2 octobre IS26 ; mais il ne le déclara que le 15 décembre 1828. Chargé du gouvernement spirituel de Tabbaje de Farfa, et de Saint-Sauveur-Majeur, il se consacra h ses devoirs de pasteur. Zélé pour le bien des flmQS, pour l'instruction de la jeunesse « pour réducation des jeunes clercs , pour le soulagement des pauvres, on le vit» malgré une mauvaise santé , visiter môme dans le royaume de Naples les cantons soumis i sa juridiction. Sa santé déclina de plus en plus; il souffrit ses maux avec une rare patience » et mourut le 25 février dernier, muni des sacrements de TEglise qu'il reçut non-seulement avec édification , mais avec joie. Ses obsèques ont été célébrées le 2 mars dans l'église de Jésus, en présence des cardinaux et prélats.»
CRIVELLI (Ignace), né h Créoaone en 1698, fut fait car$iinal en 1759 par Clément XIII ; il mourut en 1768.
CRIVELLI (Charles), né h Milan en 1736, fut fait cardinal par Pie VII en 1801. Il mourut en 1818.
CROI (de). — Nous empruntons à FAmi de la religion les ligues suivantes :
c Une perte bien inattendue alQige l'Eglise de Rouen. Son Altesse Eminentissime Gusrave-Maximien-Juste, prince de Croï, cardinal de la sainte Eglise romaine, grand aumônier de France , archevêque de Rouen , vient d*ôtre enlevé h son troupeau qui l'eur. vironnait d'autant d'affection que de respect. Le 30 décembre, quoic|u'il souffrît beaucoup de la goutte , il laissait h ceux qui Tentouraient une entière sécurité sur l'état de sa santé. Le 31 , une recrudescence fatale s'étant manifestée tout à coup, on désespéra de le sauver. Au reste , sa vie finit comme elle s'était écoulée , pleine de calme et de douceuf. M. l'abbé Juste, premier vicaire général et do^en du chapitre, que le digne prélat honorait de soa affection , eut à remplir le triste devoir de l'administrer. Le prince reçut tous les sacrements avec une entière connaissance et la plus grande édi- Bcation , et il adressa nue allocution touchante à Sun chapitre. Il bénit tous les assistants; il béoit sa maison en pleurs; il t>énit sa famille dans la personne de M. lo baron de CooQans, son cousin germain , venu tout
récemment de Belf^ique pour le voir. 1^ deuil était général. Lps prières de quarante heures avaient été ordonnées* Enfin le 1* janvier 184il^, h une heure du matin, le vénérable pontife s'est endormi du sommeil des justes. C'était l'anniversaire de M. de Que«len , et comme lui le prince a souil à la mort.
ff M. le cardinal , né au chflteau de l'Hermitage, près le Vieux-Condé, le 13 sep* tembre 1773, était avant la révolution chanoine du grand chapitre de Strasbourg. H fut sacré évoque de ce siège le 9 janvier 1820, nommé grand aumônier de France, h la mort du cardinal de Périgord, puis transféré à l'archevêché de Rouen et revêtu de la pourpre, qu'il honora par une piété angéliqne et par les plus belles vertus. La bonté s'alliait en lui à la dignité du caractère, et la persévérance avec laquelle il soutint le privilège de la couronne contesté par M. de Queïen , qu'il estimait d'ailleurs sincèrement, montre qu'il savait déployer au besoin une noble fermeté. Depuis la révolution de 1830, M. le grand aumônier de France cessa d'exercer les fonctions de sa charge, et quoique présent au baptême du comte de Paris , CH ne fut pas lui qui procéda à la cérémonie"* Tout entier è son troupeau, sur lequel il ré* pandait d'abondantes aumônes, il ne sortait de son diocèse que pour aller visiter sa famille et le lieu ue sa naissance. Tant qu'il a vécu, on s*est abstenu, par convenance sans doute, de nommer un autre grand aumônier: la mort de l'illustre prélat , qui soutint avee autant de constance que d'énergie, sous la restauration , les droits attachés à cette première dignité de la couronne , va permettre du lui donner un successeur, ei le gouvernement actuel ne voudra pas se montrer moins intelligent, et moins jaloui des privilèges concédés par le Saint-Siège que ne le fut Napoléon. La mort du vénératile archevêque fait encore vaquer un des premiers sièges de France. Dieu, qui a inspiré tant de bons choix , inclinera , nous l'espérons, le cœur du roi des Français , vers un pasteur qui rappellera è l'Eglise de Rouen toulea les vertus de celui dont elle pleura la mort imprévue.
« Le jour même de la mort du cardinal, le chapitre s'est assemblé , rendant hommage h la sagesse du vénérable archevêque. Il a conservé son administration. MM. Juale»
Surgis et Comment ont été nommés vicairea généraux capHulaires. »
CROS (PiERmB Dv) , né dans le Limousin » étudia à Paris, où il lut reçu docteur eu Sorbonne, ent ensuite le doyenné de l'Eglise de Paris , et fut enfin élu évoque de Senlia le 29 mai 1345. — En 13ii^9, il passa è l'évéché d'Auxerre, fut élevé au cardinalat, on 1350, par le Pape Clément Vf, et mourut do la peste à Avignon le 23 septeenbre 1361. (foy. Baluzb, Viiœ Pap. Avenieni,^ tom. UJ
CROS (Jean do), après avoir enseigné avec distinction te droit civil et canonique» fut, en 13U, placé sur le sié^e de Limoges. Le Pape Grégoire XI , qui étcit son parent t
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le mit aa nombre des cardinaux en 1371. Il opta révôché de Palestrine» et fut ensuite rarétu de TofSce de grand pénitencier de TEgliso. Ce cardinal se trouva h réiection d*Urbain VI, er. 1378; il protesta contre Tirrégularité de cette élection, qui allait ariKiner un schisme, contre la violence faite au Sacré Collège, et donna sa voix à CK^meni Vil , qui Tanfoya en France , a?ee le caractère de légat. Depuis, revenu h Avi-
6 non où résidait Clément Vil, tandis qu*Uraio VI 8*élait fixé h Rome , il mourut dans la première de ces villes le S2 novembre ISK» (Fay. Bosquet, Viia Gregor.!!;-^ DucHÉNB et AcJBRRT, Hisiotre des cardimaux; — FtLizon 9 Coilta purpurata; — Sai.ntbtlAniHB, OalliaCkrisiùma: -^ Saxi, Ponlif. Arel.; — Duput, Hi$t. dii ichitme; — Cia-
CO!«IUS.)
CROb (PiEBRB du), frère ou précédent, religieux de Tordre de Saint-Benott, dans lo monastère de Saint- Martial de Limoges, passa de là à celui deKoussac , puis k ceîuî de Tulle. Après avoir occupé divers emplois, il fut élu prieur de la Voûte, et , en 1351 , abbé de Tournus. Dix ans après , il fut élu évêque de Saînt-Papoul. De cet évéché il passa i Tarchev èché de Bourges , en 1370 , après la mort du cardinal Pierre d*£staing. L année suivante » le Pape Grégoire XI le
i^rit pour son camérier , et , on 13:^3 , il fut ait cardinal par Clément VU. Le cardinal Pierre du Croa » justement estimé pour sa pi^té et la sagesse de sa conduite, mourut , en 13SB, h Avignon , où Ton voyait son épilaphe dans Téglise de Saioi- Maniai. {Voy. Baluxb, Vilœ Pap. Avenietu.)
CROY (Guillaume de) , fils ae Henri do Croy , comte de Porcien , et de Charlotte de (iliftleaubriant , frère de Philippe ^ duc d'Arscbot, fut élevé à Louvain, ou il eut pour niattre le savant Espagnol, Jean-Louis Vives. Bn 1516 , n'étant que dans la dix-huitièmo année de son âge, il fui nommé évoque de Cambrai, après la mort de Jacques de Croy, son oncle. L*année suivante, le Pape Léon K le décora de la pourpre sarréo , à la prière du jeune Cbarles I", roi d'Espagne, qui, en 1519, devait s'appeler Cbarles-Quint, comme empereur d'Allemagne. Ce prince éleva encore Guillaume de Croy èla dignité d'arche- ▼èque de Tolède, primat d*£spagne, et ajouta à ces dignités celle de chancelier de Castitle. Mais le jeune prélat jouit peu de tous ces honneurs. Pendant la diète de Worms, en 15S1, étant allé k la chasse, il tomba de cheval le 6 janvier, et, dans sa chute» s'étaut rompu une veine, il mourut, peu de jours après, dans la vin^t-iroisième année de son âge. Son corps fut inhumé dans l'église des Celestins, que son père avait fondée à Hé- Tarde , près de Louvain. (Voy. Sanderus , Elog. Cardin.; •— Gazbt , Histoire ecclésias' iifm des Pays-Bas: — Fbizon, Gallia purpw ruia; — AuBERT, Hist des tard,; — SiintellAKTHE,Ca//taCArtJltaiui, tiHist., I. xxviii;
BbMBO; — ViGTOBELLI.)
CSACKI DE KEKESZ TZSZËGS (Emerig de scomtea), Hon^i^rois, seigneur per|>éluel de
la terre de Scépuse, comte souverain et perpf'*luel des comtés de'Bath et de Bisor, conseiller intime d'Etat de l'empereur, naquit dans la terre de Scépuse, en Hongrie, le 28 octo« bre 1672, d'une ancienne famille de ce royaume. — D'abord chanoine de l'église d'ËrIan, il fut ensuite sacré évoque du grand Waradin, le 5 août 1702. Depuis il eut Par* chevôrhé de Colocza avec lequel il retint l'évèché de Waradin et la prévôté de Presbourg sous le titre d*administrateur. Le Pape Clément XI l'éleva au cardinalat, le 12 juillet 1717, mais ne le déclara que le premier octobre suivant. La barrette lui ayant été envoyée de Rome, il la reçut, le 2% avril 1718, dans Téglise des Angustins-DécbausstSs h Vienne, des mains de l'empereur, avec le cérémonial accoutumé Après la mort de Clément XI,|il se rendit à Rome et assista aa conclave dans lequel fut élu Innocent XIH. Le nouveau Pontife Gt la fonction de lui don* ner fe chapeau dans un consistoire public, le 10 juin 1721, et celle do lui fermer et ouvrir la bouche le 16 suivant en lui assignant le titre presbytéral deSaint-Eusèbedu Mont-Esquilin,dont il prit possession solennelle, le 22 du même mois, dans ]*égli$e do ce nom, desservie par des religieux Celestins, et le lendemain W reprit la route de TAllemagne pour retourner à son archevêché en Hongrie. Le 21 précédent, il avait été déclaré membre des congrégations des Evoques et des Réguliers, Depropagandafide^ de Vlndex^ des Indulgences et Saintes Reliques. En juillet 1723, l'empereur lui donna la riche abbaye de Saint-Gothard, de trento mille florins de revenus. Ce prince de l'Eglise mourut en Hongrie, le 28 aoftt 1732, dans la 60* année de son âge et la seizième de son cardinalat. Il venait de terminer la visite de son diocèse de Waradin, où il voulut, avant d'en partir, laisser à là postérité un monument de son zèle en faisant reconstruire au grand Waradin l'église cathédrale, dédiée à l Assomption do la Vierge, et que Ias Turcs avaient deuz fois détruite jusque dans ses fondements
CUEVA (Barth6lemt de là). Espagnol, né le 2^ août 1^99, reçut, à la demande d<) l'empereur Charles V, le cardinalat que lui conféra lo Pape Paul III, lo 19 décemlire loW. — Vice»roi de Naples, évoque de Cordoue, d'Avellino et enfin archevêque de Siponte ou Manfrédonia, dans le royaume de Naples, il mourut à Kome, le 30 juin 1562.
CUEVA (ALPHO!fSE DE Là), évêijue d'Oviédo et de Malaga en Espagne, et de Paleslrine dans la campagne de Rome, longtemps con* nu sous le nom de marquis de Bedmar, fut envoyé par Philippe 111, roi d'Espagne, ea qualité d'ambassadeur à Venise. — C'est lui qui, en 1618, de concert avec le duc d'Ossone, vice-roi de Naples et le gouverneur du Milanais, dressa le plan da cette conjuration qui faillit ruiner Venise. Ils y entretenaient des intelligences secrètes: ils y avaient fait entrer des gens de guerre, et leurs mesures étaient bien prises. On uevait mettre le feu aa fameoi arsenal de la républiaue et se
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saisir difS postes les plas importants, pendant qu'une armée navale qu'ils faisaient avancor viendrait les soutenir.La Providence permit que celle conjuration fût découverte pa^* deux Français ; on peut en lire les détails dans VHistoire écrite par Saint-Réal. Toutefois le fait de la coniuralion est aujourd'hui reganlé comme problémali<jue. Le marquis de Bedmar prit la fuite pour se dérober aux ressentiments des Vénitiens. La haine qu'il avait conçue contre eux le porta à écrire en italien un traité où il examine Ja Mberté de cette république; au moins Topinion la plus commune lui attribue cet ouvrage, intitulé Squiitinio delta liberta Venela. Il a été traduit en français par Amelot delaRoussaje. On prétend que les Vénitiens n'osèrent pas répondre à cet ouvrage,qui est tr^s-sense et écrit avec beaucoup de sang-froid. En 1622, le Paf)e Grégoire XV revêtit de la pourpre Alphonse de la Cueva, à la sollicitation du roi d'Espagne, qui Tenvoja comme gouverneur en Flandre. Lh caruinaf de la Cueva s'y fit des affaires par son excessive sévérité. Les Flamands envoyèrent porter leurs plaintes à la cour d'Espagne et le cardinal, rappelé, se relira è Rome oii il mourut, le 10 août 1655, en sa 83* année. Voici le portrait qu'en trace Saint-Réal: Le marquis de fiedmar est un des plus puissants génies que r£spa|;ne ait jamais produits. On voit, par les écrits qu'il a laissés, qu'il possédait touice qu'il y a dans les historiens anciens et modernes qui peut former un homme extraordinaire. Il comparait les choses qu'il racontait avec celles qui se passaient de son temps. 11 observait exactement les différences et les ressemblances des affaires, et combien ce qu'elles ont de différent change ce qu'elles ont de semblable. Il portait d'ordinaire son jugement sur l'issue d*uoe entreprise aussit6t qu'il en savait le plan et les fondements. S*il trouvait par la suite qu*il n'eût p«8 deviné^ il remontait h la source de son erreur et tâchait de découvrir ce qui l'avait trompé. Par celte élude il avait compris quelles sont les voies sûres, les véritables moyens et les circonstances capitales qui présagent un bon succès aux grands desseins, et qui les font presque toujours réussir. Cette pratique continuelle de lecture, de méditation et d'observation des choses du monde,ravail élevé «H un tel point de sagacité, que ses iconjectures sur l'avenir passaient presque toujours, dans le conseil d'£spagne, pour des prophéties.
A cette connaissance profonde de la nature des grandes affaires étaient joints des talents singuliers pour .es manier, une facilité de |>arler et d'écrire avec un asréinenl inexprimable; un instinct merveilleux pour se connaître eu hommes; un air toujours gai et ouvert où il paraissait plus de feu que de gravité» éloigné de la dissimula^ tion jusqu*à approcher de la naïveté ; une humeur libre et complaisante^ d'autant plus impénétrable que toul le monde croyait la pénétrer; des manières tendres» insinuantes et Ôaiteuses oui attiraient le secret des cœurs
les plus difficiles à s'ouvrir; toutes les ap* parences d'une extrême liberté d'esprit dam les phis cruelles agitations.
CUNHA (Je\i<i Cosmb de), né h Lisbonne en 1715, chanoine régulier de Saint-Âugu«« tin, archevêque d'Evora, fut fait cardinal par Clément XIV, en 1T70. Il mourut eo
CUNHA (Charlis de), né h Lisbonne eo 1759, patriarche de Lisbonne, fut fait car* dinal par Pie VII, en 1819. Il mourut eo
CDNHA. — Foy. Attaydb.
CUPPI ou CUPIS ;jEAii-DoMfifiOLE), Romain , habile jurisconsulte, fut protonotaire apostolique, évêqued'Adria, administrateur des églises de Nardo, de RecanatU de Mffcerata, de Montepeluso et de Caroerino, puis archevêque de Trani. — 11 avait rendu de grands services h l'Eglise, quand le Pape Léon X le fit cardinal, en 1517. Il eut la légation de la Marche, en 15«37, et, l'année suivante, le gouvernejneni de Tivoli. Après avoir assisté aux conclaves* d'où sortirent Souverains Pontifes Adrien VI, Clément VII, Paul 111, et Jules III, il mourut doyen du Sacré Collège, évoque d'Albe et dePalestrine, le 19 décembre 1558; chargé alors de la protection des affaires de France en cour de Rome. Janus Vitalis a composé en son honneur un discours en vers. (Fojf. Michel JusniiiAffi, Histoires des, ffouvernears de Tivoli ; — Ughblli, Italia sacra ; — Ciaconius ; — Victobrlli ; — Au- BERT, Hisl. des cardinaux,)
CUBSON, CUBTON, CORCON, en latin de Corcona (Robert) , Anglais, issu d'une famille noble et illustre, étudia dans l'université d'Oxford, puis, vers 1180, è Paris, où il fut docteur et chancelier do l'Eglise et de l'université. — Le Pape Innocent III, qui l'y avait connu, l'appela il Rome, lorsqu'il fut élevé sur la chaire de Saint-Pierre, et le créa cardinal eu 1212. Robert Curson avait toujours désiré vivement que les Chré* tiens recouvrassent les lieux saints, retombés au pouvoir des infidèles. Son ardeur et son zèle le firent choisir, par Innocent 111, pour publier la croisade en France. Il tint, en 1212, un concile à Paris, où il fit faire de sages règlements pour la réforme desmceiirs. li tint encore d'autres conciles ailleurs ; mais, dans celui qu'il avait convoqué h Réziurs, il provoqua un tel méconlentementparsesen»
treprises sur les droits de l'Eglise de France,
au il y eut appel de ses procédures. Les éputés du clergé français poussèrent l'appel avec vigueur, et confondirent de telle sorte le cardinal dans une assemblée générale, te* nueè Rome, que le Pape les engagea è se relflclier sur les griefs dont ils se plaignaient. En 1214, Curson mena un bon nombre de croisés à Simon, comte de Monlfort, qui faisait la guerre aux Albigeois. Après être re^ tourné eu Angleterre, il fut envojré, avec If caractère de légat, en Orient : il mourot presque subitement en arrivant h Damiette, en 1218. On attribue h ce cardinal divers ou vrages : 1. Summœ theologiœ^ citée par Delau-
DAl
DAT
im
noy«G( qui se trouvait manuscrite danslabi* bliothôquedeSainl-Victor de Paris; II. £ec/urff f0hmn$s; III. AnOrigtnts $ahus $U ; IV. De itptem geptenis^ etc. {foy, Jacques db ViTRT, Hist. orient. ; — Matthieu de W«st- MiMSTBii, Annales ;— Ondphrb, in Chronic. ; — Le i^onl inuatfîur de ia Chronique d*Auxerre^ atiii. 1215; — Bal^bus et Pitseus, De script. AngL ; — Aubert, Bi$i. des card. ; — God- WiH» De card, AngL; — Dupin, Bibliothèque dê$ auteun eccléeiastiq.^ xiu* iiecle ; — Mayle, Dictionnaire critique.)
CURTI (Guillaume), né au diocèse de Toulouse, et surnommé le cardinal blanc^ parce qa'il était religieux de Tordre de Clteaux, et évéque û*Aloi^ avait fait profi^ssion dans i*a6baye de Bolbone. — Benoît XU le nommi, en 1337, à révôché ne Primes, et le S décembre de la même année, h celui d^Albi. Le même Pontife le fit cardinal le 18 décembre suivant, et, en 13^2, le Saint-Siège étant alors fixé à Avignon, Clément VI l'en- T0J8, avec te caractère de lé^t, en Italie, où H rendit de grands services au Saint- Sîége. Retourné à Paris, il y ût continuer relise des Bernardins, que le Pape Benoit avait commencée. Il donna des livres à la bibliothèque, et fonda un revenu suffisant |iour l'entretient de seize étudiants en théologie ; il mourut h Avignon le 12 juin 1361. (Fojf. Bosquet, Vita Benedicti XU et Clemtcniii VI; -^ Frizon, Gallia purpurata; — DocBÉiiB ; -^ AuBERT, Histoirc des cardinaux ; — Baluzb, Yitm Pap. Aveniens.f toio. I.)
CUSANl (Augustin), Milanais, créé, en 1588, par le Pape Sixte V, diacre-cardinal do titre de Saint-Adrien, puis prêtre du titre de Saint*Laurent in Pane^ mourut en 1598.
CUSA. = Yoy. Nicolas.
CUSANl rAuGUSTi!!), Milanais, né le 20 octobre 1655, aorès avoir été président de
là Chambre apostolique de Rome et du Bou- Régime, fui nommé clerc de la môme chambre en septembre 1695, et, en février 1696^ nonce ordinaire è Venise, et archevêque d*Amasie. — Le 17 mai 1796, il fut déclaré nonce ordinaire en France. 11 fit son entrée publique à Paris te 21 octobre 1708, et eut sa première audience du roi Louis XIV le 23 suivant. Nommé à l'évèché de Pavie, il prit son audience de congé du roi le 2h novembre 1711. Le Pape Clément XI Téleva au cardinalat le 18 mai 1712; et à son retour è Rome, il reçut le chapeau avec les cérémonies accoutumées le 17 novembre de la même année. Le Souverain Pontife fit la cérémonie de lui fermer la bouche le 21 du même mois de novembre, et celle de la lui ouvrir le 30 janvier 1713, en lui assignant le titre presbyleral de Sainte-Marie du Peuple. Le 16 avril 17H, déclaré légat de Bo-^ logne, le prélat exerça quelques années celte légation, et se i*elira ensuite h son évêcbé de Pavie, dont il envoya sa démission au Pape Benoit XIII le 9 août 172<h, en se réservant dessus une pension de deux mille cinq cents écus. Il mourut à Milan le 28 décembre 1730, dans la 75* année de son âge et la dix-huitième de son cardinalat. Il fut inhumé le 30, sans cérémonie, dans l'église de Sainte-Praxède des Capucins de Milan, lieu de sépulture de sa famille.
CYNTHIO PAPA, proche parent du Pape Innocent II, fut, en 1158, créé par le Pape Adrien IV, diacre-cardinal du litre de Sai^U- Adrien, puis prêtre du titre de Sainte-Cécile.
CYNTHIO CRNCI, Romain, nommé, en 1191, par le Pape Céleslin III, prêtre-car« dinal du titre de Saint-Laurent in Lucina^ fut légat à Pise et en Sicile.
DANDINI (Jérôme), né, en 1509, è Césèue, Tille de l'Etat ecclé&iaslique. dans la Romagne, étudia le droit à Bologne. — Etant allé h Rome, il s'y avança, Tut évêque de Cassano, puis d'Imola. Le Pape Paul III l'envoya en France avec le caractère de légat. Jules III lui confia aussi diverses missions, el, en 1551, le revêtit de la pourpre sacrée. Dandiui, après avoir exercé d'autres emplois, mourut h Rome le h décembre 1559. (Foy. dbTbou, Hist.9 1. VU! : — L'abbé Ughblli, Italia sacra; — Aubbbt, Histoire des cardi* tkiii.T; — Onuphbe; \— Pbtbamellabius.)
DANDINI (Hebculb), né h Rome en 1759, évêque d'Osimo, fut fait cardinal, par Pie VII. en 1823. Il mourut en 18&2.
DATI (Léo!«ABD}, né à Florence, d'une famille noble, prit l'habit chez les Domitiicains, dont il devint, en 1U&, le vingt-cinquième général. — Après avoir été provincial dp la province, el inquisiteur à Bologne, il fut maître du Sacré-Palais, et envoyé, en IMK), au concile de Constance, où il fut un
des docteurs nommés pour examiner les doctrines de Jean Huss. La républioue de Florence le choisit en 1409 pour amoassadeur auprès du roi de BohêmB; en 1413. auprès de l'empereur Sigismond; en HI8 el en lUl, auprès du Pape Martin V. D'un autre côté, celui-ci, a[)rès son exaltation en 1&17, avait envoyé Dati, en qualité de légat, au concile qui se tenait à Pavie, et qtii fut transféré à Sienne, à cause de la peste. Le légat y Ht preuve de zèle et de talent; et le Souverain Pontife, pour le récompenser, l'honora de la pourpre. Le nouveau cardinal ne jouit guère de cette dignité; il mourut, è Florence, deux jours après l'avoir reçue, en avril 1425.
Il avait composé : I. Sermones de flagellis
feccatorum festinanter converti nolenlium; I. De sanctis; III. De tempore; IV. Sphœra mundif le seul ouvrage de lui qui nous ait été conservé, et manuscrit. Il prouve que, si Dati était un très-savant théologien , comme on s'accorde è le reconnaître, il était
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fort médiocre, comme poète, et comme eosniographp. (Voy. Pio , De viris Ulustribus ordinis Prœdicat.t part, ii, I. m, p. 1 ; — Font, Theat. Dominie.^ p. 375 et 436.)
DAUFERII (Jean), de Salerne, fut créé diacre-cardinal du tilre de Saint-Nicolas m Carcere par \e Pape Calixte II, vers 1120, — Après la mort du Pape Honoré II il suivit le parti d*Anaclet II qui le nomma prêtrecardinal du titre de Sainte*Pudentiane.
DAVIA (Jban-Antoime), né à Bologne le 12 octobre 1660, avait été d'abord archevêque de Thèbes m parlibus^ nonce apostolique h Cologne, puis en Pologne en 1696. Le 8 mars 1698 il fut nommé évêque de Rimini dans la Romagne, et nonce k Vienne, le ik avril 1700. — Le 18 mars 1712, élevé au cardinalat par le Pape Clément XI, il Ht son entrée publique h Rome, à son retour de Vienne, le 1*' mai 1713, et reçut le chapeau le k suivant. Le titre de Saint-Calixle lui fut assigné le 30 aoAt de la même année. Déclaré légat d'Urbin en novembre 17H, purs de la Romagne, le 12 avril 1717, il exerça cette dernière légation jusqu'en 1720. 11 se démit de révêché de Rimini en décembre 1726, et il fut fart dans le même mois protecteur de la nation polonaise et de san égrise nationale de Saint-Jean et de Saint- Pétrone è Rome. En mai, 1727,}il fut déclaré protecteur d'Angleterre et du CoFli^ge anglais à Rome, et, le 22 septembre suivant préfet de Tlndex. Le titre de Saint-Laurent m Lucina étant devenu vacant par la mort du cardinal Imperiali, il fopta, par procureur, le 11 février 1737, élant alors absent de Rome. Il mourut dans cette ville, le
10 janvier 17M, dans la 80* année de son Age, et la vingt-huitième de son cardinalat.
BAVILA (Fbançois), Espagnol, créé, en 1596, par le Pape Clément VIII; prôlre-cardinal du titre de Saint-Sylvestre, puis de Sainte-Croix de Jérusalem , mourut en
DELCI (Régnier), Florentin, créé cardinal en 1737 par lexPape Clément Xtl, fut évê-* que d^Ostie et'Velletri, doyen du Sacré Collège.
DELCI (François), Siennois, né en 1707, fut fait cardinal en 1773, par Clément XIV.
DELF1N1 (Zacearie), Vénitien, évêque de Faro, puis de Javarin, fait cardinal eu 1565 par Pie IV, mourut en 1583.
DELFINI (Jean), Vénitien, évêque de Vieence, fait cardinal en 160& par Clément V]ll^ mourut en 1622.
DELFfNI (Jean), naquit è Venise, le 22 avril 1617, de Nicolas Deltini, sénateur,, et d*Elisabetb Prioli, d^une famille noble. Consacré, dès son enfance, h Tétat ecclésiastique^ il fit ses études à Venise et à Padoue. Reçu docteur en droit, il occupait, h Tflge de 30 ans, une place distinguée dans le sénat de Venise. Comme il parlait avec facilité et avec grAce, il fut choisi pour être l'orateur de la république auorès de l'empereur d'Allemagne et du roi ae rrance; et Mujours il
représenta sa patrie avec dignité. Jérôme Gradénigo, patriarche d'Aquilée, ayant demandé, en 1656, Delfîni pour son coadjuteur, celui-ci lui fut accordé; et, après la mort de Gradénigo, le Pape Alexandre VU nomma le coadjuleur patriarche d'Aquitée. Le même Pontife éleva au cardinalat ce dernier le 7 mars 1667. Alexandre VII étant mort, très-peu de temps après, Delfini fil partie du conclave où fut élu Clément IX la même année. Le cardinal Belfini mourut h Udine le 20 juillet 1699.
On a de lui, I. des Dialogues sur divers sujets; II. des Discours sur Tacite et sur Sailuste; III. des Tragédies^ des Odes et plusieurs autres pièces en vers; IV. àes Discours sur différents sujets sacrés et profanes ; V. enfin, des Lettres en grec, en latin et enr italien. — (Voy, Eggs, Purpura docta^ I. vif p. 489.)
DELFINI ou DELFINO (Harg-Danibl), Vénitien, de la même famille cfue le précédent, archevêque de Damas, vice-légat d'Avignon, nonce en France en 1696, évêque de Brescia en 1698, créé cardinal par la-» nocent XII, dans la cinquième promotion que fit ce Pontife en 1699, mourut le 5 août ilO%, dans la 50* année de son âge. — Ce cardinal n*étdit pas seulement un habile négociateur, il n'a pas seulement fait briller ses talents en ce genre, dans plusieurs cours de l'Europe; il s'est acquis aussi, sur le Par» nasse, une réputation mérilée, comme où on peut juçer par le recueil de ses poésies écrites en italien, recueil imprimé -è Utrecht en 1730, 2 vol. in-8% sous ce titre : Pamaso de Vemineniissimo cardinal Deiphitiù, in Utreehei appresso Guglielmo Croon. Ce recueil eontient quatre pièces de théâtre : Cléopâlre^ Lucrèce et Crésus^ tragédies; Angélique^ lragi« comédie. Ces tragédies, comme les tragédies grecques, ont des chœurs è chaque acte. L<! sujet de la tragi-comédie ô^'Angélique est pris dans un épisode du 18* et du 19* chant du Roland furieux d'Arioste, lequel semble avoir voulu imiter l'épisode de Nisus et Euryale du ix* livre de TEnéide. On trouve dans la Bibliothèque française^ ou Histoire littéraire de la France^ imprimée chez Du* sauzet, tome XXXIV*, r* partie, une analyse fidèle des quatre pièces du cardinal Deifini; et cette analyse est accompagnée de réfiexions. judicieuses.
DELFINO (Daniel), Vénitien, patriarche d'Aquilée, fut créé cardinal en 17&7, par le Pape Benoît XIV.
DELGADO (François Xavier), Espagnoî»
né en 171&, patriarche de$ Indes, fut fait cardinal par Pie Vt en 1778. Il mourut en 178t.
DEMÉTRIDS, Hongrois, arclievêqoe de Sirigonie, créé par Urbain VI, en 1379, piôtre-cardinal au titre des Quatre-Saints couronnés, mourut en 1386.
DENHOFF (Jean-Casimir), né le 6 juin 1649, d'une famille illustre de Prusse, fil des études brillantes dïns l'Université de Paris ; il se lia dans celte ville avec plusieurs théologiens et autres savants de 6on temos»
WSCAlMUnL
— Sus \t jXBtLficil dliii»f»Miil XI, £1 se readil à Momt ciomiD« no «cclésiasâLîqoe ani wTMWfi tf*«4itre âési rqotàë voyager. Itsan Ul^ itM 4m ^iogDft, gui àvh'il alors quelquwî jifinres à xraiier avec la coût d« ftome, Jai eD eoafia ie soin, el lui domna, ûid5 ie t^mps d« siège de Viesine^ le caraclère de son eo» i03'é auprès du SouTcrain Footife^ CeluMâ^ qm itaU pu juger Denboff et qui coonaiss»t sa TAleor, k d^lara préiat domf'.stiqne ^ l«i doiiXM i'admiQisiraUOD de l't^pilal du Saial-Csprit à Eume, avec le titre de corn- ■UBdeur. L Je Domma même, de soo prf>fire waKmwemeul^ cardizuil 3e i septembre irâS, €edani nefai pas satisiaù le roi de Pologoe» qui n*MWi pss obleou le chapeau qu'il demandai! pour II. de Jaoson, évëque de SeauTjîs, auquel le Pape le donna depuis. Le cardinal lienboff prît possession de Tévéché de Céseoa vers 1M6; il consacra son zèia et ses forces à radmioistrer, et ne s*en d^mît que peu de temps avant sa morl^ arriTée à Rome le 20 juin 1697. II était âgé de 48 ans» et fut inhumé en Téglise de Saint- Cbaries de la Rédemption des captifs aux Quatre-Fontaines. Nous avons de ce cardinal une longue instruction pastorale sur les matières de la pénitence. Cette instruction est i la fois lumineuse et solide : la doctrine en est irréprochable; conforme aux conciles et aux maximes des saints Pères. U récrivit et la publia en italien; elle était adrak!>ée,ave(; une lettre pleine de noblesse, datée du 15 août 1696, à tous les ecclésiastiques de soa diocèse, les exhortant k se conformer aux maximes et aux avis quMl y développe. Cette ioslructioo pastorales, qui était le chant du cjgoe, a été traduite et imprimée en français; elle se trouve aussi en latin, avec la lettre, dans un recueil d*iijs- Iructions pastorales sur le sujet de la pénitence, recueil publié è Louvain, 1701, in-8*, |iar les soins de M. Opstraet, théologien des Pajs-Ras, et réimprimé, peu après, b Rouen, avec approtialion et privilège. Ou a encore du cardinal Deohoiï un Recueil de conférence$ ecciéêiatiiques, qu'il composa pour Tusage lies ecclésiastiques de son diocèse; cet ouvrage, réimprimé h Florence en 17W, porte pour titre : Raggionamenli a gii ecctesiaslici adaUaiiisimi à jar loro comprendere la dignilale dei loro Halo, e a dimonstrar ne le obligaxioni, etc. Ces conférences, qui respireut Tespril de l'état ecclésiastique, et qui sont destinées à servir de sujets de méditations et de conférences spirituelles aux prélres du diocèse de Césène, pour tous les mois de Tannée, sont au nombre de onze; pour la douzième, on a ajouté une letlre de saint Vincent de Paul, fondateur de la congrégation de la Mission, è un ecclésiastique qui Tavait consulté sur le dessein qu'il avait de donner Thabit ecclésiastique à son neveu.
DENONVILLE (Cbables de HÉMâan de), abbé de Saint- Pierre en Vallée, de Saint- Nicolas d'Angers, etc., était Qls de Pierre Uémard, seigneur de Denonville, en Beance, et de Jeanne Première — 11 s'avança k la
ooor «du m f9W(çoû r*^ ni le ft eairer dans son oonseil, 1-ai doima véwhAé àfù lUoon, femptoya dasis des am]»a$saâes importantes. Il fat ai&l>assad««r k Rcvme t\a^ Jean Ilui>ellay, et, comme Itii, h&tiové d« <â>^peaa de cardinal, que lâi déoema Pwl III le 22 décembre ISK. A son retour en France., il fui poarru de févAcbé d*A«iicns, el moo-^ rut le 2S aott iSUI. Soa corps fui inhumé dans sa cathédrale, où Ton voit son eiQgiê en marbre blanc avec $on é'pitapïie*
Lacroix D^umaiue lai atlritme d^ mé« moires i^aiifs à ses amtMissades et qui n^onl pas élé publiés. — (Vùw. LAWOnuimc, jluli-
Ïiitéf a Amena; ~ Sévère, ùe epii^côB. alise,;— Su!iTisMAmnE, GMùiChruiimK — Faixo!! ; — Ciacokics; — OurnimE.)
DE PRATE (Pile), sorti d^une illustre maison de Dalmatie, fut créé cardinal ven 1378, par le Pape CrtMiin VI, et envoyé en
Sualiié de légat auprès de Tene<>slss^ rùi es Romains, qu^il porta à approuver Télec-' tion dTrbain. — Après son retour à Rome» il fut gouverneur de la ville de Cometo, el entreprit de rétablir la paix entre le Soa?ts-> rain Pontife et Charles, roi de Naples, N^ajanl
Eu réussir, il au retira auprès de Tantipape lément Vil, après avoir brAIé son chapeau rouge à la vue des boun^eois de Pavie« Clé*' ment VII le créa de nouveau cardinal, et lui donna le commandement d'aune ar.néo,avec !•» quelle dePrate fit en Italie plusieurs conquAlet sur les partisans d'Urbain, et se rendit mattrë delà ville d*OrTieto,dont il laissa Icgoufeme* ment è Conrad et k Luc llonaldi,& la charge d*apporter annuellement, le jour de saini Pierre et de saint Paul, un épervierau Pape. Dans la suite, renonçant au schisme, il ren« dit à Boniface IX toutes les filles qu'il atail conquises sur les princes, fauteurs aUrbain. Boniface le créa cardinal une troisième ibis» ce qui donna lieu h ses ennemis do Pap(>eler le cardinal aux troiê cAapMux, tierce uu^il avait reçu la pourpre de trois Pa|>es. Boninico lui donna le gouternement de plusieurs provinces, et le fit enfin son vicaire général h Rome. Ce cardinal mourut en HOl à Padoue, où il avait fondé un beau collège. — * (roy.CiACOïfius; — Onuphee;— Ugublli;- « AuBKRY, llisr. des cardinaux.)
DES PREZ((Pibree), né k Montpézaf, en Quercy, était Qls de Raimond dos Prez, II* du nom, seigneur do Monipézat. — Il appartenait à une maison c^ui produisit des hommes célèbres dans TEglise et dans l'Etat. Docteur on droit civil, il fut chargé, on 1317, par lu Papo Jean XXII, d'informer sur les conspirations ourdies contre ce Pontife par Bernard d'Artige, chantre do Poitiers. La môme année il fut nommé évoque de Riez (aujourd'hui ville du département des Basses- A Inès), en 1^19 archevêque d'Atz, en 1320 cordinal, évoque de Palestrine et vice-chancelier do rKglise romaine. 11 assista auz conclaves où furent élus Benoit XII et Clément VL Ce dernier Pontife l'envoya, en 131^2, en France, avec le caractère de légat, afin qu'il travaillAt è rétablir la paix entre les rots de France et d'Angleterre. En 13i6, il était présent
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aussi lorsqae Tempereur d*Occident Charles IV prèla serment, lors de son élection, de respector lesl droits de TEglise. Le cardinal des Prez se trouvait encore, en 1352, nu conclave qui porta Innocent Yl au pontificat. Il fut enleré par la peste h Avignon, où résidaient alors les Papes, le 13 mai 1361. Son corps fut porté en Péglise de Saint- Martin de Honipézat, où il avait fondé un collège de chanoines. — (Voy. Gallia Chri^ stiana,)
DESPUIG Y DANKTO (D. Antoîiio), né è Palma, dans l'tle de Majorque, le 31 mars 1745, appartenait à une famille alliée h celle des anciens rois d'Aragon. — - II était chanoine de la cathédrale de Palma quand, vers 1T75, il fut chargé par le gouvernement espagnol de faire des études sur les villes où s'étaient tenus les plus célèbres conciles d'Occident, et, dans ce but, il parcourut la France, l'Allemagne, la Hollande et l'Angleterre. Arrivé à Rome en 1778, il s*y 6t estimer par ses vertus et par 9es talents. Après avoir terminé sa mission, en visitant le royaume de Naples, la Sicile, Malte et les Etats vénitiens, il revînt à Rome en 1785, afin d'y remplir les fonctions d'auditeur de Rote, pour la nation espagnole. En 1791, le roi d*Espagne le nomma à l'évêché d'Orihuela, et quatre ans plus tard, k l'archevêché de Tolède, d'où ii (ut transféré h celui de Séville. Appelé h Madrid, il y eut des démêlés avec Manuel Godoy,qui gouvernait la reine, laquelle gouveruait le faible Charles lY. Lo favori avait des liaisons, intimes avec une dame qu'il passait pour avoir épousée seerètement. La reine, ignorant cette dernière circonstance, voulut lui faire épouser laQIle de son frère, née d'un mariage secret. Le grand inquisiteur Lorenzana et Despuig ayant refusé de bénir cette union, elle fut consacrée dans la chapelle royale par le patriarche des Indes. Le prlnc«j de la Paix fut alors dénoncé à l'inquisition comme bigame, et comme nes'étant pas approché des sacrements depuis huit années. Lorenzana n'osant pas poursuivre, malgré les instances de l'évêque d'Avila, confesseur de la reine, et de Despuig, celui-ci se décida à en écrire è la cour de Rome, cjui ordonna de poursuivre. Mais le bref, qui contenait cet ordre, fut intercepté par le général Bonaparte qui triomphait alors en Italie, et envoyé par lui au prince de la Paix. Les trois prélats furent éloignés et chargés de porter au Souverain Pontife des consolations relativement à l'entrée des Français dans le patrimoine de l'Et;lise. Despuig resta è Rome jusqu'à Kenlè^ vementdePie Vl,dont il se sépara k Sienne» pour retourner en Espagne. Erri798, nommé conseiller d*Etat, puis président d'une com» mission chargée d'aviier aux moyens h prendre pour pouvoir aliéner les biens des hospices et des fondations pieuses, il ré-> signa l'archevêché de Séville, et obtint, en compensation, du riches bénétlces avec le titre de patriarche d'Antioche. Il fut ensuite envoyé avec le caractère d'ambassadeur <L'£>l>agne auprès da Saiul-Siége> et il as-
sistait, en cette qualité, au conclave assemblé à Venise en 1800, et terminé enfin par l'élection de Pie YII. De Yenise il se rendit h Rome, où, en 1803, il fut élevé au cardinalat, nommé pro-préfet da la Congrégation des Evêques et protecteur de la religion de Saint-Jean-de-Jérusalem. Retourné en Espagne en 1806, il alia reprendre ses fonctions de conseiller d'Etat. En 1807, il fut rappelé è Rome et créé pro-vicaire de cette ville. Il partagea ensuite la captivité de Pie YII à Fontainebleau; mais, en 1812, ayant obtenu» pour des raisons de santé, de ^retourner en Italie, il mourut à Lucques le 30 mai 1813, dans la 69* année de son flge.
DETI (JBAif-BâPTiSTB), Florentin, créé en 1598, par le Pape Clément Ytll, cardinalévoqué d'Ostie, doyen du Sacré Collège, mourut en 1630. Le cardinal fientivoglio en trace, dans ses excellents Mémoires, un portrait peu flatteur.
DEUX (Bertrand de), nommé dans les anciens titres de Deucio^ naquit è Blandiac, dans le diocèse d'Dzès. Après s'être livré avec succès è l'étude de la jurisprudence civile et canonique, il fut pourvu de la Pf^* voté d*Embrun,et, le 5 septembre 1323^ élu archevêque de cette église. — En 1335» le Pape Benoît XII , qui résidait h Avignon» Tcnvova en Italie, et, en 1337, le créa cardinal du titre de Saint-Marc, et vice-chan<celierde l'Eglise. Bertrand de Deux fut depuis évêque de Sabine. Envoyé de nouveau en Italie par Clément Yl, il concourut plus tard è Télection d'Innocent Yl , successeur de ce Pontife, è Avignon. Bertrand de Deux avait écrit Thisloire de la Passion de Notre- Soigneur, en vers saphiques. Il mourut, h Avignon, le 21 octobre 1355, et fut enseveli dans l'église collégiale de Saint-Didier, qu'il avait fondée , et oii Ton voit son épitapho. {Voy, Bosquet, Bened, XII ; — Sponde, An^ fia/fi;— Frizon, Gallia purpurala ;— Saiîstk- Marthe, GalL Christ, i — Cuconius, Vxla card.; — Ughelli, Italia iacra, t. I ; — No- GU1ER, Histoire de VEglise d' Avignon;— Cuo* R1ER, Uist. du Dauphiné et des arehev. d'Em* brun; — Bernard Guidonis; — Aubery.)
DEZA (Pierre), naquit à Séville, le 24 février 1520, d'Antoine de Deza et de Béatrix (Je.Guzman. — Il étudia à Salamanque et y obtint une chaire de professeur en droit. Depuis, il fut olTicial de.Compostelle, auditeur de Yalladolid, archidiacre de Calatrava» conseiller de Tlnquisition, et enfin président de Grenade, où le roi Philippe 11 l'envoya • vers 1569, un an après la révolte des Maures, dans cette province. Le marquis de Mondéjar, de la maison deMen(ioza,en était gouverneur. Le président Deza y vécut en assez mauvaise intelligence avec lui , sans cesser toutelois de servir avec zèle et inté«> grité. Grâce h l'influence du roi d Espagne » il fut, en 1578, élevé au cardinalat, par Grégoire XIU. En 1580, lo cardinal Deza vint 5 Rome, où il se trouva éclipsé, et où il mourut le 27 août 1600, âgé de quatre* vingts ans. (Fay. de Thou, UisLf I. julviu ;
VIII **^ A UBERT
DÎEPENBROCK. Nous empruntons h VAmi de la religion les détails suivants, publiés à J'oceasion de la mort du cardinal Diepenbrock :
« Les journaux Trançais ont déjà donné la nouvelle de -la mort du prince-évèque de Breslau» baron de Biepenbrock. L'illustre cardinal a enûn succombé (en 1853) è cette longue et cruelle maladie, dont les phases diverses ont tant préoccupé TAIlemagne entière, FAIIemagne protestante aussi bien que TAllemagne catholique. Depuis plus de six mois, ses fidèles diocésains faisaient monter vers le Ciel leurs prières les plus ardentes, dans l'espoir d'en obtenir une gu^rison que les ressources de l'art étaient devenues impuissantes è procurer. Mais tels n'étaient point les desseins de Dieu. Après avoir été l'ornement et le soutien de l'Eglise militante, Mgr de Diepenbrock dev^iit aller occuper dans l'Eglise triomphante le trône glorieux promis aux dignes successeurs des apûtres. Consummalus brevi explevit tem* poramuUa. (5ap.iv, 13.) Jamais celte parole n'a trouvé meilleure application. L'éminent prélat n'avait que cinquanle*ciuq ans, et ce n'est que depuis«1845 qu'il avait pris rang dans I épiscopat allemand ; mais quelle carrière remplie et féconde I Nous u entrerons aujourd'hui dans aucun détail, parce que nous espérons des renseignements encore plus précis et plus complets que ceux dont nous disposons. Cependant, l'unanimité des regrets qu'expriment les organes de tous les partis et de toutes les opinions, en Allemagne, donnera déjà une idée suffisante du mérite hors ligne de l'illustra défunt et des services distingués qu'il a rendus à l'Eglise et è sa patrie , pendant sa courte apparition sur le siège princier de Breslau. Après avoir reconnu I estime universelle dont jouissait Mgr de Diepenbrock, le correspondant de la Gazelle iTÀugsbourg ajoute avec raison : « La portée de cet événement sur notre si- « tuation religieuse et politique est incalcula- « ble. » De son côté, le principal organe de l'opinion protestante en Prusse , la Kreuz" xiîtung^ dit dans le même sens : « La mort « prématurée du noble prélat n'est pas seu- «Jement un sujet de regrets pour la Prusse c catholique, celte perte est une perte com- « muoe pour toute la patrie. » Voilà, certes, d'excellentes oraisons funèbres.
c Le baron Melchior de Diepenbrock était né le 9 janvier 1798, à Bocholt, près Munster; sa famille. Tune des plus vieilles de cette vieille terre de Wéstphalie , a fourni de tout temps des hommes d'élite à TEglisf^ è rarmée et aux carrières politiques. Après avoir servi lui-même dans l'armée , dans laquelle il fut un brillant officier de cavalerie, le baron Melchior de Diepenbrock voulut se 'consacrer au service des autels. Il 6t ses études théoiogiques è Munich. Il ne tarda pas h être reaiarqué et occupa une position élevée dans le diocèse de Ralisbonne. Le 21 avril lUi, il fut promu à l'évêché do
Breslau , et le 30 septembre 18S0, Sa Sainteté le Pape Pie IX, voulant dignement honorer les mérites qu'il s'était acquis, le r^ vêtit de la pourpre romaine. »
DIETRICHSTËIN (François, prince de), fils d*Adam , prince de Dielrichstein , et de Marguerite de Cardone, qui descendait des anciens rois d'Espagne , naquit en 1570, à Madrid, où son père était ambassadeur de l'empereur. — Sa famille était originaire de la Carinthie, possession de la maison d'Autriche. Après avoir étudié la philosophie à Prague, et la théologie à Rome, dans le collège des Allemands , il fut fait chanoine d'Olmutz et camérier du Pape Clément VIII, qui se servit de lui, comme d'un interprète, pour s'entretenir avec l'archiduchesse» Marguerite, fiancée h Philippe II, roi d'Espagne, lorsque cr prince l'épousa h Ferrare , en 1598. Quand il fut de retour en Allemagne , il devint , la même année, prévôt de réglise de Leitomérilz, et, peu de temps après, évêque d'Olmulz; il reçut en même temps la dignité de prince et celle de comte de la ahapelle de Bohême. Le Pape le fit cardinal-prêtre du titre de Saint-Sylvestre in campolfarlio, qu'il changea dans la suite en celui de la Sainte-Vierge trane Tiberim, l^n 1599, il fut envoyé è Milan, de la part du Souverain Ponlife, pour complimenter l'archiduc et rinfante, son épouse. Le cardinal y reçut une morlitication. II prétendait aux honneurs du dais, lorsau'il entrerait dans cette ville, possession ae l'empereur; mais sa prétention ne fut pas accueillie. Le prince de l'Eglise fit son entrée à Milan, le 16 juillet, ayant l'archiduc h sa droite et le connétable à sa gauche. Le lendemain , il offrit la cape et l'épée à Albert, et la rose bénite à larchiduchesse. L'empereur le déclara pro« lecteur de sqs royaumes et Etats héréditairps. Il contribua à aplanir les différends survenus entre l'empereur Rodolphe et le roi Matthias; et, en 1608, il mit, au nom de l'empereur, la couronne de Hongrie sur la tête de Matthias. Depuis , il fut employé en diverses nonciatures ; trois fois il fut légat a latere : en 1600 , au mariage de l'archiduc Ferdinand avec Marie-Anne, duchesse de Bavière; en 1611, à celui du roi Matthias avec l'arcliiduchesse Anne; et, en 1631 , h celui de Ferdinand II avec Tinfanle Marie i il fut choisi pour bénir ces trois mariages.. Il couronna rois de Bohême les empereurs. Mallhias et Ferdinand, baptisa, en 1633,. Tarchiduc Ferdinand; et, enl63fc, l'archiduchesse Marie-Anne. Quatre fois il fut di« recteur d'Autriche , et il accompagna l'impératrice Marie, lorsqu'elle alla s'aboucher à Passau avec l'infant don Ferdinand , son frère. Sous l'empereur Rodolphe II, il fut directeur du conseil privé, et soug ses deux successeurs, conseiller privé. Il St partie des trois conclaves d'où sortirent les Pon« tifes Léon XI, Paul V et Grégoire XV. En 16iO, nommé gouverneur de la Moravie, oui se révoltait, il fut fait prisonnier par les rebelles qui, à la vérité, le relâchèrent bientôt après, mais en le dépouillant de ses
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biens et de se.^ emplois. Sa conduile, dans ces circonstances difficiles , fut celle d*iin homme de tête. Quand, en 1602, le comte Maximilien, son second frère, mourut sans enfants, il hérita de toutes ses seigneuries, qui lui permettaient de soutenir avec éclat la dignité de prince. I/empereur le Qt prince ue l'empire, avec la clause favorable de pouvoir transférer ces dignités à l*un de ses neveux. Il choisit Maximilien, fils de Sigismond, son frère aîné, et le fit héritier de tous SCS biens, ainsi que de sa dignité de prince : ce qui fut confirmé, en 1631, par l'empereur, qui ordonna que le fils atné, dans la ligne directe, demeurant personne séculière , posséderait le titre de prince de Tempire. II obtint de IVmpereur Rodolphe II, pour les évoques d*01mutz, le droit de battre monnaie, dont les avait privés le roi Conrad. Pendant que l'empereur Ferdinand II, en 1636, était è la dièle de Raiis-. bonne, le cardinal de DIetrichstein se trouvait directeur de la haute et basse Autriche. Comme il allait en Moravie, pour assister à l'assemblée des Etats du pays, il tomba malade il Olmutz, et mourut , le 19 septembre 1636, à Bruiin. Il fut enseveli à Olmutz, dans l'église cathédrale. Et qu'on n'aille pas croire, après ce qui précède, que le cardinal Dietrichsteio ne fût bon nue pour figurer dans des cérémonies. C'était un
f»rélat instruit, remplissant avec zèle tous es devoirs <le Tépiscopat ; c'était un des premiers prédicateurs de son temps; et ses sermons , auxquels l'empereur et les archiducs assistaient souvent, opérèrent un fcrand nombre de conversions. Il fonda, en M(»ravie, plusieurs bibliothèques et des établissements typographiques; c'est lui uui y établit les piélistes, autrement dits frères des écoles pies, qu'il avait fait venir d'Italie en 1631. Il avait composé un Traité de controverse, quelques Discours sur les saints ^ des Statuts pour la réformation du clergé et du peuple^ des Poésies sacrées et profanes. Son histoire , écrite en allemand par A. Voigt, avec notes et supplément de Fulg. Schwab, a été imprimée à Leipsig, 1792, in-8-,
BOLEUA (Clément) naquit d'une famille obscure, à Monegtia, bourgade de l'Etal de Gènes. — Il prit l'habit de religieux dans Ijordre de Saint-François; et, après avoir enseigné avec éclat dans cet ordre, il eu fut élu général. Le Pape Paul IV, qui connaissait son mérite, lui décerna la pourpre sacrée en 1557, et Pie IV le lit évéque de Foligno, dans la délégation de Pérouso. Clément Dolera continua è mener dans Tépiscopat la vie austère qu'il avait menée dans le cloître^ cl mourut à Rome, le 6 janvier 1568. On a de lui divers ouvrages. Le plus considérable est celui qui a pour titre : Compendium theologicarum institut ionum.
Il contient les traités suivants : L De Sumbolo apostolorum; IL De sqcramentis; lU. De prœcevtis divinis; IV. ue consiliis evangelicis; y. De acutnenico concilia» [Voy. Aubbrt, Ilisi. des cardinatix: — Sopba:ii et JusTistuifi^
Scripta délia Ligur.; — Pbtramrllakio. ) DOMAIt ou DAMARUS (Gé'rabd), nombre quelquefois db Guardia ou de Gerria, né à Litiioges, entra, jeune encore, dans l'ordre des religieui <loroinicains, et fut élu général de son ordre dans le chapitre tenu nn 13i0, à Carcassone. — Le Pape Clément VI, son oncle maternel, l'éleva, deux ans après, au cardinalat, en lui conférant le titre de S-iinte-Sabinç. Il fut longtemps légat en France. Après avoir fait beaucoup de bien k son ordre et aux pauvres, il mourut, en 13V3 ou 1345, h Avignon, qui était alors la résidence des Souverains Pontifes.
On a de re cardinal les trois ouvrages suivants : I. Commentatîo theologica; 11. Synopsis in Summam Thomœ Aquinalis; IIL Sermones docti et élégantes, (Voy, son éloge d.ins les Scriplores ordinis Prœdicatorum^ t. 1, pag. 609 et suivantes, in-folio, et VEiê^ toire des Papes qui ont siégé à Avignon^ par Balcze.)
DOMINICI (Jean) naquit h Florence, de parents pauvres, ou plutôt dans la dernière classe du peuple. Dès son enfance, il manifesta le plus vif désir d'entrer dans Tordre de Saint-Dominique, et il le demanda avec tant de persévérance, qu'enfin il y fut ad« mis. Son mérite l'éleva aux premières charges de son ordre, où il travailla à rétablir la régularité et la discipline. Il j reçut des hommes distingués, entre autres,' saint Anionin, qui fut depuis archevêque de Florence. En 1&06, après la mort d'Innocent VII, le P. Jean Dominique se rendit è Rome, en qualité d'envoyé des Florentins, pour conjurer les cardinaux d'aviser aux moyens de mettre On au malheureux schisme, qui désolait depuis si longtemps l'Eglise. Il arriva, après que Grégoire Xll eut été élu, et il tint au nouveau Pontife un langage ein« preiut de fermeté et d'une noble indépendance. Ce discours n'offensa point Grégoire; au contraire, il donna l'archevêché de Raguse è Jean-Dominique, et, en 1&08, il le fit entrer dans le Sacré Collège. Le cardinal Dominici resta constamment attaché au parti de Grégoire jusqu'en 1&15, où. ce dernier-, se rendant aux conseils de l'empereur Sigismond, oui rengageait h abdiquer volontairement le ponliticat, en prit la détermination, et envoya le cardinal Dominici et Charles Malalesta pour déposer, en son nom, son abdication, au concile de Constance. Le cariinal Dominici y fut reçu avec honneur, et Martin V, élevé sur le Saini-Siége, eo 1U7, l'envoya, avec le caractère de légat, en Pologne, en Rohême et en Hongrie, pour
Î combattre les erreurs des Uussites. Le ontife ne pouvait faire un meilleur choix : Dominici remplit sa mission avec zèle et talent; mais, étant tombé malade dans It ville de Broda, il y. mourut le 10 juin 11^30, Agé de 63 ans, et fut inhumé dans l'église des Pères de Tordre de Saint-Paul, ermite. U ne faut pas confondre ce cardinal avecuo autre du même nom, et évêque d'Albe, que Clément VII, élu Pape à Avignon, en 1978, contre Urbain VI, &u à Rome, envoya eu
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Eftpagae, pour dissiper les facUons suscitées rontre le clergé, à ravénemeni de Henri III »a Irône de Caslille, (Voy. MarianAv Hisioirê d'Espagne^ I. yvii, c. 18 el I. xix, c. 1; — Saint AiiTO?iiN, til. 23, c. Il el seq.; — Ferdinniid db Castille, part, xi, I. 2; — Sixte DE SiB><«NE, Biblioth,^ I. iv ; — Si^raphin Bazzi, Fom. Wustr. Dominieor.; — Au- BBiiT, Hist. des cardinaux.)
DOMINIQUE DE SAINT-PIERRE, Espagnol, religieux de Tordre de la Merci, dix* huitième et dernier cardinal, créé f)ar Bonifare VIII, Pape de 129^ à 1303, mourut en
DOMINIQUE SERRAN, Français, général de l'ordre de la Merci, fut le vingt-huitième et dernier cardinal, créé par Clément VI, Pane, de 1324 à 1352.
DOMINIQUE DE BONNE-ESPÉRANCE, Espagnol, Chartreux, fut fait ca'rdioal en li09, par Tantipape Benoît XIII.
DONATO (Louis), né h Venise, était religieux de Tordre de Saint-François. Il entra, jeune encore, dans Tordre des Frères mineurs, et y parvint aux premières charges, même ?» celle de général, vers 1379. — Le Pape Urbain VI, qui Tavait plusieurs fois employé utilement, et qui, d*aill<!urs, avait besoin d'hommes de tôte, voulut se Tattacher en lui donnant, en 1381, le chapeau de lardinal. Ce Pontife Tenvoya, en qualité de légat, av«*c quelques autres cardinaux, vers Charles III, roi de Napics, auprès duquel leur négociation ne réussit pas au gré d*Urbain. Celui-ci, outré de colère, traita les légats avec une barbarie incroyable. Louis Donato fut arrêté à Lnceria; on lui donna la question, qu'il souffrit avec une constance vraiment chrétienne; puis, ayant éCé conduit h Gènes, il eut la tète tranchée en décembre 1385. {Voy. Thierry de Nibm, 1. 1, c. 50, 51, 52 et 53; — Wadivg , AnnaUi minorum, etc.)
DONATO LOESI (PiERRB\Romain,évèqno de Narni, créé en 1570, par le Pape Pie V, pr6tre-i ardinal du titre de Sainte-Vesline, mourut en 1586.
DONATO. — Voy. Cla$idbz.
DONGHI (JBAff-ETiBnNB), Génois, fait en 1643, parle Pape Urbain VIII, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges in VelabrOf pais de Sainte-Agathe, évèque d'Ajazzo, d'Imota et do Ferrarc, mourut en 1669.
DONNETlFERDIlfAND-FRANÇOIS-AUGCSTE),
issu d'une famille honorable du Forez, est né le 16 novembre 1795, h Bourg-Argental, département de la Loire, diocèse vie Vienne, où son père exerçait la profession de médecin. — Les temps étaient mauvais; les écoles étaient fermées comme les églises, et c'est sur les genoux de sa mère, femme douée d'un tact admirable, qu'il fit sa première éducation. C'était un enfant aimable, TÎf, enjoué, annonçant les qualités les plus heureuses. Mgr d'Aviau, archevêque de Vienne, venait d'obUniir Touveriure du collège d'Annooay ; le jeune Ferdinand y fut placé, en sortant des mains de Tabbé Aude, qui avait cultivé avec discerBement les rares
facultés de son élève. C'était toujours le même caractère vif, ardent, d'autant plu!i ouvert que son cœur était plus pur. Sorti du collège, il alla compléter ses études au séminaire de Saint-Irénée, à Lyon, d'<»ù il fut envoyé,en 1813,au collège deBelly (Ain), en (lualité de professeur de belles-lettres. L*abbé Donnet avait dix-huit ans. Ses élèves, presque tous ses égaux par Tâg, ne lardèrent pas à reconnaître la supériorité de son intelligence, la finesse de son tact, la solidité de son jugement; aussi firent-ils des progrès remarquables. C'est là que Tabbé Donnet eut la révélation de son talent oratoire dont il fit les premiers essais, essais qui furent remarqués au collège royal de Lyon et dans les principales institutions de celte grande ville. A vingt-deux ans, M. Donnet obtint de Rome des dispensions d'âge, et reçut la prêtrise en 1819. Il se montra alors sous un jour tout nouveau. La sainteté de son caractère l'enveloppa comme d'une auréole de dignité qui lui attirait les cœurs. Nommé vicaire à la Guillolière, un des faubourgs les plus populeux de Lyon, il fit preuve dans tous les actes de son ministère d'une Âme aussi intelligente que généreuse et désintéressée. Il se montra surtout ardent h soulager les pauvres : la charité , cette vertu de son enfance, avait grandi avec son âge. Sa capacité, unie à une conduite exem-
E Taire, lui ouvrit les portes de la maison de autes études, fondée par le cardirflft Fesch, dans l'ancienne abbaye des Chartreux de Lyon. Là, ses talents et surtout sa bonté et sa candeur lui valurent Tamitiéde MMgrsjles archevêques d'Auch et de Toulouse, des évêques de Verdun, de la Rochelle, de la Nouvelle-Orléans, de plusieurs prédicateurs distingués, tels que MM. Coindre, Dufêtre, Cœur, Barricfiud et autres. Le temps était venu pour Tabbé Donnet de! commencer sa carrière apostolique. Il prêcha des missions dans plusieurs villes importantes, telles ciue Saint-Etienne, Annonay,Bourg,Villefrançno, Ponl-de-Vaux, Charlieu, Tournon , Salnt- Chaniond, etc., et obtint, dans chacune de ces villes, des succès qui durent troubler son zèle en récompensant ses efforts, car, pour lui, un succès, c'était une conversion obtenue, une âme sauvée au lit de la mort. Le Lyonnais était alors en proie è toutes les agitations politiaues. Plusieurs paroisses s'étaient insurgées. Didier, de Grenoble, avait faitune tentative pour proclamer Napoléon IL La commune d'Irigny (Rhône) s'était distinguée parmi les plus exaltées, et avait porté l'effervescence jusqu'à vouloir attenter aux jours de son curé, M. Rivière, qui avait eu, aux yeux de ses paroissiens, le tort de manifester des opinions contraires aux leurs. Il fallut donc pourvoir au remplacement du vieillard, et le choix de l'autorité tomba sur le jeune missionnaire. Dire que M. Donnet trouva dans la vivacité de sa foi, danâ Tardeur de sa charité, dans l'exquise finesse de son tact et la parfaite convenance de ses paroles, io moyen de ramener la paix et la confiance au milieu d*uDe populaCloa égarée»
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e*e$i faire eonnattre le caractère ëminemment habile et conciliateur qui Ta dirigé dans tous les actes importants de sa vie. Il ne devait pas longtemps jouir du fruit de cette victoire do la raison' sur Tivresse de la colère; M^r Tarchevèquc de Tours Tappela dans son diocèite, ()Our y diriger les missions. C'était un honneuri mais de combien de dangers il était entouré dans un temps où chaque rcbo de prêtre eiciiail les clameurs de quelque libératre insulteurl Au reste, rien no pouvait rebuter le zèle d*un apôtre; il partit donc accompagné de MM. Dufètre, EynaCt Allignol, Villecourt^ Megret, Marcel, Suchet, Nivet et Charh.Hinière, qu'il 8*étail adjoints pour partager le fardeau du ministère qui lui avait été imposé.
Cet apostolat dura cinq ans ; il restera comme une dus belles pages de la vie dévouée* infatigable de Mgr Tarchevéque de Dordeaut : cinq ans d'apostolat è travers la Touraine, le Blérois, et plusieurs villes de Touest et du centre, tePes que Chinon, Von« dôme, Amboise, Romoranlin, Loches, Blois, Saint-Aignan, Richelieu, Bourgueil, Monti'ésor, Montargis, Libourne, Poîtiers, etc.; cinq années d'abnégation, de travaux austères, de privations sans nombre I
Une do ses excursions dans le Blésois et la Tournine fut signalée par un incident qui mérite d*êtro rappelé. M.( Donnet prêchait, |)Our la clôture d*une mission, sur ie my$lère auguiU et touehani de la Passion du Sauveur, Il parlait du pardon des injures, des liens de fraternité qui doivent unir tous ceux (|ui ont été rachetés parle sang de Jésus-Christ. I/auditoire était ému jusqu'aux larmes.... Des cris de repentir, do pardon, frappèrent les voûtes du temple. Mais, quand Torateur out cessé de parler, plusieurs personnes, mêlant assez mal k propos la poltlique k un sujet purement religieux, flrent entendre lecri, d'ailleurs fort innocenti de Vive le roi. Aussitôt, M. Donnet reparaît dans la chaire : « Mes frères,» dit-il, « c'est au nom du Roi des rois, mais du roi quia dit lui-même que son royaume n'est pas de ce monde, que nous sommes venus è vous. Loin de nous donc les passions qui se rattachent aux choses de la terre, et qui voudraient y attacher une religion tout» céleste. 5i elle rend h César ce qui est è César, elle rend avant tout è Dieu c« qui est è Dieu. Si elle honore avec soumission les princes et les puissances, elle ne se range sous aucun des étendards qui la divisent, mais elle élève le sien au-dessus de tous, pour y montrer unis avec la profession de 81 foi le seul cri déraillement qu'elle permette k ses enfants : Gloire à Dieu au plus haut des eieux^et paix sur la terre à tous Us hommes de bonne volonté. {Luc. ii, 14.) Vive la religion, aimons-nous comme des frères. »
Pendant tout le cours do sa mission apostolique, M. Donnet montra la même sagesse, la même prudence,^ et c'est ainsi qu'il so concilia les sympathies et le resl>ect universels, Mgr l'archevêque de Tours, vvttlAùt le récompenser» le oomma premier
vicaire général titulaire. L'abbé Donnet refusa pour continuer au milieu de diflicuités et de luttes nouvelles la pénible carrière par laquelle il avait si glorieusement débuté.
Recherché avec empressement par les évéques pour prêcher les retraites pastorales de leurs diocèses , il se rendit successivement aux vœux de Mgrs de Grenoble , Nevers, Angers, Tours, Clermont, Orléans, BUis, Limoges, Dijon et Bordeaux. Partout il obtint de brillants succès; partout il laissa de son caractère et de la variété de ses connaissances, un précieux souvenir. Cette époque marqua une phase nouvelle dans la carrière de M. Donnet. Une transformation profonde s'opéra tout k coup dans son talent. Le missionnaire énergique, ardent, que nous avons vu jusqu'ici frapper, subjuguer la multitude par l'éclat de sa parole, par le prestige des moyens extérieurs, par les inspirations de la foi , sut donner k son éloquence un autre caractère et révéler toutes les ressources d'un théologien profond , d'un dialecticien press^ant et vigourenx. Ses discours substantiels, où une érudition solide s'alliait k des ^considérations de l'ordre le plus élevé, produisirent la plus vivo impression sur Taudituire d'élite auquel ils s'adressaient. C'est alors qu'il fonda k Blois VOEuvre des pauvres orphelines^ dont l'expérience a prouvé toute Tutilité. Il créa ensuite k Vendôme, Romorantin , Richelieu , Saint-Aignan, Blois, VOEuvre des bons livres^ destinée k répandre gratuitement des livres où la religion , la littérature et les arts se prêteraient un mutuel appui. Cependant le diocèse auquel il appartenait revendiqua des services sur lesquels il avait des droits
Elus particuliers. M. Donnet fut rappelé k yon, et Mgr de Pins, archevêque administrateur, le nomma en oct'ibi-e 18âf7 k la cure de Villefranche , chef-lieu d'arrondissement et seconde ville du département du Rhône.
« La cure do Villefranche était un poste difficile et éminemment propre k exercer la prudence et le zèle du jeune pasteur. Peu distante de, Lyon, placée sur les bords de la Saône et traversée par une grande route, cette ville réunit les trois conditions les moins favorables k la conservation de Tesprit religieux et de la moralité des populations. Les divisions politiques de cette époque venaient encore ajouter k ces diflicullés. Lk , comme ailleurs , se trouvait un prétendu libéralisme qui croyait marcher k la conquête des lumières et de la liberté en se montrant hostile au clergé et k la religion; d'autre nart, les nombreux châleaui du voisinage, nabités par les anciennes et riches familles du Lyonnais, avaient des opinions difTérentes, plus religieuses il est vrai, rnais non moins exigeantes. Entre ces deux*opinions opposées qui so trouvaient en présence, la position d'un curé pouvait devenir pleine de difficultés et d'écueils : ajoutons que la paroisse avait été gouvernée pendant vingt-sept ans par un prêtre vénérable ; mais le grand flçe et les infirmités du vieillard laissaieol depuis plusieurs années tout
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en souffrance. M. Dnnnet comprit toutes ces diflicullës: i) sentit qu'une précipitation téméraire ne pourrait que les Bugmenler» que le succès dans cet éfat de choses devait être i*œuvre du temps et de la prudence. Cette conviction détermina sa conduite; il commença par visiter toute la paroisse, saos acception de fortune et d'opinion. Comme il avait proche un Jubiié deux ans auparavant dans cette contrée, son nom y était connu , son mérite et son caractère appréciés. Accueilli avec confiance, il consacra ses premiers soins aux enfants , qu'il réunit pour tes catéchismes , qu'il visita dans leurs étioles, qu'il gagnait dans foutes les familles par la bonté de son accueil et Taffabilité de ses manières. Il se concilia par les mêmes moyens Tamitié des jeunes gens; cependant il profitait de toutes les occasions pour être tout à tous, en visitant les malades, en distribuant des secours, en donnant un sage conseil, en offrant au besoin une uiile protection* en un mot, en faisant servir toutes tes ressources de sa position, de son esprit et de son xèle à gagner les âmes à Dieu et h la religion, il obtint un égal succès dans i^ maison du riche et dans celle du pauvre. L'abbé Donnet, que la politesse de ses ma*nières, la finesse de son esprit font remar-
3uer dans les classes supérieures et polies e la société, dont il possède si bien la langue et les usages, sait se faire petit au milieu des petits, dont il s'est toujours montré le protecteur et le père; et c'est ainsi qu*il obtient sur les masses l'ascendant qu'il a toujours eu; c'est ainsi qu*il y devient populaire et qu'il sait parler un langage qui les remue et qui se grave dans leur souvenir. Ses manières franches , sa noble familiarité, SOS reparties vives, plaisent au peuple. Puis, qu'il survienne un désastre imprévu, vntî nouvelle importante pour la gloire ou le bonheur du pays, son cœur bat à Tunisson de tous les coeurs mâles et énergiques, de toutes les âmes dévouées et généreuses, et les secours de son zèle , de sa bourse • pas plus que ceux de son bras, ne manquent à qui en a besoin. On en retrouve vii*gt exem* pies dans la carrière qu'il a déjà fournie. Au début de ses fonctions pastorales à Villefranche, la Providence lui ménagea deux occasions qui ne contribuèrent pas peu à lui concilier cette faveur unanime qu'il a toujours su conserver. En novembre 1828 , une trombe s'abattit sur Villefranche. Elle fit déborder la petite rivière qui la traverse et inonda subitement la ville. II faisait nuit et les rues étaient envahies. M. Donnet monte à cheval, et vole partout où il y a danger. 11 arrache h la mort un vieillard et un enfant, organise les socours, et en allant au péril de sa vie lever les vannes d'un mouiio, il sauve une partie de la ville. Trois mois après éclate un incendie terrible. Le dévoué pasteuf arrivé des premiers sur les lieux, se porte partout où le péril est le plus^ imminent ; il fait exécuter avec sang-froid les mesures les plus convenables. Le feu éteint, il conduit au presbytère les travailleurs
dont il est entouré, et leur fait servir de quoi réparer leurs forces. Chacun proclame que c'est à son courage et à son coup d'œil qu'on doit de s'être rendu maître du feu ; il en prend occasion de représenter à ces braves gens l'utilité de s'organiser en une compagnie régulière , soumise à ses chefs et manœuvrant avec ensembie. Ces conseils furent suivis , et Villefranche eut un corps de pompiers composé de Télite de la popo« lation. On conj;oit facilement la sympathie que durent exciter parmi le peuple des traits de cette nature, dont les préventions alors nourries contre le clergé ne le faisaient pas supposer capable. Plus les répugnances avaient été prononcées, plus chez ces natures énergiques le retour fut vif et la confiance illimitée. L'enthousiasme fut poussé au point que les pompiers voulaient ab^^olument que M. Donnet fût leur colonel. Bo vain le curé les engagoait-il à se contenter qu'il leur remit , qu'il bénît leur drapeau, et qu'au besoin il devînt leur aumônier, ils continuèrent à lui donner le titre honorifique qu'il s'ubslinait à refuser. Il est une anecdote que nous croyons pouvoir conserver dans une* notice aussi grave, parce qu'elle sert à montrer comment le prêtre savait faire tourner au profit de la religion ces sympathies populaires.
La mort, qui n'épargne ni les rois, ni les empereurs , n'épargne pas plus les pompiers. Elle frappait a la porte de Tun d'eux. Le curé vint voir le malade, qui accueillit avec Joie cette visite. Après les propos obligés sur la belle tenue de la compagnie , le curé aborde le sujet qui l'amenait par la transition si naturelle que, de même qu'un bon soldat doit toujours avoir les armes en bon état et prêtes pour une revue , il fallait qu'uu Chrétien se tint toujours prêt à paraître devant Dieu.
« Vous avez raison, n%on colonel^ » répliqua le malade. — « Ainsi» mon ami, vous voilà disposé h faire une bonne confession. — Oui, mon colonel. » Ici le curé avertit doucement le pom|)ier aue le ministère qu'il allait remplir auprès ue lui ne permettait plus cette qualiQcation par trop militaire. « Appelez-moi mon père, » ajoula-t-il. — «Je le veux, puisqu'il le iaul, mon colonel. • Les assistants se retirèrent alors, et nul n'a su si le mourant était parvenu à lutter jusqu'au bout contre son habitude et n'avait pas mêlé parfois dans sa confession le langage du pompier et celui du pénitent. (Notice dé 18^2.)
Par les soins de M, Donnet, l'église de Villefranche, restaurée dans le style de son époque, reprit son caractère imposant, elle fut dotée d'un orgue. De trois, le nombre des frères de la Doctrine chrétienne s'éleva i huit : un chauffoir public fut établi pour les pauvres; les orphelins des deux sexes reçurent un asile. Dans le régime sanitaire et moral des prisons M. Donnet introduisit des réformes si salutaires, que H. de Gasparin, préfet du Rhône, se plaisait à les citer comme des modèles. Dans la réalisation de
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ces réformes, riuleUigent et zélé paslaur dél»loja loates les ressources d'uso bonlé,
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d*aiie ctisrité iobtigahle. Son eœor était éma
denitîé à Taspeci de ces hommes coupables, qu un repentir sincère pouvait ramener à ia religion et à la vertu. Mais cette réhabilitation morale était-elle possible dans une atmosphère de vice. M. Donnet rechercha donc les moyens de transformer ce milieu délétère» et il fui puissamment secondé par des personnes généreuses, notamment par Mme de la Balmondière, dont le nom est devenu dans tout le Lyonnais le synonyme de celui de bienfaisance et do charité. Grâce aux libérâmes de celle dame, do concort avec raulorité administrative avec la(|[uelle il marcha toujours dans le plus parfait accord, il remit le service intérieur des prisons de Viîlefranche entre les mains de six sœurs de Saint-Joseph qui y furent élaldies dans ce but. Celte amélioration fut le signal de beaucoup d*au(res; Tactivité de M. Donnet suflisait à tout; chaque semaine il visitait la prison et Thôpital, sonlenont et récompensant le zèle des employés par des paroles de bienfaisance et d'encouragement; mais portant aussi partout lo coup d*œil scrutateur qui lui faisait découvrir les abus, et pressentir les améliorations nécessaires. En même temps, il donnait Texemple de Vassiduilé aux séances des comités de Tinstruclion primaire, de ThApital, delà prison, etc., ce qui ne Tempêchait pas de remplir avec une exactitude scrupuleuse toutes ses fonctions pastorales. Pendan* sept années on le vit monter dans la chaire do son église pour faire entendre aux ûdèles la parole de vie. Une circonstance imprévue vint faire diversion aux travaux de cette vie si occupée. M. Tarchevôque de Tours, appelé è Rome, proposa au curé de Viîlefranche de Taccompasner dans ce voyage. M. Donnet passa en Italie avec le prélat et M. Dufêlre, les mois de mai, juin i-t juillet 1829. Survint la ré- Tolution de 1830; une bande nombreuse d*émeutiers, venus du dehors, se répandent dans les rues de Viîlefranche, arrachent les fleurs de lis partout où ils les aperçoivent et courent à Téglise pour y continuer le cours de leurs exploits. Le pnsieur est à ia porte, et, secondé des habitants, il dissipe par sa voix ces malfaiteurs. Mgr Forbin- Janson, évoque de Nancy, forcé d'abandonner son diocèse, venait de passer quelque temps h Lyon. Il fut frappé de voir un f)réire qui, tout en restant ferme et inflexible dans tout ce qui touchait au maintien de ia foi et du caractère ecclésiastique, avait su, par son esprit de conciliation et par sa prudence, triompher de tous les obstacles que lui présentait Tadministration d*une paroisse difficile, et y réunir, pour Tintérét de la religion, tous les partis dans un esprit unanime de conOance et d'affection.
Afiligéde voirson diocèse privé de tous les secours du ministère pastoral et désespérant de pouvoir en reprendre de longtemps Tadministration, après la tentative infructueuse qu'il Tenait de faire pour y rentrer è
Toccnsion du choléra, il songea au curé ^de Vilksfrancba poursedonnor un coopérateur, Sar la demaod» officielle de ce prélat auprès de la cour de Rome et dn gonTernement» M. Donnet lui fut accordé comme co«ijuteur avec le titre d*évêque de Rosa. La plus violente opposition avait éclaté è Nancy contre Mgr de Forbin-Janson. En butte à des attaquer journalières fomentées par la presse, il s'était vu contraint, pour sauver ses jours menacés, d'abandonner précipitamment le pays et de chercher un asile sur la terre étrangère. Deux de ses grands vicaires avaient également pris la fuite et n'avaient reparu qu'après huit mois d'absence. Des divisions profondes avaient suivi ces scènes scandaleuses, dont l-a personne du prélat n*avail pas eu seule à souffrir. Tel était fétat des choses et la disposition des esprits quand, en 1835, arriva à Nancy Mgr de Ilosa, pour commencer sa mission de conciliation et de paix. L'aménité deses manières, Pesprii de convenance et de mesure empreint dans tous ses actes, dans toutes ses démarches, ramenèrent à lui les cœurs les plus aigris et les esprits les plus prévenus. Nous empruntons quelques lignes è la circulaire par laquelle il convoquait son clergé è la retraite pastorale qui s'ouvrit deux mois après son arrivée : « Le moment est Tenu où va se réaliser un desvœ ix les plus chers à noire cœur. Il nous sera donc donné de vous voir, de vous connaître, de vous apprécier et de former avec chacun de vous les liens d*allachement et de confiance qui doivent nous unir, je l'espère, pour de longues années. Bienheureux jours de retraite, vous nous procurerez ces avantages et vous nous ferez coniprendre combien c'est une bonne et agréable chose, pour ceux qu'une môme vocation a rendus frères, de s*édiûer les uns les autres et' de partager sans contention et sans jalousie le trésor des bénédictions inépuisables que le Père céleste se platt è répandre sur ces réunions de famille... Vous n'hésiterez pas è' répondre à cette première invitation qu*il nous est donné de vous faire, ou plutôt è la voix intérieure
3»i vous appelle à l'écart. Vous vous renrez avec empressement d^tns ce lieu retiré, vous vous délasserez un peu du travail ordinaire. Nous y viendrons avec vous habiter cette maison tout empr<>inle de l'esprit clérical que vous y avez n>ç.n, nous y retrouverons la ferveur dans la prière, Tabnégation de soi-même, un silence absolu sur les intérêts de la terre; nous y apprendrons la soumission à Dieu, qui dirige les événements, l'amour des pauvres, la tendre et active sollicitude pour les malades, la charité non feinte pour ceux qui ne nous aiment pas, Taménité, Ja franchise, la cordialité avec tous. On nous v fera connaître les ^ages tempéraments df'une prudence tout évangélique qui, sans faiblesse et sans transaction aucune, nous apprend à séparer toujours l'homme de son opinion, pour conserver des rapports de bons pasteurs avec celui-là et pour resf>ecter celle-ci tant qu^elle
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n*a rien de contraire h la religion et aux loîSt oa pour lâcher de la redresser arec douceur si elle nous parait dangereuse. En un mot, nous passerons en revue la multitude dé nos devoirs; nous y écoulerons sur chacun d*eux le témoignage de notre conscience* afin dQ rapporter à Bleu la gloire qu'elle pourra nous rendre, pleurer devant lui les infidélités qu'elle nous reprochera et nous résoudre à lui obéir désormais avec plus de générosité. Enfin, nous sortirons de ce nouveau cénacle après avoir formé en nous cet homme intérieur, recueilli, religieux; cet homme de prière, de saints désirs; cet homme de paix, de mansuétude, de piété, d'humiKté ; cet homme de Dieu, en un mot, qui ressemble à Jésus-Christ ou qui en approche. Puisse le Dieu des miséricordes exaucer ces vœuisi ardents de notrecœur t » La Gaxeile de Metz , du 2k septembre 18359 contenait ce qui suit : «Mgr le coadjuteur de Nancy avait convoqué une partie de son clergé au grand séminaire, près de trois cents prêtres se sont rendus à sa voix, et \h il nous a été donné de contempler de près celui que la Providence nous a envoyé dansi sa miséricorde pour consoler nos longues douleurs et cicatriser la plaie enct re toute saignante de notre malheureux diocèse. Mgr Donnet a présidé tous les exercices; Sa Grandeur s*est chargée ellemême du sujet d'oraison et des conférences, et nous ne savons ce qu'il faut le plus admirer en elle, ou cette prodigieuse facilité d*élocutioii, ou cette connaissance approfondie du monde, ou cette juste appréciation de notre siècle, ou cette grâce d*esprit, ou cette fermeté de principes, cette sûreté de doctrines et cette éminente piété qui lui ont fait développer avec tant d art les admirables voies de Dieu. » Après avoir gagné la confiance d'une partie du clergé, il voulut acQuérir celle des fidèles, et entreprit, maigre une saison avancée, la visite générale du diocèse, la neige, les glaces, le mauvais état des routes, rien ne put TarrètiT. H visita les arrondissements deToul,de Lunéville, de Nancy et do Château-Salins, voyageant sans prendre de repos, passant la journée dans les églises, où il distribuait lui-même la parole de Dieu dans chaque paroisse, voyant tout, donnant de sages conseils. La satisfaction qu*ii éprouva dans celte visite est exprimée dans son mandement pour le Carême de 1836 : « C'est pour la preiuière fois, nos très-chers frères, qu'il nous est donné de vous adresser la parole h tousy et déjè nous pouvons vous dire avec eiïusion de cœur que notre espérance n'a pas été vaine et qu'il a plu à Celui de gui tient tout don parfait (Jae. i, 17), de combler notre attente et de remplir la mesure do nos désirs. La manière affectueuse dont nous avons été accueilli dans les diverses paroisses quenousavons visitées, l'avidiléavec laquelle notre parole y a été reçue sont un heureux présage des bénédictions queDieu semble (iromettre à notre ministère au milieu de vous. 0US les villes comme dans les campagnes,
nous avons trouvé la foule sur nos pas, et la semence de celui qui était êorti pour semer n'est point tombée sur le grand chemin ni dans des lieux pierreux, ni au milieu des épines, mais dans une bonne terre où elle germera et s'enracinera pour porter des fruits. (Lmc, VIII, 5 seq.) Ainsi se sont dissipées, presque aussitôt que nous nous sommes trouvé en face de vous, les inquiétudes qirt avaiont pu nous préoccuper h notre entrée dans ce diocèse. Nous avons reconnu avec joie et bonheur que Dieu et fa religion sont honorés dnns ta grande majorité de vos paroisses autant que partout ailleurs, et que, si notre ciel n'a pas toujours été «ans nuages, il fallait en accuser plutôt les circonstances difliciles des derniers temps que les intentions et les -volontés des hommes.
« Ah 1 N. T.-C. F., combien ce témoignage que nous vous rendons ici, dans toofe la sincérité de notre cœur , sera consolant |>onr le vénérable titulaire qui n'a jamais fessé de s'intéresser à ce qni vous touche ! C'est à son choix que nous devons Thonneur devons apporter. le don du Ciel dont les évêques sont les dispensateurs ; c'est lui qui a bien voulu nous appeler à son aide et nous propeser à la garde de son troupeau, devenu également nôtre par les prérogatives qu'ils a sollicitées et obtenuos en notre faveur du Père commun des fidèles. Si doiic nous vous connaissons, si nous vous aimons* c'est à lui, après Dieu, que nous en sommes redevable; il nous est doui de lui en exprimer devant vous notre reconnaissance, et nous implorons tous les jours de la bonté divine les (lumières et les vertus qui nous sont nécessaires pour répondre à sa confiance. »
Devant un langage si noble et si pur, Topposition fut bientôt désarmée. On lisait dans un journal irréligieux du 21 juillet 1836 : « La modération de Mgr le coadjtiteur, sa tolérance, sont tact sont trop connus dans son diocèce, où les hommes de toutes les opinions le classent dans la catégorie do Mgr de Cheverus, dont nous déplorons la mort, qui faisait asseoir ensemble à sa table le président du consistoire et le rabbin, pour qu on puisse mettre en doute nos dispositions bienveillantes à l'égard de Mgr Donnet, auquel nous avons toujours rendu juslice complète... et, d'ailleurs, le diocèse de Nancy est aujourd'hui administré avec trop de sagesse pour que nos opinions sur le clergé en général puissent recevoir ici aucune application. »
« On assure, » dit encore le même journal [!*' septembre 1836], v que le conseil général du département vient d'allouer, à titre de supplément, fc,000 francs è Mgr le coadjiiteur du diocèse de Nancy. Si un prélat mérite une faveur spéciale, c'est assurément M. Donnet, à la tolérance et aux vertus duquel nous nous plaisons h rendre toute jus» tice. » En même temps que Mgr Donnet se multipliait dans toutes les fonctions de son ministère, qu'il fondait des établissements utiles, il établit, ou plutôt il rétablit les conférences ecclésiastiques que Mgr de
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Forbin-Janson avait ieoié d'introduire en 1830. Dans !e préambule du règlement publiié à ce sujet, il disait : « Grâce à Tesprit pa<ificatenr dont le souffle bienfaisant a ravivé toutes vos paroisses* le temps n'est plus où te clergé était en bulte à d'injustes sou|>ço(i5 et où la réunion de trois ou quatre prêtres pouvait paraître h des esprits prévenus une machination ténébreuse. C*est au grand jour de la publicité que nous voulons 8};ir, et déj^ les peunles aiment à comprendre qu'ils n'ont pas d*amis plus sincères et plus dévoués.que leurs pasteurs. Il n'y a donc dans notre entreprise ni précipitation ni témérité; d'ailleurs, elle répond, Messieurs, è votre désir général, et réalise» au moins dans ses dispositions essentielles, I*ordonnance du 15 avril 1830 dont nous avons parlé plus haut; enfin elle sera pour ▼eus tous la source des plus douces consolations et des secours les plus salutaires dans Texercice des fonctions pénibles du ministère pastoral.
€ Le beau spectacle que ckIuî d'uneiréunion de prêtres inspirés par la foi, dirigés par la charité, travaillant en commun à s'éclairer pour pouvoir verser sur les peuples confiés a leur sollicitude de plus abondantes lumières I Si r£sprit.Saintadit(£'ce/e. ivJO): Malheur à celui qui est seul, parce que^ sHl tombe une fois, il na personne pour le reU" ter; le même Esprit de vérité a dit aussi [Matth. xviii, 20) : Là où deux ou trois sont réunis en mon fiom« je suis au milieu (feux. Bt n'est-ce pas le bonheur de ces réunions c|uo chantait le Prophète-Roi, lorsqu*il s'écTiait : Qu il est bon, qu'il est agréable pour des frères de se trouver ensemble î Dans les Actes des apôtres il est dit que /et croyants n*ava\ent qu'un cœur et qu*une dme {Act. iv, 32); et dans ces temps difticiles où les disciples de la croix se réfugiaient dans les antres et les cavernes pour prier et préparer l'affranchissement du momie, une des choses que rap<)tre saint Paul leur recommar/iait le plus c'était de ne pas déserter les assemblées. {Bebr. x, 25.) Quel prêtre pourrait se flatter de se suffire h lui-même, de posséder toutes les connaissances nécessaires à l'exercice irréprochable du ministère, surtout à une époque où le changement inouï des hommes et des choses nous a créé une position qui n'a pas d'antécédent dans nos histoires? Voyez, Messieurs, ce que font les hommes du monde pour conserver la dignité de leurs corporations, pour éclairer les points obscurs de la science, pour résoudre les cas difficiles, pour amener è un terme heureur. leurs affaires les plus importantes : ils établissent des centres de correpondauce, ils se réunissent, ils se concertent, ils s'entendent. Il ne faut pas qu'au milieu de ce mouvement qui emporte la société, le clergé reste stalionnaire. Il faut vous souvenir que, dans tous les temps, le sacerdoce a devancé, a dirigé l'essor des esprits et a exercé la rojauté de l'intelligence.
« Quel moyen donc avons-nous après que
le cours ordinaire des éludes est terminé, de conserver et d'accroître la masse des connaissances acquises? Ce moyen, c'est surtout l'institulion et la pratique des conférences. Tous na sont pas, au même degré, prophètes, docteurs, evangélistes (I Cor. xii, 29, 30): mais chacun a sa mesure de grAces et de talents. Dieu , qui vn est l'auteur, et qui les distribue selon son bon plaisir, en nous ordonnant de faire valoir les nôtres, veut aussi que nous profilions de l'expérience de nos frères, par un commerce réciproque do conseils, d'exemples et de services. Voilà, Messieurs, ce qui a lieu dans les conférences, qui no sont, pour ainsi dire, mie des sociétés où la doctrine, les vertus, les talents sont mis en commun. C'est le qu'un
f>asteur vénérable , comme le bon père de ami Ile, tire de son trésor des choses ancien^ nés et nouvelles. (Matth xii, 35.) C'est là que les jeunes prêtres trouvent un moyen facile de suppléer h leur inexpérience.
« C est là que les idées et les méthodes particulières sont examinées, jugées et condamnées , si elles ne sont pas en harmonie avec les décisions de l'Eglise. C'est là enfin que se resserrent les liens de cette union dans le clergé, qui fdit sa force et son bonheur; il suffit de se voir et de s'entendre pour dissiper les préventions, rapprocher les cœurs et substituer è l'arbitraire l'uniformité des règles canoniques. Combien d'excellents. prêtres n'ont besoin que d'être mieux connus de leurs frères pour en être chéris et estimés autant qu'ils le méritent» Grèce au bon esprit qui vous anime , Messieurs, nous obtiendrons de vos conférences 4;es résultats si désirables. Vouscon* serverez surtout avec soin Cunion deTesprit dans le lien de la paix. { Ephes. iv, 3.) Les plus distingués parleurs talents ou par leur position seront les premiers à se faire tout à tous. (ICor. IX, 22.) Les anciens seront vénérés comme des matlres et des pères; ils donneront de leur côté aux plus jeunes des témoignages de leur intérêt et de leur affection. Chacun recevra avec empressement la lâche qui lui adviendra, et il la remplira avec une noble émulation. En un mot, vous n'oublierezjamais que l'affabilité, la douceur et les égards réciproques doiveutdistinguer les enl'ants des Mansuy, des Gauzelin, des Gérard et des Léon, ces preauers apôtres de la paix et de l'union dans ers contrées : Filii sapientiœ, ecclesia juslorum, et natio t7/orum obedientia et dilectio.ii{Eccli, m, 1.)
Les soins et les embarras d'une administration difficile n'empêchaient pas le prélat de parullre souvent dans la chaire évangélique; ^lendant le Carême de 1837, on le vit en même temps prêcher la staiio*n à la ca«tbédrale de Nancy et à Lunéville Partout où il y avait du bien à faire, ou était sûr de le trouver.
Son zèle ne se laissait pas circonscrire dans les limites d'un diocèse. On remarquait alors, dans celui de Strasbourg, une réunion de jeunes prêtres qui promettaient à la cause catholique de précieux apfiuis. Entrés dans
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le sacerdoce après avoir suivi avec éclat d*aulres crriôrea, ils étaient quelque peu étranger5 alors aux formules d'une théologie risourtfuse, auxquelles leur éducation pre* iDière ne les avait pas plies; mais leurs ta« lents éminents et la ferveur de leur zèle compensaient facilement ce qui leur manquait sous ce rapport. Toutefois des nuages s'étaient élevés entre eux et Tatitorilé diocésaine; le désaccord prenait chaque jour un caractère plus grave et plus inquiétant. Ifgr Donnet se transporte à Strasbourg; il intervient auprès de l'évèque; grâce à son esprit conciliateur, les difficultés sont aplanies* et il s'en retourne comblé des bénédictions des Catholiques qui connaissent les talents de MM. de Bonnechose, llalisbonne, Hautain, Gu$chler,Lcvel, Karl. On lisait dans l'Univers du 22 décembre 1836 : « La nomination de Mgr Donnot à l'archevAché de Bordeaux est certaine. L*offre de ce siège lui aurait é(é faite dès le mois d'octobre ; mais les résistances qu'il opposa furent telles que le pouvoir hésita h le presser. Le prélat loi-méme croyait qu'on ne songeait plus à lui 9 lorsau'au commencement de ce mois de nouvelles instances lui furent faites, lesquelles ont dû déterminer son acceptation.» « C'en est fait,» disait la Gazette de Metz du 17 juin 1837, « aucune illusion d'espérance n'est plus permise. L'heure des aiiieux est arrivée, et nous touchons è une séparation douloureuse. Mgr Donnetva délaisser la terre de Lorraine et «'asseoir sur la chaire vénérée des d'Aviau et des Cheverus.Un Mandement, où se produisent tous les sentiments de l'excellent Pontife, vient d*ètre envoyé aux lidè-
les du diocèse de Nancy » Mais laissons
encore parler le noble prélat ; nous ne saurions mieux le faire connaître; voici les premières pages do ce Mandement : « Lorsqu'à une époque encore si rapprochée nous vous adressions pour la première fois la parole, nous étions loin, N. T. CF., de prévoir les circonstances nouvelles qui allaient bientôt nous éloigner et nous forcer à vous dire un pénible adieu. Nous devons avant tout, pour soulager notre cœur, vous déclarer avec abandon que notre vœu le plus ardent était de rester avec vous pour continuer la mission tonte de paix dont nous avions été chargé. Oui, N. T. C. F., pressé par la charité de Jésus-Christ, et encouragé dans notre zèle par lo bien que nous avait dit de vous votre digne pontife, lorsqu'il nous envoya comme un auiro lui-môme au milieu de ses enfants, nous savions vous aimer avant qu*il nous eût été donné de vous connaître, et nous ne croyons pas trop présumer en pensant que vous nous avez payé d'un iuste retour.
«GrAce a celte alTeotion, h cette cotifiance mutuelles, 4|ui sont pour notre ministère la condition première du succès, nous avons pu réaliser parmi vous quelque bien, cicatriser quelques blessures, verser le baume consoleteur de la religion dans des cœurs aigris, à la vérité, par le malheur des circoustancos, mais toujours disposés à croire» _
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à espérer, è aimer. Aussi, en parcourant vos villes et vos campagnes, combien n*avonsnous pas été touché du concert unanime de votre pieuse allégresse 1... Pourrions-nous jamais oublier ces signes éclatants de respect et de piété Ttlinle, ces acclamations si vives, et, pour tout dire enfin, cette ivresse religieuse digne des beaux jours de l'Eglise ? Ce ravissant souvenir, toujours présent h notro esprit, se mêlera désormais à nos actions de grâces, et nous fera répéter avec le grand Apôtre : Béni soit le Dieu qui nous a comblé en notre Sauveur de toutes sortes de bénédic" tions'pour le ciel l (Ephes. i, 3.)
c Oui, nos très cners frères, laissez-nous acquitter cette dette de notre cœur, nonseulement en présence de Dieu qui vous connaît, mais aussi pour Tédificàtion de ceux qui ne vous connaissent pas; Ihs touchantes manifestations de votre dévoue^ ment, de votre zèle à seconder nos efforts, l'attachement dont vous nous avez donné des marques si nombreuses, sans que nous ayons fait fléchir à voire égar«i les règles de la sévérité évangolique, los aumônes dont vous nous avez fait dépositaire en faveur de tant d'établissements précieux , les preuves non équivoques de bon vouloir et d'estime que nous avons reçues, il y a si peu de temps, des notabilités de la province, tout enfin nous porte à croire que nous aurions pu continuer à faire un peu de bien, et par Ih môme nous trouver heureux au milieu de vous.
« Et maintenant que nous avons rendu ce solennel témoignage à voire piété, que nous vous avons associés h nos pensées les plus intimes, nul de vous ne pourra croire que nous ayons pris de nous-niAine la résolution de vous quitter. Ali I s*i( on était ainsi, l'amertume que nous cause cette prochaine séparation nous forait expier douloureusement une démarche inspirée par des vues trop humaines. Comment, en eO'ot, nos très-chers frères, nous eût-il été possible d'abandonner l'œuvre de pacification , si heureusement commencée, au moment d'en recueiUir les fruits précieux? Comment aurions-nous pu, dans la crainte de quelques difiicultés passagères, exposer ce beau diocèse aux incertitudes de Tavenir? Non, vous nous connaissez trop bien pour admettre une supposition si injurieuse à notre caractère. Mais la Providence a ses desseins; elle suscite des événements qui sont audessus de nos prévisions, comme ils sont indépendants de notre volonté. Dans le champ de l'Eglise, ce n'est pas toujours celui qui a semé qui moissonne, dit le Sauveur, et c*est par l'effet de l'une de ces dispositions particulières, que nous allons nous-<nôme recueillir, dans un autre diocèse, une ample moisson de fui, de piété eC de bonnes œuvres, préparée par les travaux et les vertus de deux illustres pontifes qui ont occupé successivement le sié^ede Bordeaux. » Installé, lo 2 juillet 18^, sur son nouveau siège, Monseigneur, qui a sitôt acquis une expérience consommée des
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hommes et des choses, qui réaiiil en lui la maturité do la vieillesse h toute l'actirité d'une jeunesse encore florissante, donne ses premiers soins h son clergé , organise des conférences , en règle la marche, imprime un nouvel élan h I œuvre des retraites en faveur des vétérans du sacerdoce, publie des Mandements sur des points de doctrine et de discipline. Il embrasse des détails infinis, qui tous se rattachent h un système fiu*on peut résumer en deux mots: réveiller I esprit catholique, et, par Tesprit catholique, régénérer la société. £couiez Mgr Bonnet exposant , dans sa première Lettre pastorale aux fidèlns de Bordeaux, l'idée qu'il s'est faite de Tesprit épiscopal : «Un cœur d'évêque n'est-il pas un cœur de charité? Et l'évèque de nos âmes, le divin Rédempteur, n'était-il pas l'amour éternel habitant Îaimi les hommes; et , comme le dit saint eau, n'avons-nous pas tout reçu de sa plénitude? (Joan. I, 16.) La mission qu'il nous 0 donnée dans la personne de ses premiers apôtres n'est-elle pas une mission toute d'amour? N'est-ce pas au nom de l'amour qu'il leur recommande l'observation de ses préceptes ? 5i vou# m'atmez, leur dit-il, gardejr fuei commandements. (Joan. iiv, 15.) £t quels commandements ? Le commandemeni
!me je vous donne est de vous aimer les uns es autres comme je vous ai aimés. (Joan. xiii, 3k.) Aussi le disciple de Jésus, celui qui , la veille de sa mort, avait reposé sur son cœur, et qui depuis gouverna si longtemps l'église d'Ephèse, n'avait plus, sur la On de ses jours, d*aulie parole à faire entendre à l'heureuse famille uont il était le père, que celle-ci : Mes enfants^ aimez^vous les uns les autres. Et nous aussi, nos bien-aimés, nous vous la répéterons sous toutes les formes cette parole , et nous désirons vivement vous en faire sentir les consolants effets dans tout le cours de notre ministère. Votre évêquo se doit tout è tous; il tâchera de se faire tout è tous. » Bans la même Lettre
r pastorale, il apprécie en ces termes son ilustro prédécesseur : «Ce qui formait le trait principal du caractère de Mgr de Choverus, c'était une douceur inaltérable, une patience à toute épreuve , ou , pour mieux rendre notre pensée, c'était la modération, cette vertu tout évangélique, empruntée
gar la sagesse humaine à la morale du Bieuauveur; la modération , si compatible avec l'énergie, et par laquelle il savait, chose difflcile, gouverner en conciliant, et garder la mesure jusque dans le bien. » Ecoulez encore l'archevêque de Bordeaux annonçant la visite de son diocèse. «Nous irons vers vous, N. T. C. F., avec toute l'activité du zèle dont nous sommes animé pour votre sanctification. Mais nous n'oublierons pas q[ue la prudence, la mansuétude et la chanté doivent être nos compagnes inséparables. Noua nous rappellerons qu'il est des obstacles et des difBcultés dont la douceur et la patience peuvent seuls triompher, des maux et des plaies qui ne peuvent se guérir uu se cicatriser qu'tveclle temps; nous
nous dirons k nons-mème qu'tnpelé k cueillir l'héritage d'un demi-siMe de préventions contre TE^lise, d'égarements et d'erreurs, il ne faut ni nous étonner ni nous plaindre de la pesanteur du fardeau qu'il a plu au Seigneur de nous imposer, mais plutôt le porter avec cour/ige et sans murmure, après ravoir accepté en esprit de résignation è sa volonté sainte.
« Nous souhaitons être connu de toutes nos brebis, leur faire entendre notre voix, et, s'il est possible, les appeler chacune par leur nom; rechercher celles qui sont perdues, relever celles qui sont tombées, guérir celles qui sont blessées , encourager celles qui sont faibles , sauver tout le trou-
[>eau et le faire reposer sans crainte dans 'abondance de toutes sortes de biens.
c N'évitez pas notre rencontre, ne fuyex pas notre présence , vous qui ne partagez pas nos convictions religieuses. Tout en vous appelant nos frères séparés, vous n'en êtes pas moins nos frères bien-aimés. Ne craignez ni de nous aborder, ni de chercher auprès de nous des consolations dans le malheur, des éclaircissements dans le dpute, des soulagements dans l'infortune. Nous aurons toujours pour vous des entrailles de père; nos bras seront toujours ouverts pour vous recevoir. Vous n'avez jamais refusé à nos saints prédécesseurs le tribut de vos égards, de voire respect, de votre affection ; sojez-en mille fois bénis 1 »
Voulez-vous savoir comment l'archevèciue de Bordeaux se repose des longues visitas qu'il entreprend, chaque année, dans quelques parties de son vaste diocèse? Un homme du monde va vous l'apprendre : « Avant eu la curiosité d'épier toutes ses démarclies, j'arrivai, »dit-il,« à sept heures du matin è la porte de l'archevêché; mais Monseigneur en était déjh sorti ; il fallut aller le rejoindre è l'hôpital Saint-Andréy où il célébrait la Messe , adressant aux convalescents et à ceux des malades qui avaient pu se rendre à la chapelle une touchante allocution, distribuante quatre-vingts d'entre eux la sainte communion, donnant & cinquante le sacrement de la confirmation; puis, se rendant auprès des malades qui n'avaient pu quitter leurs lits, il parcourait onze salles, annonçait dans dans chacune la divine parole et administrait la confirmation aux malades qui s'y étaient préparés. J'étais profondément ému de ce spectacle qui, me dît-on» était pourtant une chose tout ordinaire, puisque cette visite k l'hôpital r-evient presque tous les mois. Cependant le prélat, au lieu de reprendre la route de son palais, comme on eût dû s'y attendre après une visite aussi fatigante, se transporte suecessi* veraent è l'hospice des vieillards, au dépôt de mendicité et k l'hôpital militaire; jp m'y rends à sa suite, et dans chacun de ces asiles da malheur ou de la souffrance, je vois se renouveler h peu |)rès tout ce qui s'était passé à l'hôpital Saint-André ; je aois ajouter qu% partout l'arrivée du prélat dilate les cœurs, at fait épanouir lea physionomias
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GOQlractées par .a souffrance et le chagrin. Eofin, déùs les allocutions qu'il prononça, non-seulement dans chaque établissement, mais dans chacune des salles qu'il parcourut» Mgr eol le talent de traiter les mêmes sujets sans se répéter, d'énoncer les mômes pensées en les revêtant d'expressions toujours variées, toujours appropriées à Tâge, à la position, aux besoins de son auditoire. Simple témoin des travaux du prélat, je succombais h la fatigue et j'espérais que sa journée et la mienne se termineraient à la visite de l'hApital militaire; mon illusion était grande. Monseigneur se rendit encore dans une institution déjeunes personnes où, sans paraître se ressentir de ses accablants travaux, il trouva dans son esprit et dans son cœur tout ce que la piété peut avoir de plus aimable et de plus onctueux. Enfin, Sa Grandeur, rencontrant sur sa route une maison religieuse, y entra et termina sans doutn par celte visite une journée qui était une mission tout entière. Pour moi, ne pouvant être admis dans la communauté (|ue visitait le prélat, je mè relirai tout aussitôt, aimant mieux, je l'avoue, supposer les travaux de l'archevêque terminés que d*avoir à le suivre peut-être dans de nouvelles excursions, pour lesquelles il ne me restait plus ni force ni courage. »
Nous ne nous lassons point de citer celte parole qui découle toujours simple et naturelle, pleine de noblesse, d'onction et de dignité. C'était en 1838. Dans une Lettre pastorale, après avoir rappelé en quoi consiste la mission d'un évêque, le prélat ajoute :
« Mais nous ne saurions opérer Tœuvre attachée aux fonctions de ce divin sacerdoce, si aux leçons de la morale n'étaient joints les enseignements de la foi, et, au besoin, la défense de nos dogn^es consolateurs. Pattre le troupeau de Jésus-Christ, veiller à ce qu'il ne se désaltère qu'à des sources pures, lui procurer de salutaires pAturages, soustraire les brebis et les agneaux aux dangers de la contagion, voilà le grand devoir de la charge pastorale. Vous nous laisserez donc, N. T. C. F., vous prémunir aujourd'hui contre les dangers toujours plus imminents, du déplorable indifférenlisme qui, sous les dehors trompeurs de religiosité^ comme on l'appelle, ne tend à rien moins qu'à anéantir toute doctrine et toute morale. Rendez-vous attentifs à ce qui se passe autour de vous, et vous ne tarderez pas à reconnaître que, sous les apparences de la paix, l'Eglise soutient encore les combats de la foi. Le glaive du persécuteur n*est plus levé sur la tête du croyant; nos temples et nos autels n'ont plus à craindre les coups du marteau sacrilège : dans le camp ennemi ne retentissent plus des cris de fureur et de mort : car lassé de combattre l'invincible foi , convaincu après tant d'essais que la religion trouve son triomphe dans tout ce que 1 homme s'était imaginé devoir être son tombeau, l'orgueil humain a rejeté les armes de la colère. Dès cet instant, la société s'est montrée avec des formes religieuses, et Ton a vu tomber de-
^ vaut la pudeur et .e bon sens public !es indécentes attaques et les sacrilèges clameurii do 4*impiété, qui succombe enfin sous le poids des crimes qu*elle a enfantés. On a reconnu la nécessité d*une croyance religieuse comme fondement de la conduite et des mœurs; la science et les arts ont demandé à la foi ses sublimes inspirations, el la foule, se montrant avide de vérité, 8*est pressée nombreuse autour des chaires évangéliques. Ainsi la divine Providence, qui toujours laissée l'homme sa liberté jusqu'à • l'abus, sait-elle cependant le ramener, comme malgré lui, à proclamer l'invincible besoin et d«) religion et de foi.
«Quel cœur religieux n'a d*abord tressailli à la vue de ces triomphes nouveaux de 1^glise et à la pensée de ceux qu'un avenir pitis prospère semblait lui promettre encore? Et cependant, N. T. C. F., ne serait-il point vrai ae dire que saint Ambroise aurait exprimé notre passé et notre présent avec une trop désolante vérité quand il s'écriait : « 11 « est bien étrange que la paix dont jouit « présentement l'Eglise n*ait servi qu'à cor^
< rompre et à pervertir les cœurs. Au mi- ' « lieu des dangers de la persécution, nous
< étions ardents et généreux, et, maintenant « que le christianisme respire, nous lan- « guissons; nous n'avons plus à comtmttre « Que nous-mêmes, et nous succombons. .
« C'est Toisiveté qui nous affaiblit, c'est la « prospérité qui nous perd, c'est le plaisir « quf nous enchante I » Oui, N. T .G. F., gardons-nous de nous livrer sans réserve aux illusions de l'espérance et de la joie. On
f proclame, il est vrai, les bienfaits du catho- ' icisme, mais on a peur de son influence; la besoin de son assistance se fait universelle- . m'^nt sentir* mais on ne veut ni ses prati- ' ques ni sa doctrine. A quelquns-unes de nos solennités, la foule remplit nos temples et applaudit à nos paroles; mais le banqael divin est abandonné, et les tribunaux de la réconciliation délaissés; mais le jour consacré au Seigneur est publiquement profané, ' et l'autorité des lois ecclésiastiques presque universellement méconnue. Ehl qui ne le voit? Comment se dissimuler l'étendue de ce mal qui, sous les dehors séduisants d'une religiosité stérile, de vagues et insaisissables systèmes, impuissants à se formuler en croyances et en préceptes, ronge le cœur même de la société?
« Quelle est donc cette puissance cacbéOt que tant de désastres nous montrent si habile à séduire les intelligences, et destinée peut-être à nous rendre témoins de l'aocomplissement de cette prophétique me* nace : La plus wnèrt de mes douleurs est au sein de la pator. [Isa. xxxviii, 17.)
« Deux puissances, la foi et la raison, ae disputeiit le domaine des intelligences. Peu d'hommes se rendent témoignage de ces combats, et cependant tous y prennent part» alors même qu'ils n'ont point la conscience claire du but vers lequel ils sont entraînés, et des moyens qui peuvent assurer le triomphe. Des résultats de celte lutte dépendra-*
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venir, non d*one cité et nième (1*ud peuple, mais de peuples nombreux.
^ « La raison de l'homme, demeurant toujours unie à {'(éternelle raison, devait ôtre tout ft la fois et sa lumière et sa force; mais ce don précieux de la libéralité divine , rhomme l'a profané, et il en corromplchaque jour la sublime institution. Devenue fausse sagesse sous l'empire de l'orgueil, elle prétend découvrir les choses de Dieu sans la lumière de JDieu. Flambeau h demi éteint, elle séduit par quelques lueurs incertaines, et n'éclaire que pour égarer. Puissance dégradée, elle n'agit que pour détruire ; aussi les infortunés qui osent lui conQer exclusivement le sceptre de la science, jouets de l'esprit de ténèoreSy n'ont plus pour croyance que des opinions, et pour morale, des désirs que rien ne peut satisfaire. — Ce n'est olus par de légères attaques qu'elle cherche h arrêter la marche de l'Eglise : elle a son symbole avoué, elle le proclame sufTisant
Cour nous diriger dans la course rapide du erceau h la tombe; elle procède avec une apparence de bonne foi si grande, que certains hommes d'une intelligence même éminente et d'une probité incontestable, croyant rester dans le vrai, sont entraînés dans les erreurs les plus déplorables.
« Cenendant, tout en proclamant leur indépenaance de toute autre autorité que la sienne, ils consentiraient è proposer à la foi de s'unir à eux pour l'œuvre d une régénération sociale, mais à quelles conditions? Ils célébreront la gloire et la beauté de notre morale, et les inépuisables etfusions de la charité, si nous consentons à simpliQer, h humaniser la religion, et h la dépouiller de ce (]u'elle a de merveilleux et de terrible. Hideux mélange de vérité et d'erreur, (Je vertu et de vice, df^ lumière et de ténèbres , de force et de faiblesse, qui retiendrait le nom de religion et en prendrait la place, pour conduire les hommes au bien sans alarmer leurs passions et sans troubler leurs plaisirs; qui servirait de frein è la licence et au crime sans l'appareil des supplices que Dieu réserve aux méchants, et qui aurait enfin la vertu de nous rendre meilleurs sans recourir à aucune assistance surnaturelle, et sans le secours de la grÂce, de la prière et des sacrements I
9 Que les inventeurs de religions changent leurs croyances, qu'ils y ajoutent ou retranchent au gré de leurs caprices, il doit en être ainsi; mais l'œuvre du Dieu vivant partage son immutabilité. Or le Dieu vivant était hier ce qu'il est aujourd'hui, ce qu'il sera demain et dans tous les siècles.
« Aussi, N. T. C. F. , n'avons-nous pas de nouvelle doctrine à vous prêcher, et l'Eglise veut qu'aujourd'hui, comme k son berceau, nous vous apprenions è garder toutes les vérités dont Jésus-Christ daigna instruire les apôtres, chargés d*en perpétuer l'enseignement. Fermez donc l'oreille h tout accommodement de doctrine; et, si vous entendez dire que les enseignements de la foi catholique ont tieillii et que do
nouveaux besoins demandent de Douvelles croyances, ne vous laissez point alarmer ni séduire. Au temps de saint Augustin*!! était aussi des hommes qui disaient : Le chritlianisme passe ; et le savant apologiste du cliristianisme, qui avait foi h la parole du Mettre, leur répondait : C'est vous qui pas^ se». Quatorze siècles se sont écoulés depuis la réponse du grand docteur, et l'Eglise demeure.
« Les sectes vieillissent, parce qu'il est de leur destinée de mourir; mais l'Église de Jésus-Christ ne vieillit point, parce qu'elle doit toujours vivre. Divine dans son chef, divine dans sa hiérarchie, divine dans sou Çouvurnement et dans ses lois, la société des ùdèles ni se trouble, ni ne s'altère, ni ne se décompose comme les sociétés humaines, qui portent dans leur sein toutes les passions, et avec elles le germe fatal d'une dissolution plus ou moins prochaine. Autour d'elle tout change : de nouvelles opinions produites par de nouveaux systèmes, de nouvelles habitudes enfantées par de nouveaux besoins , concourent à rendre insaisissables la face des choses humaines. Une erreur nouvelle chasse une erreur plus ancienne, ou se grandit des ruines iju elle a créées; rnais l'Eglise, toujours sainte, toujours visible, toujours infaillible, offre coustammint au monde la grande et sublime image de son unité et de l'invariabilité de son enseignement. Tout périt autour de nous, en* giouti dans les eaux d'une mer touiours agitée; une barque seule, celle de Pierre, si frêle en apparence, poursuit sa course, assurée qu'elle est d'arriver au port. — L'erreur peut obtenir des triomphes passagers, mais elle ne saurait dominer le monde; sa gloire s'en va comme les passions et les illusions qui la produisent. « Si quelqu'un,» dit saint Jean Chrysostome, « ose attaquer « l'Eglise, il tombera à ses pieds, épuisé et « sans force : c'est comme s'il déclarait la « guerre au ciel même. Si vous combattez « contre un homme, vous serez vaincu ou « vainqueur; mais si vous combattez contre « l'Eglise, il u'v pas d'alternative, vous se- « rez vaincu. L Eglise est plus forte que la « terre entière; que dis-je?elle'est plus forte « que le ciel même. Le ciel et la terre pas^ « seront^ mais mes paroles ne passeront point. « [Matth. xxiv, 35.) Or, c'est cette parole qui « est le garant de sa perpétuelle durée. » — Ne vous laissez donc pas aller à ce vent des opinions qui ne respecte aucune base assise, aucun principe admis. Le principe, le fondement a été posé ; personne ne peut en poser d'autre ; et ce fondement, c'est Jesus'Christ. (/ Cor. m, 11.) Elevons sur ce divin fondement l'éditice du temps et de l'éternité. Restons là attachés comme le cep de la vigne l'est à la racine ; car dans cette union seule est l'espoir du salut. Usez des biens de ce monde comme n'en usant pas : qu'ils n'absorbent point toutes les puissances de votre Ame; des biens plus riches et plus durables nous attendent au terme du pèlerinage. Quoi qu'il en coûte» il faut les
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aeqoérir. Q'uo servirait k rbomme de gagner l'uDÎfers s'il yient à perdre son Ame 7
4 Ce n*est pas, N. T. G. F.» que nous condamnions les efforts si utilement tentés
Kur la prospérité de votre commerce et ccroisseroent de votre industrie ; ces avantages sont à nos yeux comme la continuation de l'o&uvre de Dieu dont Ja puissance égale la bonté, et qui n*a qu*à ouvrir la main pour remplir toute créature de bénédic'^ iiont. {P$al. ciLiv, 16.) Ce serait une méprise étrange de penser crue la religion doit nécessairement, parce qu elle fiSt chère aux Ames pieuses, être hostile h la liberté des peuples, indifférente à la prospérité publique. » Le second Mandement , celui de 1889, a pour sujet la sanctification du dimanche. Après un tableau des profanations de tout genre dont est Tobjet le jour du Seigneur, le prélat continue: « Ne pas ressentir la plus profondt» douleur à la vue d*un tel outrage fait an Créateur de Puni vers, au Maître ne la nature, au Sauveur de nos Ames, c'est avoir abjuré tout sentiment des devoirs qu'impose è I homme la souveraineté, la majesté de Dieu, mais c'est aussi, par un aveuglement inexplicable, vouloir répudier toute action de la religion sur les mœurs, sur la civilisation, sur la prospérité de l'Etat et des familles. Car, il faut bien s'en convaincre, de l'observation du dimanche dépendent l'influence et l'existence même de la religion tout entière.... Quand le dimanche est ndèlement observé sur la surface d'un vaste
£ays, tout s'ébranle è la fois au souvenir du ^ieu du ciel et de la terre ; aux champs, commn dans la cité, le vieillard et l'enfant, le serviteur et le mattre, tous se rendent au lieu de l'assemblée religieuse, {^h, les familles se rapprochent ; sous les yeux du Seigneur, devant la croix du Dieu d'amour, les haines s'apaisent, les liens de la charité se resserrent, les passions se calment par la prière; dans le commun concert des louanges divines, une divine influence est répandue en commun dans les cœurs ; les mœurs ainsi s'épurent et s'adoucissent, les caractères s'humanisent, les arts mêmes et les courages s'inspirent au génie de la foi; et le jour consacré aux exercices publics de la religion est de tous le plus précieux, nonseulement pour la famille, mais encore pour la patrie.
^ « C'est \h véritablement l'histoire des sociétés modernes civilisées par le christianisme, et c'est l'œuvre de l'institution du dimanche. Retranchez le dimanche, l'action du christianisme eût été nulle; ce qui fait dire k un homme d'Ëtat bien connu nue, si l'observation du dimanche n'était que d'institution humaine, il faudrait la regarder comme la meilleure méthode qu'on eût pu inventer pour civiliser les hommes.
< La religion, ne nous y trompons pas, ne vit pour les masses aue par le culte publiquement et solennellement professé ; or le culte, c'est surtout, c'est prmcipalement la sanctiricatlon du dimanche En vain parlerait-on de religion, de morale; en vain
sopposerait-on que l'homme peut être fidèle au devoir A la probité, A la vertu, sans au' cun lien de discipline et de culte religieux, sans l'observation du jour consacré. Abus coupable de mots, déception funeste ot grossière. Voyez et jugez. C'est que l'homme se doit tout entier au Seigneur, et qup, si le culte acquitte une impérissable dette, le culte aussi alimente, viviOe la morale et les vertus qui, sans son appui, meurent bientôt, »
La Lettre pastorale publiée A l'occasion du Carôme de 1840, établit l'institution divine de la confession : « ..•• Il ne faut pas, » s'écrie Tarchevèqun, <aue le siècle l'oublie; la vie de la société découle de la mémo source que la vie de l'homme considéré isolément... VoilA pourquoi la confession, en rendant h l'homme sa vie morale, travaille A la régénération et au bonheurde l'humanité. Cherchez la cause des injustices, des rapinest des usures, des calomnies, des veangeance?* des meurtres, des parricides, des empoisonnements, des suicides et de tous les forfaits dont le récit vient chaque matin alimenter la curiosité publique; demandez pourquoi tant de larmes dans les yeux des pauvres mères, tant de cuisantes douleurs, tant de
mécomptes dans les cœurs dos pères Si
on ne vous répond pas, nous vous dirons: On ne va plus au prêtre, auquel a été con« fiée la grande mission d'arrêter le crime et de l'étouffer jusque dans la pensée qui pourrait le produire. La philosophie n'a-l-elio pas rendu plus d'une fois témoignage A l'efli* cacité de la confession pour conserver aux lois toute leur action, A la société l'ordre et la paix? «c Qned'œuvros de miséricorde sont « l'ouvrage de l'Evangilel» disait le philosophe de Genève; « que de restitutions et de réfia* « rations la confession no fait-elle pas faire « chez lesCatholiqucsI »L'autourde^//t5loj• f e philosophique et politique dans les deux Indes n'a pu refuser des éloges A la confession. Il prouve que la pratique de la confession dans le Paraguay tenait lieu des lois pénales et veillait à la pureté dos mœurs. Voltaire a dit: « Il n'y a pas d'établissement « plus sage que la confession. S'il y a quel- « que chose oui console les hommes sur la « terre c'est de pouvoir ôlre réconciliés avec 9 eux-mêmes. La confession est une insti- « tution divine^ qui n'a eu do commence» « ment que dans la miséricorde infinie de « son auteur. Et les ennemis de TEgliso ro- « maine, qui se sont élevés contre une ins- « titution si salutaire, semblent avoir ôté < aux hommes le plus grand frein qu'on pût « mettre A leurs crimes. » Lcibnitz écrivait ces remarquables' paroles : « On ne peut nier « oue toute cette institution ne soit l'œuvro « de la sagesse de Dieu, et assurément il n'y « a rien de plus digne d'éloges dans tout le « christianisme. Je regarde un confesseur « pieux, grave et prudent, comme un très- • « grand instrument de Dieu pour le salut des « Ames ; et, si l'on peut A peine trouver sur « la terre un ami fidèle, que sera-ce d'en « trouver un qui est obligé, par la religion « d'un sentent di viO| A garder lafoi et A secou-
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« rir los âmes? La confession rend la paix, « l'honneur, la lumière et la liberté morale. »
Ce zèle, si noblement esprimé dans ses écrits, le prélat le manifestait pas des actes. A peine installé dans sa ville métropolitaine* il se préfiare è aller vibiter ses Odeles. Il le leur annonce en ces termes dans une Lettre :)astorale : « En arrivant au milieu de vous, M. T. C. F., nous vous exprimAmes le désir ardent dont nous brûlions déjà de vous voir el de vous connaître tous. Ce désir de notre tendresse paternelle pour des enfants que nous apprenons choque jour è chérir davantage ne nous permet pas de plus longs délais. Il ne suflirnit pus de méditer, dans le silence de la prière, des projets utiles au bion de vos Ames; nous voulons aller examiner, de près et en détail, la nature et Tétendue de vos besoins spirituels, vous confirmer dans la foi dont vous avez le bonheur tl*étru les disciples, extirper les erreurs qui auraient pu altérer parmi vous la pureté de la doctrine, entreprendre la réforme des mœurs, réprimer les scandales, vous prêcher la paix, vous porter le bonheur.
« Tels sont nos sentiments et nos intentions, N T. C. F. Ne pouvons-nous pas dès lors vous tenir le même langage que Samuel aux enfants d*lsraë}, quand , le voyant se présenter aux portes de Bethléem, ils lui demandèrent si son entrée dans leur ville était pacifique? C*e$t la paix que je vous apporte, répondit le prophète ; je me rends dans vos murs pour otTrir un sacrilîce au Seigneur, (f Jlf^. XVI, 4,5.) Nous aussi nous ferons dans vos paroisses une mirée pacifique; et notre marche» lorsque nous traverserons vos plaines ou que nous gravirons vos coteaux, sera celle d'un évangéliste qui annonce la paix... Qu'il nous sera doux de vous distribuer de nos propres mains, non la manne du déstri qui neprésertait pas delà mort {Joan. vi« 59) ceux auxquels elle servait de nourriture, mais le patn céiesie dont il est écrit que omic^nque mange rirro éiemeUement! (Ibid.) Que nous aimerons è être entouré de ros enfants^ |K>ur imprimer sur leurs fronts te caractère indélébile et sacré de la perfection du christianisme!... Bons liabitants des campagnes, qui formez une portion si nombreuse et si intéressante de notre truupeau, ne craignez pas que votre isolement et votre pauvreté nous empêchent jamais de vous visiter. Point de collines qui ne s'al>aissent, point de vallée.^ qui ne sa ci>mblont, lorsqu'il s'agira «l'aller vous |H>rter la l>éu«^Jiction, et répandre sur TOUS les grAces attachées à notre ministère... Il n'y aura ni privations,ni i^eines ni fatigues devant lesquelles nous reculions toutes les fois que, dans l'iniérét de vos âmes, il faudra traverser vos déserts et vos laiHJes |H>ur arriver jusqu'à vous. »
Ce n'étaient pa^ là de vaines paroles : daLS tout son a(XU»tolat, Mgr Donnât sera le zélateur des âm«s« le pète des i^uvres, le pro- ) l>agaieur des lumières, l'ami éclairé des d«rL%. le protecteur de rindustrte. En 1839, il 9%à\i encourage de st ^irosence les premiers iravMX du cbfimin de ter entre Bordeaux oi
la Teste, le 6 juillet 1841 il vient en consacrer l'ouverture :
« Deux ans se sont à peine écoulés, » s'écrie-t-il, « depuis le jour où fut posée,au milieu d'un immense concours, la première pierre de cette grande construction. Alors comme aujourd'hui de graves et douces pensées agitèrent notre Ame : alors le génie de l'homme promettait, aujourd'hui il donne; alors la religion bénissait les espérances, aujourd'hui c'est à une œuvre accomplie qu'elle vient imprimer le sceau d'une, salutaire consécration.... Ne pensons pas que nous devions au seul instinct de notre conservation, de notre bien-être, les merveilles tous les jours enfantées par le génie do l'homme ;au*dessus des intérêts du moment, il y a toujours une idée plus large, plus haute, è laquelle nous obéissons presque sans le savoir.
« Lorsque Dieu veut faire lever le soleil de sa miséricorde sur un peuple qui marche dans les ombres de la mort, il inspire h l'homme la découverte de la boussole : l'Océan est franchi, un nouveau monde sort du ^ Sein des Qots, et la religion afiporte avec ses autres bieufaits celui du la civilisation... Aujourd'hui les sociétés souffrent , elles s'appellent; on sent le besoin de resserrer les liens de la grande fraternité qui doit unir tous les peuples; les nations de la terre voudraient devenir une seule et grande famille... Il faut des cominuiiicatious plus nombreuses, plus rapides, et voilà que la vapeur, dernière limite entre l'être et la néant, devient entre les mains de l'homme lu moteur le plus puissant... Ce au'il y a eu jusqu'ici de plus inutile franchit les es^taces, rapproche les distances, dompte les éléments» brave les fiuts et les tempêtes; sur la terre, comme sur les mers, nous conduit, noua ramène avec la rapidité de la flèche, nous allious dire avec l'énergie de la pensée. ■
Le |>outiticat de àlgr Dounet a vu s'accomplir une autre entreprise dont la hardiesïe égale l'utilité ; nous voulons ^varltr du [M)nt sus^tendu de Cubzac. L'inauguratiou en fut, comme de coutume, présidée eu 18U) parle biau-aimé pontife.
« Béni soit,» s'écria-t-il, « béni soit le jour où fut conçue la pensée de cette œuvre si grande, si hardie, nous allions dire si iuipossible I... Bénissuieut les tiras el les cœurs qui ont su l'accomplir avec tant d'inti-liigeni*e, de promptitude et de tniulieur ! La reli;;iou n'est (tas rennemia da |»arei^s pn>gièa ; elle honore et bénit ceux qui les en* lanienr, ceux qui les pro^iageiit. È^leap^ilauuil à tout ce qui eor.tnbue au t>onhêur de >es entants; lu u les les iiiuslralions e-te Irs consacra: et de Uiéma qu*e<;e susi^eua aux vuûtes de ses temples les in»^ !*ees de ii«<s guerriers, jusie et solennel hvUKua^e rcudu au Dieu des tialâiiles, de ii.éme ei.e s assucie auxJoits« aux trans(*orts ue la cile reîoiinais*a:ite, (our eLluurer de sa |«-m|e cl Je StS vœux i^s iriumpLeS Ue Ccui qui soj^^^iident au lui lieu de-s air» Je harji» |.»as>a^ts, ou qui, à î'aide du | lus UiCrveîiieux moùuTt
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domptent les dent plus grands obslacles que rencontrent les .aesseins impali^nls de l*homme : la terre et Teau. » C'est encore Mgr Donnet qui» le 26 août 18^1, bénira en ces termes les travaux d'irrigation de ta compagnie d*Arcachon : « Le Dieu qui ouvre In main pour combler toute créature de te$ bénédictions [Psal, cxlit, 16) ; qui donne au jour son éclat, è lajnuitson repos; celui qui revêt le lis de la vallée de sa noble parure, Ait nattre et mArir les fruits de nos campagnes, qui répand avec amour sur la terre des floti de lait et de miel, et dispense sans mesure la moelle du froment et le sang de la vigne^ suivant l'eipressiori de nos prophètes; le Dieu qui, pour féconder nos champs, envoie la rosée du matin et la brise du soir, ce Dieu aime à voir sa vivante image, Phomme voyageur s'associer aux œuvres de sa providence, par les travaux courageux et persévérants <le l'industrie.
« De même que l'aigle, pour appeler ses petits à l'essai de leurs forces, vole devant eux, les provoque , puis les couvre de la protection de ses ailes, les prend et les soucient: ainsi le Père qui est aux cieux vous conduisit, Messieurs, dans ce désert et au milieu de ses plages stériles. En applaudissant è vos pensées généreuses , il encouragea vos efforts et vous convia à conquérir tous les trésors de la fécondité. Vous comprîtes les vues de son amour, et, vous armant d'une confiance et d'une constance presque surnaturelles, vous sûtes imposer è ces solitudes ingrates le droit de fertilité. Hais des eaux coulaient inutiles, et la terre en avait soif. La Providence divine vous provoquait è prendre et k diriger leurs cours, è leur creuser vous-mêmes un lit nouveau, b leur arracher le tribut de rafraîchissement et de vie qu'elles pouvaient donner.
« O Dieu bon, ami de tous les hommes, puisaue tous sont créés à votre image et rachetés au prix de votre sang, soyez béni.... A vous toute gloire, à vous tous les fruits de l'avenir!... Mais je n'oublie pas. Messieurs, et la Providence n'oubliera jamais votre Intelligente et courageuse coopération. Sovez donc bénie au nom du Seigneur, société paternelle du travail, seconde Providence de nos contrées ISoyez bénie, et prospérez.... Multipliez vos richesses avec vos bienfaits : nous le demandons ardemment à l'auteur de tous les biens. Notre pensée, notre cœur vous suivent avec amour, la re« ligion vous couvre de ses ailes, vous vamerex par son signe. Qu'une croix modeste, plantée dans ces Keux, annonce aux générations futures que vous n'avez pas travaillé en vain, et que le Seigneurabâti avec vous. Puisse le souverain Maître qui féconda les travaux des Benoit, des Bernard, des Bruno, desEmilion, des Gérard, ces hommes de Dieu civilisateurs avec une croix.... puissel-il féconder vos efforts!... Eux aussi creusèrent des canaux, assainirent des marais, défrichèrent des landes, jetèrent des ponts, bâtirent des villes 1... Echappés au monde lies cités et à la position oue vous avaient
faite vos noms et vos talents, vous êtes venus. Messieurs, demander è la solitude un peu derepos, ou mieux encore employer è d*uliles et modestes labeurs ce que la Providence vous avait donné d'intelligence, d'activité et de dévouement: soyez-en récompensésavecusurel
« J'aimerai è vous compter parmi les consolations de notre épiscopat ; donner du travail et de bons exemples à la classe laborieuse, c'est nous venir en aide dans l'une des attributions les plus touchantes de notre ministère; et si de longs jours sont réservés à nos travaux comme aux vôtres, nous redirons ensemble aux générations qui vont nattre, et qui fouleront aux pieds ce sol régénéré : Ces landes étaient stériles , ces terrés incultes, ce sol desséché , ce sablo brûlant. La main de l'homme^ passa laborieuse et dévouée... la bénédiction divine daigna descondre sur ces travaux ; ils prospérèrent, dépassèrent les espérances: c'est Dieu qui donna l'accroissement et le succès!... 11 donne, aussi avec les eaux fécondantes de la terre, les eaux salutaires qui seules jaillissent jusqu'à l'iUernello v.io. »
Quels sont les rapports entre la religion et la société 7 Ecoutez Mgr Donnet dans le Mandement adressé aux Qdèles pour le Carême de ISi^l :
« ... On nourrit contre la religion d'injustes défiances ; on ne peut se résoudre à dépouiller d'injustes préventions; le catholicisme, dit-on, a fn'ii son temps; il gêne la marche du siècle, il est hostile è toutes ses idées, è tous ses sentiments; opposé à tous les intérêts qui prévalent aujourd'hui dans les sociétés modernes... La religion et la société ont cessé de se comprendre et de marcher parallèlement.... Pourquoi ces reproches, N. T. C. F.? Ceux qui nous les adressent ne s'abusent- ils pas sur l'état véritable de la société, et comprennent-ils bien la mission du catholicisme? La société actuelle est dominée par une) capricieuse indépendance ; elle est dans une continuelle Quctuation d'idées et de sentiments; du soir au matin, elle élève, adore et brise ses idoles. Jamais les choses n'eurent plus d'instabilité ; les hommes n'ont aucun lien qui les unisse... Et ce sont de pareilles ton* dances que la religion doit favoriser 1 Bt vous voulez qu'elle marche avec une société qui ne sait plus è qui entendre 1... Laissez la religion dans son sanctuaire, le cœur ou^ vert, les bras tendus & celui qui veut ses doctrines, son amour et ses consolations. Et qu'on nous dise si la société a plus de chances de prospérité, plus d'avenir, depuis que, s'isolant de la foi, elle a remplacé lo culte de la vertu par celui de l'or et du plaisir, depuis qu'elle a transformé la maison de prière, le cloître du Bénédictin, ces sanctuaires de la véritable science, en vastes usines où elle a trouvé le moyen de décooH poser plus encore les Âmes que les corps, et où, dans les jours mêmes de nos granues solennités , elle travaille à augmenter sa richesse, au prix des sueurs de l'enfant et du pauvre... Oui, !a religion dit quelduefois
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anathème an siède, et c'est là sa gloirct son immortel honneur de ne pouYoirjamais sympathiser avec aucune espèce de désordre, elle dilanalhèroe à toutes les erreurs, parce que Terreur est l'ennemie de l'homme... Elle dit anathèmc h tous les fnux et mobiles systèmes du jour, anathème à rincrédulité du siècle, à son indiiïérence, à ses corruptions, à fa propagation de ses mauvais livres, è tous les principes démoralisateurs... La religion ne veut pasetnepeutpasvouloirralliancedererreur avec la vérité, du bien et du mal, de la lumière et des Ic^nèbrcs. Elle ne peut pas fa'ire asseoir sur un même trône Jésus-Christ et fiélial, asseoir le cîel avec Tenfer. Tel est le caractère de la religion; elle est une»
£arce qu'elle est vraie; cVst le sceau dont )ieu Ta marquée, et il n'est pns de main d*homme assez puissante pour retracer. — Et cette doctrine, exclusive parce qu'elle doit Tétre, est par cela même aussi éminemment progressive , puisqu'elle tend h développer tout l'homme ; et pourtant on a dit souvent, dans ce siècle, que la religion arrête le progrès de l'humanité, elle qui posa, comme loi constitutive de l'être inletligenl, un progrès continuel, qui n*8 d'autre limite que la perfection de Dieu mêmel... Loin de condamner les efforts tentés par l'homme pour asseoir utilement sa tente dans le passage de la vie, elle encourage ceux qui cherchent è diminuer le poi(!s âvs souffrances qui pèsent ici-bas sur la société. Tout ce qui élève l'âme et ennoblit le cœur, elle le sanctionne en le bénissant. La religion est intelligence et progrès, car elle est chargée de faire .prédominer l'esprit sur la matière. Comment alors s'offenserait-clle des travaux qui perfectionnent l'esprit humain ? C'est d'elle qu*est sortie la science; pourquoi voulez-vous qu'elle maudisse son enfant, cjuand celenfant n'insulte pas sa mère?... Ne dites plus : la religion se sépare de nous; mais dites plutôt que c'est vous qui vous êtes isolés delà religion. C'est vous qui repoussez ses salutaires doctrines, qui la poursuivez de vos injustes défiances; vous, qui tracez autour d'elle un cercle de fer que vous ne lui permettez pas de franchir. Vous lui avez dit : Tu ira$ juS" que-là^ et lu niras pas plus loin {Job x\xviii, 11); et elle vous attend sur le rivage do celte mer orageuse des pensées humaines, toujours pleine de charité, et les bras ouverts pour vous recevoir.
« El, pour vous sauver du naufrage, (\uq TOUS demande-l-elle? que vous la laissiez libre de vous préparer une génération amie des lois et de la jpaix , en donnant h l'enfance une éducation religieuse et morale, en apprenant aux hommes è chercher la lumière auprès de celui qui éclaire tout homme venant en ce monde. — Est-ce donc l'amour du progrès qui a créé ces entraves à la liberté d'enseignement? La religion, ainsi que la famille, la réclame comme un de ses firoits les plus sacrés. Et pourquoi, là où la liberté de conscience est de droit public, dire h un homme : Tu es libre, mais au nom do la loi, les enfants seront élevés par des
hommes qui peuvent être hostiles è tes croyances, ou bien ils seront è jamais déclarés incapable»? Que vous demande la religion pour rendre la société au bonheur et à la paix?<}ue vous la laissiez jeter des semences de vérité et de vertu dans le cœur des habitants de nos grandes cités ; que vous la laissiez, pour me servir de vos expressions, moraliser le peuple. Elle le peut, dites-vous; mais alors pourquoi, lorsqu'elle ouvre ses templos , garder ce peuple dans vos ateliers, le menaçant de lui faire perdre le |)ain qui nourrit le corps, s'il va réclamer dans nos églises le pain qui nourrit l'âme? Pourquoi lui refuser, pour le service de
Dieu, lesaintjourdu dimanche, etiui laisser, an protit des passions, le ruineux délassemeut du lundi?... Pourquoi souffrir qu'on jette à la multitude tant et de si criminelles productions de l'incrédulité et du liberti- ^nage, qui ébranlent la foi et détruisent les mœi{rs? Pourquoi souffrir qu'on étale aux yeux de tous les âgos ces gravures obscènes» véritable livre que le burin s'est chargé d'imprimer è l'usage de ceux qui ne savent pas lire? Pourquoi enfin la licence de vos théÂtres, où vous ne craignez pas, en demandant è l'histoire ses faits les plus hideux, de présenter, sans déguiser leurs noms ni leurs costumes, les ministres de votre religion sous les formes les plus capables de provoquer le mépris et l'indignation?
• Que vous demande-t^eile, la religion?
de la laisser civiliser, consoler le peupk de vos campagnes. Et vous criez à l'envahissement du clergé, h l'intolérance, lorsqu'il accomplit cette œuvre de régénération avec quelques succès capables d environner son ministère d'une considération qui vous effraye I Pourquoi répéter sans cesse que le prêtre troulîte les consciences , lorsqu'il apaise les dissensions et les haines, ou qu'il prend les intérêts de Li justice et des mœurs? Que vous demande encore la religion? que vous la laissiez vivifier et retremper la terre; car elle sent qu'elle porte avec elle les reuièd«.*s qui guérissent les nations, mais elle ne peut appliquer ces remèdes que par le sacerdoce : et alors pourquoi le laissez-vous tomber dans une déconsidération voisine du mépris? Pourquoi ces soupçons, pourquoi ces défiances? Ah! s'il a pu rêver quelquefois une position moins précaire, moins dépendante; s'il s'est surpris à désirer un peu do cette aisance h laquelle partici|H*nt quelques-unes des classes de la société; c'est qu'il <^n a besoin pour soulager le malheureux, et lui faire, par l'aumône, aimer une religion qui lui prêche tous ses devoirs. Vous irez jusqu'à reprocher au sacerdoce de chercher ses éléments de perpétuité dans l^s classes les moins f()rtunées; vous nous direz qu'il est étranger aux usages du monde, qui suppléent souvent à tant de choses, sans que rien puis^se tes suppléer; qu*i] se présente dans un état d'infériorité devant une société près de laquelle il est chargé d*un ministère d'enseignement, «c Vos reproches sont assurément mal fuQp
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dés« eiagërés pour la plupart; mais sans, ▼ouloir les diseuler ici, nous nous contenterons de TOUS dire : Vous vous plaignez flo cierge que le temps vous a fait, et vous éloignez du sanctuaire tos enfants, et vous craindriez qu'une éducation trop chrétienne ne leur inspirât le goût d*un état qui n*a plus rien qui flatte vos folles ambitions 1 Offrez Tos enfants h Tautel, ou cessoz de vous plaindre. Laissez donc la religion, laissez-la passer au milieu des peuples ; comme son fondateur, elle passera en faisant le bien. (Àci.ti, 38.) Laissez-la surtout couvrir de sea ailes maternelles la génération naissante» doQce et chère espér<ince de la société ; elle lui gravera dans le cœur Tauii^uste image de Dieu, qui porte avec elle toutes les notions de l'ordre delà justice et du devoir; elle lui
tiarlera de ce témoin dont le regard perce es ténèbres les plus épaisses, de ce juge dont le bras atteint tôt ou tard le coupable; idées lalutaireSt qui ne s'effacent jamais entièrement : si elles n'enfantent pas des vertus pour tous les moments de la vie» du moins elles préparent des remords qui doitneroni leur fruit dam le temps. (Psal. i,d.) — Telle eslv nos très-chers frères» la tÂche immense et glorieuse de la religion ; H elle n'y a jamais failli» elle la poursuit avec la plus héroïque persévérance; aujourd'hui encore elle l'accomplit avec la mesure de liberté qu'on lui laisse; les mépris ou la haine ne lasseront pas sa patience.
« Privée des vastes établissements oili elle parlait autrefois en souveraine» vous ne la voyez plus que comme une espèce de hors*d'œuvre au milieu d'une société qui ne ▼eut pas la comprendre. Elle y est jetée comme une étrangère, sans amis, sans famille et presque sans asile» assistant avec une secrète douleur au mouvement rapide des intérêts du temps qui font oublier les intérêts de l'éternité. Eh bieni dit Bossuet» laissez-la passer son chemin; elle ne voyage pas sans but dans le monde; elle y est envoyée par un ordre suprême pour recueillir les enfants de Dieu» et rassembler ses élus dispersés aux quatre vents... et» en attendant qu'elle les présente h Dieu» maintenant qu'elle vovage avec eux et qu'elle les tient 80US son aile» n'esl-il pas juste qu'elle dirige leurs pas incertains et qu'elles les conduise dans leur pèlerinage?
« C'est une injustice inouïe de vouloir proGter des .dépouilles de celle Epouse du Koi des rois» à cause seulement qu'elle est étrangère et qu'elle n'est pas armée. Son Dieu prendra en main sa querelle, et sera un rude vengeur contre ceux qui oseront porler leurs sacrilèges mains sur l'arche de s^m alliance. Il y a un demi-siècle qu'eiistait une nation de trente millions d'hommes» la première de l'univers par son esprit et ses lumières; celle nation Qt divorce avec la religion; ce premier lien brisé» tous les autre» le furent bientôt » les hommes se vouèrent mutuellemtni à Texterminalion» et la France allait tomber dans le néant, lorsque iea princes mêmes du dé:iordro. saisis d'une
terreur soudaine et sentant quelle force ir« résistible les entraînait tous au tombeau* appelèrent è grands cris le Dieu c^i seul pouvait les ranimer.
« C'est qu'une société» N. T. C. 1^.» ne vil pas seulement de pain, de commerce, d'industrie, de science onde gloire; mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu (Matth. IV, W), c'est-è-dire de croyances et de mœurs; et ces croyances et ces mœurs» c'est la religion qui les donne. Fasse le ciel que toujours la société et la religion se comprennent» s'aiment et nous conduisent d'un mutuel accord» en éclairant nos pas et consolant notre pèlerinage, vers le terme de notre commune es()éranco, et gardons-nous de séparer jamais ce que Dieu a uni 1 »
Nous laissons toujours parler Mgr Donnet ; son langage noble et élevé le fait mieux connaître que ne pourraient faire toutes nos appréciations. Et n'allez pas croire que nous avons pris la peine de choisir «es citations que nous avons données. Lisez ses Œuvres, vous le trouverez partout égal à lui-même; c'est partout la même élévation, la même dignité. En septembre 1851, Mgr Donnet voulut prêter» à la fête do l'inauguration du comice agricole de Blaye, le concours de son ministère. Il s'exprmia en ces termes devant un auditoire immense :
« Le désir du bien-être» N. T. C. F.» a pénétré la société dans toutes ses parties» et il n'est aucune classe qui n'en soit travaillée profondément. Il entre pour beaucoup dans toutes nos agitations publiques. Favo* riser l'agriculture* lui conserver les bras do l'habitant des campagnes, la faire aimer, perfectionner ses méthodes, ouvrir à ses pro* duils de nombreux débouchés, serait un des moyens les plus sûrs de donner salis* faction ècet impérieux et universel besoin; car l'agriculture a toujours été la source des richesses nationales» une des bases de la civilisation. L'agriculture 1 A ce mot» que d'idées» que de souvenirs se présentent k la pensée I Soyez bénis. Messieurs du comice agricole de Blaye» de vos efforts, de vos sa* criQces en sa faveur» de votre présence en ces lieux. Pour moi, en assistant aujourd'hui à la fête touchante qui lui est consacrée, je veux lui porter, comme dimanche dernier, h Lesparre, une parole de sympathie et d'amour. Des voix plus éloquentes et non moins amies lui leront entendre <lans un instant les conseils de leur expérience» lui prodigueront des encouragements; quant à la religion, depuis dix-huit siècles» elle a fait ses preuves k cet égard. Comment dès lors ne pas s'étonner que l'influence du christianisme sur l'agriculture, et sur le bien-être du peuple en général, ait pu être méconnue par les économistes modernes? On oublie trop facilement que le monde n'était qu'une vaste et cruelle exploitation de l'homme par l'homme, lorsque commença, avec le règne de Jésus- Christ» cette grande révolution religieuse et sociale dont nous recueillons les fruits queluuefois » hélas 1 avec un ingrat dédain
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Ce nouvel ordre <ie choses eut son berceau dans l'atelier de Nazarelii. Les premiers ser^ ^ tatenrs furent de pauvres artisans. Durant les luttes sanglantes avec te paganisme, c'est è l'homme des champsque le pontife et le prêtre allaient demander un asile. Ils emportaient avec eux les vases et lesornementsdu sanctuaire, et leurtrouvaient un asiledans les catacombes, cité mystérieuse où s'organisa le christianisme que nous vous prêchons. Et, plus lard, n'est-ce pas lui qui, désarmant les Barbares du Nord, pénétra leurs Ames des sentiments de .générosité d'où sortirent la Irêve de Dieu, la chevalerie, la défense et Tamour de toutcequi,surlaterre,étaitfaibleouopî)rimé?
« Ceux d'entre vous qui ont étudié l'histoire de ce moyen âge }>i peu connu, si calomnié, ont été frappés du récit des glorieuses entreprises auxquelles nous devons plusieurs de nos principales cités, un grand nombre de nos bourgs, de nos villages, notre agriculture surtout qui» pratiquée, ensei^ gnée dans les anciennes abbayes, y semble avoir puisé les vertus qui font encore de la population des campagnes le plus fort soulien de ta société, soit qu'elle lui fournisse d'héroïques soldats pour sa défense, soit qu'au sein des tourmentes politiques, elle la protège contre elle-même par son boa sens et la fermeté de ses résolutions.
« En ce temps-là, un homme qui devint un héros, un saint, foulait aux pieds les honneurs de ce monde, et s'établissait dans un lieu nommé la vallée d*Ab$inthe, tant la vie y était dure et amère. Il voulait sauver son âme, et, pour servir Dieu, il travaillait, lui et ses compagnons, avec tant d'ardeur, que les épines et les ronces disparaissaient, la terre se couvrait de moissons, les habitations se multipliaieut sur un sol auparavant malsain et désert, et le pays, métamorphosé, devenait riche et puissant. Ceux des économistes qui renient les principes religieux auxquels nous devons les progrès de Tagriculture et de l'industrie, sont des ignorants ou des ingrats. S'ils pouvaient douter encore que c'est au christianisme que nous sommes redevables de nos richesses et de toutes nos libertés, qu'ils inttTrogent les peuples étrangers à nos croyances; qu'ils pénètrent dans les Indes, ou deux cent mil4ions d'habitants se laissent exploiter par une poignée de marchands; qu'ils visitent la Chine» courbés sous sa honte, devant quelques vaisseaux anglais; comme tout eststaliounaire, faible,décrépit, . dans ces régions où ne s'est point encore h)vé le soleil de jla civilisation chrétienne.
€ Ce grand phénomène est-il donc inexplicable, N. T. C. F. 7 Non, sans doute. 11 faudrait s'aveugler volontairement pour n'en pas apercevoir la cause dans les principes mêmes du christianisme. Une religion qui a substitué le droit à la force, qui a su ennoblir, déitier en Quelque manière, uou-seulument le travail de la pensée, mais encore les rudes labeurs des champs et de l'atelier ; une religion qui a élevé des palais pour abriter toutes les misères^ qui, condamoaut
et la prodigalité et l'avarice, met au nombre des vertus l'amour du travail, l'ordre et la modération dans les désirs; cette religion ne rcnferme-t-elle pas le plus beau code d'économie sociale et politique, et pourraiton s'étonner que, par l'impulsion qu'en a reçue le monde, les sociétés chrétiennes aient atteint ce haut point de prospérité où nous les avons vues parvenir dans les plus beaux jours de la foi ? Pourquoi donc. Messieurs, ce divorce que Ton voudrait établir entre le christianisme et le monde nouveau? Pourquoi tenter de corriger ou de refaire, sans la religion, l'admirable édi- Ore que la religion avait bâti de ses mains? Hélas 1 que sont, è l'égard de la réforme de la société et des bonnes œuvres en général tous les moyens humains, séparés du renoncement h soi-même, qui ne peut nattre que de la foi et de la charité? Il faut aimer Dieu par-dessus toutes choses pour aimer son prochain comme soi-même. Souffrir, se sacritier pour les autres, n'est que le propre de celui qui croit au ciel et à l'enier; et, sans un regard d'amour sur la croix de JésuM^hrist, il n'est aucune bonne œuvre qui n'épuise bientôt le zèle de ses plus fervents admirateurs. A l'homme est donné do tailler la statue, de la revêtir des plus belles formes ; mais là s'arrête sa puissance. Au souffle divin appartient seul de lui donner la vie; et la vie manque toujours à ces œuvres de réforme ou de miséricorde que les utopies, l'art et la fortune se chargeront seuls de produire et de conserver. Il y a
Quelques années, dans l'ancienne abbaye e Cîteaux, on a essayé l'application de l'un des systèmes du jour; et, dotée largement, l'association phalanstérienne a tenté la réalisation des préceptes du maître. Elle n'a enfanté que des ruines; et dans ces lieux où les disciples de Bernard ont vécu tant de siècles, la phalange n'a duré que quelques mois. On me dispensera de rappeler les mécomptes et les chimères de l'Icarie.
« Mais voyez la Grande-Bretagne; et à quel moment vais-je me permettre de parler de sa misère 1 II n'est bruit que de ses richesses, de sa puissance et de l'hospitalité généreuse qu'elle donne aux deux mondes. « Dans un récent voyage à Londres, je n'ai pas cru devoir passer toutes mes heures à la contemplation des merveilles renfermées dans son palais de cristal ; j'ai voulu voir (et là j'étais si bien à ma place) les membres souffrants de cette grande famille, composée de 2,500,000 individus; j'ai visité quelrjues pauvres réduits; quelques ateliers, quelques écoles, quelques hôpitaux; j'ai pénétré dans ces immenses quartiers fétides dont tant de hauts personnages semblent ne pas même soupçonner l'existence. Vous auriez vu avec moi, M. T. C. F., non loin des palais, i\e$ théâtres, de la Bourse, de ces parcs enchanteurs où la richesse étale son luxe et \m magniticences, vous auriez vu la plaie hideuse du
Siaupérisme, q^ui donne de temps en temps e vertige et I épouvante k certains hommes
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d'Elat. U me semblait enlendreles cris d'angoisses etde désespoir de six m'illions d'Irlandais, chaque fois que la récolte du gros« sîer tubercule qui leur sert d*uniquo ali* ment vient h manquer. Un sixième de la population totale est réduit à Tindigence, attendant quelques miettes de pain de la taxe des pauvres, cette liste civile de la mi-> sèrBy qui déjà, en 1846, s*élevait à deux cents cinquante millions 1 Que Ton ne donne pas à mes paroles une signification qu'elles ne sauraient avoir. Je n*ai d*injustice et encore moins d*amertume contre aucun pays ; mais les mœurs anglais(*s, tout en conservant un respect admirable pour la loi, et un patriotisme qui semble inhérent à leur nature, sont dominées par un rationalisme qui les rend plus rigides et plus froides. Les ouvriers n'ont rien de cet abandon, de ce laisser-aller qui caractérise les nôtres; parqués 16 à 18 heures par jour dans des espèces de souterrains où l'air manque, où le soleil n'arrive jamais, ils ne reçoivent qu'un salaire insuffisant , que forcent à diniinuer de plus en plus la concurrence illimitée et l'abondance exagérée des produits.
« Voilé quelques traits d'une situation
3UÎ naguère a fait jeter è l'Europe un cri e surprise et de terreur, et provoqué les aumônes du monde entier. On a essayé, il est vrai, quelques améliorations, et nous en bénissons les auteurs; mais le mal, trop enraciné, semble ne plus laisser d'autre alternative que de ruiner le pays par une réforme industrielle, ou de le voir se débattre dans d'immenses agitations.
« La condition du travailleur, du malade» de l'infirme, du prisonnier, n'est certainement pas arrivée h sa perfection en France. Quelle différence, néanmoins I Ici tout le monde aime le pauvre; chaque paroisse a sa conférence de Saint-Vincent de Paul, son bureau de bienTaisance, sa dame de miséricorde, son curé, qui n'a d'autre famille à pourvoir que celle des malheureux. Avec quelle satisfaction j*ai retrouvé au chevet de nos mala«ies, au berceau de l'enfant abandonné, aux genoux du vieillard, à la p4»rte de la cellule du prisonnier, et jusque dans la mansarde la plus délaissée, la sœur de la charité et de l'espérance 1 Jamais, en dehors de la confession et de la communion catholiques, vous ne formerez une fille de yiuceutde Paul, un frère des Ecoles chrétiennes ou de Sajnt-Jean de Dieu; et, s'il était possible qu'un jeur, le bonheur sans mélange, rêvé par les amis de l'humanité» se réalisât, ce ne pou^rrait dtre que par une application générale et rigoureuse des maximes évangéliques.
c Pour cesser de trembler sur l'avenir, redevenons Jonc franchement, ouvertement Chrétiens. Ne craignons pas^de briser ce que nous avonj^ adoré dans les temps de vertige et (ferreur. Pourquoi toujours des hésitations, des détiances? Pourquoi détruire d'une main ce que nous é^litions de Tautre ? £ii serious*nous venus à regretter les bien-
faits du catholicisme, et è avoir peur de son inOuence; à vouloir ses habitudes et ses mœurs, et à rejeter ses dogmes et ses pratiques? Ne croyons pas que, sans la religion nous recueillerons les fruits de la religion» et que les bonnes œuvres, détachées de cet arbre divin, Qeurirontsans sève et sans vie. « Dans toutes nos entreprises, rappelons sa lumière è notre aide : dans nos épreuves, recourons à sa force; ne nous laissons point effrayer par les sombres couleurs dont l'impiété s'est plu à la revêtir pour nous la rendre indifférente et odieuse. De loin, ses préceptes austères alarment la faiblesse; de près, ils ne contrarient que les passions. Son joug semble dur et pesant à la main qui le soulève ; il est doux et léger quand ou l'a mis sur ses épaules.
« Nous ne nous laisserons point séduire par les décevantes images d'un bonheur fantastique que rien ne saurait donner icibas. Cherchom fCabord le royaume de Dieu et $a justice (MattK vi, 33}; aimons-nous les uns les autres; vengeons-nous par des bienfaits de ceux qui nous outragent; revenons aux pratiques de la foi ; par-dessus tout, k la sanctitication du dimanche. No demandons pas, ne permettons pasqu*on établisse des foires et des marchés dans ce saint jour : le mépris de la loi du dimanche est la plus grande plaie de notre époque, un scandale affreux que la France jette b l'univers. Sans la sanctification du dimanche, point d'instruction religieuse; sans instruction religieuse, point de morale; sans morale» point de lois ; sans lois, point de société I
« Pour vous, bons habitants des campagnes, et vous tous» N. T. C. F., c|ue nous voyons si nombreux et si recueillis autour de cet autel, vous resterez fidèles aux bonnes doctrines. C'est au nom de ces doctrines religieuses et sociales que des récompenses vont vous être décernées. En les acceptant» vous prenez rengagement de ne les oublier jamais. Cest ainsi que vous acquitterez votre dette de reconnaissance envers le généreux fondateur et président de ce comice» envers vos magistrats, vos re|.)résentants, et aussi envers tous ceux qui , accueillant comme moi le bien partout où il se révèle» sans acception de lieux, de partis ou de personnes, tâchent de s'y associer , en encourageant tous las efforts qui le produisent.»
Mgr Donnet n'avait jamais cherché les honneurs, ils sont venus le chercher. Par un bref en date du 2 février 18^0, Grégoire XVI a conféré è l'archevêque ;de Bordeaux le titre de commandeur de Tordre de Saint- Grégoire le Grand, l'a déclaré noble, et créé comte du Saint-Empire. Par le même bref, il lui décernait le titre de prélat as>istant au trône pontifical. Eulin le grand Pie IX Ta décoré, en 1852, de la pourpre sacrée. La cérémonie de l'imposition de la barrette a eu lieu à Paris le k avril. Voici le discours adressé au chef de l'Etat, en cette occasion» j>ar S. E. Mgr le cardinal de Bordeaux : t Monseigneur, la religion rappelôo
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dans nos temples « la justice recouvrant sn majesté et ses droits , la paix intérieure maintenue au milieu des guerres du dehors, la patrie, enfin, arrachée subitement à Tincendie, au pillage, à l'eiterminntion; telles sont les premières impressions de mn vie ; et celui h qui mon pays a dû ces bionfaits portait votre nom. La France n'est pas ingrate; car cinquante ans plus tard, ce nom', acclamé tout à coup comme un souvenir et comme une espérance, court des cités aux campagnes, et se transfunuo deux fois en deux faits immenses, par Télan h plus spontané et le plus irrésistible dont l'histoire des peuples ait gardé )a mémoire. 11 faudrait avoir banni Dieu du gouvernement des choses d'ici-b9s, pour n'y pas reconnaître les desseins de la Providence, se révélant, tour à tour, sévère et miséricordieuse. Trop peu d*^ jours nous séparent de la tourmente qui vient de secouer le monde pour C|uo nous ayons pu oublier que la confusion était partout ; que les institutions chancelaient comme dans les vapeurs de /'i* tresse^ et que la terre tremblait sur ses fondements. {Psal. i:\, 9.)
« Quelques heures ont sufli, et la France prouve à l'univers qu*elle n'est anarchique que par surprise. Et la nation se souvient qu'elle n'a été forte, libre et fière que sous lin chef en qui elle se sent vivre et qui la personnifie comme vous, Monseigneur, au milieu de ses intérêts les plus chers.
« J*ai voulu acquitter la dette de mon pays avant d'acquitter ma ' dette personnelle. Vous m'avez désigné h la bienveillance du Pontife suprèoie, et me voilà aujourd'hui membre du Sncré Collège, associé à Tocuvro de l'immortel Pie IX, dont il pourra m'ôtre donné dans quelques circonstances, d'alléger les peines, de partager les travaux. Je ne verrai dans cette auguste dignité et dans le droit qu'elle me confère de siéger au sénat, qu'une obligation plus étroite de travailler au bien de l'Eglise et à celui de la France, comme je n'ai vu, dans Thonneur de succéder h un saint archevêque, que 1*0bliçation de continuer, sous la pourpre romaine et dans tous lus actes de ma vie, la mission apostoliçiue do Tilluslre cardinal de Chevcrus, de si douce mémoire I Ce nom seul ne rappeHe-t-il pas ce que la simplicité a de plus touchant» la charité, do plus tendre, le dévouement de plus sublime? Si la société semble menacer ruine de toutes parts, c'est au'il lui manque une autorité morale qui la retienne et la ravive; vous avez voulu. Monseigneur, par l'adjonction au sénat de quelques membres de l'épiscopat français, renverser It* mur de séparation que 1 on avait cru, dans ces derniers temps, devoir élever entre le sacerdoce et les pouvoirs humains. Si le clergé ifa |)as été exilé avec Charles X, disait M. Guizot à la tribune dans les premiers temps delà révolution do 1830, il a été détrôné avec lui.»
« Nous irexprimons aucune plainte ; nous ne jetons aucun regard de tristesse sur notre jiassé; nous ne demandons pas qu*on fasse
notre royaume de ce monde ; mais pourraiton nous en vouloir de payer h la chose pu* bJique, dans toutes les occasions, le tribut de notre expérience et de notre dévouement?
• Un temps a existé où la France ne se plaignait pas de voir quelques-uns de ses intérêts les plus graves remis au patriotisme de ses pontifes ; elle était fière que la tribu sainte fournît non-seulement des apologistes h la foi, mais donnAt, en abondance, des maîtres pour tontes les sciences, des jurisconsultes, des hommes d'Etat. Peutêtre y aurait-il aujourd'hui, comme autre* fois, quelque avantage è ce que l'Eglise et le monde se vissent de plus près? Ce contact entre des personnes dont les intentions sont les mêmes, ces rapports de bienveillance, cette communauté de travaux, cet échange de pensées utiles prouveraient k notre siècle que le clergé se nourrit d'autre chose que de regrets et d'espérance, et quel
Erécieux usage l'Eglise sait faire de la liberté quand elle lui est loyalement rendue. Un clergé dominateur répugne à toutes les idt^es n çues, un clergé pieux, éclairé, conciliateur, .est de tous les pays, et de tous les temps. Que les nobles Âmes s'unissent donc, que tous les bons esprits s'entendent, que l'Eglise n'ait pas h subir de nouvelles enlrares, qu'on se montre sans défiance h son égard, et, chacun dans notre sphère» nous ferons servir notre action morale au rétablissement dos idées de justice, d'autorité si fatalement obscurcies dans l'anarchie des révolutions. Nous avions, en efTet, perdu le respect ; cette parole qui a eu un grand retentissement dans le monde est h elle seule l'explication la plus complète et la plus éner^que de la maladie qui nous tourmente; ee respect, dont l'absence se fait si douloureusement sentir, il faut le remettre en honneur, si nous voulons travailler avec quelques chances de succès, à Tœuvre si difdcile et si importante de la régénération sociale.
« La Providence, prince, qui vous a aidé SI puissamment à encourager tant d'entre* prises utiles, h opérer tant de réformes, à s^^courir tant de misères, à replacer^ enfin, la pyramide sur sa base , ne voudra pas IctIsser son œuvre inachevée, et donnera à tous les pouvoirs de TBtat, la sagesse et la force nécessaires pour consolider un ordre de choses qui assurera le bonheur de notre patrie et le repos de TEurope. »
Dans la même circonstance, le cardinal do Bordeaux adressait au prince Chigi les paroles suivantes : « Monseigneur l'ablégat, vous avez vu, en traversant une partie de notre France et pendant votre séjour dans la ca]utale, que Dieu a béni le prince magnanime qui a sauvé Home, et la grande natiou qui a concouru, avec un si religieux enthousiasme, au retour de Pie IX dans la ville éternelle. Vous porterez au Saint Père l'expression de ma reconnaissance, de ma vénération, de mon amour. Le choix qu'il a daigné faire de votre personne pour m'appor-
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1er la barrette cardinalice a» dit-on, renoon* trë dans votre homilité, plos grande encore qne rillustration de ro're origine, une résistance qui n*a cédé que devant Texpres- Fîon de la rolenlé du Vicaire de Jé&us- Christ. Vo'jsn^aviez quitté le siècle arec ses honneurs et ses richesses que pour vivre r^ché dans la maison de Dieu, et travailler, coinine simple missionnaire, aa salut des Ames. II est beau d^avoir voulu donner au monde cet exemple d*abnégation. Une voix auguste h laquelle il n>sl jamais permis de résister pourra vous arracher à une carrière
3ue vous auriez désiré fournir tous les jours e votre vie. Ce sacrifice vous le consommerez aussi» persuadé que de toutes les immolations, la plus agréable au Seigneur est celle de la volonté: Melior eit obtdieniia quam vietima. > (I Reg. xv, 22.)
Se trouvant h Paris, Son Eminence le cardinal bonnet, fut appelé dans la chaire de 8a:nt-Sulpice, k l'occasion de la fête des Quarante-Heures. Le vasle temple était trop étroit pour contenir la foule qu'avait attirée le nom de Mgr de Bordeaux. «... Vous nous demandez, >s*écriait-ii, « comment TEgliseest encore d<bout; permettez que je vous demande , h mon tour, comment vous TOUS 7 prendriez pour la faire toml)er; aussi, vous vois-je vous presser tous autour d'elle, comme on fait dans un grand naufrage auprès du dernier mât qui résiste. CVst pour nous un grand honneur que ce retour du siècle, et cest déjà un grand pas que de voir la force propre de l'Eglise reconnue, en attendant qu'on reconnaisse sa vérité. Ah I nos très-chers frères, les désordres matériels qui nous aiQigent , les souffrances qu'amoncellent nos révolutions sont étroitement liés au désordre profond de nos idées et de nos mœurs. S'il existe encore une force au monde, c'est la religion. Action eiOcace, disons-nous, car la puissance visible d'une doctrine n'est ni dans les richesses dont elle dispose, ni dans l'appui qu'elle peut recevoir de la force matérielle; elle est tout entière dans le concours des consciences humaines. Or, le catholicisme seul a conservé cette domination des Âmes h un plus haut degré qu'on nu le pense. Revenez donc à lui, N. T. C. F. 1 Où trouverez-vous, hors de lui, ce repos après lequel soupire tout être vivant?... » Ces paroles, accompagnées de l'action oratoire et des inspirations de la foi, firent une vivo impression sur les auditeurs.
Le ik mai suivant, Mgr Donnet faisait sa rentrée triomphale à Bordeaux. Nous laissons maintenant parler le journaI|/a Guienne: «Son Eminence le cardinal Dnnnet, archevêque de Bordeaux, a fait sou entrée dans notre cité selon le programme tracé par MM. les vicaires généraux, el conformément au décret relatif aux honneurs publics dus en pareil cas h la dignité d'un prince de l'Eglise. A onze heures et demie, le clergé de la ville s'est rendu processionnellement de l'église primatiale k l'entrée du pont, où, par les soins de U. le curé de Saint-Michel « avait
été dressée une estrade ornée de draperii-s rouges. Cn bataillon du i6\ un fort détachement des chasseurs en garnison h Ror* deaux, une batterie d'ariillerie et des gendarmes À cheval se tenaient aux abords du pont, où stationnait une foule immense, accourue de toutes les parties du dioc^$e, A midi, douze coups de canon ont annoncé l'arrivée de Son Eminence. Quelques instants après, le vénérable prélat s'est agenouillé au pied de l'autel plaeé devant Parc de triomphe. Il a revêtu l'étole, baisé la croix qui lui a été présentée et fait une prière. Puis la musique ilu 46", placée auprès deTestrade, a liait entendre une symphonie, et l'imposant cortège s'est mis en marche. Il était ouvert par des gardes muni* cipaux è cheval, chargeas d'écarter la foulA
2ui se pressait sur tout le parcours. Le clergé tait précédé des chasseurs... et de plusieurs compagnies de ligne.
« Les congrégations religieuses, les élèves du grand et du petit séminaire, tous les ec* clésiastîques attachés aux diverses paroisses de la ville, MM. les curés de toutes les parties du diocèse et le chapitre formaient la procession , à l'extrémité de laauelle marchait, ayant è ses côtés MM. les vicaires généraux. Son Eminence le cardinaUarchevè* que, la mttre en tète, avec lecamail rouge ol lerochet sur la soutane rougo.La foule devenait plus compacte, h mesure que le cortège avançait. Du grand nombre d'enfants étaient présentés à chaque instant è Son Eminence qui les bénissait avec un affable empressement. Trois compagnies do la ligne et les artilleurs fermaient la marche. Le cortège est entré dans la cathédrale au son du bour* don del'hAtel de ville et des cloches dos |>aroisses. Il est tombé en ce moment une assez forte pluie qui, pourtant, n*a troublé cn rien l'ordre de cette belle cérémonie. Les autorités civiles iat militaires ont pris place dans le sanctuaire. Son Eminence étant montée sur son trône, M. Gignoux, premier vicairn général, lui a adressé un discours qui a pro* fondement ému l'auditoire. Son Eminence a répondu par ^improvisation suivante :
« En évoquant les souvenirs si glorieux dti « passé de I Eglise de Bordeaux, vousn'avot « fait, Monsieur et bien-aimé collaborateur, « qu'alarmer ma faiblesse; on peut succéder « aux Béthuno, aux Cicé, aux Rohan, aux « d'Aviau, aux Cheverus, il n'est donné è « personne de les remplacer. Croyez que je « sais distinguer cependant les paroles que « dicte le cœur de celles que commandent les « bienséances et l'usage. Je veux le dire bien « haut, je serais mallicureux dans ce jour « qu'on pourrait appeler un des plus glorieux « de mon existence, si je n'avais la forme « conviction que le cœur de mes bioR'-aimés « diocésains a fait tous les apprêts do cette « grandesolcnnité.L'afTection de mes enfants « en retour de celle que je leur ai vouée,voilè t ce que je désire, voilà ce que j'ambitionnot « Je n'eusse pu accomplir dans lus deux dio* « cèses successivement confiés à ma sollici- « tude pastorale, la grande mission dont vous
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« avez bien voulu rappeler quelques actes» « sans le concours d*un clergé intelligent et « dévoué, et sans la coopération de tous les « admînislrateupsavec lesquels il m*a été don- « né d'établir des rapports si bienveillants, c Recevez donc, prêtres, magistrats, guer- « riers, membres du corps enseignant, chefs « de nos principales maisons de commerce, « respectables consuls des divers Etats que « vous représentez si noblement, mes remer- « ciments sincères pour le bien aue vous « m*avcz si puissamment aidé a opérer « dans ce beau diocèse.
« J*acquitlerai ma dette envers vous, car « vous avez besoin, sinon de ma personne , « du moins du ministère saint que j*ai à con- « tinuer au milieu de vous et pour vous. Les « honneurs, les richesses ne sauraient, vous « rendre heureux. Recourez donc aux lumiè- « res, aux consolations que vous ne trouve- € riez nulle autre part que dans la religion; « la dignité de cardinal ne serait rien pour « moi, si elle ne me donnait de nouvelles fa- « cllitésde faire le bien, de sécher une larme « de plus. Ne craignez point que la position « qui m'est faite soit capable de rien changer « à la simplicité de mes goûts, ni de retran- « cher une heure aux travaux que j'ai remplis «jusqu'ici avec tant de bonheur au milieu « des campagnes les plus reculées et les plus « modestes. Puissent les vœux que je forme « pour votre bonheur monter au ciel et re- « descendre sur vous comme une céleste bé- « nédiction. »
« Après cette allocution de SonEminence, on a entonné le Tt Deum^ qui a'été suivi de la bénédiction pontificale. La cérémonie s*est terminée par un Laudate exécuté avec un admirable ensemble par les chœurs de la cathédrale. Mgr le cardinal-archevêque a élé ensuite conduit processionnellement è son palais archiépiscopal, dans la cour duquel ' se tenaient sous les armes deux compagnies de la ligne. Toutes les autorités s'y sont immédiatement rendues pour présenter leurs hommages et leurs félicitations au vénérable pontife. »
Mgr Donnet n'est pas restéélranger aux {grandes questions qui se sont agitées de nos J0U^s. Nous voulons parler do la liberté de l'enseignement, delà ouestion si controversée do rinlervention ae la presse dans les affaires de l'Eglise, et de cette autre question qu'a soulevée M. l'abbé Gaume , qui voulait proscrire de l'enseigne ment religieux les classiques profanes. Nous croyons devoir reproduire ici, en partie» deux lettres remarquables écrites sur ces graves sujets par Mgr Donnet à Mgr l'évêque d'Orléans.
«... Je n'ai pas attendu jusqu'à ce jour pour déplorer avec vous , Monseigneur, les inconvénients de l'intervention de la presse dans les questions religieuses , tout en reconnaissant avec Votre Grandeur les services qu'elle a rendus et qu'elle peut rendre encore è la cause de l'Eglise. Il est utile, •ans doute, à une époque où les choses les plus saintes sont traduites chaque matin au tribunal do l'opinion publique, qu'à r6té de^
organes qui les attaquent, d'autres s'élèvent
f)our les défendre. Mais avec ses avantages a polémique entraîne ses périls qu'il faut savoir reconnaître pour les conjurer. Dans des luttes si ardentes, si passionnées, qui ne s'interrompent le soir que pour recommencer le matin, et dont la vivacité ne laisse pas toujours à la réQexion le choix des ^moyens, il est diflicile d'espérer que la cause de la vérité, de la religion , de l'Eglise, soit toujours soutenue avec la dignité, la mesure et les tempéraments que réclament de si
f;raves intérêts ; il est diOicile d'espérer que es besoins de la défense, le désir d'atténurr un blftme par une louange, une critique par un encouragement, ne portent pas quelquefois un journal à abuser des témoignages do sympathie qu'il a reçus, et ne l'entraînent pas a faire intervenir dans la polémique des noms qui doivent y rester étrangers, à Of)poser un évêque à un évêque, à se prévaloir ainsi d'un suffrage imposant, pour établir des doctrines, demander des actes, provoquer des décisions, susciter, en un mot, des partis qui entravent l'autorité des pontifes dans l'administration de leurs diocèses... Tous ces périls ont, à juste titre, Monseigneur, éveillé votre soUicilude, comme ils sont devenus de graves motifs de préoccupation pour nos vénérables collègues, qui sauront se concerter sur les moyens de prévenir les écarts de la presse religieuse, s opposer à ses empiétements, maintenir leur autorité dans toute son indépendance et à l'abri de toute usurpation.
. « Mais, j'en ai aussi le ferme espoir, ces mesures nécessaires ne dépasseront pas le but proposé. En prévenant les abus, elles n'interdiront pas l'usage, elles surveilleront l'emploi de I instrument , elles ne le briseront point, car, s'il est malheureusement vrai que la presse religieuse soit tombée parfois dans de graves écarts, il n'est pas moins incontestable qu'elle ait souvent bien mérité del'Eglise... »
Voici la seconde lettre adressée par Mgr Donnet au même Mgr Dupanloup :
« Paris, 5 juillet 1850. Monseigneur, dans ma (première lettre , j'avais exposé quelques considérations générales sur le sujet que vous aviez traite dans votre Mandement du Si mai. J'arrive aujourd'hui au fond même de la question. Pour l'apprécier à son vrai point cle vue, il ne faut oublier les circonstances qui l'ont fait naître. Après vingt années de luttes, l'EKtise et la famille ont reconquis la liberté d'élever leurs enfants comme elles l'entendent. Nous nous sommes enfin trouvés en possession de ce droit si longtemps contesté. Je dis nous. Monseigneur, car il m'est permis de revendiquer ma faible part dans cette précieuse conquête. Les hommes , pénétrés de l'importance des principes religieux , sans lesquels il ne peut y avoir de véritable éducation . devaient, avant tout, chercher si ces* principes occupaient, dans le système actuel Uti renseignement la place qui leur appartient, et, dans >e cas contraire, s'efforcer de la leur
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restituer. Telle esl, en effet, la marche qui 8 étâ suivie, et je m*en réjouis, car on a rendu, par là , son véritable caractère h une lutte si longue et si vire: on a démontré, aux yeux do tous, qu'en demandant la libre concurrence, le clergé était roâ , non par un sentiment d'ambition laiouse et de rivalil'é .^inquiète, mais par le besoin d'améliorations que réclamaient impérieusement les familles chrétiennes. Renfermé dans ces sages limites, l'esprit de réforme n'eut rencontré c|ue des sympathies et des approbations; mais à peine s*est-on mis à l'œuvre, que l'exagération s'en est môlée, et que les hommes les plus désireux de faire une lar^e part, dans l'éducation, à l'élément chrétien, ont reculé devant la responsabilité des mesures provoquées. Comme vous. Monseigneur, j'en ai compris les dangers , et je reste convaincu que, la première émotion passée, la vérité seule triomphera. La contradiction est de tous les temps. Les diverses opinions soulevées sur la question de renseignement ne sont pas nouvelles ; elles se sont produites maintes fois sans arrêter le progrès des sciences, sans troubler l'Eglise ni l'Etat. En vérité, parce qu'il aura plu è quelques hommes sincères, mais ardents, de dire que, pour sauver la société, il faut revenir aux méthodes du moyen âge, et presque bannir des écoles Homère et Virgile, Horace et Cicéron ; parce qu'on fera peu de cas du x?ii* siècle, devons-nous craindre que de pareilles assertions produisent un schisme dans nos écoles? De quelque manière qu'on envisage la question, è qui persuadera-t-on que des évêaues, en conservant les auteurs anciens dans leurs séminaires, travaillent è faire des païens de leurs jeunes lévites, ou que tel chef d*institution religieuse que nous pourrions nommer, rendra plus chrétiens ses élèves, en rayant du cadre des études, la littérature des siècles de Périclès et d'Auguste. Ce sont des opinions qu'il suffit d*énoncer pour en caractériser la portée. On les pardonnera à l'entraînement de la discussion auquel les meilleurs esprits résistent difllcilement.
« Toutefois, Monseigneur, il est bon que personne ne puisse arguer du silence de l'épiscopat, et Tautorité de votre parole est venue à temps pour combattre l'exagération des uns et enlever aux autres de nouveaux prétextes d'accusation contre l'Eglise, qui, depuis son origine et à travers les siècles, -8*est montrée la gardienne des saines études^ • la protectrice des sciences et des lettres. Hais il est à désirer que celte polémique ne se prolonge pas, que la discussion, au lieu de s'égarer dans de stériles récriminations, s'attache au côté vrai des choses, et que les hommes pratiques préparent une solution qui concilie tous les intérêts et satisfasse tontes les exigences. Je suis, en effet, persuadé, Monseigneur, qu'entre les partisans sérieux des deux opinions, tout dissentiment tend à s'effacer. On se prêtait, de part et d'autre, les pensées des parties extrêmes ; on se combattait sur ces limites dernières, sans Vaoercevoir qu'on poursuivait en réa-
lité le même but, et qu'il était très-facile de s'«ntendre. Je m'estimerais heureux si je pouvais contribuer k cet accord. L'autorité que me donne une tendre prédilection pour la jeunesse et la sollicitude dont je n*ai cessé de l'entourer dans les différentes positions que la Providence m'a faites, m'assure quel- 1 ques titres pour intervenir et apporter une parole de conciliation dans ce débnt, dont l'origine et les progrès tiennent à des considérations que je vais brièvement rappeler. L'éducation doit former l'homme tout à la fois pour la cité des ciêuxetpour la cité de la terre. Développer paraHèleraent ses facultés, c'est-à-dire en faire un élu pour le cinl, un citoyen pour la pairie, tel est le doubln but de l'éducation, Ces idées tout élémentaires, vieilles comme le monde, éternelles comme la vérité, at)solue5 dans leur nécessité* ont cependant été méconnues dans l'organisation de l'enseignement et dans quelques-uns des projets élaborés sur cette grave matière. Les uns, ne tenant aucun compte des destinées du Chrétien, n'ont songé qu'au développement des facultés les plus superûcielles de l'enfant, pour en faire plus tard un littérateur, un artiste, un homme du monde, n'ignorant riende cequi peut être utilejusqu'à la tombe, mais s'inquiétant fort peu de ce qui nous attend au delà. « D'autres, préoccupés exclusivement de notre avenir immortel, ont semblé oublier que l'homme a une mission à remplir sur la terre, une partàprendreaux affaires d'ici-bas, et qu'il est obligé, pour devenir un instrument utile entre les mains de la Providence, de s'y préparer par l'élude des sciences et par des travaux d'un autre ordre.De là, dans l'éducation, prédominance de l'élément purement naturel chez les uns, prédominance trop exclusive de l'élément religieux chi*z lesautres. De là, accusation d'obscurantisme, d'idées stationnaires ou rétrogrades de la part de ceux-là, accusation de paganisme, de matérialisme, d'impiété de la part de ceuxci. Il est certain que depuis longtemps hi part faite dans l'éducation à l'influence reli* gieuse a laissé trop à désirer, et que ce di^faut a été la source des vices qui aitligent la société. Il est certain encore que ce mal remonte très-haut, et que le culte presque exclusif qu'à une certaine époque on rendait à la beauté des formes et de l'expression, porta une profonde atteinte à la direction chrétiennede l'éducation. — Aussi, tous les bons esprits ont-ils Qni par réagir coniro cette influence trop mondaine, et par essayer un commencement de réforme indispensable. — Mais c'est ici qu'un zèle imprudent, outrepassant le but, a opposé um; exagération compromettante, a méconnu ' les temps, confondu les époq^ues, et, pour échapper au péril d'une éducation purement littéraire, a semblé vouloir la rendre uniquement religieuse, sans tenir compte dos exigences de la vie civile, des besoins d'une société terrestre, politique, temporelle.— Ces prétentions ont été doublement regrett.iblest et parce qu'elles n'étaient pas fondées»
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et parce qu'elles élaient inopportunes. Elles sont venues troubler un travail lent, mais réel, qui s*opérait de toutes parts dans les maisons d'éducation : elles ont provoqué des accusations toujours fâcheuses, alors m^me quelles sont ridicules, contre les véritables amis de la jeunesse, au moment où ils cherchaient, par de progressives réformes, par de prudentes améliorations, è concilier tous les intérêts, en conservant les grands écrivains d'Athènes et de Rome, et en y joignant tout ce qui peut servir de modèle dans les auteurs sacrés. — Il est à remanjuer, Monseigneur, que cette question des auteurs qui n'était que secondjire, est deveime è elle seule tout le débat, lequel n'a fait que s'envenimer, au milieu des textes et des autorités contradictoires. Il semble cependant que la distinction biou simple établie plus haut doive résoudre la question. S'agit-il do former le Chrétien, d'élever, comme parle saint Paul, Vhomme intérieur^ où chercher la lumière, la science, la règle, si ce u'est dans les auteurs sacrés? Qui donc peut demander aux païens le texte d'un enseignement religieux, d'une prédication évangélique?
« Mais s'agit-il, et c'est la seconde et indispensable partie d'une éducation complète, d*étev3r Vhomme extérieur^ l'homme de son temps, de son pays, d*orner son intelligence, de lui former te style et le goût, où chercher des maîtres et des modèles plus complets que dans les œuvres de Démosthènes et de Tacite, d*Homère et de Virgile, d'Hérodote et de Thucydide, de Tite-Live et de Cicéron? A celui qui aurait la pensée de sup- )>rimer l'étude des lettres profanes, nous demanderions où il pourrait étudier le génie et la beauté des langues anciennes, ailleurs que chez ceux dont vin^t siècles d'adipîratioD OPâl [>roclamé la gloire. Que l'on y joigne, je le réclame hautement, l'étude comfiarôe des auteurs sacrés; nous, admirerons e nombre et le mouvement dans saint Jean Chrysostome, l'élégance et l'onction dans saint Basile, saint Grégoire de Nazianze et saint Paulin de Bordeaux ; la suavité et la délicatesse dans saint Bernard, le génie et la Terve dans saint Augustin, la vigueur dans saint Jéiôme. Mais prenons-y garde, en dehors de ce qui est doctrine, science théologique, idée philosophique , controverse, toutes choses au-dessus de la portée de la première jeunesse, nous trouverions avec peine dans les Pères latins les éléments du premier enseignement littéraire. Cependant quelques hommes versés dans la connaissance des chefs-d'œuvre chrétiens, ont déjà cherché è résoudre ce problème ; ils nous trouveront disposés è applaudir au succès de leurs efforts.
« Si les auteurs païens, tels qu'on les met aux mains de la jeunesse, présentent encore aujourd'hui des passages dangereux pour les mœurs, la politique et la foi, quoi de plus facile, sans soulever de si grandes tempêtes, que d'être plus sévère qu on ne l'a été jusqu'ici, que de retrancher un passage, une églogue» une ode, uu livre même, si on le
croit nécessaire. L*Eglise ne recommaDdet-elle pas les mêmes précautions pour les les Livres sacrés, et met-elle indifféremment entre les mains des fidèles tout l'Ancien Testament?
«Que si la question se réduit en termes plus simples encore, s'il nes'agit que d'apprendre aux enfants les éléments des langues grecque et latine, dans tels auteurs ou dans tels autres, il me parait indifférent qu'à défaut des auteurs sacrés, l'enfant apprenne les règles de la syntaxe dans les textes profanes; ni la grammaire ni la foi ne se trouvent en cause. Non, ce n'est pas le choix des livres, ce n'est pas même celui des méthodes qui importe le plus. Le vrai danger, comme le vrai remède, est dans le choix des maîtres qui expliquent les livres et emploient les méthodes. Tout le monde le sait, et on Toublie trop : le meilleur livre devient un instrument dangereux entre les mains d'un mauvais maître ; la meilleure méthode reste stérile avec un professeur inhabile. Le maître sage, instruit et dévoué, trouve des perles dans Ennius, et fait du procédé de Lancastre une excellente méthode d'enseignemont. Expliqués, commentés par Bossuet, Fénelon, Rollin, Bourdaloue, les auteurs païens peuvent elficacement servira former des générations fidèles et éclairées. Expli-
3ués et interprétés par des maîtres incréules, les Pères de l'E^^lise, les Livres sacrés eux-mêmes deviendraient peut-être un texie de blasphèmes, d'impiétés. A-l-on oublié la Bible enfin expliquée de Voltaire, et son Hit^ toire de Nlablissement du christianismet
« Gardons les auteurs païens , pour tout ce qu'ils ont d'inoffensif et d'éloquent. Servons-nous des auteurs sacrés , dans tout ee qu'ils ont de simple, de grand ou de sublime. Mais surtout, avant tout, choisissons les maîtres, formons des maîtres. C'est un art si difficile, si délicat, si complexe, que celui d'élever la jeunesse. Les corporations religieuses consacraient, ainsi que TUniversite, dix h douze ans à former un régent de logique et de rhétorique, qui était arrivé du monde avec une expérience déjh longue et un savoir éprouvé. Renouons les tratiitions de ta vieille pédagogie.
«|ll ne suffit pas d'être zélé, pieux, dévoué à ses devoirs, pour remplir la mission d'instituteur. Il faut un long apprentissage , des connaissances solides et variées. Je peux le répéter encore, formons des maîtres. 'Que dans le silence , h l'ombre du sanctuaire*, dans l'étude des textes sacrés et profanes, des sciences exactes et naturelles , se préparent do nombreuses et fortes générations de professeurs dévorés de l'ambition du bien, du zèle de la science et du salut dos âmes, et nous aurons mieux mérite de l'Eglise et de la société, qu'en faisant redire h tous les échos de la presse quotidienne nos apparentes divisions. Il est temps qu'elles cessent et ne détournent plus do leur yoie pratique ceux qui ont pris à cœur la régénération sociale par l'éducation de la jeunesse. Elef er la jeunesse, t; est assurer Tavenir du
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pays. Apprendre aux enfants à servir Dieu et à fournir dignement la carrière nui leur sera marquée par la Providence* tel aoit être le but de nos efforts; et celui-là reste au dessus de toutes les contestations, de tous les doutes, celui-lè est uniquement nécessaire. Innecesâariis unit as.
€ Employons è Talteindre tout ce que Dieu a mis à la disposition de Thomme, prenons toutes les voies légitimes» usons de toutes les méthodes raisonnables, servons- nous du profane et du sacré, du vrai partout où il se trouve» du beau de quelque part qu*il vienne ; laissons chacun libre dans ses mr.yens, pourvu qtril tende à la môme fin, m dubiii libtrtas. Et parmi ces méthodes, au milieu de ces etforts variés et dans cette libre concurrence, restons unis par les liens de la charité, par une sincère et mutuelle indulgence , par un support vraiment chrétien, m omnibus charilai.
« Ainsi nous accomplirons notre tftche, en ce siècle d'attente et de réparations, comme le moyen Age a rempli glorieusement la sienne. Longtemps on i a méconnu et calomnié. Nul, désormais, ne songe à lui contester ses titres à la reconnaissance des peuples : ces tiires sont la barbarie vaincue, les déserts défrichés et peuplés, les cités bâties, Tordre social reconstruit, les lettres divines et païennes conservées, les monuments litlérnires do Tantiquité pieusement recueillis, un art merveilleux d'architecture révélé au monde et auquel nous devons les cal bédralcs de Bourges, de Metz et d'Amiens, les flèches de Strasbourg, de Chartres et de Bordeaux.
« Mais son œuvre est achevée; il a été réhabilité dans Topinion dos hommes; on ne saurait le faire revivre. Chaque époque a sa mission. La nôtre aussi sera grande et glorieuse, si nous savons Taccomplir, non en empruntant au moyen âge des usages , des méthodes qui ont fait leur temps, mais en consultant les besoins du siècle et en appliquant à son amélioration et à son bonheur véritable les découvertes du génie rooderne; en conservant surtout au milieu de cette agitation féconde, et c'est là notre rôle, l'esprit de foi qui sanelifie toutes choses et dont le triomphe détiniiif sera la gloire de ce siècle, qu*il ne faut ni mécounaitre , rii calomnier. — Vous avez été des premiers. Monseigneur, à préparer ce triomphe ; vous l'assurerez, j'en ai la (.onviclion, en travaillant à réconcilier, dans la charité deNotre- Seigneur Jésus-Christ, les volontés et les intelligences de tous ceux qui ont un^m^nie foif un mésne Seignftur^ un même baptême... m
N'est-ce pas là le langage de la raison et de la foi? Ce serait faire injure à Mgr Doonet que de relever le mérite littéraire de tout ce qui découle de sa plume. La plume éloquente, qui a dérobé aux grands classiques d'Athènes et de Rome, toute la perfection de leur talent, ne pouvait pas les proscrire.
M. le cardinal de Bordeaux a une physio- Domie noble et douce : sa voix est sympa-
Diction!!, des Cardi!Iaux.
thique, ses manières polios et aisées. Los fatigues ont blanchi ses cheveux avant l'Age. Tout son extérieur respire la bonté de sou cœur et la grandeur de son ftme. Sa familiarité est digne; ses reparties vives. Indépendant avec les grands , il est simple avec lo pauvre.
Nous avons montré, dans Mgr Donnet, l'orateur chrétien, l'administrateur, l'écrivain éminent; il nous resterait maintenant à parler de l'orateur politique, h raconter les traits qui attestent la bonté, le zèle, la charité de ce prince de TEglise , ïi dire comment, à l'exemple du grand Pie IX , il donnait un de SCS chevaux & un malheureux qui avait perdu le sien, comment... . Mais nous avons déjà de beaucoup dépassé les bornes qui nous sont fixées pour cette nolice, et nous devons nous arrêter. Félicitonsnous queTAge peu avancé de S. E. le cardinal Donnet, permette d'espérer que l'episcopal français conservera encore longtemps uno de ses gloires.
Les mandements et les discours de Mgr Donnet, recueillis et imprimés, se trouvont chezSagnierel Bray,ruedes Saints-Pères, 61 Il a paru une Notice sur la vie et les travaux de Mgr Fera. Donnet^ archevêque de Bor* deaux^ Paris, Lyon, 18^2, chez Périsse frères. Cette brochure de trois cents pages est bien faite. Enfin les Archives des hommts du jour^ publiées par MVL Tisseron et dn Quîiicy, ont donné une autre Notice sur son éminenee Mgr le cardinal F. Donnet^ archerê •
Îue de Boraenux^ sénateur^ comte du Siiint^ ^mpire^ grand'croix de Vordre royal de Char' les m ^ primat d'Aauitaine. Nous avons mis, ces dent notices a contribution.
DORIA (J^rômb), porta d*abord le titré de comte de Crémolin, et, sous ce nom, rendit deiçrands services h la république de Gènes, sa patrie, qui, en 1512, Tenvoya à Rome auprès du Pape Jules IL — 11 occupa d'autres emplois considérables, et fut môme un des douze Génois chargés de rétablir Tancienne forme de gouvernement dans la république. Devenu veuf, il résolut d'embrasser l'état ecclésiastique, dans l'espérance d*obtenir un chapeau de cardinal. André Doria, le célèbre amiral, le lui obtint, en 1529, du Pane Clément VIL Le nouveau prince de TEglise lui en témoigna sa reconnaissance en plusieurs occasions, et surtout en 15^7, lors do la conjuration des Ficsque, où le cardinal Doria exposa sa vie pour la défense de son parent. Il eut d'abord l'évèché de Nebbi, puis ceux de Jacca et de Huesca, et enfin Tarche* vèché de Tarrngone. Il mourut à Gènes, on mars 1558. (Voy. Hubert Foglieta, Elog.;-^ Ugbelli, Italia sacra: — Sigonius, Vita Andreœ Doria ; — Onuphre ; — Acbert.)
DORIA (Jean), Génois, créé en IGOi, par le Pape Clément VIH, diacre-cardinal du titre de Saint Pierre-au-Mont-d'Or, archevêque de Palerme, vice-roi de Sicile, mourut en 1G42.
DORIA (Sinibai.de), né è Gènes le 21 octobre 166^, fut d'abord référendaire de l'une et de Tautrc signature, puis vicaire général
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du SainUSiége, vice-légat et surintendant des armes dans la ville et le comtat venais- 'Sin, charge dont il prit possession le 4^ novenibre 1706- — A son retour de cette vicel(^galion è Rome, il fut nommé» le 12 décembre 1711, archevêque de Patras; et il était «lalaire de la pénitencerie , auand le Pape Innocent XI, lors de son eialtalion, le dé* Clara, le 9 mai 1721, son matlre de chambre. Le Pape Clément XII lui donna la même charge le 2 octobre 1730, et, le 21 mai 1731, proposa pour lui dans un consistoire Farchevêché de Bénévent. Le 20 juin, il partit de Rome pours*y rendre, après avoir reçu, le ^ mai précédent, le pallium des mains de Sa Sainteté. Le 2% septembre suivant, il fut créé et déclaré cardinal, et, s*étant rendu è Rome le 13 novembre, il y fit son entrée publique, te 18 suivant, par la porte de Saint- Jean, accompagné d^un nombreux cortège, et, le 22, il reçut le chapeau, dans un consistoire public, avec les formalités accoutumées. Le 17 décembre, le Pnpe, dans un consistoire secret, remplit la fonction de lui fermer et ouvrir la bouche, et lui assigna le titre de Saint-Jérômed^s Esclavoris.il lui assigna aussi les congrégations dt Propaganda rï(/e, des évêqucs et des réguliers, de la consul te et de la fabrique. Le.cardinal Doria parti t de Rome le 13 février 1732, pour retournera Bénévent, et afin d*y apaiser, par sa présence, les troubles que les partisans du cardinal Coscia, son prédécesseur, y avaient excités, depuis peu, en faveur de ce dernier. Le cardinal Doria fut emporté par une fièvre violente, dans son palais archiépiscopal, après sept jours de maladie, le k décembre 1733, è rage de 69 ans.
DORIA (Georgrs)i, Génois, nonce à Francfort, fut nommé cardinal, en 1743 , par le Pape Benoit XIV.
DORIA PAMPHILI (Joseph), né h Gênes iîn' 1751. secrétaire d Ktat, fut fait cardinal par Pie YI en 1785. Il mourut en 1816.
DORIA PAMPHILI (Antoine-Mirib), Génois, né en 1749, fut fait cardinal en 1785 0ar Pie VI. Il mourut en 1821.
DORIA PAMPHILI (Georges), Romain, né en 1772, fut fait canlinal en 1816 par Pie VIL Il mourut en 1837.
DORMANS (Jean de) était Gis de Jean de Dormons, procureur au parlement de Pnris, qui avait pris le nom de Dormans, petite Tille de la Champagne où il était né, bien qu*il n*en fût pas seigneur et qu*il n y possédât pas même un fief. -— C'était alors un ijsage assez ordinaire de prendre le nom du lieu de sa naissance, quand on Pavait quitté. Son fils commença par être avocat au même parlement;' ses talents et sou mérite devaient Je conduire aux premières dignités de TBglise et de l*Elat. Jeune encore il s'était acquis une si grande réputation gue Charles, fils du roi Jean, premier dauphin du Vien« nois et duc de Normandie, Tattira auprès de sa personne, l'honora de sa bienveillance, et le fit chancelier de Noriûandie. Quelque temps après il lui fit obtenir l'évéché de B. au vais. Ce prince étaot moDté sur le trAne
sous le nom de Charles V, le fit alors chancelier et garde des sceaux de France après Gilles Aycelin de Hontaigu. En septembre 1368, le chancelier fut revêtu de la pourpre sacrée par Urbain V. C'est lui qui baptisa le Dauphin, qui fut depuis l'infortuné Charles VI« Il donna au roi, en présence du parlement assemblé, sa démission de la dignité de chancelier de France, gue son grand âge, disait-il, ne lui permettait plus de remplir; mais la véritable raison qui l'avait porté k ce sacrifice, c'est qu'il avait été impuissant è s'opposer h ce qu'on établit de nouvelles taxes sur le peuple, taxes qui amenèrent la sédition des Maillotins. Le roi lui donna, poursuccesseur dans cette charge, Guillaume de Dormans, son frère; car le cardinal commença la fortune de sa famille. Ce prince do l'Eglise fut encore nommé légat par le Pape Grégoire XI, afin d» travailler a rétablir la paix entre le roi Charles V et le roi d'Angleterre. Trois ans avant de mourir, il avait fondé à Paris le collège de Beauvais, qu*îl avait ainsi appelé du nom de sa ville épiscopale. Dans la charte de fondation, on lit cette phrase relative aux boursiers de ce collège, et qui ne laisse aucun doute sur le lieu de sa naissance : Sumantur de palria de Dormano^ ex qua nos et progenilore$ noslri originem traximus naturatem. Entre autres fondations utiles ou pieuses qu'on lui devait, est celle d'un collège h Dormans, où l'on de* vait préparer les enfants de cette ville au\ études qu'ils étaient appelés è suivre k Paris au collège de Beauvais. Ce cardinal mouru: le 7 novembre 1373, et son corps fut enseveli dans l'église des Chartreux de Paris, devant le grand autel. (Voy. Bosqobt, Yiia Gregorii XI; — Lovsel, Mém, de Beauv,; — Fnizoïf, Galtiapurpurata; — Sainte-Marthe, Gallia Chriâliana.)
DRAGO (Louis del), né à Rome en 1776, secrétaire des mémoriaux, fut fait cardinal en 1831 par Grégoire XVI. Il mourut en 18U.
DRASCOVITZ (Georges), Hongrois, évè-
Îue de Cinq-Eglises, puis archevêque de olocza, créé prètre-cardinal par le Pape Sixto V en 1585, mourut eu 1585.
DROGON, né en Champagne, après avoir fait profession dans IVrdre de Saint Benoit, devint prieur du monastère de Saint-Nicaise de Reims, et, en 1128, fut élu le premier abbé de Saint-Jean de Laon. Cette maison avait été jusque-là occupée par des religieuses qui menaient une vie peu régulière, et qu*oo avait été contraint de disperser. — Mais Drogon, qui, par ses écrits et par son éloquence, s*élaii acquis une grande réputation, voyait avec peine qu'il ne faisait que peu de bien parmi les moines qu'on avait substitués aux religieuses. Il se rendit donc facilement aux vœux d'Innocent H qui rappelait à Rome. Ce Pontife le tit évêque d'Ostie et cardinal vers 1130. Drogon conserva, dans ces positions élevées, la sagesse et les vertus quM avait fait briller dans le cloître, et se montra toujours zélé pour i*accroiisetnenl de la piélé parmi les fidèles* li
DUB
DES GARDINÂUIL
DDB
en montre lut-mème beaucoup dans quelques ourrages qui nous restent de lui, notamment des Commenlairti $ur /# mystère de la Passion de Notre-Seigneuff Paris, B. Mact^, 1589, in-8*, à la suite du Manuel sur les Psaumes^ d*Alcuin. On a encore de lui des Commentaires sur les dons du Saint-Esprit^ un Traité de t^office divin, et quelqu^^s opuscules qui se trouvent dans la Bibliothèque des Pires^ édition de Paris de 16&&, tom. II, >ages 565 et sui?. Drogon mourut en 1138. Votf. le P. d'AcHBRT, dans son édition de 'Histoire du moine Herman^ lib. m, ch. 22 ;
— le Catalogue des abbés de Saint-Jean de Laon, h la suite des ouvnig(;s de Gulbert, abbé de Nogent; — le Gallia Christiana, tom. IV de la première édition; — Casimir OuDiN, Commentarii de scriptoribus ecclesiastieis^ tum. il, in-fol. p. 1139.)
DU BEC-CRESPIN (Michel), d'une ancienne lamille de Normandie, chanoine de Paris, doyen de Saint-Quentin, créé cardinal-prêtre du titre de Soint-Etienne tu Monte^Cœlio , par le Pape Clément V , le 23 déceiLbre 1312, mourut en 1316, après avoir fondé la chapelle de Saint-Michel en TKglise de Paris, où l'on voyait la statue de saint Michel sur une colonne, et celle du cardinal sur une autre.
DUBOIS (Guillaume), né le 6 septembre 1656, à Brive-la-Gaillarde, dans le Bas- Limousin , était tils d*i:n pauvre apothicaire.
— Abandonné à lui-môme, il fit ses éludes au collège de Saint-Michel è Paris, tout en remplissant auprès du principal les fonctions de domestique. Ses études terminées, il entra, comme précepteur, chez un marchand, nommé Maroy, dont le fils, son élève, fut employé par lui en qualité de courrier, quand la fortune Peut porté au faite des grandeurs. Mais, avant d'y arriver, il fut encore précepteur dans plusieurs maisons particulières, jusqu'à ce aue le hasard le mit en rapport avec M. de Saint-Laurent, sousgouverneur de Philippe, petit-tllsde France, «]u'on appelait alors le duc de Chartres. M. de Saint-Laurent, vieux et fatigué, pensa qu'il pouvait se faire aider par l'abbé DutKiis. Celui-ci, d'uD esprit vif, souple, pénétrant et adroit , eut bientôt gagné toute la confiance de son élève. Il s appliqua à cultiver l'intelligence du jeune duc, dont il étudia les penchants secrets; et, en les flattant, se rendu agréable, puis nécessaire. Il sut également si bien circonvenir l'entourage du duc d'Orléans, il prit si bien toutes ses mesures, qu'après la mort de M. de Saint- Laurent , il imrvint à se faire nommer précepteur do duc de Chartres. Rn avril 1690, il l'ut pourvu d'un canonicatà l'église Saint- Hoiioré de Paris , et peu après de l'abbaye d'Airvau, au diocèse de la Rochelle. Bientôt il eut occasion de rendre un grand service À Louis XIV. Ce prince désirait vivement le mariage de Mlle Je Blois, sa tille légitimée, avHC son neveu, le duc de Chartres. Le duc d'Orléans n'y mettait pas d'opposition. On n'o^ait pas en parler à la duchesse d'Orlôaus, la tière princesse |)alatiue. Il fallait
gagner le jeune duc, et Ton s'adressa h Dubois. Celui-ci mit en jeu toutes ses finewies, et eut bientôt décidé son élève, il reçut pour récompense, en 1693, l'abbaye de Sainf-Just, au diocèse de Boauvais, et, deux ans après, celle de Nogeut-sous-Coucy, au diocèse de Laon. Dubois accompagna son élève , lorsque le jeune duc alla faire ses premières armes sous le maréchal de Luxembourg; il écrivit même la relation de la bataille de Steinkerque. Louis Xi V approuva lestermes. dans lesquels Dubois avait parlé du maréchal ; et, un jour qu'en présence de celui-ci* on lui annonçait que l'abbé Pélisson étail mort sans confession : « ie connais, » dil Luxembourg,* un autre abbé qui a l'honneur d'être connu de Votre Majesté, etjqut pourrai! bien mourir de môme. C'est l'abbé Dubois, qui va au feu comme un grenadier : le jour de Steinkerque» je le trouvais partout. » Il rendait le feu du combat avec un entrain , uno couleur locale oui étonnait le roi lui-même. « Yétiez-vous?»lui dit-il une fois ;« Non, Sire,» répondit l'abbé ;« j'aurais craint d'en revenir avec un ridicule de plus et un bras do moins. » E'i 1701 , le duc de Chartres étant devenu duc d'Orléans par la mort de son père , attacha Dubois plus intimement k sa personne sous le titre de secrétaire de ses commandements ; dès lors ce dernier fut le maître absolu. Quel dommage qu'un prince doué de talents si divers, qui avait tant d es* prit, et un si bon cœur, ne soit pas tombé en de meilleures mains I Sa faiblesse inconcevable , son aversion pour le travail , son amour du plaisir, et quel plaisir I effacèrent toutes ses. grandes qualités. II lui fallait quelqu'un sur qui il pût se décharger de tout souci ; son malheur fut d'avoir trouvé Dubois. Ce dernier, qui avait fait ses preuves, comme habile négociateur, fut adjoint aa maréchal de Tallart, ambassadeur de Franco è Londres; c'est alors qu*il se lia intimement avec lord Stanho|)e, qui lui fut si utile dans la suite. Mais, comme il voulait être plus maître que l'ambassadeur, celui-ci demanda son rappel. Quand le duc d'Orléans fut nommé au commandement de l'armée fran« çaise en Espagne , la princesse des Drsins, qui gouvernait à Madrid , au nom de Philippe V , exigea que Dubois n'accompagnât point son maître, c Je suis déshonoré, » dit Dubois au prince, « si vous ne me donnez une preuve éclatante de votre considération. • Et le prince asservi embrassa publiquement son favori avec effusion. Enfin le moment de ses grandeurs approchait. Louis XIV venait de descendre au tombeau, et la régence était déférée au duc d'Orléans. Quand ce prince Tannonça h Madame: « Mon fils,» lui dit-elle, «je n ai qu'une çràce k vous demander : c'est de ne Jamais employer ce misérable, ce frif>on d'abbé Dubois. Il sacrifierait l'Btat et vous au plus léger intérêt.» En même temps Mme de Hautefort s'exprimait ainsi sur son compte: « Quand il sortira une vérité de la bouche de cet abbé, je la ferai encadrer.» L'opinion publique était bieu proAoncée contre Dubois ; il la connais-
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sait bien ; mais n*en était point déconcerté, c Aujourd'hui que vous 6(es tout-puissant,» dit-il k son viaftre, « laisserez- tous dans l'inaccion un homme qui vous a élevé?»
Le 1" janvier 1716, il fut nommé conseiller d*Etat d*Egli5e. Albéroni, qui gouvernait en Espagne , sous le faible Philippe Y , tramait des projets alarmants pour la France ; il importait d*aToir des alliés. Dubois se lourna vers l'Angleterre, et proposa de sonder spcrètement cette puissance. Pendant toute la durée de son règne , George \" ne manqua pns d*aller, chaque année , visiter son cher pajs de Hanovre. Dubois profita du passage de ce prince par la Hollande pour se trouver, comme fortuitement h la Haye où il s'aboucha avec son ami , lord Stanhope. Le & janvier 1717, il signait, en qualité d'ambassaiMTnr eitraordinaire, le traité de la triple alliance entre la France , TAngleterre et la Hollande. L'année suivante , il retournait on. Angleterre avec le même titre d'ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire du roi , et il y signait, le 2 août 1718, le traité conclu h Londres pour la pacification de l'Europe. Le 2^^ septembre suivant , il était nommé ministre et secrétaire d'Etat au département des affaires étrangères, et, en mars 1720, au siège de Cambrai , dont il fut sacré archevêque le 9 juin de la même année. Toutefois ce n'est pas sans peine qu'il obtint le titre d*arclievêque ; le récent avait été inflexible è toutes les sollicitations dont il l'avait assailli. Dubois eut le talent de faire demander pour lui l'archevêché de Cambrai par un prince schismalique . par le roi d'Angleterre. En 1719 , il avait été (H)urvu de l'abbaye deBourgueil, au diocèse d*Angers; peu après, il l'était de celle de Gercamp, au diocèse d'Amiens; de celle de Bergue-Saint-Winox, au diocèse dTpres, et de celle de Saint-Bortin , au diocèse de Saint-Omer. Mais tout cela n'était pas assez |K)ur lui : il ne voulait pas être inférieur en dignités à Richelieu et k Mazarin ; il lui Haliait le chapeau, et il l'obtint au moyen de toutes sortes d'intrigues. Le Pape Innocent Xlll le créa cardinal dans le consistoire du 16 juillet 1721, et le 15 octobre suivant il était nommé grand maître et surintendant général des courriers, postes et relais de France. Il lui manquait enco!*e d'être premier ministre; il fut déclaré en cette qualité le 22 août 1722. Il assista au sacre du roi le 25 octobre suivant , au ran^ des cardinaux
9 ni j avaient été invités , int reçu è l'acaéinie française le 3 décembre suivant, membre honoraire de l'académie royale des sciences et de celle des inscriptions et belleslettres. Les prélats et autres députés k l'assemblée générale du clergé de France l'élurent, le 29 mai 1723, pour leur premier président, bien qu'il ne lût pas membre de l'assemblée. Le règne scandaleux de cet étrange favori ne fut pas long. Il mourut à Versailles, le 10 août 1723, dans sa soixanteseptième année, et fut inhumé, le 19, en Téglise de Saiut-Honoré h Paris. Son épitaphe, <i|irès l'énuméralion de tous les titres et «di-
gnités du défunt, se terminait par ces mots : Sotidiora et itabiliora bofia , viator , mortuo precare. Le 27 du même mois, le roi lui fit faire , en l'église de Paris, un service solennel, auquel le clergé et les cours supérieures assistèrent en corps: le clergé en avait célébré un le 21 précédent. Ses ennemis , et il en eut beaucoup , lui ont reproché tous les vices; maison ne saurait, sans injustice, lui refuser une grande activité et des tah^nts politiques. H offre plusieurs traits de ressemblance avec un autre parvenu , lo cardinal Alb<^roni, qui gouvernait en maître at>sohi l'Espagne , pendant que le cardinal Dubois régnait i Paris. Toutefois quand celui-ci fut parvenu au comble de la puissance et des richesses, il était loin d'y avoir trouvé le bonheur. « Je voudrais, » disait-il alors à Fontenelleêtre, « dans un cinquième étage, avec une gouvernante , et cinq cenlK écus par an. » Tous ses contemporains s'accordent à dire qu'il ne parlait qu'avec des jurons. Un jour que, dans un de ses accès de fureur, il disait à Tun de $e% secrétaires qu*il était mal servi, qu'il allait prendre cent commis de plus:« Monseigneur,» lui répondit le secrétaire, .«nue Votre Eioinence prenne seulement un homme qui sera chargé de jurer en sa place , et elle aura du temps de reste.» Après la rupture de l'abcès qui allait le conduire au tombeau, on lui amena, pour le confesser, un Récollet qui eut avec lui quelques minutes d'entretien. Comme ce religieux voulait lui faire administrer le sacrementderextrême-onction: «Doucement, mon Père,» dit le moribond, « on fait plus de façons avecuncardinal.»Leducde Saint-Simon, qui revient très-souvent sur le cardinal Dubois dans les derniers volumes de ses Mémoires, et qui partageait avec lui, mais b des titres différents, la confiance du duc d'Orléans, s'exprime en ces termes sur le cardinal : « Dubois était un petit homme maigre, elFilé, à mine de fouine. Tous les vices, la perfidie, l'avarice, la débauche, l'ambition, la basse flatterie combattaient en lui à qui demeurerait le maître. Il mentait jusqu'à nier effrontément, étant pris sur le fait. Malgré un bégavement factice, auquel il s'était accoutumé, pour se donner le temps de pénétrer les autres, sa conversation instructive, ornée, insinuante, l'aurait fait rechercher, si tout cela n*eût été obscurci par une fumée do fausseté qui lui sortait de tous les pores, et faisait que sa gaieté attristait. » Les jugements de Saint-Simon, toujours piquants, et tranchant dans le vif, ne sont pas à prendre au pied de la lettre; ils sont, en général, passionnés, et empreints d'exagération. On a Eublié la Vie privée du cardif^at Duboiif ondres, 1789, in 8% 1 vol., et Mémoires secrets et correspondance inédite du earainal Dubois, recueillis et mis en ordre par M. L. de Sevelinges, 3 vol. in-8% Paris, loU, chez Pîllet. Voyez aussi Duclos. Les Mémoires du duc de Saint-Simon, quoique peu favorables à Dubois, font moins de tort à ce deriiierque ses propres Mémoires, réimprimés dernièrement dans un format à bon marché. C'eâl
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un des ouvrages à l'aicle desquels les spérulateurs en librairie essayent de bAlir leur fortune sur les ruines de la moralité publique.
DUFOUR (Vital), néà Bazas, en Guyenne, ville aujourd'hui chef-lieu de sous-préfecture du département de la Gironde, prit rhabit de religieni dans l'ordre de Saint- François; et,* après avoir été élevé aux premières charges de son ordre dans la Guyenne, il fut promu au cardinalal, en 1312, par le Pape Clément V.---Distingué par sa capacité et par sa vertu à la cour des Papes Clément V et Jean XXil, évoque d'Albatio en 1310, il embrassa deux ans après le parti/des Cordeliers, qui soutenaient que iésus-Clirist et les apôtres n*avaient rien possédé en propre. I^e Pape Jean XXII, qui ne partageait pas cette opinion, imposa silence au prélat, qui mourut le 16 août 1327, à Avignon, où l'un ▼oyait son tombeau dans l'église de son ordre. {Voy. WADDiJUG^AnnaHb. Minorum;— Adbbry, Ëi$l. deê cardinaux.)
DUGNANl (ANTOiNB),né h Milan, en 1748, évoque de Porto, fut fait cardinal par Pie VI en 1794. Il mourut en 1818.
DDPËRRON (Jacques-Davt), né le 25 novembre 15S6, était sorti des maisons du Perron, de Creteville etdeLangueville, dans la basse Normandie. — Il suça avec le lait les erreurs de Calvin, dont faisaient profession ses parents qui, pour n'ôlre pas inquiétés» dans leur patrie, par les rigueurs qu'on y exerçait contre les r'alvioi$tes,se retirèrent à Genève, et s'établirent depuis dans les Etals de Berne» sur les contins de la Sa< voie. C'est dans le canton de Berne que Jacques Duperrori vint au mondn. Julien Davy, seigneur Duperron, son père, homme d'esprit et de savoir, lui apprit in langue latine et les mathématiques jusqu'5 Tâgede dix a<^s. Depuis ce temps, l'enfant apprit, sans le secours d'aucun maître, la langue grecque et la philosophie, commençant cette étude irnr la logique d'Aristote, d'où il passa k la lecture des poêles, dont il apprenait cent vers en une heure. Ensuite il s'adonna è la langue hébraïaua, qu*il apprit encore seul : de sorte qu'il la lisait aisément sans points, et endonnait des leçons aux ministres de la religionprétendue réformée. Lorsque la paix fut laite en France avec les religionnaires, Duperron y revint avec ses parents. G*est alors que Philippe Desportes, abbé de Tiron, ayant eu occasion de le connaître, fut étonné de trouver tanld'insiruction dans un si jeune âge. 11 s'intéressa au sort du jeune Duperron, le jugea digne de son amitié, et le présenta au roi Henri III, qui le prit eu estime et le Gt son lecteur avec une pension de douie cents écus. L'estime du roi augmenta lorsque Duperron, ayant lu avec assiduité la Sommi du saint Thomas, les saints Pères, et surtout saint Augustin, y trouva la condamnation des erreurs qu'iUavait suivies, et les abjura. Ayant embrassé alors l'état ecclésiasti(|ue, et pourvu de plusieurs bénélices, il donna des preuves de la souplesse et de la variété de ses talents» soit dans les con-
férences (particulières, soit dans 8f^s ouvrages, soit dans les controverses contre les caTvi* nistes. Le roi le choisit pour prononcer l'o* raison funèbre de Marie Stuart, sa boll^ sœur, qui, après une captivité de dixhuit ans, venait, en 1587, de périr sur l'échafaud, victime de la jalousie d'Elisal)eth. Duperron prononça également celle du poêle Ronsard, ce qui fit dire è bien des
Î;ens qu'il avait alors plus de religion dans 'esprit que dans le cœur. Ou lui prête, heureusement sans preuve, une parole qui aurait été trôs-répréhensible. Il venait, dans un discours applaudi de tous les courtisans, de démontrer l'existence de Dieu avec uoo éloquence entraînante et par des arguments sans répliqne.Le roi lui ayant adressé des félîcitations,«Sire,» lui répondit-il, «c siVotrAMajesté me le permet, je démontrerai perdes raisonsaussibonnesqu'il n'yapasde Dieu.»ll est probable que ce qui donna lieu à celte invention, c'est la forfanterie qui était naturelle è Duperron. Après la mort du duc de Joyeuse, son protecteur, en 1587, il écrivit le poëaie que nous avons encore parmi ses OEuvres, t Ombre de Vamiral. Joyeuse. En 1589, quand Henri III eut péri à Sainl-Cloud par le fer do J. Clément, Duperron perdit sa place de lecteur. Il s'abrita alors sous la protection du cardinal de Bourbon, dont il devint le commensal. N'ayant pu parvenir à assurer le trône h son nouveau protecteur, il se tourna vers Henri IV, dont il gaj^na les bonnes grâces, et obtint l'évôché dEvreux. Cependant il manifestait son zèle par d'éclatantes conversions. Il convainquit si bien par ses solides raisonnements plusieurs illustres cal* vinistes, qu'ils renoncèrent à leurs erreurs. Henri Sponde, depuis évoque de Pamiers» lu même auquel nous renvoyons souvent dans cet ouvrage, fut une de ses con(|uèles, comme ce dernier 1 avoue dans la lettre placée en tête de la premièreédilionde son abrégé des Annaleê de Baronius» qu'il dédia au cardinal Duperron. Celte conversion^ opérée par ses soins, ne fut pas la seule : celle du roi Henri le Grand est aussi son ouvrage. Il employa tout son ascendant sur l'esprit de ce princo pour le déterminer à rendre la tranquillité à son royaume en rentrant dans le sein de TEglise catholique. Après plusieurs heures eu)ployées à l'instruire secrètement, ses efforts furent couronnés de succès, et iijouit do son triomphe en accompagnant le roi, lorsqu'il se rendit à l'église pour prononcer son abjuration solennelle. Ce monarque l'envoya ensuite à Rome pour solliciter la levée de l'interdit lancé sur la France; cette négociation déjà entamée n'avançait pas : Duperron, de concert avec d'Oiisat, depuis cardinal, la terminèrent heureusement. On leur reprocha toutefois de s'être soumis, pour arriver à la conclusion, à des conditions humiliantes* Quoi qu'il en soit, le roi approuva la conduite des négociateurs, et en témoigna sa vivo satisfaction à Duperron en l'embrassant avec effusion. 11 est juste d'ajouter que Duperron, dans cette affaire, tie se trouvait qu eu seconde ligne ;.lo prioc'
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mérite do soccès revient h d'Ossat qui lui était bien supérieur en tous pciinls. Duperron fut sacré évêque d'Evreux h Rome» le ST décembre 1595, parle cardinal de Joyeuse, archevêque de Toulouse, et il prit possession de son siégo le 8 juillet 1596. Ce diocèse souffrait de Tabsence de son pasteur; le calvinisme 7 levait la tète. Duperron vint raffermir la foi desfldèles, et les édifier par ses éloquentes prédications. Les calvinistes se vengeaient ue ses succès par des épigrammes auxquelles se prêtait la versatilité du prélat.
Le livre de Duplessis-Mornay iurTEucha' ristie lui étant tombé sous la main, il y fît n*marquer un grand nombre d'erreurs ; et, dans la conférence de Fontainelileau , il remporta une victoire éclatante sur ce célèhre adversaire. Henri IV, qui était absent , dit h Sully : « Eh bien, que vous en semble de votre Pape ? » faisant allusion h Duplesaia-Mornay.c II me semble,» répondit Sully, « que M ornay est bien plus Pape que vous ne pensez; ne voyez -vous pas qu'il donne le chapeau rouge à M. d*Evreux ? » Toutefois Duperron, au lieu du chapeau qu'il attendait, ne reçut cette fois, du Souverain Pontife, qu*un bref de félicitalion. Il ne fut pas aussi heureux dans sa lutte avec d'Aubiçné. Il n'était pas dans ses moments d'inspiration; îl resta court, ne put répondre aux objections deson adversaire, et demanda du temps pour réfléchir. En 160^, il obtint le ehapeau, objet de tous ses vœux, et, Tannée suivante, assista au conclave , oil fut élu Paul Y. Dans la capitale du monde chrétien, on admira la facilité, la souplesse de ses talents; il fut la lumière des congrégations de AuxilUt^ que le nouveau Pontife avait continuées. Lorsqu'il fut revenu en France, il entreprit, è la M>llicitation du roi Henri IV, la réponse au roi de la Grande-Bretagne, Jacques V\ Henri le Grand l'envoya encore à Rome avec le cardinal de Jo^reuse, pour terminer tes différends qui existaient entre les Vénitiens et Paul V; ces différends furent bientôt aplanis. Ce Pontife était tellement séduit par la diction limpide et persuasive de Dunerron, •lu'il disait souvent : Prions Dieu quHl impire le eardinal Duperron; car il notu pereuadera ioui ee qu'il voudra. Transféré.à l'archt^vêclié de Reims, Duperron, après avoir visité son nouveau diocèse , revint à la cour, où il exerçait les fonctions de grand aumônier. Il prit la défense du livre du Bellarmin Sur la puisionee du Pape^ contre farrêt du parle- •nenl, qui l'avait condamné comme attentatoire k la souveraineté temporelle. Anrès la mort de Henri IV, en 1610, il assembla aussi i Paris les évoques ses suffraçants,et y condamna le livre de Ricber, syndic de Sorbonne, touchant la puissance ecclésiastique et politique. Aux états généraux de 161^, ilsop- |M)$a h la signature du formulaire présenté |>ar les députés du tiers état, formulaire énonçant au'il n'est point de puissance on terre, quelle qu'elle soit, spirituelle et temporelle f qui ait droit sur le rouyaume de vice, et qui puisse délier les sujets de la
fidélité et de Tobéitsance. Les deux autres ordres s'étant rangés h l'avis de Duperron, rien ne fut statué sur cette question délicate. Retiré k la campagne, il s'y occupait de sas ouvrages, lorsque attaqué d'une rétention d'urine, il revint k Paris, où, après quelques jours de souffrances, il fut enlevé le 5 septembre 1618, k l'âge de 63 ans.
Ses principaux ouvrages sont : I. Traité de la rhétorique française: cet ouvrage de sa jeunesse fut imprimé en 1657, k la suite du Tableau de Véloquence française , par le P. Charles db Siiht-Piul ; II. Bépon$e au roi de la Grande-Bretagne; III. Traité de VEucha* ristie contre DuplessiS'Momoy ; IV. Réfutation de récrit de Daniel TilenuSf contre un Discours touchant les traditions aposloliques; Evreux, 160S, în-12, seconde édition ; y. Ambassades et négociations du eardinal Duperron t recueillies par César de Ligny, son secrétaire; elles ont été imprimées à Paris, 1623, in-folio ; VI. Oraison funèbre de Ronsard^ imprimée en tête des ouvres de Ronsard ; Vil. Partie duV et du iv* livre de P Enéide^ traduite en français; VIII. DeuT odes d'Horace f traduites en vers; des Hym^ nés; l'Ombre de l'amiral de Joyeuse; IX. Il a eu part au recueil intitulé : Les épîtres d'Ovide traduites en prose française, par bu
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6ENDES, HÉDELiN et CoLLBTET ; Parîs, 1616 , 1618 et 1621, in-8%
Toutes ses œuvres ont été recueillies en 3 vol. in-fol. ; Paris, 1622. Ils sont précédés de sa Vie. Christophe du Pu^, prieur de la Chartreuse de Rome, a aussi recueilli les pensées diverses, traits d'érudition et d'histoire, etc., de Duperron, sous le titre de Perroniana. Isaac Vossius a fait imprimer ce recueil à la Haye, 1666. L'édition de Daillé, Rouen, 1669, in-12 (mais qui porte le nom de Cologne), est beaucoup plus correcte. Voy. d'Ossat, lib. i, ep. 26 et 28; lib. Il, ep. ki et 43 : — Fullioati, Fie du eardinal Bellarmin^ r.h. 11; de Thou, J7tf^;— S^o^ae, Annales ; Ménage, Anti-BailleU 1. 1 ; — Baii.- LBT, Vie de Richer, I. ii, c. 11,)
Voici quelques fragments de sou éloge par le P. Alby [\6kk] i
c .,. Depuis qu'il commença à entrer dans l'Age oil les linéaments et les mouvements du corps et de l'esprit commencent à se for* mer, on reconnut en lui les premiers rayons de celte grAce et do cet agrément qu'on y a vu reluire depuis; car on ne peut dire de quelle beauté du corps et de l'esprit il était doué. Et comme ceux qui le voyaient s'en promettaient quelque chose de grand et surpassant la portée ordinaire des hommes ; aussi toutes ses actions et les premières occupations de ses jeunes ans allaient beaiicoup au delà de ce que son Age en devait faire espérer.
« •••Il n'était è désirer en lui que le changement fJe hi fausse religion dont il faisait profession au su d'un chacun, sur laquelle il prit tous les éclaircissements nécessaires depuis qu'il se fut appliqué, par un instinct particulier de Dieu, a l'étude de la théologie
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scolastique, et particulièrement de la Somme de saint Thomas : ce qui rengagea comme insensiblement â lire les Pères et particulièrement saint Augustin, où cet esprit subtil et pénétrant, et qui avait une grande sympathie pour ce regard arec celui de cet excellent auteur, ne fut pas longtemps appliqué qu'il n*y découvrît bientôt la vé* nié de Terreur dont il avait été déçu. Voire il se rendit dès Tors si savant aux controverses de fa religion et si aguerri dans les comt>ats d*esprit quMI entreprit et qu'il soutint en diverses eonférences, qu'il ne se peut dire combien de personnes de mérite et de
Qualité s'en trouvèrent éclaircies et retirées e Terreur; combien Tinsolence des hérétiques, et nommément des ministres, h qui il nt sentir en plusieurs rencontres la furce et la vigueur de son bras, s'en trouva rabattue, quel avantage de gloire en revint à l'Eglise pour de si nobles et éclatantes victoires, et quel surcroît de nom et de réputation h ce nouveau David et à ce brave combattant.
« Sur ces entrefaites étant arrivée la mort de Ronsard, le père, Tornement et la gloire de la poésie française, et le grand ennemi des nouvelles erreurs; et tous les hommes les plus savants d^alors s'étant résolus de rendre h sa mémoire quelque partie de Thonneur qu'il avait mérité, le sieur Duperron
3ui n'avait alors autre titre que de lecteur e la chambre du roi, fut prié d'un commun accord de lui faire une oraison funèbre; en laquelle, comme il rendit h relui qui avait rempli toute l'Europe de son nom, les plus dignes et les plus précieux devoirs que son esprit et sa langue lui pouvaient consacrer; aussi remporta-l-il de cette <nclion des applaudissements si éclatants, que de longtemps plus digne, ni plus favorable audîesce, ni tant de louanges ne furent données è homme qui ait fait rien de pareil.
« Il eut depuis souventes fois l'honneur d'être ouï du roi , dont Thumeur portée aux choses de la religion ne lui pouvant donner de trêve h dresser dos congrégations, l'avait fait entrer avec quelques autres rares es* prits du temps dans celles du bois de Vie- Saine, qu'on appelait des Hiéronymites, oil chacun d'eux faisant certains discours spirituels ou tbéoiogiques à leur tour, il mérita souvent pour les rares pièces d'éloquence et de doctrine qu*il y débita, d'avoir pouf organe de ses louanges la propre bouche de son prince.
c ..^. La ville de Chartres étant prise, où il avait suivi le conseil, ayant eu un artère piqué par une saignée qui lui fut faite, .la gangrène se mit a son bras avec telle violence, qu'on n'en putjamais arrêter le cours, jusqu'k ce qu'elle lui eût monté tout aijprès de Tépaule, en sorte que les ferrements furent apportés pour le lui couper ; et eût-on passé outre , si par une spéciale grâce de Dieu il ne se fût trouvé en état de guérison, h l'heure qu'on en désespérait le plus, et la violence du mal ne se fût arrêtée, lorsqu'on pensait n'y avoir plus de remède.
«"Etant ainsi délivré de cette maladie, et se trouvant au siège de Rouen, où le conseil et monseigneur Te cardinal de Bourbon avaient été mandés* il eut là premièrement Thonneur d'approcher de celui pour le salut duquel Dieu l'avait fait naître, et des mains, et (Je la faveur de qui il voulait qu'il reçût tout son bien et tout son bonheur. Car encore que ce prince eût quelque répugnance en son cœur, ou pour mieux dire quelque crainte de rencontrer ce personnage qui avait la réputation d'avoir vaincu et réduit tant d'hommes savants : toutefois comme la courtoisie surmontait en lui toutes choses, quand il l'eut vu, il ne se peut dire quel accueil, et quelles caresses il lui fit, et comme aussitôt il se montra désireux de l'entretenir jusqu'à passer avec lui les nuits entières pour son instruction. A laquelle ne servit l>as peu la célèbre conférence qu'il eut è Hantes (où la cour, le siéçe de Rouen étant levé, faisait son séjour princii>al) avec quatorze ministres, envoyés au roi par ceux de la religion prétendue réfonnée avec leurs députésde toutes les provinces du^ royaume; sur lesquels il gagna de si grands avantages, que tout le parti en reout une extrême confusion ; et outre que l'un des combattants y demeura pour prix de la victoire, des |iersonnes de grande qualité y renoncèrent à Terreur qu'ils avaient vu si mal détendue, sans plusieurs autres qui en furent ébranlés, et depuis instruits, et ramenés par lui à la foi do l'Eglise.
« De \h il arriva encore que Tun des principaux, et plus particuliers serviteurs du roi, qui s'était trouvé à la dispute, ayant reconnu l'avantage que notre cause en avait reçu, tout persuadé qu'il fût que Ton poiH vait faire son salut parmi nous, dont il avait auparavant douté, ne manqua point d imprimer ce sentiment dans l'esprit du roi, de telle façon qu'il résolut par son avis, d'assemblerquelques-uns des principaux prélats de son royaume, et particulièrement d'y appeler celui dont nous faisons mention : lequel étant de condition laïque, celui-là môme proposa au roi de lui faire avoir un évêché afin qu'il y pût avoir rang; et pour ce Kii fut donné celui d'Evreux. Et ensuite se trouvant avec les autres prélats à Seint- Denis, où le roi les avait assemblés pour y résoudre une affaire de telle importance, il éclaircit si nettement l'esprit du roi des points qui Tavaient empêché si longtemps d'embrasser la foi de ses pères, qu'il pritla résolution de quitter Terreur, en laquelle il avait été nourri ^ dont la joie en fut si générale et si commune, qu'il n'y avait celui de quelque condition et qualité qu'il fût, au moins des Catholiques, qui n'estimât voir eo oe joui* la naissance du repos et du salut public, « Et il arriva que comme il fallut aller en faire ta solennité avee toutes les marques dv grandeur et de dignité qui accompagnent nos rois lorsqu'il se fait quelque action pareille, notre nouveau prélat étant au côté do Sa Majesté, lui. dit, en mettant le premier pas dedans Téglise toute résonnante de taui^
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bourst de trompettes et de clairons, et toute éclatante de la pompe et de la magniflconce du lieu et de la noblesse parée« el habillée, comme la dignité d*une telle journée le requérait : Quand Alexandre (Sire) eut défait Iktriui^ et qu'entrant dans son eamp^ il vit Mtê tentes magnifiques, ses meubles somptueux ei tout le glorieux appareil des rois de Perse, estOf dit-iU cest régner. Ce que le roi entendant montra de l'agréer, et de s'en sentir fifement touché.
« Il semblait ne pouvoir rien manquer à la gloire de celte action, sinon que comme il avait si dignement travaillé k ramener le roi dans le giron de l'Eglise, il eût aussi Tbonacur de l'y faire recevoir par celui qui en est le chef: à quoi un grand seigneur de la cour, et un grand cardinal ayant été employés comme par ambassade extraordinaire, ■ravalent pas eu le bonheur de réussir. Il fut donc envoyé vers Sa Sainteté, et reçu l»ar tous les chemins avec toutes sortes d'honneur et de bons traitements : la renommr^e de ses actions allait toujours devant lui, comme pour lui préparer les logis partout où il avait h passer.
« Dès qu'il fut arrivé è Rome, le Pape dûment informé de ses louables conditions, aussi bien que de ses actions plus recomnr.anctables, le voulut voir. £t, dès la première fois qu'il eut l'honneur de lui parler, et après qu'il lui eut représenté avec une parole pleine de force et d'efficace, le déplorable état où la France, et parliculiërement TEglise avait été depuis cinq ans entiers, les misères qui y étaient avenues, et celles qui étaient pour y arriver encore, si sa bonté et sa providence paternelle n'y apportait le remède re- 2uis : au lieu que les autres qui y avaient (é envoyés, ou ne l'avaient point vu, ou l'avaient laissé arrêté dans sa résolution; il lui amollit le cœur, et Tattendrit de telle sorte qu'il lui fît sortir les larmes des yeux ; et enRn après plusieurs vues , et plusieurs remontrances, nonobstant les contestations opiniâtres de ceux qui étaient ennemis du |)arU de France, il obtint ce qu'il en désirait, et vainquit la passion par la raison.
« ... Le Pape ne manqua point de lui faire c'ntendre le désir qu*il avait que le roi voulût lui donner sa nomination pendant qu*il était à Rome. Mais lui, qui voulait achever cette aciion avec toutes les circonstances qui y étaient requises, désire de revenir en France en la même condition, en laquelle il cfu était parti. Seulement y fut*il sacré par les mains du cardinal de Jojreuse, où Sa Sainteté lui fit l'honneur de lui donner l'anneau épiscopal qu'il porta toujours depuis, comme uo gage de l'affection de ce grand Pontife.
« U ne se peut croire avec quelles caresses il fut reçu partout h son retour, el particu-r lièrement du roi, et les témoignases qu'il lui rendit d'être satisfait de sa légation. Toute la France lui riait, et s'évertuait h lui rendre de nouveaux honneurs : mais lui ne travaillait qu'il avancer ceux de Dieu et de la religion. Ainsi peu de temps après, a'étant
présenté 1 occasion de la conversion de plusieurs personnes de mérite et de qualité considérable, il y vaqua de toutes les.forces de son esprit, et nonobstant les contestations de ceux au parti contraire, les acquit à l'Eglise. Voire, pour rendre son triomphe plus entier, se résolut de monter en chaire, où il prêcha les principaux points controversés de la religion, et où assista par plusieurs jours le roi et toute la cour, avec une telle alDuence de toutes autres sortes de personnes, qu'il fallait aller ou envoyer dès huit heures du soir du jour précéaeot pour y retenir place. Et il no rendit pas de moindres combats de la plume que de la langue contre les partisans de la nouvelle erreur, qui avaient violemment atla(|ué par leurs écrits l*£^lise romaine et TEucharistie, auxquels il répondit par des livres remplis d'une rare ft incomparable érudition : qui furent suivis de quelques nouveaux combats qu'il entreprit de vive voix, en de très-imporlantes occasions auxquels il acquit des avantages nonnaniils h l'Eglise. Entre lesquels fut la célèbre conférence tenue à Fontainebleau sur le plus éclatant théâtre du monde, et éclairée de la firésence du roi, des princes, officiers de la couronne, conseillers d'Etat et autres seigneurs de marque, où il rendit des essais prodigieux de sumsance, d'esprit et de mémoire, et où il vengea l'honneur et les vérités persécutées de l'Eglise romaine, par la honte et par la confusion de s^is ennemis.
« La conférence de Fontainebleau achevée, le roi lui donna l'état de grand aumûnier et l'archevêché de Sens quand il viendrait h vaquer; et, sans s'arrêter là, lui (»btint du Pape le chapeau de cardinal. De quoi les nouvelles étaient arrivées, et le courrier lui ayant été envoyé en sa maison par Sa Blaiesté, avec des lettres qu'elle lui écrivait, il les regut et les lut, dinant avec un de ses amis qui l'était venu voir, sans en faire dà* vantage de démonstration et sans que personne en pût rien ap^Tcevoir, jusqu'à ce qu'il vint trouver le roi peu de jours après, pour recevoir le bonnet de ses mains, commençant d'exprimer par les remerclmeuts, les nobles sentiments de son Âme.
« ...Son retour en Fiance fut bientôt suivi de la mort du roi Ht^nri le Grand, prince non jamais assez chéri ni assi'Z regretté, et dont la perle lui fut aussi sensible, qu'elle le devait être è un serviteur si fidèle et si affectionné, et tant obligé à la faveur d'un si digne et si bon mattre. Si ne se laissa-t-il point vaincre i la douleur; mais plutôt il redoubla les forces de son courage et de son esprit pour s'opposer aux désordres et aux malheurs, où la perte de ce grand prince semblait devoir attirer cet Etat. Et il n'eut |>as les yeux moins ouverts h la conservation de l'autorité du Saint-Siège, qui fut pour lors flprement choquée par certains docteurs de Paris, tant aux disputes publiques, que par les livres imprimés sous un spécieux prétexte qu'elle était au préjudice de celle des roisi et contre la dignité et la
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sérériiéde leuri; E(nts et de leurs personnes : en quoi ils furent appuyés, par quel- 3ues mauvais esprits imbus de Topinion u temps, tant de Tordre des ecclésiastiques que des autres, auxquels il s*opposa avec lelîe force de courage, de doctrine et d*espril, tantôt aux disputes publiques ; tantôt recourant à Tautorité de ceux qui avaient )*administratioo en main, qu'il arrêta pour un temps la violence du mal, jusqu'à ce qu'en voyant la durée et l'opiniâtreté, et les inconvénients qui étaient pour en avenir, il eut recours à l'assemblée d'un concile provincial qu'il Gt tenir h la vue, el contre le gré des ennemis du Saint-Siège et par lequel, comme par un remède de feu, il brûla tellement les racines du mal, qu'il n'en demeura que de la noirceur sur le front des auteurs.
• ...Ladernièreaction célèbreaveclaquelle il termina et couronna sa vie glorieuse, fut celle de l'assemblée de Rouen, en laquelle )1 fut appelé parle roi el messieurs de son conseil ; oh il ne se peut dire combien il témoigna d'ôlre grand maîlre h mener el à conduire les esprits^ et où, b l'imitation du cygne, dont la voix se rend plus douce, plus il est proche (le sa un , il rendit la sienne si résonnante el si puissante aux harangues gu'il prononça à l'entrée et à Tissue des étals, qu'il ne fut pas jusqu'à ceux avec qui il avait eu plus de débals par le passé, qui n'en fussent charmés et qui ne confes sassenl que jamais tant de science, tant d'éloquence, tant d'esprit cl tant de jugement ne se rencontrèrent en une môme per sonne, jusqu'à dire que c'était l'ornement el la merveille du siècle, le parangon et l'exemplaire ue toutes sortes de rares el excellentes perfections.
« De Rouen il revint en une sienne maison de piaisance,qu'ilavail choisie comme le dernier séjour el la retraite finale de ses muses el de sa vieillesse : où il acheva cet ouvrage admirable de la réponse au roi de la Grar)de-Brelagne, el travailla à d'autres compositions el à l'impression de ses œuvres immortelles le reste de l'hiver el une grande partie de l'été suivant, avec tant de contention de corps el d'esprit, qu'il lui en vint une cruelle suppression d'urine qui arrêta le cours de ses travaux et de sa vie. Etant allé à Paris pour s'y faire traiter, el pour y consulter de son mal avec les médecins, ils en firent un très-mauvais jugement, encore qu'ils ne lui en montrassent rien. Mdis lui, tomme averti de plus haut, jugea qu'il fallait recourir aux remèdes souverains qui sont ceux du salut. Dont se remettant du tout sur eux pour ce qui était de sa vie, sans s'en soucier autrement que pour n'être
f^oint vu défaillir à lui-même, ni résister à surs conseils ; il se convertit entièrement au soin des choses de l'autre vie, oubliant tellemenl tout' ce qui était do celle-ci, et celles-là même qu il a-vait eues en plus grande aflection, qu'il ne lui arriva pas d'en tenir le moindre propos ; et non pas même de ses écrits, pour lesquels il avait tant de
fois méprisé sa vie, son repos et sa santé.
ff II voulut, dès le troisième jour, se munir du remède des remèdes, qu'il prit presque tous les jours de sa maladie , toujours tiré du lit à terre. En quoi il sembla que la pro* vidence de Dieu, voulant que celui qiii avait eu tant de soin el tant de passion a inspirer, el a faire embrasser aux autres la créance de ce divin mystère, pour lequel il avait fait des volumes entiers, ait été récompensé dès cette vie de la plus digne récompense qui s'y en pouvait recevoir, qui est d'une loi et d'une dévotion non commune à l'endroit do ce mystère , et qui lui servit comme d'échelle el de degré pour monter à la demeure bienheureuse des deux.
« Sa maladie dura par l'espace ae quatorze» jours enliers, sans que l'opiniâtreté du mal se pût jamais vaincre , quelques remèdes violents et puissants qu'on y npporlAt , et qui furent tels que peut-être n'en fut-il jamais appliqué davantage, ni avec plus d'ordre et de diligence pour aucun mal pareil , chacun s'éverluant à contribuer en ce qui était de son pouvoir pour sauver une si précieuse vie. Il passa tout le reste du temps en exercices de piété , ou en devis familiers avec ses plus particuliers amis , avec la même douceur d'esprit et de mœurs qu'on lui avait toujours vue y sans montrer d'être louché d'aucun regret de la mort, qu'il regardait venir à lui sans s'étonner, disant seulement quelquefois : « Oh que c'est peu de chose que la vie de l'homme et les honneurs, et vanités du monde I » Comme quelqu'un le voulant consoler, lui eut dit aux premiers jours de son mal qu'on espérait qu'il recevrait bientôt sa guérison, il lui répondit : Je nesaissijeladésire. Lorsqu'on lui appliquait quelque remède violent, il avait ordinairement en la bouche ces paroles : Hic ure^ hic seca^ modo in œtrrnum parcas , et usait aussi souvent de celles-ci do saint Augustin : Ignosce quod meum est , agnosce qnod tuum est. Pardonne ce qui est mien , et reconnais cequi est lien.
«r Liomme il eut reçu une visite de la part du roi pour lui témoigner le regret qu'ij avait en sa perle, lors ce grand esprit, qui ne pouvait cesser de s'élever par-dessus loimême , et montrer partout quel il était, ayant déjà la langue toute bégayante et empêchée à cause du manquement de la nature qui commençait à défaillir en lui , s'éleva comme un aigle qui fait sa pointe dans le ciel pour revenir puis après fondre en la terre , en un discours si haut el avec des paroles si graves el si pressantes touchant ce qui était de la grandeur des monarchies, el des moyens par lesquels elles se formaient el se maintenaient; et que les principaux moyens en étaient le soin , et le service dû à celui qui les élève et les abaisse comme il lui plaît , el qui lient les cœurs des rois en sa main ; qu il n'y eut celui des assistants qui n'en tombât en admiration, et qui no dît qiie c'était vraiment lors que le
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génie de la Fraoce rendait ses derniers oracles.
€ ... Ainsi prit Gn la vie de celui qui, ayant rempli le monde de Testime de son nom , a comblé l'Eglise « et particulièrement la France , de la douleur de sa perte. Autant regretté par ses amis qu'il avait toujours été redouté par ses ennemis. Il mourut le troisième jour de l'année 1618, de son âge la 63', à Paris , d'où son corps fut porté à son église de Sens, où il est enterré. »
*'OMBEAC DU CARDINAL DUPERRO».
HC. FR. L. M. iETN. PP.
lacelhîc qiiod clntidi polnii J.icol>i*DAvy Perronii, qui S. R. E. TT. S. Agnetis in »gone presbytcr, canl. .tniins quaicrdeiios archiepiscopus Senoniitn, Gallianim, et Germani;r pri màs, magntis Fraiiciae eleeinos<narius diKxfenos, iiiier homines morialcs leriios el sexagenos morlalis homo vixii, mortalis esse desiii Non. Sept. an. Christi M. DG. XMll. Al vivet posibac, SRtcrniimque apud omnee génies, alque nationes gloria immoriaiis, qtiein ex h;eresi loties reporiai;«; victoridR, acia in Ilalia, Franciaque consitluendis, acconformandis Ecclesix niiianlis rcbus felicia justa, et prxclara : iiLri denique qiios phirimos atque divinissimos, incoinparabilis ingenii clarissima monunienla reliquil, ei nieriiissimo pcpercrunt.
DUPONT ( Ja6qi3es-MarieAntoine-Cé-
LF.8TIN).
Jacques-Marie-Antoine-Célestin Dupont naquit le 22 février 1792, h Iglesias, ville épiscopale de Sardaigne {villa di chiesa). 11 est le iils unique de M. Benoît Dupont, commissaire de marine de première classe, et de Mme Thérèse Siga, femme du plus haut mérite sous le rapport de l'intelligence, et douée en même temps des qualités ks plus eicellentes du cœur.
Excellents Chrétiens, tendres parents, lorsque leur Gis eut atteint sa dii-septièmo année, ils l'envoyèrent en Italie, dans un collège tenu par les Pères Doctrinaires. Le jeune Céleslin se distinguait déjà par son application , son aptitude, sa piété et ses progrès dans la science. Il fit donc et il termina ses études classiques avec des suc* ces remarquables. Bien qu'il n'eût encore nue dix-sept ans, il fut nommé membre de 1 Académie des Arcades; c'était , à cet Âge, une faveur inouïe.
li se livra dès lors avec ardeur aux travaux académiaues, et composa des poésies italiennes et latines dont il eût pu former deus volumes. Mais quelques pièces seule* ment furent imprimées dans le temps; elles nous donnent lieu de regretter la suppression des autres.
La vocation de Célestin n'était pas chose douteuse. Depuis son enfance il avait prononcé ce mot -des prédestinés : « Je veux être prêtre. » Sa ferveur dans la prière , sa compassion naïve pour les pauvres, son goût décidé pour les cérémonies et les lectures religieuses , sa vie tout cutière était
déjè comme une préparation douce h de sublimes fonctions. A puero episcopus , dît saint Jérôme.
Il entra donc au séminaire de ^ice, où il fit quatre années de théologie. Comme il n'avait pas encore Tâge requis pour recevoir les ordres sacrés, guidé par la haute idée qu'il s'était faite du clergé français, il vint passer une année au séminaire deSaint- Irénée, h Lyon.
M. Dupont fut ordonne sous-aiacre le 6 janvier 1813, et diacre le 2 juillet suivant, et ce fut à Nice qu*il reçut, le SA- septembre 1814, la consécration épiscopale. M. Colonna distria, ami de son père, se l'attacha en qualité de secrétaire intime. M. de la Fare, archevêque do Sens, le fit chanoine de sa métropole en 1821, et son vicaire général en 1822. Ce fut dans cette même année qu'il fut aussi nommé membre honoraire du chapitre ro.val de Saint-Denis. De 1817 à 1821, M. Dupont avait été attaché aux fiaroisses de l'Assomption et de Saint-Louis d'Antin, en qualité de prêtre administrateur
Le cardinal de la Fare se rendit un peu plus tard h Rome pour assister au conclave oi!t fut élu Léon XII, et il choisit en cette circonstance l'abbé Dupont pour son premier conclavisle. La manière dont il s'acquitta de sa charge détermina Louis XVIIl è demander pour lui au Saint-Père un titre d'évêché inparcibus. M. l'abbé Dupont fut nommé évêque de Samosate le 2 décembre 1823, et sacré à Paris le 29 juin suivant par le cardinal de la Fare, assisté des évoques d*Aulun et de Sainl-Brieuc. Après son sacre, il continua à résidera Sens, et il administra le diocèse avec une sagesse et une prudence consommées.
Mgr l'évêque de Samosate était préoicateur du roi, et il mérita en cette qualité les témoignages les plus flatteurs de satisfaction de la part des princes. Le 9 mai 1830, il fut nommé & l'évêché de Saiul-Dié. Mais il ne
fiut obtenir ses lettres, par suite de la révoulîon de 1830, qu'en juillet 1831. Nous no dirons pas ici tout le bien que Mgr Dupont fit dans son diocèse. 11 avait à réparer bien des ruines de tous genres.
Que dirai-je encore? Il parcourut en totalité son vaste diocèse; il pénétrait dans les localités les plus petites et les plus inaccessibles, partout oii se trouvait une annexe ou une chapelle. Dès cinq heures du malin commençait l'exercice de ses fonctions pastorales. On le vit le même jour administrer, è huit heures du soir, la confirmation dans une paroisse où il arrivait, après avoir visité plusieurs églises durant la journée ; voyageant h pied dans des chemins horribles, et quelquefois par une pluie baltaute et durant plusieurs heures. Partout il faisait une allocution de circonstance, interrogeait les enfants sur ,1e catéchisme, examinait la sacristie, l'église et les registres avec lo plus graud soin et dans les plus minutieux détails.
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Celle activilé que j'appellerai du dehorSt ne préjndicîâit point au zèle qu'il était capable de déployer d'ailleurs.
Il établit des conférences ecclésiastiques; il donne des statuts au diocèse , et veille infatigablement h l'observation de fa stricte discipline. 11 avait trouvé le palais archiépiscopal dans le plus (riste état; il obtient des sommes considérables, et en quatre ans et demi le palais est restauré, si bien qu'il ne laissa rien à faire sous ce rapport è son successeur. Il obtient aussi plus de soixante mille francs pour la construction de deux ailes au grand séminaire. La cathédrale par ses soins est également réparée et embellie; ainsi de l'orgue qui reprend sa place d'origine, la seule qui lui convienne; ainsi des vitraux et des sacristies. Il fait disparaître, en abaissant le sol, un grand nombre de degrés qui partageaient 1 église d'une manière incommode et désagréable ; il construit de magniûques chapelles latérales, pave de marbre le sanctuaire, et multiplie en mille moyens, par l'usage intelligent et discret qu'il en sait faire, les fortes sommes qu'il a pu obtenir du gouvernement.
Dès que tes circonstances le permirent, Ifgr Dupont fonda des retraites ecclésiastiques, et il s'occupait de l'établissement d'une caisse de secours pour les prêtres vieux et inQrmes , lorsque la Providence l'appela au gouvernement d'un autre diocèse.
Durant son séjour à Saint -Dié, sa santé s'était considérablement altérée; l'étendue de ses travaux, ses veilles continuelles et la nature du climat qui lui était contraire, augmentaient de jour en jour ses soutTrances. Au commencement de 1839, il éprouva tout à coup l'accident le plus terrible. Son secrétaire intime l'avait quitté depuis quelques instants ; quelle surprise et quelle douleur à sou retour 1 Mgr l'évoque était aveugle.
Malgré bien des soins et des traitements, son état ne subit par la suite que de légères améliorations ; et il était à peine en état de se conduire seul, lorsqu*il reçut le 1" mai sa nomination h Tarchevèché d'Avignon.
il accepta, dans l'espoir qu'un climat plus doux pourrait rétablir sa pauvre santé; et certes, si ce fut une douleur pour lui d'abandonner un troupeau bien-dimé, les regrets de son clergé ne lui faillirent pas non plus, et il fut longtemps f)leuré de ses ouailles.
En attendant l'arrivéede seibulle$,MgrDnpont partit pour Paris; il se mit héroïqueroenl entre les mains des médecins et des oculistes, et se soumit de même aux traitements les plus douloureux. Comme cette goutte sereine n'était pas complète, on parvint à en atténuer les effets : la vue se fortiiia, et aujourd'tiui, sans être positivement guéri, Mgr l'archevêque d'Avignon lit et écrit à peu près comme avant sa maladie., ^
Hélas 1 l'Ësprit-Saint nous a dit que Dieu visite ses élus par les tentations et les peines. A ces aillictious dont j*ai parlé i il faut en
ajouterd'autres. SouventMgr l'archevêqueso trouve arrêté dans le cours de son ministère par des infirmités de plus d'une sorte, étant sujet h Tie fortes douleurs rhumatismales et è des atteintes de gravelle ; son courage et sa résignation sont quelque chose de merveilleux qui fait honte à nos sottes délicatesses.
C'est le mercredi 30 septembre 1835 qu*il entra dans Avignon, et fort tard, comme il Qvait fait h Saint -Dié, pour prévenir tout cérémonial de réception.
Le samedi 3 octobre, il fut conduit solennellement h l'église de Notre-Dame des Doms. Le samedi étant le jour consacré à la sainte Vierge, il l'avait choisi à dessein.
Toutes les autorités civiles et militaires étaient présentes; la foule du peuple se portait sur son passage; l'enthousiasme éclatait énergiquement sur ces physionomies méridionales , et de toutes parts les anciens s*écriaient dans leur patois : Comme il est beau!
Mgr Dupont monta en chaire: il fitune allocution pleine de tact et d'à-propos, si bien que, malgré la divergence des opinions et 1 eflervescencd des partis, les applaudissements furent unanimes.
' Mgr Dupont ne se contentait pas du titre honorable de prédicateur du roi pour se faire entendre seulement à la cour; mais il prêchait dans les églises de la capitale, ^t on cite entre autres le carême qu1l donna aux Quinze-Vingt, en 1829. Pendant son épiscopat à Saint-Dié, il eut occasion de parcourir le diocèse de Nancy, h l'époque où Mgr de Forhin-Janson, de sainte et apostolique mémoire, était éloigné par l'opposition la plus aveugle et la plus injuste. Mgr Dupont distribua le sacrement de confirmation dans un grand nombre de paroisses, et se concilia partout dans le pays l'estime et la vénération.
Parmi les qualités de S. E. Mgr Dupont, celle qui domine, c'est la prudence; son administration est à la fois paternelle et ferme. Sa vertu par excellence, c'est la charité; donner est un besoin, une passion pour lui ; les pauvres sont ses enfants privilégiés, et sa bienfaisance est inépuisable.
Le vénérable cardinal a fait choix des hommes les pluséminents pour son conseil; et pour former les jeunes prêtres à l'éloquence sacrée, il a coutume de les inviter tour à tour, ^ prêcher devant lui, dans sa cathédrale. S'il aime h se montrer affable, poli, et s'il est distingué par la noblesse de ses manières, il ne tient pas moins à la sévère observation des cérémonies religieuses, r
S. E. Mgr Dupont a publié, en 3 vol. in-8* ses œuvres pastorales qui renferment les principaux actes de son administration épiscopale. Nous croyons que les premiers pasteurs comme les simples curés peuvent y puiser les instructions les plus utiles.
Une de ses premières pensées fut la re»l'turationde la baMlique de Notre Dame des Doms.
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Le chapitre était corinné dans une paroisse do In ville, Sainl-AgriioL Quinze jours après Tarrivée de Mgr Dupont, il fut établi que l'oIRce canonial se ferait à Noire-Dame tous les dimanches ; et au mois de mars suivant une ordonnance rojaie, qu'il avait provoquée, sé[)arnnt la cure de Sainl-Agricol du chapitre, rendit à Téglise métropolitaine tous ses droits; les offices de la semaine s'y firent comme ceux du dimanche
Il est une chose qui explique comment » sans avoir de fortune personuelle ni autre chose que les revenus, si modiques aujourd'hui, d'un archevêché, dans une ville où les objets de consommation sont d'un prix singulièrement élevé, Mgr Dupont se trouve
Mgr d'Aviau, vit avec une extrême frugalité et se permet d'ailleurs à peine le nécessaire. J'aime aulant cette sorte de rusticité apostolique que ce qu'on appelle, même en sain lieu« l'obligation de représenter.
Il est plus facile de créer en général, que de réorganiser: Mgr Dupont doit en avoir la preuve plus cjue personne. Le diocèse d'Avignon depuis longtemps était abandonné au désordre, ce qui tenait h de longues vacaiices de siège et à l'état de caducité du dernier archevêque. Il fallait donc rétablir J*ordreet la discipline. Aussi dos règlements et statuts lurent donnés, conformes pour le fond à ceux de Saint-Dié , mais modifiés selon les besoins spéciaux, améliorés d'après Texpérience acquise et les conseils des hommes les plus sages. Car Mgr Du[)onl s'entourait de ces homn)es-là, et ce n'était pas pour la forme qu'il cherchait à s'aider de leurs lumières.
Mgr Dupont fut transféré de Tarchevôché d'Avignon à celui de Bourges, le 24 janvier 18V2. Mais nous n'avons pu recueillir assez de renseignemenis positifs pour continuer en détail la notice biographique que nous n'avons fait pourtant qu'écourter jusqu'à cette époque. Le 11 juin 18i^2, Mgr Dupont fut créé cardinal, et il reçut le chapeau des mains du Saint-Père le 21 septembre suivant, et le litre dt* Suinte-Marie du Peuple, le 4> octobre suivant.
DCPRAT (AsTOiNï), né è Issoire, en Auvergne, le 17 janvier U63, était fils d'Antoine Duprat, premier du nom, seigneur de Veyrières, et de Jacqueline Boyer. — Avant d'entrer dans les dignités ecclésiastiques, il avait épousé Françoise de Veni, tille de Michel, seigneur d'Arbouse, morte le 19 août 1507, âgée de 30 ans, de laquelle il eut plusieurs enfants, entre autres Guillaume Duprat, évoque deCtermont. Antoine Duprdt parut d'abord avec réputation dans le barreau du parlement de Paris. En U90, il fut fait lieutenant général du bailliage déMoutferrunt, et, cinq ans après, avocat général au
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parlement de Toulouse. Ses «orvices lui firent donner, par le roi Louis XII, une charge de maître des requêtes de son hôtel, vacante par la mort de Simon Bavi ; il fut reçu, en celte qualité, le 25 janvier 1504, et, en cette même qualité, il présida les états du Languedoc, par ordre du roi. En 1506, i! fut nommé quatrième président nu r'arloment de Paris, et premier président en 1507. Vera la fin du règne de Louis Xïl, Duprat se tourna vers l'héritier présomptif du trône» et surtout vers Louise de Savoie, qui conserva toujours un si grand ascenaant sur l'esprit de son fils. Peu de temps avant sa mort, Louis XII avait épousé, en troisièmes noces, la jeune Marie, sœur de Henri VIII, roi d'Angleterre. Le comte d'Angou'ême s'éprit de la jeune reine ; mais on lui fit sentir qu'il s'exposait ainsi h se donner un maître ; et ce sage conseil fut attribué à Duprat. Dès que le comte d'Angoulême fut devenu François 1*', il n'eut rien de plus pressé que de retirer les sceaux h Etienne Poncher, évô-
3 ne de Paris, prélat aussi probe qu'éclairé; uquel on a porté cet honorable témoignage, qu il les avait maniés sans reproche et les quittait sans regret. Le 7 janvier 1515, Duprat lui succéda dans la charge de chancelier de France. Au mois d'août de la même année, il suivit François I" dnns celte expédition dJlalio qui devait finir si tristement. La victoire de Marignan, qui livrait le Milanais au roi de France, déconcerta les princes ligués contre lui, et surtout le Pape Léon X. Le 19 décembre lol5, ce Pontife et François 1" eurent h Bologne une conférence h laquelle assistait Dupra». Le Pontife ne laissa pas échapper une si belle occasion. Comme ses prédécesseurs, il avait k cœur d'abolir la pragmatique qui restreignait l'autorité do la cour de Rome, et diminuait ses revenus. Dès qu'il se vil avec François I*', il revint sur cette question avec une grande instance. Le jeune roi, qui peutêtre ne connaissait pas la question, et qui d'ailleurs n'y attachait pas une grande importance, s'en rapf)Orta h son chancelier, et» d'après les conseils de celui-ci, il promit tout ce que le Pape voulut. Impatient de retourner en France pour y jouir de ses lauriers, il quitta précipitamment Bologne, laissant Duprat pour conclure cette affaire. Celui-ci fut bientôt d'accord avec le Pontife. On convint d'abolir l'ancienne pragmatique et d'en faire une nouvelle, qu'on appela concordat, parla(]uelle le Souverain Pontife remettait au roi le droit de nommer aux évêchés et aux bénéfices qui précédemment étaient conférés par l'élection, tandis que le roi accordait au Pape les annales, c'est-à-dire une année de revenu de chaque bénéfice vacant, moyennant quoi le Pontife confirmerait par une bulle la nomination royale. « Ainsi,» dit M. de Baranle,« les deux parties contractantes se donnèrent réciproquement ce qui ne leur appartenait pas; mais toutes deux trouvèrent de grands avantages dans C9 sacrifice mutuel du droit des autres. La Pape augmenta ses revenus et le roi sa pré*
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n:gfllivf. En effet la nomination nnx éfècliés et aux nbbnjes assurait au roi la soumission lies principales familles du royaume, en les Ini attachant par de nouvelles espérances. TRHe lui donnait les moyens de récompenser, sans s*appan?rir, tous les genresde services, ennccordant les bénéfices aux enfants ot aux parents de ceux qui se montreraient les plus dévoués h sa personne. On peut froire que ces motifs furent ceux qui décidèrent principalement le chancelier h stipuler , on h accepter des conditions contraires aux intérêts du peuple et au droitdes Eglises de France. « Ce jtigoment de M. de Barante (Biogarphie Michnud^ nri. Duprat) est complètement erroné en ce qui concerne le Pape ; car le Pape a certainement le droit de changer la mode de nomination des évêques.
D'ailleurs , le concordat faisait cesier des «bus, en exigeant oue les sujets nommés
})ar le roi aux évéchés et aux bénéfices lissent Agés de plus de 25 ans, et gradués dans une université. Antérieurement il n*^ avait aucune condition d'âge, et il n*était pas rare de voir nommor à des évéchés et h ÛBS abbayes des enfants de 5 ou 6 ans. L'élection était sans inconvénients, elle était ce D'il y avait de mieux aux premiers siècles fe l*Eglise, où on ne recherchait ({ue le mérite et la vertu. Mais quand les dignités ecclésiastiques conférèrent la richesse et Tinfliienee» elles furent recherchées par la cupidité et par l'ambition : de là des brigues et des scandales déplorables. Le changement introduit dans la nomination aux bénéfices ii*8vait donc pas tant d'inconvénients qu'on le prétendit alors. Néanmoins l'opinion publique s'en émut vivement, et Duprat encourut une grande impopularité.
Il fallait cependant que le concordat fût enregistré par le parlement; après de longs délais, il lui fut enfin présenté; il y souleva la plus vive opposition, et n'obtint l'enregis- Irement qu'avec beaucoup de peine. Le concordat n'était pas la seule mesure qui rendît nnprat si odieux. Il fallait de I argent à François I" pour ses guerres, fiour satisfaire h ses prodigalités. Son chancelier était rhargé d'y pourvoir. C'est lui, disait-on,
3ui a suggère de vendre les charges de juicature, de créer une nouvelle chambre de vingt conseillers (celle qui prit le nom de la Tournellc au parlement de Paris). On lui reprochait d'augmenter les tailles, d'établir de nouveaux impôts, sans attendre l'octroi des Etats, au mépris de Tancienno constitution du royaume. Il était tout-puissant.
François 1" et, quand ce prince était è la lAle de ses armées, Louise de Savoie» sa mère, chargée» sous le titre de régente, de Tadministration intérieure, abandoimaient eo chancelier la direction des affaires. Lors des lêtes du camp du Drap-d'Or^ et de t'en- Irevue de François 1" et de Henri VIII à Calais, Duprat lut chargé de négocier auprès de Wolsey, la médiation du roi d'Angleterre, pour mettre tin è la lutte engagée raire la maison de France et la maison u'Au- Iricbe Les deux ministres tirent jouer tous
les ressorts de la diplomatie; mais Henri VIII ne voulut point se prononcer, et les hostilités recommencèrent avec une nouvelle fureur, entre la France et les impériaux, en Flandre et en Italie. Ce fut è Duprat à chercher de l'argent : la confiscation des grands biens du connétable de Bourbon vint fort à propos. Et il parait que Duprat contribua autant que Louise de Sa voie, a jeter ce prince dans les bras des ennemis de \(i France. C'est surtout après le désastre de Pavie, en 1525, et pendant la détention de François I" à Madrid, q*ie le mécontentement public éclata contre le chancelier et Louise de Savoie. On leur attribuait tous les malheurs de la France. Ce déchaînement était dicté par la passion ; pendant celte espèce d'interrègne, la régente et le chancelier tinrent une conduite prudente, et dirigèrent avec habileté les négociations qui avaient pour objet la délivrance du royal captif. Aussi celui-ci, k son retour, anéantit une procédure que le parlement avait commencée contre le chancelier, comme étant la cause des maux quiaffligeoient l'Etat. Duprat, veuf depuis plusieurs années, avait embrassé Tétat ecclésiastique, et la faveur l'avait bientôt porté aux premières dignités de l'Egli.<ie. Il lut successivement évêque de Meaux, d'AIbi, de Valence, de Dié et de Gap, archevêque de Sens, abbé de Fleury et de Sainl-Bcnolt-sur-Loire. En 1527, il fut nommé cardinal par te Pape Clément VII, et, en 1530, son légat a tatere en France. Jusr|ue-lè il s'était montré indifférent aux affaires de religion; mais, dès qu'il fut légat, il remplit ses nouvelles fonctions avec un zèle excessif et provoqua toutes les mesures de rigueur qui furent prises contre les réformés. Dans un concile provincial ot!t il convoqua les évêques suffragants de sa métropole de Sens, il fit rendre plusieur!« décrets d'une sévérité qui lui a valu bien des critiques. Non content de la peine de mort qu'il avait fait porter contre le.s religionnaires, il voulut que les tortures fussent ajoutées à leur supplice. Lltalien Lorenzo Capelloni rapporte, dans ses Exemples poli» iiqueSf qu*après la mort de Clément VU, en lokiV, Duprat dilau roi qu'il lui serait facile de faire tomber le choix du condave^sur un de ses sujets, et au'il supplia ce prince de jeter les yeux sur lui, ajoutant que lion exaltation ne coûterait rien h la France, puisqu'il avait quatre cent mille écus pour les frais de l'élection. Ce récit parait |)eu vraisemblable; car, outre que Paul III fut élu vingt jours af»rès la mort de Clément VII, il n'est guère probable que Duprat, qui était Agé et impotent, songeât è sortir de sa maison. 11 était, ditoiu devenu si gros, qu*il fallut échancrer sa table pour faire place è son ventre. Au reste, les registres du par ement font foi qu*après la mort de ce cardinal, le président Poyet eut ordre d*allcr à Nantouillet, pour s'y faire donner cent mille écus au soleil, à titre de prêt. Le cardinal Duprat, devenu valétudinaire, s'était fait traus|K>rter à sQn cb&teaa de Nautouillet,
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où il mourut le 9 juillet 1535, <gé de 78 ans. Il ordonna que son corps fût ensofelt dans son église métropolitaine de Sens ; il y fut
f>orlé« et l'on remarqua qu'il y entrait pour a première fois. L'année même de sa mort, il avait fondé h THAlel-Dieu de Paris, un corps de logis destiné è recevoir des pauvres malades, et appelé la Malte du Légal jusqu'à l'incendie de cet édiUce en 1772. C'est à cette occasion que François 1" disait: « La salle du Légat est bien petite pour loger le grand nombre de pauvres qu'il a faits. » Les grands événemenis qui arrivèrent pendant son ministère, dans l'Etat et dans la reli* gion, soit par la prise et par la détention à Madrid du roi François I^ et des deux prio» ces, ses fils, soit par le sac de Rome et la détention du Pape Clément VU et des cardinaux, en 1527, soit par les nouveautés in* Iroduites dans la religion par Luther, Calvin et leurs sectateurs, soit enfin par le schisme d'Angleterre, en 1539. ont donné lieu au proverbe : H a aulanldC affaires que U légat.
Voici en quels termes Mézeray parle de la mort de Duprat : « Le 9 juillet de cette année 1535, Antoine Duprat, cardinal-archevêque de Sens, légat en France et chancelier, mourut d'une phthiriase ou maladie pédiculaire, en son château de Nantouillet, fort tourmenté des remords de sa conscience, comme ses soupirs et ses paroles le firent connaître, pour n'avoir point observé d'autres lois, lui qui était si grand jurisconsulte, que ses intérêts propres et la {tassion du souverain. C'est lui qui a ôté les élections des bénéfices et les privilèges à plusieurs églises, qui a introduit la vénalité des charges de judicature, qui a appris en France à faire toutes sortes d'impositions, qui a divisé l'intérêt du roi d'avec le bien public, qui a mis la discorde entre le conseil et le jf^rlement, et qui a établi celte maxime si fausse et si contraire à la liberté naturelle : « Qu'il n'est point de terre sans « seigneur. » On accuse aussi le chancelier Duprat d'avoir irrité Louise de Savoie contre le connétable de Bourbon, dans l'espérance de profiter d'une partie de la dépouille de ce prince. En effet, il en eut left baronieis de Thiern et de Thoury. [Yoy. lb Féron et GoDBFROT, Officieri de ta couronne ; — de Thou ; Histoire; Capblloni, 1. m ; — Frizor, Gattia purpuraia; — Aubbrt, Hist. des ear^^ dinaux;-- Saintb-Mibtub , Gattia Christ.; — J. TivBLLB, De episcop. Senon,; — Mabil- LAG, Hist. de Bourb.; — Mézerat, Uisi, de France: — Blanchard, Hist» des présidents de Paris et des maîtres des requêtes ; — Garimbert. Annales de France^ 1. ly; —Le P. AnsblmbJ
DUPUY (Imbbrt), né à Montpellier, mais appartenant h la famille Dupujr de Cahors, fut créé, en 1S37, par le Pape Jean XXII, son parent, cardinal du titre des Douze-Apôtres, et mourut le S6 mai 1348.
DUPUY (GÉRARD), né en Limousin, était très-jeune encore quand il se consacra k Dieu parmi les religieux Bénédictins de la congrégation de Clun/. — Il avait dans cet
ordre un frère, qui fut d'abonl ablié de Saioi- Florent, puis abbé de Marmoutier. Il lui succéda dans cette dernière abbaye, où il fli le plus grand bien, et manifesta le désir de faire le voyage de Rome pour y visiter les lieux saints. Le Pape Grégoire XI, qui était alors è Avignon, lui fit donner des lettn^s de recommandation, et, peu après, le déclara son vicaire général aans les gouvernements de Pérouse, de la dmpagne de Rome, et de (|uelques autres provinces voisines. L'intelligence et le zèle avec lesquels il remplit ces fonctions lui valurent le chapeau de cardinal qu'il reçut en 1375. Il sa trouva à l'élection d'Urbain VI, puis k celle de Cfément VU, en 1378, et mourut sous l'obéissance de ce dernier, è Avignon, la 14 février 1389. IVo^.. sur les deux précédents, Arnoul Wio^f, in Ligna vitœ; Thibrrt de Niem, De schismat., c. 2 ; — Villani, 1. x, c. 53 ; — BosQt'ET, in Notis ad vitam Joan^ nis XXII ; — Acbbrt. tlist. des cardinaux : — BalL'ze, Vitœ PiiparumAvenionensium ;-^Biê* loin de Tulle.)
DUPUY (Jacques) , né h Nice, dans les Etats sardes, le 9 février 1497, fut discipla de Pierre de Accottis, l'un des plus célèbres jurisconsultes de son temps. — Après lui avoir succédé dans ses emplois, et avoir été auditeur de Rote pendant quinze ans, il devint doyen de ce corps distingué. Le tribunal de la Rote, institué, par le Pape Jean XXII, pour juger des matières bénéficiâtes, est composé de onze docteurs ecclésiastiques, nommés auditeurs de Âote^ et pris dans les quatre nations d'Italie, de France, d'Bs» pagne et d'Allemagne. Jacoues Dupuy, de* venu archevêque de Bari, fut créé cardinal, en 1551, par le Pane iules IL II fut ensuite préfet de l'une et 1 autre signature, président de l'inquisition, protecteur du royaume de Pologne, de l'ordre des Carmes et de celui de Malte. Les talents du cardinal Dupuy la rendirent l'oracle delà cour de Rome ; on la consultait sur les grandes affaires. Il fut un des commissaires que le Pape Jules 111 institua pour confirmer, ou pour casser les aliénations, ou emphytéoses des biens ecclésiastiques, faites contre les formes prescrites par la bulle de Paul IL Nommé par Pie IV pour présider le concile de Trente, en remnlacement du cardinal Scripande, il mourut a Rome, pendant qu'il faisait ses préparatifs de dépar!, le lundi 26 avril 1563, dans la 69* année de sou A^e. Son corps fut enseveli dans l'église de Sainte- Marie de la Minerve, où Antoine Dupuy, son neveu, qui lui avait succédé À l'archevêché de Bari , fit graver l'épitaphe qu'on y voit. Le cardinal Dupuy avait composé plusieurs ouvrages, entre autres: Decisiones Rotœ ; De mutatione tnonetarum. (Voy. Jofprendi, HistoriaNiciensis; — Ughelli, italia sacra; — Ghilini, Theat. d'huoin. lelter. ; — Aubbrt, Hist. des cardinaux; -^Petrambllario.)
DURANTI DE DURANTIBUS naquit è Brescia en Lombardie, le 5 octobre 1507. — Après avoir achevé %qs éludes, il alla à Rome, où il fut camérier secret du Pape Paul III, qui
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loi donna révéché de Gassano» el» en IM^, le chapeaa de cardinal. Quelque temps après, il fut envoyé par ce Pontife, arec le caractère de légatt à Camerino, et ensuite en Ombrie. Enfin il fut pourvu de révôché de Brescia» Sà patrie, où il mourut le 15 mai 1558. (Foy. Ughelli, llalia iocra; — Aubbrt, £fistoire des cardinaux.)
DURAZZO(Etibnnb), d*une illustre famille de Gènes, arcnevèque de cette ville, fut créé, en 163i, par le Pape Urbain VIIl, prêtrecardinal du titre de Saint-Laurent m Panf, puis de Saint-Laurent in Lucina. Après avoir été légat de Ferrare, puis de Bologne, il laissa, dans sa patrie, dont il avait gouverné Téglise, pendant vingt-huit années, les témoignages honorables d'une vie exemplaire et d une modestie admirable. Il mourut le 11 juillet 1667.
DURAZZO (Mirgbl), neveu du précédent* Génois, fait cardinal, en 1686, par le Pape Innocent XI, fut chargé par ce Pontife des premières nonciatures, et de Tadminislration des plus célèbres églises, auxquelles il laissa assez de marques de ses bienfaits. Il fut encore honoré par Alexandre VIII des légations de Bologne et de tout l'Etat ecclésiastique. Il mourut dans son évèché de Faënza le 27 avril 1710, figé de 74 ans.
DURINI (Charlbs-Françoisj, Milanais, nonce en France, né le 20 janvier 1693, fut nommé cardinal» par le Pape Benott^XIV, le 26 novembre 1753.
DURINI (Anoe-Marib;, né h Milan en 1725, fut fnit cardinal en 1776, par Pie VI ; il mourut en 1796.
EA5T0N (Adam), né dans le comté d'Hertford, en Angleterre, sortait d'une famille très obscure. — Après avoir pris l'habit de religieux bénédictin dans le monastère de jNorwich, il fil do grands progrès dans les sciences divines et humaines, et fut trèsconsidéré de Richard II, roi d'Angleterre. Ce
[irinee lui fit obtenir l'évèché de Londres, et e chapeau do cardinal quTrbain VI lui donna en 1378. Depuis, Easton, ayant parlé trop librement des défauts du Pontife, fut arrêté arec six autres cardinaux; et il aurait été décapité, si le roi d'Angleterre n'était intervenu en sa faveur. Il mourut h Rome an 1396. Le cardinal Easton a fait quelques traductions de l'hébreu et du latin; il a trnduit notamment tout TA ncien Testament de rbébreu en latin. Il a fait aussi quelques ouvrages en langue hébraïque ; en latin il a écrit, DefensoriumEccteiiœ; De electione Fon^ iificist et quelques autres traités, qu'on peut voir dans Pitscus. {Voy. Thibrry de Niens, Deêchiim.j lib. i, c. ^1 et 57; —Pitscus et BiLOEUs, De scriploribus AngL : — Goowiif, Deepiscop. AngL ; — Aubbrt, Bist. des eard.; — On UPHRE ; — CiAcoMius ; — Spondb ; — Lblong, Bibliotheca sacra.)
ECCLESIA (Jean-Paul, ab) ou ECCLESIUS, né en 1521 a Torlone, dans le Milanais, d*une famille honorable, était encore en bas âge quand il perdit son père. — On l'envoya k Padouo pour y faire ses études. Il les fit avec succès, s'appliqua à la jurisprudence, et devint l'avocat le plus distingué de Milan. Il accompagna en Espagne Thomas Marin, pour plaider sa cause, et parla avec tant d'éloquence et de solidité à la fois, qu'il mérita les félicitations du roi et de tout le conseil. De retour dans sa patrie, il fut nommé sénateur de Milan, et ensuite préteur de Puvie. Il rendit la justice avec beaucoup d'intégrité, et une grande réputation de druilure. Devenu veuf, il fut envoyé par )os Milanais à Home auprès du Pape Pie Y, k Toccasion des différends qui eiistaient entre Charles Borroméo, archevêque de Milan, et les citoyens de cetle ville. Ce Pontife
voulut s'attacher un homme si remarquable. Il le fit d'abord protonotaire apostolique,
f>uis abbé de Saint-Pierre de Mulegio dans e diocèse deVerceil; enfin il le créa, en 1568, cardinal-prêtre du titre de Saint-Pancrace, dans sa seconde promotion de cardinaux. Jean-Paul ah Ecclesia mourut à Home en 1575, et fut inhumé dans l'église de Saint- Pancrace, oii l'on voit son épitaphe. Il avait fait quelques ouvrages de jurisprudence,
3ui n*ont pas été publiés. (Voy. EGBS^Purpura ocla^ tom. III, p. &5.)
ELCI (SciPioN d'), Siennoîs, évèque de Pienza, puis archevêque de Pise, créé en 1657, par le Pape Alexandre VU, prêtrecardinal du titre de Sainte-Sabine, légat d'Urbin, mourut en 1670.
ELCI. — Voy. Ubbrt.
EMERY (db Chalus), né à Chalus, petite ville du Limousin, était profondément versé dans la jurisprudence civile et canonique,
Sti'il avait étudiée sous Jean André, cébre jurisconsulte de Bologne. — Chanoine de Limoges en 1314, il fut, peu après, archidiacre dans Tégiise de Tours. Depuis, le Pape Jean XXII l'employa en dilférentes négociations. Il l'envoya en Italie, lui confia le gouvernement de ("errare, nuis celui de la Romagne, et, en 1322, lui oonna l'archevêché de Ravenne. En 1342, il fut élevé h l'évèché de Chartres, et enfin au cardinalat par le Pape Clément VI. Ce Pontife l'envoya, en qualité de légat, h Naples, pour y être tuteur de la jeune reine Jeanne I. Il en revint bientôt après, et mourut eu 1349. {Voy. Rubbus , Uisi. Ravenn.y I. vi; — Frizon, (iaHia purpurala; — Saintb-Marthb, Gallia Chri^ sliana; — Aubbrt, Hisi. des card.)
BNCXENWOERT (Guillaumb), originaire de Maastricht, était né à Mierlo, bourg du Brabant, près de Bois-le-Duc. — D'abord chanoine d'Anvers, il obtint ensuite la prévôté de Saint-Rombaud, à Malines, puis le doyenné de Saint-Jean-Baptiste à Bois- le* Duc Plustard, il fut prévôt de Saint-Sauveur à Utrecbt ; ce dernier bénéfice, il le dut au
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cAnlînal Adrien Florisz, depuis Saoverain Pontife sous le nom d^Adnen Vf, el qui s'en était démis en sa faveur. Quand l'ancien précepteur de Charles-0'"nt eut été élevé sur le Satnt-5i<&ge en 1522, il voulut avoir auprès de lui Knckenwoert, dont il connaissait les talents ; il le nomma dataire, c*est-h-dire chef de la cbancelleriet lui donna révêché de Torlose en Espagne, qu'il avait occupé lui-môme, et enfin treize jours avant sa mort, en septembre 1523, il lui conféra la pourpre romaine, avec le litre de cardinalprêtre des Saints Jean et Paul. Enckenwoert est le seul qu'Adrien VI ail honoré de cette dignité. Lors de la prise de Rome par les Impérinni en 1527, ils se saisirent de la personne de ce cardinal, et ne le rendirent k la liberté qu'après qu'il leur eut payé trente mille ducats pour sa rançon. En 1529, Clément VII, successeur d'Adrien, lui donna l'évèché dlllrechl , auquel avait renoncé Henri de Bavière. Le cardinal Enckenwoert prit possession de son siégo par procureur; mais, pendant cinq ansqu il en fut titulaire, il resta toujours à Rome, retenu par son grand Age : il avait constitué Jacques Uteliing pour administrer en son nom. Il mourut è Rome en juin 153^, Agé de 90 ans, ut fut enseveli dans Téglise des Allemmids. (Foy. Paul Jovb, Histoire : --^ G kiex^ Hi$t, ecelésiattiq. de$ Puys-Bn$; — Valèie André:, Bibi. Relg.; — Larochb-pozay, Nomencl.
cardinal. ; — Aubbht, lli$t de» card. ; — SAiiiTE-MARTaE, GaUia Christiana.)
ENRIQUEZ (Henri), Napolitain, nonce en Espagne, né le 30 novembre 1701, fut nomme cardinal le 26 novembre 1753 par BenoU IV, Pape de 17^0 à 1758.
ERARD DE LESIGNY, Français, èvêque d'Auxerre, cardinal-évôque de Pnlestrine, mort en 1277, fut le seul cardinal promu par Jean XXL Pape de 1276 à 1277.
ERBA ODESCALCO (Antoinb-I^arib), Milanais, oé en 1712, fut créé cardinal par Clément XIll en 1759, devint cardinal-diacre, et mourut en 1762.
ERCOLANI (Louis), né à Foligno en 1758, fut fait cardinal par Pie Vil en 1806. Il mourut en 1825.
ËRSKINE (Charles), d'origine écossaise, né h Rome en 174^3, fut fait cardinal, par Pie VII, en 1803.11 mourut en 1811.
ESCARS (Anne d*), cardinal de Givut, Gis de Jacques de Pérusse, seigneur d'Rscars, etc., et de sa seconde femme Françoise de Longvic, dame deGivry, appartenait à une famille considérable par sa noblesse et par ses alliances. — Né, le 29 mars 15M, à Paris, il j flt ses éludes, et ensuite prit l'habit de religieux de Sainl-Benolt, dans l'abbaje de Saint-Bénigne de Dijon, dont il fut abbé, ainsi que de Barbery, de Molesmes, de Poullières et de Champagne, dans le dio« cèse du Mans. Pendant un voyage qu'il flt à Rome, Pie V eut occasion de ^e connaître et de l'apprécier. Le zèle de d'Escars pour la religion ne pouvait manquer de le rendre odieux aux fauteurs dos nouvelles opinions;
ce même zèle le jeta dans le parti de la Ligue, dont quelQues politicjues adroits se servaient pour s'éievor ; mais la masse des li* gueurs (etd'Escars entre autres) n'avaient en vueque le bien de TEtal. D'Escars, évèquede Lisieux dès 1585, jouit peu de ses revenus pendant la guerre; il en faisait volontiers le sacrifice pour la Sainle-Dnion^ nom que Ton donnaitè la Ligue. Le zèle ardent qu'il avait déployé devait mériter les bonnes grfices de h cour de Rome ; au^si Clément Vil lui déféra-ti1 idpourpreen 1596.L'élévaliond'un ligueur* tel que I évèquede Lisieux, n'était pas faite pour satisfaire Henri IV. Mais ce prince magnanime n*eut pas plustèl connu le mérite du cardinal de Givry, qu'il l'honora de son estime et le combla des t<^nioignagesde sa bienveili«ince. Quoique ce prélat fût coadiuteur de Lnngres, il lui donna, en 1608, J'évôché de Metz, et le nomma comprotecteur de France. Le cardinal répondit par la reconnaissance è ces bontés. Le grand roi qui le connaissait à fond, disait un jour de lui : c C'est en vain qu'en voudrait persuader le cardinal de Givry, dans les occasions où il a la raison de son côté et oCli il défend la religion. » Il mourut en sa maison de Vie, le 19 avril 1612. Son corps fut porté dans son église do Metz, où Ton voyait son tombeau et sa statue dans la rhanelle de Saint- Mnximin. (Voy. Frizon. Gallia purpuraia:
— SAiNTb-MARTBE, GaiUn Chriatiana^ De epiitcopis Lexoviemibun et Metensibux; — d'Ossat, 1. Il, episi. 55 et 56: — Martin M SURISSE, Hist. dtê évéaues de Metz ) ;« Voici son éloge (Wir le Père Aiby [t6U] :
« Les honneurs, comme les ardent^, fuient ceux qui les suivent, el vont après ceux qui leur tournent le dos : le premier se trouve tous les jours vérifié en ceux qui, pour avoir plus d ambition que de mérile« courtisent la faveur des grands, et courent vainement après un bien volage grossi de vent et de fumée, qui dédaigne leurs poursuites et s'enfuit devant eux. De l'autre il y a autant d'exemples qu'il se trouve d'hommes de courage è vaincre les vanités du siècle, et à quitter par un généreux mépris ce que le monde, ou la fortune leur gardait dans le partage de ses faveurs, de qui les honneurs se rendent (pour dire ainsi) ambitieux, el vont chercher, jusque dans leur humble retraite, ceux qui les ont quittés par amour d'un bien plus solide, el sont sans eux devenus grands par leur mépris.
« El dans ce nombre je mots le cardinal de Givrv qui, étant issu de rilluslre et ancienne laujille d'Escars, des comtes de Limoges, et par sa mère appartenant è la trèsnoble maison de Longvic et de Givrj, alliée de sang aux princes d'Orléans, et (variant noovant sans reproche prétendre aux granus biens qui lui échéaient par naissance, et aux honneurs qui accoinpagni'nt les charges publiques que les hommes donnent, ou que la fortune distribue, quitta de son plein gré sa part de ces vaines prétentions, pour faire de la vertu la borne de son partaKuet l'omet de sa plus louableambiliou.
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1 II avait iïéjh bien étudié à Pai'is« et durant roccufNiUon do ses études promis la vertu qu'il montra tôt après , consacrant, par la profession de vie qu'il embrassa, les muses qni avaient formé son esprit et élevé HB première jeunesse. Il avait cru de se tirer ainsi du grand jour où il commençait è paraître, à Tobscurité où il voulait vivre inconnu, dans le monaslèrede Saint-Bénigne, è Diion. Mais comme il nV a point d*ombre capabfe de cacher ou d*obscurcir la vertu, et qu'elle a souvent de plus doux attraits dessous le voile qui la couvre, il fut bientôt recherché du commun consentement de ses frères, pour gouverner Tabbaye et pour pren<ire la charge, comme il fit, des principaux monastères de l'ordre, dans lesquelles fonctions il se comporta avec une conduite si sage et si mesurée, qu'il gagna toutes les affections, sans flaitar les vices: et ne mit Thonneur de son ministère qu'au prix de leur amendement et de ses bons exemples.
« Il fit un vovâge à Rome séant le Pape Pie V, à qui il fut fort asréable, et de qui il rrçut toutes sortes de témoignages d'affection et d'honneur, hors celui du chapeau qui lui fut prédit lui devoir arriver sous nn autre pontificat Cependant il fut nommé il Tévéche de Lisieux , dans lequel il servit fidèlement sans revenu, qui lui fut arrêté par le malheur des guerres civiles, comme îl l'avait accepté sans prétention : cherchant Dieu non pour le pain, mais pour sa parole, et s'étant bien persuadé qu'il était, non mercenaire, mais pasteur.
« La réputation de cette fidélité désintéressée, comme du zèle qu'il témoigna en quelques occasions è ta défense des droits vi de l'autorité du Saint-Siège, mut le Pape Clément Vlll, à le nommer cardinal, nonobstant qu'il fût bien informé que celte promotion serait moins agréable au roi Henri le Grand, à qui notre prélat, avec un grand nombre de bons Catholiques, avait opposé son zèle (durant le temps qu'il laissa douter la France de sa religion) pour arrêter la course de ce prince généreux, qui s'avançait par les armes et par ses grands mérites, où le Ciel et la nature rappelaient. Il prit par considération après son élection au cardinalat, le surnom de Givry, qu'il tenait de sa mère, et peu d'années après alla h Rome pour porter ses remercîments ft son bienfaiteur, de qui il reçut toutes sortes de caresses, avec le titre de cardinal de Sainte- Susanne .: il fut fait protecteur de Tordre de Clteaux et coadjuleur de son frère aîné, Charles d'Escars, évoque de Langres ; lais- . santtau reste, h son départ de celte cour, plus d'opinion de sa vertu qu'il n'en rcml^rta de faveur et d'honneur.
« Retourné qu'il fut en France, il redoubla ses soins et sa piété dans la province qui étîîil commise à sa charge, et comme il arrive d*ordioaire que la vertu décharge MB visage avec le temps, des taches et des ombrages que la passion d'autrui lui avait jetés dessus, le roi qui avait aupara-
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vant eu de la peine à ajuster ses inclinatieps avec l'humeur de notre cardinal, commença h le goûter, et à faire étal de sa courageuse piété, de sa probité singulière et de sa prudence. Dont il l'envoya à Rome pour y résider en qualité de vice-protecteur de France, où il rendit de très-grands services è l'Eglise et à l'Etat, et fut comme l'agent de la paix et du repos de ce royaume. Or, quoiqu'il répandit au loin ses soins et les effets salutaires de sa pru«Jence,il se faisait encore sentir de près à tous ceux qui étaient spectateurs de l'ardeur de spn zèle et de la pureté de ses mœurs, qui prirent une si avantageuses opinion de lui, qu'à l'élection des Papes Léon XI et Paul V on ouït plusieurs fois le peuple crier hautement par la ville, que le conclave n'en j)ouvait choisir de plus digne que le cardinal de Givry, pour remplir le Siège de saint Pierre : chacun croyant qu'il méritait la plus haute dignité de l'Eglise, comme on jugeaitsa vertu digne de la plus haute estime.
« il succéda depuis au cardinal Charles de Lorraine en l'évéché de Metz, par les suffrages des chanoines de cette Eglise, conformément aux intentions du roi et aux
inelinationsdu Saint-Père, de laquelle charge il s'acquitta avec tant de louange, que les exemples de son gouvernement ont fourni ib la France ridée d'un parfait prélat. Il assemblait en consultation une ou deux fois chaque semaine, six prêtres des plus capables et pieux do son chapitre, quelques supérieurs de religion, et deux de ses domestiques, pour traiter des affaires spirituelles de son diocèse, et examiner ponctuellement les devoirs de sa profession. H s'appliqua d'un soin particulier à la réformation des monastères, et tâcha surtout de . faire uu bon clergé pour servir do miroir aui laïques, parmi lesquels il établit de louables coutumes, qui sont encore en quelque vigueur. Ce qui ne diminuait rien des assistances qu'il rendait pour l'instruction des dévoyés. Il eut soin do faire prêcher aux Juifs une fois la seuiaine les vérités chrétiennes, et combattre leurs erreurs obstinées. Il attaqua de résolution les libertins et les héri^tiques; et quoique sa bonté, sa facilité et SCS communications familières la rendissent aimablo à tout le monde, et k ceux mên^ qui différaient d'avec nous de créance et de religion, envers qui il témoignait des douceurs extrêmement complaisantes pour les convertir, aimant mieux les plier que les rompre, et les gagner que les dompter; k l'exemple de Tesprit de Dieu qui, étant toute lumière, surmonte les ténèbres, sans effort, et comme le soleil, sans enfoncer les fenêtres, éclaire dans les maisons : si est-ce que son zèle lui lit pratiquer aux occasions des voies sévères et des exemples de rigueur; comme quand il dta aux religionnaires un cimetière sacré qu'ils avaient envahi, et fit jeter h la voirie les corps qu'ils y avaient enterrés; montrant par effet qu'il n'y a souvent de sévérité plus , austère, que des humeurs douces, oomiDe
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iln'y a de feu plus chaud que des bois humides.
« Il etnplojra toute sa vie la même force d'esprit, où il s'agit de soutenir Thonneur de Dieu et les intérêts de la religion; qui fut la belle louange que lui donna un jour le roi Henri le Grand» qu^on s'efforcerait en vain de vaincre le courage du cardinal de GivrVt où il avait la raiion de ion côté et où il défendait la cause de Dieu. E( toute cotte force et vigueur qui était en lui , comme l'autorité incomparable qu'il avait acquise, n'était, à vrai dire, que le rayon de sa grande vertu et de la sainteté do sa vie, universellement reconnue et avouée même de ses haineux, qui était l'ornement singulier de son grade , le reproche du vice, la loi du bon ordre et la règle des bonnes mœurs.
« Dans celte haute réputation , il acheva heureusement le cours de sa vie en sa maison de Vie, aux confins d'Allemagne, le 19 du mois d'avril de l'année 1612, de son âge la 7&*. Son corps fut porté à son église de Metz, où il est enfermé dans un riche sépulcre de marbre , avec son efligie, qui représente la dignité de son maintien et la gravité de ses mœurs.
TOKBEàU du cardinal DR GIVRT.
Pils manîbiis aDlernae mem. plorabili busio Anlislilis ilesidcraiis&imi omni sbvo reiro <iolendi. Annie Descars Ut. S. Susanns S. R. E. presbvteri carclinalis de Givry nuncupAii, qui paierna sobole, Clara fainilia Descars : materna prosapia primae Longevicorum nobilitatis, egregia principuin Aurelianensium consanguiniiaie, itifelicissimo sascalo féliciter Ëcclesix datiis, Parisiis [editus, Oivione in aniiquissimo D. Benigni Gxnobio S. Beiiedicti disciplina instiiatus, professusaue indidem abbas ; tuin Lexoviorum antistes electiis» toia Gallia j^raeclanis, Romae perquam iUustris, Métis amabilis, ufoique stupenda fenitate, spectabili senio, rara pietate, innata gravitale mirabilis, ac venerandus, régi percarus, Ponlificl Max. jucundissimus, omnibus xtemuni lainenlabilis* Ecclesiae Metensis poniificaui, simul ei castissima viia perfiinclus, vitain immortali gloria de properaiam oppeiiil xiii Kal. Maias, anno aeiat. lxvii, saRculi vero. Cbrisliaiiissimi
MDC. Xll.
Frizon a décrit en abrégé la vie et les actions de ce cardinal.
ESCODBLEAU (François d'}, cardinal de Sourdis « d'une maison noble et ancienne, originaire du Poitou , était un des flis de François, seigneur de Jouy, d'Aunau et de Ifontdoubleau , marquis d'Alluye , gourerneur de Chartres , etc. Il entra , par vocation , dans l'état ecclésiastique. — Son mé« rite et les services que sa famille avaitrendus au roi Henri le Grand , engasèreht ce princ'é h demander pour d'Escoubleau un chapeau de cardinal. Le Pane Clément Vlll la lui donna le 3 mars 1598. L'année suivante» le cardinal de Sourdis (il est connu 80US ce nom» oui est celui de la branche aînée de sa famille) fut placé sur le siège de l'Eglise de Bordeaux , qu'il gouverna avec .autant de sagesse aue de piété. Il fl( plu-
sieurs voyagf*s à Rome , où il se trouva h la création des Papes Léon XI et Paul V. Il était très-considéré de ce dernier Pontife, comme il le fut de Grégoire XV et d'Urbain VIIL En 1607, il baptisa le duc d*Orléans,.second Gis de Henri IV, et, en 1615, il Gt les cérémonies du mariage d'Elisabeth de France avec don Philippe, qui fut depuis roi d'Espagne sous le nom de Philippe IV. Cette même année il avait assisté h l'assemblée du clergé de France. Dans celle de 1625, qui fut tenue à Paris, il harangua le roi Louis XIU. L'année précédente, il avait célébré, avec huit de ses sufTragants, un concile provincial dont les ordonnances sont un modèle d'édification. Les actes, qui nous en sont parvenus, témoignent <iu zèle de ce prélat pour la discipline ecclésiasti-
?ue. Il mourut à Bordeaux , le 8 février 628, dans la 53' année de son âge. {Voy. Spondr, Annales: — Sainte-Marthe, Gallia Chris tiana.)
ESPAGNE ( Louis- Antoine-Jacques, infant d') , archevêque de Tolède, fut créé cardinal, en 1735, par le Pape Clément Xll. ESPINAY (André d'), abbé de Sainte- Croix de Bordeaux, et prieur de Saint-Martin des Champs, à Paris, était 61s de Richard* seigneur d'Espinay, en Bretagne , et de Béatrix de Montauban. — En H68, il fut élevé sur le siése archiépiscopal de Bordeaux. Depuis, il prit part aux affaires publiques de son temps. Après la mort de Louis XI, arrivée en lii^S , il fut envoyé en Bretagne; il se trouvait ensuite aux états de Tours, et, en 11^89, le Pape Innocent VIII lui conférait le cardinalat, è la recoinn.andation du roi Charles VIII. Le cardinal d'Espinay suivit ce prince dans son expédition en Italie et dans le royaume de Naples, dont il fit la conq^uèle. Il en revint avec le roi, en 1495, et il se trouvait avec lui à la bataille de Fornovo, si glorieuse pour les armes françaises. Nommé , en 1499, à l'archevêché de Lyon, que lui céda Hugues de Talaru, il mourut à Paris, au château des Tournelles, le 10 novembre 1500. Son corps fut inhumé dans l'église des Célestins de Paris, où l'ou voyait ses armes et son épitapho. {Voy. Argentré, Uist. de Bretagne, l.xii; — Augustin de Pas, Hist. générale de Bretagne ; — Frizon, Gall. purp. ; — Sainte- Marthe, Giiilia Christiana; — Aubert , Hist. des card.; — le Laboureur. Tomb.
des personn. illustres; — Sbvbrt, De arrAeepisc. Luadun.)
ESPIN08A (Don Diego de), premier ministre de Philippe II, naquit en 1602, dans le bourg de Martimunos de las Posadas (Vieille Castille), d'une famille noble, mais déchue. — Doué des plus heureuses disposi* tions, il Ht de brillantes études, et commença très-jeune encore, à enseigner avec éclat, à l'université de Salamanque, la jurisprudence civile et canonique. La réputation qu'il s'ac- (][uit d'un des premiers jurisconsultes de 1 Espagne lui ouvrit la voie des premières dignités. D'abord auditeur à Séville, nuis membre du conseil royal de Castille, il fut
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remarqué de Philippe II» qui, appréciant son mérite, le nomma président de ee conseil, inquisiteur générai des E^pagnes, premier ministre, éveque de Siguenza. Dans toutes ses fonctions, il montra une grande fermeté, punissant à outrance les préraricateurs.
Gomme inciuisiteur, il déploya une sévérité exci^ssif e, et servit à sounait le sombre et farouche Philippe II, son maître. Peu de ministresen Espagne avaientjouid*une aussi grande autorité : toutefois son administra* tion fut marquée par de tristes événements, le soulèvement des Maures, la révolte des Pays*Bas, la mort mystérieuse de don Carlos. On sait que ce fils de Philippe II et de Marie de Portugal devait épouser Elisabeth, fille du roi de France, Henri II, et que son père, alors veuf de Marie d'Angleterre, le supplanta dans ce maringe; de là Tanimosité du fils contre le père, qui la lui rendait avec usure. C'est h Es[>inosa que don Carlos dit un jour : « Hé quoi, petit curé, tu as Taudace ue te jouer à moi, en empêchant que Cisneros (c'était un comédien qu'il aimait) vienne me divertir 1 Par la vie de mon pore, il faut que je te tue. » Mais Espinosa lui échappa des mains, et n'y retomba jamais depuis, dit Amelol de la Houssaje.
En janvier 1568, don Carlos, qui avait traité avec les Pays-Bas soulevés, et qui était accusé, sans preuves toutefois, d'avoir conspiré contre son père, fut arrêté par l'ordre de ce prince* Quelques mois après il mourait dans sa prison, de consomption suivant les uns, condamné par Tlnquisition, suivant les autres. Il était Agé de 23 ans. La même année, Espinosa fut créé cardinalprêtre par le Pape Pie V. Aux funérailles du malneureui prince, il marchait entre les archiducs Rodolphe et Ernest, que Philippe avait, quatre ans auparavant, appelés de Vienne, afin de leur assurer la succession de ses Etats, au détriment de don Carlos qu'il déclarait incapable de gouverner. Le grand inquisiteur ne put assister jusqu'à la fin de la cérémonie; il s'arrêta à la porte de l'église, disant qu'il se trouvait mal. Les causes de cette syncope furent diversement interprétées. Antonio Perezditdu cardinal Bspinosa, dont la carrière politique fut si brillante et si courte : « Ce fut un éclair, on ce qu'il étincela partout, qu'il éblouit et oflTusqua tous les autres ministres et conseil-
mattre, ce qui était plus difficile au'il ne le fut à Richelieu de conduire Louis Xlil. Un jour, le prince Rui Gomez de Silva, favori du roi, ayant tardé à venir au conseil chez Espinosa, celui-ci osa lui dire que s'il ne se montrait plus eiact, sa place serait donnée à un autre. « Je désirerais savoir,» répondit Rui Gomez, % par qui elle pourrait m'êlre ôtée 7 — Vous l'apprendrez par les effets, » repartit le cardinal. Le roi étant resté étranger à ce démêlé, les autres conseillers en devinrent encore plus soumis au cardinal. Ouand il y avait quQlquQ détermination
n prendre, quelque entreprise à former, au lieu dédire : « Il serait bonde faire tello chose, » le ministre disait impérieusement è son maître. Faites ou ne faites pas cela^ comme si leurs rôles eussent été intervertis. Philippe toléra a^sez longtemps une telle arrogance, parce (]ue Espinosa, dont l'esprit, suivant un historien, était aussi vaste que la monarchie qu'il gouvernait, lui était devenu un homme nécessaire. Il se lassa pourtant à la fin ; il ne pouvait plus souffrirces manières hautaines, ce ton familier, la liberté avec laquelle le cardinal disposait des emplois. D'un autre côté, les grands se réunirent contre celui-ci; ils ne cessaient de se p\ajndre do ses insolences. Philippe II n'aimait pas les grands ; il prenait, au contraire, plaisir à les humilier; mais il ne fut pas fâché d'avoir l'air de sacrifier à leurs plaintes un ministre qui commençait à lui porter ombrage, et de couvrir sa jalousie du prétexte de la haine publique, li préluda à lui annoncer sa disgrâce en lui disant froidement ufi jour : « Cardinal, c'est moi qui suis maintenant le prc^sident du conseil de Castille. » C'en fut assez pour l'ambitieux ministre, qui ne put survivre à la perte du pouvoir. Il mourut, âgé de 70 ans le 5 septembre 1572, peu de jours après la tristejournée de la Saint-Barihélemy en France. « Dans une syncope qui lui prit, on se pressa tant de l'ouvrir pour l'embaumer, qu'il porta la main au rasoir du chirurgien, et que son cœur palpitait encore après l'ouverture de l'estomac. Ce fait est attesté par Cabrera, qui vivait à la cour de Philippe II, et qui ajoute que la crainte qu'on avait que ce cardinal ne revint en santé fit bâter sa mort, pour contenter le prince et les grands, qui la désiraient dans l'espoir que son successeur userait plus modérément du pouvoir. Il y avait trois ans qu'Espinosa était plus roi que Philippe dans la monarchie espagnole. » Un autre mstorien rappelle à l'occasion de la mort trafique et singulière de ce ministre, une particularité encore plus rare sur sa naissance. La mère d'Espinosa, ensevelie dans sa bière, avait été portée è l'Eglise, et les prêtres récitaient pour elle l'OlDce des morts, lorsqu'elle revint subitement à la vie en mettant au monde un fils, qui fut le cardinal ; et elle vécut encore q[uatorze ans après cette apparente résurrection.... Philippe rendit dans la suite un éclatant témoignage aux SQrvices d'Espinosa. Passant par Martimunos de las Posadas, patrie du cardinal, il s'y arrêta pour entendre la Messe dans la chapelle où il est enterré, et commanda au prêtre de la dire pour le repos de l'âme du défunt. Puis il dit à SOS enfants : « Ici repose le meilleur ministre que j'aie eu dans mes royaumes. » (MiCHAUD, Biogr. universelle.) Moréri ne consacre aucune notice à Espinosa. Il se contente d'estropier son nom, et de l'appeler don Diègue Spinola , en donnant les promotions des cardinaux créés par Pie V. ESTAMPES VALENÇAY (Achille d*) naquit à Tours, le 5 juillet 1593, de Jean
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j'Eslarnpes, seigneur de Valençay, et de Snra d'Happlaincourt, qui le firent recevoir chevalier de minorilé dans Tordre de Malle, h rage de huit ans. — Il montra , dès son enfance, tant de hardiesse et de courage, que son père se détermina à renvoyer de bonne heure è Malle. Après s*ôtre distingué par sa valeur sur les galères de la religion , il chercha toutes les occasions de se signaler en France^ en Italie, dans les Pays-Bas. Au siège de Montauban, il se fit remarquer par son intrépidité avec ses qualre frères. 11 obtint ensuite, du roi Louis XIII, une compagnie dans son régiment do cavalerie, servit au siège de la Rochelle en qualité de vice-amiral , et , après la réduction de cette ville, en 1628, fut fait maréchal de camp, et honoré du commandement des gardes de la reine mère, Marie de Médicis. Dunuis, il se signala de nouveau au combat au Pas de Suze, en Piémont. La paix lui ayant permis de retourner è Malte, il fut nommé général des galères de Tordre , et Qt des actions d'éclat a la prise do Tile de Sainte-Maure, une des lies Ioniennes. Quelque temps après , sur les offres du bailly de Valençay, son neveu, qui était alors ambassadeur à Romo, il fut engagé, par le Pape Urbain YIII, à se rendre dans celte capilale du monde chré* tien, pour servir l'Eglise contre le duc de Parme. Il fut bien accueilli, fut nommé général des armées pontiûcales, sous le cardinal Antoine Barberini, et fixa la victoire sous les drapeaux du Saint-Siège. Eu récompense de ses services, il reçut, le li décembre 1611^3, le chapeau de carainal avec le titre de Saint-Adrien. C'est alors qu'il soutint haulemeni, et avec sa vigueur accoutumée, les intérêts français contre l'amirante de Éaslille, ambassadeur d'Espagne, qui avait tenu des propos indiscrets sur la personne du roi de France; le cardinal de Valençajr l'obligea è faire des excuses et à rendre visite au cardinal d'Esté, protecteur de France auprès de Sa Sainteté. Le rardinal de Valençay mourut , à Rome, le 7 Juillet 16^6, âgéde cinquante-lrois ans. Il fut inhumé, suivant son désir, dans Tégiise des Carmes de la Victoire, sous un tombeau irès-simple et sans épilaphe.
ESTE (HippoLTTE d) appartenait & une des plus illustres maisons souveraines de Tllalie. — Fils d'Hercule d'Esté, premier de ce nom, duc de Ferrare et de Modène, et d*Eléonore d'Aragon, il montra, dès son jeune Age, une piété exemplaire. Jean , cardinal d'Aragon , remit Tarcbevôché de Sirigonie à Hippolyte, son neveu, qui n'était âgé que de huit ans. Le jeune archevô(|ue se rendit en Hongrie, où il fut bien accueilli du roi Matthias et de la reine Béalrix, sa tante. Il resta huit ans dans ce royaume, ot> il s'instruisit dans les lettres divines et humaines, et où il eut occasion de rendre de grands services à la reine, devenue vei^ve. En 1493, il se rendit à Rome pour recevoir le chapeau de cardinal, que lui donna le Pape Alexandre VI. Il retourna ensuite en Uoiigriei puis revint en Italie, où il asçislft
de ses conseils Ludovic Sforce, duc de Milan, son beau-frèré, dans la guerre qu*it allait soutenir contre les Français. Ceux-ci s'élant emparés du Milanais, le cardinal se retira en Allemagne, d'où il revint pour assister au mariage d'Alphonse , son frère aine, avec la célèbre Lucrèce Borgia , fille d*Alesandre VI. Quand Alphonse, duc de Ferrare, devint ]*alliéde Louis XII, HipiKH lyte reçut de ce prince des marques particulières de bienveillance. L'alliance des Français sauva les Etals de Ferrare, qui allaient être envahis par les Vénitiens; et le cardinal Hippolyte célébra, dans un de ses écrits, la victoire de Ravenne , où les Vénitiens perdirent soixante drapeaux. Hippolyte cultivait les lettres et les mathématiques ; il protégeait les savants. C'est à lui qu'était attaché TAriostc ; mais ce patron n'était guère digne du grand pocle qu'il avait Thonneur de protéger. Rival de son frère naturel Jules, Hippolyte entendit la dame ferraraise, objet de leur passion commune, vanter la beauté des yeux de Jules, qu'elle avait préféré. Furieux, pendant que son frère était à une partie de chasse , il aposta des assassins qui le firent descendre do cheval, et lui fil arracher en sa présence ces yeux qui avaient provoqué une jalousfe si féroce. Cet attentat, qui excita Tindignalion des contemporains, resta impuni. Pendant que Jules II persécutait la maison d'Esté avec la violence qui lui était naturelle, le cardinal prit le parti de faire un voyage en Hongrie, d'où il ne revint qu'après 1 élection de Léon X, qui l'envoya complimenter le roi François I", avec lequel il devait avoir une conférence è Bologne, en 1516. Quelque temps après, le cardinal d'Esté fut envoyé en Pologne , pour assister au mariage de Bonne Sforce, sa cousine, avec le roi Sigismond. En revenant, il passa par la Hongrie, et, de retour en France, il y mourut le 3 septembre 1520. (Voy. Guichab- DiN, flû/., liv. III, IV, VIII el seq.; — Paul
JOVB ; — ViCTOREL.; — ClACOMUS ; — Au-
bert; — Sainte-Marthe; — Sardo, Vie du cardinal Hippolyte d^Eete.)
ESTE (Hippolyte d'), dit le Cardinal de Ferrare f archevêque do Milan, d'Aucb, d'Arles et de Lyon , évoque d*Aulun , abbé de Flavigny , etc., était fils d'Alphonse V\ duc de Ferrare el de Modène, et de Lucrèce Borgia; il était, par conséquent, le neveu du précédent. — Né le 2k août 1509 , il fut élevé avec grand soin auprès du duc , son père, qui réunissait la gloire militaire aux talents politiques, et dont la cour servait d'asile à toutes les grandes illustrations de TEurone. Ce prince se (Il un plaisir d'instruire lui-même son Gis dans les secrets du gouvernement et de la politique. Hippolyte vint en France, où il se concilia l'estime et TaQTection du roi François 1*% qui le nomma conseiller d'Etat, le combla de faveurs, et demanda pour lui le chapeau de cardinal , que lui accorda le Pape Paul I|I, le 5 mars 1538. Il jouit de la môme considération sous {{t règne de Henri 1| , qui ordonna aux aiu-
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bASsaileufS et aux générnux dûs troupes qu'il avait en Italie, de ne rien enlreprcn(lr« «ans consulter le cardinal. Révolu par Pie IV (lu caractère de légat en France, il se trouva au colloque de Poissy. Il monrnt à Rome , sous le pontiûcat de Grégoire XIII, le 2 dé-* cerobre 1572 , dans la soixante et unième année de son âge. Son corps fut inhumé à Tivoli y où il avait fait bâtir un magnifique
fialais. L*érudil Antoine Muret prononça *oraison funèbre du cardinal de Ferrare , 3 ai avait été son protectt^ur, de même que e Paul Hanuce » ae d*Ossal et de beaucoup d'autres savants. (Voy. Petramellarivs ; — ViCTOREL.; — Garimbbrt; — Morbt; — Aubbrt; — GiACONius; — Gastelnau, Mémoi' rti; — Saimte Marthe.)
ESTE (Louis d*), Qls d'Hercule II, duc de Ferrare et de Modène, et de Renée de France, Olle du roi Louis XII, naquit le 25 décembre 1538. — Il montra de bonne heure tant de sagesse et de modestie, que le Paf)e Paul III le Ht, è dix ans, coadjuleur de Tévèché de Ferrare. Henri II le nomma à Tarchevèché d'Auch, et Pie IV Téleva au canlinalat en 1561. On l'employa en différentes négociations, qu*il conduisit avec autant de bonheur Suc de prudence. Deux fois revêtu du titre e légat en France, sous le règne de Gharles IX et de Henri 111, il se trouva, en 1578, aux états de Blois. Il fut aussi protecteur des affaires de Franco en cour de Rome. Le roi Henri III le nomma commandeur de Tordre du Saint-Esprit, lors de l'institution. L'historien de Thou l'appelle le trésor des pau» weSt et l*omement du Sacré Collège. Il n*y a rien à ajoutera un pareil éloge, et dans una bouche si peu suspejcte. Ge prince de l'Eglise mourut è Rome le 30 décembre 1586; il avait ordonné que son cœur fût porté en France, pour être déposé dans l'église méiropotitaioe d'Auch; qu'on ensevelit ses entrailles dans l'église de Saint-Louis de Rome, et
Îue son corps fût placé dans celle de Saiolrançois de Tivoli. Guillaume Leblanc, évéque de Vence, a écrit en vers sonéloge.
KSTB-MODÈNE (Alexandre d'), créé en 1588, par le Pape Glément VIII, prètre-cardînal du titre de Sainte-Marie de la Paix, évéque de Reggio, mourut en 162^«
ESTB-MODENE (Renaud d ), fait, en 16<^1, par le Pape Urbain VIII, diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas m Carcere^ puis prôtre du titre de Sainte-Pudentiane, évoque de Reggio et de Palestrine, mourut en
ESTB (Renaud d*), duc de Modène, de RegKio et de la Mirandole, prince de Garpi et de Gorregio, (ils du duc François 1'% naquit le 25 avril 1655, et fut élevé au cardinalat en 1686. «-Mais la branche ainée de M famille s'étant éteinte par la mort de son neveu, il fut appelé, en 16%, au trône ducal de Modène. Il déposa la pourpre dans le consistoire du 29 mars 1695, et épousa, le 18 novembre suivant, Gharlotle-Félicilé, tille aînée de Frédéric de Brunswick, duc de Hanovre. La nouvelle duchesse de Modène, dont la sœur avait épousé ioseoh l**, roi
des Romains, depuis empereur, fii embrasser à son mari le parti de la maison d'Autriche, dans la çuerre de la succession d'Espagne, que se disputaient l'àrchiduc Charles et Philippe, petit-fils de Louis XIV. II eo coûta au duc de' Modène ses Etats, dont s'emparèrent les Français, et il fut obligé de se retirer à Rome, en attendant Tissue d'une guerre è laquelle il ne prenait point part personnellement. En 1707, il recouvra son duché par la retraite des Fcançaîs. L'année suivante, Fempereur, son beau-frère, lui donna le gouvernement du Milanais, ^X ensuite lui vendit le petit duché de la Mirandole, qu'il a vaitconBsqué surFrançot^Pic, dernier duc de ce nom. Une nouvelle guerre ayant ramené, en 173^, les armées françaises • en Italie, pour rétablir les Bourbons d*E$pagne sur le trône de Naples, le'duc de Modène fut encore obligé de fuir de ses Etats: Rentré dans s^l capitale en I73flr, il y mourut le 26 octobre 1737, dans sa 83* année.
ESTEING (Pierre d*}, était le quatrième fils de Guillaume III de ce nom, baron d'Estoing en Rouer^içue, et d'Ermengnrde de Peyre, dame de Valenlines et vicomtesse de Gheilane. — A peine sorti de l'enfance, il prit rhabit de religieux de Saint Benoit, en l'abbaye de Saint-Victor de Marseille, y fit profession le 13 octobre 13^1, et, en 1361, fut choisi, pour son mérite, afin de remplir le siège épiscopal de Saint-Flour, vacant
Car la mort de Dieudonné de Ganillac. Il fit Atir dans cette ville un monastère de Dominicains aui frais de Jean de France, duc de Berri, comte dn Poitou et d'Auvergne. Pierre d'Esteing jouissait de l'estime et de la confiance de ce prince, qui contribua sans doute à le faire transférer h Tarchevêché de Bourges, après le B. Roger le Fort, décédé en 1367. Quelque temps après, le Pape Urbain V, son parent du côté maternel, l'appela en Italie, le revêtit de la pourpre romaine à Montefiascone, le 7 juin 1370, en lui donnant le titre de Sainte-Marie delà le Tibre; le nomma camerlingue de l'Eslise, et le laissa en Italie, avec le caractère de légat et de vicaire général de l'Eglise. Grégoire XI, successeur d'Urbain V, confirma dans ces pouvoirs le cardinal d'Esteing, qui en usa pour traiter avec les citoyens de Pérouse, avec les princes de Ferrare de la maison d'Esté, et ensuite avec l'empereur de Gonstantinople. Le célèbre Raymond Lulle, l'alchimiste et l'inspiré, sur lequel on a débité tant de merveilles, après avoir mené une vie fort dissipée, avait quitté le monde vers 1265, et était entré, comme religieux, parmi les Dominicains d'Aragon, quoiqu'il fût marié et qu'il eût des enfants. 11 avait composé des ouvrages fort suspects; le Pape ordonna au cardinal d'Esteing de les examiner, et les condamna sur le rapport du prélat. Ge dernier ayant rétabli la paix en Italie, travailla è y ramener le Pontife. Les lettres que lui écrivit sainte Gatherine de Sienne le déterminèrent à prendre ce parti. Il reçut Grégoire à Rome le 17 janvier^l377, et y mourut le 15 novembre suivant, étaat alors
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évoque d'Oslio el de Ferraro. Son corps fui inhumé dans Téglise de Sainte-Marie tram Tibnim. Ce cardinal avait' fondé, le 16 avril 1368« le chapitre de Norre-Dame de Ville- Dieu» dans le diocèse de Saint-Flour. — {Yoy. UaHELUt llalia iacra^ De epiicop. Oit. H Ferrar. ; — Sainte-Marthe , Gallia Chri" $iiana; — Aubkrt, Hiit. des cardin.; — Actes de' la maison d*Esteing; — Fondation du chapitre de Ville-Dieu»)
ESTODTEVILLE (Guillaume d'), d'une ancienne famille de Normandie, élail Ris de Jean, seigneur d*E$louteville et autres lieui, et de Marguerite de Harcourt.— Il fut d*abord Bénédictin, puis archidiacre d*Ângers, et prieur de Snint-Martin dps Champs h Paris. Il eut aussi Tévêché de Saint-Jean de Maurienne en Savoie, puis celui de Béziers. Le Pape Nicolas V le nomma archevêque de Rouen, et Eugène IV le revêtit de la pour-
f>re en 11^37. Le nouveau cardinal prit alors e titre de Saint-Martin des Monts, quMl changea depuis pour Tévèché de Porto, et opta ensuite celui d*Ostie et de Velletri. C*était un homme intrépide, rigide observateur de la justice, et sachant se la faire lui même, quand on négligeait de la lui rendre. On dit que le barigel de Rome ayant surpris un voleur, qu'il Toulait faire mourir sur-le-champ, el ne trouvant point de bourreau, obligea un bon prêtre français, qui passait h ce moment, de faire cet ofBce; ce qui était le comble de Tindignité. Le cardinal d*Estoutcville en ayant été informé, et n*ayant pu obtenir satisfaction, envoya chercher ce chef des sbires et le fit pondre h une des fenêtres de sa maison. Il fut employé par les rois de France Charles VII et Louis XI h des négociations importantes. Après la prise de Constantiuople par les Turcs, en 1/^53, Nicolas V l'envoya en France pour lâcher de ménager un accommodement entre Charles VII et le roi d'Angleterre, afin que ces princes, étant réconciliés, pussent tourner leurs armes contre les Turcs, dont les progrès étaient inquiétants pour la chrétienté. Le cardinal devait aussi solliciter quelaues modifications à la pragmatique, que la cour de Rome avait consentie avec tant de peine, et aussi intervenir, au nom du Siiint-Siége, en faveur de Jacques Cœur, dont 00 faisait alors- le procès. D'Estouteville, légat du Sainl-Siége en France, ne put faire cesser les hostilités entre la France et TAngleterre. Pendant sa légation, avec l'aide de commissaires pris dans le parlement el dans le clergé, il introduisit de grandes réformes dans l'université de Paris; il réprima de nombreui abus, Ht d'utiles règlements, en abolit d'autres aui ne pouvaient se justifier, notamment le statut qui interdisait l'enseignement de la médecine aux hommes mariés; il restreignit les immunités et privilèges attachés à la déricature et à la scolarité. Le cardinal retournait en Ilalie; déjà il avait passé les monts, lorsque, informé que dos hostilités allaient commencer entre Louis XI 64 le duc de Savoie, il retourna sur ses pas, et fut assez heureur pour pré-
venir la guerre entre ces deux princes*;
Jacque.<*, cardinal de Pavie lui dédia set Commentaires; et François Philelphe l'appelle, dans les lettres 'qu'il lui écrivit, le soutien de l'Eglise, Columna et eolumem S. Romanœ Ecclesiœ. Ce cardinal mourut k Rome, le 22 décembre 1^^, Agé de 80 ans et doyen des cardinaux. 11 fut enseveli dans l'église des Augustins qu'il avait fondée, et où on lui a élevé dans le xvii* siècle une statue de marbre avec son éloge, qu'on peut lire dans l'abbé Ughci. {Voy. Prilklpbus, 1. xxtif, epist. 15; I. xxxi, epist. 50; — Ughblli, ïtalia sacra; — Saints-Martob, GalL CArûf.;— Matthieu, Hist. de Louis XI; — Frizon, GalL purp.; ^ Aubert, Bist» des card.: — Monstrelbt; — Onvphrb.)
ESTRÉES (CésAR d'), camerlingue du Sacré Collège, evèqued'Albano, abbé de Saint* Claude, en Franche-Comté, de Longpont, du Hont-Saint-Eloy, de Saînt-Nicolas aux Bois, de la Stafarda, en Piérhont, docteur de Sorbonne, doyen de l'Académie française, où il fut reçu en 1657, et protecteur de l'Académie de Soissons en 1668, naquit k Paris le 5 février 1628. -- Il était fils de François-Annibal, duc d'Estrées, pair et ma* réchal de France, et de Marie de Béthune* Charost, morte en lui donnant le jour. Quant à son père, il mourut en 1670, Agé de ^ans selon les uns et de 102 ans suivant les autres. Dès que César eut pris ses degrés en Sorbonne, il fut nommé évoque, duc de Laon, pair de France en 1653, et fut sacré en 1655. C'est alors que, par ordre du roi et de l'agrément du Souverain Pontife, il fut chargé du rôle de médiateur entre le nonce de Sa Sainteté et les amis des quatre évoques Pavillon d'Alet, Buzanval de Beauvais, Caulet dePamiers et Arnauld d'Angers, qui avaient refusé de souscrire à la condamna* tion de Jansénius. Le jeune prélat fit preuve en cetle circonstance de tant d'habileté et de sagesse, qu'il amena une réconciliation, au moins apparente. L'auteur d'un accommodementr qui procuraft la paix à l'Eglise de France en fut récompensé par le chapeau de cardinal. Le Pape Clément X le Gt entrer dans la promotion du 23^ août 1671 ; mais Sa Sainteté ne le déclara que l'année suivante, et lui donna le titre de la Trinité du Mont, le 16 mai i&fk. La «apacité qu'avait montrée l'évoque de Laon le fit juger propre k remplir les fonctions de chargé d'affaires de France en cour de Rome. Après la mort de Clément X, le cardinal d*Estrées entra seul des cardinaux français dans le conclave où fut élu Innocent XI, et fit sus* pendre l'élection pendant plus de cinq se* maines (ce ^m parut fort extraordinaire)
t'usqu'à l'arrivée des cardinaux nationaux, /année suivante, il revint en France où if ne resta que six mois, le roi l'ayant envoyé en Bavière pour plusieurs affaires im|)ortantes, et entre autres pour négocier le mariage du Dauphin avec la princesse électorale. Il ne revint de Munich qu'en 1679. Après la ratification du traité d^ Nimègue avec l'Empire, s'étant démis de son évéch4
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de Laon en fareur d'un de ses nereux, il retourna k Rome chargé d*y traiter répîneiise affaire de la régale ^ dont les diiiicaltés s'étaient accrues par suite des résolutions de rassemblée du clergé de 168*2. Il soutint devant la cour de Rome les droits du roi et les libertés de TBglise de France, avec tant de force et d'autorité» qu'Innocent XI n'osa jamais publier aucun acte contre les uns ni tes autres, quoiqu'il en fût vivement sollicité par les ennemis de la France et par les principaux cardinaux. En 1687, après la mort de son frère, ambassadeur de France à Rome, il se trouva chargé seul des affaires de sa nation. On rendit au défunt, suivant les ordres du Pape, et en considération du cardinal et par ses soins, des honneurs funèbres tels qu'on les rend à Rome aux tètes GOuronnées.Toutefois, s'il termina à l'avantage de la France l'affaire de la régale, il fut obligé de se soumettre à la cérémonie de Tabsolution pour avoir rendu visite au marquis de Lavardin, ambassadeur de France en remplacement du duc d'Estrées, et que le Pape avait excommunié pour être entré k Rome malgré ses défenses. Innocent XI étant mort en 1689, le cardinal d*Estrées se trouva alors seul è Rome de sa nation et sans aucun ministre de la part du roi. Il entra dans le conclave, et malgré la faction du Pape défunt, si contraire à la France» malgré celle de la maison d'Autriche, il imposa tellement au Sacré Collège qu'on n*osa tenter aucune élection avant que l'ambassadeur du roi et les cardinaux français fussent arrivés. Après l'élection d'Alexandre VIII, il revint à Paris en 1690 el y prêta le serment de commandeur des ordres, dignité à laquelle il avait él'é nommé ao chapitre de 1688. L'année suivante, le conclave d'Innocent XU l'appela de nouveau k Rome, où le roi lui ordonna de rester pour arranger les affaires du clergé de France avec cette cour. Il s'en occupa pendant près de deux ans, conjointement avec le cardinal de Janson, et après être arrivé & une conclusion en 1693, il revint en France, où il demeura jusqu'à ce que la maladie d'Innocent XII l'obligea à retourner h Rome avec les autres cardinaux de la nation, au commencement de 1700. Il entra en octobre do la même année au conclave, concourut à l'élection de Clément XI, après laquelle les autres cardinaux nationaux ayant repris la route de France, le roi le fil rester en Italie fiour V négocier avec plusieurs princes et avec la république de Venise. Enfin il eut ordre de suivre en Espagnole roi Philippe V, pour travailler, conjointement avec les ministres de ce prince» aux affaires de cette monarchie; mais il porta ombrage à la princesse des Ursins, qui le fit rappeler au bout de deux ans. Louis XIV, pour Oler è ce rappel toute apparence de disgrâce, le pourvut h son retour, en 1703, de Tabbaye de Saint- (jermain des Prés. Ce cardinal exerça à la cour de Rome depuis 1676 jusqu'à sa mort les fonctions de protecteur des affaires de Portogal quoique étranger h celte nation. IL
en avait été cnarge en reconnaissance des services qu'il avait rendus dans la négociation du mariage de Marie-Elisabeth-FraDçoîse de Savoie-Nemours, en 1666, avec Pierre, roi de Portugal, affaire dans laquelle il eut à vaincre de grandes longueurs et des incidents difliciles. Le cardinal accompagna en Portugal cette princesse & laquelle il était allié. L'année précédente, il avait aussi traité le mariage de la sœur aînée de cette reine avec le duc de Savoie, Charles-Emmanuel. On conserve à la bibliothèque impériale ses Négocialiom à Rome^ ae 1671 ft 1687. Successeur de Duryer à l'Académie française, il cultivait les lettres autant que le lui permettaient ses occupations. Son Eloge f ht d'Alembert se trouve dans VHi$ioire des membres de celle compagnie. 11 était irës-lié avec beaucoup de gens de lettres de son temps, avec Ménage, Chapelain» Valincourt, Regnier*Desmarais, etc. Il ré<concilia Descartes et Gassendi, qu'avaient désunis des dissentiments sur des questions philosophiques. Après une vie si bien remplie, il mourut en son abbaye de Saint-Germain des Prés, le 18 décembre 17U, âgé de 86 ans, et fut inhumé dans l'église de cette abba ve
ETIENNE, Français de nation, s'éUnt distingué par sa piété el par son savoir, fut mis par le Pape Léon IX au nombre des cardinaux vers 10^9. — Etienne X le chargea, avec deux autres, d'aller en qualité de lé-
fals à Constantinople. Mais la mort de ce ontife, ({u'ils appnrenl h Bari, les obligea de revenir à Rome où ils se trouvèrent en 1059 h l'élection de Nicolas II. Etienne fut depuis envoyé en France el en Allema2;ne. Il mourut au Monl-Cassin vers 1061. C'est sous celte année que le cardinal Baronius rapporte son épitaphe,cotnpo8ée par Alphon, arcnevêque de Salerne. {Voy. Léon d'Ostib, I. II, c. 8; — Frizon, Gaulia purpurala ; — Onupbrb ; — CiACONius ; — Aobert; — D. Rivet, Hiit. littéraire de la France, t. YIII.)
ETIENNE, diacre, fut fait, par le Pape Calixie II, en 1119, cardinal du litre deSainte- Marie in Doniinica*
ETIENNE, créé en 1125, par le PaneHonoriusll, diacre-cardinal du litre de Sainte- Luce in Ciliée, suivit le parti de l'antipape Anaclel II, qui le nomma prêtre-cardinal du litre de Saint-Laurent in Damaeo; mais il rentra sous l'obéissance du Pape Innocent II el retourna à son premier ordre de diacre.
ETIENNE (François), religieux de l'ordre deClteaux,créé,en 114>0,carainal-évêque de Palestrine, par le Pape Innocent II, mourut en IIU.
ETIENNE, créé par Innocent III, en 1212, diacre-cardinal du litre de Saint- Adrien, puis prêtre du titre de Sainte-Marie aa delà du Tibre, et légal en Sicile» mouiruten 125i.
ETIENNE, Hongrois, archevêque de Strigonie, nommé ea 1252, par Innocent IV»
cardinal-évêquede Palestrine, légat en Hongrie et en Escjavonie, mourut en 1226.
ETIENNE, surnommé DE Suisx, et appelé
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vulgairemenl Varchidiacre de Flandre^ élail né à Suisy, village voisin de Laon. — D'abord archidiacre de Bruges, dans réglise de Toarnay» iljooit ensuile de la conGaoce du roi Philippe le Bel, qui le Ot garde des sceaux en février 1290, puis son chancelier après Pierre Flûte, depuis 1302 iusqu'en 1304. Créé cardinal par le Pape Clément V, le 13 décembre 1305. il mourut h Avignon le 10 décembre 1311, et fut inhumé en Tabbftye do Saint-Jean de Laon, où se voyait son épîtaphe. {Voy, Bertrand Gui, Vie de Ciémetit Y; — Lapeire ; — Boucbel ; — Co-
DEFROT.)
ETIENNE AUBERT, Français, évoque de Clermont, créé, en 1342, par le Pape Clément YI, prêtre-cardinal du titre de Saiut- Jean et de Saint-Paul, grand pénitencier de TEglise, évoque d*Ostie, fut Pape sous le nom dlnnocent VI.
ETIENNE, surnommé de Paris, chanoine, puis évoque de cette ville, naquit à Vitrysur Seine de parents sans Tortune. — Du* ehène Tajppelle Etienne de.Poiêsy; mais il est certain qu'il a toujours porté le nom de fai rille où il fut très-longtemps chanoine. Les lettres du Dauphin Charles, depuis Charles V, le nomment Etienne de Paris, clerc, conseiller et mattredes requêtes. Ce
B rince se chargea de négocier le traité de rétigny qui avait pour o^bjet la délivrance du roi Jean, mais qirt ne reçut point d*exéeution puisque le roi prisonnier mourut en Angleterre. Etienne, qui était un des six maîtres des requêtes existant alors, fut
Îlacé, en 1363, sur le siège de Paris, après ean de Meulant, et, i la sollicitation du roi Charles V, il obtint un chapeau de cardinal
aue le Pape Urbain V lui donna en 1368. irégoire XI appela auprès de lui, à Avignon, le cardinal Etienne, qui y mourut en ootobre 1373. Son corps fut transporté à Paris, inhumé dans le chœur de Notre«Dame, où Ton voyait ses armes avec sou épîtaphe.
(Voy, DuGii6"iB , Bist. det cardinaux et dtg Papes: — Faizoïv, Galt. purp.; — Dubreul, Antiq. de Paris; — Sainte Mabihb, Gallia Christ,; — Blanchard, Hist. des maures des requêtes.)
ETIENNE DE SAINT-SÉVERIN, Napolitain, nommé diacre-cardinal par le Pape Urbain VI, remit le chapeau et se maria.
ETIENNE PALOSI, Romain, évêque do Todi, créé en 1385« par Je Pape Urbain TI, prêtre-rardlnnl du titre de Saint-Marcel et arcliiprêtre de Sainte-Marie-Majeure , mourut on 1398.
ETIENNE, Italien, général de Tordre des Servîtes, fut créé, en 1&30 ou 1426, prêtrecardinal du titre de Saint-Marcel, par Martin V, Pape de 1U7 è U31, et qui créa dixhuit cardinaux.
ETIENNE DE VARAS, Hongrois, archevêque de Colocza, créé en ih&i par le Pape Paul II prêtre-cardinal du titre des Saints Nérée et Achilléc, mourut en 1471.
EUGÈNE III,. précédemment Pierbb BERNARD, né à Pise, était religieux de l'ordre de Clleaux, disciple de saint Bernard et abbé du monastère de Sainl-Anastase, hors des murs de Rome. — Il fut élu Pape le 25 février 1145, le jour même de la mort du Pape Luce II. ( Yoy. le Dictionnaire des Papes,)
EUGÈNE ly (GabbielCONDOLMERIO), fils d*Angelo Condolmério, d*une famille ro« turière de Venise, était, du côié maternel , petit-neveu du Pape Grégoire XIL D*abord chanoine de la congrégnlioii île Saint-George in Alga, puis évêque de Sienne, et cardinal en 1408, il se trouva au concile de Constance , fut légat dans la Marche d*Ancône , et succéda, le 3 mars 1431, è Martin V. {Voy. le Dictionnaire des Papes,)
EXHIMINUS DAHA, Espagnol, fut créé, en 1409, par Tantipape Bonott XIII, nrêtrecardinaldu titre de Saint-Laurent tu Lucina.
FABRI (Jean) était HIs de Pierre Fabri, qui possédait des propriétés dans le Limousin, et il naquit è Maumont dans la même province. — Il fut fait, en 1364, doyen de réglise d'Orléans , et le Pane Urbain Y lui eonféra, en 1369, Tévêché de Tulle, en Limousin. Grégoire XI, son compatriote et son parent, a^ant succédé dans 1 évêché de Rome h Urbain V ( le Pape résidant è Avignon), le créa, en 1371, cardinaUprêtre du titre de Saint-Marcel. Jean Fabri mourut à Avignon le 6 mar$137â.— (Foy. Balczb, Bis* toria TutelL, p. 206, 306 et 722; 1d., Vitœ Paparum Av^niensium^ p. 1092.)
FABRONl (CHAELBS-AueusTiN), né è Pistoie, en Tosc^ine, le 28 août 1651, fut nommé secrétairedeamémoriaux en juillet 1691, Îar le Pape Innocent XII, qui, en septembre 695, lui donna aussi la charge de secrétaire de la congrégation de Propaganda Fide. —
Il exerçait cette dernière charge lorsqne le Pape clément XI le promut au cardinalat le 17 mai 1706. Le titre de Snint-Augustin lui fut assigné le 25 juin suivant. Il fut encore
Eréfet de la congrégation de rindice, memre de presque toutes les autres congrégations de la cour de Rome, protecteur des chanoines de Saint-Jean de Latran, et de l.i congrégation régulière de Vallombreuse. Il mourut à Rome le 19 septembre 1727, dans la soixante et dix-septième année de sonêge et la vingt-deuxième de son cardinalat; il fut inhumé dans l'église de son titre.
FACCBINETTI (Jean-Antoine), Bolonais, évêque de Nicastro, patriarche de Jérusalem, créé, en 1583, par Grégoire XIII, prêtre-cardinal, fut Pape sous le noin d'Innocent IX.
FACCHINETTI (Antoine), Bolonais, créé, en 1591» par le Pape Innocent IX, son grand-
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o^cte» niacre-cArdînnl du titre des Quatre* Sflînts-Coiironiiés, mourut en 1606.
FACHINËTTI (César), né à Bologne le.
17 septembre 1608, était petit-neveu du Pape Innocent IX, et le dernier de sa maison. — Après avoir été nonce en-Espagne, socréinire de la congrégation des Evéqiies et des Réguliers, il fut nommé, le 13 juillet 1643, par le Pape Urbain VIII, cardinal du titre des Quatre- Saints-Couronnés. Pourvu sucressivement, des évéchés de Sinigaglia , de Spolète, d*Albp, do Prascati, de Ralcstrine, de Porto, il mourut évèque d*Ostie et de Velletri, doyen des cardinaux, le 31 janvier 1683, dans la soixante et quinzième année de 5nn fige, et fut inhumé h Sainte-Marie detla Scrtln des Carmes déchaussés.
FAlDfT D'AIGREFEUILLE, Français, évâque d*Avignon , créé, en 1383, par Tantipape Clément VU, prêtre cardinal du titre lie Saint-Sylvestre et de Saint-Martin aui Monts, mournt en 1390.
FALCONIERI (Lblio), anhevèquedeThèbes, Alt nommé nonce en Flandre. Mais on ne voulut pas Ty recevoir, parce qu'il avait séjourné trop longtemps h Paris, lorsqu*il f»assait par cette ville pour se rendre à Bruxelles. —Promu, en 1643, parle Pape Urbain VIII, au cardinalat, avec le titre de Sainte-Marie du Peuple, depuis légat è Rologne, il mourut à Viterbe le 17 décembre
FALCONIERI (Alexandre), Romain, né le 8 février 1657, clerc de !a chambre apostolique en décembre 1701, auditeur de Rote le S5 février 1707, ibr, le 21 juin 1717, déc.aré gouverneur de la ville de Rome et de soD district, et vice-camerlingue de l'Eglise romaine. — Il reçut le bAton de commandement, et prit possession de cette charge le 25 du même mois. 11 y fut maintenu sous les pontiticats d'Innocent XIII, et de Renolt Xill. Ce dernier le r.evèlit de la pourpre sacrée le 11 septembre 172^, Bt la cérémonie de lui donner lecbapeau le 16 suivant, celle de lui fermer la bouche la 27 du même mois, et de la lui ouvrir le 20 novembre de la môme année; il lui assigna ensuite le litre diaconal de Sainte-Marie de l'Echelle, dont il prit possession le 1^ décembre. Déclaré protectear de la vénérable archiconfrérie de Sainte* Marie de l'Oraison en février 1726, de l'église et du collège des Ecossaise Rome, en 1727, il mourut dans celte dernière ville le 26 janvier 1734, d'une inflammation de poitrine, après cinq jours de maladie, dans la 77* année de son Age, et la dixième de son cardinalat.
FALCONIERI MELLiNl (Chiarissimo), né k Rome en 1794, arrhevèque de Ravennn, fut fait cardinal en 1838, par Grégoire XVI, Son Emineuce vit. encore h l'heure où nous écrivons.
FALKENSTEIN (Eunon de), Allemand, archevêque de Trêves, nommé prêtre-cardinal en 1385, par le Piipe Urbain VI, n'accepta pas, et mourut en 1388.
FALZACAPPA (iBAfi-FRANcoi8},néi Cornélo eo 1767, évèque d'Ancêne, fut fait car^
dînai par Pie VII en 1823. Il mourut en
FANTOUI (Gaétan), né à Ra^enne en 1708, fut fait eardinal par Clémenl XIII en 1759. il mourut en 1778.
FARE (Ai«iib-Loui»-Hbkbi D« la) , petit* fils du spirituel marquis de la Fare, a qui J.-R. Rousseau adresse* une de ses odes, naquit, en 1752, au diocèse de Luçon. -— Il fit des études brillantes au collège Louis le Grand, sous la surveillance particulière de l.*bbbé Labdan, le même qui fut dans la suite précepteur du duc d'Enghien , mort si héroïquement, en 180i, dans les fossés de Vincennes. Ayant reçu la prêtrise , il fut liommé, en 1775, grand vicaire de i'évêque de Dijon et doyen de la Sainte-Chapelle de cette ville. En 178^, il fut Télu général du clergé aux Etats de Rourgogne, ce qui lui donnait une part importante & l'administra* lion de cette province. Dans ces fonctions qu'il remplit jusqu'en 1787, Tabbé de la Fare sut mériter l'estime publique. Ces fonctions , qui le mettaient en évidence , le firent appeler à l'assemblée des notables de 1787. C'est en celte même année qu'il fut nommé à l'évêché de Nanc^. Député par le clergé de son nouveau diocèse aux états généraux, il prononça, è la Messe du Saint- Esprit, le discours d'ouverture de cette célèbre assemblée. Quand les états généraux se furent constitués en assemblée nationale, il Qt partie de la minorité, et s'éleva avec force, le 13 février 1790, contre la suppres* sion proposée des ordres religieut , deman^ dant que la religion catholique* apostolique et romaine fût , séance tenante , déclarée la religion nationale. On sait comment fut repoussée cette proposition. Il se prononce contre l'admission des Juifs aux droits ae citoyens actifs, et signa, avec ses collègues, VExposition des principes sur la constitution civile du clergé* Après avoir fait preuve do talent et de zèle pour la religion dans le sein de l'assemblée constituante, il se retira h Trêves, dans les Etats de son mét^ropolilain, l'archevêque- électeur, d*où, le 26 mai 1791, il adressa, au clergé et aux fidèles du diocèse de Nancy, une Instruction pastorale à l'oc^ casion du schisme naissant. A la fin de 179S, il partit pour Vienne , et devint le chargé d'affaires de Louis XVIII et des princes français en 1795. C'est en cette même année qu*arrivait à Vienne la Bile de Louis XVI, à qui son échange avec les commissaires de la convention avait ouvert les portes de U prison du Temple. M. de la Fare fut choisi pour être raumôiiier de cotte princesse , et pour négocier son mariage avec le duc d'Angoulêmct son cousin. L'Angleterre accordail des subsides à l'armée de Condé ; M. de 1» Fare se chargea encore de distribuer aux ayant-droit la portion qui leur revenait, lï fut alors en butte à des accusations au-dessus desquelles rélevait la noblesse de son caractère. En 18H, I'évêque de Nancy rentra en France avec les princes, dont il avait partagé l'exli, cl qui recouvraient leur splendeur. Il fut charge de plusieurs missions de cou-
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fiance » et eut pari à leurs faveurs. Il était
Iiremier aumônier de la duchesse d*Angonèroe, quand , le 17 janvier 1815 1 il fut un des commissaires chargés de faire exhumer du cimetière de la Madeleine t puis ensuite transporter dans les caveaux de Téglise de Saint-Denis» les restes de Louis XV] et de Marie-Antoinette. En 1817, il fut nommé archevêque de Sens , et successivement pair de France, commandeur des ordres du roi et ministre d*Etat. Le cardinalat ne pouvait lui manquer ; il y fut porté, en 1823, par Pie VU, qui mourut peu après. La même année f le nouveau cardinal usait de son droit dans le conclave où fui élu Léon XH. Lors du sacre de Chnries X h Reims , en 1825 , ce prince voulut que le cardinal de la Fare prononçât le discours par lequel s'ouvraient les cérémonies. Ce fut un rapprochement remarquable, et qui n*échappa h personne, que le même homme qui avait , en auelqnc sorte ouvert les étals généraux de 1789, prélude des malheurs de Louis XVl, se trouvait encore chargé de prendre le premier la parole i une fête qui allait consacrer le frère de Louis XVL En 1829 , après la mort de Léon XII, le cardinal retourna à Rome pour prendre part aux travaux du conclave , d*où sortit Pie VIH. Dans cette assemblée, comme dans le précédent conclave, il sut Kagner Teslime de ses collègues, et défendre les intérêts français qu'il ne séparait pas de ceux de la religion. Do retour à Paris, il y mourut à la Gn de la même année.
FARGIS (db). — Voy, Raymond.
FAHIGNANO (Thomas de), général des Cordeliers, naquit è FarisnanOydans le territoire de Modène, d'une famille originaire de Bologne. — Après avoir pris l'habit dans Tordre de Saint-François, il fut choisi pour enseigner la théologie dans Tuniversité !de Bologne, prêcha dans les principales chaires de l'Laiie, exerça les premières charges de son ordre , et fut entin élu général en 1368. Quelques religieux, jaloux de son élévation, ou mus par d'autres motifs , l'accusèrent d'hérésie devant le Pape Urbain Y, qui nomma des commissaires pour l'examiner.
Son orthodoxie fut reconnue de tout le monde, et le Pape Grégoire XI en fut si convaincu, qu'il lui conféra, en 1373, le patriarchat de Grado ; c*est une ville d'Illyrie, où fut transféré , vers 568 , le patriarchat d'Aquilée. Ce Pontife lui conGa aussi des affaires délicates , et n*eut qu'à s'en applaudir. Pour l'en récompenser, Urbain V lui donna, en 1378, le chapeau de cardinal. Xhomas continua de rendre de bons services au Saint-Siège , et mourut à Rome en 1381. {Voy, Wading., Annales Minor.; — Ciago- NIDS ; — Ugbelli ; — Aubert.)
FARINIER (Guillaume; , de l'ordre de Saint-François, né à Gourdon , dans le diocèse de Cahors , fut un des plus savants hommes de son temps. — Après avoir achevé ses études h Toulouse , il prit le bonnet de docteur, et fut élevé dans son ordre aux premières charges. Il exerça celle de provincial en Guyenne, et, peu anrèSi il fut nommé
général dans le chapitre assemblé, en 1318» a Vérone. Lui-même en tint deux célèbres» è Lyon en 1351 , et à Assise en 135(k. Dans ce dernier, on résolut de s'attacher stricte* ment aux constitutions de saint Bonaven* ture : ce sont celles qu'on a nommées depuis les ContliiuUonê de Guillaume Fariiiier« quoique ce général n'y eût contribué que par le soin de les faire observer, il reçut* en 1356, du Pape Innocent VI, le chapeau de cardinal ; fut pourvu depuis d'un prieuré dans le diocèse de Pamiers , et mourut , en 1361 , h Avignon , où il fut inhumé dans réglise dé son ordre. 11 avait écrit plusieurs ouvrages, et, entre autres, un sur le change et sur l'usure. lYoy. Bosquet, Viia lnnocenliê YI : — Wadiiigue, if final. Minor.; — Frizon , Galt. purp.; — Aubbet, Hiêt. de$ card,; — la Rocbepozat, NomencL: — Onuphre.)
FARNÈSB (Alexandre) , né le 29 février H68, nommé cardinal, en 1^93, par le Pape Alexandre VI , ceignit la tiare sous le nom de Paul HI, en 153i, et mourut le 2 novembre 15(^9, dans sa quatre-vingt-unième année. (Voy. le Dict, des Papes»)
FARNÈSB (Alexandre) était le fils aîné de Pierre Louis Farnèse, duc de Parme eC de Plaisance, et de Hiéronyme des Drsins , dame distinguée par sa piété et par son mérite. Né à Rome le 7 octobre 1520, il y commença ses éludes , et alla ensuite les achever a Bologne. — Il montra dès son en* fance tant de piété et de modestie, que le Pape Clément VU lui donna l'évècné de Parme ; peu après, le 18 décembre 153fc, Agé de 1^ ans, il était élevé au cardinalat par son aïeul paternel Paul 111. L'année suivante, il fut archevêque d'Avignon; en 1556, ar* chevèque de Blonréale , en Sicile , puis , honoré du titre de patriarche de Jérusalem « et devenu le doyen des cardinaui , il passa successivement à plusieurs évèchés. L'ern* pereur Charles V disait que si tout le Sacré Collège était composé ae grands hommes tels que Farnèse, ce serait l'assemblée du monde la plus illustre et la plus auguste. Le Pape Paul 11! employa ce cardinal en diverses légations , en France, en Allemagne^ dans les Pa3'S-Bas ; il aurait voulu concilier les intérêts opposés de François 1" et de Charles V; mais la politique de ce dernier rompit les mesures les plus sages du Saint- Père. Le cardinal Farnèse vécut avec honneur et avec gloire sous plusieurs pontiBcats: il fut le père et le protecteur des cens de lettres ; il avait coutume de dire qu'il ne trouvait rien de plus insupportable qu*un soldat sans courage, et un ecclésiastique ignorant. Il sauva d'un grand danger son petit-neveu Ranuce, depuis duc de Parme. Le Pape Sixte V , après avoir renouvelé les défenses de porter des armes cachées , fut averti que le jeune prince avait sur lui des pistolets ; il le Qt arrêter dans une des salles du palais pontitical, au moment où il se présentait è l'audience. Le cardinal Farnèse, son grand -oncle, mit tout en œuvre pour obtenir sur-le-champ son élan^issement ;
FAR
FER
mais ce fut en vain : sur le soir, il redoubla sessollicilations; mais le Pontife inflexible, enTOja, ^er$ dix heures, ordre au gourer* neur do château Saint-An^e» de faire trancher la tète à Ranuee : puis, feignant de se rendre aux importunités du canlinal, il expédia , i onze heures , un second ordre, pour qu*on lui délivrât son neveu. Quelques-uns disent que le Pape comptait que Je prince aurait été exécuté entre dix heures et onie ; d'autres prétendent qu*il voulait seulement lui faire peur. Quoiqu'il en soit, le cardinal » qui ignorait le premier ordre , courut au château Saint-Ange avec le second, et fut bien surpris de trouver son neveu entre les bras d un confesseur, et dont la mort n'avait été retardée, que parce qu'il avait demandé un peu de temps pour s*j préparer. Le gouverneur , voyant le nouvel ordre, ne douta point que (o Pape ne se fût laissé fléchir : il rendit le prisonnier, auquel le cardinal flt prendre la posle sur-le-champ, afin qu'il s'éloignât d'un lieu qui avait failli lui être si fatal. Le cardinal Farnèse mourut leâmars 1589, après avoir fait bâtir à Rome la belle église de la maison professe des Jésuites, où l'on voit son tombeau. {Voy. Sadolbt, lîb. IX, epist. k; — Paul Jovs, Bist,^ I. XXXIX, xLiii, etc. ; — DE Thou, Biii ; — ViCTORFL.; — Petramellario ; —
QRLANDIIf ; — SpO!CDE ; — AUBBRT.)
FARNÈSB(Ranuce) , frère du précédent, et grand-prieur de Venise, de Tonlre de Malte , était le quatrième riis du duc de Parme et de Hiéronyme des Ursins. — Né le 11 août 1530, il étudia èRologne et è Padoue, où il fit de grands progrès dans les langues et dans les saintes lettres , au témoignage d'un homme compétent pour en juger, le savant cardinal Sndolet. Nommé très-jeune encore è l'archevêché de Naples, il fut revèiu de la pourpre romaine par le Pape Paul III , son afeul, au mois de décembre 15US , en la seizième année de son âge. Il fut ensuite archevëaue de Ravenne, patriarche de Couslantinopte, évéc|ue de Bologne et de Sabine, grand pénitencier de l'Eglise, légat dans la Marche d'Ancôno, et dans le patrimoine de Saint-Pierre. Le Pape Jules III lui avait donné cette dernière légation ; il la lui ô^a ensuite, pendant ses divisions avec la maison Farnèse. Après la mort de ce Pontife, Ranuee rentra en faveur. Ce cardinal prit une part active aux diverses sessions du cimcile de Trente. Il s'efforça ensuite' d'en faire observer les prescriptions dans ses diocèses. C'est dans ce but qu'il fit un long s^our à Bologne ; m<iis étant allé à Parme pour jr voir le duc Octave, son frère, il j mourut le 28 octobre 1565 , âgé de 35 ans. ( Voy. Bbmbo, Hiit.^ lib. m; — Sadolbt, lib. XV , epist. 9 et 10; — ne Thou , HisL^ I. VIII, XII ; — SiAONius , De episcopiê Bononiensibui ; — Aubkrt ; — Onupbrb.)
FARNÈSE (Odoard), né eu 1567, était fils d'Alexandre Farnèse , duc de Parme et de Plaisance, qui, après s'être signalé, à l'âge de 18 ans, par sa prudence et son courage à la bataille de Léoante, contre les Turcs, en
1571, devint un des plus habiles généraux des temps modernes; S9l mère était Marie de Portugal , petite-fille du roi Emmanuel. — Odoard, créé, par le Pape Grégoire XIV, le 6 mars 1591 , diacre-cardinal du titre de Sain(-Eastaohe« puis évèque de Frascati* mourut en 1626.
FARNÈSE (François-Marib), des ducs de Pnrme, né en 1617, créé le li décembre 16^5, par le Pape Innocent X, diacre-cardinal sans titre, mourut le 21 juillet 16^7
FARNÈSE (Jàrômb), né lé 30 septembre 1599, nommé, en 1658, par le Pape Alciaudre VU, prélre-cardinal du titre de S.*iinte- Agnès , archevêque dePatras, gouverneur de Rome, et légat de Bologne, mourut le 18 décembre 1668.
FARRATINI (Bartbélbmt), évoque d'Ame* lia, sa patrie, régent de la chancellerie, nommé cardinal eu 1606, par le Paoe Paul V, mourut en 1606.
FÉLIX. — Voy. Savoie (Amé VIII).
FELQUIER, DB FALTIER (Arnaud), na-
âuit au château de Miremont, en Guyenne. iNes Duport, dans son Histoire de l Eglite d'Arles t le nomme Amoulf on Arnaud de Faltucrio, Baluze , dans les Vies des Papes d'Avignon^ le nomme Arnaud de Faugers^ en latin, de Falgueriis on de Faugeriis. — « Felquier fut nommé, en 1306, archevëaue d*Arles, à la prière de Robert, roi de Naples et comte de Provence, quatre ans après aue Clément V, dont il était aumônier, eut établi son siège à Avignon, En 1310, il fut fait cardinal et évèque de Sabine. Clément V, oui coimaissait sa capacitéliTôur les affairest I envoya en Italie avec le caractère de légat. Felquier mournt h son retour à Avignon en 1317. {Voy. Bernard Goy, Viia Clemenlis F; — ViLLANi, 1, IX, c. W; — Frizom , Gallia purpurata; — Uohblli, Halia sacra: — Ao- BERT, Hist. des card. ; —Duport, HisL dt i Eglise d'Arles, p. 207 de la 2' édition.
FERDINAND DE CALNIELLE, Espagnol, évèque de Tarragone , fut nommé , en 1397. par l'antipape Bonoft XIII, prètre-cardinal du titre des Douze-Apôtres.
FERRARI (Philippb), né à Toulouse, suivant les uns, en Sicile, suivant les autres, se fit religieux dans l'ordre des Carmes, et s'éleva, par sa piété et par soa éloquence, sur le siège épiscopal de Badajoz , en Espagne. — Urbain V le créa , dit-on, cardinal vers 1368. Ce prélat, au rapport de Trilhème, a composé quelques ouvrages, et notamment des sermons.
FERRARI (TbomaspHarie), né le 3 novembre 16i7, entra, jeuue encore, dans l'ordre de Saint-Dominique. — Il était maître du sacré palais, ({uand le Pape Innocent XII l'éleva au cardinalat, le 12 décembre 1695, par la seule considération de son savoir el de sa vertu. Le nouveau prince de l'Eglise conserva dans cette dignité toute la simplicité et la régularité de son premier état , enchérissant môme sur les austérités du clotlre, s'imposant toutes sortes di! ujorlitications, uniquement occupé de la prière et de l'étude. Ce n'est pas qu il mau-
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quÂt d*/iclivilù et «Je capacité pour les offaires*; il avait signalé ses talents quand son devoir Texigeait» et dans plusieurs occasions importantes. Ce saint prélat naourul è Home le 24* août 1716, dans le ntonastère de Sainte-Sabine, qu'il avait institué son Yiérilier; il s y était fait une retraite, et y fut inhumé. •
FERRARO (Jbai« Baptistb), né è Hodène, après avoir terminé sfis éludes, se rendit à Rome, y acheta une charge dans la chancellerie, et s'insinua dans les bonnes grâces du cardinal Borgia , vice-chancelier de rEgIise« qui le chargea de diiïérenles missions. — Onand ce cardinal eut été élevé h la papauté sous le nom d'Alexandre VI, il nomma Fer* raro dalaire, puis référendaire , régent de la chancellerie, lui-donna Tévéché de Modètie, l'arclrevôché de Capone, et enfin le chapeau de cardinal en septembre 1500. Celte élévation ne satisût pas la cupidité de Ferraro, à qui la soif du gain fit commettre toutes sortes d'exactions. La chancellerie, disent les historiens, était devenue un antre do brigandage; il n'épargnait personne; tout lui était dé bonne prise. Les poètes, ses contemporains, et Pasquin, ne tarissaient
Eis sur son avidité et sur ses concussions, e 27 juillet 1502, on le trouva mort dans son lit. César Borgia et ses complices furent accusés de cette mort, et regardés comme les instruments de la justice divine. Après s'être servis du valet de chambre du malheureux cardinal, pour lui faire administrer du poison, comme il Tavoua depuis, dit-on, sous le pontificat de Léon X, ils enlevèrent sa succession qui valait plus de (]|uatre-vingl mille écus, laissant à François Ferraro, frère du mort , le soin de faire Irans-
Corter son corps à Modène, où il fut inumé. {Voy. Guighabdin , Hist.^ |. yi; _ Dgbblli, Ilalia sacra; — Bzovius ; — Garimbert; — Ciagonius; — Acbert.)
FERRERIO (Antoine), né h Savone, dans .es Etats de Gènes, d'une basse extraction, fut d*abord écuyer du cardinal de Récanati, puis entra dans la maison du Pape Jules II, qui le fit protonotaire et son maitre-d'hOtel.
— Il eut ensuite les évèchés de Noie» de Gubio, de Pérouse, et fut enfin élevé au cardinalat eu 1505. Plusieurs cardinaux, qui le connaissaient bien, s'opposèrent vainement è sa promotion. Le Pape eut bientdt lieu de s*en repentir, carFerrerio, ayant été envoyé, en qualité de légal, à Bologne, y exerça une tyrannie incroyable sur les habitants, en fit niourir plusieurs, et leur extorqua, dit-on, jusqu'à trente mille ducats d'or. On ajoute même qu'il avait voulu attenter à la vie dû Pontife, qui le fit arrêter, et fit vendre ses meubles pour indemniser les victimes de ses extorsions. Ferrerio mourut de chagrin bientôt après, le 13 juillet 1508. (Foy.GARiMBERT, Biât. des card.f I. iv;— Aubbrt;— Omuphrb;
— Ughbi.li.)
FERRERIO (Vincent), évoque d'Alexandrie et de Verceil, fut fait cardinal en 1729 par Benoit XIII.
FERRERO(Jban-£tibnnb) naquit kSiolla,
en Piémont. — Sa famille était une brancha de celle d*Acciaïoli, de Florence, qu'elle quitta pendant les guerres civiles des Guelfes et des Gibelins, pour aller se fixer dans la Lombardie. Jean-Etienne se fit remarquer par de grands progrès dans les lettres, el par sa piété. D'abord auditeur de Rote, ensoita évèque de Verceil, puis de Bologne, il fut, en 1500, promu au cardinalat par le Papa Alexandre VI. Ce prélat distingué, qui se plaisait dans la société des savants, mourut le 5 octobre 1510, dans la trente-sixième année de son âge. Il a écrit les Décisions de la Rote^ et f-tit composer par Paris Grazzi, chanoine de Bologne, depuis évèque de Pesaro,' le Cérémonial des cardinaux. {Voy, Si- GONius, Z>e episcopis Bononiensibus^ 1. iv ; — Ughelli; - Acbert; — Denys Simon, Bibliolh. des auteurs de droit.)
FERRËRO (BoNiF ace), frère du précédent, fut revêlu de la pourpre par Léon X, le 1*' juillet 1517. — Par cette promotion, le Pontife voulait témoigner à Sébastien Ferrero, père de Boniface, sa reconnaissance des services qu'il lui devait. On appela alors le nouveau cardinal le cardinal d'Yvrée^ parce qu'il était évèque de cette ville. Il le fut ensuita de Nice et de Verceil. Il se trouva aux élections d'Adrien VI, Clément VII et de Paul III. Ce dernier le destinait pour présider le concile qui avait été indiqué à Vicence, et qui fut tenu à Trente. En attendant, il l'envoya, avec le caractère de légat, k Bologne, où Ferrero fonda un collège pour les gentilshommes de Piémont sans fortune. Ce cardinal fit d'autres fondations pieuses, et mourut à Rome le 2 janvier 15^3. (Voy, Bembo, Epist.^ I. IX, epist. 37; 1. xv, epist. ik ; — Guichar- DiN ; — Onupbre ; — Aubert ; — Cghelli.)
FERRERO (Pierre-François), né à Biella, en Piémont, était fils de Geoffroi, seigneur de Casalevalone, président au sénat de Milan, pour le roi François I". — Abbé de Saint-Etiennede Verceil, il s'attacha à la cour de Rome, fut référendaire apostolique, et ensuite évèque de Verceil. C'est en cette
aualité qu'il assista au concile de Trente» ont il fit publier les décrets dans son dio* cèse, où il établit un séminajre pour les ecclésiastiques. Le Pape Pie IV le fit cardinal le 26 février 1561, alors que Ferrero était nance à Venise. Le cardinal Ferrero résigna l'évèché de Verceil è Gui, son neveu, et mourut è Rome le 12 novembre 1566, Agé de 63 ans. Son corps fut inhumé dans l'église de Sainle-Marie-Majetire, où l'on voyait son tombeau. {Voy. son Eloge par Augustin Ventura ; — Ughblu ; — Petranellario ;
"^ AuBERY )
FERRERO (Philibert), frère du précédent, créé, en 15^9, par Paul III, prètre-cardinnf du titre de Saint-Vital, mort ea 1549, était évoque d'Yvrée, en Piémont.
FERRERO (Gci), fîls de Sébastien, marquis deRomagnano, et de Madeleine Borrouiée, et neveu des deux précédents, naquit en aoùll537.— Samère, d'une piété exemplaire, fonda à Milan un monastère de filles pénitentes. Veuve de hoirie heure» elle éleva ses
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trois fils (iaos Tamour de Dieu. Les ddux premier» moururent sans poslérilé;GuI Teur succéda au marquisat de Romagnano, elaux terres de sa maison. Le cardinal Pierre- François, son oncle, le fit inslruire dans les belles-lellres, dans la philosophie , dans la jurisprudence. Il lui remil Tabbayede Saint- Etienne, et ensuite l'évôché de VerceiL Depuis, Gui Ferrero fut nonce à Nice, et, en mars 1565, élevé au cardinalat par Pie IV. Il reçut la barreite des mains desainlCharles, qui tenait alors à Milan un conrile provincial. Ce prélat lut encore légal de TExarchat et de laRomagne;il fonda deux collèges à Verceil, et mourut à Rome le 16 mai 1585. Son corps fut inhumé dans l'église de Sainte-Marie- Majeure, auprès de celui de Pierre-François, son oncle. iVoy. son Eloge par A. Vkntura ;
— AUBERT
FERRERO DELLA MARMORA (TeÉRèsB MARiB-CBARLES-VicTOias), né à Turin, en 1757, fut fait cardinal par Léon XII en iBath Il mourut en 1831.
FERRETTI (Gabriel), né à Ancône, er 1795, évêque de Sabinf^, grand pénitencier, fut fait cardinal en 1838 par Grégoire XVI il jouit delà plus grande considération.
FERRIER (Gcjillaumb) était prévôt dt Marseille, quand il fut fait cardinal, en 12%, par le Pape Célestin V. — Envoyé comme légat en Espagne, il mourut è Perpignan, sur son retour en 1295. On croit qu*i) était Provençal, et que Célestin ]*admit dans le Sacré Collège pour faire plaisir à Charles Û, roi de Naples, comte de Provence, qui avait contribué à l'élever sur le trône pontifical. (^oy, NosTBADAMUS, Hist, de Provence, p. iv;
— OnCPHRE ; — ACBERY.)
FERRIZ (Pierre), né à Coccentajna, petite irilledeCatalogne,éludiaàValenceetàLérida; puis vint en Italie, où il se fit recevoir docteur à Bologne. — Il se fit ensuite connaître è la cour de Rome, et y obtint une charge d*auditeur de Rote. Le Pape Pie II, juste appréciateur du mérite, l'envoya à Liège, en qualité de commissaire apostolique. Ferriz, k son retour, entra chez le cardinal deSâinl- Marc, qui, peu de temps après, fut élevé au souverain pontificat sous le nom de iules If, et qui lui donna Tévôché de Tarragone. Ce Pontife lui confia même une partie des affaires de TEtal ecclésiastique, quil dirigea avec tant de prudence, de modération et de capacité, que Sixte IV, successeur de Pau), voulut encore se servir de lui et utiliser ses talents. En 1^76, il le revêtit de la pourpre sacrée, et lui coniéra le titre do Saint-Sixte. D'autres ont tiré leur lustre du cardinalat, Pierre Ferriz honora cette dignité par son savoir, par sa conduite, par sa modestie. Il mourut à Rome le 25 septembre 1^78, dans la soixante-quatrième année de son âge, et fut inhumé dans Téglise des Dominicains de la Minerve, où Ton voit une épitaphcque lui firent placer le cardinal Dominique de la Rovèna, son ami intime, et André Martinet, son Bejreu, et son successeur à Tévèchéde Tarr8gone.(Foy. Gaeimsert, HUt. d§$ card,, I. t.
FERRONI (Joseph-Marie), Florentin, secrétaire de la congrégation des Evêques et des Réguliers, né le 30 avril 1693, fut fait cardinal par le Pape Renolt XIV, le 26 no* vemhre 1753.
FliSCH (Joseph), né h Ajaccio en 1763, était oncle maternel de Napoléon. — En supposant qu*il doive, en partie, aux circonstances politiques, les hautes dignités qu'il a obtenues, il faut avouer que le cardinal Fesch, laisse une mémoire justement honorée. Les bienfaits dont il a comblé le diocèse de Lyon, son altachf ment inébranlable k ce siège illustre, la régularité de sa vie, la fermeté mAme quMI a montrée dans les circonstances les plus difficiles, forcent aujourd'hui les esprits les plus hostiles h lui rendre justice.. Tant il est vrai qu*il ne faut jamais apprécier les hommes et le^ événements, avec les préjugés de l'esprit de parti. Le souvenir du cardinal Fesch est encore vivant è Lyon, et les institutions qu'il a fondées Thonoreront dans tous les Ages. C*est Thomm&ge que nous recueillons de son vénérable biographe.
Le cardinal Fesch fut i la hauteur de €h
Êosition,et montra une noble indépendance. Intré au séminaire d*Aix, en Provence, le jeune Fesch se lia d*une étroite amitié avec Xavier d'Isoard, depuis cardinal comme lui. De3 ieunes gens ces liaisons s'étendit aux familles; quand la famille dlsoard accueillait la famille Bonaparte, alors si humble et si gênée, elle no se doutait pas que cette famille verrait à ses pieds, quelques années
S lus tard, les premiers potentats de l'Europe, lommé archevêque de Lyon, cardinal et ambassadeur à Rome, Fesch fit 'son entrée dans cette ville, sans cérémonie, le 2 juillet 1802. Cacault, son prédécesseur, et lui, de* vaient régler quelques temps les alfaires ensemble ; mais la manière de voir, de procé* der, d'écrire , étant différente dans chacun d'eux, la bonne intelligence convenable cessa de régner , dès les premiers jours. En 1804-, le cardinal accompagna le Saint - PèrjB se^ renaanl à Pans nour le sacre, et justice fut rendue au zèle, a l'empressement qu'il mit è adoucir les fatigues du vovage,à en lever tous les obstacles. L'année suivante, il fut élevé aux dignités de grand aumônier de l'empire, de comte et de sénateur. Il refusa l'archevêché de Paris, et ne craignit pas de s'opposer aux volontés de Napoléon h l'égard de Pie VIL L'empereur avait convoqué en 1810 un comité ecclésiastique pour rechercher quel était le moyen de donner, sans le Pape, l'institution canonique. Le vénérable abbé Emery écrivit au cardinal qu'on ne pouvait, sans anéantir l'Eglise, condescendre aux propositions du ministre des cultesi Bigot de Préameneu, propositions subversives de l'autorité du Saint-Siège. Fesch alla trouver son neveu et lui dit : « Tous les évêques résisteront, et vous allez faire des martyrs,;» Napoléon renonça à son , dessein. Tombé en disgrâce, le cardinal se .relira dans son diocèse, où il resta jusqu'en 18U. Après l'abdication de Tempereor* il alla vivre à Rome où il oassa ses derni^
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Jours dans l'étude des lettres et des arts, et dans ta prière, sans Touloir jamais consentir è se démettre de son archevêché, qui ne de- Tint Tacantqn'à sa mort, arrivée en 1839. 11 était âgé de 76 ans. Pendant son séjour à Rome, son diocèse était gouverné par un administrateur. Le cardinal Fesch, qui voulait mourir archevêque de Lyon, avaitformé une belle collection de tableaux , (|u*il a léguée è la Corse, sa patrie. L'histoire du cardinal Fesch a été écrite au long par Ms^r Lyonnei, évêque de Saint-Flour; et nous en« gageons nos lecteurs à la consulter. Du restet pour la raconter ici, il faudrait faire presqu'en entier le récit des événements religieux qui se sont passés depuis 1801 jusqu'à ISH. Ces faits sont trop connus pour qu'il soit nécessaire de les répéter ici. — Voy, Tarlicle consacré au cardinal db Bonald.
. FJDANTIOS, créé par le Pape Céiestin III, en 1192, prêlre*cardinal du litre de Saint- Marrel, fut \é^fii en Lombardie.
F1C8CHL FIESCO, FIESQDE (Sinibald), Génois, cré«^, en 1327, par Grégoire XI, prêlre-rardinal du titre de Saint-Laurent in Lueina, fut Pape sous le nom d'Innocent IV.
FIESCHI ou FIESQDE (Guillaumr), issu d'une des quatre princi|)ales maisons de GéneSy et des plus illustres de toute l'Italie, était neveu du Pape Innocent IV, qui le fit, on décembre i2kk, cardinal-diacre du titre de Saint-Euslache. — Ce Pontife lui donna la protection des Augustios, et renvoya à la lête de quelques troupes contre la France. Le cardinal se préparait à exécuter cetordre, lorsqu'il apprit la mort de son oncle. Il se trouva à l'éli'ction du Pape Alexandre IV, et mourut, on 1256, à Rome, où Ton voit <on tombeau dans l'église de Saint-Laurent. (Voy. SiGONi€S, De rébus italicis, I. xix; — Ciagojtius; — AuBBRT, Hitt, des cardinaux.)
FIESCHI (Otobon), Génois, créé, en 1252, cardinal du titre de Saint-Adrien, parle Pape Innocent IV, son onclo, fut Pape lui-même sous le nom d'Adrien V.
FIESCHI (Luc), né h Gênes, fut promu au cardinalat, on 1298, par le Pape Boniface VIII. Il témoigna une vive reconnaissance à ce Pontife, dont il prit courageusement la défense à Anagni, lorsqu'il fut arrêté par Guillaume deNogaret et Sciarra Colonne.— Nommé, avec d'autres cardinaux, par le Pape Clément V, pour procéder à la cérémonie du couronnement de l'empereur Henri VII, en 1308, il fut encore envoyé, par Jean XXII, en Angleterre, avec le titre de légal. Partout il se signala par la sagesse de sa conduite et par sa piété. Il mourut en 1336, et fut inhumé dans l'église métropolitaine de Gênes, où l'on voyait son tombeau. (Voy. ViLLANi, L IX ; — DucHÈiVB, Hisl. d'Angle' terrtf I. xiv : — La eochepozat , NomencLaêor cardin.: — Aubebt, Hist. des cardinaux.)
FIESCHI (Jean;, évêque de Verceil, fut créé par Urbain VL en 1385, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marc.
FIESCHI (Lotis) fut appelé dans le Sacré Collège en 1385, par le Pape Urbain IV. ^ Co cardinal lit partie du conclave où fut élu
Boniface IX, oui l'envoya, revêtu du caractère de légat, dans la Campagne de Rome, où il soumit au Saint-Siège plusieurs villes qui s'étaient révoltées, et, entre autres, Anagni. Depuis, il se retira de l'obéissance d'Innocent Vil , pour suivre Benoît XIII, n'écon* tant point en cela les mouvements de sod cœur, mais agissant par condescendance pour la ville de Gênes, sa patrie, qui reconnaissait ce dernier. Il l'abandonna pourtant dans la suite, pour se rallier à Alexandre V,
3 ni l'en avait fait sollirjter après le concile ePise. Jean XXII lui donna le gouvernement de Bologne. De là, il se rendit au concile de Constance, où il concourut à l'élection de Martin V. Envoyé par ce. Pontife, comme légat en Sicile, il mourut è son retour è Rome, le 3 avril U23. (Foy. Ci acosius;
— AUBBBY.)
FIESCHI (Grobges) fut mis au nombre des cardinaux, par le Pape Eugène IV, dans le concile de Florence, le 18 décembre 1439, et porta le titre de Sainte-Anastasie. — Ricolas V lui retira l'évêclié d*Ostie, et le nomma légat en Ligurie. Aimé et estimé de Calixte III et de Pie II, il mourut à Rome sous le pontificat du dernier, le il octobre 1461. Son corps fut transporté è Gênes, sa patrie, et inhumé dans Téglise, où l'on voit son tombeau. (Foy. Ciaconios; — Onupbeb; — LA Bochepozat; -- Albert.)
FIESCHI (Nicolas) était frère de Franco ne Fiesque, comte de Lavargne. — Le Pape Innocent VIII avait eu dessein de le mettre au nombre des cardinaux ; mais il était réservé à Alexandre VI de Télever à cette dignité, ce qu'il Ht, en mai 1503, à la recommandation du roi Louis XII, qui portait un vif intérêt aux seigneurs de la maison de Fiesque, en qui il avait des partisans, des amis dévoués. Ce cardinal avait en France les évêchés de Toulon et de Fréjus, ainsi que l'archevêché d*i£mbrun, bien que Claude d'Arcès eût été nommé par le chapitre do celte église. Il obtint encore en Italie l'archevêché de Ravenne, auquel il avait choisi pour successeur Urbain de Fiesque, son neveu, qui mourut avant lui. Les historieos vantent sa droiture, sa ))robité, sa franchise» dont il donna maintes preuves, et surtout lorsqu'il s'opposa au dessein qu'avait Alexandre VI de déposer l'évêque de Citta de Castollon, quoiqu'il fût irréprochable. Il parla de mêmeavec beaucoup de liberté à Jules II, à qui il reprochait son humeur trop belliqueuse; et dit è Adrien VI, qui avait un conseil secret, dans le sein duquel il décidait les plus importantes affaires, qu'il devait consulter le Sacré Collège, comme avaient fait ses prédécesseurs, et ne pas prendre, à la dérobée, des résolutions désavantageuses îlU chrétienté. Après la mort de ce Pontife, plusieurs cardinaux pensaient à élever Fiesque sur le trône poutiQcal. On dit même que sa famille lui offrit des sommes considérables pour acheter les suffrages qui ne lui étaient pas acquis, mais qu'il repoussa ces propositions comme indignes de son caractère. Il mourut le 14 juin 1524, (roy..For
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CLiETA, Elog.; — Paul Jotb, Adrian. VI ; — Jérôme Rubbi, Hiêi. Ravenn.f i. ix ; — Saiatb» Marthe, Gallia Chrisiiana ; — Aubbet.)
FIESCHI (Ladrent), archeréque (i*AvU gnon, puis de Gènes, nonce exiraordinaire en France, créé, en mai 1706 , par le Pape ClémenlXI, cardinal du titre de Sainte-Marie de la Paix, mourut en 1726.
FIESCHI (Adrien-Marie-Dominique-Jean), des comtes de Latagne et deSaint-Valentin, cardinal-prêtre de Sainte-Marie de la Victoire, dans les Etats sardes, le 7 mars 1788. — Grand prieur commendataire du saint ordre militaire do Jérusalem, il est le dernier rejeton mâle de la famille Fieschi , Fiesco, de Fiesque, d'où sont sortis deux Papes, Innocent IV ut Adrien V, un certain nombre de cardinaux, plus de cent archevêques ou évé-
3ue8, et des notabilités dans les armes et ans l'administration. — Adrien-Marie-Dominique a rempli, dans l'Etat de l*Eglise, différents emplois, au nombre desquels ceux de Tice-légat de Bologne, de délégué apostolique de Spolète, ensuite de la province de Pérouse, enQn de la délégation de Macerata et de celle de Camerino. Ces divers gouvernements l'ontoccupé seize ans consécutifs et non interrompus. — Investi, pendant sept ans et demi, de la charge de maître de chambre de Grégoire XVI, de celles de majordome du même Pontife, et de préfet des saints palais apostoliques, il a été élevé le 29 juin 18d4h è la dignité de diacre«cardinal. — Entré au conclave de Pie IX, on sait la part active qu'il prit à cette élection si rapidement faite en moins de deux jours. Grégoire XVI était mort le 1" juin 18M. Le 15 juin, après la communion générale des cinquante cardinaux présents, le scrutin s*était ouvert; le 16, un Pape de 5^ ans était proclamé sous le nom de Pie IX. Rien n'était prêt jpour une si prompte élection, une de^ plus extraordinaires dont l'histoire fasse mention. Les puissances temporelles n*a« valent pas eu le temps d'envoyer leurs instructions aux ambassadeurs, ni de faire arriver à Rome leurs cardinaux. En 18^7, envoyé par S. S. Pie IX pour gouverner Timportante légation dUrbin-et-Pésaro, le cardfinal Fieschi s'y trouvait dans les circonstances douloureuses qui signalèrent ces
temps déplorables {Voy. VBittoire coti-
Umporaine de Gabussi.)
Pour que Ton puisse se faire une idée des fonctions remplies par le cardinal Fieschi, nous extrayons les lignes suivantes de la brochure : Election^ etc. (Foy. Ilntrodj
« Aujourd'hui que les Etats de l'Efglise sont partagés en six légations, gouvernées par des cardinaux-légats, et qui sont : Velletri, Bologne, Ferrare, Forli, Ravenne, Urbin-et-Pésaro; une présidence : celle do la Comarcbe de Rome, qui comprend la Campagne de Rome; un commissariat : celui de la sainte maison de Lorette, et treize délégations, dont les gouverneurs ont le titre de délégals, savoir : Macerata, Ancône, Fermo, Pérouse, Spolète, Riéii, Viterbe, Frosinone dont dépend Ponlé-Corvo, Ascoli, Camerino,
Ci? il»-yecchia, Orviélo et Kénévent.— Quant è la division ecclésiastique , les Etats pontificaux comprennent : Rome et ses six évêchéssuburbiculaires; huit archevêchés : Bénévent, Bologne, Camerino et Tréja, Ferrare, Fermo, Ravenne, Spolète, Urbin: sous la dépendance de ces métropoles, vingt évéchés suffraganls, et enfin trente-six évéchés relevant directement du Saint-Siège.
« Autrefois, l'Eglise romaine possédait les duchés de Parme et de Plaisance, et, en France, Avignon avec le Comlat venaissin. Benoit XII (1340) céda Parme et Plaisance aux Visconti. Il fut stipulé que, le haut domaine demeurant au àaint-Siége, les nouveaux possesseurs lui payeraient un tribut annuel de mille Oorins, et l'acte d'investiture portait qu'il en serait ainsi toujours.
« Les mêmes traités qui garantissent au Sainl-Siége les principautés de Bénévent et de Ponte-Corvo, comme domaine à lui appartenant, obligent le roi deNaples au payement d'un tribut annuel et à l'envoi d'une haquenée. Depuis longtemps, ce roi et les souverains de Parme et Plaisance refusent de remplir leurs obligations, et, chaque année, le iour de la Saint-Pierre, le Pape proteste solennellement, en général, contre tous ceux qui retiennent les possessions du Snînt- Siége, ou qui négligent de payer les tributs qu'ils lui doivent, et, en particulier, contre l'occupation des duchés de Parme et de Plaisance, et contre la non-preslation de la haquenée et du tribut dus par le roi des Deux- Siciles. Il n'y a point de protestation expresse contre l'occupation d'Avignon et du Comtat que réunit à la France l'Assemblée nationale par décret du \k septembre 1791, sans autre forme de procès, bien que le Saint-Siège les eût achetés de ses deniers. A la paix de Tolentino L1797], Pie VI fut contraint par la force de céder Avignon et le Comtat , à la France; le Bolonais, le Ferrarais, et la Romagne, i la république Cisalpine. En 1815, le congcès de Vienne rendit ces trois légations au Saint-Siège, mais la cession du Comtat fut maintenue, malgré les protestations du cardinal Consnivi.
« En 1817, de nouveaux sièges étant érigés en France, et Avignon déclarée métropole, le Pape fit encore valoir ses droits. « Nous « attendons de la religion du roi très-chré- « tien, écrivait Pie VII à Louis XVIII, la « restitution de ces provinces au domaine « des saints apôtres, ou du moins unecom- « pensation proportionnée ; ainsi Sa Majesté « remplira les promesses de son glorieux « frère Louis XVl , faites à notre prédéces- « seur de sainte mémoire. »
« Il n'y a pas de possessions dont l'origine soit plus pure que celles du Saint-Siège. Dès les premiers siècles , les fidèles comprirent
3 ne le Suprême Pontife ne pouvait, s il était énué de ressources, subvenir aux nécessités de l'Eglise; ils s'empressèrent d'offrir à Dieu, dans la personne de son Vicaire, les prémices de leurs biens. Lorsque Constantin eut donné la paix aux Chrétiens [312], ces pieux dons s'accrurent encore, et les em-
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pereurs y joignirent les leurs. Au lemps de saint Grégoire le Gr/ind [600], les biens de l'Eglise romaine étaient déjà immenses, comme Tallesie la magnificence des aumônes que ce grand Pape répandait dans tout l'univers. Les empereurs et les rois catholiques tinrent à honneur de payer tribut au Pontife romain ; ils eurent l'intelligence des besoins delà royauté spirituelle, et voulurent qu'elle possédât aussi son royaume temporel. Il lui donnèrent des terres, des villes et des provinces. »
FIGUËREDO DE CUNHA EL MELLO
SPibbrb-Paul), né au diocèse de Coïmbre en 1770, archevêque de Braga, fut fait cardinal par Pie IX en 1850. Il est mort en 1856.
FILLASTHE (Guillaume), naquit en 131^7, è la Suze, dans le Maine, ou, suivant d'autres, à Huillé en Anjou, près de DuretaK — Il Gtses études dans l'université d'Angers , et s'éleva par son mérite à la dignité de doyen du chapitre de Reims, où il enseigna la théologie et les mathématiques. Député à Paris, pour l'assemblée générale du clergé,
2ui s'y tint en 11^06, dans le palais du roi harles VI, et en présence de ce prince, il y parla pour le Pape Benoit XllI, qui n'était plus reconnu en France. Son discours fut une complète apologie du Pontife, et une vive condamnation de la conduite de la France. En eialtaot Pautorité de Benoit , il s'attachait à abaisser l'autorité légitime du roi, qu'il menaça môme indirectement de
Eunition divine. Aussi ce discours déplut-il eaucoup au prince, et l'orateur fut obligé de faire amende honorable en pleine assemblée. Néanmoins il parla avec plus de liberté encore le 16 novembre suivant, dans un autre discours qu'il prononça en faveur de Benoit, et il ne parait pas qu'il en ait été repris. En Ifcll, créé cardinal par Jean XXllI, il n'en fut pas plus favorable à ce Pontife; et, quoiqu'il eût condamné, en 1406, la voie de cession ou d'abdication voloniaire, pour mettre fin au schisme qui durait depuis si longtemps, il conseilla ce parti en 1415 , et présenta au concile de Constance un Mémoire daus lequel il trouva qixe c'était la voie la plus courte et la plus sûre pour ramener la paix. Sa réputation, déjà étendue, et Teslime particulière qu'il conquil dans ce concile, le firent choisir, dans la cinquième session, pour un de ses commissaires» avec pleine autorité et dans les matières de loi et contre Jean XXllI. 11 prêcha dans la trente-quatrième session du même concile tenu le 5 juin 1417. Dans la trente-septième, tenue le 26 juillet suivant, il lut la sentence de déposition de Benoit XllI, et donna sa voix à Martin Y, qui fut élevé sur le Saint- Siège dans ce môme concile. Le nouvel élu l'envoya bientôt, en qualité de légat, avec le cardinal des Drsins , en France , pour y pAcilier les troubles; en 1421 il le nomm« archevêque d'Aix. Le cardinal Filtastre, do retour à Rome, y mourut en 1428, le 6 novembre» êgé de 80 ans. 11 fut inhumé dans l'église de Saint-Chrysogoue» où on lit cette épitapfae aur son tombeau :
Sepiilcrum Guîllelmi, liiuli Sancti Marci, prèsbyteri cardinalis, ministri ecclosiae SanctlChrysôgonitolim decani Rhemensis, JHris utriusqse (loctoris. ilabeai Deus qiiaro creavit animaiu : liabeat nalura quod siiiiii) est. Expeclans resurreclionem et uiriusqiie vitam aeteriiam : oportel eiiim corruptibilehoc induerciiieon uptioiietn; et morlale hoc înduere iminorialitaieiii. Obiit aiino Domiiii MCDXXVllly die vero sexto uovemb. aetat.
Tombeau de GuHlaumet préire-cardinal du litre de Saint-Marc , protecteur de Végli$e de Saint- Chrysogone , ancien doyen de Reims, docteur endroit civil et canonique. Que Dieu reçoive l^âme ^*tf a créée : que (a nature reprenne ce qui tui appartietH. Attendant la réturrection et la vie éternelle de tànu et du corp» : car il faut que ce qui e*l corruptiéU revête fincorruiitibiliié • que ce qui est mortel revêle ^immortalité. Mort Can du Seigneur 1428, ie 6 novembre^ à Cage de 80 ans.
Ce prélat, versé dans les lettres grecQnes et latines, a traduit quelques livres de Platon, la cosmographie do Ptolémée, et a fait sur Pomponius Mêla des notes qui ne sont pas sans mérite, et dont le manuscrit est conservé dans la bibliothèque de la ville de Reims, après avoir appartenu au chapitre de la même ville, auquel il avait légué ses livres. (Foy. Lenfant, Hiêt. du concile de Pite^ édition de Paris, t. 1, p. 168 et suiv., 180 et suiv. ; t. II» p. 70; Hiit. du concile de Constance^ 2* édition de Hollande, 1. 1 , p« 104, 105; t. Il, p. 73, 92/367.)
FILOMARINI (Ascahio), né au chflteau de Chianchisella, dans le diocèse de Bénévent, suivit le cardinal Ladislas d'Aquin h Rome. o£t il se fit estimer de tous ceux qui le connurent, et surtout du cardinal MafféeBarberin, loguel, ayant ceint la tiare sous le nom d'Urbain VIII, le mit au nombre de ses camériers secrets, nommés participant à la cour de Rome. — En 1625, Filomarîni accompagna le cardinal François Barberin dans ses légations de France et d'Espagne. Il fui envoyé une seconde fols en Espagne, et refusa Tarchevéché de Salerne que voulait tui donner le roi d'Espagne, maître encore du royaume de Naples h cette époque. A son retour h Rome, il continua de servir le Souverain Pontife et son neveu avec zèle et dévouement. On dit qu'Urbain VIII lui demanda un jour s'il espérait devenir cardinal. « Saint-Père, » lui répondit Filomarini,* si je me considère moi-même, je ne dois point espérer cette dignité; mais si je regarde votre générosité, je pois y avoir quelque prétention. » Il n'en avait pourtatit plus lorsqu'il vit Que des gens, qui étaient loin d'avoir renuu les mômes services que lui » avaient été élevés aui premières digoilés. L*archevêché de Naples étant devenu vacant par la mort du cardinal Buoncompagnoni, Filomarini le demanda ; le Pontife lui répondit en riant que cet archevêché était destiné à un cardinal. Cette réponse mortifia extrêmement lesolliciteur,qui se retira fort triste. Cependant le Paf)e,qui était généreux, ayaut tenu un consistoire, lui donna le cha*
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peaa et rarcliofAché de NapleSt pour lui faire comprendre au'il avait eu raison de lui dire que cet arcnevèché D*était que pour un cardinal. Ceci se passait en 164-1. Le cardinal Filoinarini se rendit à Naples pour s'acquitter des devoirs de son ministère. Il était dans cette vilU en 1647 » lors de la révolte suscitée par Hasaniello, qui, pendant son règne éphéiuère, fit trembler les Espa* gnols. Ce pauvre pêcheur, à peine A^é deS5 an$f s*était mis à la tête du peuple insurgé contre les receveurs des impôts; avait assiégé ' dans son palais le duc d*Areos, vice-roi de Naples, et l'avait forcé à le reconnaîtrecomme souverain. Pendant sept jours, il fut maître de la ville; mais le duc d'Arcos parvint à le faire assassiner dans un mouvement fiopulaire. Pendant ces troubles, le cardinalarchevêque eut beaucoup h souffrir; il rendit les ^us erands services aux Espagnols , qui lui en témoignèrent très-peu de reconnaissance. Déjà, en 16fci, il avait fait rebAtir PégUse métropolitaine, ouvrage des rois de Naples Charles i*' et Charles 11. En 1655 il rebâtit l'arche vèché; et Tannée suivante il travaillait avec zèle à soulager son peuple pendant une peste cruelle qui faisait de
Srands ravages ï Naples, lorsqu'il mourut le novembre 1666.
FINI (Faarçois-Antoinb}, né le 26 mai 1669, ï Minervino, dans le royaume de Naples, entra, vers 1690, dans la maison du cardinal Orsini, depuis Souverain Pontife sous le nom de Benoit Xlii, qui le fit archi-
f>r6tre de son église de Bénévent. — C*est h a recommandation d*Orsini qu'il fut nommé, €!0 juin 172*2, par le Pape Innocent XIII, aux évêchés unis de Frigenti et d'Avellino, dans le royaume de Naples, qui furent proposés pour lui dans un consistoire le 6 juillet; après quoi, il fut sacré le 15 novembre suivanf, dans la métropole de Bénévent, par le cardinal Oncini son patron. Dès que ce cardinal eut ceint la tiare, il déclara son protégé évéque assistant au trône pontifical le 15 août 1721^, et, le 20 décembre suivant, pro- |iosa pour lui dans un consistoire l'archevêché de Damas in parlibui infidelium. Il le choisit pour être secrétaire du concile romain, qu'il tint en 1725, dans le palais de Latran, et le déclara son maître de chambre Je 12 juin 1720. Les fonctions de cette charge lie lui permettant pas de s'acquitter des devoirs de l'épiscopal, il donna, le 24i juillet suivant, sa démission de l'évèché d'Avellino e< de Frigenti, sur lequel il se réserva néao- Bnoins une forte pension. Benott XIII, dont il était an des confidents les plus intimes, réleva au cardinalat le 9 décembre de la même année 1726; mais il tut réservé alors tu 0el/e, et ne fût déclaré que le 26 janvier ITtt. Ce Pontife fit la cérémonie de lui donner le chapeau dans un consistoire public le 29 da même mois de janvier, el, en février suivant, le choisit jp»ur son théolo^n, à Texemple du Pape Clément VIII, qui avait
Cris le cardinal Bellarmio auprès de lui en même qualité. Le 9 mars de la même année il fit la fonction do lui fermer et ouvrir DtCTi09i3i. DES Cardiiai:x.
la bouche, et lui assigna le litre de Sainte- Marie in Fia laia. (|u il quitta en 1729 pour prendre celui de Saint-Sixte ie Fteux, vacant par la mort du cardinal de Noailles. Bunott XIII le nomma encore son prodataire en avril 1729. Mais, après la mort de ce Pontife, des informations furent faites sur la conduite du cardinal Fini, par la congrégation établie par Clément XII, dès le commencement de son pontificat, contre ceux
qui étaient soupçonnésd'avoir malversé sous le règne de son prédécesseur. — Voy. CosciA. — Cette congrégation commença par faire enlever, la nuit du 25au 26 iuillet 1730. du palais du cardinal Fini, sa vaisselle, son argent et ses papiers, ne lui laissant que le strict nécessaire. On lui donna en même temps à entendre qu'il ferait bien de s'abstenir d'assister aux consistoires et k toute cérémonie publioue; il fut obligé, par un ordre supérieur, de remettre tous les papiers appartenant au tribunal du Saint-Office dont il était chargé. En janvier 1731, il reçut de la secrétairerie d'Etat, par ordre du Souverain Pontife, uh billet par lequel la voix active et passive dans les congrégations du Saint* Office, d'Avignon et de l'Immunité lui était retirée. Sur quoi il envoya sa renonciation à toutes celles dont il était membre. Ce cardinal s'étant mêlé des athiires de la Savoie, et ayant eu part aux concessions faites au souverain de cet Etat par Benoit XIII, il fut examiné et subit divers interrogatoires h cette occasion, sur la fin d'avril 1781, en présence de trois cardinaux de la congrégation Super nonnultit. Au commencement d'octobre 1732, le Souverain Pontife le reçut en grâce : la voix active et passive dans le Sacré Collège, dont il était privé, lui fut rendue, et il rentra, comme par lé passé, dans tous ses droits et tous $es privilèges. Il mourut le k avril 17U, dans la 75* aquéo de son âge.
FINOCCHIETTI (Raiwiie), né à Livoorne en 1710, fut fait cardinal en 1782 par Pie VI. Il mourut en 1793.
FIRMI AN (LéoPOLD-EAN EST db), né k Trente en 1706,évêaue de Psssau, lut l'ait cardinal en 1772 parClément XIII. Il mourut en 17S3.
FIRKAO (JosBPBj , Napolitain, né le 12 juillet 1677, dans le diocèse de Bisignaiio, ville de la Calabre citérieure, était frère du prince de Sainte-Agathe. -* Successivement visiteur de la Marche et de l'Ombrie en 1710, nonce apostolique auprès des cantons suisses catholiques en 171$» et archevêque de Nicée in partibug infUiilium^ il fut nommé, vers la lin du pontificat de Clément XI, pour aller remplacer Vincent Biohi en Portugal, et arriva de Lucurne h Lisbonne le 1*' mai 1721 ; mais il ne put obtenir audience du roi, qui déclara qu'il ne le recevrait avec le litre de nonce que lorsque le nonce Bichi aurait été élevé au cardinalat. Sa Majesté Trètf-Fidèle ayant persisté dans cette résolution, Firrao eut ordre de la cour de Rome de se retirer eu Espagne, oà il resta jusqu'au commencement du pontificat de Clément XII, dont il obtint la permission do revenir à
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Romp, où il arriva le 2S novrmbre 1730. Le 11 décembre., révôché d'Aversn, dans le royaume de Naples, pour lequel il avait été eiaminé précédemment, fut proposé pour lui par le Pape dans un consistoire secret. Il fut créé et déclaré cardinal le 24 septembre 1731 ; et, se trouvant à Rome, il reçut, le même Jour, la barrette des mains de Sa Sainteté. Le ^ suivant, le Pape, dans un consistoire public, lui donna le chapeau, et, le 19 novembre, dans un consistoire secret, lui ferma et ouvrit la bouche, en lui assignant le titre de Saint -Thomas m Parîofie, dont il prit solennellement possession le 16 décembre suivant. 11 entra aussi dans les congrégations des Rites, de rimmunité et de la Propagande. La charge de secrétaire d'Etat étant devenue vacante par la mort du cardinal Antoine Banchieri, il fut nommé le fc octobre 1733 par Clément XII, pour la remplir. 11 en prit possession le lendemain, et, le 21 suivant, fut appelé pour être un des cardinaui composant la congrégation de rinquisition romaine. Les occupations multi[)liées de la eharse de secrétaire d*£tat ne lui permettant pas ae remplir les fonctions épiscopales, il se démit en septembre 1734 de son évèché d*Averaa,en se réservant dessus une pension. FIRRAO (Joseph), né à Naples, en 1736, fut fait cardinal par Pie VU en 1801. Il mourut en 1830.
FISHER (Jeau ), né <i Beverley « dans le comte dTork , vers 1455, fut une des victimes de la tyrannie du féroce Henri Vlli. — 11 fil ses i^tudes h Cambridge, et y prit tous ses degrés universitaires. Il fut précepteur du jeune Henri, depuis Henri Vlli. Les livres que relui-ci écrivit contre Luther, et qui lui valurent le titre de Défenseur de la foi^ sont une preuve convaincante des progrès qu'il fit dans les lettres sous un matire si distingué. Mais le maître ne put rien sur la nature perverse et les mauvais instincts de son élève. Confesseur de la comtesse de Richmond, mère de Henri VII , il usa de Tascendant qu'il avait sur cette princesse, non point pour son avantage personnel, car nul ne fut plus désintéressé que lui, mais pour la porter à des fondations qui tournassent au profit de la religion et des lettres. C'est ainsi qu elle fonda le collège du CArûl, à Tuniversité de Cambridge, et qu'elle y appela de toutes parts des savants, qui y fissent fleurir les bonnes études. Les services de Fisher et son mérite le firent élire chancelier de cette université. En 1504, Henri VU lui donna Tévèché de Rocbester, qu'il accepta, mais il n'en voulut jamais accepter d'autres, quelques instances qu'on lui ftt. Henri VIll s'était toujours montré bien dis- |)Osé pour l'évôgue de Rocbester ; maisquaud il voulut répudier la reine pour épouser Anne de Boleyn, Fisber embrassa vivement le parti de Catherine d'Aragon» ce qui lui valut la confiscation de ^q% biens et l'emprisonnement. Il n'obtint plus tard la liberté qu'au rii de trois cents livres sterling. Lorsque e Néron de l'Angleterre, se séparani de I £-
glise romaine, se déclara chef de l'Eglise anglicane, il obligea les prélats du royaume h reconnaître sa suprématie]: l'évêque de Rocbester, qui préférait la vérité à la fortonet ne voulut pas se soumettre, et se prépara au martyre. Henri le fit arrêter en i534, et enfermer è la tour de Londres, où îl resta un an. On inventa toutes sortes de tortures contre ce noble vieiNard. On le dépouilla de ses habits, pour le revêtir de baillons, qui le couvraient à peine; mais il resta inébranlable. Paul III, informé du traitement que subissait l'illustre captif, lui témoigna son estime, et lui donna la seule consolation qui fOt en son pouvoir, en lui envoyant le chapeau de cardinal. Le roi donna des ordres pour que le chapeau n'entrAt point dans ses Ktats. Il envoya môme son ministre Thomas Croniwell, demander kFishiT, dans son cachot, s'il acceptait cette dignité. Celui-ci ne Pavait pi désirée ni sollicitée; telle était son indifférence pour les grandeurs humaines, dit Hume, qui n'est pas suspect ici, que, « si ce chapeau eAt été à terre, il ne se fAt pas baissé pour le ramasser. » Il répondit affirmativement sans doute par respect pour le Pontife. « Quoi !» dit Henri, outré décolère, « pousser à ce point la provocationi Que le Pape le lui envoie. 11 le mettra sur ses épaules, car je ne lu-i laisserai pas de tôle pour le porter. » De prétendus juges firent au martyr un procès dérisoire, et il eut la tôle tranchée le 22 juin 1535. Il avait qiiatre-vin^s ans. Ce grand homme, théologien distingué, avait une connaissance a|>profondie de l'Ecriture sainte et de< Pères. I)*un sens droit, d*un jugement solide, il défendit avec énergie la foi orthodoxe contre les novateurs, et fut un des plus eiacts et des meilleurs controversistes de son temps. Erasme vante sa droiture, la pureté de ses mœurs, l'aménité dH son caractère, son profond savoir. Il avait écrit t5 ou 10 traités qui, d'abord publiés séparément en Angleterre, ont été recueillis et imprimés en 1 vol. in-foL, Wurtzbourg, 1597. Voici les principaux : 1. Traité contre la répome de Luther au livre de Henri Vlli sur les sacre* mmts ; H. Réfutation^ contre Luther, de la défense que celui-ci avait faite des proposi' lions condamnées par labuUe de Léon X; IIL Cinq livres de la vérité du corps de Jésus- Chnsi dans VEucharistie^ contre OBcolam* pade; IV. Réfutation du traité que Valérius avait compose pour prouver que saint Pierre n'était jamais venu à Rome ; V. Trois livres pour prouver qu'ail n'y eut qu^une seule Jladeleine , contre Lefêvre d Etaples^ qui soutenait qu*il y en avait trois : l'assertion de Lefèvre, quoique condamnée par décret de la Faculté de Paris, du 9 nov. 15S1» semble cependant à Bossuet et à Fleury plus conforme aux textes de l'Ecriture; VI. Commentaire sur les sept Psaumes de la pénitence ; Vil. Moyens de parvenir à la souveraine per»
<ection de la religion^ traité écrit par Fisher ; ^m. Sermons et paraphrases sur guelqueê psaumes: IX. Discours sur /a cAarii?, etc. Saunders, Ribadaneira et plusieurs autres
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éeri?aîD9 ont laissé des relations de la mort de nUustre martyr. {Yoy. BblxaemiSv De icripî. ecelesia$tieis ; — Possbvin^ in Appar : — Spotidb» i4nna/w ; — PiTSEOs;—DopiN, Wbliothique des aut, ecclésioil. duwi* iiêcle.)
FITIGNY ou FESTIGNY (Pibreb de), est nommé aussi par plusieurs écritains Pierre FoNTEBBAG » mais à tort. — Chanoine de Chartres » il était en même temps un des plus célèbres avocats du parlement de Paris. Il se chargeait principalement de la défense des ecclésiastiques, des veuves el des orphelins. Son intégrité, son désintéressement étaient admirables. 11 exerçait ce ministère de d<^TOueraent et de charité* lorsque le Pape Clément YII, séant h Avignon, le promut au cardinalat en 1383. Fitigny n*avait fait aucune démarche, aucune sollicitation pour être élevé i cette dignité, et il fut très surpris, Iorsqu*il en regut la nouvelle. Il mourut le fc novembre 1392, è Avignon, où il fut inhumé dans Téglise Jes Célestins, avec cette épitaphe :
Hic reqttiescU lion» memori.'e dominiit Pelrus tie Filliiiaco, iilriiisqiie juris docior« qui atlvocaïutparlamenii.eicanoniciis Parisieiisls existons, et pitgil Ecclesiae; iinde non immerilos per dominuni Cleiuentem Papam VII assiimpius fuii in BeakP. Mariae in Aquig diaronnm rardinaieui, qui obiil anno Doinini MCCCXCll.
Ici repose Herre de Ftlîgrty, docteur en droU civil et aen drgit canonique , wcaî au parlement^ chanoine de Partie eidéfenêeur de fEgliie; Ha mériîi d'être créé^ par Sa Saimeléie Pape Clément Vll^ cardinal-diacre du litre de Mute' Marie damUê Eaux. Il eu mon Pan du Seigneur 1392.
(Foy. Balozb, Vilœ Paparum Avenierim $ium. )
FLANDRIN (Pibbbb), né au diocèse de Viviers, dans le Vivarais, fut d*abord doyen de Bayeux, puis auditeur de Rote, et référendatre sous le Pape Grégoire XI, qui le chargea d*examiner les écrits de Raymond de Terrage, dit le Néophyte. ^ La grande érudition de Flandrin, et surtout la connaissance qu*il avait de la jurisprudence canonii|ue décidèrent Grégoire XI h le revêtir delà pourpre sacrée en 1371. Le cardinal Flandrin mourut II Avignon le 23 janvier 1381. Il est confondu par quelques auteurs avec Pierre de Sortenac. (Voy. Spo^tob , Ànnates, A. C. 1372, n. 13;— Aubbrt, Hist. dei card.; — Frizo!!, Gallia purpurala; — Oivvphbb.)
FLAN4;iNI (Louis), né è Venise en 1733, patriarche de celte ville, fut fait cardinal par Pîe VI en 1789. Il mourut en 180^.
FLIiURY (Andrâ-Hbrculb db), né leS2
t'uin 1653, è Lodève, ville aujourd'hui chafieu de sous-préfecture du département do THérault, était, dit Duclos dans ses Mémoireê^ HIs d*un receveur des tailles de celte ville; mais bien certainement il descendait d*une famille noble et ancienne du Languedoc. — Dettiné , dès son enfance , k la carrière ecclésiastique, il fut amené à Paris k TAge de siz ans,titses humanités au collège do Clermoût, dirigé par les Jésuites, et, après sa
rhétorique, passa au collège de Harcourt pour y faire sa philosophie. Doué des dispositions les plus heureuses , secondées de l*amour de Tétude, il obtint de brillants succès dans toutes ses classes; succès qii*il couronna en soutenant, en grec et en latin« des thèses dans lesquelles il ezposait avec une grande érudition les principaux dogmes enseignés par les anciens philosophes dans les écoles a*Athènes. Ces exercices, réservés aux écoliers d*élite, commençaient i devenir rares, et Tusage finit par s*en perdre. Nommé, en 1668, h TAgede 15 ans, chanoine de Montpellier, il alla en prendre possession, et revint la môme année h Paris pour v continuer ses études. En 1076,11 subit le^ epreu* ves de la licence, mais il ne reçut le doctorat que longtemps aprè<. Introduit à l.i cour, il obtint une charge d*aumônier de ta reine Marie-Thérèse d*Autriche, femme de Louis XIV. Il en fit les fonctions au mariage de la princesse Marie Lou'tse d*Orléans avec te roi d*Espagne, Charles II, frère de la reine de France. En 1682, il assistait comme chanoine de Montpellier, et en Qualité de député de second ordre, i l'assemblée du clergé Iui proclama les quatre fameux articles, près la murt de la reine, devenu aumônier du roi , il tint, en cette qualité, le poêle au marioge de Philippe de France, depuis duc d'Orléans, et régent pendant la minorité do Louis XV. Son mérite, sa modestie, sa conduite prudente et ri^servée, ne pouvaient manquer d'attirer l'attention de Louis XIV, qui jui^eait si bien les hommes. Le 1** novembre 1698, ce prince le nomma è Tévèchô de Fréjus. Les contemporains afiirment que ce présent, qui reléguait le nouvel évêque è lextrémité de Ia France, ne lui plut que médiocrement. « 11 disait,» prétend Voltaire {Siècle de Louis IIV)f « que, dès qu'il avait vu sa femme, il avait été dégoûté de son mariage; et, dans une lettre de plaisanterie, adressée au cardinal Quirini • il signa : Fleury, écêque de Fréjus par tindignaiion divine. » Quoi qu'il en soit de cette prétendue répugnance, ses devoirs n'eurent point à en soutlrir; rendu dans son diocèse, il en sortit peu, se consacra à rédiflcation de son troupeau, soulageant les pauvres, remplissant consciencieusement tous les devoirs de son ministère. Pendant la guerre de la succession d'Espagne, le duc de Savoie, i la tète d*une puissante armée d'alliés, soutenue par une flotte de quarante-huit vaisseaux de guerre, fit, en 1707, i|ne entreiirise sur la ville et sur le port de Toulon. Les habitants de Fréjus, d'autant plus alarmés que leur ville était sans défense, et offrait la proie la plus facile au pilla^je, voulurent l'abandonner, et se retirer loin des cdtes, où se portaioiii toutes les forces des ennemis. L'évèque les en empêcha, et fit aussitôt nommer troii députés pour aller au-de- Tant du prince, et, dit Moréri, pour lui représenier tris • respeeiueusemeni combien il était digne de Son Altesse Royale d'user avec modération de la victoire. La réponse fut favorable, mais conditionnelle, par la dilD-
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culte de retenir le soldat en pareille occasion, et da6s une armée composée de nations dlATéreoles. Fitarj eut ensuite des conférences particulières avec le duc de SaToie* pendant ttrois jours que ce prince
tassa ï Fréjus; il ne cessa pas d*étre admis sa lable« où se trouvaient en môme temps le prince Eugène» M le prince de Hesse Cassel, depuis roi de Suède. Le prélat plut» et obtint ce qu'il demanda. La contribution fut modérée; aucun désordre ne fut commis dans la ville ni dans les campagnes voisines. Cependant le duc de Savoie étant parti avec le gros de l'armée» le eéaéral Spingel
3 ai commandait l'arrière^arde» voulut, sous ivers préteiles» mettre le feu è la ville; mais I évèque» Tétant allé trouver, le ramena h la douceur» et préserva encore les habitants du péril qui les menaçait. En 17U» le prélat ayant fait un voyage a Lodève» apprit que le duc de Savoie, depuis peu roi de Si* clle» devait débarquer à Nice en revenant de
iirendre possession de ses nouveaux Etats. I écrivit aux magistrats de FréjuSi et les engagea h envoyer au nouveau roi une dénutation pour le féliciter de son avéoepent a la couronne royale, et pour lui renouveler les assurances de son respect et de sa reconnaissance. Les députés furent bien accueillis» et toute l'audience se passa h parler de l'évèque de Fréjus. Fleury conserva cet é.vèché jutqu*en 1715. Le climat ne paraissant pas convenir è sa santé, il demanda el obtint la permission de se démettre, et reçut, en compensation , Tabbaye de Tour<p nus; il Dossedait déjk depuis longtemps Tabbaye oe la Rîvour, de l'ordre de Citeaux» au.diocèse de Troyeg. Louis XIV allait des-f cendre dans la tombe ; par on codicille annexé h son testament» il désignait M. de Fréjus pour précepteur de son arrière-petitflis, Louis XV. Pl&t è Dieu que celui-ci, qui lionor^ si peu la royauté» eût toujours suivi les leçons de son précepteur , et qu*il n'en €At jamais suivi d autres! Investi de fonc^ lions si délicates» Fleury sut se faire aimer de son élève au point qu'ayant disparu pendant quelque temps , lorsque le régent fit •ri'ôter le duc de Villeroy, les larmes du Jeune prince ne tarirent que quand son précepteur lui eut été rendu. A cet attachement succéda une confiance sans bornes, que méritaili il est vrai» l'évèque de Fréjus, et qu'il conserva toute sa vie. Toujours simple» toujours modeste, cherchant h s'effacer, il se concilia la bienveillance du récent, et l'estime publique. L'archevêché de Reims étant devenu vacant » ce prince» pour être agréable au jeune roi» lui présenta Fleury pour ce poste éminent. Celui-ci, loin d'être ébloui par l'éclat de la pairie» et d'une haute fortune ecclésiastique» refusa en allé-
J[uant que ses fonctions auprès da roi ne ui permettraient pas de s'acquitter des devoirs de l'épiscopat. Il refusa pareillement plus tard le cordon de l'ordre du Saint-Esprit. Ce n'est qu'après les plus vives instances Gue le régent parvint a lui faire accepter I abbaye de Saint-Etienne de Caen. K la
mort du régent, en 17S3, il ne tenait qoTi Fleury de devenir ministre- dirigeant; il proposa pour cette plaee le duc de Bourbon» et ne prit que la feuille des bénéflres» qui n'avait peut-être jamais été en meilleures mains. 11 ne prit véritablement part aux affaires qu'après l'exil du duc ; il s'y trouva porté naturellement. Quoiqu'en ayant toute l'autorité, il ne voulut pas du titre de pr<>mier ministre, et conseilla même au roi de le supprimer. Les intrigues n'étaient pas possibles auprès d'un ministre si intègre. Quoique sa position eût bien charigé, il ne changea rien dans ses mœurs ni dans sa manière d'être. Qu'il y avait loin de Fleury à Richelieu et h Mazarin» ses devanciers, qui» par leur faste, éclipsaient l'éclat de la royauté ! « On fut étonné,» dit Voltaire,* que le premier ministre fût le plus aimable des courtisans et le plus désintéressé. Il laissa tranquillement la France réparer ses pertes» et s'enrichir par un commerce immensr»
sans faire aucune innovation; traitant l*£iat comme un corps robuste et puissant, qui se rétablit de lui-même. » Dans la promotion du 11 septembre 1726 il fut élevé au cardinalat, qu il n'avait pas demandé, et reçut la barrette des mains de Louis XV» qui l'embrassa affectueusement. S*il ne fit pas de grandes choses» il en fit de bonnes, et en prévint de mauvaises. Il diminua les im-
Sôls» mit quelque ordre dans les finances, i» par une économie excessive, mais dictée par les meilleures intentions, il ne sut pas maintenir l'influence de la France au dehors, cependant» par le traité de Vienne (1736}» il fit céder par l'Autriche k l'ancien roi de Pologne, les duchés de Lorraine et da Bar» réversibles à la France» après la mort da Stanislas. Si» dans la guerre de la succession d'Autriche, nos armées ne jouèrent pas un rôle brillant, la faute n'en fut pasè lui seul» si tant est qu'il y eut de sa faute. Au reste, il n'en vit point la fin. « Il laissa» dit-on» dépérir la marine. Cette imputation est peut-être la seul^ qui 9oit méritée. Il fit» cependant» pour venger le commerce français, sortir de Toulon une escadre qui alla bombarder Tripoli» et forcer cette république de corsaires i venir di*mander au roi grflce et pardon. Une autre escadre, quelques années après» al'a contraindre les Génois k payer le prix d'un navire brûlé par un armateur de la république, et è faire au roi satisfaction. Enfin uuh flotte que le duc d'Antin commandait tint la mer pendant huit mois» et fit respecter le pavillon français,
« Fleury né protégea pas moins les scien* ces et les lettres que le commerce. Il fit achever les bêtiments projetés pour la Bi* l)liothèque du roi» et donna plus d'étendue au nian qu'op avait arrêté , pour rendre cet édifice digne de sa destination. Il envoya des savants en Bgypte et en Grèce*pour recueillir des manuscrits rares ; il en fit venir de la Chine» et ne négligea rien pour enrichir ce précieux dépôt. Il fit partir k grands frais dés acadéniiciens pour le Nord et le
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Pérou, afin de mesurer un degré du méridien et de déterminer la figure de la terre. » (MiCBAtJDy Biographie^ art. Fteury.) « Son économie était minutieuse, » dit Lacretelle, « mais non sordide. Il faisait éprouver plus de refus aui courtisans qu*aut malheureux ; mais il avait des fonds en réserve pour les grandes calamités. C*est ainsi qu'il fit rebAtirla ville de Sainte-Menehould, consumée presque en entier par un incendie... L'économie de ce ministre eut peu d*imitateur$ ; son dësintéres^ment en eut encore moins. Le cardinal Fleury joua plusieurs fois le rôle d*ail)itre de TEurope; sa médiation était souvent demandée et suivie d'heureux effets* genre de gloire que la France n'avait jamais eu aussi souvent, depuis le règne de saint Louis, le conciliateur de tant de rois. » Ce prince de l'Eglise était encore surintendant général des postes, courriers et relais de France, proviseur de la maison et société de Sorbonne, supérieur de celle de Navarre. En 1717, il avait été appelé h TÂcadémie française , peu après il devint membre honoraire de celles des sciences et des ioscrif)lions et belles-lettres. Sa conversation ét^iit spirituelle et intéressante. Il parlait et écrivail avec élégance et facilité ; Il ne manquait pas d'éloQuence : les Uandements qu'il publia à Fréjus en sont une preuve. « Â l'Age de 73 ans, il enchanta le congrès de Soissons, » dit un historien, « et, nouveau Nestor , il fit découler le miel de ses lèvres, et ga-
fna tous les sufTraKes. » Il arriva ainsi une grande vieillesse, conservant jusqu'à la fin toutes ses Acuités* toute sa présence d'esprit. Il s'éteignit à Issj, près Paris, le 29 janvier 1743, Agé de plus de quatre-vingt-neuf ans et sept mois. Louis XV voulut honorer dignement la mémoire de son précepteur; il ordonna qu*un service solennel lui fût célébré è Noire-Dame, comme aux princes de sang, et qu'on lui élevAt un mausolée dans Téglise de Saint-Louis du Louvre. VEloge du cardinal de Fleury fut lu par Mairan i TAcadémie des sciences, et se trouve imprimé dans les Mémoires de c^tte Académie, pour l'année 1743: è l'Académie des inscriptions, il fut lu par Fréret. LeP.de Neuville, Jésuite et prédicateur célèbre , prononça son oraison funèbre , qui a été imprimée. Tout homme de bonne foi conviendra que son administration fut sage, qu*il montra, dnns une position élevée, une grande modération, un désintéressement rare. Ce désintéressement, il l'avait déjà montré plusieui s fois avant que sa fortune fOt assurée, et notamment quand il renonga à la succession du baron de Pérignon , pour l'abandooni^r à son neveu. « A sa mort, » dit Duclos,»sa succession se trouva être à peine celle d'un médiocre bourgeois, et n'aurait l>as suffi à la moitié de la dépense du mausolée que le roi lui Si élever. Cette mort pourrait rappeler ces temps éloignés o^ des citoyens, après avoir servi leur patrie, mouraient si pauvres, qu'elle était obligée de faire les frais de leurs funérailles. )i A ceux qui eut reproché au cardinal d'avoir porté _
trop loin l'économie et d'avoir lainsé tomber la marine» le même Dnclos ré|[K)od en ces termes : c Son esprit d'économie le trompa sur ce point. S'il l'a portée quelquefois trop loin, ceux qu'elle gênait en murmuraient , et tAcbaieot de prouver qu'il, ne voyait pas les choses en grand ; et mille sols, qui ne voyaient ni en grand ni en petit, répétaient le même propos : mais le peuple et le bourgeois, c'est-à-dire ce qu'il y a de plus nombreux et de plus utile dans l'Etat, et qui en fait la base et la force, avaient à se louer d'un ministre qui gouvernait un royaume comme une famille. Quelque reproche qu'on puisse lui faire , il serait à désirer pour l'Etat qu'il n'eût eu que des successeurs de son caractère, avec une autorité comme la sienne. » Il n'y a rien à ajouter à un pareil éloge, surtout sorti de la bouche de l'acerbe Duclos.
FOIX (PffBiiEB db), dit FAncien^ né on 1386, était fils d'Archambaud , seigneur de Grailly, captai de Buch, et d'Elisabeth, comtesse de Fuix. — Après avoir fait d'excellentes études à Toulouse , il prit l'habit de religieux de Saint-François à Morias, où il se livra à une étude approfondie des lettres divines et humaines. Il en fut tiré
Eour être placé à la tête des diocèses de escar et de Cominges , qu'il administra avec une sagesse, une maturité au-dessus de son Age. L'antipape Benoit XIII , soit pour récompenser son mérite, soit pour attirer dans son parti les comtes de Foix , l'éleva au cardinalat, en 1409. Pierre, qui n'avait que vingt-trois ans, fut attaché è ce faux Pontife jusqu*à l'époque du concile do Constance, assemblé pour examiner les droits des prétendants au trône pontifical. Dans la seconde session, tenue le S mars 1415, le Pape Jean XXIil déclara renonciT à la papauté, dans le cas où Grégoire et Benoît feraient de même. Mais, pendant la nuit, il prit la fuite, fut ramené au concile, et déposé du pontificat en la douzième session. Deux jours après, il abdiqua lui-même, et Grégoire envoya aussi sa soumission, par son ambassadeur Charles do Malateste, seigneur de Rimini, dans la quatorzième session. Benoti seul demeura obstiné. Le cardinal Pierre de Poix, député par celui-ci au concile ,. fut reçu avec honneur par les Pères assemblés au nombre de deux c<nt cinquante, honneur rendu à son mérite encore plus qu'à sa dignité. Mais, préférant les intérêts de l'Eglise à ceux de son ami, il se réunit aux Pères du concile qui anathéma- Usèrent l'antipape.. Dans la quarante et unième session,, commencée le 8 novembre 1417, on disposa tout pour l'élection d'un Pa|»e : on entra ensuite en conclave ; et, le 11 suiiLdnl, Othon Colonne, élu Pape, prit le nom de Martin V, et ferma le concile pnr la quarante-«:inqoième session , tenue le 22 avril U18. Alors le cardinal Cmbaido, ayant prononcé ces paroles : Domini, ite in pnee, tous les Pères répondirent : Amen. Pierre de Foix avait été, dans le concile, confirmé dans aà dignité de cardinal , el il avait ob-
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tenu Tnlisolulion pour les penpies d« Poix ei de Rénrn , qui a?aîeii( suivi le parti de RenolU En H25, il fut choisi par Martin V, h la créalion duquel il avait concouro^pour aller» atee le caractère de légat » auprès du roi d'Aragon» q\i\ tenait encore pour Benolfy né son sujet » et il parvint è ren délacber. Dans un second voyage qu'il fit en Aragon , en la même qualité » il lint h Torlose an concile» en 1429» y reçut la démission de l'antipape Clément Vlll» que quelques cardinaux aragonais avaient donné pour successeur è Benoit» et termina un acliisme qui affligeait l'Eglise depuis plus de vingt ans. Le Pape» les cardinaux » tout le monde chrétien applaudit à l'heureux succès de la négociation de Pierre de Foix , «iue les Espagnols» charmés de sa douceur et de son affabilité, n'appelaient pas autrement que le bon légat. Eugène lY le fit encore légat d'Avignon et du comlat Venaisftin ; en 1450» il le nomma à l'archevêché d*Arles. Trois ans après, le cardinal Pierre de Foix y tint un concile provincial ; en 1457» il en convoqua un autre à Avignon» où furent prises de sages mesures pour Tadminislration des diocèses, C*est lui qui avait Tonde à Toulouse le collège de Foix » d'où sont sortis tant de grands hommes» et surtout dans le xvii* siècle. Cet illustre prince de TEgiise s'éteignit à Avignon , le l3décembre 1464» Agé de soixante etdix-huit ans» dans la cinquante-sixième onnée de son cardinalat. (Voy. Onuphub et Ciagotiius» Vita Pontif,: — Spoiude » Annales; — S^xi » Poniif. Artlaê.: — Faiio^f» Gall. purp.; --' DucHÈNB et AvBBRT» Bi»$, de» cardinaux;^ 8AfifTB-MABTHB» GalUa Chriiiiana.
Voici son éloge par le P« Alby [1644] : c 11 est de la noblesse du sang» comme de la chevelure qui embellit les beaux visages, et enlaidit ceux qui sont déjà laids ; car de même celle qualité relève les ornements de la rertu en ceux qui la possèdent; et rend aussi les taches de leurs vices plus noires et leurs péchés plus criminels. Auquel sens il a été bien dit, que les vertus et les vices tirent leur grandeur du sujet où ils résident ; que tout est srand aux grands ; aue leurs Tertus sont héroïques» et leurs défauts des scandales. Ce qui a merveilleusement paru en la personne et en la vie du cardinal de Foix» en qui toutes sortes d'excellentes vertus concertèrent si heureusement avec la gloire de sa naissance pour faire un grand prélat de l'Eglise» que la noblesse royale qu'il tira de son extraction reqdit ses vertus plus illustres ; comme les lumières de ses vertus rehaussèrent l'bonnetir et l'éclal de . i»on extraction.
« Ses parents» qui furent Gaston comte de Foix, et Iiéonor de Navarre (qui succéda depuis audil royaume è son père Jean» roi d*Aragon el de Navarre)» ayant reconnii dans tes premières années les douceurs de son naturel» et les favorables dispositions qui étaient nées avec lui pour la piété» le destinèrent aux ministères de l'Eglise» jugeant bien qu'il ^tailà mieux réussir eu celle pro«
fession» que s il demeurait à leurs côtés pour établir une maison digne de an naissance. Cependant le gentil esprit dont il était doué, et qui était comme la fleur de sop âme» s'ouvrit tellement aux premiers rayons des vérités (|ui se montrèrent à lui; et les tendres désirs de son cœur se tournèrent si fort d'où ses espérances lui promettaient de la solide félicité, qu'ilserésolut de quitter le monde» quelque bonne mine qu'il lui fit; et avant môme qu'il eût bien reconnu sa malice» pour ne point imiter le nocher mal avisé» quij pouvant aisément aborder au rivage» se jette en pleine mer pour éprouver de quel visage il verra la tempôte» et se trouve enfin trompé de son courage» et forcé du danger qu'il avait bravé.
« Le dessein de sa retraite du monde encore qu'il ne fût pas si nouveau» qu'il ne reçût un bon nombre d'exemples de pareille vertu sans en chercher plus loin qu'en France^ ne laissa pas d'ôtre traversé» comme il advient d*ordinaire» d*ôtre trouvé étrange de ceux qui n'ont que des fantaisies creuses de grandeur» qui s*étonnent souvent des vertus qui leur sont extraordinaires» presque plus que ne font les astrologues, quand ils découvrent de nouvelles étoiles au ciel. Il soutint néanmoins si courageusement tous les efforts contraires qui combattirent sa résolution» qu'il obligea par sa constance ses parents a écouter la voix de la grice, plutôt que celte de la nature» et h changer le deuil qu'ils avaient déji fait pour sa perle» en feux de joie pour sa victoire.
«11 entra donc en la religion de Saint-François» el se jeta par une résolution éclairée du Ciel» dans le meilleur parti qu'il eûl jamais pu choisir, pour y faire profession de la bienheureuse el adorable folie de la croix» et pour y faire des actions que toutes les faveurs des rois» quelque éclatantes qu'elles fussent fie pouvaient pas récompenser.
« Les vertus au*il pratiquait oans une si graqde ferveur d'esprit» el les sciences qu'il acquit en peu de temps dans un degré qui passait le commun» trahirent son humilité qui les tenait soigneusement closes; dont il iut tiré du secret de |a solitude pour prendre la surintendance de deux Eglises abandonnées de leur parleur; el changer sa doctrine en la loi des peuplesi et sa vie eu l'exemple du public, n
« La répulation de son iè\e le fit bientôt nommer à l'arçhevèché de Toulouse» en l'administration duauel il montra un courage digne de son degré et de sa naissance; et» dans les grands emplois qu'il trouva préparés à sa vertu» il en ^t voir l'éclat pareil è celui de la perle» qui ne paratt jamais mieux qu'en plein jour. Là» non-seulement il régla les mœursf de cette grande ville» et fit retidre le respect aux lois de T^glise, mais il prit encore soin de réformer les abus des études publiques» el de redonner le lustre et l'exercice aux arts ; ayant pour cela employé de grandes sommes è la fondation et dotation d un collège qui porte encore au-> jour(j|*hui son nom, elqui fera refleurir arec
FUI
FOI
tl8
une douce odeur* tant que les lettres auront do crédit eo celte fillef la mémoire de ses bienfaits.
« En ce même temps aaaoel l*figlise était tra?atlléedu schisme le plus opiniAtre que Ton eûtjamaîs vu» Tantipape Pierre de Luoa, dit Benoit Xlll» sVtant sauvé d^Avignon en habit déguisé» après quatre années de siège qù*il y soutint dans le palais des PapeSt et depuis s*étant réfugié au royaume de Valence en Espagne, pour assurer par arlîfice le pied branlant de sa couronne» et pour appuyer les restes de son parti grandement affaibli depuis sa déposition Taite au concile de Pise» se résolut de faire élection de quelques personnes eitraordinaires, dont le mérite non-seulement fût aussi haut que la dignité o& il les appelait, mais encore signalé de crédit et de réputation de yertu, pour sauver de blâme dans Tespritdes peuples le crime de son usurpation. Entre ceux-ci il nomma cardinal notre Pierre de Foii Agé alors seulement de vingt-deux ans ; à qui il n*éiait ï désirer qu'un meilleur r>arrain de sa fortune, qu*un chacun considéra comme le payement d^une dette, qui ne pouvait être envié de personne que de sa propre vertu, qui demandait un plus digne promoteur de rhonneurqui lui était dû.
« Il s'attacha néanmoins fidèlement h la suite, et au |*arti de son bienfaiteur, tant
2u'il eut opinion que sa dignité prétendue tait soutenue de sa conscience ; et l'accompagna môme en un temps auquel, comment çant d'être presque abondonné de tous, il ne pouvait faire que des compagnons de sa mauvaise fortune. Mais aussitôt qu'il eut aperçut qu'il procédait de mauvaise foi, et
3u*après un insolent rebut des offres moestes de son concurrent au pontificat, et des instantes sollicitations desprinceschrétiens, il refusait toujours de Iflrncr au jugement d'un concile li^gitime la proie de son ambition; le cardinal de Foix se sépara alors d'avec lui, et se transporta au concile de Constance assemblé pour terminer le grand différend du schisme; o^ avec le reste des cardinaux légitimes, au nombre desquels il fut.reçu, il conclut à la déposition de Benoit Xill, Grégoire Xtl, et lean XXIII, et donna son suffÉ'age à la nouvelle et heureuse promotion d'Othon Colonoe, dit depuis Martin V, qui fitsoudainement reverdir dans rSjSlise un printemps de belles espérances, eL fut l'obiel des réjouissances de tout le peuple chrétien, comme il avait été celui de I estime de tous les sages.
« Le courage désintéressé et la force d'esprit que lecardinalde Foli montra en cette illustre assemblée, lui acquirent une des premières places en la bienveillance et en l'estime du Pa^ie Martin, qui l'employa depuis aux occasions pour nettoyer l'Eglise des désordres nui troublaient son repos; et l'eût-il joim h I erm)ereur Sigismond qui entreprit d'aller de Constance devers l'antipape Benoit pour le réduire au devoir de l'obéissance, s'il eût été bienséant d'armer contre lui une créa* tuve de sa faveur : mais incontinent après le
décès de Benoit, il l'envoya son légat en Espagne, pour éteindre les funestes suites du schisme qui fumait encore de Tanathènia qu'il avait jeté sur lui, et qui s'était rallumé k Pauselle, ou en la Péninsule du royaume de Valence, en la personne de Gilles Mugnots, docteur renommé, et chanoine de Barcelone, qui s'était fait oomnier Clément VIII. Contre lequel et contre ses adhérents tant des vieux que des nouveaux partisans du schisme, il assembla un concile national en Aragon, où il ne présida pas moins par sa prudence que par sa charge, et où, se rendant autant redoutable par son autorité que par la puissance royale dont il se fit assister, il tira voire les moine zélés k l'exi^cration d'une cause infortunée^ et abandonnée de Dieu et des hommes.
9 En cette négociation il corrigea tellement, par la douceur de son inclination, la sévérité de la charge qu'il exerçait et ouvrii
Car sa courtoisie tant de passages aux réelles pour tes faire retourner à leur devoir, qu'enfin après cinq ans de combat, le (uirti schismatique, qui n'était soutenu que d'un peu de souffle qui lui était inspiré par le désespoir, se vint rendre de gré è gré aui pieds du cardinal-légat, qui, se contentant des témoignages de la repentanco, tant de l'antipape que de ses cardinaux, encore que commandés plutôt de la nécessité que de la vertu, prononça contre eux d'autorité apostolique, seatence de déposition , les dépouilla des ornements de leur dignité, et les reçut au serment solennel d'obéissance envers le Pape Martin, comme unique et légitime chef de l'Eglise; leut faisant avouer qu'en leur ôtahl des titres imaginaires qui n'étaient point à eux, il ne leur avait oté que des inquiétudes et des peines réelles.
« Et néanmoins, poiir laisser encore quelques marques de sa sévérité» et pour satisfaire le public et la justice irritée, il fil mourir dana les langueurs de la prison deux cardinaux schismatiques, dont I esprit et l'opiniAtrelé étaient incurables, et qui suivaient le mal par élection : il ôla do même aux soldats Templiers la Pauselle qjiii avait servi de n*traite à la rébeRion lorsqu'elle était repoussée de tous les asiles de la terre. Et f)Our conclusion de ce grand ouvrage qui avait fini des troubles continus do plus de cinquante ans, et bit espérer désormais un temps qui mesurerait la félicité de l*Elat de l'Eglise par les années d'une longue paix* il ordonna des prières, des sacrifices el. des actions de grâces en toutes les églises,.(yii furent suivis de feux de joie, d'acclamations el de mille autres témoignages, de l'allégresse publique, qui passa aux aulres royaumes et, comme elle était catholique,. Qt le tour du monde chrétien.
« L'heureux succès de cette légation, en laquelle le cardinal de Foix avait donné deo preuves d'une Ame forte et d'une prudence extraordinaire, et surpassé, en l'entière défaite du grand schisme, la gloire des vainqueurs et des conquérants, I» firent recevoir en triomphe dans Rome comme on an^e de
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paix, avec loulea sortes de louanges et d*ap» plaudissements qui loi furent ronîlus du f»eQple« du Sacré Collège et du Pape, qui le fit entrer depuis en Tbotineur de sa confideoce, et le combla de toutes les faveurs qu*il avait mérilées,
« Le Pape Eugène IV, qui succéda h Martin V, en sa charge, comme en l'estime du cardinal de Fois, Tenvoja son légat à Afignon, pour y représenter la majesté de sa personne et pour y servir d'instrument non moins do sà puissance, aue de la félicité de cette province. LA il administra avec une si excellente modération le gouvernement temporel et fe s^rituel qai était entre ses mains, et dispensa avec tant d'adresse la force et la douceur dans toutes les fonctions de sa charge durant trente-quatre ans au'il l'exerça sous les ftpes Eugène IV, icolas V, Galixte III, Pie II et Paul IL au'il n*y eut jamais légal qui fût plus aimé ni respecté que lui, chacun le révérant comme son seigneur el le chérissant comme son père. Ce qui lui fit mériter le nom de père de la patrie, et marouer son gouvernement enire les meilleures fortunes du pays, comme lui a^ant apporté toutes choses heureuses» el fait Qeurir la justice dans son sein, la police dans son Klat, le règlement dans ses mœurs, la paix et l'abondance dans ses villes.
« Sur les commencements de sa légation, il tira la précieuse et vénérable tiare de saint Sylvestre, Pape, du trésor de l'église d'Avignon, où elle était religieusement gardée en dépOt, pour la rendre, comme il Qi^^ à TBglise de Rome, qui la reçut avec l'hon» neur qu'elle méritait ; le Pape Eugène IV, l'ayant portée en appareil de pompe depuis le Vatican jusqu'à 1 église de Saint-Jean de l4itran, où il la mit dans la sacristie, pour i»ervir de glorieux monument à la dignité du Saint-^Siége, elde marque de la première et plus auKuste majesté de l'univers.
« Et il n^înfe^ma pas son zèle dans le détroit des nrovinces dépendantes de sa légation : il remploya à faire réussir le grand dessein de Tunion de l'Eglise grecaue avec la latine ; et le concile de Bftle lui donne la gloire d'avoir surtout travaillé fidèlement et efficacement aux expédients de la jonction des potentats et des Pères grecs, et ifavoir en tout servi très-utilement le Saini- Siége en sa légation d'Avignon ; en laquelle il le confirme de son autorité et le prend sous sa protection spéciale, afin qu'il n'y soit trouiaJé de personne. Ce qui lui est un témoignage incomparable d'honneur» d'avoir eu un concile général pour protecteur et
C)ur juge de sa vertu, et la boucbe même de chrétienté pour organe de ses louanges^ « De toutes ses vertus» sa piété avant toujiours paru aucommeucemeat et à Ta fin des actions de sa vie, comme cette étoile plus brillante que les autres qui commence et Unit toutes les journées, elle se Qt voir particulièrement en l'administration de Tarclievôché d'Arles qu'il prit à la place de ce- *"i de Toulouse, uour vriucr a sa charge
avec plus de commodité, durani le temps de sa légation. Ce fut en ce noble cKocèse qu'il s'employa de toute l'étendue de ses devoirs & détruire les vices, k planter les vertus, k réprimer tes violents, h soulager et protéger les pauvres, k divertir les mauvaises affaires, k avancer les bonnes et k faire couler |>artout des fontaines de biens pour l'honneur et r(»rnement de son Ejlise et de tous les lieux saints.
9 il rechercha avec soin, el garantit avec autorité les droits et los contributions qui étaient dues è son Eglise d'Arles, voire les augmenta des libéralités de René^ roi de Sicile et comte de Provence ; orna les bktlments somptueux de l'église d'Arles, le palais épiscopal et le château de Salon ; répara le monastère de Montmajour d'où il était abbé.; releva honorablement, èla prière du roi René et de Tautorité du Pape Nicolas V, les reliques des saintes Maries, de Jacques el Saluméqui étaient demeurées un longtemps cachées h la dévotion du peuple, en des lieux souterrains; fit de très-belles fonda* lions de piété; partagea ses charités h toutes les nécessités publiques; et fit par^ tout paraître et en toute occasion, combiei» il avait Tâme noble et magnanime, le cœur dévot et la main libérale.
« Il vivait dans une heureuse vieillesse, Dtivaillant incessamment aux devoirs de ses. charges qui n'étaient pas petites, et faisant recueillir k toutes les provinces qui étaient soumises k sa conduite, les fruits d'une vertu consommée; quand, sentant approcher sa fin par un soudain et notable affaiblissement de SQS forces, comme il était peu collé k la terre, il commença ainsi qu'un cygne blanc k chanter son trépas et k s y disposer chrétiennement, attendant le coup de la mori avec une tranquillité nonpareille, et avec une résolution franche et résignée, qni ne lui permit pas de se plaindre que l'hiver vtnt en son ordre,, et qu'après avoir mûri de si beaux fruits de la vie, il en flétrit enfin et fit tomber les feuilLcs en son temps.
« 11 trépassa heureusement le treizième jour de décembre de l'année 1464., la cin-
auante-sixième de son cardinalat, en la ville 'Avignon, où ri a laissé sa mémoire gravée en diverses églises,, et quasi partout les carrefours de la ville : et oùTou voit entre autres une croix magni&jjue qu'il dressa comme un tropbée de sa victoire contre le schisme. Son corps gtt sous une belle laine de bronze devant le grand aiUtel de l'église des Cordeliers, de laqueLte il avait bâti le devant, et une chapelle au dedans,, où est sa statue à genoux le représentant au vif, qui renouvelle tous les jours aux Avignonnais. la mémoire d*un homme que le Uel leur avait donné comme nécessité, et dont la sage conduite a fait autrefois leur salut ei leur boune fortune.
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In Hiftpania legitoft srhîtOM de l«*vit, et ilnos
H'ttpami nfgM em\ktà^n^\i. TUraoi B. 8jrl-
vciirl iiaieraaensî ecclesiae resiiiuit» Aveoio-
nensetn ac dlvereas provîncias, ut |Kiter patri»
aniiM xixi? rexit ; Jacobi» et Salomes Marias
alio locavitl; t9indem MCCGCLXIY, mente De-
cenbri inimMii cœlo rtddidlt qiieai Mncta
■utcepn de territ hicki.
FtettU PcNil. Max. ftniio i.
Sertira Deo» regnare est.
(Foy. CiACOTi.: — Saxi (Primats d*ArlesJ, Atintfift dtê Frira mintur$.
FOIX (PiiBM db)» dît U Jêune, fits de fîjisloti IV» comte de Foix, ei vicomte de Béam» et d*Kléonore de Navarre, vit h jotir h Paa le 7 févHer 1W9. — Le cardinel Pierref son grand-oncle, le fit élever avec soin, et TeDTOja è Paris où il prit le bonne! Ile docteur, après avoir étudié le droit sous Blindée, Tun des plus célèbres jurisconsnlles de son temps. EvAque d*Airei puis de Vannes, il fut, en 1^76, promu au cardinnlat par Sixte IV, qui lui confla plusieurs missions dans lesquelles il fit preuve d'intelligence et de capacité. Il réconcilia le duc de Mretagne avec le roi de France Charles VIII ; envoyé par Innocent VIII, en qualité de léffar, dans le royaume de Naples« il y rétablit la paix. Ce cardinal donnait les plus belles espérances, lorsqu'il fut eniové f»arla mort, à Rome, le 10 août 1490, h la fleur de sou Age. (Voy. Friioïi, iiall.purp. ; — AuBBRT« HUL ûtê eard.)
FONSfiCA (PisERB Dr), originaire d'une ancienne famille de Portugal, se concilia l'estime de l'antipape Benoit XIII, gui, en lUW, l'éleva au cardinalat. — - Depuis, il se rendit k Constance, où, sur la fin du célèbre concile tenu dans cette ville, Martin V avait été élevé à ia papauté; il fit sa soumission à ce Pontife, qui le confirma dans sa dignité. Martin V se proposait de l'envoyer, avec le caractère de légat, à Constantiuople , où l'empereur avait dessein de faire travailler à riinion de l'Eglise grecque avec l'Eglise latine. On y envoya, par avance, un reli-
Ïieiix de Saint*Francois , nommé Antoine lassaD. Cependant le cardinal de Fooseca alla en Espagne |)0ur mettre fin au schisme, et pour jr prêcher môme une croisade contre l'antifiape Benoit, qui s'était enfermé dans la forteresse de Peniscola. Cette lé-
Etion ne lui fut pas heureuse. Il revint par royaume de Naples, afin d'y travailler à la réconciliation d'Alphonse, roi d'Aragon ; •t, en entrant dans le chAteau de Vicovarre, il tomba dans le fossé, et se fit une blessure dont il mourut le 31 août ikiA. Son eor|is fut transfK)rté X Rome et inhumé dans l'église de 8aint-Pierre.5( Foy. SroNOK, ilMfialei, A. C. 1430; — Platinb, m ifar- Itfio F; — CiAGOiuus, JUm fii gt9ta Rotnano^ mai Pamti/kum ei cardinaiium; — Aubbbt, iié*i> dt$ cardinaux^)
FONTANA (Louis -FaAifçois), né le 27 ilpût 1750 à Casalmaggiore, en Lombardie, entra par vocation dans l'état religieux et dans la congrégation des Rarnabites au collège de llouza, près de Milan, où il tit iiro-
fession en 1766. — Envové |>ar ses supérieurs è Milan, purs à Boiogoe, pour par* fectionoer ses études, il annonça les plus heureuses dispositions et de rares talents. Il était professeur de théologie au séminaire de Bologne, lorsque, la suppression des Jésuites, en 1773, ayant fait ^tomber l'instruction publique aux. mains des Rarnabites, il fut adjoint à son frère Marianu pour diriger le collège de cette ville. Il occupa ensuite une chaire au collège des nobles k Milan. C'est lii qu'il fut le collaborateur de Fabronî, dans l'intéressant ouvrage intitulé : Yiiœ lialorum doetrina extellentium qui sœcuiis xvii ei xviii /lorueruni, 30 vol. in-S", 1766-I80&. Les no« tices écrites par lui sont insérées dans les 1X% X% et XI* volumes. En 1796, après l'invasion de l'Italie par les Français^ la Lombardie fut érigée en république cisalpine ; Fontanst devenu régeni de la provinc«; lomt)arde des Barnabites, sut détourner, par aa prudence, le coup qui les menaçait, et préserver son ordre. En 1800, dès que Pie Vil eut été élevé sur le Saint-Siège, appelé k Rome par le cardinal Gerdil, sorti de l'ordre des Barnabites, et capable de l'apprécier, il fut successivement consulteur des Rites et du Saint*Oflice, secrétaire-général de la congrégation pour la oorreotion des livres de I Eglise orientale, et général des Rnrnabites. Le cardinal (lerdil mourut en 1802; Fontana prononça l'oraison funèbre de cette gloire du Sacré Collège, et composa son épilaphe, chef-d*€euvre en son genre. Il lut ensuite è l'académie des Arcadiens un Eioge littéraire^ où il analyse avec nne rare sagacité les écrits qui assignent au savant cardinal un rang si élevé parmi les (ihilosophes ei les théologiens. Peu après, il accompagnait Pie VU, se rendant en France pour le sacre de Napoléon ; mais il s'arrêta k Lyon pour fermer les ;^eui du cardinal Ror^ia qui, comme lui» faisait partie de la suite du Pontife, Aprè& avoir rempli ces pieux devoirs, il alla retrouver son maître dans la capitale de la France : ce savant modeste ne sortit pas de sa solitude, ne se mêla k aucune fête. De retour k Rome, il s'occupa d*une édition des œuvres complètes du cardinal GerdiL Cette édition en 90 vol. in-4% interrompue par les orages politiaues, fut terminée ea 1821. On connaît les démêlés de Napoléon avec le Souverain Pontife; c'est Fontana qui fut chargé de rédiger la fameuse ImiIIo d'escommuuicalioD lancée contre l'empe^ reur, lorsque le général Miollis vint enlever Pie VU pour le conduire k Savone. Fontana» amené k Paris, puis eiilé, puis rappelé» tomba malade. A peine rétabli, il reçut du Souverain Pontife l'ordre de signifier au cardinal Maury le iM'ef qui lui eD)oignait do
Juitter l'administration de rarchevêché do aris, dont Tavait investi Napoléon. Cet acte d'hostilité iudirecte, qui n'était pour Fontana que l'accomplissement d'un devoir, irrita Napoléon, qui le fit enfermer k Viiieeupes avec les autres prélats. Le Souveraiu
POU
MCnONNAIRE
FOR
PonSife, rentré dnns sa capitale aa commen* cernent de 181^, n*eut rien de plus pressé
3ue de rappeler Fontana, qn'il fit secrétaire e la congrégation des AfTaîres ecclésiastiques. Lors de l'échaulTourée de Murât en 1815 y Fontana suivit encore Pie Vil à Gènes. L*absence du Pontife ne fut pas longue cette fois; enfin, en 1816, il revêtit de la pourpre le zéléBnrnabite, et lui confla des emplois considérables. Le cardinal Fontana, profondément versé dans les lettres grecques «"t latin^^s, homme d*étude et de prière avant tout, avait refusé de riches liénéfices. Il mourut è Rome le 19 mars
FORBIN (Toussaint de), cardinal db J anson acquit une ceriaine célébrité par son mérite personnel elles services qu'il rendit è lEtat. Né en Provence, en 1625, il était le troisième fils de Gaspard H , marquis de Janson, et de Claire de Libéria!, sa seconde femme. — Dès son berceau, il reçut I» croix de Malte; mais sa vocation le portant vers !e carrière ecclésiastique, il fit les études convenables, et entra dans les ordres. L'évoque de Digne Payant demandé et obtenu pour son coadjuteur, Pabbéde Janson reçut ses bulles, avec le titre d'évèque de Philadelphie, et fut sacré évèqne de Digne en l6Si8. Pendant les dix années qu'il occupa ce siège, il remplit d'une manière exem« plaire tous les devoirs de Tépiscopat. Au commencement de 1668, transféré sur le siège de Marseille, il se fit remarquer par ses talents aux états de Provence, dont il était membre de droit. Dans cette assemblée, il sut habilement concilier )es intérêts du roi et ceux de la province. Louis XiV, jugeant qu'il pouvait l'employer utilement, le chargea de la mission délicate d'aller en Toscanct auprès du grand-duc, pour le réconcilier avec la grande-duchesse, sa femme, Marguerite-Louise d*Orléans. La prudenee qu'avait déployée le prélat pour mener h lionne fin sa hégociaiion, détermina Louis XIV è le nommer, en 1673, son ambassadeur extraordinaire en Pologne. La diète y était réunie pour procéder a l'élection d'un roi. Ces diètes, auxquelles I& noblesse polonaise assistait en armes, furent toujours orageuses. En pouvait-il être autrement avec le liberum vélo, en vertu duquel , un seul nonce pouvait arrêter toute décision? Les nonces étaient alors fort divisés: mais Tévèque de Marseille, par sa prudence» son esprit conciliant, parvint à les rapprocher, h dissiper les brigues des puissances étrangères, et à faire élire, conformément aux vcefux du rui son maître, le grand maréchal de la couronne, Jean Sobieski, qui, en 1683, vint avec ses Polonais sauver Vienne, sur le point de tomber au pouvoir des Turcs. Le nouveau monarque crut ne pouvoir mieux reconnaître ce service , qu en demandant le chapeau de cardinal |>our l'ambassadeur, qui ne le reçut toutefois qu'en 1690, des mains d'Alexandre VIIL Dès 1679, Louis XIV lui avait donné l'évèché de Bcauvais, comté-pairie; en 1689 il l'avait
fait commandeur du Saint-Esprit. Depuis !t fameuse assemblée du clergé de 168S, Bue rupture avait éclaté entre lès cours de Rome et de France. Un grand nombre de sièges étaient vacants, les évèqnes nommés par Louis XIV ne recevant point de bulles.
Pour mettre fin h un tel état de choses, ce prince chargea le cardinal de Janson d'aller négocier un arrangement h Rome : mais Va mort d'Alexandre Vlll, survenue le 13 août 1691, en retarda la conclusion. Le cardinal renoua la négociation, dès qulnnocent SU, h l'élection duquel il avait puissamment contribué, eut regu la tiare; et, en 169S, il eut la satisfaction de terminer, de concert avec le cardinal d'Estrées, cette importante affaire. Renvoyé è Rome en 1700, pour le conclave ouvert après la mort d'Innocent Xli, il travailla h lui faire donner pour successeur Clément XI, auprès duquel il résida pendant près de sept ans, chargé des intérêts français. En 1706, la charge de grand aumônier de France, vacante par la mort du cardinal de Coislin, lui fut donnée. .11 s'était montré un des plus ardents adversaires de V Apologie des easuiêieê: cependant, c|uand il fut sur le siège de BeauTals, on lui reprocha d'avoir écarté les jansénistes qui jouissaient de la confiance de son prédécesseur M. de Buznnval. Quoique le cardinal de Janson fût sorti de l'ordre de Malle, lors de sa promotion h i'épiscopat» il y rentra depuis gu'il fut revêtu de la pourpre, par le privilège des cardinaux, confirmé par un bref impératif du Pape, et il devint commandeur de Saint-Jean (TÀTtgnon. Il mourut h Paris, après une longoe maladie, le 2^ mars 1713, âgé de 88 ans, et doyen des évèques de France. Son corps fut porté à Beauvais, et inhumé dans sa cathédrale^
FOREST (Pierre de la) naquit en 13U è Suze, paroisse distante du Mans de quatre lieues, de parents obscurs, mais irréprochables.— Son père s*appe1ait Philippe de la Forest, et sa mère, Marjgnerite, native de la Chapelle-Saint-Aubin, autre village voisin de la même ville du Mans. Marguerite avait un frère ecclésiastique, Guion ou Geo* froi, dit de la Chapelle, que son mérite fit porter plus tard sur le siège épiscopal du Mans. Pierre, doué des dispositions les plus heureuses, et d'une rare précocité avait achevé ses humanités et son cours de philosophie dès l'âge do douze ans; il se livra ensuite h l'élude de la jurisiirudence civile et canonique. Ses succès dans l'étude du droit furent aussi brillants que ceux qu'il avait obtenus dans l'étude des lettres. Reça docteur en droit civil et en droit canon, il en obtint une chaire, et enseigna avec tfclat ' dans les universités, alors célèbres , d*Or-» léans et d'Angers. On venait des province^ les plus éloignées pour Tentendre et j^ur le consulter, sur la réputation qu'il avait de résoudre sur-le-champ les questions les plus diOiciles qui pouvaient lui être proposées. Gui de Laval, évèque du Mans, lui doni|a la cure de Chendré-le-Gaudin ; mais le jeune
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doeteHr s*ennuyii bientôt dans celle position» disent ses biographes. Peut-être trou- ▼a-t-ii le théâtre peu digne de son mérite, elavsît-il desTues plus ambitieuses. Quoi qu*il en soit, il résolut de se reudre h Paris; rf, pour se faire connaître, il s'attacha au barreaut y parut avec éclat, ei, le bruit de set succès s'étant répandu è la cour, Philippe de Valois le nomma a?oc^t général. Il fut pourvu de divers bénétlces par Jean de France, duc de Normandie, qui le choisit
EDur son chancelier, et lui obtint du Pape léroent VI Tévôché de Tournay. Toutefois tes emplois et ses occupations Pempèchôrent d*aller jamais dans cette ville. En 1349, le roi réleva II la dignité de chancelier de France, et le nomma pour être un de ses * piéculecrs testamentaires ; Tannée suivante il le fit pourvoir de Tévêché de Paris. Lorsque Jean, son tlls, fut parvenu è la couronne en 1350, il maintint dans sa charge et dans Tadministration de TEtat Pierre de la Forest, qui prit une grande part aux affaires politiques de son temps, mais qui ne put conjurer les malheurs de ce règne« malheurs aiissf désastreux que cenx'du règne précédent. En 13SI, chargé par Clément VI de donner, conjointement avec Tévêque de Laon, le chapeau de cardinal è Tabbé de Saint-Denis, Rigaud de Roussi, il en fit la cérémonie au palais en présence du roi Jean; r*eat la première fois qu*il était dérogé par les Kouverains Pontifes h Tu^ge , consacré pour les récipiendaires, d*aller recevoir le chapeau i la cour pontificale. La trêve entre la France et l'Angleterre étant expirée, de laFurestfutundes plénipotentiaires chargés de traiter de la paix. On ne put s'entendre ; il ftigna seulement, le 17 septembre 1351, entre Guines et Calais, une trêve qui fut bientôt rompue. Peu après, il fut nommé h l'archevêché de Rouen. Il paraît qu'alors il était interdit de cumuler un traitement civil avec un bénéfice ecclésiastique* puisque des lettres dérogaioirei autorisent Pierre de la Forest à percevoir te traitement de sa charge de ehancelier, quoique ia prélature en QUI dA (aire cesser la continuation. Il parait également que la dignité de chancelier ii*8noblîssait pas, puis(|u'il fut obligé de justifier de sa noblesse pour être investi du Hef noble du cliAteau et de la cbêleilenie de Louppelande, de ses droits, fassaux, juridiction, etc. Extrait de Tacte de fuêlification lui fut expédié en octobre i3Si, tant pour lui que pour ses ayants-cause. Celle même année il se rendit à Avignon pour oonférer avi.*c le Pape Innocent Vlsur les moyens de mettre fin h la lutte entre la France et l'Angleterre; mais les exigences d'Edouard III rendirent tout accommodement impossible. La guerre s'étant allumée, Jean le Bon convoqua les états généraux, dont fit l'ouverture Pierre de la Forest, en sa qualité de chancelier; il demanda au nom du roi les sut>sides nécessaires. On connaît les . désastres de la bataille de Poitiers, où Jean fdt tiattu et fait prisonnier en 13â6, par les Anglais I bien inférieurs en nombre. Les
étals furent de nouveau assemblés pour aviser aux moyens de délivrer le mi.
Mais, comme il arrive souvent dans les malheurs publics, oi^ il faut è tout prix aux peuples des victimes, coupables ou non, les dépu lés présentèrent au Dauphin Charles, déclaré régent pendant la captivité de son père, une liste de vingt des plus fidèles serviteurs du roi, è la tête desquels était Pierre de la Forest, et dont ils exigeaient le renvoi. Le Dauphin, jeune prince qui réalisa les heureuses espérances qu*il avait fait concevoir, temporisa aussi longtemps qu'il lui fut possible, mais il se vit obligé de céder. Si Pierre, victime de l'envie, avait perdu ta dignité de chancelier, peu de temps auparavant il avait été élef é au cardinalat par le Pape Innocent VI,
3ui en même temps lui avait conféré le titre e légal en Sicile, il se rendit à Bonleaux auprès du roi Jean, qui y avait été emmené par le Prince ATotr, avant miecolui-ci TenvoyAt en Angleterre. Le cardinal de la Forest passa lui-même en Angleterre, fOur travailler plus efficacement h la délivrance du roi. Après être resté longtemps à Londres, il revint en France, et, en ldi59, fut rétabli dans ses honneurs et dignités, en même temps que les autres victimes des circonstances. Pour meltre le comble h la réhabilitation, te Dauphin voulut que l'arriéré de leurs émoluments leur fût restitué, comme s'ils n'avaient jamais cessé d'exercer leurs charges. Toutefois le cardinal de la Forest, instruit que ses envieux ourdissaient contre lui de nouvelles trames, se retira auprès de la cour pontificale, et choisit sa demeure h Villeneuve, près d'Avignon, où il mourut de la peste le 28 juin 1361, Agé dn 57 ans. (Voy. Frizon, Galtia purpurala ;— lb GouRVAisiER, Hiti, desévêquet au Mans: - DU Brbuil, AniiquUés de raris; — Saintk- Mauthe, (yn//ia ChrUliana; — Fr.issaht; — Aubert; — Dt'CBÊNE, Util des ntrdifiaux français: — le P. Anssuib.)
FOHGATZ (François), Transylvain, archevêque de Strigonie^ créé cardinal eu 1607 par le Pape Paul V, mourui en 1615.
FORNARI. •— Nous empruntons à i*Ami de la religion l'article suivant publié à l'occasion de la mort de S. Em. le cardinal Furlia ri.
« On nous écrit de Rome, à la date du 18 juin, que le Sacré Collège vient de faire une perte nouvelle et bien douloureuse dans Son Em. le cardinal Raphaël Fornari. Cet éminent prélat est mort jeudi dernier 15 juin ISSit, jour delà Fête-Dieu, h neuf heures du matin. Une indisposition légère dont il était atteint depuis quelques jours était bien loin de faire craindre le coup terrible qui vient de priver l'Eglise d'un cardinal aussi distingue par ses connaissances et son zèle. 11 a été enlevé par le second accès d*un fièvre pernicieuse.
« La mort du cardinal Lambruschini ayant occasionné quelques mutations dans les préfectures des congrégations, on croyait
Kl
FRA
FRA
esprit araent se roidit ensuite contre les obstacles; de nouveaux décrets ordonnèrent l'ouverture du séminaire général. Le cardinal refusa d'y envoyer ses théologiens ; le k janvier 1788 il porte un iugeroent doctrinal sur cet établissement. On lui défend de faire enseigner la théologie dans son séminaire particulier. Mandé au palais de Lacken* on Taccuse de désobéissance, et il n'a pas de peine h repousser ce reproche. Le 31 juillet 1788, il fait un décret pour recommander la soumission à TEglise et au prince ; en même temps il adresse de nouvelles représentations au gouvernement et réclame les droits de TEgliso et des évoques sur renseignement.
«L'empereur, de plus en plus mécontent, ordonne au cardinal de se rendre à Louvain, et d*y rester pour s'assurer de l'orthodoxie des professeurs. Lecardioal hésite quelque temps ; mais enGn, {)ressé par les lettres raénaçantesdu ministre, il se rend, le 8 mars 1789, à Louvain, où il loge dans l'abbaye de Sliinte-Gertrude. Le 10, commence l'examen des professeurs qui avaient eu ordre de répondre aux questions du prélat, tant sur la doctrine que sur leurs livres classiaues. L'archevêque s'était adjoint deux théologiens, Van Rymenan, chanoine et archidiacre, et Duvivier, son secrétaire. Les questions proposées poria4ent sur la doctrine que l'on savait être enseignée à Vienne, à Pavie , et ailleurs dans les nombreux établissements.
« L'examen dura jusqu'au 16 juin, que le cardinal, après avoir entendu ses assesseurs, déclara sommairement que la doctf ine des professeurs n'était pas orthodoxe. L'abbé Van Rymenan chargé d'examiner les livres classiques, nota comme pernicieux ceux de Momperger et de Péhera. L'abbé Duvivier rédigea la déclaration de l'archevêque; elle est datée du 26 juin , et prononçait que la doctrine des prol'esseurs était répréhen^ible sur plusieurs points et non orthodoxe. Uue copie de cette déclaraliony faite furtivement, futenvoyéeèSaint-Uren par les soins du secrétaire de révé(]ue d'Anvers, et elle fut imprimée k la diligence de deux professeurs de Louvain, 0*hearn et Cypers. Le gouvernement crut à tort que le cardinal était pour queloue chose dans cette publication ; il fut mandé h Bruxelles, et n'ayant pu s'y rendre à cause de sa santé, il envoya son secrétaire, l'abbé Duvivier, qui fut arrêté et gardé jusou'en décembre suivant. L'archevêque et 1 évêque d'Anvers se tinrent cachés. Le gouverneur» comte de Trantmansdorf, avait écrit au premier les lettres les plus dures et les plus menaçantes.
« Joseph II ayant, par dos décrets ri^ou* reux, supprime et aboli tous les droits et privilèges ues Brabançons, un mécontentement général éclata dans les Pays-Bas. Le ^ octobrct les (mtriutes publièrent h Uoogstrate leur manifeste; ils remportèrent un avantage sur les Autrichiens à Turnhnut : ceux*ci se retirèrent. Les autres prirent le gouvernemeut du pays : on instituo un con-
grès; lesédits de Joseph furent abolis; on rétablit l'ancien ordre de radminislration des évêques; les exilés de Louvain revinrent, et, le 1" mars 1790, on reprit le coors des études de cette université.
« Après une Messe solennelle célébrée par le cardinal-archevêque dans Téglise de Saint-Pierre, on arrêta le rétablissement des monastères. Pie VI avait écrit, kl3 janvier» au cardinal et aux autres évêques du pays, pour leur annoncer que l'empereur était disposé h satisfaire aux réclamations des Belges, et ces prélats lui répondirent le 8 mars. Le 22 février précédent , Joseph II étant mort au milieu des troubles excités par son imprudence , son frère Léopold lui succéda.
« Pendant l'interrègne, il se tint k Malines une congrégation des archiprétres pour le rétablissement de la discipline. On publia une nouvelle édition de la déclaration du cardinal sur l'enseignement de Louvain; cette édition est accompagnée de Tapprobation du Pape, des actes d'adhésion de plusieurs évêques et universités , et d'autres pièces; le tout précédé d'un avertissement de l'éditeur, l'abbé Duvivier, et d'un Man* dément du cardinal, en date du 19 juin 1790. Les évêques dont les adhésions se trouvent dans le recueil , sont ceux d'Anvers » de Gand » deTournay, de Namur et d'Ypres; le vicaire apostolique de Bois-le-Duc adhéra aussi. Le 31 aoAt , le cardinal consacra solennellement la nouvelle église de l'abbayo de Vlierbeck, près Louvain.
« Léopold ayant promis d'administrer les Pays-Bas comme l'avait fait Miirie^Thérèse, ces provinces se soumirent à lui en décembre 1790, et le cardinal entonna à ce sujet le Te Oeum dans {'(église de Sainte-Gudule , à Bruielles. Le2il^ de ce mois, il rendit un décret pour le rétablissement de la discipline. Léopold révoqua les édita de son frère , et fut reconnu ; mais ce prince mourut l'année suivante. De nouveaux orages et de plus grandes calamités devaient fondre bientAt sur cette contrée si agitée. L'archevêque s'appliquait avec zèle a réparer les maux qu avaient produits les trotibles passési. Nous ne parlerons d'une Lettre pastorale publiée sous son nom , en date du 9 aoAt 1791, que pour dire qu'elle lui était faussement attribuée. Le 26 août suivant, une Lettre pastorale plus véritable exhorta les fidèles è entrer dans la confrérie de l'Adoration perpétuelle du Saint-Sacrement, et les prémunit contre les etforts de l'incrédulité. Le 13 septembre 1792 , le prélat invita ses diocésains h accueillir les prêtres chassés de France, et chargea un chanoine de Laon , l'abbé Daiitheny, de la dislributron des «e* cours. Le 16 octobre , il condamna le livre intitulé : Extraite dt morale tirée de pluêieurg écrivains tris estimés.
« Cependant la révolution française grandissait et menaçait les pays voisins. La guerre fut déchrée h l'empereur d'Autri* che, dont les troupes furent battues le 6 novembre 1792, k Jeiuuiapes* Dumourieft
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vainqueur» entre le Uè BruxelleSt 5*6mpare de tous les Pays-Bas, et prend des quartiers d^biver sur la Meuse.ot la Roer. A LouTain, il eihorte runiversité à continuer ses travaux : « La liberté» » dit-il, « étant amie des études et des lettres, i Mais la liberté de tie temps - Ik était encore plus amie des profanations et du pillage. L*église métro- {>olit?ine de Matines fut dépouillée et souillée par des excès de tout genre ; Téglise de Sainte -Gudule» è Bruxelles, ne fut pas moins horriblement profanée. Pendant quatre mois » des désordres , des violences et des sacrilèges honteux désolèrent un peuple religieux. On peut consulter, à cet égard, le Journal hintnrique de Feller^ et l'ouvrage de Siiiet Sur Vétml de la religion catholique danf le Brabanl. Une proclamation même du général en chef, en date du 11 mars 1793, attestait l'excès du mal; il permettait de dresser des plaintes contre les vexations commises, la profanation des églises, r^nlèvement de rarg«*nterie et les abus des clubs. Le môme Dumouriez, dans une lettre du 12 mars, adressée au président de la Convention , disait que les défaites des Fcançais étaient dues aux excès de tout genre dont on s'était rendu rounable en Belgique. En effet , le prince Charles battit les Français, le 18 mars , à Nervinde ; six jours après , ils évacuèrent Bruxelles et Malines , el au commencement d'avril ils sortirent des Pays*Bfis. Le 8 avril , le cardinal de Franckemberg ordonna les prières de quarante heures pour les profanations commises. Il avait été principalement en butte à Tanimad version ues patriotes: on saisit les biens de l'aLbajre d'AfBgheim unie à son siège, et on avait essayé de l'arrêter ; mais il s était caché.
« Dans l'intervalle du repos dont jouirent les Pays-Bas , l'empereur François II vint visiter ces provinces. Il fut inauguré h Bruxelles, et rétablit l'université de Louvain dans tous ses droits el privilèges; mais bientôt une nouvelle invasion des Français vint (lorter la terreur dans ce pays. Plchegru et Jourdan y entreront avec deux grande)! armées , et battirent les troupes autrichiennes. Le 29 juin 179i , l'archevêque quitta Malines et se retira à Utreoht, d*oili , au mois de janvier suivant, il alla se cacher & Amsterdam. Cependant , peu après, les temps paraissant moins fâcheux, le prélat revint dans scm diocèsi; ; depuis le k septembre « il habita Witru, sur le canal de Louvain, et ensuite son séminaire arebiépiscopal; car ses palais à Malines et à Bruxelles avaient été envahis, ainsi que tous les biens de l'arclicvôché, et sa bibliotbèiiue avait été pillée. On lui avait promis en dédommagement de la perte de ses re** venus, une pension de 6,000 fr., qui ne lui fut jamais |iayée. Le 30septembre, la Convention déclara les provinces belges réunies à la France. On proclama les droits de Thomme, on abolit tous les signes extérieurs de religion ; on remplaça le dimanche par la décade. Toutefois, dans un moment où on es-
pérait quelque adoucissement , le cardinal de.Franckemberg, qui ne voulait pas se séparer de son trouoeau , fit , le 24 janvier 1796,1a promesse (le fidélité k la république. Bientôt le Directoire acheva de porter la persécution dans ce pays, mit en vente les biens ecclésiastiques, supprima les monastères, détruisit les églises, déporta les prêtres ; la terreur devint générale.
« L'archevêtjue avait nommé, entre autres,
Kur grands vicaires, l'abbé VanRymenan «t bbé Lantsheere. L'un et l 'autre furent emmenés h Maubeuge, d'où ils ne revinrent que pour être obliges de se cacher. Un premier serment est demandé; il était ainsi conçu : Je reconnais que l universalité des citoyens français est le souverain. Depuis on
Erescrivit le serment de haine i la royauté, e clergé de la Belgique répugnait autant h l'un qu*à l'autre. Le 19 septembre 1797, le cardinal de Franckemberg écrit au commissaire du pouvoir exécutif qu'il ne peut promettre par serment de haïr une institution établie par Dieu même; il proteste cependant de sa soumission et de celle de son clergé envers Id république , en tout ce qui n'est pas contraire h la loi divine. Le 21 octobre, de grand matin, on signifie au prélat un décret de déportation lancé contre lui h Paris le 10 : il est enlevé de son séminaire , conduit h Bruxelles, et, après trois jours de détention , tratné avec une escorte jusqu'à Emmerick, do l'autre côté du Bhin.
« Il s'y logea chez les religieux Trinitaires, oits Croisiers, ayant avec lui un seul frère servant. Dans cet asile, le vénérable prélat s'occupait continuellement de son diocèse, alors en proie à une persécution ouverte. Les décrets de déportation pleuvaient de toutes parts sur les prêtres fidèles; les uns étaient enlevés el conduits h la Guyane ou h l'Ile de KtJô , les autres étaient obligés de fuir ou de se cacher. Le Directoire avait juré d'éloutfer la religion dans un pays où elle avait été longtemps si florissante. »
tcLe séjour du cardinal à Rmmerick affligeait encore ses ennemis. On obtint un ordre du nn de Prusse fHnir qu'il sortît de cette ville et de tous ses Etats. Le vénéiable vieillard su retira, le 23 mai 1801, è Borcken, qui a[>partenait encore à l'archevêque de Cologne, évêque de Munster. Ce prince lui offrit lo chAteaud'Aahin pour sa résidence. Le car^ dinni y exerçait ses fonctions, et y conféra les ordres tant à ses diocésains r|u'aux sujets des autres diocèses qu'on lui adressait. C'est de \h qu'il envoya, le 20 novembre 1801, sa démission de son siège, conformément à la demande du P«ipe, et il exhorta les autres évêques h suivre cet exemple. Pie VU le nomma administrateur apostolique du diocèse jusqu'au moment du remplacement. Son dernier acte est celui du k juillet 1802, par lequel l'abbé de Lantsheere, son grand vicaire, ordonne en son nom, à toutïe clergé de Malines, d'assister è l'in»tallaiion deM. Roquelaure nouvel arelievêque.
• Après la mort de l'archiduc Maximilien,
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le roi dePrasfie etifahit le fiaysdt) Munster. Le cardinal ne jugea pas h propos de rester h Horcken« après ce quMl AFait é^irouTô k Emmerick. Il en partit le 30 août 1803, et se rendit k Breda, sur le territoire de la république hatave. Il v adrniniatrait ta confirmation, conférait les ordres et donnait Texempledela piéié et de la résignation. On lui envia encore cet asile, et quelgues ennemis de la religion voulurent le forcer de fuir au loin ; mais les magistrats de Rréda iniercédèrefit en sa fareur, et on laissa le vertueux prélat tranquille. Le cardinal Consaivi l'invita, au nom du Pape, à se rendre h Rome; M. de Franckeroberg s'en excusa sur son Age, qui ne lui permettait pas d'entreprendre un si long voyage. Il acceptait on même temps la pension de 3,000 francs de Hollande que lui offrait le Saint^Père. Dépouillé depuis longtemps de tous ses ce* venus, sa modération et I esprit de pauvreté l'avaient seuls soutenu dans un si grand dénument. Le cardinal ne toucha que le premier Quartier de cette jpension ; le 8 juin 180iy après avoir célébré la liesse, suivant sa coutume» il fut frappé d'apoplexiOt et mourut trois jours après, dans de vifs sen-^ timents de piété. Le vicaire apostolique de Bréda, M. Van Don^en, dans la maison du-* quel il était mort, lui fit rendre les honneurs funèbres, et on l'enterra dans l'église catholique de Rysbergen, à deux milles de Bréda, Des services furent célébrés pour luiàBrédaetk llalines, et on lui érigea dans son église métropolitaine un monument en marbre avec une inscription honorable.
«Une notice ou éloge nécrologique fut publiée dans le môme temps. Nous eu avons ex* traitce qu'elle contenait do plus intéressant, mais nous avons suivi principalement le docteur Van de Velde,qui a fait des recher* ches si curieuses sur l*histoirf^ ecclésiasti" que des Pays-Bns. Les trois volumes de sa Synopsii monumtnlorum nous ont été fort utiles, el nous avons été obligé de nous borner aux faits principaux. Nous avons abrégé surtout la partie des éloges, quoi«> qu'ils fussent dus h si juste titre à un prélat si pieux, si zélé, si courageux dans ses tra-r verses, si ferme dans sa foi, si prudent dans toute sa conduite. On pourrait dire do lui ce qu*on a dit de Pie VI, que, successivement en butte aux tracasseries d'un prince inquiet et aux persécutions ouvertes des révolutionnaires, il fut toujours un modèle de résignation, de sagesse et fie constance. Puissent ces glorieux exemples encourager ceux qui sont placés aujourd'hui k la tète, du clergé dans le mftme pays, et leur inspirer la conduite qu'ils ont à tenir dans des circonstances non moins difEcilesl »
FRANÇOIS DE APTIS, né à Lodi en Italie, évèque de Florence, créé en 18S6, |»ar le Pape Innocent VI, cardinal du titre de Saint-klarc, mourut en 1361.
FRANÇOIS PRIGUANI, dit aussi MoricoUi, arche vèt|ue de Pise, créé, en 1378, parle Pape Urbain VI, sou oncle, prAire-cardinai du ti-
tre de Saint-Eusèbe, et évèque de Paiestrinet mourut en 1305.
FRANÇOIS CASTAGNOLA , Naporîtaîn , créé, en 13KS, par le Pape Urbain VI, diacre*cardin»l, mourut en 138S.
FRANÇOIS DE ROVERK, prètre-cardinai du titre de Saint-Clément, fut un des deux carditiaux créés par Clément VIII, antt|)ape de 1^2^ h 1^29.
FRANÇOIS, Français, évoque de Genève, fut nommé en IM^O, par l'antipape Félix V, prêtre cardinal du titre de Snint*Marcel.
FRANÇOIS SODEKINI, Florentin, évèqiie de Vollerra, créé en 1503, |>ar Alexandre VI, prèlxo-carJinal du titre de Sainte-Susanne, évA\|ue de Saintes et d'Ostie^ doyen du Sacré Collège, mourut en 15S^.
FRANÇOIS SPRATS, E^^pagnol, évoque de Léon, fait en 1503, par Alexandre Vl, prètre-<^ardinal du litre de Saînt-Bacche et de Saint-Serge, mourut en 150!^.
FRANÇOIS r,ORIS, Espagnol, évèque d'EIva.H, créé, en 1503, par le mèmePape Alexandre VI, diacre-cardinal du titre de Saintc- Harie-la*Neuvfî, mourut en 1505.
FRXNGIPANI (Napoléo!«], dit Orsihi, Romain, chanoine de Paris, fut fait cardinal, en 1288, par Nicolas IV. Il mourut en 129^.
FRANSONI. — Nous empruntons è IVni^ veri du k mai 1856 l'article suivant qui contient les détails les plus intéressants sur le cardinal Fransoni :
« S. E. le cardinal Jacques-Philippe Fransooi est mort dans la matinée du m avril. Notre correspondant de Rome nous envole sur la vie de ce prince de TEglise les détails suivants ;
«Quoique son Age avancé et ses infirmités dussent faire prévoir sa fin prochaine, on peut dire néanmoins qu'elle a été plus
trompte qu'on ne s'y attendait. Le samedi 2 avril, se trouvant un peu plus fort que les jours précédents, il avait voufu aller à Sainte-Agnès hors des murs, nour y faire une surprise au Saint-Père et lui exprimer, avec ses sentiments de joie, sa reconnais* sance pour la faveur au*il avait accordée le matin aux élèves de la Propagande, en leur distribuant la sainte communion. Dana les jours qui ont précédé sa mort, il s'était ren* du, selon son ancienne et édiQante coutume, ik l'église des Sacramontines du Qnirinal, pour y adorer Notre-Seigneur dans l'exposition perpétuelle qui s^ fait delà sainte Eucharistie. Deux ou trois jours d*une .inflammation de poitrine ontsufli pour éteindre ce reste de vie, dont rintelligence la plus lucide et la résignation la plus admirable ont éclairé les derniers soupirs. Le 19 au soir,commeon le voyait faiblir sensible* ment, on crut qu'il ne passerait pas la nuit; mais le doux vieillard eut* comme une prescience de sa dernière heure, et annonça 3u'il verrait encore commencer la journée u lendemain. Toutefois, il Ht venir près de son lit toutes les personnes de sa maison, leur demanda pardon, se recommanda h leurs prières et leur donna sa bénédiction. C'est lui-même qui, lorsque le moment lui
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l*arnl venu, <^nvoya rherchor nn Vnlican la iiénédicUon quo'le Snint-Père a coiilumc d'envoyer a u-x cardinaux mourants; et deux heures aranlsa mort Je matin du dimanche, il Youlut réciter Theyre do Tierce, afin de remplir jusqu'à la fin ce devoir du sacerdoce. Sa fin a donc été semblable à sa Yie, c'est-àdire tout embaumée de paix, de confiance et de sainteté : sa mort a été la mort d'un prédestiné.
«Né le 10 décembre 1775, d^une famille <]e Gênes, où rillustralion est moindre encore que la piété, le cardinal Fransoni était entrédans le Sacré Collège le 3 octobre 1826. Appelé aux honneurs de la pourpre nar le Pape Léon Xll, si bon appréciateur (lu mérite, il gouvernait depuis de nombreuses années, en qualité de préfet, l'importante congrégation de la Propagande. Le Tardeau était devenu jourd pour ses épaules affaiblies par l'âge, et son extrême douceur eât dû peut-être trouver le stimulant de Ténergie; mais ses vertns étaient si hautes, sa l)onté si touchante, il commandait tant de rospect, tant de confiance, que son eouvornement n'en produisait pas moins de bons fruits et (]ae sa mémoire sera toujours eu bénédiction dans cet établissement.
« Plus farorisé des biens de ce monde que .c cardinal Bianchi, dont nous disions naguère la généreuse munificence, le cardinal Fransoni faisait de ses riciiesscs le môme usage, et laisse les mêmes regrets dans le cœur de beaucoup de pauvres familles qu'il soutenait, et de ses serviteurs dont, après avoir été le père pendant Qu'il vivait, il a voulu être le bienfaiteur et le soutien après sa mort. Ses dispositions testamentaires leur assurent pendant toute leur vte le payement intégral des gages qu'ils recevaieni à son •ervice. Si l'on veut retrouver encore ces traditions touchantes et chrétiennes qui unissent les maîtres aux serviteurs et oui font d'unemaison entière une seule famille, c*esl à Rome et dans le Sacré Collège ou^il but les chercher. On ne saurait assez admirerdes dispositions devenues si rares de nos jourSf et pourtant si nécessaires pour rapfH-ocher les classes qui souffrent de celles <|ui possèdent, les classes qui servent de celles à qui elles portent leurs services. Si tous les maîtres traitaient ainsi leurs serviteurs, il nous semble qu'il s'élèverait dans la société moins de plaintes et moins de rumeurs effrayantes, cl qu'une partie du redoutable problème qui s'agite de notre lem|is et qui ébranle si souvent Téditice social recevrait la solution la plus tranquillisante et la plus chrétienne. v « On eût dit que le bon vieillard prévoyait depuis quelque temps que le terme de sa longue carrière était enfin arrivé. C'est avec une sorte d'impatience qu'il attendait l'arrivée d'un frère qu'il chérissait et d \in neveu qui état pour lui un fils et qui a été sou héritier. Sa joie fut grande lorsque ces deux fiarents arrivèrent enfin, il y a une quinzaine de jours. La Providence lui ménageait cette aiuptême consolation. Un autre frère, liélas!
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un exile» le saint archevêque de Turin, manquait à ce lit de mort et à ce dernier soupir. Heureuse famille qui a pu donner en même temps h l'Eglise un évêque confesseur de la foi et un cardinal modèle de toutes les ver* tusl Peut-être ce nom si cherauSaint-Siéga ne manquera-t-it pas longtemps au Sacré Collège, et le chapeau si dignement porté pendant un quart de siècle par Mgr Jacques- Philippe Fransoni, passera-t-il sur la tête de Mgr Louis Fransoni, son digne frère et son émqie. C'est le vœu que forment bien des cœurs, et, s'il faut en croire le bruit public^ c'est un vœu auquel Pie IK désire vivement pouvoir donner satisfaction.
« Cette mort a fait éclater dans toute la ville et sortir de toutes les bouches un concert de louanges et de regrets; chacun parlait des aimables qualités du cardinal qu'on vient de perdre, de ses vertus, de son commerce si sûr et si bienveillant, de cet air de modestie et dA grandeur, de Thumble simplicité unie à tant de noblesse, qui faisaient de sa figure si grave, si recueillie et pourtant si douce, un des plus admirables portraits de l'homme d'Eglise et parfait Chrétien. On rappelait sa piété si tendre pour la sainte Eucharistie, qu'il allait adorer chaque jour, malgré les occupations de sa charge, malgré l'intempérie des saisons, malgré la faiblesse de sa santé, dans ce sanctuaire si cher à tous les amants de Jésus, qui couronne le sommet du Quirinal et orne le voisinage du palais apostolique par l'exposition non interrompue de la divine hostie. On eAt dit gue son cœur tout entier était attaché à ce lieu béni. Ce cœur était aussi singulièrement dévoué à Marie, et ce fui pour lui une grande joie de recevoir du Saint-Père,
r'iques mois avant sa mort, la commission poser la première pierre de la colonne monumentale que la dévotion du monde élève à la gloire de Tlmmaculée Conception^ eu face du palais de la Propagand*^ , et du haut de laauelle la statue de la Reine des deux semble protéger d'une façon spéciale ce berceau de l'apostolat catholique.
« La connaissance de ses dispositions testamentaires a encore augmefité cette réputation si pure, cette mémoire si vénérée. C'est le testament d'un véritable évêque et d'un prince de r£glise. Aucune main profane ne doit approcher de ses restes mortels^ pas mémo pour les embaumer Ils doivent être revêtus de ses ornements les plus riches ; et il doit, le bâton pastoral eu main, la mitre sur la tête et comme prêt à célébrer pontificalement, attendre la venue du souverain prêtre et du divin pasteur de l'Eglise. Sou plus riche anneau, estimé 20,000 fr., sera envoyé à Notre-Dame-de-Lorette, et lo plus beau de ses rochets donné à l'église des Sacramentines du Quirinal. Une somme équi* valente, et supérieure même aux bonorairew
3ue depuis trois ans seulement l'économat e la Propagande l'avait forcé de recevoir comme préfet de cette congrégation, est restituée à cet établissement, afin que la récompeuse de ses longs serv^ices lui vienne de
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Dieu seul cl non pa<t des hommes; TarclievAque de Turin, son frère bicn-aimé, reçoit une pension mensuelle* comme adoucisscnienl à ses peines et aux besoins de Texil. L'avenir des prêtres et des officiers de sa maison est convenablement assuré par sa muniticence, et ses serviteurs toucheront» pendant le reste de leur vie, les mdmes gages mensuels quMIs recevaient de son vivant. Ce qui reste en dehors de ses legs, dont Tim-
iiorlance absorbe la majeure partie de sa brtune, revient à Tun de ses neveux qu'il fait son héritier; mais de cette fortune patrimoniale, dont il attribue une si large part aux églises , aux pauvres, à ses amis qui ont presque tous un souvenir de lui, il retranche encore une maison acquise pendant Toccupation française à Rome, etqu*il ordonne de rendre à la communauté religieuse qui on fut dépouillée, ne voulant pas laisser à sa famille un bien d'origine ecclésiastique, quelque légitime qu*en fût devenue la possession. Cette expression de sa dernière vo- Ifinté respire, en un mot, les sentiments les plus dignes d*un prince de TEglise, et elle met le sceau le plus pur à cette vie si chrétiennement et si charitablement dépensée.
c C*est à Sainl-Lauront in Lucina , titre cardinalice q[u*il avait depuis quelques mois comme premier cardinal de Tordre des prôtres, que ses obsèques ont été célébrées dans la matinée dujeud^â^ avril. Le Saint-Père j a assisté avec le Sacré Collège, la prélature «t une foule de fidèles. C'était un dernier hommage k cette sainte et douce Ggure de cardinal, dont la mémoire vivra dans le res- -pect et dans l'atTectueuse vénération de toute la Ville éternelle et dans la reconnaissance de tout le clergé soumis à la juridiction de la Propagande. Cette juridiction s'étend sur les trois quarts du globe et elle constitue l'une des charges les plus importantes de l'Eglise calholic|ue. Non-seulement les pays des missions lointaines et tes terres non encore civilisées sont de son ressort; mais In plus grande partie de l'Amérique, l'Angleterre, la HoUatide et bien d'autres contrées. »
FRANZONE (jacouks), Génois, nommé, en 1660, par le Pape Alexandre VII, prêtrecardinal du titre de Sainte-Marie in Ara cœlif puis légat de Ferrare, évoque de Camerinu, sous-doyen du Sacré Collège, mourut en
FREAUVILLE (Nicolas de), que les Ita* liens onl appelé, par corruption, Nicolas de Farinulaf descendait d'une ancienne famille de Normandie. Son père, du nom de Caignet, était seigneur de Freauville, hameau situé en Normandie, dans le pays de Caux, entre Dieppe et NeufchAtel.— T^icolas, né vers 1250, entra dans Tordre de Saint-Dominique, y enseigna la philosophie et la théologie, et, en 1295, fut appelé pour être conlesseur du roi Philippe le Bel. Enguerrand de llarigny, son parent, ne contribua pas peu à ce choix, qui attira des ennemis à Freauville. Vainement chercha-t-on ù ren-
dre sa fidélité suspecte au roi ; ses ennemis furent confondus. Philippe le Bel était alors engagé dans uua querelle violente avec le Pape Boniface VIll. Le confesseur da roi, oa lieu de prendre comme c'était son deroir, la défense du SouverafR Pontife persécuté» ne s'attacha qu'à justiGer la cooflance qu'avait en lui le prince» par sa conduite envers Bonifaco, qui lui ordonna de compa-^ rattre dans trois mois devant lui , pour être puni de ses forfaits^ ou pour se justitier, s'il lui était possible. Non-seulement Freauville n'obéit pas h cette injonction* mais dans les trois mois, c'est-àndire, Ie26 juin 1303, il adhéra à l'appel du roi au concile général. Les Flamands, exaspérés par la tyrannie de ChAtillon, leur gouverneur, s étaient révoltés et avaient battu les Français èCourtrai; mais, en 1304, Philippe remporta sur eux la victoire décisive de Monsen-Puello. Le Pape Benoit XI ordonna alors à Freauville de se porter médiateur; et celui-ci obtint pour les Flamands une paix honorable. Apres la mort de Boniface VI il et colle de Benoit XI, la lutte entre la cour pontincale et la cour de France avait cessé. Philippe le Bel avait fait élever à la pa^iautô un Français, Be**trand de Got, qui prit le nom de Clément V. Ce Pontife, dans sa première promotion, créa Freauville cardinal le 15 décembre 1305, et aussitôt employa ce cardinal dans les plus importantes affaires, qu'il termina à l'égale satisfaction du Pontile et du roi, quoiqu'ils eussent des intérêts fort opposés. Le cardinal joua aussi un rôle dans l'affaire des Templiers, triste et mystérieuse affaire, restée onveloppéo jus(|u h nos jours des plus épaisses ténèbres, mais dans laquelle il est certain qu'une (çrande cruauté fut déployée [1312]. En 1313, il fut revêtu du caractère de légat pour proposer en France la croisade ; assez de gens f prirent la croix de ses mains avec le roi et es princes; mais cette entreprise ne fut pas suivie d'effet. Après sa légation, il assista au conclave où fut élu Jean XXII, qui ne l'estima pas moins que son prédécesseur; il contribua puissamment h avancer la canonisation de saint Thomas d'Aquin, laquelle fut publiée le 18 juillet 1323, et mourut k Lyon le 14 février 132i. Sou corps fut transporté à Rouen, dans la maison de son ordre, a laquelle il avait fait beaucoup de bien de son vivant, et qui se ressentit encore de sa libéralité après sa mort. Dans le xvr siècle, son tombeau fut brisé par les calvinistes, et ses os dispersés. Il avait écrit des livres rituels, dont s'est servi Cortex dans son traité De cardinalatu. (Voy. Echard, Scriplor^'s or* dinis Prœdic.)
FRÉDÉRIC-CASIMIR, fils du roi de Pologne, évêque de Cracovie. créé, on H93, par Alexandre VI, diacre cardinal du titre de Sainte-Lucie, mourut en 1503.
FRÉDÉRIC CORSI, Romain, évêque de Todi, créé, en 15U, par le Pape Paul III, prêtre cardinal du titre de Saint-Pancrace, puis de Sainte-Prisquc, évêque de Crémone t de
Ml
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Pnlf^strine, d*Albnno et de Porlo, mourut on 1565.
FREDOLl (Bârenobr), d^iine noble famille de Languedoc, naquit au châlcau de Benne, dans ie diocèse de Mogucione, diocèse qui fait aujourd'hui partie de cetui de Montpellier. — Profondi^ment versé dans le droit civil et canonique, chanoine è Béziers d'abord, puis ahbé de Saint-Aphrodise, il fut placé en 1298 sur te siège épiscopal de Béziers. Il avait été chapelain du Pape Boniface VIII, qui, In môme année 1298» l'employa avec Guillaume de Mondagol, archevêque d'Embrun, et Richard de Sienne, vice-chancelier de l'Eglise, à la compilation du VI' livre des Décrétâtes, dit le Sexte. On y vit une lettre du même Pontife à Bérenger Frédoli, qu'il instruit sur la procédure è suivre pour dégrader les clercs. Clément V donna, en 1305, dans sa première promotion, le chapeau de cardinal à cet évoque, dont les talents furent mis à proGt dans l'administration des affaires. Son mérite était si bien reconnu qu'après la mort de Clément V, en 1316, il fut un de ceui qu'on mit sur les. rangs pour occuper le trône pontifical. Il avait composé une espèce de dictionnaire de droit, tiré de la Somme de. Henri Suse, dit Ostiensis; et il dédia cet ouvrage, intitulé Repertorium jurit, h Guillaume de Mandagot, qui lui en avait adressé un portant pour titre : De eiectionibus prœ" latorum, Trilhème lui attribue un traité intitulé Oculus ; un autre : De sententia eX" communicationis , etc. Bérenger Frédoli mourut è Avignon en juin 1323; son corps fut transporté à Béziers, où l'on voyait son mausolée dans l'Eglise cathédrale de Saint- Nazaire.
FREDOLI (Bêrehger), surnommé le Jeune, neveu du précédent, évéque de Béziers en 1309, créé, en 1312, cardinal du tiire des saints Nérée et Achillée, mourut en 1323, la môme année que son oncle. Guillaume Frédoli, son frère, lui succéda au gouvernement de son église, dans le même temps que son autre frère André Frédoli était évéque de Maguelone.
(Sur les Frédoli, consultez Ciaconius et Onuphre, in Clémente V ei Joanne XXll ;
— Bosquet, in Clémente V ; — Frizon , Gaiiiapurp.; -- UGHELLr,7/a/iafacra; — Siintb- Marthe, GaliiaChristiana ; " Aubbry, Hist. tUi card.; — C atel, Mémoires du Languedoc; -^ TRiTHÈys, De scriptoribus ecctesiasticis ;
— Ball'ze, Vitœ Paparum Aveniensium^ 1.1.)
FREGOSE (Pall), de l'illustre famille génoise de ce nom, était frère de Pierre Frégose, qui fut doge de Gênes de H50 à 1458, ei qui, après une lutte longtemps soutenue avec courage contre Alphonse d'Aragon et contre les Adornes , famille rivale de la sienne, se vit obligé de céder la seigneurie de sa patrie au roi de France Charles Vil.
— Pierre» qui connaissait Thonneor volage et inconstante des Génois» conseilla h son frère d'embrasser l'état ecclésiastique. Jusque-là Paul avait vécu d'une manière peu
édifiante; il avait même un fils naturel, qua les Italiens nommaient Frégosin^ c'est-àdire petit Frégose^ et qui, dans la suite, épousa une fille naturelle du duc de Milan. 11 suivit ie conseil de son frère, et s'éleva à l'archevêché de Gênes, que son frère, alors doge, lui fit obtenir en 14'52, après la mort de Jacques Impériali. Quand les Français furent matlrcs de Gênes, ils ne tinrent aucune de leurs promesses, et mécontentèrent la population. Paul Frégose organisa contre OUI une sédition, et parvint è les chasser de la ville. Le 17 juillet l^'Gl, ceui«ci revinrent en force pour reprendre Gènes. Mats l'archevêque se mit à la tête des habitants, et remporta sur les Français une victoire complète. N'osant pas pour le moment s'emparer de la souveraineté, Paul établit comme doge Louis Frégose, qui avait déjà occupa cette dignité. Louis Frégose, homme sage, équitable et modéré, ne pouvait convenir aux fauteurs de troubles et aui meneurs. L'ambitieux Paul , de son côté, se lassait de sa position secondaire. Le lil^ mai de l'année suivante, aidé des séditieux, il chassa son cousin, et se mit à sa place. Cette violence indigna tellement les Génois que, deux semaines après, il se vit contraint de renoncer à la dignité qu'il s'était fait donner, et Louis fut investi pour la troisième fois de la magistrature suprême. Mais Paul n'avait abdiqué que par politique, et ponrattendrn une occasion ulus favorable. En janvier H63, il se met à la têie d'une bande de for* cenés, et trouve moyen de se rétablir au pouvoir. Il obtient du Pape Pie 11 des dispenses pour cumuler les fonctions ecclésiastiques avec des fonctions politiques.
En vain le Pontife lui donna-t-il les plus sages conseils pour régler sa conduite, pour gouverner un peuple dont il était doublement le père, et comme archevêque, et comme doge. Le nouveau doge commença par récompenser ses fauteurs en leur abandonnant fa ville comme au pillage, et en tolérant toute licence. Enfin il se rendit tellement insupportable par ses violences de toute nature, que les Génois, d'ailleurs peu constants, travaillèrent à secouer ce joug fâcheux, en appelant François Sforce, duc de Milan. Quand, l'année suivante, ce prince se présenta avec une armée devant Gênes, les amis du doge furent les premiers à aller se réunir aux Milanais; Paul Frégose fut ainsi réduit à quitter la ville, sans coup férir. En attendant des circonstances , plus favorables, il se fit écumeur de mer sur , une flottille c^u'il avait conservée, et exerça ce noble métier pendant tout le temps que dura l'occupation de Gènes par le duc do Milan. Mais l'occupation étrangère avait lo privilège d'apaiser la rivalité acharnée des Adornt;s et des Frégoses, ces chefs opposés du parti populaire. En l478, ils se réunirent de nouveau pour chasser l'ennemi commua et pour élire doge Prosper Adorne. Les Frégoses ne le laissèrent pas longtemps, et le remplacèrent sur le trône ducal par Baptiste Frégose, noveu de l'arcbefèqu^ ^'^
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dernier n*ëlait pas resté oisif ni élrangor h toutes ces cebalos et è ces révolutions. GrAce è rinlerméiiioiro de son ne?en, il ot)tint» en IMO, du Pape Siite IV, le chapeau de cardinal. L*ânnée suivante, il était envoyé, avec le caractère de légat, sur une armée navale que les Génois, à la demande du Pontife, avaient équipée contre les Turcs qui avaient pris Otrante, et qui l'abandonnèrent avant Tarrivée des Chrétiens. Après cette eipédition, le cardinal Frégosc, de retour à Gènes, n'eut rien de plus pressé que de s'occuper è supplanter son parent et son bienfaiteur; et il y parvint. Il était donc doge pour la troisième ibis. Mais ses tyrannies et ses violences réunirent contre lui tous les partis, et il fut obligé d*abdiquer en 1UI8. 11 fit charger de ses meubles les plus précieux deui vaisseaux dont l'un fit naufrage; et avec l'autre il se retira à Rome, d'où il ne cessa de solliciter les ennemis de sa patrie, pour qu*ils y changeassent le gouvernement; mais il ne jouit pas de cette révolution, qui n'arriva qu en ik99. Il était mort le 2 mars U98, à Rome, où il fut inhumé dans l'église des Douze-Apôtres. (Voy. Pie II, in Comment.; — Fogliettii Etog,^ et Hist gen, ; Guichardin, I. i et ii« — Onupbre; — AuBERT, Hist, des cardù
flfllUP )
FREGOSE (Frédéric), né h Gènes, vers Ifc80,était rii5 d'Auguste Frégose et deGentille de Monlefeltro, et frère d'Orta vien, doge, puis gouverneur de Gènes. — Il fut élevé auprès de Gui Baido, duc d'Drbin, son oncle maternel, qui lui fit donner, en 1507, l'archevêché de Salerne, par le Pape Jules II. Le roi d'Espagne, Ferdinand le Catholique, à qui appartenait le royaume de Naples', ne voulut pas le reconnaître en cette qualité, k cause de l'attachement à la France qu'avait montré Frédéric dans les dernières guerres; pour le dédommager, Jules 11 le nomma à I évA* ché do Gubbio, dans TEtat ecclésiastique La cour d*llrbin était alors le séjour et le rendez-vous d*un grand nombre de gens de lettres. Frédéric, qui y passa une partie de sa jeunesse, s'y lia avec plusieurs d'entre eux, et particulièrement avec Beoibo, depuis cardinal. Quand il eut quitté cette ville, il ne cessa d'entretenir avec eux une correspondance active. Les troubles de Gènes l'obligèrent, en 1510, à se réfugier à Rome : il y passa d'heureux moments dans laso-' ciétédeses amisBcmboet SadoIeL En 1513, son frère Octavien fut élu doge de Gènes; il retourna dans cette ville pour aider son frère de ses conseils, dans radministration des affaires publiques. C'est lui que sa pa« trie envoya comme ambassadeur auprès di^ Pape Léon X. Si, auprès de son frère, ii montra des talents administratifs, à la tètf des armées il déploya un courage et unt résolution qu'on ne devait pas attendre d'un homme d'église et d'un homme d'études.
Cortogoli, corsaire barbaresque tristement célèbre, ravageait avec vingt galères toute la côte de Gènes, près de laqurlle il avait même oulevé tout récemment dix-huit lia*
vires chargés de grains et de marcnandises ; li*s succès de ces barbares avaient jeté la consternation dans le commerce génois. On résolut de faire prendre la mer h une année navale, et le commandement en fut donné è l'évèqne de Gubbio. Il surprit Cortogoli dans le port de Bizerte» près de Tunis, passa ensuite à Tunis même et h nie de Gerbi, qui en est voisine; puis, il revint è Gènes, chargé de butin et couvert de gloire. En ISâS, cette ville fut pillée par les Impériaux, qui la surprirent dans le temps même où on traitait des conditions pour la rendre. Oclavien Fréçose y fut fait prisonnier, et Fréléric se jeta dans un esquif, d'oi^, YOulant passer sur un des vaisseaux français qui étaient alors tians le port, il tomba h la mer et faillit être noyé. Le roi Frangois 1*' Taccueillit avec la plus grande bienveillance et lui donna l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, où Frégose se retira. Il y resta plusieurs années, partagé entre les exercices de piété et son étude favorite, Tétude des langues, particulièrement celle de la langue grecque et de la langue- hébraïque ; car il aimait h lire les Livres saints dans les X>riginHux. Lié aven les principaux érudits de son temps, de ce siècle de renainaneet il n'était pas demeuré étranger à ce grand mouvement si diversement jugé. En 15i9, retourné en Italie, il alla prendre possession de son évéchéde Gubbio, où il remplit avec édification tous les devoirs de son ministère» distribuant tout ce qu'il possédait, ce qui la fit appeler le Pire des pauses et le refuge dtê malheureux. Le Pape Paul 111 lui donna, en 1539, le chapeau de cardinal. Il fallut, dit-on» lui faire violence pour obtenir qu*il l'acceptflt. Ce digne prélat mourut à Gubbio le 2S juillet 1541. Lec^irdinal Sadolet, évoque deCarpentras, prononça son oraison funèbre* Le cardinal Frégose a laissé les écrits suivants : I. Trattato del* oraxione; Ih Medi^ taxioni sopra satmi cxxx e cxlv; 111. Oro" fione a Genovesi; W^Parafrasi sopra il Poter noster in terra rima. Le P. Tiraboschi» dans son excellente Histoire de la littéral tare italietine, dit que si Frégose avait voulu s'adonner à la poésie, il serait devenu un des premiers poètes italiens; Y. On a aussi de lui i\ts lettres latines qui se trouvent dans les recueils des lettres de Bembo, de Sadolet» etc. — [Voy FoGLfETTA, Historiœ Ge^ nuensiumlibri xii,au dernier livre. — Bkmbo» Epistol. : — Sidolbt; — GuicnàRDiii ; —
UOHBLLi; — AUBERT.)
FREZZA. — Nous empruntons à F Ami de la religion du 16 novembre 1837 les lignes suivantes :
« M. le cardinal Louis Frezza, qui vient de mourir, était né k Civitalaviuia le 17 mai 1783, d'une famille ancienne. Elevé au s6- Imînaire romain et au collège grec, il se consacra à Tétat ecclésiastique, fut ordonné prêtre et fut nommé sous-promoteur de la Foi etconsulteur de plusieurs congrégatioos. M- le cardinal Pacca, préfet des études dans . l'Université grégorienne, le choisit pour le remplacer. Léon XII se liAta de se Tattaclier
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eomme camérier secret et iC fit évèque de Terracine. Le même Pontife le nomma peu après archev^quede Chalcédoine, secrétaire du vicariat, puis de In congrégation des Affaires ecclésiastiques extraordinaires. Le Pape actuel lui confia la charge de secrétaire de la Congrégation consistoriale et du Sacré Collège. Réservé tu petto le S3 juin 1831^, M. Frezza fut proclamé cardinal le 11 juillet 18S5. Il conserva sa manière de vivre simple et modeste. Une longue et douloureuse maladie le surprit dans la force de Tége. Il la souffrilt et mourut avec calme le i\ octobre» muni de tous les secours de la religion. M. le chanoine Pacifici, qui lui a consacré UD article dans le Diariot loue ses talents» sa prudence, sa capacité pour les affaires» son penchant k obliger et è répandre dos bienfaits. »
PRIAS (Pierre de)» fait cardinal par Clément VU en 13M» mourut en Uâ9.
FROSiNI (Antoine)» né kModène en 1751, flit fait cardinal par Pie VU en 1823. U mourut en 1834.
FORIETTl (Joseph-Alexandre)» néèBergame en 1685» fut fait cardinal par Clément XIII en 1759. Il mourut en 176(h.
FDRSTEMBERG (Guillaume-Egon» prince de), longtemps connu sons le nom de prince Cruillaumê^ naquit en 1029» et» comme son frère François Egon» était un des chefs du conseil de l'électeur de Cologne» Maximilien- Henri. — Comme son frère, il s'attacha k la France» et en soutint les intérêts avec une fermetéquilui attira bien des désagréments. L'empereur Léopold était si irrité contre lui qu'il le fit enlever è Cologne» le ik février 167(h,pardes officiers et soldats du régiment de Grana» quoique revêtu du caractère de ministre plénipotentiaire de son matlre le prince électeur» aui conférences de la naii qu'on avait ouvertes dans celte ville. Il fut conduit dans les prisons de Vienne, puis transféré dans celle de Neustadt. L'empereur parla même de le mettre au ban de TempireJ Beaucoup d'écrits furent alors publiés pour attaquer cette entreprise» et beaucoup pour la justifier. Louis XIV» justement indigné d'un pareil attentat» rappela de Colùfù» ses plénipotentiaires. Le procès fut fait au prince ; mais on n'osa jamais pousser plus loin» et Guillaume recouvra la liberté enl679»après la paixdoNimègue.LouisXIV l'avait nommé évoque de Metz en 1663»
après la démission de son frère; mais lui-
môme s'en démit I année suivante. Après h mort de son frère» évô(|ue de Strasbourg, il fut élu h sa place le 8 juin 1682» et succéda k ses dignités dans le chapitre de Cologne» à la prévôté de Saint-Géréon de la môme ville» et à l'abbaye de Stayélo. Le nouvel évoque de Strasbourg établit dans cette ville un séminaire et un collège» qui furent par lui conGés à la direction des Jésuites. A l'exemple de son frère, il s'occupa à faire rentrer l'église de Strasbourg en possession de différentes propriétés situées sur la rive gaucheduRhin» et il y parvint, KrAceà l'influence de Louis XIV» qui lui donna aussi les abbayes de Gorzo» de Saint-Ef roui, de Saint-Vincent de Laon et de Barbeaux. Sur la désignation decerrince»Guillaume-Egon fut élevé au cardinalat par Innocent XI» le 2 septembre 1686, et te 2 janvier suivant il recevait la barrette des mains du Roi. Lk ne se borna pas la reconnaissance de celui-ci; il fit solliciter l'électeur de Cologne de prendre le cardinal pour coadjuteur. Le 7 janvier 1688, le chapitre de Cologne» assemblé au nombre de 21 capituianlit postula le cardinal pour coadjuteur de cet archevêché. Il eut 19 voix; mais la cour de France et celle de Rome étaient alors en lutte au sujet des franchises» et Innocent XI refusa les buJles de Goadjutorerie. L'électeur archevêque de Cologne étant mort le 3 juin suivant» on procéda a une nouvelle élection. Le chapitre» s'étant rassemblé, donna au cardinal un plus grand nombre de voix ; mais le prince Clément de Bavière, è peine flgé de 17 ans et déjà évoque de Ratisbonne, avait eu aussi des voix ; il contesta l'élection. Innocent XI» pour punir Louis XIV d'avoir enlevé au Saint-Siège Avignon et le comtat Venaissin» mit tout en œuvre pour faire échouer son protégé» et le prince de Bavière l'emporta. Peu après» la France et le cardinal de Furstemberg furent déclarés» par la diète de Ratisbonne» ennemis de Tempire. Louis XIV» pour donner au cardinal les consolations qui étaient en son pouvoir» le fit commandeur de ses ordres et lui donna la riche abbaye de Saint-Germain des Prés. Après la mort d'Innocent XI, en 1689, le cardinal se rendit à Rome pour user de ses droits» et prit part au conclave où fut élu Alexandre VIII. Il mourut è Paris, en son abbaye de Saint- Gerranin des Prés» le 10 avril 17M» dans la 75* année de son flgo.
GABRIEL DE VÉRONE» religieux de l'ordre des Frères mineurs» nommé» en 1477» par le Pape Sixte IV» prêlre-cardinal du titre de Saint-Serge et de Saint-Bacche» évêque d*Albe et d*Agria, mourut en U86.
GABRIELl» dit Gj^briel de Gadribli, oé è Fano dans la Marche il'Ancône» s'attacha au cardinal Julien do la Rovère, qui, •près son exaltation sou^ le uom de Jules II»
lui donna révêché dUrbIn» et le promut au cardinalat en 1505. — Depuis» légat è Pérouse» il mourut le 6 novembre 1511» à Rome» où il fut inhumé dans l^église do SainlePraxède» uni était son titre. — (Yoy. Onuphrb» in Julio //; — la Roghepozat»
Nomtnclator cardinalium; — Aubert» Uist.
des card.) G ABItlIiLI (Jules)» Romain» créé, en 16^1»
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|Uir le PapcCrhaiii VIII, diacre-cardinat du titre ,de Sa:nte-Agaltie, puis prôlre du titre de Sainte-Prisqiic, de Sainto-Praxède el de Sailli-Laurent m lucitia, évoque d*Ascoli et deSabino, mourut en 1677.
GABRrÉLI (Jean-Marie), né de parents pauvres, h Castello en Italie, le i2 janvier 165i>, s'éleva au cardinalat par son mérite et aussi par, des circonstances heureuses. — Entré dans l'ordre des Bornardins, de la réforme dite dps Feuillants, il y fit profession. Dès qu'il eut achevé ses premières éludes, il se livra h celles de la philosophie, de la théolop;ie el de la jurisprudence canoni(]ue, h la lecture des conciles el de l'histoire ecclésiastique. Les lumières qu'il acquit,, jointes à la sagesse de sa conduite et è sa prudence, le firent aimer et considérer dans sa congrégation. Il fut lecteur des notices en plusieurs monastères, passa par toutes les charges de son ordre el en fut élu supérieur général. Devenu président |de la congrégation de la Propagandt^, il se concilia dans ee poste l'estime et l'amitié du secrétaire des Mémoriaux, Fabroni, qui le recommanda au Pape Innocent XII. Ce Pontife goûta le P. Gabrieli, et, le ik novembre 1609, réleva au cardinalat. Avant sa promotion, Gabrieli avait été un des dii consultants nommés par le Pape pour examiner le livres des Maximes des saints sur la vie spirituelle de Fénelon, dont il approuva la doctrine et môme chaque proposition en particulier. Aussi fui' il toujours, dit-on, en rapports d'amitié avec le prélat, qui cependant condamna lui «même son propre ouvrage. Gabrieli n'était pas heureux dans le choix des causes donl il embrassait la défense : témoin encore le Nodus prœdestinationis du cardinal Sfondrate, qui lui imprimé h Rome avec son approbation. Le cardinal Gabrieli mourut le 17 septembre 1711. — {Voy. la Relation du quiétisme^ par Pneu- PEALx.) Cet ouvrage s'étend longuement sur le z.èle déployé par le cardinal Gabrieli en faveur de Fénelon et des Maximes des saints^ surtout pag. 310 et suivantes du tome 1*' el en plusieurs passages du tome II, à commencer, è la page 15, notamment pages 258 cl 259 où il est parlé de la nomination de Gabrieli au cardinalat, et où l'on apprécie son mérite.)
GABRIELLI (Jules), né h Rome, le 20 juillel 1748, d*une famille noble, déploya, dans des circonstances difficiles, une grande fermeté. ~ En 1808, le général Miollis enlevait au Souverain Pontife le cardinal Joseph ^Doria son pro-secrélaire d'Etat et lui signifiait d'avoir à se rendre à Gênes, sa patrie. En même temps il nommait, le 27 mars, pour le remplacer, le cardinal Gïibrielli. Celui-ci^ à peine entré en fonctions, écrivit aux ministres étrangers résidant è Rome, h l'occasion de l'ordre d'exil prononcé contre quatorze cardinaux : « Le Saint-Père ne peut plus ignorer qu'on veut non-seulement détruire sa souveraineté temporelle , mais qu'on atlaquc de front le régime spirituel de la cour romaiue représentée dans le Sacré
Collège qui forme le sénat du Sottverahi Pontife. Tout le mande a vu avec le plus grand étonncment que ce principe et eeire maxime destructive des liens les plus sacrés qui attachent les cardinaux au Pape par la force du serment, ont été proclamés et se sont manifestés dans le temnsoù le chef de l'Eglise se trouve au milieu aes tribulations. On n'en rencontre d'exemples que dans l'histoire du temps républicain [1798], qui fut pour Rome le temps subversif des principes les plus sainls. Jamais aucun prince séculier, qui protège la religion calholiqup» n'est allé jusqu'à obliger les cardinaux h rentrer dans leur propre pays sous prétexro qu'ils sont sujets de ces Etals. Chacun a respecté en eux le caractère éminent qui les lie étroitement au Souverain Pontife. Jamais aucun n'a entrepris de les faire dépiorter par la force, ni d'arracher ainsi h leur chef tant de coopérateurs au bien de l'Eglise univers selle. Quant au reste le Saint-Père, toujours résigné au jugement de Dieu, rassuré on même temps par la pureté de sa conscience^ sachant qu il souffre pour la justice, et fidèle è ses devoirs, après avoir fait tous ses efforts pour détourner la tempête qui agite le Sainl- Siéf^e,en laisscauGiel lesoinet la protection, et lègue h la postérité le jugoment de c^lte cause. » Le même jour, Miollis publiait v!i décret de Napoléon, portant, entre autres choses, que jamais h l'avenir des soldats ne se soumettraient à (J<'s prêtres. Le 7 avril, le cardinal écrivait au général Miollis qu'un détachement entré par surprise dans le palais de Monte-Cavallo avait désarmé les troupes pontificales. Il poursuit en ces termes : « Le Saint-Père, instruit de ces énormes attentats, a expressément ordonné de s'en plaindre hautement et de vous dire arec rranchise que chaque jour on comble de plus en plus la mesure des outrages et qu'on foule aux pieds ses droits souverains. Sa Sainteté déclare solennellement qu'elle n'a opposé et n'opposera jamais à ces outrages que la patience; à la dureté de pareils traitements, que la mansuétude qui lui est enseignée par son divin Maître; el qu'étant devenue, par son injuste et longue prison, un spectacle au monde, aux anges et aux hommes, elle attend avec une sainte résignation, accompagnée toujours de la fermeté inébranlable de ses principes, tout ce que la force voudra tenter contre le chef de la religion catholiqun, Sa Sainteté étant bien assurée que les humiliations qu'elle souffre tourneront h la gloire de celle même religion. V Le 11 avril, le cardinal annonce h M. Lefebvre, chargé d'affaires de France, que le Saint-Père a changé la cocarde de ses troupes, el que le gouvernement pontifical açit ainsi pour prouver qu'il ne reconnaît plus pour sienne celle que portait sa troupe incorporée à une armée étrangère. Le 19 avril, le cardinal donl toutes les paroles étaienl aussi nobles que prophétiques (Michaud, Biographie^ art. Gabrielli) écrit ainsi au même M. Lofebvre : « Le Saint-Père ne se règle pas sur des considérations huma»*
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nef, mais sur sa conscience; ses deYoirs et sa conscieDce Tonl empêché de consentir à ta fédérniion; Us rempôrhenl de môme de con<:enlîr è la ligne oiïensiTe et défensive* qiii ne diffère guère de Ta fédération que par te nom, puisque de sn nature elle n^exceplo aucun prince dont lo Pnpo ne fvuîsse devenir Tennemi. Comment Sa Sainteté pourrait-elle dénaturer son propre caractère et sacrifier ses obligations essentielles sans se rendre codpable devant Dieu? Si Sa Majesté veut renverser le Kouverneraonl pontifical. Sa Sainteté ne pourra Tempôiiher, et mettra sa ronfianre en la protection divine. Enfin Sa Sainteté, adorant profondément les décrets du Ciel, se consolera par la pensée que Dieu osl le père vi le mettre absolu de tout, et que tout cède à sa divine V()lonté, quand la plé-fiUude du temps quUlle a établi est arrivée, » {Rom. xiy 25.) Le 20 avril , le cardinal Gabrielli proteste contre Tarrestation du
Gouverneur de Rome »mmi«/re, dit il, ther la justice et à la tranquillité publique. Quand M. Lefebvre eut quitté Rome, les plaintes sont déférées au cnevalier Alberti, chargé d'affaires du royaume dltalie : « L'évidence des raisons énoncées dans la note h M. Lefebvre n'a point empêché Sa iMajesté d'exécuter ses menaces. Ce puissant monarque dans la droite de qui le Saint-Père a 91115, au pied des autels^ le sceptre et la main deJusticCf en est venu jusqu'à dépouiller Sa Sainteté, contre toute espèce de droit, de la plus belle portion des domaines qui lui
restaient Si la force ôte au Saint- Père
l'eiercice de ses droiis, il entend les conserrer entièrement dans son cœur» afin que Vd Saint Siège puisse en reprendre possession quand il plaira à Dieu, à ce Dieu fidile etwraft qui juge et qui combat avec justice^ H qui porte écrit sur ses vêtements et sur sa personne,^ Roi des rois et Seig^ibur des !do- MiRiTEURS. it{Apoe. , XIX 16.) Le 29 mai le cardinal envoyait encore des instructions aai évèques des provinces pontificales retranchées du patrimoine de TEglise et réunies au nouveau royaume d'Italie. Ces actes énergiques n'étaient pas faits pour plaire à l'empereur Napoléon : il envoya Torcire d'ar* réter le cardinal, d'apposer les scellés sur ses papiers et de le faire partir pour son évêché. Le cardinal Gabrielli protesta vivement; il fut remplacé, le 18 juin, par le cardinal Pacra. Pie VU ayant été emmené h Savone, puis à Fontainebleau» Gabrielli fut conduit k Paris. On lui lit un crime de n'avoir pas assisté au mariage religieux de l'empereur, i't on le relégua è Saumur. Sa résignation désarma ceux qui étaient chargés de le surveiller, et ils tâchèrent de lui rendre supportdble son séjour dans cette résidence. l«orsqu'en 1813 uuelques adoucissements fun^nt apportés è la captivité de Pie Vil, qu'il lui eut été permis d*avoir auprès de sa personne quelques cardinaux, Gabrielli s'em- Sressa de s'y rendre avec les cardinaui acca, Consalvi, Maltci et di Pietro. A fontainebleau, Gabrielli fut un dos plus ardents à soutenir le PoiUife, à le motirc en garde
contre la faiblesse. Après les désastres (te Napoléon, rentré h Rome, il avait quelquo.s chances de succéder k Pie Vit, lorsqu'il mourut en. 1822,. Agé de 74 ans, universellement regretlé et méritant do Tètre.
GADDI (NiGOLAs)^, né à Florence, de l'illustre famille de ce nom, alla^ jeune encore, è Rome où, entré à la cour, il exerça diverses charges. Il était évéque deFermo, dans l'Etat ecclésiastique, lorsque, le 3 mars 1527, il fut promu au cardinalat par le Pape Clément VII. — Suivant Paul Jove, il aurait été un des otages demandés par les Impériaux quand ils firent prisonnier ce Pontife. Le cardinal Gaddi se montra toujours fort porté pour la France; aussi Frangois I*' lui confia quelques affaires délicates, et le nomma, en 1533, è l'évèché de Sarlat. En même temps plusieurs de ses parents servaient dans les armées françaises d'Italie. Le cardinal Gaddi, qui fut encore archevêque de Conza , au royaume de Naples, mourut à Florence en 1552. Son corps fut inhumé dans la chapelle de sa famille, dite Sainte^ Marie la Nouvelle^ et une des plus magnifiques de Florence.
GADDI (Tuaddée), neveu du précédent, qui lui résigna l'archevêché de Conza et l'abbaye de Saint-Léonard, dans la Pouille, était savant dans la jurisprudence civile et canonique. Revêtu de la Ipourpre sacrée par le Pape Paul IV, en mars 1557, il mourut le 22 octobre 1561.
GAILLARD DE LA MOTHE PRESSAGE
Français, évêque de Toulouse, créé en 1316, par le Pape Jean XXU , son oncle, diacrecardinal du titre de Sainte-Lucie m 5i7ice, mourut en 1357.
GALAMINI (AoGUSTiN), né en 1552, à Bresighella, dans la Romagne,au diocèse de Faënza, entra jeune encore dans l'ordre de Saint -Dominique. — Après avoir enseigné la philosophie et la théologie dans plusieurs couvents, il fut inquisiteur à Brescia , è Plaisance, h Gênes, h Milan. Clément VU! l'appela è Rome, et le fil commissaire général du Saint-Ofiiice. Paul V le nomma, en 1607, maître du sacré Palais. L'année suiyante, l'ordre de Saint-Dominique le choisit pour général. En 1011, il tint le chapitre général h Paris, et il était encore dans celle ville lorsqu'il apprit que, le 17 août de cetto année, il avait été nommé cardinal sous lo litre de Sainte- Marie de Ara Cœlif parle même Pontife, qui lui donna aussi Tévêché de Lorelte ou de Recanati. Il gouverna celle église avec sagesse. Transféré h celle d'Osimo, il y travailla jusqu'à sa mort, arrivée le 6 septembre 1639 ; il avait 90 ans. II a publié Acta synodalia^ pour ses églises, et des instructions adressées à son clergé. L'ordre deSaint-Dominiaue lui conserve de la reconnaissance pour t érection delà congrégation Occitaine, d'où sont sorties depuis les deux belles provinces de Toulouse et de Saint- Louis.fr oy. Michel Pio, Devirisillustribus or^ dinis Prœdic.f 2 q. ;— Uguelli, Ilalia sacra , t. 1 ; -' FoM'ANiy Theat. Dominic, BibL prov.
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Lombard. 9 ^nn. 1C07; — Ecbard, SeripL erftifiii Prœdie. , 1. 1, )
GALAND fut erâéj cnll80« cardinal par Ic: Papt» Ah»xaii<lrc IJf.
r.ALDlN (Sainl)» né h Milan, de la famille nnble des Vavassoiips de Sale, fut instruit dès son enfance dans les saintes lettres, reçut de bonne heure la tonsure cléricale, et làt élevé dansie clergé de la grande Eglisede Milan.— Ses rerlus ïefirent ju^erdigned'ètre élevé aux saints ordres, et il fut archidiacre fie Milan sous Tarchevèque Ribalde et sous Hubert, son successeur» U eut beaucoup è souffrir sous Tépiscopat de ce dernier, dont il fiarlagca les disgrâces. LVmpereur Frédéric Barbcrousse, irrité contre Milan, qui •▼ait mal reçu des commissaires par lui envoyés pour créer des consuls, et qui, en SloO, s*élait aussi déclarée pour le Pape Aleiandre contre Tantipape Victor, que soutenait ce prince, vint assiéger cette ville en ti6i, et força l'archevêque Hubert à se retirer avant girelle fût prise. Galdin suivît son pasteur ('t Gênes, et alla avec lui trouver le Pape Alexandre, qui était dans cette ville. Ils furent ensuite Tun et l'autre les compagnons des fuites do ce Pontife. Pendant quatre ans environ fis demeurèrent en France/et Galdin assista au concile deTours f)ïï 1163. Dans cette assemblée on yit le roi Louis /eJfti9i€, dix-sept cardinaux, cent vingtquatre prélats, et beaucoup d'autres personnages marquant^. Le Pape Alexandre s'y trouvait aussi. On y annula tout ce qu'avaient fait les schismntiques dans leurs conciliabules de Pavie et de Lodi. En 1165 le Souverain Pontife retourna en Italie avec Hubert et Galdin : les deux derniers demeurèrent à Bénévent. Alexandre retourna k Rome et y appela Galdin, qu'il fit cardinal du titre de Sainte-Sabine, en décembre de la même année 1165. Hubert étant mort à Bénévent le 28 mars 1166, le même Pontifo assembla kRome tout ce qu'il put réunir du elergé de Milan, dispersé par les violences de Frédéric Barberousse, et fît élire p.our archevêque de Milan le cardinal Galdin ,
Îu'il sacra lui-même le 18 avrih Lorsque lilan eut été rebâtie, que la plupart des dommages causés par l'empereur eurent été réparés, Galdin y retourna avec la qualité de légat du Souverain Pontife. Tout le clergé alla h sa rencontre et le reçut avec de grandes acclimations de joie le 5 septembre 1167. Ce prélat, qui mourut le 18 avril 1176, était fort instruit pour son siècle; il manifesta toujours un grand zèle pour maintenir l'unité de TËglise, ainsi que pour la conservation de la vérité. Il était en même temps un modèle de toutes les vertus, qui lui o-U mérité les honneurs dus h la sainteté. Sa fête se célèbre le LSavril. (Foy. BoLLAifD,.<iu 18 avril.)
GALEOT TABLAT de Veikl Mala, Toscan, fut créé en 1378, par le Pape Urbain VI, diacre-cardinal du titre de Sainte-Agathe,
puis de Saînt-Georf;o8 in Vflahro. Ayant quitté le parti d*Urbain VI et été nommé diacre-cardinal du même litre par Ctéraent VO,. il mourut en 1396.
GALKFFI (Pierre-François), né h Césène en 1770 ,évêque d*Albano, fut fait cardinal en 1803, par Pie VII. Il mourut en f837.
GALFKOI ARTUS, créé diacro-cardina»
par le Pape Eugène lli, en 1H6, fut ensuite evêque de Snint-Asnph.
GALLERATI SCOTTl (Jean PBiiiprB), né k Milan en 17^, fut fait cariinal en 1801» par Pie VU. Il mourut en 1819.
6ALL1 (ANTOiifE-AifDRÉ), Bolonais, abbé général des chanoines réguliers de Saint- Sauveur, né le 30 novembre 1607, tut fait cardinal par le Pape Bunott XIV le 26 norembre 1753.
GALL10(PT0LÉH£E),archevêquedeSiponte, ville ruinée du royaume de Naplos, fut connu dans le xTi'sièc.lH sous le nom de cardinal deComo. — Venu è Rome pour y chercher f6rlune,il filpartiede la maison des cardinaux Antoine Trivulce.ThadéeGaddi, puis d*Ange de Médicis. Ce dernier, après son exaltation sous le nom de Pie IV, lui donna Tévêchéde Martorano, puis Tarcbcvêché deSiponle, Anfin le créa cardinal en 1S65.*II porta d aboni le titre de Saint -Théodore, quMI changea depuis pour celui do Sainte-Agathe, et pour les évêchésde Sabine, deFrascati etd*Ostie. Pie V lui conserv.i la charge de secrétaire du cabinet: cl c*est en celte qualité qu'il gouverna en partie sous ce poniifieat; mais son pouvoir devint bien plus étendu sous celui du Pape Grégoire XIII, qui lui conlia le soin de toutes les affaires de TEtat. Gallio fut bientôt un des plus riches cardinaux de son temps ; il acheta des domaines considérables dans le Milanais, fit diverses fondations pieuses à Como, où il rebâtit Téglise de Saint-Albundio, dont il était abbé commendalaire, et laissa une somme de 100,000 écus pour marier les filles pauvres. Il mourut à Rome le 3 février 1607, Agé de 82 ans.
GALLIO (Marc), évêque deRimini, petitneveu du précédent, fut honoré de la pourpre le 1" septembre 1681, par le Pa|.>e Innocent XI, après avoir été nonce à Naples, et vice -gérant de Rome, il mourut le %k iuillet 1683, à TAge de 71 ans. (Voy. Ughel- Li, 7/a/ta jtaera; — de Fou, Lettres: — AuBERT, Histoire des cardinaux ; — Pétra- VELLARio ; — Cabrera, continuateur de Ciaconius.
GALLIO (Antoink-Marie), Pisan, évêque de Pérouse, puis d*Osimo, créé en 1586, (>ar le Pape Sixte V, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Agnès et du titre de Saiute-Pra&ède, évêque d*Ostie,doyen descardinaux, mourut en 1620.
G ALLO (MuTiiis), né à Osimo en 1721 , évêque de Viterbe, fut fait cardinal par Pie VI en 1785. Il mourut en 1801.
GALON ou GALLON (Jacques), nommé Gualla par quelques-uns (7] vil le jour h
il) Mallliieii PAris rappollo, Wallo^ riiisiorion c<iivenl Galon, Son vrai nom ciait Cuala, On lit anglais tlniuc é«iit Guah ; itai>in, ïlcmy et Moiuri Um Je vieux néeruloge de l'IùgLiie eubêbieiiue Jo
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Bechona, tîIIc de Lombardie. En>ré chez de^ chanoinos réguliors près de* Pairie , il fui choisi pourôtre évèque de Verceil, sans . vouloir acce(iter celle dignité. — En 1205 le Pape Innocent 111 le fit cardinal, ei ensuite TenTojra en France pour apaiser les troubles causés par les Albigeois, et pour y 5»rëcher la croisade. Ce cardinal contribua \ la paix gui fut conclue en 1216 entre le roi de France Philippe-Auguste, et le roi d'Angleterre Henri III, après la mort de Jean Sans'ierre. Chargé, parle Pape Honorius III, de la réforme du clergé de Verceil, il fonda, rn celte ville, le monastère de Saint-André. Enfin légat dans la Pouîlle, auprès de Tempercur Frédéric 11, roi des Deux-Siciles il mourut, pendant sa légation, en odeur d'une grande piété, sous le pontificat de Grégoire IX, en 1227. Ce cardinal avait publié des Ordonnances synodales^ qui ont été conservées dans le vl« volume de la Bibliothèque des Pires^ et qu*on attribue sans raison k Galon, abbé du monastère do Saint-Quentin, puis évéque de Paris. (Foy. Aubert, Hist. des cardinaux ; — Ofiuphrr ; — Ughelli ; — CucoNius, YUa et gesta Romanorum Pontificum €t cardinnlium,)
GALVAM (Pato), né è Guimaracns, dans )a province ii*£utre-Douro et Minho, en Portugal, était fils de Pierre Galvam, et de Marie Paes, tous les deux de naissance distinguée. — Quoique fils unique, Payo Galvam embrassa, avec une véritable vocation, la ?ie monastique, et prit, vers 1178, Thabit de chanoine ^é^ulier de Saint-Augustin, au monastère de Sainte-Marina da Cobta. Dom Mendo, qui en était le prieur, voyant l'esprit et la vivacité du jeune religieux, l'envoya faire ses études h Paris, où il apprit la théologie sous dom! Lothaire, religieux du même ordre, de la famille des comtes de Segna en Italie, qui fut ensuite cardinal, puis Pape sous le nom dlnnocent 111. Celuici voulut mener Galvam à Rome, quand il alla recevoir le chapeau de cardinal ; mais le jeune dom Payo n'avait pas terminé ses études, et n'avait pas l'autorisation de son prélat de PoriugaL I! resta donc à Paris, où il prit le degré de docteur en théologie; et souhaitant toujours d'aller voir à Komo le cardinal Lothaire, il fut obligé de rt*tourner en Portugal. A peine y fut-il arrivé, que dom Pierre Amazeno, nrieur de l'église collégiale de Guimaraens, alors desservie par les cha- Doines réguliers, oiïril è Galvam la dignité de maître d'école, qu'il accepta. Il enseigna dans lecloilrc de celte église iusqu'à la mort du Pajie Calixte III, auquel succéda, le 8 janvirr 119^, le cardinal Lothaire, qui prit le nom d'Innocent 111. Sanchc V\ alors roi de Portugal, choisit Galvam pour aller déposer son hommage solennel aux uieds du
Verr^il, h la date de 12^7, Téloge suivant : Cuala de Bichiery» fuit ingen'io, moribuê, eloqueniia. Uneratura liberalium artinm^ êcvnîia juriê canoniâ et cirili», et legit doctrina maximus intcr maguo9, Bailuzo ra|»p(Mtti uiie kMirt* (l^liiiioci'iit III, oùn* Pontife écii^au aux t'iureniins qu't/ leur euruifan ton
Souveraio Pontife, qui reçut l'envoyé avei: les pins grandes marques d'estime et de tendresse, comme on le voit par la lettre do Galvam h Sanche 1", lettre rapportée par Brandam dans la Quatrième partie de sa Ifonarchia Lusitanauh. xu. Innocent jlll, qat conservait toujours la même estime pour le mérite de Galvam, ne permit point qu'il quittât Rome pour retourner en Portugal ; il le nomma vice-chancelier, et, en 1206, dans sa quatrième promotion de cardinaux, le créa cardinal-diacre du titre de Sainte-Mario tu SepiicoUiOj et en 1211, cardinal-prélre do Sainte-Cécile, et évéque d'Albe en 1215. Innocent III, mort en 1216, eut pour successeur, le 18 juillet de la môme année, Cincius, aussi chanoine régulier do Latran» et qui prit nom Honorius 111. Ce Pontife avait pour Galvam la même amitié que son prédécesseur, tellement que saint Dominique s'adressa h celui-ci pour obtenir du Pape la confirmation de son ordre; ce qu'il obtint dès la première année du pontificat d*Honorius, et le cardinal Galvam, évéque d'Albe» signa la bulle de confirmation avec dix-sept autres cardinaux. Quand Honorius invita les princes chrétiens |à la conquête do la Terre- Sainte, et que Jean de Brieune, élu roi de Jérusalem, commandait Tarmée kW.s croisés, le cardinal Galvam était légat a latere Hans cette expéililion. On place sa mort en 12V0. GAMBARA (Hcjbbbt), né à Brescia , en Lombard ie, était 'fils de Jean^François^ comte de Pratalbuino oui, en 1509, avait abandonné le parti des Vénitiens après la bataille de la Chiara d'Adda, et s'était joint aux Français, pour sauver la ville de Brescia, sa patrie. — Cette désertion irrita contre lui les Vénitiens, qui furent apaisés parle Pape Léon X , ami particulier du comte. Ce Pontife affectionnait le jeune Hubert Gambara ; il l'envoya en Portugal avec le canictère de nonce. En 1527, Clément VII l'envoya en Angleterre, auprès de Henri VIII, pour tâcher d'attirer ce prince dans une ligue contre l'empereur Charles V, qui tenait prisonnier le Pontife. Gambara s'acquitia si bien de celte mission, que Clément, pour lui témoigner sa reconnaissance, lui donna l'évôché de Tortone et la légation de Bologne. En 1539, élevé au cardinalat par le Pape Paul III, i( exerça la légation de Parme et de Plaisance, et favorisa habilement les desseins dos Farnèses qui prirent possessioude ces Etats. Léandre Albert! parle de ce cardinal comme d'un habile politique, aimant les lettres et les savants, et ayant une mé-^ moire si heureuse qu'il n'oubliait rien dece qu'il avait appris. Ce cardinal mourut le U février 15^9, à Home, d'où son corps fui transporté à Brescia, où l'on voit son tom^-^ beau et son.épilaphe dans l'église appelée
fits bien-améCuala^ cardînal-diacre de Sainte-^Êariê au Poriique^ dont ta probité et la prudence épronUtê- M étaient plut agréablcê t/ne collet de tout iet autres^ frèret ; qull leur envoyait Uuala pour établir la paix entre eux et Iet citoyent de Sienne, et délivrer ainsà Iet pritonniert.
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La donna délie Gratte. [Vôy. GoiCHAiiDiif, JTwr, liv. Tiii el XVI ; — Bbmbo, Hist.^ I. xn,el lib. xiv, episl. 2i; — Paul JovE,iïî#/. lib- xt; — Ugoblli, //a/ia Mcra; — Aubb- BTy Hisi. des cardinaux.)
GAMBARA (Jean-François) » neveu du précédent, était fils de Jean Brunero 11, comte de Pratalbuino, qui rendit de grands services è la maison d*Autricho, et qui se distingua parmi les poêles latins de son temps. — On trouve plusieurs de ses poésies dans un recueil de vers de quelques poêles du XVI* siècle, recueil publié h Brescia par les soins de Jean*Aiitoine Tayet. Jean-Fran-
Sois Gambara, né h Brescia le 17 janvier 533, après a voir étudié h Pérouse et è Padoue* fut envoyé à la cour de Tempereur Charles V. De \h il se rendit à Rome, et occupa divers emplois sous les pontilicats de Jules 111 et de Pie IV, dont le dernier le ût cardinal en 1561. Pie V le pourvut de Tévôché de Viterbe. Gambara y Gia son séjour ordinaire, et y fit bâtir une très-belle maison de campagne, dite Bagnaja. Un jour qu'il montrait cette maison h saint Charles, ce digne prélat lui dit naturellement que Targent qu*il y avait dépensé eût été mieui employé à fonder un monastère. Le c-ardinal 'Gambara flonna depuis 3etle maison à son église do Viterbe, où il fit plusieurs fondations, et qu'il répara avec ungrand soin. Il mourut a Rome le 6 mai 1587, Agé de 54» ans. On trouve différentes pièces de vers, composées par lui, dan» le recueil de poésies diverses, édité par Jérôme Ruscelli. (Voy. Zazzera, Délia nobilit. d^ltal. ; — Ciaconius, in Coniinuai. ; — Aubert, Hisê. des card.; — Pe-
TRAMBLLARIO.)
GAMBÉRllHl (Antoine-Dominique), né à Imola en 1760, évèque d'Orviéto, fut fait cardinal par Léon Xll en 1828. Il mourut en 18ii.
GANDULPHE (de Plaisance), abbé de Saint-Sixte de Plaisance, un des deux seuls cardinaux créés par Urbain 111, Pape de 1185 à 1187, mourut en 1229.
G ANG ANELLl ( Jean-Vincent- Antoine ) , fils d'un médecin, naquit au bourg de Saint- Arcangelo, près Rimini, en 1705. — Dès sa plus tendre enfance , s'élevant au-dessus ae son Age et de sa famille, il fit entrevoir une âme créée pour de grandes choses. On le voyait s*élancer par la pénétration de sou esprit hors de la petite sphère où un pays sans ressource le tenait concentré. Il lui semblait que ses camarades étaient trop vulgaires pour l'amuser, et, quoique toujours gai et toujours actif, il aimait mieux rester seul que les fréquenter. — Il fil ses premières études à Rimini, et ceux oui prirent soin de son éducation eurent de fréquentes occasions de l'admirer. On voyait un disciple qui promettait de devenir un grand maître, et Ton s'applaudissait de lui donner des leçons, comme d'une honorable fonction. « Il ne me laiftse pas le temps de lui faire des questions, tant il est prompt à me prévenir,» disait un curé qui l'avait pris en affection. La langue latine Ut bieutùt ses délices. Il s'essayait à
la parler avec tous ceux oui vou.aient lui répondre.
Il avait 13 ans quand il adressa h révèjqae de Rimini un compliment de sa composition. Le prélat, ravi, ne cessait de répéter : «Voilà un enfant qui, un jour, servira utilement la religion. » Une étude trop opiniâtre pensa précipiter au tombeau celui qui donnait dB si brillantes espérances, et il n*y eut qu'un topique appliqué à propos qui lui rendit la vie. «Ma plus grande peine, » ait-il en revenant à lui-mème,'« était de mourir sans avoir vu Rome. » 11 eut occasion de voir un religieux conventuel, nommé en France Cordelier, dont la conversation aussi instructive qu'édifiante intéressait vivement, et c'est peut-être cette entrevue qui le détermina à embrasser la règle de Saint-François. Souvent la plus légère circonstance décide de notre vocation. Il ne pensa plus qu'à quitter son lieu natal, dès que la Providence lui on fournirait les moyens. Il y acquit toutefois un protceleur dans la personne d'un gentilhomme riche et éclairé, €|ui le prit en amitié. Outre que ce dernier lui offrit sa bibliothèque, il le mit en rapports avec la bonne société.
On conseilla vainement au jeune Gançanelli d'embrasser l'état ecclésiastique au lieu de se faire religieux, et il partit pour Drbino dans le dessein d'entrer au noviciat : il avait alors 18 ans et une maturité de jugement qui le mettait à l'abri d'une démarche in-^ considérée
Son début dans le cloître lui gagiia tous les cœurs. Il y porta cet air de candeur et de gaieté qui dénote une Ame sans nuage et sans feinte. C'est alors qu'il prit les noms de François-Laurent. Toujours ami de ses devoirs, il servit Dieu comme un père qu'on aiine.« Je ne suis jamais plus libre, » disait-41 souvent, «que lorsque j ai des obligations k remplir, parce que je ma fais un plaisir de tout ce que je dois faire, n II s'accoutuma de bonne heure k ne répondre jamais qu'avec justesse et précision : « Ses reparties sont vives, » disaient quelquefois ses supérieurs; «mais il y met tant de raison, qu'on ne peut s'en offenser. » On le fit passer successivement à Pesaro, à Rocanali, è Fano et à Rome môme, pour y étudier la philosophie et la théologie, et il s'appliqua avec ardeur è ces deux sciences. Devenu maître, il se fit admirer autant qu'aimer de ses disciples.
Jamais on ne l'entendit se plaindre. Etran^ ger aux cabales du cloître, comme aux affaires du siècle, il n'aimait qu'è se renfermer dans ses devoirs. Son humilité le garantit toujours de l'ambition; les promotions qui se faisaient dans son ordre au temps des élections ne l'intéressaient nullement : « Peu m'importe, » disait-il , < que les supérieurs changent, puisque la règle ne doit jamais varier. » L^élude étant son besoin, il ne pouvait être mieux placé que dans sa communauté. On sait que l'ordre des Frères mineurs produisit dans tous les temps une foule d'hommes distingués par leur savoir autant que par leur vertu. GanganeMi im.*
fin
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pouvait manquer (]*cn augmenter le nombre, lui dont le génie vaste et facile embrassait tontes les connaissances. Ascoli» Bologne, Uilan furent témoins de ses brillants succès^ quand il j enseignait la philosophie et la loéolo^ie.
On jugea que les provinces n*élaient pas nn théâtre digne de ses laienls, el ses supérieurs s*empressèrcnl de le rappf^ier'à Rome pour demeurer au couvcnl des Saints-Apôtres, et pour professer la théologie au collège de Saint -Bonaventure, fondé «par Siite* Quint : il avait alors 35 ans. Il remplit celte place avec un nouvel éclat; son enseignement répandait le jour le plus lumineux sur les matières les plus obscures. Malgré ses succès, il ne chercha que Tombre du cloître, el il n'aima qu*à vivre ignoré.
Cependant ses talents le mettaient malgré lui en évidence, et, s*il ne devint pas général de son ordre, c*est qu'il s'obstina toujours à refuser celte dignité. « Je vous conjure lie n*ôtre point pour moi,» disait-il aui religieux français qui , dans les différents chapitres, voufaient lui donner leurs voix, « nais d'être toujours mes amis, non silispro me, sed mMt » Comme il était universellement aimé et estimé, il enlevait les suffrages en faveur de ceux qu'il croyait les plus capables de gouverner. Le P. Colombini lui dut Thonneur d'être général , et il se faisait un devoir de le publier.
Quoique Ganganelli s'efforçât de mettre une barrière entre le public et lui, sa cellule était le rendez- vous des savants, des }»rince8v des cardinaux ; car il faut dire li la gloire des Romains, qu'ils vont chercher le mérite partout où il est, et que les Gran^ deurs comme les Amtnenres s'abaissent, sans hésiter, quand il s'agit d'honorer la science el la vertu. Il n'y a point à Rome de religieux, pour peu qu'il soit célèbre*, qui ne reçoive de temps en temps la visite affectueuse de qufflque cardinal , el c'est à cette distinction qu*on doit la noble émulation qui anime en Italie les diverses communautés. «Les ordres religieux n'ont dégénéré dans la plupart des £lais, » disait Benoit XIV au cardinal de la Rochefoucauld, « que parce qu'on IfS avilit au lieu do les faire valoir; quand on saura décorer des honneurs do l'épiscopat les religieux qui se distinguent par la science el par la piété, on trouvera dans les cloîtres des hommes pleins de talents el de vertus. » C'est sous le règne de cet illustre Pontife, que Ganganelli devint consulteur du Sainl-Onice, place importante & Rome, et qui exige beaucoup de connaissances. On sait que la congrégation du Saint-Oflice, composée de douze cardinaux, de plusieurs prélats el de quelques théologiens religieux qui |)ronnent le titre de con- 5ulteurs, juge des matières d'inquisition et d'hérésie , quoique l'inquisition soit depuis longtemps à Rome un tribunal pres(|uesans vigueur. Les Papes, pour ne pas s'écarter de la modération évangélique, fermaient les jreux sur des délits qui n'avaient souvent leurs sources que dans Tétourderie ou le
préjugé» mais qu'on punissait autrefois du dernier supplice en Espagne et en Portugal, où l'inquisition était plutôt une institution politique. Aussi, de tout temps, la ville où on était le moins inquiété pour les affaires de religion, était la capitale du mondc^cbrétion.
La confiance qu'on avait dans les lumières de Ganganelli l'appliqua souvent à des éludes qui n'avaient nul rapport avec ses emplois : il lui fallut approfondir les questions qu'on traite dans les diverses congréf calions. Pour ne pas donner de décisions au lasard, il; se livrait aux plus profondes recherches : « Je crains tellement de me tromper, » disait-il, « quand on me demanda un avis important, que j'emploie trois jours h ce qui n'en exigerait qu'un. » Le matin le surprit plus d'une fois la plume h la main, lorsqu'il croyait n*ôtre qu'au milieu de la nuit, el surtout lorsqu'on l'appliqua à la correction des livres orientaux. Tout autre quo lui eût succombé sous un pareil travail. Pour se reposer, il faisait sa récréation de l'étude du droit canon, science qu'on ignore communément en France, qu'on approfondit en Italie, et qui est d'autant plus nécessaire qu'elle embrasse une multitude d'objets relatifs h la religion et au gouvernement dos Etats. On sait que c*est la jurisprudence ecclésiastique , composée des décrets des conciles , des Papes et des maximes des Pères. Le moine Gratien, en ramassant tout ce qui se rapporte à ces objets, en fil un recueil mémorable qu'il publia en
Bonott XIY s'étonnait avec raison qu'il n'y avait point à Paris d'école où l'on pût s'instruire h fond du droit canonique ; et, en cela, il pensait comme le chancelier d'Aguesseau. Ce magistrat disait un jour au supérieur d'une congrégation : « Nous avons assez de théologiens, mais il nous manque des canoniales ; el si vous voulez rapprocher de vous les évoques, qui s'en sont éloignés, établissez pour vos jeunes gens une étude de droit canon; on aura besoin d'eux, et l'on viendra vous consulter. »
Benoît XIV, encore plus canoniste que théologien, appelait souvent le P. Ganganelli pour avoir son avis : « Il joint, sremarfiuait-il,a une mémoire immenseè une vaste érudition; et, ce qui fait plaisir, c'est qu'il est mille fois |)lus modeste qu*un homme qui ne sait rien, et qu'on croirait qu'il n'a jamais gardé la rotrai'e, tant il est gai. » C'éliit Te moyen de plaire A cet illustre Pontife, donl l'enjouement fut toujours si vif que, malgré les inquiétudes, lesaffaires, la dignité même du souverain pontificat, il n'arrêta jamais le cours Je ses bons mots : par une saillie il se délassait du, travail la plus sérieux.
Quant au P. Ganganelli, on se persuadera facilement que, livré à des études aussi profondes, il n avait pas dégoût pour la direction des âmes, il le fait voir lui-même dans une lettre qu'il écrivit à des religieuses qui
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le persécutaient pour qu*il prtt soin de leur con<:cience. Son relus était conçu en f;cs termes : « Je n*ai aucune des qualités requises pour vous diriger. Toujours vif, quelquefois brusque» souvent distrait* sans cesse occupé, je n'aurais ni le temps, ni la patience de vous écouler. Détachez-vous donc de moît je vous supplie, ou je finirnî par vous faire une confession générale de m^*s im« perfections, qui vous convaincra que je ne suis pas le guide dont vous avez besoin. Le cardinal vicaire connaît des Ames célestes qui auront la patience de peser eravement Tus fautes les plus légères, et c^est à lui qn*il faut vous adresser. Si vous n'aimrz que Dieu, vous penserez que votre règle est votre meilleur directeur, que votre, pcuséo nn sera pure que lorsqu elle n^aura plus d*afTections sensibles» et uu*une Ame vraiment religieuse n'est ni a Céphas, ni ù Apollon» mais h Jésus-Christ. «Quelque temps après» il terminait ainsi une lettre adressée h révoque de Pérouse , son ami : « Enfin les religieuses» peut-élre après vingt lettres qu'elles m*ont adressées» m ont laissé tranquille. Jamais elles ne se seraient avi* Bées de troubler mon repos» si elles savaient combien j'aime ma cellule, mes livres et mon travail. Si jamais je les abandonne^
i'e cesserai d'être heureux. J*ai assez évalué es biens de ce monde pour savoir qu'il n'en est pas de plus grand que d'habiter avec Dieu et avec soi-même. Vous me demandez ce que je fais : Je pense» et je considère les pensées que je faiséclore» comme une petite famille qui m'appartient, et qui me tient compagnie. On n'est seul quelors-
3u'on 8*isole de soi-même» pour se répanre dans la société. Je n'aime ni le Tracas» ni la misanthropie. Je rirais plutôt seul» que de jm*atlrister. » Le P. Ganganellî allant un jour è Assise recueillir l'esprit du fondateur de son ordre » qui naquit et mourut dans ce lieu» rencontra un paysan» dont il fît sa compagnie pendant plus d'une heure. Ils marchaient tous deux ensemble» lorsque le paysan » après l'avoir entendu parler» lui dit : « C'est dommage que vous ne soyez qu'un frère convers (il jugeait de lui par son extérieur fort négligé); car il me parait que, si ▼uus aviez étudié» vous pourriez bien être comme Sixte-Quint. J'ai son portrait chez nous» et je trouve que vous avez son air fin. » L'idée de Sixte est tellement imprimée chez les Italiens, qu'il n'y a pas jusqu'aux gens de la campagne qui n'en parlent fréquemment. Il n'est pas d'enfant du peuple qui ne rêve la papauté» parce qu'on leur inculquf que Sixte-Quint fut élevé du sein de ta pous sière au sourerain pontificat. Montesquiei disait h ce sujet « que les Romains modernei ont encore le germe du génie des anciens, et que, si on leur donnait une heureuse secousse» on en ferait des grands hommes. » Il est étonnant qu'un écrivain célèbre» après avoir déclamé avec la plus grande force contre la folie des guerres et la fureur des combats» tourne en ridicule les nouveaux Romains » parce qu'au lieu de casques et do
sabres» ils ont des bréviaires et des mitres : comme s'il n'y avait pas d'autre voie que celle des armes pour acquérir de la gloire : mais Voltaire a commis bien d'autres ioconséquences. On voudrait bien savoir si ub Sixte y, si tant de Papes» qu'il serait trop long de nommer» ne se sont pas autant illustrés que des ravageurs de provinces» et si la manière dont ils gouvernèrent leurs Etals ne vaut pas bien la manie d'un Charles Xli, qui quitta les siens pour vexer des nations étrangère^» et pour ensevelir ses soldats dans les neiges de InRussie.
La magnanimité consiste dans la grandeur d'Ame» et celle des souverains dans l'art do rendre les peuples heureux.
Il était temps que les honneurs vinssent chercher Ganganelli, ou plutôt l'investir, car il fallait ({uMls lui fissent violence* pour qu'il les acceptÂt. Des appréciateurs du mérite , voulant ajouter a la gloire du Sacré Collège (le corps qui renferma jamais le plus de grands hommes) , le proposèrent à Clément XIII » Pape rempli des plus droites intentions: « C*esc, «lui dirent-ils, « le religieux le plus humble, le plus savant» le plus laborieux » et c'est honorer la pourpre romaine » que de l'en décorer.» Le Souverain Pontife n'eut pas de peine à se déterminer. Il connaissait d'ailleurs» par lui-même et par les notes favorables de Benoît XIV, son prédécesseur, le consulteur du Saint-Oflice.
Le neveu du Pape» Rczzonico» connu sous le nom decardinal Patron» l'envoya chercher au couvent des Saints-Apôtres» et» après lui avoir demandé si son travail était en règle , s'il n'avait rien à se reprocher» lui déclara d*une manière propre ù l'intimider» « qu'un avait dit au Saint-Père bien des choses sur son compte; qu'il hésitait de lui intimer les ordres de Sa Sainteté» dans la crainte de lui causer une trop grande révolution ; que cependant Il ne pouvait s'empêcher de lui apprendre que le Pape voulait absolument... qu il fût cardinal. » Le dénoûment de cette suspension, laquelle faisait croire è Ganeanelli » comme il le dit plusieurs fois » qu on avait indisposé contre lui le Saint-Père, fut un coup do foudre qui parut l'atterrer. Il tomba aux pieds du cardinal» et lui dit: « Ce n'est point une fausse humilité qui m'engage k vous déclarer que je ne mérite nullement cet honneur » mais la conviction que j'ai de mon néant et de mes imperfections. J'ose vous protester que cette promotion ne fera point d*bonneur è Sa Sainteté, qu*elle troublera mon repos par les envieux qu'elle me suscitera ; si le Pape veut honorer I ordre de la pourpre» il y a plus de dix sujets dans le couvent que j habite, qui méritent à tous égards culte faveur beaucoup mieux que moi. »
Quand le cardinal lui eut répondu que le Saint-Père avait prévu son refus , et qu'il lui ordonnait» sous peine de désobéissance, de se soumettre h ses volontés , il n'y eut plus moyen do résister, et Ganganelli, con* fus de son élévation» alla apprendre, presque en tremblant I cette nouvelle h ses coor
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frères : • !^ Sainteté me nomme cArainal , • leur dît-il, «m.iîsne v^ns eiïarouchez point è la voe de c<*lte dignité. Je livrai toujours au miliou de vous« comme un d'entre vous, toujours Totre serviteur , toujours votre ami, ne vous laissant jamais apercevoir que i*aî cliangé d*élat. > Celte promotion eut lieu le 9k sefitembre 1759.
Il tint parole h ses confrères , et, s*il employa chaque année les vingt mille livres que le Pape donnait aux cardinaux religieux, pour soutenir le titre d*éminence« il n'en fut ni moins pauvre, ni moins modeste. Il ne quitta sa cellule pour prendre un apfiarlement au premier dortoir, que parce qu'il ae vit obligé de recevoir souvent des visites d'éclat : « Il m*est impossible de voir le cardinal Ganganelli, «disait un lord qui le visitait fréquemment , «je ne trouve jamais en lui qu'un religieux rempli d'humilité. »
Bientôt tes visites tie cérémonie, les consultations, les fonctions cardinalistes vinrent troubler sa chère solitude; mais il économisa toujours son temps, de manière à pouvoir étudier: « La nuit est une bonne amie sur taquelie je compte, » disait-il , lor5qu on Favail distrait pendant la journée, «elle réparera le dommage qu*on ma causé , en me faisant part de ses heures et de son silence, pour que je tiavaille tout h mon aise. » On prétend qu*un général d*ordre étant venu le visiter, et ay^ui laissé sur sa table un billet de quatre mille écus romains, payables k vue, il le lui renvoya sur-lechamp, en lui mandant mi'il ne connaissait d'autres richesses oue la pauvreté ; que d'ailleurs il serait obligé d'avoir de la reconnaissance , et qu'il ne voulait contracter aucun enfj^gement.
Los diverses congrégations qui se tiennent h Rome ne faisaient que répéter les décisions du cardinal Ganganelli ; il en était l'âme et le flambeau : il y parlait avec autant de clarté que d'érudition, comme un homme qui avait fait une amule orovision de connaissances et d'idées.
Sun savoir ne se t>ornaii pas à la théologie et au droit canon; les belles-lettres, la politique, la bonne philosophie le menaient au niveau de son siècle et des hommes les plus éclairés. Jusque dans ses récréations il •avait s'instruire , tantôt en interrogeant les artistes , tantôt en parcourant des livres capables d'orner l'esprit. On voyait sur sa table les écrits périodiques qui s'imprimaient è Paris: « Ces productions, que jt* godle infloiment, m'apprennent à connaître la littérature française, que je trouve beaucoup moins brillante que la nôtre, mais bien plus concise et bien plus solide. »
Son esprit faisait de fréquentes excursions dans tes pays étrangers, pour se représenter le génie, les usages, les mœurs des nations ; il savait parler avec un Anglais, comme un homme qui aurait habité Londres ; avec un Français, comme un voyageur qui aurait vu Paris. Le grand bomiue est citoyen du noode. Aoiae fut toujours remplie ae personnages
célèbres. C'est le contre de frilalie où Ton vient aboutir, quand on veut se fornit^rou se perfectionner ; on V étudie les hommes , teui-s mœurs, leurs usages , leurs lois; on 7 voit distinctement le tableau des cours et des nations , ainsi que les ressorts qui les font agir. Le concours des élrangc^rs, que la religion ou la curiosité y attire de toutes paris, y développe des passions et des talents, dont les Romains profilent habilement; ils paraissent ne s'occuper que d'euxmêmes , et ils ne laissent rien échapper de tout ce qui s'offre h leurs regards, et de tout ce qu'on leur dit. Le cardinal Gancanelli, avec sa rare pénétration, analysait Tes esprits, et les réduisait à lour juste valeur; mais sa principale étude fut toujours une application constante k ses devoirs : il suffisait de savoir ce qu'il devait faire, pour ètro assuré de ee qu'il ferait, et il avait cela de commun avec ses illustres collègues. Les cardinaux, quoi qu'en ait dît la malignité, vivent k Rome de la manière la plus édifiante ; leurs maisons , toutes superbes qu'elles sont, ressemblent moins k des palais qu'à des mausolées , et ils n*en sortent que pour s'acquitter de leurs fonctions. On n'y connaît ni la table, ni le jeu, ni la société, k tDOins qu'il nyait sur le soir une simple conversation , instroclive autant que réservée. Cependant le cardinal Bellarmiu disait qu'ils n'étaient pas saints» parce qu'ils voulaient ôtre très-saints.
Ni la retraite , ni le travail ne prirent Jamais rien sur la gaieté de Ganganelli : iléla- Suait les chagrins comme un jardinier liabile lague les branches qui arrêtent la végétation d'un arbre. « Chaque homme a une richesse qui lui est propre, »dtsait-il,« et la mienne est la gaieté, le seul patrimoine que mes parents m aient laissé, et que je préfère k tous les trésors. » On ne croirait pas que les cardinaux, qui tiennent.k Rome un rang si élevé, et qui y jouissent des plus grandes prérogatives, se distinguent moins |>ar leur pompe que. par l'affabilité: ils mettent k leur aise tous ceux qui leur parlent, et, malgré l'étiquette attachée k leur grandeur, ils sont populaires, et chacun Tes approche sans être ébloui de leur dignité : ils ne connaissent point ces politesses impérieuses que les cens en place emploient avec act pour ne rien perdre do leur orgueil, et pour avoir en même temps la réputation d'hommes honnêtes. « C'est ce qui me console ,|» disait le cardinal Ganganelli , «de me voir dans la classe des Eminences : r4ir on doublerait et triplerait les honneurs du cardinalat, dontje suis environné, que je n'en serais pas moins le très-humble serviteur du dernier des malheureux. Mon âme auraitelle donc changé, parce qu'on m'appelle Eminence? Il me semble que je suis toujours le même individu qui naquit k Saint- Arcangelo, et que mon être n'a pas plus d'amplitude qu'il n'en avait avani ma promotion. »
. 11 aimait singulièrement les étrangers , et surtout les Français. < Il n'y a |>as jusqu'à
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italien, le roprésunlail comme ayant des dents pour mordre ol un bon ni^z uour sentir:
A demi pcr morslc«re, E buon iiazo per sentire.
Cétail d*autani plus flatteur que les satires qui coururent alors nYfïargnèrcnl personne, «t que, parmi les cardinaux, il y en avait de désignés, l'un comme ne sachant pas parler; Ah! nescio loqui; Tautre comme ayant tout au plus une forme humaine : Animal habenâ yuasi facitm hominis^ etc.
Le conclave dura trois mois et quelques jours, la difliculté de nommer un Pontife dans des circonstances aussi épineuses le rendait très-tumultueux. Les Jésuites avaient beaucoup de cardinaux qui leur étaient dévoués et ({ui craignaient la ruine prochaine de la Société; les opinions étaient continuellement contrebalancées, il fallait trouver les moyens d*allier la religion avec la politique; de soutenir les droits du Saint-Siége et de déférer aux désirs des souverains.
Les cardinaux attachés à la maison de Bourbon savaient que Ganganelli, sans avoir aucune animosité contre Hîs Jésuites, ne les avait jamais cultivés; qu'étant professeurde théologie il combattit plus d'une fois leurs opinions; qu'il s'expliquait hautement sur la nécessité de se rapprocher des puissances; qu'il [)ensait enfin que, dès qu'un ordre religieux était en butte aux princes catholiques, il fallait absolument le supprimer. D'ailleurs, un religieux du Comtat-Yenaissin qui s'était particulièrement lié à Rome avec le cardinal Ganganelli et qui en recevait des lettres fréquentes sur toutes les mesures de Clé.iient Xlll, crut devoir, pour le bien deTEglise, faire part de cette corres* l)omiance au ministère français.
On y vit que sa manière de penser ne s'accordait nullement avec le système précédent ; qu'il était homme à seconder les vues de la maison de Bourbon, et Louis XV ordonna au cardinal de Bernis d'appuyer fortement l'élection de Ganganelli. De Bernis entraîna le cardinal Rezzouico et son parti du côté des Espagnols et des Français; et 4;e fut une victoire importante en ce qu'elle décida l'élection du cardinal Ganganelli. On peut juger, d'après cet exposé sincère, s'il est vrai, comme le débitèrent de méprisables satires, que Clément XiV n'obtint la tiare qu'à la condition de détruire la Société: c'était outrager de la manière la plus criminelle et le chef de l'Eglise et les souverains «ux-mémes que de les supposer capables d'un tel complot.
Ganganelli méprisait trop les honneurs, il avait la conscience trop délicate pour se prêtera une aussi horrible simonie. Mais tel est le sort des plus grands hommes, il n'y ^n a point qui n'aient deux réputations; les uns les préconisent, les autres les déchirent.
C'est le 19 mai 1769 que le Sacré Collège reconnaissant eniin que le cardinal Gangaoelli serait agréable è tous les souverains,' sachant d'ailleurs combien il était savant et ▼urtueuxy le proclama Souverain Pontife. On
le vit paraître alors comme un arc-en-ciel q'ii sort d*u!i nuage épais et qui annonce ie retour du beau ti^mps. il voulait s'imposer iel nom de Sixte VI, mais Clément Xlll l'ayant fait cardinal, il en prit le nom par reconnaissance.
Il fut si peu étourdi de sa dignité suprôroe, qu'on eut toutes les peines du monde à le réveiller le lendemain de son exaltation. Jamais il n'avait dormi d'un sommeil plus tranquille et plus profond. Ce n'est sûrement pas ainsi qu'un ambitieux eût passé la nuit. Lorsque après l'adoration on lui demanda s*il n'était pas fatigué, il répondit avec son ton humble etnaïfcuu'il n'avait jamais vu cette cérémonie plus a son aise, d'autant mieux qu'il se souvenait d'avoir été vivement repoussé h pareille fêle quand il n'était que simple religieux. »
Il est incroyable combien le peuple romain fit éclater sa joie lorsque te cardînai-diacre vint selon l'usage annoncer k haute voit : « Vous avez pour Souverain Pontife François-Laurent Ganganelli, qui s'est imposé le nom de Clément. » On n'entendait que des cris d'allégresse, on s'imaginait que le siècle d'or allait recommencer... Maishélas 1 c'était l'aurore d'un beau jour qui ne devait durer qu'une matinée.
On pressa vivement le nouveau Paiie de faire expédier un courrier à ses sœurs pour leur 'apprendre une si agréable nouvelli-; mais il se contenta de leur écrire par la poste en disant qu'elles n'étaient point ancoulumées à recevoir des ambassades etqno cela leur causerait une révolution.
' 1 prononça, quelques jours après son avènement au trône pontifical, un discours digne do son cœur et de soo génie. Après avoir exposé qu'où voyait dans aa personne, < comment ie néant pouvait derenir quelque chose entre les mains de Dieu, il s'éleva insensiblement jusqu'à déployer la puissance et les prérogatives du souverain pontificat, et lorsqu'il eultracéle plan qu'il se proposait de suivre dans le gouvernement de l'Eglise, il termina ainsi ; « Avec l'aide de Dieu, nous gouvernerons l'Eglise militante de manière à ne pas perdre l'Eglise triomphante, Sir, juvantt DeOf gu^ bernabimuê Èeclesiam miUtMaUm^ tU mm amiiêamus triumohantem.
Jamais Pape n avait éléélu dans un temps plus orageux. Le Portugal vivement irrité contre Rome, comme n'en ayant pas reçu la satisfaction quMI désirait en ce qui concer* nait les Jésuites, avisait aux moyens de se donner un patriarche, et de ne plus commnnicfuer avec le Pa|>e, que par la voie des prières. L'E^^pagne, qui exigeait l'abolitioa de ce même oriire, tonnait continuellement auprès du Saint-Siége, et laissait entrevoir quelque démarche funesleà lacourdeRome.
La France, en possession d'Avignon et indignée de la manière dont on avait traité la duc de Parme, s'unissait è l'Espagne, pour faire éclater en toute occasion son ressentiment. Naples, soutenue par les autres couronnes, et dirigée (»ar un luiuislère éner-
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giqae, retenait BénévenI, PoiUe-Corvo» et monaçait de pousser plus loin êeê limites, ^rtne, la pierre d*achoppeinentt exigeait une rétractation de la part du Pape mèmet oomme une justice qui lui était due. Venise prétendait réformer les communautés religieuses! sans eu conférer arec Rome; la Pologne cherchait les moyens de diminuer les privilèges de la nonciature, et de restreindre Tautorité pontificale ; les Romains eui-mémes murmuraient de voir leurs possessions devenir la proie des étrangers; et pour comble de maui un esprit de vertige, répandu de toutes parts, attaquait les rois, les pontifes. Dieu lui-même, et rangeait le christianisme dans la classe des chimères et des soperMitions. Quel coup d*Œil pour le chef de l'Eglise !
Clément XIV commença par adresser des prières ao Ciel pour les besoins de l'Eglise et de TEtat. Il écrivit à tous les souverains, leur montrant une âme pacifique, et les intéressant vivement par la tendre affection qu*il leur témoignait, il nomma le cardinal Pailavicinî, son secrétaire d*Stat, comme un ministre agréable aui couronnes ; mais bien résolu de gouverner par lui-même, et de prendre sur le fait tous les agents subalter'* oes qui mal verseraient. « Rien, » dit-il, < n*est k négliger lorsqu'on est souverain : les plus petits objets ont des ramifications qui s'étendent jusqu'au! premières racines.»
Dans Cr'S dernières années, une vive controverse s'est engagée sur le pontificat de Ganganelli. Le P. Tlieiuer, gardien des archives du Vatican, a publié les documents originaux relatifs à la suppression des Jésuites; mais il a ac(*.ompagne oes documents d*un commentaire hostile h ces vénérables religieux. M. Crétiueau-Joly, pour les défendre, est tombé dans l'excès contraire, et a outragé la mémoire de Clément XIV ; ils*est même permis des allusions blessantes pour Sa Sainteté Pie IX. Le P. de Ra vignan a clos la discussion par un livre impartial où il rend justice k tout le monde. Outre ces trois ouvrages, dont la lecture est nécessaire pour avoir une idée decetle discussion importante, beaucoupd*autres(celuideM.deSaint-Priest par exemple) ont été publiés sur la suppressioD des Jésuites, è propos des réclamations relatives à la liberté d'enseignement sous la monarchie de Juillet. [Voy, le Dieitotmaire ét$Pap$ê pour l'histoire du pontificat de CUmeni XIV.)
GARAMPI (JosBPH),nékRimini en 1725, évéque de Montefiascone, fut fait cardinal par Pie VI en 1785. Il mourut en 1792.
OARDOQUI (Fr ançois-Antoikb-Xi vibr) né h Bilbao en 1747, tut tait cardinal en 1816, par Pie VU. Il mourut en 1820.
GATTIN IRA. — Voy. Arborio.
GADDE (François) est né le 5 avril 1809 à Cambiano, |>etite mais agréable localité du dîoeèse de Turin, près de laquelle se trouve aujourd'hui la seconde suition du chemin de fer de Turin è Gènes. — Le même jour il fut baptisé dans l'unique église paroissiale dédiée aux saints VîDceut et Anastase martyrs.
Di'.TioRN. ORS Cardinaux..
Le saint baptême lui fut administré par Hyacinthe Compagre,nrieur de cette paroisse, qui mourut en grande réputation de sainteté, non-seulement dans le pays, mais dans les lieux adjacents où il était connu. Il imposa à reniant le nom de François, que celui-ci garda ensuite dans la profession religieuse, dans laquelle beaucoup ont coutume de changer de nom. Le cardinal Gaude a encore son père ; sa mère est morte en 1816, laissant beaucoup d'autres enfants, mais toutes filles. Le cardinal a cependant aujourd'hui un frère, son père s'étant remarié. 11 est cousin de Laurent Martini» chevalier des SaintS'Maurice et î^azare, profes^ seur de physiologie à Tuniversité de Turin, et connu par beaucoup de publications médicales.
Le jeune François fit ses premières études dans sa patrie, jusmrà la grammaire supérieure qu'il étudia a Chieri, ville voisine do Cambiano. Il fit ensuite ses humanités et sa rhétorique ^ Carmagnola, où il eut pour professeur le P. Dertero, des écoles pies, qui était en grande réputation pour son ensei-
fiement. Il avait terminé ces diverses études rflge de ik ans ; et quoique le plus jeune de sa classe, il avait toujours remporté les premiers prii. Quoiqu*en 1821, au moment où il étudiait la grammaire. Tordre des Dominicains ne fût pas encore rétabli en Piémont , ayant pour précepteur le P.
Hyacinthe Giupana, qui appartenait h cet ordre, il eut occasion d'avoir quelque connaissance de cet institut, et de montrer do l'indination à y entrer. Quelques couvents ayant été réouverts peu après, et le noviciat ayant été rétabli dans celui de Turin, ce fut en juillet 1823 que le jeune Gaude, alors en philosophie, demanda aux supérieurs Dominicains de Turin de lui donner Thabit. Le P. Bernard Sapelli était alors provincial; le prieur do couvent était le P. Thomas Tori, qui jouissait d'un grand crédit comme professeur de théologie dogmatique à l'imiversilé de Turin. Le matlre des novices élait le P.Michel Guasco, religieux exemplaire. Ceux-ci d'abord répondirent au postulant que n'ayant pas encore l'Age de quinze ans, il devait commencer par faire une année de philosophie; mais peu de jours après, ils si; déterminèrent è lui donner Thabit sans retard, et ainsi le 3 août de cette année, la Teille de la Saint-Dominique, il le reçut de la main du provincial à Turin. Pendant Tannée de noviciat, quoiqu*ii fût si jeune, on le fit prêcher plusieurs fois, môme publiquementy en se bornant à lui donner un
Iijan qu'il devait développer de lui-même, ^eu après lui, prit l'habit Mgr Thomas Ghilardi, aujourd'hui évêque de Mondovi, qAii lit avec le jeune Gaude neuf mois de noviciat, mais qui fit profession avant lui; car celui-ci dut attendre Tâge de 16ans prescrit par leeoncile de Trente pour la validité de la profession.
Il fut envoyé en attendant, pour commencer sa philosophie, dans le magnifiaue couvent de Bosco (chAteau du diocèse dAlexau-
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drie, près de Marengo» où se livra In fameuse bataille), bâti par le grand pontife DoroinicaiD saint Pie V. Là le jeune Gaude prononça ses vœux solennels le 20 avril ISâS» consacré à Sainte-Agnès de Montepulciano. Il y continua ensuite son cours de philosophie, et il fut appelé à en soutenir des thèses, quand le P. Joseph Velzi, alors vicaire général de l'ordre, et depuis cardinal, vint visiter cette année-là môme les couvents du Piémont, menant avec lui le révérend P. Dominique Buttaoni, aujourd'hui mettre du sacré palais apostolique. Le ieune Gaude poursuivit ensuite è Bosco et a Turin ses études théologiennes, approfondissant la doctrine de saint Thomas, et se distinguant entre ses compagnons sous les divers professeurs de Tordre, mais surtout sous le P. Thomas Schiara, mort depuis peu de mois au couvent de Gênes. 11 élait diacre et âgé do 23 ans, quand en septembre 1832, il fut appelé par le Père
Sénéral, Ferdinand Salabot,dansia province ite de Lombardie, et précisément dans le couvent de Bologne, où il fut deux mois après ortionné prôlre, par le cardinal Oppizoni, archevêque de cette ville. Il fut envoyé d'abord pour professer la philosophie au couvent de Forli; mais en janvier 1833, il vint à vaquer une chaire publique delhéolo-
Sie è Lugo, belle et commerçante ville du iocèse d'Imola, dans l'Etat ponti&cal. Cette chaire destinée h instruire les jeunes ecclésiastiques, porte le nom d'Emaldiana, du nom de son fondateur, Mgr Thomas Emaldi, d'une pieuse et noble famille de Lugo, secrétaire des lettres latines du grand Pape Benoît XIV ; elle a été affectée à perpétuité, par le fondateur, aux Dominicains, pour y enseignef la doctrine de saint Thomas ; et elle a reçu de Benoit XIV l'insigne privilège de pouvoir conférer le grade de docteur, privilège confirmé, après la publication de la bulle Quod dtvtna, de Léon XII, par un décret de la congrégation des Etudes qui avait
i)Our préfet le cardinal Bertazzoli, natif de ;.ugo, ami intime de Grégoire XVI, et grand partisan delà doctrine de saint Thomas.
Le cardinal Gaude n'avait donc pas encore atteint l'&ge de 2<^ ans, et déjà il se trouvait professeur à cette école, supérieur de co couvent, réviseur public de la presse en Qualité de vicaire du Saint-Office, et, en outre, H s*appliquait assidûment à la prédication, au ministère du confessionnal et à l'exercice du culte dans deux églises ; car outre celle de Saint- Dominique qui est annexée au couvent, il y a un sanctuaire, dit de la Vierge de Molino, qui dépend des Pères Dominicains. Comme il arrivait è Lugo, Mgr Mastaï Ferretti, aujourd'hui Pie IX, était transféré de Tévêché de Spolèle à l'évêché d'Imola. Digne appréciateur du P. Gaude qui travaillait à l'instruction de ses clercs de Luro, il te vit avec peine quitter cette ville en 1839, ))Our aller occuper, sur la nomination duVère général Ange Ancaroni,etdu cardinal Lambruschini , préfet de la congrégation des Etudes, une chaire de théologie dogmatique h Taniversité de Macerata, cEaire qu'il dut
acheter par un examen. Bientôt la chaim d'Ecriture sainte de la même université, étant devenue vacante et ayant été mise au concours, le P. Gaude se mit sur les rangs et l'emporta sur ses compétiteurs. Il fut dooe professeur d'Ecriture sainte tout le temps de son séjour à Macerata. Il était en même temps supérieur du couvent, vicaire du Saint-Office, examinateur des ordinands, et enfin il n'y eut pas de sermons, soit pour l'Avent, soit pour le Carême, soit pour les panégyriques, soit pour les retraites des religieuses, qu'il n'accepiflt à la satisfaction universelle. En octobre 1844, après douze ans d'enseignement, il alla à Rome subir l'examen del magisterOf selon la coutume de son ordre. En mars 1846, il avait été élu provincial de la province de Lombardie. il com- . mença àla visiter dans les vacances qui suivirent, mais il ne put terminer cette visite, à la mi-octobre, il reçut du P. Jandel» créé par Pie IX vicaire général de l'ordre, un décret du cardinal Orioli, préfet de la congrégation des Evêques et Réguliers, qui, d'après la volonté formelle de Sa Sainteté, le nommait procureur général de son ordre. 11 se rendit à son poste où il montra la plus grande activité, enseiseignant en outre la théologie dogmatique k l'université de la Sapience, ne laissant de se livrer de temps en temps à divers genres de prédication, et surtout se faisant admirer dans les discours latins qu'il prononçait deux fois l'an dans la chapelle pontificale, devant le Pape et le Sacré Collège. Il remplaça aussi plusieurs fois le vicaire général de l'ordre quand il était absent de Rome.
Le 10 février 1851, il fut nommé examinateur apostulique du clergé romain. Comme on exécutait depuis plusieurs années de grands travaux à l'église de la Minerve, le Saint-Père forma une commission pour y présider. Elle était composée du prieur du couvent, de trois autres religieux gradués, et le P. Gaude en fut vice-président, sous la présidence du cardinal-préfet des évêqueset des réguliers. Le P. Gaude eut la satistaction de voir les travaux terminés et Téglise rouverte solennellement le 3 ao(^t 1855; cinq jours de solennité suivirent la réouverture; le 1*' (4 août) Pie IX consacra lui-même le nouvel autel f^rincipal ; le jour suivant, une procession solennelle transporta sous cet autel le corps de sainte Catherine de Sienne, vierge Dominicaine; et lis trois autres jours furent un triduo solennel en l'honneur de la sainte, dont le panégyrique fut prêché le dernier jour f)ar le P. Gaude. Le 13 mars 1852, il fut nommé membre d'une petite commission qui, sous la présidence du Père vicaire-général, fixa un plan d'études adapté aux temf)S et aux circonstances, pour Tordre desFrèresprêcheurs.Lemoisd'aoQtsuivanl, il reçut de Sa Sainteté une mission spéciale, ' ft Constantinople pour des intérêts ecclésiastiques, et il la remplit à la satisfaction du Pontife. Le 15 mars 1853, il fut nommé, consulteur de la sacré congrégation des ; Evêques et des Réguliers. Le Pane voulant ouvrir le nouveau séminaire Pie9n>ndé h aea
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frais pourélefergralaitement an leone clerc de cbacao des diocèses de TEtaty il se serrait encore du P. Gaude pour en tracer le plan et les rèj^lements* et le 9 juin 1853, il le fit secrétaire d'une congrégation destinée k établir les études dans ce séminaire, congrégation composéedes cardinaux Patrizi, Fornari et Recanatit auxquels furent adjoints les deux prélats PaciBci et Capalli. Ce séminaire s'ouvrît au mois d'octobre de la même année» et Je Pape voulut en nommer, pour premier recteur, le P. Gaude lui-même, qui n'épargna ni soins ni fatigues tant pour la partie dfiseiplinaire, aue pour la partie scientifique du nouvel établissement, faisant lui-même des répétitions, des explications et des exercices scoiastiques dans les facultés de philosophie, de malhématiques, de théologie, d'hébreu et de grec, selon les diverses occurrences et les demandes des élèves; les formant du reste à la piété et au véritable esprit ecclésiastique» par de fréquentes conférences morales, et cela sans abandonner son cours à Tuoivcrsité, ses occupations de procureurgénéral, ses prédications,ses dissertations à lire dans les académies, etc. Nombreuses sont celles dont il fait partie. Nous citerons celles de la religion catholique^ de VImmaeulée^ Conception; des Arcades , etc. Tant d*occupations ne Ini permirent pas de publier beaucoup de volumes. Cependant beaucoup de ses panégyriques et de ses discours furent imprimés, de même que plusieurs dissertations, dont l'une, faite à Lugo» est intitulée : Dm pouvoir spirituel et temporel du Souve-' rain Pontife. Plus di^ne de remarque est l'opuscule qu'il publia a Rome en décembre 1854, h l'occasion du décret dogmatique de rimmaculée Conception et qui a pour titre : De immactûato Deiparœ conceptu in ordine prœsertim ad sckolam thomisticam et in»li' iuium Fralrum prœdicatorum; il se propose d'y démontrer que l'opinion contraire n'est
es celle de saint Thomas ni de son ordre, t ouvrage fut accueilli avec une grande faveur; et une traduction italienne en parut i Naples. Le 17 décembre 1855, il fut proclame cardinal.
GAULTIER fut nommé diacre-cardinal du litre de Saint-Théodore par Calixte 11, Pape de 1119 à 1124.
GADTIEU, fait cardinal, é?êmre d'AIbnno, par le Pape Adrien IV, en 1159, mourut eu
GAUTIER, évêque de Glascow en Ecosse, fut créé, en 1383» prêtre-cardinal par Clément VU» antipape de 1378â 139<^ et qui créa trentehuit cardinaux en treize promotions.
GAYSRUCK(CHAaLRs-GAéTÂN}, né h Cla-
Bnfurth en 1769» archevêque de Milan, fut it cardinal par Léon XII enl82(h. 11 mourut tn 18M.
GAZOLA (Boïiàtezituee}, né à Plaisance m 1744» de Tordre des Mineurs» éfêquede Mooteliascone» fut fait cardinal (»ar Léon Xll M 1824. Il mourut en 1832.
GAZZOLl (Louis)» né à Terni «n 1735» fut fait cardinal ea 1803, |iar Pie VU. il mourut m 1809.
GAZZOLl (Louis)» né à Terni ea' 1774, fut fait cardinal en 1833, par Grégoire XVI. Son Eminence vit encore.
GEISSEL (Jean), né au diocèse deSpire en 1796» archevêque de Cologne,, fut fait cardinal en 1850 par Pie IX. Son Eminericb vit encore.
GBNGA (Annibâl dbllâ.) —Voy. Léon XIL
GENGA SERMATTEI (Gàbeiel dblla) né è Assise en 1801, fut fait cardinal par Grégoire XVI en 1836. Son Eminence vit encore.
GENTIL! (Luc)» évêque de Lucéria. au royaume de Naples» naquit i Camérino, dans rOmbrie.— Habile jurisconsulte, il fut élevé» en 1378» au cardinalat Dar le Pape Urbain VI, fut gouverneur de l'Ombrie, province de l'Etat ecclésiastique, et mourut» vers 1389, è Camérino. Quelques auteurs affirment qu'il en était évêque. On v voit, dans Téglise cathédrale, %on épitapne qui exalte la science du cardinal. (Voy. Onupheb ; — Cucomus;
— CONTELOEIO; — AUBBRT.)
GENTILI (Antoine-Xavier}* Romain» né le 9 janvier 1681» était nommé» en janvier 1716, lieutenant de l'auditeur de la cham« bre apostolique» ensuite référendaire do Tune et de l'autre signature, consulteur du Saint-Office, votant de la signature de grâce, et chanoine de la basilique de Sainte-Marie- Majeure. — Le titre d'archevêque de Pétra, capilalede TArabiePétrée» ayant été proposé pour lui, dans un consistoire secret, par le Pape Benoit XIII, le 17 mars 1737, il fut sacré le 23 suivant dans la chapelle de Saint-Pie du Vatican, par Sa Sainteté, assistée de l'archevêque de Nisibi et de 1 évêque de Cy rêne» et, le même jour, il fut déclaré évêque assistant au trône. Le 30 avril 1728» H fut nommé secrétaire de la congrégation du Concile, et» le 20 septembre suivant» secrétaire de cello des Evêqueset des Réguliers. Le 16 mai 1731» le Pape Clément XII le déclara son datalre» c'est-a-dire chancelier, expédiant les actes de bénéfice, dispense, etc. Le 24 septembre suivant, il le créa et publia cardinal, lui mit la barette sur la tête le même jour, et lui donna le chapeau dans un consistoire public le 27 du même mois. Le 19 novembre» il fit, dans un consistoire secret, la fonction de lui fermer et lui ouvrir la bouche» et lui assigna le titre de Saint-Etienne in monte Cœlio^ dont il prit possession solennelle» Ie26di&cembre suivant» jour de saint Etienne. Il fut placé en même temps dans les congrégations du Saint-Office» des Evêques et des Réguliers, de rimmunité et du Consistoire. Le 5 avril 1732^ il fut encore déclaré de la congrégation du concile.
GENTILIS DE SANGRO» Napolitain, créé, en 1378» diacre-cHrdinal du titre de Saint- Adrien» par Urbain VI, fut mis h mort par l'ordre de ce Pontife, en 138S, avec quatre autres cardinaux.
GEOFROI fut nommé en 113<^, par le Pape Innocent II, prêtre-cardinal du titre de Saiote- Pudeniiane» puis évêque de Ferrare.
GEOFROI» de Pise, fut créé en 1252, par le Pape Innocent IV, diacre-cardinal du titre de Saint-Serge et de Saint-Bacche.
GEOFROI DE BAR, Français, né à Bar-sur-
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Seine, doyen de l'église de PariSt et é? èque d'Evreux, créé en 1331, par le Pape Martin
IV^prôtre-cardinaldulitredeSainte-Susanne, mourut en 128i.
GEOFROl DE RONIL, Espagnol, référendaire apostolique, créé en 1397, nar l'antipape Benott Xlll, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Àquiro, mourut en 11^02.
GEOFROl, GEOFFROI ou JODFFROI, Joffreduf dans les auteurs latins (Jean), né Yers U12 è Luieuil dans la Franche- Comté, prit rbabit religieux dans Tabbaye de Saint-Pierre de Luxeuil , et s'éleva aux premières charges de son ordre. — En effet, il fut prieur de Notre-Dame du Ch&teau sur Salins, puis abbé de Saint-Pierrede Luxeuil, et ensuite de Saint-Denis en France. Philippe le Bon, duc de Bourgogne , dont il était né sujet, TenToya, en qualité d'ambassadeur h Rome, sous le {pontificat de Nicolas V, et, h son retour, lui procura l'évèché d'Arras. Cette éléfation ne satisfit point l'ambition de Jean Geofroi, qui aspirait au chapeau de cacdinal, et qui trouva moyen de l'obteni-r. Le roi Louis xl, à son avènement à la cou- Fonne,en 1461, rattacha auprès de ^sa personne et s'en servit utilement. Pie H, qui occupait alors Je trône pontifical, désirait vivement voir abolir en France la pragmatique-sanction. Jean Geofroi n'oublia rien pour y faire consentir le roi, qui donna à ce sujet une déclaration au mois de novembre. LePapd,TOulanten témoigner sa reconnaissance au prélat, n'en eut pas plutôt reçu la nouvelle , qu'il le fit cardinal aux Quatre- Tempsde décembre de la môme année 1461. Geofroi n'eut rien de plus pressé que d'aller à Rome recevoir l'objet de tous ses vœux, le chapeau; mais, ayant appris que l'archevêché de Besancon et TévÔché d'AIbi étaient vacants, il profila de l'occasion pour les demander l'un et l'autre à Pie 11. Le Pontife lui répondit que cette multiplicité de bénéfices était, contraire aux canons, et lui donna le choix de l'une ou de l'autre de ces diçnités.Le cardinal choisit Tévëché d'AIbi, qui était d'un gros revenu, et ne laissa pas de conserver un ressentiment secret contre le Pontife. Cependantles remontrances de TUniversitéde Paris tt du parlement avaient empêché l'effet de la déclaration du roi contre la pragmatiqueaanction. Alors le Pape envoya en France le cardinal Geofroi, revêtu du litre de légat,
Eour tâcher de faire vérifier cette déclaration, aul II lui donna la même qualité en 1465, mais ce fut inutilement. Les lettres furent reçues au Ch&ielet ; mais, dans le parlement, Jean de Saint-Romain, procureur général, y résista vivement^ et l'Université se rendit chez le légat pour lui signifier son appel au fijtur concile, et fit enregistrer cet appel au Chêlelet. Le roi Louis XI employa souvent Geofroi. Il l'envoya auprès de son frère, puis en Castille. En 1473, il lui donna le commandement de son armée contre Jean V, comte d'ArmagnaCy qui s'était rendu maître de la ville de Lecloure. On dit qu^après une capitulation, ce prélat lui manqua de foi; que ia ville fut em|K>rtée, et que le comte fut tué
dans sa maison. Quelque temps après, le cardinal d'AIbi mena ces troupes dans le Roussillon, pourassiéger Perpignan, fiomme il retournait à Paris, il mourut au prieuré de Rully, dans le diocèse de Bourges, le 11 décembre de la même année 1473. (Voy. Gobb- UN, pseudonyme de Pie II, in Commeni.f Mb.
XXII ; — GaOUIN, f. X ; — M ONSTBBLBT, t. III;
— Frizon, Gallia purpurala; — AuBBBtt Hisl. des cardin.; — Oncpbbb; — Spoiii>b« Annales: — Ciaconius, Vila et gesta Roma* norum Poniificum ei cardinalium ; — Mi-
ZBRAT.)
GEORGES, Espagnol, évêqne de Vich, fui créé en 1440, par l'antipape Félix V, prêtrecardinal (lu titre de Sainte-Anastasie, puis de Sainte-Marie agdeli du Tibre.
GEORGES (JBÂif-ANTOiNB de Saiht-}, né h Milan, enseigna dans cette ville le droit avec une grande réputation. — Depuis il fut prévôt de l'église de Saint-Ambroise, et évêque d'Alexandrie en Piémont, cette même ville que l'empereur Frédéric appelait Alexandrie de la Paille^ parce que ses murs n'étaient, dit-on, que de paille et de bois enduits de terre. Il devait cet évêché è »\ê recommandation du duc de Milan, qui l'avait envoyé en Hongrie, revêtu de la qualité d'ambassadeur. En 1493, créé cardinal par le Pape Alexandre VI, il prit le surnom de cardinal d'Alexandrie, et mourut h Rome en 1509. Il avait composé dés ouvrages de droit et des plaidoyers. (Foy. Raphaël Maf- FBI, dit Folferran, Anlhrop,^ 1. xxii; — Là RocHBPOZAT, Nomenclaior cardinalium ; — Onuphrb ; — CiACONius et Aubbrt, HisL des cardinaux; — Ughblli.)
GÉRARD fut créé diacre-cardinal du titre de Saiute-Luce par Calixle n. Pape de 1119 à 1124: il fut ensuite prêtre-cardinal du titre dé Sainte-Aquilée et Sainte-Prisque.
GÉRARD fut nommé, en 1134, parle Pape Innocent H, diacre-cardinal du titre de Sainte-Mffrie in Dominica,
GÉRARD, nommé par Eugène III, en ItSO , prêtre-cardinal du titre de Saint- Etienne in Calio monlSj mourut en 1153.
GÉRARD fut créé en 1159, par le Pape Adrien lY, prêtre-cardinal du titre de Sainte* Pudentiane.
GÉRARD fut nommé en 1119, sous le titre de Saint-Nicolas m Carcere.
GÉRARD, Français, archidiacre d'Autun, fut créé parle Pape Alexandre III, en 1180, prêtre-cardinal du titre de Saint-Etienne in Cœlio monte.
GÉRARD, Français, abbé de Ponligny, créé par Innocent III, en 1198, diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas in carcere, mourut en 1210.
GÉRARD, de Reggio, évêque de Novarre, puis archevêque de Milan, fut nommé imt Je Pape Innocent III, qui régna de 1198 à 1:116, cardinal-évêque d'Albano.
GÉRARD CDPALATES, de Plaisance, cardinal-évêque de Palestrine» créé, en 1378. par le Paperlicolas III| mourui la même année.
GÉRARD MACBET, Français, évêque de
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Castres, fut créé eardinal, en lUO, par Félix V, antipape de 1(39 à 1447, et qui créa Tingt-sîx cardinaux.
uERDIL (Htâchithe-Sigismoiid), né à Samoëns, en Savoie, le 23 juin 1718, est un des grands hommes qui ont le plus honoré le Sacré-Col lége, cette auguste assemblée qui, depuis des siècles, voit s'asseoir dans son sein tant dllluslratioos en tout genre. Sorti d'une famitle honnête, mais obscun*, il ne dut qu*a son mérite, h ses vertus comme h ses talents la haute position qu*il occupa si longtemps. — Ses parents renvoyèrent, dès 1 Age de 7 ans, commencer ses éludes àBonneville, bourgade de Savoie, et il les termina au collège des Barnabites d*Annecy. Appliqué au travail, doué des dons les plus heureux de Tintelligence, il ne pouvait manquer de faire de rapides pro*» grès ; mais ce qui lui gagnait, encore plus que tout le reste, le cœur de ses maiires, c'était sa douceur, sa modestie, sa piété ; aussi, quand il manifesta le désir de faire partie de leur congrégation , accueillirent-ils avec transport un sujet qui donnait de si belles espérances. Bientôt ils renvoyèrent è Bologne se perfectionner dans la théoloçie. Mais là ne se bornaient pas ses études; Te jeune Barnabite avait soif de science ; il voulut embrasser toutes les connaissances humaines, et il les posséda toutes. Il s'occufia d'abord de l'étude des langues; il connaissait le latin; il s'appliqua avec tant d'ardeur h l'étude du grec, qu'il devint un des habiles hellénistes de son temps. Il apprit également Titalien, se perfectionna dans le français, et finit par écrire et par s'exprimer dans les quatre langues arec autant de correction que d'élégance. Des hauteurs de la science théolo^ique, il saisit la philosophie, la métaphysique, les niathématiç|ues, Tbistoire, la physique ; et, sur dos sujets si divers, on a de lui un
Knd nombre d'écrits qui lui ont mérité itime même de ses adversaires, et l'admiration des juges compétents^ Quoiqu'il menât une vie retirée, et qui fût toujours simple et modeste, sa réputation se repandit ; tout ce que Bologne comptait d'hommes instruits ou recommandables le recherchait. Le cardinal Lambertini lui-même qui, en I7M), fut Benoît XIV, remarqua le jeune Barnabite, en comprit la valeur et l'encouragea. En 1737, Gerdil, envoyé par ses suf>érieurs à Macerata, dans TEtat ecclésiastique, pour Y enseigner la philoso|^hie, et peu après k Casai, en Piémont, réunit, dans cette dernière ville, aux fonctions de professeur, celles de préfet du collège. Dans ces doubles fonctions il sut se multiplier, et les remplir avec une maturité au-dessus de son Age. En 1749, appelé, par le roi deSardaigne, à la çiiaire de philosophie dans l'université de Turin, et, plus tard, k la chaire de théaloçie morale, il justifia tout ce qu'on attendait de lui. Sa congrégation, qui renfermait tant d'hommes distingués, lui donna bientôt une marque éclatante de son estime en le choisissant potir provincial des collèges du
Piémont et de la Savoie; et, après la mort du supérieur général, elle pensait à lui don« ner Gerdil pour successeur, lorsque, sur ces ont refaites et d'après le conseil de BenoU Xiy, le roi de Sardaigne jeta les yeux sur lui, pour lui confier l'éducation de son petitfils, depuis Charles-Emmanuel IV. Gerdil, è la cour, ne changea rien de la simplicité de sa vie ; occupé de ses devoirs, il ne cou' naissait d'autres délassements que l'étude ; tous les moments, que ne réclamait pas l'exercice de ses fonctions, étaient consacrés h la composition de ces écrits qui ont élevé si haut sa gloire, et qui, en soutenant les saines doctrines, ont été si profitables à la religion. Le don d'une abbaye qu*il reçut du roi de Sardaigne ne fut pour le savant religieux qu'une occasion de faire éclater sa bienfaisance. Ce qu'il tirait de ce riche bénéfice était distribué en bonnes œuvres. Dans le consistoire du S6 avril 1T73, Clément Xiy le réserva cardinal m pei^o, avec cette honorable désignation, notu:
orbi , vix notus Urbi. Toutefois sa nomination n'eut lieu que sous le pontificat suivant. Pie VI, l'ayant appelé à Rome, le nomma consulteur du Saint-Oflice, et, le 15 décembre 17T7, le déclara cardinal du titre de Sainte-Cécile. Tout le monde savant applaudit è une nomination qui n'était qu'une justice. « Gerdil se montra digne de ce haut rang par son exactitude à en remplir les devoirs, et par son zèle pour les intérêts de PEglise. Bientôt, aitpelé è partager les travaux de rillustre Collège auquel il appartenait, il fut nommé préfet de la Pronagande, membre de presque toutes les congrégations, protecteur des Maronites, et, en cette qua* lité, chargé de la correction des livres orieu« taux. Il jouissait à Rome de la plus grande considération; et tandis que le monde poli fréquentait la maison du cardinal de Bernis, on trouvait les savants dans la cellule du cardinal Gerdil, où l'on tenait à grand honneur d'être admis. Employé dans les afi'aires les plus délicates, il devint, pour ainai dire, l'âme et Toracle du Saint-Siège, ouvrant toujours les avis les plus sages, se rangeant du parti le plus modéré, et aussi conciliant, quand les principes n'en souffraient pas, que ferme quand il s'agissait de leur maintien. C'est la conduite qu'il tint dans l'affaire du concordat. Jamais ses revenus n'avaient été considérables; et l'on a vu comment il en usait. Il conserva l'esprit de pauvreté sous la pourpre,au point de n'avoir
3u'un seul couvert d'argent et une tabatière e buis. Non-seulemeni sa fortune n'augmenta point avec son élévation ;. il y eul môme, dans les dernières années de sa vie, des circonstances où il ne fut jjas h l'abri du besoin. » (Miqbacd, BiographiBt àrUGerdil.) En.l798, après l'entrée d une armée française à Rome, obligé de quitter celte ville, il fut réduit à vendre ses livres pour subsister. Arrivé à Sienne auprès de Pie VI, réduit lui-même aux privations, le cardinal Gerdil n'eût pu se rendre dans sa patrie, où il voulait aller chercher iin asile, si des amis nr
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Fétat de naiur$, à Vétai de eociéié ei eous rempire de la loi, Turin , 17$9, iD«8* ; XVI. De la nature et det effets du luxe^ avec Vexa' men des raisannemenfe de M. Melon, auteur de VEseai politique sur le commerce, en fa* veut du luxe^ Turin* 1768 « in-S**; c*est une réfutation de Montesquieu ; XVII. Discours sur la divinité de la religion chrétienne; XVIII. Béflexions sur la théorie et la prati^ que de Veducation, contre les principes de J.'J. RousseaUf ou rAnti-Emile, Gerdil signale» arec sa modération accoutumée, les erreurs du sophiste oui, quoique assez susceptible h Tendroit de la critique, ne manquait pas de bonne foi dans ses moments lueides. Il écrivait : < Parmi tant de brochures imprimées contre ma personne et mes émts, il D*j a que celle du P. Gerdil que f aie eu ta patience de lire jusqu'à la fin. Il est fScheux que cet auteur estimable ne nrait pas compris. » XIX. Considérations sur tempereur Julien. Dans cet écrit , un de ses plus estimés, le cardinal, ne s'appuyant que sur les témoignages invoqués par les admirateurs du philosophe, le fait descendre de la place élevée où ceux-ci Pavaient porté; XX. Observations sur le vi* livre de l'Histoire philosophique et politique du commerce dans les deux Jndest por Vabbé RaynaL Les écrits suivants sont en latin : XXI. Virtutem poli» ticam ad optimum statum , non minus regno
Çytm reipublicœ neCessariam esse^ oratio; XII. De causis academicarum disputatio' num in theologiam moralem inductarum^ oratio ; ces deui discours ont été prononcés devant la société royale de Turin en 1750, et en 175V; XXIIL Disputatio de religionis virtutisque politicœ conjonctione ; XXIV. Sletnentorum moralis prudentiœ juris speci^ men ; XXV. Opuscula ad hierarchicam eccU" eiœ constilutionem speclantia^ Parme, Bodoni, 1789, et Venise, 1790, in-8« ; XXVI. Animadversiones in commentarium Febronii^ de ejui retractatione ; Honlheim, théologien eatbolique, né k Trêves en 1701 , avait fait paraître, en 1763, sous le pseudonyme de JusIinus Febronius, un ouvrage qui fit grand bruit, et intitulé : De statu prœsenti eeelesiœ et légitima polestate romani Pontifia eis : sous prétexte de défendre les droits des Eglises p;irticulières, il méconnaissait ceux du Sainl-Siége. Ce livre, publié à une épo-
Sjueioù fermentaient les idées d'innovation, lit traduit dans toutes les langues de l^urope, notamment en français sous ce titre : De Fêtai de V Eglise, Wurtzbourç ( Sedan ) , 17M, 9 vol. in-12, et sous celui de Traité du gouvernement de VEgtise, Venise (Paris) , 1766, in-(»*, et 1777, 3 vol. in-lâ. La cour de Rome mit ce livre à Tindex. Le véritable nom do Tauteur ayant été découvert, Honlheim fut obligé d*avouer ses erreurs et de signer uno rétractation en 1778« C'est cette rétractation que Gerdil ne trouve pas assez explicite, et qu'il attaque ; XXVII. iintmadversiones in notas ^uas nonnullis Pistorien^ sissynodi propositionibus damnaiis in dogma» lica constitutions PU VI (Auclorem udei) cdir. Feller clarioris inlelligentiœ nomine
adjiciendas euravit, Rome, 1795; XXVIII, en italien, Examen des motifs de Fopposition de révéque de Noli à la publication de la bulle qui condamne les propositions extraites du synode de Pistoie; XXIX, en italien, la Réfutation de deux pamphlets centre le bref Super soliditate, dans lequel Pie VI condamne le livre d'Eybel, intitulé : Qu^estce que le Pape? Rome, 1789, 3 vol. in-4% ei V Apologie de ce même bref, Rome, 1791 el 1792, in-4*. Eybel t professeur de droit canon à Vienne, attaque, dans ce pamphlet^ le chef de TEglise; XXX. Lettres pasto^ raies adressées aux paroisses dépendant de son abbaye de la Clusa, et Constitutions synodales; XXXi. Précis d'un cours d'instruction sur V origine, les devoirs et V exercice de la puissance souveraine, Turin, 1799, in 8* ; XXXII. Sur le poè'me de la religion du cardinal de Remis. tarme, Bodoni, 1795 ; XXXIII. Vie du bienheureux Alexandre Sauli, Rama* bite, évéque d'Aléria et ensuite de Pavie; XXXIV. Précis des devoirs des principaux états de la société; XXXV. Instructions sur les différentes causes de la grandeur et de la décadence des Etals; XXX VI. Avis sur la lecture et le choix des bons livres: XXXVII. Traité d'histoire naturelle, contenant les règnes minéral, végétal et animal; XXXVIll.
Tableau historique de l'empire romain, depuis César jusqu^en ik^3, où Constant inop le fut prise par les Turcs : XXXIX. Histoire du temps de Louis XV jusqu'à la paix d'Eubertzbourg (1763). Les précédents sont en français, le suivant en latin: XL. Traités De la primauté du Pape, De la grâce. Des lois, Des actes humains, et Du prêt, avec une Dissertation sur Vusure, contre Puffendorf, 5 vol. ', XLI. En italien, Réfutation des sys^ times contraires à Vautorite de VEglise, touchant le mariage, etc. < Le caractère de tous ces ouvrages est la force du raisonnement, unie è la sasesse et à la modération. Le cardinal Gerdil presse vivement ses adversaires ; mais il ne lui échappe contre eux rien d'offensant. C'est ordinairement de leurs propres écrits qu'il emprunte les armes dvec lesquelles il les combat. On voit Que c'est la vérité qu'il cherche, et dont il s'elablit le défenseur ; et c'est Terreur seule, et non pas Thomme qu'il poursuit : aussi les savants les plus distingués, plusieurs même de ceux dont il ne partageait pas les opinions, se flrent un honneur de ravoir pour ami ; et tous rendirent justice à son mérite, è sa modestie, à ses profondes connaissances. Il étonnait par son immense érudition, et par la plus heureuse mémoire qu'il conserva jusqu'à la fin. Il était si pénétré de l'Ecriture sainte, des Pères et des conciles, gu'il en parlait, admirablement et sans ef- K)rt» le langage. Il avait éminemment i*es-
f^rit juste et lumineux ; et ses conversations es plus intimes avaient la modération et l'autorité d'un livre imprimé depuis plusieurs siècles. » (MiCHAUD,BîograpAie, ibid.) VOraison funèbre du cardinal ùerdil, par Fontana, a été traduite de l'italien en fran* çaispar l'abbé d'Uesmivyd'Auribeau Romc^
cm
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1802. in-S* de 170 pages. Ce dernier Va enrichi de notes historiques, d'anecdotes înté* ressantes, r|ai caractérisent l'homme privé, comme Tilluslre auteur se peint dans ses écrii^.
GESUALDO (Alphonse) naquit dans le royaume du Naples, où sa famille, ancienne (*t illustre, était atfe<:tionnée aux princes de la maison de France. — Alfihonse II, roi (le Naples, fit arrêter GésualJo , comte de Conza. Son flis Fabrice épousa la fille du prince de Melfi, et fut pris, près de Tarente, en combattant pour le roi de France Louis XII. Il laissa Gésualdo, comte de Conza et prince de Vénose, qui eut Fabrice II el Alphonse, dont il est ici questien. L'atné épousa Géronyme Borromée, nièce de Pie IV, el c*est en considération de ce mariage que le Pontife donna l'archevôché de Conza et le chapeau de cardinal, en 1561, à Alphonse Gésualdo. Sous Sixte V, ce prélat fut légat de la Marche d'Aocône. Nommé par Clément VIII à Tarchevèché de Naples, il mourut doyen des cardinaux, le ik février 1603. Son corps fut inhumé dans l'église métropolitaine , où Ton voit son tombeau , que lui Gt élever Charles Gésualdo, son neveu. Ce dernier est différent de Charles Gésualdo, prince de Vénose, qui inventa des tons nouveaux pour la musique. (Foy.BLAii- CA.IICS, Çhron, des mathém. du xvh' fiicle; — Ugublm» Uaiia sacra; — Mahmna, Bisi.^ lib. XXVII, c. 16; — Zurita; — Paul Jove;
>— CaBBERâ; — AUDERY.)
GEZZa (Philippe), Dominirnin romain , évoque do Tivoli, fut fait cardinal en 1378, par Urbain VI. Il mourut en 138^.
GHEUARDI (César), de Pérouse, nommé vD 1621, par le Pape Paul V, prétre-cardinal du titre de Saint-Pierre au Mont-d'Or, et ^yèque de Camérino, mourut en 1623.
GHËRARDO (Maffeo), général de Tordre des Camaldules, né à Venise, d'une famille noble, renonça, jeune encore, aux vanités du fuonde et se retira à Camaldoli , où il reçut Thabit de religieux des mains de Paul Venerio, abbé de Saint-Michel de Murano, et lui succéda. — Elevé , en li^66, sur le sié};e patriarcal de Venise , il fut, en U89, revêtu de la pourpre roipaine par le Pape Innocent VII}. Il faisait partie du conclave où fut élu Alexandre VI, et, retournant de Rome à Venise, il mourut h Terni , le ik septembre H92. {Vçy. Victorel ; — Aubbrt.)
GHILINI (Thomas Marie], Milanais, né en 1718, fut fait rardiqal par Pie II, en iT78. |l mourut en 1787.
GHINI MALPIGU (André ), Florentin, vint, fort jeune encore , en France, où il étudia dans lljniyersité de Paris. |D*abord chanoine de Tournai et trésorier de Téglise de Reims, il était, vers 1325, nommé auimOnier du roi Charles le 9el. -^ Il fonda alors la chapelle de Saint-André, dan< Té-
i^lise des Chartreux de Parjs. En 1339, il u( fait évoque d'Arras, et, en 133i^, de Tournai ; la môme année , il fondait le collège des Lombards, h Paris. En 13^2, Philip{>^ 4e Valois obtint pour lui le chapeau
de cardinal du Pape Clément VI, qui eovoja Ghini en Espagne*, avec le titre de légil. Le cardinal mourut dans le voyage, en ISU. C'est lui qui avait aussi fondé le eollége de Notre-Dame de Tournai , h Padoue. (roy.
ViLLANi, Jslorie fioren^ne f 1. su; — Jean Cousin , Histoire de Tournai; — Guillaume Gazet, Hisl, tccUsiasiique des Pays-Bas; — Sainte-Marthe , Gallia Chrisliana; — Au- BERT, Hisl. des card.; — Dubreul, Aniioui'' lés de Parin ; — Baldzb, Vitm Paparum Ave' niens., 1. 1.)
GHINDCCIO (Jérôme), né à Sienne, en Toscane, fut , à la cour de Rome, clerc, auditeur de la chambre, préfet de la signature des brefs, etc., sous les pontiGcats de Jules Il et de Léon X. — Ce dernier lui donna révêché d*Ascoli, dans la Marche de Ferme, h l'Etat ecclésiastique, et le députa pour assister à la conférence de Calais , où l'on agita vainement la question de la paii entre la France et TAngleterre. Ghinuccio reçut ensuite l'ordre d'aller, en qualité de nonce, dans le dernier de ces Etats, ou le roi Henri VIll lui donna Tévéché de Worcester. Il eut encore celui de Cavaillon, aujourd'hui faisant partie de l'archevêché d'Avignon , et , en 1535, fut promu au cardinalat |>ar le Pape Paul III. Le môme Pontife l'envoja, avec le titre de légat, en Allemagne, auprès de l'empereur Charles V, en 1538, pour les affaires de la religion. Ce prélat mourut à Rome, le â juillet 15V1. (Voy. Guicbardim , 1. XVI ; — Ughelli , llalia sacra; — Saintb- Martue ; — Albery ; — Victorel.)
GHISLERI ou CONSIGLIAKI (Jban-Baf- Tiste), naquit èRome. Sa famille, branche de (a famille de Ghisieri, était originaire de Bologne, d*où les guerres civiles l'avaient éloignée. Une branche de cette famille se retira è Boschî , près d'Aleiandrie, et c*est de celle-ci que sortit le Pape Pie V. L'autre se retira à Rome, où elle prit le nom de Consigliari que porta Jean-Baptiste, objet de cette notice. Celui-ci se maria dans sa jeunesse. Devenu veuf, il embrassa l'état ecclésiastique. Son frère Paul avait été un des quatre premiers fondateurs des Théatins. Le Pape Paul IV , autre fondateur de cet ordre, voulut avoir celui-ci auprès de sa personne; et, pour l'y attacher davantage, il le fit son camérier secret, et lui donna un canonicat de Saint-Pierre. Quelque temps après, il voulut le revêtir de la pourpre ; mais Paul , modeste et humble , pria vivement le Pontife de reporter cet honneur sur son frère, qui devint aiosi cardinal en 1557. Employé sous le ponti&oal de Paul IV, le cardinal Ghisieri ne survéciil pas de huit jours à ce Pontife, étant mort en 1559. {Voy, Caraggiou, Yiia Pauli Con-' sigliari; ^ Aubert, Hisl. des cardinaux»)
GHISI^Itl (Michel). — Voy. Pie V.
GUNCOLET D« CLINCHAMP (jGrBRVAisj, français, né dans la province du Marne, et archidiacre de Paris, était ami de Simon- de Prie, trésorier de Saint-Hartin de Tours, lequel, devenu Pape sous le nom de ïlar- Un I{, réleva au cardinalat en 1SV|. Le car*
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dinai Giancnlet moaral de la peste, h Rome, en 1887. (V^ff. Fhisor ; — François Du« cHisiiB et AoBBHT , Bîii. dtê cardinaux.)
GILBERT fui en 1142, créé prétre-cardinal du titre de Saint-Marc^ par le Pape Innocent Ut qui régna de 1130 à IIU.
GILL^, cardinal , érêque de Tusculum , aujourd'hui Frascati, étant légat en Polo-
ae« au X* siècle, sous le Pape Jean XIU, y ibiit le premier des archevêques et des évâques. — Il les fit ?enir de France, dltalîe et d'Allemagne, et les départit dans les neuf églises de Gnesne, Cracovle, Posnanie, Smorogovie (aujourd'hui Breslau), Crulwick, Plosko, Gulm, Lébusse et Gamin, que Miécislas , premier prince chrétien des Polonais, avait bAties. Ce légat érigea les deux premières en archevêchés, et les sept autres en évécbés ; et le roi ordonna, par un édit , de payer à ces églises, à perpétuité, les dîmes de toutes sortes de fruits, provenant tant de ses terres que de celles de ses sujets. (Foy. Herbert dk Fulstin, Hiiioire de$ roU de Pologne.)
GILLES, Romain, créé diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas tu carcere^ par Clément III, Pape de 1188 h 1191, fut légat en Sicile.
GILLES DETORRES, Espagnol, chanoine de Burgos, nommé en 1216, par le Pape Honoré III, diacre-cardinal du titre de Saint- Cdme et de Saint-Damien , puis archevêque de Tolède, mourut en 12S&.
GILLES DE ROMA , général de Tordre des Frères ermites de Saint-Augustin » puis archevêque de Bourges, fait cardinal, en 130S, par le Pape Boniface VIII, mourut en
GILLES RIGAUD, Français, abbé de Saint- Denis en France^ créé en 1850 , par le Pape Clément VI, prêtre -cardinal du titre de Sainte-Praiède, mourut en 1353.
GILLES (Jbar), né en Normandie, après avoir étudié la théologie et le droit, fut chantre de l'église de Paris qui , pendant le schisme , suivait le parti de Clément VU.— Soit que Gilles ne le regardât pas comme le véritable Pontife , soit pour toute autre raison, il ne put se résoudre è lui rendre ol>éissance. On lui suscita des tracasseries, et il prit le parti d'abandonner son bénéfice et de se retirer auprès d'Urbain VI, en Italie. Celui-ci l'accueillit bien; il lui donna la CrévOlé de Liège et un office d'auditeur de Ole. On l'envoya ensuite, avec le caractère de noncOf dans les métropoles de Reims, de Trêves et de Cologne. En 1M5 , il fut élevé au cardinalat par Innocent VU, et entra dans le conclave où fut élu Grégoire XII; mais, sous prétexte que ce Pontife ne faisait aucun effort pour mettre fin au schisme, il l'abandonna pour venir en France, où il mourut peu après, Yen 1U8. Thierry de Niem, son ami, fait mention de lui dans Thistoire du schisme p qu'il a écrite sous le titre de XoftyrmiAe. — (Voy. Jean Juvénal DBS Dbsins; — CiACoiiius; — Omcjphrb* —
GILLES DES CHAMPS, Français, évêqut de Coutances, créé prêtre-cardinal, en lift; par le Pape Jean XXII, mourut en 141 S.
GILLES-SANCHE, diacre-cardinal du titre de Sainte*Harie in Coimedin^ fut un des deux seuls cardinaux créés par Clément VIII, son oncle, antipape de ikih h HS9.
GILLES, dit de TUtrbe, général de Tordre des Augustins, patriarche de Constantinople, évéque de Viterbe, de Népi, de Castro, de Sutri, est un des hommes qui ne durent qu'à leur mérite et à leurs talents les plus hautes positions. — Préférant le nom de sa patrie a celui de sa famille qui était très-obscure, et qui portait le nom d'Antonin, Gilles entra dès l'âçe de dix -huit ans dans l'ordre, des Augustins, y cultiva avec ardeur ses heureuses dispositions et ^ vive intelligence, et devint un des premiers prédicateurs de son temps. Il conquit une place si éminente parmi les religieux de son institut que, dans un chapitre lenu, en 1507, k Naples, ils le choisirent pour général de l'ordre. En 1513, il fut employé par le Pape Jules n pour faire l'ouverture du concile •assemblé dans l'église de Latran,' et justifia le choix du Pontife par l'éloquence dont il fit preuve en cette occasion. Léon X l'envoya en Allemagne, et, en 1517, lui donna le chapeau de cardinal. L'année suivante, le même Pontife l'envoyait en Espagne avec le titre de légat. Le cardinal Gilles mourut à Rome, le 15 novembre 1532, sous le pontificat de Clément VU. Ce prélat était lié avec les principaux hommes de lettres de cette grande époque. Habile humaniste, outre le latin, il savait le grec, Thébreu, le chaldéen, et était couvent consulté sur les diflicultés qi^e présentent ces langues. Il
Krit une part active au mouvement de la enaissance. Toutefois , « quelque impor* tant qu'ait été le mouvement des intelligences à:cette époaue, il ne faut pas en dénaturer le caractère, en donnant un sens exagéré à ce mot de Renaiseanee. Certes, l'esprit humain n'avait pas dormi d'un sommeil de mort dans les temps où de puissants génies, comme saint Bernard, Albert, le Grand, saint Thomas d'Aquin, avaient, des hauteurs de la science théologique, embrassé toutes les connaissances humaines dans leurs vastes contemplations. Ce n'est pas la pensée qui avait faibli en présence des sublimes objets auxquels elle s'était presque exclusivement attachée pendant le moyen Age. Mais la pureté du goût antique s*était perdu dans des temps de désordre et de barbarie générale, oi^ les lumières ne trouvaient, au fond de quelques monastères, qu'un asile bien souvent violé par l'ignorance. Les modèles anciens, types admirables de la forme^ dans les lettres comme d;ms les arts, avaient été négligés ou étudiés imparfaitement. • • • . Le mérite du XV* siècle fut de ramener le goût et l'étude des modèles de Tantiquité, yoxïT préparer toutes les illustrations artistiques et liltéraires des xvi* et xvii* siècles.
La Renaissance était préparée depuis que
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le Dante» entoaraDt la pensée religieuse de son siècle de toute la magnificence d*une eipression déjà épurée par Tétude des anciens, fixait la langue italienne et ou? rait la ?ofe h tant dp génies illustres. Elle fut fa- Torisée par rinrasion môme de la barbarie musulmane, qui chassa vers rilalîe et les pays chrétiens les savants de la Grèce, et elle s*acheva sous la protection des Médicis, du Pape Léon X, de Frangois l*', dont les noms sont restés attachés à leur siècle. De ritalie, où se Mrent ses premiers progrès, elle s*étendit bientôt à toule l'Europe occidentale et méridionale. L'événement
Jui l'arrôta pendant de longues années, en louffjnt dans plusieurs contrées les développements de la science hu naine, fut cette même réforme qui annonçait si haut ses prétentions d^alfranchir l'esprit de l'homme. La Réforme proscrivit comme inutile, pendant une longue période d'aveugle enthousiasme et de fenatisme insensé, Tétude des sciences et des arts; elle ne demanda aux lettres que ce qui pouvait servir è ses caplieuses discussions. » (À. Rendu, Précis (fhiitoire moderne.)
Le cardinal Gilles a fait des vers latins, dont on vantait Pélégaiite facilité. Il nous rostiade lui des Remarques sur les trois pre^ misrs chapitres de la Geniie ; des Commen" taires sur quelques psaumes; des Uïa»
logues^ des Epitres^ des Odes à la louange de Jovianus Pontanus, homme d'Etat et bomme de lettres; De Ecclesim incremenlo, etc. DD. Martène et Durand reproduisent dans le tome 111 du VAmplisiima col» leetio veterum monumentorum^ plusieurs lettres de Gilles de Vilerbe, et d'autres qui lui sont adressées* La plupart de ces lettres sont intéressantes, en ce qu'elles font connaître plusieurs circonstances de la vie de l'auteur et donnent des détails sur les affaires de •on temps. (Voy. Sadolet, Epist.^ 1. iii ; — Rbmbo, Epist.9 1. Il, epist. 13 et H; — Gui- GHARDiif, 1. XII ; — Paul JovB, Histor.^ 1. vi et in Elogiis doctorum^ c. 85; — Curtius, in Elogiis virorum illuslrium ; — Ughelli, lialia sacra: — Aubbry, Hist. des cardinaux,)
GILON, dit de Paris^' eu latin Mgydius Parisiensis^ né à Toucy , près d*Auxerre» mort vers 114-2, vint, jeune encore à Paris où il se fit une grande réputation par ses iounaissances et son talent pour la poésie; mais en 1119, il quitta le monde et entra dans Tordre de Clunv. Le Pape Calixte II, qui l'avait remarque pendant un voj^age
3a*il fit en France» se rattacha, et le nomma vèque de Tusculum, puis cardinal. Sous le pontificat d'Honoré II, Gilon fut envoyé à b Terre-Sainte pour apaiser les querelles qui divisaient le clergé; il fut ensuite nommé 1^1 en Pologne. On a de lui : 1. Ds fria Hierosolymitana^ quando^ expulsis et oc* cisis paganiSf devicta sunt Nicœa^ Antiockia ei HierusaUm a Christianis. Cette histoire» cKvisée en six livres, est écrite en vers hexamètres. Elle a été imprimée i;K)ur la première fois, mais sur un manuscrit défectueux, dans les Scriptores rerum Frandca-
nm de Ducnesne, t. IV ; II. Vis do saini Huguest abbé de Cluny^ imprimée par extrait dans le recueil des Bollandistes* au S9 avril. On en trouve la Préface dans le Thésaurus de dom Martène; IIL Epistola ad Bernardum Antiochenum patriareham^ insérée dans les Reliquiœ manuscript. de Ludewig, tom. II.
Les fers suivants, attribués k Giloo de Paris, ont donné lieu k bien des querelles entre les commentateurs ; les uns, et Fabricius de ce nombre, prétendant qu'ils désignaient deux personnages, les autres soutenant, avec Duboulay {Histoire de rAni-: versité de Paris^ tom. Il, p. 718 et 719), qu*ils n'en désignent qu'un seul.
Voici ces vers tels que les donne Duboulay :
Scire cupis, lector, quis codicis isUus aoctorT
Audi qutd breviier dical ad isla liber. Pelrus el OEgidius me conscripsere : sed il le
Auctor, corrector ollimus isle fuit, nie prtor Remus, bic Parisieusis alumnus.
Hic Leviia gradu, presbyler ille maoens. Simplet clericus bic, sacri ordiais ille professor,
Ambo graves aniiis, bic vir el ille senex. Aller adinvenil operam, sed in ordioe peccaos,
Quidquid dimisit sensibus ire vagis, Aller acu slipica dislinctis rersibus anum
Coosuil in corpus, aique reviniil opus.
Aller abuDdanlis sludii, sed acuUor aller
Quis proponendi debuil orilo geri.
Dulclus ot sapèrent modularalne ooudila me tri,
Incipil bic Rig» BiblioUieca PeUi.
Pierre Riga, chanoine de Reims, serait Tun des personnages, d'après Fabricius,(»t Gilon, l'autre.
GhNETTI (Martio), né à Vellétri, dans l'Etat ecclésiasiiaue, était majordome du Pape Ui1)ain VIII et son plénipotentiaire auprès de Tempereur, quand on y traita de la paix générale. — Ce Pontife le nomma cardinal le 19 janvier 1626, et le déclara le 30 août 1627. Il fut légat de Ferrare, légat a latere en Allemagne, évoque d'Albano, de Sabine, de Porto, viciiire du Pape, et mourut sous-dojen du Sacré Collège, le 1" mars 1671, Agé de 86 ans,en la quarante-cinauième année de son cardinalat.
GlNETTl (Jban*Francois), archevêque de Ferme, neveu du précédent, étant trésorier» générai du Saint-Siège, fut nommé cardinal par le Pape Innocent XI, le 1*' septembre 1681, et mourut à Rome, le 18 septembre 1691, Agé de soixante et dix ans.
GiNNASlO (Dominique), né à Castel-Bolognèse , près de Bologne, fit de grands prosrôs dans Tétude de la jurisprudence civile et canonique, et dans celle de l'Ecriture. Venu à Rome, il fut apprécié, ei le Pape Grégoire XllI le fit référendaire de l'une et de l'autre signature. Sixte V lui donna rarchevécbé de Manfredonia, dans le royaume de Naples, et Clément VllI utilisa ses talents dans plusieurs circoustancés. Après l'avoir envoyé en Espagne avec le titre de nonce, il le fit entrer dans le Sacré Collège dans la dernière promotion de dik« huit cardinaux qu'il fit en 1604. Ginnasio était digne de cet honneur par &à piéié et par son savoir. Il mourut, fort Agé, en 1639,
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doyen des cardinaux, évAque d*Os&ie. Il a laissé des Commeniainê $ur /es Psaumu.
Il STail aussi fondé plusieurs maisons religieuses. (Fsy. la Continuation de Ciaconius; — Ahgolus, De dieb. crii. lom. Il» p. 8; — GeiLiiii» Theat. d* hûom. letter.; — Léo Al- LATius» in Apib, urb.; — Janus Nicius Fbtthbcus , Pinactkeca virorum illuttr»^ cap. 99; — HALLsavoBDiuSy Bibliotheca eurio$a.)
GlOAiniETTI.— Nous lisons dansTiimtda la rdigiondu 38 septembre 1825 :« Nous ne pouvons nous refuser au plaisir de faire connaUrebrièvemenlundesplusTerlueuxprélats des derniers tem|>s, le cardinal Gioannelli» arcbeTéque de Bologne» mort en 1800. Sa Tie et ses exemples appartiennent è toute TEglise, et mériteraient môme plus de place que nous ne pouvons leur en donner. Melchior-Benott-Lucidor Gioannetti naquit à Bologne le 6 janvier 1723. Les exemples domestiques et ses propres inclinations le portèrent à la piété, et è l'Age de dix-sept an.«, il se retira au couvent des Camaldules de Ravenne, et y prit )*habit de Saint-Rorauald. En 1740, il prononça ses vœux, et prit en cette occasion le nom d*André. L'exacte observance de la règle et l'esprit (le retraite et d'oraison distinguaient le jeune religieux ; ses progrès dans la vertu étaient chaque jour plus sensibles, et ceux qu'il faisait dans ses études n'étaient pas moins remarquables. Envoyé h Rome pour achever son instruction, il mêlait les travaux aux œuvres de piété, étudiant les auteurs de l'antiquité, visitant les monuroeBts, et en même temps vaquant aux œuvres de charité, allant dans les hôpitaux et les prisons, instruisant, exhortant et soulageant les malades. Devenu docteur en théologie» on le chargea d'enseigner cette science à Bertinoro; puis l'archevôque de Ravenne, Guiixioli , le fit son théologien. En 1763, on le nomma abbé du monastère de («lasse h Ravenne. Son gouvernement fit éclater son zèle, sa vigilance, sa sagesse et sa charité. Il enrichit son église, augmenta la bibliothèque et le musée, dessécha des marais, et en même temps il observait exactement la règle, il instruisait les novices, prêchait la religion, dirigeait beaucoup de l>ersonnes en dedans et en dehors du monastère. One disette qui survint en 1766, dans la Romagne,et qui fut suivie d'une épidémie, ouvrit un vaste champ aux effusions de sa charité. Aussitôt il ouvrit aux [lauvres les greniers du monastère, multiplia les aumônes ; et, quand il eut épuisé sa caisse, il n'hésita pas à emprunter pour faire venir des grains par mer. Tout le pajrs se ressentit de sa générosité, et la république de Saint-Marin lui témoigna sa reconnaissance en lui accordant d'être associé , lui et ses suci*^sseurs, à la noblesse de la république. Le temps de son gouvernement avant 6ni en 1770, il fut, trois ans après, élu abbé du monastère de Saint-Grégoire in monte Coflio^ à Rome. Le cardinal Breschi étant commendataire de ce monastère,
il eut occasion de connaître Gioannetti, et étant devenu Pape, il le fit, le 81 Janvier 1776, évêque d'Iméria et administrateur de Bologne. Le pieux abbé essaya vainement de se soustraire à ces honneurs , Pie VI ne goûta aucune excuse, et Gioannetti fut sacré le k février par le dojen du Sacré Collège. Il partit peu après pour Bologne et visita en passant les monastères qu'il avait habités. Son entrée dans le diocèse con* courut avec la célébration du Jubilé : il ordonna des prières, assista è des processions, et appela ues missionnaires pour instruire les peuples. Au mois de Juin il Qt la visite du diocèse, et publia des Lettres pastorales pleines de sagesse. Le 23 juin 1777, Pie Vl le fit cardinal et archevêque de Bologne; mais il ne déclara sa promotion au cardinalat que le 15 décembre suivant. Dans les deux années suivantes, la ville de Bologne fut affligée de divers fléaux; une sécheresse opiniâtre et des tremblements de terre répandaient la misère et la terreur. Le cardinal ordonna des prières publiques et des processions, et on le voyait, la nuit, aller prier au pied de quatre croix, placées en divers quartiers de la ville. Nouveau Borrumée, il intercédait auprès de Dieu pour son peuple. En 1784 il publia dix-huit Instructions pastorales, oui offrent un cours raisonné en faveur de la religion L*auteur v combat plusieurs objections de riiicrédulite, et signale les effets désastreux des ouvrages ({u'elle enfantait. Ces pastorales, qui furent imprimées ensemble, sont suivies d'un appendice sur la suprématie du Saint-Siège, contre Tamburini, Eybel et les autres novateurs de ce temps.
Les S, 3, & septembre 1788, Tarchevêque tint un synode diocésain, dont les Actes furent depuis imprimés, et sont un monument du zèle et de la sagesse de l'illustre auteur. Ce synode, conçu dans un autre esprit que celui de Pistoie, fut remarquable non-seulement par les bonnes doctrines qui y furent soutenues et par les précieux règlements qui y furent dressés, mais encore par un caractère de roodératioUt de concorde et d'attachement au Saint-Siège. Le père Griffini, Barnabite, est celui qui eut |)lus de part aux règlements. Ce théologien était fort considéré du cardinal , oui prononça dans le synode plusieurs discours, où Von trouve autant de gravité que de douceur. Le sjrnode forme un volume in-i* de 500 pages, imprimé à Bologne en 1788« La révolution française ayant poussé en Italie beaucoup d*ecclésiastiques proscrits par une ingrate patrie, Gioannetti les accueillit avec bonté, et excita ses diocésains è leur offrir des asiles. Sa Lettre pastorale^ du 9janvierl797au sénat de Bologne, fut un grand acte de courage dans un temps où l'ilalie était envahie par les révolutionnaires; le cardinal y exposait avec fermeté les lois de l'Eglise. Ao milieu des orages oui suivirent, sa piété et le respect des peuples le protégèrent constamment. Le 29 mars 1796, il eut la consolation d'entretenir peu-
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liant quelques inslanls Pie VI« qu'on avait enlevé de Rome. L'année suivante, les Autrichiens ayant pénétré en Italie, l'archevôque s'occupa de réparer les maux faits à la relîjsion , rétablit plusieurs institutions détruites sous le gouvernement républicain, obtint des mesures sévères contre les mau* vais livres, accueillit les prêtres qui avaient dévié de la voie droite et qui témoignaient leur repentir, et frappa les autres de peines salutaires. Il se rendit è Venise pour le conclave, et eut la consolation de contribuer à donner à l'Eglise un vertueux Pape. Il retourna immédiatement après dans son diocèse, qui ne devait pas longtemps jouir de sa présence : une courte maladie I enleva è Bologne, le mercredi saint 1800. Sa mort fut un sujet de deuil pour le clergé et Ib peuple. Ses obsèques furent célébrée, le 17 avril, par le cardinal Mattei, assisté de quatre évéques, et le P. Roselli , Bamabite, prononça son éloge funèbre. Le P. Zurla, Camaldule, aujourd'hui cardinal, traça le portrait du vénérable défunt dans une belle oraison latine prononcée dans une abbaye de l'ordre le 22 avril 1800. M. l'abbé Baraldi cite plusieurs passages de ce discours dans la notice qu'il a consacrée au cardinal Gioannetii, et qui orne les Mémoires de religion publiés par ce savant. C'est de cette notice 'que nous avons extrait celle-ci. Nous espérons que le savant Italien nous pardonnera les emprunts que nous lui faisons. Il excelle è rédiger des notices, où il met autant de critique et de goût, que d'intérêt et d'exactitude, et nous regrettons beaucoup d'être forcé de les abréger. »
GIORIO (Anoblo), né à Camérino en Italie, créé en 16U par le Pape Urbain VllI, prétre-cardinal du titre de Saint-Cyriaque et de Sainte-Julitte, é^éque de Camérino,
GIPSIO (BBaLiifOBH), Bolonais, évêquo de Rimini, fait cardinal du titre de Saint-Âuguslin en 1626 par le Pape Urbain VIU, mourut en 1639.
GIRARD fPiBRBE), né è Saint-S^rmfihorlen. le-Ch&tel, dans l'ancienne province de Forez, qui forme aujourd'hui te département de la Loire, fut fait, en 138&, évoque du Puy, et s'attacha au Pape Clément VII qui utilisa ses talents en plusieurs circonstances, et lui donna le chapeau à Beaucaire le 29 octobre 1390. Suivant quelques-uns, Girard aurait été*évêque de Lodève, avant de l'être du Puy. On sait seulement qu'il abandonna Benoit XIII, nour se rendre h Pise, où le concile assemblé le confirma dans ses dignités. Il fut grand pénitencier de l'Eglise romaine, et mourut vers Ui5. On dit Sie son corps fut inhumé dans l'église caédrale d'Avignon.
IVoff. BosQUBT, Vie de Clémeni VU; —
COHTBLOBIO ;— FBUOgi ;— AUBBRT ;— Baluzc,
Vitw Paparum Avenientium.)
..5|*^AUD ( Bbunardi!! ), Romain, né en l 'al , archevêque de Ferrare, fut fait car-
dinal en 1771 par le Pape Clément XIV. — Il exerça aussi la charge de pro-auditeur. Il mourut en 1782.
GIRAUD (Pibrrb), naquit le 11 août 1791, è Clermont-Ferrand , cnef-lieu du dépar* tement du Puy-de-Dôme, de parents qui vivaient dans cette honnête aisance qui n'est ni la pauvreté ni la richesse. — Il commença ses premières études avant l'âge de huit ans. Sa perspicacité, son aptitude au travail , sa grande mémoire, son ingénuité ravissaient ses maîtres, qui se disputaient le plaisir de lui donner des leçons. Pour lui, dans les aridités de la science, rien n'était difficile; ses talents et ses progrès tenaient du prodige. Cependant il fut arrêté dans sa marche rapide par une maladie grave qui inspira des I craintes. La sainte Vierge, à laquelle on lui apprit qu'il devait sa conservation, fut dès lors pour^ lui, l'objet du culte le plus tendre. Envoyé à Têge de 13 ans au lycée de Ciermont, récemment réorganisé, il y doubla ses classes de seconde et de rhétorique. Comme saint Gré* goire de Nazianze à Athènes, il ne s'occupait que de Dieu et de ses études. Doui, affectueux et modeste, il était l'exemple de ses condisciples^ et quoiqu'il fût le plus jeune d'entre eux, il avait su se concilier non-seulement leur amitié, mais une estime profonde et un véritable respect ; aucun d'eux, en sa présence, n'eût osé se permettre une parole déplacée. Des progrès merveilleux attestaient dans le jeune Giraud une intelligence d'élite ; ses compositions latines, présentées h ses condisciples comme des modèles, portaient le cachet de Tite-Live et de Cicéron, ses deux auteurs favoris et dont il pouvait réciter de mémoire les pages les plus admirées. Pendant les deux années où il suivit les cours du lycée, il ne connut x)int d'autre place que la première; les , ours de distribution des prix étaient pour ui les jours d'un triomphe auquel s'associaient ses concitoyens. Il avait terminé ses humanités k 15 ans, lorsqu'il entra au séminaire de Ciermont, pour y étudier la philosophie. Quoique déjà décidé à embrasser la carrière ecclésiastique, il eut d*abord quelque peine à s'attacher aux études sérieuses qui devaient l'introduire dans celles de la théologie. Ces études abstraites n'offraient pas à son imagination les charmes qu'il trouvait dans les classiques grers et latins : aussi, après un séjour d'un an dans cette maison, n'eut«il pas de peine à se rendre à l'avis de ses maîtres, qui dilTérèrent son initiation à la science de saint Thomas. Son père, dont la famille était ancienne dans la magistrature, voyait avec une secrète satisfaction que l'on renvoy&t à une époque éloignée les études théologiques de son ûls ; il espérait que celui-ci renoncerait h son projet pour suivre une autre carrière. Il aurait voulu le voir étudier le droit pour entrer dans le barreau. Mais la volonté de Pierre était irrésistible. L'abbé de Sambucy, qui dirigeait la maîtrise de Ta cathédrale d'Amiens, où l'on désirait former un
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iiojao pour qq petit séminaire» cherchait des collaborateurs qu*il pAt associer k ses pénibles fonctions. Passant par Clermont- Ferrand, il fut mis en rapport avec Giraud, qu*il détermina è le suÎTre. Celui-ci» après avoir triomphé des répugnances paternelles, se rendit à Amiens» muni des lettres démissorialesde son évôçiue. Il trouva pour collègues k la maîtrise quelaues jeunes gens de son êçe: MM. Léraîllé» Guidée» Grimai» Carrière» distingués comme lui par les qualités de l'esprit et du cœur (8). Il était chargé de la classe la plus haute. Le goût de la littérature ne l'avait pas abandonné. Les heures de loisir que lui lais* saient ses fonctions étaient consacrées k l'étude des chefs-d'œuvre de la Grèce et de Rome ancienne ; il se les proposait pour modèles. C'est le 83 décembre 1809 qu'il reçut la tonsure. Mais ces heureuses années de sa vie» qu'il aimait tant k se rappeler dans l'éclat de la grandeur» devaient passer bien vite. La circonstance qui vint y mettre un terme se rattache aux graves événements de cette époque. Pie YII venait d'être transféré de Savone k Fontainebleau ; les Calholiques gémissaient en secret. L'abbé de Sambucy ne se contentait pas de ce silence
Srudent » et il laissait échap()er des réexions trop hardies. La police impériale en fui instruite. Il «fut enlevé et conduit k la Force» où il resta jusqu'en 18H. .L'abbé Girand se chargea de reconduire k Milliau» leur patrie» les trois neveux du directeur de la maîtrise» et demeura quelque temps auprès d'eux» en qualité de précepteur. Il fit alors la connaissance de l'abbé de Bonald» aujourd'hui cardinal, lequel était venu faire sa première visite de prêtre k ses parents» au château du Honna. « On aime k rappeler une particularité que nous ne pouvons nous em|>écher de mentionner ici, et qui se passa dans la petite église de Creissel. L abbé Edouard de Gall;r venait d*ètre ordomié prêtre; il célébrait sa première Messe au milieu de sa famillo» ayant pour prêtre assistant rabt>é de Gally» son oncle ; pour diacre» l'abbé de Bonald ; l'abbé Giraud faisait les fonctions de sous-diacre» n'étant oua simple tonsuré. L*o(nciant devint archevêque d'Alby ; l'assistant » évêque de Carcassonne; au diacre et au sous-diacre était réservée la pourpre du cardinalat. Admirables secrets de la Providence I En réunissant au même auiel ces quatre personnages, qui n'aspiraient sans doute qu*k travailler dans quelaue humble fonction du ministère sacerdotal» elle les destinait» les deux plus jeunes surtout, k monter aux premières dignités ecclésiastiques, et k devenir des lumières de l'Eglise.» (Fîeda car* dinal Giraud^ par M. Capbllb» que nous avons mis k contribution.)
En octobre 1812» Pierre Giraud entra au séminaire de Saint-Sulpice» cette pépinière
(8) M. Lémillé esi aiyourcThui ciiré-iloycn ilc SoiMii-Rctiiy, à Amiens, \icaire- général el officiai eu aiucète ; le P. GuiUée, supérieur du collcgc de
d'où sont sortis tant de prêtres éminents» et que Pie VII appelait la pnmeÛs de êon mil. Il se livra avec une vive ardeur k Tétude de la théologie et de l'Ecriture» et» par ses brillants succès » montra que ces sciences ne sont pas incompatibles avec la culture des belles-lettres» qu elles se prêtent au contraire un mutuel appui. Il devint bientAt un des élèves les plus marquants de la maison» sans que cette supériorité of« fusquftt personne. Sa douceur» sa gaieté» son esprit lui concilièrent» comme autrefois k ClermonI» l'estime do ses maîtres et la confiance de ses condisciples. Dans les réunions hebdomadaires en usage au séminaire de Saint-Sulpice» l'abbé Giraud parla cinq fois devant la maison assemblée» et il prêcha deux fois pendant le repas de ses condisciples. Ces brillants débuis annonçaient ce qu'il devait être un jour» et tous» en Tentendant» disaient qu*il deviendrait une des gloires de l'Eglise. Pour exercer son zèle» ses maîtres le chargèrent d'enseigner le catéchisme aux enfants de la paroisse. C'est une œuvre modèle que tes catéchismes établis dans réélise de Saint-Sulpice. Outre le catéchisme ou sont admis les enfants qui se disposent k la première communion» il eu est un aulre» dit de persévérance» destiné aux personnes qui veulent se sanctifier dans le monde. Ce catéchisme a conservé une grande importance» et le choix du directeur est l'objet d'une sévère attention de la part des supérieurs du séminaire qui prennent toujours l'élève qui k d'éminentes vertus joint une science solide. Sur la liste des directeurs, le nom de Giraud s'ajouta donc k ceux des deQuélen,de$ d'Arbou»des Feutrier^desTharin»drsGallard»desForbin-Jaiison» des Bonald. Il n'était encore que diacre» lorsqu'il préluda au ministère sacerdotal. A l'occasion de la fête de Saint-Firmin» il prononfadans la cathédrale d'Amiens» sur la grandeur de la sainteté» un discours qui enlève l'admiration. « Ce sermon par lequel il commença, fut encore celui par lequel il termina sa carrière oratoire» quand» en novembre 18^9, il monta dans la magnifique chairH de la cathédrale de Gand, k Toccasion de la fêle de saint Liévin. Singulière coïncidence k laquelle le doigt de Dieu n'est
K oint étranger 1 A Amiens» l'abbé Giraud» rillant d'avenir» k la parole pure, au talent merveilleux» k la conviction profonde» parle de la noblesse de la sainteté; il dit comment elle élève l'âme, élargit l'intelligence et le cœur, fait opérer des prodiges» mérite l'admiration du sage; il semble qu'il indique la route qu'il va parcourir» et les merveilles qu'il répandra sur son passage; il prophétise sa vicf tout entière. A Gand» le prince de TEglise, quelques mois avant de descendre dans la tombe» jette un regard rétrospectif sur sa vie» se pare de tout l'éclat que lui ont donné ie% vertus» et pro-
la Providence» k Amiens; M. Grimai» vicairegéiicml lie Roilez ; II. Carrière» supérieor-géuérat des Sttlpiciciis.
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nhétise la gloire que ses mérites font faire briller sur son cercueil.» {Ibid.)
L*abbé Giraud reçoil Tordre de la prè^ trise aui Quatre-Temps de septembre 1815, des mains de Mgr de Boulogne» érèque de TroveSydansla chapelle du séminaire Sainl- Sulpîeeè Issy; mais son éTéque, Mgr de Dampierre» le réclame. Tout ce q\i*\\ peut obtenir, c'est la promesse que la liberté lui sera rendue, dès que Tévèque pourra se passer de lui. il est nommé professeur de seconde au petit séminaire de Clermont. Il ne demande plus alors ses jouissances aui sciences humaines; ce que son cœur désire» G*est de se trouver dans un centre de douce piété, qui lui rappelle les consolations de Saint-Sulpice ; et à cette époaue, la plupart des petits séminaires nouvellement créés» avaient peine h se former h la régularité des établissements religieux : Tesprit de licence» sorti d*un gouvernement militaire» v luttait encore contre le principe de la piéle» qu'on voulait y établir. Le petit séminaire de Clermont était de ce nombre. Il ne tarde pas h prendre une nouvelle face. Le jeune professeur y exerce une salutaire influence. Par sa bonté il captive Taffection des élèves de sa classe ; par sa piété il met la dévotion en honneur. Un nouveau règlement proposé par lui détruit les aLuis. En décembre 1816, il écrivait: « Je ne suis encore qu'un enfant» et déjà la vie n'a plus pour moi d'illusions; depuis que j'ai commencé à connatlre les nommes» j'ai parfaitement cornfris que la seule chose nécessaire est d'être en paix avec Dieu. Je commence à acquérir une véritable indifférence qui me prive des dégoûts et des désirs.... Je vis piskisible et caché dans ma chambre, d'où je ne sors que pour voir ma famille et exercer les œuvres du ministère que je ne demande ni ne refuse jamais... • Je fais ma classe parce que je dois la faire* et je ta fais de mon mieux, mats sans goût. Je travaille des sermons» mais de manière h quitter aussi aisément ce que j'ai entrepris que s'il s'agissait de laisser tomber une pierre que je tiendrais k la main. Le travail me coûte beaucoup par la crainte que j'éprouve dédire des choses et des paroles sans fruit pour mes auditeurs.... J ai demandé k Dieu la grâce de connaître ma vocation» je la lui demande tous les jours. Il no me répond rien» si ce n'est de rester tranquille» de ne pas aller au-devant de ses desseins» mais d'attendre en paix qu'ils se manifestent.» il sera misaionnaire» comme Fénelon» mais il ne devra 56 livrer au ministère laborieux des missions» qu'autant qu'il le faut pour y a|>prondrea devenir homme de miséricorde»
par une plus profonde connaissance des misères de l'humanité. De concert avec l'abbé Croizier» qui avait été son condisciple et son ami au séminaire Saint-Sulpice» et qui plus tard sera son successeur sur le siège de Rodez» il entreprend des missions dans TAuvorgne» commençant par Clermont et Riom.
Il eu poursuivait le cours avec succès.
lorsqu'elles devinrent l'objet d'attaques incessantes de la part de la JUnnert^e. Ce journal s'écriait que < les expéditions des missionnaires pouvaienf cacher de sinistres projets, allumer de faibles imaginations et produire de nouveaux attentats contre la société. » Il fallait, suivant lui» expédier les missionnaires en Amérique. L'abbé Giraud répondit à ces attaques par un écrit qui parut alors. « Et vous voulez, » y disait-il» « les envoyer en Amériquel mais n'y a-t-il plus dans le vieux continent, après tant de bouleversements et de ravages» de plaies à fermer, d'esprits k éclairer, de consciences k remettre en paix? La France est catholique, il est vrai ; mais n'y reste-t-il pas des esprits divisés» des ccéurs ulcérés» des sujets rebelles, des pères durs, des époux désunis, des enbnts insubordonnés, des amis ingrats et perfides?
Pourquoi refuserons-nous è nos concitoyens les moyens puissants et efficaces que présente la religion pour guérir toutes nos faiblesses et extirper tous nos vices? Nous avons appris avec étonnement combien d'hommes du même pays» et dans une classe honnête» ont participé k un crime dont l'Europe est encore épouvantée. Est-il donc inutile de ramener k la vertu ces hommes
fierters» de chercher du moins k réprimer es malheureux penchants de ceux qui seraient tentés de les imiter? enfin ne doit-on garder que les tribunaux et les écbafauds pour défendre la société et corriger notre génération? » En janvier 1833, nommé curé de la cathédrale de Clermont, l'abbé Giraud entrait dans une nouvelle phase de sa vie. Emule de Massillon» il y préludait dans l'église même où le prédicateur du grand roi avait terminé la sienne. Mais, âgé de 38 ans» comment portera-t-il le fardeau de succéder k l'abbé Cabannes, qui s'était fait chérir par son esprit de mansuétude et de bonté , humble et compatissant» qui était comme le père de tous ses paroissiens et surtoutdes pauvres» dont l'autorité s'exerçait doucement avec lascendant que trouve un vieillard dans son kge et dans sa longue expérience? « Connu uniquement par ses éloquents discours » le nouveau curé ne paraissait ()oint posséder l'esprit de pater> nité qui doit avant tout distinguer un pasteur; et la supériorité de son esprit» son amour de la littérature et des sciences devaient naturellement» disait-on» Tempétcher de descendre dana les détails de la direction d'une paroisse de douze mille Ames» et toute composée d'éléments hétérogènes. Mais bientôt les craintes et les inquiétudes se dissipèrent.... Dès qu'il fut installé, un discours, admirable de convt>nance et de bon goût, traça d'une manière habile le plan de conduite qu'il voulait suivre» et découvrit tout ce que son âme renfermait de bonté et de dévouement. Son succès fut complet : jusqae-lk on avait aimé sa parole; dès ce moment on aima sa personne : tous les cœurs furent k lui. » ' Toutefois il n'avait subi ce fardeau que par obéissance s déjk il resseutait les^attein-
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tes de celte maladie qui, comme un poison lent, deTait miner son eiislence et la condaire prématurément au tombeau ; mais ignorant la nature du mal qui le consume, if ne déplore ses inflrmités précoces que parce qu*îl est empêché de faire tout le bien
Su'il désire; et obligé de modérer Tardeur u zèle qui Panime. Il avait renoncé aux grands sermons : il s*appliaua h préparer, « pour ses paroissiens, des instructions courtes, persuasives et pratiaues qui fu«sent k la portée de toutes les intelligences. Après ravoir entendu, dans les stations du Carême, développer les plus hautes considérations, on s'étonnait de le voir descendre dans les plus petits détails de la vie humaine, et on ne cessait de l'admirer. Son style, à la fois simple et noble, était toujours aussi pur que celui de ses grands discours; et son cœur, toujours aussi brûlant, y joignait une onction qui ne cessait de donnera sa parole un charme irrésistible, il savait présenter sous l'aspect le plus doux les préceptes de la morale évangélique, sans rien ôler de leur sévérité; rendre aimables les lots divines, en faisant ressortir leur haute sagesse; intéresser aux sujets les plus arides, par la manière piquante dont il les traitait, et forcer k aimer les prescriptions de l'Eglise, son culte et ses cérémonies, en expliquant dans quel esprit ils avaient été inspirés. Aussi, chaque fois que revenait son tour de monter en chaire, la cathédrale se remplissait d'une foule extraordinaire do fidèles toujours de plus en plus avides de l'entendre, et rarement sa parole manquait d'être couronnée de succès.» (/6td.) Celte parole était appuyée sur ses exemples. On admirait son désintéressement, sa charité, son assiduité k remplir toua ses devoirs. On le voyait doux, poli, affectueux envers tout le monde, parlant k la femme de l'artisan avec les mêmes égards qu'il montrait à la dame la plus élevée, se multiplier et descendre dans une infinité de détails pour obliger. Ne faisant point acception de personnes, il recevait avec autant de bienveillance Thorome éloigné de la religion que le Catholique le plus télé. Sa réputation était arrivée jusqu h la eour. Il y lut appelé pour prêcher la station du Carême de 1825, au lieu du P. Mac- Cartby, k qui l'état de sa santé ne permettait pas de se faire entendre. Ce Père réunissait, au plus haut degré, toutes les qualités nécessaires k un orateur chrétien |)Our plaire et pour convaincre : une grande vertu, un talent mûri par de longues étuiies, un goût épuré, une parole noble et animée de la verve de rmiprovisalion , étaient chez tiii soutenus par une physionomie distinguée, un extérieur majestueux, un geste plein de nai,urel et de dignité, une voix grave et flexible qui, sans etforts, exprimait les divers mouvements de son ême. Il avait, ô'hM. Ca-
Klle, quelque chose «le la majesté de ssuel, de l'onction de Fénelon, et de la douceur de saint François de Sales; on rappelait, comme autrefois Bourdaloue, le prédicateur des rois et le roi des prédica-
tetirs. L'abbé Giraud, oui connaissait l'éminent orateur, devait reaouter de se mesurer avec un tel émule. Ses préoccupations étaient d*une autre sorte. Ce qui l'affligeait , c'est qu'il était arraché k ses devoirs , k ses chers paroissiens; c'est qu'il était menacé de nouveaux honneurs et il savait déjà qu'ils coûtent beaucoup plus qu'ils ne valent.
Aussi écrivait-il le 15 janvier: « La Quo» Udienne a dit vrai lorsqu'elle m'a annoncé comme prédicateur du roi*pour le Carême, mais ce qu'elle n'a pas dit , c'est mon extrême embarras. Il m'a fallu obéir è des ordres réitérés; je quitte ma paroisse avec regret et avec la résolution de revenir aussitôt que la liberté me sera rendue. Vous comprendrez sans peine ces dispositions, vous qui êtes un si bon pasleur; l'empressement de retourner au milieu de mes cnères brebis ne me permettra même pas de suivre une inspiration bien douce, celle de vous aller voir... Je reste en paix; je veux laisser faire la Providence. Quoi I notre vie entière ne nous a-t-elle pas appris que n'être rien c'est te mieux pour le bonheur et la conscience, et qu'en s'élevant on se charge ?...» Le prédicateur du roi justifia Tidée qii'on avait conçue de lui. Ce jeune prêtre fera un jour un Fénelon , dit M. Frayssinous : parole doublement prophétique. Il prêcha également è la cour, et avec le mêmesuccèst TAvent de 1827. il suffisait qu'il approchât de la cour pour qu'il fût , plus qu'un autre» en butte aux attaques du libéralisme, qui alors s'attaduait k l'autel, afin de venir plus facilement à bout du trône qu'il renversa en 1880. Répondant k ces attaques, l'abbé Giraud , dans un sermon prononcé devant ses paroissiens en 1826, s'écriait : « Oui, mes frères, on ne peut plusse le dissimuler; l'impiété n'est point encore lassée ; et après tant de vains efforts et tant de défaites, elle médite de nouvelles attaques contre le Christ et contre son Eglise ; de toutes parts s'élèvent des esprits chagrins , superbes, indociles, impatients de tout joug, blasphémateurs de la majesté du Ciel et des majestés de la terre, tels que saint Paul prévoyait qu'il en paraîtrait vers la fin des temps : de toutes parts s'aiguisent des plumes haineuses qui , distillant leur venin dans des feuilles corruptrices reproduites et multipliées sans fin par l'abus do nos plus précieuses libertés , travaillent sans raiAcne k ébranler ou altérer la vraie foi dans le C3ur des peuples. Les uns, plus déterminés « attaquent k découvert la religion dans sa base , ses dogmes , ses mystères , et , dans leur insolente et franche impiété, ne ressemblent pas mal k ces blasphémateurs qui déliaient Jésus-Christ de descendre de la croix ; les autres, plus circonspects » ei n'osant heurter de front des vérités qui les ioot trembler encore, essayent , k la faveur de l'ignorance presque générale en matière de religion , de tromper les hommes sur l'esprit du sacerdoce et la nature du gouvernement de l'Eglise, persuadés qu'après avoir abattu ce mur avancé, ils se rendront maîtres
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plus facilemenC da cœar de la place; et ceux-ci imitent assez bien ces soldats hypocrites qui couvraient le SauTeur de crachats et de soufflets , et se prosternaient ensuite devant lui.
c Défiez-vous» mes frères* de ces faux prophètes qui se disent envoyés, mais que Dieu ne connaît pas, et qui pourraient vous séduire par les artifices d une vaine philosophie. Défiez-vous de ces allégations mensongères qui tendraient à vous faire croire 3ue le gouvernement ecclésiastique peut evenir hostile envers le gouvernement civil , lui qui en est Tauxiliaire le plus utile et le plus redouté. Défiez-vous de ces insinuations perfides qui provoquent les soupçons sur les intentions les plus pures et les démarches les plus innocentes. Défiez-vous wè.me de ces éloges affectés dont quelquesuns couronnent la religion » comme ces anciens qui paraient de fleurs la victime qu'ils YOiilaicnt immuter. Défiez -vous de ces grands esprits faux qui voient des conspirations dans des bonnes œuvres, des séditions dans des aumônes, des idées ultramontaines dans des vérités catholiques* qui diffament la vie dévote , pour la plus grande gloire de îa vie chrétienne, et, pour asservir TEglise» parlent de ses libertés. Insensés qui ne veulent pas voir, et s'obstinent à ne pas entendre que la vraie conspiration, la conspi* ration flagrante n'est pas dans des congrégations de Chrétiens qui s'assemblent pour prier 9 mais dans ces laboratoires d'anarchie et ces officines dMmpiété , où s*apprêtent et se combinent les poisons qui doivent porter la mort au cœur de la religion et de la monarchie. Défiez-vous enfin de tous ces rêveurs politiques, de tous ces propagandistes d'irréligion , de tous ces faiseurs de romans et de systèmes , qui se tiennent en garde contre le père commun des fidèles , comme envers un étranger ou un ennemi ;
3ui sVilrayent d'une bulle d'indulgence et e grâce comme de Texplosion des foudres du Vatican, et d'un Jubilé universel comme d'un interdit lancé sur tous les royaumes de la terre; qui vont exhumer, à grands frais, de la poussière des siècles où ils étaient oublies, des faits surannés qu'ils ressuscitent, qu'ils réchauffent, qu'ils dénaturent et exagèrent, pour avoir le plaisir de faire peur aux autres et de se faire peur à eux-mêmes de leurs creuses rêveries et de leurs fantastiques visions: esprits malades, qui veulent, en dernier résultat , une religion sans prêtres, un christianisme sans évêques, un catholicisme sans Pape, et qui, non moins antipathiques au bon sens qu'au bon goût, feraient n»i(re les nlus sérieuses alarmes sur la destinée de la raison publique, si la démence pouvait prévaloir contre le sens commun, et si Dieu, en permettant que le sophisme ait son heure , n'eût promis h la vérité la durée de tous les siècles.» Dans cet éloquent morceau, od reconnaît des allusions au comte de Montloaier, de Clermond-Ferrand , qui , se disant religieux, était un de ceux qui attaquaient
avec le plus de passion ce que le libémlisme, florissant alors, appelait, dans son argot, le parti-prêtre.
En janvier 1830, Tabbé Giraud fut nommé évêque de Rodez. Arrivé h Paris le 22 |uillet, il attendait, dans la prière, la remise de SCS bulles , qui venaient d'être déposées au conseil d'Etat, et se disposait è la cérémonie de son sacre fixée au l** août, lorsque éclata la révolution qui balayait trois généralions de rois. Sacré le 30 novembre h Versailles , il fit son entrée h Rodez le 22 décembre. Après avoir pourvu aux premiers soins de l'administration , il entreprit une première tournée pastorale. Voici en quels termes en
Sarle l'évêque de Rodez dans une lettre do 1 mai 1831 : « Si toutes ces choses étaient racontées, si elles avaient pu être vues de toute la France, la foi serait consolée, et l'impiété, qui proclama la déchéance du catholicisme, rabattrait beaucoup de la hauteur de son langage. Quand on se voit , non parce qu'on est évêque , mais parce qu'on est l'oint du Seigneur, accueilli comme je le suis partout , on sait supporter toutes les fatigues. Le clergé que je vois mérite bien les suffrages d'un évêque ; sur plus de cent pasteurs que j'ai rencontrés , il en est i peine deux ou trois qui aient encouru nuelque blâme ; et sur les cent trente cinq églises que j'ai visitées, deux au plus laissent a désirer sous le rapport de la tenue et de la décence. Ma visite est une suite de triomphes; je passe sans cesse sous des arcs de verdure et de feuillage; les maisons sont tapissées comme pour le saint Sacrement; là on me reçoit comme un sénateur , ici comme un général , plus loin comme un prince du sang ; ces bonnes gens ne savent qu'imaginer pour donner à leurs sentiments une expression plus solennelle; on me force à me montrer à la fenêtre pour me couvrir d'acclamations... A Belmoiit, j'ai confirmé Ib commandant de la garde nationale ; à Saiot-Séverin, le capitaine a voulu me servir la Messe ; ce sont des feux de joie que l'on méfait allumer, des cavalcades de vingtcinq h trente chevaux , par des chemins où l'on no passerait pas de sang- froid. J'ai vu à Marascou, à Saint-Sever , des populations du XIV' siècle , les plus simples et les pluM catholiques Ames de la terre. Je prêche partout, et je parle dans toutes les églises qui s'offrent sur mon passage. Je m'étonne sous ce rapportde ma hardiesse et de ma facilité. La position, l'influence, le cœur surtout fait
f varier constamment. J*ai rendu, sans le vouoir, deux grands services au gouvernement: 1* ma pj'ésence a rassuré les peuples qui se croyaient encore une fois menacés de perdre la liberté de leur culte; 2* les gardes nationales que l'on ne pouvait réussir à former se sont organisées d'elles-mêmes à mon arrivée; tout cela ferait une armée de la foi pour défendre leurs prêtres qui sont leurs frères, leurs cousins et leurs enfants , et leurs églises, qu'ils ont bAties et ornées de leurs deniers, comme leur nropriéié... » Ro rendant compte de sa tournée ae ISSS, l'é-
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?è<|ue lie Rodez, dans une lettre «lu 15 mai, y*eipriine ainsi : « Me voilà arrivé à Nantes, épuisé He lassitude moi et roa suite ; nous o*avons fait que monter et descendre , aller et revenir sur nos pas , visiter en zigzag foules les églises des pays de montagnes et de rivières ; j*en ai vu de belles , de neuves, beaucoup de décentes, très-peu de repréhensibles. J*ai passé par les frimas et les neiges , et je souffre aujourd'hui de Tardente température dujoli vallon où je suis arrivé hier à la lueur des torches, après sept heures de marche, sans quitter la selle. Noms marchons comnîunément de six h sept heures, et môme huit heures par jour; nous voyons des sols variés , des montagnes brûlées, des rochers en cendres, d'autres qui affectent les Ggures les plus bizarres ; nous voyons nombre de rivières poissonneuses
a ue nous passons à gué; aujourd'hui près e coteaux couverts de vignobles , demain près de noirs escarpements où la végétation se meurt. i*ai eu là joie de revoir, à Saint- Gêniez, Mgr d*Hermopolis; il m'a fait parfaitement les honneurs de sa jolie ville et de la maison de son frère. Je verse souvent des larmes, mon cher ami, en voyant ce que je vois, ea entendant ce que j'entends. Ce qui me charme, c*est de me trouver quelquefois au milieu de populations qui n'ont pas fait uu pas depuis un siècle. Je n'ai pas besoin de lire l'histoire pour savoir la loi, la vie , les mœurs de ces temps si différents des nôtres ; je les ai eus vivants sous les jeux ; je m'attendris alors, je me sens transporté dans un nouveau monde, je no veux plus rien savoir des choses de celui-ci ; je voudrais vivre et mourir avec ces braves gens; je te leur dis comme je le sens, et je pleure en le leur disant... •
A la clôture d*une retraite ecclésiastique, révoque de Rodez promulgua, en 1833, les nouveaux statuts gue le clergé attendait impatiemment; voici dans quel esprit ils étaient congus: «Nous rapfirochcr le plus possible de la forme et de la teneur des statuts dressés par Mgr de Tourouvre , pour conserver è ces saintes règles leur caractère d'antiquité, et les entourer de ce respect
3ui s'attache aux anciennes traditions , réuiro te nombre des règlements, par la raison que la discipline d'un diocèse dépend inoius de leur multitude que de la fidélité et de l'exactitude à les bien garder; borner les instructions k ce qui est de défense, d'ordonnance et de permission, pour faciliter à tous les moyens de connaître promptemeot ce qu'ils oui h faire ou h éviter; rendre plus rares les cas auxquels sont appliquées les censures, pour ne pas embarrasser les consciences timorées et les troul)ler par de douloureuses surprises; ne pas même réserver les peines canoniques qui seraient maintenues pour vous dormer une nouvelle preuve de notre estime et de noira confiance, et pour répondre au besoin de notre cœur de procéder bien plus par la persuasion que par la contrainte; introduire e'>fin uo petit nombre de dispositions nou-
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vclles, soit pour prévenir certains abus, soit pour établir sur certains points une discipline uniforme dans toutes les paroisses de notre diocèse: toilà la tâche que nous nous sommes imposée...! disait le sage prélat dans une Lettre pastorale adressée à son clergé.
Ces ordonnances furent accueillies avec bonheur par tous les prêtres réunis an nombre de plus de quatre cents. Le prélat promit de s'occuper d'un nouveau rituel, qui fut publié en décembre 1837* Des conférences furent établies, une caisie diocésaine de prévoyance instituée, un petit séminaire construit, le grand séminaire réédifié. En 1838, il ajoutait à ces créations une belle maison de campagne pour ses séminaristes. En même temps le digne évèque mettait tout en œuvre pour doter chaque paroisse d'une bibliothèque composée de bons livres. Ses Mandements étaient de véritables chefs-d'œuvre. On remarqua surtout celui qu'il publia sur les cabarets a tristes cloaques tout dégoûtants des vices de Torgie, où la population ouvrière vient dissiper en quelques heures les fruits péniblement amassés par toute une semaine de travaux. • En décembre 18il, nommé aa siège de Cambrai, érigé en métropole, il courba la tète; et il fallut vaincre sa résistance, comme on avait fait pour Rodex. Dans un Mandement qu'il adressait À ses diocésains de Rodez, avant
de les quitter, il leur disait:» Nous
étions loin de prévoir le coup qui devait nous frapper dans nos plus chères affections ; ce n'est pas que nous ne fussions agité de quelques alarmes, mais les graves considérations que nous avions h faire valoir pour n'être pas séparé do notre bien-aimé troupeau, mais l'humble prière que nous répandions tous les jours avec notre cœur en la présence de Dieu, pour qu'il daignât confirmer notre première alliance, nous rassuraient contre le péril dont nous étions menacé. La divine Providence en a autrement disposé. La volonté du Seigneur, à laquelle rien ne peut ni ne doit résister {Rom. ix, 19), et qu'il nous faut toujours adorer, môme dans ses rigueurs, s'est manifestée par des signes qui n'ont plus laissé à notre conscience la liberté d'embrasser d'autre voi^ que celle de la soumission. Nous qui nous plaisions h nous dire, comme nous l'étions en effet, le plus heureux des évoques de France, nous qui aimions h nous appliquer cette parole du Hoi-Prophète : La meilleure part m'est échue dans l'héritage du Seigneur : quelle est belle la portion que sa bonté m^a mesurée! (PsaL xv, 6) il nous faut rompre les liens que Dieu même avait formés, que sa grâce avait bénis, que de mutuelles sympathies, qu'une longue communauté d'intérêts et de sentimeals avait resserrés, quo la succession des années et des jours, fécondés par vos œuvres et embellis par notre amour, nous rendaient plus doux et plus sacrés 1 lUnous faut quitter notre tâche pour en recommencer une autre, quand celte tâche nous d'eveaait plus légère, quand nous
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▼oyions, pour uinsi dire, la Ira.ne se dé* rouler et s'étendre d'elle-même dans notre m»in 1 » Puis il ajoute : « Kt toi, noble et fidèlecilé de Rodez, où nous n'avons compté, durant onze années, que des jours de bonheur et de paix, où nos regards ne s'arrêtaient, dans toutes lesadministrations comme dans toutes les classes de la société, que sur des visages amis; il faut donc dire à cette terre aimée, à ce peuple chéri, à toute cette ?ie de consolation et d'espérance, un éternel adieu 1 Oh 1 nous en emporterons du moins dans notre cœur la douce et sainte image, l'impérissable souvenir 1 Combien de fois, de la plage lointaine où le souffle du Seigneur va bientôt transporter notre tente
!>astorale, nous UveronSf avec le Prophète, P«a/. CXI, 1), nos yeux sur vos montagnes d'où nous viendront tes secours de vos prières, les encouragements de vos exemples, les inspirations que nous avons si longtemps puisées dans voire foi 1 » A Paris, le prélat s'occupa de faire nommer pour son succèsseur, son ami de tous les temps, M. Croizier, vicaire général de Moulms, dont il disait : « La plus belle de mes œuvres, la plus méritoire, c'est mon successeur. » Muni de ses bulles d'institution, il quitta Paris, passa la nuit à Amiens chez M. Leraillé, curé de Saint-Remi, et le lendemain arriva incognito chez son suffragant, le cardinal-évéuue d'Arras, désigné pour le décorer du pallium. Le 25 février il arrivait À Cambrai; monté en chaire, il terminait en ces termes l'éloge de son prédécesseur : « Quelle vie fut en effet mieux remplie que la sienne, moins encore par le nombre des années qui s'ajoutaient comme une couronne de plus à celle de ses mérites et de ses nobles vertus que par les œuvres et les travaux qui les ont fécondées 1 Si vous en retranchez la première page, qu'il a du reste déchirée lui-même, quellehistoire plus pleine que celle d'un pontificat près d'un demi-siècle saintement employé à relever les ruines, à combler les vides du sanctuaire, è doter une grande Eglise d'établisments et d'institutions florissantes 1 » Dans le môme discours, s'adressent au clergé, il disait : « Les contradictions, vous le savez, sont un apanage inséparable de nos fonctions. Nous en écarterons cependant les plus iôcheuses de devant nos pas, si nous savons nous montrer constamment les hommes de Dieu et les hommes des peuples ; des hommes de piété et de miséricorde, forts dans la foi et cbaritable« dans les œuvres; rendant l'honneur à qui Thonneur, le tribut h ijui le tribut, mais demeurant étranger à ces questions irritantes qui divisent si tristement les hommes, ou n'y intervenant que pour y mêler ces douces paroles qui brisent les colères, et ouvrant évangéliquement à tous, pour les sauver tous, nos bras et nos cœurs comme à des frères bien-aimés. » A peine arrivé è Cambrai, il veut visiter les principales villes de son diocèse, et passe successivement à Douai, à Lille, à Bailleul, è llazebrouck, à Dunk^rque. Dans chacune de cas viliesy il adresse, du bauidela chaire,
une allocution aux Q.Jèles. « \t.i course dans la Flandre m'a accablé, éciivait*il dès son retour à Cambrai ; il semble que tout ce peu* pie s'était donné le mot pour me faire mourir de gloire et de consolation. J*ai senti là ce que pèsent les honneurs , c'est de tous les esclavages le plus tyrannique. » L'archevêque a h évangéliser une population do douzecentmilleâmes, à visiter six cent neuf paroisses. « Au lieu de chemins tortueux à gravir sur des rochers calcinés, au lieu de hautes montagnes h escalader au milieu d'abîmes et de précipices, il trouve dans le Nord de larges routes unies à travers des campa* gnes couvertes de la plus richo végétation. Les yeux, il est vrai, n'ont plus à admirer des sites enchanteurs, des rochers aux formes fantastiques, de riants coteaux, de frais vallons; mais l'uniformité des plaines, la rectitude des chemins lui permettent de voyager plus commodément et lui épargnent bien des fatigues. Ce qui doit être pour lui une immense difficulté, c'est la différence qui se trouve entre les populations de l'Aveyron et celles du Nord. Là, il gouvernait un peuple fortement attaché aux principes et aux pratiques do la foi, pur encore de la lèpre irréligieuse dont il a été préservé par l'aspérité de son sol et la hauteur de ses montagnes, docile à la voîx paternelle du prêtre, accoutumé à vivre de peu et heureux de sa simplicité. Ici, c'est une immense multitude au cœur de laquelle la foi est enracinée, mais qui souvent néglige d'en rem- Clir les saints et impérieux devoirs. Dans ces elles contrées, l'industrie enfante chaque jour des merveilles de toute espèce; mais n'étant point partout réglée selon les lois de Dieu, elle y propage la licence des mœurs, la dégradation, et amène l'abandon de la foi. Le bien-être matériel favorise Thabitant des villes et des campagnes, mais il produîi l'indifférence et l'oubli de la félieilé des cieux. La richesse verse ses dons k pleines mains, mais elle fait nattre des besoins si nombreux que la misère y devient plus exigeante et plus hideuse. La charité fait des prodiges, mais le nombre de ceux qui se font nécessiteux est démesurée. » (M. Capbllb.) Telles étaient les difficultés contre lesquelles avait à lutter le prélat. Son prédécesseur, qui avait pendant quarante ans, occupé le siège de Cambrai , qui s'y était.identifié avec la population, était universellement regretté. Quel que dût être le successeur, sj |)o^ition était diiliciie. il fallait du temps à Mgr Giraud pour se faire connaître. Justice ne fui pas toujours rendue à ses améliorations, à ses intentions. H avait voulu que le séminaire de Cambrai eût une maison de campagne, comme il en avait donné une à celui de Rodez. 11 y adjoignit une petite ferme modèle. C'en fut assez pour faire accuser ce Erélat désintéressé d'entreprendre un ignole commerce, de faire concurrence aux marchands. Dn journal de Paris accueillit deux lettres signées : Un curé du diocèse de Cambrai, L'administration de l'archevêque y était tournée en ridicule, ses Mande*
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nienls cri(iqa<^s, sa bonne foi, sa justice» sa consoience y étaient attaquées directement. Le clergé du diocèse s'empressa de protester contre ces calomnies, A toutes les lettres Îui lui étaient arrivées, le prélat répondit ■r cette circulaire : « Messieurs et trèsetiers coopérateurs, des protestations» toutes plus énergiques les unes que les autres, me sont parvenues spontanément de tous les points du territoire» è Toccasion de certaines lettres publiées contre ma personne et contre mon administration dans un journal de la capitale» et portant pour souscription : Un curé du diocèse de Cambrai. Je suis touché de cette démarche, parce qu'elle vous honore; mais croyez bien» je vous prie» que
1e n'en avais pas besoin pour être Gxé sur 'excellent esprit qui vous anime.
« Tout le monde comprend que dans le corps le plus respectable» surtout lorsqu'il est nombreux» il peut se rencontrer quelques individualités qui s'isolent du sentiment de leurs confrères» scil par un défaut de rectitude dans le jugement» soit par un malheureux penchant à la contradiction » soit par une appréciation eiagérée de leur valeur personnelle qui» en élevant les prétentions de l'amour-propre, lui en fait sentir plus vivement les mécomptes. Mais aucun homme sage et votre archevêque moins que personne» ne sera assez injuste pour rendre solidaire de ces rares et presoue iné- ▼ilables exceptions» tout un clergé connu pour sa piété» sa sagesse» son amour de la discipline et des bonnes règles» et son attachement h l'unité. Reposez-vous donc sur notre estime et sur notre confiance la plus entière, comme nous nous reposons sur votre dévouement etsur votre affection filiale. C'est une triste nécessité que le scandale arrive ; mais après en avoir gémi devant Dieu» félicitons-nous de voir que rhomme ennemi^ qui a vouiu semer entre nous des germes de dirifîon, n'a réussi qu*à resserrer plus étroitement» s'il est possible» cette union qui fait notre force, et qui ne nous fut jamais plus nécessaire que dans les circonstances présentes. » En 18'»7» il fut promu au cardinalat. Le k septembre il arriva à Rome , accompagné du r^rdinal de Rourges» des évoques de Rodez et de Fréjus, et de trois ecclésiastiques parmi lesquels M. Léraillé» curé de Saïut-Remi» à Amiens. Le 10» il écrivait : M Le Saint-Père a daigné recevoir ensemble les deux cardinaux. Cette première audience a duré près d'une heure. Que de bonté» aue de douceur, que de sainteté j'ai admiré dans le Souverain Pontife 1 quelle âme» (juel cœur» quel sourire céleste... • bàtis le consistoire secret du 5 octobre» le nouveau cardinal reçut des mains du Saint- Père l'anneau cardinalice. Trois jours après il quitta Rome» et le 3 novembre il arrivait k Cambrai» où il put lire cette inscription au-dessus de la porte de son palais.
Uibis et orbis tmor, pneclaraque glorU sscU» Ipae pios nobis fullus incUnit amioos.
Pour faire connaître le cardinal Giraud» il fcudrait le laisser parler, citer ses beaux
Mandements » mais la place nous manque; Donnons encore quelques lignes d'une de ses lettres : « Je sens plus vivement uue jamais ({ue le seul désir de la sainteté peut uje faire supporter la vie : tout le reste est si misérable. Les richesses 1 si je les désirais, il m'en faudrait plus qu'il n'est donné à l'homme d'en acquérir; un royaume me serait une goutte d'eau. Tout ou rien» c'est le cri de mon &me. Les plaisirs 1 je ne veux que ceux de l'amitié» ils sont nécessaires k mon cœur et à ma perfection» encore fautil en retrancher les inquiétudes. Les honneurs» la réputation 1 vous savez si tout cela fait quelque chose su bonheur. La science 1 c'est le tourment de l'esprit» bien
flus que son repos. Le seul désir de plaire Dieu» de s'unira lui» de faire un saint» ne s'épuise jamais» et c'est l'unique chose qui ne soit point une illusion sous le soleil. Je ne m'étonne pas tant » d'avoir une fois ces idées que de ne les avoir pas toujours. Entretenez-moi dans ces sentiments» sans lesquels je sens que la vie me serait la mort.» En 18Î8, une nouvelle révolution soufflait sur la France» et, peu à près Pie IX était obligé de quitter sa capitale» pour aller demander un asile au roi de Naples. Le cardinal Giraud fut alors chargé» par le gouvernement français» d'une mission secrète auprès du Saint-Père. Le bruit courut que le cardinal devait tAcher de déterminer Pie IX à accepter l'hospitalité de la France. Si le bruit était fondé» la proposition ne fut pas accueillie. Quoi qu'il en soitj le cardinal» parti le (^janvier 18(^9, fui bientôt rendu auprès du Souverain Pontife. Le 21 janvier il écrivait de Gaëte : « Me voilà depuis le 17» auprès du Saint-Père. Le soir môme de mon arrivée, j'ai eu le bonheur do baiser ses pieds sacrés. Il a daigné me témoigner que ma visite lui était agréable» et qu'il me verrait avec plaisir prolonger mon séjour ici. Il a conservé celte majesté sereine que vous lui connaissez. Le roi» la reine et toute la famille royale de Naples lui font de fréquentes visites» avec les démonstrations de la piété la plus sincère et la plus filiale. J'ai eu l'honneur d'être présenté à ces Majestés et à ces Altesses. Je dîne tantôt au palais» tantôt chez moi ou dans la réunion du corps diplomatique. Je passe» quand je le veux » la soirée avec le Saint-Père» qui m'invite h l'accompagner dans ses promenades ; on cause» on lit les journaux » on parle de l'Eglise et de la France, deux objets bien chers au cœur de Sa Sainteté. »
Le Saint-Père racontait un jour les terreurs qui l'avaient frappé dans son palais» quand la populace égarée vociférait sous ses fenêtres, tirant des coups de fusil; il lui dépeignait la mort de Mgr Palma. « Ah 1 » s'écria l'archevêque de Cambrai» « ce n'était pointé un simple secrétaire à mourir; il aurait fallu voir plusieurs cardinaux tomber h côté de Votre Sainteté 1 Que n'ai-Je été lèl... » Dn autre jour on recevait de tristes nouvelles de Rome*. Le Pape racontait au cardinal les détails qui lui étaient parvenus» et U ajojitait:
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« Ce qui m'iMfllige, ce n'est pas d'appremlre qiio raa maison ait été saccagée, que Ton
£iJlo mes salons, que Ton brûle mes voitures, lieu sait que les grandeurs m'imporlunent, qiieje désirerais ôlre pauvre, aller h pied; mais ce qui m'afflige, c'est de voir que le peuple de Rome perde sa foi, c'est de voir cette ville, centre de la chrélienlé, qui devrait fiire la première pour son attachement à la religion.;. > Les sanglots l'empêchèrent d'achever. Parti de Gnëte le 25 mars, le cardinal de Cambrai arrivait le 15 avril dans sa ville métropolitaine.
Peu de jours après, il écrivit h l'évèque de Rodez : « Je viens me jeter dans vos bras et TOUS presscrsnr mon cœur, comme un homme qui revient d'un grand voyage et qui commençait à douter s'il reverrait la patrie. La meraéléalTrcusc; mais laissons \h ces souvenirs déjh loin de moi. J'ai vu Marseille et son bon évêquo qui m'a montré ses monastères, Notre-Dame de la Garde, où j'ai célébré une Messe d'action de grâces, entouré de l'équipage du Sésostris; Bourges, où je me suis arrêté un jour auprès de mon collègue, du clergé et de mes amis; Paris, où j'ai porté au Président et aux ministres les remerclments du Saint-Père pour des inlontions qui s'exécutent en ce moment, où j'ai vu M. de Falloux, le ministre par excellence; JM. Dupanloup, que j'ai presse de toutes mes forces à accepter, malgré ses répugnances» !(; siège d*Orléans; les Jésuites, Saint-Sulpice, et je ne sais plus combicude visiteurs connus et inconnus. Me voilà maintenant encombré de papiers, assiégé de visites qui m'obligent de recommencer vingt fois sur le même jour, mes récits sur le Saint-Père, Gaële, Naples et le Munt-Cassin. Pro Pon" tifice Pio legaiionefungor. Il ne m'en coule pas de parler du Saint-Père. L'amour do Pie IX est gravé dans mon cœur, écrit sur les tablettes sensibles et vivantes de l'âme, bien mieux que sur la pierre où je vois ses traits chérjs : précieux souvenir qu'il a voulu que j'emportasse de mon séjour auprèsde lui dans l'exiL Permettez-moi de renvoyer à nos prochaines causeries d*oread oj, tout ce quej'aurai à vous dire de ce grand Pape, de quo grandis sermo et ininterpretabilis ad ditendum. » Mais Thomme propose et Dieu dispose, dit un vulgaire proverbe. Depuis huit ans le diocèse do Cambrai possédait son bien-aimé prélat; « les liens d'amour qui unissaient le pasteur et le troupeau se serraient de jour en jour davantage, le bien opéré par 1 administration diocésaine s'affermissait, les préventions étaient dissipées, la paix régnait partout; on se complaisait à former des vœux pour la conservation du prélat et la réalisation des pieux désirs de son cœur. Mais ces liens d'amour devaient se rompre prématurément. Brisée parles travaux et les sollicitudes de l'épiscopat, cette existence si chère et si précieuse arrivait rapidement vers son terme. » (M. Capbllb). Déjà en 1846, l'illustre prélat écrivait: « J'éprouve de plus en plus et habiluelloment une lassitude que Propos na repose pas; la cause en est cer-
tainement au cœur ou autrrveau fatigué h la longue d'émotions ou d'excès d'application. ■ Trois ans après, il mandait è sa sœur Elisabeth qui venait de faire une retraite: « Quel bon temps que celui où l'on peal être tout à fait à Dieu, sans avoir S s'occaper que de son Ame I C'est un sentiment oui me pénètre bien souvent au milieu des préoccupations de toutes sortes qui m'assiègent; mais ce n'est pas une retraite de quelques jours qu'il me faudrait, c'est uno retraite pour le reste de ma vie, un soulagement et une délivrance complète du lardeau qui pèse sur mes épaules. Quand cette heure sonnera-t-elle? Je n'en sais rien. Je vais tâcher en attendant de m'exercer à la grande vertu d'une conformité parfaite è la sainte volonté de Dieu. » Ce repos si désiré allait se consommer dans le sein de Celui qui est le repos véritable. En décembre 1849, ses douleurs devinrent plus aiguës, ses forces diminuèrent. Les médecins reconnurent une hypertrophie a» cœur et jugèrent la position des plus graves. Le mal ni des progrès rapides et on pensa À administrer les derniers sacrements à l'auguste malade. Il les reçut avec joie, dans les sentiments de la plus ardente piété. Après la cérémonie, il recueillit ses forces, et dit au chapitra :
« Messieurs, avant de vous quitter, comme Jésus-Christ, je vous recommande la paix, la charité les uns envers les autres. Oui, je vous recommande la paix qui surpasse tout sentiment, cette paix que Notre-Setgneura léguée h ses disciples avant de les quitter. Nous allons nous séparer; mais non, nos cœurs seront unis... Je lè^^ue h la métropole toute ma chapelle comme les saints canons le prescrivent, à l'exception d'une chasuble que je laisse h l'église où j'ai eu lo bonheur d'être baptisé. Vous connaîtrez mes autres dispositions. Je vous remercio do tous les services, que vous m'avez rendus, et de raiïection que vous m'avez témoignée. — Messieurs, je vous prie de pourvoir aux besoins de mon diocèse et de ne rien changer aux institutions que j'ai établies. Tout eu laissant la liberté de voire choix, j'ai une grflce à vous demander, c'est de|conserver à radministration mes grands vicaires; probablement que l'un d'eux n'aura point à accepter le choix que vous pourriez faire de lui : c'est mon frère ijui vous quittera après ma mort. Messieurs, il est bien aisé de mourir, c'est chose facile ; je suis heureux de vous le dire. J'accepte la mort pour l'expiation de mes péchés, par un acte formel, d'une volonté ferme et absolue. Je sais que je devrais craindre pour la multitude de mes péchés; mais, si j'ai à paraître devant un juste Juge, je sais aussi que je paraîtrai de* vant un Sauveur auquel Je serai présenté par la plus tendre des mères. « Puis, après un moment de repos : t Ah t j'oubliais quel* que chose. Messieurs» : je vous demande pardon de tous les scandales quo j'ai pu vous douuer et des peines que je vous ai causées. De mon côté, je paciionuei et je pardonne bien volontiers. Oui» c'est un boa»
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bour pour moi» je pardonne è ceux qui in*ont Tait de la peine, et cela ne coûte mAme pas k la natare. Je demande pnrdon à Dieu pour lout le mal que |*aî pu faire et pour tout le bien que je devais faire et que je D*ai pas accompli.»
Tous les assistants fondaient en larmes ; le cardinal seul, impassible, conserTait toute aa sérénité. Pendant quelques jours il se débattit contre la mort. Dans la ville, hors la ville, il faisait l'objet de tous les entreliens. O-i parlait deses talents, de ses vertus, de son zèle, de la bonté de son cœur. « Un homme, comme Mgr Giraud, ne devrait jamais mourir, » répétait-on partout. Il n'avait rien perdu de sa douce gaieté. Le 16 avril «u soir, il déclara qu'il se sentait beaucoup mieux et engagea ses domestiques à aller pren Ire du reix)s. Son valet de chambre.qui ne voulut point le quitter, le vit s'affaiser pendant la nuit; et, quand on accourut, cette iiuissanto intelligence était éteinte. Cet illustre prince de TEglise, c^ue Pie IX appelait son cher cardinal, et qui passait pour une des lumières de Tépiscopat français, n'avait
[^as accompli sa cinquante-neuvième année. I n'était pas seulement remarquable comme prédicateur, comme écrivain, comme aduiinistmtour; c'était avant tout un saint prélat. La Vie du cardinal Giraud a été écrite par M. l'abbé Capelle, missionnaire apostolique. Lillis chez Lefort, 1852, in-8*; c'est un bon livre, œuvre d'un homme de talent, et dont nous recommandons la lecture.
GlROLAMl (Rapbael-Comb), Florentin, secrétaire de la Congrégation des évêques, fut créé cardinal en 17^3 par le Pape Benoit XIV.
GIDDICE (Fbançois), quatrième Gis de Nicolas Giudice, premier prince de Cellaœare et duc de Giovenazzo, naquit à Nazies le 7 décembre 1647. — Ayant r^ris l'habit de prélat à Rome sous le pontiGcat de Clément IX, il fut admis aussitôt dans lecolléi^e des protonotaires apostoliques participants. Clément X lui donna la vice-légation de Bologne, ensuite le gouvernement de Fano, et le mit, en 1673, au nombre des clercs de la chambre apostolique. Nommé par Innocent XI président du tribunal délia Graseia^ il fut enfin créé cardinal-diacre par Alexandre Vlll le 13 février 1690. Le roi d*Espafne, Charles 11, le nomma, en février 1696, è archevêché de Salerne ; mais, ne Tajaut pas accepté, il fut investi, par ce prince, des fonctions de Tanibassade de Rome anrès le départ du duc de Mcdina-Cœli. Il s en ac-
Juitta avec talent, et, en octobre 1699, il fut éclaré protecteur des affaires du royaume de Sicile h Rome, et en novembre suivant fut le septième des neuf seigneurs ou prélats, choisis pour composer le nouveau conseil d'Etat que le roi Charles 11 venait d'établir. En décembre 1701 , le rui Philippe V le nomma vice^oi de Sicile par tiilfrtm, et ensuite k l'archevêché de Monréale dans le même royaume. La cour de Madrid s'étant brouillée avec celle de Rome, parce que le fêp% avait reconnu, en qualité de roi catho-
lique, l'archiduc Charles, compétiteur de Philippe V, le cardinal GiudicH eut ordre de quitter Rome. Il en partit le 13 avril 1700, après avoir, le 10 précédent, pris congé du Souverain Pontife, et il se retira k Gênes. Vers la On de 1710, il fut nommé grand inquisiteur général d'E$pagne. Le Pape lui fit expédier les bulles de cette charge en juin 1711, et les lui envoya k Gênes, où il résidait depuis son départ de Rome. En octobre suivant, il reçut, dans la même ville, diverses instructions touchant les affaires d'Espagne, où il était appelé pour exercer sm charges de grand inquisiteur et de conseiller d'Etat, lls'^ rendit, et le 9 avril 1712, il prêtait, k Madrid, le serment de fidélité, dans le conseil d'Etat, pour sa charge de srand inquisiteur. En février 1714 il fut déclaré protecteur du royaume de Sicile, k Rome , par le duc de Savoie, k qui cette couronne venait d'être cédée parle traité d'Utrecht. Le 30 mars suivant, il partit de Madrid, accompagné du prince de Collamare, son neveu, pour une mission secrète k la cour de France. Il arriva k Paris le 15 avril, et, avant terminé les affaires dont il était chargé, il prit congé du roi le 9 septembre suivant pour retourner en Espagne. Pendant
3u'il était encore en France, il reçut ordre e la cour d'Espagne de donner sa démission de sa charge de grand inquisiteur. Il obéit, et l'envoya k Madrid, où elle fut admise par le roi en décembre 1714. Cependant, arrivé k Madrid le 16 février 1715, et s'étant rendu au Ruen-Retiro, il fut trèsbien accueilli du roi et de la reine. Il fut même, peu de jours après, déclaré parle roi premier ministre d'Etat, et rétabli dans sa charge de grand inquisiteur. En mars suivant, il fut encore nommé gouverneur de la personne du prince des Asturies, avec un appartement voisin de celui du prince au Buen-Retiro. Cette dernière charge lui fut ôtée en juillet 1716, sur l'observation que fit le roi, que les occupations de ce prélat, en qualité de grand inquisiteur, étaient incompatibles avec les autres fonctions qui nécessitaient sa présence continuelle auprès du prince. Ce fut Ik le prélude de sa prochaine disçr&ce; en effet, le 21 du même mois de juillet, il reçut du roi l'ordre de ne plus paraître au cabinet, ni au palais. On . attribua , avec de bonnes raisons, sa disgrâce k la faveur naissante d'Albéroni, dont le crédit augmentait de Jour en jour, et qui fut, l'année suivante, élevé k la dignité de cardinal et ensuite déclaré premier ministre d'Espagne. Le cardinal Giudice, n'ayant pu regagner Ja confiance de la cour, partit de Madrid le 24 janvier 1717, pour retourner en Italie. Arrivé k Rome le 28 juin, après avoir passé |)ar Turin, il quitta, le 11 juillet. Tordre des cardinaux-prêtres pour entrer dans celui des évêques, et opta, dans un consistoire, l'évêché de Palestrine, vacant par la mort du cardinal Spada.
Le 26 janvier 1718, il reçut, par an gentilhomme, un message du cardinal Aquaviva, dont l'objet était de lui faire savoir
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que le désir du roi d'Espagne é(ait qu'il fit retirer de dessus la porto de son palais les armes de S. H. Catholique qu'il y avait fait élever; à ^uoi il répondit qu'il écrirait au roi, et qu'il lui exprimerait lui-même ses intentions et son attachement très-respectooux pour sa personne et pour sa couronne. Mais n djani point eu de réponse favorable de Madrid, et se voyant poussé à t)Out, il fit ôler, le 19 mai, les armes d'Espagne de dessus la porte de son palais, et, le 17 décembre suivant, y fit arborer celles de l'empereur, après avoir visité les jours précédents l'ambassadeur impérial, e( rrçu sa visite. En octobre précédent, il avait été nommé par le Pape secrétaire de la congrégation du Saint-Omce. Il fut également nommé préfet de celle de l'Immunité. En avril 1719, il reçut la nouvelle, par les mains de l'ambassadeur.de l'empereur k Rome, par laquelle sa maison et lui-même étaient rétablis et réintégrés dans la possession des domaines de Giovenazzo et de Cellamare, et dans la jouissance des bénéfices qu'il avait dans le royaume de Naples. Ayant reçu, le 12 août de la môme année 1719, des dépêches pour
f^reodre soin, en qualité de ministre de 'empereur, des affaires d'Allemagne en cour de Rome, h la place du cardinal de Schrottenbach , nommé k la vice-royauté de Naples, il alla, le Si du même mois, k l'audience du Pape, et il présenta h Sa Sainteté les lettres patentes qui l'accréditaient en cette qualité. Il en fit les fonctions jusqu'au 28 août 1720, qu'il remit au cardinal d Althann, nommé pour le remplacer» tous les papiers concernant le ministère des affaires de la courfropénale.
Devenu sous-dojen du Sacré Collège , il uitta l'évôché de Palestrine, et opta celui e Frascati. La mort du cardinal Tanar^ le rendit doyen de celte auguste assemblée, et, en cette qualité, il fut, dans un consistoire du 12 juin 172i, proposé par le Pape pour les évêchés d'Ostie.et de Vellétri. Enfin il mourut à Rome, après une longue maladie, le 10 octobre 172&, dans la 78* année de son êge, et la 36' de son cardinalat. H s'était démis au mois de février précédent de son archevêché de Monréale. Par son testament, le cardinal Giudice instituait pour $es héritiers ses deux neveux, le duc de Giovenazzo, et le cardinal Giudice, qui suit. Il fit quelques legs narticuliers; il laissait de quoi achever de b&tir l'église de Monréale, de même qu'un monastère, et de quoi fonder six chapelles.il y avait aussi des legs en fave^ur des couvents de mendiants de Rome, et de*s récompenses pour sqs domestiques.
GIUDICE (Nicolas}, neveu du précèdent, et second fils de Dominique Giudice, due de Giovenazzo, prince de Cellamare, grand d^spagne, et de Constance Pappacoda , naquit à Naples le 16 juin 1660. — En 1694, le Pape Innocent Xll le fit référendaire de Pune et de l'autre signature, et prélat domestique. En 1695, il le nomma préfet de l'Aumône, et, Tannée suivante,
président de la chambre apostolique. U fut aussi protonotaire apostolique participant. Le Pape Clément XI le nomma, en 1715, majordome du palais apostolique. Il fut continué dans cette charge en 1721 et 172(, sons les pontificats d'Innocent XIII et de Benoit Xlll. Ce dernier le créa cardinal (e 11 J4]in 1725, et lui assigna le titre de diacre de Sainte-Marie aux Martyrs,dile /a Ao^ond^, dont il prit possession le 27 août. Le nouveau cardinal entra dans les congrégations de la Propagande, de l'Immunité, du Concile, de la Consistoriale, des Eaui et de l'Aumône. Déclaré par l'empereur protecteur du royaume de Sicile, an lieu et place du feu cardinal Giudice, son oncle, il prit possession de cet emploi dans l'église de Sninte-Marie de Constantinople h Rome, le 10 février 172^.
En janvier 1727, il fut encore déclaré protecteur de l'ordre des Carmes. Ce prélat mourut à Rome le 30 janvier 17M, êgé de 82 ans.
GIUSTINIANI (Jacocbs), né à Rome en 1T69, évêque d'Imola, fut fait cardinal en 1826 par Léon XII. Il mourut en 18i3.
GIUSTINIANI (Alexandre), né à Gênes en 1778, fut fait cardinal en 1831 par Grégoire XVI. Il mourut en 1843. — Yoy. Jus-
TIlflANI.
GIZZL Nous empruntons h FUnivert l'article suivant sur S. Ë. le cardinal Gizzi.
• Le cardinal Pascal Gizzi ef^t né le 22 septembre 1787, à Ceccano , petite ville du diocèse de Ferentino, dans cette partie des Etats Romains qui touche à la frontière de Naples, et qu'on appelle Terra diCampagna. La famille de Gizzi, sans être noble, occupe un rang très-distingué à Ceccano. Elle prit le plus grand s(»in de l'éducation du jeûna Pascal, qui fut envoyé au collège de Ferentino, où, sous la direction de pieux et savants professeurs, il étudia les belles-letires, les sciences, la philosophie et la théologie. 11 obtint de grands succès dans ses études» et ses supérieurs conçurent de lui les plus hautes espérances. Ses condisciples n'admiraient pas moins ses belles qualités que ses talents; et telle était son influence sur eux qu'ils le prenaient pour arbitre de leurs
Suerelles. Grand ennemi des dissensions, oux, cordial, franc et toujours prêt pour le dévouement, ses compagnons d'études l'avaient surnommé Tout à tous.{TuUo dituiti.) Après avoir terminé son cours de théologie» il reçut les ordres sacrés et vint è Rome , afin d'y étudier le droit.
«Trop modeste pour songer k entrer en carrière et à se frayer un chemin vers la préla* ture, l'abbé Gizzi ne chercha point k se faire des protecteurs ; il ne voulait avoir d'autres relations que celles qui lui étaient imposées par ses études, c'est-à-dire les professeurs de la sapience, quelques condisciples et un avocat, sous la direction duquel il se formait k la pratique des affaires.
« Mais Dieu» qui connaît ses serviteurs fidèles, tira bieniôt Tabbé Gizzi de l*obsrur cabinet où il étudiait les lois pour le faire intervenir dans les affaires les plus difficiles de
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notre temps» et le mettre en présence des eombnfs de la liberté moderne.
« En 1819, Mgr Nasalli ayant été nommé nonce h Luceriie, proposa è l'abbé Gizzi de raccompagner en qualité d'auditeur de nonciature. L'abbé Gizzi accepta ce poste fmportant, qu'il rempli avec tant de distinction et où il rendit de tels services à l'Eglise, que dix ans après, en 1829, le Saint- Siège le nomma internonce près de la cour de Turin. Il resta à Turin jusqu'en \83k; à cette époque il fut envoyé à Bruxelles, où MgrFornari le remplaça en 1837. Sacré ar* chef dquede Thèbes, le 18 févrit^r 1839, il retourna en Suisse, et établit sa résidence h Schwitz , où i1 fut accrédité comme nonce près la confédération helvétique. Nous le voyons de nouveau à Turin , depuis 18M jusqu'en 18i(^ , mais alors avec le titre de nonce apostolique. Il était temps qu'un personnage si habile prH place dans le suprême conseil de l'Eglise, et que la pourpre, qu'il avait si glorieusement méritée, vtnt récompenser son zèle et son dévouement; il fut )»roclamé cardinal dans le consistoire du S2 anvier iSïh. Peu après Grégoire XVI l'envoya è Forli pour y exercer les fonctions de légat. Son administration sage et juste lui mérita l'estime d'un peuple qui, grflce à lui, resta tranquille et calme au milieu d'une province agitée par les plus déplorables troubles. Le cardinal Gizzi resta à Porli gus*qu'à la convocation du conclave.
« Telle a été la carrière diplomatique et administrative du ministre que Pie IX vient d'appeler, aux applaudissements de Tllalie entière, à partager avec lui la lâche difficile et glorieuse de gouverner l'Eglise et les Etals Romains. Les hommes les plus sages el les plus expérimentés voient dans un tel elioix une précieuse garantie. Les affaires «uxanelles le cardinal Gizzi s'est trouvé mêle, la part qu'il a prise à l'action des Catholiques en Suisse et en Belgique, sont aussi un gage de rintelligence avec laquelle il appréciera les efforts des défenseurs de l'Eglise dans les pavs libres. Homme d'un grand eœar, génie profond, vif et pénétrant, esprit lucide et juste, caractère droit, généreux et constant dans ses desseins, le cardinal Gizzi aime sincèrement le bien, et pour l'opérer, il ne négligera aucun des moyens que sug* gèrent la prudence et la justice. Il connaît parfaitement notre épo(]ue, l'état des peuples, leurs tendances diverses, les stratagèmes de la politique, les artifices dos factions, les ruses si variées de l'Eglise, et enfm les abus et les dangers de cette condescendance qu'on ap)ielle modération^ et qui n'est en réalité trop souvent que faiblesse. Naturellement ouvert, franc et aimable, il est froid, ferme et impassible quand il s'agit d'affaires. Sa longue carrière lui a fait connaître par expérience les affaires et les personnages uui les traitent dans tous les cabinets de I Europe. En Suisse, où il se trouva dans des temps très-orageux, il défendit la cause de la religion et du Saint-Siège avec la plus grande vigueur. En Sardaig^ne, comme en
Belgique, il sut se concilier k la fuis la conflànce du pouvoir, de l'épiscopat, du clergé et de la nation. Dans beaucoup d'autres né* gociations très-difficiles, il se conduisit avec tant de fidélité, de zèle, de sagesse' et d'habileté, que le Saint-Siège, juste appréciateur de son mérite, lui prodigua les plus honorables témoignages de satisfaction. »
GLDSIANO ou GLDSIAN-CASATE. né k Milan, s'avança à la cour de Rome par son savoir et son mérite. Nicolas 111 mit ses talents à profit dans des affaires importantes, et Martin 11 le décora de la pourpre sacrée en 1281. — Glusiano mourut le 8 avril 1287. Le cardinal Jacaues Colonne, son ami, lui fit élever, dans l'église de Latran, un tombeau qu'«n voit encore avec son épitaphe.
(Voy. Onuphrb; — CiAcoNius,l^t70er(re5/a Romanorum Pontificum et cardinalium; — AuBERT, Hist. des carditkaux.)
GODIN (Guillaumb-Pierbe), né i Baronne, où il entra dans Tordre deSaint-Dominique, enseignait la philosophie dès avant 1282. — En 1287, il commença è enseigner la théologie, ee qu'il continua de faire jusqu'en 1292, année ou il fut envoyé à Paris pour prendre ses degrés. Devenu lecteur du Sacré Palais en 1306, il mérita le chapeau de cardinal, que lui donna Clément V en 1312. Nommé évoque de Sabine en 1317, il alla en Espagne, en 1321, avec le litre de légat,et célébra, un concile à Valladolid. Le cardinal Godin mourut le ik juin 1336 è Avignon, alors ré* sidence de la cour pontificale, et fût inhumé îi Toulouse, dans 1 église de son ordre qu'il avait fait rebâtir, ainsi que celles de Bayonne et d'Avignon. {Voy. MARiArvA , Hist. Bisp. I. XV, c. 17; — Frison; — Aubbrt ; —Ferdinand DE Castille; — EcHARD, ScrtpL ordinis Prœd.^ t. 1.)
GOEZ (Jean, baron de) était un diplomate distingué. — Employé parl'empereurLéopold dans les affaires et dans les ambassades, il fut nommé par ce prince pour aller traiter de la pâiir avec la Porte Ottomane, après la défaite des Turcs, à Saint-Gothard; en Hongrie. A son retour, il embrassa l'état ecclésiastique, et reçut de l'empereur Tévèché de Gurck, en Cariothie. Depuis il fut choisi, en 1678, pour être chef de l'ambassade impériale au Congrès assemblé èNimègue pour traiter de la paix. Le Pape Innocent XI lo nomma cardinal le 2 septembre 1686. En 1689, après la mort de ce Pontife, il reçut de l'empereur l'ordre d'aller en toute diligence à Rome, malgré son grand âge, pour veiller, dans le conclave» aux intérêts de la maison d'Autriche ; mais, en arrivant, il apprit, h la porte de Rome, que le cardinal Oîtoboni venait d'être élu Pape, et avait pris le nom d'Alexandre VIII : ce qui interdit tellement ce cardinal, qu*il s'en retourna sur ses pas, reprenant le chemin de l'Allemagne ; mais il en fut détourné par les personnes qui ve naient au devant de lui. Il assista au couronnement du nouveau Pontife, el fut depuis chargé des alfaires de l'empereur h la cour de Rome, où il mourut d apoplexie le 19 octobre 1696, en la 86' année de son âge et
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Il 11' de son cardinalat; il y fut inhumé en réglise des Capucins^ ainsi qu'il TaTail demandé.
(iOIZON fut, en 1138, créé, par le Pape Innocent H» prêtre-cardinal du litre de Sainte- Cécile.
GONDI (Pierre de), d*ane faroiHe illustre, originaire de Florence et alliée aui Médîcis, év6i|ue-(lucdeLangres, puis de Paris, prélat d*un grand mérite, qu'on ne.putjamais engager dans les complots de la Ligue, futnommé cardinal en 1587 par le Pape Siite Y. — Le roi Henri 111 Tavait fait commandeur de l'ordre du Saint-Esprit à la première création du 31 décembre 1578. Il avait été chancelier et preniier aumônier de la reine Elisabeth d'Autriche, et s'était trouvé aux Etats de Blois. Il fut aussi ambassadeur à Rome, mourut à Paris le 17 février 1616, âgé de 84 ans, et futinhjamédanslachapelledeGondi, on l'église cathédrale de Paris.
GONDI (Henri i^e),û\\ le Cardinal de Retz, était le second fils d'Albert de Gondi, duc de Retz, marquis de Belle-Ile, pair et maréehal de France, etc. et de Claude-Catherine do Clermont. — Maître de Toratoire du roi, évèque de Paris par la démission de son oncle, il officia, en 1610, aux obsèques du roi Henri le Grand, se trouva aux états-généraux tenus h Paris en 16U, et fut, en 1618, revêtu de la pourpre sacrée par le Pape Paul y. Commandeur des ordres du roi en 1619, il fut employé, dans les affaires^ par Louis XIII, et mourut, le 3 août 1622, à Béziers, où il avait suivi le roi qui, par.son conseil, marchaîtrles armes h la maia^ pour réduire les huguenots.
GONDI (Jean François-Padl de), cardinal de Retz ; souverain de Coromercj, prince d'Euville, second archevêque de Paris, était fils de Philippe-Emmanuel de Gondi, général i\ei galères, etc.» qui, devenu veuf; ei après s'être signalé dans plusieurs expéditions navales, se retira parmi les Pères de l'Oratoire, se fil prêtre, et mourut h Joignj, au milieu des exercices de la plus fervente piété, le 99 juin 1662, âgé de 81 ans. — Sa mère était Françoise-Marguerite de Sill j dame de Gommercy, femme aussi vertueuse que son époux, et qui mourut jeune. Le jeune Gondi, né à Montmirail en Brie en octobre 1614, eut pour précepteur le vénérable Yiocent-de-Pauie,
3ui fut depuis aumônier de la reine Anne 'Autriche, et fondateur de la congrégation des Prêtres de la mission de Saint-Lazare. Destiné dès l'enfance à l'état ecclésiastique, il' fut pourvu, en 1627, d'un canonicat de Notre-Dame de Paris, par son oncle qui était alors archevêaue de cette ville. Il avait déjà les abbayes de Buzai et de Quimperlé en Bretagne, et celle de la Chaume dans le duché de Retz. Il fit ses éludes aTec distinction, et, dès sa jeunesse, on vit se développer en lui les heureuses dispositions qu'il avait naturellement pour hi affaires. Le cours d'études fini, il fut reçu de la maison et société de Sorbonne, et prit )e bonnet de docteur. En 1643, il futnommé coadjuteurde J 'archevêque dePari^, avec la titre d'arche-
vêque Je Corinthe, et fut sacré par son oi)cle le 31 janvier de Tannée suivante. Quelque dégoût que le coadjuteur sentH pour Tetal ecclésiastique, qu'il n'avait embrassé qoe malgré lui, il sut pourtant bientôt s'assigettir è la décence qu'exigeait son caractère, et il remplie les fonctiorrs de.répiscopnt avec tant de zèle et d'assiduité, qu'on aurait dit qa*il était né pour être ecclésiastique; mais 1» désir de la popularité* la vanité et l'ambition étaient ses mobiles, et les véritables motifs de sa régularité et de sa vigilance pastorale. Voici couiment, dans ses If/motret , il justifie son père contre ceux qui lui reprochaient d'avoir fait de son fils un ecclésiastique : « Je ne crois pas qu'il y eOt aa monde un meilleur cœur que celui de mon père; et je puis dire que sa trempe était celle de la vertu. Cependant et mes duels et mes galanteries ne l'empêchèrent pas de faire tous ses efforts pour attacher à TEglise Tême la moins ecclésiastique qui fût dans l'univers. La prédilection pour son fils aîné, et la vue de l'archevêché de Paris qui était, def^uis près d'un siècle, dans sa maison produisirent cet effet-là. 11 ne le crut pas» et ne le sentit pas lui-même. Je jurerais qu'il aurait lui-même juré, dans le plus intérieur dé son cœur, qu'il n'avait en cela d'autre mouvement que celui qui lui était inspiré par l'appréhension des périls auxquels la profession contraire aurait exposé mon âme. » Le coadjuteur joignait h une mémoire extraordinaire un génie hardi, intrigant, <f)lein de ressources, une pénétration étendue, nu caractère d'esprit libre et indépendant, et une vivacité surprenante. Le clergé lui confia souvent les affaires les plus importantes de l'Eglise ; c'est lui qui, en 1646, porta la parole au nom du clergé de France, dans ia remontrance qui fut faite au roi en présence delà reine-mère. Il joua un des plus grands rôles pendant les troubles qui agitèrent la minorité de Louis XIV, et dont on peut voir le détail dans les Mémoires qu'il a laissés, et dans les histoires du temps. Dans ces tristes circonstances» il se para de beaucoup de zèle ()aur la défense du bien public; mais on convient qu'il n'avait d'autres vues que de croiser les projets de Mazarin, et de se venger avec éclat du mépris qu'avait fait le cardinal de son entremise lors de la fameuse journée des barricades. Le cardinal Mazarin» qui était persuadé que le coadjuteur voulait occuper sa place dans le ministère, le tra* versait en tont, et il mit tout en œuvre pour empêcher qu'il ne parvint au cardinalat; mais le coadjuteur fit mouvoir tant de ressorts qu'il força, pour ainsi dire, le prince à lai accorder ce qu*il recherchait avec tant de passion. Louis XIV le nomma donc cardinal en septembre 1651, et le Pape Innocent X lui acccrda le chapeau.
Mazarin, vivement piqué de cet événement, entreprit de se venger du nouveau cardinal en le perdant dans l'esprit de la reine régente et il parvint À le faire arrêter dans le Louvre. On le conduisit au château de Viacennes. Après qu'on lui eut (ait don-
lier sa flémission de rarchev^^ché do Paris» en le flattant de IVspoir de sa Khertéf on le transféra dans îe château de Nantes. Il fut Bsspz heureux pour s'échapper de cette uoutelle prison, et, dès qu'il se vil en IIhert^y il rétracta sa démission et sortit de France. Le cardinal de Retz passa en £•• pagne, d*où il se rendit à Rome où il prit part au conclave qui élut Alexandre VU. Le nouveau Pontife ne paraissant pas disposé ii prendre ses intérêts aussi chaudement qu'il aurait désiré, il quitta l'Italie et se retira en Franche-Comté, alors possession espagnole, d'où il alla pendant longtemps errer en Hollande, en Flandre et en Angleterre. Après la mort du cardinal Mazarin, arrivée en 1661, il se rendit aux volontés de la cour et donna enfin sa démission dans la forme qu'on exigeait de lui. C'est alors que le roi lui donna l'abbaye de Saint-Denis. Quelques années après il prit le parti de la retraite, il voulut même se démettre du cardinalat; maisClément X, alors Souverain Pontife, n'y voulut jamais consentir. On peut dire que cette retraite du cardinal de Retz fut l'action la plus éclatante de sa vie. En se séparant du monde, son premier soin fut d*acquitler les dettes immenses qu'il y avait contractées. Il vendit noblement .ses deux souverainetés; et ne se réservant que vingt mille livres de rente pour sa subsistance, il abandonna tout le reste de ses revenus à ses créanciers. Il vint heureusement è bout de les satisfaire, et après avoir acquitté pour onze cent dix mille écus de dettes, il se trouva encore en état de créer des pensions pour ceux de séparais qui en avaient besoin. Ce prince de l'Eglise mourut à Paris dans l'hAtel de Lesdigui^res, le 24 août 1679; Son c«)rpsfut trdn$()orié dans ral>baye royale de Saint-Denis dont il a été le dernier abbé.
Voici le catalogue des ouvrages qui nous restent de lui : L Avii de M. le coadjuteur^ prononcé au Parlement pour Véloignemeni ae$ créatures du cardinal àtazarin^ le H juil" Ici 1651, in-i**. 11. Avis désintéressé sur la conduite de M» le coadjuteur^ 1651, in 4*. III. Le bon frondeur qui fronde les mauvais frondeurs et qui ne flatte pas la frondu-maxor rifie de ceux qui ne sont plus bons frondeurs^
1651, tn-4*. IV. Apologie de l*ancienne et légitime Fronde^ 1651, in-4*. V. Le vrai et le faux de M. le prince et de M. le cardinal de Bettf 1652, in-4*. VI. Le vraisemblable sur la conduite de M, le cardinal de Retz^ 1652, 111*4*. Vil. Les conire^temps du sieur de Cha* vignij premier ministre d'Etat de M. le prince^ 1652, in-4*. Vlll. Les intérêts du temps, 1652, în-4% IX. Le solitaire. 1652, in-4*. X. Avis aux malheureux f 1652, in-4% XL Le manifeste de M. de Beaufort^ par /equel il déclare se joindre à Son Altesse royale, au Parlement et à la ville de Paris^ lë5â, îu-4*. Xll. L'esprit de paix, 1652, in-4*. Xlli. Lettre d'un bourgeois désintéressé,
1652, in-4\ XIV. iTaran^ue faite au roi à Compiégne It 12 septembre pour la paix gé" néraie. 1652, iii-4-. XV. Héponse de M. le cardinal de Retz faite au nonce du Pape le
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4 août, 1653, in* 4% XVI. Remontrance adressée au roi sur la remise des places maritimes de la France entre les mains des Anglaie, 1658, in 4% XVll. Le plus considérable de ses ouvrages sont ses Mémoires qui furent publiés pour la première fois en 1717. En 1731 on les a réimprimés avec ceux de Mme de Nemours, h Amsterdam, 4 vol.
in-12; c'est une belle édition. En 1751, îly en a eu une autre, qui ne lui est pas infé* rieure, en 4 petits volumes in<12. On y a joint les pièces suivantes : 1. Procès-verbal de la conférence faite à Ruel, etc. IL Lettre présentée au Sacré Collège- de la part du cardinal de Retz pendant sa prison (elle est en latin). 111. Le courrier burlesque de la guerre de Paris , etc. IV. Sermon de saint Louis, prononcé par M. J.-F.-P» de Gandin à Parie le jour dudit saint Louis, Vannée 1648. V. La conjuration de JeaU' Louis, comte de Fiesque; ouvrage que de Retz composa n'ayant encore que dix-sept ans. VL Avis à M, le cardinal Mazarin sur les affaires de M. le cardinal de Retz. Ces Mémoires ont été réimprimés dans la iVbiivelle collection des mémoires pour servira l'histoire de France de MM. Michaud et Poujoulat, Paris, 1836-37, en 2 livraisonSf formant un volume grand in-S*" à deux colonnes.
Il no sera pas hors do propos de rapporter ici quelques fragments sur le célèbre cardinal.
< Puis-ie oublier celui que je vois partout dans le récit de nos malheurs? Cet nomme si fidèle aux particuliers, si redoutable à l'Etat, d'un caractère si haut qu'on ne pouvait ni l'estimer, ni ,1e craindre, ni l'aimer hI le haïr à demi ; ferme génie, que nous avons vu, en ébranlant l'univers, s'attirer une dignité qu'à la An il voulut c|[uitter comme trop chèrement achetée, ainsi qu'il eut le courage de le reconnattro dans le liea le plus éminent de la chrétienté et enfin comme peu capable de contenter ses désirs, tant il connut son erreur et le vide des grandeurs humaines 1 Mais pendant qu'il voulait acquérir ce qu'il devait un jour mépriser, il remua tout par de secrets et puissants ressorts ; et, après que tous les partis furent abattus, il sembla encore se soutenir seul, et seul encore menacer le parti victorieux de sqs tristes et intrépides regards. La religion sMntéresse dans st% infortunes; la ville royale s'émeut et Rome même menace. Quoi doncl«n'est-ce pas assez que nous soyons attaqués au dedans et au dehors par toutes les puissances temporelles 7 Faut-il que la religion se môle dans nos malheurs et qu'elle semble nous opposer de près et de loin une autorité sacrée?» (BossuBT, Oraisons funèbres,)
« Paul de Gondi, cardinal de Retz» a beaucoup d'élévation, d'étendue d'esprit, et plus d'ostentation que de vraie grandeur. Il a une mémoire extraordinaire, plus de force que de politesse dans ses paroles, l'humeur facile, de la docilité et de la faiblesse à souffrir let plaintes et les reproches de ses amisf
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pea de pi^^té^ quelques apparences de religion.
cil paraît ambitieux sans l'Atre; la vanité et ceux qui Pont conduit lui ont fait entreprendre de grandes choses, presque toutes opposées à sa profession; il a suscité les plus grands désordres de i'Elat sans avoir un dessein formé de s'en prévaloir; et bien loin de se déclarer ennemi du cardinal Mazarin pour occuper sn place, il n'a pensé qu'à lui paraître redoutable et à se flatter de la fausse vanité de lui être opposé. 11 a su néanmoins profller avec habileté des malheurs publics pour se faire cardinal; il a souffert sa prison avec fermeté et n'a dA sa liberlé qu'à sa hardiesse. La paresse l'a soutenu avec gloire durant plusieurs années dans l'obscurité d'une vie errante et cachée. Il a conservé l'archevêché de Paris contre la puissance du cardinal Mazarin ; mais après la mort de ce ministre il s'en est démis sans connaître ce qu'il faisait et sans prendre cette conjoncture pour ménager les mtéréts de ses amis et les siens propres ; il est entré dans divers conclaves et sa conduite a toujours augmenté sa réputation.
«Sa pente naturelle est l'oisiveté, il travaille néanmoins avec activité dans les affaires qui le pressent, et il se repose avecnonchalence quand elles sont unies. Il a une grande présence d'esprit et saitlelloment tourner à son avantage les occasions que la fortune lui oiïre, qu'il semble qu'il les ait prévues et désirées. 11 aime à raconter, il veut éblouir indifféremment tous ceux qui l'écoulent par des aventures extraordinaires, et souvent son imagination lui fournit plus que sa mémoire.
c 11 est faux dans la plupart de ses qualités, et ce qui a le plus contribué à sa réputation est de savoir donner un beau jour h ses défauts. Il est insensible k la haine et k l'amitié, quelque soin qu'il ait pris de paraître occupé de Tune ou de l'autre. Il est incapable d envie et d'avarice» soit par vertu, soit par inapplication. Il a plus emprunté de ses amis qu'un particulier ne pouvait espérer de pouvoir leur rendre. Il a senti de la vanité à trouver tant de crédit et à entreprendre de s'acquiiter ; il n*a point de goût ni de délicatesse; il s'amuse à tout et ne se plait k rien ; il évite avec adresse de laisser pénétrer qu'il n'a qu'une légère connaissance de toutes choses. La retraite qu'il vient de faire est la plus éclatante et la plus fausse action de sa vie; c'est un sacrifice qu'il faitk son orgueil sous prétexte de dévotion ; il quitte la cour où il ne peut s'attacher, et il s'éloigne du monde qui s'éloigne de lui. » (la Rochefoucauld.)
c On a de la peine k comprendre comment un homme qui passa sa vie k cabaler n'eut jamais de véritable objet. Il aimait l'intrigue pour intriguer : esprit hardi, délié, vaste et un peu romanesque, sachant tirer parti de l'autorité que son état lui donnait sur le peuple, et faisant servir la religion k sa politique; enerchant quelquefois k se faire un mérite de ce qu'il ne devait qu'au hazard, et ajus-
tant souvent après coup les moyens aux événements.
c II fit la guerre au roi; mais le personnage de rebelle était ce qui le flattait leplus dans sa rébellion; magnifique» bel esprit, turbulent, ayant plus de saillies que de suite, plus de chimères que de vues, déplacé dans une monarchie et n'ayant pasce qu'il fallait pour ôtre républicain, parct qu'il n'était ni sujet fidèle ni bon citoyen; aussi vain, plus hardi et moins honnête homme que Cicéron , enfin plus d'esprit» moins grand et moins méchant que Catilina.
«Ses Mémoires sont très-agréables k lire ; mais conÇoit-on qu*un homme aii le courage, ou plutôt la iolie, de dire de lui même plus de mal que n'en eût pu dire son plus grand ennemi? Ce qui est étonnant, c'est que ce même homme, sur la fin de sa vie, n'était plus rien de tout cela, et qu'il devint doux, paisible, sans intrigue, et l'amour de tous les honnêtes gens de son temps, comme si toute son ambition d'autrefois n'avait été qu'une débauche d'esprit, et des tours de jeunesse dont on se corrige avant l'Age r ce qui prouve bien qu'en effet il n*y avait en lui aucune passion réelle. Après avoir vécu avec une magnificence extrême , et avoir fait pour plus de quatre millions de dettes, tout fut payé, soit de son vivant^ soit après sa mort. » (Le président Hfr-
IIAULT.)
On se repose de la turbulence du cardinal de Retz, en lisant ces quelques lignes d'un autre cardinal» sur l'instituteur du premier :
« A la tête de ces protecteurs de l'humanité souffrante, je vois un homme qui a reçu du ciel le don de l'élocution, et la sensibilité la plus profonde; éloquent k force d'âme et de vertu, fécond en pensées du cœur, et parlé même également sublime et populaire dans ses discours, doué du plus rare courage d'esprit, de la conception des grandes entreprises et de la patience des plus petits détuils, d'une imagination hardie et d'un jugement sage, d'une prudence consommée pour discerner l'k-propos des moments opportuns, saisir le point de maturité dBs projets utiles, et s attacher aux établissements durables; enfin d'un zèle ardent et inébranlable, d'un attrait de persuasion qui rallie toutes les opinions k ses sentiments, et du talent plus heureux encore et plus rare, d'embraser les cœurs du feu divin dontilest consumé lui-même. Cet homme anime tout» propose les bonnes œuvres, discute les moyens, indique les ressources» écarte les obstacles, correspond à la fois avec; le gouvernement, avec les riches , avec les malheureux. Son regard embrasse toutes les provinces; il veille sans cesse pour la patrie; il est présent k toutes les calamités; il atteint tous les malheurs par sa bienfaisance ; il transporte tous ses auditeurs au milieu des désastres publics ; il les entraîne dans ce tourbillon de charité qui l'environne, les pénètre de terreur» les fait fondrs en larmes, les oppresse de sanglots, leur ôta
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lour âme pour lour donner la' sienne, ei cet homme de la l»rov)den(îtil esl Vincent de Paul (|tii, du milieu de son assemblée de charité, semble dire, comme le Fils de Dieu, d*une ?oix qui est entendue jusqu'aux extrémités du rojauine : Venez à moi, 6 vom qui souffrez^ et je vous soulagerai. i>\(Matth. xi, 28.) (Le canlinal Maury , Panégyriq. de saint Vincent de Paul,)
GONTIER GOMEZ DE LUNA, AragonaJs, créé prôlrp-caidinal en 1382, par i'antipape Clément Vil, mourut en 1391.
GONZAGUE (François), fils pnlné de Louis lllt marquis de Mantoue, et de Barbe doiBraodebourg, fait cardinal en 1461, par le Pape Pie 11, et, peu après, évoque do Mantoue, mourut en 1483, après avoir été employé dans des affaires importantes.
GOMZAGflE (SiGisMOND dk), déjà estimé comme homme de guerre, ajouta à sa réputation après avoir embrassé l'élal ecclésiastique. En effet, ayant accepté le commandement des troupes que François 11, marquis de Mantoue, son frère, destinait à secourir l'empereur Maximilion r% et ayant de nouveau signalé sa capacité et sa valeur, il s'acquit l'estime des cardinaux schismatiques, qui tentèrent vainement de Tentralner dans leur parti. Ce prélat soutint contre le concile de Pise, diri^^ contre la personne du Pape Jules il, les intérêts de ce Pontife, qui Ta* ▼ait fait cardinal en 1505. Ce même Pontife renvoya, depuis, en qualité de légat, dans la Romagne, où, ayant pris la ville de Bologne sur liis Bentivoglio, il la réunit au Saint- Siège. Pendant sa légation de la Marche d'Ancône, il fit bâtir un magnifique palais pour les légats de cette province Lé^at dans le Montferraf, sous le pontiGcat de Léon X, et alors évéque de Mantoue, il fit rebâtir Thôtutal épiscopal, tel qu'on le voit aujourd'hui. Il fil partie du conclave où fut élu Adrien VI, auquel il donna sa voix ; mais il s*en repentit bientôt après, et mourut h Mantoue, sous le pontificat de Clément VU, en 1525. Son corps fut inhumé dans l'église cathédrale de cetie vil e. Ce prélat, d'une grande piété, était protecteur de Tordre des Carmes« et portait un vif in-' lérêtà celui de Saint-François. (Koy. Sainte- Marthe ; — Bemro; — ONUPHRiuSyJu/it // Vita; — PossEviN, Hisl. de Boyard; — Gariubert;
— ViCTORELLI ; — AUBERY.)
GONZAGUE (Pyrrhus de) , évèque de Mantoue,'petit-fil:» do yeari-Fraripc^û, marquis de Mantoue, et frère de Louis de Gonzague, dit ie Turcy cultiva les lettres avec succès, et s'attacha au Pape Clément Vil* qui le fit cardinal en 1527, pour récompenser ses services et ceux de son frère, qui avait contribué à la délivrance de ce Pontife, retenu prisonnier par les impériaux. Le cardinal de Mantoue mourut en avril 1529. Il portait pour devise un Hercule, frappant de sa massue les têtes renaissantes de l'hydre, avec ces mots : Tu ne cède malis. {Voy. Possev», lu Gin. Gonz.; — PETRASANCTA,Àj/m6. Aeroi., L Ti; — Mascardi et Hossio,£/oy. dHHuttr. tapit.; — 0?(uphre; — Albert.}
GONZAGUE (Hercule dk), fils de François II du nom, duc de Mantoue, naquit en 1505, fut nommé évAque do Mantoue è l'ftge de 15 ans, par la résignation do Sigismond de Gonzajicue, son oncle, et fait cardinalâ l'âge de 22 ans, en 1527, pur le Pape Clément VII. — Il fut aussi archevêque de Tarragone, et eut encore l'administration des églises de Fano et de Soana ; mais il résigna ce dernier bénéfice au cardinal Farnèse, élevé dnrmis au trône pontifical sous le nom de Paul 111. Pendant la minorité de ses neveux, François \\\ du nom^ et Guillaume, successivement ducs de Mantoue, il gouverna leurs Etats l'espace de seize ans» avec douceur et prudence, mais il n'abandonna pas le soin de son église. Il prit, pour l'aider dans cette administration, Philippe Arriva* Bene, noble Manlouan, évoque de Jeropolî, et Léonaro de Mazin, patrice génois, savant Dominicain, et évê.|ue de Lnodicée, à Taido desquels il fit imprimer un Catéchisme pour l'instruction des curés de son diocèse. Il fut aussi légat de la Campagne de Rome et de la Marche; il fui également envoyé, en cette qualité, vers l'empereur Charles V, en 1530, lorsque ce prince vint à Bologne pour recevoir la couronne impériale. Nommé par le Pape Pie IV, son premier légat au concile deTrente, ilfit, en cettequalilé, un éloquent discours aux Pères assemblés pour la continuation de ce concile; mais il n'eut pas le bonheur d'en voir la fin, étant mort après la sixième session, le 2 mars 1563. Son corps fut transporté dans sa cathédrale de Mantoue, qu il avait rebâtie et ornée, après qu'elle eût été brûlée. Il avait été gouverneur de Tivoli en 1530, et avait concouru aux élections des Papes Paul 111, Jules 111, Marcel II et Pie IV, de qui il obtijfit la pourpre pour son neveu Frédéric, malgré les oppositions qu'y formait te cardinal Gisleri, depuis Pie Y, oppositions fondées sur la jeunesse de ce prince. Le cardinal Hercule,
f»ère des pauvres, protecteur des gens de ettres , était lui-même très-instruit; ses contemporains eu font le plus grand éloge. (Voy, PossKviN, in Gonzag ; — Sadolet, ÉpistoL; — Sponde, Annales, A. C. 1563, n. 9; — Garimbkrt; — Petramellario ; — Michel JusTi?(iANi, Hist. des gouverneurs de Tivoli.) i
GONZAGUE (Fraikçois), fils de Ferdinand, prince d'Ariano et de Guastalla, et d Isabelle deCapoue et de Baux, et frère de Jean- Vincent, aussi cardinal sous Grégoire XII, fut instruit dès son bas &ge dans les lettres, et surtout dans la jurisprudence. — Le Pape Pie IV, allié h la maison de Gonzague, lui donna l'abbaye d'Aqnanegra et le fit cardi< nal en février 1561. Quelque temps après, il le déclara légat de la Campagne de Rome et le pourvut de Tarchevôché de Conza, dans la Pouillo, puis de i'évêché de Mantoue. On concevait de grandes espérances de ce jeun« prince, qui mourut peu de j(»urs après Pio IV» le 6 janvier 1656, Agé de 26 ans et demi. Soq corps fut enseveli dans l'église de Saint- Latireot tu Lucina, qui était sod tilr».
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lr»ae. n^ ^n IS»0. fiî$ r-o^l^am^ de Fr^dérîr. daç «ie M.infoae. cl de Mnrsrnerilp Paféolo^ne. étuHa dan? {*unÎTer«'rt4 «Ia Bof*tçnp: et k reine e*' fnt-i' «nrti. ntie le P^re Pie IV lecr^4 eaniinai en 1563 Ce rrince moarot ifé dA.25 ;in«. le 21 r^fripr 1565.
G05ZAGrE fJEA^-ViîccE^T^ rhetaîier de rordre.de Saint Jean de Jérusalem el frère ifri r^rdmal Fnnçois Gonzagiie. rréé en f578 par Gr^sroîre XIlK diarr^-raHinal d'i litre de Saînl G^orsre*. mis de Snîn'e-Marîe /« Cêtmt^in, et prêtre du titre de Sainl-Alexi.s mnnmt en 1591.
GOI^AGCE-MANTOUE (Scipioti) atalt beaucoup d'esprit, un extérieur asréable. une crande coonai<«.«ance des lettres greeques et latines. ^- L*ërudil Muret lui dédia auel- (|Me»-unes de ses harangues. Seîpion Gnnzigne composa lui-même des ouvrages inffénieui, et, entre aulres, des poésies italiennes qui ont et' publiées arec d*antres ouTrages des membres de Tacadëine de Padoue, qu'il ?Talt fondée. Il protégea le Tasse et Guarini. Toutefois ce prébt se Si un«» affaire h Ronip arec Gui!!anroe« dur de Mantone, et fut arrêté pnr orire du Pape Grép^îre HW. Mais Sixte V non-seulement le Mît en lil)«^rlé, mais ii lui donna, en 1587 Je rhapean de carlinal. Il mourut en 1593. Vn de «es frères, François de Goozague, a été un des plus sages prélats de son temps. Général de Tordre de Sainl-Françoîs, puis nonce en France, où il accompagna le légal Alexandre de M^^dîeîs, depuis Pape s'^us le nom de Léon XL François de Gonzague tra- Tailla è remplir les devoirs d*un saint prélat, dans son évêché de Mantoue, qu'on ravail contraint d*accepler, après qu'iî eut eu celui de Cifalu en Sicile, et celui de Parie. Il mourut en réputation de grande piété, réputation bien méritée, en 1620, flgé de T^ ans.
GONZAGUE nPERni!(AND), sixième dnc de Mantoue« quatrième de HonlferraU second fils de Vincent 1", avait été fait cardinal en 1607 par le Pape Paul Y. — Il déposa la pourpre pour succéder k son frère en 1613, et se maria ; dès lors son histoire n'appartient plus h celle du cardinalat.
GONZAGUE (Vi5CE!fT II), créé cardinal en 1615y dans la sixième promotion du Pape Paul V, renonça h la pourpre, aussi pour succédera son frère en 1626. Il mourut en l'année suivante, nommant pour son héritier 'e duc de Nevers.
GCXNZAGUE (Silvio-Vale?iti). Mantouan, fut créé cardinal en 1738 par le Pape Clément Xil.
GONZAGCK (T^ocis-Valentin). Manlouan, néen 1725, évèqiie d'Albano, fut fait cardinal par Pie VI en 1776. 11 mourut en
PE GONZIE (François), archevt^que de Toulouse, fut uûuîQDé cardinal par le Pape Eugène IV.
GORREVGD (Uuia de), ëvêque de Mau rîcnhe, créé en 139^ par Tantipape Clé-
ment VII, prélre»eirdin«l du fftro de Saint»
CéMÎre.
GORREVOD fLocis de), prince do aalot «>mpire et abb^ «i'ArobnMiay, ét^it fils de Jean de Gorrevod. d*une des meilleures maisons de la Bres<e, et de Jeanne de Loriol. — Le Pipe Alexandre VI lui donna l'évèché de Siinf-Jean dr- M 'vienne en 1 V99, et Léon X avant fonde ei: 1515 un évéclié ^ Bourg, en d<^nna radministr^tion à ce prélat, que le duc de Savoie avait envojé, eu qualité de son ambassadeur, pour se trouver au con* file de Lalran. Le Pane Clément VII le pro* mut au eardinnlat en 1S30, et le nomma son légal alaieredans leus les Etals de la maîsôn de Savoie. Le testament du cardinal de Gor» revod, qui mourut en 153T, est daté de denx années auparavant. Il j ordonnait plusieurs fondations pieuses, comme de la collégiale dt' Pont-de-Vaux, et*'. — (Voy. Oncfhrk; — CiACOxics *»l AcBERT. Hhi- dei eardinnuM : — Si!!itb-Marthb. Galh'a Cfcrwltona;— GuH CBR?vo!f, Hist. de Bresse.)
GOSTAGm ^Vi^cEXT\ Génois, créé en 1623 par lt»Pa>p C hnîn VIIK diacre-cardinal du titre d»- Saînlp-Mnrie in Portiru^ puis de Saînt-Anffe in foro piscium^ de Sainte-Marie vn Cosmedin et de Snint Eustache, prêtre du titre de SninUCalixte. mourut en 1660.
GOTinS DE ARIM1NIS, c*est-h-dire de Rimini, fut ainsi nommé du lieu de sa naissance : le nom de sa famille était Batta-. et! A. — Dès 1310 il enseignait le droit. En 13S5, il fut fait patriarche de Constantinople pour les Latins. En 1338, le Pape Inno« cent XII Tenvova avec le caractère de légal en Sicile, ave** Ralier, évoque de Vaison ; et, la même année, le 18 décembre, il le créa cardinal. Gotîns fonda une chapelle dans TéfiriisA deRimî* i. et mourut vers 13i5. — (Fev* Balczb. Vii(^ Puparum Aveniennium.)
GiOTTI (Vi?icE^T-Louis\ Donvînirain ml* 1anaîs« fut fait cardinal en 1728 par Be« nolt XIII.
GOUFFIER (AD»iï!f), dit h Cardinal di Boisi, était le troisième Bis de Guillaume, seigneur de Boisi« en Poitou, et le frère du grand-msttre et de Tamiral. I^ faveur de ses frères contribua beaucoup h son élévation.— Il porta d*abord le titre de protonotaire de Boisi: et, en 1509. fut évoque de Coutances. Le roi François I" demanda lui-même pour ce pnMal le chapeau de carlinnl au Pape LéonX. dans la conférence de Bologne; et ce Pontife le Ini accorda dans un consistoire secret, le U décembre 1515. En 1519, il fut revêtu du caractère do légat en France. Il était déjà grand aumAnier, oiiirn qu'il pos- <:«^dait encore l'évèché d*Albî. Talibaye de Bourg-Dieu el divers aulres bénéfices con* sidérables. Il mourut au chAfeau d« Villen* (Iron sur-Indre, près d'Issoudun, le 24 juillet 15â3.
GOUSSET (Thomas}, cardinal-archevêque de Reims, est néàMonligny-Iès Cherlieu, le 1*' mai 1792, dans le diocèse de Besançon. — Il appartient i une famille obscure mais bonorable ; son père é:ait un cultivateur
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efillmé qui le conserTa près de lui, dans les travaux de là campagne, jusqu'à sa dix-seplième année. C'est seulement k cet âge qu'il commença ses éludes, au bourg d'Amance, dans une instilucion particulière. Il s'élait fait remarquer par sa piélé, mais il déploya dans ses classes un zèle et une capacité extraordinaires. Après deux ans et demi pastés] sur les bancs de l'école, il se présenta devant l'académie de Besançon, et reçut le diplôme de bachelier. Entré au séminaire de Besançon, il yobliul dessuccès non moins précieux, et ne tarda pas d'être nommé maître de conférences.
Ordonné prêtre en 1817, par Mgr de La- IH, il lut envoyé comme vicaire à Lure : celait alors un poste difficile, mais il sut admirablement g*y concilier l'estime et l'affection de tous. Rappelé ensuite pour remplir les fonctions de professeur de théologie, au séminaire de Besançon, il y resta qualorzeans qui furent employés aux travaux les plus utiles. C'est alors qu'il publia une édition des Conférences d'Angers ; l'exposition de la Doctrine de VEqlise sur le prêta intérêt; de satants et précieux commentaires sur le Rituel de Toulon ; et une ëdillon enrichie de notes, du Dictionnaire i/e /A/o/oyiedeBergier, et le Code civil expliqué dans ses rapports avec la théologie morale. Nous ne saurions oublier un de ses ouvrages les plus connus et le mieux appréciés, sajusliScation delà théologie de saint Li^ori. Ce' livre ayant soulevé d'injustes critiques, M. Gousset publia une vigoureuse défense où l'on admira autant l'adresse et l*esprit que la solidité de la doctrine.
On comprend que sa réputation de savoir et le mérite de ses écrits ne devaient pas le laisser dans sa chaire de professeur. 11 reçut d*abord des lettres de grand-vicaire en 1830, et fut nommé évêque de Périgueux en 1836. C'est Mgr de Quélei», archevêque do Paris, qui le sacra, dans l'église des Carmes, h Paris, avec l'assistance de Mgr de Forbin- Janson, évêque de Nancy, et de Mgr de Mazenod, évêque de Marseille.
L'infatigable savant avnit publié, en 1835, une Lettre sur la communion des condamnés à mortf et pendant son premier épiscopat, il donna ses Statuts, ensuite le compendium du Bituel de Périgueux. Un esprit de cette élévation et une conscience aussi fortement attachée k la saine doctrine, ne pouvaient pas laisser de côté les grandes luttes pour la liberté de renseignement : Mgr Gousset 6t donc paraître ses Observations qui excitèrent l'attention de l'Eglise. A côté de ses travaux et des no-mbreux devoirs de sa charge pastorale, il trouva encore le temps de réaliser dans la cathédrale de Périgueux les constructions et et les améliorations les plus intelligentes : il construisit, de plus, un magnilique séminaire à Bergerac. C'est au milieu de ces occupations si dignes d'un évêque et si continuelles, que le choix du pouvoir le présenta au Souverain Pontife pour Tarcbevêché de Reims, en 1840. Nous o'a- VOM pas à raconter le bieo qu'il • opéré
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nans ce diocèse. Il fut un des pretuiers I corivoquerles conciles provinciaux; il aida puissamment le mouvement de retour è la liturgie romaine, et seconda partout les bonnes œuvres, aussi loin que son heureuse influence peut s'étendre. Proclamé cardinal en 1850, la nourpre du prince de l'Ei^lise n'a été pour lui qu'un moyen de plus, de répandre des bienfailsou derallacher les cœursh la religion dans son diocèse. Les plus hautes dignités n'ont rien ôté à son amour du tra< vail. 11 a publié, h Reims, une Théologie dogmatique ei une Théologie morale^ en langue vulgaire, qui sont pour ainsi dire, devenues classiques. Nous ne parlons pas des autres honneurs qui lui sont, échus: ils sont peu de chose au poids du sanctuaire, et nous espérons que la santé du vénérable prélat nous permettra de compter encore sur de nombreux et utiles services, pour la gloire do Dieu et le triomphe de la religion. Voici des citations que le célèbro^V; Ventura lui a emprunté.
« On entend par révélation primitiv$l m dii « le dodte archevêque, « celle qui a été faite « aux patriarches, et plus spécialement h « nos premiers parents. Or, on no peut ré- « voquer en doule celte révélation. » Suivent les preuves tirées de l'Ecriture sainte, particulièrement du magnifique passage du chapitre xvii de VEcclésiastique , que nous avons reproduit et commenté dans notre première conférence $ 4 (vol. I, p. 8); puis.
•^ iuiio ues iiainarcnes qui reçurent, de dis- « lance en distance, jusqu'à lloïse, les com- « mijnications du Tout-Puissant; mais en « voilà bien assez pour prouver l'existence « des révélations divines antérieures au lé- « gislateur des Hébreux.
« De plus, on peut prouver la révélation « primitive par ïimpossibilité oii se serait « trouvé le genre humain, livré à lui-même, « de connaître, nous ne disons pas les vérités « d un ordre surnaturel, mais même les « aogmes de la religion qu on appehe natu^ c relie. En effet de quelles connaissances, de « Quels .raisonnements pouvait être capable « I homme naissant , isolé, sans éducation, « sans éducation» sans expérience?
c Le culte du vrai Dieu a précédé l'ido- « latrie et la superstition sur la terre.... Les « vérités de la religion, c'est-à-dire les véri- « tés qui sont le moins k la portée de la rai- « soude l'homme, ont paru tout d'abord sur l'horizon de l'esprit humain; on les trouve au berceau de tous les anciens peuples; alors même qu'on connaissait à peine les choses les plus nécessaires à la vie, preuve manifeste que ces vérités ont été originairement révélées à l'homme. Si elles eussent été le fruit de ses recherches et de se$ inventions, loin de s'affaiblir avec le temps, elles se seraient naturellement fortifiées avec le développement des sciences humaines.
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nécessité reconnatlre quo la roligioa a écé primitivement révélée à nos premiers parenis, ou que nos premiers parents ont vécu (ians fabscuce de tous sentiments religieux, ou que la religion des patriar* elles n*a été que le fétichisme, le paganisme le plus grossier, ainsi que le |irétendent certains rationalistes de nos jours. Mais ces dernières hypothèses sont aussi absurdes qu'elles sont contraires à rhistoire. *
« Nous avons déjà fait justice de ces hypothèses dans notre première conférence 5 et 6 (pag, 17-25); nous y avons combntiu la théorie dégradante des deux écoles stoïcienne, éîicurienne, attestée par Cicéron et Horace, et éi/iblissant quo / éial $auiage a été Vétal primitif tl originaire de Vhomme; nous y avons aussi réfuté celle théorie des anciens philo* sophes |)nr leurs propres lémoignages, que, en tant que théologiens, ei dTaccord avec les poètes, ils ont rendus eux-mêmes h la <*royance antique, constante et universelle, d'un seul et unique Dieu, créateur ef maître du monde^ et de Vorigintditine de Vhomme et de la loi naturelle. Mais revenons au savant cardinal, nui, en citant le passage suivant d*un excellent ourrnge, continue ainsi : « Quoi! Dieu, en créant Thumanité, a-t il pu la condamner totit entière h crouf ir pendant une longue série de siècles dans une ignorance invincible des vérités les plus essentielles? Seul ici-bas, Thomme a reçu les facultés nécessaires pour connaiirc et servir son Créateur et son œil n'eut pas été fait dès l'origine pour voir, son cœur pour aimer celui qui est la vérité et la vie? Est-ce donc pour rester dans Tombre qti'il avait reçu ces larges ailes qui
f»euvent le soulever au-dessus de toutes es choses qui passent, et ce regard d*aigle « qui cherche au fond des cieui le soleil c divin? L'homme encore innocent, l'homme « sortant des mains de celte même Provic dencé {qui étend ses soins maternels sur « toutes ses créatures) eût été délaissé par « elle? Il n'a pas, lui, reçu en partage des t instincts qui se dévelopfient spontanément comme ceux du castor ou de 1 abeille, pour U conduire d*une manière infaillible à Taccomplissement parfait de sa deslinée.
Il est perfectible, mais h la' condition d'ôlre enseigné. Sans le secours d'une bonne éducation religieuse, ses facultés les plus sublimes demeurent stériles et s'atrophient par les déviations les plus monstrueuses. Et ce secours lui eût mantiué au moment même où il en avait le plus pressant besoin, et le genre humain eût élé condamné en masse, durant des milliers d'années à des erreurs profondément corruptrices et aux superslilions les plus dégradantes 1 Cela est-il bien vraisemblable? Peut-on supposer a prtort quand on croit un Dieu bon et. sage? Evidemment Donl Cela ne saurait être possible qu'au point de vue des athées et des panthéistes. Quaud on regarde le genre comme le produit du hasard, comme l'enfaot d'une loi
aveugle, d'un progrès nécessaire; quand on ne voit en lui qu'une oxcroissance du chimpanzé, obi alors je comprends qu'on refuse de croire à ta révélation. Mais qu*on préfère des hypothèses comme celle de rélat de nature et du fétichisme prînrttif, quand on croit sincèrement h la sagesse et « à la bonté de la Providence, c*est ce que « je ne comprends plus. » (Db VALmoGEi, Etudes critiques sur le rationalisme coniem^ pc/ram, liv. ii, secr. ii, ch. ^, § 5.)
« Ces hypollièses, » ajoute encore le cardinal Gousset, tk sont d'ailleurs contraires & niisioiro, au lémoigiiage des monuments lès plus authentiques.
« En effet, nous avons une preuve de la révélation primitive dans la croyance de tous les peuples; tous l'ont reconnue en principe, en atimettant comme venant de Dieu les principales vérités de la. religion, même celles qui sont d'un ordre naturel. Une croyance générale et constanle dont on ne peut assigner l'origine qu'en remontant à l'origine des choses fait nécessairement partie de la religion des patriarches. Los dogme? qui ont toujours été lie la croyance des peuples sont : l'existence de Dieu, d'un Elre élernel, unique auteur de toutes choses; la divine Providence et le cullo de Dieu; la distinction des bons et des mauvais anges; la chute « du premier homme suivie de la disgrâce « du genre humain; Paltented'un libérateur c et l'existence d'une autre vie. Ces dogmes, il est vrai, ont élô altérés par les erreurs et les superstitions de l'idolâtrie, au point (jue, sans le secours des traditions coiisî- « gnées dans les Livres saints, il serait im- « possible de débrouiller les traditions du peuple païen et d'en faire un corps de doctrine. Mais, en prenant pour guide les auteurs sacrés, on peut suivre les traces de l'enseignement primitif qui s'est répandu par la dispersion des hommes dcins les différentes parties du monde. » {Théo^ logie dogmatique^ par S. E. le cardinal Gousset, tom. 1, m* partie, chap. 1".)
« Ces considérations, qui ne sont c|u'à peine indiquées, sont cependant d'une grande portée et d'une grande force pour prouver l'existence de la révélation uriînitive
GOUT. — Foy.RAlMOND,BâBàUD.CL6MENTV.
GOZZADINI ou GOZADINO (Marc-antoi
we), issu des seigneurs de SiLuito eta<itro« îles de l'Archipel, était p;Urice de Bologne, et cousin du Pcipe Grégoire XV, qui le tire du poste de coUa'éral de Compidoglio, poui le revêtir do In pourpre en 1G22. — Il lui don na aussi l'évôché de Tivoli, et peu après celui de Faënza, qu'il garda peu de teicps, étant mort à Rome en septembre 1623, âgé
d:) 49 ans.
GOZZADLNI (Ultsse-Josepd), né à Bologne, le 10 octobre 1650, et de la même famillu que le précédent, chanoine delà basilique de Saint Pierre du Vatican, lut fait secrétaire des mémoriaux en décembre 1695, puis secrétaire des brefs aui princes en juillet 1697»
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déi;ljiré archeTÔque de Théotlosie efi aoAt 1700» et nommé» le 17 mai 1706, pour exercer par intérim la charge de secrétaire do ta cxiDgrégation de Propcipanda fide^ en Tabsence d*Aiitoîne Banchieri. — Le Pape Clément XI, le créa cardinal le 15 avrit 1709, fit la cérémonie de lui donner le chapeau le 18 du même mois, et lui assigna le titre de presbyléral de Sainte-Croix en Jérusalem. Le 17 février 1710, il fut aussi nommé évoque d*Imola , et légat de la Romagne. Le 90 août 17U, le Pape le déclara son légat a hUere pour aller à Parme complimenter» en son nom» la nouvelle reine d'Espagne. Il partit du Bolonais, pour remplir cette mission» le H septembre, et Qtson entrée solonitelle h Parme, le lendemain» avec une suite de plus de cinq cents personnes. Le 16, il fit la cérémonie des épousailles de celte princesse» et ayant eu, le 17» son audience de congé, il partit de cette cour le SO. Ce cardinal, justement estimé pour ses grandes qualités, mourut en son évèché dlmola, le 20 mars 1728, dans la 78* année de son âge, H de son cardinalat la 19* année ; ayant institué pour son héritier le sénateur Gozzadi- Di,8on frère, k la charge d'exécuter les dispositioDS du testament.
GRAMMONT (Gabaiel de) , évéque de Tarbes,puisarcbeTéque de Bordeaux et de Toulouse , fils de Roger de Grammont , et d*Eléonore, de Béarn, eut» après un de ses frères, l'évéché de Conserans, lequel se trou- Ye aujourd'hui dans le département de l'Ariége. — De Tévôcbé de Conserans il passa» en 1522, à celui de Tarbes, et c*est sous le nom d'évèque de Tarbes qu*il était connu. Très-i:onsidéré à la cour de François 1", il fut un des ambassadeurs envoyés l'an 1526 en Espagne» pour traiter def la déiivran-, ce du roi François 1**. Il y était encore Tannée suivante; et Tempereur Charles Y Ty fit arrêter, dès qu'il eut appris la ligue du môme François r* avec Henri Vlll, roi d'Angleterre ; mais comme les ambassadeurs, qu*il a?ait lui-même dans les cours de ces d^ux princes furent arrêtés dans le môme temps par représailles, il se vit obligé de mettre en liberté l'évoque de Tarbes. Celui-ci, de retour en France» fut aussitôt renvoyé par Je roi en Angleterre, avec ordre de traTailler secrètement à faire casser le mariage de Henri VIII avec Catherine d*Aragon, et de proposer k ce prince la main de Marguerite aOrléans, veuve de Charles duc d'Alençon. £lle était sœur du roi, et elle épousa peu après Henri d*Albret , roi de Navarre. Sanderus et d'autres ont prétendu que c*est le cardinal Wolsey qui avait conseillé celte négociation. Quoi qu'il en soit , le niôme prelatalla bientôt après» en qualité d'ambassadeur, h Rome» où le Pape Clément VII, le décora de la pourpre, le 8 juin 1530. 11 proposa ensuite le mariage du duc d'Orléans, second tils du roi, avec Catherine de Médieis, nièce du Souverain Pontife, et engagea môme Clément à venir jusqu'à Marseille , ce qu'il fil en octobre 1533. Le cardinal de Urammontsc rendit, par ses serviceSf de
plus en pius agréable au roi qui lui avait donné l'évéché de Poitiers en 1532, et qui lui donna en 1533, l'archevôché de Toulouse. Attaqué d'une fièvre lente, il mourut au chAteau de Balma, près de Toulouse, le S6 mars 153^. Son corps, transporté k Bidache, y fut inhumé dans le tombeau de sa maison. On remarqua que le roi François 1*' témoigna un déploisiroxtrômeiilela mort dece cardinal. [Foj^. GuicHàRDiN, I. XIV «l XX: — Sadolet, lib. VI, epist. 17; — le Fèros /ffiêt. de Fran^ çois I; — BoccHET, Annales d'Aquitaine; — Catel, Mémoires du Languedoc ; — Sainte* Marthe, Gallia Christiana; — Aubert.)
L'abbé Xaupi, dans une dissertation présentée à Tacadémiede Bordeaui, a prétendu que Gabriel de Grammont n*avait point accepté Tarchevôché de Bordeaux auquel il avait été élu par le chapitre de cette ville. Mais il a été solidement réfuté par les auteurs du nouveau Gallia CArû^ïatia, qui, dans une lettre insérée au Mercure de France^ novembre 1752, démontrent que Gabriel deGr.immont fut élu parle chapitre le U juillet 15S9, après la mort de Jean de Foix, arrivée le 25 juin précédent; que cette élection étantcontraire au concordat, le Pape le nomma de nouveau le ^h septembre suivant ; que ce prélat a joui plus de cinq mois de sa nouvelle dignité; qu'ensuite il s'en démit volontairement en faveur de son frère aîné, Charles de Grammont, alors évoque d'Aire,
?ui fut aussi confirmé par le Pape le 9 mars 530, et que Gabriel fut nommé au cardinalat trois mois aprèssa cession.
GRANVELLE (Antoine Perrenot de) naquit le 20 août 1517 à Ornans, f)etite ville de la Franche-Comté, alors possession de la maison d'Autriche. — Oroans, voisine de Besançon, est aujourd'hui dans le département du Doubs. Le père de Granvelle était chancelier de Charles V, dont il possédait toute la confiance, au point que, lors« qu'il mourut è Augsbourg, pendant la tenue de la diète, le 15 août 1550, ce |>rince écrivit è Philippe il : « Mon fils, je suis extrêmement touché de la mort de Granvelle; car nous avons perdu, vous et moi, un bon lit de repos. » Doué des dispositions les plus heureuses, le jeune Antoine fit ses premières études avec un grand succès à Padoue, qui appartenait alors h la république de Venise. L excès du travail ayant altéré $è santé, son père le rappela auprès de lui, et lui fit éludier la théologie à Louvain ; il l'initia ensuite à tous les secrets de la science administralive et politique. Sous la direction d*nn tel père, le jeune homme, dont la persévérance égalait la sagacité, eut bientôt acquis la prudence et la maturité, indispensables pour réussir dans les affaires. Bientôt il égala son père sur plusieurs points, et le surpassa en beaucoup d'autres, surtout en éloquence et en vivacité d'esprit; car il lassait souvent cinq secrétaires, leur dictant en môme temps des lettres en diverses lansues, dont il savait sept parfaitement. D'abord chanoine et archidiacre de Besançon, puis évoque d'Arras, il accompagna, ea
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laVjO, aux dièies Je Vorms etdc^ Ralisbonne, son 4)ère nui les présidait. Mais le lalent des deux négociateurs ne pnryint pas à étouffer les troubles suscités par Luther, et qui mettaient l'Allemagne en combustion. En 15^5, il assistait également avec son père à Tourerture du concile de Trente, où il fit entendre sa parole éloquente. La guerre s'étant rallumée entre François I*' et Charles V, les Pères se séparèrent en ajournant le concile, dont la première réonrerture n*eut lieu qu*en 1551. Le traité de Crespi en Valois [15^i] , (|ui rétablissait la paix entre ces deux princes, permit è Charles V détourner toutes ses forces contn) les protestants <rAllemagne. Vaincus h Mulhiberg [15V7] ils demandèrent la paix , dont Granvolle rédigea les conditions; dans le môme temps, il leur enlevait, par surprise. Constance, alors ville impériale, et aujourd'hui appartenant au grand-duclié de Bade, En 1550, âgé de 32 ans, il succédait à son père, comme garde des sceaux de l'empire, et devenait conseiller intime do Charles V. Ce prince avait espéré un instant terminer les
3i)erelles religieuses par la soumission des issidents consternés : mais, Ber de sa toute-puissance temporelle, il voulut prendre en main l'aulorité spirituelle; le prince séculier prétendit imposer à tous une profession de foi conciliatrice, qui fut appelée Vinterim. Il mécontenta les protestants qui crièrent à Toppression, les Catholiques qui crièrent au scandale. En même temps il menaçait les libertés politiques de TÂllema- Çncy par son projet de rendre la dignité impériale héréditaire dans sa maison. Cependant l'empereur ne s'inquiétait pas des murmures, et poursuivait Texécution de ses plans, chargeant Maurice de Saxe de réduire Magdebourg, qui seule lui opposait une résistance opiniâtre. Hais c'est Maurice, traître jadis en faveur de Chartes V, qui tout à coup mit fin à ses triomphes par une trahison nouvelle. Ses prétentions ambitieuses auraient dû donner l'éveil à l'emporeur : mais il aima mieux croire, sur la parole de Granvelle, qu'un ^ros AlUmand n'était pa$ capable de concevoir un plan^ sans qu'il fût aussilôl découvert dans tous ses détails; et il ne s'aperçut pas que son mépris pour les Allemands, sa prédilection pour les Espagnols causaient un mécontentement général. A peine à la tôle des troupes du de l'empereur, Maurice, exploitant avec adresse toutes les dispositions hostiles des princes, s'allia secrètement avec le landgrave prisonnier, avec le roi de France, et marcha tout à coup sur lospruck, où Charles résidait dans une sécurité profonde. Une sédition dans l'armée de Maurice l'arrêta un instant «t sauva Tempereur qui, infirme, malade, s'enfuit è grande peine au milieu Je la nuit, «t se réfugia dans les montagnes do la Carinthie. 11 lui fallut accepter la rraniac/îoii de PassaUf qui fit honneur à Thabiloté de Granvelle. Cette trêve fut suivie de la paix <rAug8bourg [1555] , qui accordait aux proleslants le libre eiercicc d(^ leur culte, ot
leur maintenait les biens ece.ésiasliqnes dont ils étaient on possession. Malheureusement, il contenait plusieurs points liti«i gieux, qui ne tardèrent pas h amener da nouvelles querelles. Charles V fatigué , accablé d'infirmités, avait déposé toutes ses coa* ronnes, laissant k Ferdinand, son frère, la trône impérial, et, à son fils Philippe, TEf* pagne, les Pays-Bas, Naples, 'etc. Granvallo jouit, auprès de ce prince, de la même fa«' veur qu*il avait eue auprès du père. Il avait précédemment négocié le mariage de Pbi« lippe avec Mario, reine d'Angleterre , ma* riage qui no fut pas heureux. Après Fabdi* cation de Charles V, Philippe II demeura quelque temps dans les Pays-Bas, pour j affermir son autorité; il redoutait k la fola le mécontentement des peuples et les pro« jets de la France. Henri II rompit en effet la trêve de Vaucelle. Granvelle fit poursuivra la guerre avec vigueur ; par son ordre Saint- Quentin est assiégé [1557], et, sous les mura de cette ville, les Espagnols remportèrent une victoire éclatante ; mais, l'année suivante, le duc de Guise reprit Calais. Granvelle renoua les négociations pour la paix, qui fut conclue en 1559 h Cateau-Cambresis. En partant pour l'Espagne, Philippe confia le gouvernement des Payb-Bas à Marguerite d'Autriche, duchesse de Parme, sa sœur, avec Granvelle pour ministre. La froideur, la sévérité de Philippe lui avaient aliéné .le cœur des Flamands. Ils voyaient avec peine l'autorité passer entre les mains d'une femme et de Granvelle, qui était pour eux un étran«
f;er. La présence du roi n'avait pas contenu eurs murmures; dès qu'il fut parti, ils éela* lèrent contre Granvelle, et l'accusèrent auprès de Philippe II. Celui-ci leur répondit en nommant Granvelle archevêque de Malinea.
Vers le môme temps, en 1561, Pie IV releva au cardinalat. Ces nouveaux honneura ne firent qu'exaspérer davantage ses ennemis. Granvelle avait h servir la sombre el dure politique de son mattre. Ce prince, maigre une opposition gf^nérale, avait établi, aux Pays-Bas, un tribunal seiilblable à celui de l'Inquisition, disant : Plutôt nepoê régner^ que de régner sur des hérétiques ; il avait laissé, aux frais du pays, une armée espagnole pour comprimer les soulèvements, au mépris des privilèges des dix*sept provinces, dont Charles V lui-même avait constamment respecté la constitution. Ellea s'alarmèrent des atteintes portées à la foie à leur liberté politique et à leur liberté re* ligieuse. L'établissement de plusieurs noa« veaux évôchés, conférés à dos Espagnols, et dotés avec les biens des anciennes abbayes, enfin la publication dos décrets du concile de Trente, dont les troupes du roi furent chargées d'assurer l'exécution, mirent le comble au mécontentement. En vain Granvelle avait demandé à son maître de modifiiir ses premiers ordres, en vain fai- Siiit-il tous ses efforts pour en adoucir l'exécution ; l'irritation des Flamands contre lui devint telle , que Marguerite , princesse pleine d'babileto et do modération, autant
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que de (Jévoiienient II \a foi calholique» se fit otili^ée de demander son rappel. Philippe refusa d*abord d*acc^der à cette deman:le; mais les instances étant réitérées, GraoTelie reçut* en 156iii', Tordre de se ren* dra eu Franche-Comté. Les Flamands ne lardèrent pas à regretter le sage administrateur qu'ils n'araient pas su apprécier, quand Philippe leur eut envoyé le duc d*Albe, le eruel AUarès de Tolède, qui fit partout dresser des échafauds. Marguerite elie-même. voyant les populations s*enfuir de leur iDilhaureuse patrie, ou périr dans les suppliées, reconnut la faute qu'elle avait faite de »e priver des services d*un conseiller sûr ai éclairé; elle lui écrivit pour le presser de venir reprendre ses fonctions auprès d'elle, mais il déclina respectueusement ces offres, et elle donna sa démission. Granvalle, de retour dans sa |)atrie, trouvait sa consolation dans la culture des lettres. Il y avait amené Térudit Juste-Lipse, son secrétaire, et rhabile helléniste Suffride Pétrit c S<in palais était d'ailleurs constamment ouvert aux savants; et c*est dans leur société qu'il passa cinq années qu'avec moins d'ambition il aurait regardées comme les plus heureuses de sa vie. Il avait assisté au conclave où Pie Y fut élu Souverain Pon* life. Philippe le renvoya à Rome en 1570
Ç^ur négocier un traité avec le Pape et les énitiens contre les Turcs. Les lenteurs de Philippe arrêtèrent les effets de la coalition. Les Turcs, maîtres de Ttle .de Cypre » mecaçaiaot le royaume de Naples d*une invasiOB : c'est dans ces circonstances que Graovelle en fut nommé vice-roi. Il succédait au duc d'Alcala, chéri pour la douceur «le son gouvernement; oouvait-il espérer de le faire oublier 7 il s occupa d'abord de nattra les côtes k Tabri des insultes des Jurâtes, assura, par de. sages règlements, la ïranquiilité intérieure du royaume, et réprima i'audace des nouveaux hérésiarques qui s'y étaient introduits; mais en môme |ÎMnps(]u*il prouvait son attachement sincère à la foi, il osa, quoi(|ue prince de TEgiise, résister plusieurs fou aix volontés de la cour de Borne, sous le frivole prétexte de loaintanir à l'abri do toute atteinte les droits de son souverain. La garde, du royaume de Naples était confiée aux troupes étrangères : il tit rendre des armes aux habitants, les forma en milices ré-
t;léas, et sut en tirer do grands secours. I proscrivit le jeu et l'usure, deux sources de la misère publique, défendit nu*aucun eccJésia6ti(|ue s'iiumisçât dans des fonctions civiles, empêcha le tratic honteux des béoétices, régla le prix des denrées, et fil renaîtra l'abondance dans un pays longlemps malheureux. On attendait, dit Giannone, de plus grands avantages encore de l'habileté et de l'intégrité du cardinal dn Granvalle, lorsqu'il fut appelé, en 1575, au conseil d'Espagne. Philippe, jaloux de la réputation de gouverner par lui-môme, se contenta de donner à Graovelle les titres de président du conseil suprême d^Jlalie et
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de Castiile; de sorte que, sans avoir le nom de premier ministre, le cardinal en eut les honneurs et les fonctions. Il négocia, avec plus de dextérité que de bonne loi, Tunion du Portugal à l'Rspagne ; fut témoin de la révolte des Pays-Bas, qu'il avait prévue, et qu'il no pût empêcher, et conclut le mariage de Tinfante Catherine avec le duc de Savoie , alliance justement regardée alors comme un chef-d'œuvre de politique, puisqu'elle mettait un obstacle presque insurmontable aux vues que U France conservait sur le Milanais. » ( UicuàUD, Biogra* phie^ art. GranvelU. )
Granvcllc, élu en 1534 archevêque de Be* saoçon par lecha|:)ilrc de cotte ville, fut sensible à ce souvenir de ses compatriotes,* V. se démit de Tarchevêché de llalines, et sollicita vainement de son maître la permission d*aller Gnir ses jours aux lieux qui J*avaient vu nattre. 11 mourut à Madrid au comble des honneurs et de la gloire , aimé et regretté du roi, le 21 septembre 1586, à l'êge de 70 ans. Son corps, transporté à Besançon , fut inhumé dans Téglise des Carmélites, auprès de celui de son père. Plu* sieurs historiens, et entre autres le Jésuite Strada , attribuent à ses fautes une partie des désordres des Pays-Bas; ils lui reprochent d'avoir été un homme dur, ambitieux, opiniâtre. Il est aujourd'hui démontré qu'il ne fut point consulté sur l'érection des nouveaux évêchés aux Pays-Bas, et qu'il s'opposa constamment aux mesures de rigueur prises contre des peuples égarés, c Quelque opinion qu'on ait de la conduite de Granvelle, on est obligé de convenir qu'il avait les qualités qui font les grands miuistres. Actif, ferme, l'esprit Juste et élevé, constant dans ses |jrojets, irréprochable dans son ad* miuistralion, modéré même euvers ses ennemis lorsqu'il pouvait s'en venger, toutes ses vues furent constamment tournées vers la prospérité de l'Espagne et ratTermissementde la foi. Les écrivains protestants, en Faccusanl d'avoir été la cause des troubles des Pay&-Bas , ont cherché à excuser les excès et les désordres dont se souillèrent alors tes partisans de la réforme ; depuis longtemps les Flamands rendent plus de justice à son administration. MaisGranvello était ambitieux, tier, haut, sévère; rap[)robation qu'il donna au massacre de la âaint- Barthélemi, en disant qu'on avait seulement eu tort de le différer, prouve qu'il aurait été capable de conseiller cette affreuse journée. Granvelle aimait les lettres; il protégeait pensionna un grand nombre de savants; il soutint par ses libéralités l'imprimerie de Planlin a Anvers, et ût une partie des frais pour l'impression de la Bwle polyglotte » sortie des presses de cet artiste célèbre. 11 agrandit les bâtiments du collège fondé h Besançon par son père, et y attira, entre autres, Alciat et Dumoulin. U enrichit sa galerie d'un grand nombre de tableaux des plus habiles artistes, tels qu'Albert Durer, Martin Devos, Michel-Ange, Raphaël, etc., et forma une collection de livres et de
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nianiiscrils dont une partie, acquise de ses héritiers, Fail aujourd'hui le fonds le plus riche de la bibliothèque de la ville. Les restes de ce grand homme n*onl point été k Tabri des outrages révolutionnaires. Son tombeau fut violé en 1793 ; le cercueil de picmb et la pierre qui le renfermait, ont servi pendant plusieurs annés d*abreuvoir public. 1» {Jbid.)
(Voy. Paul JovE, Hiit.^ I. xlv; — de Thou, Btst.^ I. Lxxiiv ; — Bembo , Epiêt.^ I. yi ; — Strida y De bello Belgico , dcc. 1 , I. ii ;-* Chifflet, flûl. l?j/<un/. ;— Ughelli, lialia iacrOf De epiic. Sabin. (Granvelle avait été fait 9 en 1578, évoque de Sabine) ; — Petra- MKLLAEius, NomencL card. ;— Sander, Elog. Belg. ; — Sammarth., Gallia Christ. ^ t. I ; — Gasci, Hist, eccléêiast, det Pays Bas; — Uavrnsii's, De erectione nov. episc. in Bel' gio : — BoisoT, Projet de la vie du cardinal de Granvelle 9 dans les Mimoirei de littéra^ ture et dhiitoire^ recueillis par Desinolets , de rOratoire, t. IV* p. 1; Mémoires pour servir à Vhistoire du cardinal de Granvelle , par le Bénédictin D. Prosper Lbtesqcje. Ces derniers Mémoires, dit M. Weiss, pou agréables è lire, contiennent beaucoup d*erreurs.)
Granvelle a laissé manuscrits, de précieux Mémoires sur les affaires de son temps, qui sont conservés h la bibliothèque de Besançon ; ils ont été publiés, en 1839 et années suivantes, par les soins du gouvernement français, sous le titre de Papiers d'Etat du cardtnal de Granvelle.
Voici son éloge par le P. Alby [i6kh] :
« Comme l'on ne connail point d'honneur dans le monde plus solide et plus élevé que celui qui se tire de la fidèle et légitime adro^inistration des charges de TEglise, aussi n'y a-t-il rien qui rende tant les ecclésiastiques honorables , que de bien user de semblables honneurs quand ils ornent leur ministère par Thonnèteté de leur vie, et en relèvent Téclat par la splendeur de leurs merlus. Car on voit ensuite les honneurs du eiècle les courtiser h Tenvi, et toute la pom^ie des lumières qui les environne se re* cueillir en eux, comme les rayons au corps <iu soleil. A quoi put servir d*eiemple,quand tous les autres manqueraient, le cardinal de Granvelle pour s*ètre rendu autant digne de toutes sortes de glorieux emplois et de charges honorables du siècle, qu*ii avait su dignement s'acquitter de celles de l'Eglise. I «( Il était de la ville de Besançon, en Bourgogne, sorti d'une famille remplie d*honneur, dans laquelle il trouva de grands mérites et de belles actions réservées à son imitation. Son bel esprit se fit voir avec tout ce que Ton pouvait attendre de lui aux |)remières années qu'il fut appliqué h l'étude des lettres , comme la rose j)romet en son bouton toutes ses beautés. Jl avait l'entendement brillant, net et capable de toutes sortes de lumières et de connaissances, un jugement bien assis, une mémoire fidèle à retenir tout ce qu*il lisait, et à le réciter de bonne grAce avec l'adroiratluia des écoulants; ce qui lui donna l'a-
vantage d'approndre une grande quantité de langues dont il se servait et pouvait parli-r avec facilité. Car outre sa langue maternelle , qui était la française , il savait dans quelque perfection l'italienne, l'espagnole, la flamande , l'allemande, la grecque et la latine. Il se montra encore fort curieai d'apprendre les secrets de l'histoire naturelle, les vertus des plantes etdes minéraux, l'art spagyrique, la philosojihie et lesautres sciences qui sont capables de faire un habile homme, se croyant d'autant moins homme, qu'il était moins savant , et qu'il avait sod' esprit en éclipse de quelque connaissance.
« Ainsi doué avantageusement de tant de bonnes qualités, il monta comme par degrès des plus basses jusqu'aux plus hautes dignités de l'Eglise, vivant avec tant d*honhêtelé et de vertu dans tous les devoirs de sa profession , qu'à l'âge seulement de«Si ans [son mérite extraordinaire le dispensant des lois ordinaires du temps) il fut pourvu de Tévèrhé d*Arr^s, de l'administration duquel il fut tiré à la cour de l'empereur Charles V, qui était fiour lors un flux et re» flux de grandes afl'aires pour le service dé TEtai, et pour les nécessités publiques de TEglise. Incontiaent oue ce nouvel astre se leva et déploya ses clartés en cette ^ande cour, il attira à soi les yeux et Tadmiration de tous les courtisans. La beauté et la majesté de son corps, la vigueur et la politesse de son esprit, sa langue gracieuse et diserte, son humeur douce , aflanle et communieative, lui ouvrirent un large chemin à toutes les faveurs du prince, et à toutes sortes d'emplois qui pouvaient être déférés à un hoiame de sa perfection. A quoi servit encore le crédit que son lère avait lors k It cour comme conseiller d'Etat , auquel il fuC depuis associé en la plupart des négociations qu'il traita, tant pour la paix que fioar la guerre, l'accompagnant même au concile de Trente en uualité d'ambassadeur de Tempereur, où il harangua cette grande assemblée, et la remplit de l'admiration de se grave et vigoureuse éloquence.
« Il n'y eut depuis grande affaire dans le ressort de l'Empire qui ne fut confiée k la conduite de ses conseils. Il passa ambassadeur devers François 1*', roi de France , et devers Henri VIII , roi d'Angleterre , pour traiter de la paix. Il se trouva aux expéditiooe des armées, aux siég<'Sdes places, aux diètes, aux assembléesdes Etats; pratiqua des alliances , apaisa des séditions , dompta des matincrics des peuples avec un si glorieux succès, qu'il semblait qu*il tint h gages la bonheur pour le suivre en toutes ses entreprises. Mais il faut aussi avouer que la force de son esprit et de son éloquence, et la sîncéi ilé de ses actions et de ses intentions y prirent une grande part , l'évèque d*Arras étant en réputation d'homme sur qui les allèchements et les périls de la fortune ue pouvaient rien au préjudice de la raison et de la religion.
1 Ce fut aussi en faveur de la religiiîu qu*il avait {vartout servie avec une grande
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fidélité, iiu*il fut fail archevêque de Malines, en Flandres, et deux années après cardinal, du titre de Saint-Barthélémy en Tlle, par le Pape Pie IV , dans lesquelles dignités il reliot la générosité de sa ?erta , qui ne changea rien en lui, sinon qu'elle accrut d'autorité pour avancer tout ce qui regardait le bien et l'honneur de l*Ej$lise, principalement en la Flandre , où il emporta la gloire d'y avoir combattu pour la religion catholique, et défendu ses aroils et sa possession avec autant de zèle et de courage qu'elle y fut attaquée avec d'ardeur et d'opiniâtreté des peuples révoltés, par lesauels il était communément appelé le cher du parii papislique, comme it fut aussi vivement attaqué et pris 5 partie par toute la faction hérétique. Et comme il était h délibérer prudemment de tout, et 5 tout faire heureusement. Si présence comme son conseil, étaient jugés nécessaires partout. 11 alla h Rome pour y traiter avec le Pape Pie V, d*uite ligue catholique contre les Turcs, et fut en môme temps nommé vice-roi au royaume de Napies, oh il se porta encore comme légat en- Toyé du Pape, pour mettre entre les mains de dom Jean d'Austria , général de Tarniée catholique, TétenJard bénit, et lui bailler avec sa bénédiction une certaine caution des glorieux événements qui réussirent de cette entreprise contre 1 ennemi le plus dangereui de l'Eglise. De là , il fut encore rappelé pour la nécessité urgente des affaires publiques qui demandaient son conseil ; toujours sérieusement occupé, et jamais ne semblait pressé. A quoi aidait grandement la fermeté de sou jugement , jointe à une é^le vivacité dVsprit , avec laquelle il lassait sept secrétaires, pour habiles qu'ils fassent, qui écrivaient dessous lui, leur dictant en autant de langues , et représentant an un seul homme la force et l'adresse de plusieurs génies.
« Mais encore l'ardent amour qn'il avait
Cur les intérêts du public n'étoulfait point I charitables soins qu'il prenait pour le Wao et l'avancement des particuliers : et quoique l'éminente condition , tant de son aapritque de sas emplois, le relevAt beaucoup pardessus le commun des hommes , sa douceur néanmoins, et sa fagon tout affable at eondescendante , le rendait familier à tous ceux qui avaient besoin de son aide ; ^jusqu'à leur faire part de ses avis et des rares at admirable?* secrets qu'il savait, pour la giiérison des maladies et pour d*autres choses ; ne voulant taOU plus s'ingérer par osteutation aux alTaires superQues • comme il ne voulait jamais manquer par charité aux nécessaires.
« Il faisait ressentir les effets de sa libéralité tant aux |)auvres nécessiteux et affligés de maladie, pour lesquels il eut toujours de grandes tendresses, ne dédaignant pas de visiter souvent en personne les hô|>i* taox, comme à toutes sortes d'habiles et curieux artisans, peintres, sculpteurs, ar-
chitectes, et à tous les hommes savants qu'il prisait et estimait beaucoup, et k la conversation desquels il se plaisait merveilleusement; assaisonnant toujours ses repas de leurs entretiens; éveillant partout, et piquant les beaux esprits au travail de rétude, parla réputation véritable qui courait de lui, que la connaissance qu'il avait des mérites de l'esprit ne demeurait jamais infertile à ceux qui les possédaient.
« Son désir extrême était de sonner la retraite aux affaires et aux honorables travaux qu'il avait pris jusqu'alors pour le bien de l'Etat , et de unir doucement ses jours dans les exercices de la piété, au pays qui lui avait donné la naissance, principalement depuis qu'ayant quitté l'archevêché de Malines, en Flandre, il avait éié fait, par le commun désir de ses patriotes, archevêque de Besançon. Mais ses mérites passés lui avaient donné tant de crédit dans l'exécution de toutes les grandes affaires, qu'il fut éloigné malgré lui de ce dessein, et envoyé en Espagne pour assister au sacre du roi Philippe III, et servir de conseil h rétablissement de son règne; et de là en Sicile pour la gouverner en qualité de viceroi et présider au conseil des affaires d'Italie , d'où encore il fut tiré dans l'année , h l'occasion du mariage de Charles-Philibert, duc de Savoie, avec l'infante Catherine, fille atnée du roi Philippe II , lesquels il épousa solennellement k Saragosse, en Aragon, faisant partout aussi bien espérer de la bénédiction de son caractère que de la sagesse de ses conseils.
« EuQn sa précieuse vie, qui ne s'était filée que pour le bien de l'Eglise et pour la gloire de la maison d'Autriche, sachevk heureusement au dernier voyage qu'il fit à Madrid ; où, après avoir accueilli une Oèrre mortelle pour la rigueur avec laquelle il pratiquait le ieùne du Carême en un Age déjà caduc, il attendit, durant sept mois qu'il eut à languir, le coup de la mort avec une disposition franche et résignée, jusqu'à railler les médecins qui se travaillaient vainement à chercher la cause de l'o* piniâtreté do son mal, disant qu'il n'y en avait pas d'autre, sinon qu'il s'était levé trop matin et qu'il était temps de se cou-» cher; voulant signi&er qu'il avait assez longuement vécu , et (|u'il était parvenu à la période que la Providence, qui gouverne nos vies, assignant à chacune sa durée , lu! aurait marqué. Ainsi mourut ce grand homme, l'oracle de son temps des conseils d'Espagne, en la cour d'Espagne, scellant sa glorieuse vie d'une mort vraiment chré* tienne, le ii septembre 1586, de son âge la soixante et douzième, regretté en sa mort des grands et des petits, qui avaient tous trouvé leurs intérêts dans sa vie. »
TOMBEAU DU CARDINAL GRANTELLB, HOSPB^. AULICCS.
H. Qtiis ciibai liic inodica magniH tellure septittos?
A. Graiidia ciii celsos veta dabant litiilos. II. Ctir pehigus vit;e siilcans Durate (9) secundis
j9) H |iortait povr sa devise an navire secoué de la tounueute. avec ca uipt: Dusatk,
CKR
DiCTlONiNAIRE
GRE
liiqiiil.— A. N« qiionil:iin iioniina pArla caiiniii, Clara illa iiii|>erio Garoli, ri^gnoqiie Pliilippi Qiionim coiisiliis pra^fiiit aiitc poteiis. H. Rrgo manu clavuni striiixii, nnviniqiic gtibcrnaiis Diiravii falis? — A. Iiisiipcrabilibus.
II. Alnediu? — A. Dccies scpleiios vixil in annos Si*quaniciquc fnil gloria prima soli.
IL Qiiocapiiur porlii?-^A.Ciniciis quînieia iaboriiin, S«'ii pueri, juvciics, bîs piiprivo senes.
il. Suflice rex t:ilem diibiis qui durel in undis, Qtias fera rex sacris gens ciel, atque libi.
GUASSELLINI (Gaspard), né à Palermo le 19 janfier 1796, a été créé et proclamé curdinal-diricrC) par Sa Sninielé Pie IX, dans le consisloire du 16 juin 1856. -- Il élaît lirénédenimonl commissaire pontiflcai extraordinaire pour les quatre légations et prolégat de Bologne.
GRASSl (AcuiLLB dk), évoque de Bologne, sa patrie, fait cardinal en 1511, par Jules II, mourut en 1523.
(;RASSiS (Charles de), Bolonais, gourerneur ile Rome, cré<^, en 1570, par le Pa()e Pie V, prétre-cardinai du titre de Saintefnphémie, mourut en 1571.
GRATlËN, de Pise, fut nommé, on 1178, diacre-cardinal du jtitre de Saint-Cùmo et de Saini-Damien, par Alexandre 111, Pape do 1159 à 1181, et qui, pendant un pontitjcat do vingt-deux ans, créa cinquante cardinaux en cinq promotions.
GRAVINA (Pirrre), Sicilien, né en 1749, arrhevôque de Païenne, fut fait cardinal eo 1816. par Pie Vit. Il mourut en 1830.
GRÉGOIRE VIII, dont le nom était Albert DE MORA, naquit è Bénévent. — Créé, en 1155, cardinal, par le Pape Adrien VI, il fut fait clianceiier de TEglise, par Alexandre liliqui renvoya, avec le caractère de légal, en Espagne, puis en Angleterre. Ce prélat succéda, le iO octobre 1187, h Urbain III. (Foy. le Dût. det Papes.)
GRÉGOIRE IX, d'Anagni, précédemment nommé HUGOLIN, ou HUGUETIN, de la famille des comtes de Segui, était neveu du Pape Innocent III qui, en 1198, le Ht cardinal et évéque d'Oslic^-Envoyéen Allemagne avec le titre de légat, et depuis employé en Italie, il ceignit la tiarô, après Honorius
III. le 19 mars 1227. [Voy. le Dict. dti Papes.) GRÉGOIREX,dontleuométaitTHIBAUD,
né à Plaisance, de la famille des Visconti, était arcliidiacre de Liège. 11 fut élu par compromis, et \x lu persuasion do saint Bonaven* ture, le 1"" septembre 1271, après que le siècle eut va^iué deux ans et neuf mois, depuis la mnrt de r.lément IV. Thibaud était alors dans la Terre-Sainte avec Edouard d*Angleterre, qui s*élaitcroisé pour cotte expédition. A la nouvelle de sa promotion, il monta en chaire, et (it un éloquMit discours où il avait pris pour tcEte ces |)aroles du psaume cxjlxvi : Si je i* oublie jamais ^ 6 Jé^ ruMi/em, que ma droUe sèche et soit vouée à r oubli. Que mu langue s'aUacfie à monpalais^ si iu nés toujours présente à mon esprit^ si je ne place toujours Jérusalem comme le premier obiet de ma joie. Il arriva, le 10 février
1272, è Vitcrbo, où les cardinaux Pattiîijdaient, et de là se rendit h Rome, où il fat consacré et couronné le 27 mars suiTant. (Voy. le Dict. des Papes.)
GRÉGOIRE XI (Pierre-Roger), né, en 1329, au château de Manmont, dans la paroisse de Roziers, en Limousin, était fils de Guillaume, comte de Benufort en Vallée, nui jouissait d'une grande faveur è la coar (U France et h celle du duc de Normandie. — Neveu de Clément VI, qui le fit cardinal à l'âge de 17 ans, il se distingua de bonne heure par les progrès qu*il Ot dans ses étiH des, et acquit toutes les connaissances de son temps. Il était pourvu du prieuré de Raye» les-Angers, de Parchidlnconé de S<>ns, du doyenné de Bayeux, d'un canonicat dans TE^clise de Paris, quand, le 29 décembre
1370, il fut élu, au premier tour de scrutin,
Îiour succéder à Urbain V. Roger, devenu Grégoire XI, fut ordonné prêtre le fc janvier
1371, et couronné le lendemain. Il retint auprès de lui le fameux iurisconsulta Balde, qui lui avait enseigné le droit; il le consultait dans les aSTaires épineuses, et il se servit utilement de ses conseils. {Voy. le Dict. des Papes.)
GRÉGOIRE XII, Ange COR ARIO, VéDH lien , avait été évéque de Chalcide et de Venise, et patriarche de Constantinople. — Envoyé, en qualité de nonce, dans le royaume de Naples, par Boniface IX, il fût élevé au cardinalat, t^n lli>05, par le Pape innocent VII, auquel il succéda le 30 novembre li06, alors que l*Eglise était afflgée d*UD schisme fâcheux. (Voy. la suite de It vie de Grégoire XII dans le Dict. des Papes.) — Disons seulement que la fin de sa vie appartient encore k rhistoire du cardinelel, car, après sa déposition, il fût nommé, eo 1M5, doyen des cardinaux.
GREGOIRE XIII, Hugobs BdONCOHPA- GNO, né à Bologne, cardinal du titre de S liot- Sixte, succéda a Pie V, le 13 mai 1572, k Tâge de 70 ans. C'était un des hommes de son temps, les plus versés dans la jurisprudenoe civile et canonique, qu'il avait professé» avec grande réputation. Sous le ponlifieel de Paul III, il prit (>art aux travaux du con« cite de Trente. Depuis, promu au eardinulet par Pie IV, it fut porte sur le Sainl-Sîége par l'influence du cardinal de Granvelle. {Voy. le Dictionn. des Pajyes.)
GRÉGOIRE XIV, Nicolas SFONDRATB, de Milan, et dit (eCardinal de Crémone^ ptften qu'il était oriî;inaire et évéc|ue^de celte viliOf fut élu le 8 décembre 1590, le siège ayant vaqué deux mois et sept jours depuis la mort d'Urbain VII. Le conclave d'où éliif sortie son élection, composé de cinquante* deux cardinaux, avait été très-orageux. Il flt distribuer h chacun mille écus, k titre d'indemnité pour leurs dépenses. Grégoire, qui fut couronné le jour de la fête de la Conception de la Sainfe Vierge, ne tînt le pontitical que dix mois et dix jours. Ce court poutiticat ne fut signalé que par une excommunication qu'il langa contre Henri IV et les Calvinistes de Fraucoi et par les
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fMM^ours (le toule espèce qu'il envoya aux Ligueur^. Il répaûdil auçsî d'abondantes aomdnes dans la ville de Rome, en proie h la diseUe depuis longtemps. Aussi il eut bientôf épuisé les trésors Intssés par Siile V. C'est lui qui donna le cliapenu rouge aux cardinaux réguliers. Accablé d^inllrraités, il y auecoraha le 15 octobre 1591. Son successeur fut Innocent IX. {Voy. le Diction' maire des Papes.)
GRËGOIRB XV. Alrs^aivdro LUDOVISIO, «ncGéda h Paul V le 9 février IGil, âgé de 97 ans. Archevêque de Bologne, sa patrie. puis nonco en Espagne, il y avait terminé Imureusement les différends d<' Philippe 111 avec le duc de Savoie. — Son éU'Ction« ap~ fiavée par les Orsini, combattue par les Borghèse, reçut rap|)robalion générale. Il avait toujours montré beaucoup de droiture, de fiiélé, les meilleures intentions. Le duc de Leadiguières lui avait dit : « Je me ferai catholique quand vous serez Pape. » Il tint
Krole. Grégoire publia une bulle touchant lection des Pape.s par le suffrage secret. Avant lui, les suffrages se donnaient k bau« U voix, ce qui favorisait les factions. Il fonda la Propagation de la foi, érigi^a Tévôché du Paris en église métropolitainey canonisa, en 162-2, saint François-Xavier, saint Philippe de Néri, sainte Thérèse et saint Ignace de Loyola, fondateur de l'institut dos Jésuites. (Foj^. pour la suite le Dix'l,de$Papei^ GRÉGOIRE XVI, Malr t.APELLARI, né .k Bellune» entre Cadore et Trévise, dans ranci(*n Etat véniti(M),Ie 18 septembre 1765, appartenait h une famille lionorabU*, et dont plusieurs membres avaient exercé les fonctions de la magistrature. — Entro de bonne heure dans la congrégation des Bénédictins* Camaldules, ils*y fit remarquer, non-seulement par une coniuile exemplaire, mais encore par de rapides progrès dans Tétude «les diverses branches de la science ecclésiastique. Il s'adonna spécialement aux langues orientales, qu'il culiiva avec succès, trt à la théologie, qu'il fut bientôt appelé à professer dans son monastère. Ses supérieurs ne voulurent point que son talent demeurât enfoui. Sous ce tilre : Le triomphe du Saint- Siège et de l'Egtise, contre tes attaquée des novateurs battus par leurs propres armes^ iç P. Capellari publia, en 1799, un ouvrage remarquable et qui restera. Le rapprochement de ce titre et de cette date léiîioigne de Tin- Yincible foi de l'auteur. On sait sous quel poids de calamités gémissait à ce moment l*Eglise catholique et de quels malheurs le Saint-Siège allait être frappé. Mais le moine bénédictin ne pouvait se laisser préoccuper iifS nuages qui passent dans lo ciel , ni oublier que le soleil y denteure immobile; il parlait donc do triomph^^ sans prendre
Î(ardo aux orages. Ce livre, liirigé particuièrement contre les écrit<< de Tamburini de Pavie, le coryphée des Jansénistes italiens, réfute du môme coup la foule des écrivains français qui, dans lo dernier siècle et dans celui-ci, ont travaillé à propager et à resauscitor les doctrines du jaQbéuisiue par-
lementaire et du gallicanisme politique.
L'auteur traite de la nature des gouvernements, établit rimmulabilitédu gouvernement de TEglise, démontre que Jésus- Christ en a fait une monarchie et donné dans cette monarchie, le souverain pouvoir au Pontife romain. Il fait voir que, dans TEglise, le pouvoir ne vient pas d'en bas, mais d'en haut; que le Papa le lient immédialement de Dieu, au lieu de le recevoir de la multitude des fidèles, et que toutQ |iarlieipation à ce pouvoir, que toute juriiliclion vient du Pape. S élevant ensuite contre ceux qui, le sachant ou ne le sachant pas, trompeurs ou trompés, tnivaiilent à déchirer la robe sans couture du Sauveur, è détruire l'unité de la foi , en plaçant le centre de cette unité dans les conciles pour l'ôter du Saint-Siège où Jésus-Christ l'a mise, le P. Capellari montre la vanité de leur doctrine et prouve contre tous leurs sophismes Tiufaillibiliié du Souverain Pontife.
Si le Souveraiu Pontife n'est pas infaillible, personne ne l'est dans l'Eglise, et le dépôt de la révélation demeure livré aux disputes des hommes. Avec le Souverain Pontife infaillible, on comprend l'infcillibilité des conciles qu'il convoque, qu'il préside par lui-môme ou par ses légats, dont il approuve et contirme les décisions ; le concile et le Pape ne font alors qu'une seule et môme personne mornle, et les membres participent aux privilèges divins du chef. Mais avec un chef inûrme et faillible, ((ue peuvent ôtre les membres, sinon inQrmes et faillibles comme lui ? D'ailleurs, les conciles ne sont point des assemblées permanentes; on n'en a point vu depuis le concile de Trente, et ils sont devenus presque impossibles : comm nt convoquer les évoques des Amériques, de la Chine, de l'Australie, etc. 7 Les décisions des conciles ont besoin d'une autorité toujours et partout prôsenle qui les interprète et qui les applique. L'Eglise a besoin, pour l'interprélalion et l'application de l'Ecriture sainte, autrement abandonnée è toutes les folies de la raison individuelle, d'une autorité extérieure, vivante et visible. Les décisions des conciles, approuvées et confirmées par lo Saint-Sié^e, sont, comme rËcrilure,inspirées parle Saint-Esprit; mais, comme l'Ecriture, elles sont susceptibles d'interprétations et d'applications diverses; le droit de les interpréter, de les appliquer, sera-t-il laissé è tous, et ne faudra-l-il pas une autorité pour elles comme pour l'Ecriture? Cette autorité, où sera-t-ellc, si le Souverain Pontife n'est pas infaillible?
On ne peut donc voir dans la doctrine de l'infaillibilité du Pape unesim[deet indifférente opinion : les théologiens de toutes les écoles (j'excepte, bien entendu, l'imperceptible minoiité que l'Eglise tolère, formée de ceux qui la combattent et qui sont incompétents pour la qualitier), les théologiens, dis-je, s'accordent è enseigner que cette doctrine ^'en/ à la foi; car c'est ainsi, ce me semble, que l'on |>cut, en bon franuais, rendre leur expressiou : Pr^^xima fidei*
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D*où il sait queTupinion contraire, nuoiqiie non hérétiqoe, se rapproche de rbérésie, k la grande joie de tous ceux qu*atlire ce ?oiaîDage. On ne peut donc s*étonner que le •avant religieui, qui devait un jour s'appeler Grégoire XVI, ait consacré ses premiers travaux h la combattre. — L'ouvrage dont ftous venons d'indiquer le sujet ne fut pas le 5eul fruit de ses veilles. Membre de i^académie de la religion caifaolique, récemment fondée ft Rome» le P. Capellari j lisait, dès 1801, le Mémoire dont voici le titre : Lei diverse$ errtun qui ont accompagné guelquefoii U consentement général sur l existence de Dteii, n'atténufnt pas la force de cet argument. De semblables Mémoires furent présentés par lui les années suivantes; il éialilissait dans celui de 1802, que la loi naturelle prescrit de rendre à Dieu un culte extérieur et intérieur que ton désigne sous le nom de religion, réfutant avec une invincible puissance les sofibismes de ces rationalistes, selon lesquels es actes du culte extérieur ne sont pas des actes de religion.— En 1807, le P. Capellari était un des censeurs en excercice de l'académie dont on vient de parler; il devint, un peu plus tard, professeur émérile en théologie, vice*procureur général des Caroaldules, et abbé du monastère de Saint-Grégoire h Rome, r/est dans Téglise de ce monastère que se trouve la chapelle de Saint-André, où le martyre de cet apôtre est si admirablement peint dans les fresques du Doniiniquin H du Guide. Lorsque Pie Vil fut enlevé de Kome, les ordres religieux étant dispersés par la forc', le P. abbé de Sainl-Grc^goire se réfugia avec quelques-uns de ses frères, à son ancien monastère de Saint-Michel de Murano, près la ville de ce dernier nom, dans l'Etat de Venise. L'abbé Traversi leur procura un peu de sécurité, en fondant avec eux dans le monastère un collège dont il fut protiseur, dont le P. Zurin, depuis cardinal, était recteur, et où enseigna le P. Capellari. Au commencement de 1811^, ce collège fut transporté h Padoue où dut se rendre le professeur : c'est là qu'il apprit le retour de Pie VU è Rome, où il fut bientôt appelé, ajant reçu la charge de procureur général des Camaldules.
Pie Vil le nomma successivement e.onsulteor dans les sacrées congrégations de l'Inquisilion, de la Propagande, des Affaires extraordinaires ecclésiastiques, pour l'examen des évéques, pour la correction des livres de l'Eglise orientale. Il fut choisi pour vicaire général du P. Zurla dans la congrégation des Camaldules, lorsque ce savant religieux fut créé cardinal.
Léon XII, afirès l'avoir réservé in petto^ le 21 mars 18S5, le proclama cardinal le 15 mars 1826, et lui donna le titre presbvtéral de Saint-Calixte. Puis il le nomma préfet de la Propagande, poste difficile, et dans lequel le cardinal Capellari apprit à connaître Tétât des missions catholiques, auxquelles Grégoire ^Vl devait donner, dans tout Tunivers* nn si grand développement. Chargé tie oégocier, en qualité de pléuipotentiairti
nn concordat avec Tambassadeur des Pay»» Bas, il sut obtenir un traité qui garanlisMil les droits de l'Eglise. C*est avec le même succès qu'il traita avec les agents des Etats- Unis, après les avoir amenés h mettre de cÂté des prétentions inacceptables.
Sous Pie Vlll, le cardinal Canellari pril une grande part, comme préfet ne la Propagande, aux négociations dont le résultat fiil I émancipation des Arméniens eatholiqoes de Constantinople.
Pie VIII mourut le 30 oorerobre 1890: le conclave s'ouvrit le Ik décembre, et le. f février 1831, après cinquante jours de conclave et soixante-quatre jours de Tacanee» après une exclusion donnée par l'Espagne au cardinal Giustinlani, le cardinal Capel* lari fut élu. Il prit le nom de Grégoire XVIt en mémoire de Grégoire XV, fondateur de In Propagande. Nousn'essaverons pas même de retracer les principaux événements de ce long et laborieux pontificat; ce serait, même en abrégeant, un volume k écrire. Il soflH de dire que, comme souverain temporelfil introduisit dans l'administration de aes Etats de salutaires et réelles améliorations; qu'il fonda ou encouragea la création d*un grand nombre d'établissements industriels et d'utilité publique; que les travaux magnifiques, exécutés par ses ordres à Tivoli, préservèrent les contrites voisines des ravages que l'Anio leur causait depuis la ruine des vieilles cascades; qu'il embellit Rome et les principales villes de l'Etat ecclésias* tique; que la capitale des beaux-arts lui doit de nouveaux et magnifiques musées.
entre autres le musée Etrusque.
Comme évé<|ue de Rome, il acheva la re» construction de la basilique de Saint-Paul hors les Murs, si malheureusement dévorée par l'incendie, la décora avec splendeur et en consacra l'autel. Comme Souverain Pootife, il eut le bonheur de décréter la cano* nisalion de plusieurs saints, d'ériger, dans les cinq parties du monde, quarante no». voiles Eglises, archevêchés et évèché.s, de préparer l'érection de plusieurs autres, de donner à l'Angleterre quatre nouveaux vicaires apostoliçiues, d'imprimer h la Projiagalion de la Foi une impulsion nouvelle, et de voir, sous celte impulsion, la prédication évangélique prendre, sur tous les points du globe, d'immenses développements. Il créa soixante -quinze cardinaux de la sainte Eglise romaine, et plus de cinq cents évoques ont reçu de lui l'institution, sur les nuit cents qui, aujourd'hui, régissent les Eglisea catholiques, sur tous les points du gfol>e« Voici les quarante nouveaux sièges érigés par Grégoire XVI : Adélaïde, dans l'AusIralie méridionale; Arci-Réale, en Sicile; Ayacucho, dans les Indes occidentales; Bruges, en Belgiqise; Caltanisetta en Sicile; Haut-Canada, en Amérique septentrionale; Californie, au Mexique; Saint-Charles, daus l'Amérique méridionale ; Chachapoyas, dans le Bas-Pérou ; Chicbagia, dans le territoire des Illinois, aux Etats-Unis; Dubuque, dans TAmérique septentrionale; Galwaji eolr*
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hinrie; Giovennzzo, dans le royaume de Naples; Saint-Jean de Cuyo, dans rAméri-
Î ne méridionale; Alger (Jnlia C/rsarea) en friciue; Halifax, dans la Nou?elle-Ecosse; Hartford el Rhode, aux Elats-Unis ; Hobart- Town, dans Tlle on terre de Van>-Diemen; GuayaquiU dans rAroériqjue méridionale; llilwanchîa, anx Etats-Unis ; Montréal* dans le Bas-Canada ; Nashytlle* aux Etats-Unis; Natcbez, auT Etats-Unis ; Nocera de'Pagani, royaume de Naples; Noto» en Sicile; Nou- Teau-Brunswirk, possession anglaise près duCanjsda; Ortona, royaume de Naples; Pampelune la Neuf e» dans l'Amérique méridionale; Petricola ou Liltle-Roch, aux Etats-Unis ; Poggio-Mirtelo, Etals ecclésiastiques; Saint- SauTeur, dans TAmérique centrale; Sereoa, dans TAmérique méridionale; Sydney, dans la Nouvelle Galles méridionale ; Tempio, en Sardaigne ; Terlizzi, royaume de Naples; Trapani, en Sicile; Vincennes, aux Elats^'Unis; Perth, dans la NouYelle-Hollande ; le Cap-Breton, dans la Nou Tel le- Ecosse.
Outre les sept cent six églises, archevêchés ou évèchés répartis sur tous les points du globe, il y avait encore, sous Grégoire XVI, un certain nombre de vicariats apos« ioliques, savoir : six en Afrique, pour le cap de Bonne-Espérance, PArabie, l'Egypte, U haute et basse Guinée, Tlle Maurice et Tunis. Celte partie du monde avait de plus sept préfectures apostoliques : l'Abyssinie, le Congo, rtle de la Réunion, Madagascar, le Maroc, le Sénégal el Tripoli ; en Amérique, neuf vicariats apostoliques : les Antilles anglaises, è Tlle de la Trinité, les baies d*Hudson et de James, Curaçao, la Jamaïque, Oemerary, rOréj^on, Surinam, Terre-Neuve, le Texas; et cinq préfectures : celle des Frères*Minours observanlins, dans l'Amérimie méridionale, Cayenne, la Guadeloupe, la Martinique, Saint-Pierre el Miquelon ; en Asie, trente vicariats apostoliques : celui d'Alep, celui d'Asie Mineure, les dix-huit de la Chine et des royaumes adjacents, les dix des Indes orientales; la préfecture de ^Hong-Kong et celles des colonies françaises *de l'inde, sans compter Tévêché d'Ispahan, où sont les missions desCarmes-Deschaux, des Lazaristes et des Arméniens, et dont l'évéque de Babylone est administrateur apostolique; en Europe, vingt-cinq vicariats ej)OStoliques : celui des trois duchés, Anhall- (^oetheo , Anhall-Dessau , Anhalt -Bernbourg; la Bosnie, Constnntinople, TAlle- Diagne (Missions septentrionales), Gibraltar, les huit vicariats d'Angleterre, dont quatre érigés par Grégoire XVI, la Moldavie, les quatre vicariats de la Hollande, celui de la Saxe, les trois de TEcosse, celui de Sopbia, capitale de la Bulgarie, la Suède, la Valachie et la délégation apostolique de Grèce, l'abbaye de Saint-Maurice, dans le Bas-Valais, la mission des sept archiprêlres de Hollande, les trois préfectures apostoliques : de Melsocina el Calança, sur les confins du Milanais el de la Suisse, de la llianie et de la Luzace, de Rezia, au terrir
foire des Grisons italiens; dans TOcéanie, six vicariats apostoliques : Batavia, la Méla« nésie, l'Océanie occidentale, TOcéanie orientale, rOcéanie centrale, les îles Sandwich. Le vicariat de la Nouvelle-Hollande a été partagé en quatre évèchés, érigés par Grégoire XYI. Les vicaires apostoliques sont presque tous évèques inpartibuê; quelques préfets anostoliques ont aussi le caractère épiscopal. En tout : soixante-seize vicariats et vingt délégations, préfectures ou missiona apostoliques, qui portaient alors à plus de huit cents le nombre des circonscriptions territoriales, assignées par le successeur de Pierre aux princes de l'Eglise.
Grégoire XVI renouvela presque en entier le Sacré Collège; il ne restait, 5 sa mort, que deux cardinaux de la création de Pie VII, et sept de la création de Léon XII. Il n'en fut point créé par Pie VIII, dont le ponlificiit passa si vile. Grégoire XVI vil mourir soixante -six cardinaux, dont vingt-deux créés par lui ; de ce nombre le pieux et vénéré P. Odescalchi, mort Jésuite, après avoir renoncé è la pourpre.
Si le temps n'est pas encore venu de bien apprécier les actes de Grégoire XVI dans ses rapports avec les puissances temporelles, on peut au moins constater les résultats obtenus : les rapports rétablis entre le Saint- Siège et le Portugal, la fin de la lutte si héroïquement soutenue par Tarchevèque de Cologne entre l'Eglise et le cabinet de Berlin, el l'audience mémorable demandée au Souverain Pontife par l'empereur de Russie, Nicolas.
Comme docteur suprême des Chrétiens, Grégoire XVi a frappé du glaive de la parole apostolique, et immolé sur l'autel do la vérité de grandes et puissantes erreurs : riiermésianisme en Allemagne, le lamenaisianisme en France; et ceux-là surtout doivent h sa mémoire une éternelle reconnaissance, qu'il a détournés des voies dangereuses où ils s'aventuraient.
Sorti du clottre, Grégoire garda sur le trône pontifical la simplicité et l'austérité monastiques; dans son palais, comme dans son monastère,iln*avaitqa'une paillasse pour couche. Bon pour sa famille, ilsutse préserver de cet entrafnemenlsinaturel,qui vatrop souvent au delà des bornes <le la justice. Une de ses pareRle.«, à la veille do marier sa tille, aurait voulu que le Saint-Père célél)rât le mariage : Elle a son curé, répondit le Poniife , cela suffit. Une dépulalion lui offrant, pour son neveu, la place de grandbailli de l'ordre de Malte, qui rend cinq mille écus romains : o J'accepte avec plaisir, » répiiqu.) le Pape, « mais pour le cardinal Odescalchi. »
Une humble mort a couronné au Vatican celle vie humble au, sein des grandeurs : Je veux mourir en moine et non en souverain, disait Grégoire XVI, peu de jours av^ot d'expirer; et il l'a fait comme il Ta dit. La mort ne Ta point surpris, car il était prêt, et la veille même, il avait regu le pain iW% anges; mais la mort a prévenu ses serviteurs
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les plus dévoués ; ils n'étaient point là qusnd elle est arrivée, et c*est entouré de
ioelques simples préires, qu'il rendit son me è Dieu le 1" juin 18i6, dans la 82' an* Dée de son fige et la seizième do son règne.
La figure de Grégoire XVI est connue d'un grand nombre de personnes par les diverses gravures de son portrait; portrait asse2 ressemblant quant è la forme des traits, qui n'étaient ni réguliers ni distingués : mais on n'avait pas pu reproduire *ur le papier l'expression des yeux du Souverain Pontife, l'intelligence qui s'j lisait en même temps que ta bonté ; on n'avait pu donner une idée de sa pose simple et digne, de tout l'ensemble de sa vénérable personne, qui produisait une si vive émotion, non-seulement sur les Catholiques, mais aussi sur les dissidents qui avaient le bonheur d'être admis en sa présence et de l'entendre parler. On pourrait citer plus d*un émînent personnage, dont la dévotion n'était pas la principale qualité, des protestants mêmes, qui n'ont pu résister h cette émotion que produisait la vue de Grégoire X\L Tel qui se posait en adversaire de ce qu'on appelait ruitramontanisme, pourrait Toir son nom figurer ici, comme s'étant précipité aux pieds de ce Pontife, entraîné qu'il était par son aspect auguste et vénérable. Telle illustre épée, et il y en a plus d'une en France, ne fut pas insensible nonplus à Pérooiion produite par la présence de Grégoire XVI. Sans doute, le prestige do la Papauté, de celte position, unique sur la terre, de représentant de Dieu, doit exercer une grande influence sur des hommes élevés dans le catholicisme, alors môme qu'ils en négligent les prescriptions; mais, pour un anglican^ un aniipapiste^ quel prestige peut avoir la Papauté? Si donc la présence de Grégoire XVI pr^KJuisait sur un anglican un effet irrésistible, il faut bien reconnaître que la personne du Pontife y était pour quelque chose. Sir Robert Peel est un grand exemple de la respectueuse émotion qu'on éprouvait è la vue de l'ancien Père des fidèles. Etant \ Rome, entre ses doux ministères, il demanda une audience au souverain temporel, ne pouvant reconni^ttre le chef do l'Eglise chrétienne. Le Souverain accorda l'audience, en dispensant Robert Peel des génuflexions qui ne sont dues qu*au Pape.
A l'entrevue, l'homme d*Elat, ému malgré lui è l'aspect vénérable et plein de bonté du vieux Pontife, se précipita à ses pieds. Grégoire XVJ s'empressa de le relever, et une conversation, digne de pareils personnages s'établit entre eux. De son côté, le Pape avait été frappé de la figure et des manières du grand ministre dont il dit après l'audience : « Au physiaue comme au moral, air Robert Peel est un nomme remarquable. )• Tant il est vrai que l'bomme supérieur, (fuellequesoit sarigure,a toujours en lui un je ne sais quoi qui semble Tembellir et le distinguer du vulgaire.
Vers la fln du règne de Grégoire XVI,
voici quelle était la composition du Sacré Collège des cardinanx, répartis par nation Cardinaux des EiaU de {"Egliae. .... 8
— llftlienB,des Etats Autrichiens. • ( --• de l'empire d*Aatriclie. . • •
— des Etats-Sardes
— des Deux -Siciles.
— de Toscane
— Français
— Portugais
— Espagnol
— Anglais
^ fielge
Places de cardinaux-prêtres vacantes. • • S Places de cardijiaux-diacres vacantes. • . S
Le Sacré Collège se compose de soixantedix membres, en mémoire des soitante-dix anciens du pf^upte d'Israël, des soixante-dix disciples du Sauveur. — (Extrait en grandtf partie de l'opuscule Election et couronne* ment... dont il est parlé dans l'introduclion.)
Voici le mandement que Mgr Tarchevâque de Paris a publié è l'occasion de la mort de Grégoire XVI :
c Nous avons perdu, N. T. C. F., le Pontife que tous les Catholiques saluait^nt avec amour et respect dn nom de vicaire de Jésus- Christ. Si, parmi les enfants de Dieu unis par les liens ;de la même foi et de la même charité, pas un seul ne souffre sans que tous ne doivent souffrir avec lui, quelle ne sera pas notre douleur lorsque nous avons k pleurer sur la mort du père commun de cette f;rande famille 1 L'Eglise, centre et source de 'nnité catholique, ne peut devenir veuve sans que toutes les E;jlises dn monde ne se couvrant d'un voile funèbre. Mais nos regreta redoublent lorsque nous nous rappelons les vertus du grand Pape qui vient de remplir si dignement la chaire (le saint Pierre.
« L'histoire (fui en gardera fldèlement la mémoire, inscrira aussi dans ses immortelles annales les actes solennels qui ont frappé à plusieurs reprises de funestes doctrines, les luttes courageuses soutenues pour conserver jusqu'aux extrémités de TEorope et dn monde le dépôt sacré de la foi ; elle redira lostriomphes de TEvangile sous son pontificat; des chrétientés nouvelles et nomlîreuses se propageant ou ressuscitant h la voix du chef suprême des pasteurs; le centre, les extrémités de TAmérique, une partie de l'Asie, et le monde nouveau une nous avons nommé Océanie, visités et évangélisés pardes apôtres que GrégoireXVI avaitbëniselenvojéspour bénir è leur tour, pour baptiser et enseigner cette partie abandonnée de l'héritage de Jésus-Christ; l'At'riaue, cette terre sanctifiée par le sang, par les sueurs, par le génie de tant de grands évêques et de martyrs, renouant par lui la chatui; de ses Pontifes, rompue depuis quatorze siècles.
« Voilà quelques- uns des titres de gloire de celui qui vient de descendre du siège le plus éminent de l'univers dans un tombeau, terme inévitable des plus belles vies comme dL>s plus liautes et des plus saintes dignités ,
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Mais au moment où ce père vénéré îient iJ*efitrer dans le chemin de son éternité, il nous restv un pieux devoir è remplir envers lui ; nous devons implorer en sa faveur rapplication des mérites du Sauveur* dont il fut pendant quinze années le représentant visible sur la terre.
" « Nous avons sans doute la ferme confiance que le Seigneur, en l'appelant à lui, n*a fait que couronner ses tertus ; mais Dieu est si jaloux de la sainteté de ses Pontifes, il leur demande taat de perfection, il est si facile, au témoignage des saints» d'altérer la piété la plus pure par le contact des affaires et des préoccupations de ce monde, que nous devons offrir des supplications et des tacriflces en faveur de ceux-là même qui ont été plus fidèles dans l'exercice de leurs redoutables fonctions.
« A ce devoir nous en joindrons un autre. •L*Eglise de Jésus-Christ ne meurt pas. Bientôt un nouveau chef va lui être donné. Prions avec ferveur pour une élection de laquelle doit dépendre le salut de tant d'âmes; prions afin que nulle inQuence étrangère ne vienne contrarier les desseins de la miséricorde de Dieu; prions, afin que sa protection et ses grtces soient aussi grandes que les dangers qui menacent son Eglise. Elle n'a plus besoin de briser le fer des Barbares, de chan- Ser en agneaux ces redoutables hons sortis e leurs déserts pour ravager l'Europe; elle 11*8 plus dans la plupart des pays civilisés, h se défendre contre les insultes des impies et des hérétiques, qui sont venus h d autres époques renverser ses temples, proscrire ses prf res et ses Pontifes, calomnier sa Joi et •oc culte; mais sa morale, ses dogmes les plus essentiels, sa plus légitime indépendance, comptent partout de nombreux ennemis : avec di*s armes différentes, ils continuent la lutte de ceux qui les ont précédés dans les voies de Terreur.
« Réjouissons.nous toutefois de vivre dans un temps où nul Catholique ne peut hésiter dans Tobéissance envers le Saint-Siège. Le doule n'est plus possible depuis que les limites de Terreur et de la vérité sont si bien marquées, qu*il faut rompre avec TEvangile |iour rompre avec le cher de TEgiise. Bien donc ne nous sera plus doux et plus facile que de prometirc liilélité, soumission et amour au Pontife futur que Dieu a connu dans ses conseils éternels, et deMui dire, comme autrefois les enfants dlsraël au dernier des Machabées : Tu es dux noiler;..,. 0mnia auœcunque dixeris nobis faciemus. — (I Macn. XIII, 8, 9.) « Vous êtes notre chef; nouè obéirons à tous vos commandements. »
Voici le mandement que Mgr Tarchevôquo de Reims a publié à la même occasion :
c Appelée remplir les devoirs de sa charge suprême au milieu des commotions qui él>ranlaient les trônes, et des alarmes causées ii la religion par les dangers dont elle était menacée^ Grégoire XVI les avait acceptés avec une humble etconfîantH résignation. Il y a répomlu avec un courage el une sagesse Dieo au-dessus de nos éloges.
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c Non content de confirmer ses frères dans la foi et de veiller k la conservation de Tuiiité catholique, il s*6St appliqué è conauérir chaque jour è i*Bglise de nouveaux enlanlsj; tandis qu'il instruisait le monde et repoussait les mauvaises doctrines par d'éloquents enseignements, il envoyait de nombreux prédicateurs annoncer aux infidèles la bonne nouvelle de l'Evangile; il créait des diocèses en Asie, en Afrique, dans TAmérique du Nord, et secondait de tous ses efforts l'œuvre admirable destinée au soutien des missions lointaines.
« Ici, par l'effet du zèle apostolique et de la prière, il brisait les armes entre les mains des puissants, ot déjouait les coupables pro* jets du schisme. La, il fortifiait par ses encouragemenis les défenseurs intrépides de la discipline ecclésiastique ; il les consolait de leurs tribulations pendant leur vie, et exaltait publiquement après leur mort leur dévouement héroïque el leur constance invincible.
« Epris du sentiment noble et élevé de la dignité de Thomme, il réclamait et appelait de tous ses vœux l'affranchissement des esclaves. Tendre et compatissant, il gémissait sur les maux produits dans quelcjucs contrées par la tempête des révolutions, pleurait sur les victimes de la tyrannie, el plaidait avec une sainte hardiesse la cause de ses enfants en face de leurs persécuteurs.
« Dans Tenceinte du sanctuaire, il édiiiail par sa modeste et fervente piété ; dans la douceur de ses entretiens, il ravissait par unH affabilité pleine de charmes. Jamais, N. T. C. F., nous n'oublierons cette extension d'amour paternel avec laquelle il a daigné nous recevoir dans ses bras, ni ces bénédictions qu*ii a répandues sur notre personne, et qu'il étendait jusqu'à vous. Jamais ils ne sortiront de notre mémoire, ces moments précieux passés en sa présence, et durant lesquels il nous a été donné de recueillir les paroles de S3 bouche, et les/ichesses de son cœur.
c Bienfaisant et généreux, il avait l'oreille toujours ouverte aux cris do Tindisence, et
Iirodigoait sa charité è toutes les întortnnes. Protecteur des sciences et desarts^, il applaudissail è leurs efforts et favorisait] .leurs progrès. Il érigeait des monuments, restaurait ceux des siècles passés, et honorait Tanliquité en préservant de Toubli ses essaie el ses chefs-d'œuvre.
« Tel était, N. T. C. P., ce Pontife aimé do Dieu et des hommes. Telle était cotte vie si belle et si pleine de mérites. Puisse-t-elle élre récompensée dans le ciel par la cou» ronne de justice , et laisser après elle une mémoire qui soit toujours en bénédiction ! »
Enfin, nous lisons dans VAmi de la religion du 23 juillet IBM:
c L'académie pontificale d'archéologie a tenu, le k juillet dernier, une assemblée eilraorJinaire sous la présidence du comte Alborghetti.
« Le chevalier Visconti, secrélaire perpétuel, a rappelé dans un rapide et brillani
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discourt les titres éetatanis du Pape Grégoire XVI h la reconnaissance des amis des beaux-arts et des hautes études; les fouilles ordonnées par le savant Ponlife au milieu des graves sollicitudes de son immense charge pastorale, les musées fondés à ses (Irais, les monuments commencés ou achevés sons son règne, enfin les nombreux lémoi-
Biages de son auguste protection et d*uue eoveillance toute patîculière envers l'acjdéroie qui avait Tbonneur de le compter parmi ses membres. A c6té de cet hommage qui réveillait de si justes regrets dans tous les cœurs, Téloquent interprèle des sentiments de Pacadémie sut placer avec un rare bonheur et une exquise délicatesse, le conso* tant tableau des grandes espérances que donnent k tous et a Tinstitut puntifiral en particulier, les qualités éminentes deTesprit et du cœur du nouveau Pape Pie IX. M. Visconli raconta l'accueil plein de bonté aue le président de Tacadémie, accompagné <le ses principaux dignitaires, avait reçu ue Sa Sainteté lorsqu'ils allèrent en corps, le 28 juin, lui porter leurs hommages et lui offrir les volumes publiés jusqu'à ce jour. Dans cette audience, comme dans celle du 3 juillet, le Pape leur adressa les paroles les plus bienveillantes sur les travaux de Pacadémie, et les encouragements les plus flatteurs. Il daigna permettre que son nom fAt inscrit parmi ceni des savants associés ; nom béni et doublement cher, nom du plus favorable augure Çnur l'académie qui a été rétablie par Pie II, et qui a compté Pie VIII parmi ses membres. «
GRÊGOIBE, prêtre de Rome, fut fait, par Calixte 11, en 1119, d'auires disent en 1122, cardinal du titre des Douze -Apôtres. Il suivit le parti d'Anaclet II, et quand celui-ci fut mort (1139) il fut nommé antipape à sa place sous le nom de Victor II, ^râce à la Itrotection de Roger, roi de Sicile. Saint Bernard le décida è se démettre.
GRÉGOIRE fut créé diacre-cardinal du titre de Sainte-Lucie in Seplifolio par Calixte 11, Pape de 1119 è 1124.
GRÉGOIRE fut nommé diacre-cardinal du titre do Saint -Vile, par le môme Caliite IL
GRÉGOIRE ALRERGATI , Romain, fut fait prôtre-cardinal du titre de Saint-Laurent m lucifia, par le môme Pape Calixte IL
GRÉGOIRE fut nommé prôtre-cardinal du titre de Sainte-Balbine en 1123, par le Pape Honorius H.
GRÉGOIRE fut nommé prôtre-cardinal du
titre de Sainte-Sabine, parle môme Honorius II, Pape de 1124 à 1130.
GREGOIRE, faitcanJinaldu litre do Saint- Théodore par le môirie Pa\m Honorius II, fut légat en Danemark, en Suède et en Bohème.
GRÉGOIRE DE PAPARESCIS. Romain, fut créé diacre-cardinal du titre de Saint-Ange^
DICTIOMNAIRE GRE U|g3l
en 1134, par la môme Pape Innocent II, soflT oncle.
GRÉGOIRE fut, en 1138, nommé, par le Pape Innocent II, prôtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au deik du Tibre.
GRÉGOIRE fut créé diacre-cardinal , eo 1144, par le Pape Célestin IL C'était le 6* des cardinaux nommés par ce Pontife.
GRÉGOIRE, neuvième des treize cardinaux nommés en 1 144, par le Pape Célestin II, reçut le titre de Saint-Ange el mourut en 1198.
GRÉGOIRE, créé, en 1146, par le Pftpa Eugène III, diai'^nvcardinal du titre de Saiotp Clément, fut ensuite légat en Allemagne.
GRÉGOIRE de Suburra, Romain, cardinal»
évôtjue de Sabine, en 1153, fut le seul ear» diual créé par le Pape Anastase IV, soo oncle.
GRÉGOIRE fut nommé, en 1159, par le Pape Adrien iV, diacre-cardinal du titre de ' Sainte-Marie in Poriicu.
GRÉGOIRE, créé en 1188, par le Pape Clément III, diacre* cardinal du titre de Sainte-Marie in Poriicu^ fut légat en Lombardie, en Hongrie et en Sicile.
GRÉGOIRE, créé en 1188, par Clément III, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie im Georges inAquiro; légat à Spoiète et eo Ombrie.
GRÉGOIRE DE MONTE-CARELLO, Florentin, nommé par Clément III, Pape de 1188 è 1191, diacre-«*ardinal du ti!re de Saint- Velabro, fut légat en Toscane.
GRÉGOIRE, créé par le môme Pape Clément III, et dans la môme promotion, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, fut légat en Espagne.
GRÉGOIRE CRESCENTIO, Romain, créé en 1206, par le Pape Innocent III, diacrecardinal du titre de Saint-Théodore, fut légat en Danemark, et mourut en 1235.
GRÉGOIRE fut déclaré par le Pape Innocent III , en 1211, cardinal-évôque de Sabine.
GRÉGOIRE THÉODOLI fut créé en 1212, prôtre-cardinal du titre de Sainte-Anastasie, par Innocent 111, Pape de 1198 h 1216.
GRÉGORI (Jean de), né à Messine en 1729, fut fait cardinal par Pie VI en 1785. Il mourut en 1790.
GREGORIO (Emmanuel de), né à Naplea en 1758, évoque de Frascati, fut fait cardinal par Pie Vil en 1816. Il mourut en 1839.
GRIMA LDI (Jérôme), né è Gônos, de ViU lustre f;imille de ce nom, fut emplojré dans les plus importantes atfaires de la république. Devenu veuf, il embrassa l'état ecclé* siasliquc, ot. en 1527, fut promu au cardinalat par le Pape Clément VIL Outre Tarohevôcbéde Rari, il eut lesévôchés deVénafre, d*Alben(;a, etc. Envoyé en qualité de légat à Gône5, il y mourut en 15^3. {Vop. Aubeut; ^ Oni PHRE et CiACONicjs VHœ PonUÀcum §€ cardinal.; *- Giustjniaiii, Seriii. MIa £ii-
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fllKci!!- Charles de Vbnasqub, Genealog. ii miêior. Gtim. geni. orfror.)
GMMALDI (JéadMc}, nuqiiithOénaStle M août 1597, de jAcnues de Grimaldî, de la liraoche des GrimaMi Cavalleronij. barons de SaiiK-Félix» au royaume de Naples, et de Hieronyma de Mari» dam"* aussi illustre par sa piété gue par sa noblesse. — Elle prit on grand soin de Tédocation de son fils, qn'elle eoTOja achever 9Bs études h Rome. Il prit le parti de TEglise ; son mérite, autant c|ue ta naissance* Téleva bienlAt aux premiers emplois dans la cour romaine. Grégoire XIV le fit, en 1621, référendaire de Tune erda l'autre signature; de Ih il passa, en t6S5, à Il Tice-légation de la Romagne. En 1628, il fut fait gonremeur de Rome, et éTÔaue d*Albano, En 163% il fut envoyé, en qualité de nonce, auprès de Tempereur Ferdinand, et en 1641, nonce en France, auprès'de Louis XIII. Il j était encore lorsqu'on 1643, Urbain YIll rhonora de la r>ourpre romaine, et le roi lui donna solennellement la l)arelte, avant son départ pour Rome. Innocent X, ayant succédé à Urbain VIII, conçut une grande aversion fontre la famille Rarberini ; et, oubliant qu*UrbAin VIII l'avait fait cardinal, que le raniinni B.irbetini l'avait élevé sur le Saint-Siège, il fit saisir tous les biens de ce cardinal, et voulut absolument le perdre. Le cardinal Grimaldi, plus reconnaissant que le Pape, vint au secours de la fa« mille persécutée, et sans s'embarrasser des ordres de Sa Sainteté qui avait fait fermer les portes de Rome, en défendant expressément qu'on la laissât sortir, se rendit, k deux heures de la nuil,è l'endroit où elle était cachée, fil entrer dans son carrosse le cardinal François Barberini, le prince Thadée, son frère, avec ses fils et une fille, les conduisit hors de Rome, et les fit passer en France. Le Pape en sut très-mauvais gré au cardinal Grimaldi, et lui en témoigna son ressentiment. En eiïel. le cardinal Michel Mazarin, ardievôque d'Aix, connu sous le nom de cardinal de Sainte-Cécile, é'ant mort i Rome en septembre 1648, Innocent X prétendit avoir droit de nommer à cet archevéché, en vertu du concord/it qui laisse la iicaiination au Pape, quand le titulaire meurt à Rome, et nomma du Noizet, auditeur de rofe français; mais la cour de Paris s'y opposa, soutint que le Pape n'avait aucun droit, puisque le cardinal dt^ Sa iite-Cécile était mort à Rome chargé d'atlaires do France, et nomma le cardiual Grimaldi. Le Pape s'obstina è lui refuser ses bulles, bien qu'il eût le brevet de nomination et Téconomat, c'ast-k-dire l'administration des revenus du bénéfice vacant. Le cardinal fut obligé d'at-* tendre la mort du Pontife, laquelle n'arriva que sept ans après, le 7 janvier 16^5. Alexandre VU, aussitôt après son exalta* tion, expédia les bulles au cardinal Grimaldi, qui arriva h Aix le 25 novembre 1655, et fut reçu avec les déinonslralions de |oic les plus vives. On avait conçu de lui une très-haute idée, et ou ne s» trompa
point. La reine Christine' de Suède, élanf arrivée à Aix, le 1" août 1656, fat logée è l'archevêché, où elle demeura dix à doute jours, et fut traitée, aux frais du cardinal, avec une magnificence extraordinaire. Il inaugura les fonctions de son épiscopat par la visite de son diocèse. Il était précédé par quelques nrêtre8,qui disposaient les peuples à s'approcher des sacrements de pénitence etd'Eucharistie, et k recevoir le sacrement de confirmation. Ensuite il fit bAtir k ses frais un séminaire, qu'il dota ; il en confia la eoo* duite à des ecclésiastiques de mérite qoi jusqu'en 1712, ont dirigé ce séminaire avec un grand succès et k l'édification de toet le diocèse. Tous ses domestiques étaient des modèles de piété. On faisait chez lui le prière, soir et matin : tout le monde j assistait. On mangeait en commun, et, pendant le repas, on faisait la lecture. Le cardinal était è la tète. Ses aumAnes étaient abon-* dantes; il distribuait, chaauo année 25 k 30,000 écus. Il faisait faire aes missions fréquentes, soutenait de son autorité les bons prêtres, n'épargnait pas ceux qui s'écartaient de leurs devoirs. Un ecclésiastique, nommé Remonde, de la ville de Saint-Tropez, au diocèse de Fréjus, ajant donné deux volumes contre les |>remiers tomes de la Ihéolo* gie morale de Grenoble, le cardinal Grimaldi écrivit contre lui à Rome, fit condam* ner Touvrage, obligea l'auteur k se nUracler, et le fit chasser d'Avignon. Il accepta ensuite la dédicace des autres volumes de cette théologie , et se déclara le protecteur de l'ouvrage et de l'auteur. Il fit recevoir par le clergé de France les articles de saint Charles sur l'administration de la pénitence. On avait pour lui un respect, une vénération étonnante. En 1659, Henri d'Oppède, pre* mier président du parlement de Provence* fut obligé de se barricader dans la grand chambre du parlement, étant poursuivi par une troupe de mutins qui s'étaient saisis du palais. Le cardinal Grimaldi, informé de ce qui se passait, et apprenant qu*on faisait sonner le tocsin, pour grossir le nombre des séditieux, envo^'a devant lui deux chanoines, el les suivit de près ; il se fit ouvrir la porte, entra dans le palais, prit le premier président, le conduisit jusqu*au bas de l'escalier, à travers ces mutins armés, le fit monter dans son carrosse, et conduire k l'ar^ chevêche, sans qu'aucun osAt bouger. Si forte virumquem
L'année d*après, Louis X'IV vint k Aix, et le cardinal Mazarin fit signifier k Grimaldi un ordre de sortir d*Aix, et de n'y point paratlre, tant que le roi y serait, et cela» parce aue l'archevêque était plus ancien cardinal que le ministre tout-puissant. Gelui-lk obéit sur-le-champ, et se retira k Villeneuve près d*Avignon. Cet ordre lui fut très-pénible; il en porta vivement ses plaintes au prévôt de la métropole do ChazeileSt olauP. Cabassut, confesseur du ministre, qui Tavaienl accompagné. Il vit le roi k Avi« gnon, k sou retour ; S^ M. le reçut aveo
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loiiles sortes de dtslînctioiis, c( lu chargeii même d'affaires considérables k traiter *à Rome« où il se rendit immédiatement. Il Ht
Ïirlie des conclaves oi^ furent élus Innocent , Alexandre VII, Clément IX et Innocent XI; et contribua puissamment à l'élection de ce dernier, dont il admirait la vertu. Etant è Rome, il se déclara le défenseur du livre de La fréquente communion^ et fut causai que ce livre ne fut point condamné. Tontes les fois qu'il quitiait son diocèse, il en laissait le soin à révoque deVence, Godeau(lO). Le cardinal alla avec celui-ci complimenter le roi à Lyon. Godeau porta la parole, et le (U d'une manière digne du grand roi auquel il parlait, et du grand cardinal qui le faisait parler. Âui fêtes de Pâques 1667, Louis de Vendôme, duc de Hercœur, gouverneur de Provence, regut des mains de Grimaldi la barrette de cardinal; la cérémonie se fit avec une grande magnificence <ians la métropole, en présence du cardinal de Retz. A la fin de ses jours, il devint, par la mort du canlinal Fachinetti, do.yen du Sacré Collège; mais l'attachement, qu'il portait à son Eglise, l'empéclia d'aller k Rome jouir des honneurs attachés è sa dignité. 11 languit pendant trois h quatre ans, et mourut avec de grands sentiments de religion, le k novembre 1685, âgé de 90ans,après trente ans d*épi<copat. Sa mort jeta la consternation dans la ville d'Aix; jamais homme ne fut autant pleuré et regretté.
GRIIfALDI (Nicolas), né h Gén^s le 6 décembre 16/^5, d'abord clerc de la chambru apostolique et préfet de la voirie, fut, en mars 1696, déclaré volant de la signature de grâce, puis secrétaire de la congrégation des eaui, et.préfet de l'aumône. — \\ quitta ces deux dernières charges, lorsqu'en décembre 1701 il fut fait secrétaire de la Congrégation des évéques et des réguliers. Le 17 mai 1706, le Pape Clémonl XI le créa cardinal, lui assigna le lilre diaconat de Sainte-Marie tn co^mecfm le 25 juin, et, le ik seplembre suivant, le déclara légat do Bologne. Depuis, il fut fait préfet de la consulte, passade l'onire desdiarres dans celui des prêtres, opta le litre de Saint-Matthieu tii Merulana, et célébra sa première Messe dans l'église de Saint- Marcel, le 21 septembre 1716. Il mourut h Rome, après plusieurs jonrsde maladie, le 25 octobre 1717, âgé de 73 ans, après douze années de card'n.ilai, et lui inhumé, suivant sa derfiièro volonté, dans régliso des Capucins. Il laissait à un neveu une succession qu'on évaluait à quatre millions d'écus.
GRIMALDI (Jérômr), né h Gênes, le 15 jiovenibro 167i, étctit en France auprès de Laurent Ficsrhi, archevêque d'Avignon, nonce extraordinaire pour traiter delà paix, lorsque, en mai 1705, il fut nommé inlernonce h Bruxelles.— Lp 27 septembre 1712, il fut déclaré nonce en Pologne, et archevê-
(10) 11 avait aussi révéïké de Grrissc, qiril Iciirxit 00 Uichelieu. U avait prëseiiié à ce cardinal s.i paraphrase du psaume Beiudicîu.,,. i Je vous douuc
que d'Edesse, puis, le 17 août 1720, nor^. la cour de Vienne, où il n'arriva que le 1^' octobre 1721 , après avoir pris congé da roi de Pologne k Dresde le 15 septembre précédent. Il fit son entrée publique i( Vienne le 21 avril 1722, et le lendemain fi eut sa première audience publique de la cour impériale. Le 2 octobre 1730, le Pape Clément XI le créa, et déclara cardinal ; la barrette lui ayant été envoyée è Vienne, il la reçut le 10 décembre suivant, des mains de l'empereur, dans l'église auliquo ôk^s Augustins déchaussés. Le 11 du môme moia de décembre, il fut déclaré, à Rome, légat de Bologne. Après avoir pris congé de la cour impériale, il partit de Vienne, le 17. mai 1731, pour retourner en Italie, ayant été honoré par l'empereur d'une croix d'éraeraudesde grand prix, garnie de fort beaux diamants. Arrivé à Rome le 26 juin suivant, il y tu son entrée solennelle par la porte du peuple le 10 juillet, et reçut le chapeau, dans un consistoire public, le 19 du même mois. Clément XI fit la fonction de lui fermer et ouvrir la bouche les 6 août et S septembre de la même année, et lui assigna le titre presbytéral de Sainte-Balbine. Il entra en môme temps dans les congrégations du Concile, de la Propagande, <le l'indiceei de la consulte, et ensuite se rendit è sa légation de Bologne. Ce cardinal allait par mer de Gônes à Naples sur un vaisseau anglais, pour essayer de se rétablir d'une longue maladie par le changement d*air, lorsqu'il fut atteint d'un vomissement violent qui l'emporta à vingt milles de Naples, le 18 novembre 1733, dans la soixantième année de son âge, et la quatrième de son cardinalat.
GRIMALDI (Nicolas) né à Treia en 17ft8,. fut fait cardinal par Grégoire XVI en 183fc. Il mourut en 1845.
GRIMANl (Dominique), de Venise, évoque de Porto, et patriarche d'Aquilée, rem-^ plit, jeune encore, des charges importantes dans sa patrie. — Il était uu dos quatre nobles, qui furent nommés pour accom[)agner l'empereur Frédéric 111 sur les terres de la république. Le Pape Alexandre VI le Qt cardinal en septembre 1493. Ce cardinal a laissé un bel exemple de piété filiale. S<iq
t>èro, Antoine Griniani,procurateurde Saint- Marc, et général d'une armée navale, ayant été défait par les Turcs, et ayant perdu la viMe de Lépanle, fut mis en prison et traité avec une grande rigueur. Son fila s'offrit |>our prendre sa place en prison ; et, ne
fou vaut obtenir des juges cette grâce, rendit son père tous les devoirs imaginables. Il eut le bonheur de le voir rétabli ; et Antoine Grimani, élu doi^e, en 1521, mourut 22 mois après, âgé,de 90 ans. Le cardinal Grimani servit utilement sa pairie, et mourut le 27 août 1523, dans la soixante-troisième année do son âge. Ce noble prince de l'Ëglise ai-
Grasse ({?rice) en échange, lui aurait répondu le
f;raiid ministre, i 11 obtint des bullaa d'anion de 'évécfaéde Venceavcc celui de Grasse.
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ninil les leUres« i! Vivait rasscmlik^ uno bibliothèque de huil mille Toluinos. Il a traduit de grec en latin quelques iiomélies de saint Chrysostome* et a Jaissé d'autres ouvrages qui furent troutés dans la bibliothèque da cardinal Sirlet, et depuis (ians celle de Colonna. (Voy. Paul Jove, I. v et vi; — JustiliiRif» HÎMi. de Venise, I. ii; — CiACONfus, aux additions dans la Vie d* Alexandre VI ; — Bbmbo ; — GuicH ARDiN ; — On uphre ; — Ac- BBRT : — I.EMisiB, Descripl. sœculi xvi )
GRIMANI (Mirin), neveu du préec^dent, coadjuteurdu patriarcat d*AquiIéepn 1517, fut élevé au cardinalnr, par le Pape Clément VII, en 1527. - Après avoir occupé diverses léfcations, il mourut h Orviéloensepton'ibre UM. Marc Grîmani, son frère, coadjuleur d'Aquilée en 1539, mourut en 15^5. Le eai-dinal céda alors le patriarcat à Jean Grimanî, "ui mourut en 1592.
GRIMANI (Vincent), de la même famille que les précédents, révolu de fa pourpre, tu 1697, par le Pape Innocont XII, à la re- Gororaandalîon do Tempr^eur, aux intérêts duquel il était aveuglément dévoué, mourut le 24 septembre 1710, ft^é de 68 ans, viceroi de Naples, alors possession de la maison d'Autriche.
GRIMOARD (Anolic ou Angklig de) était fils de Guillaume de Grimoard, baron de Grisic, etc., en Gévaudau, et de Félîce de Uoutferrand ; il était frèrH du Pape Urbain V. — Il renonça, fort jeune, au monde, pour se consacrer h Dieu, parmi leschanoi* ct£ réguliers de saint Augustin, où il passa par diffrs degrés. Guillaume do Grimoard, son frère, abbé de Saint -Victor lès MarseîU le, ayant été élevé au trône pontifical, sous )e nom d*Urbain V, ouvrit h Angelic la carrière des honneurs. Ce Pontife le pourvut de Tévêché d'Avignon, et le mit au nombre des cardinaux le 18 septembre 1366. Angelic de Grimoard prit alors le titre de Samt- Pierreaux Liens, et Tévêché d*Albano. Mariana ajoute qu*il alla, comme légat, dans la Romagne, dans la Marche d*Ancône et dans la Lombnrdie, cl qu'il prit possession de cet emploi à Bologne, en 1368, accompagné de Gaieoto et de Pandolfe Malatesla, des princes de la maison d'Esté, et de plusieurs autres seigneurs italiens. Après la mort d*Urbain V en 1370 le cardinal de Grimoard vint rendre compte de sa légation k Grégoire XI, successeur d'Urbain. Depuis» fi suivit le parti de Clément VII, et mourut k Avignon le 17 mars 1387. Ce prélat employait presqiie tous ses revenus en fondations pieuses. Les plus célèbres sont l'abbaye des religieuses de Sainte-Croix d'Apt, de l'ordre de Ctteaux ; le monastère des relî« Rieuses du Four à Avignon, de l'ordre do Saîni-Benott, et le collège des chanoines de Saint-Ruf h MoiUpellier.
GROESBECK (Gérard dr), de la famille des b >rohS de Groësbcck . dans le duché do Gneliire, fui chanoine, puis doyen, et enfin évôi^ue de Liège en 15^6. — Le voisinage des protestants dans les Pays Bas fut contagieux pour son dio<:èse, et il travailla avec
zèle et avec succès h y maintenir l'orthodoxie. Ha^selt se révolta à la voix d'un ministre protestant, mais Groêsbeck, souverain indétiendant comme prince temporel, sou* mit en peu de temps cette ville. Celle de Liège fut depuis assiégée inutilement. Revêtu, en 1578, du cardinalat par Grégoire XIII, qui voulut ainsi honorer la fermeté du prélat, il mourut le 29 décembre 1579. Son corps fut enseveli dans fa cathédrale de Saint-Lambert, où l'on voit 9on tombeau.
GROLAYE DE VILLIERS (Jean la). Français de nation, religieux de Saini-Benofty puis évêqne de Lombez, ville qui anjoiir* d'hui fait partie de l'archevêché d'Auch, abbé de Saint-Denis, etc. , fut appelé dans le Sacré Collège, en 1W3, par le Pape Alexandre VI. — Il avait exercé dans le royaume des charges considérables, s*étaît acquitté avec éclat de deux asiibassades, Tune auprès du même Pontife, l'autre auprès de Fenlinand V,roi d^Espagne. En effet le roi Louis \l l'envoya, comme anil)assadeur, en Espagne, où, en U77, il conclut la paix avec Ferdinand : et le roi Charles VIII Tenvoya è Rome, où il mourut en 1^99. Le cardinal la Grolaye a laissé un ouvrage sur le Maître dti sentences^ des conférences, etc. {Voy. les Antiquités de Saint'-Denie; — Onuphrb: — FarzoTf , Gallia purpurata ; — Saintb-Mah- THE, Galiia Christiana ; — Aubbrt.)
GROPPER (Jean), né k Z> est, en Allemagne, savant dans la théologie, dans la juri8« prudence civile et canonique, se distingua par son zèlB pour la défense de l'Eglise, et par son amour de la f érité. Il fut un de ceux qui, en 15^1, défendirent l'orthodoxie contre les protestants au colloque de Ratiabonne. — Retourné dans son pays , il sou» tint fortement les inli^rétsde l'Eglise et* du clergé de Cologne contre l'électeur Herman,
!|ui voulait Y introduire la prétendue réorme. En 1547, il fut revêtu de la prévAté de l'église de Bonn, dont Frédéric, érêquls do Munsîer. frère de l'élçcleur, avait été dépouillé. Il était aussi archidiacre de Cologne. 11 accompagna au concile de Trente le nouvel archevêaue de celte ville, et y opina vivement sur les appellations. Le Pape Paul IV lui envoya, en 1555, le chapeau de cardinal, que Gropper refusa par modestie» Ce Pontiie appela le saint prélat h Rome^, oft il mourut en mars 1558, Agé de 57 an^.* On a de lui : Imtitutio ctUhofica; des Ordonnnnces do diocèse de Cologne, etc. Son fnsftmrton est un des meilleurs ouvrages de controverse que nous ayons. {Voy. Spo?idk, Annale» ; — LsaiiRE, De script» sœculi xvi; — AuBBRT, nist. des eard, ; — Possevin , et DupiN , Bibliothèque des auteurs ecclésiasti^ ques du xvi* siècle.)
GROSPARMY (Raoul de), dit de Wm, vît le jour au village de Péricrs, entre Caeii et la Délivrande, d'une race illustre, issue des anciens seigneurs de Beuvillc et de Fiers, laquelle se fondit, è la fin du xvi'siècle» dans la mai-son de Pellevé. — Entré dans rélatccciésiasti(]ue« où rappelaient sa vocation et sa piété, il fut successivement cha*
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noine de Bayeui • Irésorier ilo Sainl-Frambour de Seniis, puis dojen de S«inl-Marlin de Tours. En 1253, le roi saint Louis, qui conoaissail son rare mérite, le fil chancelier, garde des sceaux de France, dont il fui toujours le Adèle déposilnire, depuis que ce saint roi fut revenu de sa première expédition en Terre sainte. En 1259, Grospnrmy fut élu évoque d'Evreux, et sacré le 19 octobre en présence du roi, de Louis et de Philippe ses deux fils, de Simon de Montfort, du comte de Leicesier, du comte d'Eu, de plusieurs archevêques, évoques, et autres personnages do distinction. L'année suivante, il flt un voyage k Rome, où sa probité, sa capacité le tirent apprécier du Pape Alexandre IV, qui fit de lui un grand éloge dans une lettre qu*il écrivait au monarque. En 1361, le Pape Urbain IV, successeur d'Alexandre, le créa cardinal-évéquo d*Aibano. En 1265, le jour de l'Epiphanie, le nouveau cardinal, en c|ualité de légat apostolinue, couronnait roi et reine de Sicile, Charles, comte de Provence et d'Anjou, et Béatrix, sa femme, dans la basilique de Constantin à Rome. Après ce couronnement, il accompagnait le roi Charles, qui avait pris les armes pour combattre Mainfroi, et le chasser du royaume de Naples, qu'il avait usurpé. En 1266, le 1" septembre, il consacrait, en présence du Souverain Pontire, l'église de bainte-Claire d'Assise, et souscrivait à la bulle du même Pontife touchant la confirmation des anciens privilèges de l'abbaye dft Saint- Cy bar d'Angoulème. Peu après, vers 1267, il fût envoyé, en qualité de légat, par le Pape Clément IV, successeur d Urbain, pour travailler à la réformation du clergé, conformément à la discipline de France, et fiour y porter Tindulgence de la croisade en faveur de ceux qui accompagileraient le roi en Terre sainte. En 1269, le 19 juillet, au rapport de la chronique de Saiot^Etienne de Caen , il arriva avec le roi saint Louis en cette rille , et pendant trois jours qu'ils y séjournèrent, le roi logea au cbAteaUf et lui, dans l'abbaye de Saint- Etienne. L'année d'après» il suivit, encore en qualité de légal # le roi saint Louis dans Mê dernière expédition de Terre sainte. Arrivés eu Afrique , ils y furent , l'un et l'autre, emportés par la peste en 1270.
GRUVENVALDER ( Jbah), fils naturel de Jean, duc de Ravière, Allemand , évèque de Frisingen, créé,' en lUO, par l'antipape Félix V, prèlre-cardinal du titre de Saiut-Uarlin aux Monts, mourut en 1U3.
GUADAGNl naquit le 14 septembre 167& de Donat-llarie, marquis de Guadagni, d'une des plus nobles familles de Toscane, et de llarie-lladeleîne Gorsini, sœur du Pape Clément XII. — Il reçut au baptême les noms de Eern&rd-Cajétan ; mais il prit ceux de Jean-Antoine de Saint- Bernard en entrant dans Tordre des religieux Carmes déchaussée, où il fil profession dans Ip couvent d'Arezzo, en Toscane, le 11 novembre 1700. Après avoir été successivement mafire des
son ordre à Florence, et provincial de sa province, il fut nommé h l'évêchéV^rezzo par le Pape Benott XIII, le 20 dt^cembre 172i. Sacré le 31 du môme mois, il fut le lendemain déclaré évèque assistant au trône. Après Texaltation de Clément XII, il se rendit à Rome en 1730, et Sa Sainteté ayant honoré en sa faveur l'église épiscopalo d'A* rezzo du pallium , il* le reçut , des mains du Ponlife, dans la chapelle secrète du palai» du Quirinal. Créé et déclaré cardinal le Sfc septembre 1731, il est le premier de son ordre, depuis la réforme, qui eût été élevé h cette dignité. Le 22 novembre suivant, il reçut le chapeau dans un consistoire public» avec le cérémonial accoutumé, et le 17 sep* tembre, Sa Sainteté fit, dans un consistoire secret, la fonction de lui fermer et ouvrir la bouche, en lui assignant le titre presbytéral de Saint-Mnrlin aux Monts, dont il prit so» lennellement possession dans l'église de Saint-Sylvestre et de Saint-Martin, le 30 du même mois. Le Pape lui assigna en même temps les congrégations des évéques et des réguliers, de Tlmmunité, de la Discipline r<^^ulière et des sacrés Biles. Le 28 février 1732, il le déclara vicaire-général de Rome et de son district, à la place du feu cardinal Maréroschi , Sa Sainteté l'ayant dispensé de la teneur d*une ancienne bulle, suivant laquelle celle dignité ne pouvait être conférée qu'à un sujet de l'Etat ecclésiastique, et jamais à un étranger. Les fonctions de cette charge ne permettant pas au cardinal Guadaçni de résider en son évèché d*Arezzo, il s'en démit en novembre 1732, avec réserve d*une pension de douze cents écua. GUALTEKIO (Charles), né à Orviéto, dans l'Etat ecclésiastique, avocat consisto* rial, référendaire de rune et de Tautre signature, fut promu au cardinalat, dans le consistoire du 6 mars 1651^, par Innocent X,
aui lui donna l'archevêché de Fermo, dont se démit en 1068. — Frappé d'a|>oplexitt le 1'' janvier 1673, il mourut le même jour, en la dix-neuvième année de son cardinalat et la 58' de son âge.
GUALTERIO (PhilippiAntoine), né le 24 mars 1660, è Saint-Quirice de Ferma, dans la Marche d'Ancêne, d'une famille très-ancienne originaire d'Allemagne, fui élevé, jusqu'à l'âge de 12 ans, par les soioa du cardinal Charles Gualterio, son graadoncle, alors archevêque de Fermo. — A l'Age de 12 ans on renvoya à Rome continuer ses éludes au collège Clémentin. Lora- Îu'il eut fait sa philosophie, il retourna à ermo, où il fit un cours de droit, et un autre de théologie, et h l'âge de 19 ans il fut reçu docteur en ces deux Tacultés. Betourné à Rome, il s'y perfectionna dans l'étude des lois sous Dominique Targi, son parent, depuis cardinal, et évèque de Feiw rare. Il n'avait pas 25 ans,* lorsqu*il fut admis au nombre lies prélats référendaires de Tune et de l'autre signatures. Dans la suite il eut successivement l'inspection générale de Tannone, c'est-à-dire, des appro*
uoviceSy plusieurs fois prieur du couvent de ^ visionnements • et les gouvernements de
an
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■M^risp^erinOy de Fabrieno, d*Iesi« du duché de Cl! ftnerinOt de Noire Dame de Lorette, et tffatn la fice-tégation d*Avigi\on. Il unissait Ni qoainième année de cette vice-légation» quand le Pape lnno«'enl XII le nomma nonce en France le 27 février 1700. Aimant les Français, quMl se plaisait h appuyer de son crédit, il lut reçu avec empressement h Paris et à Versailles. Il se plaisait en France, et on y était content de lui. Rome n'élait pas moins salisfaite de son administration; et« avant de le rappeler en Italie, Clément XI lui conféra l'abbave de la Trinité dans 1a duché de Milan, le nomma h Tévêché d*Imola, le fit cardinal on 1706, et le dési-
E' na légat a latert! dans Ravenne et toute la oroagne. Cependant il quitta la France UTec regret après sii ans do nonciature : son amour pour les lettres Vy avait lié avec Habillon, Malebranche, L*Hopiial et d'autres savants. Il visitait assidûment les bibliothèques publiques. Taisant des extraits de nos manuscrits uniques ou rares, et recueillant les matériaui dont il avait besoin pour une histoire universelle, h laquelle il travaillait depuis Tâge de 20 ans, et qui, suivant de Boze, eût été véritablement la bibliothèque du monde. Il fit embarquer à Marseille tous ses matériaux, avec un choix considérable de livres de tout genre, de médailles antiques et modernes, d'instruments de mathématiques, et d'une intînilé d'autres objets ; mais toutes ces richesses périrent avec le vaisseau qui les portait. Pour lui, il était déjè arrivé dans son dio* cèse» è Imola, ouand il apprit cette triste noovelle. Il eut le courage de racheter des litres, des médailles et d'autres curiosités savantes; mais la perte de ses manuscrits élail irréparable. Deux ans après, il éprouva un sort pareil i Rarenne, où il était légat. Bàns le cours de la guerre de la succession d*Bspagne, succession disputée par les mai- •ODS oe France et d'Autriche, les troupes impériales étant entrées è Ravenne, pillèrenlsoD palais et tout ce qui lui appartenait, poar le punir de son attachement à la France , et l'obligèrent è se retirer è Rome pour r mettre sa personne en sûreté. Bn 1710, è I époque de uos plus grandes calamités, il fit arborer les armes de France k la porte d» son palais, comme pour annoncer C|ue tout Français y trouverait un asile. Loois XIV le récompensa de ce dévouement
Eir le don de l'abbaye deSaint-Remi de eims, et par une pension considérable.
Après la paix d*Dtrecht, le cardinal, plein de reconnaissance pour la France, s'empressa de venir remercier le roi, qui lui dODua le nom d*ami, le logea près de lui à Versailles, è Marly, h Fontainebleau ; et, lorsqu*après quelques mois, le cardinal voulut partir, le roi lui fit promettre de revenir lous les cinq ans, autant que sa santé le lui permettrait; mais la tombe allait s'ouvrir pour Louis XIV. Dans la nreraière année de la régence, le cardinal fut pourvu de l'abbaye de Sainl-Viclor de Paris, et nommé cbuimandeur de l'ordre du Saint-
E<tprit, dans la promotion que fit LouisXV, après sa majorité. Lorsque Louis XIV augmenta le nombre des académiciens honoraires de TAcndémie des inscriptions, le cardinal Gualterio avait eu la première place, et il ne manquait pas de la remplir, quand il venait à Paris. Il mourut h Rome le 21 avril 1728, dans la 69* année de son âge et la vingt-deuxième de son cardinalat. Malgré les pertes qu'il avait éprouvées, il laissait une bibliothèque composée de plus de 30,000 volumes, de précieuses collections de médailles, de camées, d'antiques, de morceaux rares d'histoire naturelle et d'instruments de presque tous les arts. Par son testament, qui fut ouvert le l«*ndemain de sa mort, en présence des cardinaux Rarberin et de Polignac, ses exécuteurs testamen« taires, il laissait è chacun de ses domesli • fjues six mois de gages, outre le deuil, et instituait pour son légataire universel le comte Gualterio, son frère. On trouve dans le tome VU des Mémoirti de r Académie de$ imcriptions^ son Eloge par de Roze.
GUALTERIO (Louis), né à Orviélo en 1706, légat de Rologne, fut créé cardinal par Clément XIII en 1750 et mourut en
GDARINI, Rolonais, chanoine régulier de Sainte-Croix de Mortare, nommé, en IIH, par le Pape Luce II, cardinal -évéque de Paleslrine, mourut en 1159.
GUASTALDI (Jébômi), né d'une bonne famille, h Taggia, sur la côte de Gènes « embrassa de bonne heure la carrière ecclésiastique, et alla se fixer è Rome.— En 1656, pendant la peste qui désolait cette ville, on jeta les yeux sur lui pour le charger de la surveillance des hôpitaux. Loin de décliner une nvission si périlleuse alors, il l'accepta comme un devoir, et même avec bonheur; il y déploya un zèle , une charité, un courage qui trourèrent plus d'admirateurs que d'imitateurs. Bientôt après, nommé commissaire général de la santé, il montra la même prévoyance, le même talent d'administratiout la même sollicitude pour le bien public; il savait se multiplier sui?ant les besoins. Une telle abnégation ne mène pas souvent k la fortune et aux honneurs; mais justice loi fut rendue. Devenu trésorier de la chambre apostolique, dans le consistoire du 12 juin 1673, il rut élevé par le Pape Clément X au cardinalat, sous le titre de Sainte -Polentiane. Il a?ait encore été archevêque de Rénévent et légat de Rologne, quand il mourail h Rome le 8 avril 1685. « Sous le titre de Tractatus ds avertenda ei prottiganda peife poUlieO'legalis^ Rologne, 168V, in-fol., fl a laissé un ouvrage {ustement estimé, dans lequel il a transmis k la postérité le résultat de ses observations sur la peste de Rome, et l'histoire des mesures de salubrité, de police et autres moyens qui furent emploj^és avec le plus jde succès contre cette terrible maladie. » {MicuxuDf Biographie t art. Gaiialdi. )
GUASTAVILLANI (Philippe), Rolonais .
créé en 1572, par le Paod Grégoire XIII. soo
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oncle* diacre-cardinal dn li(ra de Sainte-Marie la Neuve, puis de Sainie-Marip inCo$me^ dm, carnerliogue de la saiute Eglise, mourut en 1587.
GDBRRIERI ffONZAGA j[C6sari»i;\ né h Manloue, en 17V9, fui rail cardinal par Pie Vil, en 1819. Il mourut en 1832
GDEVARRA (FeRifASD-NufiEz dk) , Espagnol, créé en 1596, par le Pape Clément VJ II, prélre^cardinal du titre de Saint-Biaise, puis de Saint-Martin aux Monts, grand inquisiteur d'Espagne, archevêque de Séviile, mourut en 1609.
GUGLIELMI (Fibabe-Jérôme), né è Jesi, en 169^, fui fait cardinal par ClémeniXIlI en 1759. 11 mourut en 1773.
GDI, évèque de Tivoli , fait cardinal en 1127, par Hooorius II.
GUI, des comtes de Caprone, de Pise,créé en 1130, (wr le Pape Innocent II, diacrenardinal du titre de Saint-Côme et de Saint- Damien, léfçat en France et on Allemagne, chancelier de TEglise romaine , mourut en
GUI fut créé diacre^ardinal du titre de Saint-Adrien, en 1130, dans la môme promotion, fiar le même Pape Innocent H.
GUI* évéque de Tivoli, fut nommé cardinal en tl3(h, par Innocent 11, dans la troisième promotion.
GUI, da Pise, fut, en 1140, créé diacrecardinal par le Pape innocent H.
GUI MORICOSI.daPise, fut, en llii,créé par Innocent II, diacre, puisprètre-cardinal du titre de SainW-Laurent m Domoso.
GUI, Français, nommé, eu IIH, diacre* cardinal du titre de Sainte-Marie m Porêicup mourut en 1156.
GUI DE CRÊMË, diacre-cardinal, nommé par Eugène III an 1150, puis prôlre du titre deSaint-Calixte, fut antipape sous le nom de Pascal III.
GUI, Romain, créé en 1305, par le Pape Innocent III, diacre -cardinal du titre de Saint- Nicolas m Carcere^ puis évéquo de Paleatrine et légat en Lombardie , mourut en 1227.
GUI, curé de Grînfort, dans le diocèse de Ourham, en Angleterre, fut créé diacrecardinal du litre de Saiut-Adrien en 1237, par Grégoire IX, Pape de 12S7 è 1241, et
3ui créa quinze cardinaux pendant ce règne e quatorze ans.
GUI GROSSUS ou GUI FOULQUE, Français, archevêque de Narbonne, créé ef)1261, |)ar le Pape Urbain IV, cardinal-évèque de Sat>ine, fut Pape sous le nom de Clément IV. ^^
GUI, né en fiourgogne, &t)&é et chef de l'ordre deCIteaui, alla à Rome sous le pontiflcat d*Urbain IV, qui le créa cardinal en 1262. — Clément Iv l'envoya en qualité de légat, dans les pays septentrionaux, avec pouvoir de terminer le différend qui s'était élevé entre le roi de Dauemaik et Tarchevéque de Lunden. Arrivé en Danemaik, il fit mettre en liberté Tarchevêque de Lunden, qui était retenu en prison depuis l'civénement du roi Cbristopue I",et leva l'interdit
qui pesait sur ce royaume. Ce prélat, .lOurui en 1273, peu d'années après son reu ur en litiWe. {Voy. Ughclli; — Kbatitz; — Au-
BBRT.)
GUI D'AUVERGNE, Gis de Robert VHI , comte d*Auvergne, et de Marie de Flandre, sa seconde femme, archevêque de Lyon on 1340, fut, deux ans après, éh^vé au cardinalat par Clément VI. Ce Pontife, après avoir réduit le jubilé de cent è cinquante ans, envoya en 1350 le cardinal d'Auvergne avec le cardinal tjeccano, è Rome, pour y faire l'ouverture de l'année sainte; ils y apaisèrent la sédition excitée par Rienzi. Peu après, Gui d'Auvergne alla en qualité de légat en Hongrie et en Espagne. Après avoir été encore employé en France, il fut de nouveau envoyé par Grégoire XI en Espagne, |M)ur rétablir la paix entre les rois de Castille et de Portugal. 11 réussit dans sa mission pacifique, et, h son retour, il mourut àLérida le 25 novembre 1373. Son corps, transporté en France, fut inhumé dans l'abbaye du Val-Luisanr, dile duBouchet. en Auvergne. (Voy. RosQUET, Vita Clemeniii VJ ; — Justkl, iBÎMt. d'Auvergne; — FnizuN, Gallia purpurala ;— Sâintb-Mârthb, Gallia Christiana ;— Onupabe; — CuGONius, Vilœ et gesta Aotnan'orum fontificum ei cardinalium ; — Ao-
BBRY«.)
GUIRÉ (RoBEBT de) était fils d'ÀdonH de Guibé, gentilhomme breton, et d'Olive Landais, sœqr de Pierre Landais, tailleur d*babits, qui devint favori du duc de Rretagne. Robert de Guibé eut part è la fortune de son oncle; et parle crédil de celui-ci, obtint successivement plusieurs évècbés. En 1Û3, il fut uommé è celui de Tréguier; en 15fA, transféré h Rennes, et, en 1506, de Rennes h Nantes. Après la mort de François II, duo de Bretagne, il suivit l'héritière de ce prince, la reine Anne, femme du roi Charles Vli|, puis de Louis XII. Ce dernier l'envoya comme ambassadeur à Rome, pour y soutanîr les intérêts de la France, et lui obtint le chapeau de cardinal, qu'il reçut en 1505, du Pape Jules II. Toutefois lePontife sut .«^i bien circonvenir le cardinal de Guibé, qu'il la gagna contre le roi même. Louis XII le priva du revenu des bénéfices qu'il avait en Franca; de sorte qu*à peine pouvait- il subsistera Rome, où il mourut en 1513. En 1511 il s*élait démis de son évéché de Nantes en faveur de François Hamon, son neveu, duquel nous avons un Bréviaire de fan 1518, un Rituel et un Hissel. (Voy. Travebs, HisL abrégée des évéques de Nantes; — Guiguardih, ÂifX., liv. IX et x;— d'Argentré , Hi$t. de Bret. , liv. XXX ; — Frizon, GaUia purpurata; — Sainte-Marthe, Gallia Chrittiana; — Aubb- RV, Uist, des cnrd,)
GUIDI(RoutJALD}, ni'5 CésèneenlT32, fut fait cardinal par Pie VI, en 1778. Il mourut en 1780.
CUIDICCÏONI ou GUIDUICCIONI (Babthélemy) sorlail d'une di»s meilleures familles de lu ville de Lucques , en Toscane, où il naquit en U70. — Après avoir étudié les sciences humaines, la théologie et la
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Jurisprudence, il se fit connaître h la cour de Rome « où il Tut « comme on disait autrefois , domestique (c'est-à-dire faisant partie de la maison) du caniînal Farnèse, qUi le fit ▼ictire général dans Tévôché de Parme. Ce cardinal » ayant ceint la tiare sous le nom de Paul lit, rappela Giiidiccioni , qui 8*était retiré h la campagno, près de Lucques, oii il était tout entier à Tétude des lettres et aux eiercîees de piété. En 1539, il lui donna le chapeau de cardinal avec les évôchés de Gliiusi» de Théramo et de Lucques, le fit gouverneur de Rome, dataire , grand pénitencier, e(c. H avait remis les deui premiers évèchés au Papo» et résigné le dernier à son neveu, tl mourut le 28 août 1549, âgé de 80 ans. Son corps fut transporté dans son église de Lucques , où Ton voit son tombeau. On a recueilli de lui vingt volumes de droit et quelques petits traités. {Voy\ Vbmeua • Ilalia sacra ; — la Roghepozat, Xomenclutor eardinaliwn ; — Onupbre Pan-
▼IRI; — AUBEBT.)
GDIDIGCIONI (Jbam], érudit et poêle itatien, el de la même ramille que le précédent, naquit en 1480. — Il fut élevé auprès du cardinal Farnèse, qui , en 1534 , parvint au souverain pontificat suus le nom de Paul Ilf. Dès 1534, le Pape Clément Vn fit Guidiccioni évoque de Fossombrone, dans r&at ecclésiastique. En 1535 , Paul III le fit
fouverneur de liome, et, |)eu après, il l'Dvoya, en qualité de nonce, auprès de Charles V , que ce prélat accompagna dans sim espédition contre Tunis. En 1539, il fut fait gouverneur de la Romagne, et de la Marche en 1541. Il mourut dans ce môme temps, à la veille d'être promu au cardina* Iai. Outre ses poésies , Guidiccioni a laissé un grand nombre de lettres, de discours, de satires adressées h Triphone Gabriello, ap-
E^lé le Sacrale de son temps. Le stvle de uidiccioni est noble , soutenu dans les sut'ets graves et héroïques: il réussissait plus leureusement dans ces suiets que dans les sujets légers. // pensait bien tout ce quit disait , et en faisait encore penser beaucoup davamiagef suivant un critique italien. Les QJBuvres d« Guidiccioni ont été plusieurs fqis réimprimées.
GUIDOBONO CAVALCHINI (Fbançois), né à Tortone en 1755 , fut fait cardinal par Pie VII en 1807. Il mourut en 1828.
GDIJENO ou SILICEO (Jban-Hartiiibz), né à Villagarcia, en Castille , d*un pauvre laboureur, nommé Jean-Martinez Guijeno , eide Jeanne Mugnos , changea depuis son nom de Guijeno en celui de Siliceo. — Il commença à apprendre la grammaire h Uéréna , petite ville près de Villagarcia , où il revenait les samedis prendre uu pain pour toute la semaine. On dit même que, ses parents ne pouvant toujours lui en fournir, il fut obligé de servir du sacristain dans Téglise de son village. Depuis , il fit son cours de philosophie h Sévitle, et résolut d*alier h Romii. Mais en passant par Valence, il fut contraint de s'y arrêter quelque temps, et un gentilhomme lui contia la conduite
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de ses enfants. Dans cette ville il se lia avec un religieux, qui lui conseilla (faller h Paris, plutôt que de tourner ses pas vers Rome. Il suivit ce conseil , et n'eut pas è s*en repentir. Car, outre les secours qu*il trouva dans cette ville pour subsister, il obtint une place de régent , et fit de grands progrès dans la théolOj];ie. Revenu en Espagne, il y enseigna la philosophie dans rùniversitû de Salamanque , fut théologal de Coria , et choisi pour Atre prédicaleur de Philippe , infant d'Espagne, fils de l'empereur Charles Y. Il fut aussi aumônier et confesseur du prince, qui lui fit donner Tévôché do Carthagène , et, en 1543, l'envoya pour recevoir, a Badajoz, dona Maria, inrante de Portugal , sa fiancée. Le môme infant , qui fut le roi Philippe n, lui fit aussi donner l'archevêché de Tolède. Siliceo fit de grands présents à son église, et fonda deui maisons. Tune pour l'éducation de quarante jeunes garçons,
Su'on élevait dans la piété pour le service ivin , l'autre pour autant de tilles pauvres de naissance irréprochable. Elevé en 1555 au cardinalat par h? Pape Puu! IV, il mourut le 31 mai 1557 , Agé de près de 80 ans. Ce prélat a composé des parap'irases sur It Pater nosterf et sur VAve Maria^ pour l'instruction de ses diocésains. Lorenço, son frère, s'allia h la maison de Carvajal , et épousa dona Francisca de Medina-Suerte.
GDILLAUVIE, évoque de Paleslrine, fut fait cardinal par Calixte II, en 1119. Après la mort d'Honoré II , il contribua à Téleotion d'Innocent II (contre Anaclel II). Il mourut en 1140.
GUILLAUME MATINGUS , natif el archidiacredePavie^crééen 1155, par AdrienlV, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie m Yia lata^ puis prêtre du titre de Saint- Pierre-ès-Licns, évêque de Porto et de Sainte- Rufine, légat en Allemagne, en France et en Angleterre, mourut en 1177.
(iUlLLAUMG, évêque de Modène , nommé en 1244, par le Pape Innocent IV, cardinal* évêque de Sabine, puis légat en Livonie, en Suède, en Norwége, mourut en 1251.
GUILLAUME DE TALLIANTB, Français, abbé de Saint-Facond , diocèse de Léon, créé en 1244, par le Pape Innocent 17, prêtre-cardinal du titre des Douze-Apôtres,
GUILLAUME DE BRAI, né dans la ville de ce nom , au diocèse de Sens , fut doyen de Laon, archidiacre de Reims, créé, en 1262, cardinal par le Pape Urbain IV, el mourut à Orviéto le 19 avril 1282. — Son épitaphe, qu'on voit aux Dominicains d'Orviéto, apprend aue ce cardinal était juris« consulte, mathématicien et poêle. (Voy.
Fajzopi, GaiUa purpurata; — Aubery, Hisi. des card ; — la Rochcpozat , Nomenclator cardinalium; — Ciaconius , Vitœ et gesta Roênanorum Poniificum et cardinalium.)
GUILLAUMR DKS FORGES. Français, fait en 1305, par le Pape Clément V, son parent, diacre-cardinal du titre de Saiut-Côme et de Saint-Damien, puis prêtre du titre do Sainle-Pudeutiane, mourut en 1311.
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nUlLLAUME TESTA , Français, créé, en 13fô, diflcre-H^ardinal , puis prêtre du titre ée Saint-Cjrriaque par le Pape Clément V , mourut en 13(5.
GUILLAUME D*AURE; Français, créé, en 1337, par laPape Benoit XII, prélro-caniinal du (ilre de Saint-Etienne in Calio monU,
GUILLAUME, créé, en 1378, prAlro-cardinal He Saint-Eusèbe par Urbain VI , Pai'e de 1378 et .1389, et qui créa cînquante-six cardinaux, mourut en 1378,
GUILLAUME DE CAPOUE, archevêque defialerne, nommé, en 1378, par le Pape Urbain Vl, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie in Coimtdin^ et prôtre du titre de Saint-Eusèbe, mourut en 1389.
*^ GUISE fLouis I^deLoiirainr, cardinal do], abbé de Saint- Victor, de Moissac, de Bourgueil, de Saint-Germain dAuierre, était frère de Cliarles I**, cardinal de Lorraine, archcTÔque de Reims. — Toy. Chablbs. — Né le ^ octobre 1527, et destiné À la carrière ecclésiastique, \\ fut sticcessivemont élevé aux érèchés deTroyes et d*Albi, et, en ISGO, à TarcheTâché de Sens, qu*il céda ensuite è Nicolas de Pellevé. En 1553, promu au cardinalat par le Pape Jules III, il se trouva, en 1559,'iiu conclave qui élut Pie IV, et fut pourvu, en 1568, de Tevéché de Metz, qu'il gouverna avec .zèle et prudence jusqu'à sa mort, arrivée à rParis, le S8 mars 1578; il était âgé de 56 ans. «.C'était, » dit l'Estofle avec sou cynismeaccouturoé,«'un bon homme peu remuant ; on Tamieliiit le Cardinal des bouteille*^ parce qu'il les aimait fort, et no se mêlait guère d'autres affaires que de celles do la cuisine. » {Voy. 0?iupbrb et PbtraiiKLLABius, Vita Pontificum^ etc. ; — Frizopi, GalL purp, ; — Aubery, Hi$t. des cardinaux: — Saintb-Marthb, GalL Chinst.: — Le P.
Anseliir, Hiêt, généalogique el chronologique de la maison de France ei des grands officiers de la couronne,)
^ GUISE (Louis II de LoRRiurc, cardinal de), neveu du précédent, et né à Damnierre eu 1556, était fils de François, duc de Guise, tué au siège d'Orléans par Poltrot, et d'Anne d'Esté. Frère de Henri T', due de Guise, il succéda à son oncle, le cardinal Charles de Lorraine (Voy, Cfarles) sur le siège archiépiscopal de^eims^ où il tint, en 1583, un synode provincial — Dèsi57S il avait été revêtu de la pourpre parGrégoire Xlll. Plein d'ambition, il fut un des agents les plus zélés de son frère, chef de la Ligue^ laquelle, sous un semblant de politique, n'avait d'autre but
3ue de défendre la religion. Présidant l'ordre u clergé aux états généraux de Blois, il attaqua publiquement le discours prononcé par Henri III à l'ouverture des étais, el arracha an faible prince la promesse de supprimer les passages qui déplaisaient au cardinal. Tant d'audace acheva de déterminer le roi.è s'«n défaire ainsi que de son frère. Mais sa Qualité de prince de l'Eglise, et la «cainte .aun soulèvement tenaient Henri dans riodécision. Le cardinal était dans la
salle des étals, lorsque son fière fui massacré . par les gardes apostés. A «es cris, il se leva en disant : FotVa mon frère qu'on tue! Les maréchaux de Retz et d'Aumontle retinrent; et on le conduisit, dit l'Entoile, dana un galetas bftti peu de jours aupararani, ei il y resta enfermé le reste du joor. Le roi^ instruit que le clergé allait réclamer son pi:ésidenl, prit l'avis de son conseil. On jugea nécessaire la mort du cardinal, et quatre hommes se chargèrent de le tuer, moyen-* nant quatre cents écus. Cet assassinat fut consommé le 23 décembre 1588. On .prétend que le cardinal avait coutume de répéter qu*il ne mourrait point content ^ull n'eûl rasé le roi Henri ill pour le faire moine. Aussitôt après ce grandi acte de politique, il parut une foule d*écrits justiGcalifs des Guise. IVoy. Miro^c, helation de la mort de M. de (jtitsc; — dbThou, I. xciii; — LeP. An*
SBLHB; — AUBERT.)
CUISE (Louis III dk Lorrains, caniinal de), archevêque de Reims, abbé de Saint- Denis, de Cluny, de Saint-Remi de Reims« de Corbie, d*Orcamp et. de Saint-Hilaire de Poitiers, protecteur de France à la cour de Rome, où il n'alla point, était le troisième 61s de Henri duc de Guise, tué k Blois. — Né le 23 janvier 1575, il fut destiné jdès l'enfance à l'état ecclésiastique, pour lequel il n'*avait aucune rocation. En effet, ayant eu une •difficulté avec le duc de Nevers, il lui proposa de vider le différend par l'épée. Ils étaient eur le terrain, lorsque le roi, mstruit de la querelle, flt arrêter le cardinal. Rendu è la .'ibertét celui-ci obtint quelque temps après de suivre le roi Louis XIII dans son expédition de Poitou; il se signala même h Tattaque de Saint*Jean-d*Ai)gély ; maîs« tombe malade, il se fit transporter à Saintes, où il mourut le 21 juin I62I. Il témoigna, dit-on, en mourant, un vif repentir d*avoir mené une vie si peu conformé è son étal. Il avait eu de Charlotte des Essarts, une des maîtresses de Henri IV, cinq enfants, qui tous se produisirent avantageusement dans le monae. Quoique seu^envent sous-diacre, il était pourvu de beaux bénéfices, et, en l'Ois, il avait reçu do PanIVIe cardinalat. On ditqu'après la mort de Henri IV, il avait épousé Charlolte, au moyen d*une dispense d<i Souverain Pontife. [Voy. Moréri.)
GIIZSiAN ET HARO (Henri de). Espagnol, créé par le Pape Urbain VIH en 1626, cardinal à TAge de 21 ans, mourut eu 1626.
GCZMAN (Diego dr), sorti de la noble maison espagnole de Guzman,fut aumônier des rois Philippe ni et Philippe IV, président du conseil de la croisade, et exerça diverses autres charges* considérables.
Nommé ensuite patriarche des Indes, archevêque de Tyr, cardinal en 1629, par le Pape Urbain Vill, puis archevêque de Séville en 1630, il mourut le 21 janvier 1631. Ce prélat a écrit en espagnol la vie de Marguerite d*Autriche, reine d'Espagne. {Voy. Ni« colas Antonio, Bibliotheca Uispana, — le continuateur de Ciaconius.)
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HAEFFELIN. Nous lisons dans VAmi delà religion du 12 septembre 1827:
« Mgr le cardindi Haeiïelin, un des membres les plus âgés du Sacré Collège» Tient de mourir è Rome. Casimir Haeirelin, né le 12 janvier 1737 h Minfeld, dans le duché de Deux-PonlSy entra dans l'étal ecctésiaslique, et parait avoir eu |[)art à Téducation du feu roi de B/irière, qui était né prince de Deux-Ponts. Il devint ensuite son bibliothécaire, obtint te titre d'érèquedeChersonèse, et fut membre d*une société litté* raire établie k Munich sous le titre d'Académie minerrale; c'est ce qui donna lieu è Tabbé Barruel de le comprendre parmi les
E artisans de l'illuminisme. Le cardinal pulia è ce sojel, en 1818, une déclaration que nous avons insérée teituellement dans ce journal, tome XVI, n* 3%k ; nous avons donné aussi, n*fc05, une lettre de Tnbbé Barruel, relative è cet objel.M.HaeUTelin était depuis quinze ans ministre du roi de Bavière À Home, quand il fut déclaré cardinal le6 avril 1818. C'était lui qui avait été négociateur
Înur le concordat de Bavière , conclu RomeleS juin 1817, et le chapeau fut la récom|)ensH de son zèle et de ses soins. Le cardinal HaeffeliD continua de résidera Rome comme ministre de Bavière près le Saint- Siège; il avait le titre de Sainte-Anastasie et était membre de diverses congréçntinns. il est mort à Rome le 27 août dernier dans M 91* année. »
HALAN (Robbrt), Anglais de nation, vivait sous les règnesde H^^nri IVel de Henri V. — Né è Oxford, il fut successivement chancelier de Tuniversité de cette ville en H03, arehidiacre de Cantorbéry, évèque de Salisburjr, |Miis créé cardinal en 1^11 parle Pape Jean XXII. Ses talents bien connus le firent i'hoîsir pour être un des députés chargés de refTésenter le clergé anglais aux conciles de Pise et de Bâîo. Il mourut en H17.
HARRACH lËR.^iEST-ALBEaT, comte di^), fils defCharles, comtede Harrach, né à Vienne te 25 octobre 1598, fut élevé h Rome au collège des Jésuites allemands, où il écrivit son Opus fyiii(io/fC/icum,dédiéau cardinal Scipion Bt>rghèse.— Dans la suite il fut de la chambre du Grégoire XV; en iG23Jl obtint l'archevêché, de Prague. Urbain VIII, h la solli- Gitatiou de l'empereur Ferdinand II, féleva au cardinalat, le 9 janvier 1626, en lui conférant le titre de Sainte-Praièie ; il lui donna le chapeau è Rome. L'empereur se servit du cardinal pour chasser do Prague les prédicateurs luthériens, et apaiser en Bohême les troubles de religion. En 1627, ce même cardinal couronna Eléonore, l'eiiiiiiede l'empereur Ferdinand II, et Ferdinand III ; en 1637, Marie-Anne , première femme de Ferdinand III; en 16i6« le roi des Romains Ferdinand IV ; en 1655, Léopuld, et entiii Eléonore» troisième femme de Ferdinand III,
comme rois et reines de Bohême. Le dernier le nomma son conseiller privé on 1637, et renvoya è Rome auprès dlJrbain VIIL llirrach était au<;$i gran*! matlrc^ de Tordre de la Croix de rétoile rouge^ en Bohême, en Silésie e*. en Pologne; chancelier de l'université de Prague, et comprotecteur des Etats héréditaires de l'empereur. En 16H, il faisait partie du conclave où fut élu Innocent X, successeur d*Drbain VIII. La même année, il fut arrêté dans son palais par le colonel Kanenberç, lorsque les Suédois s'emparèrent d*une partie de Prague : il perdit, en cette occasion, une partie de ses biens, et dut sa tiberti^ au cardinal Mazarin, qui fit solliciter pour lui auprès de la reine Christine, moyennant quinze mille écus de rançon et un billet de sa main, par lequel il promettait de ne point se venger. Le29octob e 16V8, Il bénie le mariage do Philippe IV, roi d Espagne, avec Marie-Anne, fille de Ferdinand III, e* ensuite accompagna la nouveMe reine, au nom de rempereur.jusaue sur les frontière.^ d'Italie. Le I mars 165i, il assista à Tactc solennel par lequel les doux académies dn Prague, la Clémentine des Jésuites, et It Caroline fondée par Charles IV, furent réu nies en une seule, sous le nom de l'unirei site de CarolO'Ferdinande 9 dont le Jésuite Molitor fut le premier recteur. L'année suivante, il entra dans le conclave qui élut Aleiandre VII, et contribua bHaucoup à l'érection du nouvel évêché de L'Mtmeritz, en Bohême. Nommé h l'évêché do Trente, après la résignation de Sigismond-François, archiduc d'Autriche, il assistait encore, on 1667. au conclaveoCifut éluClémontlX, et, tombé malade à Vienne, à son retour, le 11 octohro, il y mourut le 15 du même mois 1667. {Voy.CÀnuFFk^Gennania eacra; — le P. Bal- Bifi,/1fifce//aiieff Bohem )
HÊLIE DE SAINT-IRIER, Français, évêd*Uzès, créé, en 1356, par le Pape Innocent VI, prêtre-cardinal du titre do Saint- Etienne in Calio monle^pw'is évèque d*0$tie, mourut en 13G7.
HENNIN BOSSDT DE CHIMAY (Tbomas- Philippb dk), appelé leCardinali d Alsace^ second fils de Philippe-Anloitie de Hennin, comte de Boussut, prince deChimay, chevalier de la Toison d'or, et d'Anne-Louise de Werregcken, naquit h Bruxelles le 22 novembre 1680; il était connu dans sa jeunesse sous le titre de comte de Beaumont. — A l'ûge de 17 ans il fut nommé, par le roi d*Espngne Charles II, à la prévôté de Téglise cathédrale de Gand ; et, anrès avoir fait sa phi4osophie è Cologne, il alla à Rome y étu* dia en théologie dans le collège germanique de Saint-Apollinaire,' et est le premier qui y soutint des thèses polémiaues en présence d'une nombreuse assemblée de prélats et de docteurs. Après quatre ans d'études, il prit le bonnet de docteur dans l'université grégorienne, et «^eçut ensuite la prêtrise. De retour
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dans son pays, il fut nomm<^» en 1702. exnmi- Tiateur synodal par févôque de Gand, qui le fit-son vicaire général en son absence. Enl718« il Tut désigné par le Pape Clém*'nl XI, dont il était prélat domestique, ponr être évèqne dTpres; mais, le 3 mars 171i, il fut nommé par Fempereur h rarchevéclié de Malines. l/eipédilion do ses bulles avant trainé en longueur à la suite de quelaues diUicuHés qui survinrent, il ^e rendit a Vienne^ où il termina heureusement cette affaire; et« après que cet archevêché eut été f>roposé povrlui à Rome dans un consistoire du 16 décembre 1715, il fut sacré, le 19 janvier suivant, dans la chapelle de la maison professe des Jésuites de la même ville de Vienne, Le 19 février, il fit prendre possession, en son nom, de son archevêché par révéquenomm^ de Bruges, chargé de sa procuration; et salant rendu à Malinos, il y Gt son entrée publique, avec les cérémonies accoutumées, e 15 mars de la même année 1716, et reçut le pallium, le 22 suivant, par les mains <le V-évèque de Namur, Il fut créé et déclaré cardinal de la sainte Eglise romaine, le 29 novembre 1719, par le Pape Clément XI, 4iprès la mort duquel il se rendit h Rome, et assista au condlaTedans lequel fut élu Innocent XllI. Ce nouveau Pontife fit la fonction de lui donner le chapeau dans un consistoire public le lOjuin 1721, et celle de lui fermer €t ouvrir la bouche dans un consistoire secret tenu le 16 du môme mois, et lui assigna ensuite le titre presbytéral deSaint-Césarée. 11 fut aussi déclaré membre des congrégations du Concile, de la Propagande, des Rites et de rindice« S*étant rendu à Vienne, il prêta serment, entre les mains de Tempereur, en qualité de conseiller intime en son coused d'Etat, le 15 septembre 1722.
HENRI, nommé, en 1127, par le PapeHonorius 11, prêtre-cardinal du titre deSainlo- Prisque, suivit le parti de Tanlipape Anaclet II.
HKNRI, Français, abbé de Clairvaux, créé en 1180, par le Pape AleiandreJII, cardinalévéque d'Albano , légat en France et en d'autres Etats, mourut et) 1188.
HENRI DE SULLIy Frangais, archevêque de Bourges, un des deux seuls cardinaux créés par Urbain III, Pape de 1185 à 1187, mou ni t en 1200,
HENUI MINUTOLl,Napolitain, archevêque de Naples, créé, en 1389, par le Pape Boniface IX, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Anastasie, évêque de Frascati et de Sabine, Mourut en 1^17.
^ENRl, cinquième fils d*Emmanuel , roi <le Portugal, et de Marie de Caslilio, naquit il Lisbonne le 31 janvier 1512. — Dirigé vers la carrière ecclésiastique, il étudia avec succès les langues et la théologie. Dès Page de quatorze ans, il était prieur commendataire du couvent de Sainte-Croix à Coïmbre, ensuite archevêque de Braga puis d*Evora. En i5tô, Paul III le créait cardinal. Jean III , roi de Portugal , essaya de faire monter son frère sur le trône pontifical ; mais n^ayant pu y parvenir» il lui procurai en dédomua*
Kement, des bénéfices, et le titre de légat en Portugal. Jé^an 111 ét^nt mort à la fleur de son âge en 1557, la régence fut déférée au cardinal Henri pendant la minorité de don Sébastien, son petit-neveu. Le cardinal parut n*accepter le pouvoir qu^avec répugnance, et s^empressa de le remettre entre les mains thi jeune roi ; mais il ne Peut pas plutôt quitté, qu*il le reçretla. On sait que le chevaleresque Sébastien avait conçu Taudacienz projet d*aller conquérir rAiri(]ue; que, vaincu par le roi do Maroc, à la bataille d*Alcaçar, le &• août 1578, il y périt, sans qu*on eût jamais retrouvé son corps. A cette nouvelle, le cardinal revint è Lisbonne, et se Ht proclamer roi le 28 août. Comme son Age avancé faisait croire que le trône ne tarderait pas à être vacant , tous ceux qui y avaient quelques droits se préparaient à les faire vaJoir. Le nouveau roi commença par disgracier et bannir de Lisbonne les con-* seillers de Sébastien , sous prétexte quMIs auraient dû s'opposer h Taventureusejenlroprise du malheureux prince, ma-is en réalité pour exercer des vengeances. Cependant le» étals assemblés, en 1579, pour agiter la question de succession, le pressaient de désigner un successeur; il fiotta longtemps indécia, puis sollicita de la cour de Home la permission de se marier. Gomme il attendait la réponse, il mourut dans son palais d*Almeyren le 31 janvier 1580, flgé do 68 ans. Les Portugais étaient assez portés h lui donner pour successeur le prieur don Antonio de Crato, son neveu; mais Philippe H se prétendait des droits à celte couronne; il avait une armée, et il envoya le duc d*Albe faire la conauête du Portuffat, qui resta 60 ans uni à I Espagne Jusqu'à ce nue, après la révolution de I64O, Jean IV, de la maison de Bragance, en eut été proclamé roi. Henri, prince séculier, se montra au-dessous du l^rincede l'Eglise. Il avait été un prélat distingué; il avait fait un grand nombre do fondations pieuses ou utiles; il protégea les lettres, et engagea le Jésuite Maffei à écrire rhistoire des conquêtes des Portugais dans les Indes. On a de lui, en portugais, des Miditalions »ur la mytlères de la vie du Sauveur^ réimprimées à Lisbonne, 1574, in-8*; elles ont été traduites en latin par le Dominicain Ani. de Serra, Louvain, 1575, in 12, et parles Jésuiles du collège d'Evora, Lisbonne, 1576, \t)»S''. Lq Bibliothèque curieuse de David Clément donne les titres des autres productions du cardinal Henri.
HERBERT DE BOSUAM, Carme anglais et chancelier de Thomas Beckel, archevêque de Cantorbéry, était présent lorsque ce prélat, depuis canonisé, fut assassiné dans les circonstances suivarvtes : Beckel avait eu dtï vifs démêlés avec Henri II, roi d'Angleterre. Un jour, dans un moment de vivacité, ce prince s*écria : « Je n'ai donc pas un ami auprès de moi, pour me délivrer de ce prêtre turbulent. » Alors quatre des courtisans, dont l'histoire a conservé les noms, se rendirent au palais de l'archevêque^ qu'ils accablèrent d'iujures; puis, le suivant, comme
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il se rendait h Téglise, sans gardes, pour assister aiïi Vêpres, ils regorgèrent sur Tautel même. H(*rbort alla en Italie, où lo Papo Ale!ianJre il! le fit archevêaue de 6énéveni, et cardinal en tl78. Il a écrit VHiS' loir» de la tnorl de saint Thomas^ dont fait mention Baronîus dans le tome XII de ses Annaleê eceiésiaêliques ^ et une Relation de ses pèlerinages.
HERBERT. — Voy. Jacqobs.
HERM AN , sous-diacre et notaire apostolique, fut créé prêlre-cardinal du litre de Snime-Susanne en 116^ par le Pape Alexandre 111. (|ui régna de 1159 à 1181.
HERMAN, fut nommé, en 1180, par le Pape Alexandre Itl , diacre-cardinal du titre de S.-iint-Ange.
HÉRULO (Bérard), né h Narni, en Ombrie, après avoir fait de bonnf^s éludes, fini, jeune encore, à Rome, où il fut référendaire apostolique, puis auditeur de Rôle.— Il était évêqtie de Spolète quand le Pape Pie II le fit cardinal en U60, et t'envoya h Pérouse en qualité de légat, flénilo, habile jurisconsulte, homme d'une droiture et d'une équité bien connues, était d'une opiniAlreté obstinée. Il en uni avec une hauteur ridicule à Jégard de Frédéric, second tlls de Ferdinand, roi de Naples, qui vint h Rome, et qui fut logé dans le palais du Vatican, par ordre du Pape. Tous les cardinaux lui firent visite; Hérulo manqua seul à cette civilité. On lui en demanda la raison; i\ répondit qu'il Toulait conserver l'honneur du cardinalal; ajoutant qu^ja prince de l'Eglise ne devait point de visite au second fils d'un roi tributaire du Saint-Siège. Hérulo, évêque de Sabine sous le pontificat de Sixte IV, mourut à Rome le 3 avril 1479. (Voy. les Conimeniaireê de Pie II ; — Garimbert; — Ciaco?iius; — Osuphrk; — Ughelli; — Au-
BBRT. )
HERZAN DE HARRAS (François), né à Prague en 1735, ministre pléiiipoientiaire près le Saint-Si(^ge , fut fait cardinal par Pie VI en 1779. Il mourut eu 1804.
HESLER fCiEORGEs), né à Wurtzbourg, ville atijourd hui à la Bavière, Irouta moyen de se faire connaître h l'empereur Frédéric III, qui renvoya comme ambassadeur en France, et lui obtint, en H77, de Sixte IV, le chapeau de cardinal. — Hesler se noya en passant le Danube dans un bateau, en septembre 1482. Garimbert ne fait pas Téloge de ce cardinal. {Voy. Philippe db Comikbs, llv. IV, chnp. 2; -~ Garimbert, I. iv et vi;
— AUBERT
HESSE-DARMSTAD (Frédéric de), fils de Louis 1«', landgrave de Hesse-Darmstad, et de Madeleine de Brandebourg, nacpjii le 28 février 1616. et se fit catholique en 1636. Ch^ valier de Malte 4't grand prieur d'Allemaune, il se signala comme général des galères de la religion, et fut revêtu de la pourpre, par le Pape Innocent X, le 19 février 1652. Nommé par l'empereur prolecteur d*Allemagne, évêque de Breslau en Silésie, Tan 1670^ puis gouverneur de Si-
lésie, il mourut le 25 février 1682, Agé de 66 ans.
HIEROME, chanoine régulier de la congrégation de SainUFridien de Lucqne»j fiH créé, cnll6(, diacre-cardmal du titre do Sainte-Mario la Neuve, par le Pape Alexandre III, qui, pendant un règne de vinçrt-deux ans, créa cinquante cardinaux en cinq promotions.
HIEUOME ASCDLANO (db Pjsr), généra) de l'ordre des Frères mineurs, créé» en 1878, par Nicolas III, prêtre-cardinaF du* titre dé Sainte-Pudentfane , puis évêque de Palês- Irine, fut Pape sons le nom de Nicolas IV.
HIEROME SODCHIER, Français, ahbé de CIteaux, fait, en 1568, par le Pape Pie V, prêtre-cardinal du litre de Sainl-Uattbîea,. mourut en 1571.
HILDEBERT fut créé, en 1180, par le Papo Alexandre III, prêtre-cardinal du tîtrB (ït*s Douze-Apôtres.
HILDEBRAND GROSSUS, Bolonais, curé de Saint-Germinian de Modène, créé en 1150, par le Pape Eugène III, diacre-cardinal du litre de Saint-Eustache, puis prêtre du titre des Douze-Apôtres, fut évêque de Modène.
HOHENZOLLERN-SIGHARINGKN (EitbIi^ Frédébig dk)^ fils du comte de Hohenzollern (petite principauté sur le Danubo, ait sud de Sluttgardk né le 16 septembre 1583». chanoine de Cologne et de Strasbourg, c/r» mérîer du Pape Clément VIII, nommé cardinal par le Pape Paul V, le 11 janvier 1621, élu évêque d*Osnabruck en 1623, mourut le 25 septembre 1625, non sans sou()^ çon de poison.
UOMODEI (Louis), Milanais (de la famille du célèbre jurisconsulte Signorclla Homodi'i, qui florissait à Milan vers 1390)» nommé, en 1652, cardinal par le Pape Inuo-^ cent X, i}{ légat d'Urbin, mourut on 1685.
UOMODEI (Louis), neveu du précéiient,.
clerc de chambre, créé cardinal, le 13 février 1690, par le Pape Alexandre VIII, mourut 1» la avril 1706, Agé de 50 ans.
HONORATI (Bbanabdin), né h lësi en 172^, év(^que de Sinigaglia, fut tnii cardintl par Pin VI l'U 1777. li mourut en 1807.
U0N0RIUSII,Laiibebt dbFAGNAN, évêque d*Ostie, parvint au pontiticat d^'uno manière extraordinaire. — Après la mort di Calixte II, les cardinaux élurent Thibaud» cardinal du litre de Saint- Anastase, qui prk le nom de Célestin ; mais tandis qu'on chantait le Te Deum^ en action de grâces de celte élection, Lambert était proclamé Pontife par Robert Frangipane et son parti, qui était l'on puissant. Célestin abdiqua volontaire ment,, et Uonorius prit le même parti ; mais \^3 cardinaux, approuvèrent Télectlon du dernier, le 2t décembre 112V. [Voy. le DicL den Papes.)
HONORIUS III,. Cencio SAVELLI, noble Romain, nommé cardinal en 1192 par Célestin III, fut élevé au pontiticat, dans la ville de Pérouse, le 17 juillet 1216, le lendemaiode la mort d'Innocent III. — Camérier de rSglise romaine sous Uément 1I1« il étailr
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devenu soccessivemenl cArdinaUdiacre du litre de Saintr-Lucie et cardinal-prêtre du litre de Saint-JeaD et de Saîpl-Paul. {Vop. le Dirt. dei Papeâ.)
HOKOBIUS IV (Jacques SA VELU), Romain, fut élevé sur le Saint-Siège, à Pérouse, le S avril t385»qualre jours après !a,njori de Bfartio IV, son prédécesseur. 11 avait été rréé cardinal, en 1261, par Urbain IV. {Voy. le Diet. des Pnpts.)
HONOUIUS, antipape, s*appelait CADA- LODS ou CADOLUS, évoque de Parme;]!
lut élu P/«pe, en lOGl, par la faction de Tempereur Henri IV, contre Alexandre 11, qui avait été élevé sur le siège t»ar les cardinaux, après la mort de Nicolas 11. Cadalt)ûs fut reconnu» sous le nom d*Honoré 11, par les évèques et par les princes deçà les Alpes. Tenu avec une armée devant Rome pour prendre possession de celte ville, il fut repoussé par les troupes de Godefroi, marquis «Je Toscane, qui avait pris le parti d*Alexandre, et contraint de se retirer à Parme. Cette première tentative ne lui ayant pas réussi, il revint une seconde fois avec plus de troupes, et sVmpara de la partie de la ville, nommée Léonine, et de I église de Saint- Pierre; mais il fut encore chassé, et ses lrou(»es mises dans un si grand désordre» qull pensa être pris, et fut obligé de s*enfermer dans le château Saint-Ange, d'oCi il eut bien de la peine h se sauver, et en Irai*» tant, moyennant tinanres, avec ceux qui Tavaient assiégé. Quelque temps après, un courile s*assembla è Manloue, pour juger le différend pendant entre Alexandre et Cadaloiis. Ce dernier, après avoir donné de faibles raisons, se retira. Alexandre fut reconnu Pontife légitime, maison l'obligea à pardonner h Cadaloû^. Ce concile fut tenu, en 1064, en présence d'Uannon, archevêque de Cologne, principal administrateur des affaires d'Allemagne sous l'empereur Henri IV. Cadal iis mourut misérablement, sans avois voulu renoncer à son litre de Pape. (Voff. Léon D*OsTiB, I. m, c. 20;— Platine, wita AUxandri II ; — Baronicjs, Annalei ; — DvpiN, Bibliothèque des auteurs ecclésiasL du XI* sHeleJ)
HORNES (Aruoul de). Liégeois, évêque d'Utrecht, puis de Liège, créé prêtre cardinal en 1385» par le Pape Urbain VI, n'accepta pas et mourut en 1389.
HOSIUS (SrANtSLAs), un des plus illustres prélats du xvi* siècle, naquit en 150fc, h Cracovie, de parents qui s'étaient enrichis légitimement dans l'administration des domaines du roi. — Il n'eut point d'enfance» montra de bonne heure un grand éloignement pour les frivolités du monde» et une ()iété sincère. Elevé dans Tétude des lettres» )l fut envoyé, nour se perfectionner^ è Pa-* doue, où il se lia d'une élroite amitié avec Renaud Polus, depuis cardinal» comme lui» et où il eut pour maître Lazare Bonamicï. Après y être demeuré quelque temps» il passa i Bologne, s'y fit recevoir docteur 6n droit» et retourna i^n Pologne» où le roi Tavalt fait son secrétaire ; et» depuis» ce prince»
l'ayant avancé dans la chancellerie, lui confia les affaires les plus délicates. Hokîus, s'élant engagé dans les ordres sacrés , fut pourvu d'un cannnicat h Cracovie, et reçut du roi Sigismond-Augusterévêchéde Culm»
aujourd'hui possession prussienne; de \h il passa sur le siège de Warmie, un des plus riches de la Pologne. 11 remplissait avec zèle tous les devoirs de l'épiscopat, instruisant et édifiant son troupeau. Il combattit victorieusement, soildans la chaire, sollpar ses écrits, les apôtres de la prétendue réf(»rme» qui cherchaient è faire en Pologne (les prosélytes. Le Pape Pie IV renvoya auprès de^l'empereur Ferdinand I*', pour lai annoncer la réouverture du concile de Trente, interrompu par les guerres religieuses de l'Allemagne. On dit que ce prince, après qu'Husius se fut entretenu avec lui, et lui eut fait connaître le sujet de sa légation» lui dit en l'embrassant, qu*il ne pouvait pas résister à un homme dont la bouche était un temple^ et la langue un oracle du Saint'Esprit. En 1561, le même Pontife envoya le chapeau de cardinal è Hosius, qui était alors à Vienne; celui-ci refusa cet honneur par humilité; mais» sur l'ordre formel de Pie IV, ii fut contraint d*accepter. Pie IV lui ordonna encore d'aller rouvrir le concile de Trente» comme son légat, avec le^ cardinaux de Mantoue et Séripande. Il s*acquitla de cette mission avec tant de bonheur qu*après la clôture du célèbre concile, il reçut du Pontife une lettre flatteuse de félicitations. Une maladie» ilont ii fut afDigé assez longtemps» l'empêcha de se trouvera la vingt-.|uatrièmo session de ee concile, (|ui était la huitième du pontificat de Pie IV et où il s'agissait des mariages clandestins. Il ne laissa pas néanmoins pendant ce temps d'envoyer par écrit son opinion, d'indiquer ses répugnances, s'en remettant toujours pour le tout au jugement de Sa Sainteté. Il se retira ensuite dans son évêché, où il travaillait à retoucher quelques-uns de ses ouvrages. Les protestants rappelaient le Dieu des PolonaiSf et donnaient è Torthodoiie le nom deFot Aoiienne. Appelé è Rome» pour y traiter d'atfaires relatives è l'Eglise de Pologne, il y fut retenu par Grégoire XIII, qui le fit grand pénitencier de l'Eglise. Il mourut de la mort dés justes, à Caprarola^ où il s'était retiré pour se garantir des grandes chaleurs de Rome» le 5 août 1579^ âgé de 76 ans. Les Souverains Pontifes, et les écrivains de sou temps l'appelaient la colonne de l'Eglise^ r Augustin de son siècle. Les ouvrages d'Uobius ont été plusieurs fois imprimés, La plus complète des éiitions de stes Œuvres est celle de Cologne» 1S8V» 2 vol. in-tbl. Ses écrits de controverse en sont la partie la plus estimée. Voici les titres de quelques* uns. I. De expresso Dei verbo^ Rome» 1559; in-8*; II Diafogus^ nwn calicem taicis et uxores sacerdotibus permitti , oc divina officia vulgari lingua peragi [as sit^ Dillengen, 1SS9» iti*8*; Ui. Judicium et censura de t'adicio ministrorum Tignrinorum et Beâel*
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bergensîum de dogHkate contra adorandnm irinilaiem in Poionia nuper $par$o^ 1S64; IV. Confesiio cathoiicœ fidei Chrintianœ « me txplicaiio confessionii a Putrîbuê fada in synodo provinciaii habita Pelrieoviœ.
unito 1551, Klaypnce, 1557, in-foL; Romo, Paul Manuce« 1565, in-i*. Plusieurs de ses ouvrages ont été traduits en français, en Italien, en allemand, en flamand, en polonais, en anglais, en écossais et en arménien ; et imprimes dans les principales vHles de l*Europe, quelques-uns même ju^qtr'à trente fois du fÎTant de l'auteur. L*aversion que ceux qui étaient séparés de l'Eglise portaient k ses doctrines, D*a pas empêché pl^usivnirs de rendre pleine justice èce grand homme. Reicius a écrit sa Vie; Petramellarius et Viclorel son Eloge. (Yoy aussi Cbsebrard-, Ckron.: — Spoude, Annales ; — Pâllavigi!i, HiêL du concile de Trente^ liv. xiii, c. ^
Voici son éloge par le Père Alby [I6&V]. • Tous ces grands sages des siècles passés»
3ui ont recherché la vertu pour 1 amour 'elle même, ont fait encore du mérite^ aui tient k elle, comme k sa racine, la- Qne leurs mouvements; et de la conscience du mérite, Taccomptissement de leur repos; vivants comme animaucp de ^oire- (Tbatoll.), qui remâchent leur nourriture,, et se iNiissent de la vanité- d'avoir biep fait. Mais tous ceux qui ont reconut» dos vertus plus hautes que les morales, e^sur qu4 il s*est levé une Tumi^re plus pure que ceik de la philosophie, comme ils ont eu une visée plus élevée que les premiers, ils ont aussi eu des mouvements plus nobles et
Plus vigoureux au bien; àf^issant, non (lour amour de la vertu, ou des couronnes du Biérite qu'elle plie de sas branches ; mais pour Tamour du souverain bien, qui ^esl bi nn de îa vertu, et qui couronne tous les mé* sites,
« Donnons place parmi ceui-ci au cardinal Hiosiiis, qui a laissé au monde un exemple très -accompli d'un philosophe chrétien,, et de qui ses belles actions ont haussé do grade par-dessus celles de ses
Sraiids sages du siècle, j)0ur avoir été prouites selon l'esprit de la grftco, et le génie du christianisme.
« Il naquit k Crncovie en Pologne d'une ancienne et noble faniille, dans les exemples de la vcrtOy qu'il cultiva dès son bas âge, avec la science; faisant aller u*un pas égal se? avancements en Tune et en l'autre, comme un soleil qui crott depuis son lever en chaleur, et en lumière jusqu'b la perfection de son jour.
c La crainte de Dieu, qui est comme fe premier langage, et la première bande qjii enveloppe la sagesse quand elle uatt dans i*âme des grands hommes (S. Grkgor.), parut h si bonne heure dans les actions de bà vie, qu*il sembla en avoir eu l'usage, aussitôt que de la vie. Un i hacun était ravi de voir les ardeurs de sa dévotion au pied des autels. Il ne pouvait su sé|)arer de la lecture des vies des saitils, d'où comme un
soigneux peintre spirituel, il traçait sur son cœur le tableau de la vertu, accomplie sur tant de belles idées, que ce livre lui fournissait. H ne savait que deux rues à Cracovie, et depuis à Pavie, où il continua ses études; celle qui le menait au collège, et celle qui menait h l'église, où il allait toujours les yeux baissés gardant soigneuse* ment tous ses sentiments comme des tem^ptvs dédiés h l'honnêteté , et ne craignanf rieiT tant que de voir, ou d*ètre vu des femmes, desquelles il fuyait l'abord et la conversation, comme l'on fuit les serpeotsf et la peste.
« Il commença dès son jeune âge à nourrir la secrète flamme du zèle de la religion qui éclata en tout le reste de sa vie. Bt comme un bon chien qui apprend de bonne heure à abboycr en la salle la peau !du lièvre, qu'il doit après courre en la campagne, ir grondait déjà des invectiver, faisait de petites tempêtes de sa bouche contre les religionnaires, .et brûlait tout . autant de livres hérétiques qu'il pouvait ftâncoiitrer: ce qui fut comme le signal des comfiats qu'il devait livrer cimtre les noinreliiessectes, ei l'éclair des tonnerres qu'il devait lancer, et de la bouche et do la plume» contreras monstres du temps.
« Il eut à Pavie Theureuse rencontre de Lazare Bonamie pour son luattre, et de Regnaud Polus pour son compagnon de conversation et d'étude» qui lui communiquèrent avec avfntage, l'un par sa saine instruction^ l'autre par Tex^^nple de sa sainte conversation» toutes leurs bonnes qualités ; et turent pour lui, ce que Tare dn ciet est aux fleurs de la terre» quand il courbe ses cornes sur leurs boutons et les parfume d*'une céleste odeur.
« Comme il vivait dans une merveilleuse pureté d'inclinations et d'amitiés, jbI connaissait bien combien lui valaient ces deux personnes, il les suivit de Pavie à Bologne, où il acheva ses éludes, et apprit toutes les sciences qui sont capables de faire un habile homme,, prit Si^s degrés de docteur, et acquit en ces oocasions tant d'applaudissemeut eld'estim^, qu'un chacun commença à se promettre des premiers essais de sa suffisance, tout ce que donne de prix et de fruits une doctrine accomplie.
« Rn efl'et, il ne fut |uis plutôt ne retour en Pologne, que le roi jeta les yeux sur IuL pour s'en servir a4i cabinet, et pour expliquer par &a plume les plus importantes résolutions, (lesquelles dépendait le service du prince, et le salut du royaume; il entra, eucore dans la chancellerie, c'est-à-dire dans le sanctuaire dn ll^lat, pour avoir i»afrt' à ce» augustes mystères, dont la révérence fait une partie de Tobéissance dos peuples.
« Mais reconnaissant bien ques'-engageaDt tous les jours plus avant da4is les aiiîiires delà cour, il rencontrait autant d'obstacles au repos de sou âme» que de commodités pour sa fortune, pour ne corrompre la pureté de ses mœurs, il emt>rassa le sacré célibat, cl se dédia à la profession ecclésias--
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tique: dont il fut premièrement chanoine en l'Eglise deCracoTîe; puis nonobstant ses résistances, pourvu de rév(^ché de Cuiro, h rinstance du roi Sigismond l*' ; et sur les inviolables assurances que Sa Majesté avait prises de sa suffisance» employé en toutes sortes d*iroportantes négociations ; envoyé è Rome vers le Pape iules III et peu après en Allemagne rers l'empereur, et le roi des Romains, pour conclure un traité de paix, dont le succès salutaire à tout le royaume, fut le caractère autant de sa fidélité, que de «a sagesse génért^use dans les aflCa ires publiques.
« Il fut ensuite nommé par le roi à Té- Tèché vacant de Warmie, dans laquelle les Tices et les hérésies naissantes avaient fait de notables dégâts» et qui servit désormais d'attache è ses soins, et aux devoirs plus religieux de sa profession, de sujet h son industrie, et d'exercice aux ardeurs du zèle incroyable qu'il avait contre les fausses religions, qu'il choqua partout, comme Tad- Tersaire juré de tous les partis contraires è l'Eglise romaine, ot poursuivit sans repos comme des furies et des monstres d'enfer capdbles de jeter le désordre et le venin dans toutes les parties du monde.
« Le Pape Pie IV voulant remettre le conciJe de Trente, sursis par l'espace de dix ans, bien informé des grandes qualités de l'évéone do Warmie, l'envoya son légat vers l'empereuf Ferdinand, et Maximilicn, vers le roi de Bohème» et les autres princes d'Allemagne, pour les disposer .à consentir au concile, et a y envoyer leurs députés et ambassadeurs. A laquelle négociation il se prépara par beaucoup de prières, déjeunes et d'aumônes: et dans laquelle il se comporta avec tant de saçesse, de zèle et de piété, que l'empereur a son abord, et aus^ sitôt qu'il eut ouvert la bouche pour expliquer sa commission , reconnaissant véritable le dire de cet ancien [Socrat.)» que la bouche d'un homme sage était uu temple à l'ouverture duquel on voyait les merveilles des vertus, se leva de son trône, et se penchant sur In tête du légat, lui dit en pleurant, qu'il n*avait pas de quoi résister à un homme, de la bouche duquel le Saint-Esprit avait fait Son temple, et de sa langue un oracle.
« 11 ne fut pas moins puissant envers les autres princes, qu'il tira tous è s'accorder aux intentions du Pape et auprès desquels il donna tant de preuves de sa piété vers Dieu, de son zèle vers le public, tlo compassion vers les dévoyés et de charité vers les misérables, qu'il paraissait parmi les hommes comme s'il fût venu du chœur des séraphins; et quoi qu'il ne fût pas moins savant et habile homme qu'il était bomme de bien et fort capable de défaire par les éclairs de la vérité l'illusiGn des nouvelles erreurs quioiM^upait ces grandes provinces; si est-ce qu'il y convertit plus d'hérétiques nar les exemples de sa vertu que par les discours do sa raison, et par les effets de sa bonne vie que i>ar les paroles do sa doctrine.
« Il était à Viennp, en Autriche, occapé aux louables exercices de sa profession,
3iiand le bonnet de eanlinal lui fut apporté e la part du Pape Pie avec un commandement exprès de l'accepter sans contredit, ce qu'il fit enfin après beaucoup de larmes qu'il versa dessus et après d'honnèles reproches
3ue l'empereur lui fit, qu'il n'y avait fioinl e parti assuré dans la vertu ou l'on pensait quitter celui do l'obéissance. Il écrivit au Saint-Père plutôt une complainte qu'un rerocrcfment, avec une protestation qu'il ne regarderait jamais le présent qu'il lui avait envoyé que comme la livrée des martyrs, qui 1 avertirait tous les jours de pâtir tout, voire la mort, pour la défense de la religion et pour l'honneur de l'Eglise et du Saint- Siège, et qu'il ne gardait pas une goutte de sang qui refusAt de sortir pour d'aussi glorieux sujets.
« Deux mois après il reçut un nojjveau commandement du Pape d'aller ouvrir le concile i Trente, comme son légat, avee les cardinaux de Mantoue et de Séripande, où il se rendit en diligence, et n'y présida pas moins par l'exquise suffisance de son savoir, par la clarté de son jugement et par la gravité de son éloquence que par la dignité do sa charge q^u'il y exerça jusqu'à la fin. En
auoi il rendit de si grands services au Saintiége et k l'Eglise qu'il mérita du Pape, à la clôture du concile, une lettre de remtretment, et eut pour organe de ses louanges la bouche par laquelle la vérité souveraiiMi parle.
« Après ce grand emploi il obtint congé du Pape de se retirer en son Eglise de Warmie, où était l'attache de son cœur, et où, non une simple bienséance, mais |a nécessité des peuples et de sa charge l'appelait. Là il n'eut rien de plus à cœur que d'établir comme il fit les saints décrets du concile de Trente, et d'opposer son zèle et la force de son esprit comme un rempart de feu ot un mur de bronze aux funestes ravages de Thérésie. Là il devint un trompette do vérité et une voix de tonnerre contre les sectaires, un flambeau de bon exemple et un astre pour verser les influences de sa doctrine et de sa charité sur le petit monde qu'il avait en charge. Ce fut le premier qui donna entrée en ses provinces et en la Brussie et y fonda les Pères de la Compagnie de Jésus, pour servir d'aides et d*instrumeiils à 9es pieux desseins. Ce fut lui qui étouffa du poids de son autorité le de.ssein factieux d'introduire en l'assemblée des états la confession d'Augsbourg, qu'il appelait le brode* guin polonais et Vabcii de l'hérésie lutlii^rienne. Et ce fut enfin lui, dont la piété généreuse et agissante, comme devait être celle d'un grand prélat, s'opnosa à la puissance et aux menées des grands, soutint tout l'effort de la faction protestante, retira une infinité de personnes abusées d'entre les bons du schisme et de l'erreur; servit de bouclier à la foi, de langue à la vérité, d or- Uf meut ot d'appui aux autels, de lampe ar-
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dente et de parrumde bonne odeur à TEglise de Dieu.
€ El comme il n*j a?ait rien d'oiiif en lui et qoetoni allait h la piélô et au zèle d'avancer de tout son (louvoir te règne de Dieu* il eserça sa riclie et saTanle plume h écrire des lettres pleines de saintes ardeurs et des livres remplis d'une si excellente tradition pour la défense de l'Eglise oi des vérités Q«(holique5$, qu*il suffit de dire pour leur fecommanJation qu'ils furent imprimés en divers endroits et en différentes langues du Tîvant de Taoleur jusqu'à trenle-deux fois, et que les ennemis même de rEjjiise, pour Teslime qu*ils en faisaienU appelèrent la foi catholique romaine la foi Hosienne et te cardinal Hosius le Dieu des Polonais, en même sens que tes Huns nommèrent autrefois le grand évéque Théolime, pour ses émiuentes ▼ertus, le Dieu des Romains.
« La Pologne était trop heureuse d'avoir cet homme incomparabie, quand Rome.jalouse de ce bien l'attira en sa cour, où il no fut pat plutôt arrivé que le Pape Grégoire XIII le nomma en plein consistoire grand pénitencier avec cel éloge d'honneur» qu'il mettait entre les mains les plus nettes qu'il connaissait la charge d'absoudre les crimes des autres et de nettoyer les ordures du monde. Il exerça ce saint office dans Téglise de Saint-Pierre avec les autres moin« dres pénitenciers, avec un soin et une assi- .duité nonpareille, n'estimant pas produire d*acte de cliariié plus excellent que de retirer les âmes do leur gouffre de perdition, ni Iirendre d'emploi plus noble que de rccueilir dans ces sacrés tribunaux le sang du flls de t>ieu.
< 11 vivait k Rome dans une merveilleuse innocence et dans une grande réputation de sainteté, amassant une infinité de bonnes oeuvres dans les exercices de piété et de charité qu'il pratiquait sans relâche, quand les chaleurs excessives de Tété Tayant contraint de quitter la ville et de se retirer à la campagne, allumèrent la fièvre dans ses veines qui l'emporta en peu de jours ; il ne manqua pns néanmoins de loisir pour se préparer h sa sortie du monde et éclairer des actions de sa piété le chemin qu'il avait à faire è l'éternité, il prit tous ses sacremenls avec une merveilleuse tranquillité d'esprit, De se troublant non plus à sa mort par le regret de sa vie qu'il s'était jamais troublé en sa vie par la crainte de la mort. Il se fit lire, un peu devant que de mourir, la Passion du Sauveur pour fortifier les faiblesses de sa nature et la confiance de son âme. Récita Prime, Tierce et Sexte de son Odice, et sentant les forces lui défaillir, dit en abandonnant doucement sa tête sur le chevet, qu'il s'en allait dire None en paradis avec les anges. Puis répétant le mot uu'il avait souvent en bouche. Seigneur aemeurex aftee «eus, il trépassa doucement, le 5 du mois d^ioût de l'année 1379, de son âge la soixante-seizième.
« Les éloges que les Papes, les grands personnages et le:> écrivains du teai(»s lui ont
donnés, le 'nommant le grand Hosius, la colonne de l'EiHscle martoau des hérétiques, le boulevard du Siège apostolique, l'ornoment du sénat romain, le phénix des cardinaux, TAugustin de son lemp.^« le mirai !« du monde, et les autres, seront les monuments éternels de sa vertu incomparable «i de son mérite. »
TOHBEAD DU CARDINAL HOSIfJS.
Sisnîslao llofia Poloiio S. R. E. presb. card. Vamiieiisi eplsc, ninjorî pceiilienliario, vila sanclilale, eriisliliouis« eteloqiieiiliae glorîa ce-
Icberriino, catholicas fidei acerriino propugiialnrL Qui ciiin antiqii:n proliitaiis, eiepisc. vigilant!» preslantiaiii in hiimilhaie, cliarilate, casfilale, lM>iieficciiiia exprcÀsissel,; luerel, sectas scriplis ei ciinsiliis SHpieniiss. ferirenier oppugii it- * sel, miiUos ab erroribiis revorasscl, gravissiiiiisque legadoiiilms pro pace &*clesiae Dei, mm apiid Caroliiiii V. et Fcrdiii. Caess. liim pras cipue in sarro eoiicilio Trident., Pli IV Puniif. nomine felicissime perfiiiicliis.CbrlsriaitJsreip. pluriiiium profiiissel, omniiiin virliilinii hiudibiis, et excmpli^ ad imilandiiin abiindans, olidoriiiivit in Doniîno Nonis Aiig. aiino salulis M. D. LXXiX, a*uiiis sn» lxxvi.
Sinnislaus pairiio, et Slaiiislaus tiescius Pairi beneficeiiiiss. execui. tesi. poss.
(F02^.Stani$lasRB8CI08,elPETRAMBLLARICS.)
HOWARD ( Thomas -PfliLippBj, Anglais»
frère du duc de Norfolk, prit Thabil de religieux de Tordre de Saint-Dorninique et fut nommé, le 37 mai 1675, par le Pane Clé*ment X, cardinal du titre de Sainte-Cécile.— Grand aumônier de la reine d'Angleterre, femme de Jacques II, il mourut à Rome le 16 juin 169^, en sa soixante -cinquième annéo et fut inhumé h Sainte«Marie de la Minerve.
HCBAULT, créé tliacre-cardiiial du litre de Sainte-Marie in Via Iota par IcPapelnnocent II, c*n 1133, mourut en 11 H.
HDBAULT de Lunnla, Lucquois, fut nommé prôlre-cardinal en 1133, dans la môme promotion, parle Pape Innocent II.
HUUAULT, fut en 1138 créé diacre-cardinal du titre de Saint-Adrien par le Pape Innocent H.
HCBAULT ALLCCINGOLI, Lucquois, créé, on liiO, prélre-cordinnl par Innocent 11, fut évoque d*Oslie puis Pape sous le nom de Luc«9 III.
UUBACLT, nommé en IIU), par Innocent II, prôlre-cardinal du titre de Saint- Jean et de Saint-Pauly mourut en 1150.
HUBERT, prôlre-cardinal du titre de Sainte Prisque, en 1159, fut le vingt el unième et avant -dernier cardinal de la création d*Adrien IV, Pjipe de 115^à 1159.
HUBERT, créé cardinal par Innocent III, Papedel^96àl216,futarchefôquedeMilan^
HUGOCIANO (Fbançois} , nommé U Car* dinal de Bordeaux^ parce qu'il fut archevô-
3ue de cette ville, était Anglais, ou suivant ^autres. Italien, et né à Pise. — Sa réputa«* tion comme jurisconsulte, le fil connaître au Pape B<iiill«ce IX, qui luidonna, en 1389, Tarchevôché de Bordeaux, et qui lui conféra le titre de son lé^^at eu Gascogne, et dans les rojrauuies de NavarrCf d0 Castilie, do
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Léon el d^Acagon. Revêtu de la pourpre, en 1^05, par le Pape InnoceiU Vil, employé on diverses affaires importantes, et notamment è mettre fin au schisme, il le trouvait (Ml 1^09, au concile de Pise. Il mourut trois ans après, è Florence, le l^août H13. (Voy. MoNSTRELET. Chroniqut .-^—Sainte-Marthe, G allia Chrùtiana, 1. 1, p. 221, etc.; — Aubbrt.)
HUGONET (Philibert), élevé à Tévèché de Maçon , après son oncle Etienne Hugonel, fut envoyé on diverses ambassades par Charles le Hardi, duc de Bourgogne, et à la considération de ce prince , obtint le cardinalat que lui conféra, en H7d, le Pape Sixte IV.->li était è Rome en U77, lorsqu'il apprit la triste fin de son frère, Guillaume Uu^onet, chancelier de Bourgogne. L<'S Gantois lui avaient fait trancher la tète, à lui et au seigneur d*lmbercourt, sous prétexte de préfenduns concussions, et sans être touchés des prières ot des larmes de Marie de Bourgogne, fille et héritière de Charles le Téméraire, et plus tard aïeule de Charles V, laquelle vint tout éeheveiée sur la place publique, leur demander ,1a vie de ces deux fidèles serviteurs. C<'ito nouvelle affligea vivemei t le cardinal Hugonet , qui ne voulut plus retourner en Flandre. Protecteur des g«*ns de lettres, il fut légat h Viterbe et mourut à Ronie en Ïk8k, {Voy. Phil. db ComPiEsJ. V, c. 17;— SwBBTius et Sainte-Marthe, Db epiicopii Matiic; — Frizon, Gallia purpurala ;— Aubbry.)
UUGDES LECTIFREDl, prêtre- cardinal du tilre de Saint-Vital, fut le vingt-sixième Ht dernier cardi nal de la création de Cal i x te H, Pane de 1119 è 1120.
HUGUES, Bolonais, archiprètre de Saint- Pierre, ^ut nommé, en 1125, par le Pape Honorius Il,cardinaldu titre de Saint-Théodore.
HUGUES de Saint-Victor, Saxon, chanoine régulier de l'ordre de Saint Augustin, fameux théologien h Paris, fut, en 1138, créé c?irJinal-évAque de Frascati par ie Pape Innocent II.
HUGUES DE LA FEUILLE, Français, religieux de l'abbaye de Corbie, fut, en lliO, fait diacre-cardinal par Innocent ll,dans^sa cinquième promotion.
HUGUES, fut, en IIH, créé prôtre-canlin.'il du titré de Saint Laurent in Lucina par Célestin II, qui pendant son pontificat ne créa que 13 cardinaux.
HUGUES, Bolonais, en UU, fut nommé, par le Pape Lurell, prètre-cardinal du titre deSaint^Laurent in Lucina.
HUGUES DE CJTEAUX, Français de nation, disciple de saint Bernard et abbé de Trois-Fontaines, fut fait cardinal et évèque d*Ostie, en 1150, par le Pape Eugène III, qui avait été religieux avec lui. Il écrivit plusieurs ouvrages, et entre autres, une relation de la mort de ce Pon-tife, et mourut en 1158. Plusieurs des lettres de saint Bernard lui sont adressées. Les auteurs de son ord're ne sont pas d'accord sur une circoos* tance de sa vie. Les uns prétendent mrilfut ahbé de Trois-Fonlaines, près de Rome; d'autres soutiennent que c'était au monas-
tère de ce nom, en Bourgogne, et plusieurs croient qu'il ne fut point abbé, mais siiupie religieux. Tous s'accordent è dire que le cardinal Hugues était un prélat de grand mérite, et au'il mourut dans les sentiments (l'une grande piété. {Voy, Arnoul Wion, I. I, rh. kk ; — Henriquez, Menai. Ciêiereienâi; — Ughelli, llalia sacra ; — Frizon, G^ilia purpurala ; — Charles de Visch, Bibliotktea Ciilfrcienêis ;— Aubery.)
HUGUES de Risacoli, Florentin, créé, en 1163, par lePapo Alexandre lil, diacre-cardinal du titredeSainl-Eustache,mourutenft77.
HUGUES, Romain, fut nommé, en tl64, par le Pape Alexandre III, cardinal, évéque de Plaisance et de Frascati.
HUGUES, Romain, créé, en 1173*, par lo Pape Alexandre III, diacre-cardinal du titre de Saint-ClémenU fut légat en Franco, en Anprleterre et en Et'os^e.
HUGUES DE SAINT-CHER, ainsi nommé du lieu de sa naissance, près de Vienne, en Daupliiné, où était une église collégiale dé* diée }i Saint-Cber ou Cherfs, en latin TAeiicferttt5,est le premier Dominicain qui ail été revêtu de la pourpre. — Ayant fait ses éiu* des à Paris, il y fut reçu bachelier en théologie, étudia ensuite le droit qu'il enseigna publifjjuement; et, après s'être débarrassé du soin des affaires de Guillaume de Savoie, cinquième fils du comte Thomas I*', il prit h Paris l'habit de Saint-Dominique, le 2S février 1225. Il paraît qu'on ii'atlendît pas que l'année du noviciat fût expirée pour le recevoir, puisque, dès 1227, il était provincial de France. Il lut ensuite les aenlences, fut reçu docleur ea théologie, et, en 1^36, fait firovincial pour la seconde fois. Bnfin^ le 28 mai 12iV , le Pape Innocent IV le nomma cardinal-prêtre du tilre de Sainte-> Sabine, et depuis, il fut employé, tant par ce Pontife, que par Alexandre IV, son snciresseur, dans les affaires les plus importantes, oili on le trouva toujours également sage, modéré, équitable et ferme. Il mourut à Orviette le 10 mars 1263; et, l'année suivante, son corps fut transféré à Lyon. Voici quelques-uns des ouvrages de ce grand homme: le premier auquel il a eu part est une Bible, corrigée soigneusement, avec dos notes marginales,. o£i sont indiquées les va* riantes des manuscrits Rrecs, hébreux et lalins* On en conservait a Saint-Jacques de Paris l'exemplaire original, écrit sur de beaux parchemins en lettres demi-gothiques, k vol. in*ft»l. Mais le Psautier y mau* que. Il y avait dans la bibliothèque de Sor* bonne, un autre exemplaire complet des variantes seulement, et connu sous le titre de Correelorium Sorbonicum. Hugues ne Ht pas seul cet ouvrage ; il en connut l'idée, el l'exécuta de concert avec les religieux de sa province. On en fu-tsi satisfait que, dans les chapitres généraux, il fut ordonné aux religieux de se conformer à cet exemplaire, et défendu de se servir de la Bible, dite de 5fiis, dont on a les variantes dans le seconJ correciorium deSorbonne. C'est encore eni soins de Hugues, qu'on doit cette concur*
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dance de la BiblA, où l'on trouve, par ordre nlpbabétiqiie, chaque m^t qui a é(é employé dans les Livres saints II imagina le premier ces concordances, y fil travailler Ws reli* gîeux de la maison :1e Saint-Jarques« comme il avait fait pour le corps de la Bible, et il ctut la satisfaction de voir achever ces deui ouvrages. Ces concordances n'étaient pourtant pas entièrement semblables à celles que nous avons aujourd'hui , puisque, lorsqu'il n'y avait pas de rai.«oo particulière de répéter plusieurs fois le môme mot, on s'était rontenté de TéiTire une seconde fois, sans indiquer ceux qui suivaient. Cet homme distingué avait compjosé lui-même un grand nombre d'autres ouvrages. Pour ne parler que «le ceux qui ont été imprimés, il y a de lui des Commentaires sur les quatre Evangile«. et qui Oftt pnrn en 5, 6 et 8 vol. iii-fol., à BAte, en 1^S7, 1^9âi et 150i ; h V(>nise, en 1187 et en 1600; è Paris, en 1508, iS38el 1548; è Cologne, eu 1621, etc.; d'autres Cammeniairei sur les éptlres et les évangiles, que l'Eglise fait Ure aux fidèles, et imprimés b Paris, 1506, 3 vol. in-i^*;d*aulres, enfin, sur les Psaumes, publiés à Venise, en J498, et attribués k tort à Alexandrf-deHa- \è^; des sermoHê; un traité intitulé iSpecu* lumEeclesiœ. Lyon, 1554, 1569, in*i6, etc. {Voy. le P. KcBkKD, Scriplores ordinii Prœ^ ajcalorum, t. I ;— Flbuby, Histoire ecclésias^ tique, i. XVIII, p. 49.)
Voici sou éloge historique par le P. Alby 11644]:
« Comme il n'y a point de louange plus légitime, que eelle qui nait par réflexion de la ▼ertu, et dont elle se couronne comme un soleil de ses rayons ; ni de plus noble ou de plus précieuse que celle qui fait un trophée du temps, un théfttre è l'imitation, et un trésor è la mémoire: aussi n'y en a-l-il point de plus belle, ^ue celle qui n'est point recherchée, et qui se préseute d'elle-mème^et comme è la main d'un chacun. C'est aussi ce
3ui a fait trouver de tout temps la pourpre es grenats et des rubis d*lnde plus belle, \|uana ils se laissent voir au travers des sàliions qui les couvrent, sans donner la peine aux fossoyeurs de fouiller dans la mine. Et la rose sera toujours la belle entre les fleurs, 6t gagnera par l'avantage de ses qualités J'approbation de deux de nos sens, quoiqu on la cueille à la main, sans forcer le corps, et sans choix sur la palissade.
c Certes entre les grands prélats dont la ▼le a paru dans l'Egli.se avec un singulier éclat de doctrine et de vertu, le cardinal Hogues de Saint-Cher a donné de si exquises et de si solennelles preuves de l'une et de l'autre, que pour ignorer qu'il ait été le premier des savants de son temps, il laut n'avoir jamais eu de commerce avec les livres; et pour n'estimer point le mérite de M vertu, et l'excellente pureté de ses mœurs, il faut s'être déclaré partisan de tous les vices qu'il a glorieusement vaincus.
« Il porta de sa naissance, qu'il prit aux contins de Daupliioé, au diocèse de Viennci un naturel doué de toutes les belles qua-
lités qui penvent mettre un jeune homme en possession de grandes espérai>ces, et le produire avec avantage sur lesYangs de Thonneur. Ce qui obligea ses parents qui se touchaient bien fort de ces beaux gages de sa bonne fortune, h faire un eflbrt sur leurs petites commodités , pour l'envoyer aux études à Paris , où s'appliquant è tous les exercices de c»M te noble académie avec des soins qui égalaient In vivacité de son esprit, il fit de si soudains et de si visibles avancements dans tontes les connaissances les plus sublimes qui bornent la curiosité des hommes, qu'il sembla avoir promis en môme temps au public, et montré les fruits d'une science consom^née.
m Et il était bien à craindre qu'il se laîssAt chatouiller aux applaudissements que lui rendait ce grand théâtre des savants ; si la vertu et la piété qu'il cultivait chèrement ne l'eussent purgi^ de la trop grande vanité, que l'opinion de la science lui inspirait, et dt^s fumées dont elle était capable de l'enfler. Ce qui augmenta fort l'estime de son mérite, et qui lui acquit autant d'admirateurs qu'il eut des témoins de son profond savoir, qui jugeaient de lui plutôt par son noiis que par son éclat, lecrurent d'autant plus sa vaut, qu'il était plus retenu h se produire, et qu'il tAchait de dérober aux yeux du public par sa modestie lesplus dignes objets de son estime.
« Aussi è peine eut-il reçu le degré de bachelier en théologie, et avec cet honneur public, le témoignage extraordinaire que la vérité devait au mérite d'une si rare suffisance, que l'ardeur commune des étudiants le ravit malgré lui, des bancs sur la chaire pour leur interpréter les saintes Ecritures. En laquelle profession il réussit avec une approbation si universelle de ses auditeurs, qu'il gagna tous les cœurs sans chatouiller les oreilles; el releva avec des interprétations si naïves, si saines et si solides, les belles el les pures lumières de la doctrine que Dieu nous a révélées sur les ombres et les clartés mali^^nes du mensonge et de l'opinion, ou'il fit- triompher la vérité, toute nue qu'elle est des armes de la philosophie, et sa simplicité des atours de rélo(|uence profane.
« El il lui arriva que, contemplant les divines lumières de l'Evangile de plus près que les autres, il s'éprit vivement la volonté do ses feux, et se rendit amoureux de la première des beautés, quoiqu'il ne l'eût regardée qu'aux travers de %e8 voiles. Duiic il se résolut & bon escient de quitter le monde, et de dégager son esprit des attachements qui l'avaient jusqu'alors retenu, pour lui rendre ses services avec plus de liiîerlé : ne croyant jamais goûter de parfait contentement que dans M recherche, ni trouver du repos t]ue dans sa possession.
« Pour cet effet il entra dans la célèbre famille de saint Dominique, sous le bienheureux Jordain, lors général de l'ordre, où il lit des premiers essais de sa vertu, les exemples d'une perfection accomplie; el eut tant d'amour iK)urles eiercices les plus humbles de
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sa profession, qu'il sembla avoir londu toute sa siinTisancft, et restimede son mi^rilo dari*: reilrème ba5fie«se, pouren faire des hasesà la gloire do Dieu. Mais non-seuleroenl ses grandes qualités ne déchurent rien dans son histiîililé, elles y haussèrent d'éclat et d'honneur, et furent si universellement reconnues, qi)*il n'j eut personne qui ne se déclarai |K)ur le mérite d'une vertu qui avait vaincu l'envie et l'ambition.
9 Aussi fut-il bientôt après tiré par ses supérieurs de Tombre où il vivait caché dedans soi-m6me, faisant de Dieu el de sa conscience son théâtre et son monde , pour être produit en un boau jour, et faire des vertus secrètes de son âme, un rejaillissement de splendeur et d'honneur h la renommandalioa de son ordre et h la gloire de TEglise, à qui sa religion préparait un sage prélat et un grand docteur. On lui Ht ensuite prendre ses degrés et (es marques du doctorat, qu'il honora de l'estime et des preuves de sa capacité; et incontinent après monter en la chaire de la théologie qu'on nomme scolastique dans l'IIuiversilé de Paris, où il enseigna celte divine faculté le troisième de son ordre , et où il releva tellem«'nt el éclairrit tout ensembleces augustes matières, qui ont souvent servi de précipices aux esprits téméraires, qu'il sut contenter les plus curieux, allécner les plus dégoûtés, et satisfaire les plus faibles qui le venaient ouïr en concours.
« Ce fut en ce même temps qu'un nombre de docteurs de Paris ayant Apremenl choqué l'opinion qu'il avait en8eignée,qui condamne la pluralité des bénéfices, qunnd l'un sufiit pour donner de quoi vivre; il soutint contre eux le fait de la dispute en présence du savant Guillaume, évoque de Paris, on une conférence publique, où il fit de ses juges, ses partisans, et montra qu'il savait aussi puissamment armer la vérité do ses raisons, que la venger jusleaient de ses ennemis par leur confusion.
« Cependant les soins laborieux qui exerçaient son espr't en la théorique des hautes sciences ne diminuaient en rien ceux qu'il prenait pour la pratique des vertus; sa sainte cl religieuse vie faisant un des exemples les plus accomplis de la perfection, comme sa rare doctrine faisait un des plus beaux ornements de l'académie. Ce qui obligea les plus zélés de son ordre à leti* rer de la fonction de la chaire pour l'appliquer au gouvernement de la religion, n*ignoranl point que des charges qui embrassent tant de soins, et qui guident tant de nersonnes dans leschemins de la perfection, (iemandeut des hommesqui soient tout de lumière el de feu, et qui par leur sage et exemplaire conduite montrent autant h leurs sujets à bien faire, en mieux faisant devant eux qu'en les ÎDStruisant.
« Ainsi il passa par tous les emplois et Jes charges les plus honorables de Tordre, dans lesquelles il égala les avantages de son rang |v«r réminence de ses belles actions; Qui le mirent eu si haute estime, qu'après
le décès du B. Jordain, il onira trois foison concurrence éc^ale de suffrages avec Albert le Grand pour succéder à ce saint personnage en la charge de général de la religion, dans Tespérance que I on avait quil remplirait dignement celle place, et qu'il composerait la plus juste et la plus heureuse des harmonies par l'union de Tautorité supérieure, avec une sagesse parfaite, el une excellente piété ot probité de mœurs*
« La réputation de tant de rares qualités porta le Pape Grégoire IX (qui durant la persécution de l'empereur d'Occident Frédéric méditait de faire reconnaître le siège de Rome aux peuples d'Orient), à le choisir avec trois autres hommes capables qu'il lui associa pour aller à Constantinople, et traiter avec le patriarche des moyens d'unir l'Eglise grecque avec la latine. A laquelle négociation il contribua tant de soins et de peines qu'il eût pu se promettre de voir les deux langues de TEglise concertées en accord sous une même autorité, si les droits de la vérité eus^îent été aussi puissants que la vanité de Topinion, el si l'amour du bien général de la chrétienté, eût prévalu h la passion de l'intérêt.
c Le Pape Innocent IV, ayant succédé k Grégoire en la souveraine prelature, comme en la volonté de reconnaître les sciences et le mérite de notre Hugues; el jugeant bien que sa dignité des charges ecclésiastiques prêterait de l'avantage à sa suflisance, et de l^autorité h sa vertu, pour servir plus utilement le Saint Siège et l'Eglise, lui conféra de son mouvement l'archevêché de Lyon. Et qu('l(|ue temps après s'étant retiré deçà les monts en France, commune è l'unique refuge dt*s Papes affligés pour éviter les violences de l'empereur Frédéric ; el ayant assemblé contre lui un ooncil général h Lyon où assistèrent les patriarches de Constantinople et d'Antioche, avec l'empereur d'Orient Baudouin, le roi de France saint Louis, el un grand nombre de princes catholiques; il le créa cardinal du titre de Sainte-Sabine, durant la tenue du conci.le, el en la première élection depuis son entrée au pontitical, en lar^uelle il donna le premier des Papes le chapeau et le bonnet rougo h douze cardi* naux do grand mérite, pour être désormais le propre ornement do leur dignité, et la marque d'honneur, qui les fit reconnaître comme les princes du sang de l'Agneau» les séraphins qui environnent le trône de l'Eglise, les grands ministres de l'Etat, et du sacerdoce royal, les sénateurs du sacré capiiole, les palatins de la cour romaine, et les zélés champions du Seigneur des armées, toujours prêts pour défendre son tabernacie« el pour épandre où il en serait besoin, leur sang pour les droits et les libertés du Saint- Siège.
« 11 ne peut se dire l'extrême joie que le public témoigna pour une si digne promuelion : et quoique tous les gens de bien eussent unis leurs vœux avec le choix du S.ûnU Père pour le regard du cardinal Hugues, il fui nèanm^ius si retenu dans l'eslime de
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0Bf hiiiixieur, liimt tout le inraide >e jurai?! digne. El i! H&ii i*our pmij^ifir dàm les premiers reiui qo'^i' ei. fit, si te rramimiMle» ■ml absciin dy Sèmi Père, ei les Binialile9 «cncni^es du r{M shîIjI Louii, ne Feusseni eiBfiorté SUT Be« rés!si»»cy^ el ne feossefil Uis«é Mes coi.Tuuru qo'.. ijV a ih^îdi de ▼«rto qui lif resse de Téire, sî die fi)i pur^ tîe cctnïre roitéisf^nce.
*< riouTe) ies àicti ités, pour aroîr nelerê
•I mgruuà'} sm eoodiiion « ne firent point ponnnilir'enflured»n»»on ime; ù demeun toinours ie mèiie, comine îe poiul du centre^ q«i ne s*t4jfie ft ne sVtend jâmnis qoel^'.ie gnode qne Ton la^se li circonférence, ^es vwlDS seulement en fianirent pins t>e!ies, evec Se nooTean lustre de l^aulorilé^ el en furent plus efficaces jnour le bien des autres «jant ajouîé ie créJii à la réputat;on, et le pbownir à la rolvuté.
« Le Pape lnnc»renl font giorieui d^avoir froaré un houjfue qui pouvait autant )^r sa fufDsanee que par son courage el f»ar sa fldéliié, seeondfrr ses grandes et ses juslcs inclinations, remploya uon-seulenieni dans •on eonseil ierrtt, et' dans la conduite df la police eedésiastiqiie, mais dans reiécution de la plus diflîrile de ses entreprises et d'un dessein conjn»e démesuré qu il s*était pn>posé; qui était après avoir déposé, comme il avait fait dans le concile de Lyon» Tempereor Frédéric, pour rénonnité de $u5 eicès, et pour sa rébellion envers le Salht-Si^^ge» de lai bailler un successeur dans ses Ktat5, lui vivant, et rétablir dans le siège de sou empire. Donc il envoya le cardinal Hugues comme son légal t:réîl*auprès de son propre Aanc vers les princes électeurs de l'empire, pour les {[Kjrter, par la vigueur de ses remontrances à créer, un empereur à la place de Frédéric, el à décharger le trône impérinl de cette infamie publique. En laquelle néi^ocialion il essuya une iiiliinié de peines et de fatigues, et lit des corvées iiicroyabius i^ travers de beaucoup de périls, et d'embûches qui lui furent dressées, aimnnt toujours mieux mettre sa personne en h«i$ard, que la réputation du Saint Sié^^o, et 6U vie que son devoir.
« Il eut un soin particulier parmi ses voyages, de semer partout les sentiments de la dévotion ; tant envers la sainte Vierge, de laquelle il fut appelé le dévot chantre, comme envers le divin Sacrement de lAiilel, exhortant le monde à reconnaître cet inesti« roable bieiifait par une commémoration solennellf, qui fut depuis instiluée en l'Eglise par les Papes Urbain IV et Clément V; et il lui arriva une fois, qu'étant sollicité avec des offres d'une notable somme d'or, de taire une seule parole qu'il jugeait devoir servir à la gloire de Dieu; il fut si dédaigneux et si brave à refuser ce présent, qu il fit bien voir que les inléréts du monde, (|ui altèrent souvent les bonnes intentions ékts hommes, ne pouvaient non plus corrompre la pureté de son cœur, que les fumées de la terre souiller celle des astres.
« li j/^uî! lo-t i*»Mi, ^^f^pois >rtfc DolMir nn lial»e« ai la 4/u>rcur i)ù rinp{«s cni ^»c»m après W fidèîfîS «f^nw*^ « ^s trt«>iA >w>* iionibles , \t Pane sViant ^i^rtuvr^ sur ^« mas d'une pikT ne d# r«i $7anor< /K'rnria*» t ions COI p^rienl Pwdre N îa p^'n,-^ t\^n% PE al au rhri5tiafiisine« rt ft^rm^ni i^i foif.^uè péTïéraie da ro^f^de, El !nî-nr»fme vAijl^nl df!r{iai •er$4'^n r5;"Cil .1*-$ le *i."*nx :r;*ra:. de i etode, c*inr.n>e ^e# f.^nsa ni\< l^>^i^ es q^\%n écîaîrci; *vf^r de 'h.:: ;^, **a.'p i^ua 3^ a Im'^ inre i-i l ^ Ci^nVjn'isUFor, «les 'jt e*, f(\(^ nw aoin si exArt et i;ne assiduité si ot^r:iiiti<- ,a» qu'il en n laissé TEglise M îes csN'k'rs n'.eî.b'^rs des richesses incomparj^bies lie s*>n esj^riî. Entre ses LCbles ouvrages ^os e(Mf<sM*dances de la KblequM a dra.^(sées lO pnenuer av«v on travail inâni ; et les Iwvaut ci>mmontaires qu*il a écrits sur te maître d^^s seiUeiK'M; et sur tous les hvros do la mMi voile et aiN'iienne alliance, où il découvre |>art<>iU« «fune m«in savante et iudicieuso, les véiitès infaillib^s, et le-s t>eautés vi^ntables des quatre sen^ de la sainte K^'riture, seront les inonuinrnts éterneis qui |H>rteroni $i>;i nom et sa rNSMUmandation, tant que les scieinvs sacrées et la parole de D:eu aurtint de> respects et du crédit au monde.
« Et il ménagt^a avec tant do soin et de fidélité son temps, que toutes les vertus chréiiennes et religieuses y tn^uvaienl leur placo, sans se contraindre on leurs ftMtctivns et sans se presser ave<' ses études. Mais i>n augmentant %t% occui»alions ot les sujets de son mérite, il diminua les jours de sa vie. En quoi Dieu Hl voir le soin |>articuliorqini avait |>our lui comme pour un des favoris de sa providence ; ayant fait pressentir k M>n cœur par des ineVsag<^rs serrels, le dessein
Su'il avait sur sa prochaine lin. Ce qui lui t donner congé k tous ses livres p«>nr étudier avec Tosprit tout entier, relui do ^a conscience, dont il lui fallait au plus t«M faire l'o'iverturo devant lo grand censeur dt*s actions do sa vie. Auquel temps ay.int Orlairt^ d'une vue plus Une et plus neito, tmil 1rs obligations do sa charge et la dignité qu'il avait portée, comme les >ujnls partiouliorn de mérite qu'elle lui avait dérobés, et rassurnnct^ pluscertaino d'une Iiouk'Um? hii nuM eût trouvée dans la simplicité de sa preinij^re condition, dit d*une voix irancthéo dt* soupirs : lia 41 c'était à rrftHr$ que faimnaii oien mieux mourir $imple rrtitjifux ^ couvert de ladrerie, que de cette pourpre de rat dînai! \\\ néanmoins il avait rxar.ti'niiMit fourni t\ Iuuh ses devoirs, et fait aloia de ni»s lidM»rii*ux emplois, et des vertus qu'il cultiva sans répit jusqu'aui derniers jours de aa vu*, non |ui« tant clôture, qu'une ridio couroiuu* poui rimmortalllé bienheunuMe , h laquelle II passa, comine il i*8t h piésuiner, de aa ialnin vie le quniorzième du niaia de raiiiif^i* \î,i\)^» Le Pafie Uibain IV rontribua ans M'gretN a rhonnoiir de sa mémoire, cl na |»ré5irnri* /i la pompe do ses funérnlllov : et tout iloino pitMira en sa niorl, In perte du |ién* t\v* finit yvi^Sf du i)n)l()<:ieur dcM inuornit^, de l'n^iltt des atlligé.*(^ de l'nppui du clergé, du lu«ii«)
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du Sacré Collège, et de Tiinc des Termos colonnes de TEial de la chrétienté. Quelque temps après s^on chaste corps ayant été trouvé entier et sans corruption, fut tranporté à Lyon, et déposé* loPapeClénsent IV présent, en Téglise des Pères de Saini-Dominique, dans un cercueil plus ennobli de la dépouille de ce grand liommo, que de l'éclat dos pierres qui la couvrent, au\quelles ces glorieux r«?stes servent de litre, et de monument éternel. •
TOMBEAU no CARDI!(AL nUCUES
In hoc scpiilom jaret vir venerabilis Oeo, et hoininil)ii^gratiosii<F. Ugode Olidorio Vieiim*iisis til. diœrcsis S. Sabina; quoiidain presli. cnnl. Iiimiiiare in:ignuin Ecolesix, orditiis FF- pr«K(licaionim Iucorf):i,iheologiie Parisiis iloctor fK*"**giiiA, fainosiis Scripliiniriim iraditor, ei •'X|H>sisilor pnelucidus, vcrlii Dci praediciitor exiinius, nliva pietatis, paliua jiisliline, spéculum hotiestatis, religiosortiiii paironus, veriialis prxco« paler paiipenun, ei solaMiiu iiiiserorinii. Ohiit aiino MCCLXII, qua rtodeciiii Kal. April.
AUTBE.
ErIvpsîm paiiiiir, sapîoiui« sol sepelitfir Felici fiiH*, saiicia* qiHiqiie^ardo S;il)iiix. Iste fiiii per qiieiii patuil doctrina sophiae, Prseeo Del, docior fldei, cyiliarisia flariaiï. Hugo sibi iioiiien, et gardu pre.slivier oiiicii Palria iiaialis Burgiiiidia, tloiiia localis, Solvitur in cincres Hugo, oui si foret lixres lu terris uniis, non tani esset flebile fuuus.
Vincent Justinien a écrit la Vie de ce cfirdinal. Les Chroniques de Vordre de Saint" Dominique^ Saint*Anlonin,Bzovius et beaucoup d*au(res en foni honorable mention.
HUGUES AYCELIN DE BILLON, nommé Hugues SÉQUiN par quolques*uns qui In font sortir de parents pauvres de la ville de Biilon, nommé Hugues Séguin par Tabbé fleury, tirait son origine de la noble famille des Aycelin, seigneurs de Billon et de Montaigu. — Né è Billon, en Auvergne, vers 1230, il fut élevé dans l*église collégiale de Saint-Sirène, et prit Thabit de Saint-Dominique dans le monastère de Clermont, Ses rapides progrès dans les éludes lui valurent le degré de docteur, qu*it prit dans TUniversité de Paris. Il exerça avec une grande réputation le ministère do la parole, et professa la théologie à Paris, à Orléans, h Angers, à Rouen, à Auxerre ; et, depuis, è Rome, à Viterbe, et dans d*autres maisons de son ordre. Le Pape Honoré IV le fit maître du sacré palais, et Nicolas IV l'éleva au cardinalat dans la promotion du 15 mai 1288. Célestin V le lit doyen du Sacré Collège ; et lorsque ce Pontife eut déposé la tiare, c'est le cardinal Hugues qui couronna Boniface VUl, successeur de Célestin. Il mourut h Roiue le 29 décembre 1297. Son con)s fut transporté, ainsi qu'il laviiit ordonné, chez les Dominicains de Olermont en Auvergne; on lit, sur son tombeau, cette épiiaphe :
Hic jacet venerahili« paterdominus HugoAyce-
liiii , ordinisfratHiuiPraediraioruni, Osueusiuui
ei Veleirensiuui episcupus cardhialis, qui ohiit
die 29 mtiisis Decemiiris aiino Doiniui 1297.
Ou attfibae à ce cardinal un traité Delà
riêion béùtipqne ; un écrit apologétique contre les corrupteurs de la dottrine de saint Thomas ; des Exercices sur le livre du prophète Jérémie; un volume de Sermons^ et quelques autres écrits théologiquos , qui n*ont point été imprimés. IVoy, Ecoabd, Scriptores ordinis Prœdicatorum^ 1. 1, in-fol., page WO et siiiv. ; — le P. Touron, Histoire des hommes illustres de l'ordre de Sûint-Do minique, 1. 1, v. 573. 583.)
HUGUES DE SAINT-MARTIAL, Français, fait, en 13G1, j^ar le Pape ini oc«*nt VI , diacre cardinal du litre de Sainte-Marie in Por^ /icti« mourut on H03.
HUGUES DE MONTRELAIX, dit de Bretagne^ Français, nommé par le Pape Grégoire XI, en 1375, prèlr<M',ardinal du titre fies Quatre- Saints-Couronnés, et évoque de Sabine, mourut en 138&.
HUGUES DE LUSIGNAN, frère du roi de Chypre, Grec, archevêque de Nicosie, créé par le Pape Martia V, en 1426, diacre-cardi« nal du titre de Saint-Adrien , puis prêtre du titre de Saint-Clément, mourut en 1^42.
HULN (Guillaume), né h Etain, au diocèfie de Verdun, après avoir étudié avec succèn la jurisprudence civile et canonique, fut pourvu de Tarchidiaconé de Verdun, puis de celui de Metz. — Envoyé au concile de B^le^ il se trouvait è l'élection de Tantipape Félix, qui lui donna le chapeau. Le schisme éteint, Nicolas V le fit de nouveau cardinal le I9décembre ihkd. Il jouissait d*unegranile considération è Home, où il mourut le 28 octobre 1455. {Voy. Frizon, Gallia piirpMrata ; — Aubert, Hist. des card.)
HUMBERT, appelé improprement Hubbkt par quelques-uns, est le premier Français connu qui ait été honoré de la pourpre sacrée. — Il entra, en 1015, comme religieux Bénédictin è Moyenmoutier, dans le diocèse de Toul. C'était un habile helléniste pour son temps , où la langue grecque était peu répandue en Occident. Le Pape Léon IX qui« étant évèque de Toul, avait connu Humbert, rappela à Romo en 10^9 , et te nomma archevêque de la Sicile, que se disputaient les Normands et les Sarrasins, et où il ne put se rendre. Créé cardinal par le Pontife, il l'accompagna dans tous ses voyages, !*aida de ses conseils, et fut, en 1053, envoyé, en qualité de légat, è Constantinople, pour tra* vaillerè la réunion des deux Eglises; mais cette tentative ne réussit pas mieux que too« tes celles qui eurent lieu depuis. Après la .mort de Léon IX , en 1055, il retrouva la même confiance dans son successeur, Victor H, qui renvoya au Moul-Cassin , pour j rappeler les religieux à leur devoir. Chancelier et bibliothécaire apostolique sous les Ronliticals de Victor IL d*Etienne IX^de licolas II et d'Alexandre H, il mourut yer% 1003. C'est lui qui, dit-on, dressa la for* mule de l'abjuration que fit Bérenger de Tours, au concile de Rome, tenu, en 1059, sous Nicolas II. Tous ses écrits sont en latin; voici I iiidication des princif)aux : I. De asymo etfermentato ; II. Héponse à la lettre du patriarche de Constantinople ; 111. Réoon$eau
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moine IHieétas. Ces ouvrages ont rapport aux ditcii9sions qui furent affilées entre les L<iliiis et l9S Grecs ; IV. Relation de son voyage ft Constant inoplo. Ces trois derniers écrits se trouvent dans le XP volume des Annales de llaronius, et dans le tome VI* des Aniiquœ toetianei de Henri Cânisins. Ils ont été, depuis, réimprimés. Un antre ouvrage du car* dinal Humbert, c*est le Traité contre le$ fi- Moiitafuff, découvert par Mabillon dnns un naooscrit de la Bibliothèque laurentîenne,
et inséré par dom Marlèno nnns le tome V de SOS Aneedota^ p. 629 h 8i4>. (Voy. I.an- FRANC, De eorpore et fangnine Domini; — SiGBBERT, De viris illuxtribue, c. 150; — Trithéue; — Rbllarmin ; — Bblhommk« niêtoire de Moyenmoutier :—D. Rivet, Ilist. littéraire de la France^ t. Vil.)
miTTEN IN STOLZeMBËRG (Fra^içois- Christophe de), né à Weissenrelds en 1706, évéque de Spire, fut fait cardinal, en 1761, par Clément XIII. Il mourut en 1770.
^ lUAR, Français, religieux de Saint^Hartin des Champs, près Paris, ordre de Saint- Benoit, créé, en 11^2. par le Pape Innocent II, cardinal, évèqne de Frascali, contribua beaueoup à réiection de Kantipape Victor IV, OU*îl consacra ; excommunié par le Pape Alexanitre III, il mourut en 116^.
IIIBRRT DU PDY. Français, créé en 1327 par le Pape Jean XXII, son parent, diacreearilinal, pois prêtre du titre des Douze- Apôtres, mourut en 1348.
IHPERIALI (Laurent), créé cardinal, en 1652, par le Pape Innocent X, était gouverneur de Rome, lors de l'insulte faite par les gftrdes corses h Tambassadeur de France, tous le [»onli(lcat d'Alexandre VII ; et comme il favorisa Tévasion de ces garder, Louis XIV demanda et obtint sa destitution de ce gmivernemenl. Il mourut le 21 septembre 1C73, âgé de 62 ans.
IMPERIALI (Joseph-Reïié), cardinal-prô- Ire du titre de Saint Laurent m Lucina^ est moinf connu à ce titre, que comme protec* t**nr éclairé des lettres. — Né à Gènes, le 29 aTril 1651, d*une des plus illustres familles de la république, il fit des études brillanles, reçut les saints ordres, et fut bientôt promu aux dignités ecclésiastiques, dues è ton mérite. En effet, il fut préfet des congrégations du bon gouvernement et de la discipline régulière, membre de la plupart def autres congrégations, protecteur du royaume d'Irlande, de la religion de Saint- Jean de Jérusalem, de Tordre de Saint Augustin, de la congrégation du Mont-Vierge, da collège germanique-hongrois, do TacadéiDie des ecclésiastiques nobles, du collège apostolique des prêtres, des religieuses do la pénitence, et ne plusieurs autres communaotés et églises de Romf\ Il avait été général lies monnaies, et il était trésorier gêné* ml de la chambre apostolique , quand , le 13 février 1690, il fut revêtu de ta pourpre oar le Pape Alexandre VIII. Le 10 avril suivant, déelaré légat de Ferrare, il fit revivre, dans cette ville, le goût des arts et des Irt- Ires. Le 14 octobre 171 1 , le Pape Clément XI le nomma pour aller, en qualité de son légal a latere^ complimenter Tempereur, à son passage par Milan: le Saint-Siège ne pouvait pas être mieux représenté. Le cardinal bofieriâli quitta son titre de diacre deSaint- George tu VtlabrOf pour prendre celui de
premier prêtre de Saint-Laurent in Lneina le 20 janvier 1727. Dans le conclave de 1790, il ne lui manquait, au scrutin du 21 mars, qu'une voix pour arriver au souverain pontificat; comme son parti se fortifiait de jour en jour, le cardinal Bentivoglio, ministre d'Espagne, lui donna ouvertement Texcluâion, de la part de cette couronne , ce qui
{irocura la tiare à Clément XII. Le cffrdinal mneriali mourut, % Homn, le k janvier 1737, Age de près de 86 ans. Il avait de grandes qualités, et était regardé comme une des gloires du Sacré Collège. Il fut vivement regretté, surtout des pauvres, dans le sein desquels il versait d'abondantes aumônes ; il ordonnait encore, en mourant, qu*on leur distribuât huit mille écus. Son corps fut porté le 16 au soir dans Téglise de Saint- Augustin, où, le 17, ses obsèques furent célébrées avec pompe. Vingt et un cardinaux y assistèrent avec toute la prélaturo romaine. Par son test<iment il ordonnait à son héritier institué, le prince de Francadilla, son neveu, d'acheter à Rome un pilais, pour y placer, à l'usage du public, sa bibliothèque, commencée par le cardinal Laurent Iinperiali, son oncle, et pour l'augmentation do laquelle il laissait un fond« considérable. Le P. Montfaucon, dans son Diarium italieum^ p. 237, parle avec admiration de cette bibliothèque , une des plus riches a u*ait jamais formées un particulier. Le catalogue en a été publié è Rome; 1711, in-fol., et 1793, 2 vol. in 8^ On a aussi publié h Rouie« 1712, in-V, Legazione dei card. Giu$, Ben. Imperiati à Carlo lil ré délie Spagne l'an 1711.
IMPERIALI (Cômb), Génois^ gouverneur de Rome, né le 24 avril 1685, fut créé cardinal le 26 novembre 1753 par Benoit XIV, Pane de 17i0 h 1758.
INFANT (Cardinal). — Voy. Autbighb.
INGUANZO £ RIBERA (Pierre de), né aux Asturies en 176i , archevêque de To« lède, fut fait cardinal en 1824 par Léon XII. Il mourut en 1836.
INNOCENT H, Romain , auparavant cardinal-diacre du titre de Saint-Ange, avait porté le nom de Grégoire, et il était (Ils de Jean de Papere^csis. — Chanoine régulier de Saint-Jean de Latran, puis abbé de Saint- Nicolas et de Saint-Primitif: il fut, en 1088, créé cardinal par le Pape Urbain IL 11 sui-
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WH
TJl le Pâfie Gélase en Friince, Tul envoyé par Calixle II« coinroe légat, oxi Allemagne, et oxerça d*aiilfes emplois îro{>ortants nisqn*i ce que, le 1^ février 1130 , il fut élevé Kur le siège pontiHcal, au moment mémo de la mort d'Honorius II, auquel il succédait. lYoy. le Diet. des Papei.)
INNOCENT m , né ë Anagni , de la maison des comies de SEGUI, portait le nom de Jean Lotbaire. Créé cardinal, en 1190, par \o Pape Clcmenl III, il fut, le 8 janvier 1198, d'une voix unanime, élevé au ponlificat, à cause de ses vertus et des tnlenis, el, ajoute Fleury, malgré sa résistance ot ses larmes. Il avait étudié à Rome, h Paris, où il avait été reçu docteur è Bologne, où il avait fait preuve d*érudiliun par plusieurs écrits. Il n*avait que 37 ans lors de son exaltation. (Voy. le Dict. de$ Papes.)
INNOCENT IV , SiNiBALi>E dz FIESQUE, do la maison des comtes de Lavagne, et né ë Gènes, fut élevé sur le Saint-Siège le ,2^ juin 1243, après un interrègne de plus de vingt mois, depuis la mort de Célestin IV* qui n'avait régné que dii-buit jours. Le pontificat d'Innocent IV fait donc suite , en quelque sorte, à celui de Grégoire IX., {Voy. le Dicl. des Papes,)
INNOCENT V, nommé Pierre de TAREN- TAISE, parce qu*il naquit en celte ville de Savoie, était Dominicain. — Reçu docteur i Paris, el un dos plus célèbres lliéolo^lens de son ordre, il avait succédé h saint Thomas d'Aquin dans renseignement de la théologie à rUniversilé de Paris, et était devenu provincial de !a province de France. Grégoire X, son prédécesseur, le fit, en 1272, archevêque de Lyon, è la prière du chapitre de cette église, el, l'année suivante, cardinal, évéque d'Oslie, el grand pénitencier de Téglise romaine. En 1274, le nouveau cardinal prit une part aclive au concile de Lyon, où son éloquence enleva tous les suffrages, et il y prononça l'oraison funèbre de saint Bondvenlure dans l'église des Cordeliers. Après la mort de Grégoire X, élu Pape è Arozzo le 21 janvier, il fut couronné à Rome le 22 février 1276. (Voy. le Dict. des Papes.)
INNOCENT VI, Etienne d^ALBëRT, né à Brissac, près de Pompadour, en Limousin, lut élu Pape à Avignon le 13 décembre 1352. Il professa le droit civil à Toulouse, y devint lieutenant du sénéchal, évéque de Novon, puis de Clermonl. Il succédait à Clément VI, qui l'avait créé cardinal en 13i2, puis évéque d'Oslie et Krand pénitencier de i E^li^e. (Voy. le Dict. des Papes.)
INNOCENT VII,CôiiB MELIORATI, de Sulmone, dans TAbruzze, succéda à Bonil'ace IX le 17 octobre 140^, alors que l'Eglise êiait affligée par le schisme de Pierre de Lune, qui se faisait nommer Benoît XIII. Avant son élévation au pontificat, il avait été successi venieni évoque de Ravenne, de Bologne, trésorier d'Urbain V, el, en 1389, créé cardinal par Bonil'aCe \\.(Voy. \eI)icl.desPapes.)
INNOCENT VIII, Jean -Baptiste CIBO, noble génois, d'ongioe grecque* naquit en 1432. — Elevé avec beaucoup de soin, il fut
envoyé à Naples,où il vécut assez longtemps i la cour d*4lphonse el de Ferdinand d'Aragon. Revenu à Rome, il fit partie de la maison du cardinal de Bologne, frère du Pape Nicolas V, ce qui contribua beaucoup h son élévation. Paul II lui donna l'évéobi de Savone, et Sixte IV le nomma évoque de Mein, puis cardinal le 7 mai 1473. Ce mèroe Pontife le laissa, en qualité de légal, h Rome, quand il en sortit lors de la peste , et depuis lui confia la légation de Sienne. C*est par ces degrés que le cardinal de Melfl s'éleva sur le siège pontifical , où il succéda à Sixte IV In 29 aoAt 1484. (Voy. le Dict. des Papes.)
INNOCENT IX, Jean-Antoine FACHl- NETTI, né à Bologne, d'une famille noble, succéda h Grégoire XIV le 29 octobre 1S91, et fut couronné le 3 noveiubre. — Pourvu d*un évèché dans la Calabre par Pie IV, il avait assisté au concile de Trente , et avail été revêtu de la |>ourpre pa'r Grégoire XIII. (Voy. le Diet. des Papes.)
INNOCENT X, Jean-Baptiste PANFIU, d*une famille noble de Rome , fut élevé sur le Saint-Siège apr^s Urbain VIII, le 15 septi.»mbre ld44. — Envoyé, comme nonce, à NaplesparGréjçoire XV, nommé en 1625, par Urbain VIÙ, dataire du cardinal Fran* cois Barberin, neveu de ce Pontife, en ses légations de France et d*£spagne, il fui, k son retour, en 1629, créé cardinal. Il dut son exaltation è la division qui s*éleva entre le
t>arti espagnol et le parti français. (Voy. le e Dici. des Papes.)
INNOCENT XI, Benoît ODESCALCHI , était (ils d*un riche banquier de COine, dans le Milauais. — Il embrassa d*abord la profession des armes, qu'il porta en Flandre aa service des Espagnols contre la France: il j fut même blessé è 1 épaule droite d*un coup de mousquet, dont il l'ut incommodé toute sa vie. Depuis, il étudia à Naples , entra dans Tétat ecciésiastique , et fut clerc de chambre sous les pontificats d'Urbain Vlll et dlnnocent X, Son humeur douce et bienfaisante, ses manières nobles, lui acquirent des amis iuQuents, entre autres, dona Olyui-
Pia, belle-sœur d'Innocent X« C'est de ce ontife qu*il reçut le cha|>eau de cardinal le 6 mars 1645. li eut la légation de Ferrare et Tévèché de Novare, dont il remplit les fonctions avec une piété édifiante. Enfin , après la mort de Clément X, il fui életé au pontificat lo 21 septembre 1676. (Voy. le Dict. des Papes.)
INNOCENT Xn, Airr. PIGNATELLI , naquit è Naples le 13 mars 1615, u'unu famille noble. — Venu à la cour de Rome si»us Ur* bain Vllf, il lut d'abord inquisiteur de Malle, gouverneur de Viterbe , nonce à Fl«i^ rence , en Pologne et à Vienne , évé(|ue de Lecce, au royaume de Naples. secrétaire de la congrégation des évéques et des régulierSi et maître de chambre de Clémeut X. Il exerça le même ciuploi sous Innocent XI , qui le fil évôtjue de Fnënza, légat de Bologne, «rchevôtfue de Naples, enlin cardinal eu septembre tt>81. Alexandre III étant mori le 1" lévrier 1091, il fut élu Pape le 12 juii-
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let suiTêiit, aprè4 un foncla?a da pliis d^ ainqfnois* et bit courouoé le 1$. (Foy. I^
1NN0C£HT illl (MiCHBL.Affaa ÇOI^TI] , 61a de Charles Conli » duc d» Poli, de Tiinfi dea trois plua nobles ipaiaoDS de Remef et où la charge de grand m%Uf9 du palais apo^ t/iliflue était itërédltaife , naquit le 15 ms^i Iw. — Gouverneur de Vf lerbe en 10Q9, ^n 160$ arebeyfique tiiiiialra de TariQ e( nw^e apostolique auprès dea eanions aui9S^9» il piBsaa en 1698 ^ la cour de JUs(¥)nf)e jan 1a nAma quaiité. il y était encore I9 7 juin 4766 • lor«^u*il fut promu au cfirdioAlai par Cléipeol XI; il ne refiot di| Portugal qu en 1711 , avee le tiire de vicorprotecteup da# albipes de ee noyauroe^ Vannée suîTaBte \\ Alt pourvu de révôcbé de Vilerb^, dont 9) se démit Yolootairafpeoi en fT19, Snflrif après avoii* aieroé divers emplp|§ ponsidérablea k la eour d^ Booie « il fut élu lii 9 fnat 1721, pour succéder au Pape Ctéiqeni %lf mort Je 19 mars précédent, p( pri( \(à ppm d'Inoocent XIII* en osémoire 4'lnno(cen( m, le plus iliuslfu des Papes, qua N dir^raes brancbeada la maison de Conli !èML»?m\ doni^éç à l*Eglise. U ne fit que quatre ([^rdinau]( , donc un tfiateroent eélèbr<^, le cardinal Dur bojs, dont 09 lui a reproi^hé la création. $i ee reproche deraii tomber sur quel/jû'un. c*ea( 0ur la cojirde Fra<ice.(r49V. laDiet.âis PiW^-)
ISIDORB, né à Tbessalooique Qu k Couf-r lanlinople, religieui do Sainl-Odsile, ajsaîfta, «0 1439, ayfiC rempereur Jeau Ppléologu^ «tBassarion au concile de Florence qui avaif
Îiour otyet la réuuioq des Eglises grecque et aline. — Créé cardinal par le Pape Eu-p gène IV, il passa en Russie , pour y établir le culte de I Eglise lalinc, et fut jeté en prison par ces peuples srhismatiques. Il en sortit, revint à Home , et fut renvoyé par le Pape Nicolas V h Constantinople , où il se trouvait quand cette ville fut prise par les Turcs, sous Mahomet II, en 1453, Ha écrit, sur ce sujet , une lettre que nous avons cut core dans le SpicUegium (recueij) de dota Luc d'Achori. Il échappa au massacre, gr&ee À un déguisement. Il cbangea se$ bsbita de cardinal contre ceux d*uu soldat étendu parmi les morts ; et lorsque les Turx^s eurent trouvé ee corps revêtu des habits du légal , ils lui coupèrent la tète , et la portèrent au liont d*une lance par toutes Ie3 rui9s« Le légat fui pris sous Thabit du sobjst, paya trois cents aspres de rançon , et retourna à Rone, où il mourut, en lfr63» revêtu du titre de patriarche de Constantinople. (I>V« les Couuiuntairet du Pape Pie II , publiés jsous le pseudonyme de Goseua ; — la Gran4$ chronique de Flandre ; — SàiMT-AwanoNis;-^ Sl»oiiDK ; — Rainaldi; — Aubbry.)
ISOARD (Joacbim-Jear-Xatier d*) naunii k Ais , en Provence , le 23 octobre 1766 , d'une famille ancienne. -^ U perdit a»u père de bonne heure. Envoyé pnr sa pieuse mère au séminaire d'AïK, pour s'y préparer à la première communion , il y trouva ui) précieux ami dans le jeune Feseh, dont le neveu Napoléon allait quelques aenéaa pluf
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tard exercer un^ iitfflqfnee^ extraordinaire- Celte Ifaia^n a'étcfndit aux de^ii^ familles t
3ui se rendirent d^s fi^vijiea r^ciprofjuea ; IsPiird erP9ieiiait avee lui 1^9 ^mj i^iioa sa famille , qui accueillait le jpu^a Corse aveo bienveillance. Aprè9 'a révolution de 39, (l*{soard se réfugia ep Italie. I] passi q»!^que temps i Vérone auprès du isofple de Provence, d<)pt|i$ Louis XVIII. Bq 179(, iof^ dp la féactipn royalista oui a^fît furtoul dans le midi d^ ia Fvance ^ ae retour ^ Aix , il fut as|^^ beur^ui^ pour aauvar LoAiei^ RoDjSpqirt^^ poursuivi aomme ardent révolu» fiopjaaire. Après le t8 frucjidor lVîWi\% d'Iaoardi retourpé ^ii Ualie, ne revint pn France qp^ sous la i^ohsulai. Il fut bien acr cu^lli par %oïi an»i Fescb , qpi sa trouva bi^tôt archevêque (de f^you ^n 1909, ^ear^ir n«| on 1803 , et amb|i»fadpur 4<) ^ranc^ }l Rome. Le i^puv^au digni(air# emipen4 aveg lui sou aipi , at lo ru ppmmer aujiteur ua Rot^, Papa cas fcmctiona , c^ui-ci |Bp fit ra* marqp^r par &^^ lumière^ et jfa doptriue. ^f\
{909, s*a#aQciant aux infortune^ du Saiut** ère, ii le sqivil en FraPC^. I-Vfloperçur, qui voulait s^ttacher la$ hoo^ni^ de inériie, lui fit offrir des positions élevées, et p^èm/i un siéga fiu sépa.t; 1^ modasfê iipdilpur 4f Rote ne se laissa pas éblouir p^r ces oïCr^^ et les rafusa. Aprè^ lei^ d^sastre^ A^ l^l^* Napoléon, aigri p#r la^ roirera , 4ïbarc|)ait % arracher au Souverain pQntife des cpabces»* aiona pr^judiri/^bles ^ !*Eg|iaei Jl! s'agissait de prémunir fj^ VU^oiitre trop de£»ibTesae{ et ç*ps( y, d'isoard que les pré/afa préfei)i| à Paris, choisirent pour être Tinterprèta ^ leurs y(BU!^ ;|uprès du PofHife. fJ pré^ppta done au Saiul-Père^ ce qui p'était pas j^lors sans danger, le mémoire qu'il avait €Û chargé de préparer. C'est à ce mémoire qu'il est fait allusion dans une leltre que le cardinal Consalvi écrivait, le 18 janvier 18li, au prélat français : « Sa Sainteté me charge de roua dire que vous ^quérr^ jipua \es jours de piQ^vaspi droita a son e^ijfné et k son affection. Elle voiu4rait que tout Iq pnoode coon(U et appr^ci^t vos f^res quafi-r tés, et vous aiu>4ii aui9;)t qu9 vous Je méritez, i'ai reçu vQtre dernièr^ lettre tout^ pleiisa xle vues et de r4|lçxious dignes de votre sagesse, et qui peMve/[iJt ^re \v^ otil)ti$. Il m'est nécassjiiir^ 4e vo^f dire que j*en ai été lrès-cp||tept , et que je p^p tout k fsil comme vous. » jP^enilant les cent jours, M. d*Isoard allait se rendre comme cbarg^ d*/Sffaires à V^ofùff pour Nppoléon , lorsque sprvipt la ^éJaila 4o Waterloo. La resiaurati<Ni ^omma comme audi,taiur de Rote iraMçais auprès du âaipt-Siége, M. d^ Salamon» évèque d Qrii^psie. Mais )a cour qb Home alléguant que la ci^arge d'aydiieurda Rote ^ioainoviblei M. d*4ap.^rd reprit ses anciennes lônctions. Il eut une granda psri è la içonclusiop du «concordat dp %^i^i ptf eol^ffnt un (|lea exécuteuf^ t/ssiamentaires de Pin VII , qui avait pouf l.ifji la Jplus
Kaqde çjitimo. Des scrupule ue conse^auce I valant ijait dii]|)érer d'ei^rer dans \^ ordres et ce n*est qu'en 16^ ,4#*il reç ûiî ^Qui^ 1/
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prôlnse. Alors s*ou?rit pour lui la carrière des honneurs et des dignités. Le 95 juin 1827, élevé au cardinalat par le Pape Léon Xll « il était , en iantier 1829 » nommé pair de France par Charles X, et sacré, à Paris, archevêque d'Auch. Le prince de l'Eglise se rendit à son archevêché qn*il quitta deux fois pour aller è Rome, en 1829 et en 1831, prendre p^rl aux conclaves d*où sortirent Pie VUI et Grégoire XVL Après réiection de ce dernier Pontife, il s'empressa de retourner dans son diocèse, où sa douceur et son affabilité lui avaient gagné tous les coeurs, où l'on admirait sas manières nobles et distinguées. Pénétré de l'étendue de ses devoirs, il les remplissait avec zèle. Cependant sa santé s'affaiblissait, et paraissait souffrir du climat du pays qu'il habitait; il était obliffé d'aller passer l'hiver sous le ciel plus doux de la Provence, sa patrie. Le cardinal d'isoard avait refusé les archevêchés d'Aix et de Bordeaux qui lui avaient été offerts successivement ; il accepta l'archevêché de Lyon , qu'avait rendu vacant, en mai 1839, la mort de son ami d'enfance , le cardinal Fesch; mais il ne lui fut pas donné d'en prendre possession.
Comme il passait par Paris, il sy trouva indisposé, sans cesser, néanmoins, de sortir et de visiter chaque jour une église. Le 1" octobre 1839 , sortant de l'église de Saint-Laurent , il se sentit plus mal. Une maladie se déclara; le cardinal demanda les sacrements qu'il reçut avec ferveur, et en pleine connaissance, et il s'éteignit le 7 octobre.
« Cette mort, » disait TAmt de ta religion du 10 octobre , « laissera de vifs regrets parmi
tous ceux qui ont nu apprécier les belles qualités du cardinal , sa piété tendre , sa Ijienveillance constante, sa politesse exquise. Le Sacré Collège perd un de ses membres les plus dévoués à la religion...»
ISOLANl (Jacques), né à Bologne, était un habile jurisconsulte. — Devenu veuf, il 80 consacra h Dieu dans l'état erclésiastiqoe. En 14U, le Pape Jean XXm le revêtit de la pourpre, et le laissa son vicaire à Rome, où le cardinal fut retenu prisonnier par les troupes de Ladislas, roi de Naples; mais il recouvra la liberté par les soins de Jacques Sforce Atiendole, et fut nommé gouverneur de Gènes par Philippe-Marie Visconti. Après avoir été chargé d'autres emplois considérables, il mourut à Milan le 19 février 1%31. On a de lui des Comeilt et d'autres ouvrages de droit, {yoy. Gui Panciroli, De clarh jurii interpretibui ; — Bumaldi, Biblioth. Bononieniis; — SiGOSiius; — Ughblli; —
AUBBRT.)
ITIER ou ITERII (Pierbe), né à Périgord, et Tun des plus célèbres jurisconsultes de son temps, fut élevé-sur le siège d'Acqs (Aquœ Tarbellicœf aujourd'hui Dax , cbet« lieu d'arrondissement des Landes). — Le 17 septembre 1361 , créé cardinal par Innocent VI , et évêque d*Alhe par Urbain V , il mourut à Avignon le 19 mai 1367 , et fut inhumé dans l'église des Dominicains , où l'on voyait son épitaphe, qui le qualifiait de Doctor legum egregius. (Yoy. Onuphrk el Bosquet, Innocent VI ; — Frizon, Gallia purpurata ; — Sainte-Marthe , Gallia Chri* fMano; — DucHÊNE et Aubert, Aïs/, des card.)
JAC0BAT11 (Dominique), en latin JACO- BATlUSt né h Rome, et habile jurisconsulte et théologien, fut employée la cour de Rome sous les pontificats de Sixte IV, Innocent VUI, Alexandre VI, Jules II et Léon X. --Ce dernier le promut au cardinalat le 2 juillet 1517, à Page de 7^ ans. Jacobatii avait déjà l'évêché de Lucera,au royaume de Naples; il eut encore ceux de Massano et de Grosseto, et mourut le 2 juillet 1527. Il avait composé un/rai7^ dus conciles, dont on a plusieurs éditions.
JACOBATII (Christophe), neveu du précédent, chanoine de Saint-Pierre, puis évêque de Massano, et promu au cardinalat par le Pape Paul III, en 1536, à la recommandation de Tempereur Charles V, mourut le 7 octobre 1540.— (Voy. Victorel. , in JacobaL; — le P. PossBvm; — Aubert Lbmbrcî -
AUBERT
JACQUES fut créé, en 1159, par le Pape Adrien IV, prètre-cardinaldu titre de Saint- Jean et de Saint Paul.
JACQUES fut nommé, en 1180, par lePape Alexandre III, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie în CoimeiMii.
JACQUES HERBERT, religieux de Tordre de Ctleaux, créé, en 1252, par le Pape ln« nocent IV, cardinal«évéque de Porto, mourui en 1254.
JACQUES THOMASI, religieux de l^ordre des Frères mineurs, fait en 1295, prêtrecardinal du titre de Saint-Clément, par le Pape Booiface VIII, son oncle, mourut en
JACQUES D*EUSA, Français, évêque do Fréjus, puis archevêque d'Avignon» créé* en 1312, par le Pape Clément V, cardinalévêque de Porto, fut Pape sous le nom de Jean XXII.
JACQUES FOURNIER, Français, évêque do Mirepoix, créé, en 1327, par le Pape Jean XXII, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Priaqae, fut Pape sous le nom de Benoit
JACQUES DE VIS, Français, archevêque d*Otrante et patriarche de Constantinople, nommé par Tantipape Clément VII, en 1378, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Prisque, et légat h Naples, mourut en 1387.
JACQUES DE MONTENAI, chanoine de Parla et archidiacre de Rome, créé, eu 1383,
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par Tantipape Clément VU, prêtre-cardinal du titre de Saint-Clément, mourut en 139i. JACQUES D*ARAGON» Espagnol, créé en 1^9 par Tantipape Clément VII, prêtrecardinal et évêque de Sabine, mourut en
JACQUES, né à Udine en Frioul, fut nommé, en 1408, par le Pape Grégoire)XIl, diacrecardinal du titre de Sainie-Marie-la-Neu?e.
JEAN XXI (Pierre-Julien), nommé aussi PETRUS HiSPANDSi cardinal-évêque de Frascati, fut élu Pape le 13 septembre 1276 dans le palais de Viterbe. Il n*est que le vingtième du nom pour cent qui ne mettent E[>iDt au nombre des Papes Jean^ fils de obert*, qui mourut qualre mois après son élection, sans avoir été sacré. Après la mort d'Adrien V, les cardinaux; prétendant que la eonstitulion avait été suspendue par ce JPontife, se refusaient à procéder à Télection, Les Romains les y contraignirent par la force, et les tinrent enfermés, jusqu'à ce
Îo'ils eussent élu Jean XXI. Le nouveau ootife» né à Lisbonne, s'était d*abord distingué comme médecin et comme philosophe. Il fut ensuite archidiacre et archevêque de Braga en Portugal, et élevé au cardinalat en 1268 par Grégoire X. {Yoy. le Dict. d$ê Papes. )
JEAN XXII, Jacques d EDRE, succéda, le 7 août 1316, à Clément V, après la mort duquel le Saint-Siège, alors transféré à Avignon, vaqua plus de deux ans. — Les cardinaux, assemblés à Carpentrasau nombre de vingt*lrois, ne pouvant s'accorder sur Téiection, Philippe le Long, comte de PoilierSi depuis roi de France, se rendit à Lyon par ordre du roi Louis X, son frère, pour travailler à faire remplir le siège vacant. Après six mois d*efforts, ce prince parvint à rassembler vingttrois cardinaux, qu'il enferma en conclave dans le couvent des Dominicains do L^'on, les prévenant qu*ils n*en sortiraient qu*après avoir fait un Pape. Quarante jours après, ils éluronl d*une voix unanime Jacques d*£use,
8ui prit nom Jean XXII, et fut couronné le septembre dans Tégiise de Saint-Jean de Lyon. Il alla ensuite tenir le siège à Avignon. On est loin d*ôlre d'accorJ sur son origine : on sait seulement qu'il était né à Cahors, en Querci, et que sa fortune fut extraordinaire. Dans un frôle corpb, il renfermait un grand caraclère, était inslruit pour •on temps, surtout dans la jurisprudence civile et canonique, qu'il avait éludiéo en France et en Italie. Dans su jeunesse il s'attacha à la cour do Ciiarlcs il , comlo do Provence et roi de Na[)les (]ui, vers 1282, le donna pour précepteur k Louis, son tils. Evèque de Fréjus en 1299, il deviul, en 1308, chancelier de Sicile. Vers 13iO, le Pape Clément V le transféra à l'arclievôcho d*Avignon, el, deux ans après, le Hl cardinal et évèque de Porto. (Vo(/* le Oicl. des Papes.) .
JEANXXni, BALTHAZAIl COSSA, né à Naples, d'une famille noble, mais pauvre, fut fait cardinal, en 1^02, par Bjuiface IX, qui )\ 1 voya à Bologne, mu qualité de légat. Onze
jours après la mort d'Alexandre Y, le U mai lUO; il fut élu dans cette ville par seize cardinaux. Après sa démission et Sélection de Martin V^ il fut doyen des cardi* naux. {Voy. le Dîci. des Papes.)
JEAN, Bolonais, généra! des Camaldules, fut nommé cardinal-évèque d'Ostîe, par le Pape Honoré II, dans sa première promotion, en 1125.
JEAN, chanoine régulier de Saint-Fridien de Lucques fut, en ll^i^, créé, par le Pape Célestin II, diacre-cardinal du titre de Sainte- &larie*la— Non ve
JEAN DE SUTRI, créé par Eugène UI, en liSiO, cardinal du titre deSiint-Jean et de Saint-Paul, fut légat en Allemagne et en Orient.
JEAN DE MERCONE, de Pise, archidiacre de Tyr, fut nommé, en 1150, par le Pape Eugène III, prètre-cardinal du titre de Saint- Sylvestre et de Saint-Martin*aux-Monts.
JEAN fut créé, en 1150, par le Pape Eugène III, cardinal-diacre du titre de Saint- Serge et de Saint-Bacche.
JEANi Français, religieux de Tordre de Saint-Benoit, et abbé de Déols, fut nommé cardinal en 1150, dans la troisième et der* nière promotion, par Eugène 111 qui régna de nus è 1153.
JEAN, Napolitain, fut créé cardinal, en 1155, par le Pape Adrien IV, qui régna de 1154 à 1159.
JEANCONTI, d'Aniane, créé, en 1158, par le Pa[)e Adrien IV, diacre-cardinal du titre de Ssinle-Marie m Porticu^ puis prêtre du titre de Saint-Marc, évèque de Palestrine, lëgRt en Lombardie, en Franco, en Hongrie et en Angleterre, mourut en 1196.
JEAN fut, en 1178, nommé diacre-nardinaidu litre de Saint-Ange par Alexandre III, Pape de 1159 à 1181, et qui, pendant un pontificat de vingl-deuxans, créa cinquante cardinaux en cinq promotions.
JEAN fut, en 1180, proclamé, par le Pape Alexandre III, prètre-cardinal du litre de Saint-Jean et de Saint-Paul.
JEAN fut créé, en 118^, par le Pape Luce 111, prèlre-cardinal du titre de Saint* M^'irc.
JEAN FÉLIX, Romain, fut créé, en 1188, par le Pape Clément III, diacre-cardinal du titre de Saint-Euslache, puis prêtre du titre de Sainle-Siisanne.
JEAN MALABRANCA, Romain, fut nommé, dans la môme promotion, diacre-cardi* nal du titre de Saint-Théodore par Clément 111, Pape de 1188 è 1191, et qui créa vingtquatre cardinaux en trois promotions.
JEAN, de Lombardie, créé, en 1188, par le Pape Clément JU , prètre-cardinal du litre do Saint-Clément, fut évèque de Viter^^ be ot d*Albano.
JEAN BARRATI, Romain, fut nommé diacre-cardinal , dans la troisième et dernière promotion, par Clément III, Pape de 1188 à 1191.
JEAN fut créé clans la même promotion, par Clément 111, Jiacre-cardinal du litre de Saint*Serge f t de Saint^BAccbe.
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JEAN, de Sfllerne, cr-éé par Céleslin III» en 1191, prôtre-cardinal du titre de Saint- Etienne in Cœlio monte^ fut légal en Alleniagne, en Sicile, en Angleterre, en Irlande.
JEAN COLONNE, créé, en 1192, par le Pape Célestin 111, prêtre-cardinal du lilr-e de Saint-Prisque, fut évèque 'de Sabine, et légat à Pise.
JEAN, nommé par le Pape Innocent II!, en 1205, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie m via LatOf fut légat en Angleterre et en France.
JEAN fut créé, en 1206» diacre-cardinal du titre de Saint-CAme et de Sainl-Damien par Innocent III, Pape de 1198 à 1216.
JEAN fut déclaré, en 1211, par le même Pape Innocent III, prêtre-cardinal du titre de Sainle-Praxède.
JEAN fut nommé , en 1252 , cardinalévêque de Sabine par Innocent IV, Pape de 12^3 à 12511^, et qui, pendant son règne, créa vingt-trois cardinaux.
JEAN, de Plaisance, créé, en 1272, par le Pape Grégoire X, son oncle, cardinal-évêque de Sabine, mourut en 1278.
JEAN BUCCAMATUS, Romain, archevê^ que de Monréal, en Sicile, cardinal-évêque de Frascati, en 1285, légat en Allemagne, doyen du Sacré Collège, mort en 1309, fut le seul cardinal créé par Honorius IV, Pape de 1285 à 1287.
JEAN DE CASTROCALl, natif et arche* vêque de Bénévent, nommé, en 1294, par le Pape Célestin V, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Vesline, mourut en 1295.
JEAN DE CARMIN , Français , créé , en 1350, par le Pape Clément VI, diacre-cardioal du titre de Saint-Georges m Velabro^ mourut en 1361. 11 était neveu du Pape Jean XXII.
JEAN LASSI, Espagnol , religieux de Tor^ dre de la Merci, mort en 1366, fut créé prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delè du Tibre par Innocent Vj qui, pendant son règne de 1352 à 1362, nomma 16 cardinaux.
JEAN, archevêuue deCorfoUf nommé, en 1378, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Sabine par Urbain VI, fut mis è mort par ordre de ce Pontife, en 1385, avec quatre outres cardinaux.
JEAN, Espagnol, évêque d'Urçel , fut créé prôire-cardinal en 1378 par Urbain VI, Pape de 1378 à 1389, et qui, pendant son règne, créa cinquante-six cardinaux.
JEAN STEPHANESCl, Romatn, fut créé par le Pape Uibain VI, en 1385, diacre-cardiual du titre de Saint -Georges m Yelabro^ puis prêtre du li(re de Sainte-Cécile.
JEAN DE PIZZOLPASSIS , Bolonais, fut nommé, en 1385, cardinal-évêque d'Ostie, par Urbain V], Pape de 1378 à 1389 et qui 1 créa cinquante-six cardinaux.
I JEAN DE MUROL, Français, évêque de Saini-Paul Trois Châteaux (Drôme), créé, en 1385, par l'antipape Clément VU, prêtrecardinal du titre de Saint-Cvriaque, mourut en U04.
JEAN DE MORELUS, Frappais, é? Aquo
de Genève, fut nommé, dans la même promotion de 1385 prêtre-cardinal du titre de Saint-Viial.
•JEAN ROLLAND, Français évêque d'Amiens, créé prêtre-cardinal, dans la même promotion de 1385 , par le même Clément VU , mourut on 1388.
JEAN FLANDRINI, Français, nrchevêçiue d'Auch, fut créé, en 1390, prêire-cardinal du titre de Snint-Jean et de Sainl-Paul, et évêque de Sabine par Clément VU qui, pendant son règne de 1378 à 139'*, créa trentehuit cardinaux en treize promotions.
JEANCARRÈRE, Français, bachelier-èslois, fut créé, en 1409, prêtre-cardinal du litre de Saint-Etienne in Cœlio monte par l'antipape Benoît XIII.
JEAN , Portugais , évêque de Coïmbre , puis arôhevêque de Lisbonne, créé en lUl, par le Pape Jean XXllI, prêtre cardinal du litre de Saint-Pierre^ès-Liens, mourut en U15
JEAN KEMP, Anglais, archevêque dTork, puis de Cantorbéry, nommé en H37 ou 1439 par le Pape Eugène IV, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Baibine, mourut en 1^56.
JEAN IV, archevêque de Besançon, en 111^27. — Il devint cardinal, chancelier du rÊglIse romaine, et légat du Pape à Bologne.
JEAN, Messinois, abbé de Saint-Paul de Padoue, créé en 1W6, par le Pape Eugène IV, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Sabine mourut en 144^9.
JEAN, Allemand, évêque de Strasboupjr, fut créé, en UiO, par l'antipape Félix V, prêtre-cardinal du lilre de Sainl-Xiste.
JEAN DE RAGUSE,de Tordre des Frères prêcheurs, fut fait cardinal en ikkh^ par i'anlifhnpe Félix V.
JEAN D'ARAGON, fils de Ferdinand, roi de Naples, créé,enl477, par le Pape Sixte IV, diacre-cardinal du litre de Saint-Adrien , puis prêtre du litre de Sainte-Snbino et de Saint-Laurent in Lucina , mourut en 11^5.
JEAN DE CASTRO, Espagnol, évêque de Girgenli, en Sicile, et administrateur de Tévêché Sieswig, en Danemark, créé, en 1W6, par le Pape Alexandre VI, prêtre-cardinal du litre de Saint-Prisque, mourut en
JEAN VERA, Espagnol, archevêque de Salerne, créé, en 1500, par Alexandre VI, prêtre-cardinal du titre de Sainle-Balbine, mourut en 1507.
JEAN CASTELLAN, Espagnol, archevêque de Trani, créé, en 1503, par Alexandre Vl, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Marie au delà du Tibre, et archevêque de Honréal,
JEAN, ambassadeur du duc de Saxe à Rome, fut fait prêtre-cardinal du litre de Sainte- Croix de Jérusalem par Alexandre VI, Pape de 1^92 à 1503, et qui nomma quarantequatre cardinaux.
JEAN DE LORRAINE , fils de René II , duc de Lorraine, et de Philippe de Gueidres, irère de Claude, premier duc de Guise, remplit, pour sa part, cette vie commune è tous les princes de sa race établis en France»
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de réunir dans .eur famille les Irois principaux moyens d*influence sur les peuples : les dignités ecclésiastiques , la gloire dpn Brmes et Tadroinistralion de rElaU — Né en 1498, il reçut, n*é(anl alors â$;é que de quatre ans, du Pape Alexandre VF, le 3 noverahre 1501 « des bulles de coadjuteur de son grand-oncle Henri de Lorreine-Vaudemonl, évoque de Metz, mais à condition qu'il n*exprcerait Tadministration que quand il aurait atteint Tâge de vingt ans. En 1518, le Pape Léon X le fit cardinal du titre de Saint-Onuphre. Le cardinal de Lorraine , outre révèché de Me»z, eut les archevêchés de Reims , de Lyon , de Narbonne, les évôchés deTonI, de Verdun, deThérouane, d*Alby, de Valonce et de Luçon, les abbayes de Gorre, de Cluny, de Fécamp, de Marmoutier, etc. Il fut ministre d^Elat sous François 1" et Henri 11. Sa maison était l'asile des gens de lettres et de la vertu. Sa libéralité, qui allait jusqu'à la profusion, a été célébrée par ses contemporains. Un aveugle lui ayant demandé Taumône à Rome, et recevant de lui une somme considérable , ft*écria : c Tu es le Christ ou le cardinal de Lorraine ,« tant la réputation du cardinal était bien établie. Il mourut en 1550, dans sa 53* année.
JEAN D'ORLÉANS , dit le Cardinal de Longueville , archevêque de Toulouse , et évêque d'Orléans , né en li^8^ , était Qls de François, comte de Dunois, duc de Longueville 9 et d*Agnès, fille de Louis, duc de Savoie, et d'Anne de Chyr.re, et sœur de Charlotte, femme de Louis XI.— Le d uc d'Orléans, qui fut depuis le roi Lotiis'Xil, prit soin de son éducation, et le pourvu t de l'abbaye du Bec. Enl502, il lui fitoblenir l'archevêt hédc Toulouse, et depuis lui confia des aiïaires importantes. Le roi François l" lui obtint nn chapeau de cardinal, qu'il reçut en 1533, du Pape Clément VU; mais ce prélat nu jouit pas longtemps de sa nouvelle dignité, car il mourut è Tarascon en octobre de la même année , en se rendant au-devant du Pontife, qui devait se trouver h Marseille pour le mariage de sa nièce Catherine de Médicis, avec Ht^nri,duc d'Orléans, depuis Henri II. {Voy. Bertrand, Hisl. de Toulouse; — RoBBRT etSiiNTE-MiRTHB, GaUiaChnsUana.
JONAÎHAS, diacre, fut fait par le Pape Calixte II, en 1119, cardinal du titre de Saint-Côme et de Saint-Damien.
JORZ, ou JOYCE (Thomis), Anglais, religieux de l'ordre de Saint-Dominique , docteur en théologie dans l'université d'Oxford, et prieur du couvent de son ordre dans la môme ville , succéda, en 1296, à Gautier de Wioterburn dans l'emploi de
firovincial d'Angleterre , et fut aussi après ui confesseur d'Edouard 111 , qui , en octobre 1305 , l'envoya à Lyon avec Henri de Laci, comte de Lincoln > Hugues le Dépensier, Amanien, seigneur do Lebret, Otton deGrandson,un autre Frèreprêcheur nommé Jean de Wroiham , Jean de Benestède , et Philippe Marteil , pour traiter avec le Pape Clément Y, ou tous , ou au moins quatre
ensemble, d'affaires qui intéressaient l'honneur, l'Etat, et la couronne de ce prince. — C*est le 15 décembre suivant que Thomas de Jorz fut fait cardinal-prétre du titre de Sainte-Sabine. Depuis, il fut employé dans des afTairos importantes. On le trouve entre les commissaires nommés pour écouter les témoins qui , vendus à Philippe le Bel , se présentaient pour déposer contre Boniface YIII ; et encore entre ceux qui examinèrent la doctrine de Jean Olive, religieux de Saint-François, persécuté par ses confrères. C'est 5 celte occasion qu'il composa un Traité de la pauvreté de Jésus-Christ^ traité qui s*est perdu comme sq& autres ouvragcsi A l'exception de son Commentaire sur le premier livre des Sentences , où il prend à tâche de réfuter Jean Duns Scot, partout où le Docteur subtil pense autrement que saint Thomas. Le Commentaire sur les vjng;tsept premiers psaumes , que Sixte Lamberti a publié à Yenise en 1611, sous le nom de ce cardinal, n'est pas de Jorz, mais de Thomas de Galles, à qui appartiennent encore d'autres ouvrages , que divers écrivains ont voulu attribuer à Jorz. Cet illustre cardinal allait à Rome avec quelques autres pour la cérémonie du couronnement de l'empereur Henri Ylll, lorsqu'il fut retenu à Grenoble par une maladie, dont il mourut en décembre
1310. Son corps, transporté à Oxford , fut inhumé dans le couvent de son ordre, où il avait cinq frères. L'un d'eux , Gautier de Jorz, après avoir enseigné à Oxford, fut fait, en 1307, archevêque d Armagh, en Irlande; puis, préférant la vio religieuse à la «iignité épiscopale, il renonça à son archevêché en
1311, et eut pour successeur un antre de ses frères, qui se démit aussi en 1330. {Voy. EcoARn, Scriptores ordinis Prœdicalorum recensiti , notisque historicis et crilicii illustrati. Tom. I", Paris, 1721,2 vol. in-fol.)
JOUUDAIN de Ceccano , abbé de Fosse- Neuve, ordre de Clteaux , nommé par io Pape Clén)ent III, en 118S, diacre-cardinal, puis prêtre du litre de Sainie-Pudentiane, légat en France et en Allemagne, mourut en 1206.
JOURDAIN, Espagnol, fut fait diacrecardinal, en 1^09, par Benoît Xlll, antipape, de 1395^ à 1425k.
JOYEUSE (François de), second fils de Guillaume II , marécbal de France, gouverneur du Languedoc, etc., et de Marie de Ba* farnai , naquit le 24 juin 1562 , reçut une bonne éducation, et fut élevé en 1582 à Tarcbevêché de Narbonne. — L'année suivante, il fut revêtu de la pourpre par le Pape Grégoire Xlll, et Quoique très-jeune encore* appelé, sur la réputation de sou mérita, par le roi Henri 111 , qui lui donna entrée dans son conseil , et l'envoya à Rome pour y être protecteur de France. Il y soutint avec fermeté les droits de la couronne con« tre lanibassadeur d'Espagne qui lui disputait la préséance , et sut détromper Sixte Y, à qui on faisait accroire que Henri III soutenait les bérétifjues. A son retour en France» il fui transféré à l'archefêclié do Toulouse,
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vl retourna h Rome, en 1591 , pour prendre part au conclaye où fut élu Clément VIII. Il y Qt encore un voyage en 1593, pour travailler k la réconciliation de Henri lY avpc le Saint-Siège , et fut un des trois commissaires ecclésiastiques qui prononcèrent la dissolution du mariage de ce prince avec Marguerite de Valois. En 1600, il alla recevoir h Marseille la nouvelle reine Marie de Médrcîs, et, Tannée suivante, il tint sur les fonis baptismaux , au nom du Pape , qui Pavait fait son légat , le dauphin , q*ji fut depuis le roi Louis XlII. En 160^^, il succéda k Charles III de Bourbon en I*archev6ché de Rouen , et présida , en 1605 , rassemblée générale du clergé, « en laquelle, • suivant un contemporain ( TEtoile , Journal de Benri /F, tom. III , p. 223). c se Grent de belles propositions, peu ou point de résolutions , de faste assez , de profit pas , de rféftenses beaucoup. » La même année 1605, il se trouvait à Rome aux élections des Papes Léon XI et Paul V. Ce dernier Pontife ie nomma son légat en Franco. Henri IV le renvova encore en Italie pour réconcilier la cour de Rome avec les Vénitiens; ce qu*il négocia avec tout le succès qu*on s*etait promis de son tact et de sa prudence. Il les signala en plusieurs occasions; aussi les Papes et nos rois , qui étaient pleins d'estime pour lui, lui en donnèrent-ils souvent des preuves. Nommé mcMnbrede la régence établie par Henri IV peu de temps avant sa mort , il sacra , en 1610 , la reine Marie de Médicis h Saint - Denis , et le jeune roi Louis XIII h Reims. En 161^, il présida au nom du clergé, les éluls généraux, et, le 23 août 1615, il mourut h Avignon, doyen des cardinaux, âgé de 53 ans , illustre par ses emplois, par sa dignité, par sa libéralité , dont il laissa des témoignages en fondant un séminaire à Rouen, une maison pour les Jésuites h Ponioise , une maison à Dieppe pour les Pères de TOraioire.
(Foy. AuBERT, Histoire du cardinal de Joyeuse^ avec plusieurs mémoires^ leilres ^ dépêches^ ambassades^ relations et autres pii' ces. Paris, 165^», in-foL Les lettres , dont on voit des extraits dans cet ouvrage, existent en original h la Riblioihéque impériale. On y remarque celle qu'il écrivit à Henri IV, le 2 octobre 1598, sur la jonction des deux mers , et qui contient la première idée du canal du Languedoc, exécuté par Riquet. — Voy. encore de Thou , Bist.^ I. 137; — Sai!mtic*Martiib , Galt, Christ, ^ i, I, pag. 392, 606 se(|. , et 703; — Spondb; — Pbtramellaril'S ; — Frizon ; — le continuateur rtc Ciaconius; —Gautier, Chron.; — le P. A!HSELME, Hisl, généaL et chronologiq. dii la maison de France et des grands officiers de la couronne.) Voici son éloçe par le P. Alby [16W] : « La vertu qui ne fait de couronne que de Torde sa mine, et qui n'a de prix plus beau qu'elle-même, tire néanmoins souvent sa recommandation et son prix des sujets où elle déploie son action. La main de Phidias élaitf iit-OD| autrefois adorée aussi bièo en
Targite et en bois commun, comme en l'ivolro et en iVbëae : il faisait tout dans la perfection que pouvait avoir la matière qu'il maniait; mais, k vrai dire, les plus - belles pièces étaient toujours les plus riches.Aussi voit-on souvent qiie la vertu a plus d*éclat dans les richesses que dans la pauvreté, dans la noblesse du sanç que dans la bassesse de l'extraction. Ce qui ne provient pas seulement de ce que la gloire de la naissance porte l'instinct des actions glorieuses, et qu'il est plus aisé de bien faire dans les commodités que dans les incommodités de la fortune; mais encore de ce que le bien faire est plus précieux dans le pouvoir et la licence du mal ; et que tous les avantages qui sont externes è la vertu, prêtent de la vigueur à son action et du crédit à ses exemples. Ce qui est tout visible en la vie du cardinal de Joyeuse, qui a produit toutes sortes de grandes et éclatantes actions , qui ayant été conçues, pour ainsi dire, sous les éclairs des grands astres de la famille trèsillustre dont il était issu, naquirent depuis sous la faveur des dignités et des grands moyens qu'il posséda, tant de sa maison comme de TEgiise.
« Son père, qui fut maréchal de France ot gouverneur pour le roi durant trente-cinq ans, en la province de Languedoc, ayant reconnu, dans les amusements de son enfance après les images et les autels, son inclination auxfonctionsde TEglise.ry destina sérieusement, dans l'espénuice qu'il prit qu'il pourrait mériter les prélalures que ceux de sa famille avaient autrefois possédées, et qu'il no relèverait pas moins Thooneur de sa maison sur les croix de rEg)i$e,que ses autres enfants le feraient sur l<'S palmes du siècle. Donc il fut envoyé h P/iris, [)0ur étudier an collège de Navarre; où se voyant engagé par le dessein de son père dans la route qui était plus selon son humeur, il passa ces premières éludes épineuses sans peine, et avec autant de satisfaction sienne qu'il en donna aux autres ; fit son cours de philosophie, apprit le droit civil et le canon, et comme il s'était encore plus sérieusement appliqué à l'intelligence de la science la plus convenable h la profession qu'il entre* prenait, il prit le degré de docteur au canon, et se tint en état d'acheter désormais, au prix de la vertu, tout ce qu'il pouvait espérer de la faveur des hommes.
« Il fut nourvu de l'archevêché de Narbonne en 1 âge de 23 ans, ses mœurs et sa doctrine lui donnant tous les avantages qu'un autre moins vertueux que lui n'eût pu espérer que du temps. Et comme il était, aussi bien que ses frères et tous ceux de sa maison, grandement cher au roi Henri III, il fut par lui appelé pour avoir place en son conseil étroit, sur la réputation de prudence qu'il avait déjà acquise en un âge où elle parait toujours plus belle, quand elle est en la saison dos fleurs comme un fruit avan« ce. Ce qui porta encore le Pape Grégoire XIII à le créer cardinal de la sainte Eglise* et à donner son agrément k la demandfe du
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roi et aux vœux pnblics qui s*é(aienl accordas p->ur te voir élevé h cette dignité.
« Et Taffection comme Testime du roi ne s^rrêtèrent pas là, après l'avoir associé k son ordre du Saint-Esprit et nommé à l'archevêché de Toulouse, vacant par la mort de l'archevêque Paul de Foix ; il l'envoya k Rome pour se façonner dans celle cour pnr ses propres expériences, à y soutenir, pour Tbonneur de la France (ce qu'il fit depuis avec grande louange), la Qualité déprime de l'Eglise et de ministre (te l'Etal. Et pour lui donner encore le moyen d'y rendre aux occasions, avec plus d'emcacite,lcs services qu'il attendait de sa prudence et de sa fidélité, il le déclara protecteur de France, voulant que, comme il ne manquait rien à sa vertu pour mérite, il ne manquât aussi rien \ sa dignité pour agir.
« Il se trouva là tout à propos à la cérémonie de la canonisation de saint Diego d'Alcala ; en laquelle ramt>assadeur du roi irEspagne, qui en faisait les frais, ayant entrepris, sur quelques considérations de l'action et du temps, d'emporter Tavantage du rang sur l'ambassadeur de France, contre le droit que la dignité de son mettre et la possession ancienne lui ont acquis ; le cardinal de Joyeuse apporta une si vigoureuse résistance h cette entreprise, que nonobstant les artifices concertés et les |K>ur$uîtes échauffées de la faction ennemie, il conserva , eu la personne de Tambassadeur de France, la prééminence de celoi qu'il représentait, comme du fils atné dé l'Eglise. La résolution où il vit quelque temps après le Pape Sixte Y de faire éclater son courroux contre le roi Henri 111, émut cette grand vigueur de courage et d'esprit, que notre cardinal avait témoignée en toutes les occasions où Thonneur de la France avait été attaqué, à tâcher d'adoucir par toutes voies le zèle irrité du Saint-Père, et d*arrêter, par de fortes représentations, la foudre qui branlait dans sa main. Mais, n'ayant pu être assez heureux pour détourner le coup, il céda au temps et fit place à la nécessité, sortant de Rome, et se retirant è Venise, avec la gloire d'avoir bien servi et d'avoir embrassé en une telle occasion les intérêts de son mattre avec autant de courage que de soin.
« Etant depuis retourné en France, il alla séjourner quelques années en son archevêché de Toulouse, où l'ancienne affection et la dévotion de cette province envers la maison de Joyeuse, lui ayant acquis la première autorité dans les esprits, le faisaient regarder, non pas comme un homme, mais comme nn ange du ciel qui habitait parmi eux. Mais comme il recnerchail plus la solidité de la vertu, qui l'obligeait à de grands devoirs envers son Eglise, que la pompe des démonstrations d'honneur et de respect qu'on lui témoignait , et qu'il aimait mieux combattre les vices que triompher des cœurs et de la bienveillance publique, il vaqua sérieusement à la correclicu des mœurs, tant du clergé que de Tétai séculier; contribua
largement son crédit h l'établissement des Capucins et des Jésuites en la ville de Toulouse ; «t comme il n'était pas moins cou* rageux que bien intentionné, il vainquit pour Dieu tout l'intérêt et tout l'effort contraire des hommes.
« Durant le temps de son séjour à Toulouse il reçut la nouvelle de la mort de Sixte V, et après lui d'Urbain VU et ensuite de la création de Grégoire XIV, de laquelle il prit occasion d'aller revoir sa chère Rome et dy concerter avec Sa Sainteté dos moyens d'éteindre le feu des guerres civiles oui s'ir^ ritait tous les jours du carnage et nu sang dont on t'arrosait. Il y fit lors tout ce que l'homme le plus zélé pour le bien de sa patrie elle plus accrédité dans l'espritdu Saint- Père pouvait avancer en cette saison; et il laissa bien tant de prouves de ce qu'il valait en cette conr, qu'en étant sorti avec le congé du Pape Grégoire pour revenir en France, il le rappela du chemin comme se repentant d'avoir lâché un instrument très-utile qu'il devait conserver avec jalousie comme un bien public dont il lui était quasi aussi malaisé de se passer quedeman(|uer d'avoir de bonnes intentions et de grands desseins pour le repos du monde.
c Mais comme les grandes faveurs dansleur plus haute élévation branlent, et dan« leur plus belle montre trompent ceux qui espéraient beaucoup d'elles, il eut le déplaisir de voir assez tôt les funérailles de ce. grand Pape qui l'avait si particulièrement lionoré de sa confi>lence et de son affection. Et après avoir donné son suffrage à l'élection du P«ipe Clément Vlll, il se retira en France, dans la province de Languedoc, qui était alors un ihéâtre funeste de division et de guerre, où l'hérésie, en furieuse bacchante, maniait à tort et à travers les armes sanglantes de la rébellion; ce qui obligea lo duc de Joyeuse, frère du cardinal, et qui avait succédé à son père au gouvernemeiU de la province, d'armer contre elle et de l'attaquer comme il fit en un combat auprès de VilSeraur, auquel il fut vaincu, et en se retirant noyé au passade d'une rivière en un flge et un temps qui rendirent cet accident autant pleindepiéte qu'il semblait avoir éteint le nom et la gloire de celte famille, avec les. plus chères espérances de la province.
• La nouvelle de celle mort ayant égaltS les tristesses du cardinal h la grandeiu* do la perte que sa maison avait faite el de l'amour qu'il avait toujours eu pour un si bon frère, combla aussi de deuil, d'horreur et de confusion tous les étals de co pays, qui regrettaient dans celle vie si subilement éclipsée et en son plus beau midi, leur chef, leur conducteur, leur luleur el leur père. Kt il arriva que te peuple de Toulouse ne poov.'inl résister à la violence de ce déplaisir^ s'assembla tumultueusement aux places publiques jusqu'au nombre de quatre ou cinq mille hommes, qui, comme emportés d'ijne
f passion forcenée, allèrent en foule cherciier es restes do leurs espérances dans le cou* vont dos Capucins, d'où ils atloulèrcut de ra«
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Tir nV€ê rMetiûe le P. Ange de Joyeuse» aiipêraVimf le cotniQ de Botiôhagie, fwur lai faire prendre \ê Conduite des affaires publia que» a la place de son frère tféfunl^avee me- T\iM^§ de lettre le feu ao couvenl ai Toa n*acronlait leur demande; et eul^on bien de la pèirie de les faire retirer avec toutes les rfrdmnastiS qti'oD leur fil dé le faire passer, lié PautorilA du S^int-Père^ en Tortire de Mtlle poo^ sàtltfaire è leurs désirs. Cependanf le rrtrdinal h Tinstance de la province «t de raveti do roi, ayant les rênes du gou- ▼emement politique, put bien adoucir par ta bortnè conduite la chaleur et le transport des eaprits, mai^ non Ie5 regrets de la perle publique, qui furent sanseoBSOlatioBeonmie 11$ étaient sanè remède*
«Depuis^ comme lous les maux du monde Ml leur cours et leurs bornes, oe royaume déserté ayant cemmeoeé à se relever de sea pileuses ruiees sous le règne de Henri le Sràftd^ qui pour lui redonner son ancien lustre et i^ouf le combler d*iine fi^licilé dursbieiavftil planté Tolivier delà paixau milieu |kmr scm repos elsea lauriers toute l'entouf pour sa défense. Ce sage monarque jugea à
Cropos d'envojrer le canlinal de Joyeuse h orne a vec les aulres cardinaux français pour se trouver h la nouvelle création du Pape
Îoè Voa e^njecturait être assez prochaine, fs indispositions de celui qui tenait le Si^ge^ Il s y trouva, et dans la contestation lies brigUés les plus ardentes qui furent depuis lotiglèmps dans le conclave, on peut dire que par ua ménage Irès-aocort des voix françaises il fit la («lance des suffrages et des factions opposées et la fit pencher du dÀé du cardinal de Médicis qui fut Léon XI, malgré Téffort du parti qui avait tra« vftillé è ion exclusion. Il agit avec pareil avecès h rélecliondu Pape Paul Y qui suivit biefiMl après, et fit toujours voir dans le conclave que si le parti de France y était moiss fort et moins appuyé de suppôts, il avait su rendre la puissance et le nombre de ses conlreMenants inutiles par sa prudence. • Sa protection ayant été recherchée de divers erdres religieux, il Taccorda aux ordreé de Saint-Antoiiie du Viennois et des Capudns. Il fut pourvu de Tarchevôché de Koneo et reçut de la libéralité du rôi et du Saint-Siège un nombre d'autres bénéfices 1)1 avec eux de grands revenus qui ne furent
S mais superflus è sa vertu. Il fit présent à >tre«*Damo de Lorette de douze mille Hvres, où son frère atné-, qui mourut glorieusement è la bataille de Coutras, avait libéralement fondé un hôpital pour y recevoir les pauvres prêtres de France pèlerins, et en diverses autres occasions il fit si largement coisler ses dons sur les liécessilés pultliques et privées, par des canaux d*ordinâire se^ rreis, qu'il montra bien qu'il cherchait plul&t de servir en bienfaisant quedQ faire paraître ses bienfaits^ bien éloigné de Thu» œeur de ceux qui ne font de dépense qu'autant qu'elle luit, et qui ne savent appliouer leur or qu'en l'éleudanl en lames el en feuilles.
t II fut nommé légat el procureur du Pape Paul y pour porter sik les fonts de baptême avee H/inie Ëléonore» duchesse de Hanloue, Mgr le dauphin, aujoiird'hui rôi de France^ è qui il donna le nom de Louis cdn« sacré par la saintelé de Tunde ses âieux, en présage de sa vertu future, et ce par ordre exprès du âainl-Pérê. en présence de ilgr Haffée Barbcrin, fors nonce apoétoiiquCi depuis souverain ehef de rËglise. U fut encore parrain de Monsieur, frère ufiiqnô du roi^ avec la feine Marguerite de Talois» lui donnant le nom de Gaston pour Tèvertir de la valeur qile ce grand homme avait laissée à son imitation ; et pour la preuve la plus illustre de sa grande autorité» de la forée de son esprit et de sa sagesse généreuse dan» tes affaires publiques, il fut en« Yoyé ambassadeur extraordinaire pour le roi en Italie afin d'accommoder le grand diffé« rend J'entre le Pane Paul T ei fa république de Venisiv duquel le roi ffenri le Grand, dans ia jalousie de tous lel gradds prirïcea et potentats de la chrétienté, avait été agréé des deux partis pour nàédJâieur, S laquôlté négociation le cardinal de ioyôuse rapporta tout ce que Tesprit le plus adrôii et le plus délié pouvait inventer de mojeiis d'accommodement pour faire réussir héureUset^ent, comme il fit, un accord extrèntcfnent diffl«- Cile, où il fallait ajuster Tautorîté d'un parti avec la liberté de l'autre, qui étaient deux intérêts incompatibles et comme deux mé^^ taux si éloignés de nature qu*il semblait n> SToir point de merciifé comolud qui les pût allier.
k Depuis son retour d*Italie, te bOnhéUr dé la France croissant avec la gtoire de son monarque, il reçut toutes sortes d'IiOnneurà et de signalées faveurs dansiez emplois leà plus illustres auprès de Sa Majesté; et rti l'auguste cérémonie du ôourôunemeut dé là séréuissime reine Itarie de IfédicISp Célébrée parmi les triomphes de la joie publia Juci en la convocation dé tous les otâtéé u royaume, il eut la chàrg.è de couronâel* de sa main cette grabde prii^cés^e et d'annoncer à la France là fêté soleubelle de sei contentements qu^un damnable parricide changea bientôt en deuil, et la pompe royale que nous avions dressée d notre bonne fortune aux funérailles de notre prince. Mais Dieu qui prend plaisir à relever ceul qu*il a humiliés et qui fait ses plus éclatantes merveilles des effets de sa miséricorde, ayant soutenu comme par miracle le bfltiment suspendu de cet Etat qui s'allait détecheppar le désordre, depuis que la grande colonne de son moUarque avait défsilli, et donné è la France un digUe et légitime successeur de ce grand héros, qui fut Tamour et la gloire de son temps, notre cardinal eût encore Thonneur de présider aut cérétuonies du sacré du nouveau roi et le bonheur de nous prédire la piété et la justice de son règne.
« 11 avait beurôa^ement contribué là créance que da Vertu et ses grande^ actions lui avaient acquise et ses soiûs les plus affeo
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lionnes au repos de col Etat ; quand, pour a'acqiriUer d'une dévotion qu'il avaîl eue df*puîs longtemps è la Vierge qui est hono^ rée i Montferral» il y alla rendre ses vcoitXi ei après le don de son cœur qu'il apf^endil à ses autels» il til présent à ceux qui serraient la' ehspelle de deux mille (ivrea pour if faire chanler tous (es jours les Litanies de • Vierge k son honneur. Ce fut fuir c$e irojage de dévotion qu'il prépara son eKprk au grand voyage de Télermlé; car inoonlînant après son retour il sentit des faiblesses •l des défailiancès an sa nature qui baiilà* rent (es dernières assignations^ l'espérance que sa honne vie passée lui donnait d'une meilleure et ni us heureuse^ Il s'arrêta en Avignon ou il fut logé dans le superbe paiaia des Papes, et oà» dans les lenteurs de la pÀTrequi rainait insensiblement ses forces^ il dreasa son esprit par le loisir qu'il prit de se préparer k cette heure importante qui tait la crise du salut ou de la perle totale des hommesi h mourir constamment ettran<» qttilleDient comme il avait vécu de mèinei gardant toutes ses vertus jusqu'à son tré* pas comme un soleil qui est suivi de ses clartés jusqu'à son couchant*
e La libérale dis^HOsition et le partafff l|u'il (U de ses biens temporels avant que de nH>urir» témoigna la part que sa eonnaoce lui donnait è la succession des riclieasea étemelles où l'appelait celui qui lui inspi<» rait de si saiutes intentions» car il distribua plus de deux cent mille écus en bonnea œuvres et en legs pies; envoya six mille éeoa h sa chapelle de Notre*Datne de Lorette^ pour recommander ses dernières né« caaiités è la tutrice de son salut ; laissa quatre mille écus pour être erophoyés h faire des prières et è dire des Messes pour son Ame, et par elles payer les restes des dettes dose vie qui pouvaient le tenir obligé è h justice do Sien; dota huit chanoines en l'églisO principale du duché de Joyeuse; fbnda on monastère des ermites de Saint-Basile eO une lie auprès de Narbonne, et une résidence des Pères Jésuites è Pontoise^ à laquelle encore il laissa avec son corps sa bi* bliotbè'jue et sa chapelle^ et six mille écus êwee son cœur au collège d'AtlgnoUyOÙ il mourut, consacrant ani siècles k venir sa mémoire par sa piété, et jetant les semences 4é son éternité dans le mérite de ses bienfaits.
e 11 Gt une mort extrêmement réglée et eomposéeen toutes sea circonstances jusqu'à la 'perfectiony et il sehibla que comme tes oiseaux qui chantent avec plus de! douceur attendant la] fin de leur vie, il avait montré des sentiments de dévotion plus tendres approchant la fin de la sienne. Ainsi , après s'être muni chrétiennement des sacremente de l'Eglise, dit les ûerniers adieux è ses domastîques et donné la bénédiction comme il en Btait requis h tous les assistants, il pria celui qui l'assistait à bien mourir qu'on ne l'eniretint plus que de discours de sa fin et de robjet de ses espérances, pour mieux profitet de ces derniers moments, qui sontde telle
importance que l'éternité ne dépend que d'eox* On le vit souvent la bouche attachée aux pieds d'un crueifli» versent son cœur ntiendri par ses yeut sur cet autel sangfant des miséricordes de son Rédempteur. On loi ouït quelquefois prononcer d'affeelion : Que m9 fardez -pouik Seigneur f dam le ciely et queei - te que j'ai recherché de voue sur la terre? {Psal. lxxv, 9.) El miand il sentait plus vivement son mal : Àugmeniex^ Seigneur ma peine et augmentez ma patience, fit ainsi scellant sa bouche de la recommandalion ordinaire de son finie et du nom ado* rablede son Sduveur^il lui rendit son êf^prlt on paix le 23 du mois d'aoÀt de l*annéel015, de son fige la cinquante-sixième. {Yoy. Robert, France chrétienne; -^ Gautbim, Chranùlog.) »
JUGIE j[GuiLL4i}iiE DE la), né en Limousin, était nls d'une sœur du Pape Clément VI qui le fit cardinal en 13^2. ^ Innocent VI» snceesseur de Clément, l'envoya , avec le titre de légat, en Espagne, pour ramener è de meilleurs sentiments don Pedro^ roi île Casdile, qui maltraitait la reine Blanche dé BourboUf sa femme. La Jugie ne réusait i»as dans sa légation et mourut è Avignon» le 28 avril 137b. (Foy. Bosquet, in Inno* cenie VL)
JUGIE (PiKaiiB BR tkfi frère puîné du pré-» cédet)t« et né eommcluii en Lvmousin, était en 1344, religieux de la congrégation do Clunj^ puis arehevAqne de SaragosSBf en Espagne^ et, en 1347^ de Narbonne. -^ Le roi CltartdS V, dit le Sage^ l'eovo^'a à AtignofI auprès ù\ï Pape Urbain VI, qui devait rilgier les différends existant entre ce monarque et le roi de Navarre. Fterro de la Jugie^ transféra ei>1376i à l'archevêché deRoeen, fut h h fin de la même année promu au cardinalat par le Pafre Grégoire XI, son cousin ger^ main. Il suivit ce Pontifo en Italie, et mourut h Pise le 21 novcflVbre 1376. (Keff. Bos^ QUET, in Oregor, XL)
JUGIB (Marin de la), né fi Amalfi» dfinS le royaume de Naples, s'avança à la cour de Rome, et dkvint un des premiers ôamériens dTrbain VI. ^ Ce Poittife lui donna l'arche* vèché de Tarente, et l'envojra comme iioitce on Hongrie, pour y solliciter le roi Louis i prendre Ie9 armes contre Jeanne, reine der Naples. La Jugie Servit ardemment le dessein du Pape, et, en récompense, obtint le cardinalat en 1381. Urbain employa encore en d'autres légations ce cardinal qui lui ren« dit de bons services ; cependant, suivant quelques historiens, la Jui;ie aurait été du nombre des prélats que ce Pontife fit prendre à Lucéria, etexéculerà Gênes. (Foy. Thierri deNiem; — CiACONius; — Sainte-Marthe; — tnizoN; -- Aubery; — Onupure, ou plutôt
PAUVINIO.) ^
JULES 11 (Julien de la ROVÈRE), né au bourg (f'Abiral, prèa de Savone. d'une famille obsoure* était ne^eu de Pape Sixte IV. Un de ses frères. Barthélémy, l'ut religieux de ftaini-Francols, pois évoqué de Furrort , et patriarche J'Antiochcà utt autre, Jean de la Rovère, était préfet de Ronfe, priflM do
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Sora et JeSiriigaglia. Quant à Julien, il eut rérèché de Carpentras, et il Tut fait, en li71, cardinal par Sixte IV, et évAque d*Albano et d*0$tie. Sous le pontificat de son oncle, il fut encore r^ourru de rérôché de Bologne, et de celui d*Avignon, érigé en archevêché, etc.* et il avait eu le commandement des troupes ecclésiastiques pour soumettre quelques cantons de l*Ombrie révoltés : emploi qui était bien dans son génie. En H80il vint en France comme légal, fut ensuite chef de parti dans quatre conclaves et fut porté sur le Saint-SiAge, après Pie 111, le 31 octobre 1503. {Voy. le Diet, des Papes.)
JULES III, Jean-Marie GlOCCHl, cardinal du titre de Saint-Vitnl, évèqnc de Palestrine, était neveu du cardinal dol Monte, et Qls de Vincent, né à Mente di Sansovino, dans le diocèse d'Arezzo. — Il fit de bonnes éludes , devint archevêque de Siponle, fut employé dans les affaires du Saint-Siège, et eut Tad* ministration de divers évèchés. En 1536, il fut élevé au cardinalat par Paul III. C'étoit un esprit ferme et intrépide. Le Pontife, qui loi avait confié les légations de la Lombnrdie et de la Romagne, lui donna encore celle de Bologne, et le nomma président du con« cile qui devait se tenir dans celte ville. Il s*y montra en opposition aux ambassadeurs de l'empereur Charles-Quint, et succéda au même Paul 111 le 8 février 1550, après une vacance du siège de plus de deux mois. Le cardinal anglais Polus était celui qui avait le plus de chances d*ôtreéiu ; mais le cardinal' Farnèse, neveu de Paul III, décida l'élection en faveur de Jules III. (Voy, le Dici. des Papes.)
JULES, nommé en IIH, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marcel, par le Pape Célestin II, puis évèque de Palestrine, légat en Sicile et en Hongrie, mourut en 1165.
JULES COSSA, Romain, fut créé, en 1385, par le Pape Urbain VI, prêtre-cardinal du titre de Saînte-Mnrie au delh du Tibre.
JULIANI (Jean-Pierre), Portugais, archrvèouede Braga, créé, en 1271, par le Pape Grégoire X, cardinai-évêquede Frascati, fut Pape sous le nom de Jean XXI.
JULIEN DOBLA, ou de Loba, Espagnol, fut créé prêtre-cardinal du titre de Saint- Clément« en U09, par Benoît XIII, antipape de 13% à 142^, et qui créa 24 cardinaux en 5 promotions.
JULIEN CESARINl, Romain, évèque d'Aseoli, fait, en 1493, fiarle Pape Alexandre VI, diacre-cardinal du titre de Saint-Serge et de Saint-Bacche, puis de Saint-Ange, mourut en 1510.
JUSTINIANI (Vincent), de ritlustre famille vénitienne de ce nom, dont une branche sVtablit à Chio, naquit dans celte île le 27 août 1519. — Entré dans Tordre de Saint-Dominique,il alla faire ses études à Gênes, d*oùEtienne Uso^maris, général de l'ordre, l'emmena avec lui à Rome. — Ses talents, la sagesse qu'il montra dans les emplois qui lui furent confiés, le firent élire général le 28 mai 1558» bien qiiMI n*eût que 3iB ans. Après la visite des maisons de France, il se rendit au concile de Trente, auquel il prit part pendant les années 1562 et 1563, j soutint seul les privilèges des réguliers, et déploya une fermeté qui lui valut I estime et la consfdération des Pères du concile. Il alfa ensuite visiter les maisons d*K$pagne, revint, en 1566, à Rome, pour y saluer Te nouveau Pontife Pie V, qui avaifété de son ordre; et, en 1569, fut renvoyé par ce saint Pape dans la même Péninsule pour traiter avec le roi Philippe H, d'affaires importantes et secrètes. Il y était encore lorsqu'il apprit quMI avait été promu au cardinalat le 17 mai 1570. Revenu à Rome, il fut préfet de la congrégation deTIndex, et de celles des évêques et des réguliers, protecteur de Tordre de Vallombreuse, vice-protecteur de son ordre» abbé de Saint-Cyr à Gênes, enfin employé dans toutes les afiaires. Il n'était Agé oue de 63 ans, quand il mourut le 28 octobre 1582. C'est à lui qu*on doit l'édition des œuvres complètes de Saint-Thomas en dîxsept volumes in-ful.,Romo 1570. [Voy. Echard., Scriptores ordinis Prœdicalorum^ t. I.)
JUSTINIANI (Benoît), né à Chio en 155%^ sortit de cette tie après que les Turcs s'en furent rendus maîtres, et se relira en Italie» où il étudia à Padoue, à Gênes. Il alla ensuite à Rome, où, en 1586, il fut revêtu de la pourpre par le PapeSiite V. Il exerça divers emplois sous les pontificats suirants; il eut la légation de la Marche d'Ancôni^, celle de Bologne de 1606 à 1611, et publia dans cette dernière ville des règlements trèsjudicieux. Le cardinal Jusliniani fut aussi protecteur de divers ordres religieux, et eut successivement les évêchés de Sabine, do Palestrine et de Porto. Il mourut le 27 mars 1621. {Voy. UgbeLli, /la/ta sacra; ^Michaei GivsTimkm^ Seritt. Ligur.; — Cugonids; — Petramellarids ; — Victorel.)
JUSTINIANI (Horace), Génois, évèque de Muntalte, puis de Nocera, créé, en 16US, par le Pape Innocent X» prêtre-cardinal du titre de Saiut-Onuphre, grand-pénitencier, moarut en 16i9.— Voy. Giustiniaiu.
KAULIK iGborges), né en 1787, k Tyrnau, archidiocèse de Grau, en Croatie, a été créé et proclamé cardinal-prêtre par Sa Sainteté Pie IX, dans le consistoire du 16 juin 1856.
KEMP. Voy. Jean.
KHUENBOURG ( Maximilibn - G audolf .
COMTE de), Allemand , archevêque de Sa-tzbourg, fait cardinal , en 1681 , par le Pape Innocent XI, mourut en 1687.
RILKWARDEfil ou KILVVARDBY (Robert de) entra dans Tordre de Saint-Dominique vers 1230, après sou retour de Paris»
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où, reçu mattre-ès-arts, il avait enseigné les humanités et la philosopliie pendant Quelques années. Ses connaissances en théologie le rendirent capable de succéder dans la cliaire d*Oxfora , en 12tô, à Robert Bacon, — En 1261, nommé f)rovînrial d'Angleterre» il remplit ces Tondions avec une grande sagesse pendant onze ans ; et , en 1272 , fut réélu par la province. Il avait déjà é(é honoré de diverses missions par les Papes. Grégoire \f pour le récompenser de ses services, le promut, le 13 octobre de la même année, è l'archevêché de Cantoibéry. Sacré le S6 février de Tannée suivante, il alla peu après prendre part au concile de Lyon , et , h son retour, sncra Edouard I*% roi d'Angleterre» le 25 juillet 127^. C'était un prélat dont la science et la piélé é$;alalent le zèle. On trouve dans les bibliothèaues ses ou- Trages de grammaire et de philosophie ; ses conslilulions provinciales, sa division de l'Ecriture sainte, en chapitres avrc des sommaires ; des divisions pareilles de plusieurs ouvrages de saint Augustin , comme de ses livres de la Cité de Dieu et de ceux de la Trinité; un Commentaire iur les quatre /ivreê des Sentences^ qui varie dans les différents manuscriis , parce qu'il l'avait retouché. Le 12 mars 1278, le Pape Nicolas III la nomma cardinal-évéque de Porto et de Sainte -Kuti ne. Pour jouir de cet honneur, le nouveau cardinal renonça à son archevêché et alla résider à Viterbe, où il vécut pou de temps, étant mort le 11 septembre ISrrO. IVoy, EcHARD, Script, ord. Prmd.)
KLESSELIUS (Mklchior), Allemand, évoque de Vienne en Autriche, créé en 1615, par le Pape Paul Y, (irôtre-cardinal du titre de Sainte-Marie de la Paix, mourut en 1630.
KOLLONITSCH (Léopolo, des comtes de) 9 d'une maison originaire de Croatie, qui était passée en Autriche , eut pour père Ernest , comte de Kollonitsch , et pour mère Anne-Elisabeth, née comtesse de Kuffstein. Successivement évoque de Javarin, ou Raab, et de Neusladt, il fut honoré de la pourpre , par le Pape Innocent XI t le S septembre 1686. L'empereur I^éo-
pold le déclara président de son conseil anlique, en octobre 1692 , et , en juillet 1695 , le nomma archevêque de Gran, en Strigonie, primat de Hongrie , grand chancelier et secrétaire intime du même royaume. Ce cardinal mourut à Vienne, après une longue maladie, le 20 janvier 1707, Agé de soixanteseize ans, dans la vingt et unième année de son cardinalat.
KOLLONITSCH (Sigismond, des comtes de), né le 28 mai 1677, de l'évèché de Yaccia, en Hongrie, passa è celui de Vienne en Autriche, érigé, le 1" juin 1722, en archevêché par Irmocent XIII, aux instances de Tempereur Charles VI, avrc faculté pour Tarcnevèque de porter le pallium et la croix, — Il reçut le pallium de cette nouvelle métropolitaine, en grande cérémonie, des mains de l'évêque de Neusladt, déclaré son suffragant , le 2ï février 1723. Benoit XIII le créa cardinal de la sainte Eglise romaine, h la nomination de l'empereur, le 26 novembre 1727; et la barrette lui ayant été envoyée h Vienne , il la reçut par lès mains de Pempereur, le h avril 1728, ayant prêté le jour précédent le serment accoutumé entre les mains de l'archevôque d*Edesse, nonce apostolique h la cour impériale. Après la mort de Benott XIII, il se rendit à RomOt où il arriva le 31 mars 1730, et entra le lendemain au conclave, dans lequel fut élu Clément XII. Ce Pontife lui donna le chapeau dans un consistoire public» le 27 juillet, et lit la fonctioâ de lui fermer et ouvrir la bouche dans un consistoire secret, le H août; ensuite il lui assigna le titre presbytéral de Saint-Marcellin et de Saint-Pierre, dont il prit possession le 3 du même mois. Il fut déclaré en même temps député des congrégations des Evoques et des Réguliers, du Concile, de la Propaj^ande et du Consis* loire, et, après avoir pris congé du Souverain Pontife, il partit de Rome le 23 du môme mois d'août 1730, pour retourniT en . Allemagne. Il mourut è Vienne, le 12 avril 1751, et eut pour successeur l'archevêque de Carlhage Trautson, son coadjuteur , el depuis cardinal.
LABOR ANS, crée, en 1173, par le Pape Alexandre III, diacre-cardinnl du titre de Seinte-Marie in Forticu^ puis prêtre du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, fut légat en Loml)ardie.
LAGIER (Bertrand), né en Auvergne, et religieux de Tordre de Saint-François, fut pourvu, dès 13^5, par le Pape Clément VI, de révèché d'Ajazzo , d'où il fut transféré* en 1348, è Assise, dans l'Etat ecclésiastique, puis è Glandèves, ville aujoord'hui abandonnée par suite des débordements du Var. — En 1371, créé par Grégoire XI, cardinal du titre de Sainte-Prisque, pais du titre de Sainte-Cécile, il assista au conclave où fut élu Urbain VI, qui le fit
évoque d'Oslie : mai«, se persuadant que l'élection de Clément Vil était plu9 canonique, il se soumit à ce dernier, el mourut le 8 novembre 1392, h Avignon, où il fut inhumé dans l'église des Cordeliers. Il avait écrit un Traité iur le tchieme; un autre contre les hérésies
(Yoy, SAi!fT-ApiTo?ri!tf, Summa hiitoricOf I». III, til. 94, c. 10; — W.iDDi?iG, Annales et icriptoreê ordinis Minorun; Saii^te-Mar- TUB , Gallia Chrintiana ; — Ffiizo!<i , Gallia purp. ; — Ugublli, llalia sacra, t. 1 : — Pauym; — AufeBRY; — Baluzr, Vitœ Paparum Avenieniium.
LA GRANGE (Jba!i dr), né d'une famillo noble du BeaujolaiSyprit rbabit de religicus
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d.in^ lofdré ife BirtfiuAeMtl » oft il Ht de grande progrès dtfrt» td jiiri^p^ildértce êlvile ei cafto^ifaiie. — Abhértô Féctffhp, tl fut mrayô eft Èsprtgne piir le fape Irtdocmil VF, et employé èrTd*aulre»^affaire«. L« roi ChffN foë V, dît /<f Stfgei qui eO[>f)2«i£r£fdii sdd h<ïbftéié. Toi donn/i place dems^ sûfi Conseil, te choràit pour ministre d'Elat et surfnteûdam de ses finances. Il le pourvoi MiSûitô de rétôché d'AcOtené, éi lui fll ôbl«nJr ur> ehnperfu de cardinal que fui accm-da/ îe Pape Grégoire XI le 30 décembre ia7&. Un fait lisser ^tneiilier dans la vie do ce cardinal, c*esî duéto foi l^ayanl fail président en la cour aes ùide$, puis donseifler* au parlement, rljugetf pluaieurs procès d.ifis cette coilr, ménf^e fipfè§ avoir été revém de te pourpre ôa cardinal Les auteurs raccusent de dureté, d*ambitio^^ on lui repniclie des^ôtre inop enrichi dans les^ finances^ Là mort du roi Charles V, en <88a, «pporia un grand ebangëment h ^afortoife du lîàrdinal.Le jeune roi Gnarles Vf, ae souvenant que ta Grange lui avait perlé durement du vivant de son pire, evi témoigna son rëssenliment , en g'entretenant un jouruvec Pierre de Sovoisi, soo ebefinbellan. « Dieu meroif » lui rfit^'l, à nous voilèf déMvrés de la tjrrânnie de ce oapefâd. » Le ccirdinal, à qui ces paroles furent rapportées, ée retira auprès de Clément Vil» à Avignon, où ii inourul te 2i avrti IM». Il était frère d'SlIeniie de la ârangé, présidi<nt au parlement de Paris. Le roi CnarleS V, qui avait une estime par*licuUère pour ce grand magistral, le donna pouf conseiller à Ta reine aa femme, lorsqu'il la laissa totrieedes prinfcesstes enfants, êl le clfoisit pour l'un des exécuteurs de son testainent. Etienne n'eut pas moins de faveur Auprès de Charters VI, qu'il servit avec la m^nfe àdélitë qu'il avait mot>trée h Ctiarries V, ja<sqo*à sa mort arrivée en 1388. Od ignore si ecs deui frères étaient de ta même famille que Henri 4e la Grange, marquis â'Arqiiien. JeMi de ta.Grange s'était démis, en 1375, de l'évèché d'Amiens. Son corps transféré h Amiens fut efiteri^é dans Péglise cathédrale à la porte gauche du elMBur avec cette épitaphe :
Hic jaceirevercndissimus înChristo, paier D. D. Joannes de Grnngîa, abbas Fiscaiiciisis, deinde epîscopiis Aiiibiaiicusis, pustiremo veroS. R. E. cardiiialis Tusculaniis, qui obiit aiiiio Doiiiiiii 1403, die 24 Aprilis. Orme Dciiiti pro eo, ai requiescat iu pace in rafadisô".
De la Grange avait succédé £lur te siège d^ Amiens à Jean deCherchemout. If eU( |)0ur Sucdt'SSeor Jean Roland.
LA GRANGE DARQDIEN (Hekri de), issu d*une ancienne maison cju^ou voit déjà soii<demeut établie en Berri avant 1440, et qui donna un maréchal de France et des chevaliers des ordres, naquit en 1613 à Calais, dont son père était gouverneur. — Comme son père il prit te parti des armes, et devint capitaine des gardes-suisses de Philippe, duc d'Orléans et frère de Louis XIV. Il épousa Françoise de la Châtre, fllle de Joan-Baotiste^ seigneur de Brillebarut, et de Gabrtelle
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Lami^ sa scféOftile femme. De (?e mariage sortirent : f Anne-Louis de la Grjrrrge, marqnis d^Arquîen , lequel étant passé en Pologne, y obtint des lettres d'iddrgénat en 169(^, fut colonel d'un ré^ment de dragons du fi^l de Pologne, et capitaine dé ses gardas; â* Louis, dit le ehèvaFier d'Arqnien, tué en 1673 au siège d'Orsoy, ville aujoordTiQÎ dans la Prusse rhénarfC, et qui fut prise alors par Louis XIV; 3" Louise-Marie, dame d'atours de ta reine Marie^Thérèse d'Autriche, et mariée, le 20 janvier 1669, au marquis de Béthune, chevalier des ordres du rbi, ambassadeur en Pologne et en Suède; î* Marie-<]dsimire, mariée en prem^ière^ noces h Jacob Ra(fziwil, prince de Zamoski, palatin dé Sandomir, et efi secondes noces, le 6 juillet 1665 à Jean Sobiesl^i, grand maréehat de Pologne , élu roi de Pologne le fO mai 167i, et le libérateur de Vienne en 1683, dont elle eut plusieurs enfants. Devenu veuf en 1672, Henri de ta Grange se rendit en Pologne auprès de Sa fille, dè5 qu'elle y fut reine. Celle-ci s'occdpa de l'élévation de son père, et t/lcha d'obtenir pour lui, de Louis XIV, un duché-pairie; tout ce qu'elle put en obtenir ce fut une nomination do chevalier des ordres du rot. Elle se tourna alors vers Innocent XIT qui, le 12 novembre 169S , promut son père au cardinalat.
Jean Sobleski mourut l'année suivante. La r'eîne, n'ayant pu parvenir a faire élire un de ses fils rot de Pologne, se retira à Rome en 1699 avec le cardinal d'Arquien, son père, qui y mourut le 24 mai 1707, âgé do quatrevingt quatorze ans et onze mois. La reine, saiHi<3, demeura h Rome jusqu'en 17]i;etle revint alors en France, où fe roi lui donna ponr demeure le château royal de Bfois; elle y mourut le 30 janvier 1716, âgée de 77 ans. Le cardinal d'Arquien avait eu sept enfants; les Iroisi dernières fHIes furent s 5^ Jeanne, religieuse Orsuliite à NeVers; 6* Françoise, religieuse h Bourges; et 7' Marie^Anmre, mrariée, le 19 juin 1678, h Jean, comte de Wielopolski , grand chancelier de Pologne.
LAHBBRG (Jeau-Philii'pb de) , 1119 de lean-Maiimilien, comte de L^imberg, baron d'Orteneçg et d'Oltcnstein, burgrave de Styrie, chevalier de la Toison d'or, etc, nnqgit le 26 novembre 1651. — Après ses éludes, et plusieurs voyages, il reçut de Tempereur Léopold P'ies dignités de chambellan et de conseiller auliquer. Ce prince remploya aussi en diverse^ ambassades, et notamment h la cour de Saxe, pour ençnger rélecteur à secourir Vienne. Peu après, il l'envoya vers Frédéric-Oûrdaume, électeur de Brandebourg, pour conférer avec lui au sujet de la guerre contre lt>s f urcS, et des ombrages que donnait la conduite de la France envers l'empire. En 1686, envoyé à la diète de Ratisbonne, en ouaiité de prin* cipal commissaire de Tarehiouc d'Autriche, il demeura dans ses fonctions jusqu'en 16^9. Comme il avait embrassé l'état ecclésiasii'* que, et qu'il était déjà chanoine de Salt2>bourg, de Passau et d Otmutz, il fut élu évfi*
LAM
Sue (ia PassMu le SS mai 1689» et* en 1696, obtint de la cour de Rome qu'il n^ dé^ pendrait point de rarchevéché de SalUboiirg.
Dans la même année, l'empereur le ni membre de son conseil privé, el, en 1697, KenTOva k la diète de Pologne, assemblée pour l'éleclion d'un roi. Ce ministre trat^tUa avec succès à faire tomber le t^hoix Mir rélecteur de Saxe, et il assista à son couronnement. A son retour, envoyé vers te roi de Portugal, il fat rappelé en 1698, peur être plénipoteniiaire et principal commissaire de l'empereur h Ja dièle de Ralis* bOBiie. Dans ia dernière promotion de car* dinaux, faite, par le Pape Innocent XII, le 99 juin 1100, il fut élevé an cardinalat, avec le titre de Soint-^ilvestre, à la recomman-' dation de l'empereur et du roi de Pologne. Aussitôt après, ayantappris la mort du Pape, U alla h Rome pour prendre part au conclave, où fut élu Clément XI. De retour i Vienne, il retourna, le 27 octobre 1701^ ï Ratisbonne, eu il déploya ses efforts pour engager tous les princes de l'empire à déclarer la guerre Â la France. Cette guerre avait t)Our cause la succession d'Espagne, que se disputaient les deux maisons de France et d*Aulricbr. Le dur de Bavière, qui était dans le parti de I4 France, s*étant emparé de Batisbonno, le cardinal de. Lamberg se retira è Passnu II! 23 mai 1703, et de 1^ h Vienne. Kn 1705, il retourna è Katisbonne. L'empereur Léo* poid mourut la même année. Le cardinal, confirmé dans tous ses emplois par lYmpereur Joseph r% et ensuite par rompercur Charles VI, l'un et l'autre fils de Léf'pold, ikiourut h Ratlsbonno le 20 octobre 1712.
LAMBERG (Josbpq Dominique de), Alle<r mand, fut rréé'cardibal en 1737, par lePa|»e Clémeni XII.
LAMBRUSCHIVI. — Nous empruntons i FAmi de la religion les détails suivants, pu-
Eliés h Toccasion de la mort du cardinoJ ouis Lambruschini :
« L*Eglise et le Saint-Siège viennent de faire une perte très-cruelle- Son Ëxcolleiice le canJinal Louis Lambruschini, évéque de Porto, Sainl-Rufina ot Civita-Vccchia, sousdoyen du Sacré Collège, secrétaire des brefs pontificaux , grand prieur de Tordre de oaint-Jcan de Jérusalem à Rome, grand chancelier des ordres équestres ponliticaux et préfet de la congrégation des Rites, est mort le 13 mai, h six heures et demie du matin, après avoir reçu les consolations de la n^ligion.
« Louis Lambruschini naquit le 16 mai i776, dans te territoire de Gènes. Ses parents étaient distingués par leurs vertus, leur piété et surtout lour amour pour les pauvres. Sa mère Pèlerine Raggi , morte en 1812, était une femmod'un rare mérite. Elle eut la gloire de donner h TEglise deux prélats illustres par leur science autant que par leur zèle el leur courage à défendre la foi et tes droits du Sainl-Siége. On sait, en effet, que le cardinal Louis Lambruschini eut un frère atné, Jean-BafHisle Lambruschini, auteur de plusieurs ouvrages remar-
ÎuabUîS de théologie et de piété, «jl mort F^qjue d*Orviète le 9h noveoibre VB9i, Ce saint et intrépide prélat, après avoir exercé avec un zèle courag;eux les fonctions de prélat de la collégiale de Notre-Dame des Vignes, et de grand vicaire de Gèues, fut obligé* après la bataille de Marengo, de se retirer è Rome auprès de Pie VI, qui le M ^Mccessivement évéque d'Azoth inparlibus^ administrateur d^Orviète, puis évéque titulaire de ce siège en 1807. Sa fidélité at| ^iDi*6iége et spn refus de prêter le serment lu fit déporter par le gouvernement impé^ rial, d'abord h Turin, puis à Bourg^^en-Br^sse et enfin ft Bélier, ou il séjourna jusqu'à I4 chute de Napoléon, vivant de secours qui lui étaient envoyés de Gènes, et qu il partageait généreusement avec ie% évèques ses confrères et compagnons d*exil. Il ne retourna dans son diocèse qu'en 1814, et son entrée dans Orviète fut une sorte de Iriomphp*
« Louis Lambruschini se montra digne d'un tel frère. Il entra de bonne heure d^ns la congrégation des Bornabiâes, justement célèbre en Italie par les eervices quVIJe a rendus h la religion et aux lettres. Louis Lambruschini se fit bientôt remarquer par sa piété, son savoir, son aptitude aux affaires. Il occupa dans 9a congrégation les premiers emplois. Il devint consulteur dans plusieurs congrégations romaines, rempli! lo poste imporlanjt de secrétaire de ia congrégation des affaires ecelésiastiquç$ eilraordinaires, et prit part en cette qualité, h la eonclusion des concordats de Naples et de Bavière.
«En 1819,11 fut fait archevêque de Gènes, ^a patrie. Il déploya dans l'administration de «on diocèse, la sagesse, la science et le zèlo jdont il avait donné des preuves éclatantes dans ses précédents emplois. Les jours do grandes fêtes il dispensait lui-même ï eon peuple le pain de la parole, et il publia des lettres pastorales remarquables, dont on trouve Tanalyse dans l'Ami de la religion» Il fil, en rhonneur de Victor-Emmanuel, une oralson funèbre qui forme, avec le discours prononcée Chambéry par M. TabbéRev, depuis évéque d'Annecy, un monument honorable pour la mémoire de ce prince.
« Une horrible tempête qui éclata à Gènes la nuit et le jour de Noël 1822, fournit à Mgr LaQibruschioi, Toccasion de manifester son zèle. Cette tempête, qui éclata dans le port de Gènes et sur toute la côte, fit périr beaucoup de bâtiments; la mer était furieuse et menaçait d*engloutir tout ce qni j'avoisinait. Au milieu de ces s< eues d'elfroi, Tarchevèque ordonna des prières générales. Le pieux prélat, qui officiait ce jour-iè, porta en proci5Ssion l'urue qui renferme les cendres de saint Jean-Baptiste, et s*étant avancé vers le môle, donna la bénédiction à la fouJe vers les reliques, et adressa eu peuple un discours pour le consoler par l'esi^érance de la protection du saint patron do la yille.
« En 1827, sa réputation de sagejise ai son mérite reconnu firent jeter Jcs yeux sur lui pour le poste important dénonce en France»
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et le roi de Sardaigne, Charles-Félix, en considération du bien de la religion, consentit à se priver pendant quelque (emps des ser- Tîces d*un prélat dont il appréciait le zèle et la capacité.
a II succéda dans ce poste au cardinal Hacchi^arckevêquedeNisibe. Dans la force (le Tâge, joignant h ses talents Texlérieur le plus avantageux, une figure heureuse, un air affable, de la noblesse et de la grflce, il ne pouvait manquer de prévenir tout le monde en sa faveur. Il partageait d'ailleurs, la vive affection que Léon XII portait à la France, et se plaisait h répéter qu*en sortant des longs entretiens que Sn Sainteté lui avait accordés avant son départ, « il lui semblait « que le Père commun des fidèles était seu- « lement le Pape de la France. »
« L*arcbevèque de Gênes remit ses lettres de créance au roi, le mercredi 21 février 1827, et entra de ce jour dans Texercice des fonctions dénonce du Saint*Siége, qu*i1 remplit jusqu'aux journées de juillet 1830.
« En 1836, le cardinal Bernetti ayant demandé avec instance d'être déchargé de remploi de secrétaire d*Ë(at, que les infirmités ne lui permettaient plus d'exercer, Grégoire XV] lui donna pour successeur le cardinal Lambruschini.
« A Tavénement de Sa Sainteté Pie IX, le cardinal Louis Lambruschini se retira des affaires publiques. Sa mort laisse de profonds regrets dans le Sacré Collège, dont il était Tune des gloires, et dans celle haute société européenne qui avait apprécié sa rare bienveillance et ses talents les plus éminents. >
LANCËLLOTTl (Horace}, Romain, nommé, en IGll, par le Pape Paul Y, prêtreeardinal du titre de Saiut-Sauveur in Lamo^ mourut en 1620.
LANCËLLOTTl (Philippe), Romain, né en 1732, nommé en 179&, cardinal-diacre, par Pie VI, mourut la même année.
LANCELOTTI (Scipion), Romain, créé, en 1583, par le Pape Grégoire XIII, prêtrecardinal du litre de Saint-Siméon, mourut en 1598.
LANCES (CHARLES-VlCTOR-AHÉDéE DES),
né à Turin en 1712, embrassa, par vocation, l'étal ecclésiastique; et, étant venu en Franco, il fui quelque temps chanoine de Sainte- Geneviève. — De retour dans sa patrie, il devint abbé de Saint-Bénigne, ce uni lui conférait la juridiction épiscopale. Il était grand aumônier du roi de Sardaigne, quand Benoit XIV le revêtit de la pourpre en 17&7. Le cardinal des Lances assista aux conclaves où furent élus Clément Xlli, Clément XIV et Pie VI. Il eul le mérite de contribuer à faire connaître le savant Barnabite Gerdil qui, après avoir été son grand vicaire pour Kon abbaye, devint une des gloires du Sacré Collège. C'est h lui que fillustre Barnabite dédia sa Défente du eentiment de Ha/ebranche $ur la naiure et Porigine dee idées contre Locke. Ce digne prélat mourut dans son abbaye de Saint -Bénigne le 25 janvier 1784^, dans sa 72* anné«* Touché, des mé-
rites et de la sainteté du pauvre B. J. Labre, qui Tavait précédé d*uu an dans la tombe, il avait abandonné tout le revenu de son titre de cardinal, montant à quatre mille écus romains, pour qu'il fût emplojé aux frais du procès deJa béatitication de ce saint homme.
LANDI (François], de Plaisance, arche« vêque de Bénévent, fut fait cardinal, en 17i3, par le Pape Benoit XIV.
LANDO (François) né à Venise, habile jurisconsulte, fut, en U08, élevé à la digoilé de patriarche de Grade, en lilyrie.— Le patriarche d'Aquilée avait transporté, vers S68, son séjour è Grâdo, et le patriarcat y resta jusqu'à sa translation è Venise en 1451. Lando montra beaucoup de zèle pour mettre On au schisme qui divisa l'Eglise sous Grégoire XII et Benoît XIII. En 1M9, it assista au concile de Pise, et fut , en 14^11 , promu au cardinalat par Jean XXIIL Distingué pour SQii mérite au concile de Constance, il eut seize voix dans l'assemblée qui s*y tint pour l'élection d'un Pontife, è la place du même Jean XXIII. Ce cardinal monrut, le 26 décembre H27, h Rome, où Ton voit son tombeau et son épitaphe à Sainte- Marie Majeure. {Voy. Contelorio; — PahviN ; — Uguelli; — Aubert )
LANDRIANO (Gérard), é^rêque de Lodt et de Cdme, naquit è Milan, d'une famille considérable. — La faveur de François Lartdriano, son frère, auprès de Philippe-Marie Visconti, duc de Milan, le fit élever aux dignités ecclésiastiques. Il assistait au conci(e de Bâie, d*où il fut envoyé en Angleterre. Nous avons encore la harangue qu'il fit au roi pour lui persuader d'envoyer à Bâle une députation des prélats de son royaume. Par le crédit du duc de Milan, il obtint le cardinalat du Pape Eugène IV qui le lui conféra h Florence le 18 décembre 1^39. Légat en Lombardie, il n'y parut point avec la modération qu'on devait attendre d'un personnage de son caractère. Le duc de Milan, auquel il devint suspect, le fit emprisonner. Le cardinal Landriano mourut à Viterbe » comme il retournait h Rome, le 8 octobre 1U5. (Voy. Garimrert, I. iv; — Panvinio: — Ugoelli ; — Sponde.)
LANFREDINI (Jacques), Florentin, né le as octobre 1670, était en 1722, auditeur civil da cardinal Camerlingue. En novembre 1723, il fut déclaré prélat domestique, membre de la Congrégation consistoriale, et réfrendairo de l'une et de l'autre signature. Le 16 mars 1727, il reçut la prêtrise des mains du Pape Benoit XIIL Après la mort de ce Pontife » c'est lui qui prononça la harangue latine De eligendo pontifice^ immédiatement après l'entrée des cardinaux au conclave. Sous le pontificat de Cléme it XII. son compatriote» il fut, en 1730, chanoine de la basilique de Saint-Pierre du Vatican; en 1731, ciéelaré secrétaire de la congrégation du Concile, et votaoi de la Signature de gr&ce, et en 1733 dataire de la Pénitencerie, dont il était alors canoniste. ISu 1734, il fut créé et déclaré cardioal. Il quitta alors le nom d'Amadori, sous
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lequel il atait ^té connu jusr|oe-là, e( il reprit celui de Lanfredini, ancien nom de sa famille^ Le Pape proposa pour lui en con« aisloire les éTÔchês unis d*Osimo etCingoli, dans la Marche d'Ancôue, et il fui sacré dans l*église de Sainte-Marie m Porlieo CnmpU ieili rP^^ le cardinal Guadagni» assisté du patriarche de Jérusalem et de Tarchevèque de Damas. Quelques jours après, le Pondfe, après avoir fait la cérémonie de lui fermer et ouvrir la bouche, lui assigna la diaconée de Sainte-Marie in Portico CampiiellU et lui donna place dans plusieurs congrégations du consistoire. En mai 1739, déclaré préfet de la congrégation de l'Immunité ecclésiastique, il mourut à Rome le 16 mai 1741, dans la 71* année de son &ge.
LANG (MATTHicii) , évéque de Gurck, de Sallzliourg , de Carthagène , etc., né à Augsbourg, s'avança h la cour de Tempereur Maximilien 1**, où il devint premier secrétaire d*Etat, puis chef du conseil de ce prince, qui remploya dans les affaires les plus importantes. — C*est lui qui vint en France conférer avec le roi Louis XII, après lo traité de Cambrai , où il s'était trouvé en 1508. Depuis, il alla en Italie ; et, enflé de sa faveur, il prétendit avoir le pas, è la cour de Rome, sur le doyen des cardinaux; mafs on se moqua de jses prétentions. Au second Tovagc qu'il y Ot, il obtint de Tempereur quon lui donnât !e litre de son lieutenant général : nouvelle qualité gui ne le fit pas con.^idérer davantage, et qui ne lui procura qu^une réception un peu plus magnifique qu*è l'ordinaire. Toutefois Jules II comprit 1 utilité de méoHger ce personnage vain et ambitieux; il lui donnn, en 1511,lechapeau de cardinal. Lang n'avait rien d'ecclésiastiqne, ni dans ses habits ni dans sa conduite. On dit qu'il donna un bal dans un ▼oyage qu'il fit en Hongrie; qu il prenait grand soin de faire admirer son pouvoir et sa magnificence. Ln mort de I empereur Maximilien mit, en 1M9, un terme è son ambition, et lui Ata tout son crédit. Il mourut en 15^0, âgé de 71 ans. (Voy. Guichar- DiTi, lit), vif, VIII et II ; Onuphre Panvin;
— ViCTORBL. ; — ClACONIUS, — AUBERT.)
LANGHAM (Siuon), abbé de Westminster, ftit, en 1361, évèqued'Ely« dans le comté de Cambridge, et, en 1366, archevêque de Cantorbéry. -— Le roi Edouard III le fit trésorier d'Angleterre. Promu, en 1368, au cardinalat par Urbain V, il fut en 1370 nommé légat en Angleterre, et, en 1373, évéque de Palestrine. Il mourut à Avignon le 22 juillet 1376. Son corps fut inhumé dans l'Eglise de la Chartreuse de Bompas, près de la Durance, h une lieue d'Avignon, églisequ'il avait fait reconstruire. Les historiens anglais disent au'on le transporta trois ans après en Angleterre. (Voy. God* WI5I, De episeop. Angl. ; — Bosquet, in Urbano V et Greg. Xi ; — Paï<ivin; — Ciaconivs; — Rall'zb, Vitœ Paparum AvenieH" acum, t. ! )
LANGTON (Etienne), docteur en théologie de la Faculté de Paris, chancelier da l'uni-
versité, et chanoine de l'Eglise de Paris, naquit en Angleterre vers le milieu du xu* siècle. — Sa réputation le fit appeler à Rome par Innocent III, qui le créa cardinal du titre de Saint-Clirysogon, en 1212, dans sa septième promotion. Quelques jeunes moines de Cantorbéry avaient élu secrètement pour archevêque leur sous-prieur; le roi Jean-sanS'Terre, désapprouvant cette élection fit élire, par les anciens, l'évéque de Norwick. Les deux partis envoyèrent alors des députés au Pape pour faire confirmer leur élection ; les évoques suffragants en envoyèrent aussi de leur côté, revendiquant pour eux seuls le droit d*élire leur archevêque. Innocent repoussa la prétention des évoques, annula les deux élections comme irrégulières, et força les moines de Cantorbéry de prendre pour archevêque le cardinal Langton. Jean, outré de colère, refusa de reconnaître le nouvel archevêque; mais se voyant excommunié, voyant son royaume mis en interdit, il fut forcé de plier, et de rendre hommage au Pape de sa couronne, entre les mains de Langton qui avait pris possession de son siège. Peu après le cardinal se mit h la tête des barons anglais pour faire souscrire à Jean la grande Charte, hase des libertés anglaises. Innocent qui se regardait comme suzerain de TAngleterre» voyant le une atteinte portée h ses droits, lança l'excommunication contre les barons; mais Langton, n'écoutant que son patriotisme, refusa de la publier. Suspendu par Innocent, qui le cita à comparaître devant lui, il se rendit è Rome, obtint d'être relevé de sa suspense ot retourna en Angleterre. En 1223, c'est encore Langton
gui engagea les barons à exiger d'Henri III, !s et successeur de Jean, la confirmation de la grande Charte. Si le cardinal combattit le despotisme, il se montra toujours le zélé défenseur des prérogatives légitimes de la couronne, et s'opposa aux empiétements des seigneurs, en les menaçant des censures ecclésiastiques. Il mourut le 9 juillet 1228. Il avait écrit des Commeniairet sur TEcriture sainte, et plusieurs autres ouvrages qui n'ont pas été imprimés h l'exception de son Histoire de la translation du corps de saint Thomas de Cantorbéry, qui se trouve à la suite des lettres de cet archevêque. Bruxelles, 1683. (Voy. Tritheim, De icrtptor. fcc/eft(M<icti|;— Sponde, A. C. 1207 et 124^8; — Polydore ViMGiLE.iifi^/iccr Historiœ lib. xv; — Vossius, De hist, lat., lib. ii, c. 56; — PiTseus, De script, Angl,; — Au-
BERY
LANGUISSEL (Bernard), Français de nation, était frère de Bertrand, évéque de Nîmes, et d*André, évéque d'Avignon. — Archidiacre de Toulouse, il fut, en 1082, élevé sur le siège métropolitain d'Arles, après Bertrand de Mauferrat. On vante son zèle pour soutenir les privilèges de son Eglise, et pour combattre les ab:is. C'est avec cette ferme intention qu!il célébra deux conciles provinciaux. Lu Pape Martin IV, qui l'avait fait cardinal, évêquo de Porto» en
un
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1281* )*enrora, avee lo earecl^ra de légal, dans la LonoÎDnrdie, dans la Ronaagn« ei dans la ïo^cane. Le cardinal Languifsel mourut en 1^90 h Qr^ieto. {Yoy. Frizon ; — SAiiirB* Marthe; — Ughelli t — CucONiua ; -— Aubery; — Saxi, Ponttfices Arelat.)
LANl'E (Alexandre), né ^ Rome en 176S, fi^fait cardinal par Pie VU en 1816. il mourut en 1818.
LAN7E f A^itoine), né à Rome en 173T, fut fnU cardinal en 1816 par Pie VU. Il mourut en 1817.
LANTI (Marcel), Romain, créé, en 14W6, par le Pape Paul ¥, prêtre cardinoi du titra de Satnt-Qiiiri^e et de Sainte-JuliUo, jpuiji de Sainle-Praiède, é^ôc^ue de Todi ei d*Ostie, doyen du SecféColtége, mourut en
LANTi (Frédéric), Romaifi, président dUrbîn, (ut nommé oardicial eoiTU par le Pape Benoît XIV.
LASSI. — Foy. Jbah.
LATIL (Jean - Baptiste /-Marie «- A ifra« Antoine de)j né4e6roarrn61 àt»aiRte'«Mer'^ guérite, ufie des lies de Lérins, sitiiée ri&*à* Vis la côte départementale du Var, était fils du commandantde cette lie.— Aorès avoir termi» né ses études ou séminaire de Saint-Sulpice, il reçut les ordrea sacrés, et fut admis dauv la communauté des prélrta do cette paroisae. €*étaii comme une pé|)iiiière d*où son!
sortis un grand nombre d« sujets d*élite. Vint la révolution, et le tompa d*éf>rcuv9 pour le dergé. L'abbiîde LaliJ ne se sépara pas de ses confrères; il r«fusa avec ^us, en 1791, l« serment à la constitution civile du filergé. Obligé alors du quitter la France, \ï y rentra en 1792, et fut incarcérée èMuntfori- TAmeury. Rendu i la liberté, il passa en Allemagne, de là en Angleterre, où il se lia evec Tévèque d'Arras, qui le fit connottreau comte d*Arlois, depuis Charles X.C*ast ainsi que M. deLatildutsa fortune à rémigration. qui en avait ruiné tant d*autre9. I)*aburd aumônier, puisooQfesseur du (trince en 1805« il s'attacha è loi, et ne le quitta plus aoit à Londres, soit À Edimbourg. En 18i&, rentré en Fronce avec les Bourbons, dont y avait partagé l'exil, \i allait partager leur bonne fortune. L'ahbé de Lotil, premier aumônier de Monsieur, logeait aui Tuileries ( il y avait une légitime influence, m«is n^en abusait pas. 11 eut la haute diraeLion do tout ce qui ëe fit alors enAiveurdu ci«rgé. A la demande dugouvernemeat frati^^ais^ lo Pane lui conféra, en 1816, le titre d*éyôque d'Amyclée, et, après la conclusion du con;cordat de 1817, qui établissait de nouvisaUK siégtfs en France, Louis XVUl le nomma h Tévéché de Chartres , dont il ne prit possession que le B novembre lii21,reséoution du coneordat ay*ot été sus^^endna è Ja suite d'une vive oppositioii qut s'était ma» nifcstée dans la presse^ Voulant être tout entier à ses nouvelles fuucliofis, l*évéqu^ de Chartres cessa do diriger la Gon3cience de Monsieur,, qui lui conserva toujours la même bienveillance. L'année suivante il lut a{*pelé à fairu partie de la eiMmbra des pairs,
et /en 1821», transféré) Kar cbeTÔtlié de Reims.^ devenu vaeant^etdoiit il prit possession \d 24 août de la même année. Quelques jours après,le 16 septembre, mourait Louis XVI(1,' et celui que le prélat afait suivi e^ilé^tait roi de France sous l« Qom d# Charles Xj ei Charles X allait être sacré par Le prêtre fugitif, devenu arohcrèqu^ do E*iims^ On se rappelle les magnificences de ce saçri», ^ la suite duquel Tarchevéque fut nommé corn* mandeur de l'ordre du 9aint*Esprit.*U no lui manquait plus que le cardinalat, qui lui fgi décerné par lo Papa Léon XII dans leçons}^ (oir« dul3msrslB26. L<;23avril, lenouv^ail cardinal prêta le serment accoutumé enCre les mains duroUqai lui remit la barretio avec les cérémonies ordinairç^; on peQ| lire dans les journaux dq temps le discours de r4emerclmçn( du récipiendaire.
Après Ja mort de Léon XU en 1829, le cardinal deLaiil se rendilà Roipep^ur •^lOT^ cer son droit de $uŒrage$ il entra daos la condave oik Pia VU! fiit élu le 31 mars» Ca Ponlifû lui donna Je chapeau avec le céré<r moqia) ordinaire. Êetoi^rné dans son dio* cèse, Ja cardinal de L9til fut en butte au;i attaquas de ropf)Osi lion qui voulait uociian* gement dadynostie. On l'accusait d'élre ua des cbefs de ce quot ^n termes d'argot dt| libéralisme» ou ap|)alait alors la caparill^, le parti prêtre, Uodis qu'il élajt devf^nu tpu) è fait étranger à la politique, il étai( for^ tranquille h Reims, quand parprent Je« Ui^ IflLes ordonnances de jpDLçt 1830, qui pr/î« cipitaient du trône le malheureux Charles X. Le cardinal de Latil n'bésita pasi quitter ses honneurs pour le suivre encore ujia Cois daus l'cxiU 11 l'accompagnii eu Anyler terre, en Ecosse, en Boh/^me, a (rorii^^ Après la mort da co grince, en 1836, il se readU b Rome. Le climat ne lui paraissait pas favorable, et sa santé déclinait ; il retourna à Goritz, qu'il quitta dans Tété de 1839, pour aller prendre les eaux dejSiaiol'^eriraîSt an Sa voie» Rentré en France, c( tombé malade h Gémenos^peiite vjlle du déparlement ihs Bou€hes-du-Rhôuç, il y mourut le 1*' déceo^bre 1839, dçqs Ip s sentiments de la piéié La plus édJQantç. Il était dans sa 79* année, ^on rorps, M^ausporté^ Roiuis, y fut inhumé daos Téglisu m^iropoJiiaina. Au sarvice funèbre, célébré i celte occasion, i'ubhé Verblol, grand vicairej proooo^ pu discours, qui a été imprimé.
LAURIA (FRÀNÇQlS-tiUltCffrRRANCiTI DiS}^
ué, en 1611, è Lauria, ville de la Rasilicata, dans le royaume de Noples^ est plus connu sous le nom de sa patrie que sous ^e}ui de sa famille. —Entré daus l'ordre des Mineura GonventuWs, il deviui professeur en théo* logie et consuUeur du Sdint-OlUce. C'était un des plus émioeuts théologiens qui aieiU 4?^i$té, Nui n'a écrit sur la théologie avec plus de netteté et d'érudition. Le Pape Cléiluent IX, dont il était intime ami, alors que la Pontife n'était que cardinal, avait résolu de rélever à la même dignité. Le P. Lauria alla voir le Pape Clémeut IX, après sou cxallati(mi mai^ lpngtemj>s après les autras..
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Le Pontife lui en fit un reproche obligeant ; et le P. L/inria s*excusa sur ce qu'il n*Ar>partenait pas h un pauvre religieux omroe lui, (te se présenter devant Sa Sainteté parmi la foule de ceux qui lui étaient supérieurs sous tous les rapports. Le Pape s'entretint familièrement avec lui, et lui dit en termes obligeants^ qu'il ferait tort à leur amitié de ne pas croire qu*il le ferait cardinal; que c*élait son intention bien arrêtée, cl qu'il la réaliserait. Hais le P. Lauria lui répondit en napolitain : Sancthsimo Padre^ tu non êai ancora eoia e Vesser Papa, io ti dico eht tu non mi forai cardinale. Clément IX, étonné de ces i^aroies du P. Lauria, lui demanda comment il pouvait assurer si affirmativement qu'il ne le ferait pas cardinal, puisque cela dépendait de lui, Souverain Pontife, qui étaiX bien maître de le faire. Le P. Lauria lui reparlit : Si ii te Io dico tu non mi forai cardinale. Il faut remarquer que les Papes, dans les premières promotions, quand ils ont un neveu, ne font de cardinaux que de concert avec lui, a&a qu'il connaisse ceux à la tète desquels il doit être placé. Clément IX avait dressé la liste de ceux qu*il devait faire cardinaux ; et comme dans ces sortes de promotions on admet ordinairement un tbi'ologien distingué, il avait mis le P. Lauria sur sa liste, non-seulement comme son ami» mais comme un grand théologien connu par ses ouvrages, et par les emplois qu'il avait eus dans plusieurs congrégations. Mais il n'avait pas encore communiqué culte liste à son neveu qui était internonce en Flandre, au moment <Je sa création, et qui, après avoir traversé la France pour se rendre è Rome, était tombé malade en Piémont, où le duc de Savoie l'avait entouré des soins les plus affectueux. EnQn le neveu arriva auprès de son oncle qui l'attendait pour faire la promotion des cardinaux, et qui lui en montra la liste. Le neveu les approuva tous, à Teireption du P. Lauria. 11 Qteolendreàson oncle qu*il sérail toujours temps de donner è ce Père cette marque d'amitié; qu'il valait mieux, dans la circonslance présente, obliger le duc de Savoie; au'il s'était comme engagé à faire donner le chapeau au P. Bona en reconnaissance des soins qui lui avaient été prodigués par le prince dans sa maladie. Le Pape Clément IX, ne voulant désobliger ni son neveu, ni le duc de Sa« voie, préféra le P. Bona, homme d'un trèsgrand mérite aussi, et digne de la pourpre, au P. Lauria qu*ii remit à une autre promotion; mais il coin|»ia sans la mort, qui le firévint. Il était ré!>er^é à Innocent IX de laîre celle justice. Ce Pontife créa cardinal le P. Lauria, dans la promotion du 1" septembre 1681. Le cardinal Lauria n'était pas 4 u faveur auprès de TEspagne, quoiqu'il lût né sujet de celte couronne, qui lui donna l'exclusion dans le conclave où fut élu Alexandre VIII. Autrement, il avait de
firandes chances de parvenir au ponlitical. I avait eu quinze voix dans un des premiers SGfUtius. 11 mourut à Rome le 1'' décembre
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1693, âgé de Sâans, et fut inhumé au couvent des Haints-Apôlresj dont il était titulaire. Il a laissé un grand nombre d*ou- Tniges, dont plusieurs sont restés manuscrits ; les suivants ont été imprimés: L Index alphabeticui rerum et locorum om^ nium memorabiîium ad Annalee cardinalis Baronii, 1 voK in-4"; II. Epitome canonum^ conciliorum generalium et provîncialium ^ epiitolarum^ dtcreialium et eonslitutionum Pontificum usque ad Alexandri Vil annum qunrtum^ Rome 1659; Venise, 1673; Cologne, 1685; III. Commenlairei sur les quatre livra des Sentences, 8 vol- in-foL; IV. De oratio" ne chriitiana ejusque speciebu» in tyronum orantium gratiam, Rome, 1685. in-&*; V. Com^ pendium Nicolai de Lyra, VI. Vita harmonice compoêita juxla quatuor evangelistas; VU. Un volume in-fol. contenant huit traités sur des sujets différents, et remplis d'une érudition très- variée. Mais le plus célèbre des ouvrages qu*ail composés le cardinal Lauria est son Traité latin de U prédestination , de ta réprobation^ et de$ grâces actuelles : c*est un ïn^k'*^ imnriroé d'abord à Rome en 1687 ou 1688, et réimprimé h Rouen, en 170j, avec toutes les approbations qui sont dans l'édition de Rome. L'auteur déclare dès sa préface qu*il n*a point d*autres opinions que celles de saint Augustin, dont il dit que la doctrine a été adoptée et suivie par les Papes, par les conciles, par les Pères, par les anciens théologiens, et par les plus célèbres universités catholiques.
LAVAL DE MONTMORENCY (Louis- Jo- SEPH db) né au diocèse d*Angoulème en 172&, évèque de Metz, fut fait cardinal en 1789 par Pie VL 11 mourut en 1808.
LE JEUNE (Jean), évèque d'Amiens, puis de Térouane, né h Amiens» était flls de Robert Le Jeune, avocat, qui dut son éleva* lion aux services qu'il rendit au duc de Bourgogne, et eut le gouvernement d'Amiens et d'Arras. Jean, son ûls, élevé à la pourpre, en 1&39, par le Pape Eugène IV, dont il a écrit la vie, se trouva au concile de Florence et à l'élection de Nicolas V, après la mort d'Eugène IV. Envoyé par le même Nicolas, en qualité de légat è Ferrare, la cardinal le Jeune mourut à Rouen en 1451, de poison, suivant quelques-uns. [Yoy. FmzoFf, Galiia purpurata ; — Monstrelbt, Chronique: — SAiitTE^MARTHE, Galiia Christiana: — Gazbt, Histoire ecclésiastique des Pays - Bas ; — Valèbb - André , Bibliolh.
Belo '"""^AUBERT )
LEMOINE (Jean), né è Çrécy, petite ville voisine d'Abbeville, célèbre par la bataille de ce nom, sortait d'uno famille obscure^ qui n'a point laissé de traces. — Il commença ses éludes dans son pays, et alla les terminer à Paris, où il fut reçu docteur en théologie. Le Pape Céiestin V, qui connaissait ses talents, l'appela *.\ Rome, et l'accueillit avec distinction. Nommé auditeur de Rote et cbancelier de TEglise, Leuioine ût un commentaire sur le siiièmo livre «les Décrétales^ travail qui l'ut goûte par tous les
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sAvanls, et qui lui valut la pourpre. En 1303, le successeur de Céleslîn» Boniface ^ III, TetiToya en France, auprès de Philippele-Bel, avec le titre de légat, pour tâcher de rétablir, entre ce prince et le Saint-Siège, la paix qui avait été troublée, è cause des su'>aides que le roi voulait lever sur le clergé. Le cardinal Lemoine, qui était très-propre h servir de médiateur entre les deux cour^, puisqu'il avait la confiance do' Tune et de l'autre, ne put rien obtenir de TinOeiible Philippe, qui ne voulut faire aucune concession. Boniface prescrivit alors è son légat de mettre le royaume en interdit, et de mener è Rome le confesseur du roi, pour qu'il y rendît compte de sa conduite et de celle du prince. Le cardinal , espérant arriver h une conciliation, différait d'exécuter cet ordre, lorsque le Pontife, toujours ennemi des demi-mesures , chargea l'archidiacre de Coulances et un domestique du cardinal Lemoine, de porter en France les Nulles d*excommunicalion. Ces messagers furent peu discrets. Philippe, instruit do leur mission, les Qt arrêter è Trojes. Le légat fut aussi entouré de gardes. On afficha jusque sur les murs de Saint-Martin de Tours, où il s'était retiré, l'ordonnance qui convoquait les états généraux pour repousser les prétentions du Pontife. Le cardinal Lemoine assistait, en 1305, au conclave tenu à Pérouse, pour l'élection de Clément V, qu'il suivit è Avignon, où ce Pontife fixa sa résidence. Il 7 mourut le 20 août 1313. Son corps, transporté à Paris, dans un cercueil de plomb, fut inhumé, selon ses désirs, dans l'église du collège qu'il y avait fondé, rue Saint-Victor. Il en fit et refit les règlements dans les années 1302, 1308 et suivantes. Ses intentions portaient qu'il y aurait dans ce collège cent étudiants, et six bourses en faTeur des écoliers du diocèse d'Amiens, lesquels seraient è la nomination des chanoines de Saint-Wulfran d*Abbeville, Ces bourses ont été servies iusqu'en 1791. Le fondateur régla le prix des bourses sur le poids et le titre de l'argent. Les bourses dos artistes se payaient quatre marcs d'argent fin, au poids de Paris, et celles des théologiens, six marcs. Cette sage disposition préserva le collège de Kappauvrisseroentque lui aurait fait subir la baisse de la valeurdes monnaies. « C'est,» dit Duiaure, « le premier exemple de cette précaution conservatrice que présente Thistoire des fondalions des collèges de Paris.» Il ne nous reste du cardinal Lemoine que sa G/ose, imprimée è Paris, en 1535, et è Venise, en 1586, avec quelques autres fragments sur le droit canon, sous ce titre : Gloua aurea nobis priori loeo iuper 'sexio Decrelalium iibro iradita per J. JfonacAum, etc. (Voy. Hisi. d'Abbevtlle et de Ponthieu ; — LouàNDRE , Biographie d^AbbeviUeet deeee envirom.)
LENItJS (Jeak-Baptistb), Romain, évèque deMilet, faiten 1668, par le Pape Paul V, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sixte, puis de Sainte-Cécile, évèque de Ferrare, mouru en 1627.
LENONCODRT (Kobebt de), fils de Thierry. seigneur de Lénoncourt, baron de Vigoory, baiïlydeVitrv.etc, fut nommé par le roi FrançoisI",enl535,èrévôchédeCnfllODS-sur- Marne. Depuis, évèiiue de Metz, il contribua beaucoup a faire rendre cette ville â la France en 1552.— Revêtu de la pourpre, dès 1538, par le Pape Paul III, il fut aussi archevêque d'Hmbrun » d'Arles , évèque de Sabine « prieur de la Charité, abbé de Saint-Remi de Reims, etc. Ce prélat fit achever dans son abbaye de Saint-Remi le magnifique tombeau du saint, qu'avait fait commencer son oncle, Robert de Lénoncourt, arclievdque de Reims. Ce dernier, qui avait mérîlé le glorieux surnom de Père dee pauvre$f avait sacré le roi François I", et était mort le 25 septembre 1531. Quant au cardinal de Lénoncourt, il termina se carrière à la Charité-sur-Loire, le k février 1561. Les huguenots, qui, l'annéesuivante, prirent cotte ville, ouvrirent son tombeau et dispersèrent ses os. [Voy. de Thou, Hiti, : Hisi. deê évéquet de Meix i^Annalet de Chdlons du P. Rapine ; — Fbizon ; — Sainte Marthe ; ^ Acbert.)
LENONCOURT (Phiuppe de), d'une noble et ancienne maison de Lorraine, et neveu du précédent, était fils de Henri, comte de Nanteuil - le -Baudouin , gouverneur de Valois, et de Marguerite de Rroyeji. Le cardinal, son oncle, l'emmena avec lui en Italie, où il se fit remarquer par son espril et par ses manières distinguées. De retour en France, il prit l'habit ecclésiastic|uo, et eut plusieurs bénéfices. Le roi Henri 111 lui accorda -sa confiance et son amitié, le fit commandeur de ses ordres à la première création le 13 décembre 1578, et le nomma h l'évèchédeChâlons, puis è celui d'Auxerre. Ce prélat eut encore les abbaves de Rabais, d'Oigny, etc., et le prieure de la Charité. Henri de Navarre, depuis Henri iV, avait pour lui beaucoup d'estime; et le Pape Sixte V, pour lui témoigner la sienne» le fit président de l'assemblée, instituée de son temps, pour l'indice des livres défendus. Revêtu de la pourpre sacrée, en 1586, par le même Pontife, qui le nomma archevêque de Reims en 1589, après le cardinal Louis de Lorraine, il ne prit point possession de cette église, étant mort è Rome le 13 décembre 1591, Agé de 65 ans.
LEON X, Jean de MEDICIS, fils de Laurent de Médicis, surnommé le MagnifiquOt et de Clarisse des Ursins, naquit è Florence le 11 décembre U75. — fin U89, h l'Age de l^^ans, il avait été fait cardinal par Innocent Vlli, et il parvint au pontificat, Agé seulement de 38 ans, après Jules II, le 11 mars 1513. Ange Politien, Démétrius Chalcondyle et Urbain Bolzane furent ses maîtres. Pic de la Mirandole, Erasme, Marsile Ficin, Jean Lascaris, Christophe Landî, enfin les principaux savants, ses contemporains, furent ses amis. Son éducation s'étendit è toutes les branches des connaissances humaines; il réussit dans toutes.
{Voy. le JDici. dei Papet.)
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LEON XI, de Florence, et de la maison de MEDICIS, était fils d*OcU?ieD. ^ ÀTant Mfi eiallation, il s'appelait Alexan Ire, était cardinal de Saiot-Jeau et de Saiol-Pau', et •Tait été envojé par Clément VIII ^ son prédécesseur, comme légat en France, où il avait conquis Testime générale par son affabilité, sa droiture et Tes qualités qui distinguaient la plupart des membres de sa famille. Elevé au pontificat le f avril 160S, è TAge de 70 bt}»^ il mourut le 27 du même mois.fFotf. le Dicl. da Papes.)
L¥OS XII, Antiibal della GBNGA, né d^une famille noble, alliée aux Médicis, naquit ancbâteau della Genga, près de Spolète, le S août 1760. Il reçut une excellente éducation, dont il sut bien profiter, et, dès 1786, il était un des prélats les plus remarquables de la cour de Pie VI. — En 1793, nommé arebevéque de T3'r, il fut envoyé par Pie Vf, avec le titre de nonce, è Cologne, puis, en 1803, accrédité par Pie VII, en qualité de nonce extraordinaire près la diète de Rattsbonne, et chargé d'y entendre les plaintes de TEglise d'Allemagne, en butte aux prétentions toujours croissantes des 'princes protestants. En 1803, pendant que le nonce ^lait allé rendre compte de sa mission à Rome, Napoléon, qui intervenait dans tou', demanda h la cour de Rome que l'archevA-
8UC de Tjrfût remplacé par un autre nonce. ^1 voit ensuite délia Genga nonce k Munich, à régale satisfaction du Saint-Siège et de la cour de Munich. En 1808, il passait par Paris, en retournant en It9lie, où« témoin des violences subies parPieVU, il ne pulqu*en gémir. Retiré dans son abbaye de Monticelli, au diocèse de Fabriano, il j resta jusqu'en 18ti. Pie VII le chargea alors d*une l<^ltre de félicitation adressée à Louis XVIil.Le célèbre cardinal Consaivi était alors è Paris; il régnait, en quelque sorte, dans cette capitale, où il était accrédité du Saint- Siège auprès des souverains qui y étaient réunis. Il accueillit assez mal rcirrhevèiiue de Tyr, qui ne 8*en souvint pas. En 1816, celui-ci fut promu au cardinalat, et, en 1820, nommé cardinal-vicaire. On choisit d'ordinaire pour ces fonctions un membre du Sacré Collège distingué par une piéléexemplaire et éclairée. Ces fonctions ont pour objet de veiller principalement sur les mœurs; olles sont importantes dans une grande ville où affluent des étrangers qui v sont amenés, en plus grand nombre, par la curiosité et le goût des plaisirs, que par la piété. Le nouveau cardinal-vicaire, doux et indulgent, quoique ne transigeant pas avec le devoir, avait pour maxime, qu*il faut, autant que possible, prévenir les fautes, pour avoir moins à punir. Le cardinal della Genga était d'ailleurs archiprétre de la basilique de Sainie-Marie Majeure , préfet de plusieurs congrégations. Pie VU venait de descendre d.-ins la tombe après un pontilicat de vingttrois ans; son prédécesseur en avait régné vingt-cinq : leurs pontificats réunis donnent (juarante-neuf ans, exemple unique dans 1 histoire de la Papautéy comme sont uniques,
dans rhî>loire générale, les deux règnes do Louis XIV et de Liiuis XV, qui lormenl
cent trente«deui an«. Le cardinal della Genga fat élu le 28 septembre 1823. (Foy. le Biei. ées Papes.)
LEON DE MARSI. appelé en latin LEO MARSiCANVSei LEO OSTIENSiS, et né è Marsi en Italie, prit Thabîtde religieux do Saint-Renott dans le monastère du Mont* Cassin, et fut ensuite créé cardinal et évèquo d*Ostie. 11 souscrivit aux actes du concile de Guastalla, convoqué en 1106. Il est auteur d*nne Chroniiiue de Vahbage du MonUCassim^ divisée en trois livres,commencant au temps de saint Benoit et finissant è rabbé Didier, élu Pape sous le nom de Victor III. Cette chronique, très-estimée, a été imprimée k Venise, en 1519 ; i Naples, en 1616; è Paris, en 1603 et 1668, in-fol. Elle se trouve aussi dans Muratori. (Fof. Pierre Ducrs, Os riris iilusiribus M. C, c. 31 ; — Amoul WiON in Ligno titœ ; — Bellaeviv ; — Baropi lus; — Dupiif, Bibiioikêgue des auteurs te* clésiasiiques du xii* siècle.)
LEONARD PATRASSUSde Guernno,év«.
que d*Alatri, puis do Jesi, fait cardinal évé» t|ue d*Albano, en 1300, par le Pape Bonifaoe VIII, son neveu, mourut en 1311.
LEONARD DE SALERNE , général d^ Tor»
dre des Frères mineurs, créé, en 1378, par Tantipape Clément VII, prètre-cardinal du titre de Saint-Sylvestre et de Saint-Martin aux Monts, évèque d*Ostie et légat en Sicile, mourut en li06.
LERCARI (Nicolas *M4Ris) naquitè Gênes, le 9 décembre 1675, d*une famille ancienne d^oii sont sortis plusieurs hommes recom* mandables par la protection qu*ils ont accor» dée aux lettres. — Après avoir fait d*eicellen« tes études, il entra dans les ordres sacréi, et vint h Rome, où son mérite lui ouvrit la carrière des emplois. Il y montra autant d'intelligence dos affaires que de désintéresse* ment. Pourvu du gouvernement de Pérouse le k mai 1717, il fut ensuite transférée celui de Bénévent, où il se concilia Testime et Tamilié du cardinal Orsini» archevêque de cette ville, depuis Pape sous le nom de Benoit XIII, qui le déclara son maître de chambre le 29 mai 17il^, jour do son exaltation, et qui, le là juin suivant, proposa pour lui dans son premier consistoire Tarchevêché titulaire de Nazianze. Le 12 juin 1726, il le nomma premier ministre et secrétaire d*Etat, et le créa cardinal le 9 décembre suivant. Le nouveau cardinal fut placé en même temps dans toutes les congrégations de la cour do Rome, et déclaré protecteur des chanoines de Saint -Jean de Lairan le iS septembre 1727. Il exerça la charge de secrétaire d*Etai jusqu'au 12 juillet 1730, que le nouveau Pape Clément XII en disposa en faveur du cardinal Banchieri. Déchargé da fardeau des affaires publiques, le cardinal Lercari, après avoir partagé ses dernières années entre les exercices de piété, et la société des artistes, qu*il s*était toujours plu à encourager, mourut à Rome le 23 mars 1757, &gé de quatre-vingt-un ans.
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LESBIO GRASSUS, Bolonais, fut créé, en 1180, par le Pape Alexandre 111, prètre-car- (ihinl du litre de Sainte-Susanne.
L£\1S (Philippe de). Ois d'Euatache de Lévis, baron de Quélus, etd'Alixde Damas» dam« de Cousan, fut évAque d*Agde, et ensuite archevêque d*Aucli. Le Pape Pie II dont il avait été référendaire, i*éleva, en U63, sur le siège de TEglisc Diétropolilaine d*Arle.s, par la cession de Pierre, cardinal de Foix, qui en était archevêque. — En 1473, Pie IV le mit au nombre des cardinaux, de sorte que Philippe, obligé d^aller à Rome, laissa le soie de son Eglise à Antoine Guiramands, depuis é vêque de Digne. Il mourut, Igé do quarante ans, le k novembre 1475, à Rome, ou il était l'ornement du;Sacré Collège, et fut inhumé dans Téglise de Sainte-Marie* Majeure. Euslache de Lévis, son frère et son successeur en l'archevêché d*Arles, fut placé dans le même tombeau eu 1489. (Foy. Frizon, GalHapurmrata;--^ Sâsci, Pontifia ta Arelaimieê ; ^D%3cntfiEei Aubery, Hiit. dei card.)
Voici son éloge par le P. Alby [1644] :
«L'honneur est un fruit de $ur(Toli,et un surgeon qui vient par rencontre sans être planté, quoiqu'il s enlève du plant delà vertu, et du mérite des actions honnêtes. « C'est un bien qu'on perd assurément quand on le cherche, et qu'on rencontre seufe- Eienl en cherchant autre que lui. Voir tant s'en faut que la sloire puisse être l'objet et ^e but légitime de nos recherches, qu'elle attire la honte et le blâme à ceux qui l'aiment pour elle-même et qui ont du dessein formé sur sa beauté. Et elle e.st tellement le fruit, et Taecessoire de la vertu, que qui Teut avoir la gloire par la vertu, la dérobe ; et qui recherche la vertu pour l'amour de la gloire, rend sa recherche et son amour criminels.
• C'est ce qui fut du tout louable en la tie du cardinal de Lévi, qui étant issu de la très-illustre maison des Lévis, d'où ont dérivé leur extraction des ducs de Ventadour et d'Usez^ les marquia de Mirepoix et les comtes de Villars ; et pouvant prétendre autant par la vertu de ses aïeux, que par son mérite jparticulier, aux charges publiques etaux honneurs qui lesaccomnagnent:
il til néanmoins toujours moins d'éiat de cette Yaine pompe d'honneur , que de la vertu, jugeant qu'elle avait assez do beauté pour se laire désirer toute seule : comme ce fut aussi sa vertu, et les louables qualités de sa bonne vie, qui furent le seul sujet de sa promotion aux honneurs, et qui le firent aimer et estimer des grands, aussit6t qu'il en fut connu.
« Son père, qui fut Eustache de Lévi, baron de Coussan, et do Quélus» ayant reconnu les tendres inclinations qu'il avait pour la piétéf U docilité de son espriU et la douceur de ses mœurs, qui furent comme les premier^ éclairs du génie (^ui parut eu lui depuis son bas flge ; Te dédia h I Eglise,
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dans I espérance qu'il avait, qu'il se rendrait un jour capable d*y tenir les places d'hon-
neur que ceux de sa famille avaient autrefois dignement remplies h Tulles, à Saint-^ Flour, à Mirepoix et ailleurs. La nature qui lui avait été libérale de ses dons, l'avait doué d'une bonne Ame qu'elle avait enchâssée dans un corps revêtu d'un aspect plein d'attraits avec un mélango de douceur et de gravité, qui engendrait le respect et l'amour en tous ceux qui le pratiquaient : et comme il avait des qualités de corps et d'espril agréables è chacun , il recevait aussi de chacun des louanges pour le tribut des vertus et des grâces qui étaient en lui.
« II perfectionna ces belles qualités nar l'étude des lettres qu'il apprit avec des soins extraordinaires è ceux de sa condition; comme aussi les avancements qu'il y fit ne furent ni tardifs, ni communs. Ce fut aussi ce qui aida fort à se retirer des occasions da mal, et des actions vicieuses ou inutiles, qui impriment de molles et de vaines habitudes (fans l'esprit des jeunes cens, s'il n'est sérieusement occupé aux exercices des sciences, qui ne sont messéants qu'à ceux qui les méprisent. Donc encore ses études étant achevées, ses parents craignant que l'exem-
fle ne l'attirât (comme il arrive aux autres) des divertissements dangereux, où la perle du temps est le moindre mal qu'on y fait ^ et qu'il ne se jetât aux ébats ordinaires à ceux de son âge, qui lui présentaient autant de périls que de plaisirs, ils l'envoyèrent à la cour de Rome, non moins pour y prendre la gravité des mœurs et les autres qualités sortables à la profession à lar^nelle ils l'avaient destiné ; que pour le faire entrer par la porte de l'honneur aux dignités ecclésias-| tiques, le faisant connaître à celui qui en a la dispensation, qui ne manquerait point de l'en gratiOer, quand il s'en serait montré digne.
« il arriva h Rome, séant le Pape Pie li^i Pontife vraiment grand et illustre en sori
fouvernement, et sous qui tous les mérif^s talent en possession de récompense et de faveur; qui l'ayant vu et reconnu, l'aima et l'estima, et pour l'attacher i sa cour, le ûl aussitôt son référendaire. La vertu d'ailleurs
3ui est un beau commerce qu'on ne saurait éfendre, et qui n'a pas besoin de lettres pa-J tentes pour se faire recevoir, lui acquit autant de faveurs et d'amis qu'il y eut de personnes qui le praliciuèrent. Il n'avait rien de ravalé ni de superbe en sa conversation » rien de léger, de sévère ni de passionné en sa conduite ; et son action était si mesurée en un âge qui n'avait pas beaucoup d'expé-! rience, qu'étant officieux envers tous, il ne désobligea jamais personne.
« Tellement que se trouvant dans l'appro-* bation commune, sans l'avoir autrement recherché que par les vertus qui l'avaient montré au public et rendu agréable â tout le monde; il fut nommé è l'évêché d'Agde, et bientôtaprès promu à l'archevêché d'Auch» auxquelles charges l'honneur d'y avoir été appelé du propre mouvement d'un Pape, dont la verl-u n était pas moins signalée que le jugement, ajouta beaucoup de. splendeur;
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et son ôleclion fut rendue aussi glorieuse l»ar restimeirun si grnnd promoteur, comme elle fut recommandable par son propre mérite.
« Il s*eierça en divers emplois durant tout le temps qu il demeura h Uome où il n*eut jamais d'heures inutiles dans les soins qu*il prenait de servir tout le monde; et ou il satisfit tellement le Saint-Père en diverses expéditions d'affaires qu'il lui confia, qu'il fit assez voir que le nerf principnl de Teiécution et Tavantige du succès consistent plus h bien choisir les personnes qu'à bien entreprendre.
c De Rome il fut envoyé par Sa Sainteté pour gouverner rarchcvôcbô d'Arles , h la place du grand cardinal de Foix qui Pavait demandé pour son successeur dans laquelle charge il se montra aussi pieux, que généreax» et zélé pour la conservation des droits de son Eglise. Il lira en justice les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem qui possédaient de grands biens dans le diocèse d'Arles» et prétendaient être exempts de payer les dîmes è l'Eglise; contre lesquels il obtint sentence de condamnation. En toutes les autres rencontres il se montra si jaloux de l'honneur de sa charge, et si soigneux du profit spirituel de ses diocésains, qu'il ne laissa rien en arrière de ce qui pût contribuer de moyens pour défendre l'un, et pour avancer l'autre.
« Comme il était en réputation d'avoir le courage et le bon sens également relevés, et que d ailleurs le roi avait tous les sujets du raonde de s'assurer de sa fidélité, qui n'était pas particulière à sa personne, mais générale à sa famille, il fut quelaue temps auprès de Sa Majesté pour servir il'omemenl à sa coor, d'appui 5 son conseil, et de ressort à sa puissance.
«Les affaires de France l'ayant fait retourner en Italie» qu'il aimait comme la nourrice de ses vertus, il y trouva des occasions de renouveler ses connaissances, et des faveurs toutes prêtes h moissonner. Le Pape Siitel V, qui était entré au pontificot, n'ayant pas perdu le souvenir de son mérite, et de la probité singulière ou'il avait autrefois reconnue et aimée en lui, on la seconde création qu'il fit des cardinaux, sans en être recherché de personne, donna la pourpre h la seule considération de sa vertu, et prit des applaudissements communs qui surent donner à son élection une particulière et nouvelle assurance que celui qui était l'objet de sa faveur, Tétait aussi do l'estime do tous les gens de bien.
« Depuis qu'il fut élevé h cette dignité, il montra plus que jamais qu'il avait l'âme vraiment née à la vertu, et qui no savait rienproduire de commun, de bas ni de lâche. Ses conseils furent toujours désintéressés, ses emplois illustres, ses entreprises autant utiles que glorieuses ; et quoiqu'il fût dans j'approbation générale du monde, il ne s'enfla jamais de la fumée publique, et les opinions ou les mœurs communes n'altérèrent jamais
son devoir, et ne firent jamais de tortè sa conscience.
« Il vivait ainsi dans ce grand jour de. la cour de Rome, ornant et honorant sa dignité par l'ornement de sa bonne et louable viet quand la mort avancée en trancha le fil, et tout ensemble les meilleures espérances des gens de bien. Sa bonne mortfutle résultat de sa bonne vie.Comme il avait vécu plein d'honneur et de vertu, il mourut plein depiété et de dévotion, en l'année 1475, la quarantième de son âge, et fut enterré en l'église do Notre- Dame la Grande,*à la porte de l'église, où H avait choisi sa sépulture par dévotion à la sainte Vierge, comme à la porte de son salut.
T0I1DB4II DU 'cardinal DE LEVI.
Philippus de Levi lit. SS. Peiri el Marcellini cardiiialis Ârelaiensis e Gallia orlus, iltuslris naialibus, virlule illuslrior, Roiuano Ponlifice, et Chrisiianissimis principtbiis Franconim regibus niagno in prclio habitii;), in senalum apostolicum probilaie adscilus. Obiil suc nauli, macno sui reliclo desiderio, quîppe qui corporig, el aniini bonis prsdilut, summanne aucloriute pollens, profuit quibus pelait, obiail
nemint.
Vixit annos xl. Obiit aiino M. CGCGLXXV,
pridie Nonas Novemb.
« Saxy en son Histoire des primats éTArteêf a écrit des actions de ce cardinal, et Frizon, en son Histoire des cardinaux iê France, »
LEWICHl (Michel), né ^ Pokulia enlTIk, archevêque de Leo[)ol, Halicia, et Kameneounis, du ritegrcc-ruthéoien, en Pologne (Autriche), a été créé cardinal-prètre par Sa Sainteté Pie IX, dans le consistoire du 16 juin 1856.
LIPSKl (Jean-Alexandre), Polonais, créé cardinal en 1737, par le Pape Clément XII, mourut en 17i^6.
LITTA (Alphonse), issu d'une famille noble, naquit à Milan le 19 septembre 1608. Aprôs avoir été commissaire général des armées ecclésiastiques, il fut nommé archevêque de Milan. — Le Pape Alexandre VU réleva au cardinalat le 14 Janvier 16&b; mais il ne le déclara que le 15 février 1666, un lui donnant le titrede Sainte-Croix de Jérusalem. Le cardinal Litta mourut à Rome le 8 août 1679, âgé de 71 ans^ et y fut inhumé dans Téglise de Saint-Charles Borromée.
LITTA (Laurent), né à Milan, le 23 février 1756, fil de brillantes études à Rome, et embrassa Tétat ecclésiastique. — A i'âgo de 26 ans, protonotaire apostolique, puis ponent de la consulte, il se fit remarquer par son zélé et son talent. Pie VI le nomma archevêque titulaire de Thèbes, et l'envoja ' en Pologne avec le caractère de nonce. Arrivée Varsovie en mars 1794, Litta vit éclater le soulèvement h la tête duquel s*était placé Kosciuszko, soulèvement qui fut si fatal à la Pologne, et lui coûta tant de sang. Dans cette position difficile, le nonce montra un san£;-froid, une prudence rares; il mérita Testime de tous les partis, et fut assez heureux pour obtenir de Kosciuszko la grAce de
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révêqae de Chelro* qui Tenait d*Atre condamné à mort. En 1797. do Varsovie il passa k MoscoQ afin d*jr assister, en qualité de légat a latere^ au couronnement de Tempereur Paul 1". Be Moscou il alla & Saint- Pétersboorg, où il régla avec le gouvernement russe les affaires religieuses. Pie VI étant mort à Valence en 1799, Litta se rendit à Venise, où se trouvait momenlanémenlla cour romaine, et où était convocjué le conclave, qui élut Pie VII. Ce Pontife arriva è Rome, nomma Litta trésorier général, et Je S8 septembre 1801, le déclara cardinal de ^a sainte Eglise romaine. Après les tristes événements de 1808, le cardinal Litta, comme n*é(ant pas né dans les Etats pontiticauj, dut quitter Rome et se retirera Milan, où il fnt conduit sous escorte. Appelé à Paris en 1809, il s^bstint, l'année suivante, de paraître au mariage de Napoléon avec Marie-Louise, et fut eiHé è Saint-Quentin. Il y trouva sa consolation dans ses sentiments religieux et dans rétude, qui était la distraction et le plaisir favori de cet esprit cultivé. En 181^, le cardinal Litta, retourné è Rome auprès de Pie VU, fit partie de plusieurs congrégations, •t passa de Tordre des cardinaux-prèlresdans celui des cardinaux-évèques, qui sont seulement au nombre de six. Il portait en cette qualité le titre d*évèque de Sabine. En 1818, investi des importantes fonctions de eardinal- Ticaire, il y déploya beaucoup de zèle et de capacité. Dans une visite de son diocèse qu'il avait entreprise deux ans après, surpris par le mauvais temps daus les montagnes, et atteint par le froid, il fut transporté, mahide^dans une cabane où il expira, dessuites d^une fluxion de poitrine, le 1*' mai 1820. On connaît de lui un ouvrage, portant pour titre: leiires tur les quatre articlei diti du clergé de France, Paris, 1826, in-12
LIVIZZANI (N...), secrétaire des Mémoriaux, fut nommé cardinal par le Pape Benoit XIV, le 26 novembre 1753.
LlVlZZANl (Charliss), né è Modène en ft7S2, fut fait cardinal par Pie VI en 1785. Il
LOAYSA (Gargias), né è Talaveraen Caslille, entra vers 1495 dans Tordre de Saint- Dominique, fit des études brillantes et devint lecteur en théologie, et recteur du collège dePaioncia.— il eut ensuite d'autres emplois dans son ordre: les talents qu'il y déploya accrurent sa réputation. Nommé provincial d'Espagne, il assista, en cette qualité, aux chapitres tenus à Naples en 1515, è Rome •n 1518, et, dans ce dernier, fut élu général. Il fit la visite des maisons de Tordre établies dans les Deux-Siciles ; et ayaiit obtenu du Saiut-Siége la faculté d'ajourner à deux ans la visite des autres provinces, il retourna en Ssnagne. En 1523, il indiqua une assemblée des supérieurs de Tordre à Valladolid, •t y haraogua avec une éloquence si entraînante, que Tempereur Charles-Quint» pré* sent h cette réunion» le désira pour son confeiseur» Loaysa conçut dès lors une vive affection pour son pénitent ; il l'entoura toujours de toute sa sollicitude. Le grand défaut
de Tempereur était la gourmandise, ïi laquelle on doit attribuer sa caducité p'^ma* turée. A une époque de la vie qui, pour la grand nombre, est la Oeur de Tâge, il était tourmenté par un asthme» par la gouUe, Û était accablé d'infirmités, perclus de se» membres. De loin, comme de près, Loays» ne lui épargna point les conseils; il lui reprochait souvent, et avec sévérité, les dérèglements de ses appétits. «Je supplie Votre Majesté,» lui écrivait-il,cde ne point manger des mets qui nuisent à sa santé; personne n'ignore que votre estomac est ennemi du poisson; pourTamourde Dieu, considérez que votre vie appartient è tout le monde».
aussi bien qu'à vous On me mande de
lè-bas que quelquefois on entend votre poitrine de plus loin que votre langue.... Vous mandez plus au*il ne convient h votre com«plexion, et à I exercice que vous faites.» Ces sages conseils furent en pure perte; Gharîes V mourut décrépit à 58 an5. Ce prince», voulant retenir son onfesseur auprès de lui» le fit se démettre du généralat , le nomma évoque d*Osma, président du conseil des Indes , et préfet général de la croisade. Assistant au conseil tenu après la nouvelle de la bataille de Pavie, et où Ton délibérait sur la conduite è tenir envers François 1", fait prisonnier de guerre» Loaysa soutint qu*il fallait lui rendre la liberté sans rançon ni condition.*, persuadé que cet acte de générosité unirait pour longtemps la France et Tempire. El l'événement prouva qu'on eut grand tort de ne pas suivre cet avis. Il accompagna Charles V à Bologne, assista au rouronneinent de ce prince, et le 19 mars 1530 fut promu au cardinalat par Clément VU. Charles V le laissa è Rome» pour y veiller aux intérêts de ses Etats ; mais rattachement de Loaysa pour sa patrie lo rappela en Espagne où il revint eu 1537. Transféré, Tannée suivante, sur le siège archiépiscopal de Séville, nommé grauJ inquisiteur, ayant conservé la plus haute faveur jusqu'à la fin, il mourut à Madrid le 21 avril 15«6. Son corps, transporté à Talavera, fut inhumé dans Téglise des Dominicains, qu'il avait fait rebâtir entièrement. {Voy, EcHARD, BibL ecript. ordinit FF. Prœ^ dicalorum; — Spondb» ann. 1525; — Le P.
TouRON , Vie des hommes illustres de Fordre de Saint' Dominiquey t. IV.}
LOCATELLl (Fr4nçois-Mârik)» né è Cesène en 1727, évèque de Spolèle, fut fait cardinal en J803 par Pie VU. Il mourut en
LOMBARD, né à Plaisance, nommé cardinal par le Pape Alexandre 111» en 1180, fut archevêque de Bénôvent.
LOMELLINJ (Benoît), né à Gènes en 1517. cultiva les lettres avec succès. Venu à la cour de Rome, il s'y fit estimer, et fut élevé au cardinalat, en 1565, par le Pape Pie IV qui l'avait plusieurs fois employé.— Depuis» légat de la Campagne de Rome, il mourut dans cette ville le 6 juillet 1579, et fut inhumé dans Téglise de Saint-Grégoire. {Yoj/.
PETlUktffiLL^RlUS ; — AUBERI.)
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LOMELLINI(Jba!«-Jérômb), de Tune des n familles nobles de Gènes, naquit en 1007. Après avoir exercé différents emplois sous le pontificat d*Urbain VlIT, fait cardinal en lOSSpar Innocent X, et légat de Bologne» il mourut le 5 arrit 1659. -^ (Voy. Foolieta, Elog, Genuern,; — Giustiniani, 5crt7r. délia Ligur. ; — Pbiorato, Sema (Thuom. iliutt. érïiaL)
LOMÉNIE DE BR1ENNR(Étienke-Charlbs db), né è Paris, en 1727, d*une famille oui a donnée la France plusieurs hommes d Etat dans les deux derniers siècles, fit ses études au collège d*Harconrt, et embrassa Tétat ecclésiastique. — Entré dans les ordres, il reçut le bonnet de docteur en 1752, et fut
Îrand vicairt) de Rouen. L'abbé de Brienne tait lié avrcTurgot, qui portail alors le petit collet, avec d*Alembert, avec TabbéMorellet, qui a laissé des mémoires si spirituels, et si peu ecclésiastiques. En 1758, il alla è Rome, an qualité de conclaviste du cardinal de Lajnes, lors de l'élection de Clément XHI. Nommé évéque de Condom h son retour, il fut transféré en 1763 è Tarchevêché de Toulouse, qu'il administra avec zèle. Il y Qt des fondations utiles, et réunit la Garonne au canal de Caraman par un canal qui a reçu de lui le nom de canal de Brienne. En 1768, il rétablit dans son diocèse les conférences ecclésiastiques, qui brillèrent par son abaence. Dans son synode diocésain de 1782, on prit des mesures bien entendues ; Tarchevéque fit aussi de sages règlements sur diverses matières. Nommé de toutes les assemblées du clergé, et, comme chef du bureau de juridiction, chargé des moyens à employer pour soutenir In religion contre les attaques du philoso|)hi.Hme, M. de Brienne était plus préoccupé du soin d'arrêter le zèle de ses collègues que de provoquer des mesures efficaces. Dès 1770, grâce è ses liaisons avec les philosophes, il avait été admis è l'Académie française ; ce qui faisait dire k Voltaire, dans une lettre è d'Alembert : «On dit que vous nous donnez pour confrère rarcnevèaue de Toulouse, qui passe pour une bote de votre façon, très-bien disciplinée par vous. » Un arrêt du conseil l'avait nommé membre d'une commission pour la réforme des ordres religieux ; il y prit la plus grande Influence, et, au lieu de réformer, il s'appliqua h saper sans bruit l'état monastique. Toutefois, en détruisant les abbayes, il s'en réservait pour lui-même un bon nombre, qu'il eut soin de se faire donner. M. de Brienne,hommed'espritelhommedu monde, d'une conversation facHe et brillante, disposant de grands revenus, ayant pour lui les Louches qui donnaient la réputation , était arrivé è une certaine célébrité. Ses prôneurs le vantaient comme un habile administrateur, faisant Im)0 marché du dévouement, de l'abnégation, des vertus qui font le saint évéque. A les entendre, il était le seul homme capable de sauver l'Etat. Vint l'assemblée des notables. M. de Brienne y siégeait dans la bureau de Monsieur, depuis Louis XVIII; il n'était pas un des derniers è se plaindre
des dilapidations et des abus, h crier centre de Galonné. Ce dernier fut renvoyé ; et après bien des hésitations du malheureui Louis XVI, qui avait une répugnance instinctive contre l'archevêque, celui-ci fut nommé en 1787 contrôleur général des finances, et, bientôt anrès, premier ministre. On pouvait croire gu il s'était préparé à une position, qui depuis longtemps était l'objet de sa convoitise. On fut étonné de son incapacité, de son embarras, de sa légèreté, plus grande encore que celle de son prédécesseur. Toujours en querelle avec les parlements, il voulut les contraindre à enrejjis- Irer les édits du timbre et de la subvention territoriale, les exila, puis les rappela. Des difl*érenls édits présentés, le parlement n'accueillit que celui qui plaçait les protestants dans le droit commun, et qui indiquait la manière dont seraient constatés leurs décès. M. de Brienne venait d'être transféré è l'archevêché de Sens, lorsque, le 15 juillet 1788, il fil rendre un arrêt qui convoquait les états généraux pour le mois de mai suivant. Le25 août, obligé , par la pénurie du trésor, à suspendre les payements, en butte à toutes les attaques, il quitta le ministère et fut remplacé par Necker. Celui-ci fut accueilli par une ovation populaire , peu flatteuse pour son prédécesseur. Afin de le dédommager, Louis XVl se fit encore violence, et demanda pour lui la pourpre romaine, que Pie VI ne crut pas devoir refuser. M. de Brienne, qui voyageait alors en Italie, n'alla point à Rome pour recevoir les insignes de sa nouvelle dignité. Rien que la révolulion poursuivit son cours en Frause, le cardinal Je Rrienne y rentra vers le milieu de 1790. Quand fut publiée la constitution civile du clergé, se séparant de ses collègues dans l'épiscopat, il prêta le serment, prit le titre d'évêque constitutionnel du département de l'Yonne. Toutefois un des nouveaux évêques constitutionnels s'étaot adressée lui pour recevoir l'institution canonique, il fit un retour sur lui-même, et refusa son concours. Le cardinal de Rrienne écrivit ensuite au Souverain Pontife plusieurs lettres où il tAchait de justifier sa conduite, puis il lui envoya sa démission du cardinalat. Elle fut acceptée par Pie VI, qui le déclara déchu de la pourpre, et de plus suspens è cause de son serment. Les concessions de H. de Rrienne à la révolulion ,ne le sauvèrent pas de ses fureurs. Arrêté à Sens le 9 novembre 1793 et enfermé dans les prisons de cette ville, puis relâché, il fut de nouveau décrété en état d'arrestation. Ceux qui étaient char-
F;és d'exécuter cet ordre, le 15 février 179ih,' ui donnèrent jusqu'au lendemain pour le conduire en prison, et passèrent, chez lui, la nuit è boire. L'idée leur vint d'aller réveiller le prélat et de le forcer à partager leur orgie, il eut beau supplier, se défendre; il reçut des coups avec toute sorle de mauvais traitements, et fut obligé de se soumettre. Cette triste scène se termina par une apoplexie foudroyante qui délivra M. de Rrienne.
LONGlSou LONGI (Guillaume), né àBer-
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gaine, en Lombardie, d*une famille noble et ancienne, qui porloit autrefois le nom dcv LongaSpaia^ élait habile jurisconsulte eC chancelier de Charles H» roi de Naples. — Cëlestin V» qui de?ait son élévation h ce prince, fit cardinal, en 129i, Guillaume d^ Lonsis qui^ en 1312. assista au concile général de Vienne, et y défendit la mémoire du Pape Boniface VÛI. Quelques auteurs iToient que ce dernier Pontife avait employé le cardinal de Longis à la compilation du yf livre des Décritalei, Ce (irélat mourut }\ Avignon le 9 septembre 1319, et son corps fut transporté à Bergame,où il avait fait plusieurs fondations. \Voy. Collenatio, lib. v ; — Onuphre Parvin ;— Cuconil's:— Aubert.) LONGUEIL ( Richabd-Olivier de) était archidiacre d'Eu, dans le diocèse de Rouen, quand il fut proposé pour Tarchevûché de cetteEglIse. — En lUO, élu évoque de Coutances, il administra son Eglise avec uiie grande sagesse. Nommé par le Souverain Pontife pour revoir le procès de Jeanne d*Are, de Longaeil se signala entre les commissaires qui travaillèrent k réoarer Tinjustice dont cette héroïne avait été victime. Le roi Charles VU lui en sut bon gré et l'envoya en qualité d'ambassadeur auprès du duc de Bourgogne; il le fit ensuite chef de son conseil f premier président de la chambre des comptes de Paris, et , en reconnaissance de ^B% services, deooianda pour lui la pourpre sacrée, qne le Pape Calixte III lui conféra en 1556. On le trouve appelé le cardinal de Couiances, et quelquefois le cardinal d*Eu, parce que la ()remière dignité ecclésiastique dont il ait joui,* fut l'arcnidiaconé d'Eu. Ëti 1461, il assista au sacre du roi Louis XI, pais se retira bRome. Le Pape Pie II le reçut avec honneur, le fit archiprôtre de Saint- Pierre, le nomma légat de rOmhrie et des lieux circonvoisins, et lui donna l'évèché de Porto-Sainte-Rufine et Civila-Vecchia. Il se trouvait ainsi un des six cardinaux-évèquos suburbicaires. Les titres des cinq autres sont Vellétri, Frascati, Albano, Palestrine et Sabine. On sait que le Sacré Collège se compose de ces six cardinaux-évèques ; de cinquante cardinaux-prêtres, parmi lesquels se trouvent des évéques, ou archevêques de tous les pays, et de quatorae cardinaux-diacres, qui peuvent être prêtres. Ce nombre de soiiante-dix n'est guère jamais atteint. Pour juger de la considération dont jouissait auprès du Saint-Siège le cardinal de Coutances, on n*a qu'à lire ce que dit de lui le cardinal de Pavie, secrétaire de Pie II, dans la 97' de ses lettres: « Plût à Dieu, » dit-il, « oue nous eussions plusieurs cardinaux deLoutances 1 l'Eglise ne manquerait pas de conseillers. C'est un homme vénérable, rempli de savoir, de sagesse et de bonté, extrêmement sincère dans les avis qu'il
donne » Ce cardinal mourut à Sutri;
selon d'autres, è Pérouse, le 15 août 1470» Son corps, transporté à Rome, fut inhumé dans Téglise de Saint-Pierre. (Foy. Frizou, tiatlia purp.: — UtiHELLi, Italia sacra; — ^airtf-Martoe , Gallia ChriU.; — Blam-
CBARD, Hist. dei prégidenli du parlement de Parie: — Aubrby^ Hisi, deicard,; — Ciacoîiius : — Panviîi ; — Victobel.)
LONGDY (Claude de) , ou le Cardinal de Givry^ était fils de Philippe de Longuy« sei* goeur de Givrj, etc., et de Jeanne de Bauffremont. — Chanoine, archidiacre, puis évêque de Maçon par la démission d'Etienne de Longuf, son oncle, il fut transféré à l'évêché de Langres, ensuite h ceux d'Amiens et de Poitiers. Il eut aussi les abbayes de Saint- {lénigne de Dijon, de Poitiers, etc. Le Pape Clément Vil le revêtit de la pourpre en 1533. Le cardinal de Givry out une grande part a;ux affaires de son temps, et rendit son Ame h Dieu, te 8 août 1561, dans les sentiments de la plus grande piété. (Voy. Gallia CAri» s\iana: — Fbizon, Gallia purp.; — Albert, Hi$i. dee card.)
LOPEZ (Jean), né & Valence, en Espagne, enira, jeune encore, dans la maison de Rodrigue Borgia, qui parvint au pontificat sou» lo nom d'Alexandre VL — Ce Pontife lui donna Tévêché de Pérouse, puis l'archevêché deCapoue, envoya, comme nonce, en France un de ses frères nommé Jérôme Lopez, l*éleva lui-même au cardinalat en 1^%, et lui confia ses affaires les plus importantes. Jean Lopez fit reconstruire une fontaine sur le par» visdeSainle*Marie au delà du Tibre, comme l'apprend une inscription, qu'on y voit f^neore, et mourut lo 6 août 1501. On crut qu'il avait été empoisonné par l'ordredeCi^sar Borgia, jaloux de l'ascendant qu'exerçait Lopez sur l'esprit d'Alexandre VL (Voy. Guichabdi!^, 1. vi; — ZuRiTA ; — CiACOKits;— Parvis ; — Aurert.)
LORENZANA. ^ Nous lisons dans Tilmi de la religion du 12 août 1820 :
« Il a paru è Rome, et il nous est parvenu récemment, un Eloge funèbre du eardmai Françoit'Antoine de Lorentana; éloge qui a été prononcé, en latin, à Tacadémie de la religion catholique par Faustin Trevalo»
membre de cette académie, et honoré de la confiance du cardinal. Quoique M. de Loren* zana soit mort il y a déjà quelques années, nous croyons devoir à sa mémoire, aussi bien qu'à l'honneur de TEglise, faire connaître ses vertus et ses services, et nous joindrons aux renseignements que nous fournit son. éloge, des détails que nous avions déjà sur un des plus estimables évêques qu'ait eu l'Eglise dans ces derniers temps.
« François-Antoine de Lorenzana naquit à Léon, en Espagne, le 22 septembre ll±àf d'une famille ancienne qui compte parmi ses ancêtres saint Vincent de Lorenzano et qui est alliée à celle de saint Torubio de l^longrovejo. Il étudia d'abord h Léon sous les Jésuites, et y eut pour maître le pieux et savant Pierre Zurate, des leçons duquel il conserva toujours un tendre souvenir, il était de la congrégation des jeunes gens que les Jésuitesavaienl formée là comme ailleurs; coutume qui contribuait si puissamment à soutenir la jeunesse au milieu des dangers et à inspirer le goût de la piété. Lorenzana en fut même choisi préfet, et dans un Ago plus avancé il se rappelait avec complaisance
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losMendrps exhortations do P. François- Xav'er IJiaquos, fils atné du duc do Grenade, qui avait renoncé au monde» à ses plus brillantes espérances pour se consacrer è Dieu» et qui depuis partagea la disgrâce de sa compagnie et mourut dans l'exil h Bologne, en 1790. Ses premières études tf^rminées, le jeune Lorenzana fit son cours de philosophie dans un monastère de Bénédictins, passa dans Tunivorsité de Salaman- 3ue, et y fit ses cours de droit canonique et e théologie, dans le grand collège d*0?iedo; séminaire célèbre et très-fréquenté qui a été supprimé depuis ; il y resta deux ans et parait aussi aroir étudié à Valladolid.
« L*usage est en Espagne que lorsqu^il Taquo des canonieats on y nomme par concours. Lorenzana fut ainsi choisi pour une prébende de Siguenza. On remarq^uaiten lui une maturité de jugement, un esprit de piété, une candeur, une application b ses devoirs, une droiture peu commune. Ces qualités lui concilièrent Testime du P. François RaTago, confesseur du roi Ferdinand Vl, qui le fit nommer chanoine de Tolède. Peu après il devint grand vicaire de ce diocèse, puis abl>é de Saint-Vincent, et, en 1765, évèqoe de Placentia. Il avait h peine commencé h visiter son diocèse qu'il fut transféré. Tannée suivante, è l'archevêché de Mexico, pour lequel il partit de suite. Le nouvel archevêque se dévoua de suite aux soins de son troupeau, visita son immense diocèse, publia des lettres pastorales, qui sont imprimées, et tint un concile provincial qui est le quatrième de Mexico. Il reçut chez lui les évoques ses suûTraganls, et fit imprimer avec lieaucoup de magnificence un nouveau recueil des Ltttres et rapporté de Fernand Cor' tex^ avec des gravures et des dessins relatifs à l'ancien état du Mexique ; Mexico, 1770 in-4*. On lui doit aussi d'avoir fait imprimer en deux volumes les actes des trois premiers conciles de Mexico, 11 fonda dans celte ville un hôpital pour les enfants trouvés , et ayant appris sa nomination à Tarchevèché de Tolède, il laissa pour l'hôpital ce qui lui restait è recevoir des revenus de son siéçe, et emprunta ensuite de l'argent pour faire son voyage.
« Ce fut le 27 janvier 1772 qu'il fut institué pour le siège de Tolède, le plus riche de la catholicité. M. de Lorenzana n'y vit qu'une occasion de faire plus de b'en. Il s'entoura des ecclésiastiques les plus recommandables, régla sa maison, menant une vie sérieuse et occupée, s'interdisant toutes les aises do Topulence et vaquant, ou à des lectures instructives, ou aux fonctions de son ministère. Son goût pour les lettres et pour les bons ouvrages parut dans de grandes entreprises. 11 fonda è Tolède une bibliothèque remarquable par l'abondance et le choix des livres. Il établit dans la même ville une université. Il fil faire une belle édition des œuvres iie% Pères de Tolède. Sonelotum patrum Toletanorum quotquot etiam opéra; Madrid, 3 vol. in-folio, caractères d'Harra , édition accompagnée do préface et de notes savantes et
exécutées avec beaucoup de soins et de ran* gnificenre. L'archevêque iMratt en être lui* mémo l'éditeur et y a réuni les écrits de sos prédécesseurs Maniâmes, Eugène, saint Ildefonse, saint Julien, saint Euloge, etc., avec Tabrégé de leur vie. Le prélat fit aussi une nouvelle édition du bréviaire mozarabe avec une savante préface sur l'origine de ce rite. Cette édition sortait encore des presses d'Harra. Déjà, n'étant encore que chanoine de Tolède,il avait éclairci les rites de laMesso gothique, et le fruit do son travail parut à Angelopolis dans le Mexique.
« A ces magnifiques publications le prélat joignit encore d'autres ouvrages. Il fit paraître un discours latin dans lequel il se {oignait h la faculté de théologie de Madrid pour engager le roi d'Esnagne à solliciter du Pape une décision sur l'Immaculée Conception. Peu après il donna une édition des œuvres de saint Martin et de Léon, chanoine replier. Sancti Martini Legionensie preeb^ teri et eanonici regularii opéra nunc primwn in lucein édita; Ségonie, k vol. in-fol. L'archevêque ne se contenta pas d'avoir fait exécuter ces ouvrages avec soin, il en distribua gratuitement des exemplaires; il en envoya entre autres à l'abbé de Saint-Léger, qui \es répartit entre les grandes bibliothèques de Paris; Sainte-Geneviève, la Sorbonne, Saint- Germain des Prés, le collège Maznrin s'enrichirent des dons de l'archevêijue. Nous ne parlerons point de ses instructions pastora* les, ni de quelques ouvrages de piété qu'il fil imprimer è ses frais, ou dont il favorisa la publication ; l'auteur même do son Eloge^ François Trevalo, le seconda dans ces travaux. Le même présida à l'édition que Lorenzo fit faire h ses frais des œuvres do saint Isidore de Séville, revues sur les manuscrits du Vatican et imprimées à Rome; édition qui fut quelque temps interrompue par les troubles ae l'Italie, mais que le prélat fit reprendre dès qu'il fut possible : à peine ce travail fut-il terminé, qu'il voulut aussi iiiire exécuter dans le même format, le Missel suivant la règle de saint Isidore, et il a eu la consolation do voir cette édition toucher ^ sa fin ; elle a p<iru sous ce titre : Missale Gothicum eecundum regulam B, Itidori in uàum Mozarabum; Rome 18M, in-folio, fig. Pie VI félicita M. de Lorenzana par un bref tr'ès-fidtteur, de son zèle à reproduira, les monuments de l'antiquité.
« Les dépenses qu'entraînaient ces gran-> des entreprises n'empêchaient point l'archovôque de Tolède d'employer de grandes sommes à des œuvres de piété et de charité. Autant il était simple pour iui-mêmo, autani il était libéral pour le prochain. Il fonda une mai.<<on de charité à Tolède, et uno sembla-» ble maison de retraite à Madrid, pour y re* cevoir les pauvres et les occuner à Quelque travail utile; il fit rétablir un riôpital ruinée avec une maison et une église pour les Frèrea de Saint-Jean de Dieu, qu*on appelait en France les Frères de la Charité. Il bâtit une caserne pour recevoir les militaires, afin de soulager les habitants qui au|)aravaut étaicni
un
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obligés de les lojser, et afin de prévenir les incouTénients pour les mœurs de lenrséjour dans les maisons particulières. Dans les années de diseUe, ou lorsque les ouvriers manqU'iient de travail, il les occupait è refaire les routes, h réparer les ponts, et h d'autres ouvrages d*utiiité publiaue, noble emploi d'un grand revenu, magniuque sollicitude bien digne d*un évèque qui secondait ainsi les bienfaits du souverain, et savait rendre ses richesses si utiles k son troupeau.
c Je n'entrerai point dans le détail de Tadminislration pastorale de M. de Lorenzana. Assidu h tout ce qui était de son roinislèrp, il fit le voyage d'Afrique pour aller visiter la ville d*Oran, où aucun archevêque de Tolède n'était allé depuis le célèbre Cismeros. Sa maison étsit ouverte h tous les ecclésiastiques, et il pratiquait l'hospitalité de la manière la plus généreuse. Il faisait des provisions de vêtements, de toile et de quinquina |)0ur les distribuer aux pauvres. Les malades, les vieillards, |es familles ruinées trouvaient en lui un soutien. Présenté au cardinalat, il obtint celte di$2;nité dans la promotion du 30 septembre 1789, et fut fait, en 17%,
Srand inquisiteur. Il était de plus conseiller 'Etat, et chargé d'une multitude d'affaires. Lorsque la révolution française conduisit eu Espagne un grand nombre de prêtres, de religieux et de religieuses, le cardinal fut chargé par Charles IV de les jplacer convenablement, et il les accueillit généreusement, \e disputant sur ce point au pieux évêque d'Orense , si célèbre par ses largesses envers CCS honorables proscrits : on dit qu'il en défrayait k lui seul cinq cents.
c En 1797, le cardinal Lorenzana relevait d'une maladie, lorsqu'il fut nommé par Charles IV pour porter quelques consolations k Pie VI ; il aurait pu allésuer sa faible santé et son flgeavarxé; mais il saisit volontiers cette occasion de montrer son attachement pour le chef de l'Eglise, et l'intérêt qu'il prenait è ses malheurs. Il partit avec MM. Desping et Musquis, archevêques de Séville et de Séleucie, qui retournèrent en Espagne quelque temps après. Pour lui, il resta en Italie, et suivit le Pape lorsqu'on remmena hors de Rome. Peu après il partit de Sienne pour l'Espagne; mais il reçut en chemin une lettre du roi qui le chargeait d*accompagner le Souverain Pontife partout où on le conduirait. On ne pouvait lui donner une commission qui fût plus dans son cœur. Il résida près du Pape, soit k Sienne» soit dans le couvent des Chartreux près Florence, et pourvut aux besoins de cet auguste vieillard et à ceux de taut de cardinaux, d*évêques et de prélats alors proscrits et dispersés dans toute l'Italie. Il était alors le seul cardinal auprès du Pape, et le consolait par sa présence en même temps qu'il Taidait de ses conseils. On peut croire qu'il eut une grande part k plusieurs décisions importantes rendues nar le Pape dans sa captivité, et on dit qu il empêcha d'embarquer le Pape, comme on en avait le projet.
Lorsqu'on mena Pie VI en France, il le suivit jusqu'k Parme; et, n'ayant pu l'accompagner plus loin, parce qu'on lui refusa des passe-ports, il prit des moyens pour faire parvenir des secours au Papek l'insa de seê persécuteurs.
« Le désir du cardinal fut alors de retourner au milieu de son troupeau ; les mouve* ments des armées lui en fermèrent les chemins, et il se trouva en Italie pour le couclavo tenu k Venise. En 1800 il donna sa démission d'archevêque de Tolède, et ce siège fut donné k 1 infant D. Louis de Bourbon, k réduc<ition duquel il avait présidé, et qu'il avait fait archidiacre de son Eglise. Le cardinal fixa son séjour k Rome, où il s'occupait k des exercices de piété et de charité. Son noble penchant k donner ne se démentit jamais. Pendant qu'il était k Florence, un de ses neveux , chanoine de Tolède, et archidiacre de Calatrava, le fit son légataire universel; le cardinal partagea de suite toute la succession, qui était considérable, et en donna une partie pour doter de jeunes filles , et l'autre pour l'hospice de la capitale. Bon, affable, indulgent, sa société était douce, sa conversation aimable, ses manières toujours engageantes et affectueuses. Ses domestiques lui étaient aussi attachés que ses amis. Le 16 avril 1804, aa matin, il avait adressé une exhortation aux religieuses, dans le couvent des Quatre- Saints couronnés; le soir il s'était entretenu de bonnes œuvres avec ses amis, et avait annoncé le dessein de vendre sa voiture et ses chevaux pour augmenter ses aumônes: dans la nuit, il tomba dans une léthargie dont il ne se réveilla que pour do courts intervalles, et il mourut le 17 avril, dans sa quatre-vingt-deuxième année. Son corps fut exposé dans l'église des Douze- Apôtres, qui était son titre de cardinal, et enterré, comme il l'avait demandé, dans celle de Sainte-Croix de Jérusalem. Par son testament il avait nommé pour ses héritiers la maison de Charité et l'hospice qu'il avait fondés h Tolède etk Madrid. »
LORERIO (Denis) naquit k Bénévent en 1&97. — Entré fort ieune chez les Servîtes, il sy rendit très-habile dans la théologie et dans les mathématiques qu'il enseigna avec éclat k Pérouse, k Bologne, k Rome. Il était général de son ordre, lorsque le cardinal Farnèse, auquel il avait prédit sou élévation sur le Saint-Siège, parvint k la papauté sous le nom de Paul III. Ce Pontife éleva au cardinalat, en 1539, Lorerio, oui, trois ans auparavant, avait été chargé d'une nonciature en Ecosse. On prétend çpje ce prélat, gagné par les promesses ae l'empereur Charles-Quint, osa proposer dans un consistoire de retirer au roi de France le titre de très-chrétien. Presque tous les cardinaux, ceux-mèmes qui étaient partisans de Teropereur, accueillirent, comme elle le méritait, une proposition si exlrav&ganle. Dominique Cuppi, doyen du Sacré Collège, l'en reprit hardiment ; et un autre cardinal regardant Lorerio avec indignation : «Laissez, »aurail*
îê*»
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il dit , « abojer ce chien ; vous voyez bien qa*!! cherche quelque morceau. > Cesl Moréri qui rapporte celte petite liisloîre , fort peu vraisemblable ; aussi lui en laisse-t-on la responsabilité. Le cardinal Lorerio mourut le 17 septembre 15^2, âgé de qtiaranlecinq ans. Il était alors évoque d'Urbin, et léçat de la Campagne de Rome. Son corps fut inhumé dans l'église de Saint-Marcel , qui était son Utn\ et où Ton voit son épitaphe. (Foy. Paul Jovb, Bist.^ I. iv; — Sadolet, epist. 13, 14 et 15 ; — Pajivifi ; — Victorel. ;
— AUBERT
LORIS. — Voy. Fratiçois.
LORRAINE.— Voy, Gui^s (Jean).
LORRAINE (Nicolas-François de), créé en 1627 par le Pape Urbain Vlll, diacre-cardinal, remit son chapeau, fut duc de Lorraine, et épousa, en 1634, Claude de Lorraine, sa cousine.
LORRAINE.— Voy. Charles. — Nous donnons ici Téloge de Charles 1" de Lorraine par le P. Alby [1644].
« De toutes les belles vies, il n*en est point qui tiennent une place plus haute et plus honorable dans Testime de la postérité que celles qui se sont dédiées au service du prince et au bien de la patrie et du public. Et quoique parmi celles qui ont eu ce glorieux destin il s*en suit trouvé qui, pour a voir eu leurs opérations plus sombres et plus cachées, n*ont pas laissé d*ôtre extrêmement utiles aui Etals. Si est-ce que quand la solidité et Téclat ont paru en concours dans la vie de ces grands hommes, et que comme des astres du firmament qui obligent toutes les choses inférieures de leur lumière et de leurs influences, ils n'ont pas été moins éclatants qu'utiles au monde. C'est pour lors qu'une plus belle gloire s'est plu de couronner leur vertu, et que leur nom est demeuré en vénération dans la mémoire des hommes, comme une chose sacrée à laquelle le temps et l'envie n'ont osé toucher pour n'ôtre sacrilèges.
«Or y m'avouera -t-on aisément que le
J;rand cardinal de Lorraine tient un rang minent parmi ces illustres personnages qui sont le plus riche ornement de leur patrie , pour avoir été l'un des plus grands prélats que la France ait donné à l'Eglise, et à qui cet Etat est tenu de tout plein de prospérités et d'avantages qu'il recueillit de son temps, des signalés services qu'il lui rendit dans toutes sortes de grands emplois et d'honorables négociations, dedans et dehors le royaume ; ayant pour cela mérité de la postérité toutes les louanges d'un homme Dé pour le bien des autres, et le titre même de cardinal de France, qui lui fut donné par quelques écrivains de son temps, après avoir porté celui de Guise et de Lorraine. «Il esl vrai que pour se pousser è ce degré de mérite et d'honneur, il avait eu les principes qui viennent avec un sang généreux et avec une naissance illustre : étant issu par sa mère de la royale maison de Bourbon, et par son père de l'ancienne et très-illustre maison de Lorraiuo, alliée à celle d'Anjou»
qui a commandé k Tune et h l'autre , comme celle de Lorraine k la Palestine. Ensuite la bonne nourriture' et les vives lumières de son esprit contribuèrent beaucoup à perfectionner les riches dispositions que la nature lui avait données. Il fut appliqué dès TâgB de six ans aux études au collège royal de Navarre, où il tit paraître dans tous les exercices des bonnes lettres une telle genlillesse d'esprit, une si prompte vivacité et rapacité d'entendement, une facilité et une grâce si exquises à expliquer ses conceptions, qu'il laissa tous les autres qui étaient entrés en même lice bien loin derrière lui. Il était naturellement éloquent, et il ne fut pas mal aisé do cultiver un si beau naturel, qui avait toutes les faveurs que la nature peut faire ^ un corps et à un esprit. Le maniement et l'inflexion de sa voix étaient trèsbien mesurés, et comme quand il s'exerçait sur un argument doux et paisible, sa parole en était si agréable, si remplie d'élégance , de douceur et de gaieté que l'on eût cru que c'était, non pas des |»aroles, mais du sucre et du miel qui lui coulaient de la bouche : aussi quand le sujet requérait de l'ardeur et de l'invective, il frappait les oreilles de ses auditeurs avec une parole si vive et si aiguë, que Taiguillon en demeurait dans l'âme, et eût-on dit que sa bouche lançait des foudres et faisait des tempêtes. Et ce fut aussi ce qui lui acquit communément la réputation du plus éloquent homme 2ui fût en France, qui donnât sujet aux cri vains et aux poètes de son temps de le comparer è Mercure, et aux premiers orateurs de Rome et de Grèce, et qui fit que le grand chancelier Olivier ayant mesuré cet esprit dès sa première jeunesse grand quasi jusqu'au prodige, l'appela unmonê" tre de nature et d'esprit, « Il perrectionna celte belle et ravissante
Jualité du bien dire par les connaissancea es hautes sciences auxquelles il se porta avec une ardeur si incroyable, qu'étant môme sorti du collège, et jeté dans un air plus libre, et dans la conversation de la cour où il était pour dissiper son esprit et le corrompre de molles habitudes, y ayant rencontré toutes sortes do flatteurs appâts k contenter ses jeunes désirs, il s*en laissa néanmoins si peu toucher, qu'après les pre« miers devoirs qui ne soutiraient point de dispense, il employait le temps qui lui restait à ouïr les plus excellents philosophes, légistes et théologiens; lescjuels il suivit, et pratiqua avec tant d'assiduité, qu'il en apprit le grand art de la vie, qui est tout k profiler au public et h être utile à soi-même. « Dès son jeune âge, il sembla être comme un Samuel formé pour le tabernacle, et tout dédié k l'Eglise : car ayant été désigné en l'âge de quatorze ans, évêque de Metz et archevêque de Keims, il fut k vinst-troisans, créé cardinal perle Pape Paul III, k la demande du roi François, qui, jugeant bien combien il valait, le donna k son fils Henri, lors dauphin, pour lui servir de conseil en ses affaires et d'appui en sa conduite ; «•&
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laquelle clinrgo, quelque difficile et imporfkinte qu'elle fût, il flt parattre que la vertu des grandes Ames ne suit pas la mesure du temps.
« Henri étant parvenu à la couronne par le décès du roi son père, ne diminua en rien de raffeclion qu'il lui portait, voire l'augmenta do beaucoup, le constituant chef de son conseil, et se reposant entièrement sur lui de toutes les affaires du royaume, fit il n*cut pas bien h peine pris possession de cette place, où le choix narticulicr de Sa Majesté, secondé de rapplaudissement de toute la Franco, venait de I appeler, qu'il s'en alla en amb/kssade solennelle devers le Pape Paul m pour rendre selon la coutume au nom du roi» pour son avènement h la couronne, \vs devoirs de son obéissance è l'Eglise en la personne de celui qui en représentait le chef; auquel voyage il traita de grandes affaires pour le bien de l'Etat, et conclut une ligue secrète du roi avec le Pape et les Vétitions; se montrant par tout aussi fidèle dépositaire des secrets de son inaftre, que puissant organe de ses volontés.
« Il reçut en don du roi pour récompense de sa négociation, la riche abbaye de Saint- Denis, vacante par le décès du cardinal Louis de Bourbon, son oncle maternel. Auquel temps ménageant h pronos le crédit qu'il avait auprès du roi, il lit en sorte que sa nièce Marie Stuart, reine d'Ecosse, fille do Marie de lorraine sa sœur, fut mariée au dauphin, qui depuis fut notre roi François 11, qui était une alliance non moins glorieuse pour la maison du cardinal» qu'avantageuse pour la France à qui le royaume d'Ecosse demeurait uni nar le mariage de l'héritière, et qui se rendait capable, si ces princes eussent eu des enfants, d'étendre sa domination dans les Etats de la Grande-BretagnCf sous un titre si juste et si innocent. On a encore attribué au crédit, comme au zèle du cardinal, ces rigoureux, mais justes édits que le roi Henri porta contre les blâmes, et principalement contre l'hérésie naissante, pour lui opposer de bonne heure la sévérité des lois et prévenir son débordement, auparavant qu'elle divisait les cœurs, avec la croyance du peuple français et q[u'elle ajoutât la rébellion au schisme. Et 81 on n'eût point relâché par une indulgence de la rigueur de ces premiers édits, il est è croire que l'on e&t élouifé dans le berceau ce monstre, qui a failli dans sa haute fureur è déchirer les fleurons de la première et plus noble couronne de la chrétienté.
« Or, cependant que l'hérésie couvaitdans le royaume les semences d'une funeste rébellion, et que cette cruelle bote [poussait les tôles et les cornes de sa félonie pour leur faire porter les diadèmes de tous les crimes, I esprit du cardinal se trouvait occupé pour les affaires du dehors en de très-importantes négociacicns. En Allema-
Sne où le roi avait été appelé sous le titre e protecteur du Saint-Empire; en Italie où ses armes étaient recherchées pour la défense du Saint-Siège, et sur nos frontières»
où les doux couronnes ennemies de la française pratiquaient sourdement des desseins- Et comme il n'avait autre repos, que la vicissitude des emplois laborieux qu'il prenait, il fit derechef un voyage en Italie avec le cardinal de Tournon, tant pour y maniei (]uelques affaires secrètes, que pour se conjouir au nom du roi avec le Pape Paul IV de sa promotion au pontificat, et pour promettre è Sa Sainteté tous les secours qii il pouvait désirer des armes de France; ce qu'il fit par une belle harangue qu'il prononça en présence de tous les cardinaux, égalant aux offres royales de son maître, la pompe et les richesses de son éloquence.
« C'était aussi à vrai dire la pièce principale, jointe à la vivacité de son esprit, qui le faisait suivre dans les conseils, régner dans les assemblées et admirer partout, et par laquelle il se rendait (pour parler ainsi) maître des hommes et des affaires. C'est encore en bonne partie pour celte excellente qualité qu'il eut la commission principale de tons les traités solennels d'accord que le roi fit avec les princes étrangers; avec l'empereur Charles entre Calais et Gravelines, le cardinal Polus au nom delà reine d'Angleterre, se portant pour entremetteur de la paix, et le cardinal de tiranvelle agissant pour Sa Majesté Impériale, et depuis par deux fois avec le roi d'Espagne au château Cambrésis, où il fut accompagné du connétable de Montmorency, du maréchal Saint-André, de Morvilliers, évèque d'Orléans, etd'aulres, maintenant aussi constamment de la langue dans ces combats d'esprit, les droits de Ta couronne, comme le roi les défendait généreusement de l'épée.
« Mais il ne produisit jamais avec nn plus glorieux effet cette puissante faculté, comme encore le zèle inviolable qu'il avait pour le bien et la manutention de l'Etat, qu'après la funeste journée de Saint-Laurens, qui moissonna à Saint-Quentin toute Télile de nos forces, et où plusieurs de nos princes avec le connétable furent faits prisonniers : car dans la générale consternation qui avait comme étourdi toute la France, et qui eut convié une résolution d*âme moins ferme que n'était la sienne, à lier le limon, et à laisser conduire le succès des affaires au destin de l'Etat , il se montra si fort d'esprit et si brave de cœur dans celte extrémité de péril, qu'il fut lui seul capable, en assemblée des Etats, par les efforts et la vigueur de son éloquence, de relever tous les courages et de les animer à la défense de la patrie, h la vengeance de l'affront reçu et au recouvrement de nos pertes. El lui-môme, contribuant h ce dessein tout ce que le courage a de généreuse activité et la prudence de conduite, fit de toutes parts amasser des troupes, repeupla de nouvelles levées les régiments rompus, mit Paris en armes, fit fortifier les porls, envoya du renfort aux places plus faibles, rassura les villes de nouveaux gouverneurs, et, h tout dire, il prdta si è propos sa langue et sa main, sou auto-
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rite ot son adresse au secours de sa patrie» en une occasion apparemment déplorée»
que la victoire des ennemis n'eut point de suite dangereuse, et s'ils eurent la gloire» ils n'eurent pas le profit de nous avoir vaincus.
€ Après la mort du roi Henri II» son bon mattre» qui attacha à son cœur le trait d'une poignante douleur que le temps ne put jamais arracber; le roi François .11» son fils atnë» lui succédant autant en la couronne» comme en l'affection et en l'estime du cardinal» le tint au même degré d'honneur et d'autorité que son père avait fait voir; y ajouta quelque chose» lui commettant fintendance de ses finances» et le reconnaissant I)ar effets comme oncle et proche parent de a reine Marie» son épouse» jusque-là que les murmures croissant de ceux qui aboyaient contre une faveur et un crédit si éclatants» le roi par ses lettres vérifiées en aa cour de parlement de Paris» déclara qu'il avait Commis la direction des affaires de son Etat et des finances au cardinal de Lorraine» comme celle de ses armées à François» duc de Guise» son frère : retevapt de glorieuses louanges les mérites de l'un et 1 autre. Ce qui ne fit point cesser la jalousie» mais la piqua davantage et l'élança à des conspirations ouvertes contre le cardinal et son frère» qui n'affaiblirent pas sa faveur auprès du prince» mais fortifièrent la perfection hérétique qui se montra ouvertement rebelle»
aussitôt qu'elle se sentit puissante et appuyée d*uo parti formé dans TEtat. Il ne laissa pas pourtant de la persécuter de tout son pouvoir» et de faire dresser des chambres ardentes en tous les parlements pour arrêter par le feu et le fer le progrès ue ce venin contagieux; mais s'étant déjà saisi de quelques membres principaux, le remède»
quoique appliqué de bon zèle» demeura inutile et le mal incurable.
« Cependant le trépas avancé du roi François II» qui passa comme un éclair dans un règne de dix-huit mois et trouva son couchant au plus bel ascendant de son courage et de sa gloire, ayant autant haussé le cœur aux partisans de la nouvelle erreur» comme il abaissa le crédit de ses plus puissants adversaires» le cardinal sans cesser au dessein de la combattre et de la contre-carror partout» fut contraint do relâcher de l'ardeur de ses zélées poursuites. L'habitude qu'il avait prise à posséder les bonnes grâces de la reine Catherine de Médiois» mère du feu roi et de son successeur Charles IX» l'ayant retenu en leur cour» et lui ayant conservé l*uùe des premières places du conseil qu'il éclairait des lumières de sa prudence et de sou esprit» il eut moven de servir en plusieurs rencontres à la juste défense et à la protection dA la vraie religion. Mais il ne put jamais parer à un coup dangereux qui lui fut porté dans le sein» et qui fil une grande plaie à l'Etat et à l'Eglise. C'est le colloque de Poissy» duquel le cardinal ne fut point le promoteur comme certains l'en ont accusé à
tort. Mais n'ayant pu rompre l'entreprise artificieuse de l'amiral de Châtillon » qui avait engagé l'intérêt de la reine mère par le moyen du roi de Navarre à accorder cette conférence» il opposa à l'insolence des ministres protestants qui s'y produisirent» les fortes et luisantes armes de son éloquence, avec lesquelles s'il ne put vaincre elfrois** ser la fierté de ces esprits orgueilleux» il demeura néanmoins vainqueur ue leur babil et do leurs erreurs.
« Mais l'excellente capacité de son esprit et la force de son éloquence n'ont jamais paru sur un théâtre plus éminenl et tout ensemble plus résonnant, que quand il fut envoyé au sacré Concile de Trente, dont l'ouverturet après qu'il eût été sursis par l'espace de dix ans, avait été faite de nouveau sous le Pape Pie IV» et où avaient été déjà envoyé Louis de Saint-Gelais» sieur de Lansac» comme chef de Tambassade française» avec Arnaud Ferrier» président de Paris» et Gni Faure, sieur de Pibrac» comme associés. Sa venue fut grandement appréhendée des Espagnols pour le débat de la séance des ambassadeurs et du Pape même» sur le bruit qui courait » qu'il voulait poursuivre la réformation de l'élection du Pape, afin que les ultramontains eussent aussi leur part de la dignité souveraine. Mais le sujet de lo principale appréhension était la grande ques* tion qui était pour lors âprement débattue, de la réêidence et de la puiseance de la jiirtdiclion det évéquet^ qui avait été déjà examinée à la première convocation du concile» par dix mois consécutifs ; la partie des evéques la plus considérable travaillant puissamment pour faire conclure et l'une et l'autre de droit divin. Toutefois le cardinal de Lorraine se démêla de cette difliculté avec tant do souplesse» en une belle haran-
!;ue qu'il prononça de ce sujet» que sans ofenser ni l'un ni l'autre des partis» il tira la question de la presse où on l'avait engagée» et porta les plus échauffés à ne loucner plus à une question qui n'avait pas moins d'épines à piquer les esprits que les affections de ceux qui la maniaient. De quoi le Pape lui sut extrêmement bon gré» le louant hautement en plein consistoire» pour avoir prudemment concilié les esprits des prélats que la chaleur d'une dispute opiniâlrée avait divisés.
« Durant la tenue du concile il fil un voyage à Rome, où le Pnpe l'accueillit avec: toutes sortes d*houneurs» lui donnant espérance de le faire son successeur à sa dignité» pour les grandes obligations que l'Eglise lui avait; et depuis encore il en fit un autre de* vers l'empereur qui donna de grands ombrages ; et se trouva à temps à l'assemblée pour y maintenir courageusement la trèsancienne prérogative et la perpétuelle pos* session de préséance des ambassadeurs de France sur ceux d'Espagne, à qui la faveur des légats du concile» au lieu de les réduire à l'ancien ordre» avait donné un *ieu à pari aux congrégations» au milieu de la séanco.
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hors du ranz des ambassadeurs, et voulnit encore en la session les traiter d*égalité tl*honneur avec ceux de France, pour la paii «t lencensement, si notre cardinal ne s*j fût vivement opposé, et eût bien fait comprendre que la jalousie d'bonneur est une passion si impérieuse dans Tesprit des Français, qn*elle ne isoufTre pcnnt, dans ses justes prétentions, de rival ni de concurrent. II se trouva h rbeureuse clôture de ce grand concile, cl lui fut déféré Thonneur (quoiqu'il ne fftt point du nombre des légats) de composer et d'entonner les solennelles acclamations à l'honneur et h la mémoire immortelle des Papes qui l'avaient assemblé, et des monarques et princes chrétiens qui l'avaient favorisé et protégé de leur pouvoir.
f La particulière connaissance qu'il prit au concile, du mérite et de la doctrine des Pères de la Compagnie de Jésus qui s'}trouvèrent, fit qu'il les appela pour leur commettre la direction tant des séminaires cpi'il institua le premier en France, comme du collège de Reims et de l'université qu'il fonda h Ponl-è-Mousson; croyant de ne pouvoir opposer de plus puissant remnart aux violents dégâts que Thérésie faisait alors en loute l'Europe, qu'en dressant des académies où la jeunesse fût imbue des véritables sentiments de la créance et de la piété chrétienne. Et il avait déjà, par Tinstinct d'une rare bonté et du zèle inviolable qui te portait à favoriser tous les pieux desseins, offert à saint Ignace, quelques années auparavant, toute retendue de son crédit pour l'établissement de la Compagnie en France, de laquelle il se disait et voulait être reconnu protecteur; dont ensuite il lui impéira du roi les lettres et les droits do naturalité ; et pour faire agréer sa réception à tous les ordres, la proposa et la recommanda avantageusement en l'assemblée des états généraux, comme celle qui venait par entreprise cho(}uer les nouvelles erreurs et I élever l'ancien lustre des lettres.
« C'est merveille des soins qu'il apporta à son retour du concile en France, pour bien régler son diocèse, et pour y faire inviolableinenl observer les décrets de ce grand concile, duquel il avait fait une partie. 11 se rendit depuis fort exact è donner les ordres, à tenir les synodes, à faire ses visites, à distribuer à ses diocésains le pain sacré de l'Eucharistie et de la parole de Dieu ; autorisant ses fréquentes prédications et les autres fonctions de son ministère, du sceau de ses bons et vertueux exemples. Tous les pas de sa vie, comme ceux du grand Pontife hébreu, étaient |iarlants au monde, et toutes ses actions sortant comme des lignes du centre de la piété, ne se produisaient qu'avec la réputation de sa dignité et avec I édilication des peuples. Il était assidu à chanter avec les prêtres au chœur ; tendre aux actions de piété, fort h soutenir les intérêts Oo l'honneur de Dieu ; séquestré des entretiens profanes , faisant toujours tire des
livres spirituels à sa table ; répandu au soulagement de tons les misérables, à qui il distribuait les charités et servait de sa propre main ; doux, accueillant et communicatifètous; sévère et rigoureux aux seulii ennemis de l'Eglise, et à son propre corps qu'il traitait comme un ennemi domesti(|ue, le matant d'abstinences et d'austérités, jeûnant tous les vendredis et tes samedis de l'année, et portant souvent sous la pourpre» la haire et le cilice. Bref il entassa de si vertueuses actions dans les glorieux restes de ses années, qu'elles pourraient honorer le cours de plusieurs belles vies.
« Cependant il portait dans Pâme un tréssensible déplaisir des grands troubles qui affligeaient la France; la guerre étant cruellement échauffée quasi par toutes les provinces entre l'un et l'autre parti : de sorte qu'il y eut en môme temps en divers endroits du royaume jusqu'à quatorze armées formées, les enfants combattant contre les pères, et les frères contre les frères pour la défense de la religion. Donc outre les autres puissants secours q^u'il rendit à sa patrie, il tourna ses soins les plus ardents à apaiser la colère de Dieu par des pénitences, par des prières et par des processions publiques, où il se trouvait marcnant les pieds nus, avec le reste du peuple. Auquel temps il forma un pieux dessein de l'institution des chevaliers de la Passion du Sauveur, qui eût eu plus de suite, si le parti de la vertu ne se fût alors trouvé extrêmement affaibli dans la corruption du siècle et dans la révolte de la religion.
t 11 porta encore la main è réparer les brèches ouvertes de l'étal ecclésiastique» oui attiraient une partie des désordres que I Eglise de France souffrait en ce lemps; donna de salutaires conseils pour réprimer le commerce simoniaque des bénéfices : réforma de l'autorité du roi l'université de Paris dont il était le conservateur: désarma l'insolence de quelques docteurs qui combattaient ouvertement la religion : démasqua les hérétiques couverts qui la trahissaient : el quoique ses mérites fussent si obligeants et si nécessaires h tout l'Etnt, ils ne furent pas néanmoins en sûreté chez lui, et comme si l'abondance et l'excès eussent rendu la vertu qui les produisait criminelle, il fut outrageusement attaqué en son honneur et en sa vie, et reçut toutes sortes d'indignes traitements, ou il ne pouvait recevoir de digne récompense.
« Ces cruelles persécutions que ses ennemis ou ses envieux lui suscitèrent, déla« chèrent bien fort ses affections du monde, où la malignité exerçait une tyrannie si solennelle en impudence, et si violente en eicès, et lui apprirent k bon escient que tant de belles années, qu'il semblait avoir jusqu'alors heureusement dévidées, n'étalent au vrai qu'un Olet pourri qui devait rompre à la rencontre de la moindre épine. Et il se lit encore une nouvelle leçon de sa mortalité, sur le trépas avancé du roi Char-
LOU
fin
les IX, duquel il prononça la harangue funèbre : donnant ae tristes larmes k la mémoire de ce bon prince, qu*il dit avoir tu f)lenr6r au jour de son sacre, et mêler ses armes aui réjouissances publiques* comme les funestes présages des calamités de son règne.
«Quelque temps après étant descendu en Avignon a la rencontre du roi Henri III, qui ▼enait de Pologne pour recueillir la succession de la couronne qui lui était échue par le décès du roi son frère ; comme il assistait h la prédication au jour de la conception de la Vierge, il sentit soudainement des douleurs de tète, des éblouissements de vue et des affaiblissements de nature, qui obligèrent ses serviteurs k le remener en hâte au logis et à le porter sur le lit d*où il ne descendit plus vivant, que pour recevoir avec plus de respect le corps do son Dieu qui lui fut apporté; devant lequel, soutenu sur un carreau k genoux, il prononça la profession entière de la foi en laquelle il voulait mourir, et pour la confession de laquelle il protesta qu'il ne lui restait goutte de sang dans le corps qui refusAl de sortir. Et s'arrôtant spécialement sur la sacrée vérité et la réalité du corps et du sang du Sauveur en TEucharistie, il attesta le Dieu <]u'îl j adorait, qui était le même que celui de qui il attendait d'être jugé, et lequel il espérait de voir bientôt eu la majesté de sa gloire, qu*il n*avait jamais eu d autre créance que celle de rEglise catholique, apostolique et romaine, en laouelle il dit qu'il voulait recevoir ce bienoeureux arrbe' de son salut, prononçant d'une voix élevée, mais avec les plus profonds sentiments dont son Ame était caf)able, les paroles de saint Thomas: Mon Seigneur et mon Dieu. Après quoi ayant dit le dernier adieu an roi et a la reine mère, qui lui avaient fait l'honneur do le venir visiter; et leur ajant recommandé par une grave et sérieuse exhortation la défense zélée de la foi de leurs devanciers, s'ils voulaient que Dieu affermît leur sceptre dans la race de Valois; il demanda le dernier sacrement pour se fortifier k l'assaut de la mort qu'il sentait approcher, et Quoique sa vie ne semblât plus tenir quk un petit filet, il Templova par de vifs et amoureux efforts de sa dévotion k chanter des hymnes de la Passion du Sauveur, et k serrer par de tendres embrassements le crucifix, qu'il reposa sur sa poitrine, ajoutant, avec les paroles de l'Epouse sacrée, que son Bien- Aimé lui serait un bouquet de myrrhe, en qui il espérait d'être tiré de la corruption de son corps, k l'état immortel de la gloire qu*il lui avait acauise. Ainsi passa du munde cette grande âme, pleine de foi, d'espérance et d'amour, et s'envola comme une colombe sur l'air de celte voix, dans le sein du repos éternel, le 7 de décembre de l'année 157ik de son âge la M*. »
LOUIS DE CAPOUE fut nommé, en 1378, par le Pape Urbain VI, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie-la-Neuve.
LOUIS DE LUXEMBOURG fut élevé , en ik\k , k l'évêché de Tiiérouanne , par une
fiàrtie des chanoines , uuoigue les autres se ussent tipposés k son élection. — Il se déclara pour les Anglais, et, en 1^25, fut fait chancelier par Henri VI , roi d'Angleterre , se disant roi de France. Louis exerça cette charge jusqu'en H35, et obtint, l'année suivante, l'archevêché de Rouen. Il ne voulut accepter le chapeau do cardinal que le Pape Eugène IV lui conféra en U39, qu'k condition que le roi d'Angleterre approuverait cette promotion. Il était entièrement dévoué k ce prince , qui lui donna Pévêché d'Kly en Angleterre , et qui lui confia ses plus importantes affaires en France. Ce prélat les poussa avec vigueur, conduisant luimême du secours aux places assiégées, animant les faibles , s'opposant k ceux qui étaient fatigués du joug des Anglais , et ne négligeant rien pour rétablir ce |)arti chancelant. En U36 , il se jeta dans la Bastille, lorsque la ville de Paris fut soumise au roi Charles VU; mais obligé d'en sortir par composition , il se retira en Angleterre, où il mourut le 18 septembre 1H3. (Voy. Mo!f8« TRKLET, t. II; — GoDwiff , De epiicopis Eliengibut; — Sainte-M*arthe ; — Acbbrt; — le P. Anselme.)
LOUIS , Portugais , évêque de Viseu , fut créé prêtre-cardinal, en ikkkf par l'antipape Félix V.
LOUIS D'ARAGON, ais naturel de Ferdinand T', roi de Naples, évêque d'Aversa, puis de Léon en Espagne, créé, en 1&-96, par Alexandre VI , diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie m Aquiro^ puis de Sainte- Marie in Cotmedint mourut en 1519.
LOUIS DE BOURBON, fils de François de Bourbon, comte de Vendôme, et de Marie de Luxembourg, comtesse de Saint-Paul, de Marie, etc., naquit h Ham , en Picardie, le 2 janvier 1^93. — Elevé au collège de Navarre, et pourvu avant T/lge, en 1510, de l'évêché de Laon , vacant par le décès de Charles, duc de Luxembourg, son grand oncle, il fut revêtu de la pourpre, par le Pape Léon X , à 211^ ans , l'an 1517. Il succéda aa cardinal Duprat, c^ans l'archevêché de Sens, en 1536, et eut Tadministration de divers autres évêchés, de ceux du Mans, de Luçun» de Tréguier; des abbayes de Saint-Denis, de Saint-Corneille, de Compiègne, de Saint- Faron, de Meaux, de Ferrières, etc. Il mourut à Paris le 11 mars 1556. Pierre Gemel fit son oraison funèbre, et Petramellarius a écrit sa vie. [Voy. Ughelli , Fnizon , Du- CHÊ!iE, Saihte-Marthe : Al^bert, Doublet»
Uisi. de l'abbaye de Saini-Denie; Hilarion DE CosTE, Elog»; Gaucher et Louis de Sainte- Marthb, Eittoiregindaiogique^ etc. — Le P. Anselme.)
LOUIS DE LORRAINE. - Foy. Guise.
LOUIS, duc de Vendôme, de Mercœur»
dTlampes , pair de France , prince de Martigues, etc., gouverneur de Provence, naquit en 1612. — Il était Ois de César, duc de Vendôme, Qls naturel de Henri IV, et de
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Françoise de Lorraine, duchesse de Mercœur. En 1630, il suivit Louis XIII dans son voyage de Savoie. A son retour » il alla ser- Tir comme volonlairo en H'»llaniJe , e! se trouva au combat de Lille en 1631. En 1635, il se trouva encore à la bataille d*Avoin , dans le Luxembourg; aux sièges deCorbie, en 1636 ; d*Hesdin , en 1639 , et d*Arras , en 1640 ; il fut blessé à Tatlaque des lignes de rette place. En 1650, envoyé comme Tireroi en Catalogne, il eut encore, en 1656, des succès sur le Pô , en combattant avec le duc de Modène. Devenu veuf, il embrassa l'état ecclésiastique • et reçut la pourpre du Pape Alexandre VU en 1667. Il concourut à réfection de Clément IX, qui lui donna le titre de légat a lalere en France , où il tint sur les fonts baptismaux le Dauphin , le 2h mars 1668. Il mourut à Aix, eu Provence, le 6 août 1669.
LUC , Français , ami de saint Bernard , fut fait cardinal-prôtre du titre de Saint-Jean et de Saint-Paul par le Pape Innocent n en
LOCA (Jban -Baptistb) , né, de parents trôs-obscurs, è Venozza, dans la BnMlicate, au royaume de Naples , fut référendaire des deux signatures et auditeur du Pape Innocent XI , aux le nomma cardinal le 1" septembre 1681. Il ne dutqu*à son mérite son élévation , et mourut à Rome le 5 février 1683, Agé de 66 ans, après avoir publié: 1. Annoialiones ad concilium Tridenlinum ; IL Beiatio curiœ romanœ : il y traite amplement de toutes les congrégations, des tribunaux et autres juridictions de la cour de Rome, et d'une foule de particularités curieuses; ni. // dotlor volgare, où il Iraile diiïérentes questions de jurisprudence; IV. un Diicourt sur Texcellence de la langue Italienne; V. Theairum juitilim el verilatii^ 12 vol. in-fol.; c'est une compilation sur le druit ecclésiastique.
LUCANI (Thomas). — Yoy. Nicolas V.
LUCCIARDI (Dominique) , né h Sarzane, en 1796, évoque de Sinigaglia, a été créé cardinal en 1852 par Pie IX. S, E. vitencon»,
LUCE BOETinS fut nommé, en 113fc, par le Pape Innocent II , diacre-cardinal du litre de S«inl-Vile et Sainl-Modesie in Macello.
LUCHI (Micuel-Anoe) , né à Brescia , on Lombardie, le 20 août 17U , après avoir fait les éludes les plus brillantes , entra comme religieux au Moot-Cassin , dans le royaume de Naples. —On sait que cette abbaye célèbre, fondée en 529 par saint Benoit, est le berceau de Tordre des Bénédictins , et qu'elle renferme une vaste et précieuse bibliothèque. Cet ordre mêlait sagement aux exercices de piété la culture des terres, les travaux littéraires et renseignement. C'est aux Bénédictins français, dits deSaint- Maur, à cause d'une belle résidence qu'ils possédaient à Saint-Maur, près de Vincennes, que sont dus les travaux les plus précieux pour l'histoire civile et ecclésiastique » la GaUiaChriêtiana, \à Collection dtihistoriem de France , le Spicilegium , VAri de vérifier
ht daiei^ la Diplomatique \ VBittoire titté^ raire delà France, etc. Luehî professa avec éclat la philosophie et la théologie, et, après avoir passé par les différentes charges de son ordre, il obtint de pouvoir se livrer, dans le silence de la cellule, aux travaux de l'esprit. Digne émule des Montfaueon , des Sainte-Marthe, des d'Acbery , il parcourut ritalic, visitant les bibliothèques, collalionnant d'anciens manuscrits , et reeueîllît ainsi une foule de documents, échappés aux recherches de ses devanciers. Pie VU , ancien Bénédictin, et qui, sachant Tapprécier, Thonorait de son estime et de son amitié , ne fut pas plutôt porté au f>nnlincat, qu'il rai>pol'i à Rome , et le revêtit de la pourpre en 1801. Le cardinal luchi ne jouit pas longtemps de cet honn v[ir, étant mort l'année suivante, le 29 septembre, à l'âge dn 58 ans. » Il légua , par son testament, » dit M. Wàss [Biogr. univenelle)^ «ses manuscrits au Pape, qui les a fait déposer dans la bibliothèque du Vatican, Cette collection se compose de 193 ouvrages , dont 1^ en çrec , et 119 en latin, sur des matières d'érudition, de critique , de théologie et de morale, Luchi avait le projet de publier une nouvelle Bible polyglotte qui , d*après son plan , aurait formé 30 vol. m-fol. Il se proposait d'y réunir le texte hébreu rétabli dans sa pureté primitive, deux nouvelles versions grec(]uo et latine littérales , le texte et Ja version latine des Septante et delà Vulgate, les remarques des plus habiles interprètes , et enfin un commentaire dans lequel il aurait éclairci toutes les dilTicultés que peut présenter la lecture des Livres saints. On doit au P. Luchi : Un Choix den meitleurê morceaux d^Appien et d'Hérodien, grec et latin , Rome , 1783. — Une édition des Œuvres de Fortunat , revue et corrigée sur les manuscrits du Vatican , ibidem , 1786-87 , 2 vol. in k\ C'est la moilleuru et la plus complète des Œuvres de cet écrivain, — EnQn des Dialogues grecs^ imprimés è Florence. »
LUCIDl (Lotis), de LucqQes , fut créé prèlrc-cardiiial du titre de Saint-Clément par Cnliile U, Pape dn 1119 à 112^.
LUCINl (Louis-Marie), Milannis, Dominicain, commissaire du Sainl-Ollice, né le 15- juillet 1666, est auteur d'un ouvrage intitulé: £'iam6 e difeta dtl décréta pubblicato in Pudisceri da Montignor Carlo Tommaso di Tournon , etc., approvato e confirmato con brève dal Summo Pontifice Benedetto XIII in Borna , nella ttamperia Vaticana , 1728 , ifi-k". Créé cardinal , en 17&'3, par le Pape Benoit XIV, il mourut à Rome en 17^5, Agé de 79 ans.
LUCIUSn,Gi&RARDCACCIANE\IICI, né h Bologne, était chanoine régulier de la congrégation da Saint-Frigdian, — fin 1125, le Pape Uonorius II le tit cardinal , puis Innocent II le ût bibliothécaire et chancelier de TËglise. Après avoir été employé dans plusieurs légations, il succéda h Célestin II le 9 mars IIH. (Voy. le Dict. des Papes.)
LUCIUS III, HuBALDO ALLUCINGOLl,
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né h LucqiK'S, était chanoine dans cette fille, quand* en 1H2, il fut créé, par lo Pape Innocent 11, cardinal -prêtre du titre de Sainte-Praxède. — Envoyé par Adrien IV , comme légat en Sicile, il y soutint avec zèle et prudence les intérêts du Saint-Siège. A son retour, il fut pourvu par Aleiandre IQ de révècbé d*Ostie, reçut la mission de se rendre auprès de Pempereur Frédéric Bar^ berousse, pour le porter à la paii, et s'acquitta de cette légation avec le même succès que de la première. Sa capacité dans les affaires le fit élever sur le siège pontifical , le 29 août 1181 , après Alexaudre IQ. {Yoy, le Dict. des Papei,)
LUDOVISIO (ALKXAnimB), Romain, archevêque de Bologne, créé eo 1616 par le Pape Paul V, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, fut Pape sous le nom do Grégoire XV.
LUDOVISIO (Louis), né à Bologne, en 1575, embrassa Tétat ecclésiastique et alla à Rome habiter auprès de son oncle, le cardinal Alexandre, qui avait pour lui la plus tendre affection. — Ce cardinal, élevé au pontificat en 1621 sous le nom de Grégoire XV« se démit, en faveur de son neveu, de Tarche- ▼êché de Bologne, et, peu de jours après, le fit cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre. Le nouveau cardinal exerça une grande influence sous le coart pontificat de son oncle. En 1023, retiré dans son diocèse, qu'il ne quitta plus, il partageait son temps entre les devoirs de Tépiscopat et les plaisirs de Tétude. Il faisait le plus noble usage de sa grande fortune, dont la meiU leure partie était pour les pauvres. C*est ainsi qu'en 1628 il fonda et dota richemeot le collège des Irlandais è Rome, qu'il fit bâtir dans la même ville la première église dédiée è saint Ignace. Il mourut à Bologne en 1632, à Têge de 57 ans. Ce cardinal, distingué par sou esprit, a laissé divers ouvrages, écrits en italien, dont quelques-uns ont été imprimés; des Réflexiont $pirituellet ; des Sermom ; un panégyrique de eaini Ignace; des Instructions adressées aux pasteurs de son diocèse, etc.
LDGO (Jean de), né le 25 novembre 1583, L Madrid, pendant la tenue des étals auxquels son père était député, se disait pourtant de Séville, parce que son père y faisait sa résidence ordinaire. — Dès l'âge de trois ans, il savait lire les imprimés et les manuscrits. A quatorze ans, il soutint des thèses, et il fut, aussitôt après, envové è Salamanque poury étudier le droit. A l'imitation de son frère aine, et malgré les oppositions de sou j>ère, il se Ot Jésuite le 6 juillet 1003. 11 acheva son cours de philosophie chez les Jésuites è Pamf>elune, et étudia la Ihéolojjie h Salamanque. Après la mort de son |»ère, envoyé è Séville par ses supérieurs pour se n;etlro en possession de sou patrimoine, qui était considérable, il ie partagea, du consentement de son frère, entre les Jésuites de Séville et les Jésuites de Salamanque. Il enseigna la philosophie pendant cinq ans; puis on lui fil professer la théologie à Valiu-
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dolid. LYclat de s^m enseignement le (il juger digno d'un f)lns grand théâtre, et il reçut Tordre d*aller h Rome pour y professfT l.i théologie. Parti en mars 1621, et après avoir couru toutes sortes de dangers dans les provinces de France qu'il traversa, il arriva à Rome en juin de la mémo année. Il y enseigna la théolosie pendant vingt ans. Attaché uniquement a ses fonctions, il ne |>erdait point son temps è faire la cour aux cardinaux, ni à fréquenter les ambassadeurs. Il n'avait jamais pensé è donner aucun ouvrage au public; maison lui ordonna de lu faire* et son vœu d'obéissance ne lui pernNt
f^as de résister. Il publia donc sept gros vo* umes in-folio. Le 1*' traile De incarnaiionM domïnica, Lyon, 1633 et 1053; le 11* traite De sacramentis in génère, et de refier. Eucko" risti4g sacramento et sacrificio, Lyon, 1636; le III*, De virtute et sacramento pœnitentiœ^ Lyon, 1638, 16U et 1651; le IV* et le V< traitent Dejustitia et fure. Lyon, 1642 et 1652; le VI*, />erir(tt/e divinœ fidei^ LyoDf 1646 et 1656; le VU* est un recueil Respon^ soriummoralium^ Lyon, 1651 et 1660. Outre cela il a fait des Notes in privilégia vives vocis oraculo concessa societatip Rome, 1645, in-12, et il a traduit de l'italien en espagnol la Vie du bienheureux Louis de Gonzague, Comme il avait dédié h Urbain VIII le IV* volume de son grand ouvrage, il fut obligé d*aller saluer ce Pontife à qui il n'avait jamais parlé. Il en fut bien accueilli, et depuis lors Urbain utilisa ses talents en plusieurs cir^ constances, et lui témoigna une aifeclioii ftarticulière. Le 14 décembre 1643, il lui conféra la pour|»re sacrée sans que Lu(j;o en eût été averti, sans qu'il eût la moindre 6ou[»çon des intentions du Ponlife. Le car* dinal Lugo était tiès-charitable envers les pauvres. C*est dans sa demeure <|ue fut distribué le premier quinquina envoyé en Eu^ rope par les Jésuites d'Amérique, et que, pour cela, on appelait la poudre de Lugo là poudre du cardinal. Ce sainl prélat mourut le 20 août 1660, et voulut être inhumé aux pieds de sainl Ignace de Loyola, fondateur de son ordre.
LUNATI (Bkrnardik), de Pavie, créé en 1493« par le Pape Alexandre VI, diacre-cardinal du litre de Saint-Cyriaque, mourut eu 1497.
LUSIGNAN. - Voy. Hlgles.
LUXKMBOUKtj. - Voy. Louis, Puiufpb et P1ERR8 (dk).
LUYNËS (Paul d'Albkht de), né h Versailles le 5 janvier 1703, éiait le second tils du duc de Chevreuse-Montl'ort, tué près de Bellikeim, en revenant d'escorter un coitvui gu*il (il entrer dans Landau le 9 septembre 1704, et regretté d'5 toute l'armée pour sa valeur et sa capacité. — Sa mère était la ûile uni.^ue du marquis de Dangeau, et il avait pour aïeul paternel le duc de Luynes et de Chevreuse,ramideFénelonetduducdeSuiul' Simon. Le jeune Paul, qui porta d abord le nomdecomtedeMontfort, euiravaniaged'é-j tre élevé sous les yeui de son digne aieuL
LUZ
IIGA
c6Wé^ernant la êupériorili de$ évêguei iur les prélrei. Ce prélat a fourni en outre plusieurs articles aux journaux intitulés : le Conservaleur et la Quotidienne^ dont le premier a cessé de paraître en 1823. L'histoire ecclésiastique le rangera parmi les défenseurs les plus zélés de la religion et du trône. Les raisonnements sans réplique répandus dans ses écrits, sont présentés avec chaleur, avec force, avec onction dans un st vie attrayant, et ont produit dans le clergé français les fruits les plus salutaires. Le cardinal de la Luzerne avait deux frères César-Henri, qui fut ministre de la marine sous Louis Xvl, et Anne-César qui fut ambassadeur h la cour de Londres.
Le Traité iur les éviques^ laissé manuscrit
Sar le cardinal de la Luzerne a été publié epuis par M. Tabbé Migne qui l'a fait précéder des avertissements qui suivent :
« L'ouvrage dont on vient de lire le titre est entièrement inédit et ne saurait être marqué à un plus irrécusable cachet d'authenticité; le manuscrit en est tout entier tracé ou corrigé de la main même do son illustre auteur. Nous le tenons d'une proche parente de l'illustre cardinal, par i entremise du plus savant de nos prélats. Parmi les ouvrages connus de M. de la Luzerne, beaucoup ont sans doute de Tiraporlance et de l'étendue; mais aucun^ sous ce double rapport, ne saurait être comparé, même de loin, è celui oui est ici imprimé pour la première fois. D autres éditeurs, à qui il avait été offert, demandaient, dit-on, un an pour le reproduire, et voulaient en former douze volumes du prix de 60 francs. Tant de lenteur et d'appétit ne furent point du goût des possesseurs zélés et désintéressés du manuscrit : nous fûmes appelés. Fidèles à notre petite coutume d'agir, notre proposition unique fut d'en faire un seul volume, afln de le mettre à la portée de toutes les bourses, et de le rendre ainsi le manuel de chaque prêtre, conformément aux désirs de notre bienfaiteur inattendu. D'ailleurs, quoi déplus à propos que cette grande ditfusion dans un temps où chambres, journaux et livres prennent comme à tâche de diminuer lesdrolts de l'épiscopat et d'exalter ceux du clergé secondaire? Porter haut le prix de cet ouvrage, en de telles circonstances, aurait été une espèce de crime ; car c'eût été contrarier les vues de la Providence, qui semble en avoir réservé Tapparition pour le moment où il devenait le nlus nécessaire. « Ce que Gerdil fut pour I Italie, et Lecler
fiour l'Allemagne, de la Luzerne le fut pour a France : l'évêque le plus zélé, l'écrivain le plus méthodique, le controversiste le plus savant, le théologien le plus exact de la On du XYiii* siècle et du commencement duxix*. Il n'est pas un homme, tant soit peu versé dans l'histoire ecclésiastique moderne, qui ne sache que, pendant près de cent ans, protestants, jansénistes et bon nombre de ma^strats, que l'on peut regarder au moins
(10") Ces œuvres complèteB ODt para; elles foimentS volumes io-4*. 1855.
comme desdemi prote9tants,ont tout fait des
Eied8*at des mains pour introduire le presjtériasnisme dans l'Eglise de France, et quele résultat de ces efforts combinés fut le schisme constitutionnel de 91. Tout ce qui« durant ce long période de temps, avait été dit, enseigné et écrit, dans le sens hétérodoxe,fut résumé par Maultrot avec toute l'érudition , tout l'art et toute la conviction dont une mauvaise cause est susceptible. De la Luzerne h son tour, par un travail gigantesque, se nourrit de ce qui avait été dit» enseigné et écrit dans le sens orthodoxe; il s'incorpora l'enseignement d'un siècle, écho des siècles antérieurs sur cette matière, et réfléchit toute une tradition. S'attachaiit alors è Maultrot, pour ainsi dire corps i corps, il ne laissa pas pierre sur pierre d^i colossal édifice que le très-érudit magistrat avait élevé avec tant de labeur. On ne saurait croire avec quel succès le célèbre évégue de Langres trace les lignes si délicates bù commencent et unissent les devoirs et les droits de chaque membre de la hiérarchie sacrée. Dans sa longue carrière d'écrivain, il n'est qu'un point sur lequel nous ne puissions le louer sans réserve : semblable à la lupart des évêques issus de grandes familes , il n'eut pas le bonheur de se préserver de certaines doctrines dites gallicanes, que l'on était alors, pour ainsi dire, forcé de respirer comme I air. Cependant il sut s'arrêter dans de justes bornes, et l'on ne trouverait pas, dans les cinquante volumes dus h sa plume féconde, une seule ligne que la théologie la plus rigoureuse pût condamner comme non catholique. Nous donnerons un jour les Œuvres complètes de ce grand J)omme(10^j,et nous tàcheronsde les absorber en trois autres volumes forts, comme celuici, de dix-neuf cents colonnes. Ainsi, notre édition sera, incomparablement plus complète que les plus complètes, et ne se vendra que 32 francs. »
Avertissement du prélat ^ui nous a confié cê
manuscrit.
t L*une des innovatfons les plus funestes au protestantisme fut de détruire la hiérarchie ecclésiastique , en proclamant l'égalité de pouvoirs entre tous les ministres de TEvangile. L'Eglise anglicane fut l'a seule des sectes protestantes qui conserva son épi^copat et se défendit contre les erreurs presbytériennes des divers disciples de Luther et de Calvin.
« Le jansénisme, qu*on a appelé à si juste titre un protestantisme mitigé , s'eiTorça » non pas de détruire, mais d'aiiaisser Tépiscopat.
« Plusieurs membres des parlements, un certahi nombre de jurisconsultes et quelques prêtres appelants , imbus des préjugés de Celte secte, attaquèrent le droit des évêques, les uns par leurs sentences, les autres par leurs écrits.
« Ces écrits, presque tous oubliés aujourd'hui , se multiplièrent surtout pendant la
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seconde moilié du xtiii* siècle ; ils furent une préparation très-efflcace à la constitution civile du clergé» un secours puissant pour aider le triomphe momentané de TEglise nouf elle qui» par ses eicès» devint le tombeau de presbytérianisme français.
« Peu de temps avant notre grande révoliition^ les arguments produits en faveur de cette triste cause avaient élé résumés dans les écrits de Maultrot, son plus savant et son plus habile défenseur.
' « Un grand théologien (le cardinnl de la Luzerne] a de son c6té réuni les monuments les plus certains de la Iradiiion et les arguments les plus péremptoires produits par ses devanciers en faveur du droit des évo-
ques. Tout le monde connaît la clarté, I exactitude, la logique sévère et Térudition de cet écrivain éminent.
« L'ouvrage gue nous publions était encore inédit; mais il ne pouvait pas être livré k l'oubli» et nous sommes heureux» grâce k la conQance de If* la marquise de Vibraye» de pouvoir le publier. Les circonstances lui donnent tout l'intérêt d'une controverse qui préoccupe vivement les esprits ; mais il n en serait pas moins sans 'cela un ouvrage digne de l'attention de tous les théologiens instruits. Dans nul autre ils ne trouveront un exposé plus complet» çlus méthodi(]ue de toutes les questions oui se rattachent aux droits des évéques et deâ prôires. »
MACCHI (le cardinal Vincent) est né en i770»dans le diocèse deMontefiascone.— Il est aujourd'hui doyen du Sacré Colli^ge » dans lequel il est entré en 1826. Il a été nonce k la cour de France. On lira avec plaisir les détails suivants, que nous trouvons dans VAmi de la religion du 18 avril 1827.
«S. E. H. le eardinal Macchi, ancien nonce k la cour de France» part aujourd'hui mercredi pour retourner k Rome. Son Eminence avait pris congé du roi jeudi» et avait eu l'honneur d'un entretien particulier avec Sa Majesté. Elle a également pris congé de M. le Dauphin et des princesses. Le roi et sa famille ont donné k M. le cardinal des témoignages d'intérêt et de bienveillance. Autrefois il était d'usage que le nonce partant fût nommé k une abbaye.. Les circonstances ne permettant plus de si magnifiques présents» le roi a lait remettre k M. le cardioali Ear le ministre des affaires étrangères, une oîte en or ornée du portrait de Sa Majesté entouré de diamants. Mais quelque honorable que soit cette royale marque de souvenir» M. le cardinal trouvera un prix non moins doux de sou zèle et de ses services dans la reconnaissance des amis de la religion. On se rappellera tout ce qu*a fait Son Ëminence dans une mission de sept années. Il fallut renouer des rapports longtemps interrompus. L'ancien ministère ne voulait accorder qu'une faible augmentation d'évéchés;on parvint k les porter è quatre-vingts» et dans les négociations qui eurent lieu k ce sujet» la sagesse et le zèle de M. le nonce contribuèrent puissamment k un heureux résultat. .L'esprit conciliant de ce prélat» sa prudence» son attachement aux véritaliles intérêts de la France et de la religion, affaiblirent bien des préventions et aplanirent bien des obstacles » et il est remarquat>le qu'au milieu d*une licence d'tsprits qui attaquaient les réputations et les caractères les l»lus honorables, le caractère de M, l'archcvôque de Nisibe fut généralement respecté» quoiqu'il eût fait entendre plusieurs fuis de justes et fortes réclamations sur les maux de l'Eglise. Ce n'est point ici le lieu de parler de toutes les circonstances où son inter« vcntion pût êtr« utile k la religion; il suffit
de dire que son zèle, réglé par une sage cir» conspection, ne se démentit jamais, et que ses rapports» soit avec les ministres du roi, soit avec les évoques et le clergé, furent toujours dignes d'un représentant du Saint- Siège. M. le cardinal Macchi emporte surtout les respects et les regrets de tous ceux qui ont eu l'honneur de I approcher. Son Ëminence doit arriver samedi k Lyon» où elle passera le dimanche; elle est accompagnée, dans son voyage» de MgrNévi» son ancien au« diteur» et de M. le chanoine Pastacaldi» son secrétaire. Mgr Névi» précédemment auditeur de la nonciature en Suisse , puis en France, a été récemment ablégatet camérier secret du Saint-Père; c*est ce prélat qui fut charsé de remettre la barrette de M. le cardinal» où il était destiné k remplir les fonctions de chargé d'affaires» si Son Emincnce fût partie immédiatement après sa promotion, comme c'est l'usage. Mgr Névi a pris part k toutes les affaires importantes que M. l'archevêque de Nisibe a eues è traiter» et a constamment secondé Son Excellence avec autant d'intelligence que de dévouement. Ses lumières» sa capacité» son application aa travail, ont pleinement justifié le choix qu'on avait fait de lui pour la place d'auditeur» et ses longs services ont obtenu une juste récompense par le titre récent que le Saint- Père lui a conféré en l'admettant dans la prélature et en l'attachant k sa maison.»
MACHIAVELLI (François-Marie) »« né k Florence» de la même famille que le célèbre écrivain» patriarche de Conslantinople et évêque de rerrare» nommé, eu 1641» cardinal du titre de Saint-Jean et de Saint«Paul» par le Pape Urbain VIII , mourut le 29 novembre 1653.
MACINFORTE SPERELLI D'ANCONB Jban-Antoinb)» né k Assise» en 1730» fut ait cardinal par Pie VI» en 1777. Il mourut en 1781.
MACLESFELD (Gcillaumb) » né» sous le pontificat d'Innocent IV» k Cantorbéry» suivant les uns» et, suivant les autres» k Coven« try, dans le comté de Warwick» embrassa dans celte dernière ville l'institut des Frè* res prêcheurs. — Après avoir fait êes étu« des a PariSi et y avoir pris quelques degrés^
MAC
MAI
ma
il fut reçu docteur iJans TunivcrsHé d'Oxford , où il professa avec un grand éclat. Fidèlement attaché à la doctrine de saint Thomas, il la défendit contre quelques écrits de Henri de Gand et de Guillaume Delàmare. 11 corrigra surtout les méprises de ce dernier» et réfuta solidement ses opinions. Ses notes sur toutes les parties de la Bible Attestent la profonde connaissance qu'il avait des saintes Ecritures; et les discours qu'il prononça devant le clergé d'Angleterre, ne font pas moins connaître ses sentiments re- )i^ieux et l'ardeur de son zèle pour la discipline de l'Eglise. Le Pape Benoti XI, qui connaissait par lui-môme son mérite, le nomma, ielS décembre 1303, cardinal-prdtredu titre de Sainte-Sabine. On dit qu'il mourut avant d'avoir reçu la nouvelle de sa promotion. Le P. Echard cit<' de lui les ouvrages suivants : L FostUlœ in iacra Biblia; IL in etangelium de Virginibus; III. Quœstionet de angelif ; IV. Quœstione» ordinariœ^ contra Henricum de Gnndaro , in quibus impugnal 5. Thomam de Aquino; V. Contra corruptO" rem S. Thomœ; VI. De unitate formarum; VIL De comparatione gtatuum ; VIII. Ora* tionet ad cterum ; IX. Varia problemata» {Voy. EcHARD , Scriptores ordinis FF. Prœdicatorum, t. I, p. 493; — le P. Toubon, Histoire des honmes illustres du mémo ordre, t. I.)
MACDLANO (Vincent) naquit le 11 septembre 1578, à Floreoliola, en Lombardie , d'une famille pauvre et hors d*état de pourvoir è son éducation. — 11 trouva dans l'ordre de Saint-Dominique les secours qui lui manquaient dans sa famille. Entré dans cet ordre à TAge de seize ans, il commença ses éludes à Pavie, les acheva à Bologne, et fut emi)loyé, dans cette dernière ville et aiN leu>*s/^ enseigner la philosophie et la théologie. Eu 1627, inquisiteur è Padoue , puis h Gènes, il fut appelé par Urbain Vlll k Romp, où il devint procureur de son ordre, puis vicaire général. En 1632, le même Pontife le fit commissaire du Sainl-Oflice, et, en 1639, Nicolas Riccardi étant mort, Urbain lui donna la place de maître du sacré palais que celui-ci avait remplie. Haculano s'acquitta si bien de cet emploi, que le Pontife content de ses services, et voulant le récompenser, le fit, en 1641, cardinal-prètre du titre de Saint-Clément, et lui donna l'arcbevéché de Bénévent. 11 résidait depuis un an et demi dans son diocèse ; mais Urbain Vlll, qui ne pouvait se passer de lui , rappela le cardinal, qui se démit de son archevêché et revint h Rome, en mai 16W. Urbain étant mort le 19 juillet 16U, la faction des Barberini (ce terme faction est un terme reçu, et n'a rien de flélrissanl), à la fanpilte desquels appartient ce Pontife, intrigua pour faire élever le cardinal Maculano au souverain pontitical ; mais elle ne réussit point. L'ambassadeur de France, appuyé sur les cardinaux attachés au parti de cette cour, donna l'exclusion au cardinal protégé par les Barberini ; et c'est Innocent X qui fut élu. Maculauo se trouva ensuite à Télec-
tion d'Alexandre VII, et mourut à Rome le 15 février 1667, dans la quatre-vingt-neuvième année de son Age. Ce cardinal n'était pas seulement un bon théologien , c^était aussi un habile architecte ; mais il n'a laissé que des dessins, suivant le P. Echard, dans ses Scriptores ordiniê Prœdicatorum , t. II , p. 6^ et 623. Le Supplément français de Bâte lui attribue les ouvrages suivants, mais sans indiquer s'ils ont été publiés : I. Prolegomena ad architecturam ; 11. Modus facilis et expeditus construendi fortalitia: III. Con^ stitutiones pro clero Beneventano ; IV. Ser^ mânes sacri de tempore.
MACZICJOWSRI (Bernard), Polonais»
évêque de Cracovie, puis archevêque de Gnesne, fait, en 1601k, par le Pape Clément VIII, cardinal du titre de Saint-Jean et de Saint-Paul, mourut en 1608.
M ADRUCE (Christophe), dit le Cardinal de Trente^ fils de Jean Gaudence, baron de Madruce et échanson héréditaire da comté de Tjrol, étudia la droit è Bologne , obtint l'évèché de Trente, sa patrie, puis celui de Brixen, et enfin le chapeau de cardinal, qutt le Pape Paul III lui donna eu 15V2, è la recommandation de l'empereur Charles V, qui avait de grandes obligations à la famille des barons de Madruce , entièrement dévoués h son service. > Le cardinal de Trente surtout entra aveuglément dans les intérêts de cet empereur, et entreprit divers voyages en Allemagne, en F^spagne et en Italie, pour les soutenir. Doyen du Sacré Collège^ il mourut à Tivoli,le 5 juillet 1578,âgé desoiiante-six ans.
Voici son éloge par le P. Alby [16U1 :
c L'homme n'a çoint de pire centre entre ses actions que soi-même, ni de plus noble et moins étranger à la condition de sa nature que le bien des autres. Par la {première inclination il tient de la terre, qui seule entre les pièces de ce grand tout demeure ferme en son propre centre; par l'autre il imite toutes les choses qui s'nvoisinent des cieux, qui ne se meuvent qu'au centre d'un autre, auquel elles font du bien. Celle*là, faussant la aroite assiette de son esprit , le courbe tout contre les choses basses, ravalant la noblesse de ses pensées , et l'empêchant de respirer rien de grand. Celle-ci, relevant sur le mépris et l'abandon du propre intérêt, le porte tout è bien faire aux autres et en rendre plusieurs heureux, ce qui l'approche plus du divin.
« C*est aussi cette noble et généreuse inclination qui a fait de tout temps la différence des grandes âmes d'avec les vulgaires, et qui a gouverné tous les mouvements et les actions du cardinal Madruce , qui, dans la condition d'un particulier modéré a eu lo cœur el la main d*un prince magnifique, et étant parvenu , autant par son mérite que par la grâce du Sainl-Siége, à la dignité de prince do l'Eglise , a obligé tous les grands de ses bons ollices ou de sts avis, et combPé la vertu el le mérite des petits de ses bienfaits et de ses faveurs : grand en sagesse «t conseil ; grand en magnificence ut libéralité;
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grand en amour des lettres et des hommes savants ; grand en aumônes et charités , et plus grand que tout l'empire de la fortune qui payait tribut à sa vertu » et ployait sa conduite sous ses sages conseils.
« La noblesse du sang, qu*il tirait de l'une des pins illustres familles de la ville de Trente , avait beaucoup conlrîbué à lui rendre l'âmp ainsi noble» élevée. Et quoiqu'elle semblât encore le devoir tirer è la profession des armes que son père faisait, comme la pins bruyante pour la réputation de sa gloire, il se jeta rréanmoins, par une élection qui élaît guidée du Ciel , à l'exercice des lettres, avec dessein de se consacrer h la profession ecclésiastique. Donc il fut envoyé è l'université de Bologne , où , brûlant d'un désir passionné de savoir, il emporta dans quelques années toutes lea sciences sortables à sa condition, qu'il rendit plus belles par ses vertus , et plus brillantes par sa modestie.
t 11 ne fut pas plutôt de retour en son .pays, qu'il fut nommé chanoine dans Téglise cathédrale de Trente, puis doyen de la môme église, et bientôt après évoque, quoiqu'il ne fût lors âgé que de dix-neurans ; mais tant de belles qualilés et de mérites extraordinaires contestaient pour augmenter ses honneurs, et parlaient sihautenientpour lui, qu'on n'écouta point la considération des Minées f a qui les ?ertus avaient gagné le devant.
« II entra par cette nouvelle charge en possession d'une place d'honneur que les vœux des gens de bien lui avaient préparée , et dans une nouvelle obligation de remplir par ses belles actions les espérances du public. Aussi fut-il def)uis extrêmement soigneux de se bien acquitter de ses fonctions, autant par nécessité du devoir commun, que par un motif particulier de reconnaissance vurs l'affection de sa patrie, dont il fit de sa vie et de ses mœurs une leçon publique de vertu , et de ses revenus une féconde source de libéralités qu'il répandait sans mesure, si ce n'estque se ressouvenant qu'ils étaient sacrés , il ne les faisait servir qu'aux choses grandes » ou pleines de mérite.
< Le Papo Paul III, bien informé des preuves que le public avait déjk reçues de ses vertus , et s assurant des services que l'Eglise pouvait attendre de lui, le Ht cardinal, et l'appela quant et quant è Rome pour Taider de son conseil au grand dessein qu'il avait d'assembler un concile général , qu'il avait déjà intimé h Mantoue et h Vicène sans effet, pour les difllcuUés qui étaient intervenues, et*qui, depuis, ayant été intimé en la ville de Trente, du conseil du cardinal Hadruce, pour la commodité des protestants d'Allemagne, et pour autres considérations, a réussi , comme tout le monde sait , au Krand honneur et h l'avan^aço incomparable de la chrétienté. Notre cardinal y assista en celte Qualité, non toutefois comme légat, et y renaît de grands et^importants services au
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Saint-Siège , comme étant doué d'une priu dence affinée et d'un savoir exquis, d'une rare facilité d'esprit è démôler les choses embrouillées, d'un jugement net et pur des opinions extravagantes et populaires, d'une éloquence pleine de majesté , et d'autres très-illustres qualités , qui ne relevèrent pas peu l'estime qu'on faisait de lui, et augmentèrent la splendeur de ce grand concile.
« Ce fut encore un effet de ses sages conseils et de la vigueur agissante de son esprit, le notable secours que Paul HT envoya en^- Allemagne sous la conduite de ses neveux Alexandre, et Octave Farnèse, l'un cardinal et son légat, l'autre général de ses troupes , en un temps auquel presque tout le Septentrion, soulevé en factions , menaçait de changer partout l'ancienne religion, avec la face de l'Etat. Et non content d'avoir servi de son conseil h cette entreprise » il servil encore d'instrument à l'exécution , y menant lui-même un renfort de trois régiments italiens, et 1,000 gendarmes choisis, où il eut la consolation de voir un éclatant succèa des armes catholiques , les forces prolestantes rompues, le chef principal prisonnier, les villes rebelles ouvertes au victorieux, la religion sauvée de la ruine qui la menaçait, le Saint-Siège en crédit, l'Eglise en triomphe* l'hérésie en confusion.
« Ces honorables négociations, et la grands créance qu'il avait auprès du Saint-Père, lui acquirent une merreilleuse autorité, qu'il n'emplova qu'à élever la vertu et les bonnes lettres, a donner de l'éclat h la piété, à soulager toutes les misères, et è obliger tout le monde. Sa maison était le logis de la bénéficence pour les petits , et le palais de la magnificence pour les jjrands. Il ne fut ja- < mais de nécessiteux qui y entrât sans j recevoir de la faveur et du secours , ni de seigneur ou de prince qui passât parTrente,
qui n'y fût reçu et caressé dans la splendeur. Il eut l'honneur d^ traiter le roi catholique Philippe II allant en Italie, el les principaux princes d'Allemagne. Et comme il n'y eut rien de si haut dans l'univers qui fût par-dessus la grandeur et la noblesse de son courage, aussi n'y eut-il rien de si bas où il ne portât ses mains libérales, et ne ployât ses charités. Son amitié, comme ses conseils furent recherchés presque de tous les grands , et principalement du duc de Saxe , du roi d'Espagne , et des empereurs Maximilien et Charles-Quint, comme un dea appuis les plus fermes de leurs Etats. Le roi d'Espagne, pour reconnaître les obligations qu'il lui avait, lui donna le gouvernement du Milanais, dans lequel il fit, voir qu'il était aussi propre h l'exécution qu'au conseil, tant pour la paix que pour la guerre, et qu'il avait toutes les bonnes qualités pour gouverner, qui ne se trouvent guère ailleurs gue séparées. Et quoiqu'il soit également injuste de contenter tout le monde, et de ne contenter personne , parce que l'égalité de toutes choses offense sauvent , et le mérite particulier et le bien public, il apporta néanmoins une si excellente modération
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f>n ^a contiuilPy qu*iUln scella de Tapprobation du prince , et de l'applaudissemeot général des peuples.
« Et il ne donna pas moins de satisfaction en Tadminislralion de la Marche d*Ancône comme légat apostolique, envoyé du Pape Pie VI en des temps difficiles, où il fallait remplir crtle charge d'une personne de rare mérite; dans laquelle il fil voir un excellent modèle de la politique chrétienne, concertée avec toutes les vertus dignes d'un grand prélat. Il y fit du service de Dieu, de l honneur du Sainl-Siége et du bien public, comnie d'un beau triangle, la règle de ses mou- Tementselde ses démarches; et fil particulièrement éprouver ses libéralilés aux maisons de la Compagnie de Jésus, qu'il avait toujours chérie et protégée à Tégal do son estime , quoiqu'il lit partout ailleurs couler ses biens comme des fontaines pour la récompense des services, pour la gratification du mérite, et pour l'ornement du public.
c II avait un abord extrêmement affable , un entretien délicieux, un front toujours serein, et un mélange de douceur et de gravita presque inimitable. Son esprit, également vigoureux et présent à toutes choses, n'eut néanmoins jnmais rien de violent, ni en la ferveur de sa jeunesse, ni en la maturité de son âge, et le penchant de ses années ne courba jamais la force et la cons- 'tance de son âme, ni sa persévérance en la ' rerlu. Il mourut è Tivoli, où il s'élait retiré
Pour éviter les extrêmes chaleurs de Rome, an 15*78 , de son Age le 66% le cinquième }our du mois de juillet , qui était le même >our qu'il naquit au monde, auquel les extrémités de sa vie se baisèrent pour faire le cercle de l'honneur, et une riche couronne pour l'immortalité. Son corps fut trouvé trois ans après entier, et porté à Rome en féglise de Saint-Onuphre » où il est enterré.
TOMBEAU DU CARDINAL MADRDCB
Chrislo Itesuscllatorl.
Chrislopliori Madnilii épis. PorUiensis
CarUinali« Tn«lenlini oss^ hic requiescuiiU
Obiilv Julii MDLIXVUI, sut.
Su» Lxvi*, eodeni quo naïus est die recnrrente.
« VEloge de ce cardinal a été écrit par Fil- Tiuciuset Pétramellanus. Un bon nombre de graves auteurs en ont fait honorable mention. »
MADRUCE (Louis), neveu du précédent, fait évêque de Trente après la résignation de son oncle, puis cardinal en 1561, par le Pane Pie IV, soutint très-bien la réputation qu avait acquise son oncle, fut envoyé, en 1S82, par le Pape Grégoire XIII, comme légat en Allemagne, et depuis employé dans Tes affaires les plus considérables de TEglisc. — C'est lui que l'Espagne chargea de ses Intérêts dans les conclaves où furent élus Urbain Yll, Grégoire XIV, Innocent IX et Clément VIII, et qui, dans ces quatre conc'Aves» donna tant d'embarras au cardinal
Hontalte, avec lequel néanmoins il Tut tou« jours forcé de se réunir. 11 mourut à Rome le 20 avril 1600.
HADRUCE (Chablbs). créé, en 160fc, cardinal par le Pape Clément VIII, évêque de Trente et do Sabine , mourut à Rome le U août 1629.
MAFFEI (Bernardin), de Tilluslre famille de ce nom, originaire de Bologne, et réfu-
Siéeh Vérone, en 1274, h la suite des luttes es Guelfes et des Gibelins, naquit, en 131^ à Rome, où il fit les études les plus brillantes. — Poète et orateur distingué, il fut secrétaire du Pape Paul 111, qui lui donna suc*« cessivemenl les évêchés de Massa, de Forimpopolo et de Caserle, puis le chapeau de cardinal en 1549. Ce prélat mourut le 16 juillet 1553, Agé seulement de 40 ans. On A de lui des Commentairet tur les lettrée de Ciciron^ et un Traité sur let inscriptions et Us médailles,
MAFFEI (Marc-Antoine), né h Rome, de la même famille que le précédent, archevêque de Chiéli, dataire et nonce en Pologne, fut créé» en 1570, par Pie V, prêi recardinal du litre deSaint-Calixte, et mourut en 1583.
MAFFEI (Horace), de la même fnmille
Sue les précédents, archevêque de Chiétî, ans le royaume de Naples, fait cardinal par Paul V, en 1606, mourut en 1609.
MAfiALOTTI (Laurent), Florentin, créé en 1623 par le Papu Urbain VIII, diacre^cardinal du titre de Sainte-Marie in Aquiro^ puis prêtre du titre de Saint-Jean et de Saint- Paul, évêque de Ferrare, mourut
en 1637.
HAÏ (Angelo). -^S Nous empruntons à rAmi de la religion les détails suivant* pu* bllés h Toccasion de la mort du cardinal Angt*lo Mai.
« L*illustre cardinal que la mort a frapfié sou<lainement dans la nuit du 8 septembre 1854, a laissé parmi tous les savants de l'Europe un si grand renom que son éloge no sera taxé par personne d'exagération, et que nous pouvons commencer cette notice en disant qu*il fut la gloire du Sacré Collège et le prince des philologues de notre siècle.
Angelo Mai naauit le 7 mars 1782, h Schilpario, dans la vallée de Scalve (province de Bergame). Ses parents voulurent qu*il s'appliqu&t de bonne heure à Tétude, et leur principal soin fut de déployer chez lui, en même temps que les dons de Tintelligence, les qualités du cœur.
« Il eut pour maître le prêtre Louis Mozzé,
3ui avait appartenu à Tillustre Compagnie e Jésus; sous la direction de son érudit concitoyen le jeune Mai lit de grands progrès au séminaire épiscopal de Bergame, et se distingua dans toutes les parties de Tensei* gnement.
« Mais tout è coup il quitta son pays'el, avec quatre de ses compagnons d*étudcs, se rendit h Colorno, où Ferdinand de Bourbon, duc de Parme, avait, avec Tagrémenl du
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Souver'tîn Pontife Pie*, VI, permis auL Pères Jésuites d'établir une maison.
H Entré dans la Compagnie en 1799, Angelo Mai 8*y appliqua avec ardeur à fétude, et chez lui la piété était à la hauteur du mérite. En 180fc, il fut envoyé à Naples pour y enseigner les humanités. Ce fut alors qu*au milieu de ses recherches comparatives sur les auteurs classiques latins» grecs et italiens, il écrivit quelques compositions poétiques qui révélaient chez lui une ardente imagination. Mais la poésie n'était qu*un délassement, et son esprit tendait vers un bût plus élevéy vers des occupations plus sérieuses.
« Contraint de quitter Naples, il vint à Rome avec quelques-uns des membres de la Compagnie, et après un court séjour dans la capitale du monde catholique, il se rendit à Orviéto oiï l'appelait l'archevêque de cette ville, Jean-Raptiste Lambruschini. Là il s'appliqua à l'étude de la théologie, puis à celle des langues hébraïque et grecque, et enGn de la paléographie, sous Ta direction des ei4ésuites espagnols, Monero et Menchaca. Dans cette dernière science surtout il ne larda pas à devenir passé maître. C'est vers cette époque qu'il fut admis au sacerdoce.
« Tandis qu'il se livrait avec tant d'ardeur et de joie h un travail immense qui embrassait toutes les sciences divines et humaines, Angelo Moï se vit obligé d'obéir à une loi impérieuse en vertu de laquelle chaque Italien devait revenir dans son pays natal. Alors il alla à Milan; Mozzi, son maître dévoué, était avec lui» et en lui procurant la nomination de docteur de la bibliothèque Ambroisienne, il lui ouvrit l'entrée de ce sanctuaire de l'étude.
« Tout le monde sait avec auels soins et
3uels frais le cardinal Rorromee avait réuni ans cette bibliothèque une énorme quantité de manuscrits prérJeui, envoyant dans toutes les parties de TEurope des savants k la recherche des ouvrages qu'ils pourraient acheter, et leur ordonnant de faire copier ceux qu'on ne pourrait se procurer autremont. Mai, à la vue de tant de richesse, conçut le projet d'exhumer de l'ombre et de la poussière les trésors qui y étaient enfouis. Le voilà occupé sans relâche à tourner et à retourner les parchemins, à examiner les palimpsestes confus et embrouillés, à promener partout un regard scrutateur, dans l'espérance de retrouver quelque monument de l'antique science. Il avait reconnu en effet que parmi les œuvres classiques des auteurs de I antiquité il en est un certain nombre de tronquées et d'autres qu'on croit perdues; aussi dans les recherches qu'il f.iisait sans cesse, était-il guidé par son désir de combler quelque lacune de ce genre. Or ces doctes veilles ne furent point supertlui'S : toujours appliqué à déchiffrer des t**xtes que, soit le temps, soit Tignorance des hommes avaient défigurés, de palimpsestes chargés d*écriture, de feuillets qui avaient
été réunis an hasard. Mai eut le bonheur de découvrir de véritables trésors là où d'autres n'avaient su voir que des paperasses inutiles.
« Le premier fruit de ses excellents travaux fut le discours d'Isocrate : De permuta^ tione^ qu'il traduisit en latin en l'illustrant de notes et d'une préface, et qu'il publia. Mustodixi avait fait paraître le texte de ce discours, et Ma! joignit à l'original la traduction et d'importants commentaires. Mais ce n'était là pour lui qu'un essai. Encouragé puissamment par le succès d'une première tentative, il ne se sentit que plus d'ardeur pour continuer son œuvre. Sans se laisser délourner un instant de ses doctes investigations, il réussit en peu d'années^ mettre au jour une foule d'ouvrages en tout ou par* tie inédits. De 1S13 à 1819, il présenta aux savants des travaux qui furent accueillis avec enthousiasme. Dans le nombre nous citerons des fragments d'Homère avec un grand nombre de peintures également antiuues, et dont les sujets sont tirés des œuvres de ce grand poëte; les écrits inédits de Cornélius Fronton ; des lettres inédites d'Antonin le Pieux, de Marc-Aurèle, de Lucius Terus et d'Appien ; des fragments de discours d'Aurélius Symmaque; les Antiquitéi romaines de Denis d*Halicarnasse, qui manquaient jusqu'ici; des fragments inédits de Plante, d'Isëe, de Thémiste le Philosophe; un ouvrage inédit de Porphyre le Philosophe; quelques écrits du Juif Philon; les anciens interprètes do Virgile; doux livres des Chroniquei d'Eusèbe Pamphiîe; trois livres de Julius Valérius sur la vie d'Alexandre de Macédoine; les vi* et xiv* livres sibyllins; une traduction en langue gothique des Epttres de saint Paul et des autres livres de l'Ecriture, par Ulfila.Par ces découvertes inestimables qu'il publia, Angelo Mai rendit de grands services aux amis des lettres. Son nom ne tarda pas à acquérir de la célébrité. Tous les savants avaient les yeux fixés sur l'infatigable investigateur de la bibliothèque Ambroisienne.
« En 1819, l'emploi de premier [bibliothécaire de la Vaticane étant devenu vacant, le cardinal Litta et le cardinal Consalvi s'unirent pour prier le Souverain Pontife Pie VU d'y appeler Angelo Mai, bien certains que nul mieux que loi ne saurait le remplir. Le savant philologue se montra très-datte de cet honneur, qui allait lui permettre de poursuivre à Rome les travaux qu'il avait si bien commencés à Milan. Ses recherches ne tardèrent pas en effet à être couronnées de succès. Il découvrit dans la bibliothèque Vaticane une autre partie des livres de Cornélius Fronton, cachée sous un palimpseste % de plus quelques fragments du droit civil antérieurs au code de Justinien , quelques, discours de Symmaque, la Rhétorique de Julius Victor, etc. Mais ce qui retentit I» plus haut en Europe, ce fut la découverte des six livres De la république de Cicéro% que tout le monde savait bien avoir exista*, mais qui, depuis le xiii* siècle, étaient per«
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f>n SB contluile, qu'iUln scella de Tapprobalion du prince, et de Tapplaudissemeot général des peuples.
« Et il ne donna pas moins de satisfaction en Tadminislralion de la Marche d'Ancône corame légat apostolique, envoyé du Pape PieYI en des temps difficiles, où il fallait remplir crlle charge d'une personne de rare mérile; dans laquelle il fit foir un excellent modèle de la politique chrélienne, concertée arec loules les vertus dignes d'un grand prélat, II y fit du service de Dieu, de l honneur du Sainl-Siége el du bien public, comme d'un beau Iriangle, la règle de ses mou- Tementselde ses démarches; et fit particulièrement éprouver ses libéralilés aux maisons de la Compagnie de Jésus, qu'il avait toujours chérie et protégée à Tégal de son estime, quoiqu'il fit partout ailleurs couler ses biens comme des fontaines pour la récompense des services, pour la graliflention du mérite, et pour l'ornement du public.
« Il avait un abord extrêmement affable » N un entretien délicieux , un front toujours
' serein, et un mélange de douceur et de gravité presque inimitable. Son esprit, égale-
' mf-nt vigoureux et présent h toutes choses, n'eut néanmoins jnmais rien de violent, ni
' en la ferveur de sa jeunesse, ni en la maturité de son âge, et le penchant de ses années ne courba jamais la force et la cons- 'tance de son âme, ni sa persévérance en la rertu. Il mourut è Tivoli, où il s'était retiré
Pour éviter les extrêmes chaleurs de Rome, an 15*78, de son âge le 66% le cinquième }our du mois de juillet , qui était le même .)our qu'il naquit au monde, auquel les ex- 'trémités de sa vie se baisèrent pour faire le cercle de l'honneur, et une riche couronne pour l'immortalité. Son corps fut trouvé trois ans après entier, et porté à Rome en féglise de Saint-Onuphre » où il est enterré.
TOMBEAD DO CARDINAL MADRDCB.
Chrisio Uesuscilatori.
Ctirislopliori Madriilii cpls. Portiiensis
CarUinalis Triiienlini oss^ hic reqiiiescuiiU
Obiilv JUilii MDLlWlll, sut.
Suae Lxvi'y eodeui quo naïus est die récurrente*
« VEloge de ce cardinal a été écrit par Fil- Tiuciuset Pélramellarius. Un bon nombre de graves auteurs en ont fait honorable mention. »
MADRUCE (Louis), neveu du précédent, fait évêque de Trente après la résignation de son oncle, puis cardinal en 1561, par le Pane Pie IV, soutint très-bien la réputation qu avait acquise son oncle, fut envoyé, en 1S82, par le Pape Grégoire XIII, comme légat en Allemagne, et depuis employé dans Tes afTaires les plus considérables de l*£glisc. — C'est lui que l'Espagne chargea de ses intérêts dans les conclaves où furent élus Urbain YII, Grégoire XIV, Innocent IX et Clément VIII, et qui, dans ces quatre coni'Aves, donna tant d'embarras au cardinal
Montalte, avec lequel néanmoins il fut toujours forcé de se réunir, 11 mourut à Rome le 20 avril 1600.
MADUUCE (Cbablbs), créé, en iWk, cardinal par le Pape Clément VIII, évêque de Trente et de Sabine , mourut à Rome le ik août 1629.
MAFFEI (Rernardin), de l'illustre famille de ce nom, originaire de Rologne, et réfu-
Siéeh Vérone, en 1274, à la suite des luttes es Guelfes et des Gibelins, naquit, en 13li, à Rome, oh il fit les études les plus brillantes. — Poète et orateur distingué, il fut secrétaire du Pape Paul III, qui lui donna su<*« cessivement les évêchés de Massa, de Fo* rimpopolo et de Caserte, puis le chapeau de cardinal en 1549. Ce prélat mourut le 16 juillet 1553, âgé seulement do kO ans. On A de lui des Commeniairet tur U$ leitret de Ciciron^ et un Traité »ur les inscriptions et les médailles,
MAFFEI (Marc-Antoine), né h Rome, de la même famille que le précédent, archevêque de Chiéti, dataire et nonce en Pologne, fut créé, en 1570, par Pie V, prêl recardinal du litre deSaini-Caliite, et mourut en 1583.
MAFFEI (Horace), de la même f.imille
Sue les précédents, archevêque de Chiétf, ans le royaume de Naples, fait cardinal par Paul V, en 1606, mourut en 1609.
MAGALOTTI (Laurent), Florentin, créé en 1623 par le Papu Urbain VIII, diacre^cardinal du titre de Sainte-Marie in Aquiro^ puis prêtre du titre de Saint-Jean et de Saint- Paul, évêque de Ferrare, mourut
en 1637.
MAI (Anoelo). —! Nous empruntons à rAmi de la religion les détails suivants publiés h l'occasion de la mort du cardinal Ang(*lo Mai.
« L'illustre cardinal que la mort a frapf)é souilainement dans la nuit du 8 septembre 185(^, a laissé parmi tous les gavants de l'Europe un si grand renom que son éloge ne sera taxé par personne d'exagération, et que nous pouvons commencer cette notice en disant qu'il fut la gloire du Sacré Collège et le prince des philologues de notre siècle.
Angolo Mai naauil le 7 mars 1782, h Schilpario, dans la vallée de Scalve (province de Bergame). Ses parents voulurent qu'il s'appliquât ae bonne heure à l'étude, et leur principal soin fut de déployer chez lui, en même temps que les dons de l'intelligence, les qualités du cœur.
« Il eut pour maître le prêtre Louis Mozzé,
3ui avait appartenu à l'illustre Compagnie e Jésus; sous la direction de son érudit concitoyen le jeune Mai fit de grands progrès au séminaire épiscopal de Bergame, et se distingua dans toutes les parties de l'ensei* gnement.
« Mais tout è coup il quitta son pays'et, avec quatre de ses compagnons d*études, se rendit h Colorno, où Ferdinand de Bourbon, duc de Parme, avaity avec Tagrémenl du
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Souver'tin Pontife Pie', VI, permis auL Pères Jésuites d'établir une maison.
H Entré dans la Compagnie en 1799, Angelo Mai s'y appliqua avec ordeur h l'étude, et chez lui la piété était è In hauteur du mérite. En 180(^1 il fut envoyé à Naples pour y enseigner les humanités. Ce fut alors qu'au milieu de ses recherches comparatives sur les auteurs classiques latins, grecs et italiens, il écrivit quelques compositions poétiques qui révélaient chez lui une ardente imagination. Mais la poésie n'était qu'un délassement, et son esprit tendait vers un bût plus élevé, vers des occupations plus sérieuses.
« Contraint de quitter Naples, il vint à Rome avec quelques-uns des membres de la Compagnie, et après un court séjour dans la caf'itale du monde catholique, il se rendit à Orviéto oi^ l'appelait l'archevègue de cette ville, Jean-Raptiste Lambruschini. Là il s'appliqua à l'étude de la théologie, puis è celle des langues hébraïque et grecque, et enfin de la paléographie, sous la direction des ei4ésuites espagnols» Monero et Menchaca. Dans cette dernière science surtout il ne tarda pas è devenir passé maître. C'(;st vers cette époque qu'il fut admis au sacerdoce.
€ Tandis qu'il se livrait avec tant d'ardeur et de jdie è un travail immense qui embrassait toutes les sciences divines et humaines» Angelo Moï se vit obligé d'obéir à une loi impérieuse en vertu de laquelle chaque Italien devait revenir dans son pays natal. Alors il alla à Milan; Mozzi, son mettre dévoué, était avec lui, et en lui procurant la nomination de docteur de la bibliothèque Ambroisienne, il lui ouvrit l'entrée de ce sanctuaire de l'étude.
« Tout le monde sait avec auels soins et
3uels frais le cardinal Borromee avait réuni ans cette bibliothèque une énorme quantité de manuscrits pré<'Jeui, envoyant dans toutes les parties de TEurope des savants k la recherche des ouvrages qu'ils pourraient acheter, et leur ordonnant de faire copier ceux qu'on ne pourrait se procurer autrement. Mai, à la vue de tant de richesse, conçut le projet d'exhumer de l'ombre et de la poussière les trésors qui y étaient enfouis. Le voilà occupé sans relâche à tourner et à retourner les parchemins, à examiner les palimpsestes confus et embrouillés, à promener partout un regard scrutateur, dans l*espérance de retrouver quelque monument de l'antique science. Il avait reconnu en efTclquc parmi les œuvres classiques des auteurs de Tanliquité 11 en est un certain nombre de tronquées et d'autres qu'on croit perdues; aussi dans les recherches qu'il faisait sans cesse, était-il guidé par sondésir de combler quelque lacune de ce genre. Or ces doctes veilles ne furent point super« tlui'S : toujours appliqué à déchiffrer des textes que, soit le temps, soit Tignorance des hommes avaient défigurés, de palimpsestes chargés d*écriture, de feuillets qui avaient
été réunis au hasard, Muï eut le bonheur de découvrir de véritables trésors là où d'autres n'avaient su voir que des paperasses inutiles.
« Le premier fruit de ses excellents travaux fut le discours d'Isocrate : De permuta^ tione^ qu'il traduisit en latin en l'illustrant de notes et d'une préface, et qu'il publia. Mustodixi avait fait paraître le texte de ce discours, et Mai joignit à l'original la traduction et d'importants commentaires. Mais ce n'était là pour lui qu'un essai. Encouragé puissamment par le succès d'une première tentative, il ne se sentit que plus d'ardeur pour continuer son œuvre. Sans se laisser détourner un instant de ses doctes investigations, il réussit en peu d'années^ mettre au jour une foule d*ouvrages en tout ou par* tie inédits. De 1813 à 1819, il présenta aux savants des travaux qui furent accueillis avec enthousiasme. Dans le nombre nous citerons des fragments d'Homère avec un grand nombre de peintures également antiuues, et dont les sujets sont tirés des œuvres de ce grand poète; les écrits inédits de Cornélius Fronton; des lettres inédites d'Autonin le Pieux, de Marc-Aurèle, de Lucins Terus et d'Appien ; des fragments de discours d'Aurélius Symmaque; les Antiquités romaineê de Denis d*Halicarnasse, qui manquaient jusqu'ici; des fragments inédits de Plante, d'Isëe, de Thémiste le Philosophe; un ouvrage inédit de Porphyre le Philosophe; quelques écrits du Juif Philon ; les anciens interprètes do Virgile; deux livres des Chroniquei d'Eusèbe Pamphiîe; trois livres de Julius Valérius sur la vie d'Alexandre de Macédoine; les vi* et xiv* livres sibyllins; une traduction en langue gothique des Epttres de saint Paul et des autres livres de l'Ecriture, par Ulfila.Par ces découvertes inestimables qu'il publia, Angelo Mai rendit de grands services aux amis des lettres. Son nom ne tarda pas à acquérir de la célébrité. Tous les savants avaient les yeui fixés sur l'infatigable investigateur de la bibliothèque Ambroisienne.
« En 1819, l'emploi de premier [bibliothécaire de la Vaticane étant devenu vacant, le cardinal Litta et le cardinal Consaivi s'unirent pour prier le Souverain Pontife Pie VU d'y appeler Angelo Mai, bien certains que nul mieux que lui ne saurait le remplir. Le savant philologue se montra très-flatté de cet honneur, qui allait lui permettre de poursui vre à Rome les travaux qu'il avait si bien commencés à Milan. Ses recherches no tardèrent pas en effet à être couronnées de succès. Il découvrit dans la bibliothèque Vati« cane une autre partie des livres de Cornélius Fronton, cachée sous un palimpseste % de plus quelques fragments du droit civil antérieurs au code de Justinien, quelques discours de Symmaque, la Rhétorique de Julius Victor, etc. Mais ce qui retentit I» plus haut en Europe, ce fut la découverte des six livres De la république de Cicéro% que tout le monde savait bien avoir exista**! mais qui, depuis le xiir siècle, étaient ç
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f>n sa contluilP, qu'iUln scella de l'approbation du prince, et de Tappiaudissement général des peuples.
« El il ne donna pas moins de satisfaction en Tadminislralion de la Marche d'Ancône comme légat apostolique, envoyé du Pape PieYI en des temps diflicilcs, où il fallait remplir cette charge d'une personne de rare mérite; dans laquelle il fit foir un excellent modèle de la politique chrétienne, concertée avec toutes les vertus dignes d'un çrand prélat. Il y fit du service de Dieu, de l honneur du Sainl-Siége et du bien public, comme d'un beau triangle, la règle de ses mou- Yemcntsetde ses démarches; et fil particulièrement éprouver ses libéralilés aux maisons de la Compagnie de Jésus, qu'il avait toujours chi^rie et protégée à Tégal do son estime, quoiqu'il ftt partout ailleurs couler ses biens comme des fontaines pour la récompense des services, pour la gratification du mérite, et pour rornement du public.
c 11 avait un abord extrêmement affable , un entretien délicieux, un front toujours «erein, et un mélange de douceur et de graft vite presque inimitable. Son esprit, égale- ^ mint vigoureux el |)résent à toutes choses. i* n'eut néanmoins jnmais rien de violenl, ni à% en la ferveur de sa jeunesse, ni en la maturité de son âge, et le penchant de ses ant^'^nées ne courba jamais la force el la cons- ^^'''tance de son âme, ni sa persévérance en la ▼o* vertu. Il mourul h Tivoli, où il s'élail retiré an pour éviter les exlrèmes chaleurs de Rome, m« ran IS'îS , de son âge le 66% le cinquième ^rtjour du mois de juillet , qui était le même '^ élu ^ur qu'il naquit au monde, auquel les ex- ^ eiU'irémités de sa vie se baisèrent pour faire le cercle de l'honneur, et une riche couronne pour rimmorlalité. Son corps fut trouvé trois ans après entier, et porté à Rome en féglise de Saint-Onuphre , où il est enterré.
TOMBEAD DU CARDINAL MADRDCB.
Chrislo Ucsuscllatori.
riirislophori Madriilii épis. Porttiensis
€arUinali« Tridcnliiii oss^ hic rcquiescuiil.
Obiilv Jiilii MDLIWUI, xtat.
Su» Lxvi'y eodeui quo natus est die récurrente.
« VEloge de ce cardinal a été écrit par Fil- Tiuciusel Pétramellarius. Un bon nombre de graves auteurs en ont fait honorable mention. »
MADKUCE (Lotis), neveu du précé<1ent, fait évêque de Trente après la résignation de son oncle, puis cardinal en 156t, par le Pane Pie IV, soutint très-bien la réputation qu avait acquise son oncle, fut envoyé, en IS82, par le Pape Grégoire Xlll» comme légat en Allemagne, et depuis employé dans les affaires les plus considérables de TEglisc. — C*est lui que l'Espagne chargea de ses intérêts dans les conclaves où furent élus Urbain VU, Grégoire XIY, Innocent IX et Clément VIII, et qui, dans ces quatre coni'aves, donna tant d'embarras au cardinal
Montnite, avec lequel néanmoins îl fut toujours forcé de se réunir. Il mourut à Rome le 20 avril IGOO.
MADKUCE (Charles), créé, en 160b, cardinal par le Pape Clément Vlll, évéque de Trente et de Sabine , mourut è Rome le 1^ août 1629.
MAFFEl (Bernardin), de Pillustre famille de ce nom, originaire de Bologne, et réfugiée^ VfTone, en 12711^, à la suite des luttes des Guelfes et des Gibelins, naquit, en 1514, t Rome, où il fit les études les plus brillantes. — Poëte et orateur distingué, il fut secrétaire du Pape Paul III, qui lui donna suc** cessivement les évéchés de Massa, de Fo^ rimpopolo et de Caserle, puis le chapeau de cardinal en 15i9. Ce prélat mourul le 16 juillet 1553, âgé seulement de U> ans. On a de lui des Commentairei turUi lettres dt Ciciron^ el un Traité $ur let inscriptions et les médoilles.
MAFFKI (Marc-Antoine), né à Rome, de la même famille que le précédent, archevêque de Chiéti, dataire el nonce en Pologne, fut créé, en 1570, par Pie V, prêtrecardinal du litre de Saini-Galixle, et mourul en 1583.
MAFFEl (Horace), de la même famille
Sue les précédents, archevêque de Chiéti» uns le royaume de Naples, fait cardinal par Paul V, en 1606, mourut en 1609.
MAGALOTTI (Laurent), Florentin, créé en 1623 par le Pape Urbain VIII, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in il^tre, puis prêlre du titre de Saint-Jean et de Snint-Paul, évêque de Ferrare^ mourut
en 1637.
MAI (Anoelo). -^S Nous empruntons k VAmi de la religion les détails suivant* publiés h Toccasion de la mort du cardinal Ang(*lo Maï.
«t LMlluslre cardinal que la mort a frapj^é 50u<iainement dans la nuit du 8 septembre 185(^, a laissé parmi tous les savants de l'Europe un si grand renom que son éloge no sera taxé par personne d'exagération, et que nous pouvons commencer cette notice en disant qu'il fut la gloire du Sacré Collège el le prince des philologues de notre siècle.
Angrio Mai naauille 7 mars nSS, à Schilpario, dans la vallée de Scalve (province de Bergame). Ses parents voulurent qu*il s'appMquât de bonne heure à l'élude, et leur principal soin fut de déployer chez lui, en même temps que les dons de l'iotelligence, les qualités du cœur.
« 1! eut pour maître le prêlre Louis Mozzé,
3ui avait ap|)arlenu à l'illustre Compagnie e Jésus; sous la direction de son érudil conciioyen le jeune Mai (il de grands progrès au séminaire épiscopal de Bergame, et se distingua dans toutes les parties de renseignement.
« Mais tout à coup il quitta son pays*ct, avec quatre de ses compagnons d'études, se rendit h Colorno, où Ferdinand de Bourbon, duc de Parme, avait, avec Tagrémenl du
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Souverain Pontife Pie^.VI, permis aux. Pères Jésuites d'établir une maison.
<c Entré dans la Compagnie en 1799, Angelo Mai 8*y appliqua avec ardeur à Télude, et chez lui la [)iété était h la hauteur du mérite. En 180b, il fut envoyé h Naples pour y enseigner les humanités. Ce fut alors qu'au milieu de ses recherches comparatives sur les auteurs classiques latins» grecs et italiens, il écrivit quelques compositions poétiques qui révélaient chez lui une ardente imagination. Mais la poésie n'était qu'un délassement, et son esprit tendait vers un but plus élevé, vers des occupations plus sérieuses.
c Contraint de quitter Naples, il vint à Rome avec quelques-uns des membres de la Compagnie, et après un court séjour dans la cai'itale du monde catholique, il se rendit à Orviéto oi!i l'appelait i'archevècfue de cette ville, Jean-Baptiste Lambruschini. Là il s'appliqua à l'étude de la théologie, puis à celle des langues hébraïque et grecque, et enGn de la paléographie, sous Ta direction des ei4ésuite8 espagnols, Monero et Menchaca. Dans cette dernière science surtont il ne larda pas à devenir passé maître. C'est vers cette époque qu'il fut admis au sacerdoce.
c Tandis qu'il se livrait avec tant d'ardeur et de joie h un travail immense qui embrassait toutes les sciences divines et humaines, Angelo Mai se vit obligé d'obéir à une loi impérieuse en vertu de laquelle chaque Italien devait revenir dans son pays natal. Alors il alla à Milan; Mozzi, son maître dévoué, était avec lui» et en lui procurant la nomination de docteur de la bibliothèque Ambroisienne, il lui ouvrit l'entrée de ce sanctuaire de l'élude.
c Tout le monde sait avec auels soins et uels frais le cardinal Borromée avait réuni ans cette bibliothèque une énorme quantité de manuscrits préoJeui, envoyant dans toutes les parties de ITurope des savants à la recherche des ouvrages qu'ils pourraient acheter, et leur ordonnant de faire copier ceux qu'on ne pourrait se procurer autrement. Mai, h la vue de tant de richesse, conçut le projet d'exhumer de l'ombre et de la poussière les trésors qui y étaient enfouis. Le voilà occupé sans relâche à tourner et à retourner les parchemins, à examiner les palimpsestes confus et embrouillés, à promener partout un regard scrutateur, dans Tespérance de retrouver quelque monument de l'antique science. Il avait reconnu en eiïetquc parmi les œuvres classiques des auteurs de Tantiquité il en est un certain nombre de tronquées et d'autres qu'on croit perdues; aussi dans les recherches qu'il f.iisait sans cesse, était-il guidé par son désir de combler quelque lacune de ce genre. Or ces doctes veilles ne furent point supert1u«'S : toujours appliqué à déchiffrer des t**xles que, soit le temps, soit Tignorance dvs hommes avaient défigurés, de palimpsestes ciiargés d^écriture, de feuillets qui avaient
été réunis an hasard. Mai eut le bonheur de découvrir de véritables trésors là où d'autres n'avaient su voir que des paperasses inutiles.
c Le premier fruit de ses excellents travaux fut le discours d'Isocrate : De permuta^ tione^ qu'il traduisit en latin en l'illustrant de notes et d'une préface, et qu'il publia. Mustodixi avait fait paraître le texte de ce discours, et Mai joignit à l'original la traduction et d'importants commentaires. Mais ce n'était là pour lui qu'un essai. Encouragé puissamment par le succès d'une première tentative, il ne se sentit que plus d*ardeur pour continuer son œuvre. Sans se laisser déiourner un instant de ses doctes investigations, il réussit en peu d'années 'à mettre au jour une foule d*ouvrages en tout ou partie inédits. De 1313 à 1819, il présenta aux savants des travaux qui furent accueillis avec enthousiasme. Dans le nombre nous citerons des fragments d'Homère avec un grand nombre de peintures également anli-
Sues, et dont les sujets sont tirés des œuvres 6 ce grand poêle; les écrits inédits de Cornélius Fronton ; des lettres inédites d'Antonin le Pieux, de Marc-Aurèle, de Lucius Terus et d'Appien ; des fragments de discours d'Aurélius Symmaque; les Antiquitéi romainei de Denis d'Haï icarnasse, qui manquaient jusqu'ici; des fragments inédits de Piaule, d'Isee, de Thémiste le Philosophe; un ouvrage inédit de Porphyre le Philosophe; quelques écrits du Juif Philon ; les anciens interprètes de Virgile; deux livres des Chroniques d'Eusèbe Pamphiîe; trois livres de Julius Valérius sur la vie d'Alexandre de Macédoine; les vi* et xiv' livres sibyllins; une traduction en langue gothique des Epîtres de saint Paul et des autres livres de l'Ecriture, par Ulfila.Par ces découvertes inestimables qu'il publia, Angelo Maï rendit de grands services aux amis des lettres. Son nom ne tarda pas à acquérir de la célébrité. Tous les savants avaient les yeux fixés sur l'infatigable investigateur de la bibliothèque Ambroisienne.
« En 1819, l'emploi de premier [bibliothécaire de la Valicane étant devenu vacant, le cardinal Litta et le cardinal Consalvi s'unirent pour prier le Souverain Pontife Pie VU d'y appeler Angelo Mai, bien certains que nul mieux que loi ne saurait le remplir. Le savant philologue se montra très-flalté de cet honneur, qui allait lui permettre de poursuivre à Rome les travaux qu'il avait si bien commencés à Milan. Ses recherches ne tardèrent pas en effet à être couronnées de succès. Il découvrit dans la bibliothèque Valicane une autre partie des livres de Cornélius Fronton, cachée sous un palimpseste :t de plus quelques fragments du droit civil antérieurs au code de Justinien , quelques, discours de Symmaque, la Rhétorique de Julius Victor, etc. Mais ce qui retentit le plus haut en Europe, ce fut la découverte des six livres De la république de Cicéro% que tout le monde savait bien avoir existd*, mais qui, depuis le xiir siècle, étaient par*
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■en SA contiuilP, qu'iUln scella de Tapprobation du prince» et de rapplaudissemeot général des peuples.
« Et il ne donna pas moins de satisfaction en Tadministralion de la Marche d*Ancône comme légal apostolique, envoyé du Pape Pie VI en des temps difficiles, oi^ il fallait remplir cette charge d'une personne de rare mérite; dans laquelle il fit voir un excellent modèle de la politique chrétienne, concertée avec toutes les vertus dignes d'un grand prélat. Il y fit du service de Dieu, de l honneur du Sainl-Siége et du bien public, comùie d'un beau Irinngle, la règle de ses mou- Temenlsetde ses démarches; et fit partifulièrement éprouver ses libéralilés aux maisons de la Compagnie de Jésus, qu'il avait toujours chérie et protégée h Pégal de son estime , quoiqu'il fit partout ailleurs couler ses biens comme des fontaines pour la récompense des services, pour la gratification du mérite, et pour rornement du public.
« Il avait un abord extrêmement affable , un entretien délicieux, un front toujours serein, et un mélange de douceur et de gray\\é presque inimitable. Son esprit, égalemint vigoureux et présent a toutes choses, n'eut néanmoins jnmnis rien de violent, ni an la ferveur de sa jeunesse, ni en la maturité de son fige, et le penchant de ses années ne courba jamais la force et la constance de son âme, ni sa persévérance en la rertu. Il mourut è Tivoli, où il s'élait retiré
Pour éviter les extrêmes chaleurs de Rome, an 15*78 , de son Age le 66*, le cinquième jour du mois de juillet , qui était le même jour qu'il naquit au monde, auquel les extrémités de sa vie se baisèrent pour faire le cercle de l'honneur, et une riche couronne pour l'immortalité. Son corps fut trouvé trois ans après entier, et porté à Rome en féglise de Saint-Onuphre » où il est enterré.
TOMBKAU DO CARDINAL MADRDCB.
Chrislo llesuscilatori.
Christopliori Madriilii épis. Portiiensis
Cardinale Triilenliiri ossi hic requiescuiiL
Obiilv Julii MDLIWIII, aeut.
Siue Lxvi', eodeiii quo natus est die récurrente.
« VEloge de ce cardinal a été écrit par Fil- ?iucius et Pétraroellarius. Un bon nombre de graves auteurs en ont fait honorable mention. »
MADRDCE (Louis), neveu du précédent, lait évêque de Trente après la résignation de son oncle, puis cardinal en i56t, par le Pane Pie IV, soutint très-bien la réputation qn avait acquise son oncle, fut envoyé, en 1582, par le Pape Grégoire XIII, comme légat an Allemagne, et depuis employé dans Tes affaires les plus considérables de TEglisc. — C'est lui que l'Espagne chargea de ses Intérêts dans les conclaves où furent élus Urbain YII, Grégoire XIV, Innocent IX et Clément VIII, et qui, dans ces quatre coni**Aves» donna tant d'embarras au cordinal
Montnite, avec lequel néanmoins il fut toujours forcé de se réunir. Il mourut à Rome le 20 avril 1600.
MADKUCE (Charles), créé, en 160^, cardinal par le Pape Clément VIII, évêque de Trente et de Sabine , mourut à Rome le ik août 1629.
MAFFEl (Rbrnardin), de l'illustre famille de ce nom, originaire de Rologne, et réfugiée h Vérone, en i^Hk, à la suite des luttes des Guelfes et des Gibelins, naquit, en 151^ à Rome, où il fit les études les plus brillantes. — Poëte et orateur distingué, il fut secrétaire du Pape Paul III, qui lui donna su(-« cessivement les évêchés de Massa, de Forimpopolo et de Caserle, puis le chapeau do cardinal en 15^9. Ce prélat mourut le 16 juillet 1553, âgé seulement de M ans. On a de lui des Commentairet sur les lettres de Cicéron^ et un Traité sur les inscriptions et Us médailles.
MAFFEl (Marc-Antoi!«e), né à Rome, de la même famille que le précédent, archevêque de Chiéti, dataire et nonce en Pologne, fut créé» en 1570, par Pie V, prêtrecardinal du titre de Saini-Calixte, et mourut en 1583.
HAFFEI (Horace), de la même f.imille
3ue les précédents, archevêque de Chiéti, ans le royaume de Naples, fait cardinal par Paul V, en 1606, mourut en 1609.
MAGALOTTI (Lacreiit), Florentin, créé en 1623 par le Papu Urbain VIII, diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Aquiro^ puis prêtre du titre de Saint-Jean et de Saint- Paul, é?êque de Ferrare, mourut
en 1637.
MAI (Angelo). — S Nous empruntons h rAmi de la religion les détails suivants publiés h l'occasion de la mort du cardinal Angflo Mai.
« L'illustre cardinal que la mort a frapfté soudainement dans la nuit du 8 septembre 185^, a laissé parmi tous les gavants de l'Europe un si grand renom que son éloge ne sera taxé par personne d'exagération, et que nous pouvons commencer cette notice en disant qu'il fut la gloire du Sacré Collège et le prince des philologues de notre siècle.
Angelo Mai naauille 7mars 1782, h Schilpario, dans la vallée de Scalve (province de Bergame). Ses parents voulurent qu'il s'appliquAt de bonne heure à l'étude, et leur principal soin fut de déployer chez lui, en même temps que les dons de l'intelligence, les qualités du cœur.
« Il eut pour maître le prêtre Louis Mozzé,
3ui avait appartenu à l'illustre Compagnie e Jésus; sous la direction de son érudil concitoyen le jeune Mai fit de grands progrès au séminaire épiscopal de Bergame, et se distingua dans toutes les parties de l'enseignement.
« Mais tout h coup il quitta son pays*el, avec quatre de ses compagnons dYtudes, se rendit h Colorno, où Ferdinand de Bourbon, duc de Parme, avait, avec Tagrément du
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Souverain Pontife Pie^.VI, permis aux. Pères Jésuites d*étabiir une maison.
<c Entré dans la Compagnie en 1799, Angelo Mai s'y appliqua avec ardeur à l'élutle, et chez lui la piété était à In hauteur du mérite. En 180b, il fut envoyé à Naples pour y enseigner les humanités. Ce fut alors qu'au milieu de ses recherches comparatives sur les auteurs classiques latins, grecs et italiens, il écrivit quelques compositions poétiques qui révélaient chez lui une ardente imagination. Mais la poésie n'était qu'un délassement, et son esprit tendait vers un bût plus élevé, vers des occupations plus sérieuses.
c Contraint de quitter Naples, il vint à Rome avec quelques-uns des membres de la Compagnie, et après un court séjour dans la capitale du monde catholique, il se rendit à Orviéto oi!i l'appelait l'archevègue de cette ville, Jean-Raptiste Lambruschini. Là il s'appliqua à l'étude de la théologie, puis à celle des langues hébraïque et grecque, et enfin de la paléographie, sous Ta direction des ei4ésuites espagnols, Monero et Menchaca. Dans cette dernière science surtout il ne tarda pas à devenir passé maître. C'est vers cette époque qu'il fut admis au sacerdoce.
« Tandis qu'il se livrait avec tant d'ardeur et de joie h un travail immense qui embrassait toutes les sciences divines et humaines, Angelo Mai se vit obligé d'obéir à une loi impérieuse en vertu de laquelle chaque Italien devait revenir dans son pays natal. Alors il alla à Milan; Mozzi, son maître dévoué, était avec lui» et en lui procurant la nomination de docteur de la bibliothèque Ambroisienne, il lui ouvrit l'entrée de ce sanctuaire de l'étude.
« Tout le monde sait avec quels soins et
3uels frais le cardinal Borromee avait réuni ans cette bibliothèque une énorme quantité de manuscrits préi'^eui, envoyant dans toutes les parties de ITurope des savants à la recherche des ouvrages qu'ils pourraient acheter, et leur ordonnant de faire copier ceux qu*on ne pourrait se procurer autre* ment. Maï, h la vue de tant de richesse, conçut le projet d'exhumer de l'ombre et de la poussière les trésors qui y étaient enfouis. Le voilà occu|)é sans relâche à tourner et à retourner les parchemins, à examiner les palimpsestes confus et embrouillés, à promener partout un regard scrutateur, dans Tespérance de retrouver quelque monument de l'antique science. Il avait reconnu en eiïetquc parmi les œuvres classiques des auteurs de 1 antiquité il en est un certain nombre de tronquées et d'autres qu'on croit perdues; aussi dans les recherches qu'il faisait sans cesse, était-il guidé par son désir Je combler quelque lacune de ce genre. Or ces doctes veilles ne furent point supert1u<*s : toujours appliqué à déchiffrer des t>*xles que, soit le temps, soit l'ignorance des hommes avaient défigurés, de palimpsestes chargés d*écriture, de feuillets qui avaient
été réunis an hasard. Mai cul le bonheur de découvrir de véritables trésors là où d'autres n'avaient su voir que des paperasses inutiles.
c Le premier fruit de ses excellents travaux fut le discours d'Isocrate : De permuta" fione^ qu'il traduisit en latin en l'illustrant de notes et d'une préface, et qu'il publia. Mustodixi avait fait paraître le texte de ce discours, et Maï joignit à l'original la traduction et d'importants commentaires. Mais ce n'était là pour lui qu'un essai. Encouragé puissamment par le succès d'une première tentative, il ne se sentit que plus d'ardeur pour continuer son œuvre. Sans se laisser déiourner un instant de ses doctes investigations, il réussit en peu d'années 'à mettre au jour une foule d*ouvrages en tout ou partie inédits. De 1813 à 1819, il présenta aux savants des travaux qui furent accueillis avec enthousiasme. Dans le nombre nous citerons des fragments d'Homère avec nn grand nombre de peintures également anti-
Sues, et dont les sujets sont tirés des œuvres 6 ce grand poète; les écrits inédits de Cornélius Fronton; des lettres inédites d'Antontn le Pieux, de Marc-Aurèle, de Lucins Terus et d'Appien ; des fragments de discours d'Aurélius Symmaque; les Antiquitéê romaines de Denis d'Halicarnasse, qui manquaient jusqu'ici; des fragments inédits de Plante, d'Isee, de Thémiste le Philosophe; un ouvrage inédit de Porphyre le Philosophe; quelques écrits du JuifPhilon; les anciens interprètes de Virgile; deux livres des Chroniques d'Eusèbe Pamphiîe; trois livres de Julius Valérius sur la vie d'Alexandre de Macédoine; les vi* et xiv* livres sibyllins; une traduction en langue gothique desEpttres de saint Paul et des autres livres de l'Ecriture, par Ulfila.Par ces découvertes inestimables qu'il publia, Angelo Maï rendit de grands services aux amis des lettres. Son nom ne larda pas à acquérir de la célébrité. Tous les savants avaient les yeux fixés sur l'infatigable investigateur de la bibliothèque Ambroisienne.
« En 1819, l'emploi de premier [bibliothécaire de la Valicane étant devenu vacant, le cardinal Litta et le cardinal Consalvi s'unirent pour prier le Souverain Pontife Pie VU d'y appeler Angelo Mai, bien certains que nul mieux que loi no saurait le remplir. Le savant philologue se montra très-flatté de cet honneur, qui allait lui permettre de poursuivre à Rome les travaux qu'il avait si bien commencés à àlilan. Ses recherches ne tardèrent pas en effet à être couronnées de succès. Il découvrit dans la bibliothèque Valicane une autre partie des livres de Cornélius Fronton, cachée sous un palimpseste :: de plus quelques fragments du droit civil antérieurs au code de Justinien ^ quelques, discours de Symmaque, la Rhétorique de Julius Victor, etc. Mais ce qui retentit le plus haut en Europe, ce fut la découverte des six livres De la république de Cicéro% que tout le monde savait bien avoir existdv mais qui, depuis le xiir siècle, étaient par*
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dus sans que nî Pétrarque» ni Poggie, ni Bessarione, et tant d'au très patients investigateurs fussent parvenus è les retrouver. Une telle gloire était réservée à Angelo Maï, et ce sera pour lui un titre éternel aux yeui de la postérité. A peine cette œuvre si importante eut-elle été publiée par lui avec des notes eiégétiquos et historiques, qu'elle se répandit dans toute l'Europe et fut traduite dans presque toute les langues.
« Nommé chanoine de la basilique patriarcale du Vatican* et admis dans le collège de la prf^lature romainci Angelo Mai ne suspendit pas un moment ses excellents travaux. A Gampidoglio, en 182^, il prononça un remarquable discours » au sujft d*un concours artistique , et il avait pris pour texte : De Vnceord mutuel de larelipion et des ar/s; dans la mêmeannée^il lut à I Académie catholique un autre Discours sur le$ bienfaits de Pie VIT et du clergé envers les lettres. A ces morce<iux justement estimés , il faut joindre Toraison funèbre en latin qu'il pron'>nça dans la chapelle Sixtine lorsqu'on y célébra les obsèques de Jean VI, roi de Portugal, et un discours Pro eligendo Pontifee^ qu'il fil entendre en présence du Sacré Collège au moment ou Ton allait entrer au conclave où fut nommé le Pape Grégoire
« Les travaux publiés par Angelo Mal eussent pu suffire è sa gloire» mais il ne suffisaient pas è son activité.
« Dans le courant de l'année 181i, il fit paraître le catalogue des papyrus égyptiens delà bibliothèque du Vatican, réunis par les Papes Pie VII et Léon XII, et mis en ordre par lui. Mais ce travail n'est rien, si on le compare à la collection des auteurs anciens , en dix gros volumes qu'il commença è imprimer en 1827. Il ne l'eut pas plusiôt achevée qu'il en publia une autre éf^alement en dix volumes sous ce titre : Classici scriptores ex codicibus Vaticanis editi^ entreprise qu'il ne put mener à tin qu'en 1838.
« Sa renommée était devenue immense; toutes les académies se disputaient l'honneur de le compter parmi leurs membres.
L'Angleterre lui décerna une grande médaille d'or, ou l'on voyait d'un côté l'image du roi de l'autre cet eiergue : Angelo Maio.po' limpsestorum inventori atque restauratori. »
« Mais si à l'étranger il était l'objet de mille hommages, sa patrie non plus n*était pas indifférente envers lui.En 1825, Hergame inaugura, avec des fêtes, son portrait placé dans l'Athénée. Dès son avènement, Grégoire XVI voulut donner une preuve éclatante de son estime au savant bibliothécaire en le nommant secrétaire de la sainte Congrég;ation de la Propagande [1833]. Le 12 février 1838, Angelo Mai fut appelé au cardinalat en môme temps que Ibezzofanti, le plus grand polyglotte qui ait jamais existé. Comme s'il eût puisé dans cet honneur une nouvelle ardeur d'étude. Mai joignit aux collections classiques qu'il avait déjk pu-
bliées une œuvre en dix volumes encore, intitulée Spicilegium Homanum^ qui fut acbe» vée en 18^^.
c La mort du cardinal Pacca ayant laissé vacante la préfecture de la congrégation de Correction des livres de l'E'^lise orientale, cette place fut, par ordre du Souverain Pontife, confiée au cardinal Mai. Il fut nommé aussi préfet de la congrégation de Tlndex; mais il échangea plus tard cette'dignité contre la préfecture do la con^icrégaiion du Concile, où il resta jusqu'en 1853, c'ost-è-dire jus-
3u'è l'époque ou il fut nommé bibliothécaire e la sainte Eglise romaine.
« Toujours plein de force et d'énergie, le cardinal Maï n interrompit point ses études et continua d'y consacrer autant d'heures qu'il avait coutume de le faire dans sa jeunesse. C'est aux dernières années de sa vie qu'on doit la nouvelle Bibliothèque des saints Pires^ en six gros volumes. Mais l'illustre cardinal n'eut pas la satisfaction de terminer cette œuvre parvenue à sa moitié seulement. Retiré h Albino, ou il avait été chercher un peu de repos, il y fut saisi d'une inOammation d'entrailles qui l'emporta en trente-cinq heures, dans la nuit du 8 au 9 septembre de cette année, date néfaste pour les sciences et les lettres, qui ont fait en lui une perte irréparable.
« Les dépouilles mortelles du cardînat Mai furent portées dans l'église de Sainte- Anastasie, dont il était titulaire, et le 13 septembre ses obsèques furent solennellement célébrées en présence de Sa Sainteté Pie IX, qui rendait hommage è tant de vertus et de mérite.
« Le nom d'Angelo Maï occupera une place glorieuse dans l'histoire des lettres, et les œuvres que ce savant a remises en lumière feront è sa mémoire un éternel et brillant cortège. Mais, outre tant de titres éclatants, il en est un qui ne contribuera pas moins h la gloire de son nom : par un acte suprême de sa volonté, le cardinal Angelo Maï a légué tout son patrimoine axix pauvres de son pays. Tous les voyageurs amis de la science qui visiteront, h Sainte- Anastasie, la tombe du çrand philologue, salueront aussi en lui le bienfaiteur des indigents de Schilpario, cette humble cité qui désormais est, par Angelo Maï, sortie de son obscurité. » (Traduit du Journal de Rome par M. Alfred des Essarts.)
MAIDALCHINI (François), né à Viterbe, le 12 avril 1621, était neveu de dona Olimpia, si célèbre par l'ascendant qu'elle avait pris sur le Pape Innocent X, son beau-frère, ascendant qu'elle sut toujours conserver. — A l'Age de 26 ans, Maidalchini fut nommé cardinal par le Pape Innocent X, le 7 octobre 16n, et il mourut à Nettuno le 10 juin 1700, Agé de 79 ans. Son corps, transporté h Rome, yfut inhumé dans l'église de Saint- Eustache, en présence du Sacré Collège.
MAILLESEC, ou MALSEC (Gui de), sorti d'une noble famille du Limousin, était évêque de Lodève en 1370, l'année suivante
MAL
évÔQue de Poitiers» et référenduire du Pape Grégnîre XI qui était son parent» et qui le fH cardinal en 1375. — En 1383 il fut encore évoque de PatesIrine.Envoyé par Clément Vif, rnmme légat, en Angleterre et dans les Pajs- Biis, pour y soutenir les intérêts de ce Pon* tife, le carainal» homme de savoir et de probité, soutint constamment gue Téleclion (ITrbain YI n'était pas canonique. Dans la suite, la déloyauté de Benoît XIII Tavant détaché de cet antipape, il se rendit, en lb09, au concile de Pise qui avait pour but de meMre (in au grand schisme; les deux Papes Grégoire XII et Benoît XIII furent déposés et remplacés par Alexandre V. Le cardinal de Maillesec mourut à Paris le 8 mars U12. Son corps fut inhumé dans l'église des Dominicains où Ton voyait son épitaphe, rapportée par Piganiol de la Force» dans sa Deicription de Paris^ t. V.
MAILLT (François db) naquit à Paris, le h mars 1658, d'une des plus anciennes maisons de Picardie. — Son pève,Louii'Charle$f baron de Mailly, blessé aux batailles de Kocroi, Fribourg et Nordlingue, accompagna encore Louis XIV dans ses conquêtes de Flandre, de Hollande et de Franche-Comté. C'est lui qui rétablit la grandeur de sa maison par sa prudence, par sa bonne conduite, et par son mariage avec Jeanne de Monchy, ayant traité avec son beau-frère pour les marquisats de Nesie et de Montcavrel, et pour d'autres terres moyennant un million soixante-cinq mille livres, par contrat du 30 mai 1666. Il fit aussi bftlir l'hôtel de Mailly h Paris, près le pont Royal, et le chAteau de NesIe, et obtint, en 1701, des lettres patentes, portant confirmation de la donation et substitution masculine à l'infini, en faveur des aînés de sa maison. Il mourut à Paris, en 1708, âgé de 90 ans. Son troisième fils, François, archevéuue d'Arles en 1698, fut transféré, en 1710, a Reims, en remplacement de Letellier, dont il ne suivit pas les errement.s. Membre des assemblées du clergé de 1705, 1707, 1711 et 1713, il se montra toujours ardent défenseur du Sainl-Siége. Il ordonna qu'on reçût dans son diocèse la bull*) Vnigenitus rendue, en 1713, par Clément XI, à la demande des évéques de France, et condamnant 101 propositions extraites d'un livre du P. Queçnel, janséniste. Quelques prêtres, qui résistèrent, furent déclarés interdits. Louis XIV étant mort le 1" septemlire 1715, profilant de l'esprit qui prévalait sous la régence, ils en appelèrent au parlement, qui leur donna gain de cause. L'archevêque, de son côté, maintint ses ordonnances. Le régent intervint, et imposa silence de part et d'autre. M. de Mailly écrivit au prince une lettre peu mesurée pour se plaindre de cette mesure. Copie de cette lettre fut déférée au parlement, qui la condamna au feu. Le prélat, loin d'être attristé de cette condamnation, annonça à son clergé par une circulaire que, pour perpétuer le souvenir d'un événement si heureux, il le consacrerait par une fondation spéciale. Le reste de sa vie se passa à
faire la guerre au parlement. Clémenl XI» pour récompenser son zèle, et le dédomtf mager de ses tribulations, le comprit dans sa promotion de cardinaux du 29 novembre 1719. Cette promotion, qui n'avait point été demandée par la cour de Versailles, y fut mal accueillie. Défense futfaiteau nouveau promu de porter les insignes du cardinalat. Toutefois le régent s'adoucit, et le eardinal reçut la barrette des mains de Louis XV. Une maladie l'empêcha d'aller prendre part au conclave oi!l fut élu Innocent XIII en 1721. Il mourut peu après, le 13 septembre, dans son abbave de Saint-Thierri, près Reims, dans sa 6V année. Ses contemporains l'ont jugé bien diversement. Le P. Châlippe, qui prononça son oraison funèbre, vante le courage du prélat, son amour pour la résidence, son désintéressement et sa charité.
MAIROSE (Raimono), né è Avilhan, bourg du diocèse de Rodez, s'éleva par son mérite h l'évêché de Saint-Paul-Troîs-Châleaux (c*e8t une petite ville aujourd'hui dans le df^partement de la Drôme), puis à celui de Castres, et enfin ft la pourpre que lui conféra, en 1^26, le Pape Martin V. Le cardinal Mairose mourut à Rome le 22 octobre 1^27. {Voy. Catbl, Mémoires de Languedoc; — Frizon; — Saints Marthe; — Aubbrt.)
MALARRANCA. appelé aussi FRANGI-- PANI, et encore ORSINI, parce que sa mère était de cette famille, et sœur du cardinal Jean Orsini, depuis Pape sous le nom de Nicolas III, était religieux Dominicain. — En 1278, son oncle le créa cardinal-évêque d'Ostie et de Vellétri, et lui confia le gouvernement de Rome, conjointement avec le cardinal Jacques Colonne. Malabranca eut ensuite la légation de Rologne. Envoyé plus tard h Florence, qui était déchirée par les factions des Guelfes et des Gibelins, il fut assez heureux pour apaiser les troubles, et persuader au peuple de prendre une nouvelle forme de gouvernement. Les talents qu'il déploya dans toutes ses missions furent appréciés par les Pontifes suivants, par Martin IV, Honoré IV, Nicolas IV qui ne laissèrent échapper aucune occasion de lui témoigner leur estime et leur dérérencc pour ses conseils. Mais ce qui est un titre de gloire pour Malabranca, c'est Télection du Pape saint Célestin. Le cardinal avait toujours eu une grande vénération pour ce pieux ermite; il avait attiré quelques-uns de ses disciples h Rome, les y soutenait et envoyait chaque année des aumônes à leur instituteur. Après une vacance du Saint-Siège de deux ans et
Quatre mois, Malabranca le proposa aux carinaux avec tant d'insistance que tous se rangèrent à son avis. Ce cardinal mourut peu de temps après, en novembre 129^. Isidore de Thessaloniquenousa conservé deux proses de Malabranca en Thonneur delà Vierge ; on lui attribue aussi le Die$ irœ. Mais on est bien partagé sur la question de savoir quel est l'auteur de celte célèbre prose, puisqu'il en est d'autres qui la revendiquent pour saint Rernard, pour saint Bonarenture, pour le Dominicain Humbert
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de Romnns, mort en 1277. « D*après un récit plus merveilleux qu*authenlique, elle serait Tœuvre d*un prisonnier qui ray«int composée dans son cachot, la cnanlait!en marchant au supplice, et dut sa grâce h Tadrairalion qu'elle excita. Quel qu'en soit l*auleur, celle hymme funèbre passe, avec raison» pour un chef-d'œuvre dans son genre. La latinité, comme celle du xiii' siècle, n'en est pas très-élégante ; cependant il y a des strophes où I énergie de la pensée est jointe à l'harmonie de I expression. Mais ce qui rend surloul cette pièce remarquable, c'est la sombre majesté des images lugubres qu'elle retrace, et ragilation, Tanxiété d'une conscience troublée gu^elle révèle. La terreur, le repentir, l'espérance s^ montrent tour è tftur et laissent dans l'Ame une impression profonde. C'est un beau thème sur lequel se sont exercés avec succès les compositeurs de musique sacrée. Les poètes, en général, n'ont pas aussi bien réussi à faire jKisser dans les langues modernes la gravité solennelle du texte latin. On estime Eourtant la version anglaise qu'en a donnée oscommon, qui expira, dit-on, en récitant deux vers de sa traduction. » (Michaud, Biogr.f arL Malabranca. ) Voici ces deux Ters :
My God, my Father and my friend, I>o Dot forsakc me in my end.
Mon Dieu, mon Père et mon amif Ne m'abandonnez pas à ma fin.
Voy, un autre Malabranca aux art. Jeà?!.
MALESTROIT (Jbati dk), Français, évdque de Saint-Brieue, puis de Nantes, créé, en lUO, par l'antipape Félix Y, prètro-cardinal du titre de Saint-Onuphre, mourut en ikh^.
MALVA3IA (Alexandre), né è Bologne en 17&8, fut fait cardinal par Pie VU en 1816. Il mourut en 1819.
MALVEZZI(VfNCRifT), Bolonais, maître de chambre, né le Sa avril 1715, fut créé cardinal le 26 novembre 1753, par Benoit XIV, Pape de 17ii^0 è 1758.
MANCINI (François-M arir), était Ris 'de Paul Mancini, baron romain, ami des lettres et premier fondateur de l'académie des Bu' moriêtes. — A la recommandation de Louis XIV, nommé par le Pape Alexandre VII, le S avril 1660, cardinal-diacre, puis prêtre du litrede Saint-Matthieu tnA/erufana, il mourut h Rome le 18 juin 1672, en sa 66' année.
MANDAGOT (Guillaumb db\ d'une famiHe ancienne de Lodève, archidiacre de Nîmes, prévôt de Toulouse, et, vers 1295, archevêque d'Embrun, compila le sixième livre des Décrélahs par ordre de Boniface VIII, et composa un Traité de Véltclionde$ prélaii^ traité imprimé h Cologne en 1573, et souvent réimprimé. Fait cardinal et évoque de Pàlestrine, par Clément V, en 1312, il mourut à Avignon en novembre 1321, {Voy. Dupisf, Bibtioth, des aui. ecclésiastiq. du %w siècle: — Baluzb, VitœPaparum Aveniensium^ t. I.)
M ANFROI fut créé prôire-cardinal du titre é9 Sainlo -Sdliiue, en IIU, pur le Pape Cë-
lestin 11, qui ne créa que treize c^inlinaux. M ANFROI DE Sienne, créé, en 1163, par le Pane Alexandre III, diacre-cardinal du litre (le Saint-Georges in VelabrOj nuls prèlre du titre de Sainte-Cécile, évèque aePaiesIrine, légal en Sicile, mourut en 1177.
MANGELLI (Paul), né à Forli en 1763, fut fait cardinal, par Grégoire XVI, en 1M3. Il mourut la même année.
MANRIQDE DE LARA (Alphonse), d*une ancienne famille espagnole, fut nommé, par Isabelle, reine de Castille, è révôché da Badajoz. — Quoique épouse de Ferdinand le Caiholique, roi d*Aragon, elle conserTa 'toujours Tadminislration séparée de son royaume. Après la mort de celle princesse, en 150^, Manriquo se déclara pour Philippe, archiduc d'Autriche, gendre de Ferdinand et dlsabelle, contre ce même roi Ferdinand» qui ne l'oublia pas. L'évoque de Badajoz cabala encore en faveur de Charles d'Aulriche, (ils de l'archiduc Philippe, et depuis Charles- Quint. Ferdinand prit des mesures pour perdre Manrique, et le fit arrêter dans les Asturies, comme il prenait la fuite déguisé en marchand. On le mit sous la garde de l'archevêque de Tolède, conformément à une commission qu*on avait obtenue du Pape.
Dans la suite, il recouvra la liberté par le traité qui se fil entre l'empereur Maximilien I*'et Ferdinand, louchant l'administration des Etats de 1 archiduc Charles, leur fietit-fils commun. Manrique passa alors dans es Pays-Bas à la cour du prince Charles, qui le nomma è révèché de Cordoue, puis à 1 archevêché de Séville. Il lui donna encore l'oflice d'inquisiteur général de la foi, et, en 1531, fit revêtir de la pourpre romaine ce prélat qui mourut en Espagne le 28 septembre 1538. {yoy. GoMEz, De reb, eardin. JTimen.f lib. vi ; — Mariana, lih. xxix ; — PanviN ; — Aubery; — Cuconius.)
MANTICA (François), né à Udine, dans le Frioul, en 15i34>, perdit son pèra è Tâge de 7 ans. — Il étudia le droit à Padoue avec tant de succès, au'il fut jugé digne d'y occuper une chaire a l'université, alors qu'elle pos* sédait les plus illustres professeurs. Sixte V rappela à Rome en lui donnant une charge d'auditeur de Rote, sur la présentation de la république de Venise ; et c'est également sur la présentation de celte république que Clément Vlli le revêtit de la pourpre en 1596. On a de lui les ouvrages suivants : I. De conjeciuris ultimarum voluntatum^ lib. xii, Venise, 1579; Lyon, 1591; Genève, 1G37, 1669 et 1731k; Francfort, 1680; IL Lucubra^ tiones Vaticanœ^ seu de tacitis et ambiguis eonventionibus^Vxb xxvii, Rome, 1610, in-tbi.; Genève, 1692 et 1723; III. Decisiones Rotœ^ Rome, 1618, in-^* ; Venise et Lyon, 1619; Francfort, 1622. Il mourut h Rome le 28 janvier 161^, âsé de 80 ans. Son corps fut inhumé dans I église Santa-Maria del l'opolo, son titre, où l'on voit son épilaphe»
2u'y fit placer son neveu, Germain Mantica, vèque de Famngouste.
MANTICA (François), né i Rome on 1727,
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fut fait cardinal en 1801, par Pie VI. Il mourut Tannée suivante.
MANZDOU (Luc), né à Ponlormo, terre située près de Florence, prit Thabilde religieui dans Tordre des Humiliéi^ et fut choisi pour gouverner, en qualité d'abbé, le monastère de son ordre à Florence. Il remplissait ses devoirs avec tant d'exactitude, 3ue le Pape Grégoire XII lui donna Tévêché e Fiésole, en Toscane, et en lii^OS, le revêtit delà pourpre. Le cardinal Manzuoli mit tout en œuvre pour porter le Pane à donner la paix à TEglise pendant le schisme déplorable qui la déchirait alors, et mourut peu après à .Florence le ik septembre lUl, Agé de 80 ans. Son corps fut inhumé dans Téglise des Humiliés, depuis desservie par les Cordeliers, et où Ton voit son tombeau.
MARAMAURE (Landolfb), archevêque de Bnri, né dans le royaume de Naples, fut revêtu de la pourpre, par le Pape Urbain VI, «nux Quatre-Temps de décembre 1381. ^ Ce Pontife ayant ensuite pris les armes contre Charles III, roi de Naples, et craignant que le cardinal Maramaurene TabandonnAt, son* gea à le faire arrêter. Le cardinal le 8Ul,,et se retira à Naples. Sa retraite offensa Isi fort le Pontife, quil le déclara criminel, et déchu de la pourpre. Boniface IX le rétablit, l'envoya, revêtu du caractère de légat, dans la Romagne, à Florence, puisa Naples, et l'employa dans d*autres circonstances. Innocent Vil lui donna le gouvernement dePérouse. En 1^09, après la déposition des deux Pontifes, oui se disputaient la tiare, les cardinaux 1 envoyèrent en Allemagne, pour engager les princes h députer des légats au concile dePise. liste firent, et on y élut Alexandre y, (]ui eut pour successeur Jean XXIIL Celui-ci donna mission au cardinal llaramaure de se rendre en Aragon, pour tâcher de fléchir Tantipape Pierre de Lune (Benoît XIII), qui s'y était retiré dans la forteresse de Peniscola, et qui entretenait le schisme dans TFglise par son opiniâtreté. Cette démarcha lut sans succès. Le cardinal, qui se trouvait au concile de Constance, mourut dans celte ville le 16 octobre 1^15. (Voy. Thierry de Niem, Biit. ichist, lib. i et m ; — Garimdbbt; — Ciacomius.)
M ARAZZANI VISCONTl (François Marie), né à Plaii»ance en 1755, lut fait cardinal («n 1826 par Léon XII. Il mourut en 1829.
MAKCde Vilerbe, Italien* général des Mineurs, fut fait cardinal par Urbain V, en 1366. Il mourut en 1369.
MARCEL fut nommé, on 1180, parle Pape Alexandre III, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges inVelabro,
MARCEL CERVIN né à Fano, dans l*E!at ecclésiastique, où était receveur pour le Saint-Siège son père, originaire de Monte Pulciano, en Toscane, étudia à Sienne, et alla à Rome sous le pontificat de Paul III, qui le prit pour secrétaire. —-Ce Pontife Taltacha ensuite au cardinal Farnèse,son neveu, qu*il envoyait, comme légat, en France et dans les Pa^s-Bas, afin de tâcher de terminer les dilTéreuds qui divisaient François 1" et Cbar-
les-Quint. La mission était très-délicate et très-épineuse ; le léçat en laissa tout le poids sur Marcel, qui avait alors le titre d'évôque de Nicastro, et qui eut depuis les évéchés de Reggio et d*Ugubio. A son retour, en 1539, Paul III le nomma cardinal, et ensuite un des nrésidents du concile général qui s'ouvrit à Trente en 15&5, et qui ne se termina qu'en 156^. Après la mort de Jules III, Marcel, élu pour lui succéder le 9 avril 1555, ne voulut point changer son nom, et prit le nom de Marcel 11. (Voy, \eDicL des Papei.)
MARCK (Evrard de la), nommé par quelques-uns le cardinal de Bouillon, fils de Robert I**, ducde Buuillon, prince de Sedan, etc., et àe Jeanne ÛQ Marly, fut élu évèquede Liège en 1505. — Agé alors d'environ trente ans, sans être engagé dans la carrière ecclésiastique, il se prépara par la retraite è recevoir les ordres, prit possession de son siège, et s'attacha h faire observer Tancienne discipline* Il se mit d'abord sous la protection de la France, et, après avoir, la lance au poing, accompagné Louis XII dans son expédition contre Gènes, il obtint, en récompense de ses services, l'évêché de Chartres. François I" lui avait promis unchapeau de cardinal. Mais sous prétexte qu'un autre lui avait été préféré, l'évèque de Liège se jeta dans le parti de l'empereur, et, eu 1518, uni à Robert de la Marck , son frère ainé^ il se ligua avec Charles d*Autriche, roi d'Espagne, depuis Charles- Quint, contre la France. L'ingratitude des deux frères fut généralement blAroée ; mcis Evrard , s'en moquant ne garda plus de mesures. Après la mort de l'empereur Maximilien r',il se trouva à In diète de Francfort, et fit si bien par ses cabales que François l"fut écarté, et Charles- Quint élu, en 1519, à la place deMaximilien, son aïeul. Le nouvel empereur, satisfait du zèled*£vrard, le fit archevêque de Valence, eu Espagne, et lui procura le chapeau de cardinal que le Pape Léon X lui donna en 1520. Peu après, Robert, prince de Sedan, se remit sous la protection de la France, et déclara la guerre h l'empereur. Le cardinal princeévèque de Liège, son frère, aurait dû ou le défendre, ou lui faire prendre de meilleures mesures. Il fut, au contraire, le premier à se jeter sur ses terres, à lui enlever ses places, à le traiter comme le plus cruel de ses ennemis. Par cette conduite il se ménagea une nouvelle grâce qui tlattait son ambition ; c'est que Tempereur lui permit d'exercer dans les Pays-Ras les ionctions de légat , uu'il avait obtenues du Pape Clément VU. àe prélat guerrier, outre ses ordonnances synodales, en publia de particulières contre les blasphémateurs, contre les impies, et contre les hérétiques. Il mourut à Liège le 16 février 1538. Son corps fut inhumé dans sa cathédrale, où l'on voyait sa statue &ur son tombeau de bronze doré.
MARCO- Y-CATALAN (Jean-François), né au diocèse de Sarrai^osse en 1771, fut lait cardinal en 1828 par Léuu XII. 11 mourut vn
MARCOUNI (Mirg-Autoinb), né à Fano
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en l*;^!, fui fait cardinal par Pie VI en 1777. Il mourut en 1782.
MAREFOSCHl (Prosper) naquit à Macérata, dans la Marche d'Ancône, le 29 septembre 1653. — Chanoine de la basilique de Saint- Pierre du Vatican, il fut sacré en 1711, évéque de Cyrène inpartibui, èl. Tannée suivante, le Pape Clément XI Je nomma pour exercer la charge d*audileur de Sa Sainteté, charge vacante par la promotion de Pierre Corradini au cardinalat. Le même Pontife Tajant déclaré archevêque de Césarée, en Cappadoce, lui assigna en même temps une pension de 300 écus sur i'évôché de Saint-Pierre de Riéti. Le Pape Innocent XHl, h son avènement en 1721, le retint pour son auditeur» et» en 1724, il fut continué dans cette charge par fienolt XllL Ce dernier le déclara la même année cardinal, et lui accorda en même temps un bref pour conserver jusqu'à nouvel ordre le titre et les fonctions de sa charge d'auditeur. En lui donnant le chapeau, il lui fit présent d*une cédule de trois mille écus, pour Taiderà prendre un équipage convenable à sa nouvelle dignité, et le plaça dans les congrégations des Rites, du Concile, de la Propagande et de ilmmunilé ecclésiastique. Le cardinal Marefoscbi assista au Concile romain, ouvert à Saint-Jean de Latran le 15 avril 1725. Déclaré protecteur du collège grec à Rome en 1726, et vicaire général de Rome, continué par le Pape Clément XII dans ce vicariat , qu'il exerça jusqu'à son décès, il mourut après quelques jours de rhume le 24 février 1732, dans la 79* année de son âge, et la 8' de son cardinalat. Quoique d'une naissance obscure , il voulut néanmoins perpétuer son nom. 11 avait un frère qu'il ut son héritier universel, avec substitution en faveur d*un de ses neveui de la famille de Compagnoni, à la charge de porter le nom de Mareioscbi, et À la réserve des biens qu'il avait à Osimo : il laissa ces biens à un autre neveu, appelé Simonelti, qu'il désigna pour succéder au premier, dans le cas où celui-ci mourrait sans enfants. 11 fit aussi quelques legs particuliers, mais n[eul pas le temps d'achever son codicile, ni de faire transport de ses pensions.
MAREFOSCHl (Marius), né à Macerata en 1714, fut fait caidinal en 1770 par Clément XIV. 11 mourut m 1780.
MARERI(HippoLTTB-ANTOiNB-ViifGE]!iT}, né è Riéti en 1738, évêque de Sabine, fut fait cardinal par Pie VI eu 1794. 11 mourut en
MARESCOTTl (Galbas), Romain, né lel'' octobre 1627, fut d'abord archevêque de Corinthe, nonce en Pologne, puis en Espagne, pendant la minorité du roi Charles 11.— En 1675, créé cardinal par le Pape Clément X, l'année suivante, légat de Ferrare, il exerça ensuite la charge de secrétaire d'Etat, et obtint, en 1679, l'évêcbé do Tivoli. 11 remplit d'autres charges de la cour romaine, entre autres celle de préfet de la congrégation du Saint-Otlice, et fut fait, en 1697, protecteur de l'ordre des Dominicains. Il s'était démis,
Tannée précédente, de la protection de l'ordre des Capucins. En 1708, il quitta son titre presbjtéral de Sainl-Rernard aux Thermes de Dioctétien, pour prendre le titre de Saint- Laurent m JLuctfio, le premier des cardinauxprêtres, vacant par la mort du cardinal Nerli. Son grand Age et ses infirmités le porlèreni h se démettre, en 1713, de la préfecture du Saint-Oflice, et, deux ans après, en 1715, à remettre ses bénéfices et ses pensions entre les mains du Pape, sans vouloir se réserver aucun bénéfice ecclésiastique. 11 mourut à Rome, le 3 juillet 1726, dans sa 99' année» et la 52* de son cardinalat. Ce doyen du Sacré Collège s'était acquis le titre çlorieux dePiredespauvreSf par les grands biensqu*!! avait répandus de son vivant, tant eo au* mènes qu*en œuvres pieuses. On les évaluait à plus de cent mille écus. Aussi ne laissat-il à sa famille qu'une mince succession.
MARESCOTTl (Ratnibr), Rolonais,futfait, en 1144, par le Pape Luce ll,diacre^cardinal du titre de Saint-Serge et de Saini-Bacche. MARGARIT (Jean), d'une famille illustre de Catalogne, après avoir fait d'excellentes études, fut chanoine de Gironi», et, en 1454, élevé sur le sié^e épiscopal d'Elne.—- Ëlne, aujourd'hui petite ville du département des Pyrénées-Orientales, autrefois ville importante, a été ruinée par les guerres. Son évêché a été transféré à Perpignan. Peu après le roi d'Aragon, Alphonse V, envoya Margarildans le royaume de Naples, pour y traiter d'atfuires considérables. Jean II, qui succéda à Alphonse en 1458, nomma Tévêque d'Elne son ambassadeur d'obédience auprès du Pape Pie 11. Ce prélat suivit le Pontife à Manloue, où il prononça un discours éloquent pour exhorter les princes d'ilalieè entrer dans la ligue que Pie II voulait former contre les Turcs. Margarit, revenu de cette ambassade, fut élu. en 1462, évêque de Girone. La Catalogne était alors dans de grands troubles, suscités j)ar Charles, prince de Viane, Ois du premier lit de Jean II, roi de Navarre et d'Aragon. Ce prince se couvrait du prétexte des mauvais traitements qu'il disait avoir essuyés de la part de Jeanne Uenriquez, seconde femme de son père. L'évêque'do Girone servit si bien le roi son maître pendant la guerre qui, après la mort du prince de Viano, fut fomentée par le roideCastille, qu'il fut nommé chancelier d'Aragon, charge qu'il exerça avec honneur sous Jean H et sous Ferdinand V, depuis Ferdinand le Catholique, son successeur. Ce dernier l'employa encore dans une célèbre ambassade pour rétablir la paix entre le Pape et le roi de Naples. Tant de services, rendus par cet éminent prélat, lui firent décerner la pourpre en 1483 par le Pape Sixte IV, à la recomr mandation du roi Ferdinand.'Il avait alors, outre révêché de Girone, celui de Patti eu Sicile. Il ne jouit pas longtemps des honneurs du cardinalat; après avoir fait partie du conclave, où fut élu lePapelnnoceutVIll, il mourut à Rome le 21 novembre 1484. Nous avons de lui une histoire d'Espagne en dix lifreSi sous le titre de Paralipomenon
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IlispaniŒn impiimé à ^G rend de en 1545, et inséré dons !el*' volume de VHispania illu* strata du P. André Schott, Francibrly 1603, in-fol. Le prélat y avait recueilli toutes les omissions des écrivains espagnols sur Thistoire de la Péninsule, depuis l'arrivée prétendue d'Hercule jusqu'au règne de l'empereur Théodose le Grand.
MARGOTl (Lai«frang), Parmesan, nommé en 1608f par le Pape Paul V, prêtre-cardinal du titre de Saint-Galixte puis de Saint-Pierre ës-Liens» évéque de Vilerbe , mourut en
MARI (Cbristophb), Romain, évégue (VU sernia, créé en 1389 par le Pape Bonifaco IX prèlre-cardinal du titre de Saint-Cyriaque, •rchiprèlre de Saint-Pierre, mourut en ikOk.
MARINI (GharlbsV. Génois, créé en 1715, parlePapeClémeht XI dont il était maître dechambre, cardinal du titre de Siainte-Marie ni AquirOf puis président d'Urbin, préfet des files, mourut en 1747.
MARINI (Pierre), né à Rome en 1794, fut fait cardinal par Pie IX en 1846.
Il a été chargé, en 1851, par le Pape Pie IX, de la surveillance des fonds appartenant à la célèbre congrégation Propaganda d$ Fide.
MARQDEMONT (Denis-Simon db), né à Paris, était fils de Denis Simon, sieur de Marquemont, receveur des tailles de Paris, et de Marie Rouillart. — Envoyé àRome par )e roi Henri IV, au commencement de son règne, avec Duperron, alors évèque d'Evreui et depuis cardinal, il j fut fait auditeur de Kote, puis accompagna de Sillérjr à Florence pour négocier le mariage de Henri IV avec Marie de Médicis. En récompense de sos services, le roi Louis XIII le nomma, en 1612, à l'archevêché de Lyon. L'archevêque présida deux ans après pour le clergé, en qualité de primat, aux états généraux, tenus à Paris , quoique François de la Guesie , archevêque de Tours lui voulût contester la préséance, comme plus ancien selon le rang de promotion. Ces états généraux de 1614 furent les derniers de la monarchie, si Ton ne compte point ceux de 1789. L'archevêque de Lyon signala son zèle dans le gouvernement de son diocèse par de fréquentes tournées, par ses prédications, par les synodes qu'il tenait souvent. Il établit à Lyon treize Biaisons religieuses, et quelques autres, où la piété était cultivée. Celle de la Charité est aussi son ouvrage. C'est par le conseil de ce prélat que saint François de Sales mit en clôture les religieuses de la Visitation, qu'il avait instituées. Ce prélat avait établi une congrégation de docteurs, qui s'assemblaient une fois la semaine dans son palais, ot qu'il consultait pour les affaires qui regardaient l'administration de son diocèse. Envoyé en qualité d'ambassadeur extraordinaire auprès de la cour de Rome, il reçut eu 1626 le chapeau de cardinal des mains du Pape Urbain VIII, qui, en le donnant, ne fit que suivre lesintentions de Ciémeni VIII, de Paul V et de Grégoire XV, ses prédéces- *eurs. Le cardinal de Marquemont mourut
peu après à Rome le 16 septembre 162&, âgé de 54 ans, et fut inhumé dans l'église
des Minimes de la Trinité du Mc»t, qui était
celle de son titre de cardinal.
MARTELLI (François). Florentin, palrîarche de Jérusalem etsecrélaire de la consulte, créé en 1706 par le Pape Clément XI cardinal du litre de Saiut-Eusèbe. mourut en
MARTIN IV était Français; mais on n'est pas d'accord sur son origine, les uns le faisant naître en Brie, d'autres en Touraine* Après avoir été trésorier de Saint-Martin de Tours, il fut, en 1260, nommé garde des sceaux parle roi Louis IX, et, en 1261, cardinal par le Pape Urbain IV, Français comme lui, qui l'envoya, avec le titre de légat, auprès du roi de France, pour proposer la couronne de Sicile à Charles d'Anjou, sous certaines conditions. Enl27fc,il vint encore de la part de Grégoire X, avec la même qualité de légat, pour déterminer Philippe le Hardie entreprendre une nouvelle croisade. Le Saint-Siège était vacant depuis six mois, lorsque enfin le cardinal Simon y fut porté malgré sa résistance, le 22 février 1281, après Nicolas III. Le nouveau Pontife prit le nom de Martin IV,
MARTIN V (Othou ou Eudss Colomua), fait cardinal, en 1405« par Innocent Vil, avait exercé diverses légations.— Après que Grégoire XII eut fait, au concile de Cons*tance, une abdication volontaire du pooliflcat,que Jean XXIII y eut été déposé, aussi bien que Pierre de Lune, qui se faisait ap-
f)eler Benoît XIII, les Pères du concile, vouant mettre fin au schisme qui afDigeait l'Eglise depuis quarante années, jugèrent h propos de procéder à l'élection d un Pontife unique qui, pour cette fois seulement, serait élu par les cardinaux, conjointement avec trente prélats ou ecclésiastiques, tirés dOs nations représentées au concile. Les cardinaux et ces électeurs s'assemblèrent en conclave dans l'hôtel de ville-de-Constance où« six jours après, ils élurent Martin V, qui ceignit la tiare le 11 novembre 1U7
MARTIN, Portugais, évéque de Lisbonne,, fut créé, en 1383, prêtre-cardinal, par Clément VU, antipape de 1378 à 139b, et qui créa Irente-liuil cardinaux en treize promotions.
MARTIN SÂLVA, Espagnol, évéque de Pampelune,créé, en 1390, par Clément VII, prêtre-cardinal du tftre de Saint-Laurent in Lucina, mourut en H03.
MARTINIANA (Charlbs-Joseph-Flipote de), né è Turin en 172b, évéque de Verceil, fut fait cardinal par Pie VI en 1778. Il mourut en 1802.
MARTINUSIUS ou MARTINUZZI (Georces), sorti de la famille des Utis^enoviski, naquit en 1482 è Namiesaz, château situé sur la Variécha en Croatie.— Il prit le nom de Martinusius, qui était celui cle sa mère, par déférence pour Jacques Martinusius, son oncle, évêquedeScardona. Après la mort de. son père el^tta^on frère afné, Mârlinusims
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entré eofoma religieoi diDt la roonastère de 8«lol*Paol« ermite, près de Bude, ê*j dJfliDgoa par son mérite, occupa différentes charges dans son ordre, ei fot enGn supérieor du coûtent de Cestoconiano en Pologne» Ladislas TI, roi de Hon^e, était mort en 1516» laissant Louit II , aoi fut. en iS2S, Uié par les Turcs k la bataille deMohacz en Hongrie» et Anne, mariée à Ferdinand d'Autriche, frère et successeur de Charles Y au trône impérial. Après la mort de Louis II, une partie des Hongrois élut roi Jean Za« polski, ▼OTYOde de Transjlranie, qui fut couronné le If novembre 15%, puis chassé par Ferdinand, appelé par le reste delà nation hongroise. Zapolski implora le secours de Sigismond, roi de Pologne, dont il arait épouM la fille Elisabeth. Mar^inusius, ayant eu occasion de connaître ce prince, le reçut dans son monastère, et fit divers voyages en Hongrie', pour disposer les peuples h le recevoir. Ses négociations ne furent pas infructueuses ; Zapolski fut rétabli sur le Irône, et les soins de Martinusius y contribuèrent autant que les secours des Turcs, que lui avait ménagés le polonais Jérôme Laski. Ce prince témoigna sa reconnaissance h Martinusius, en lui donnant la charge de trésorier du royaume, ensuite Tévéché do Varadin, et en le faisant conseiller et ministre d^Etat. 11 avaft tant de confiance dans la aapacité de re ministre, qu'étant au lit de la mort en 1540, il rinstitua seul tuteur du jeune prince J^an-Efienno, son Gis, ordonnant en outre que la reine Elisabeth et ce prélat fussent régents du royaume. En yojiu d'un traité conclu entre Ferdinand et Zapolski, \a Hon* grie devait retourner è Ferdinand après la mort du second, dont le fils se contenterait de la Transylvanie. L'évêquo de Varadin, déchirant co traité, fit couronner roi de Hongrie le jeune Jean-Bliennc. Ferdinand mit alors on campagne un<^ armée dont il donna le commandement à Roccandolphe, qui nrit plusieurs places en Hongrie, et alla assiéger Bude. Le jeune prince, sa mère et Martinusius étaient dans cette ville. Ils envoyèrent demander du secours à Soliman II, empereur des Turcs. Ce prince ordonna aux pachas de Bosnie et de Belgrade de marcher du côté de Bude, où ils défirent Roccandolphe. Soliman les suivit bientôt après avec une armée de deux cent mille hommes, se rendit maître de la même ville de Bude et d'autres places considérables de la Hongrie, et envova le prince et la reine en Transylvanie, dont il donna le gouvernement à IMartinu8ius,en le confirmant dans la charge de trésorier. Ce prélat traita si mal la reine qu'elle fut obligée de s'en plaindre à Soliman, qui commanda au pacha de Bude de loi donner du secours. Harlinuzzi, no perdant point de temps, assembla ses amis, mit sur pied une armée de S0,000 hommes; assiégea dans Albe-Royale le reine qui fut réduite à composer avec lui, puis il alla se
Présenter devant les Turcs qui se retirèrent, oliortfao dissimula son ressentiment, et lui écrivit des lettres amicales.. Dans la suite^
Tambition de Martinuzzi donna eneoreft la reine de nouveaux sujets de plaintes; ce fol la cause d*nne antre guerre. A la fin le turbulent ministre se jeta dans le parti de Ferdinand, obligea la reine à signer un irailé lieu avantageux au jeune prince, puis vcmlut encore rompre ce même traité. La reine en préféra Texécution au chagrin de se voir toujours exposée aux emportements de Mar^ linuzzi qui demanda l'archevêché de Slrigo- Die ou Gran, qui loi fut accordé, et un ctiapeao de cardinal que le Pape Jules 111 loi conféra en 1551. Quelque temps après, et la même année, l'empereur Ferdinand, redoo* tant de nouvelles intrigues de la part do prélat, donna ordre è Gastalde son général de se défaire de Martinuzzi ; ce qu'il exécuta an moyen de quelques assassins uni l'allèrent tuer dans son château de Bincn, où Ton trouva d'immenses richesses. Telle fut la fin de Martinuzzi qui, en maîtrisant et troin* pant la reine Elisabeth , en jouant tour à tour et l'empereur Ferdinand et Soliman 1I« avait fait de ses talents un si déplorable usage. (Voy. dc Thou, Htir;— FcviB. Hisi. de Hongrie; — Mézbrat, BUt. de France; — — Paul Jovb; — SpoNDB;~AuBEaY.
MABZATI (Anselme), Italien, Capucia»
fait, en 160^, par le Pape Clément VllI^
B être-cardinal du titre de Saint-Pierre au ont* d'Or, dit le Cardinal MonopoUê^ mourut en 1607.
MASSEHBabthélemt) naquit, le 2 janvier 1663, de parents très-obscurs à Monte- Îkulciano, petite ville de Toscane. — Entré ort jeune dans la maison du prélat Albani, depuis cardinal et Pape sous le nom de Clément XI, il devint chanoine delà basilique de Sainte-Marie-Majeure, puis en 1712, chanoine do Saint-Pierre du Vatican. Trois ans après envoyé en France pour porter la barette au cardinal de Bissy, il plut à la cour de Versailles, et en 1720 fut nommé nonce auprès de cette cour. Nous laissons maintenant parler le caustique Saint-Simon qui, dans ses Mémoires^ trace de ce prélat le portrait suivant : « Massei avait été petit garçon parmi les bas domestiques du Pape et lors simple prélat. Son esprit et sa sagesse percèrent; il s'éleva peu à peu dans la maison, et de degré en degré devint le secrétaire confident de son maître, et enfin son matire de chambre, quand il fut cardinal. Sa douceur et sa modestie le firent aimer dans la cour romaine. Il perdit son emploi àVexaltation du cardinal Albani; il était de trop bas aloi pour être matire de chambre du Pape; mais il en conserva toute la faveur et la confiance. Le Pape lui parlait presque de tout, le consultait et se trouvait bien de s(hs avis. Il le fit, en 1726, archevêque d'Athènes m partibuSf pour le mettre à la portée ii*une
Srande nonciature. Massei se conduisit, urant le grand feu do la constitution avec beaucoup do modération, d'honneur, de sagesse, et se fit généralement aimer et estimer. Il languit longtemps nonce, parce qu'il n'y eut point de promotion pour lea ^cardinaux sous le pontificat du Papo (lié-
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ment XI, et que Benoit XIII, qnî était si fort singulier, ne voulut jamais faire aacun noDce cardinal, disant qu'ils n'étaient que des nouvelliêtes. Hassei ne montra pas la moindre impatience; mais, en attendant, il mourait de faim, car les nonces ont fort peu» et h ce qu*était celui-ci, son patrimoine ni les bénéfices n'y suppléaient pas. Il ne s'endetta pas le moins du monde, supporta son indigence avec dignité, mais il l'avouait pour faire excuser la frugalité de sa vie, et s'en alla sans rien devoir, véritablement regretté de tout le monde. Il ne quitta la France qu'avec larmes, et aurait désiré y passer le reste de ses jours. Le nouveau cérémonial des bâtards, dont Gualterio s'était si mal trouvé, car ils étaient rétablis alors, empocha que la calotte lui arrivât à Paris. Dès que la promotion fut sur le point de se faire, Massei reçut ordre de prendre congé, de partir et d'arriver dans un temps fort court à Forli. » Il prit donc congé du roi le 12 septembre, partit de Paris le 21, arriva le S décembre è Rome, où il fit son entrée solennelle le 10; car, dès le 2 octobre 1730, il avait été créé et déclaré cardinal par le Pape Clément Xll. Le 11 décembre de la même année, il fut déclaré légat de la Romagne, et le 18 suivant, reçut le chapeau dans un consistoire public, avec les cérémonies accoutumées. Après avoir pris possession du titre presbytéral deSainl-Auguslin, il partit de Rome, le 19 février 1731, pour se rendre à sa légation. Le 21 mai 1731, il fut pourvu de l'évéché d'Ancône, devenu vacant par la translation du cardinal Prosper Lambcrtini à l'archevêché de Bologne. Ce cardinal modeste, intègre, de mœurs irréprochables, mourut dans son évôché le 20 novembre 17W. dans la 83* année de son âge. MASSEI (Paul), né à Montepulciano, en 1712, fut fait cardinal par Pie VI, en 1785, et mourut la même année.
MASSIMI (Camillb), Romain et doyen de la chambre apostolique, préfet de la chambre du Pape, abbé de Saint-Sévcrin, et patriarche de Jérusalem, nommé, le 22 décembre 1670, par le Pape Clément X, cardinal et secrétaire d'Etat, mourut le 1% septembre 1677.
MASSIMO (Fbawçois- Xavier). — « Son Eminencc le cardinol Massimo fut frappé, en IStô, d'une attaque d'apoplexie h I audience même du Saint-Père. Tous les soins lui furentaussilôl prodigués, et il put être ramené chez lui. Mais, en montant les escaliers de son palais soutenu par un domestique, il fat atteint d'une seconde attaque à laquelle il succomba immédiatement.
« Celte mort si imprévue a profondément ému toute la société romaine. Le cardinal Massimo était aussi distingué par l'amabilité de son esprit et les nobles qualités de son cœur, que par l'éclat de son nom et l'illustration de son origine princière. Sa mère était une princesse de la maison de Saxe. Il était né à Dresde le 26 février 1806 ; il fut créé cardinal le 21^ janvier 18^2 par le Pape Grégoire XVI, dont il avait été successivc-
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ment grand n»ltre de la chambre et majordome. » ( Extrait de VAmi de la religion.)
La date de la création du cardinal Mas» simo est, croyons-nous, 1838.
HArSTAÏ — Voy. Pie ix.
MASTROZZI (Valertin) , né à Terni en 1729, fut fait cardinal par Pie Vil en 1801. Il mourut en 1809,
MATHIEU (Jagqobs- Marie- Adrikk-Césaire) est né a Paris !e 20 janvier, 1796. Sa famille a constamment joui de l'estime publique. C'est contre le gré de sa mère que M.Mathieu voulut embrasser l'état ecclésiastique; elle le destinait au barreau. Mai9 le jeune homme triompha des obstacles suscités contre sa Tocation et il entra au séminaire de Sainl-Sulpice. A peine eut-il reçu la prêtrise que Mgr Salmon du Chatellier, évêque d'Evreux, le choisit pour son secrétaire; il sutremplir sesfonctions de manière h satisfaire le prélat qui l'honorait de sa confiance, et h se concilier l'affection du diocèse. IMais rétablissement du grand séminaire lui attira quelque contrariété. Il sortit néanmoins d'Evreux avec le titre de vicaire générai ; et è son arrivée à Paris il fut nommé curé de l'Assomption par M. deQuélen« qui le prit bientôt après pour son vicaire fi^énéral. Gomme administrateur, dans ces différents postes , Mgr Mathieu déplora un talent au dessus de tout éloge. 11 donnait beaucoup, et il donnait bien; ses aumônes répandues avec affabilité lui gagnaient les cœurs. «•*^ •
Aux renseignements de cette notiee, nous ajouterons les détails suivants que nous puisons aux sources les plus authentiques. I A l'époque oh il était curé de la paroisse de l'Assomption, Mgr Matthieu s*était attiré la plus haute estime ; il en fut de même dans ses fonctions de vicaire général. C'est donc k la considération que ses vertus lui avaient méritée, qu'il doit son élévation à l'épiscopat : il Tut toujours è la hauteur de son ministère dans les circonstances les plus difQciles. Nous avons le même hommage è rendre à son administration dans le diocèse de Langres. Il était adoré, et c'est précisément la confiance ou l'attachement ' extraordinaire qu'on lui témoignait, qui amena sa nomination à l'archevêché ne Besançon.
Les qualités de M. Mathieu le désignaient d' je, dès 1832, pour un évêché. Il fut nommé à celui deLangres par ordonnance royale du 7 avril 1832; mais il ne fut sacré que le 10 février 1833. Il ne Gt que passer, pour ainsi dire, sur ce siège épiscopal; et cependant il y avait conquis tous les cœurs pendant le peu de temps qu'il administra le diocèse. Le 16 juillet 1834, il fut nommé à l'archevêché de Besançon.
Une fois. le devoir conçu, ilesi résolu pour lui; mais une fois résolu, il faut qu'il le remplisse; les obstacles ne sont rien pour lui. Il est pieux, et il affectionne les pratiques de dévotion. C'est dans ces pratiques qu'il cherche lo repos, au milieu des bruyantes distractions qui l'assiègent maintenu
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Tous ces efforts tendent à inspirer à son clergé les mêmes sentiments de dévotion, comme la meilleure sauvegarde contre les dangers du ministère et le moyen le plus utile pour travailler au salut des Ames. \
Ce prélat si pieux, si zélé, si Qdèle observateur des devoirs de répisoopat, et qui par les qualités du cœur, son affabilité, sa sim« plîcité avait su gagner Taffection de ses administrés était digne des honneurs de la pourpre romaine. Aussi fut-il créé cardinal le 30 sent^'mbre 1850.
il est inutile de rappeler toutes les preuves de zèle, d'activité, de sollicitude pastorale qu'il a données dans ce poste émineni. Lo vénérablecardinal vient de les compléter, en publiant avec la candeur la plus admirable et la plus haute raison, une longue circulaire k son clergé, pour lui expliquer toute sa con« duite dans l'affaire du retour de son Eglise à la liturgie romaine. Cet écrit, en latin, est d'un sUle d'une rare élégance, et Ton sait que M^r Matthieu le parle avec une rare facilité. Nous croyons que cette pièce hislori-
Jue rosteracomme un monument du savoir, e la piété, du dévouement et du zèle vraiment épiscopal de ce vertueux pontife. Elevé aux plus grands honneurs, on ne voit pas qu'il s'en prévale en quelque chose, pour apporter le moindre changement è la simplicité et à Tactivité de sa vie. C'est M^r 1 archevêque de Besançon, qui, après avoir reçu le chapeau do cardinal, apporta un calice d'or offert par l^s» Homains à &lgr^rarchevèque de Turin, exilé de son diocèse.
MATTEI (JébOur), Romain, créé, en 1586, par le Pape Sixte V, diacre-cardinal du titre de Saint-Adrien, puis prêtre du titre de Saint-Pancrace, mourut en 1603.
MATTEI f Gaspard) , Romain, archevêque d'Aihènes, lait en 16^3, par le Pape Urbain VllI, prêtre-cardinal du titre de Saint-Pancrace, puis de Sainte-Cécile, mourut en 1650.
MATTEI (Horace), Romain , archevêque de Damas, auditeur de Rote, majordome du Pape Innocent XI, qui le créa cardinal en 1686, mourut en 1688.
MATTEI ^Louis), Romain, auditeur de Rote, né le 17 mars 1702, fut fait cardinal par le Pape Benoit XIV, le 26 uovembre.1753.
MATTEI (Alexandre), de la famille des princes de ce nom , naquit è Rome en 17U, — Entré dans l'état ecclésiastique, où le portait sa vocation, et devenu chanoine de Saint-Pierre, il signalait son zèle en prê« chant dans les maisons religieuses , en visitant les malades, en catéchisant les enfants dans les paroisses, enfin en s'acquittent avec dévouement de toutes les fonctions pastorales. Après avoir rempli, avec distinction , différentes charges, il fut, en 1777, élevé è Parchevêché de Ferrare, et, en 1782, revêtu de la pourpre. Ce prélat offrait un
fmrfait modèle de l'évêque chrétien. Après a révolution de 1789, le clergé français avait émigré en masse, et s'était répandu l>ar toute l'Europe; ceux de cei proscrits qui se réfugièrent dans le diocèse de Ferrare y trouvèrent l'hospitalité la plus géoé<
reiisi». T/arrhevéque con^arpa lont son re» venu h les secourir. En 1797, le général Bo» naparte , maître de la haute Italie, descen*^ dait sur Rome ; le cardinal Mattei , chargépar Pie VI de négocier avec le vainqueur^ fut obligé de signer le traité de Tolenlino, par lequel le Saint-Siège abandonnait à la France le Comtat, et, è la république cisalpine, le Bolonais, le Ferrarais et la Romagne. Encore ces sacrifices ne devaient-ils pas sauver Rome. En effet, l'année suivante, elle était envahie par les Français , Pie Vl était enlevé et les cardinaux dispersés. Après la paix de Lunéville (1801) le cardinal Mattei revint è Rome , qni venait d*être rendue à Pie VII ; il conservait toujours Tarchevôché de Ferrare. En 1808, Napoléon anéantit l'Etat Ecclésiastique ; la plus grande partie fut réunie à l'empire français • le reste annexé au royaume d'Italie. Pie Vil était em«mené h Savone, puis h Fontainebleau. L^ cardinal Mattei, avec les cardinaux romains,, reçut Tordre de se rendre h Paris. Mais s^è-tant abstenu , comme la plupart de ses collègues, d'assister au mariage de Napoléon avec Marie-Louise, il fut exilé à Rethel, dans les Ardennes. Les événements de I8H rétablirent le Saint-Siège plus solidement que jamais. Lo cardinal qui, depuis longtemps déjà, appartenait à l'ordre des cardinauxévê(]ues, devint alors évêqued'Ostie et Velletri, et, comme tel, doyen du Sacré Collège. A toutes les époques de sa vie, sa piété, sa charité ne se démentirent jamais. Dans ses dernières années, on le voyait, malgré son âge et sa dignité, visiter les malades, comme dans sa jeunesse, assidu aux Offices, aux cérémonies. Le 16 avril 1820, il assistait à l'Office dans la basilique de Saint- Pierre, lorsqu'il fut atteint du mal qui l'emporta quatre jours après, dans sa 77' année. Il avait publié un recueil des actes d'un synode qu'il tint en 180^ à Palesirine dont il était évêque; dans ce recuerl se trouvaient aussi les statuts qu'il avait donnés; Rome, 180^, 1 vol. in-&*. Dans son exil à Reihel , il avait aussi écrit un livre ascétique, intitulé : Méditations des vérités éternelles, pour faire tes exercices spirituels suivant la méthode de saint Ignace; distribuées en huit jours,
MATTEI (Laurent), — Nous empruntons à l'Ami de la religion les lignes suivantes : « Mgr le cardinal Laurent, duc Mattei, est mort le 2^ juillet 1833 au soir, dans sa 86* année. En lui s'éteint une des plus anciennes et des plus illustres familles de Rome. Il remplit plusieurs charges, et fut pendant soixante-deux ans chanoine de Saint-Jean de Latran. En 1822, il reçut le titre de patriarche d'Anlioche. Il élait aussi secrétaire de la visite apostolique. Léon XII l'avait nommé è l'archevêché de Ferrare ; mais le modeste prélat refusa, en disant qu'il n'était plus capable è son âge de remplir une si
(;rande charge. Grégoire XVI le fit cardinal 0 15 avril 1833. A toutes les époques, la Simplicité de ses mœurs ne fut pas moins remarquable que son zèle pour les fonctions ecclésiastiques. Le cardinal s*est éteint in-
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sensiblement, ayant pourtant eu le temps de recevoir les secours de la religion. Il était né h Rome le 29 avril 1748. •
I1ATT£1 (Marius), né h Pergola en 1792, est entré dans le Sncré Collège en 1832. — D*al)ord cardinal-diacre, puis é?éque do Frascati et sous-doyen du Sacré Collège. Son Eminence vit encore à Theure où nous écrivons. On nous envoie sur elle une longue notice italienne que nous traduisons , en Pabrégeant un peu.
Notice sur Son Eminencf îe cardinal Mario UuUei^ écéque de Porto, Sainle-Rufine, etc.
« Le 6 septembre 1792, naquit, dans la ville de Pergola, province d*Urhin, dans lisiat pontifical, Mario MaUei , de parents nobles (le comte Marc Mattel et la comtesse Ursini-Bianchi-Mattdi). U fut tenu sur les fonts du baptême par Tarcliidiacre Chiararoonto, frère de Pie VU. Ayant passé les premières années de son enfance, partie dans sa ville natale, partie dans d*autres villes de l'Etat pontifical, où la famille Mattei avait des propriétés, et arrivé à Tige et 10 ans, il alla à Rome pour enireprtndre la carrière des études dans le collège Gbislieri en suivnnt les cours de Puniversité romaine, dite collège romain^ alors dirigé par des prêtres séculiers sous la protection et Tauturité d^une députation de cardinaux de la sainte Eglise romaine. Ayant accompli le cours ordinaire des études classiques, le jeune Mattel fut admis dans l'académie
eDUtificale des nobles ecclésiastiques de urne, où il suivit te cours de théologie et de jurisprudence canonique et civile, donnant en même temps ses soins à I étude du grec et de Thébreu. Ensuite il voulut acbeverses études de jurisprudence h l'université Aleiandrine, dite de la Sapience^ dans laquelle, selon les méthodes eu vigueur alors, il remporta le titre de maître [magis» tero) en droit public et criminel, et enfin la palme dedocleurdansTunet l'autre droit. Nommé, par la bienveillance de Pie VII, chanoine de la basilique libérienne, il fut assidu au service de cette église patriarcale, et il se prépara à recevoir les ordres sacrés qui lui furent conférés par son frère, alors archevêque de Camerino. C*est alors qu*il prononça en latin l'oraison funèbre de S. M. très-tidele, Marie P*, reine de Portugal, du Brésil et d'Algarve, en présence du Sacré Collège, réuni dans TEglise de cette nation, pour les funérailles de l'auguste défunte; cette oraison funèbre fut publiée en 1820.
En 1819 Mgr Matlei entra au tribunal de la Hôte, auprès de l'auditeur de Toscane, Mgr Cosimo do Marchesi Corsi ; il s'était déjà initié à la pratique des affaires dans les autres tribunaux de Rome. Pie Vit, dans les premiers jours de 1822, le nomma son prélat domestique, et peu après président de la sacrée congrégation du lion gouvernement ; il l'introduisit aussi parmi les prélats attachés à la sacrée congrégation du concile, pour l'examen des relations des évêques sur Tétat de leurs diocèses respectifs.
Léon XII étant devenu Souverain Pmitifn en 1823, Mgr Matlei fut nommé secrétaire de cette mêmecongrégition du bon gouvernement, charge i]\i\i remplit pendant quatre ans. En 1825, il fut élu cnnnoine de la t)asilique va'icane. El 1829, il fut nromu h la charge de trésorier général de la chambre apostolique, charge qui est une des quatre principales do la prélature; et en même temps, il fut nommé membre de la commission spéciale préposée à la réédification de la basilique de Saint-Paul sur la route d'Oslie, entreprise à laquelle s'anpiiqua Mgr Matlei avec une ardeur oui uoit lui faire attribuer les principales dispositions archilecloniques adoptées dans la restauration do cet édifice si intéressant pour les arts, Ja religion et l'histoire ecclésiasliaue.
Pie VIII, devenu Pape en 1829, confirma Mgr Mattei dans sa charge de trésorier; dâ sorte que celui-ci publia, en 1830, le nouveau tarif des douanes et les généreuse** dispositions administratives pour Tencoura^ement de l'agriculture et de l'industrie* Sa Sainteté daigna aussi le nommer président de la congrégation spéciale instituée pour régler les congrues de toutes les paroisses de l'Etat pontifical; et il fut si distingué par le saint Pontife, qu'étant près de mourir, celui-ci ^appe^a près de son lit, et lui fit connaître quelques-unes de ses dernières volontés.
Grégoire XVI, arrivé au souverain pontificat en 1831, n'hésita pas l se servir encore du zèle de Mgr Mattei pour la place de trésorier; et il eut tant à s'en louer aue^ dann le consistoire secret du 2 juillet 1832, il la promut au cardinalat, dans l'ordre des diacres, lui conférant, avec de grands éloges^ le litre de Sainte- Marie in Aquiro. Les années suivantes le Souverain Pontife conféra, au cardinal Mattei, un grand nombre de missions des plus honorables. Le nombre en est trop considérable pour que noua pensions à les énumérer. Disons seulement que Rome ayant été visitée par le choléra en 1837, le cardinal Mattei fut appelé avec deux autres cardinaux, à former la congrégation extraordinaire de la santé publique, et qu'en 18^0 il fut promu au poste éminunt de secrétaire pour les affaires intérieures de l'Etat. En 18^3 le cardinal Matlei passa dans l'ordre des cardinaux-prêtres, avec le titre de Sainte-Marixwles Anges; il reçut alors les charges d'archiprêlre de la basilique de Saint-Pierre, de préfet de la congrégation de la fabrique de cette basilique, de visiteur apostoli'^ue, etc., etc. En 18^1, S. S. Grégoire XVI, malgré ses 76 ans, voulut faire le voyage de Lurette, pour satisfaire à la fois sa piété et le désir filial de SOS sujets; il conféra au cardinal Mattei lo soin d organiser ce voyage. Celui-ci participa ainsi au continuel triomphe qui consola le cœur de Grégoire XVI depuis son départ (30 août 18ii} jusqu*à son retour (6 octobre). Ea 1844, l'archi-suburbicaire de Frascati viul à vaquer, parce que le cardinal Micara, doyen du Sacré Collège, opta pour celui
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(fOsiie el Velletri. GrtSKoire XVI douna cet éfèché au cardinal Maltei qoi le garda dix ans. En J8bS« le goufememeni poDtiflcal 8*élant déterminé k acquérir de rasles dproaines situés dans ses Etals, appelés de tapanagef et possédés alors p.ir le duc dô Leuclitemberg, Sa Sainteté confia au cardinal Mattei la négociation de cette aiïaire, et celui-ci la conduisit à heureuse fin, è la
f pleine satisfaction du Saint-Père : aussi fut- I encore chargé de revendre ces domaines* h des conditions égales è celles de Trichât, è des princes romains el 5 d*autres habitants distingués des Etats Romains, qui firent cette acquisition solidairempiil. Enfin, Grégoire XVI donna au cardinal Mattei la plus grande fafeur d*estime en le nommant son exécuteur testameiitairc, arec les facultés les plus amples et atec les bienveillantes paroles qui se lisent dans le testament autographe ouvert dans le malheureux jour de sa mort, le 1** min 18^6.
Pie IX, peu après son avènement, nomma le cardinal Maltei visiteur apostolique des hôpitaux de Salnt-Jàcques et de Saint Gallican. Pendant la révolution, celui-ci suivit le Saint-Père dans le royaume de Naples, il fut nommé membre de la congrégation chargée de proposer ce qu*il y avait à faite au siyet du dogme de limmaculée Conception, dogme proclamé ensuite aux acclamations de toute TEglise, le 8 décembre 1851^.
Après le retour triompha] de Sa Sainteté à Rome en 1850, le cardinal Mattel, outre ses autres fonctions, fut chargé de réorganiselr les adrkiinistralions de la commission des subsides, de la bienfaisance publique, de!s hospices de Sainte -Marie des Anges aut tbormes de Dioclétien, et de la santé régianaire de Rome et de Tinstitut des sourdsmuets; réorgatiisation qui, opérée avec ufti plein succès, fut récompensée par la thhrgè de préfet dû tribunal suprême de la signatare de Justiôe ; presqd*en même temps, le cardinal Mattei opta pour Tévèché de Porto el !$ainte*Rufine> et pour la charge de sousdojen, laissée vacante par la mort du cardinal Lambruschini (le 12 mai 185^).
Les congrégations auxquelles appartfènt «u)ourd'hoi le cardinal Maltei, sont celles : du Saint-OQIce, de la Visite, de la Gonsîstoriale, des Evèques et des Réguliers, du Concile, de la Propagande, de Lorette, des Eludes, de I^Examen des synodes, de i*Eiat des réguliers, etc., etc. Outre la décoraiion de la croix de Malle, le cardinal Maltei est du petit nombre des personnages décorés du grand cordon de Saint-Janvier, qui lui a été conféré par S. M. le roi des Deux-Sîciles, alors que, en 1853, Son Eminence répondant au pieux désir de ce monarque, alla, comme arcfiipt'èlre de la basilique valicane, dans la province de Pouille, pour couronner solennellement Timage miraculeuse do la vierge dite du Poxzo.
Beaucoup de villes et de commîmes de l*Elat pontifical se glorifient d'avoir pour prolecteu^ lé cardinal Mattei, qui prolége aussi beaucoup de corporations religieuses,
séculières et rég'.ilière.<«, de l'un et rauire sexe, des chapitres, archi-confréries, confréries, conservatoires et hôpitaux, avecdiver* ses universités d*arts pt de métiers de Rome«
MATTHIEU DR PISE, fut créé diacre-cardinnldu titre de Saint-Adrien parCnlittelf, Pape de 1119 à 112^.
MATTHIEU, était d*nne famille noble de fa
Crovince de Reims. Jeune encore, il emrassa k Laon Télat ecclésiasiimie, et bientôt fut pourvu d'un canonical dans TEglise de Reims. — Mais louché du désir de quitter entièrement le monde, il se démit de ce bénéfice et entra dans Tordre de Cluny, au prieuré de Saint-Martin des Champs à Paris. Son mérite ne permit pas qu'on Vy laissât longtemps simple religieux, et il fut fait prieur de ce monastère dans les premières années du xir siècle. On le compte comme le troisième prieur de celte maison. Il en remplissait les fonctions en 1119, comme on le voit par un diplôme qui lui est adressé par le Pape Calixle II. Pierre le Vénérable rayant mené avec lui à Rome pour défendre sa c^use contre Ponce, abbé de Cluny, qui fit tant de bruit dans ce siècle-ià« le Pape Honorius II conçut une si grande estime pour Matthieu, qu'il le retint auprès de sa personne; el en 1125 il le créa cardinal et évèque d'Aibnno. Son élévation , loin dé nuire à sa piété, ne fit qu*augmenter sou abnégation et son zèle. Sa vie était aussi régulière que celle du religieux le plus exact. Il servit TEglise en plusieurs occasions; dans toutes il monira autant deçà* pacité que de sagesse. Ses nombreuses occupations ne Pempêchaient pas d'entretenir une correspondance avec Pierre lô Vénérable et avec saint Rernard ; dans fes lettres de Tun et de l'autre, on en trouve qui lui sont adressées. Légat en France vers 1128, le cardinal Matthieu tint un concile & Tioyes oii se trouvèrent un grand nombre d'archevêques et d'évèques, avec plusieurs abbés, au nombre desquels étaient saint Etienne, abbé de Citeaux, et saint Bernard abbé de Clairvaux. La même année, le légat tint un autre concile à Rouen, où il s'était rendu pour saluer Henri I, roi d'Anglelerre» et pour traiter avec lui des affaires de l'E-
?lise. En 1131, le Pape Innocent II, qui lait alors en France, ayant appris la mort funeste de Philippe, fils aîné du roi Louis- Je Gros,jeune prince qui avait éléiué d'une chute, è Tâge de 15 ans, envoya le cardinal Matthieu auprès de ce monarque, pour lui faire de sa part des compliinenls de condoléance sur celle perte cruelle. La môme année, le Pontife donna la légation d'Aile* tnngneau cardinal, qui convoqua un concile à Mayence, où Brunon, évèque de Stras* bourg, fut contraint de renoncer à son éTê* ché. En 113(, il accompagna à Milan saim Beniard el les autres dépulés chargés detre*vailler à réconcilier avec le Pnpe Innocent II les Milanais qui avaient pris d'abord le parti de Taotipape Anaclet; grâce à cette in* tervenlion, la réconciliation fut complète*' Le cardinal Matthieu mourut l'année sui-!
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vante k Tovio le 25 décembre. Sa œéinofre est enyéiiération dans l'Eglise. On lui attribue les ouvrages 9iiivai)(s: I. D$ perfeetione momat^horum ; IL De vanitaU munai; lil. De volii monaêtici»; |V. Sermones in Etangelia. Pierre le Vénérable fait un bel éloge de ses vertus. On peut voir aussi ce
3u*eQ dit saint Bernard dans ses lettres et ans son liisloria rtgnlis monasterii Sancli Martini de fampis ^ lib. m, \\ 156 et suiv.
MATTHIEU • créé prêtre-cardinal , du titre de Saint Pierre es liens, par le Pnpe lloiioré II, en 1125, suivit le parti de TAntipape Annclet contre le Pape Innocent II.
MATTHIEU, arcbiprétre de Sainle-Marîe* Majeure, fut nommé cardinal, en 1150, par le Pape Eugène III, qui créa vingt-quatre cnrdinauT |)endanl uo règne de 8 ans.
MATTHIEU, Français, fut créé, en 1178, prélre-cardinaî du litre de Saint-Mareel par Alexandre fil, Pape de 1159 à 1181, et ((ui, [lendant un pontificat de 22 ans, créQ cin* quanfe cardinaux en cinq prortiotiODs.
MATTHIEU, chanoine régulier de ^inl- Fridien de Luc^ques, fut, dans la môme promotion de 1178, nommé, par le Pap^ Alexandre III, diacre- cardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve.
MATTHIEU fut créé, en 1200, diacrecardinal du litre de S-iint-Théodore par Innocent III, Pape de 1198 h 1216, et qui, pendant son règne, créa trente et un cardinaux suivaiitifs uns, et qunrante-deux suivant les antres. Mort en 1206.
MATTHIEU CAROZMAN , Allemand , évèque de Brixen, créé cardinal en 1350, par le Pape Clément VI qgi en nomma vingt huit de 1342 è 1352, refusa le cbcipeaui el ne porla point le titre do cardinal.
MATTHIEU DE RHOROV, que des biograf»hes font nattre h Cracovie, naquit au ebAteau de Krokov, en Poméraoie. Moréri, dans son Dictionnaire l'appelle Matthieu du CRACOVIE, et, dans son Tableau de$ car^ dmaux, il l'appelle Matthibd CIACONIANL Sorti de son pays, il alla étudier à Prague, où bientôt il enseigna lui-même la théologie avec éclat. Il se rendit ensuite è Paris, puis \ Heidelberg, enseignant toujours. Là il s'attacha è la cour de Robert 111, électeur
f»alatin, qui monta Tan 1400 sur le troua mpérial. Nommé chancelier de i^empire, et, en 11^05, évéque de Worms , il fut encore envoyé par ce prince à Rome, en qualité de son ambassadeur. Grégoire XII, qui l'apprécia, le créa cardinal-prêtre du titre de baint-Cyriaque dans sa seconde promotion de 1&08. Moreri lui attribue: 1. Expo^ êiiio inCanticum cantieorum; InEceUêiasten; II. in D. Maithmi Evangelium; III. In Epi* êiotamD. Pauli ad Romanes. M, Weis donne les ouvrages précédents, qui sont conservés dans la bibliothèque Pauline de Leipsig, à un autre Matthieu, dit aussi Matthieu de Cracovie, el il assigne au cardinal les ouvrages suivants ; 1. Sermo de emendatione morumel c/ert, discours prononcé au synode (le Prague en 1384; II. Librr de tqnalope curia Romanœ^ Baie, 1551 ; 111. De célébra-
tione Miêietf iive eonflictui rationii et con-, scientim de êumendo tel abstintndo corpor$. CArti/i, Memmingen, U94, in-4*; IV. Bar tionale divinorum operum : Dialagut palri$ et filii de prœdestinationet et quod Deus pmniabene fecerit; Libri vu de eontractibu$ ; , Epiitolœ ad diversoi ; Sermonei et collatione$. Tous ces ouvrages , toujours d'après M. Weiss (MiCHAUD, Biogr,)^ sont conservés parmi les manuscrits de la bibliothèque impériale à Vienne.
MAUR, évêque d'Amelia on OmbriA«créé, par le Pape Innoi'ont III, en 1200» prétre-rardinal et légat d'Allemagne, mourut en 1225.
MAURY (Jean Siffbbin) namiit le 26 juin 17&6, k Valréas, petite ville du Comtnl- Venaissin, dans les domaines du Saint-Sié^^a par conséquent. — Sou père était cordonnier, mais en même temps un de ces artisans du midi è la répartie prompte, à la verve pittoresque et intarissable. L'enfance du jeune Maury annonça en lui Théritier de ces heureux dons; du moins, une foule d*anecdotes plus ou moins authentiques attestent que dès lors il possédait cette hardiesse, ce bonheur de réparties, qui le servirent si puissamment plus tard. Il y joignait une prodigieuse mémoire, une vive intelligence, apte è tout comprendre, à tout embrasser. On ne dit pas qu'aucun autre signe pariictilier de vocation sacerdotale ait décidé son entrée au petit séminaire de VaU réas d'abord, puis au grand séminaire d'Avignon. Seulement, au sein de cette société féodale, qui tout à Theure allait crouler, mais oui se tenait encore renfermée dans ses préjugés de caste comme dans une forteresse inexpugnable^, c'était encore dansl'IEglise que le talent pouvait le plus facilemeni se faire sa place, et peut-être l'influence de cette situation des choses ne fut-elle pas étrangère à la détermination de Maury. Le côté tout humain, qui semble dominer mèoie la partie la plus brillante de sa carrière, donnerait au moins lieu de le penser.
Quoiqu'il en soit,h Vairéas comme è Avignon, il répondit, par des succès éclatants, aux sacrifices que ses études prélevaient sur le travail paternel ; la rapidité de ses progrès, son érudition précoce, sa sagacité profonde, la supériorité et l'étendue de son intelligence, éveillèrent les plus brillantes espérances dans son cœur, et dans celui de ses parents. Aussi è peine avait-il terminé ses études, qu'il cherchait un théâtre plus favorable à son génie naissant, el saisissait l'occasion d'une éducation particulière pour se rendre à Paris. Il n'avait pas encore atteint sa 20* année. A ce premier voyage se rapporte une anecdote trop singulière pour être parfaitement vraie. Sur le coche d Auxerre à Paris il se serait rencontré avec deui jeunes gens, qui, nés comme lui de parents pauvres, allaient, aussi coinme «ui, deman* derà la capitale gloire et ^rtune; l'un se destinait à la médecine, Vautre, au barreau. Pour charmer les ennui: de .a route, ç:v
If05
MAU
DICnONNiURK
MAU
causa» on se fit des confidences; les iroaginations s'échauffèrent ; on fit assaut d'espérances et de projets d'a?enir. H »î, s*écria fe docteur endroit, je serai avocat général. — Et moi, (fît Ih disciple d'Esculane» médecin du rnî. — Et moi, répartii Maury, je prêcherai k la cour, et je serai évè(|U'> et académicien. On ajoute même: et cardinal. Le premier des trois VfijAgeurs, nommé Treillard, fut en effet député aux états généraux, h la Convention, aux Cinq-cents, enfin minisiro; le second, Portai, devint méiJpcindu roi, et Maury, devant la pourpre future du<)ael ses «ieux interlocuteurs s'étaient découverts, manqua encore moins eux brillantes perspectives de l'horoscope enfanté par ces trois jeunes ambitions.
A peine à Paris, il déploya toutes les ressources de sa jeunesse intrigante |K)ur s*assurer l'avenir qu'il s'était promis.
Etudes sérieuses dans le silence du cabinet, fréquentation des salons littéraires et philosophiques do l'époque, concours académiques, chaire chrétienne, il ne négligeait aucun moyen de solliciter la renomm(^e.
L'Eloge funèbre du Dauphin, celui du roi Stanislas , premiers essais d^une plume encore novice, étaient bientôt suivis de l'Eloge de Charles Y, roi de France, et du Discours sur les avantages de la paix, qui ne lui obtenaient que les félicitations de TAcadémie, puis de l'éloge de Fénelon, aaquel la Harpe seul parvenait i ravir la palme. En môme temps, il recevait les ordres à Meaux, où le cardinal de Luynes, émerveillé de ses réponses, le faisait asseoir parmi les examinateurs; puis, il obtenait de monter dans les chaires les plus célètires de la capitale. L'Académie, qui avait remarqué son éloge de Fénelon, le désignait pour prononcer aevant elle le panégyrique de saint Louis; en 1775, il portait la parole devant rassemblée du clergé de France,
Siour le panégyrique de saint Augustin ; en 778, il était appelé h prêcher le carême devant le roi, è la chapelle du Louvre; enfin, en 1785, il prononçait pour la première fuis dans Téglise de Saint-Lazare, son chef-d'œuvre, cet admirable Panégyrique de eaini Vincent de Paul^ uue Louis XVI voulut entendre dans sa chapelle royale, après avoir accordé au héros de la chanté la statue que llaury réclamait pour lui. « Ce panégyrique,* dit un éditeur de VEtsai sur Véioquence de ia chaire^ < a été lu, relu h Rome, dans des assemblées, où afiluaieut à l'envi des cardinaux, des prélats, des généraux d'orJre, entre autres celui de Saint-Lazare, qui s'y rendait accompagné de l'élite ues enfants de saint Vinceut de Paul, Aussi plusieurs années après, le célèbre et savant canli. al. Borgia était-il dans l'habitude de répondre, lors-
Ju'on vantait en sa présence quelques préicateurs fameux : Va bene cotif ma non rt i ch* un panegyrista^ ed i H mio cardinale, ioralorediean Vincenjfo. Pie VI, ce grand et pieux p.mtife, si justement vénéré par l'Eglise^voulutentendre la lecture de ce panégyrique, et il rhonora de ses illustres suffrages*».
Maury se juge ainsi lui-même dans son Essai sur rélouuenee de ia chaire : « On ne put sanctifier la philosophie, » dit-il; « on sécularisa, pour ainsi dire, la religion; on s'efforça de traiter philosophiquement les sujets chrétiens, et chrétiennement les sujets philosophiques, en les ralliant, ou en les suspendant le mieux qu'on put à l'étendard de la religion. 9
« Malheureux que nous étioni^,» s'écriairt-il sur la fiu de sa vie, « nous en étions venus au point île ne plus oser prononcer le nom de Notre-Seigneur Jésus< Christ »
« C'est dommage, » disait le roi martyr, au sortir d'un de < es sermons, où la morale, la politique, l'économie sociale, l'administration avaient usurpé la place des vérités religieuses, « c'est dommage; si l'abbé Maury nous avait parlé un peu de religion, il nous aurait parlé de tout. » Voilà pourquoi sans doute, en 1800, è -son retour de Montefias* cône, it livrait au feu de nombreux cahiers et sermons, et disait à son neveu, qui s'efforçait d*en disputer quelques débris aux flammes : < Ne vois-tu pas que je travaille pour ma gloire? D'ailleurs, s il y a quelque c'hose de bon dans ces sermons, ignores-tu que ce quelque chose est encore là ? » ajoutait-il en se frappant le front.
Ainsi, du haut de la chaire chrétienne, Maury voyait autre chose que des âmes à sauver; même à cette hauteur, son regard s'atxaissait sur la terre pour y chercher la gloire humaine, un fauteuil académique.
Quoiqu'il vît le danger, lui aussi se laissait aller à de lâches concessiuns pour la coterie philosophique dont il ambitionnait les suffrages ; il voilait de réticences les vérités évangéliques, et ne prêchait que des vertus tout humaines. On alléguera peut-être qu'il lui était diOicile de se soustraire aux idées régnantes, qu'il pouvait espérer par ces ménagements arriver è se concilier les cœurs, sauf à fiire tourner plus tard au profit de la religion la bienveillance acquise. Il n'en reste pas moins vrai qu'il demandnit ses inspirations plus à l'art, au désir des applaudissements, qu'à la fui et au vrai zèl» sacerdotal; certes, ce n'est pas lui qui» comme il le reproche à Bourdaloue, eût volontairement sacrifié une partie de ses succès oratoires aux intérêts de son zèle apostolique: et là est le secret de sa faiblesse.
Son Essai sur iéloquence de ta chaire, la plus considérable de ses ouvrages , n'est qu'une libre excursion dans les études littéraires, une suite d'observations rangées les unes après les autres, avec plus ou moins de bonheur, plutôt qu'un traité suivi et complet sur la matière ; il n'a pas uu mot pour les prédicateurs qui précédèrent Loui8XlV,ni même pour les Pères de l'Eglise. 11 est vrai qu'il, donne lui-même cet ouvrage comme une suite de notes, qui n'étalent pas destinées au public, et qu'une édition publiée sans son aveu. Ta seule forcé de livrera l'impression. 9on neveu deson côté prétend que ce discours
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rrélait qu'une pierre d*a(tenle pour un édifice bien autrement majestueux : « Tout était prêt, I» dit-il ; « déjà même son livre, ébancné à grands traits , était en entier tracé dans sa tète, et le temps seul lui a manqué pour le transcrire, h Taide de celte mémoire h laquelle rien n'échappait de ce qui une fois avait été confié à sa garde. J*ai ce dépôt sous les jeux, je lis, et je relis sans cesse ces écrits si chers h mon cœur. Je voudrais rapprocher et réunir ces membres épars; trop heureux s*il m'était donné d'acquitter ainsi la dette de la reconnaissance, et d'offrir au public une production éminemment utile. Mais vains efforts I je ne puis qu'entrevoir la lumière, et j'erre inutilement dans ce dédale, où les jalons, plantés de dislance en distance pour guider le vol du génie créateur, ne sont ni assez nombreux, ni assez saillants pour diriger nos pas incertains, en indiquant Tissue qu il «'était préparée d'avance. »
Tous ces travaux, portés sur les ailes d'une ambition intrigante, le conduisaient h la fois h la çloire et è la fortune. Le panégyrique de saint Louis lui avait obtenu Tabbaje de la Frénade, au diocèse de Saintes. Bientôt le célèbre abbé de Boismont le choisit pour son collaborateur dans In rédaction des Leilret tecrites sur Vétat actuel du cierge et de la religion en France t et le désigna
four lui succéder au prieuré de Lions» en icardie, beau bénéfice de 20,000 livres de rente. Il avait espéré sans doute recueillir encore un autre héritage à la mort de son bienfaiteur; car un jour qu'il questionnait cet académicien malade, sur les plus intimes détails de sa vie, l'abbé de Buismont lai dit en souriant : « L'abbé , vous prenez ma mesure. » Mais il obtint le fautiuil un an avant la mort de l'abbé de Boismont. A cette occasion, il prononça l'éloge de son prédécesseur, Lefranc de Pompignan ; mais
fon discours fut pâle et exagéré, moins tourépondit.
tefois que celui uu duc de Nivernais qui lui
Nous n'avons pas parlé des calomnies qui, k cette époque , cherchèrent dos scandales dans sa vie privée. Par un maintien hanii, des regards immodestes, des pro|>os peu mesurés et une pétulance en quelque sorte m'iilaire, il put prêter quelque vraisemblance kccs odieuses accusations. Mais c'est déjÀ bien assez pour sa mémoire d'avoir transporté dans un ministère sacré des vues et des intrigues tout humaines, et de s'être lié, lui, le prêtre ei futur champion d'une religion sainte, avec cette tourbe de beaux esprits qui la battaient en brèche avec plusou moins de philosophie et de littérature.
Parvenu au sommet des honneurs littéraires, possesseur d'un riche prieuré, le fils du cordonnier de Yalréas traçait des préambules pour les écrits de MM. de Brienne et de Lamoignon, lorsque sonna pour la France Theure des tempêtes, et pour Maurjr l'heure des grandes luttes et de la gloire. C'était en 1789. Le bailliage de Péronne , où était situé le prieuré de Lions, i'euvuya
député ou ciergé aux états généraux.
Dans cette mêlée d'abord confuse,
on vit bientôt se dessiner deux camps; l'un nombreux, ardent, exalté par les opinions et les idées nouvelles, appelant sans cesse une ruine après une autre ruine; l'autre essayant d'arrêter enfin le torrent, mais ne pouvant opposer i la supériorité du nombre et de la force, que l'mtrépidité de la raison et du bon droit. C'était d'un côté l'attaque, de L'autre la résistance, autant du moins que le comportaient les idées de réforme universellement admises. 11 était glorieux , sans doute, dans ces circonstances, de se placer h la tête de la résistance; \h était le vrai; là étaient aussi le danger et la difficulté. Maury sut le coni* prendre rt eut le courage de son rôle. Son regard pénétrant lui avait montré la vérité, et au-dessus de la vérité cet idéal de gloire qu'il rêvait depuis l'enfance. La vérité seule n'eût pas sufii peut-être; mais la vérité et la gloire l'ont séduit; dès lors il no s'est plus appartenu ; les ardeurs de la lutte l'oot exalté; la contradiction a fait ce que la persuasion n'eût pu faire ; il a grandi en coi^ rage, il a grandi en talent ; il est arrivé près* que au génie et à riiéroïsme.
Ainsi auelques années plus tard, les lieUftenants de l'Alexandre moderne, séduits a« mirage de la gloire et d*un regard du maître, rivalisèrent presque avec son çénie par leur vaillance et leurs exploits. Mais vint le jour où ils se rassasièrent d'une gloire sans trêve et aspirèrent è jouir enfin de leurs lauriers; alors on vit tomber leur énergie, et l'heure où ils désespérèrent de la forlunu du grand homme, fut aussi pour beaucoup l'heure de la défection. Telle est l'infirmilé de la gloire humaine à maintenir les êmes è la même élévation : ne nous étonnons donc pas qu'elle n'ait pu soutenir Maury au rang où il s'était place. Lui surtout, un prêtFe,.uii défenseur de la société religieuse et dea intérêts les plus sacrés, ne pouvait être è la hauteur de sa mission, qu'à la condition de s'appuyer sur le fondement solide de la foi et de la vertu, et non sur le sable mouvant des mobiles humains* Mais n'anticipons jpas sur les événements.
Après le 14 juillet, Maurv apprenan^t que son nom était inscrit sur les listes de proscription de la faction d'Orléans, s'était laissé aller à la crainte et avait pris la fuite. Arrêté à Péronne et réclamé par l'assemblée, il était revenu y prendre sa place, en se disant : « Je périrai dans la révolution, ou, en la combattant, j'obtiendrai le cnapeau de cardinal. » Et il tenait parole.
Pompeux et véhément , d'une éloquence toujours prête, d'une érudition immense, amassée un peu partout, d'une mémoire
Frodigieuse,qui donnait à ses discours écrits éclat de l'improvisation, Maury avait encore , avec une imperturbable confiance en lui-même, l'accent, le geste, le regard, le front hardi de l'orateur. Sa voix magnifique, servie par une poitrine d'acier, dominait les orages parlementaires; son audacci sa pré-
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sonce d'esprit, f^n conslirulion athlétique, lemblaient déflor les clameufs de la salle et lem înterrofYlions des iribones. te moindre int;îdent lui derenall une arme; soudain ri avait saisi le point capital d'une question , on le défaut de la cuirasse d*un adversaire^ et alors nul ne possédait nileui Tari de prolonger une ironie amère. « Aussi, » nous dit li. de Lscfêtelle, « semblait^il plus ocicnpé du plaisir d'humilier ses adversaires^ que du désir de les vaincre. Il n'avait point eet accent de persuasion intime qui, même dans les discussions sévères, remue les entrailles di'S auditeurs. Il brillait hors de propos, et laissait s'écerver sa dialectique
Bir des lieui comiDuns élégamment traités. * 'ailleurs, malheur aux interrupteurs; le 01s du cordonnier de Vairéns a la répartie prompte et rude quoique passablement gauloise. Mirabeau, lui-même, passé maître en ee genre, ne s en tira pas toujours a son avantage. « le vais enfermer Tal^bé Maurj dans un cercle vicieui, » disait-il un jour. — € Vous vîendreï donc m'embrasser, » répond l'autre aussitôt, et l'assemblée de rire è la confusion de l'agresseur.
Avec l'impétuosité d'un caractère ainsi armé pour la lutte, Mau^y se trouva bientôt
Blusà l'aise dans la tribune quedans la chaire, es la première fois qu*il l'entendit, Mirabeau reconnut un rival , et se crut obligé d'entrer en lice. Dèsiors, ce fut un duel d'éloodeniBe entre ces deux hommes, dont Tun, le patricien, démolissait avec rage cette hiérarchie sociale, tout cet édifice religieux ëi politique, dont ses désordres l'avaient banni; dont l'autre, le plébéien, qui avait trouvé asile et gloire au sein de llSglise et des cestes privilégiées , opi^osait intrépidement ses efforts isolés è Timpétuosité du toi^retit. Longtemps les juges du camp s'en Éùîïl tenus ^ la parole snperbe de Mirabeau : « Quand ral)bé Maury a raison, je le bats; quand il a tort, nous nous battons. »
Mais knninteiianl que le prestige de la victoire et dés passions qui la donnaient éblouit moins lea regards, maintenant que la postérité peut juger, pièces en main, ces étnMantes improvisations retrouvées par la prodigieuse mémoire de Maury, n'y auraitil pes lieu de revenir jusqu h un certain point sur ce jugement? Au reste, iadiiiettrait'-on h la lettre, gu'il faudrait encore fombler en partie la distance que l'on semble mettre entre les deux rivaux, t^nr, au moins doit-oh avouer, que, si Mirabeau Hait soulerer plus profondément toutes ces l^assiODS dont il avait emprunté les idées, la fougue et te langage, Maury eut presque fiHqours raison contre son noble et éloquent antagoniste. C'est lui qui exprima les KMes les plus justesi t;elles qui ont prévalu depuis, sur le droit de paix et de guerre, sur le droit des gens, l'inamovibilité de la magistiature, la souveraineté du peufde, les rapports de» deux polssances, etc. C'est lui «^ui annonça avec une prévoyance prophétique que les novateurs tourneraient uu jour contre la propriété en général, les arguments
employés contre la propriété ecclésiastique } lui, qui prophétisa la banqueroute des assignats, en jetant sur la tribune par un beau mouvement oratoire, deux billets de la banque de Law, cet papiers désasireux^ disaitil , encBre courerts aeg lamet et du sang de n os pires, semblables à des balises placées sur des écueilSy pour nous avertir aun arand naufrage^ ou pous en écarter. Les Bliraoeau, dit-on, avaient voulu acheter 100,000 écus son silence sur les assignats, les Qnances, le pouvoir exécutif, lui laissant la liberté de défendre le clergé; il repoussa énergiquement leurs offres, et resta constamment sur la brèche. Pendant deux ans, point de grande question qui n^ le vtt paraître è la tribune et toujours avec la même facilité et la même audace d'éloquence. Tous les jours repoussé^ tous les jours sous les armes, nous dit Marmonlel, son ami, sans aue la certitude d'être vaincu, le danger d être lapidé, les clameurs, les outrages d'une population effrénée, l'eussent jamais ébranlé, ni lassé, il souriait aux menaces du peuple, il répondait par un mot plaisant ou énergique aux invectives des tribunes et revenait à ses adversaires avec un sang-froid imperturbable. L'ordre de ses discours, faits presque tous è rimproviste, et qui duraient des heures entières, l'enchaînement de ses idées, la clarté de ses raisonnements, surtout son expression, juste, correcte, harmonieuse et toujours assurée, sans la moindre hésitation, rendaient comme impossible de se persuader que son éloquence ne fût pas préméditée, et, cependant, la promptitude avec la- (^uelle il s'élançait è la tril)une et saisissait I occasion de parler, forçait de croire qu'il parlait d'abondance. J'ai moi-même, plus d'une fois, été témoin qu'il dictait le lendemain ce qu'il avait f)rononcé la veille, en se plaignant que, dans ses souvenirs, sa vi-
f;ueur était affaiblie, et sa chaleur éteinte. I n'y a, disait-il, q^ua le feu et la verve de la tribune, qui puissent nous rendre éloquents.
Tantôt survenant h Timproviste au milieu d'une discussion, comme dans l'affaire des chapitres de Strasbourg, il s'informait à la hAte de la cause du tumulte, et s'élançait i la tribune, sans avoir pris seulement quelques instants pour réOéchir; tantôt bravant les égorgeurs arrivés d'Avignon, pour réclamer l'annexion du Comtal-Venaissin :
Sous peine de mort^ s'écriait-il, Varaumenî est en forme^ et f avoue que la liberté de nos délibérations ne saurait être mieux constatée^ et il partait de là pour stigmatiser avec une égale énergie, et les pétitionnaires armés de piques, et les sophistes apologistes de la spoliation; tantôt il provoquait Mirabeau à un duel de tribune, et, au jour donné, son regard, ses déGs triomphants cherchaient eo vain son rival dans l'arène. On connaît les deux magnifiques morceaux, que lui inspirèrent, dans le même discours, une attaque contre Henri IV, et la présence de l'ambassadeur anglais aux séances. Mais où nous l'aimons mieux peut-être, c'est dans la dia«
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ru$8ion sur la constilulion |ci?ile du clergé. Lày comme impressionné par la grandeur du sujet et la gravité des circonstancosv son l<ingage devient plus imposant et plus solennel: « La solennité de cette discussion, » àiUWf c nous place devant vous dans une si* tuation d*aulant plus périlleuse, qu'h Tinfériorité ordinaire du nombre, ce combat vient encore ajouter l'inégalité particulière des arme». Nos adversaires nou$ attaquent avec des principes philosophiques ; et ils nous invitent à leur opposor les moyens que la théologie nous fournit. Hélas 1 Messieurs, cette science divine aurait dû être toujours étrangère» sans doute, à cette tribune ; mais puisqu'elle y est interrogée aujourd'hui» vous pardonnerez du moins h la nécessité qui nous obligera de vous parler son langage. » Et il part de là pour leur prouver par l'histoire, les conciles, les canons, etc.* qu'ils ont excédé leur pouvoir. Il ajoute (]u'ilsont signalé leur incompétence, en préjugeant une question, celle du remaniement des évèchés, dont la décision appartenait de droit au chef de l'Eglise , et en s'éloignant de la manière la plus choquanle, de la marche généralement suivie en pareil cas. Les raisonnements par lesauels Maurjr établit cette proposition, sont clairs et sans réplique, mais on veut y répondre par des cris.
Pardonnez, Messieurs,» s'écrie t-il, < si
ma raison ne fléchit pas devant la logique des murmures. Je n'entends pas la langue que vous me parlez en tumulte, lorsque vous n'articulez aucun mot. C'est ainsi qu'on arrête un opinant, je le sais bien; ce n'est pas ainsi qu'on le réfuie. Si vous voulez me répondre, voici les assertions que je vous somme de combattre : vousn*ôtes point un corps constituant. Si vous prétendez Tétre, vous n*éle$ plus un corps constitué. Si vous l'étiez, en effet, votre mission se t>orncrait h décrète r une constitution, sans vous autoriser h exercer un pouvoir (>olitique, sous Seine de vousdénonceraussitôtvous-mômea la nation, comme une assemblée de tyrans. (Nouveaux el plus violents murmures.) le TOUS avertis que la conséquence naturelle de vos bruyantes et Indécentes clameurs, c'est que vous êtes réduits à la nécessité de m'interrompre continuellement , parce que vous sentez l'impossibilité de me ré}K)ndre. « Votre comité ecclésiastique, » dit plus loin Torateur, « ne cesse pourtant d'exciter la fermentation la plus dangereuse dans toutes les parties de l'empire, en correspondant, sans mission, avec les bénéficiers,avec le cor()S dcclésiasliquc, avec la municipalité, avec les départements. Cestlui qui ose leur transmettre des ordres que vous n'avez pas le droit de donner. C'est lui qui, par l'organe d'un chef de bureau, qu'il appelle fastueusement son président, a écrit au corps législatif : osez tout contre le chargé, vous serez soutenus. (Cris et tumulte.) Vous avez beau m'interrompre, vous ne perdrez |>as un moi de ma censure. Vous demandez à répondre, vous avez en eff(»l besoin d'une apologw.
Attendez donc que l'accusation soit entière; car je n'ai pas encore tout dit, et il faut tout dire aujourJ'hui, pour n'y plus revenir, le veux tirer enGn de vous la ju<!tic6 que me promet l'opinion publique, en révélant il cette assemblée l'esprit dont vous êtes animés. C'est votre comité ecclésiastique. Messieurs, qui a usurpé le pouvoir exécutif, et qui $*est fait modestement roi de France, en préjugeant à son profit la vacance du trône, pour toute la partie des décrets qui nous concernent. C'est lui qui a écrit daijs toutes nos provinces des lettres aussi fastueuses que barbares, dans lesquelles, manquait aux lois les plus communes de la décence, il a adopté les formules les plus hautaines des chancelleries allemandes. C*est lui qui s'est érigé en mandataire de rassemblée nationale, et qui s'est chargé de faire exécuter vos décrets sans vos ordres; qui a prévenu la réponse du Saint-Siège, que vous sembliez attendre avec tant de modération ; lui qui a provoqué les persécutions et les soulèvements populaires qui vous sont dénoncés ; lui qui s'est empare de toutes les autorités, qui a aggravé la rigueur de vos décrets, en enjoignant aux municipalités de Termer les églises des chapitres, d'interdire aux chanoines l'habit canoniquev rentrée du chœur, et les fonctions de la prière publique 1 qu'il parle donc maintenant, ce comité, et qu^il nous dise en vertu de quel droit il a donné de pareils ordres : qu'il nous dise quel est le décret qui l'a institué pouvoir exécutif, et
aui l'a autorisé h renouveler les horreurs des [uns, des Visigoths et (le$ Vandales, e i condamnant à la solitude d'un vaste désert, ces sanctuaires d'où les lévites sont bannis comme des criminels d'Etat, et autour des* quels les peuples consternés viennent observer, avec une religieuse terreur, les ravages qui atiesleut votre terrible puissance, comme ou va voir, après un orage, les débris d'une enceinte abandonnée, qui vient d'être frappée de U foudre.
« Je i>énirai h jamais. Messieurs, le jour 01^ il m'a été enQn permis de soulager mon Ame du poids d'une si accablante douleur, en vous dénonçant ces entreprises, ces abus d'autorité, excès de rigueur ajoutés à tant d'autres ligueurs, ce luxe de persécution quia dicté ces |»an>les sur lesquelles la haine fati^ée de la multitude de ses victimes, et après avoir épuisé toutes les vengeances, semble encore implorer au loin contre nous de nouveaux oppresseurs, en promettant impunité et protection à tous %es complices : ottK iQui contre U cUrgé^ voué serez soute^
Ici se trouve le morceau le plus remar-
3 uable peut-être qui ait jamais illustré les iscussions de la tribune. Ce n'est plus un orateur qui harangue; c'est un athlète qui, s'étant élancé au milieu Tarène, plein de con* fiance en ses forces, appelle hautement celui qui naguère le déliait. La lutte est engagée; tous les regards sont fixés sui* Jes deux combattants»
« U me semble dans ce moment, Vus*
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sieurs, » &'éiTie Maury, « que Tou n'est plus 5Î pressé de me répondre? Je continue donc, faute d'interlocuteurs, à servir scu\ la chose publique, et je laisse ih votre comité pour discuter les moyens de l'un de ses principaui oracles. M. de Mirabeau, en nous lisant une dissertation Ihéologique sur la cause du cler^(^, a solennellement abjuré le principe qu'il professait, il y a trois ans dans son ouvrage, très-peu lu, sur la monarchie pru<;sienne. C'est à rEglise^ disait-il alor<s , c^ftt à r Eglise dont la hiérarchie est de droit divin ^ à régler la manière de juger les causes eccléiiastiquei, et en qui réside la puissance d^ordonner sur chacune; car vouloir régler les droits de la hiérarchie chrétienne étaolie par Dieu méme^ comme dit le concile de Trente, çest assurément le plus grand attentat de la puissance politique contre la puissance religiiuse. Voilà quelle était alors IVpinion de ce célèbre adversaire, qui dénonce aujourd'hui au peuple, comme des ennemis de la nation, tous les ministres du culte qui proïessent encore la même doctrine. On dirait qu'il n'afTccte de loupr la religion que pour
rauloriser à flétrir le clergé » Et il en
vient àinlorpellcr nommément Mirabeau, le sommant de déclarer s'il n'a pas avanré comme principe fondamental de sa thèse, que chaque évoque, jouissant d'une juridiction illiroiiée, était, en vertu de son ordination, évêque universel. Mirabeau alors se lève :
« Non, Monsieur, » répondit-il, « ce n'est point le ce que j*ai dit : j'ai avancé que chaque évoque tenait sa juridictiou de son ordination; que l'essence d'un caractère divin était de n'être cin-onscrit par aucune limite, et par conséquent d'être universel, suivant le premier article de la déclaration du clerjgé en 1682. Voilé, Monsieur, ce que j'ai dit; mais je n'ai jamais prétendu que l'ordinatiuD lit d un évêque un évê(|ue universel. » (Bruyants applaudissements des tribunes.)
tf Eh bien l nous sommes d'accord, » répliqua Maury. « C'est bien è ces mêmes assertions, M. de Mirabeau, que je vais répondre; et j'espère quMI me sera facile de vous faire expier dans un instant les applaudissettients dont les tribunes viennent de couvrir votre naïve explication.
« Voici d'abord le premier article de la déclaration du clergé de 1682, que vous invoquez : L'Eglise ira aucun pouvoir direct^ ni indirect sur le temporel du roi. Voulez-vous entendre le socoml : Lautorité de VEglise est supérieure à celle du Pape, non-seulement dans le temps de schisme^ mais encore dans Vardre commun, conformément à ta décision du concile de Constance. Voici le troisième : Le Pape est soumis aux canons; et c'est dans la charge éminente qu'il a reçue de veiller à leur exécution, qu'il trouve le principe et Vexercice de la prééminence du siège apostolitfue. Le quatrième eiitin prononce que les décrets des Souverains Pontifes ne sont irré" formables que lorsqu'ils sont acceptés par le consentement de l'Eglise universelle. Vous voyez qu'il n'y a rien do commun entre ▼otre proposition et ces quatre fameux arti-
cles. Il n'est pas même question de la juridiction épiscopale dans les quatre propositions de l'Eglise gallicane. .Vous avez donc cité à faux pour en imposer à faux.è cette assemblée ; et la vérité a le droit de vous donner h vous, ou plutôt h votre écrivain, !e démenti le plus authentique Mais raison-
nonsi et voyons si votre logique est plus sûre, et plus ferme que votre érudition. Vous reconnaissez formellement nous avoir dit que chaque évêque tenait sa juridiction spirituelle de son ordination, et que ce pouvoir divin n'était circonscrit par les limites d'aucun diocèse. Or, si la juridiction d'un évêque, si sa puissance spirituelle , n'est limitée paraucunecirconscriptiondiocésaino, chaque évêque a donc partout la même autorité, ch/ique évêque a droit d'exercer partout une juridiction commune h tous les territoires, et égale sur tous les territoires; chaque évêque est donc dans l'Eglise un évêque universel. Je ne vous ai donc pas cité h faux, puisque vous venez de répéter avec la plus édifiante simplicité ce que vous aviez dit d'abord et ce que je vous avais fait dire. La seule différence qu'il y ait entre votre nouvelle version et la première, c'est que vous venez, je ne sais pourquoi, de délayer, dans une longue phrase, ce que, d'après vos maîtres, vous aviez d'abord exprimé dans UD seul mot, évêque universel. Il est donc vrai que vous avez réellement dit ce que je vous ai attribué; et si voire phrase signifie autre chose, elle ne peut plus avoir aucun sens. Je ne dirai point alors, en discutant votre réponse, que ces ridicules paroles ne sont sorties que de votre bouche ; mais je dirai, et cette assemblée dira comme moi, que votre proposition n'a pu sortir que d'une tête absurde. Remerciez à présent les tribunes des applaudissements flatteurs qu'elles vous ont prodigués, lorsque vous avez eu la charité de me dénoncer è leur savante improbation par votre désavœu. Si vous êtes tenté de me répliquer, parlez, je vous cède la parole.... Vous ne dites rien I... Cherchez tranquillement quelque subtilité dont je puisse faire aussitôt une justice exemplaire I..., Vous ne dites plus rien 7.... je poursuis donc, el, après avoir restitué ces mêmes paroles que vous avez trouvées si concluantes dans votre bouche, et si ridicules dans la mienne, j'attaque directement votre argument. Je vais vous mettre en état de juger vous-même des princines théologiques qui TOUS ont fait tant d'honneur dans les tribunes. »
£t Torateur laissant cloué à son banc, dans une muette impuissance, son adversaire confondu, marche de victoire en vie-» toire, signalant à chaque pas une nouvelle absurdité dans cette monstrueuse constitution civile du clergé ; la rage du vaincu s'irrite contre la nuissance du vainqueur; il est écouté avec nés clameurs menaçantes.
« Le tumulte de cette a^ssembtée, » s'écrie-t-il, « pourra bien étouffer ma voix, il n'étouffera point la vérité... Nous confirouterous vos décrets avec dos conscieDces.
f^iS
IAU
MAC
ISII
On Teiit nous faire opter ici entre les lois de l'Eglise que nous ne pouvons enfreindre, et les modiques restes de nos furtunes, tristes débris qui ont échappé h votre avidilév lorsque vous nous avez fait si indécemment notre part en confisquant nos biens, et que vous regarderez peut-être à présent comme iïes dons de votre munlQcence ; mais nous nous souviendrons. Messieurs, qu'au moment où Ton veut nous placer dans cette ailcrnative, on vous a proposé de suspendre, par un décret, toutes Jes ordinations dans le royaume. Nous nous abstiendrons de caractériser une persécution qui renouvellerait, pour TÉglise, cette époque de désastre et de gloire où les pontifes de' la religion, dévoués au ministère du roartvre, étaient obligés d'aller se cacher au fonu des cavernes, pour imposer les inaîns à leurs successeurs.... Nous dirons qu*îl y a autant de lâcheté que d'injustice h attaquer des hommes oui ne peuvent opposer aux outraçes que la patience, et à la fureur que la résignation; nous dirons à nos détracteurs que si le tombeau dans lequel ils croient nous avoir ensevelis, ne leur parait pas encore assrz profond pour leur rér>ondre de notre anéantissement, ce seront leurs injures, ce seront leurs persécutions qui nous en feront sortir avec gloire, pour reconquérir l'estime et l'intérêt de la nation, et que la nitié publique nous vengera bientôt du mal que nous a fait Tenvie.... Vous verrez, par l'exécution du fatal décret que TOUS êtes prêts h prononcer, si vous ne devez pas regarder comme des ennemis de M patrie les fanatiques persécuteurs qui oppriment et tourmentent sans intérêt de faibles pasteurs accoutumés à prier pour ceuz qui les insultent, et dont la patience a dû vous apprendre, dans la séance d'hier au soir, ce qu'ils savent souffrir et endurer en silence, quand ils défendent les intérêts de la religion.... Qu'on ose donc nous vezer en nous demandant»des serments contraires à nos principes l nous retrouverons cette éner-
Î;ie ae courage qui ne compte plus pour rien e sacrifice de la fbrtune et de la vie, quand il faut sMmmoler au devoir. Prenez-y garde, Messieurs , il est dangereux de l'aire des martvrs, il est dangereui de pousser à bout des nommes qui ont une conscience, des hommes qui sont disposés è rendre à César ce qui appartient à César, mais qui veulent aussi rendre à Dieu ce qui appartient à Dieu, et qui, en préférant la mort au parjure, vous prouveront par l'elTusion de leur sang, que, s'ils n'ont pas été assez heureux pour se concilier votre bienveillance , ils savent du moins mériter et forcer votre estime. »
Hélas l il le voit et le prophétise en vain, la force aveugle triomphera de tous les raisonnements, mais viendra se briser contre un dernier argument, celui du martyre, qui ne saurait effrayer un cœur sacerdotal. Certes, il y avaii du courage et même de la générosité h parler ainsi , surtout quand, au sortir de l'assemblée, il fallait traverser des
groupes menaçants qui criaient : L'abbé Maury h la lanterne I < Y verrez- vous plus clair, P répondait-il ; et il passait d*un pas vif et ferme. Une autre fois un furieux s'élançait contre lui brandissant un couperet, et voulait renvoyer dire la Mené à tou$ leg diabUi. — « Soif, » disait Maury, « si tu as du cœur, tu viendras la servir, voici mes burettes. • Et il tirait deux [lislolets, dont la vue mettait en fuite le jacobin, tandis que la foule changeait ses huées en applaudissements. Kn pleine assemblée, un jour que les furies de la tribune cherchaient k étoufter sa voiz par leurs clameurs : « M. le présid(*nt, irs'écria-t-il,» faites donc taire ces sansculottes. »
Ces saillies, cette dextérité de tous les instants, jointe^ à un grand tact parlergen^ taire, sauvèrent Maury; il fut peut-être le seul qu*on n'envoya pus è l'Abbaye, parmi les improvisateurs qui prirent part aux combats journaliers de la tribune. Ses succès se bornèrent là; ils ne purent contenir le torrent, et quand la Constituante fut dissoute, il dut quitter la France. « Mon ami, » disait-il è MarmontcL « j'ai fait ce que j'ai pu, j'ai épuisé mes forces, non pas pour réussir dans une assemblée où j'étais inutilement écouté, mais pour jeter de pro« fondes idées de justice et de vérité dans les esprits de la nation et de l'Europe entière; j'ai même eu l'ambition d'être entendu de la postérité. Ce n'est pas sans un déchirement de. cœur que je m'éloigne de ma patrie el de mes amis, mais j'emporte la ferme espérance que la puissance révolutionnaire sera détruite. »
Hélas I toujours cette gloire, cette grandeur humaine, cett*{ idole du paganisme lettré du xviii* siècle, qui nous gAte, en Tinspirant, un beau talent et un grand courage dans la plus belle des causes!
Maury jouissait déjà de la récompense ambitionnée; son roi, Louis XVI, lui avait écrit (3 février 1791) : « M. l'abbé, vous avez le courage des Arabroise, l'éloquence des Chrysostome. La haine de bien des gens vous environne. Comme un autre Bossuet, il vous est impossible de transiger avec l'erreur; et vous êtes, comme le savant évêque de Meaux, en butte avec la calomnie; rien ne m'étonne de votre part; vous avez le zèle d'un véritable ministre des autels et le cœur d'un Français de la vieille monarchie. Vous excitez mon admiration, mais je redoute pour vous la haine de nos ennemis communs; ils attaquent h la fois le trône et l'aute), et vous les défendez l'un et l'autre. Il y a quelques jours, sans votre imperturbable sang-froid, sans vos ingénieuses reparties, je perdais un Français totalement dévoué à la cause de son roi, et l'Eglise un de ses défenseurs les plus éloqui^nls. Daignez songer que nous avons besoin de vous, que vous nous êtes nécessaire, et qu'il n'est pas toujours utile et toujours bien de s'exi)Oser à des périls certains. Usez avec modération de ces talents, de ces conuaissBOCOSf
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de ce courage dont vos amis e( moi lirons ▼Anilé, Sacliez (eonporiser; la prudence eal ici bien Bëcessaire : votre roi vous m conjure; trop heureux, s'il peut un jour s acquitter envers vous» et vous prouver son estime, sa reconnaissance et son amitié. — Luuîs. » — Le Souverain Pontife Pie V|, de son c6té, le j[)roclamait egregium virum en plein consistoire, et lui faisait écrire par le cardinal secrétaire d'Ëlal, pour lui offrir une autre patrie : « Souveoez-îous que le Pape brûle d*envie de vous voir, que sa reconnaissauce lui en fait un besoin, el que vous ne pouvez vous refuser à son impatience, sans faire semblant de méconiiattre, je dirai pnsquei de mépriser ses bontés. »
A fon arrivée h Cob*entz, six cents gentilshommes formèrent la . baie et battirent des mains sur son passage; son entrée à Rome fut un véritable triomphe; il fut reçu avec les honneurs réservés aux têtes couronnées. Lp Pape, qui ne l'appelait plus que son cher Mauiy, le nomma archevêque de Nicée ifi partibus, et bientôt le chargea de le repré>fnter à Francfort, au couronnement de François II. A son retour, il fut nommé cardinal et évêque de Montefiascone et Corneto. Louis XVUI, le comte d'Artois, le prince, de Condé, au nom de la noblesse, lui écrivirent pour le féliciter de sa nouvelle dignité, et exprimèrent au Pape leurs remercîments , pour avoir payé la dette de la monarchie, en même temps que celle de l*Gfflise. L^invasion des Français en Italie le lorça de quitter la ville pontificale ; il se sauva aiïubié d'une blouse de charretier. L'impératrice de Russie lui offrit un asile dans ses Etats; mais il préféra rester à Venise, oJÉ, après la mort du saint Pontife Pie VI, il prit part au conclave, qui lui donna Pie Vil pour successeur. Puis il retourna è Home avec le nouveau Pontife, au» rrès duquel Louis XVIII, réfugié è Mitlau, l'avait nommé son ambassadeur. Rientôl la France exigea son éloignement, et il se relira dans son évêché, montrant toujours un zèle très-vif de royalisme, et en jouissant de la légitime part d'influence qui appartient à la gloire et aux services rendus.
Cependant un astre nouveau s'était levé, dont l'éclat sans cesse grandissant Ltissait de nlus en plus dans l'ombre les Rourbons €1 leur fortune; les coalisés de PiJnitz, comme le successeur de saint Pierre, avaient été amenés, par les faveurs obstinées de la victoire, à s'incliuer devant la gloire du vainqueur de Marengo, et à reconnaître la nouvelle majesté impériale acclamée |)ar la Franea. Ls cause de l'antique dvnastie à laquelle s^était donné Maury, semblait perdue sans ressource; elle ne lui laissait pa« mèoie, dans une lutte désespérée, ce grand f6\t nécfissaire à son besoin de mouvement et de bruit. Amt>asssadeur de Louis XVIII auprès de Pie VII, il ne pouvait produire ses lettres de créance et se voyait confiné dans son diocèse par les soupçons de Nopoléon. Il se lassa euQn d'un dévouement obscur
et san^ gloire, que ne soutenaient plus d'ailleurs les excitations de la lutte, et écrivit au nouveau dispensateur de la fortune, sur l'invitation du Souverain Pontife, à ce qu'il assure (août 1804): «Sire, c*est par sentiment et par devoir que je me réunis loyalement à tous les membres du Sacré Collège pour supplier Votre Majesté d'agréer avec bonté et confiance mes sincères félicitations sur son avènement au trône. Je suis Français, sire, je veux l'êcre toujours. Tei constamment et hautement professé que le gouvernement de la France était sous tous les rapports essentiellement monarchique.
Nul Français n'a donc plus que moi le droit d'applauair au rétablissement d'un trOne héréditaire dans ma patrie. Je sens vivemeot. Sire , en ce moment surtout, le bonheur de n'être que conséquent et fidèle à mon invariable doctrine, en déposant aux pieds de votre Majesté Impériale l'hommage de mon adhésion pleine et entière au vœu national qui vient de l'appeler à la suprême puissance impériale... »
Aux yeux des contemporains ce n'était pas moi us qu'une apostasie politique; Maury s'amoindrit d'autant en considération morale, surtout quand rentré en France (I8M), on le vit accepter le traitement de cardinal' français, les fonctions et le traitement d*auniûnlerdu prince Jérôme, eiifin les fonctions et le traitement d'archevêque de Paris. Le maître lui-même s'en servait, mais no Taimait pas. Sa réputation littéraire seule était restée intacte, iteçu une seconde fois k TAcadémie, il se vit bientôt choyé, recherché des salons de l'empire comme il l'avait été de In vieille aristocratie; son vif sentimani du b( au faisait loi dans les choses d*imaginalion;ses saillies, son érudition étaient le charme des conversations. On rapportait dts lui une foule de bons mots : tantôt il avait répondu b l'entpereur qui lui demandait,
f)0iir Tembarrasser, où il en était de ses re* allons avec les Bourbons : 5iW, mon rupeci pour eux est inaîiérabie ; maii f ai perdu sur ce point ia foi et V espérance ^ i/ ne me re$te aue la charité; tantôt il avait dit au repunlicain Chénier, qui affectait de lui refuser le titre de M(»nseigneur : Pourquoi neme di^ riez-vous pas Monseigneur? citoyen, je vûum appelle bien Monsieur. Et Regnault de Saint- Jean^d'Angély ayant osé lui demander :
« Vous vous estimez donc beaucoup. Monsieur? — TrêS'peUf quand je me considère^ avait reparti riiiiperlurt)ahle el spirituel cardinal ; beaucoup quand je me compare, m Aussi madame d^Âbrantès croit-elle avoir tout dit pour prouver l'esprit, les connaissances et les talents artistiques de Jimot, quand elle a rap^iorté qu'il pouvaii tanser avec le cardinal.
Ainsi posé comme homme du monde, Maury n'inspirait pas la même vénéraiioa pour son caractère sacerdotal; quelques saillies et anecdotes rapportées par madame d'Abrantès montrent au moins en lui une singulière liberté d'imagination el de langage. Et pourtant on assure que chaque soir
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il disait le rosflf^e entier et s'astreignait k rédter te bréTtaire à haute voix, pour être moins disposé aux distractions. Quoiqu'il en soit, il acheva de se dt^considérer par Tac* ci'ptation de Tarchevèché de Paris; c'est là jiJMs triste page de sa vie entière
Napoléon enivré par In furlune avait entrepris de dépouiller le Souverain Pontife de ses Etati, et prétendait commander aux con!»liiehceà comme aux empires» Pie VII, violemment orractié de Rome, avait Tait affichpr, la veille même, la bulle d'excommunication, et depuis réduit, en captivité, prisonnier à Savone, privé de ses conseillers naturels, les cardinaux, il refusait les bulles dMnstitutionaux évéques nommés par Tetnpereur. C'est alors que Maury, évéque et cardinal, Maury, né sujet du Saint-Siège, et naguèn; encore, lorsque la révolution le chassait de France, vecacilli h Rome par la gloire et les dignités, eut le malheur, le triste courage de prendre parti pour l'or-
f;ueil couronné et triomphant contre Tilustre et douce victime, qui était à la fois son bienfaiteur et son souverain spirituel et temporel. Lui, le conseiller né du Saint- Siège, il suggéra à Tusurpateur le coupable subierfui^e qui lui permettait d*éluder les refus et d'annuler en partie la résistance du Souverain Pontife. Napoléon prescrivait aux chapitres de choisir pour vicaires capitulaires ou administrateurs des sièges vacants ceux-là nfiéme qo*il avait nommes aux évôchés, en sorte que ces mêmes prêtres, créatures du pouvoir à qui le Souverain Pontife, refusait Tinstilution canonique, n'en étaient pas dooins mis en possession «le la juridiction spirituelle et temporelle de leur diocèse.
« Le cardinal Maurj, » dit le cardinal Pacca, « s'est vanté en présence d*un grand nombre de personnes d'avoir donné ce conseil è l^einpereur. Il m'a dit h moi-même qu'il avait été k premier h lui en suggérer la pensée. « Pourtant cet indigne artitice est condamné par le 2* concile de Lyon, tenu en 1274, et j»ar les décrétâtes de Boniface Vlll, d*A<iexandre V et de Jules II. Maury n'en eat pas moins l'impudence de soutenir cette mesure, même par des mensonges historiques. La récompense qui attendait cette conduite odieuse acheva d'égarer Maury.
Le cardinal Fesch venait de refuser l'anchevêche de Paris se fondant sur les liens qui l'attachaient à l'Kgtise de Lyon, et dont le Pape ne Pavait point affranchi. Napoléon alors appela Maury, qui se trouvait à Fontainebleau, et lui demanda son serment d'archevêque de Paris avant même de lui aunoucer sa nomination. « 11 prêta le serment en habit et en manteau court, dit M. Poujoulat: on dit que Maury, qui pourtant avait connu les tempêtes, l'ut si ému de celle scène soudaine, du son de voix et de Tair terrible de Napoléon en ce moment» qu*il faillit s*évanouir. j» Soit en eiïet crainte réelle, fascination du génie ou laiblesse de l'ambilion, aidée des prétextes empruntés à ces doctrines gallicanes qui avaient ber^é
sa jeunesse, il accepta te litre qu'on lui of* fraiton qu'on lui imposait, toutefois, dit-on, en réclamant la liberté du Pape et des cardinaux prisonniers. Mais le Pontife et ses défenseurs ne restèrent pas moins captifs» et bientôt arriva d*) Savone un bref daté du 5 novembre 1810, et nui dut dissiper les dernières illusions de Maury, si illusions î4 y eut
«Vénérable frère,» lui écrivait Pie VII, «il y a cinq jours que nous avons reçu la lettre par laquelle vous nous annoncez votre noniination à Parchevêché de Paris, et votre installation dans le gouvernement de ce diocèse. Cette nouvelle a rais le comble à nos afflictions et nous pénètre d*un sentimeni de douleur que nous avons peine è contenir et qu'il est impossible d*expiimer. Vous étiez parfaitement instruit de notre lettre au cardinal Caprara, pour lors archevêque de Milan, dans laquelle nous avons exposé les motifs puissants qui nous faisaient un devoir, dans Télat piésenl des choses, de refuser Tinstituiion canonique aux évêques nommés par Tempereur. Vous n'ignoriez pas que non-seulement les circonstances sont les mêmes, mais qu'elles sont devenues et deviennenl encore do jour en jour plus alarmantes^ par le souverain mépris qu'on alfecte pour Tautorité de l'Eglise, puisipren Iialie on a porté Taudacti. et la témérité jusqu'il détruire généralement toutes les communautés religieuses de Tua et de l'autre sexe, supprimer des paroisses, des évêchés, les amalgamer, les réunir, lc*ur donner de nouvelles démarcations, sans eip cepter les sièges suburbicaires, et tout cela 8*est fait en vertu de la seule autorité impériale et civile. Car nous ne parlons pas de ce qu'a éprouvé le clergé de TEglise ro« maine, la mère et la maîtresse de toutes les ^lises, ni de tant d'autres attentats. Vous connaissez dans le plus grand détail tous ces évéueraents, et d*après cela nous n'aurions jamais cru que vous eussiez pu recevoir de l'empereur Ja nomination dont nous avons parlé, et que votre joie en nous fannonçani lût telle que si c*élait la chose la plus agréable pour vous et la plus conforme è nos vœux.
« Est-ce donc ainsi qu'après avoir si courageusement et si éloquemment plaidé la cause de TEglise dans les temps les plus orageux de la révolution française, vous abandonnez cette même Eglise aujourd'hui que vous êtes comblé de ses bienfaits et de ses dignités, et lié si étroitement à elle par la religion du serment. Vous ne rougissez • pas de prendre parti contre nous dans un procès que nous ne soutenons que pour défondre la dignité de l'Eglise. Esl-ce ainsi que vons faites si peu de cas de notre autorité pour oser en quelque sorle^ (»ar un acte public, prononcer sentetice contre nous, à qui vous deviez obéissance et tidélité. Mai^, ce qui noui afflige encore davanlage, c'est de VOIT qu'après avoir mendié près d'un chapitre l'administration d'un archevêché, vous vous soyeZy de votre propre autorité,
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et sans nous aToir consultée chargé du gouTernement d'une autre EgUso, bion loin dlmiter le bel exemple du cardinal Joseph Fesch, archevêque de Lyon, lequel ayant é(é nommé avant vous h Parchevèché de Paris, a cru si sagement devoir s'interdire toute administration spirituelle de ce diocèse» malgré l'invitation du chapitre.
Nous ne rappelons pas qu'il est inouï dans les annales ecch'^siastiques qu'un prèlre, nommc^ h un évôché quelconque, ait été en« gagé par les vœux du chapitre, à prendre le
Pouvernement du diocèse avant d'avoir regu institution canonique. Nous n'examinerons pas (et personne ne sait mieux que vous ce qu'il en est) si le vicaire capitulaire a donné librement et de plein gré la démission de ses fonctions, et s'il n'a pascëdé aux promesses, k la crainte ou aux menaces, et si par conséquent votre élection a été libre, unanime, régulière. Nous ne voulons pas non plus nous informer s'il y avait dans le sein du chapitre quelqu'un en état de remplir des fonctions si importantes; car enfin où veuton en venir? on veut introduire dans l'Eglise un usage aussi nouveau que dangereux, au moyen duuuel la puissance civile parviendrait insensiblement à n'établir dans l'administration des sièges vacants que des personnes qui lui seraient entièrement vendues. Qui ne voit évidemment que c'est nonseulement nuire è la liberté de l'Eglise, mais encore ouvrir la porte au schisme ei aux élections invalides? M.iis d'ailleurs qui vous a dégagé de ce lien qiii vous unit h l^glise de Montedascone? Qui est-ce qui vous a donné des dispenses pour être élu par un chapitre et vous charger de l'administration d'un autre diocèse? Quittez donc sur-lechamp cette administration. Non-seulement nous vous l'ordonnons, mais nolis vous en
1 irions, nous vous en conjurons, pressé par a charité personnelle que nous avons pour vous, afin que nous ne soyons pas forcé de procéder malgré nous, et avec le plus grand regret, conformément aux statuts des saints canons, et personne n'ignore les peines qu'ils prononcent contre ceux qui, préposés à une Eglise, prennent en main le gouvernement d'une autre Eglise avant d'être dégagés des premiers liens. Nuus espérons que vous vous rendrez volontiers à nos vœux, si vous faites bien attention au tort qu*un tel exemple de voire part ferait h TEgiise et à la dignité dont vous êtes revêtu. Nous vous écrivons avec toute la liberté qu'exige notre ministère, et si vous recevez notre lettre avec les mêmes sentiments qui l'ont dictée, vous verrez qu'elle est un témoignage éclatant de notre tendresse pour vous.
«En attendant, nous ne cesserons d'adresser au Dieu bon, nu Dieu tout-puissant, de ferventes prières pour qu'il daigne a^taiaer par une seule parole les venls et les tempêtes déchaînés avec fureur contres la barque de Pierre, et qu'il nous conduise entin è ce port si désiré où nous pourrons librement exercer les fonctions de sou n.i-
nistère. Nous vous donnons de tout notre cœur notre bénédiction apostolique. Dooné h Savone , le 5 novembre 1810 , la onzième année de notre pontificat. » — Pie VII p p. 77.
Maury résista aux prières, aux remon* trances , aux ordres formels -du Pape. Ne pouvant rien répondre au bref, il prit le parti d'en nier l'authenticité, sous prétexte qu'il ne portail pas le sceau de Tanneau du pêcheur, alors entre les mains des autorités françaises. Il se réclama des autorités françaises, et firétendit, dans une adresse réd gée au nom du chapitre de Notre Dame : 1* que c'était l'usagH antique iles Eglises de Franco •de déférer les^ pouvoirs capitulaires ans évêques nommés ; 2* que c'était en vertii des avis de Bossuet que tous les évêquoai nommés par Louis XIV, pendant ses démêlés avec Innocent XII, avaient eu l'adminis* tration des Eglises pour lesquelles ilsétaic^ni désignés, deux faits également conirouvés. Il n osa pourtant porter sa désobéissance jusqu'à rexlrémilé h laquelle Napoléon l'aurait, dit-on, convié un jour en lui parlant de schisme. C'eût été rompre trop évidemment avec sa conscience. D'ailleurs t M. d'Astros était là. Nommé grand-vicaîro du chapitre, il ne laissait passer aucune tenlaiivede Maury pour' sortir de son rôlo d'administrateur, sans lui rappeler qu*il n'était pas arche vêaue de Paris. Il avait eu communicaiion du bref adressé au cardina', «"t d'un autre du môme genre , concernant Mgr d'Osmond, évêque de Nancy, nommé à rarchevêclié de Florence; il en avait reçu lui-même des exempl.iires, et les avait discrètement répandus , en sorte que si Maury eût fait un pas de plus, il risquait de le faire seul , cl de n'être pas suivi par le clergé de Paris. Il n'en |>ersiçtnil pas moins dans ses (•(Torts condamnables pour conquérir l'ari;hevêché de Paris contre la résistance inflexible de Pie VII ; le 12 octobre 181 i il lui écrivait encore pour se faire atfranchir des liens qui l'unissaient à l'Eglise de Montefiascone. Eu même temps fasciné par cet appât séducteur, autant que par le désir de plaire au mailre, il s'acharnait dans les manœuvres et les négociations, destinées à arracher à Pie Vil les concessions de Sovone, et plus tard celles de Fontainebleau, qui coûtèrent tant de larmes au Pontife repentant. Nommé membre de la commission ecclésiastique, instituée par l'empereur, pour aviser aux moyens de se passer du Pape, un des plus ardents obsesseurs du Pontife, il ne fil pourtant partie d'aucune des députalions envoyées oQlciellement à Savone avant, pendant et après leconcile, mais plus d'une fois il les inspira, il inspira leconcile lui-même, ou le ministre des cultes qui essayait d*en diriger l'esprit. C'est ainsi que Napoléon, ayant prononcé la dissolution et fnil emprisonner trois évêques, même M. Do Boulogne, le rapporteur', parce qu'on avait adopté un projet de décret qui déplaisait au mailre : « Prenez-les un à un, dit le cardinal au ministre des cultes , et vous en vioûdrex
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plus facilemenl h bout qu*eD masse. C'est un excellent vin, mais qui sera meilleur en bouteilles qu'en tonneau. » Et » en eiïet , quaire-fiiigl-cinq adhésions sur cent-cinq, sanctionnèrent la nouvelle rédaction.
Bien plus, quand Pie VII, avouant sa défaillance, se fui relevé par la courageuse rétractation qù*il adressa à l'empereur luiinâmo, Maur/, qui dans un mandement avait applaudi à Tœuvre malheureuse de la violence, de la eaptation et de rabattement physique de Pie VII, Maury se chargeante porter à Fontainebleau les reproches , les promesses et les menaces du maître. La vivacité de son langage, dit M. Poujouht, s'accrut des résistances qu'il rencontrait; désespérant de réussir dans sa mission , le cardinal i)erdit toute mesure; la douceur patiente *uu Pontife n*y tint pas; il se leva , non sans effort, de son siège, prit Maury
Car la main, et le mit hors de chez lui. *hô(e de Pie VII, au Vatican, en était venu au point de se faire chasser par le doux et patient Pie VD, de sa prison. Il avait trouvé moyen d'obséder le Pontife malheureux de tant de sollicitations , représentations et menaces -môme» nue lui, qui ne de(nandail rien , demanda , dit-on , comme une grAce d*ètre délivré de ses visites.
On l'accuse encore d'avoir marqué le temps de sa faveur par d.*insolentes hauteurs envers le clergé, par de lâches adulations pour le .persécuteur du vicaire de Jésus- Christ , par son ardeur contre les prélats et les cardinaux tidèles, son empressement à aggrajrer leur sort , et à insulter à leur disgrâce.
Les mandements qu*il oublia comme administrateur du diocèse de Paris , toujours remarquables au point de vue littéraire, rappellent involontairement ce qu'il disait h un de ses secrétaires, après avoir terminé un sermon: maintenant, prenons une prise, et saupoudrons tout cela d'Ecriture sainte. Là encore, Maury remplit un rôle , et fait de Tart ; c'est Tesprit qui peut parler au eœur,qui veut en imiter la langue, mais qui ne saurait atteindre à cette pieuse onction, malgré tous les artifices et toutes l^s pompes du langage. Ajoutons* qu'un grand nombre de ces productions, nées de circonstances politiques, sont déparées par de lâches et pompeuses adulations pour le pouvoir du jour , par une prostitution servile du ministère sacerdotal et même de nos saintes Ecritures à un enthousiasme factice pour des événements qui auraient dû peser d'un poids intolérable sur sou ce^ur d'évôquo.
.Enfin, l'idole i laquelle Maury avait aacrilié sa gloire , son génie et sa conscience , tomba devant les nations que le Seigneur avait ameutées contre elle; en vain avait-il adhéré h la déchéance de l'empereur; le chapitre lui signifie^ durement la révocation de ses pouvoirs. Il fut mandé à Rome pour rendre compte de sa conduite. Le Mémoire apologétique qu'il publia , toutes ses tentatives pour rentrer en grâce avec les Bour-
bons, n'eurent aucun succès; il lui fallut quitter la nuit ce palais archiépiscopal , source de tant de fautes et d'ennuis , et regagner l'Italie. A V'terbe lui fut notifiée une décision pontificale, qui le suspendait de toute fonction dans le diocèse de Montefiasconti ; à Rome , il ne put obtenir d'au^dience du Souverain Pontife ; l'entrée du conclave, la participation aux diverses cérémonies , où son titre l'appelait , lui furent interdites ; il y vécût entièrement exilé de la cour pontificale. Ce n'était pas encore assez pour les ressehtiments du gouvernement français^^de tous ces hommes qu'avaient meurtris les dernières persécutions. Cédant i la clameur universelle, le Pape venait de nommer une commission pour instruire son affaire, lorsgu'arrivèrent les cent jours. Maurj^ alors écrivit au cardinal Pacca • pdur obtenir de suivre Pie VU, fuyant devant l'invasion napolitaine; sa requête fut repoussée; la junte de gouvernement, outrepassant même ses instructions , le flt emprisonner-au château Saint- Ange, dans la chambre même qu'avait occupée Caglioslro. Mais au bout de trois mois, le Pape, sur les instances du cardinal Consalvj, donna ordre de le relâcher, et d'abandonner l'instruction commencée contre lui. Il lui accorda même une audience particulière, et lui rendit ses bonnes grâces, aussitôt qu'il eut fait acte de soumission, on donnant sa démission de l'évêché deMonlefiascone.
Louis XVIII fut plus difficile à apaiser ; il repoussa toutes les avances de son ancien représentant » et le fil même exclure de l'Académie. La solitude et le silence se firent auto:ir du défenseur transfuge et disgracié du trône et de l'autel ; Maury jadis fêté par les Papes et les rois, Maury qui avait vécu pour le mouvement , le bruit , la gloire humaine, ne pouvait survivre à l'écroulement de sa fortune. Quoique les idées religieuses eussent pris un plus grand empire sur ses pensées , le chagrin acheva d'abattre cette puissante nature, déjà ébranlée par tant de secousses; après avoir lutté péniblement pendant deux années , contre les progrès d'une affection scorbutique, il termina le 11 mai 1817, à l'âge de 70 ans, une vie, qui ne fut pas , comme on l'a dit de J. B. Rousseau , trop longue de moitié^ mais dont il faudrait retrancher 15 ans, pour en effacer une grande tache.
MAYNAKD, Français , abbé de Pontigny, TÎngt-qualrième et dernier cardinal créé par Clément III, Pape de 1188 à 1191, fut évêque de Palesinne.
MAZARINI, d'où MAZARIN (Jules) naquit le 1^ juillet 1602, d'une bonne famille originaire de .Sicile , à Piscina dans l'Abruzze, bien que ses lettres de naturalisation le fassenl naître è Rome. — Il fil ses premières études dans cette dernière ville, montra de bonne heure beaucoup d'esprit naturel, et s'attacha à l'abbé Jérôme Colonna , depuis cardinal. Ce jeune seigneur," allant étudier dans l'université d'Alcala , «n Espagne, fut suivi par Mazarin, qui y apprit
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le droit» et qui, h son retour en Italie, se fit receToir docteur. En 1625 , celui-ci pfls«sa , avec le grade de capHaine, dans la Valleline, où le Suinl-Siëge avait une armée. Cest là qu*il eut la preroidre occasion de montrer son talent pour la négociation. Les chefs de Tarnit^e ponlificale , Gonti et Nicolas Biigni,qui fut cardinal après avoir quille répée, renvoyèrent successivement auprès du marquis de Cœuvres, général de )*arméê française, et auprès du duc de Feria, qui commandait les Espagnols. L*a<lr(*sse qu'il déploya dans ces missions le Rt remarquer de ses chefs. De retour i Rome , il sut s'y faire valoir, et s'altachant M Sncclielli , depuis carvlinal , que le Pape Urbain VIII enfoyait en Lombardie, il s*y instruisit des divers intérêts des princes qui y faisaient alors la guerre au siijel de la succession des duchés de Mantoue el de Montferrat. Cette succession étail disputée, d*un côté par le duc de Nevers , appu vé par la France , de l'autre, par le duc cle Guastalla , soutenu par rem|>ereur, le roi d'Espagne et le duo de Savoie. Le légat du Pontife n'ayant pas été écouté • les hostilités commencèrent. C'est alors, en mars 1620, que Louis XIII se signala tant par son courage en forçant le Pas de Suze , ce qui détacha des Espagnols le duc de Savoie. Cependant le caniinal An* toine Barberin , neveu d^Urbain VIII, s'était rendu, en qualiléde légat, dans le Milanais et en Piémont , pour tâcher d'accorder les belligérants. Ifazarin , oui était resté en Piémont avec le caractère d'intemonce»
après le départ de Snccheltî, fut goâté de Barberin, dont il mérita la conSance, comme i( l'avait eue de Sacchctii. Il servit si bien , qu*il reçut l'ordre de continuer les négociations , de concert avec Jacques Pancirole , nonce en Savoie. S'attachent k connaître les desseins des Français , des Impériaui , des Espagnols, du duc de Savoie, il prenait des mesures certaines pour eocorder leurs inté« rèls. Dans un voyage q|u*il fit i Lyon , en 1630, il vit le roi Louis XIII, et eut avec Richelieu un long entretien , è la soite du* quel le cardinal ne put s'empêcher de dire
3u*il venait de parler au plus grand homme 'Ëlat qu'il eût jamais v«. Le |iaîi avait été conclue h Ratisbonne , le 3 octobre ; mais les Fronçais et les Espagnols refusaient de l'accepter en Italie. Mazarin , voyant que ces refus rendaient inutiles tous ses soins, chercha de nouveaux expédients pour faire recevoir celte paix et pour emjièeher les deux armées iï^isn venir aux mains. Les Espagnols, qui assiégeaient Casai, avaient fait des relranchements de six milles de tour , et étaient disposés A se bien défendre contre les Français, qui s'étaient approchés de la place el qui voulaient forcer les ennemis dans leurs lignes. Déjà les deux armées étalent prêtes è donner bataille, le 26 octobre 1630; le canon des Espagnols n'attendait que le signal pour tirer, des troupes françaises s'étaient détachées pour attaquer les Ugnes, lorsque Mazarin, après avoir fait plusieurs voyages d'un camp à l'autre, el
ditrén'ntes propositions , sortit des retranchements des B$|Vignois , et courant au galop, à Irarers les balles, du côté des Français, leur flt signe de la main et du cha;>eiu, en leur criant : La paix! la paixt Easoite il s'adressa au maréchal do Schomberg, qui commandait l'armée , et fit des propositions
3ui furent acceptées et ratifiées par le traité e Cherasoo, conclu le 6 avril 1631. La nonce Pancirole ^t Maxarin s'y trouvèrent comme légats d'Urbain VIII. Mazarin en eul toute la gloire. Le cardinal de Richelieu, très-satisfait de la conduite du jeune diplo» mate, conçut pour lui une estime qui fut la source de sa fortune. Le cardinnl Barbmn » partageant les mêmes sentiments, lui obtitil nn emploi de référendaire des deux signatures ; car Mazarin avait quitté la profession des armes, qui ne mène a rien auprès de la cour do Rome , pour embrasser l'état ecclésiastique. En 163^, n«)mmé vioe-iégat à Avignon, puis nonce eiitraordînaire en France, k la demande de Richelieu, il acheva de ga-* gn^r l'amitié du granl cardinal et la bien*» veillance de Louis XIU. Mais, s'il était bien avec la cour de France, dont il a?ait depuis longtemps embrassé les intérêts, il était loin d'être aussi bien tu de la cour de Hadriil, qui ne cessait de lui témoigner aon mauvais vouloir. Retournée Rome, en 1M6, il fut chargé par Richelieu de demandor au Souverain Pontife le cliaf>eau de cardinal , pour le P. Joseph , ami et confident du mU nistre. Ce dernier perdit sur ces enirefaites celui qu'il appelait son bras droite et sentit le besoin de le remplacer pnr Mazarin { il demanda donc pour lui le chnpeau qui ve» nait d'être accordé au P. Joseph. Mais , tes Sspagnols aidant , cette demande rencontra de grandes diflicultés, etMizarin n'obtint le cnapeau qu'en 1641, après avoir mis On, yuir un traité, aux contestations oui s'étaient ^levéï'S relativement à la tutelle du jeune duc de Savoie. L'année suivante, il reçut la barrette des mains de Louis XIU. L'estime et la confiance réciproque des deux cardifiBUX n'avait fait que s'accrottre ; et Richelieu, en mourant [1642] , recommanda vivement son ami au roi, qui le nomma conseiller d*Etat, et l'un des exécuteurs de son testamem, Louis XIII , en effet , suivit de près dans la tombe le grand ministre. Dès lors, le cardinal Mazarin continua de diriger les affaires pendant la minorité de Louis XIV, sous la régence de la reine-mère Anne d'Autriche. La reine elle-même l'investit d'un fK)uvoir absolu et du titre de premier ministre. Les premières années de son ministère furent signalées par les victoires des Français sur les Espnj^nols, è Rocroî [1643] , à Nordlingue [1645] , è Lens [1648], victoires qui mirent fin è la guerre de trente ans, et amenèrent la paix de Westphalie.
Cependant le peuple souffrait; d*un autre côté, la haute fortune è laquelle s'était éie"* vée Mazarin, étranger, devait exciter contre lui l'envie : elle ne lui manqua pas. On déchaîna centre lui l'opinion ; dn là la guerre civile de la Fronde, dont V Histoire a été
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écrile récemment par H. de Saint-Aulaire ; Paris, 18S»1 , 3 vol. in-8*. On demanda Téloignement de Mazarin ; le cardinal* comprenant que c*élait nour lui une nécessité de se retirer, doraanua sou congé, et sortit du royaume pour s'accomoioder aux circonstances. Toutefois, il était si assuré de sa bonne fortune, qu'il regardait cetle retraite comme réTéneaieol le plus avantageux à sa gloire. Tout ce que souffrait alors la France renouvelait la haine du peuple contre le cardinal, à qui on imputait tous les malheurs. Ou rendit contre lui divers arrêts; on mit sa tête à prix; on vendit sa bibliothèi|ue; les satires et les pamphlets se multipliaient contre lui. Il laissa tranquillement passer Torage, revint à la cour plus puissant qu'auparavant, et vit avec plaisir que plusieurs de ceux gui s'étaient le plus emportés contre lui, furent les premiers à lui rendre justice. Il continua de rendre {ïes services, dont le plus important fut celui de mettre tin aux hostilités qui avaient été reprises avec les Espagnols. En 1659 , il alla lui-même négocier la paix dans Tile des Faisans, ou de la Conférence, sur la Bidassoa, avec don Louis de Haro, ministre d'Espagne. Celte paix fut suivie du mariage de Louis XIV avec Pinfunto Marie- Thérèse, c Ainsi fut terminée, en moins de trois mois, par deux hommes seuls , une paix que tous les ministres de l'Europe n'avaient pu conclure h Munster, en plusieurs années. Cette paix , le chef-d'œuvre de Mazarin et son plus grand titre de gloirei compléta le traité de Westphalie, assura l'abaissement de l'Autriche , et donna à la France le rang qu'avait eu l'Espagne sous Charles-Quint; enOn elle ouvrit dignement la grande époque que Tbisloire a désignée sous le nom do siècle de Louis XIV. L'alliance des maisons de France et d'Espagne, principal résultat de ce traité i u^était pas chez Mazarin l'ouvrage d*un jour, ni Tidée d*un premier moment. Il existe une lettre de lui » écrite en 16^5 aux plénipotentiaires de France à Munster, qui montre que ce ministre voyait dès lors quels droits pourrait donner un jour à Louis XIV son union avec rinfanlQ. » ( Biogr, Michaud , art. Mazarin.) Au commencement de 1661 , usé par le travail, il dépérissait sensiblement; il se Qt transporter du Louvre , qu'il habitait , è Vincunnes, où était la cour, et y termina sa carrière le 9 mars. Louis XIV prit le deuil, et ht rendre à sa mémoire des honneurs extraordinaires. Le corps du cardinal fut placé dans un magniûque tombeau, au collège appelé de son nom Mazarin , et autrement des Qualre-Nations , parce qu'il était destiné à élever la jeunesse des quatre nations conquises (11). Peu de ministres ont été plus impopulaires, plus en butte è la jalousie. Les grands et les parlements lui firent une guerre h outrance. Mais les passions des hommes s'éteignent, la vérité reste; et l'histoire reconnaîtra dans Mazarin
un ministre distingué. S'il n'avait point l'énergie de Richelieu, il eut la prudence et Thabilelé qui font le diplomate. Il est vrai qu'une noble qualité lui manqua , le désintéressement. Outre révêché de Metz, qu'il possédait sans être prêtre, il avait encore les abbayes de Saiht-Arnoul , de Saint-Clément et de Saint-Vincent de Metz, celles de Saint-Denis, de Cluny, de Saint-Victor les Marseille, de Saint-Médard de Soissons, de Saint-Martin de Laon, de Snint-Taurin d'Evreux, de Suint-Michel en rËrm,de Moissar* etc. Sa fortune, évaluée , à sa mort , à plus de cent millions d'alors , et la plus considérable que jamais sujet eût faite, ne pouvait pas avoir été acquise bien légitimement; aussi, mu par des scrupules de conscience , en fit-il donation à Louis XCV, qui, la refusant, voulut qu'il en disposât librement et à son gré. Il montra moins d'irritabiliié que Richelieu , opposa une indifférence stoïque aux myriades de satires et de pamphlets dirigés contre lui, se contentant de dire : «Qu'ils chantent, pourvu qu'ils payent. » Toutefois, il ne panionna pas au premier époux de Mme de Maintenon sa Mazarinade^ et retrancha à Scarron sa pension de quinzu cents livres. — On publia à Paris, en 1691, trente-six Lettres écrites par Mazarin , pendant la négociation du traité des Pyrénées; et, en 1693, on donna un second volume qui en contient soixante-dix-sept. Le tout a été réimprimé en 1694. Ces lettres ne sont point rangées dans l'ordre des dates. C*est un défaut qui a disparu dans la nouvelle édition de ces Le^/ret, due à l'abbé d'Alainval ; Amsterdam, 1745 , 2 vol. in-i2. Celte dernière édition a encore un autre avantage; elle est enrichie de notes historiques, et augmentée de plus de cinquante lettres qui n'avaient point encore paru, et qui toutes sont (>lacées à leur rang. Voici le titre de cette édition : Lettres diê cardinal Mazarin, où l'on voit le secret de la négociation de ta paix des Pyrénées , et la rûation des conférences quil a eues à ce sujet avec D. Louis de Uaro^ etc. Les originaux de ces lettres se conservent à la bibliothèque im? périale. Les vingt premières sont du nombre de celles qui n'avaient pas encore vu le jour; la plupart sont écrites au roi et à la reine-mère, et toutes avant que le cardinal fût arrivé è Saint-Jean de Luz. Ce qu'il y a de plus intéressant dans ce recueil, est* sans contredit, ce qui regarde les conférences. Il n'existe pas de meilleures leçons diplomatiques. C'est toujours è Lelcllier que Mazarin s'adresse, afin qu'il rende compte au roi et à la reine. Le cardinal y expose ce qui s'est passé dans les conférences avec une netteté, une précision, qui met en quelque sorte le lecteur en tiers avec les deux plénipotentiaires, et lui donne une connaissance exacte des intérêts des deux cours. En 1836, on a imprimé les Lettres de Mazarin à la reine Anne d'Autriche ^ ia-8% L'/fùtoire de Mazarin a été écrite par Aubery ;
(II) Pigneroi, l*AUace, FAriois, !e Roussilloii.
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Paris, 1695, 2 vol în-12; 17S1, k yoU in-12, et par M. Bazin, 188^2.
Voici quelques jiiâ^emenls sur Mazarin : le fragment de Fléclnerest une déclamation de rhéteur ; les autres nVnTÎsagent aussi que le beau côté, et se taisent sur ce qui restera corgme une flétrissure à la mémoire de Mazarin, sa cupidité (12).
9 Déjè, pour le soutien d'une minorité et d'une régence tumultueuses, s'était élevé h la cour un de ces hommes en qui Dieu met ses dons d'intelligence et de conseil, et qu'il tire de temps en temps des trésors de sa providence pour assister les rois, et pour gouverner les royaumes. Son adressée concilier les esprits par des persuasions elGcaces, h préparer les événements par des négocia* tions pressées ou lentes* a exciter ou calmer les passions par des intérêts et des vues politiques, h faire mouvoir avec habileté les ressorts de la guerre et de la paix, l'avait fait regarder comme un ministre non-seulement utile, mais encore nécessaire. La pourpre dont il était revêtu, la capacité ou'il fit voir, et la <louceur dont il usa, après plusieurs agitations , le mirent enfin au-dessus de l'envie ; et, tout concourant h sa gloire, le Ciel même faisant servir i son élévation et sa faveur et ses disgrâces, il prit les rênes de TEIat : heureux d'avoir aimé la France comme sa patrie, d'avoir laissé la paix aux peuples fatigués d'une longue guerre, et plus encore d'avoir ai^pris Tari de régner et les secrets de la royauté au premier monarque du monde l » (Flêchier.)
« Le cardinal Mazarin était aussi doux que le cardinal de Richelieu était violent ; uo de ses plus gi'aods talents fut de bien earxiattre les hommes. Le caractère de sa politique était plutôt la finesse et la prudence
Î|ue*la force Ce ministre pensait que la orce ne doit jamais être employée qu'au défaut des autres moyens; et son esprit lui fournissait Je courage conforme aux circonstances : hardi à Casai, tranquille et agissant dans saretraUe è Cologne, entreprenant lorsqu'il fallutiaire arrêter les princes, mais insensible aux plaisanteries de la Fronde, méprisant les bravades du coadjuteur, et doutant les murmures da la populace comme on écoute du rivage le J^ruit des flots de la mer. Il y avait dans le cardinal de Richelieu fuetque chose de plus^grand, de plus vaste et de moins concerté; et dans le cardinal Mazarin, plus d'adresse, plus -de mesure et moînsd'écarts;on haïssait l'un, on se moquait de l'autre; mais tous les deux furent les maîtres de l'Etat. • (Hêbault.)
« Si l'on examine de quelle utilité ees ministres ont été au uâonde, il vaut certainement mieux avoir apaisé des troubles que «d'en avoir fait naître; il vaut miens avoir terminé la guerre de trente ati^f quede l'avoir entretenue et animée; la paix de Westphalie «t œJla des Pyrénées sont deux époques qui .élèveut|Mazarin|au-dessus de Richeli^u^tùef
.(12) U. Cousin et M. Cariié croient à des «euiiooi coupables cuire Mazarhiei ta reine; mais '« ihicuiiieiits par eux jNilUiés ne firouvciit.rieo
plus grands ministres... Ces monuments de paixvalentbienrhonneurd'avoir inventé des moyens nouveaux, ou renouvelé des moyens anciens de troubler l'Europe. » (Gaillard.) tf A peine Mazarin fut-il chassé par le cri
Sénéral des Français, et par une déclaration u roi, que le roi le Ot revenir [1653}. Il fut étonné d'entrer dans Paris, tout puissant et tranquille. Louis XIV le reçut comme un père, et le peuple comme un mattre. On lui fit un festin à l'Hûtel-de-Ville, au milieu des acclamations des citoyens : il jeta de l'argent h la populace , mais on dit que dans la joie d'un si heureux changement, il marqua du mépris pour notre inconstance. Les omciers du parlement, après avoir mis sa tête à prix, comme celle d'un voleur public, briguèrent presque tous l'honneur de venir lui demander sa protection ; et ce même parlement, peu de temps après, ccndamna par contumace le prince de Condé à perdre la vie; changemont ordinaire dans de pareils temps, el d'autant plus humiliant, que l'on condamnait par des arrêts celui dont on avait si longtemps partagé les fautes. On vit le cardinal, qui pi^essaît celte condamnation de Condé, marier au prince de Conti, son frère. Tune de ses nièces ; preuve que le pouvoir de ce ministre allait être sans bornes... Lo cardinal Mazarin ramona le roi et la nouvelle reine h Paris (août 1660). Un père qui aurait marié son tils sans lui donner l'administration de son bien, n'en eût pas usé autrement que Mazarin; il revint plus puissant et plus jaloux de sa puissance, et même de ses honneurs, aue jamais. Il exigea et il obtint que le parlement vînt le haranguer par députés. C'était une chose sans exemple dans la monarchie; mais ce n'était pas une trop grande réparation du mal que le parlement lui avait fait. Il ne donna plus la main aux princes du sang en lieu tiers, comme autrefois. Celui qui avait traité D. Loui» de Haro en égal, voulut traiter le grand Condé en inférieur. Il marchait alors avec un faste royal, ayant, outre ses gardes, une compagnie de mousquetaires, qui est aujourd'hui la seconde compagnie des mousquetaires du roi. On n'eut plus auprès de lui un accès libre: si quelqu'un était assez mauvais e^urtisan pour demander une grAce au roi, il était perdu. Lareine*mère, si long* temps protectrice obslinéede Mazarin contre la France, resta sans crédit, dès qu'il n'eat plus besoin d'elle. Le roi son fils, élevé dans une soumission aveugle pour ce ministre, ne pouvait secouer le joug qu'elle lui avait imposé aussi bien qu'à elle-même; elle respectait son ouvrage, et Louis XIV n'osait pas encore régner du vivant de Mazarin. Un ministre est excusable du mal qu'il fait, lorsque le gouvernail de l'Etal est forcé dans aa main |)ar les tempêtes ; mais dans lecalme il est coupable de tout le bien qu'il no fait
{)as. Mazarin ne fit de bien qu'à lui et à sa amille par rapport à lui. Huit années de
aaire chose aucune liaison un peu lendre, et des paroles de gaiîuiterie qui pouvaieui n'être qu'une po» Jilesaei la mode.
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puissance absolue el tranquille, depuis son dernier retour jusqu'à sa mort, ne furent marquées par aucun établissement glorieux ou utile; car le collège des Qualre-Nations ne fut que Peffet de son testament. Il gouvernait les finances, comme l'intendant d'un
Majesté; mais monsieur le cardinal vous en prêtera,» Mazaria était riche d'environ deux cents militons, h compter comme on fait aujourd'hui.
« Ce n'est pas une pénétration supérieure qui fait les nommes d'Etal , c'est leur ca<ractère; notre conduite et nos entreprises dépendent uniquement de la trempe de notre Ame, et nos succès dépendent de la fortune (entendez Providence). Si César Borgra avait eu la Rochelle h prendre, il aurait invité dans son camp les principaux chefs sous un serment sacré, et se serait défait d*eux. Mazarin serait entré dans la ville deux ou trois ans plus tard, engainant et en divisant les bourgeois. D. Louis de Haro n'eût pas hasardé Tentreprise. Richelieu fit une digue sur la mer à l'exemple d'Alexandre, et entra dans la Rochelle en conquérant; mais une marée tin peu forte, ou un peu plus de diligence de In part des Anglais, délivrait la Rochelle, et faisait passer Richelieu pour un téméraire. Oi peut juger du caractère des hommes par leurs entreprises. On peut bien assurer que l'Ame de Richelieu respirait la hauteuret la vengeance; que Mazarin était sage, souple et avide de biens... Celui qui a le plus d'esprit échoue, et celui qui a dans le caractàre plus de patience, de force, de souplesse et de suite, réussit. En lisant les lettres du cardinal Mazarin, et les Mémoires du cardinal de Retz, on voit aisément que Relz était le génie supérieur. Cependant Mazarin fut tout puissant, et Retz fut accablé. Enfln il est Irdsvrai que pour faire un puissant ministre, il ne faut souvent qu'un esprit médiocre, du bon sens et de la fortune ; mais (K>tir être un bon ministre, il faut avoir pour passion dominante, l'amour du bien public... Le monument qui immortalise lecardinal Mazarin, c'est i'acQuisition de l'Alsace. Il donna cette province a la France dans le temps que la France était déchaînée contre lui ; et par une fatalité singulière, il fit plus de bien au royaume lorsqu'il était persécuté, que dans la tranquillité d'une puissance absolue. » (Voltairb).
MAZARIN (Michi$l}, frère du précédent, naquit en 1607, à Rome, où s'était établi son père, originaire de Palerme. — l^ntré dans l'ordre de Saint-Poa)inique, il y enseigna la philosophie et la théologie. Le parti de la France le nomma général de Tordre, dans un chapitre tenu k Gènes; inaia comme les Espagnols s'y opposèrent, il renonça h cette charge dans I intérêt de la paix, et devint maître du Sacré Palais. Le cardinal son frère lui Qt donner, en 1645, l'archevêché d'Aix, le chapeau de cardinal eu IQVJp et la
vice-royauté de Catalogne en 16i8. Il Qt sob entrée h Rorcelone en février, et, étant allé h Ro'iic, il y mourut le 2 septembre suivante Agé de ki it\9.
MAZIO (Raphaël), né h Rome en 176S« fut fait cardinal en 1830 par Pie VUL 11 mourut en 1832.
MECRAW (Melghior), né en Autriche, était Gis de Gaepard Mecknw, conseiller d'Etat de l'empereur Maximilien ^^ ^ C% prince, pour récompenser dans la personne du fils les bons services que lui avait rendus le père, procura à Mclchior l'évèché de Brixen et le chapeau de cardinal que le Pape Alexandre VI lui donna en 1503. Le cardi-* nat Meckaw, d'une conduite et d'un zèle exemplaires, se fit extrêmement considérer sous [epontificatdeJulesII,èRome, où il était ehargé des affaires de l'empereur Maximi*» lien, et y mourut le 3 mars 1509.
MEDICI D'OTTAIANO (François dbI, né à Naples le 8 novembre 1808, a été créé et proclamé cardinal -diacre par Sa Sainteté Pie IXf dans le consistoire du 16 juin 1856. Il était auparavant majordome de Sa Saio«* télé.
MEDICJS (Jean). — Voy. LAon X.
MEDICIS (Jules), né le 27 mai 18^78, che« valier de Malte, puis archevêque de Florence, créé cardinal en 1513 par le Pape Léon X, son cousin ; élu Pape en 1523 sous le nom de Clément VU, mort le 25 novembre 1534.
MEDICIS (Hippolttb) était fils naturel de Julien de Médicis, dit le Magnifique^ei duc ds Nemours. Son père te fit élever aveesoin.-^ Le Pape Clément VII, son cousin, le créa eardinal le U janvier 1529, et, peu après le nomma administrateur de l'archevêché d'Avignon et vice^-chancelier de l'Ej^lise.Ces di« gnités n'étaient pas fort au goûtd'Hippoljle» passionné pour la musique et la poésie ( néanmoins il les accepta pour ne point déplaire au Pontife, qui l'envoya, comme légat» auprès de l'empereur Charles-Quint en guerre avec le sultan Soliman. Le légat s'empresse de mettre sur pied huit mille Hongrois qu'il paya lui-même, et de former quelques corn* jiagnies de chevau-r légers des meilleurs nommes de sa suite. Ces troupes rendirent de grands services à l'Allemagne, et à l'em*»
{lereur, en particulier; les Turcs furent re^ oolés hors des domaines héréditaires delà maison d'Autriche. Quand Charles -Quint passa en Italie, Hippolyle qui le suivait» se laissant emporter è son humeur guerrière, s'habilla en général d'armée et devango l^em-r pereur suivi des plusbravesgentilshommes ce sa suite, L'empereur, naturellement soup« çonneui, craignant que le légat n'eût ne mauvais desseins, envoya après lui et le tit arrêter; mais ayant appris quelle était l'hu'» meur du jeune prélat, il le mit en liberté einq jours après. Le succès de la légation du cardinal Hippolyle lui fit beaucoup d*hon-v neur; et sur la fin de la vie de Clément V|I» en 1534, lorsque le corsaire Barberousse eut fait une descente en Italie et eut pillé les villes de Stecaccio et deTerracine, leSacié Collège craignant pour Romei qui uVyaî)
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alors d'autre défense que deux cenls bonimes do la garde ponlincale, chargea le car- Jinal de Médicis d*alier protéf;er les côtes les plus exposées aux déprédations des Barbares. En arrivant sur la côte» le cardinal trouva heureusement que Barberousse s'était retiré. Il revint à Rome, entra dans le conclave et contribua beaucoup à l'élection du cardinal Farnèse»qui prit le nom de Paul III. Il ne fut pas content de ce Pontife, qui lui refusa la légation de la Marche d*Ancône qu'on lui avait promise dans le conclave. Au reste, il ne devait s'en prendre qu'à lui-même qui tenait une conduite si peu convenable. Ses actions n'avaient rien d'ecclésiastique; il portait l'épée comme un cavalier, passait son temps à faire des armes ou à monter à cheval; ne prenait les insignes du cardinalat que lorsqu'il était obligé de se trouvera quelque consistoire, paraissant plus souvent au cours, à la chasse cl à la comédie que dans son cabinet et dans les églises. Il était au désespoir que le Pape Clément VU lui eût préféré son cousin Alexandre de Médicis, duc d Urbin, pour la principauté de Florence dont il se croyait plus digne. Son ambition lui persuada qu'il y pourrait encore parvenir en se défaisant d'Alexandre. I! conjura contre lui et résolut de le faire périr au moyen d'une mine; mais la conjuration fut découverte, et Octavien Zenga» Tun des gardes du cardinal, fut arrêté comme un des principaux complices. Hippoljrte en prit l'épouvante et se retira dans uu ch&teau près de Tivoli. Informé que Gharles-Quinl allait passer en Afrique pour ch&tier le corsaire Barberousse, il résolut d'aller le joindre. Mais, tombé malade à Istri, sur le territoire de Fondi, il fut emporté par une lièvre maligne, le 15 août 1535, âgé de 2^ ans. Quelques-uns ont dit qu'il avait été empoisonné par l'ordre de son cousin Alexandre. Au reste, ce jeune cardinal était généreuxi affable, aimé des gens de lettres, ami Qdèle; sa maison était ouverte à tous les malheu* reux; on y parlait quelquefois vingt langues différentes.
MEDICIS (Jean-Ange), Milanais, archevêque de Raguse, créé, en 1549, par le Pape Paul III, prêtre-cardinal du titre de Saint- Pudentiane puis de Saint-Etienne in Cœlio mofi^e, fut Pape sous le nom de Pie IV.
MEDICIS (Jean), QIs de C6me I*% grandduc de Toscane, et d*£léonore de Tolède, frère putné de Ferdinand, fut élevé avec beaucoup de soin et se tit aimer par l'aménité de son caractère et la douceur de ses mœurs. — Le Pape Pie IV le fit cardinal Tan 1560, dans la dix-septième année de son âge. Uude ses frères, nomméGarcias, farouche et emporté, prit un jour querelle avec lui à la chasse et le tua , le 12 décembre 1562. Garcias avait 15 ans et Jean 19. On dit que le père, au désespoir d'un si grand malheur, s'emporta jusqu'à poignarder lui-même Garcias son fils pour le punir de sa brutalité. Ces faits ont été révoqués en cioute, et on répandit le bruit que les deux frères étaient morts de la peste; io graod duc surtout s*eC>
f«drça de Taccréditor. En 1752, on a Imprimé à Home, en un vol. in-4% un recueil Je lel* très du cardinal de Médicis, avec son éloge latin prononcé par le sénateur florentin PietroVellori.
MEDICIS (Ferd^and}, premier de ce nom^ grand-duc de Toscane, second fils deCômel*' et d'Eléonore de Tolède, sa première femme, avait été mis au nombre des cardinaux, en 1563, par le Pape Pie IV. — 11 soutenait à Rome avec éclat les iulérèis et la gloire do sa maison, et s'était formé à la grande école de politique, la dire«Mion des conclaves, où il avait déterminé les élections de Grégoire Xlll et de Sixte V. En 1587, la mort de son frère aîné, Frangois-Marie, lui ayant laissé le trône ducal de Toscane, il ne déposa la pourpre qu'au moment où il fut pour épouser Catherine de Lorraine, fille de Charles II, duc de Lorraine, et de Claude da France ; il mourut en 1608.
M lîJOICIS (Alexandre), né en 1536, archevêque de Florence en 157^, cardinal en 1583, élu Pape sous le nom de Léon XI, le 1" avril 1605, mort le 21.—{Voy. Léon XI.) MEDICIS (Charles), fils de Ferdinand I" et de Catherine de Lorraine, mentionnés plus haut haut, né le 19 mars 1595, créé le 2 décembre 1615, par Paul V, cardinal-évèqua de Velletri etd Ostie, prolecteur d'Espagne, doyen du Sacré Collège, mort è Florence Its 17 juin 1066, à i'â^ede 71 ans.
MEDICIS (Jean-Charles), fils de Côme II, grand-due de Toscane, généralissime des mers de Toscane pour le roi d'Espagne, fait cardinal par le Pape Innocent X en lôVi, sacré évoque de Sabine en 16^5. mort à Florence le 22 janvier 1662.
MEDICIS(LÉoP0LD).frère deJcan-CharleSt né le 6 novembre 1617, créé cardinal par le Pape Clément JX en 1667, mort le 10 novembre 1675, en sa cinquante-neuvième année.
MEDICIS (François-Marie), né le 15 novembre 1660, nommé cardinal parle Pape Innocent XII, le 2 septembre 1686, se trouva à l'entrée de Philippe V, roi d'Espagne, dans le royaume de Naples, en mai 1702, fut nommé protecteur des affaires de France et d'E<;pagne en 1703, et pourvu des abbajes de Marchiennes et de Saint -Amand, en Flandre. Ayant remis son chapeau entre les mains du Pape, dans le consistoire du 19 Juin 1709, il épousa le 1^ juillet suivant Eléonoro de Gonzague, fille du duc de Guaslalla, et mourut sans postérité le 3 février 1711, en sa cinquante et unième année, Eléonore de Gonzague, sa veuve, mourut à Padoue en 17^2, dans la cinquauie-sixième année de son Âge.
MELIOR, Français, créé par le Pape Lucelli en 1185, prôire-cardinal du titre' de Saini- Jean et de Saint-Paul, fut légat en France. MELIORATI ou MELIORATO (Côme), de Sulmone en Italie, évêque de Bologne, créé, en 1389, \)ar le Pape Boniface IX, prêtre*' cardinal du litre de Sainle-Lroii do Jérusalem, fut Pape sous le nom dlnnocent VII. MELIORATI (Jean), ué à Sulmone. au
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royaume de Naples, fut fait archcvôque de Rsvenne, sur la démission de son oncle, Côme Méliorati, cardinal, depuis Pape sous le nom d'Innocent VII, qui le mit dans le Sacré Collège le 11 juin 1^05. — Le cardinal Méliorati assista au conclave de H06, où fut élu Souverain Pontife AngeCorarin, sous le nom de Grégoire XI, et avant l'élection, jura avec les autres cardinaux, que celui qui serait élu c]uitterait la tiare dès qull en serait requis par le Sacré Collège. Cette précaution avait pour but de mettre fin au 5chisme qui désolait l'Ef^lise. Grégoire, qui s*étuit soumis à cette loi, refusa d'y souscrire quand les cardinaux firent appel h sa bonne foi. Ils s*assemb)èrent alors à Pis<s où ils élurent, en 1M9, Alexandre V. Le cardinal Méliorali prit part à celte élection et mourut 5 Bologne le 16 novembre Ki^lO. .
MELINl (Mariusj, Romain, auditeur de Rote, fut créé cardinal en 1747, par le Pape Benoît XIV.
MHLLA (Jean de), né à Zamora, dans le royaume de Léon , habile théologien et jurisconsulle, vint à Rome et se fît connaître au Pape Eugène IV, qui lui confia divers emplois et lui donna Tarchevèché de Zamora. ^ Fait cardinal en 1456, par le Pape Calixte 111, il reçut encore de Paul II Tévéché de Siguença, en Espagne, bien que le cha* pitre de cette Eglise se fût déjà nommé un prélat. Le cardinal Mella mourut è Rome le 13 octobre U67, dans la 70* année de son Age, alors que cetie ville était désolée par une peste cruelle. Il avait écrit un ouvrage pour démontrer l'obligation pour les curés de résider pendant la maladie contagieuse , s*élevant avec force contre ces lâches curés qui croient pouvoir abandonner leur troupeau lorsqu'il a le plus besoin de leur présence et de leurs secours. {Yoy, Pie II, Comm.f I. il; — Mariana, Lu; — Zuhita, I. XIV ; — Onuplire Pauvin ; — Garimbeut;
— CUCONIUS; — AUBBRT.)
MELLINI (Jean Baptiste), né Mlome, leO juin H05, fut pourvu à l'âgo de 7 ans d'un ranonicat, dans l'église de Saint-Jean de Latran, par le Pape Jean XXlll» et Martin V lui assigna une pension pour lui faire étudier le droit canon. Il s y rendit habile, et fut bientôt capable de soutenir avec une fermeté chrétienne ce au'il croyait conforme à la raison et è réijuite.->LePape Eugène IV ayant résolu de faire quelques changements attentatoires aux privilèges de l'Eglise de Latran, le chapitre députa Mellini vers ce Pontife, qui éiait alors h Florence. Eugène voulut, mais inutilement, le gagner par la promesse d'un évèché; et, traitant sa fermeté de désobéissance, il lui donna, pour le juger, des commissaires qui le renvoyèrent absous. Nommé évoque d'Urbin , puis, eu 1^76, cardinal par Sfxie IV, il fut envoyé en qualité de légal h Milan, après la mort du duc Galcas-Marie Saint-Force. Il mourut en juillet H78. C'était un véritable ecclésiastique, de mœurs irréprochables, instruit, charitable, généreux, bon ami. Platine avoue que, sans les libéralités secrètes de ce (ré-
lat, il serait mort de nûsère dans la prison où l'avait fait enfermer Paul II. La cause de cet emprisonnement, c'est que Plalrne 8*était plaint en termes séditieux que (ie Pontife eût supprimé le collège desAbréviateurs dont il faisait partie. Plus tard. Platine fut nommé bibliothécaire du Vatican par Sixte IV, qui le combla de bienfaits. Il a écrit la Vie du cardinal Mellini j son bienfaiteur. Elle est insérée dan^ les Flores hisloriœ cardinal. de d'Altichy, II, 382.
MELLINI (Jea?i-Gazzia), auditeur de Rote, promu au cardinalat par Paul V en 1606, mourut le 7 janvier 1608.
MELLINI (Savo), nonce eu Espagne, créé cardinal en 1681, par Innocent XI, pour avoir réfuté la déclaration de 1682 sur les libertés de l'Eglise de France, mourut lo 11 février 1701, âgé de 58 ans. — Cette réfutation se trouve dans un recueil publié par le cardinal d'Aguirre, et intitulé : Au^ ctorilas infallibilis et fumma catfudrœ 5. Pelri^ extra et supra concilia qugsUbel^ algue in tolam Ecclesiam denuo stabilita, adversus declarationemnomine cleriGallicani editam^elc; Salamanque, 1683, in-fol.
MELTIO (Camille), Milanais, archevêque de Capoue, fait, en 1657 par le Pane Alexandre VII, prètre-cardinal du titre de Saint-Marcel^ mourut en 1659.
MËNDOZA (Pierre Gonzalez de], né le S mai 1428, était connu aussi sous le nom de Cardinal d'Espagne. — Fils d'Inigo-Lôpez de Mondoza, marquis de Santillana , et de Catherine SuarezdeVigueroa , il étudia avec succès les langues, la jurisprudence civile et canonique et les belles-lettres. On dit même que dans sa jeunesse il traduisit eD espagnol Salluste, riliade d'Homère, Virgile et quelques poésies d'Ovide. Son oncle » archevêque de Tolède, lui donna un archi* diaconé dans son Eglise, et l'envoya i la cour de Jean 11, roi deCastille, qui le nom* ma è l'évèché de Calahorra. Henri IV, successeur de ce prince, le fit chancelier de Castille et do Léon; et, après l'avoir pourvu de l'évèché de Siguença, lui obtint la pour-> pre, que Sixte IV lui conféra en H73. Ce roi mourut l'année suivante, après avoir désigné le cardinal pour son exécuteur testamentaire. Après II réunion de la Castille et du l'Aragon, le cardinal d*E$pagne, devenu archevêque de Séville, puis de Tolède, continua de rendre de bons services h Ferdinand et à Isabelle surtout dans leur expédition contre les 5laures de Grenade, où il les accompagnait, et dont il f»artagea les dangers. Il mourut èGualdalaxara, en Castille, le 11 janvier 1W5.
MENDOZA (Diego -HuRTADo de), flls dTnigo-Lopez de Mendoza, eoiule de Tendilla et neveu du cardinal d'Espagne, fut nommé à l'évèché de Palencia, puis à Tarchevêché de Séville. — Patriarche d'Alexandrie, puis revêtu de la fiourpre en septembre 1500, par le Pape Alexandre VI, il mourut presque subitement à Madrid, le 2V octobre 1502, âgé de 58 ans.
MENDOZA (François »k), né on 1508, do
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t^iego-Hurlndo de Mendozn» comle de Cagfiàte, et iï'Elisabetk Bobadilla, futen?ojë, jeune encore, à ruDiversitédeSalaroanque, où il Hr, en peu de temps, de si grands pro-
g es dans les Icttre.H et dans les sciences, qu'il t bientôt ea|>able de les enseigner.— Ponrtii successivement de l'arcbidiaconé de Tolède, de révè(:h4 de Coria, de celui de Burf[os, il fut, en 15U, élevé au cardinalat par e Pape Paul m. Après avoir été quelque temps gouv»irncur de Sienne« en Italie, pour IVnipereur Charles - Quint , ce prélat fut choisi par Philippe 11, roF d'Espagne , pour aller recevoir a Runcevaux Elisabeth de France, qui devait épouser ce prince, tl se retira ensuite dans son diocèse, où il Técut uniquement occupé des devoirs de son miflisterpict s'entretenant avec les gens de lettres. Ses ouvrages n'ont pas été publiés, il mourut au bourg d'Arcos, le 8 décembre 1566. Ce cardinal, vénéré de ses contempo» rains. Tenait d'être nommé h l'archevêché de Valence, dont il ne put prendre possession.
MKNDOZA (Jean de). Espagnol, créé, en 1587, par le Pape Sixte V, prêtre^sardinal du titre de Sainte -Marie au delè du Tibre, mourut en 1502.
MHNDOZA (don Alvarez i>e). Espagnol ^ patriarche des Indes, fut créé cardinal en 17^7, par !e Pape B^'notl XIV.
HEN0OZA (Joseph - François de), né h Lisbonne en 1736, fialriarche de Lisbonne^ fut fait cardinal par Pie VI , en 1788. Il mourut en 1808.
MERCDRIO (Jean-Audré) de Messine, archevêque de Manfrodonia, puis de Messine, nommé en 1551 , par le Pape Jules Itl, (irêtre-cardinal du titre de sainte-Barbe, puis de Saint-Cyriaque et des Saints Quirice et Julitte, mourut en 1561.
MERINO (Etiennb-Garriel), né d'une famille obscure à Jaën en Espagne, s'éleva par son savoir-faire, à la cour de Ferdinand pt d'Isabelle « et à celle de Rome, où le Pape Léon X lui donna l'évêché de Léon, en Espagne. — Mérino , qui était déjà archevêque de Bazi, fut ensuite évêque de Jaën, sa patrie, fiuis i atriarche des Indes. Le Pape Adrien VI Tenvova en 1623, légat en France, pour tâcher de reconcilier le roi Frangois 1" et Charles-Quint. Quoique le légat n'eAt pas réussi dans cette négociation, il ne s'en acquit pas moins Testime de Tempereur, qui le fit revêtir de la pourpre en 1533. Ce cardinal mourut, le 28 juillet 1535, èRome où l'on voit son tombeau et son épitaphe dans Téglise de Saint-Jacques des Espagnols.
MERUNl (Louis), né h Forti en 1690, fut fait cardinal par Clément XUl en 1759. il mourut en 1762.
MESMER (Jean-Baptiste), Milanais, trésorier-général de la chambre apostolique, fut fait cardinal, en 17^7 par le Pape Beiiott XIV.
MEZZAROTA (Louis), né, en 1391, è Padoue , d'une famille obscure , enseigna tl'abord la médecine. ^ S'étanl insinué dans
les bonnes grâces du cardinal ConJoIiniero, il le suivit è Rome, et embrassa la cifrrière des armes. Les troubles dont l'Italie était alors le théAtre lui donnèrent Toccasion de se signalcr« et Martin V le récompensa en lui confiant l'administration du diocèse deTraUt en Dalmatie, elposé aux déprédations des Turcs. On TO^ait alors des généraux posséder des bénéfices, et des prélats commander les armées. Pour parvenir plus sûrement» il entra dans les ordres sacrés, sachant que, dans TEtat ecclésiastique la profession des armes ne conduisait à rien. Le cardinal Condolmiero, son protecteur, ayant ceint la tiare, en 1431, sous le nom d'Eugène IV, la carrière des dignités de l'Eglise rut ouverte pour Mezzarota. C'est lui oui conseilla de faire mourir le cardinal vitelleschi, convaincu de trahison, et qui en eut toutes les dc'pouilles ; il en eut les grandes richesses et l'archevêché de Florence. Nommé bientAt après patriarche d'Aquilée, il fut, en ikkî^ promu au cardinalat. Par sa fermeté» il imposa aux Colonne, aux Romains révoltés; et ses talents militaires servirent puissamment Eugène dans ses guerres contre les Milanais , et contre le roi de Naples, qu'il força h s'éloigner. Mais ce n'est pas seulement h la tête des armées qu'il se signala» il était encore un habile négociateur, et il s'acquitta avec succès des différentes missions qui lui furent confiées. Fait camerlin- Sue de rEglise par Eugène IV, il ne cessa e jouir de la plus haute faveur sous les successeurs de ce Pontife. En 111^56, il fut envoyé parCalixte UI au secours d'Hun jade
3ui s'immortalisait par sa belle défense e Belgrade contre Mahomet H. A son retour, déclaré général d'une croisade contre les Turcs, Mezzarota, qu'on appelait le cardinal de Padoue, et que quelques-uns surnom*> maieul le cardinal Lucullus, è cause de soo faste et de son luxe, monta quelques galères et alla disperser la flotte ottomane près de Rhodes; il prit Lcmnos , avec plusieurs autres îles derArchipel, et revint chargé de butin. Le caractère, la cupidité de Mezzarota étaient hautement improuvés du cardinal Barbo ; aussi quand ce prince de l'B« glise fut élevé au trône pontifical sous le nom de Paul 11, en li6i, le cardinal de Capoue vit-il cette exaltation avec déplaisir. 11 mourut Tannée suivante , âgé de Gk ans.
MEZZA VACCA (Barthélemi), né è Bologne et habile jurisconsulte, fut successivement auditeur de Rote, évêque de Riéti» en Ombrie, et créé cardinal par Urbain VI en 1378. — Ce Pontife, entièrement occupé de son ambition, rejetait toutes propositions propres è rendre la paix è l'Eglise pendant le schisme, et donnait tous ses soins à l'élévation d'un de ses neveux , homme d*un mérite très-médiocre. Il avait accordé Tin* vestiture du royaume de Naples à Charles de Duras, sous condition que ce prince donnerait au neveu du Pontile les duchés d'AmalQ et de Canoue. Urbain lui envoja trois cardinaux pourlui rappeler sa promessoiel
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rengager iTexécuter. Mezzavaccat qui étnit du nombre» ne suivit pas les instructions du Pape. Urbain en fut d'autant plus irrité « qu'il ne put se venger sur la personne du cardinal qui resta h Naplp^. Il le priva de la
fiourpre ; mais Boniface IX la lui rendir, et 'envoya, en qualité de légat, è Gênes et a Yiterbe. Le cardinal Hezzayacca mourut le 20 juin 1396.
MEZZOFANTI. — « Joseph HezzoPanli naquit eu Bologne, en 17711^ cl*une famille bien connue. 11 reçut les premiers rudiments de D. Philippe Ciccotti, prêtre de la ville , le'P. Bespighi, savant oratorien, le conduisit plus avant dans la voie du savoir; puis enfln , il fréquenta les écoles pies. Sa promptitude h saisir, la facilité et la ténacité de sa mémoire, son infatigable application en faisaient un objet d*admiration pour ses maîtres et ses condisciples; aussi, après avoir remporté les prix dans ces écoles, il en sortit avec la réputation d*un talent déjà extraordinaire. En effet, à Tige de 15 ans il avait uni son cours de philosophie et possédait quelques langues étrangères, parmi lesquelles le latin et le grec qu'u savait à fond.
« Sa piété le portait h Télat ecclésiastique. Il s'appliqua h la théologie, et, en 1797, il célébra sa première Messe. Depuis lors, les divins Offices, les instructions aux jeunes gens, la préparation des enfants à la première communion , Tadministration du sacrement de pénitence formèrent ses plus chères délices, et il s'y livrait avec tant de zèle, qu'on ne conçoit pas comment il lui restait dû temps pour se livrer è l'étude comme il Ta fait. Non -seulement les sciences sacrées, mais la philosophie de l'histoire, la géografihie, la botanique, la poésie et toute sorte d'érudition s'étaient classées dans cette pro* di(;ieuse mémoire, qui tenait toujours prêtes h son appel les plus vastes connaissances. Il possédait parfaitement les classiques grecs et latins et ce qu'ont écrit les auteurs les plus fameux, tant anciens que modernes. C en eût été assez pour lui valoir un rang parmi les savants les plus distingués. Mais ce qui Ta fait admirer particulièrement, c'est le don qu'il avait pour l'étude des langues.
« 11 savait et parlait tant d'idiomes qu'on pouvait l'appeler l'homme de tous les temps, de toutes les nations du monde entier.
En voici la liste alphabétique : albanais, allemand, amaric, anglais, angola, arabe, aramien, arménien ancien et modernet bulgare, catalan, chaldéen, celtique, chinois, cophte, curaçao, curde, danois, espagnol, éthiopien, français, géorgien, grec*ancien et moderne, hébreu, hébreu rabbinique, hollandais, hongrois, illyrien, inJoustau, ir« landais, italien, latin, malais, maltais, mongol, norvégien, perse, polonais, portugais, russe, samaritain, sanscrit, sarde, singalais, sjriaaue, suédois, tarlare, turc, valaque, et enfin la langue, ou si l'on veut l'argot des Bohémiens.
« Il semble impossible qu'un seul homme ait su tant d'idiomes différents, il faut pour-
tant que nous ajoutions prodige k prodign en disant qu*il connaissait beaucoup des dialectes des langues vivantes, avec leur prononciation, et d'une manière si délicate qu'en entendant parler un étranger il reconnaissait à son accent quelle était sa province et lui répondait dans son patois.
1 On oserait h peine raconter do telles merveilles si on n'avait le témoignage de Rome et de Bologne, celui des élèves de In Propagande avec qui il conversait chaque jour dans leur langue respective, celui des savants de toutes les nations qui vinrent pour le connaître. Son nom était devenu si fameux qu'il faisait comme partie dos curiosités de Rome et que pas un touriste no voulait partir sans l'avoir vu et entendu ; plus d'une fois ceux qui savaient plusieurs langues s'en servirent tour è tour pour tenter cette science si fameuse, et plus d'une fois il arriva que Hezzofanti pariait mieux qu'eux-mêmes leur propre langue. Le célèbre astronome, baron de Zach, l'entendit parler en anglais avec le capitaine Smith, en russe et en polonais avec le prince Volkonski , lui-même l'entretint en hongrois, en allemand, eh vnlaque, en autrichien , et il s'écria qu'il était venu à Rome pour voir une merveille dans le ciel et qu'il en rencontrait une sur la terre.
« Lord Byron, qui fait profession de mépriser les lettres, dit en parlant de Mezzo* fanti : «Qu'il est un prodige do langues, un Briarée des parties du discours, une polyglottie ambulante, qui aurait dd vivre aux temps de la tour de Babel pour servir d'interprète universel ; vrai miracle et sans prétentions. Je Tai éprouvé sur tous les idiomes, dont je ne connaissais qu'un blasphème ou une imprécation, et, morbleu I il m'en a remontré dans ma propre langue. »
« Quand il fut élevé au carlinalat, quarante-trois évêques de la Propagande le complimentèrent chacun dans sa langue, et le cardinal traduisant ces petites pièces en italien pour ceux qui assistaient à la fête, causait avec les élèves et les encourageait dans leur idiome.
« François I*', empereur d'Autriche, passant à Bologne en 1819, voulut voir Mezzofanti et le fit interroger par les personnes de sa suite appartenant aux diverses nations^ de l'empire. Le savant parla couramment polonais, hongrois, allemand^ iHyrien.
L'empereur Nicolas, lors de son voyage a Rome, déclarait qu'il parlait le russe comme un bourgeois de Saint-Pétersbourg.JJn prince indien fut ravi de trouver en lui un* interprète près du Pape Grégoire XVI.
« L'ambassadeur de Tuniuie, la reine des Pays-Bas, le prince héréditaire de Russie, tous les personnages, en un mot, qui ont visité Rome de son vivant, sont restés émerveillés de cette prodigieuse facilité. Presque tous ont emporté sur leurs albums quelques vers ou quelques lignes qu'il ne refusait jamais d'écrire dans la langue qu'on lui désignait.
« Dana sa bibliothèque on a trouvé cent
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<|uaraiite dicdonnaires» dont qaelques-uns très-rares, et autant de grammaires annotées de sa main. Il reste de lui, entre autres papiers, Teipfication malheureusement inachevée d'un curieux manuscrit mexicain.
« Savais le bonheur d'ôtre de sa familiarité, et sauvent nous parlions de Tétude des langues et des moyens de les apprendre avec facilité. D'après ce que j'ai pu conclure de ces entretiens, où de ma part l'interrogation ne pouvait être que très-réservée, il m'a semblé qu'il s'était formé une méthode coml>aralive et pour les règles de la grammaire et pour les mots. Quand il voulait apprendre une nouvelle langue, il cherchait celle qui, |)ar son caractère, semblait lui offrir le plus d'analogies; puis il s'imprimait, pour ainsi dire, dans la mémoire les rapports de différence qui existaient entre elles. De là celte connaissance délicate des sens divers d*un même mot et de son emploi dons les dialectes d'une même langue. Si cette explication fait entrevoir sa méthode, elle n*ôte rien au prodige qui ne peut s'exf>liquer qu'en reconnaîssnnteu lui un être extraordinaire par La force d'esprit comme Samson par la force physique. L'élude chez 'lui a dû être sans relâche, mais elle n'a produit des fruits aussi abondants que parce qu'elle fécondait une aptitude et une mémoire exceptionnelles.
« H est plus rare peut-être de voir un homme si richement doué, non-seulement se préserver de l'orgueil, mais encore rester si modeste qu'il ne connaissait même pas le prix de son savoir. Aimable avec tous, il J'était principalement avec les petits et les pauvres, auxcfuelsil témoignait son affection par d'abondantes aumônes et surtout par une tendre sympathie.
« Il me reste è parler des honneurs dont il fut revêtu ; mais pour un pareil homme qu'est-ce que les honneurs, les décorations, les titres académiques? Les charges ont reçu de lui plus de lustre (qu'ils ne lui en ont donné. Â Bologne, il avait la chaire des langues grecque et bébraïaue qui lui fut 6tée sous le gouvernement de Napoléon par refus de serment. Joachim, après la chute de l'Empire, la lui rendit et le décora de l'ordre des Deux-Siciles. A plusieurs reprises il fut le régent de TUniversité, sous-bibliothécaire d*abord, puis successeur du P. Pozzetti ; il enrichit la bibliothèque à ses dépens et lui donna un manuscrit ancien.
« Pie VII, en 18U, h son passage à Bologne, quand il allait reprendre possession de son siège, l'invita à l'accompagner pour occuper le poste de secrétaire de la Propagande, mais il refusa pour ne pas abandonner sa chère patrie, et résista aux instances réitérées du cardinal Consalvi. En vain l'empereur d'Autriche et le grand-duc de Toscane lui firent-ils adresser les mêmes sollicitations: ce dernierlui donna la croix de Saint- Joseph du mérite, puis la grande croix du même ordre quand il fut cardinal.
« Le cardinal Capellari, depuis Grégoire XVI, étant préfet de la Propagande, l'employa dans les affaires do la congrégation,
et, comme récompense, lui envoya uneforlo somme d'argent, que le savant modeste refusa, disant qu'il valait mieux l'employer aux missions étrangères. Ce trait ne fut f^s Ohblié, et Grégoire XVI s'informait souvent de Mczzafanti près du cardinal Opizzoni» archevêque de Bologne.
« Il ût partie de la députation envoyée à Rome par sa ville natale, et c'est à cette oocasion qu'il fut fait prélat domestique et protonotaire apostolique non participant.
« En octobre 1832, il fut appelé Je nou* veau è Rome, et dès lors il y resta pour obéir aux or^ires souverains.
« En 1832, il fut fait chanoine de Sainte- Mariu-Majeure, puis premier conservateur de la bibliothèque du Vatican et chanoine de Saint-Pierre. Le chapitre lui confîa la direction de son séminaire, dans lequel il dépensa une grande partie des revenus de sa charge et de son canonicat. Il y entretenait plusieurs élèves è ses frais. Bon connaisseur, il retrouva parmi de vieilles toiles abandonnées quelques tableaux de prix, qui maintenant décorent une des salles de la bibliothèque.
« Dans le consistoire du 12 février 1848, il fut promu au cardinalat, et fit partie des congrégations de la Propagande , de l'index des Rites, des Etudes (dont il fut préfet), de l'examen des évêques et des affaires ae la Chine. Après la mort du cardinal Sala, il fut visiteur apostoliaue de l'hôpital de Saint- Jacques, et président de la commission administrative de l'archlbôpilal de Saint-Sauveur ad «atir/a sanc^orum. Il fut enfin visiteur apostolique de la maison pieuse des catéciiumènes, où ses rares connaissances étaient très -utiles,etdumonastèrede l'Annonciation.
« il était protecteur de la ville de Bologne, du bourg de Medicina et de la commune de Gavignauo, dans le Lalium, de tout l'ordre des Carmes, de la congrégation des Hospir lalières et de beaucoup de monastères et de confréries.
« Il se prêtait volontiers à confesser les étrangers, et il ré(>était souvent que l'espoir de pouvoir accomplir cette œuvre de charité avait été le plus vif stimulant do ses longues études. Dans la dernière année de sa vie, il accepta la charge de confesseur du nouveau couvent des Polonaises.
« Il est inutile de dire qu'il appartenait à beaucoup d'académies qui s'honoraient de le compter parmi leurs membref^. On a trouvé dans ses papiers une quantité considérable de ces diplômes.
« Pendant les mois de février, mars et avril 1848, il fit une grave maladie, dont il ne se releva jamais bien. Le chagrin que lui causaient les troubles politiques de Rome contribuaient au mauvais état de sa santé, et le départ du Saint-Père le frappa tellement qu'il disait souvent n'avoir plus que trèspeu de temps à vivre. Dans le fait, vers la fin de février 18^9, il fut attaqué u'une pleurésie, et no fit que languir jusqu'au 15 mars» qu'il passa à l'éternel repos, après avoir souffert avec la plus grande résignation, et
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8*6Cre préparé k la mort des justes par la dévotion a saint Joseph, son palron, qu*il invoquait encore une demi -heure avant d'expirer.
« Les circonstances ne permettaient pas de pompeuses funérailles. Le 16 mars» au soir, ri lut porté, comme un simple particulier, h réglîse de Saini-Onuphre, son titre de cardinal, où, par disposition testamentaire, il avait désigné sa sépulture. C*esl, dans cette petite église, dépositaire des restes du Tasse, au'on admire l'humble séftulcro du cardinal Mezzofanli. » (Extrait de lAmi de ta religion.)
MICARA (Louis). — Nous empruntons 5 l'Ami de la religion les lignes suivantes :
« S. Rm. le cardinal Micara est mort le ^ mai, à la suite d'une langue maladie II éiait né le 12 octobre 1775, avait été réservé cardinal in petto par le Pape Léon XII dans le consistoire du 20 décembre 1824, et publié dans celui du 13 mars 1826. 11 était doyen du Sacré Collège , évèque sutmrbicaire d'Oslie et Velletri , préfet des saintes congrégations du Cérémonial et des Rites, pré^sident du conseil suprême de la chambre apostolique, et membre d'un grand nombre d autres congrégations. Son élévation au cardinalat n'avait apporté aucun changement aux habitudes austères de sa rie. Il se conformait rigoureusement aux règles de l'ordre des Capucins, auq ael il appartenait, et qu'il a honoré par ses vertus, par sa science et par son talent de prédicateur. »
MICHI£L(Jean), né à Venise, et fils d'une sœur du Pape Paul 111, était protonotaire apostolique, quand il fut revêtu de la pourpre par Paul 11 en décembre 1468. — Nommé successivement patriarche de Constantinople, évêquo de Padoue, de Vérone et de Vicence, il fut ensuite envoyé par le Pape Innocent Vlll, en qualité d'inspecteur, dans l'armée que ce Pontife avait envoyée contre Ferdinand, roi de Naples, sous le commandement de Robert de Sanseverin, lequel ne demandait pas mieux que d'entretenir la guerre. Le cardinal Michiel ménagea si bien les esprits, qu'il les disposa à la paix qui fut heureusement conclue. Alexandre vl le Gt, dit-on, empoisonner, pour avoir une partie de ses biens qui étaient considérables. Il se serait servi, pour exécuter ce forfait, d'Ësclin de Forli, attaché à la cuisine du cardinal. Ce crime ne resta pas impuni. Alexandre VI mourut, dit-on, lui-même empoisonné. Le fait de la culpabilité du Pontife est contesté. Ce qui ne l'est pas, c'est que le domestique infidèle, gagné poursedéfairedeson maîtreet bienfaiteur, lut exécuté sous le poniificat de Jules II. Le cardinal Michiel expira le 10 avril 1503, et fut inhumé dans Téglise de Saint- Marcel, où Ton voit son épilaphe. Il avait eu le temps défaire ses dispositions testamentaires, par lesquelles il donnait ses meubles précieux et degrandessomnies d'argent aux églises de Padoue et do Vérone.
MIGAZZl DE VALLE ET SOLLETERIN (Chbistopue), né à Trente en 1714, archevê-
que devienne en Autriche, fut fait cardinal par Clément Xni en 1761. Il mourut en
MIGNANELLI (Fabio), Siennois, évêque de Lucera, nommé, en 1551, par le Pape Jules ni, prêtre-cardinal du titre de Saint- Sylvestre, et préfet de la signaturedejustice, mourut en 1557.
MILA(Louis-Jran del), né h Xativa, dans le roynumn de Valence, était tils de Jean dol Miln, et de Catherine Borg'a, sœur du Papo Calixte HI. En Ud5, élevé à révêehé d'Albdrazin,etau cardinalnt par le Pape son oncle, il fut envoyé à Bologne, on qualité de légal. — Sous le pontificat de Pie If, nommé à Tévêché de Lérida, il alla se fixer dans son diocèse, où il mourut en 1507 dans un fige avancé. C'est là une preuve péremptoirequ*iln*eut aucune part aux actes déplorables qui eurent lieu sous le pontificat d'Alexandre Vf, son cousin. Son corps, qui avait été inhumé h Lérida, fut transporté en 157^ à Albaida, comté qui avait appartenu au cardinal del Mila.
MILLO (Jeak-Jagques), de Casai, dataire, né le 16 iuin 1695, fut fait cardinal par le Pape Benoît XIV le 26 novembre 1753.
MINIO, connu sous le nom de Jean di MABVAUX, parce qu'il était né dans ce bourg de la Marche d'Ancône, entra dans l'ordre de Saint-François où il enseigna la théologie avec éclat. Le Pape Nicolas IV le choisit pour être professeur du Sacré Palais.
— Elu général de son ordre dans un chapitre général tenu h Anagni, où Boniface VIII présidait lui-même, il fut envoyé, en 1209,
f)ar ce Pontife, comme légat en Flandre, où e roi Philippe le Bel avait remporté de grands avantages sur les Flamands, alliés avec Edouard I" d'Angleterre, et, après son retour, fait cardinal en 1302. Miniosetrouva au concile général de Vienne en Dauphiné» y défendit avec courage la mémoire de Boniface, et mourut à Avignon en 1312.
MOLINA (Jean Gaspard), Espagnol, fut créé cardinal en 1737 par le Pape Clément
MOLINO (Jean), Vénitien, né en 1705, évêque de Bresse, fut fait cardinal en 1761 parLlément XIIl. 11 mourut en 1773.
MONALDI (Benoit), né à Pérouse, portait aussi le nom de DE ÙBALDIS, parce quM avait été héritier de son oncle François Ubaldi. Il parut avec distinction à la cour de Home, où il fut auditeur de Bote. Nommé ensuite dataire du cardinal Barberin, légat en France et en Esfiagne, il fut revêtu de la pourpre, en 163V, par le PafieUrbain VIII, et mourut, en 1041, à Pérouse dont il était évêque. Il avait écrit un volume de Déci^ siens de la Rote, volume qu'on publia h Pérouse, 1654, avec des notes de Torelli.
MONCADA (Louis-Antoine de Belluoa de) naquit le 30 novembre 1662, à Moiril, dans le royaume de Grenade, d'une noble et illustre maison de Catalogne, alliée aux premières de la Castille et de l*Andalousie.
— Il lit ses premières études dans sa patrie. En 1678, envoyé h Grenade pour y étudier
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lu philosophie et la théologie scolastique, il se distingua parmi ses condisciples, et parât avec éclat dans tons les exercices littéraires de cette célèbre université. En 1686, il alla à Séville dans le collège-majeur de Sainte-Marie de Jésus* et y reçut les degrés de licencié et de docteur en théologie. L*année suivante il obtint, au concours, le ranonicat lectoral de l'église cathédrale de Zamora, et, deux ans après, celui de Cordoùe. CVst dans cette dernière ville qu'il établit les prêtres de l'Oratoire de Saint- Philippe de Néri; il se Gt recevoir fuirmi eux, et fut leur supérieur pendant plusieurs années. La réputation de ses talents et de ses vertus parvint aux oreilles de Philippe y, qui le nomma ft Tévéché de Carthagène. Il ne fallut rien moins qu*un commandement exprès de son prélat, le cardinal D. P. de Salazar, et de son confesseur, Tun et l'autre de Tordre de Saint-Dominique, pour triompher de ses refus. Sacré le 19 avril 1705, par le cardinal Salazar, il 8*empressa de se rendre dans son diocèse, où il mérita l'estime publique comme à Cordoue. L'Espagne était alors désolée par la giierre civile. Deux prétendants s'v aisputaiont le trône, Philippe V et l'archiduc Charles d'Autriche. L'armée impériale entra en Espagne peu de mois après que révoque de Cnrlhagène eut pris possession de son siège. Le prélat publia un manifeste où il exposaitd'une manière solide les droits incontestables du prince français h la couronne espagnole; Philippe V ordonna que cet écrit fût réimprimé et répandu dans la Péninsule. Cependant les troupes impériales faisaient des progrès; elles tenaient Murcie bloquée. Le prélat, h la tète du peu de troupes qu'il put rassembler, fit une sortie si vigoureuse de sa ville épiscopale, qu'il força l'ennemi à se retirer avec perte; puis, profitant de son avantage, il reprit aux impériaux plusieurs villes et bourgs dont ils s'étaient emparés. En récompense de ce service signalé, Philippe V le nomma, en 1706, vire-roi du royaume de Valence, et capitaine général des troupes deMurcie.il accepta ces dignités par un ordre formel du nonce du Pape, et ne tarda nas à s'en démettre, de môme que de l'évèché de Cor« doue, un des quatre premiers sièges d'Espagne, auquel le roi Pavait nommé. Content de celui de Carthagène, il n'avait d'autre ambition que celle de se rendre utile aux peuples confiés à ses soins par la Providence, et de retracer en sa personne l'image fidèle du pasteur que demandent l'apôtre saint Paul et le concile de Trente. Il lit un grand nombre de fondations pieuses et utiles; il établit la congrégation de Saint- Philippe de Néri, une maison de refuge, une autre pour les orphelins des deux sexes, une autre pour les enfants trouvés, une pour les enfants de chœur de sa cathédrale, un collège pour les théologiens, un séminaire qu'il décora splendidement, un mont de piété, etc., etc. Il laissa in perpeiuum le bénéfice d'Ycda de l'évèché de Murcie, pour
augmenter les revenus des six premières chaires de l'université de Séville, è laquelle il fit encore d'autres donations. Il y fonda aus«i, pour l'éducation de la jeunesse, un collège dont il confia les soins aux Jésuites. Zélé pour le salut des âmes, ce prélat semblait, comme saint Paul, être chargé du so.'n de toutes les églises. La vigueur apostolique avec laquelle il défendit les nroits, les immunités et les privilèges de l'Eglise et du Pape, e>i comparable h celle des Ambroise, des Léandre, îles Isidore et des Ful-
fence. Le même zèle qui porta Clément XI le créer cardinal dans le consistoire du 2^ novembre 1719, lui fit refuser cette dignité, parce qu'il avait fait vœu de n'en accepter aucune qui pût le détourner de la résidence : et, depuis peu, son humilité et son amour de la retraite lui avaient fait prendre la résolution de quitter même son évêché, pour être tout entier à la prière et à l'étude. Déjà il avait tout disposé pour cette retraite, comme on le voit par la lettre do démission qu'il envoya au Pape, le 8 décembre de la même année, et qui est imprimée. Le Pape, ne voulant pas priver TEglise d'un prélat si rempli de lumières et de vertus, lo dispensa de son vœu, et, le 12 mars 1720, lui ordonna, par un commandement formel d'obéissance, d'accepter le chapeau de cardinal. Cet illustre prince de l'Eglise fit deux voyages à Rome pour assister aux conclaves; en 172^, après s'être démis de son évêché, il se fixa dans cette capitale du monde chrétien, où il tut quelque temps chargé des alfaires d'Espagne, et il s'y éteignit, dans le sein de Dieu, le 22 février 17i3. Voici les titres de quelques-uns de ses ouvrages imprimés : Mémoire en défense de$ droiis de Philippe V à la couronne d*Es-' pagne; in-i°; Apologie sur les droits du Saint-Siège, et immunités des ecclésiastiques^ ink"; Défense canonique des droits des évê^ ques de Carthagène dans les vicairies des or* ares militaires d'Espagne: in-fol. ; Autre pour rimmunité ecclésiastique par rapport à Vaugmentation du sel; in-fol.; Mémoire dog^ matique sur la déclaration du mystère de ta Conception de la sainte Vierge; in-^" ; Contre les habillements profanes; in-fol.; Epistola dogmatica ad Armenos^ Jacobitas^ et ulioê schismaticos; in-fol.; Approbatio et élucida^ tio Tractatus de vita abscondita card, CienfuegoSf super illa Salvatoris verba : In me manetj etc., in-fol.; Explication de la doc^ trine chrétienne, à l'usage des Missionnaire» parmi les infidèles; in-S"; Lettres pastorales; 2 vol. in-4*. On peut voir dans Moréri, édition de 1759, le catalogue complet des im- (irimés et des manuscrits du prélat. — On n'entreprendra point de rap|)orler ici tous les éloges donnés à ce cardinal par les Pontifes et par les savants; il sullit de faire mention de quelques-uns. Le R. P. Roman dit de lui, dans son livre, Laus Dei : Inve^ nimus episcopum et cardinalem fama sua longe majorem. Le cardinal de Polignac l'appelait : Prœlatorum spéculum. Louis aIV l'appelait son étéque, et ne put jaoïais lui
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rien refuser. Le Pape Clément XI disait de lui : Fidelii kmreéUaiis Ckristi insiiioriê : invicii Ecelesim Dei anlisiUU. Dans le 83* de ses discours consistoriaux* fol. 27S, n. 9 : Ludovieum Belluga^ episcopum Carlhagi^ nensem Hispanum^ orthodoxœ veriiatis xelatorem maximum: pontificiœ aucioriiatis intrepidum defensorem; Eccletiœ iibertaiis afseriorem forii$$imum ; magnum religiosi»' êimœ nationi» Hiip'inieœ lumen et omamen* tum, et dans le 2* vol. de ses Leitrei^ ffil. 717 : Vt te ad ampliêsimum S. R. E. car* dinalium ordinem una cum alUg egregiis^ ac bene meritis viris eveheremu»^ non kumanœ raiioneSf aui uUiuê fnvoriê suffragia, sed aposfolaius noiiri officium , atque eximia wtulum tuarwn mérita noi duniaxat ad* duxerunl»
Le Pape Benott XIV, dans te bref où il confirme les fondations du prélat, s'exprime ainsi : Horum inier primas le excellerez dtlecte fili nosler^ jampridem novimut^ nune autem luculentiuê comperimus. Dans une lettre écrite è Tarchevèque d'Anazarbi le 19 février 17i3 : Nihil ianti meriii cardinali negare poseumus : est enim plurium anno* rum amicus noeter^ et Sacri Collegii honor; ui possit pro nobis orare Deum in paradieo ; et dans une autre lettre adressée à Tévéque de Murcie le 28 mars 17i^ : Jam ad aures iuas pervenisse credimutj boni cardinalis Belluga mortem, E tila decessit, eieut vixitt pauper videlicet et eanctus, Ejus intentio semper recta fuit^ ejus labor usque ad ultimum vitœ suœ halxtum sine intermissione^ ejus manus semper pauperibus apertœ fue» runt. Vno dicam foerbo , honor erat Slacri Collegii. Benoit XIV lui a fait Tépilaplie suivante, pour ôlre placée sur le mausolée élevé, à la gloire de ce cardinal » par les soins et aux frais du Ponlife.
Ludovico Belluga llispano Qui
El episcopo Carlbagincnsi ,
Inviius et renueiis,
A, Clémente XI, P. Maxime,
le S. R. £. cardinalium collegium coopUUis,
■ - Uispaiiiarum apud S. Sedem prolector,
Jurium K. Ecclesiae viiidex.
Hoc uiium curavit
Ut Dec, non bominibust placerei.
Vif Âposlolico propagande Fidci xelo
Flagranli§simus ;
Ecclesiasiicas discipUnx asser.or :
De alîmoiiia paupcnim, De iiisiitulioue clericorum,
De eaucaiione juveniulls bolliciliis,
Collegia, scliolas, Pias domos, semiiiaria
^re sue fundaviu
Benedicius XIV, P. Maximus,
Perenae boc amoris moiiumenlum
V. fi
Yixil annosLxxx, menses ii, dies xxni.
Uiia cum S. Pbilippi Merli filiis,
Filius îpse, el coiigregalionis propagator
Kesurreciioiiem exspeclat.
MONICO (Jacques). — Nous empruntons à VAmi de la religion Tarticle suivant :
c Nous avons annoncé la mort de son Km. Mgr Jacobo Mouico, cardinal-prêtre de la sainte Eglise romaine du titre des sainla martyrs Nérée et Achille, patriarche de Venise, primat de Dalmatie, métropolitain des Srovincea vénitiennes, conseiller intime de . M. J. R., chevalier de première classe de Tordre impérial autrichien de la couronne de fer, grand dignitaire, chapelain de la couronne du royaume Lombard-Vénitien, abbé commendataire perpétuel de Saint- Cipriano-di-Murano, etc., etc., etc.
« Il était né le 26 juin 1778, à Rieso, petit bourg du territoire de Trévise. Entré de bonne heure au séminaire de cette ville, il 8*y distini^ua par son application et les riches facultés de son esprit, et put, dès l'âge de vingt-deux ans, après des examens brillants, occuper la chaire de haute littérature dans la maison oii il avait fait ses études. C'est alors qu'il publia plusieurs panégyriques et oraisons funèbres, parmi lesquelles on remarque surtout celle du célèbre Canova. Nommé plus tard è la cure de Saint- Vito-di-Asolo, il y déploya tout le zèle d'un pasteur prudent et éclairé, et , quatre ans après, il fut nommé évoque de Ceneda, et consacré à Venise par le patriarche-cardinal Pyrker» le 9 novembre 1823. Les trois années qu'il passa à la tète de ce petit diocèse suUlrent pour le faire chérir par les fidèles qui ont gardé un profond souvenir de son gouvernement paternel* Quelquesunes des homélies qu'il aimait è prononcer devant son peuple ont été recueillies et offrent des modèles d'éloquence pastorale. En 1827, il fut appelé au patriarcat de Venise et prit possession de la chaire de Saint- Laurent-Justinien, puis Grégoire XVI le revôiit, en 1833, de la pourpre romaine.
• Sur ce siège éminent, Mgr Momco porta toutes les vertus qui l'avaient rendu un objet d'admiration dès les débuis du plus obscur ministère. Humble au milieu des honneurs, ferme dans les diflicultés, inaccessible à la crainte et aux considérations humaines, il montra courageusement à son clergé la voie qu'il devait suivre h travers les bouleversements politiques, et éleva la voix pour proclamer l'ardent désir qu'il avait ne voir le magnanime Pie IX. rentrer dans les droits dont la révolution avait prétendu le dépouiller. Tant de constance et ile force irrita les insurgés, maîtres alors de Venise; et violant son palais, ils se portèrent, sur sa personne, a des excès qu il sut souffrir avec une héruïaue patience et pardonner avec une charité de saint. Sa santé, affaiblie déjà par l'âge et les travaux de toute sa vie, regut alors de cruelles atteintes, et sentant la mort s'approcher, il partagea tout son bien entre les pauvres de Jésus-Christ, son séminaire et les serviteurs de sa maison. Le jour de PAques, en officiant pontiOcalement à Saint-Marc, il fut frappe à mort et ne put achever l'homélie, que malgré sa fai blesse, il avait commencée. Transporté dans son palais, on conçut quelque espérance de
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le conserTor à la vie, maïs bientôt le mal, roprit le dessus, et le 25 avril 1851, il rendft en paîi son Ame è Dieu, laissant dans le deuil la ville de Venise, qui n'oubliera jamais les vertus d*un pasteur si dévoué et d*un père si aimant et si cbarilable. » '
JilONTÂlGD (Gilles Aicelin de), fîls de Pierre Aicelin, seigneur do Monlaigu et d'Isabeau, fille do Robert II!, comte de Clermonl et dauphin d*Auvcrgno, se fit estimer du roi Jean qui lui procura Tévèché de Tbérouane , après Raimond Sacchelti. — Quand ce prince partit pour combattre 1rs Anglais, il raccompagna, combattit sous ses yeux ^ la désastreuse journée de Poitiers en 1356, et suivit à Bordeaux le roi prisonnier, en qualité de son cbancciior. H tint les sceaux auprès de ce monarque en Angleterre, d'où il ouvrit des négociations pour la paix ; mais voyant qu'elles restaient sans résultat, il remit les sceaux après deux ans de séjour è Londres, et se retira en Auvergne, sa patrie. £n 1360, le traité de Brctigny, qui coûtait à la France une forte rançon et plusieurs provinces, rendit la liberté au roi. Il s'empressa de rappeler son fidèle serviteur, et, l'année suivante, lui obtint la pourpre du Pape Innocent VI. En 1362, le cardinal de Montaigu assistait au conclave où fut élu Urbain V, qui, trois ans après, renvoya avec Jean de Bandiac pour travailler à la réforme Je l'université de Paris. Il s'était retiré à Avignon, résidence du Saini- Siége, où une paralysie le conduisit au tombeau en 1378. « Alors, » dit Froissart, c était chancelier de France, un moult sage homme et vaillant, nommé messiro G. de Montaigu, évoque de Térouane; son conseil était bon et loyal. »
MONTAIGU (Pierre Aicelin de), frère du
f précédent, prit, jeune encore, l'habit de reigieux chez les Bénédictins , et devint prieur de Saint-Martin des Champs. Après avoir été, pendant trois ans, chancelier du comte de Poitiers, il fut, en 1371, élu évoque de Laon, puis envoyé auprès du duc de Bretagne, dont la fidélité était suspecte à la cour de France. En 1373, il assistait h la séance du parlement où fût arrêtée l'ordonnance qui déclarait les rois majeurs à quatorze ans. Dix ans après l'antipape Clément VII la créa cardinal-prètre du titre de Sainl-Marc. Il mourut 5 Reims en 1388, après avoir laissé une partie de ses biens au collège de Montaigu, à Paris, fondé pap son grand-oncle, archevêque de Narbonne.
MONTA LTE (Félix PERETTI, dit).— Fey.
Sixte V
MONTA LTE (André PERETTI, dit), fait, en 1596, par Clément VIII, cardinal-évêque d'Albano, puis de Frascati, mourut à Rome le 3 août 1629, â^^é de 56 ans. — On vérifia qu'en trcnle-trois ans de cardinalat il avait donné aux pauvres jusqu'à treize cent mille écus, sans les charités qu'il faisait à la main et qui ne furent point écrites.
MONTALTÈ (François PERETTI, dit le cardinal de), Romain, archevêque de Mou-
réal en Sicile, prince de Vénafre, comte de Célano, élevé au cardinalat par Urbain VIII en 16il, mourut è Rome, le 3 mai 16S5, Agé de 58 ans.
MONTBELIARD (Etienne de), neveu de Calixte II, fut créé, par lui, cardinal du titre de Sainte-Marie m Cosmedin^ en 1119. — Quoique simple diacre, il fut titulaire de l'évêché de Metz, et mourut en 1165.
MONTEFIORE, bourg de la Marche d'Ancône, a donné son nom è Ge'ntile de Montefiore, franciscain. — Après avoir enseigné el donné, dans son ordre, l'exemple de toutes les vertus, il en fut élu général, puis revêtu de la pourfire, en 1298, par le Pape Boniface VIII. Envoyé par Clément V en Hongrie comme légat, et employé en d'autres missions, il s'en acquitta avec talent. Il se trouva au concile général de Vienne, et mourut è Lucques en 1312. Son corps fut porté h Assise, près de Pérouse, pour v être iuhumé dans une chapelle qu'il avait fondée en l'église de Saint-François.
MONTERUC (Pierre de), cardinal, vicechancelier de l'Eglise, et nommé à l'évêché de Pampelune, tirait son nom d'un bourg du diocèse de Limoges. — Fils d'une sœur d'Innocent VI, qui l'éleva h ces dignités en 1356, il fut un des exécuteurs testamentaires du cardinal Albornos. Il ne suivit point à Rome le Pape Grégoire XI, et mourut, le 30 mai 1385, h Avignon, sous l'obéissance de Clément VII. Son corps fut inhumé dans la Chartreuse de Villeneuve, qui le considérait comme son second fondateur. Ce prélat avait un neveu, fils de sa sœur, dont la notice suit.
MONTERUC (RiiNULPHE de), ou plutêt db LA CORSE, évoque de Sisteron, régent de la chancellerie apostolique, fut fait cardinal par le Pape Urbain VI, en 1378, et mourut à Rome, le 15 août 1382.
MONTESQUIOU (PICTIN, suivant d'autres PICTAVINde), de la maison de Montesqiiiou. Tune des quatre baronies du comté d'Armagnac, et dont le seigneur était chanoine de TEglise d*Auch, tils de Raimond- Aimeri IV, baron de Montesquieu, et de Longue de Montault, évoque de Bazas en 1323, d(ï Masuelone en 133i, d'AIbi en 1338, créé cardinal par le Pape Clément VI, le 17 décembre 1350, mourut en 1355.
MONTFAVEZ (Bertrand de), néà Castelnau, au diocèse de Cahors, et protonotaire apostolique, était considéré à la cour d'Avignon, où le Pape Jean XXU, son compatriote et son ami, le lit cardinal en 1316. — En 1337, envoyé, avec le titre de légat, par Brnoît X, en France et en AugUUerre, pour tacher de réconcilier les rois Philippe de Valois et Edouard 111, il échoua dans sa mission paciQcatrice. Le cardinal de Montfavez, mort en 1342 à Avignon, fut inhumé dans l'église de Notre-Dame de Bon-Repos, qu*il avait fondée.
MONTFORT (Guillalme de), dit de Dinan, évoque de Saint-Malo, fut fait cardinal en 1V26, par Martin V. Il mourut en U32.
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HONTI (Antoine}, né à MoDle di Saiiso- Tino, en Toscane, et habile jurisconsulte, était très-considéré h la cour de Rome sous les pontiGcais cTInnocent VIII, d'Alexandre VI et de Jules II, nui utilisèrent souyent ses services. — li n avait eu d'abord pour récompense qu*uri office d*auditeur de Rote, etTévêché deSiponte, quand Jules II, qui avait souvent éprouvé son dévouement, le créa cardinal en 1511. C'est h la persuasion du nouveau cardinal que ce Pontife assembla le concile de Latran. Le cardinal Monti en recueillit les éléments, les mit en ordre et les fit imprimer à Rome. Après avoir été légat à Pérouse el dans TOmbrie, il mourut le 20 septembre 1533, Agé de 72 ans.
liONTI (Jban-Marie), fait cardinal par le Pape Paul 111, en 1536, fut élevé en 1550, sur le trône pontifical. — (Foy. Jules 111.)
IfONTI (Innocent), créé, en 1550, par le Pape Jules 111, diacre-cardinal du tilre de Saint-Onupbre, puis de Sainte-Marie in Portieu et de Sainte-Marie la Neuve, mourut eu
MONTI (Christophe), créé cardinal par son oncle Jules 111, en 1551, mourut au bourg de Saint-Ange-du-Guai,près d'Orbain, le 2k septembre 1564, disgracié par le Pape Pie IV.
MONTI (François-Marie), revêtu de la pourpre, en 1588, par le Pape Siite V, mou'rut ^ Rome, évoque d*Ostie, doyen du Sacré Collège, le 29 août 1626.
MONTI (César), Milanais, patriarche d*Antioebe, archevêque de Milan, nonce apostolique en Espagne, fait cardinal par le Pape Urbain VlU, en 1629, mourut le 16 août
MONTI (Philippe-Marie), né à Bologne en 1675, fit d'excellentes études et entra dans la carrière ecclésiastique. — ,Venu è Rome, il y fut apprécié et remplit différents emplois. Il était secrétaire de la congréga* tion de Propaganda fide^ quand Benoit XIV le créa cardinal, en 17^3, dans la première promotion qu'il fit. Le cardinal Monti, ami des lettres et des arts, entourait de sa bienveillance ceux qui les cultivaient. Il mourut è Rome, en 1754^, figé de 79 ans, après avoir légué à IMnslitutde Bologne sa belle bibliothèque. On a de ce prélat : Elogia cardina^ Uum pieiaief doclrina ac rébus pro Ecclesia gestis iltustrium a pontificatu Alexandri JJl ad Benedictum XIIJ; Rome, 1751, in-4^
MORICHINl (Charles-Louis), né à Rome en 1805, évêque de Jesi, a été fait cardinal par Pie IX. en 1852. Son Éminence vit encore.
MORICOTTI (Henri), de Pise, religieux de Tordre de Cîleaux, créé, en 1150, par le Pape Eugène lU, prêtre-cardinal du litre des Saints-Néréeet Achillée, légat eu Sicile vers Tempereur Frédéric, en France el en Angle- •lerre, mourut en 1179.
MORICOTTI. — Voy. François.
MORIGIA (Antoine), religieut BarnabitOy
fut précepteur du prince de Toscane et théologien du grand-duc, qui lui procura Tarchevêché de Florence. — Le Pape Innocent Xn le fit cardinal m pttto dans la proipotion do 13 décembre 1695, et ne lé publia que dans le consistoire du 19 décembre 1698, di^clarant en même temps que Morigia aurait le pas sur tous les cardinaux faits en 1695, parce qu'il l'avait réservé avec cette intention. Il lui donna ensuite deux abbayes et le nomma h l'archevêché de Pavie. Ce cardinal mourut le 8 octobre 1708, âgé de 76 ans*
MORLOT (François-Nicolas-Madeleinej, cardinal-archevêque de Paris, est né à Langres (Haute-Marne) en 1795. — Après avoir fait ses premières études , comme externe , aucoltégedesavillenatale, il se rendit au séminaire de Dijon pour v suivre les cours de théologie. Bientôt après, il entra comme précepteur dans l'honorable famille de M. de Saint-Seine, et s'v concilia toutes les affections. Admis dans les maisons les plus recommandables de la ville, il ne cessa d'y mériter l'estime générale, et ce début répond admirablement au reste de la carrière qu'il a jusqu'à présent parcourue.
Il en est qui ont vu dans son élévation l'influence de puissantes protections; mais c*e$t là une hypothèse ridicule. Que la reconnaissance et un attachement puisé dans les plus nobles motifs, aient inspiré quelques.démarches , il n'y a rien là que de légitime et de naturel. Mais on comprend que les plus hautes médiations devaient échouer, s'il n'y avait pas chez le vertueux pontife le mérite le plus sûr et le plus incontestable.
Après avoir exercé peu de temps le saint ministère, il se vit porter par la voix pnbli- «que à la tête de l'administration diocésain«^.
cèse. M. Morlot, dont les intentions étaient louables, et qui tenait de toutes les forces de son zèle à la discipline ecclésiaslic^ue, se rangea malgré lui dans les rangs de 1 opposition , mais avec une prudence et une charité qui déterminèrent Mgr Rey lui-même ! à le nommer chanoine de la cathédrale. C'est alors qu'il publia une édition de VExplication de la doctrine chrétienne^ en forme de lecture, 2 vol. fn-12. On y trouve un extrait parfaitement coordonné du Catéchisa me de Couturier. Cet ouvrage fut suivi du Catéchisme du diocèse de Dijon, expliqué par des sous-demsndes et des récapitulations : volume gros in-i8. Cette forme a été souvent imitée pour les catéchismes des autres diocèses. Mgr Morlot a également coopéré à la publication des Heures choisies^ ou Ae« cueil de prières f pour les divers besoins de la vie, avec des instructions pratiques pour toutes les fêtes, par Mme la marquise d'Andelarre. On cite encore les Œuvres de piété de Mme de Fenouil , comme ayant reçu les conseils et la collaboration du saiul prêtre. ; Décoré de la Légion d^honneur après le baptême du comte de Paris, M. Morlot fui appelé au tiége d'Orléans au mois de mars
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1839, et sacré le 3 août de la môme anné.^ Il fut évoque ce qu'il avait été dans les degrés successifs de la hiérarchie , un modèle des vertus ecclésiastiques. Ses visites pastorales se faisaient de la manière la plus exacte ei la plus complète, rien n'échappait à sa vi{^i4ance paâloJULla.
Peodaai les courtes années qu'il administra le diocèse, il établit l'admirable association de la Propagation de la foi, eu 1840, et la société si uliie de Saint-François- Régis. Il enrichit sa cathédrale de tableaui et d'ornements, sans compter deux belles cloches dont il fit l'acquisition. Nous n'avons pas besoin de rappeler des œuvres sublimes de charité et de bienfaisance : ou n'ignore pas tout ce que son cœur lui inspire.
Nommé è l'archerôché de Tours en 16^2^ jl s'y concilia tous les suffrages , et c'est aux acclamations de la France entière, qu'il iut promu au cardinalat en 1853. Après la 'mort si lamentable de Mgr Sibour, une dépêche lélégraphiqué viut offrir l'archevôché de Paris au pieux cardinal , qui élait'en ce moment à Rome pour une mission particulière. Nous savons qu'il opposa de vives résistances, et qu*il fallut un désir formellement exprimé par le Souverain-Pontife, pour vaincre une répugnance dont il présenta encore les motifs au moment de sou retour à Paris.
Après avoir publié pour sa prise de possession, un Mandement admirable d'onction, de touchante simplicité, de tendresse pastorale et de charité, Mgr Morlot fut installé en présence d'une foule innombrable » le samedi 18 avril 1857. .
On doit remercier la Providence du choix qu'elle a fait de ce vertueux prélat pour un siège aussi important. La rare prudence , ia charité sans bornes , Tactivité infatigable et toutes les vertus du saint cardinal, rendrott son ^piscopat, sans doute, un des plus utiles et des plus glorieux à l'Église de Paris.
MORONE (Jean), né à Milan, était fils de Jérôme Morone, chancelier des derniers ducs do Milan, et l'un des plus habiles négociateurs de son temps. — Ce chancelier accompagnait le connétable de iBourbon, quand celui-ci fut tué sous les murs de Rome, el H fut un des principaux médiateurs du traité qui rendit à ia liberté le Pape Clément VU, le 31 octobre 1527. En récompense de ce service, le Pontife nomma Jean Morone à r<év£chédeModène. En 15^2, Paul 111 pnvoja cet évèque nonce en Allemagne. Morone s'acquitta si bien de la mission qu'il avait reçue, que Ferdinand, roi des llomainsi, depuis empereur après Charles V, son frère, et les autres çrinc^s, haut ecclésiastiques que séculiers, qui se trouvaient è la diète, souscrivirent à la convocation du concile. Morone fut récompensé par un chapeau de cardinal en fuin de la même année 1542, nommé légat h Bologne et président au concile général indiquéèTrenle. Jules III l'envoya a une dîèfe, dereropire,convoquéeàAugsbourR.PaullV»
élu le 23 mai de la môme année, ut arrêter le cardinal Moione qui faisait partie du con-
clave auquel ce Pontife devait la tiare. Hais Pie IV lui rendit une éclatante jus* tice; il Venvoja même, en qualité de légat, pour présider au concile do Trente, qui fut heureusement terminé le vendredi 3 décembre 1563. Ainsi ce cardinal eut la gloire de présider à l'ouverture et à la clôture du dernier concile général, de co célèbre concile,qui dura plusde dix-huit ans. Après la mort de Pie IV, saint Charles donna sa voix au cardinal Morone, qu'il jugeait digue de la tiare, et qui déjà avait eu vingt*huit voix dans un précédent conclave. Dans toutes «les occasions» le cardinal Morone rem- Elit exemplairement tous les devoirs d*uu on prélat, et prit un soin particulier de son diocèse de Modène. il couronna par une pieuse mort les actions de sa glorieuse vie. Envoyé, en qualité de légat, par Grégoire XiU, àGônes, puis en Allemagne, il mourut, après son retour, h Rome le premier décembre 1580, dans la 72* année de son Age. Son corps fut inhumé dans le chœur de l'église, dite la Minerve. Ses neveux, Jérôme, comte de Pont-Coron, et Horace Morone, évoque de Sutri, lui firent élever un tombeau, avec une épitaphe, qu'on voit dans la même église^
MOÎiOSlNi (Pierre), l'un des plus habiles jurisconsultes de son temps, travailla avec succès à la compilation du sixième volumo des Décrétales ; il a laissé d'autres ouvrages de droit, qu'on trouve manuscrits dans les bibliothèques. — Fait cardinal, en 1W8, par le Pape Grégoire XII, il se trouva depuis au concile de Constance, et fui envoyé par Martin V, en qualité de légat, dans le royaume deNaples, oji il couronna la reine Jeanne 11. Ce cardinal , employé utilement dans fautres circonstances, mourut à Gallicano, château dans le diocèse de Paleslrine, le 11 août 1424. Son corps, transporté 5 Rome, fut inhumé dans l'église de Sainte-Marie
la Neuve.
HOROSINI (Jeaîi.Fhaiiçois), né, en 1537, de l'illustre famille vénitienne de ce nom, suivit d'abord la carrière diplomatique. — Après avoir été ambassadeur de la république en Savoie, en Pologne, en Espagne, en France, il fut envoyé pour remplir les mômes, fonctions auprès du sultan Amurat III, k Constantinople, oji il fit paraître une grande fermeté. Des Vénitiens aVant traité cruellement quelques Turcs è Corfou, le grand seigneur résolut de les venger. Le grand visir menaça même Morosini de lui faire couper la lôte. Celui-ci répondit vigoureusement, et l'en défia, ajoutant que sa patrie saurait bien en tirer vengeance. Néanmoins, il mit tout en œuvre pour calmer le sultan, et il y réussi!, en promettant que le podestat, qui avait toléré l'outrage don! on se olaignaii, serait puni. Morosini, de retour à Venisp, se fit prêtre, et fut pourvu de l'évêché de Brescia. Sixte V, voulant utiliser un homme de ce mérite et de ce caractère, l'envoya, avec le titre de nonce, en France, el, pendant sa nonciature, le créa cardinal, en 1588, par une promotion spéciale: le même jour
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il rhODora du tilre de légat a ItUertf pour qu'il tachât de réconcilier les princes de (juiseavec le roi. Le légat était fort considéré à la cour de France ; il suivit le roi Henri III à Blois, où il se trouvait tors du massacre des Guise. On l'accusa d'avoir été dans le secret» d'avoir même conscilié le meurtre; ce qui obligea le Pape à le rappeler. Hais le cardinal se justifia si bien, que le Saint-Père lui conféra la protection d'Aile- .magne et de Hongrie. A Rome il voyait fréiqueroment saint Philippe de Nén « avec lequel il était très-lié. Enfin , son diocèse réclamant sa présence, il s'y rendit pour j établir la discipline ecclésiastique ; mais il n'eut pas le temps de réaliser ses bonnes intentions, étant mort le ik janvier 1596» dans sa 59* année. Il laissa aux pauvres tuas ses biens » meubles et immeubfés. Le P. Etienne Cosmi, général des Sojwsques, oa cter» réguliers, a publié, en 1606, des Mémoi' res sur la vie de ce grand cardinal.
HOROZZO. — Voici d'après la Gazette piémontaiief quelques détails sur la vie du cardinal Morozzo, mort archevèque-ôvéque de Novare :
« Joseph Horozzo de Bianzé naquit h Turin le 12 mars 1758 d'une famille illustre» dont plusieurs membres ont, è diverses époques, servi glorieusement la maison de Savoie, dans les armes et la diplomatie, tandis que d'autres se sont adonnés aux sciences, à la littérature, ou ont rempli avec honneur les fonctions du ministère sacré. Le père du cardinal était un écrivain distingué. Son frère, le comte Carlo-Ludovico Morozzo, fut en son temps un des flambeaux des sciences physiques; et, c'est à lui, après les fondateurs Saluzzo, Cigna et Lagrange, que l'Académie de Turin doit une grande partie de sa splendeur. Le cardinal eut six autres frères. Sa mère était fille de Giulio-Cesare Beriooe dei Baibi, comte de Sambur, et sœur de tfarco-Aurollo dei Balbi, évoque de Nova ri*. «:
« Joseph Morozzo avait naturellement J'esprit vif et prompt et fait pour pénétrer aisément dans les mystères de la science. Privé de son père dès ses premières années, son enfance se passa entre les soins do sa mère et ceux de son oncle l'iWèque ; il prit de bonne heure l'habit ecclésiastique, se distingua par son zèle pour catéchiser les enfants du peuple, et montra tant de maturité» que ses parents en conçurent les plus heureux présages, et que ses égaux la traitaient avec une respectueuse distinction.
« Après les premières éludes domestiques, Morozzo passa sous la direction de l'abbé Paolî d*Allègre, son précepteur, qui fut plus tard chanoine de la cathédrale de Movare» archevêque d'Amasie in partibus et évoque de Pavie. Ses progrès furent si rapides qu'à quinze ans il tut jugé capable de commencer les hautes» études théologiques : il entra à l'université de Turin, et quatre ans après» le 23 avril 1777, il obtint le grade de docteur. ▲ cette occasion, deux illustres pro-
fesseurs d'Ecriture sainte et de langues orientales , Boyer et Régis » firent le plus grand éloge» non-seulement de Tintelligence du jeune théologien et de ses profondes études» mais de son zèle, de sa piété, de sa noble conduite ; ils le proposèrent pour modèlo à ses condisciples et émirent le vœu de lu voir bientôt inscrit au rang des docteurs du grand conseil théologique, honneurque Ton n'accordait qu'à un petit nombre d intelligences privilégiées. Morozzo l'oblinX le 11 novembre de la même année. En 1778, il fut élu par ses condisciples recteur de l'université. Les progrès de l'âge lui firent comprendre la nécessité de s'ouvrir une plus large carrière. D'après le désir de sa mère et de son oncle , et accompagné de l'abbé d'Allègre, il se rendit à Rome et entra dans le collège noble ecclésiastique. _
« Ses progrès rapides lui valurent bienlAt les honneurs de la prélature romaine» et il fut inscrit dans le corps distinguédes protonotaires apostoliques. Sa capacité reconnue dans des emplois subalternes le fit appeler successivement à la vice-légation de Bologne et au gouvernement de Pérouse et de Civita-Vecchia. Les devoirs de ces emplois ne le détournèrent pas des éludes ecclésiastiques, et il trouva encore du temps pour les sciences profanes et surtout pour l'histoire, il écrivit l'éloge du cardinal Bolba, évèque d'Aoste, ambassadeur d'Ëmmanuel- Philibert, duc de Savoie, auconcile de Trente, commenta la carte cbrorograpbique du pa« trimoine de saint Pierre» et montra dans cette œuvre combien il avait étudié les sciences économiques. Le Pape Pie VI goûta beaucoup ce dernier écrit et en accepta la dédicace.
« Morozzo se préparait ainsi à illustrer son nom, quand la révolution française vint bouleverser l'Europe. Les Etats de l'Eglise furent envahis, et Pie VI emmené prison* nier. Morozzo revint-dans sa patrie et s'y li< vrait à l'étude et aux bonnes œuvres, quand le Souverain Pontife mourut dans son exil le 29 août 1799, laissant au monde un noblo exemple de ce que peut la vertu, même dans l'extrême vieillesse et dans la plus dure captivité. Les cardinaux, après beaucoup dn contrariétés et d'obstacles de tout genre, s'assemblèrent le 1** décembre à Venise pour donner un successeur à l'illustre confesseur de la foi. Sans s'arrêter aux périls que sa démarche pouvait entraîner, Morozzo se rendit à Venise avec le cardinal Gerdil.
« Le nouveau Pape rentra à Rome le 3 juillet 1800 et Morozzo reprit son service auprès du Saint-Siège. Pie Vil lui confia une mission très-délicate (auprès du nouveau roi d'Etrurie, Louis I^de Bourbon » et» après la mort de ce prince, auprès de la reine douairière Marie-Louise. Le 29 mars 1802, il fut préconisé archevêque deXhèbes in partibus et revêtu des fonctions de nonce apostolique et légat a latere de Toscane. Il mena à bonno fin des négociations de la plus haute importance pour l'Eglise. Quelques années après Pie vil le rappela auprès de lui et lenomoui
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secrétaire de la congrégation dos évéques et réguliers, puis examinateur des évéqaes et cousulteurdu Saint-Office.
ff Contraint d*aban»lonnor sa charge. Morozzo fut quelque temps retenu b Paris. Plus tard on lui permit de retourner h Turin» et là il se consacra au ministère épiscopal dans les diocèses privés de leurs pasteurs* sans être jamais retenu par les incommodités et la fatigue, au milieu des montagnes. Ses travaui le firent tellement chérir et vénérer, qu'on n*ose dire s'il ne fut pas plus grand dans sa retraite* si humble et si laborieuse, que dans les hautes fonctions qu'il avait exercées jusque-là.
«Le 23 janvier 181&,Pie VII quitta Fontainebleau. Maison ne permettait pas qu'il voyageât rapidement. On espérait que la situation de l'empire deviendrait meilleure et qu'on pourrait ramener le prisonnier. Retenu quelque temps è Savone et en proie à de nouvelles angoisses, Pie VU vit accourir l'archevêque de Thèbes. Il l'accueillit avec effusion, et partagea avec lui les amertumes de son cœur paternel. Remis en6n en liberté, il voulut avoir ce prélat à ses,côlés pendant le reste du voyage, et lorsque Murât prétendit empêcher son retour k Rome« ce fut Morozzo qui alla négocier avec lui dans cette capitale et le fit renoncer è son dessein.
« Le 8 mars 1816, Pie VU créa Morozzo cardinal Qt enrichit le Sacré Collège des vertus et des talents dont ce prélat avait donné tant de preuves dans les diverses charges qu'il avait remplies. Cependant le roi de Sardaigne, Victor-Emmanuel, voulant remettre toutes choses dans leur ancieii étal, avait obteuu du Pape le rétablissement des sièges épiscopaux supprimés. Ce prince jeta les yeux sur le cardinal Morozzo pour un des plus importants. Pie VU ne consentit qu'avec peine à se séparer de lui. Le i" octobre il le préconisa comme évêque de Novarre, et au mois de décembre suivant le cardinal prit possession de son siège.
« Le bien opéré par le cardinal Morozzo dans son diocèse fut immense. Les gouvernements du royaume d'Italie avaient sup« primé les corporations religieuses et les chapitres, et aliènèleurs biens. L'évêque parvint a rétablir la plupart de ces saintes maisons; on lui dut Quatre couvents de Franciscains, deux de religieuses Drsulines, une maison de Sœurs de saint-Joseph, deux des filles de Saint- Vincent de Paul ; il établit les Sœurs de la charité dans plusieurs hôpitaux et autres établissements, et fonda des maisons des Sœurs de la Providence et d'autres communautés religieuses pour l'éducation des jeunes filles. On lui doit le séminaire de Saint-Charles près Arma, celui de Missino, le perfectionnement de celui de Gozzano, entin la construction de la magnifique maison qu'il élevait dans le même but sur Tlle. de San Giulio, ancien domaine des èvènuesi de Novare. Il.avait aussi créé dans le bourg
d'Oleg^io un ample domaine rural pour l« récréation de ses élèves chéris, dont Inimême avait réglé les éludes par les plus sages dispositions. Sa sollicitude lui fil réimprimer et améliorer d'anciens ouvrages propres à l'instruction du clergé, et il écrivit des directions pour faciliter aux moins intelligents l'étude du catéchisme.
« C'est au milieu de ces soins, de ces actes de bienveillance paternelle et de sage administration, que le saint prélat a terminé le 22 mars 1842, une vie si précieuse à ses administrés, w
MORTON (Jean), né k Béer, bourg du comté de Dorchester, en Angleterre, reçut les honneurs du doctorat à Oxford. — Habile jurisconsulte, il s'acquit tant de réputation en plaidant devant la cour ecclésiastique de Londres, (ju'il fut appelé dans la conseil privé du roi. Il dut cette faveur à Thomas fiorlieur, appelé par les historiens français Bourchitr^ archevêque de Caotorbéry, depuis cardinal, et servit TEtat avec tant de zèle et dé dévouement, qu'après la mort de Henri VI, de la maison de Lanças- Ire, en IMl, Edouard IV, de la maison d'York, dont l'emblème était une rose blanche, le nomma pour tenir le même rang dans le conseil. Ce prince mourut en 1483, laissant sous la tutelle de Richard, duc de Glocester, son frère, Edouard V et Richard» ses Qls. Le duc fit égorger s^s neveux par Jacques Tyrrel, et usurpa la couronne sous le nom de Richard Hl. Désespéré de ne pouvoir corrompre la fidélité des principaux conseillers d Etat, et, entre autres, de Morloo, qui était évêque d'Ely, il les fit arrêter. Ce prélat parvint è s'échapper de prison, et entra dans une ligue contre Richard, qui fut défait et tué è la bataille de Rosworth, le 24 août 1485, bataille gagnée par Henri Tudor. Ce prince, fils d*Edmond, comte de Richmond, et petit-fils d*Owen Tudor, et de Catherine de France, veuve de Henri V, monta sur le trône, sous le nom de Henri VII. Par son mariage avec Elisabeth, fille d'Edouard IV, il réunit les droits des maisons d'York et de Lancaslre, et mit fin aux guerres civiles des deux roses, qui avaient ensanglanté l'Angleterre pendant plus de trente ans. Le nouveau roi rappela révêqued*£ly, qui était dans les Pays-Ras, le nomma à Tarohevêché deCantorbery, le tit chancelier d'AngleterrOt et lui obtint le cardinalat que lui conféra en 1493 le Pape Alexandre VI. Le cardinal Morlon mourut en octobre 1500, âgé de 90 ^ns. Thomas Morus, dont il avait été le bienfaî* leur, fait de lui un éloge, dicté peut-être par la reconnaissance. < Sa figure grave et sérieuse, » dit-il, < inspirait la vénération, eu même temps qu'elle attirait la confiance. Ses lumières et sa vertu le faisaient respeo ter encore plus que l'autorité de ses charges. Ses goûts étaient simples et tranquilles, ses manières douces, ses mœurs irréprochables. Il s'occupait lui-même de Ja culture de ses jardins. m% erands uu'il avaient abaissés 'e
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détesiaîénl; le peuple murmurait de la lour« deur dMmpÂls uécessaires pour réparer de si grands désastres. Mais il fit entrer TAng^le-^ terre dans une ère nourelie de prospérité. IlestTraî que Pavarice, qui lut fut commune arec son mattre, est une flétrissure h sa mémoire; toutefois une partie considérable des grandes richesses qu'il avait amassées, fut employée è des ouvrages publics, »
MOSCA (Acabit), né à Pezaro, dans le duché d'Urbin en IGTS, admis dans la prélature par le Pape Clément XI, son parent, fut successivement chanoine de la basilique de Saint«Pierre du Vatican en 1707, vice-légat de la Romagne en 1713, puis gouverneur de Lorelte, président de la chambre apostolique, enUn clerc delà même chambre en 1728. — Le i^ape Clément X1I« voulant rendre h la famille de Clément XI le chapeau qu*il avait reçu de ce Pontife, créa et déclara rûrdinal Agabit Mosca en 1732. Il lui assigna la diaconie de Saint-George in Velabro^ et plusieurs congrégations. Pour Taider è soutenir sa dignité, il lui donna une pension de mille écussur les revenus de la dateric, tribunal è Rome oiï Ton délivre les expéditions relatives aux bénéQces, ou aut dispenses de mariage, et, en 17311^, le déclara légat de Ferrare.
MOTTA ET SILVA {Jean de), Portugais, Dé le 1^ août 1685, cnanoioe théologal de Péglise patriarcale do Lisbonne, fut nommé cardinal, par le Pape Benoit XIII, le 26 novembre 1727, sur la présenlalion du roi de PorlugnL
MOULIN (Jean de), né dans le Limousin, entra chez les i-eligieux Dominicains è Brive^ la-Gaillarde, s*y distingua par ses talents, et, après avoir enseigné la théologie, il fut^ en 13H, élu inquisiteur de la foi dans le Languedoc. ~ Trois ans après, il fut maître du sacré fialals, et, en 13^9, général de son ordre. L'année suivante, créé cardinal par le Pape Clément VI, il mourut h Avignon en 1358. Son corps fut inhumé dansTéglise de son ordre.
MOULIN (Pierre-Detiis du), d*une famille de Brie, alliée à celle d*uù sortit Anna de Boleyn, seconde femme de Henri VIII, d'Angleterre, succéda à son frère sur le, siège de Toulouse. — Nommé évéque de Paris en 1439, puis patriarche d*Anlioche, il fut fait cardinal, en ihkO, par l'antipape Félix V. Son épitaphe ne mentionne nas; cette dignité, sans doute parce que, Félix V u'étaut point reconnu en France, ses créations de cardinaux n'étaient point admises. De plus, du Moulin mourut avant que la paix de l'Ëglise fût conclue, et par conséquent ne put être confirmé dans sa^ dignité de cardinal par le Pape Nicolas V,' comme le furent les autres cardinaux créés par Félix. Du Moulin mourut è Paris le 15 septembre 1447, et fut inhumé dans sa cathédrale. Au-dessus du tombeau était une plaque de cuivre sur laquelle était gravée l'épitaphe suivante :
Hic jaeei recolend;e inemori;e Dionysius de Mo- ImmIiuo, dnin decestil pairiarcba Aiiliocbeiiu»,
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episcopus Parisieiisls, et per aniea , arcliiepiscopus Tolosanus, Foro neldensi oriuiidus, regiftCarolî VII consiliarîiis faniosissimd9, vir ma^^iti consilii, ai(|ne prailenlissimus, probiiaiis eximisc.el lingua dissenissiniils.quipliiresfecli fiiiidationes bic, Tolosn ac Meldis ; obiil Parisiîs, die Veiieris 15 Sepieiiihris, aimo Domiiii 1447« Anima ejas requiescai in pace. Amen.
MtGNOS ou MUNOZ (Gilles), Aragonais, et antipape sous le nom de Clément VIII^ était docteur en droit canon, chanoine de Barcelone, et avait une grande réputation de lumières et d'intégrité. -^ Après la mort dn Pierre de Lune, autrement fienott XIII, il fut élu Pape, en 1624, par les deux cardinaux de l'obédience de Benotl, qui leur avait expressément ordonné, en mourant, de procéder h une nouvelle élection; ce qu'ils firent, d'ailleurs, à la sollicitation d'Alphonse, roi d'Aragon, ennemi du Pape Martin V. Comme il était impossible qu'un de ces deux cardinaux fût élu' A la pluralité des voix, s'il ne se donnait la sienne, ce qui n'est pas admis, ils s'accordaient h élire un Pape iiors de leur prétendu collège. MuSoz prit les ornements pontificaux à Pe« niscola, forteresse située dans une presqu'île du royaume d'Aragon, et voisine de Tortose, puis se nomma Clément VIII. Pour s'entourer d'un juste consistoire, il fit une promotion de quatre cardinaux, du nombre desquels fut un de ses neveux. Le roi d'Aragon s'étant réconcilié en 1429 avec le Pape Martin V, MuBoz abdiqua volontairement, et même avec joie. Il voulut néanmoins renoncer au pontificat avec solennité; i! créa auparavant un cinquième cardinal nommé François Rouera , célèbre docteur en droit canonique; puis, étant monté sur son trône, la tiare en tète, revêtu de tous les ornements pontificaux, et accompagné de ses cardinaux, il commença, en présence d*uno nombreuse assemblée et des deux officiers qu'Alphonse lui avait envojés pour l'engager h se démettre, par un acte d'autorité et «le Souverain Pontife, en disant qu'il révoquait toutes les sentences d'excommunication que lui et Benoît XIll, son prédécesseur, avaient fulminées contre tous ceux oui leur avaient réfusé obéissance; puis, il déclara que, pour la paix de l'Eglise, il renonçait de tout son cœur au souverain pontificat, et que, le siège étant vacant, les cardinaux pouvaient procéder librement et canoniquement à une élection. Alors, il descendit de son Irôno, se retira dans une chambre voisine, et, après s'être dépouillé des ornements pontificaux, il rentra avec l'habit de docteur. Après avoir pris place derrière ses cardinaux « il le» pria de pourvoir l'Eglise d'un bon pasteur. Aussitôt ceux-ci se rendirent dans un appartement préparé pour leur servir de conclave, et élurent sur-le-champ, comme par inspiration, Olhou Colonua, qu'ils déclarèrent Papo sous le nom de Martin V. Ce Pontife, 1<3gitimement élu au concile de Constance «douze ans auparavant, ne se doutait guère de cette déplorable et sacrilège jonglerie; mais le docteur Muioz, avant de se déposer, avait
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tenu à celle cérémonie. Le cardinal de Foix, qui était en Aragon avec lo caractère de légal du Pape Martin V, ayant appris Tabdi* caiion, se rendit ft la ville de Snînl-Malthieu» h trofs lieues de Peniscola, où Munoz, et ceux qui ravpient reconnu sous le nom de Clément VllI, vinrent rendre obéissance au Souverain Pontife, en la personne de son légat. Ainsi finit le grand schisme qui avait affligé l'Eglise pendant cinquante et un ans. Mu3oZ| après avoir reçu son absolution »
alla prendre possession de l'évèché de Majorque que lui avait donné Martin V.
MDRILLO (JbaN'Mahtini), Espagnol, re« ligienx de Tordre deCiteanx, créé, en IH^M» par Tanlipape Benoit XIII, pr(^tre-cardinal du titre de Saint Laurent in Damaio^ mourut en ItâO.
MUTI (LiBERio), évoque de Viterbe, créé, en 1615, par le Pape Paul V, prèlre*cardinal du titre de Saint-Prisque, mourut en 1636.
IN
NABUNAL (Elib DB),ait)si nommé du lieu fie sa naissance, dans le Périgord, d*aborJ religieux do Tordre des frères mineurs, puis archevêque de Nicosie, patriarche de Jérusalem, et créé cardinal-prêtre par Clément VI dans la première promotion que Gt ce Pontife en 13&2, mourut à Avignon le i octobre 1367. — C'était un des habiles théologiens de son temps. On a de lui un Commentaire latin sur les quatre livres de Pierre Lombard, autrement dit le Maflre des Sentences; un autre sur Y Apocalypse; un traité Dt la vie contemplative: des Sermons ^ où il explique divers passages dus saints Evan* giles.
NARDI (Benitius), nalif et évoque de Crémone, mort en 1297, fut créé cardinal par Nicolas IV, Pape de 1288 à 1292, et qui nomma neuf cardinaux.
NARDINO (Etienne), né à Forli, dans les Etats- Pontificaux, vuit, jeune encore, à Rome. — Protonotaire apostolique et référendaire de Pie II, il fut élevé a Tarchevêché de Milan par ce Pontife, qui lui confia ensuite le gouvernement do la Marche-d^Ancône. Les cardinaux oui entrèrent dans le conclave de 1(^^, pouraonner un successeur à Pie II, jurèrent, dit- on, entre eux, que celui qui serait élu ne ferait point de nouvelle promotion de cardinaux, que ceux qui Tétaient déjà ne fussent réduits au nombre de vingt-quaire. Paul II, élevé sur le trêne ponlifical, fut sollicité par Nardino et Théodore Lélio,évêi|ue de Trévise, de mépriser le prétendu serinent fait dans le conclave. Il les crut, mais sans leur donner le chapeau, comme ils Tespéraicnt. Nardino, envoyé comme nonce extraordinaire à Naplcs, fut honoré de la pour()re en 1^73, par Sixte IV. Nommé encore par ce Pontife à la légation d*Avignon, puis è celle de Rimini, il mourut, le 23 octobre 148<i^, è Rome, où il avait fondé le collège de son nom. Il avait fait aussi des préseuls considérables à Téglise de Milan.
NARI (Grégoibb), Romain, fait, on 1629, |)ar le Pape Urbain VIII, prêtre-cardinal du titre de Saint-C^TÎaque et de Sainte-Iulitte, puis de Sainte-Marie de la Paix, et évêque deRiéti ; mourut en 16311^.
NARO (Benoît). — Nous lisons dans l'Ami àe la religion du ^5 octobre 1832 : « Le 6 octobrei est mori, après avoir reçu les secours de
la religion, M. le cardinal Benoit Naro, préfet de la congrégation de la discipline régu* Mère, etarcniprêtre de Sainte-Marie Majeure. Il était né h Rome, d*une famille noble, le 26juillet I72ik4, et entra, à la findesàjea* nesse, dans la carrière ecclésiastique. Clément XIII lui donna un canonicat au Vatican et le nomma catnérier secret; Pie VI le déclara prélat domestique et référendaire des deux signatures , et lui donna place parmi les pofien/« du bon gouvernement et de la consulte. Pie VII lo nomma, en 1800, clerc de la chambre, et en 1807, majordome et préfet des palais apostoliques. Devenu caN dinalleSmars 1816, sous le titre de Saint- Clément, Mgr Naro se distingua par son zèle pour la splendeur du culte divin, et par les dons qu*il fit b Téglise de son litre, à la basi« lique de Sainte-Marie Majeure et à d*autre« églises et pieux établissements dont il était protecteur. »
NAROGNA - E - ABR ANCHL& DE' CONTl Dl USLADARES (Michbl-Cuahles-Joseph)»
né è Lisbonne en 177i|^, fut fait cardinal eu 1803, par Pie VII. Il mourut la même année.
NASALLI (Ionacb), né à Parme en 1750, entra de bonne heure dans Tétat ecclésiastique. Admirateur sincère de Pinstitut des Jésuites, il vit avec douleur, en 1773, Clément XIV obligé de supprimer cette célèbre Compagnie. — Dans tout te cours de sa carrière, il offrit un parfait modèle de prudence» de modération et do réserve, c Envoyé ea Belgique pour y encourager les dispositions religieuses de cette pieuse contrée, il s'y fit aimer et respecter, et il ne contribua pas peu, pendant sa nonciature, à confirmer les Belge^s dans cet amour pour le Saint-Siège,
iui les dislingue tant encore aujourd'hui, éon XII voulut récompenser magnifiquement une vie de dévouement, de charité éclairée et d'attachement sincère aux devoirs du sacerdoce, et il nomma Nasalli cardinal le 15 juin 1827. » ( Michaud, Biogra^ phie.) Le nouveau cardinal, qui avait puissamment concouru au rétablissement dos Jésuites en 1814, ne cessa toute sa vie de leur continuer Tintérêt qu'il leur portait. Il mourut h Rome en décembre 1831, dans la 82* année de son Age.
NASSAU (Adolphe de), Allemand, arche»
Yëque de Maycnce, créé par le Paj)e Urbain
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VI en 1385, prôlre-canlinal» refusa cette dignité et mourut en 1388.
NATTA (Hbnbighbl-Virginius), né en 1701» entra dans Tordre de Saint-Dominique, et devint évêque d'Albi. — Clémunt XIII le flt cardinal en 1761. Il mourut en 1768.
NAVAGERO (Bernard), d'une noble et ancienne famille do Venise, d*où son) sortis 6es hommes illustres en plusieurs genres, après avoir fait d'excellentes études, fut appelé aui charges les plus importantes de la république, et envoyé successivement ambassadeur en Dalmatie,èConstantinople»
à Rome, en France, h la cour de l'empeleur. — André Grilti, doge de Venise, était si charmé de Téloquence de ce savant sénateur, qu*un jour il lui dit qu*il mourrait avec plaisir, s'il était assuré que Navagero voulût se charger défaire son oraison funèbre. Celui-là le lui promit, et le doge lui «*n témoigna la plus vive reconnaissance. Pierre Lando, doge après Griili, eut la môme considération pour Navagero. Il brigua Thonneur de son alliance, et lui fit épouser Istriana Lando, sa petite-fille. Cette dame mourut jeune. Navagero ne pensa pas à convoler è de secondes noces. Il chercha sa consolation dans la prière et dans Tétude, menant une vie solitaire, et ne sortant de son cabiuet que. pour servir la république. Pie IV jugea que la place d*un tel homme était marquée dans le Sacré Collège. Il le t;réa cardinal en février 1561, et lui donna Tévèché de Vérone. Il Tenvoya ensuite, en qualité de légal, h Trente, où il assista à la clôture du concile. Retourné dans son diocèse de Vérone, il y remplissait exemplairement tous les devoirs d'un bon prélat, lorsqu'il mourut le 27 mai 1565, âgé de 58 ans. On a de ce cardinal des liarangues, et la vie du Pape Paul IV. Dans le livre d'Augustin Valerio, intitulé : De cauiioneàihibendaineden' dis libris, Padoue, 1719, in 4<* (p. 61 à 98j se trouve la Vie du cardinal Navagero.
NEGRONI (Jean-François), Génois, trésorier général de la chambre apostolique, évè- Îue de Faénza, créé cardinal en 1686 par le ape Innocent XI, mourut en 1713.
9^EGR0NI (André), Romain, né en 1710, secrétaire des brefs, fut fait cardinal en 1766 par Clément Xlll. Il mourut en 1789.
NEMBRLM-PlSONI-GaNZAGA (Césairbj, né À Aucune en 1768, évèt^ue d*Ancône, fui fait cardinal en 1819, par Pie VIII. Il mourut en 1837.
^ERLI (François), Florentin, évoque de Pistoie, puis archi:vè<{ue de Florence, créé en 1669 par le Pape Clément IX, cardinal du litre de Sainl-Barthélemy en Tlle, mourut en
NERLl (François), né h Florence, le 13 juillet 1636, était tils d*un banquier, homme droit, probe et très-coiisidéré à la cour de Rome. — 11 avait un proche parent sur le siège de Florence. Le prélat engagea le jeune fierli è embrasser la carrière ecclésiastique. Celui-ci y consenlit, et, quand il fut entré dans les ordres, il eut d'abord un cano'iicat de l'église de Saint-Pierre de Rome. C'est
alors qu*il publia à Paris, pour Tusage de cette église, un bréviaire dont l'impression lui coûta plus de mille écus. Ses talents étaient connus; Clément X, voulant les utiliser, l'envoya, avec le titre de nonce, en Pologne, en Allemagne, en France. De retour de ses nonciatures, il fut revêtu de' la charge de secrétaire d'Etat, et élevé à la dignité de cardinal dans la cinquième promotion que fit le Pape Clément X,en 1673. Pea de temps après, il ent l'arcbevôcbé de Florence, par la démission de son parent.
N'ayant pu y plaire au grand duc, ni au peuple» il se retira à Assise, près du Pérouse, dans l'Etat ecclésiastique, où il passa le reste de ses jours dans la retraite. Ami des lettres H des sciences qu'i^ cultivait avec succès, il tint toujours h nonneurde protéger les savants. C'est ainsi qu'il recueillit les sermons du P. Marches], et qu'il les fit imprimer k ses frais. Le cardinal Nerli mourut à Rome le9 avril 1708, dans la 62' année de sonftgp.
NEUFCHATEL (Jean de), d'une des plus considérables maisons du comté de Bourgogne, était le troisième fils de Thibault Y, seigneur de NeufchAtel, sur le lac de ce nom, et de Jeanne de ChAlons, fille du comte d'Auxerre. — Pourvu, dès TAge de quinze ans, d'un canonicat au chapitre d'Autun, il fut, en 1371, nommé évêque de Nevers, et, l'année suivante, transféré sur le siège de Toul. Robert de Genève, son parent, devenu antipape en 1378 « sous le nom de Clément VII, le prit pour son camôrier, et, en 13S3, le fit cardinaNprèlrè du titre des Quatre Saints Couronnés. Le cardinal» qui avait renoncé À ses bénéfices de France, passa, en 1392, de l'ordre des cardiuaui-prètres dans celui des cardinaux-évêques, et devint évoque d'Ostie et de Velletri. Deux ansaprès, il concourut à l'électron de Pierre de Lune, autrement Benoit Xlll; mais affiigé du schisme qui déchirait l'Eglise, il mit tout en œuvre pour en amener la fin, et ne cessa de solliciter l'antipape à se démettre. Il mourut è Avignon, en odeur de sainteté, le k octobre 1398, sans avoir pu triompher de l'obstination de l'intrus. Le môme jour nn incendie consuma son palais; ses cendres, recueillies perses amis, lurent déposées dans la Chartreuse de Villenouve-lez-Avignon.
NICOLAS m (Jean-Gaetan Oesini), Romain, était cardinal quand il succéda h Jean XXI, après une vacance du siège de f>lus de six mois. — II fut élu à Viterbe le 25 novembre 1277. On dit que saint François, è qui il avait été présenté dans son enfance, lui annonça qu il serait Pape un jour, et^que c'est la raison qui le porta h proléger,* d'une manière spéciale, l'ordre fondé par ce saint. On vantait l'élégance de sa personne, sa prudence, sa réserve, qui, avant son exaltation, le faisaieut appeler Cardinaiis compositui. (Voy, le Dici. des Papes,)
NICOLAS IV, religieux de l'ordre deSaint- François, nommé frère JÉRÔME, et né à Ascoli, ville de l'Etat ecclésiastique dans la Marche de Fermo, succéda à Mouorius IV
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en février 1288, après on interrègne de dix sioÎ!«. Il esl le premier de son ordre qui soit parfena à la papauté. L'inscription placée sur son lorobeati^ h Sainte-Marie Majeure de Rome, pi«r les soins d*un religrcux de son ordre, frère Félix Peretti, depuis cardinal de Montalte, et Pape sous le nom de Sixte V, apprend que ce Pontife était philosophe et théologien; que Grégoire X I avait envoyé è Constantinople et en Tartarie, pour travailler è la réunion des Grecs et a la conversion des inGdèies ; qu'il fut général de son ordre après saint Bonaventure, créé cardinal par Nicolas III, et chargé par ce Pontife, et par Honorius lY, de diverses légations. (Voy. le Diel. des Papes,)
NICOLAS V, THOMAS PAIVENTDCELLI ou DE SARZANE, et cardinal de SAINTE- SUZANNE, fui élu malf^ré son humble résistance, après Eugène IV, le 6 mars ikVI, et couronné le 19 suivant. — Il prit le nom de Nicolas, en souvenir du cardinal Albergati, son bienfaiteur et son ami. (F«y. le Dicl. du Papes.)
NICOLAS, antipape, appelé Pibrrb db CORBERIA, parce qu*il était né h Corberi<i, dans l'Abruzze, portait l'habit de Saint-François. — De son temps, Louis de Bavière, pei des Romains, et Frédéric d*Aulricho avaient été élus empereurs en concurrence. Le Pape Jean XXII ne fut pas favorable à Louis, qui, pour s*en venger, se rendit matlre de Rome, et y déclara Pape Pierre de Corberia, sous le nom de Nicolas V, le 12 mai 1324. Michel de Cesenne, général des Cordiy^liers, elles principaux de son ordre, peu satisfaits du Pape, s étaient attachés à l'em-
Ciereur, et ils approuvèrent cette élection. Is revêlirenlle frère Pierre dos habits pontJBcaux, ri>ntroduisircBl dans l'église de Saint-Pierre, le portèrent b créer des cardinaux, à se faire des ofliciers, et môme è excommunier le véritable Pontife qui était à Avignon. Celle cour schismalique fut obligée de sortir de Rome le k août de la mèmu année» parce que les habilants ouvrirent leurs portes au légat que Jean XXII envoyait, accompagné des troupes de Robert, roi de Nnples. Retirée à Pise, elle n'y resta pas longtemps ; car la crainte du châtiment dissipa celte cabale, et obligea les Pisans à se soumettre au Pontife, et à lui livrer l'intrus. On dit même que c'est lui qui demanda à être conduit à Jean XXII. Arrivé devant ce P6nli«ro, il avoua sa faute, demanda son luirdon, et roblini. Le Pape ne voulut pas néanmoins le rmvoyer, de peur que quelque prince méconlent ne se servit encore de lui pour IrouWer la paix. On le logea dans un appartement du palais, avec défense d'en sortir; on lui donna des livres, avec tout ce
3^]j peuvail adoucir sa Cuptivilé» Il mourut eux ou trois ans après.
NICOLA& D£ CDSA, ainsi appelé d'un village du diocèse deTrèves» sur la Hoseller où il naquit en It^Ol, était Qls d'un pauvre t^atelier, nommé Jean Cr^bs. —Echappé de la maison paternelle, où il était maltraité, tai recuelli par.l^ çomtfi dt^^M^VÇlr^'JiPbvidt
qui, lui reconnaissant d'heureuses dispositions, l'envoya étudier à Deventer. Il j fut instruit par des chanoines réguliers dont le couvent était voisin de la ville, et j avança d'un pas égal dans les sciences et dans la vertu. Il visita ensuite les plus fameuses universités de rAllemagne, commençant pa:> celle de Deventer môme, passa en Italie, et« âgé de 23 ans, se fit recevoir à Padoue docteur en droit canonique. Outre la langue latine, qui lui était familière, il apprit encore le grec et Thébreu. Par la force de son génie, il s'éleva au-dessus de la philosophie qui régnait de son temps, et ressuscita en quelque sorte les mathématiques qui semblaient ensevelies dans l'oubli le plus profond* Il parvint aussi h une connaissance fort étendue de l'histoire ecclésiasli(]ue, el possédait l'Ecriture mieux qu'aucun de ses contemporains. Les uns en ont fait un Do^ minicain, d'autres, avec plus de raison, un chanoine régulier. Ce qu'on sait, c*est qu'il fut d'abord doyen de Sainl-Florin à Coblentz, puis archidiacre de Liège ; et il était revêtu de cette dernière qualité, quand il assista au concile de Râle, en U31.
Cusa entra d*abord dans les opinions do ceux des membres du concile qui étaient opposés au Pape Eugène; il leur adressa même uu ouvrage intitulé : De concordia catholica^ où il soutenait tous les principes énoncés depuis dans la déclaration du clergé français de 1G82. Habile maihémalicien, il avait formé le projet de réformer le calendrier; il démontrait aux Pères du concile lu nécessité de corriger celui qui était en usage, et indiquait les moyens d*arrivpr à celle réformalion. Mais les grandes affaires qui s'agitaient à Râle, la division qui régnait entre le concile et le Pape, empêchèrent de donner à son projet toute l'allenlion qu'il méritait. Quoique Cusa eût toujours été un des plus grands défenseurs de l'autorité du (*.oncile, même sur le Pape, Eugène IV ne laissa pas de renvoyer è Constantinople avec l'archevêque de Tarentaise, pour lâcher d'arriver à la réunion des deux Eglises; et, èi la suite de sa négociation, Jean Paléologue^ empereur d'Orient, son frère DéïLélrius, le patriarche et soiianle-dix évêques se rendirent en Italie pour traiter de cette réunion. Ce succès engagea le Pontife à députer de nouveau Cusa à une assemblée que tenaient è Nuremberg les princes d'Allemagne, les ambassadeurs de France el d'Espagne, el où il fut décidé que tous ces princes garderaient la neulralilé entre les deux Papes Eugène IV et Félix. Il se trouva aussi à la diète de Francfort, réunie pour le même objet, et à plusieurs autres assemblées. Dans les intervalles de ces diflCérentes réunions, Cusa» toujours revêtu du caractère de légal, tra« vailla avec succès à. rétablir la discipline monastique dans plusieurs maisons reÛ- Rieuses, faisant aux moines des discours edihanls sur les devoirs de leur vocation. Il composa même pour eux des traités de spiritualité. Après la mort d'Eugèue IV» Cusa se retira dans son orcbidiacooé de
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Liégo, où il fit an commentaire sur le cornfneneement de la Genête. £n ikhS^ le Pape Nicolas Vy rendant justice an mérite de ce savant, le créa cardinal-prêtre du titr^ de Saint-Pierre aux Liens, et lui envoya une traduction dTuclide, qu*i] avait Tait faire sur le grec. Cusa adressa au Pontife un livre de géométrie, dans lequel il se proposait de chercher la quadrature du cercle. Cependant l'évêché de firixen, dans le Tyrol, était devenu vacant : le chapitre choisit Léonard Corsmer, chancelier de Sigismond, archiduc d^Autricbe et comte de Tyrol ; mais comme il se trouva quelque irrégularité dans Télection, le Pape crut ôtre en droit de donner ce siège à Cusa, qui y fut maintenu malgré les chanoines et Sigismond lui-môme, qui prit leur défense. Le cardinal Cusa assista, en 1^50, a^jx cérémonies de Touverture du Jubilé à Rome, et le Pape Tenvoya, en qua-^ lité de légat a latere^ auprès des princes d'Allemagne, pour les porter à faire la paix entre eux et à tourner leurs armes contre Mahomet 11 qui menaçait de plus en plus la chrétienté. Il fut aussi chargé <ie faire pu* biier en ce pays les indulgences du Jubilé, et de travailler b réformer les abus parmi les fidèles comme parmi les religieux. Le cardinal montra, dans sa légation, une piété et un désintéressement exemplaires. Rien n'était plus simple que sa suite. 11 était monté sur une roule; son domestique était très-peu nombreux ; mais il avait avec lui des hommes d'une capacité et d'une vertu éprouvées, entre autres, Denis le Chartreux, connu par sa piété et par ses écrits. Ou sortait en foule pour recevoir le légat; les princes et les prélats allaient au-devant de lui par honneur; au milieu de ces ovations, le cardinal n'en était ni moins modeste, ni moins, humble. Il défendit aux confesseurs de recevoir, sous aucun prétexte, de L'argent de ceux qu'ils confesseraient pour le Jubilé, et aux péniients de leur rien donner, déclarant nulle la confession de ceux qui désobéiraient h cet ordre. 11 ne voulut pas non piuÉ qu'on taxAt personne pour la guerre contre les Turcs, se contentant d'exhorter chacun à y contribuer, selon ses moyens et sa dévotion. Lui-môme refusa de prendre les frais de sa légation sur les sommes qui furent recueillies, refusa tous les présents qui lui furent offerts, et voulut que tous ceux de sa suite Timitassent dans ce noble désintéressement. Dans les mona^tères oik il descendait, il prêchait, assistait aux OflUces et aux autres exercices de la communauté, et faisait de sages ordonnances pour le rétablissement de la discipline. En visitant le diocèse de Trêves, le cardinal donna, dans sa patrie, de grands exemples de vertu, surtout d'humilité chrétienne et de libéralité. Il fonda un hôpital & Cusa, et è De- Tenter un séminaire pour faire élever dans la piété et dans les lettres vingt écoliers
Eauvres. Conslantinople ayant été prise par lahomet II en 1(^5**1, le cardinal Cusa fit de nouveaux efforts |>our réunir les princes chrétiens contre les Turcs. H écrivit à plu-
sieurs de ces princes, et composa un livre intitulé ! ^e /a paix qui devrait régner entré ceux qui ont une même foi. Calixle III, successeur de Nicolas V, l'envoya de nouveau comme légat en Allemagne. En retournant è Rome, le légat voulut imposer des réformes dans un monastère; l'archiduc Sigiemond s'y opposa et prit le parti des moines: la dispute fut vive, et l'archiduc se déclara violemment contre le légat. Pie II étant monté sur le siège pontifical après Calixte, Cusa lui offrit une réfutation du Coran, qu'il avait composée afin de prémunir contre le mahométisme les Chrétiens ({ui venaient de tomber sous la domination turque; ce Pontife le députa encore en Allemagne pour v défendre les droits du Saint-Siège contre les princes séculiers. A son retour, il le Ot légat à Rome môme et gouverneur de cette ville pendant son absence; il mit tout en oeuvre auprès de Sigismond pour le réconcilier avec ce prince. Sigismond (il de belles promesses; mais le cardinal eut h peine mis le piedttans son diocèse, que Tarchiduc W. fil enleviir par des gens armés et jeter en prisQiiiVi)ès ce moment, le service divin cessa dtMl^:{|res(4ue tout le diocèse : le Pontî^e ^MM^thunia Sigismomi, qui enfin relâchrfJJCTirdinal à des conditions injustes f't trMHrures. Rendu è lu liberié, le cardinal Cusa se retira h Todi en Ombrie, où il termina su laborieuse existence peu do temps après, le 11 août 1^6^, à Tâge de 63 ans. Sou corps fut inhumé à Rome dans l'église de Saint-Pierre es Liens, qui était son litre, et son cœur transporté au lieu de sa naissance. Son savoir embrassait toutes les connaissances de son temps; sur plusieurs points il était supérieur à ses coqtemporains, et il entrevit plusieurs des grandes découvertes qui sont venues après lui. Il voulut réformer le calendrier, conçut l'idée du vrai système du monde , idée
f poursuivie avec succès par les Copernic, es Kepler et les Galilée. Ses ouvrages sont nombreux; les uns sont lions, les autres médiocres; d*autres singuliers et hasardés. Tous ses ouvrages ont élé recueillis et im- |)rimés en 3 vol. in-fol. Bâle, 1565. Voir.i les titres de quelques-uns : De visione Dei; Dé pace fidei; Reparalio caUndarii; De malhe^ maticis complementa : Cribratio Alcorani; De variatione sapienliœ; De ludo gtobi; De mathematica ptrfectione contra Bohemot; De quœrendo Oeuin; De apice theoriœ: De docta xgnorantia; Deconieeturis; DefiUalione Dei; Dé quadratura circuli; De forluna; Sermones per tolum annum; Epistolœad dicersoe; Decon* cordantia catholica; Dialogue de Deo abscon^ dito; Exercitationum libri decem; Correctia tabularum Alphonti; De trammutalionibut geometrieit ; De ariihmeticis complément lis: Complementum theologicum; Apologia doclœ ignorantiœ; De œquiiate; Direclorium speculanlis; De figura mundi; De œquulilaiei fnquisitio veri el boni; 2'abutœ Perticm in IcUinum ex Grœco reductœ; De modo haOili'» tandi ingenium ad discunum in dubiis; De noviiiimo die; De una curvi rccliftic 'mcn-
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êutûf etc« La Vie de Cusa, écrite en lalia pur Gaspard Harlzheîm, Jésuite» a été imiiriméeàvTrèTes en 1730. On la lilavec intërdt.
NICOLAS fut, en 11^2, créé diacre, puis prètre-cardirlaU par le Pape Innocent 11, qui, pendant un règne de treize ans, créa quarante-sept cardinaux en six promotions.
NICOLAS, nommé, en UU, par le Pape Luce 11, prêtre-cardinal du titre de Saint-Damas, fut gArdede la bibliothèque du Vatican.
NICOLAS fut fait cardinal du titre de Sainte- Marie in Cosmedinj par Clément III, Pape de 1188^1191.
NICOLAS DE ROMANIS, Romain, nommé par le Pape Innocent III, en 1205, évéquecardinal de Frascati et légat en Angleterre, mourut en 1219.
NICOLAS fut créé, en 1216,diacre^rdinal du titre de Sainte-Mnrie m AquirQ par Honoré m, Pape de 1216] à 1^7, et qui créa treize cardinaux.
NICOLAS DE CLERMONT, Sicilien, religieux de l'ordre de Ctteaux, créé eu 1219, par le Pape Honoré III cardinal-évèquede Frascati, fut légat en Allemagne.
NICOLAS, créé, en 1252, par le Pape Innocent lV,cardinal-évéque de Sabine, fut légat en Prusse.
NICOLAS BOCASINI, de Trévise en Lombardio, général de Tordre des Frères pré* cluurs, créé, en 1298, par BonifaceVIII, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Sabine, puis évéque d'Ostie, fut Pape sous le nom do Benoit XI.
NICOLAS DE BESSS, dit de Billefave, Français, éyèqoe de Limoges, fait en 1§42 par le Pape Clément YI, son oncle, diacrecardinal du titre de Sainte-Marie in Via lata^ mourut en 1369.
: û NICOLAS DE SA INT-SATDRNIN, Français général de l'ordre des Ffères prêcheurs, créé en 1378 par Tantipape Clément Vil, prêtrecardinal du titre de Saint- Xiste, mourut en
NICOLINI (Angblq), né à Florence, d'une famille noble et ancienne, était un savant jurisconsulte et un orateur distingué, -r- Côme de Médicis, duc de Toscane, dont il était conseiller d*Etat, l'employa dans des affaires importantes, et l'envoya comme ambassadeur auprès du Pape Paul III, puis à la cour de l'empereur Charles V. Nicolini s'acquitta de ces missions avec intelligence ; et, è son retour, il fut nommé gouverneur de Sienne. Devenu veuf, il entra dans l'état ecclésiastique, fut pourvu de l'archevêché de Pise, et créé cardinal, en 1565, par le Pape Pie IV. Il mourut le 22août 15G7, ftgé de 66 ans, et fut inhumé dans l'église de Sainte- Croix de Florence, où l'on voit son tombeau.
NIDHART ou NITHARD (JsAiiEvEaABD), Jésuite, confesseur de la reine mère, cie Charles II, roi d'Espagne, et de l'archiduc Léopold, depuis empereur, naquit au chêteau de Falkenstein en Autriche, le 8 décembre 1667. — Entré dans la Compagnie de Jésus, le 5 octobre 1631, il enseigna, dès 1633, è Gratz, la fbhilosophie et le droit canonlquei et, en 1648 1 fit la profession des
Sjatre vœux. Appeié à la cour de Ferdinand I, il y fut confesseur de l'archiduchesse Marie, qu'il suivit en Espagne* lorsqu'elle épousa le roi Philippe IV. Ce prince, qui l'affectionnait, voulut le nommer au cardinalat; mais le P. Nithard refusa. Philippe IV était mort de douleur è la nouvelle de la bataille de Villa-Viciosa qui assurait l'Indépendance du Portugal. Revêtu de la charge d'inquisiteur général, Nithard était maître du gouvernement, lorsqu'il se forma contre lui un puissant f)arti à la tête duquel étail^ don Juan d'Autriche, oncle du jeune roi/ Don Juan, à la tête des soldats de l'Aragoa» de la Catalogne et de l'Andalousie, vint réclamer la regenee , et Gt renvoyer le P. Nithard, le 25 février 1669. Celui-ci se retira è Rome, où il devint ambassadeur d'Espagne, fut, en 1672, nommé cardinal et évêque d*Edesse par le Pape Clément X. l^orl à Rome le 30 janvier 1681, h l'Age de 73 ans, il fut inhume dans l'église de la maison pro-^ fesse des Jésuites. Il écrivit par l'ordre du roi Philippe IV, Touvrage intitulé : Responiio ad liMlum suppUcem reverendi palri»
magiilri fralris Joannit MarUnez de Prado etc. Keganlii a auî ordinit Prœdicaloribus pronuntiari poae contullum illud in Hispania elogium : Laudelur sanctissimum altaris taeramenlum^ et Immaculala Deiparœ Virgini$ Conceplia. CeilQ réponse, écrite en latin, a été traduite en espagnol et imprimée en 1663. Il y en a eu plusieurs autres éditions» et des traductions en diverses langues. On doit encore au cardinal f^ilhard : Exameninridicum quatuor propotiiionum quorumaam auclorum anonymorum^ adver&antium bulla Alexandri VII ^ in favorem Immaculalœ Con ceptionii Deiparœ Virginis^ 1665; — Sacra iacri myslerii Immaculalœ Conceptionis Dei^ parœ Virginii apolheosis. Pendant son séjour è Rome» il composa : Information seu alltgatio tkeologica pro tuendo et relinendo jura* mentOf ejuedemque formula universilatis Nea» poiitanœf de credenda^ tenenda et profitendqk Immaculata Conceptione Deiparœ Virgin is ; cet écrit fut remis au Pape Clément X, qui en ordonna l'impression. Nithard écrivit encore un commentaire sur le Cantique des cantiques f prouvant aue ce livre de TEcriture servait à établir le dogme de l'Immaculée Conception de la sainte Vierge.
NIGELLl (Rodolphe), de Pise, fut créé par le Pape Luce III, en 1185, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges in Velabro^ puis prêtre du titre de Suinte-Praxède.
NINI (Jacques-Philippe), noble Siennois, chanoine de Saint-Jean deLatran, majordome du palais apostolique, et archevêaue de Corinthe, fut élevé au cardinalat en lo64 par le Pape Alexandre VIL — Depuis, protecteur de l'ordre de Clleaux, camerlingue de la sainte Eglise, et, en 1679, trésorier du Sacré Collège, il mourut à Rome le 11 août 1680, âgé de 50 ans, et fut inhumé à Sainte- Marie Majeure.
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d*Anne, doc de Noailles,, pair de France, etc., et de Louise Boyer deSainle-Geneviève des BoiSf dame d'atours de la reine Anne d*Autriche. — Destiné è l*état ecclésiastique, il fat élevé dans Tesprit du christianisme, dont il pratiqua les vertus dès Tenfance. Il sortit avec distinction des épreuves de la licence, el le ii mars 1676, fut re^^u docteur en théologie de la faculté de Pans. Sa naissance et le crédit de sa famille devaient le faire arriver promptement aux premières dignités de VEglise. fin 1679 le roi le nomma è Tévèché deCahors, et, l'année suivante, le transféra sur le siège de Châlons-sur-Marne, une des pairies ecclésiasti(]ues. En 1671 , Tévèque de ChAlons assistait à l'assemblée du clergé tenue au suiet de la régale, et à celle oCL furent adoptes les quatre fameux articles de trâs. Dans ses deux diocèses, il avait moatré tant de vigilance et de charité pastorale que» rar<;hpveché de Paris éthiii devenu vacant en 1695, par la mort de François de Harlay, le roi n'hésita pas è appeler I évèquo do ChAlons à ce siège important. Dans I affaire du quiétisme, le nouvel archevêque voulut se porter médiateur entre Bossuet et Fénelon. qui avait été son condisciple au collège ou Plessis; mais il fut bientôt subiu« gué par l'ascendant du premier. Celui-ci fait bien connaître quelles étaient les dispositions de l'archevêque de Paris, quand il écrivait h son neveu, juin 1697 : « M. de Paris craint M. de Cambrai, et me craint également. Je le contrains ; car sans moi, tout irait ï l'abandon, et M. de Cambrai l'em-
i>orterait.... MM. de Paris et de Chartres sont àibles, et n'agiront qu'autant au'ils seront poussés. ]i En 1700, H. de Noailles, nommé cardinal par Innocent XU, sur la présentalion de Louis XIY, se rendit è Rome, la même anuée, pour entrer dans le conclave où. fut élu Clément XI. Lors des disputes qu'excitèrent les propositions du P. Quesnel, janséniste, il approuva d'abord les écrits de ce P^re, puis se rétracta, il refusa long* temps de signer la bulle Unigenilus^ et la signa en 1728. Sa modération, qui semblait promettre au diocèse une paix profonde, de- Tint, au contraire, la source d'un grand nojnbre de discussions et de mesures vexatoires. Son malheur vint de la faiblesse de son caractère, et de n'avoir pas su choisir un guide sûr pour se diriger. Il est bien apprécié par le cardinal de Baussetqui, dans son Histoire de Fénelon^ s'exprime en ces termes : « Le cardinal de Noailles, avec des vertus et des qualités infiniment estimables, avait ce mélange d*entôtement et de faiblesse, apanage trop ordinaire des caractères plus recommandables par la droiture des sentiments et des intentions, que par la rectitude et l'étendue des idées ; il consuma tout son épiscopat à des discussions où il se voyait sans cesse obligé de reculer pour s'être trop imprudemment avancé, et dans lesquelles il unissait par mécontenter également tous les partis. » Le cardinal de Noailles mourut dans son palais archiépiscopal le k mai 1729. En 1718, on publia un recueil de ses mande-
ments ; il s'y en trouve d*intérès8ants. entre autres celui dans lequel il défend la lecture de la traduction du Nouveau Testament, publiée à Trévoux en 1702. Plein des meilleures intentions, il n'était pas Ait pour les luttes où il se trouva engagé. Doux^ramilier, accessible, il recevait les pauvres comme les riches, avec la même bonté, et s'étudiait & soulager leurs besoins. Dans le funeste hiver de 1709, il envoya fondre son argenterie, pour venir h leur secours. C'est lui qui fit rebâtir à ses frais le palais archiépiscopal, et la basilique de Notre-Dame lui dut des réparations et des embellissements. Il y fut inhumé dans la grande nef, devant la chapelle de la Vierge, avec Tépiiaphe suivante, gravée sur un marbre noir, et qui a été enlevée en 1793 :
AjJ pedes Deiparae,
QuaiD semper religiose cgluerat,
Hic jacet.
Ut tesumenio Jnsêit,
Lad. Ani. de Noailles,
S. R. E. cardiiiaKs, arcbiepiseopiis Parisiensit;
Dui S. GMoaldî, Par Franc!»,
ftcgii ordiais S. Spirilus comiiiendaior,
Provisor Sorbonv, ac remise NavarraeSuperiofu
Commi&sl sibl gregis
Sollicliudine paslor, charilatepater,
Domus Domini ^elo accensus.
In oratione assidiius, in labore indefessas,
In cullu roodestus, in viclu «roplex:
Sibi parcus, in caeteros sancie prodigus,
A teneris ad senium aequalis idenique„
Semper prudens, miil8,pacinciis,
Yiiam transegii benefaciendo.
Ecclesiam Parisiensero
Annis xxxiv.
Rexit, dirixit, excoluit, ornavit:
Ëjiis beneficenitain homînes et taceani,
Hiijus basilic» lapides clamabunt.
Obîii plenua dienim, onuiibus flebilis.
Die Mail 4, an. Domini 1729, aeutis 78. Vire misericordi Divinam misericordiam apprecare.
ilicx piedê de la êainU Vierge^ qu*U avait t^ujourê honorée pieusement ^ ici repose, comme il ra demandé par son testament^ L, A. de Noailles^ cardinal de la sainte Eglise romaine^ archerèque de Paris, duc de Saint Cloud^ pair de France^ commandeur de rordre du Saint- Esprii^ provisêur de Sorbonne et de Navarre, Par sa soUià' tude vrai pasteur du troupeau à lui confié, son père par sa charité^ zélé poux la maison du Seigneur^ assidu à la prière^ infatigable au travail^ modeste dans son extérieur, simple dans sa vie, économe pour lui^ saintement prodigue pour les autres, de l'enfance à la vieillesse toujours um» blable à lui-mime, prudent, doux, pacifique, il a passé sa vie à faire le bien. Pendant '6k ans il a
fouverné réglise de Paris, embelli sa basilique» \i les hommes taisent sa bienfaisance, les pierres decette basilique la proclameront. Il est mortplein de jours, universelliment pleuré, le 4 mat. Van du Sfiigneur i7i9, âgé de 78 ans. Pour cet homme compatissant, implorez la miséricorde divine,
NQBILl (Robeet), né à Montepulciano, d*une famille originaire d*Ôrviète, était
fctit-^fils de Louise de Monte, sœur du Pape ules III.— Robert montra, dès les premières années de sa vie, une grande piété, et fut révolu de la pourpre eu 1553, par le Pape Jules 111, en la 13* année de son âge. 11 vécut si saintementi remplit avec tant (Texactitude
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et (Je ferveur les devoirs d*un bon ecclésinstique» qu'il devint rexcmpte du Sacré Cblli^ge. Le Pape Paul IV disait que le cardinal Nobili était, ou un esprit sans corps, ou un ange incarné. Il mourut le 15 févrierS1559y Affé de 18 ans. Content de Tabbaye de Spi« nete, il ne voulut jamais d'autre bénétice. Quoique mort si jeune, il avait fait plusieurs panégyriques do Saints, dont on a le recueil, et un petit traité De gloria cmlesli.
Voici son éloge historique par le P. Alby L16U].
c Ce n*est pas d'aujourd'hui que Ton a remarqué, que comme les plus belles fleurs des parterres sont le plus tôt passées ; que les lis n'ont qu'un jour, les roses qu'un matin ; et que plusieurs même gôlent en bouton : aussi les plus grands hommes que les siècles portent, meurent souvent jeunes, et en la plus verte vigueur de leurs jours, Ce qui peut arriver de ce que comme une grosse mèche use plutôt le flambeau, la grandeur de leur esprit aceablo leur corps : ou que Pieu môme, de ces belles roses dont le public s'était promis de faire des bouquets, et des eouronnes d'ornemetit pour sa gloire, prend plaisir d'en faire une conserve pour l'immortalité.
« Ce fut aussi le sujet du discours et des regrets que le monde lit sur la courte vie du cardinal Robert de Hobili, en qtii la nature et la grâce semblaient avoir caché des trésors de belles espérances ; voyant tant d'excellentes qualités, tant de vertus et d'espérances consommées en un Age si florissant, nelaisscr rien au public qui les avait admirées au point de leur beauté, que le regret de les avoir perdues ; et un jeune homme, qui méritait vivre des siècles, être sitôt enlevé d'entre les hommes, après une montre de vertus si avantageuse è l'Eglise, si illustre, et si précieuse pour l'exemple du inonde chrétien.
« La naissance et Teitraction qu'il tenait d'un cavalier de mérite de la ville de Mont-
Jmlcian, et d'une nièce du Pape Jules III, ors séant è Rome, ternirent bientôt en possession de tout ce que la nature peut donner, et la fortune promettre de grand è ceux de sa condition. Car il fut fait cardinal en l'Age seulement de 13 ans, auquel un nombre de belles vertus, quoique tendres, parlaient si avantageusement pour lui, qu elles imposèrent silence à l'envie, et convertirent tous les murmures en publiques acclamations pour une élection en laquelle le méf rite avait prévenu et vaincu la faveur.
c Les qualités acquises qu'il ajouta aux dons de la nature, parurent dans son premier Age avec une telle pompe de lumières qu'il n y eut personne qui ne se promit un grand jour a*une aube si belle et si riante liux yeux de tout le iponde. Il était beau comme un ange, d*une taille haute au-dessus des communes, d'un aspect ravissant, et d'un maintien composé d*une majesté gracieuse , d'autant plus aimable qu elle était plus naïve, et presque inimitable h tous tes ■liQcea : et coiume les grAces de son corps
.donnaient un grand lustre h celles qui étaient répandues dans son Ame; et qui seprodui- 'saientdans ses mœurs; aussi, paran juste re* tour, ses vertus rehaussent grandement toutes les autres belles parties qui étaient en lui.
a Ses premiers instincts le rendirent si familier avec la vertu, et si plovable bux mouvements de la dévotion , qu'il semblait qu'il en fût imbu de nature? Il avait, taul petit qu'il était, bAti et orné des autels, de* vant lesquels il faisait ses menues dévotions, et pratiquait force cérémonies de sa façon, avec le chant, la lumière et l'encens. Et comme sa piété n'avait pas suivi la me* sure du temps ; son savoir aussi, et ses i^onnaissances acquises avancèrent tellement sur le terme commun des esprits, qu'il fit voir des fruits excellents dans la première saison des fleurs. En l'Age seulement de dix ans il apprit en quelque perfection la langue latine et la grecque, et se trouva capable de prononcer une harangue latine de sa composition devant le Pape Jules, et les cardinaux qui la trouvèrent si forte de raisonne* ment dans une bouche si tendre et si élevée de pensées dans un Age si bas qu'ils crurent aonner moins à la flatterie au'à la véW rite, de la louer magnifiquement, etd'un essai d'esprit qui surpassait les efl'orts ordinaires ne se promettre rien moins que des miracles,
« Et pour le reste des habitudes morales qui perfectionnent la volonté et achèvent rhomme, il semblait qu'il eût refu gratui* tement, ce qui est le prix commun des travaux et de J'usage de la vie. La prudence même qui est des derniers fruits de l'Age, se recueillit si mûr aux premières actions qui le montrèrent au public, que le Pape qui avait de grandes affections pour lui, n'eut point à craindre de reproches d'avoir suivi son inclination en l'ornant de la pourpre, dont tout le monde le jugeait digne. On ouït legrand cardinal Polus, le nommer l'honneur naissant du Sacré Collége,et comme l'aube de la gloire et plusieurs autres publier hautement, qu'il fallait une telle vertu pour relever l'éclat et la beauté de la pourpre romaine.
« L'élévation pourtant de sa fortune ne lui haussa point le cœur : il en parut plus humble et plus modéré ; et la couleur dé la vertu qui lui couvrit dès lors extraordinairement la visage, sembla faire honte h celle de sa robe. Hais s'il méprisa les vains bon<^ neursquesa nouvelle dignité lui avait appqrté8,il rechercha lagloiresolided'Alrenari'aite* ment recoiinaissant envers Dieu, et d'honorer de tout son pouvoir sa dignité par ses vertus.
« Qr entre celles qui faisaient son train plus honnorable, l'angéliquo pureté de ses mœurs, sa piété, son innocence, sa sobriété, sa douceur, sa simplicité éloignée d'ostentation se rendaient si visibles aux yeux d'un chacun, qu'il servait de loi et de censure à toute la cour de Rome. Il s'appliquait aveo quelque ardeur pour coptenter le désir de son père , à apprendre les secrets de la philosophie ; mais son étude plus chère était des saintes lettres, et des traités qui instruisaient & la conduite.de la vie dévote ; comme
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son soin pins sérieux était d^eiprliner en ses mœurs, ce qn*il avait lu dans les livres, c Pareilleroent,*el quoi qu'il fât eitrômement ennemi de celte pompeuse imitation (le piélé^qui ne cherche que des spectateurs, et qui se produit tout è la montre, sachant bien néanmoins que dans i*éminence de sa dignité Tédification du pul)lic faisait une partie de ses devoirs, et qu'il était obligé, selon sa condition, de donner quelque chose aux yeux du monde, et de n'être pas seulement bon devant Dieu, mais aussi devant les hommes; il visitait souvent les lieux que la dévotion, ou la charité rendaient re<commandables , et assistait avec re»(>ectet attention aux Offices divins, et h tous les autres exercices de piété, tendant ordinal* rement de sa pourpre le pied des autels aux
{trières publiques. Et le voyait-on principalement aux jours que la licence oisive du peuple a dédiés aux spectacles , et aux passetemps, faire le tour des églises qui sont hors des murailles de Borne, accompagné d'une troupe choisie do personnes dévotes et de jeunes ecclésiastiques qu'il avait gagnés h vivre de sa façon , descendre dans les grottes des martyrs, et aux lieux commodes et plus retirés monter en chaire, et discourir des louanges des saints, le visage coloré de l'ardeur d'un séraphin et avec des paroles qui sortaient de sa bouche toutes teintes de 1 affection de son cœur.
« Il semblait, certes, qu'il voulait allonger par artifice une vie que les dispositions de sa nature lui avait promise fort courte: car épargnant avec soin toutes les heures qu'ont accoutumé d'emporter les occupations Taines, et les superflues, il partageait tout son temps è la méditation et aux actions de la Tertu, ne prenant de relâche qu'autant que la seule nécessité en exigeait de lui. Et comme il se sentait obligé d'instruire non moins de parole que d'exemple sa famille, il l'assemblait souvent dans la chapelle de son palais pour l!exhor(er aux devoirs de la Tertu chrétienne, quoique l'exhortation la plus puissante sortit de la bouche de ses vertus qui parlaient toujours è sa famille et à tout le monde.
« Comme il était extrêmement humble de cœur, et fort éloigné des sentiments de vanité qui ont coutume de natlre avec les grandes fortunes , il méprisa fort tout ce vain attirail de luxe qui pare les palais des grands, voulant que la simplicité fût la li- Trée de son train, et l'ornement de son logis: voire il ne voulut jamais souffrir qu'on mit ni armoiries, ni devises, selon la coutume des autres cardinaux , aux tapis-* séries, aux couvertures, h la vaisselle, et aux autres meubles de sou service, ou sur les portes de sa maison; ni qu*on tirât jamais son portrait en quelque façon que ce fût ; jugeant être cbuse indigne de faire parade de l'image du corps dont les traits se défont et les couleurs meurent avec le temps; et d*avoir si peu de soin de polir celle de l'âme, dont les ans ne verront jamais les beautés passées, ni les traits gîités.
« Il était si éloigné de caresser son corps^ qu'il semblait qu'il eût juré d'en ruiner la santé et les forces , le flétrissant avec les jeunes et les longues abstinences, l'eutra-
!;eant avec les cilices et les disciplines, et e consommant dans les veilles laborieuses, 3u'il n'interrompait que d*un court, et bien ur repos qu'il prenait sur le pavé de sa chambre, courert d'un lodier ou d'un ais, ou pour le plus d'un simple matelas ; d'où il se levait tous les jours comme un phénix de son nid, pour recevoir dans son sein, les rayons du ciel, et les pures ardeurs qui brûlaient sa chaste poitrine.
a Mais ce fut principalement lorsqu'il vaqua aux exercices spirituels de saint Ignace, que ces divines flammes s'éprirent plus vivement en son cœur; auquel temps il forma le dessein de faire une entière retraite du monde, et d'appendre sa pourpre qui lui pesait sur les épaules, aux branches de la croix. De quoi ayant communiqué avec son confesseur, homme prudent, et avec les sup<^rieurs de la Compagnie, oi^ il demandait d'être reçu. Après plusieurs pressantes sollicitations, et les prières les plus soumises que ses dévotes volontés lui suggéraient, il acquiesça enfln pour beaucoup de considérations avec lesquelles on satisGt son esprilt de se tenir dans l'état et la condition, en laquelle la providence de Dieu l'avait mis, oi^ la réputation de sa dignité devait rendre sa vertu plus utile et plus agissante, et le fond de sa pourpre nausser l'éclat de ses exemples.
« Il ne laissa pas pourtant de faire un rcr noucemenl aussi parfait du monde que s'il l'eut tout à fait quitté, honorant sa profession par le mérite de toutes les vertus religieuses, auxquelles il tâcha depuis de former ses mœurs selon les règles et l'institut de la Compagnie , pour laquelle il conserva jusqu'à la mort de tendres affections, et laquelle il voulut de son vivant établir à Montpulcian, ville de sa naissance, ayant donné sa propre maison pour servir aux fonctions d un collège. Il tâcha même après la mort de son oncle, le Pape Jules, de se défaire de tous les bénéfices qu'il lui avait donnés, lesquels il remit entre les mains du Pape Paul lY avec résolution de se contenter du simple plat de cardinal : de quoi le Pape le loua, et voulut qu'il les retint, l'en ju-r géant d'autant plus digue, qu'il craignait plus d'en mésuser.
c Ainsi détaché entièrement des affections de l'intérêt et de soi-même; ne tenant qu'à Dieu, hors duquel il ne tenait qu'un vide, et qu'une faible image de bonheur; et sou« piraut sans cesse après ces hautes et ravis-t santés félicités qui donnaient le feu h ses désirs, il tomba en une lente et longue tièvre de six mois, qui acheva de flétrir son corps» et diminua tellement ses forces qu'il fut ré<« duit à un état immobile de tout son corps ; obligé par son extrême faiblesse, et par les poignantes douleurs qui le tourmentaient en changeant de place, de se tenir durant quatre vingts jours tourné sur uo cOié{
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d*où il contracta deux ulcères malins et ardente, dans lesquels sa patience comme un encens jeté dans les braises, exhala tant de douceurs de résignations, qu*il fit bien voir gue c'était dans la faiblesse que paraissait la force infincible de Taraour, et que parmi les plus cuisantes peines il jetait plus de rayons et plus de Qammes.
« Jamais on ne Touit se plaindre de son mal; jamais il uo lui échappa aucun cri, qui témoignât la moindre impatience ou fai« blesse de cœur; toujours doux et muet comme le poisson dans la mer de ses amertumes ; toujours fort d'esprit parmi les plus cruelles atteintes de la douleur comme une enclume qui 8*endurcit aux coups ; toujours élevé de cœur et de pensée à Dieu 1 objet de son amour, et la couronne de toutes ses peines, comme un aigle qui vole d'autant plus haut que le vent est fort.
« Ce fut un spectacle ravissant de voir la douceur et la sérénité du visage avec lequel il semblait sourire à la mort; à laquelle il 8*était jugé le premier; protestant qu'il o*eut jamais cru de cueillir, comme il faisait des fleurs dans son sein, et du miel dans la gueule de cette lionne. Il consola tous les siens, les exhortant de s'attacher à la suite et à l'amour de celui qui ne quitte
Jamais que ceux qui veulent. S'adressa à >ieu avec une admirable confiance, lui di- -sant : Seigneur^ fai accompli vos comman^ démenti; et comme présentant la lôte au ifrand juge de nos vies pour recevoir la couronne de justice» haussa les yeux amoureusement vers le ciel qui tenait son cœur et les désirs en attente. Hais les baissant in* continent après, et ramassant son visage et 80D corps, la main portée sur la poitrine eu signe de repentance, il implora du fond de son âme la miséricorde de Dieu, sans laquelle notre espérance s'élève en présompition , et nos justices s'approchent des crimes. Voire pour corriger ces paroles de confiance qui étaient échappées à son cœur, ou pour sceller sa bouche et sa vie par la recommandation d'une vertu oui lui avait toujours été singulièrement chère, il crin par trois fois : BumilUél Humilité I Humilitél et sur l'air de celte voix et avec ce mot, comme avec le mot du puet du ciel, sa belle Ame sortit de cette vie, et passa heu-, reusement en l'autre* le 17 de janvier |de l'année 1559, de son âge la dix-septième: son chaste corps fut enterré en l'église de Saint-Pierre inMontorio^ et avec lui les plus chères espérances de !a cour, et de l'Eglise romaine. Les regrets de ce trépas retentirent par toute l'Italie, et les plaintes furent partout aigres contre cette grande ennemie des hommes ; un chacun croyant qu'elle ne devait plus épargner personne, après avoir trompé la plus belle|espérance du monde. »
TOMBEAU DU CARDINAL DE KOflLI.
Jesu Clirisio résurrection is,
El satuiis aiiciori.
Roberlo Nobili Puliilaiio S. R. E. diac. card.,
aiii XIII aniios nains, ob egregiam virlulls in-
dolem a. Julio lU, Poni. niax. rjug naguo avna-
cnlo, Pairibusoniversîs approbaniibiis ia amplis, collegiiim cooplaïus, arileiitissiino cuui essel religionis, et liueranim studio, senisslri liibe summa paileiitia cpnfecuis, duin se juemdisslmam moriem senllre aflirmaret, suoMue exlremo spirilu nûrifice consola retur, in coaiesiem vltam qaam assidue medilabatnr conimigravii, xvii Kat. Febr. MDLIX, vivil ann. XVII, uienses iv, d'ies xii, lieras xvi.
Vincentius Paier filio opl. ac dulcissimo F.
(Voy. Gariiibbrt; — Sacchiii; — Ca- BRECA ; — Thomas Bozius ; — Augustin Valèrr: — Richard Cervin; — Bbllarmin.)
NORLLëT (Guillaume), né au diocèse d'Angoulême, fut auditeur du sacré palais è Avignon, puis référendaire du Pane Grégoire XI, qui le Gt cardinal en 1371. — Nommé pour examiner, avec le cardinal Pierre Flandrin, les opinions d'un certain Raimond, dit le Néophyfe^ qu'on accusail de soutenir des erreurs, il fut encore légat à Bologne» assista aux conclaves où furent élus Drbain VI et Clément VU, et mourut a Avignon, sous l'obéissance de celui-ci, le 4 juillet 1394.
NONANCOUR (Nicolas de), de l'ancienne maison de Nonancour, admis dans le Sacré Collège en 1294 par le Pape Célestin V, su trouva à Naples à l'élection de Bonifaco VIII» lorsque le même Célestin eut at)diqué le pontiScat. Employé dans les affaires de l'Eglise, ce cardinal mourut en 1298.
NORIS (Henri), l'un des savants et des critiques les plus remarquables du xvii* siècle, naquit à Vérone, le 29 août 1G31, d'une famille originaire d'Irlande. — Il descendait de Jacques Noris qui, après avoir défendu la principale ville de Tlle de Chypre, oit il était établi, se retira à Vérone, quand les Turcs, sous Sélim II, se furent rendus mat* très de cette tie en 1570. Le père de Henri, Alexandre, est connu par ses écrits et no-^ tamment par son histoire d'Allemagne. Le
t'eune Henri fit paratlre, dès son enfance, beaucoup d'esprit, de vivacité et de facilité pour apprendre. Son père lui donna les premières instructions, puis le confia h un habile professeur de Vérone. A l'âge de 15 ans, il fut envoyé en pension nu collé{^e des Jésuites de Rimini, et y étudia la philosophie. C'est là qu'il commença à lire les ouvrages des Pères, et surtout ceux do saint Augustin. Il se passionna tellement pour les écrits do ce grand docteur, qu'il prit l'habit dans le couvent des Augustins de Rimini, o^ son mérite fut bientôt reconnu. Au sortir de sou noviciat, appelé è Rome par le général des Augustins, pour qu'il pût s'y livrer à des études plus solides, il s'y donna tout entier, passant les jours et les nuits à dévorer les livres de la bibliothèque angélique des Augustins. Il étudiait d'ordinaire quatorze heures par jour, et il continua ce travail pendant presque toute sa vie. Il acquit ainsi des notions variées et approfondies sur les principales branches des connaissanr^s humainés. C'est è Rome, et à l'âge de 26 ans qii*il commença son histoire du pélagianisme. On résolut duos son ordre de profiter de ses
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talents, et on te chargea de professer dans cHfférenles maisons ; h Pezaro d'abord, puis è PéroQse, où il prit le bonnet de docteur, et à Padoue, où il acheva son Histoire pelagienne. Le grand-duc de Toscane, honorant son rare mérite, Tappela à Florence en 1671^, le prit pour son théologien, et le fit aussi professeur d'histoire ecclésiastique dans l'unirersité de Pise, où il resta seize ans. L'année précédente, il avait publié, è Padoue, son Hittoria Felaginna^ où il parle do la condamnation prononcée, dans le cinquième concile général contre Origène et Tbéodorede Mopsuesle, qu*il regarde comme les premiers auteurs de l'erreur pélagieniie. Il y joignit aussi une Histoire du schisme d^Aquitée et une Défense des livres que saint Augustin avait faits contre les pélagiens et Tes semi-péiagiens. Cet ouvrage, qui acquit une grande réputation è son auteur, lui suscita en même temps beaucoup d'envieux.
On l'attaqua par divers écrits; il répondit; )a querelle s'échauffa, et fut portée au tribunal de l'inquisition. Le livre accusé fut examiné avec rigueur, et trouvé irréprochable; il fut depuis réimprimée Leipzig, è Louvain et h Padoue, et suivi de cinq dissertations, dans lesquelles l'auteur ré|)ond aux différeolea critiques qu'on avait faites de son ouvrage. Après ce triomphe, le' P. Noris fut honoré par .le Pape Clément X du titre de Qualificateur du Saint-Office. On revint pourtant à la charge contre i Histoire pélagienne ; elle fut de nouveau, en 1676, déférée à l'inquisition, d'où elle sortit avec le môme succès. Le P. Noris travailla alors sur les médailles, la chronologie, les antiquités et donna L Disserlatio duplex de duobus num-^ mis Diocletiani et Ltcïfiit, cum auctuario chro' nologico de votis deeennalibus imperatorum et Cœsarumj Petavii, 1675; IL Cmnotaphim Pisana Caii et Lucii Cœsarwn^ dissertationibusillustrata, Venise, 1681, in-fol. Ce mémoire estdivisé en Quatre parties; la première traite de l'origine de la ville de Pise, de ses magistrats, do ses prêtres ; la seconde contient la vie de Caius et de Lucius, petit-Ors d'Auguste; la troisième, fait connaître les cérémonies usitées dans les funérailles, et les honneurs rendus aux deux Césars; dans la quatrième, l'auteur discute l'antiquité et le stjrle des deux inscriptions; IIL Epistola eonsularis in qua collegia 70 consulum , ab anno christianœ epochœ 29, usque ad annum 219, in vulgatis fastis hactenus perperam deseripta^ corriguntur^ supplentur et illustrant êur , Bologne, 1683, in-V ; IV. Annus et epochm Syro-Macedonium^ in telustis urbium Syriœ nummis^ prœsertim Mediceis expositœ etc., Florence,.1689 et 1692. La seconde édition est augmentée d'une Dissertation sur te Cycle pascal des Latins. Tous ces ouvrages sont remarquables par l'érudition la plus variée. Enfin, en 1692, le Pape Innocent XII appela à Rome ce savant, et l'établit sousbibliotbécairedu Vatican. Comme cet emploi l'approchait du cardinalat, ses accusateurs se réveillèrent, et renouvelèrent leurs attaques ; ce qui obligea le Pontife d'ordonner k
des théologiens éclairés d'examiner de nouveau les livres du P. Noris. Leur témoignage fut si favorable è Tauteur, gueSa Sainteté le Ht consulteur de l'Inquisition. Cela n'empêcha pas le P. Hardoumde s'élever encore contre lui, et de l'attaquer vivement sous fe nom emprunté d'un docteur de Sorbonne scrupuleux. Noris essaya de lever ses seruimles dans un ouvrage publié en 1695 avec le titre de Dissertation historiqxu De uno exTrinitate came passo^ et dans lequel , après avoir justifié les moines de Scythie, qui s'étaient servis de cette expression, il së justifie aussi lui-môme de ce qu'on lui imputait d'avoir, dans son Histoire de l'hérésie pélagienne, porté atteinte à l'infaillibilité du Pape , d'avoir traité Vincent de Lérins, et quelques évoques des Gaules, de fauteurs du semi-pélagianisme, et d'avoir donné lui-mfrme dans les erreurs de l'évAqued'Ypres. Ces justifications furent goûtées du Pape Innocent XII, qui rendit enfin Justice à l'auteur, en le décorant de la pourpre le 12 décembre 1695. Il fut alors appelé dans toutes les congrégations, dans les plus grandes affaires; ce qui lui enleva tout le temps de travailler, comme il s'en plaignait amèrement \ ses amis. Il trouva néanmoins le loisir de donner une 4* édition de VHistoria Pelagiana^ à laquelle il ajouta ses défenses Augustiniennes, et quelques-unes de ses dissertations, dont la dernière était dirigée contre le P. Macedo, Franciscain, qui avait attaqué le monachisme de Saint-Augustin, et quelques époques de la vie de ce grand docteur. Le cardinal Noris, devenu, en 1700 , bibliothécaire du Vatican, après la mort du cardinal Casanate , fut , ueux ans après , nommé par le Pape pour travailler & la réformation du calendrier. Il mettait la dernière main è son Histoire des Donatistes^ quand une bydropisie de poitrine l'emporta le 33 février 1704, dans sa 73* année. Voici les titres de quelques-uns de ses autres ouvrages : Bistortœ Pelagianœ libri duo; Dissertatio historica de Synodo quinta œcumênica; Tindiciœ Augustinianœ : Dissertatio de uno ex Trinitate came passa; Apologia monachorum Scythiœ ab anonymi scrupulis vindicata; Anonymi scrupuli circa veteres semi'Pelagianorum sectatores^evulsi^ ac eradicati ; Responsio ad appendicem auctoris scrupulorum; Janseniani erronis calumnia sublata : Somnia Francisci Macedo; Epochm SyrO'^Macedonum parenesis ad Joannem Har^ duinum;Traso, seu miles MacedonicuSf PlaU" tino sale perfrictus. Les Œuvres complètes du savant cardinal ont été recueillies en 5 vol. in fol., Vérone, 1729-17U. Le 1" volume contient les ouvrages théologiques; le 2*, ceux de chronologie: le 3% les Diuerlations sur les cénotaphes de Pise ; le V, Y Histoire des Donatistes^ et quelques opuscules; et le 5*, des Œuvres posthumes.
NOVëLLI ou de NOUVEAU (Arnaud) , d'une riche et noble famille de Guyenne, entra dès son jeune Age dans l'ordre de Ctteauxy et fut élu abbé de Font-Froide , au diocèse de Narbonne.— Le Pape Clément Y.
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qui le r/)nnaiss8it particulièremenl, l'investit de rofllce de vice^hancejier de I Eglise , et le créa cardinal le 19 décembre 1310. Quelque temps après il Tenvoya comme légat en Angleterre, et il né cessa do lui U^moigner l'estime et rafTection qu'il lui portait. Le cardinal Novelli mourut à Avignon en 1317. , NUMALI (Christophe), né à Forli, évoque de Sogui et d'Alalri, était d'abord entré dans l'ordre de Saint-François, dont il devint général. — Il fut élevé au cardinalat par le Pape Léon X, le 1" juillet 1517. On dit qu'il avait été confesseur de Louise de Savoie» mère de François V'. Il est sûr au moins qu'il tit un voyage en France après sa promotion. Il était à Rome en 1527, lorsque cette ville fut prise et saccagée par les Impériaux aux ordres du connétable de Bourbon, et fut très-maltraité par les soldats protestants, qui, n'ayant rien trouvé chez lui, s'en prirent h sa personne. Ce cardinal mourut nenfou dix mois après h Ancône, le 23 mars 1528.
NUZZI (Ferdinand) , né le 10 septembre 16^5 , è Orta , dans l'Etat ecclésiastique , perdit son père h Tâge de 9 ans. — Comme il annonçait les plus heureuses dispositions, sa mère l'envoya h Rome pour y faire ses études. Il les ûi avec le plus brillant succès, et obtint la permission de consulter les livres de la bibliothèque des Auguslins; ce dont il sat bien profiler. Après avoir terminé ses humanités, il s'appliqua h la jurisprudence, tant civile que canonique , et fut bienlOt regardé comme un des plus habiles jurisconsultes de ritalie. En 1686, le Pape Inno«
cent XI le'nomma commissaire ile la chaniK* bre apostolique , et chanoine de l'église de Saint- Pierre. Alexandre Vlll , successeur d'Innocent XI, qui n'avait pas moins d'estime pour Nuzzi, le confirma dans ces^ emplois, el eut souvent recours à ses conseils. Après la mort d'Alexandre Vlll, Nuzzi fut nommé par le Pape Innocent XII trésorier de la chambre apostolique, et successivement secrétaire de la congrégation du concile, assesseur du
Saint-OlBco, et membre delà congrégalîx)n des Rites.Au milieu de tous ses emplois, il conservait son affabi lité, sa douceur, son amour pour les sciences. Sa maison était le rendez-vous des savants, auxquels il proposait des questions sur toutes sortes do sujets : on eût dit que l'étude était sa seule préoccupation. Et cependant il remplissait tous ses devoirs avec un zèle exemplaire. En 1715, le Pape Clément XI voulut reconnaître ses services el honorer son mérite, en le révélant de la pourpre, et en lui donnant l'évôché d'Orviéto. Le cardinal Nuzzi se rendit à son évèché, et y mourut le 30 novembre 1717, d<ms sa 73' année. Son^neveu lui fit faire des obsèques magnifiques, et élever un superbe mausolée dans sa cathédrale. Etant préfet de l'Annone , Nuzzi avait publié : Ditcorso intorno alla coltivazione délia Cam* pagna di Roma , de l'imprimerie de la Chambre apostolique, 1702, in-fol. Il y signale les tristes effets du défaut de culture dans la Campagne de Rome. Mais les propriétairee trouvent leur intérêt à la laisser en pftlurage plutôt qu'5 la mettre en culture.
OCTAVIEN DE MONTICELLO, de la famille des comtes de Frascati, antipape, fut créé cardinal par le Pape Innocent II en 1138, etenvoyé légat en Allemagne.— Lorsqu'après la mort du Pape Adrien IV, Alexandre III eut été élu en sa place, Octavien, qui prétendait au pontiflcat, se (it élire par deux cardinaux , et prit le nom de Victor IV. L'empereur Frédéric soutint cet intrus , qui , en 1161, ouvrit à Pavie un conciliabule où fut déposé Alexandre. Ce pontife fut contraint de so réfugier en France, asile ordinaire des Pontifes persécutés. Par cette fuite, Octavien jouit de son. usurpation; il mourut, dit-on, de frénésie, à Lucques, vers la fête de Pâques de Tan 116V.
OCTAVIEN, Romain, créé cardinal par le Pape Luce III, en 1182, fut légat en Sicile, puis en France, à l'occasion de l'affaire du roi Philippe-Auguste, qui avait quitté sa femme Ingeburge de Danemark, pour prendre Agnès de Méranie. — Le cardinal Octa<* Tien fut aussi évêque d*Ostie. On suppose qu'il mourut en 1206.
OCTAVIEN, né ^ Florence, de la maison des Ubaldins, fut élevé h l'évéché de Bologne, oi^ il avait été chanoine et archidiacre. «—Nommé cardinal en iSAk par le Pape In- Docept IV| il fut légat dans la Romagne, puis
en Sicile, aQnde réclamer du tyran Main«> froi, au nom du Pontife, la tutelle du jeune Conradin, que son oncle Mainfroi Gnit par dépouiller de la couronne. Octavien fut encore légal h Venise , en Lombardie , en France, et mourut vnrs 1274..
OCTAVIEN OCTAVIANI, Florentin, fut orée prôtre-cardinai en 1408 , par le Pape Grégoire XII, qui Ql li cardinaux.
OCZKO D WLASSIM (Jean) , d*une des premières maisons de Bohème, jouissait do la confiance de Charles IV, empereur d'Allemagne et roi de Bohême , dont il était chapijlain. — Ce prince lui fit avoir Tévèché d'Olmutz, en Moravie, et l'archevêché de Prague. Urbain VI, qui craignait que l'em-
[)ereur ne s'attachât a Clément VII pendant e long scnisme, cherchaà gagner ce prince en approuvant l'élection qu'on avait faite de son tils Wenceslas comme roi des Romains, et en revêtant de la pourpre Jean Ocxko »
âu*il nomma en môme temps son légat eu ohême. Charles IV étant mort en 1368, Wenceslas , son successeur, s'abandonna à tous les désordres. Oczko seul osa le reprendre, et lui tenir ie langage qui couvenail à son caractère , mais sans succès. Ce cardinal remplit tous les devoirs d'un bon prélali s*oppo$i eux partisans de Wiclefi Ql
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éeu fondations pieuses , et moorut aobitement en 1381.
ODDIouODI (Jacqubs), i>B Péhousè, nonce en Portugal, fut nommé cardinal en 17^, par le Pape Benoît XIV.
lODDI (NicoLAs)y né è Pérouse en 1715, arébefèque de Ravenne , fut fait cardinal en 1766, par Clément XII; il moorut en 1767.f
ODERISE» de la maison des comtes de Marses , dans la Terre de Labour, fut reçu jeune dans Tordre de Saint-BenotL— L*abbé Ricber prédit qu*il serait un des grands hommes de son temps, et ne se trompa point. Oderîsse, dont la vertu égalait la science, fut fait cardinal , en 1059, par le ^pe Nicolas II. Depuis, élu abbé du Mont- Cassin; il mourut saintement en 1105. Ses ouTrages , en prose et en vers , ne sont pas Tenus iusqu*à nous.
ODERISIUS, abbé de Saint-Jean in Venere^ créé diacre-cardinal , en 1163 , par le Pape Aleiandre III, mourut en 1177.
ODESCALCHl (BenoIt), cardinal en 1645, évèque de Navarre., élu Pape en 1676, sous le nom d*Innocent Xl.— Foy. Inrocbiit XI.
ODESCALCIII|(BBNotT-ËîiBA),néli Milan le lOaoût 1679, était tils d'Alexandre ïirba, sénateur de Milan et de Lucrèce Odescalcbi, sœur du Pape Innocent XI. -^Successivement canérier d'bonneur du Pape Clément XI, vicelégat de Ferrare, puis de Bologne, il fut, en 1711, nommé h la nonciature de Pologne. Il prit alors le nom d*Odescalchi, pour satisfaire au VŒU de don Livio Odescalcbi , duc de Bracciano, son oncle, qui, n'élnnt point marié, avait institué pour son héritier Bal- Ihazar Erba, frère de Benoit, à la charge de porter le nom et les armes d'Odescalchi , et de s'établir è Rome. L'archevêché de Tbessalonique , in partibus infidelium , fut peu après proposé pour lui. Pendant sa nonciature en Pologne, Clément XI Tayant nommé h Tarchevêché de Milan , proposa pour lui celle église en consistoire le 5 octobre 171S, et, le 21 novembre suivant, il lui accorda le pallium. Le même Pontife le créa et déclara cardinal le 30 janvier 1713. Revenu de Polo-
((ne, lo nouveau cardinal fit son entrée h Rome e 10 mars 1715, et s'étanl rendu en cavalcade au consistoire le ik dn même mois, il y reçut le chapeau. En juin 1736, voyant augmenter les infirmités dont il était aUni|ué , il fit une démission de son archevérhé de Milan, et il la ratifia le 16 janvier suivant. Ce cardinal mourut à Milan le ik> décembre 17M , dans sa 62* année.
ODESCALCHl. — Nous lisons dans rAmi de la religion , du 11 septembre 18M : « On transmet deModèoe, à la date du 24 août, les détails suivants sur la mort et les funérailles do P. Odescalcbi:-
«Notre ville etTillustre Compagnie de Jésus ont fait une perte très-grave dans la personne du P. Charles Odescalcbi, aulrefors archevfr« uue de Ferrare, cardinal de la sainte Eglise, évoque de Sabine, vicairede Sa Sainteté, etc., etc., mort dans la matinée de mardi dernier, 17 courant, à Tâga de 56 ans et 5 mois accomplis, malgré tous les secours et tout les
efforts de l'art pour le sauver. En attendant qu'une plume habile raconte les actions vei^ tueuses d'un si grand personnage, nops noua bornons h cette triste nouvelle, ^ue ressentiront vivement tous les appréciateurs du vrai mérite, et surtout ceux qui ont pu l'approcher et le connaître dans les diverses positions de sa vie. Ce n*est certes pas sans une disposition admirable de la Providence que, mourant de la mort des justes, il a déposé sa dépouille mortelle dans ce même collège de Modène, où, il n*y a pasèncore trois ans, par un acte sublime, objet de l'admiration universelle, il déposa la pourpre romaine, et renonça è toutes les dignités ecclésiasli-
Îues jpour revêtir Thumble laine des fils de oyola. Ses frères en religion, affligés d*une si grande perle, lui ont rendu^dans lâjour-* née du 18, les derniers devoirs religieux, au milieu d'un concours continuel d'habitanta de Modène et d'étrangers. Dans la matinée du 19, Mgr notre évèque, qui avait reçu la consécration épiscopale des mains du cardinal Odescalclii, a voulu, en témoignage de vénération et d'estime, célébrer pontificalement la Messe de Requiem^ suivie des cinq absoutes prescrites par le Pontifical romain pour les évoques défunts, et données par le prélat et par quatre chanoines dignitaires de la cathédrale. La cérémonie funèbre a eu lieu dans Téglise des RR. PP. Jésuites, avec l'assistance du chapitre et au milieu d'une foule immense de peuple qui venait contempler pour la dernière fois lestraitSy que la mort n'avait point altérés, de Tillustre défunt, et rendre hommage è la renommée, répandue en tous lieux, de ses vertus chrétiennes. Le corps a été enseveli dans la tombe des Pères, après avoir été mis dans une trinle caisse, avec un mémoire écrit, enfermé dans un tube de plomb; le cœur et les viscères ont été enierrés h part. »
Un numéro postérieur du même Journal contient ce qui suit :
« On n*en a pas dit assez sur la sensation ^ue la démarcne du cardinal Odescalclii a 'aite à Rome. Cet exemple d'humilité doit produire le |)lus grand bien. Il étonne les indifTércnls, il console les fidèles, il touchera fes ennemis de la religion, il venge les Jésuites dos attaques dont ils sont l'objeL On dit qu^l a déjà produit d'heureux retours. Un cardinal, qui depuis bien des années sollicite comme une faveur de se démettre de ses dignités, oui s'en va dans un noviciat pratiauer robéissance absolue, et se dévouer aux plus humbles fonctions, c'est une grande leçon donnée au monde
« Le Saint Père a tonu, le 30 novembre, un consistoire secret h l'occasion de la démisaion de M. lo cardinal Odescalcbi. Sa Sainteté l'ouvrit par un petit discours.
« Vénérables Frères, nous vous avonsi^ « convoqués aujourd'hui pour vous annoni^ • cer une chose, sinon entièrement, dif c moins en nartie, nouvelle et inattendue^ « Iftcheuse numainement parlant, mais qui « offre un grand exemple d une haute vertu. « Ce que uotre vénérable frère le cardinal
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Odescalchiy évèqoe de Sabine et notre vicaire h Rome, avait demandé souvent, et ce qi]*il avait appuyé do graves raisons ; savoir que nous loi permissions de se démettre du cardinalat et des fonctions occlésiastiques , de se réduire h Tétat d*hommo privé et d'entrer dans la Société de Jésus ; il le sollicite de nouveau, par sa lettre du 21 novembre, tellement que nous n'avons pas cru pouvoir différer de consentir è sa demande. C'est avec la plus grande peine que nous avons cédé, comme il peut l'attester, et comme vous en êtes sans doute persuadés. Vénérables Frères, car vous savez quelle est notre bienveillance pour lui, et combien nous estimons son caractère, sa candeur, la douceur de ses mœurs, son zèle pour le salut des Ames, ses austérités personnelles, son indulgence pour les autres, ses largesses pour les pauvres, enfin sa conduite irréprochable et bien digne d'un homme placé dans un rang si élevé: de telle sorte qu'il était regardé comme un ornement de votre collège. Mais voyant la justice des raisons qui l'ont porté h ce dessein, comme vous allez enjuger par ses lettres,nous avons résolu de lui accorder la permission qu'il désire.» «M. Cadolini, archevêque d*£desse , et chargé du pouvoir du cardinal, a été ensuite introduit, ainsi aue M. Bontadosi, avocat consistorial ; M. doglia, patriarche de Constantinople; M. Piatti, patriarche d'Anliocbe et vice-gérant à Home, et plusieurs autres prélats. M. Bontadosi a prié le Saint-Père de permettre la lecture de la lettre du cardinal Odescalchi; il a remis la lettre à M. de Ligne, maître des cérémonies; et celui-ci, par l'ordre do Sa Sainteté, è M. Gaspérini, secrétaire des brefs aux princes, qui a lu la lettre du cardinal en italien. « Très-Saint-Père, il y a longtemps que je sens une forte impulsion d'abandonner a position élevée dans la hiérarchie ecclésiastique, où je me trouve placé contre tout mérite de ma part, et d'embrasser l'institut de la Compagnie de Jésus.
« Pour ne point me tromper dans une affaire si grave, je n'ai point cessé d'avoir un humble recours à Dieu, et de demander aussi l'avis des guides doctes, prudents et habiles, pour connaître si cette impulsion était ou non la volonté de Dieu. Et puis* qu'aprèsunlonget mûr examen, j'ai dû me convaincre de Tévidence de la vocation divine, j'ai résolu de la suivre. Un plus long délai ne ferait que prolonger des angoisses qui ne me laisseraient pas en repos, comme plus d*uneî'ois je l'ai manifesté ingénument avec une conliance filiale à Votre Sainteté, t Prosterné au pied de son trône, je la supplie humblement, avec une grande tranquillité d'esprit et dans toute l'eiïusion de mon cœur, de me |)ermettre de résigner entre ses mains la dignité de cardinal, dont c Pie VU m'honora le 10 mars 1823, de me « démettre en môme temps de l'évèché de ^biue, qui m'a été conféré par Votre Sain-
« teté, de me dégager en même temps des liens que j'aurais contractés par là ; enfin de déposer le grand prieuré de Halle, dont l'ai été investi par des bulles, déclarant ft l'avance que ma renonciation au cardinalat est pour toujours, quand môme, pour quelque cause que je no saurais«prévoir, je ne resterais point dans la Compagnie de Jésus , ma volonté ferme étant de me réduire è la condition de simple particulier» si je ne puis être religieux, a Pour obtenir de Voire Sainteté, dans les formes voulues, racceplaiion de ma double renonciation, j'ai consigné la présente avec ma procuration à Monsignor Igbace Cadolini, secrétaire de la sacrée congrégation de la Propagande, lequel, en cette affaire, agira en mon nom et me remplacera de la maniière qui lui sera pres- « crite par Votre Sainteté.
a En m'accordant la grÀce que j'implore, « Votre Sainteté rendra le calme h mon es- « prit et mettra le comble à tous les b'ienfait^ a qu'elle a toujours versés sur moi h pleines « mains. La reconnaissance respectueuse « c|ue je professe pour Votre Sainteté est « inaltérable, et, dans ma retraite, j'âdresse- « rai tous les jours des vœux fervents au « Père des miséricordes, au Dieu de qui pro- « cède toute consolation, pou-r qu'il conserve « longtemps la vie de Voire Sainteté et pour « l'eialtalion du Saint-Siéçe apostolique, à « la défense duquel je serai toujours prôt h « consacrer non-seulement toutes mes fa- « cultes, mais mon sang et ma vie môme.
« Je baise les pieds de Votre Sainteté, f^t « je luidemande sa bénédiction apostolique. « Rome, le 21 novembre 1838.
« De Votre Sainteté, le Irès-hmmble, le a très-dévoué et le très-obligé serviteur
« Charles, cardinal ODESCALCHI.»
« On lutensuile le mandat par lequel lerardinal donnait tous ses pouvoirs à M. Cadolini. « L'avocat consistorial présenta lademaude du cardinal, et supplia le Saint-Père d'y avoir égard; et le maître des cérémonies demanda aux prolonolaires présents de dresser l'acte de démission. Tous se retirèrent alors, excepté les cardinaux, et le Saint-Père demanda à ceux-ci leur avis, suivant la formule accoutumée : « Que vous en semble?» Les cardinaux donnèrent successivement leurs suffrages, et tous ayant élé d*avis d'admettre la renonciation du cardinal. Sa Sainteté la prononça par un décret solennel , dégageant le cardinal de ses serments et de ses liens comme évoque de Sabine. Il créa aussitôt un cardinal h la place du démissionnaire, mais le réserva in petto»
« Alors Gnit le consistoire. Le Saint Père se retira dans ses appartements. M. Cadolini s'étant trouvé sur son passade, le Saint- Père lui annonça qu'il avaitadmis la cession du cardinalat, elle prélat, è genoux, remercia Sa Sainteté, et lui présenta le chapeau de M. Odescalchi sur un bassin d'argent. 11 baisa les pieds de Sa Sainteté qui le bénit. » Le cardinal Odescalchi (Charles), était né à Rome, en 1785. Il avait été revêtu
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de ia pourpre par Pie Vil en 1823. ODESCALCO. — Voy. Erba.
ODON ou EUDES DE CHATEAURODX,
né au diocèse de Bourges, chanoine et clian^ celier de l'Eglise de Paris, créé cardinal à Ljoùf par le Papelnnocenl IV, en 1244, accompagna le roi saint Louis dans son voyage d*outre-mer, en qualité de légat du Saint- Siège, et, h son retour, mourut à Orviète le 25 janvier 1273. On a de lui deux volumes d^horaélies.
OLEAUIO ou DEDLARIIS (Barthélémy) , né à Padoue» entra, jeune encore, parmi les religieux de Saint-François.-^ Elevé ensuite sur le siège épiscopalde Florence, il mérita le chapeau de cardinal , que le Pape Boniface IX lui donna en 1389. Ce Pontife utilisa souvent la capacité d*01éaris, et l'envoya en qualité de légat dans le royaume de Naples, où il mourut à Gaète, le 16 avril 1396.
OLESNIKI (Sbignée), est un des plud grands hommes que la Pologne ait produits.-^ Issu d'une noble et ancienne famille, et secrétaire du roi Ladislas Jagellon, il suivit en cette qualité ce prince dans ses expéditions militaires, où il fut assez heureux pour lui sauver la vie, en renversant d'un tronçon de lance un cavalier ennemi qui venait droit à ce prince. Le roi l'aurait fait chevalier surle-champ, s'il n'eût reconnu dans son intrépide secrétaire plus de penchant pour Télat ecclésiastique que pour celui des armes; il l'envoya donc peu après à Rome, avec deux autres seigneurs polonais, pour faire, en son nom, acte d'obédience au Pape Jean XXIII. Il le dépêcha ensuite, avec un autre seigneur, vers l'empereur Sigismond, pour signîGer à ce f)nnce que lui Ladislas et le duc de Liihuanie, appelaient d'une sentence arbitrale qu'il avait rendue contre eux en faveur des chevaliers teutoniques. L'empereur» indigné de cet appel» voulait faire noyer ces deux ambassadeurs; mais les remontrances de son conseil l'arrôtèrent : il se contenta de les maltraiter de paroles, et les renvoya sans réponse. Il fut encore ambassadeur auprès des chevaliers teutoniques, et une seconde fois auprès du môme empereur, auquel il offrit le concours du roi Ladislaspour ramener les Hussitesà leur devoir. Au retour de ces missions, il fut élu évêquo de Cracovie, et Ladislas se servit de lui pour aller régler les limites de la Prusse et delaSamogitie.il l'envoya ensuite comme ambassadeur auprès du duc do Lithuanie, à la cour duquel il avait déjà paru en la même qualité. Le duc pensait à faire ériger en royaume ses Etats; les Polonais étaient 0(vposés à ce dessein : leur roi, qui avait été autrefois duc de Lithuanie, n'était cependant pas éloigné de donner son assentiment à ce projet. La décision de cotte affaire fut renvoyée aux états de Pologne, où l'évèque de Cracovie parla avec tant de force contre cette proposition, qu'il fut décidé qu'on s'y opposerait, et on le députa vers Yilold, duc de Lithuanie, pour essayer de le détourner de sa résolution. La réponse de ce prince fut trop ambiguë pour satisfaire les Polo-
nais; ils S6 consultèrent et renvoyèrent Té^ véque de Cracovie pour lui offrir leur couronne; Ladislas, leur roi et cousin de Vitold« étant trop Agé pour qu'on pût espérer qu'il la gardAt encore longtemps. Le duc , craignant qu'il n'y eût quelque piège sous une telle offre, la déclina, content de se faire reconnaître roi de Lithuanie, titre que lui offrait l'empereur Sigismond. Dans une autre entrevue, l'évèque de Cracovie obtint que le duc s^aboucherait avec. Ladislas dans un lieu où ils se rendraient sous prétexte d'une chasse. Les Polonais, craignant que le grand Age de leur roi n'affaiblit son esprit au point de le faire condescendre aux ambitieux desseins du duc, le prièrent de mener avec lui les principaux de son conseil et surtout l^ë^ vèque de Cracovie. Le duc, qui connaissait Tascendant de ce prélat sur Tesprit du roi Ladislas et sur celui des Polonais» mit tout en œuvre pour le gagner. Honneurs, sou« missions, prières, menaces, rien ne put Tébranler. Il répondit constamment qu'il préférait le bien de sa patrie à la faveur et aux trésors de tous les monarques , et qu'il était prêt è perdre non-seuleiuent son évèché, mais même la vie, plutôt que de manquer è ce qu'il croyait être son uevoir. La mort de Vitold, arrivée peu après « en li30, mit le prélat à i^bri des funestes résolutions que ce duc avhit prises contre lui. Le roi envoya aussitôt l'évèque de Cracovie en Pologne, de peur qu'il ne s'opposAt|à son dessein de placer Struigillon sur le trône de la Lithuanie, au lieu de la réunir h la Pologne. A son départ, la veuve du duc le pria d'emporter avec lui les trésors laissés par Vitold, pour en user pendant sa vie» et les distribuer, après sa mort, aux églises de son diocèse. Il refusa généreusement cette riche dépouille. L'ingrat Struigillon, revota de la dignité de duc de Lithuanie, retint le roi Ladislas, son frère, comme prisonnier à Vllna, capitale du duché, sous prétexte que la Podolie, qui en dépend, prétendait ne reconnaître d*autre souverain que le roi de Pologne. L'évèque de Cracovie s*étant mis à la tète des principaux seigneurs, vola au secours de son maître; mais il apprit en chemin que Ladislas était en liberté. Ce prince, pour punir Tingratitudede son frère, envoya en Lithuanie sept de ses conseillers, qui déposèrent Struigillon et lui substituèrent Sigismond , frère de Vitold, à qui l'évèque de Cracovie , chef de la députation» remit l'épée en main ; par là le duc de Lithuanie redevint homme-lige du roi de Po- f logne. Si ce prélat eut tant de fermeté et de . zèle pour le service de son prince, il n'en eut pas moins lorsqu'il fallut s'opposera lui pour les intérêts de l'Eglise. Koribut , chef des hérétiques de Bohême, lesquels,, après la mort de Ziska VAveugle, leur général» se faisaient nommer les Orphelinj^ Ko* ribut étant venu , avec quelques autres du parti, trouver Ladislas à Cracovie, l'évèqu» y lit aussitôt cesser l'Office divin, et le rot fut obligé de donner congé aux Bohèmes, qui ne partireut qu'eu se répandant en ina-
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C recalions et en menaces contre le prélat. Is envoyèrent quelque temps après (les défitités en Pologne, pour faire avec le roi une igue contre les cnevaliers teutonîques. Ils surent si bien faire entendre que les Pères du concile Ide Bâie n'improuvaient pas absolument leurs opinions particulières que rarchevèquedeGnesnev prun<il du royaume et quelques autres prélats, les reçurent à leur communion, tandis que notre prélat Gt Cesser une seconde fois le service divin dans Cracovie dès qu'ils y parurent. Les députés ayant envoyé leurs plainles au roi, ce prince entra dans une grande colère contre le prélat, et sans avoir égard aux remontrances de ce grand homme, il forma la résolution de le faire assassiner la nuit suivante. Celui-ci en fut averti; mais, sans s'effrayer et an lieu de se renfermer dans son palais, il en sortit la nuit pour aller à Matines è sa cathédrale, suivi d*un seul aumônier et d*un Valet. Le roi revint de son emportement, et l'évêque le força encore h chasser dé sa cour un prêtre hérétique qui s*y était introduit ; il alla même jusqu'à menacer ce prince des censures ecclésiastiques, s'il ne restituait à des églises particulières certaines terres qu'il avait usurpées sur elles pour les donner pen« dant la gnerre à des gentilshommes voisins. Enfin Ladislas ayant jeté les yeui sur lui pour le mettre h la tête de l'ambassade q.u'îl avait résolu d'envoyer au concile de Bâle, il ne put s*empêcher, avant son départ, de faire à ce prince une vive remontrance en pleine assemblée des états sénéraux, pour lui représenter les abus qu il tolérait , au préjudice des lois du royaume ; il lui reprocha sa vie peu chrétienne, à lui qui , pour être roi de Pologne, avait embrassé la religion catholique; il lui demanda le retranchement des superstitions qu'il avait retenues du paganisme ; il lui dit que , puisque les vi?es exhortations, qu^il lui avait plusieurs fois adressées en particulier, n'avaient rien produit, il était de son devoir de les lui faire en public; que, s'il ne se convertissait, il serait obligé de le traiter en pécheur public; qu'il aurait pu, à la vérité, comme bien d'autres, dissimuler, et par là, s'acquérir ses bonnes grâces ; mais que c'eût été prévariqucr, agir en évoque mercenaire et en mauvais conseiller; il finit en ajoutant qu'il préférerait toujours le bien de sa patrie à ses propres intérêts, et qu'en reconnaissance des bienfaits qu'il avait reçus du roi, il aurait toujours plus de soin de procurer le salut de ce prince, que de rechercher sa faveur. Le roi n'interrompit noint sa harangue; à la fin, il le taxa d impudence, pour avoir ainsi parlé sans l'aveu de l'archevêque Gnesne, son métropolitain, et des autres prélats et seigneurs présents ; mais quand ce prince vit que toute l'assemblée applaudissait à la généreuse fermeté d'un digne successeur de saint Stanislas , il rentra en lui-même , résolut de changer de vie, et d'aimer plus qu'auparavant un prélat, qui se montrait le plus Odèle do ses conseillers. Aussi en mourant, peu de temps après, il lui
laissa , par testament , comme marçioe de sa bienveillance, l'anneau qu'il avait reçu autrefois de la reine Hedwîge , sa première femme, et qui était à ses yeux l'objet le plus précieux. Le prélat , en se rendant à Bflle , apprit la mort du roi , son mattre. 11 convoqua brusquement , à Posen « une assemblée où il fit déclarer roi, en 14^34, le fils atné du défunt. La jeunesse do ce prince fit mur-^^ murer les Polonais i mais l'évêque, revenu à Cracovie, ramena les esprits, et, par sa prudence • étouffa toutes los semences de divi« sion. Le Pnpe Eugène IV, informé du mé* rite de Tévéque de Cracovie, le nomma cardinal en U39. L'anlinapo Félix, qui voulait le gagner de son côle , lui coniéra aussi la pourpre; mais Olesniki ne reçut le chapeau que des mains du Pape Nicolas V, en iWt. Le jeune roi Ladislas ayant été, en lU-0, élu roi de Hongrie, ce sage prélat l'y accompagna. Ladislas, attaqué par les Turcs, passa son court règne à leur résister , jusqu'à ce qu'il fut défait et tué à la funeste journée de Varna en ikkh, L'évêque de Cracovie fit alors élire son frère Casimir pour lui succéder. Celui-ci était ducdeLilhuanii», et ses peuples ne pouvant consentir à perdre un si bon prince, ne youlurent point le laisser partir; ainsi quelques Polonais élurent Boleslas, duc de Hazovie ; mais l'habile cardinal fit avorter l^éiection , et Casimir, ayant quitté la Liihuanie, convoqua la dièlé à Petrikow. Là , un différend éclata entre le cardinal et l'archevêque de Gnesne au sujet de la préséance , de manière que ce prélat quitta l'assemblée, emmenant avec lui plusieurs seigneurs de la ^Grande-Pologne , qui ne pouvaient souffrir qu'un prélat de la Petite , quoique cardinal , eût le premier pas. Le cardinal Olesniki, pour ne pas rompre les étals , prit aussi le parti de se retirer, afin do laisser à la diète toute liberté de trancher cette importante question. La décision lui fut favorable; mais en même temps on décida qu'à l'avenir aucun prélat polonais ne pourrait accepter le cardinalat, ni la légation dans le royaume, sans une autorisation ex* presse du roi et de la diète. Dans une autre assemblée de la Petite-Pologne, il reprit, avec sa liberté ordinaire, les fautes publiques du roi.Casimir, et lui reprocha le tort qu*î{ faisait'à Michel , fils de Sigismond , duc de Lithuanie , en lui retenant Théritage de ses pères ; il l'exhorta à le lui rendre, et lui déclara qu'il ne voulait plus être son conseil , afin qu'on ne lui imputât point d'approuver ses désordres, et qu'il ne viendrait plus à sa cour que pour y servir de protecteur aui opprimés, il le reprit encore une autre fois que ce prince avait répondu avec menaces aux ambassadeurs du duc de Mazovie ; il lui disait qu'un roi ne devait jamais offen*» ser personne de fait ni de paroles , encore moins les ambassadeurs d'un ancien allié de la Pologne et proche parent de Sa Ma« jesté. Le mariage de Casimir ayant été conclu avec Elisabeth d'Autriche, tille de l'em-" pereur Albert H, il y eut encore à Cracovie uo différend entre le cardinal et rarcho-
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vêque de Giiesne pour Ln cérémonie des épousailles. Pour les mettre d'accord, on fiait d*afîs de déférer cel honneur à saint Jean Capistran « qui se trouvait sur les lieni, passant par Cracovie pour aller se iDett<*e a la tdte de Tarméo chrétienne marchant au secours de Belgrade , àssié^çée par les Turcs; mais comme ce saint religieux D*enlendait pas parfaitement Tallemand ni le polonais* on conclut aue le cardinal ferait le mariage du roi et de la reine» et que Tarchefêque les couronnerait et les sacrerait* Ce fut le dernier acte du cardinal Olesnikî,
Îui mourut h Sandomir le 1" avril IUS59 gé de 66 ans. Il ne voulut point d'autres héritiers que les pauvres , qu'il avait toujours aimes , et laissa tous ses biens à des Mnitaux et è des monastères.
ÔLIVA (Albxaudbb), naquit à Saxoferrato, de parents pauvres. — A l'ftge de 3 ans* il tomba dans l'eau, d*où l'on dit qu'il fut tiré mort. Sa mère le porta dans une église consacrée à la sainte Vierge « où il recouvra la vie h la stupéfaïUion des assistants. Entré fort jeune cnez les Augustins, il étudia à Riminiv h Bologne, à Pérouse. Après avoir professé la philosophie dans la dernière de ces villes, il fut encore chargé d'y enseigner la théologie. Dans la suite , élu provincial , et, quelque temps'après, forcé d accepter la charge de procureur général de Tordre, il dut se rendre h Rome, où furent admirés son savoir et sa vertu , malgré son extrême humilité qui le portait à se cacher. Le cardinal de Tarente, protecteur de son ordre, ne put le déterminer k se trouver dans les conférences publiques , où on aurait désiré l'entendre , et où aurait brillé sa grande érudition. Cependant comme il était orateur aussi éloquent que profond théologien • il écrivait et il prêchait avec une force entraînante, il parut avec éclat dans les chaires des premières villes d'Italie, è Rome, h Maples, à Venise, à Bologne , à Florence , à Uantoueetè Fcrrare;fut élu vicaire général de son ordre , puis général en 1459 , et , Tannée suivante, élevé au cardinalat par le Pape Pie II. Ce savant Pontife lui donna ensuite l'évéché de Camérino , et utilisa sa capacité en diverses occasions. Le cardinal Oliva mourut h Tivoli, où était la cour romaine • le 21 août 1463, dans la cinquantecinquième année de son âge. Son corps fut transporté dans l'église des Augustins de Rome, où l'on voit son tombeau do marbre avec son épitaphe. On a de lui: De Ckristi oriu iermonei centum; De Cœna cum apoêiolis fada; Depeccato in Spiriium sancium ; Oralioneê eUgnntrt^ etc.
OLIVIER SAXON, Allemand^ évêque de Paderbom , créé, en 1220, par le Pape Honoré m, cnrdinal-évêque de Sabine, tut légat auprès de reiupercur^ et mourut en
OLIVIER (Richard), né è Longueil, évoque de Coutances , fui fait cardinal en 1456 luir Calixte III. Il mourut en 1470.
OLIVIER (Sêrapoin), né à Lyon en 1538, commença ses éludes à Toufnon, et les
DlCTIO?!?!. DES CaRDINACX.
acheva k Bologne , patrie de sa mère. — Après avoir subi avec succès répreuve du doctorat en droit civil et en droit canonique, dans Tuniversité de cette ville , il y fut ap<« pelé à occuper une chaire , n*a^anC encore que 24 ans. Etant allé è Roroe« il fut apprécié du Pape Pie IV, qui le nomma auditeur de Rote. Pendant quarante ans, il fut attaché à ce corps, dont il finit par être doyen. Grégoire XIII, Sixte ¥, Clément VIII , remployèrent en diverses nonciatures. Ce dernier Pontife lui conféra le titre de palriarche d'Alexandrie, et, en 1604, le revêtit de la pourpre h la recommandation du roi Henri IV. Olivier avait servi les intérêts de ce prince, et contribué à le faire absoudre. Aussi avait-il encouru la haine des Espagnols, qui mirent tout en œuvre pour Tem- [)êcher d*arriver au cardinalat. Nommé à *évêché de Rennes , après le cardinal d*Ossat, il résigna cet évêché , sans en avoir pris possession, et mourut le 9 mars 1609, Agé de 71 ans, laissant un recueil de la jurisprudence du tribunal qu'il avait si longtemps éclairé de ses lumières. Ces DecUionu BotaF Romanœf publiées à Rome, en 1614 . 2 vol. in-fol., ont été réimprimées h Francfort, en 1615, avec des additions et des notes.
Voici son éloge historique par le P. Alby [1644] :
« Comme Ton estime avec raison que la justice est Tême qui conserve le monde, réglant les saisons, et tenant les éléments dans le devoir, sans permettre que les plus faibles souffrent l'oppression des plus puissants, et quedaiulasociétéciviIe,c*estelleqni bannit le désordre et la violence, liant doucement les esprits des hommes par robli- Salion qu'elle impose, aux uns de commaner avec amour* et aux autres d'obéir avec plaisir; dont se forme le repos et la félicité des peuples. Aussi a-t-on toujours cru que les espnts qui avaient été formés entre les mains de la justice, étaient d'ordinaire capables d'entrer au gouvernement de l'Eglise* pour y conserver l'ordre et l'union dont le Saint-Esprit a lié toutes ses parties, et pour y conduire les hommes è une félicité qui ne finit point avec le temps. C'est en contir* mation de cette créance qu'un enfant autrefois, |»ar une élection miraculeuse, nomma l'incomparable prélat de Milan, et le fit passer du siège où il rendait la justice, comme docteur et comme évêque, pour vérifier que la justice est la mère des grands prélats. C*est aussi pour ce sujetque le Pape Clément VIII tira le cardinal Séraphin du sein de la justice, pour lui donner quelque part au gouvernement de l'Eglise, le jugeant digne do la conduite dos âmes , après l'avoir jugé digne du soin de la fortune et des biens des peuples.
« Il naquit h Lyon et fut pupilleàvant que naître, aussi n*avait-il pas beaucoup besoin de père pour le dresser, puisqu'il venait au monde avec un naturel excellent, et de grandes inclinations au bien, et qu'il avait une mère qui, faisant remarquer en sa personne la sagesse d'une femme, TatTectiou
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(l*une mère et la piété d*une veuve, prit des soins extraordinaires à l'élever è la vertu» et h cultiver le fonds d'un esprit qui dans le bas Age ne promettait rien de médiocre. Aussi rendit-il è sa mère durant toute sa vie des soumissions si tendres et des devoirs si pleins de respects, pour les obligations de nature et d'instruction qu'il lui avait, que l'on a jugé Tavancement de sa fortune être une recompense de sa piété et un fruit de sa reconnaissance.
« Après avoir pris des bonnes lettres ce qui était nécessaire 'pour achever de polir son esprit, il alla è Bologne pour s employer à quelque étude plus sérieuse dans celte université florissante, où il parut d'abord avec éclat, et dans peu de temps se rendit si savant au droit civil et au canon, qu'on lui offrit une des chaires de l'université. 11 j enseigna les lois durant deux ans avec un concours merveilleux, et emporta Tapprobalion générale de tous les meilleurs esffrits de cette noble académie, comme ce- \m qui, après avoir égalé la gloire de ses devanciers, y devait par sa rare suQisance exciter l'émulation de ses successeurs.
« Mais son mérite l'appelait plus haut, et il fallait déployer avec plus de fruit ses avantages éminonts d'esprit, de savoir, et de vertu en un théâtre plus illustre. Il vint à Rome, et comme les vertus médiocres ont besoin de temps pour s'avancer, et d'introducteur pour se faire connaître : aussi les grandes et excellentes frappent les yeux tout d'un coup et se font rendre des honneurs, sans prendre la peine de sesdemande^.
« Soudain que le Pape Pie IV l'eut vu , il le M auditeur de Rote, où il demeura quarante ans dans l'exercice continuel de la iustice, et fut longtemps doyen de cette illustre et savante assemblée, n'y présidant pas moins par son esprit aue par sa charge, «l y rendant autant d'oracles que de ju§;ement comme le témoignent les décisions qu'il nous a laissées parmi ses savants écrits, qui lui font tenir rang entre les premiers jurisconsultes, comme T'équité de ses jugements le lui donna entre les premiers magistrats.
c II ne fut point de Pape durant tout ce temps-là qui ne reconnût son mérite, et qui ne l'employât dans les plus importantes affaires. Grégoire XIII l'envoya nonce à Henri III pour se conjouir avec lui de son élection au royaume de Pologne. Sixte IV fit dessein de l'envoyer en France pour apaiser les troubles qui suivirent la mort du môme prince, jugeant que dans ces grands soulèvements dont la France était agitée, les propos de paix et d'union ne pouvaient être mieux reçus que d'une bouche qui avait servi si longtemps de temple à la justice.
« Clément YIII, après quarante ans de service que Séraphin avait rendusau Saint-Siège dedans la Rote, crut qu'un homme qui avait traité si dignement la justice, ne failliraii pas de faire honneur à la religion. Aussi le lit-il patriarche d'Alexandrie, avec des éloges qui témoignèrent l'excellente opinion .
qu'il en avait, et le dessein de récompenser encore son mérite de plus d'honneur : ce qu'il fit deux années après, lorsqu'il le nomma cardinal du titre de Saint-Sauveur, autant par inclination d'honorer sa vertu, que pour satisfaire à la recommandation de Henri le Graùd. Il faMait que la justice qfue Séraphin avait rendue si longtemps, lui rendit aussi l'honneur qu'il méritait» et qu'elle couronnât d'un chapeau de prix l'intégrité irréprochable et les autres grandes vertus qui avaient signalé toute sa vie, et qu'il fit paraître depuis avec d'autant plus d'avantage, qu'il était en un plus beau jour; honorant encore plus sa pourpre, qu'il a'en avait reçu d'éclat.
« Il lut bientôt après nommé è révôcbé de Rennes en Rretagne, après que le cardinal d'Ossat l'eut quittée; mais il la céda de son gré en faveur d'un homme de bien qu'il jugea le pouvoir dignement servir pour la capacité et le zèle qu'il avait d'aider ceux de cette nation; ne voulant point tenir de charge en litre seulement et è profit, ni ro«;cuper sans la remplir. Il mourut cinq ans après sa promotion au cardinalat, lo neuvième de mars de l'année 1609, comme ayant mieux aimé mériter longtemps un honneur que d'en jouir.
« Cet Eloqe est tiréde celui d'Antoine Sandere, et de Jean du Rois en son Oraison fu" nèbre; Juste Lipse et plusieurs autres onl recommandé son érudition et sa vertu. »
OLLIVIERI (Fabio), de Pésaro, majordome du Pape, son cousin germain, créé, m 1715, par le Pape Clément XI, cardinal du titre des Saints Vite et Modeste, fut secrétaire des brefs en 1721
OPIZIO PAIXÂVICINI (Lazare), né & Gènes, en 1719, légat do Bologne, fut fait cardinal en 1766, par Clément XIII. Il mourut en 1785.
OPPIZONI (Charles), né & Milan, en 1769, archevêque de Bologne, fut fait cardinal en ISOil^, par Pie VII. Il est mort en 1855.
ORDEON, Portugais, aichevèquede Braga»
créé, en 1278, par le Pape Nicolas III, cardinal-évèque cle Frascati, mourut en i28&.
OREGIÙS (Augustin) ne dut son élévation u'à son mérite. Né, en 1577, dans un bourg e la Toscane, de parents pauvres. Il fut envoyé è Rome, Ago de dix-sept ans, pour y continuer ses études. — Logé dans une petite maison bourgeoise, il 5*y trouva ex-
Îosé aux mêmes dangers que le patriarche oseph chez son maître en Egypte, et ne fut pas moins fidèle à son devoir. Le cardinal Bellarmin informé que ce jeune écolier avait eu la force de fuir de la maison, et de passer toute une nuit d'hiver dans la rue sans habits, se le fit amener, le combla d'éloges, le prit en affection, et le plaça dans un collège où étaient élevés les jeunes gens des premières familles de Rome, et où sa vertu fut un titre pour le faire recevoir. Chargé par le cardinal Barberin , alors légal de Bologne, et depuis Pape sous le nom d'Urbain YIII, d'examiner quelle était l'opinion d'A'ristote sur l'immortalité de l'Ame»
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Oregius publia à ce sujet une dissertation intitulée : Aristotelis vera de rationalii anitnœ immortalilate senlerUia, Bologne» lôâl, Ni-4*. Bientôt après il fit imprimer ses traités de théologie sur les matières de la première partie de la Somme de saint Tbo* ' mas, et sur le mystère de rincarnation, traités qtt*il avait composés pour Tinstruciion du cardinal Barberin , neveu, et qui furent mis au jour pour être du même usage aux jeunes prélats romains* Le cardinal Bellarmin appelait Oregius son théologien, et le Pape Urbain VIII le nommait son Bel* larmin. Ce Pontife, auquel seul Orecfius Toulut s'attacher, et dont il fut théologien, le nomma, en iVSk^ cardinal et archevêque de Bénévent, oii il mourut en 1635, à rage de cinquante-huit ans. Nicolas Oregius, son neveu, a donné une édition complète de tous les ouvrages de son oncle en 1637, in-folio; €C j trouve d*abord une espèce de métaphysique, plus courte que celle de-Suarez, ensuite les traités Jh Deo; De TrinilaU; De nngeiii: De opère ses dierum; De peeeatU^ etc.
ORFINI (ViviRH ), né à Foligno en 1751, fut fait cardinal en 1823 par Pie VII. Il mourut la même année.
ORIGO (Cdesb), né \ Rome en 1661 , était protégé par le Pape Clément XI , à qui il tJut son élévation. Ce Pontife le nomma suo cessivement secrétaire des mémoriaux en 1700, chanoine de la basilique de Saint- Pierre du Vatican en 1705,et en 1706, secrétaire de Ta congrégation de la Consulte. ^ Origo exerçait encore celte charge lorsqu*il fut créé cardinal le 18 mai 1712. Il fut alors réservé inpe/lo, et ne fut déclaré que le 96 septembre suivant. En 1717, il fut déclaré iégat de Bologne. Le Pape Innocent III, à son avènement, lui donna, le 9 mai 1721, la charge de préfet de la congrégation du Concile, qu'il occupa jusqu'à sa mort, et où il «ut pour successeur le cardinal Genlili, Romain , de ta création du 16 mai 1731. Le cardinal Origo mourut à Rome, le 9 mars 1787, dans sa soixante et dix-septième année.
ORIOLI (Â!Itoiiie-François], né au diocèse de Faënzn en 1778, conventuel, fut fait cardinal en 1838 par Grégoire XVI. Il mourut en 1852.
On cite de lui une Lettre importante sur \à discipline des maisons religieuses. Il était préfet des évoques et des réguliers.
ÔRLAND WLPELLI, Lucquois, fut créé, «n 1396 , diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie in Via lala, par Benoit XIII, antipape de 139<^ i li2<^, et qui nomma vingt-quatre cardinaux.
ORSI (Josbph-Augustin), né Florence, en 1692, se fit, à Tâge de dix-nuit ans, religieux chez les Dominicains è Fiésole, près de Flo rence. — Bientôt il alla enseigner la philosophie et la théologie dans un couvent de son ordre de celte dernière ville, où, par ses écrits, il attira sur lui Tatiention. En 1732, appelé à Rome par le cardinal Corsiui, neveu du Pape Clément XII, il se montra
ardent défenseur des prérogatives du Saint- Siéçe. D'abord théolo^en du cardinal , il devint membre de plusieurs congrégations, secrétaire de l'Indice, et en 173^9, maître du sacré palais. Dix ans après, en 1759, le Pat>e Clément XIII le revêtit de la pourpre. Le cardinal Orsi ne jouit pas longtemps de cette éminente dignité, qui lui avait été donnée sans gu'il la désirât. Bile ne loi avait rien fait changer dans sa manière de vivre. Il resta dans sa retraite, préoccupé de ses études. C'est là que la mort vint le frapper le 13 juin 1761, dans sa soixante et dixième année. Il avait entrepris sur un vaste plan une Bisioire eceléiiastique , dont vingt volumes seulement avaient paru au moment de sa mort, et qui s'arrêtent à !'an 600 de Tère chrétienne. Bile est conçue dans un autre esprit que celle de Fleury ; et l'auteur n'y prend point les libertés de l'historien français. Les jugements portés sur ce travail sont contradictoires; les uns en exaltent les principes et la critique; suivant d'autres, il ne présenterait aucune idée neuve. Cet ouvrage a été continué. Il est écrit en italien. On doit en outre au cardinal Orsi : I. Une Diaeriation contre le P. Cattaueo. Jésuite, iur Vuioge matériel de tajHh role^ 1727 ; II. Diaeriation sur eaintee Perpétue et Félieili ^ contre Basnage, 1728; lit Diaertation théologique §ur Vinvocalion du Saint'Eivrit dam les liturgies dee Gree$, 1731 ; IV. Dissertation sur te haptéme au nom de JésuS'Christt 1733; V. Apologie de Soto et de Ravestein^ contre VBistoiredu Bala* mime, du Jésuite Duche&ne, 1733^,in-4*; VI. Traité sur le jugement irréformable du Pape dans la décision des controverses de foi^ 1739; Vn. De la puissance du Pape sur les conciles généraux et sur leurs canons ^ 17^0, 3 vol. in-3^*. Les ouTrages précédents sont en latin; les suivants sont en italien : Vm. De /'mfaillibilité et de l'autorité du Pontife romain au-dessus des conciles œcuméniques , 174^1 ; IX. De Vorigine du domaine et de la sauve* raineté des Pontifes romains sur les Etats ^ etc. 17i2. Ange Fabroni a publié en 1767 la Vie du cardinal Orsi,
ORSINI , ou DES ORSINS ( Matthibu ) , d'une maison des plus illustres et des plus anciennes de l'Italie, et d'où sont sortis un grand nombre d^hommes distingués dans tous les genres, fut créé cardinal en 1262 par le Pape Urbain IV et mourut en 1306.
ORSiNl (Jban-Cajbtan), oncle du précé* dent, cardinal-diacre, arcniprètre de Saint* Pierre du Vatican, puis élu Pape le 25 octobre 1277, sous le nom de Nicolas lit* mourut Je 23 août 1280. — Voyez Nicolas IH.
ORSINI (iouEDAin), frère consanguin du précédent, créé cardinal en 1278 par le Papa Nicolas 111, son frère, mourut en 1287.
ORSINI (Jacques), de la môme famille que les précédents, et fils de Robert Orsini, comte de Noie, palatin du royaume de Na^ pies, fut nommé cardinal en 1371 par le Pape Grégoire XI et mourut le 15 août
-ORS
DiGTIOiHNAIRfi
ORS
4ÎU6
( ORSINI (JovrdainK naquit l Rome, de leati Orstni, sénateur romam, et de Barthélémy SpinellK fille du comte dîe Gioia* grand •chancelier du royaume de Naples. — Archevêque, de Naples, il fut élevé au cardinalat par le Tape Innocent VII en lb05. Jean XXII, après lui avoir donné l'évéché d'Albe, renvoya légat, contre l'antipape Benoit XIII, «n Espagne, d'où il revint pour assister au concile de Pise, puis à celui de Cons^nce, è la 5* session duquel il présida. Martin Y, êhx Souverain Pontife dans ce concile, en« loya en France le cardinal Orsini, avec le ordinal Philastre, pour y faire part de son élection, pour tâcher de réunir les Frangais sous le sceptre de leur souverain, et de rétablir la paix entre celui-ci et le roi d'Angleterre. De relour en Italie, Orsini reçut de ce Pontife la légation de la Marche d'Ancône et des provinces voisines, avec mission de s'y opposer aux entreprises do quelques tyrans, gui tâchaient d*usurper les domaines de TEghse. Le même Pape Tenvoya encore en Bohême, et le chargea de présenter, en passant, un des clous de Notre-Seigneurau roi de Pologne. ^ Le cardinal prêcha en Bohême une croisade contre les hussites et autres hérétiques du pays. Nommé, par Eu* gène IV, évêque de Sabine, il alla, par ordre de ce Pontife, auHJevant de Tempereur Sigismond, qui venait prendre la couronne impériale à Rome, et il l'accompagna jusque dans cette ville, à partir de celle de Sienne, où il l'avait rencontré. Enûa il mourut, le 28 mai lbd9t doyen du Sacré Collège, grand
{>énitencier de l'Eglise, et prolecteur de 'ordre de Saint-François.
ORSINI (Latinus), reçut la pourpre sacrée du Pape Nicolas V, en 1U8, et se démit en même temps de l'archevêché de Trani , au royaume de Naples, en faveur d'un de ses frères qui en fut pourvu. Le Pape iules II, ayaui donné l'investiture du royaume de Naples è Ferdinand d'Aragon, fils naturel du roi Alphonse, envoya le cardinal Latinus Orsini, en qualité de légat à Naples, pour y couronner le nouveau roi. Le cardi* Dal eut encore l'évéché de Sabine et la iéeation de la Marche d'Ancêne. Le Pape Sixte IV, è l'élection duquel il avait puissamment contribué, le fit évêque de Fras* ' cati et camerlingue de la sainte Eglise; et, l c'est revêtu de ces dignités, qu'il mourut le 1" août U77, âgé de 70 ans.
ORSINI (J ban-Baptiste), fils de Laurent, seigneur de Monterotondo , après avoir exercé l'office de clerc de la chambre apos- Ulique, et celui de protonotaire du Saint- Siège, fut nommé cardinal par le Pape Sixte IV en ik83^ et, plus tard, archiprêtre de Sainte-Marie-Majeure, et archevêque de Tarente. — Il eut beaucoup à souiTrir sous le pontificat d'Innocent VIII, par suite de la querelle que soulevèrent les chefs de sa maison, Paul et Yirginio Orsini, contre ce Pontife et la maison des Colonne; mais Alexandre VI, successeur d'Innocent VIII , donna lieu au cardinal d'espérer que le g^ouveau Pontife serait favorable aux Or^
sîni. En effet il changea à Jean-Ba{>l^sle son thtre de cardinal, lui fit don de la terre de Soriano et lui confia l'importante légation de Bolosne. Plein de reconnaissance, le cardifiai s attacha si bien au Pontife, qu'en HM il n'y eut, de tout le Sacré Collège, que le cardinal Caraffa et lui qui n'abandonnèrent point Alexandre, lorsque le roi Charles VIII entra en Italie, dans la vue, disait-on, de faire déposer le Souverain Pontife. liss*eiifermèrent avec lui dans Je château Saint- Ange, le consolèrent, te fortifièrent, et firent agir en sa faveur auprès du roi Très-Chrétien. Malgré tout cet attachement ,* César Borgia entreprit de dépouiller de leurs biens les Orsini. N'y pouvant réussir par la guerre ouverte qu'il leur avait déclarée, il employa la ruse, et leur fit parler d'accommodement. Ils donnèrent dans le piége, el» se fiant è ses belles paroles, Paul Orsini, le duc de Graviua et quelques autres de leur
fiarti l'allièrent trouver pour s'aboucher avec ui ; mais il les fit traîtreusement arrêter, Alexandre VI, en étant averti, envoya prier le cardinal Orsini, qui était rentré dans Rome sous la bonne foi de Taccord fait entre César Borgia et sa famille, de le venir trouver pour une atfaire importante qu'il avait à lui communiquer. Celui-ci ne fut pas plutôt entré dans le Vatican, qu'on Tarrêta prisonnier, pendant qu'on se saisissait de 1 ar^ chevêque de Florence, du protonotaire Orsini et de quelques autres de leurs alliés qui furent conduits au château Saint-Ange. Le Pape força le cardinal à signer un ordre de livrer à César Borgia toutes les places dont était en possession la maison Orsini. Le cardinal survécut peu à cette violence, et mourut, suivant I opinion de quelques uns!, d'un poison qui lui fut administré par ordre du Pape, le 20* jour de sa prison, et le 22 février 1503. Alexandre VI, pour faire voir qu'Orsini n'était pas mort empoisonné, voulut que son corps fût porté en l'église de Saint-Pierre, en plein jour, k visage découvert, et que tous les cardinaux avec leurs familles assistassent à ses funérailles.
ORSINI (Fraitciotti), seigneur de Monterotondo, fut, après la mort de sa femme, nommé prolonotaire apostolique. Nommé cardinal en 1517 par le Pape Léon X, il mourut le 10 janvier 1533.
ORSINI (Flavio), évêque de Murano, puis archevêque de Lorenza, élevé au cardiualat en 1561, mourut le 17 juillet 1581.
ORSINI (Alexandre), revêtu de la pourpre romaine, eu 1615, par le Pape Paul V, mourut le 22 août 1626, à l'âge de 33 ans. — Voy, Bellarmiu.
ORSINI (ViRoiNio), né le 17 mai 1615* créé cardinal en 1641 par le Pape Urbain VIII, mourut le 21 août 1676.
, ORSINI (Pierre-François), duc de Gravma, prince de Solatra, entra d*abord dans Tordre de Saint-Dominique, sous le nom do Vincent-Marie. Nommé cardinal le 22 février 1872, par le Pape Clément X, puis arche-
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f èque de Bénévent, Pape en 17-2^, il mourut en 1730. Cherchez Benoit iiii.
ORSlNi (Dominique), duc de Gravina, lialien* fut créé cardinal diacre on 17^3, par le Pape Benoît XIV. — Pour les autres membres de celte famille cherchez : Urskns (des).
OSSAT (Arnaud D'),néen 1536 h Lanogue en Maîgnar, village du diocèse d*Auch, surmonta pnr son courage et son talent le double obstacle de sa naissance et de sa pauvreté.— On croit que son père, mort dans la misère en Espagne» était un pauvre maréchal^fer- Tant. A I âge de neuf ans, il se trouva sans parents connus, et abandonné à la charité publique. Un gentilhomme du pays, nommé Casteinau, le|)rit en pitié et le Rt élever avec son neveu, dont il était tuteur. Les progrès de Tenfant abandonné furent si rapides, qu*ii fut bientôt trouvé en état Je servir de maître à son compagnon d'études. En 1559, d*Ossat, alors âgé de 23 ans, fut chargé de conduire à l'Université de Paris son élève, avec deux autres neveux de son bienfaiteur. En passant à Lectoure, il s'engagea également par un traité à emmener à Paris, pour l'y surveiller et l'instruire, le tils d'un marchand de celle ville. Il resta chargé de ces élèves jusqu'en 1562, et dès lors débarrassé de tous soins étrangers» il put se livrer tout entier à l'étude, Pierre Ramus enseignait alors avec éclat, au collège de France, l'éloquence et la philosophie; il y attirait une foule d'auditeurs. DOssat s'attacha à ce réformateur de la philosophie d'alors, et devinlson ami, sans partager ses opinions religieuses; car on sait que Ramus embrassa le calvinisme, et fui aiusi enveloppé dans le massacre de la Saint -Barthélémy en 1572. Le philosophe médecin Charpentier , partisan d'Aristote quand môme, ayant détendu avec passion les ouvrages et la doctrine d*Aristote contre namus, d Ossat écrivit en faveur de celui-ci l'ouvrage intitulé : ExpoiUio Arnaldi 0$$ati in disputalionem Jacooi Carpeniarii de me* ihodOf Parisiis, apud Andrœam Wechelum, 156&-, in-8% dont la dialectique serrée décontenança tellement Chorpentier, qu'à défaut de bonnes raisons, il répondit à son adversaire par des injures. Après avoir enseiiicné è Paris la rhétorique et la philosophie, d'Ossat alla è Bourges pour se perfectionner dans le droit sous le célèbre Cujas. De retour à Paris, il fréquenta le barreau. Paul de Fois, depuis archevêque de Toulouse, était alors conseiller au parlement. Ami dos lettres, il eut bientôt apprécié le modeste avocat. Malgré son enthousiasme pour Aristote et son amitié pour Charpentier, il rechercha d'Os« âat,qu'il aima de plus en plus à mesure qu'il le connaissait davantage. Il lui rendit tous les services qui étaient en son pouvoir. En 1774,de Foix, nommé ambassadeur de France à Rome, emmena avec lui son protégé et son ami en qualité de secrétaire. L'orthodoxie de l'ambassadeur ayant été mise en question h la cour de Rome, et Sixte V ayant ordonné une information relativement aux arrôts trop doux rendus plus dû onxe au4
auparavant par ce magistrat contre les calvinistes, d'Ossat se chargea d'écrire, pour la défense de son patron, un Mémoire qui fot distribué aux cardinaux. Si de Foix fut bien des années à attendre l'heureuse issue de son affaire, elle servit à faire connaître avantageusement d*Ossat h Rome. De Foix ayant quitté cette ville, son protégé y resta et embrassa quelque temps après l'état ecclésiasliquc. Le premier revint h Rome en 1579, afin de solliciter ses bulles pour l'archevêché de Toulouse, auquel il était nommé. Snrces entrefaites, il fut nommé par Henri III ambassadeur de France h Rome. Dès ce moment, d'Ossat, son secrétaire intime, ne le quitta pins jusqu'à la mort du prélat, arrivéoi en mai 158&. Il conserva ses fonctions, et acquit l'estime et l'amitié des cardinaux Hippolyte d'Esté et de Joyeuse, successivement protecteurs des affaires de France h la cour de Rome. La France, cependant, était désolée par la guerre civile et la guerre étrangère ; les Guise, et, après eux, Henri III allaient périr par le fer des assassins. D*Ossat, sans autre mission que son patriotisme, essaya de profiler de 1 influence qu'il avait acquise à Rome pour travailler h la réconelliation de Henri IV avec le Saint-Sié^e. Co prince, informé de la droiture de sos intentions et de sa capacité, le nomma un des commissaires, et lui prescrivit de se concerter avec leduc de Nevers, porteur de pleins pouvoirs. Ce soigneur présomptueux, dédaignant un tel auxiliaire, voulut agir seul, et échoua complètement. La négociation était en effet délicate et épineuse, les Espagnols mettant tout en œuvre pour l'entraver. D'Ossat agissait toujours : quand il eut levé tous les oostacles, Duoerron fut envoyé à Rome pour recevoir, de concert avec lui, rabsolutionaunomdeHenriiV.CIémentVIII voulait imposer pour première condition aux représentants du roi do déposer la couronne aux pieds du trône pontifical. Ils rejetèrent cette condition, comme toutes les clauses qui étaient de nature à troubler encore la tranquillité de TEtat, en entretenant la défiance parmi les calvinistes. Dupcrron eut révèché d'Evreux et le cardinalat : d'Ossat, à qui seul était dû le succès de la négociation, eut révèché de Rennes et le titre de conseiller d'Etat. Depuis il ne cessa d'être le (dus utile agent diplomatique de la Franco en llalie. C'est lui qui parvint à faire rompre le lien qui unissait depuis plus de trente ans Henri IV et Marguerite de Valois. Il eut besoin de toutes les ressources de son caractère conciliant pour rassurer Clément VIII sur le retard de publicalion qu'éprouvait Te concile de Trente, pour faire accepter è ce Pontife l'édit de Nantes, et les mesures de rigueur prises contre les Jésuite«.Cet homme estimable, de goûts simples et modestes, et qui ne devait &a position qu'à lui-même, s'était fait de nombreux amis par ses vertus privées et par ses talents; ri jouissait do la plus grande consi<iération , lorsque Glé^ ment VIII, en 1698, à la recommandation de Henri IV, le comprit dans sa quatrième
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promolIOD de cardiiiaui. En 1601, il fui pourfu de TéTéché de Bayeux, qu'il résigna bientôt. Ses dernières années se passèrent dans la gêne. II n*avait, pour soutenir sa dignité, que des revenus insuffisants, et ne recevait rien des deux seuls bénéfices qu'il possédât. Sully» qui haïssait dans la personne de d*Ossat le protégé de Villeroi, son rival, finit par supprimer la pension que tenait de Henri IV un homme qui avait rendu tant de services. Heureusement, sur la fin de sa vie, les héritiers du cardinal d*Ebtc lui délivrèrent un legs de douze mille francs, depuis longtemps exigible. Il mourut le 13 mars 160^, âgé de 67 ans, à Rome, oit l'on voit son tombeau dansrép;lisedeSainl-Louis.Ne se connaissant point de parents, il laissa son modique héritage à ses deux secrétaires et aux pauvres.LeP. Tarquin Gallucii, Jésuite, prononça son oraison funèbre, qui a été imprimée. On peut dire hautement du cardinal d*Ossat, homme d'ailleurs irréprochoble 50US tous les rapports, qu'il sut concilier deux qualités assez rares, celle d'une habile politique et d'un véritable honnèle homme. On a de lui un recueil de Lettrée adressées au ministre Villeroi^ livre considéré comme classique en diplomatie, et imprimé pour la première fois à Paris, 162<h, in-fol. La meilleure édition est celle qu'a donnée Amelot de la Houssaie, Paris, 1697, 2 vol. in-b*. Lord Cbesterfield, dans ses Lettrée k son fils, lui recommande ce livre comme le plus propre h lui inculquer l'esprit des affaires. Il a été réimprimé à Amsterdam, 1707, 1732, 5 voL in-12. On trouve la Vie du cardinal en tôte de l'édition de 1697, et dans les postérieures. Hme d'Arconville a publié une Vie du eardinat d'Ouate Paris, 1771, 2 vol. in-8*. Elle y a joint la traduction d'un Mémoire remarquable sur les etfets de la Ligue, écrit en italien par le même cardinal. Il est étonnant qu'on n'ait rien de certain sur ses commencements. On possède seulement un acte écrit de sa main, et signé de Ostat passé à Lectoure, le 22 avril 1K59 (il avait alors S3 ans). L'acte porte : « Traité fait entre Jehan de Pérez, marchand de la ville et cité de Lectoure, d'une part, et Arnaud Ossat de la Nogue en Maignac, d'autre part, » etc. Par ce traité d'Ossat s'engage « è conduire à la ville et université de Paris Jehan de Pérez, fils du susdit marchand, et là l'entretenir de bonne nourriture et doctrine pour le temps et espace de deux années, et autre temps qui fera accordé entre parties, et pendant ledit temps l'entretenir en bon père de famille.,, moyennant la somme de cent dix livres pour chaque année, pour la nourriture et la doctrine, sans en ce comprendre accoustrements, livres ni autre dépense qu'il con- Tiendra foire, outre la nourriture et doctrine. » D'Ossat partit en elfet avec Jean Pérez, comme on le voit encore, l' par le rôle, tout écrit de sa main, de la dépense qu'il fit pour son élève dans le voyage jusqu à Tarrivée è Paris : ce rôle, très-circonstancié, où la dépense la plus légère est marquée jour *^ar joufi est SJgné de Oteat ; S* par les quit-
tances données par le même k mesure des payements qui lui étaient faits de la somme conveime; 3* par nne lettre, écrite de Paris, où il rend compte à Pérez des dispositions de son fils, de la manière dont il l'instruisait ; on y apprend que d'Ossat avait en outre deux élèves, qu'il estimait et qu'il qualifie vertueux et diligents; \* par une autre lettre écrite de Paris, le 6 juin 1561, pour supplier de nouveau Pérez d envoyer ordre à son fils de retourner, lui d'Ossat ayant des raisons, énoncées en d'autres lettres* de $e décharger de cette charge qu* il ne pouvait porter: !>• par une troisième lettre datée à Paris du 29 juin, même année 1561, dans laquelle répondant b ce que Pérez lui avait dit des raisons qui l'empêchaient de venir chercher son fils, ou de le faire revenir à Lectoure, d'Ossat consent à le garder encore quelque temps aux mêmes conditions : cette lettre est pleine des sentiments les plus religieux et les plus honorables.
Voici son éloge par le P. Alby [i6U].
« Quand la mauvaise fortune fait un effort, il faut que le sujet où elle s'attache soit assez puissant, pour résister à la secousse: une petite condition n'étant pas ca|)able d'un grand désastre, et une basse maison ne pouvant pas servir de théAtre à une action tragique. Mais la bonne fortune en use tout autrement ; car ne pouvant pas se signaler en la personne de ceux qui naissent dans l'éclat de la pourpre , elle va prendre des hommes inconnus dans les chauniines, pour leur faire remplir les trônes, et tire souvent de la corruption des cachots les esclaves, leur faisant tomber les fers des mains pour leur faire prendre le sceptre : de même que le soleil n'attire pas en haut ce qu'il y a de précieux dans les mines d'or, et n'enûlepas avec ses rayons les rubis et les perles qui sont dans le sein des montagnes de l'Océan; mais va choisir dans quelque marécage boueux, la matière des couronnes qu'il forme dans l'air et des parhélies.
« Il ne manquera pas de ces esprits profanes, qui font de la fortune un des principes de la conduite du monde, qui prendront à cette mesure l'agrandissement du cardinal d'Ossat, et le feront porter par un coup de faveur de cette belle aveugle, de la plus chétive maison d'un village de Guyenne, dans l'éclat d'une dignité si relevée, qu'on la distingue aujourd'hui des autres, par l'Kmiuence. Mais ceux-là donneront sans doute un plus beau relief à sa réputation, qui diront, que, sans autres aides que de sa vertu, et sans autres forces que de sou esprit, il s'est poussé à ce haut faite d'honneur, et s'est rendu capable d'appuyer dans Rome le droit du
f)remier royaume du monde, et d'y soutenir e faix des grandes affaires qui travaillaient alors l'Etat, et d'^ arrêter par sa prudence le courant d'une injure, qui était pour flétrir la beauté et l'honneur de nos lis. Et quand il n'y aurait autre chose que les belles découvertes qu'il a faites dans les chemins perdus des intrigues étrangères , il faut avouer qu'elles valent pitis à la France, que >ii
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avait conquît de nouTelles prdTÎnces ; qu'il a défait avec sa plume de plus dangereux envemisy que s*il avait taillé en pièces une armée; et qu*il a laissé à nos ministres d*Etaty des caractères plus puissants, que ceux qui composent les charmes, pour nous rendre invulnérables.
« Il commença h faire montre de ses éminentes qualités dans le Parlement de Paris» en qualité d^avocat, où il débitait aux plus délicates oreilles du royaume, tout ce qu*il y avait de raretés dans les belles-lettres, et dans le droit civil qu'il avait appris arec une extrême assiduité sous le docte Cujas, à Bourges, et sous les plus excellents professeurs de Paris faisant connaître par un si grand travail jusqu*o{l le piquait le généreux dessein qu'il avait formé, dans une extrême pauvreté où il s'élait vu réduit après la mort de ses parents, d'acquérir par les lettres l'honneur et les biens dont il se voyait priTépar un outrage de la fortune.
« Gomme il lâchait de rendre les poursuites pareilles à son désir, Mgr de Foix, archevêque de Toulouse, lui représenta qu'il traiterait mal tant de sciences qu'il avait acquises, s'il les condamnait à la chicane du |)alais, et que sa philosophie était employée avec autant d'injustice à reuilleler les papiers d'un procès, que celle d'Epiclète dans un moulin, è tourner une roue : ce qu'il dit de si bonne façon, que s^'s remontrances relevèrent plus haut respérance de notre d'Ossat, se persuadant aue cet archevêque, qui était puissant, ne le détachait du barreau que pour rendre sa condition meilleure ; que le témoignage de son affection était l'appareil è une plus grande courtoisie, et que s'il ne continuait à lui Touloir du bien, il lui en pouvait faire.
« Ainsi cette première attaque ébranla si fort sa résolution, qu'elle le Gt résoudre h la discrétion de ce prélat, qui l'ayant reçu è sa table, l'honora encore de la communication de ses études. Et pourrait-on comparer l'union de ces deux grands hommes au concours de deux astres dont les influences jointes ensemble furent heureuses è la France ; car l'archevêque de Toulouse allant ambassadeur à Rome pour le roi Henri III, après avoir lAlé son nouvel hôte en diverses rencontres, et essayé les forces de son esprit, il le choisit pour lui confier la principale créance, et se décharger sur lui d'une partie des affaires, comme sur l'homme du monde qu'il jugeait le plus capable d'en soutenir le faix, et leur donner une autre face dans les mauvais termes où elles étaient.
« Il n'est pas croyable avec quel courage il embrassa cet emploi, sacriflant tous ses contentements particuliers aux intérêts de la France, qu'il se résolut de servir puissamment, en de si mauvaises conjonctures que celles de ce temps-là; et de rompre la prescription À ceux qui se vantaient de s'être toujours trouvés au-dessus, en toutes occasions où il n'avait pas fallu terminer let affuires avec Tépée.
« Etant donc arrivé à Rome, son principal soin fut d'étudier le naturel des étrangers, leur façon de négocier, leurs factions et leurs intelligences ; les regardant avec les mêmes yeux que ferait un habile ingénieur, qui considère toutes les parties d'une place ennemie qu'il veut reconnaître pour en tirer le plan, et marquer les endroits par où elle peut être forcéjs ou surprise.
« Il devint si savant en cela, si souple è s'ajuster à ceux qu'il voulait gagner & son maître, si courageux h entreprendre, et si prudent à exécuter, que Mgr de Foix étant mort en cette ambassade, le conseil du roi jugea qu'on pouvait se reposer sur d'Ossal de l'administration des affaires de ce royaume auprès du Pape, et qu'ayant déjà mis l'appareil à la plaie, que la réputation de la France avait reçue à Rome, il était seul capable de la guérir. Aussi quoiqu'on envoyât depuis des ambassadeurs à Rome, ils eurent tous commandement de négocier conjointement avec lui, et de ne rien traiter que |par son avis, qui devait être l'âme des conseils, et le ressort de l'exécution.
« Et quoiqu'il exerçât cette charge en une saison en laquelle les factions qui partageaient cet Etat, lui ouvraient de toutes parts les flancs au\ armes de ses ennemis ; nommément lorsque cette Ligue,qui a énreint tant de larmes et tant de sang, ne ut que deux camps de toute la France : ot encore même qu'il se trouvât sans second, durant ce temps funeste^ auçiuel ses contretenants croyaient avoir beau jeu, et se promettaient de lui faire quitter la partie : néanmoins comme un brave et aguerri champion, qui changeant seulement de posture, et se tenant toujours en action de parer, sans porter aucun coup, lasse tous les efforts de ceux qui l'attaquent : ainsi notre d'Ossat se mettant seulement en garde, et se trouvant toujours opposé aux entreprises des factions contraires, quelque secrètes ou violentes qu'elles fussent, rendit inutiles toutes leurs attaques, et épuisa toutes les Qnesses de leur conseil.
« L'un des difficiles combats qu'il ait eu è soutenir et à rendre, fut lorsque Henri le Grand commença à se faire reconnaître en France, ayant sur les bras, outre les ennemis ordinaires, un vice travesti en vertu, ot une haine particulière déguisée en zèle de religion, qui voulait qu'on fermât les trésors de I Eglise à un prince pour qui on devait briser toutes les serrures, et dont la conversion ne devait point être moins destinée 3ue celle des Inaes. Tellement que celui qui evait être recueilli à bras ouverts, et à qui on devait détendre toutes les chaînes du port de l'Eglise, quand il y eut été Jeté par une tempête, y étant porté de çré a gré, et poussé par les souflles du Saint-Bsprit, jr trouva des oppositions formées par ceux qui regardaient son agrandissement comme un présage de leur ruine..
« Ce fut lors qu'étant assisté du sieur du Perron, que le roi avait envoyé à Rome pour cet eilet, comme bien instruit qu*il était des
iW%
DICTlONNAmS
OBS
cbemios que les ennemis de la France de* valent tenir pour nous nuire, il leur prit accortement le devant, ne faisant jamais un laui pas* où leur faisant prendre des écarts pour les amuser. Et ayant d^jè mesuré leurs armes, il se ménagea de la sorte avec eux* que tous les coups qu'ils lui tirèrent furent perdus en Pair: informant cependant le Pape, ri les cardinaui de la vérité du fail, et du droit de la cause du roi, eifaçant de leur esprit les mauvaises impressions qu*on leur avait données, et faisant connaître Tinjustice des avis qu'on avait débités dans leurs cabinets. Par cette diligence, il donna un iivtre visage k l'affaire qu'il maniait, et bien ffue la contestation fût assez lonsterops opiifiAtrée, il déconcerta si fort tous les conseils qui lui étaient opposés, que sur le point auquel ils croyaient pousser jusqu'au bout le malheur de la France, ils virent leurs desseins avortés, at ne leur resta (lue le déplaisir d'avoir irrité un prince qui pouvait leur demander raison de ta partie qu'ils avaient dressée contre la réputation de ses intentions, et contre son Etat.
• Cependant le sieur d'Ossat s'étant fait considérer dans la cour de Rome, où il avait gagné avec sa cause, l'admiration même de ses ennemis, et attaché un beau fleuron h la couronne du roi : Sa Majesté lui procura Tbonneur du chapeau, qui égale les couronnes qui sont au-dessous de la souveraine, et le Pape lui donna par inclination, ce qe'il ne pouvait refuser à un si grand mé* rite, joint à l'instance d'un tel prince.
« Etant cardinal, comme il ne rat>attit rien de ces nécessaires et inviolal)les devoirs envers le roi son bienfaiteur et envers sa patrie, aussi s'adonna-t-il d'un soie particulier à l'exercice de la piété et des bonnes œuvres, selon la créance qu'il avait toujours eue uu'il n'y a point dd*fortune que celle qui a des intelligences avec la vertu; et lorsqu'il traitait les plus importantes affaires, il craignait de pécher môme contre l'Etat s'il en détachait les intérêts de celles de la religion, s'efforçant toujours de faire en sorte que Dieu et le roi ne Gssent qu'un parti.
« Comme il s'était proposé de servir Qdèlement ces deux maîtres, outre le temps de l'Office divin et do la Blesse qu'il disait presque tous les jours, il ordonna des prières communes à tous ses domestiques dans la chapelle de son logis sans que personne s'en pAt dispenser, où il assistait lui-môme ^ règlement h certaines heures du jour, tant il avait d'appréhension que sa dévotion fût suffoquée dans la foule des affaires, et que hn divertissements de la cour de Rome fissent diversion des sincères intentions qu'il avait dressées à Dieu.
« Les gentilhommes français qui allaient en Italie faisaient plus d'état d*avoir vu le cardinal d'Ossat que toutes les antiques de Rome, et prodtaient beaucoup plus chez lui que dans l'académie; car les jours de fôte il leur disait la Messe, après laquelle il les entretenait des devoirs d'un gentilhomme chrétien et d'un bou Français ; et ses audi-
teurs recueillaient ses paroles avec plus d^ soin que s'ils eussent ouï parler l'ombre de Sénèque ou de Caton, et avec plus de ravissement que si les langues de ces statues de marbre, qu'ils voyaient tous les iours, se fussent ramollies et dénouées en leur présence pour redire les oracles qu'elles ont autrefois rendus dans la vieille Rome.
« il élaitsi accueillant qu'il ne se fût pas rebuté du dernier homme du monde, et il était si bienfaisant qu'il se donnait la peine d'ouïr les plaintes des pauvres abandonnés» de leur dresser lui-môme des requêtes, de se charger de la sollicitation de leurs affaires; et c'était un spectacle digne des yeux de toute l'Europe lorsque, sortant de débattre le droit des rois, il allait disputer celui d'un artisan ou d'une pauvre veuve.
« Comme il avait le cœur et l'Ame eitrômement nobles, il aima mieux toujours, tant qu'il vécut, faire amas de mérites que de richesses, car bien qu'il eût eu le moyen d'en avoir jusqu'à les pouvoir fouler, il les méprisa par un généreux dédain et laissa échapper les belles occasions qu'il pouvait arrêter en serrant la main, relusant un office de secrétaire d'Etat que le roi Henri 111 lui voulut donner, renonçant h la poursuite des riches bénéfices qu'on lui présentait, et ne s'étant jamais laissé disposer è recevoir» des présents qui sont le prix de la hberté.
« N'y ayant plus rien au monde qui pût amuser ses désirs, il mourut à Rome où il avait demeuré trente et un an, après en avoir vécu soixante-sept et six mois, et fut enterré dans l'église de Saint-Louis de la même ville, où tout ce qu'il y avait d*hommes désintéressés donna des larmes à sa mort, et les autres ne refusèrent pas une approbation honorable à sa vertu. Mais quand on lui aurait dressé des statues avecla languedorée comme è cet ancien, et employé tous les sculpteurs d'Italie pour orner son sépulcre, on ne l'aurait pas honoré à l'égal de ceux qui ont fait imprimer après sa mort les productions admirables de sa prudence, où il n'y a point de lettre qui ne vaille un fort sur notre frontière.
« Ce fut le treizième du mois de mars de l'année 1604, de son Age la soixante- septième qu'arriva la mort de ce grand cardinal, qui ne laissa point d'autres héritiers que les pauvres et deux de ses domestiques, car il ignorait qu'il y eût au monde quelque personne de sa race. Plusieurs se mirent bien en peine après sa mort de lui trouver des l»arents, mais il n'en fallait point chercher au père de la patrie. »
TOUIIAU DU CARDINAL d'OSSAT.
Anialclo Dossato Gallo S. Euscbii presb.^canf. episc. Bajuceii., qui oiiiiiiiiiii per niullos aiiiios Gallicaiioruinin urlie iie{;oiioruiii, coiisîlîoniiiiqiie pariiceps, et ailiiiiiiisler, rarissini» in r«ges suos ftdei, egregioruuiqiie iiierilonim icstiiiioitio, sacra purpura oniatus, aniplis«inii oriliiiis digiiilalein ea sapienlix, iiilcgriiatisqnc fima, caque oflkioruiu iii oiuues propcusiouc
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cumalafit, ut lal desiderinm exieris qiioqoe
DAiiofiibiis cum admiratione reliqiierii.
YUU annos lxtii, menses vi, diesix.
Dffcessit prid. Id. Mariii MDCI Y.
(Foy. le P. Tarquin Galluce; — Claude Robert ; — lean Cdenu.)
OSTINI (Pierre), né à Rome en 1775, évêqiie d*Albano,fut faîi cardinal par Grégoire XVI en 1831 ; il mourut eu 18^9.
OTON ou ODON, fut nommé en 1130, par le Pape Innocent II, diacre-cardinal du litre de Saint-George in Yelabro,
OTON, Lombard, créé en 1150, par le Pape Butène ill, cardinal du titre de Saint-Nicolas in Careertf fut légat en Espagne.
OTON GRILLl, fut fait, en 1252, par le Pape Innocent lY, diacre-cardinal et légat en Allemagne.
OTON COLONNE, créé diacre-cardinal, en 1M)5, par le Pape Innocent VII, fut Pape sons le nom de Martin V.
OTON, Espagnol, évoque de Tortose, fut créé en lUO par Tantipape Félix V, prêtrecardinal du titre de Sainte Pudentiane.
OTTOBONI (Pierre), Vénitien, créé en IM2 par le Pape Innocent X, prôlre-cardinal du litre de Saint-Sauveur tn £ntiro, puis de Saint -Marc, évéque de Brescia et de Porto, sous-doyen du Sacré Collège, fut, en 1089, élu Pape sous le nom d'Alexandre VIII, k r/lge de 79 ans 1/3.
OTTOBONI (Pierre), petit-neveu du précédent, naquit à Venise le 7 juillet 1667,— Il était Gis unique d'Antoine Olloboni, noble Vénitien, procurateur de Saint-Murc, précédemment général de l'Eglise romaine. Pierre OtlQboni, son grand-oncle, avant été élevé au pontificat sous le nom d'Alexandre Vllf, le 6 octobre 1689, s'empressa de l'élever aux premières dignités de l'Eglise ; et quoique son petit-neveu ne fût que dans sa vingt-troisième année, il le déclara d'abord secrétaire d*Elat et le pourvut de plusieurs abbayes. Le 7 novembre suivant il le créa cardinal, et le même jour le déclara vice*
chancelier de I*Eglise. En janvier 1690, il le nomma légat d'Avignon. Après la mori d'Alexandre VllI, le nouveau Pape Inno* cent VU le confirma dans la légation d'Avi-* gnon pour qu'il y achevât ses trois années. En 1692, le cardinal Oitoboni prit possession de la charge de protecteur de la Compagnie des peintre», sculpteurs et architectes de Rome. La dignité d'archiprôtre de la basilique de Sainte-Marie-Majeure lui fui conférée en 1702 par le Pap)e Clément XI. Ayant reçu de France un brevet par lequel il était déclaré protecteur des affaires de celte couronne à Rome, à la place du cardinal de Médicis qui venait de renoncer au cardinalat, il en donna communication k Sa Sainteté, mais ne commença à faire les fonctions de cette charge qu'en janvier 1713; il fut alors pourvu de plusieurs abba ves en France. En 172&,il passa dans l'ordre oes cardinauxprêtres et reçut les ordres sacrés dt'S mains du Pape Benoit XUI. L'année suivante révèché de Sabine fut proposé pour lui ; de cet évêché il passa è celui de Frascali ei devint sous-doyen du Sacré Collège par la mort de François Barberini, auquel il succéda dans les évèchés unis de Porto et de Sainte-Rufine. Enfin il parvint au décanat en 1738, 17 août. Les évèchés unis d'Ostie el de Vellétri, attachés à celte place, furent proposés pour lui en consistoire. 11 reçut en cette qualité le pallium des mains du Pape le 7 septembre, et i4 fit son entrée publique k Ostie le 29 du même mois; il mourut à Rome le 38 février 1740, dans la soixante et treizième de son Age. La fièvre maligne qui l'avait attaqué dans le conclave l'avait obligé d'en sortir le 25 précédent. Par son testament il instituait pour sa légatrice universelle dona Marie-JulieBuoncompagno, veuve de MarcOttoboni,duc de Fiano, son oncle, laissant au petit-Qls de cette dame une pension de 1,500 écus romains. 11 léguait à l'église de Saint-Louis des Français un calice d'or et une magnifique chasuble.
PACCA (BARTHéLciiT) naquit à Bénévent, le 25 décembre 1756, du marquis Horace Pacca et de Christine Maiaspina, de l'illustre famille de ce nom. — Il commençri %es études à Napleji , au collège des Noblos, dirigé par les Jésuites, el, après la suppression de cet iuslitui, il les termina à Rome, au collège Clémenliri, alors dirigé par les religieux de la congrégation Somasquc. Le jeune Pacca fit des éludes brillantes, et annonça de bonne heure un goût prononcé pour fa lilléralure. Il nous apprend luimême que, dans sa jeunesse, il lisait avec délices les poêles latins, italiens et français, el qu'il avait orné sa mémoire de leurs plus l>eaux passages. Son père lui avail manifesté le désir do lui voir embrasser la carrière ecclésiastique , lui rappelant que son
grand «oncle, François Pacca, archevêque de Bénévent, avait refusé le cardinalat pour ne pas priver les pauvres de son diocèse de la somme considérable qu'il aurait été obligé de dépenser en acceptant celte dignité.
« Mon nls, «lui disait-il, « cette belle action de votre grand-oncle sera récompensée en vous; c'est à vous que sera donné ce chapeau de cardinal qu'il refusa pour un si saint motif.» Ses études de collège terminées, Barthélémy Pacca , pour perfectionner son instruction , entra, en 1778, dans la noble académie eoclésiastiq[iie de Rome, que Pie VI venait de rétablir. Il y eut pour condisciples Sèveroli, Consalvi, délia Genga, depuis cardinaux, et dont le dernier a été le Pape Léon XII. Son mérite le fit distinguer de Pie Vi, qui le choisit pour un de ses cainériers
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secrets, le 31 mai 1785, et, le 21 juin de la même année, le nomma archevêque titulaire de Damiette, et nonce apostolique è Cologne. Retenu par une Gèvre tierce opiniâtre, le nouveau nonce de Cologne ne put partir de Rome que le 6 mai 1786. « Mon voyage, » dit*il dans ses Jf^motret ,< dura plus d'un mois, è cause des accès de fièvre qui me forcèrent à m*arr6ler en plusieurs endroits. Peu après la rai-mai, j'entrai dans le Tyrol. A Inspruck, je présentai un bref du Pape à l'archiduchesse Elisabeth , sœur de l'empereur, laquelle me fit un accueil gracieux et honorable , et me donna un grand dtner , où je trouvai réunie la première noblesse. Dlnspruck j'allai è Augsbourg, belle cité de la Souabe, célèbre dans Thistoire de la réforme luthérienne. Je voulus voir la bibliothèque de Sainte-Anne, appartenant aui luthériens, laquelle avait encore pour bibriothécaire ce même Mertens , ministre protestant , qui reçut Pie Vl, quand ce Pontife, n'écoutant que son zèle, se rendit è Vienne auprès de Tempereur Joseph II, pour tâcher de le détourner de ses funestes desseins. Le ministre Mertens adressa au saint Pontife un discours en tout conforme aux sentiments d'un bon Catholique , discours qui lui attira les persécutions des autres ministres de la secte. Sur l'avis que je lui fis donner de ma visite, il se trouva à la bibliothèque h l'heure indiquée, me reçut è ma descente de voiture, prit te bord de mon vêtement, le baisa et me dit : « J'ai eu « l'insigne honneur de recevoir ici le grand « Pontife Pie VI, et je veux aujourd'hui « encore avoir celui de recevoir son repré- « sentant. » Il me montra toute la bibliothèque, ne cessant de me parler avec enthousiasme de Pie VI, et comme j'allais partir : « Je veux, » me dit-il, « vous montrer « encore les livres que nous gardons sous «clef. » Alors il ouvre une armoire, m'indioue du doigt et me nomme en souriant Bellarminl II avait raison de croire que j'apprendrais avec plaisir, de la bouche d'un ministre protestant, la crainte qu'inspiraient aux réformés les œuvres da|ce grand controversiste. En partant d'Augsbourg, je traversai la Souabe et j'arrivai à Bruchs^l, petite ville, résidence d'un évoque, prince de Spire; c'était alors le comte de Styrum , auquel je présentai mon bref de créance du Pape. Cet évêque me combla do marques de bienveillance et d*honneurs, me donna un splendide repas, et voulut me faire visiter sa maison de plaisance dans les environs de la ville. Dans nos conversations, il manifesta beaucoup d*estime et de vénération pour la personne de Pie VI , et un grand dévouement au Siège apostolique. Il m'ap-
Srit qu'à la nouvelle de l'arrivée de Mgr oilio (le nouveau nonce à Munich), les quatre archevêques-électeurs étaient devenus furieux, qu'ils allaient faire tenir par quatre députés un congrès dans le petit village d'Eras , appartenant aux princes do Nassau, pour se concerter sur les moyens de s orpuser au Pape et à l'exercice de la
juridiction des nonces en Allemagne... Cette nouvelle ro'aOligea sans me décourager. La guerre que les archevêques-électeurs d'Allemagne faisaient au Saint-Siège était d'une injustice si évidente, si contraire à leurs véritables intérêts spirituels et temporels, que j'entretenais l'espoir, peut-être par une présomption de jeune homme, de pouvoir un jour, en conférant avec les princes, justifier pleinement la conduite du Pape, et amener une réconciliation entre ces grands prélats et le Saint-Siège. Mais mon illusion ne tarda pas è s'évanouir, car les conseillers et les ministres, qui avaient excité ces princes h combattre la détermination de I électeur bavarois-palatin et à s'opposer à t'érectioA de la nonciature de Munich , firent si bien que je ne fus ni admis ni reconnu comme nonce dans les* trois cours électorales. De Bruchsal, je continuai mon voyage en passant par Heidelberg, Darmstadt et Francfort, ou je demeurai deux jours ; puis, par la route de Limbourg et de Sigbourg , j'arrivai è Cologne le 2 juin. Le jour de mon arrivée dans cette dernière ville , mon
grédécesseur, Mgr Bellizomi, était parti pour onn, afin d'avertir l'électeur de mon arrivée prochaine, et de lui demander, selon la coutume, de me présenter h la cour comme son successeur. A son retour, il me dit que le souverain avait décidé que le nouveau nonce ne serait admis à la cour, et reconnu en qualité de nonce , qu'après la promesse formelle de n'exercer aucun acte de juridiction dans l'archidiocèse. DéjM cette réponse avait été donnée h Mgr Bellizomi , dans un billet de l'électeur, en date du 7 juin; elle équivalait à un refus formel. Cependant, pour ne pas manquer aux égards dus à un si grand personnage, j'envoyai lé lendemain, à Bonn , mon maître de Caméra demander l'audience d'usage pour la présentation de mes lettres de créance. Je reçus, comme je m'y attendais , la même réponse. En même temps, j'appris qu'uu cooseiller de l'électeur^ faisait tous ses efforts pour empêcher aussi que le sénat, chef suprême du territoire de la ville, ne reconnût ma qualité de nonce apostolique ; ce qui, disaitil, ierait agréable à lélecleur. Toute la journée du 10, je ne sus si le sénat se déciderait À complaire à l'électeur, si je pourrais me fixer à Cologne, ou s'il me faudrait chercher asil-e dans un autre Etat. Je n'ouvris donc pas mes malles, afin d'être prêt à partir; triste commencement, surtout pour uo jeune homme qui débutait dans la carrière diplomatique, et qui devait trembler de se tromper à chaque pas qu'il faisait. Enfin le sénat se montra, comme toujours , fils soumis et obéissant de l'Eglise; il m'envoya, selon l'usage, une dépulation composée du bourgmestre-régent, de deux conseillers et du secrétaire, tous en costume de cérémonie, pour me reconnaître'solenneliement en ma qualité de nonce apostolique, et me présenter le vin d'honneur^ hommage otTert en Allemagne aux] personnages constdérabiesi et qui consiste eu quelques bouteilles
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de Tin vieoi du Rhin. i*en donnai avis h la secrélatrerie d'Etat, et , le 26 juin 1786, je reçus la rérK)nse suivante :
« Le Saint-Père approuve entièrement les démarches respectueuses faites auprès du prince-électeur. Il n'y a rien de nouveau ni dMnattendu dans les réponses de la cour électorale et dans sa conduite envers vous. Le nonce ayant satisfait à tous les devoirs de convenance devra s^abstenir de nouvelles démarches auprès de la cour dt Bonn, h moins qu'il ne reçoive des ordres contraires. » Cependant je crus devoir m'écarter un peu de cette instruction, et, dans les premiers jours de 'mon arrivée à Cologne, ie proGtai de quelques à-propos pour faire insinuer à la cour de Bonn qu'aussitôt que j*aurais l'assurance d'être reçu comme mes prédécesseurs, j'étais disposé à faire les premiers pas. Mais tout rut inutile, parce qu'on était bien résolu à ne recevoir aucun nonce, s'il ne promettait d'abord de renoncer è sa juridiction. Quand je fus certain de pouvoir résider à Cologne, j'adressai par la poste mes lettres de créance à tous les princes dont les Etats étaient du ressort delà nonciature. Ce ressort était très-étendu; car. outre les trois archevêques -électeurs, le nonce de Cologne était accrédité auprès des évêques de Munster, d'Hildesheim, de Paderborn, d'Osnabruck, lorsqu'il était Catholique, de Fulde, de Wirzbourg, de Worms, de Spire, de Liéga, etc. EnGn auprès des abbés de Corbie et de Slavelo, des abbesses d'Essen et de Thorn ( ces deux dernières principautés étaient alors réunies dans la princesse Cunégonde de Saxe). Les princesëvéques, les abbés et l'abbesse d'Essen et de Thok*n me répondirent poliment, reconnurent ma qualité de nonce apostolinuc, et protestèrent do leur dévouement et ue leur obéissance filiale au Saint-Siège et au Pape régnanti Pie VL En août 1786 mourut le
fSrand Frédéric U, roi de Prusse ; Ten reçus a nouvelle oflicielte par un billet de M. Dohm, minisire de la cour de Berlin près le cercle de Westphalie, résidant à Cologne. Dans ma réponse officielle, quoique pleine de courtoisie, je dus m'abstenir do donner au monarque défunt le litre de roi ; en voici le motif. Quand, en 1701, Frédéric, électeur de Brandebourg, prit le tilre de roi et fut reconnu comme tel par toute l'Europe, le Pape CléoieutXI protesta solennement dans un bref, et, depuis cette époque, le Saint- Siège n'avait jamais voulu reconnaître la dignité royale dans les électeurs de Brandebourg. Le ministre, prussien comprit la cause de ma rélicence et ne s'en oITensa pas ; mais, quelques jours après, il me fit visite et me dit que Rome ferait une chose^agréable au nouveau souverain, Frédéric-Guillaume H, en lui donnant le titre de roi dans l'ii/manach romain. Je transmis cette communicaiion à Rume, et, l'année suivante, la saiisfaciion demandée fut accordée. Le 25 août eut lieu la clôture du congrès d'Ëms, tenu par les quatre députés des archevêques d'Allemagne îles députés signèrent les ar-
ticles arrêtés par eux; et, au commencement de septembre, les quatre archevêques les adressèrent à l'empereur Joseph H, avec une lettre commune écrite par une plume trempée dans le Sel, lettre pleine d'accusations calomnieuses contre le Saint-Siége...i» Ces fiers princes-archevêques ne pensaient pas que la révolution française allait bientôt les dévorer. Le jeune nonce eut è lutter contre bien des diflicultés ; il en triompha par la dignité de sa conduite, par sa capacité et par son courage. Il défendit avec énergie les droits du Saint-Siège et força les curés compris dans le ressort de sa nonciature à ne reconnaître, relativement aux dispenses de mariage, que l'autorité seule compétente du Souverain Pontife. Sur les ordres de Pie VI, dans une lettre encyclique adressée aux curés , il déclara nuls les mariages avec empêchements dirimaots contractés sans la dispense du Saint-Siège. Les archevêques-électeurs de Cologne, Trêves et Mayence publièrent des manifestes contre l'encyclique et portèrent leurs plaintes è l'empereur Joseph IL Mais Pie VI adressa è 1 archevêque de Cologne une lettre pleine de force dans laquelle il déclarait que son nonce n'avait fait qu'exécuter avec modération ses ordres formels, et il rappelait qu*i7 n'y a de valabUi dispemei aux empéchemenli dirimanii que cellee du Saint- Siège. Dès que Pie VI apprit l'évasion de Louis XVI, en 1791, s'empressant de manifester à ce prince la consolation qu'il éprouvait à l'occasion de cet événement heureux, il voulut lui envoyer un nonce extraordinaire pour le féliciter et pour apporter remède aux maux qui aflliseaient la religion catholique dans un Elatdéjh séparé du Saint-Siège par un funeste schisme. Cette mission fut conGée À Pacca, uni était nommé nonce extraordinaire près le roi de France en quelque lieu qu'il fût. Un courrier lui apporta de longues instructions sur les grandes atfaires qu il aurait à négocier, avec la lettre suivante destinée à Louis XVI:
« A notre très*cher Gis en Jésus-Christ, roi très-chrétien des Français, le Pape Pie VL
« Très-cher Gis, nous apprenons qu'il est enGn arrivé cet événement, l'objet de tous nos vœux, que Votre Majesté, après tant de vicissitudes, d'angoisses et de dangers, est enGn parvenue à s'échapper, avec toute sa famille royale, du milieu d'une populace cruelle, eifrénée et frémissante de rage, et que déjà elle se trouve en lieu de sûreté. Nulle parole humaine ne pourrait exprimer la joie que cette nouvelle vient d'apporter dans notre cœur; etcette joie ce n'est pas nous seulement qui la ressentons, mais tout notre peuple, toutes les classes, sans exception,iie nos Etats, qui rendent grAces à Dieu, de vous voir, vous et les vôtres, échappés è tant de dangers. Les places et les rues de cette ville retentissent encore des cris d'allégresse de tout le peuple romain, se félicitant de votre délivrance; et, pour que vous ne puissiez nous taxer d'exagératiODSi nous invoquons le témoignage
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des princesses royales» nos Irès^ehères filles en Jésus-Chrîsty vos nobles tantes, .Marie- Adéla'ide et Victoire-Marie, et celui de notre vénérable frère le cardinal de Bernis» qui» è la Yue de ces témoignages unanimes d'intérêt» n*ont pu retenir leurs larmes. Mais ai nous vous disons que rien n*a égalé la consolation qu*a éprouvée noire cœur» vous le croirez facilement» vous qui connaissez si bien notre constante affection pour vou.^» et la grande part que» dans ces temps déplorables» nous avons prise à votre douleur etk vos angoisses...»
A cette lettre étaient jointes des lettres des tantes du roi pour Louis XVI, leur ne- Teu , et pour la reine Marie-Antoinetle. Mais le malheureui prince» bientôt arrête ft Va rennes» fut réintégré dans la prison d'où il ne sortit que nour monter à l'échafaud le Si janvier en 1793. Gustave III, roi de Suède, devjiit venir passer la saison des eaux à Aiilo-Chapelleen 1792. Pendant le séjour de ce prince h Rome, Pie VI s'était lié avec lui» et comme ce grand Pontife ne laissait échapper aucune occasion de faire le bien» dans toutes les parties du monde» il résolut d'envoyer Pacca à Aix-la-Chapelle » auprès de ce monarque» pour lui recommander les Catholiques de ses Etats. Il St donc expédier au nonce les lettres de créance el les instructions convenables. Mais cette mission eut le même sort que celle qui avait été donnée à Pacca auprès deLouis XVI ; car dans la nuit du 16 mars Gustave reçut à bout portant un coup de pistolet, au bal masqué de la cour» et quatorze jours anrès il mourait des suites de sa blessure. A rapproche des arn.'ées françaises» les trois archevêques-électeurs abandonnèrent leurs résidences pour se retirer dans les parties de leurs États plus avancées en Allemagne. Pacca faisait lui-même ses préparatifs pour passer sur la rive droite du Ruin» toujours dans le ressort de sa nonciature» lorsque quelques ecclésiastiques vinrent le prier de ne pas les abandonner» mais de rester pour les encourager et affermir le clersé sans ces circonstances difficiles. Il céda a leurs, instances pour montrer son affection pour le clergé et le bon peuple de Cologne, et aussi parce que l'électeur, dans une Lettre pastorale, avait dit que les évêques seuls sont les vrais et légitimes pasteurs de leurs auailles» et non point un nonce, ad guem nonperiinet di ovioui. {Joan. x» 13.) Et cependant au premier bruit de l'invasion frariçaise» les archevêques-électeurs et les autres dignitaires n'avaient eu rien de plus pressé que de s'enfuir. Toutefois le nonce ayant demandé au Saint-Père l'autorisation de résider à Cologne» même dans le cas où elle serait occupée par les Français» la cour de Rome» considérant que la présence du nonce à Cologne» à Tarrivée des Français, l'exposait k des insultes» et la représentation pontiQcale à un attentat» fut d avis c|uela prudence exigeait que le nonce se retirât devant Tusurpation française. Le 21 janvier 1794» le Douce de Cologne fut nommé à la noncia-
ture de Portugal.II séjourna encore quelques mois è Cologne pour y attendre son successeur, Mgr délia Genga, depuis Léon Xil» et l'installer dans sa nonciature. Mais il attendit en vain. Les Français approchaient; le corps d'armée » commandé par Jourdan , entrait è Aix-la-Chapelle le 2i septembre.
« Je vis alors» »dit Pacca» «que je serais forcé de partir avant l'arrivée de mon successeur. Je nolisai un bateau» et je fis transporteras archives de la nonciature dans un village sur la rivedroite du fleuve; puis je 8s mes préparatifs de départ... Le k octobre» au matin» il me fallut dire un douloureux adieu è ma bonne ville de Cologne dont je conserve toujours le plus doux souvenir. Les deux ponts étaient encombrés par les hagages de Tarmée autrichienne» ce qui permettait difficillement aux autres voilures d'approcher et de s'ouvrir un passage. Tous les abords étaient obstrués de gens qui s*agitaient et se foulaient pour passer sur l'autre rive. Toute cette journée et toute la nuit suivante» j'eus sous les yeux un spectacle qui me déchira le cœur et me jeta dans la plus profonde tristesse. La roule de Francfort était encombrée des chariots et des bagages de l'armée autrichienne qui battait en retraite. Le nombre des fuyards était immense. C'étaient d'abord les émigrés français oui s'étaient réfugiés dans les Pays-Bas et dans les provinces de la rire
Sauche du Rhin; ensuite un grand nombro e familles nobles» flamandes ou allemandes qui» épouvantées par les excès commis en France contre la noblesse» fuyaient leur patrie pour ne pas s'y trouver k l'entrée des Français; enûn presque tous les ministres et les employés de divers gouvernements qui suivaient leurs princes. Et cependant tout ce jour-là et la nuit suivante» la pluio tombait à torrents et rendait les chemins impraticables. Mais ce c|ui excitait surtout en moi une profonde pitié» c'était de voir» sans aue je pusse leur venir en aide» de vénérables ecclésiastiques français» quelquesuns à cheveux blancs, portant leurs sacs de voyage sur leurs épaules» et des danies françaises» nobles et délicates» toutes baignées par la pluie» marcher tous péniblement dans une boue profonde» tous incertains où ils pourraient se diriger» et s'ils trouveraient quelque assistance dans un pays où la population était presque toute protestante. Je fus forcé de voyager avec mes propres chevaux» les postes ne pouvant servir les voyageurs. Quand la nuit arriva, je ne pus entrer dans aucune auberge. Force me fut do demeurer sous un déluge d'eau,
auidura une grande partie de la nuit» et 'attendre ainsi le jour pour me déterminer sur la direction que je prendrais. Dès qu'il fitjogr» je quittai la route postale» el me dirigeai vers un village où avait coutume de passer la saison de campagne le baron de Proff» que je ne connaissais pas. Arrivé à son habitation» j'y fus accueilli et traité avec toutes les démonstrations possibles de poétesse» de respect et d'affection. Je prulitai
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trois jours de cette hospitalité bienfeillante. De le je partis pour Grotlorf» grand palais de campagne, fief des comtes de Hatxfels. 11 me fallut passer tristement le mois d*octohre dans ce désert, presque séparé d(* tout commerce humain. Enfin arrivèrent h Grol» torf^e secrétaire et Tauditeur de Mgr deila Genga, et j*appris que ce prélat, à la nouTelle du progrès des Français et de la prise de Colo;;ne, s*étaiiarrété ÀAngsbourg. Je résolus de passer par cette Tille pour lui donner les renseignement que doit à son successeur tout ministre qui se retire.
« Le 4 novembre je quittai la solitude de Grottorf et en quatre jours, voyageant lentement avec mes chevaux, j'arrivai à Francfort où je passai trois jours. Doux jours après moi arrivait aussi h Francfort Vélecteur do Cologne, fugitif lui-môme. Il descendit au même hôtel et daigna gra« cieusement me faire visite*,. • De Francfort, je traversai la Franconie, puis j'entrai en âouabe et arrivai à Augsbourg. Mgr délia Genga me logea et me traita avec tous les témoignages d'amitié et d'estime. L'électeur de Trêves, qui avait quitté Cobleniz devant l'occupation française, avait fixé sa résidence è Augsbourg. Le 23 novembre tom« hait la fête de saint Clément, dont portait le nom Clément-Venceslas de Saxe, électeur du Trêves, prince-évêque d'Augshourg. Ce prince daigna m'inviter h dîner le jour de sa fête. Je voulus passer è Munich pour offrir mes hommages è l'électeur palatin, Charles-Théodore, qui me combla de tant de témoignages d'amitié et d'honneur, que son nom est resté gravé profondément dans mon cœur.... Le jour de mon départ de Munich, j'arrivai le soir même è un grand monastère de Bénédictins, appartenant alors h l'électoral de Bavière. L'excellent abbé et tous ses dignes religieux m'entourèrent de témoignages de respect. Ils me pressèrent de passer au milieu d'eux la journée suivante, pour visiter l'abbaye, ce que je fis avec plaisir. Je vis tous les paysans employés à labourer les terres du monastère et tous les gens de service se réunir au lieu ordinaire, pour prendre leur repas en commun avec leurs familles. Je voulus assister è cette réunion, et je pus remarquer quelle différence séparait les paysans des bons religieux de ceux des domaines laïques.
L'extérieur de ces derniers offrait l'aspect d'une vie de souffrances et de misères, tandis que ceux de l'abbaye, bien vêtus, bien nourris, avaient bonne mine et portaient sur leur visage un air de contentement, prouve certaine de leur bien-être.... M*arrachant à la douce hospitalité du couvent de Benedict* (^furfn,je continuai mon voyage vers Tltalie, et je traversai les Alpes en décembre 179i, année dont l'hiver est compté [)our un des nlusrigoureux. Je séjournai un jour et demi à Trente, dont le prince-évêque, le comte de Thun, me fil l'accueil le plus cordial....
« £n passant de l'Allemagne en Italie, je voulus visiter Venise , et prendre sur les lieux uue idée de cette réi^ublique jadis
si célèbre, mais qui déjà alors, affaissée el décrépite, penchait vers sa ruine. De Vonisa je m'embarquai pour Ravenne ; et de le continuant mon voyage par terre j'arrivai à Rome dans les premiers jours de janvier 1795. Je demandai aussitôt audience pour baiser les pieds de Pie Vl el le remercier des bienfaits qu'il avait versés sur moi h pleines mains. Ce grand Pape qui, i tant de vertus éclatantes qu'il avait portées sur le trône, joignait un cœur plein de reconnaissance pour les services rendus, me combla des témoignages de la plus paternelle affection. »
Le 10 mai suivant, Pacca s'embarquait è Livourne, sur un petit bâtiment ragusien. pour aller prendre possession de sa nonciature de Portugal. Quatorze jours d'une navigation heureuse le portèrent en vue de Lisbonne. Le 21^ mai,- « nous entrâmes de bonne heure dans la rade, » dit-il encore dans ses Mémoire$y « et nous vîmes tout à coup se dérouler devant nous, comme par enchantement, un des plus magnifiques tableaux qu'on puisse contempler. D'un côté s'offrait à nos regards la'ville de Lisbonne qui, des bords du Tage; ou plutôt de la baie où se jette ce fleuve, s'élève en amphithéâtre sur le penchant d'une colline; situation ravissante qu'on peut comparer à celles de Constantinople et de Naples, les deux plus célèbres du monde. Du côté opposé, dans un éloignement d'environ auatre milles, on apercevait la forteresse d'Aluiada el plusieurs villages disséminés sur les revers pittoresques de plusieurs collines couvertes de vignobles. Lorsque le capitaine eut jeté Tancre, j'envoyai annoncer mon arrivée au cardinal Bellisomi, mon prédécesseur, et je le priai de faire auprès de la cour les démarches nécessaires pour ma réception. La cour habitait alors le château Je Quéluz à sept milles de la capitale, ce qui m'obligea de rester trente-six heures h bord. Le lendemain matin, la galiote royale vint me prendre, et comme j'approchais de la plage, la forteresse de Bélem, qui commande le port, fit entendre une salve d'artillerie. Une voiture attelée de hui4 chevaux m'attendait sur le rivage. Quelques jours après, je fut admis à présenter mes lettres de créance. »
Dans cette seconde nonciature, il se montra tel qu'il avait toujours été, prudeni et capable, fit tout ce qu'il était possible de faire, il mérita l'estime et la confiance du prince du Brésil, don Jean, régent au novi de sa mère, Marie 1'*, tombée en démence* En mars 1798, un courrier extraordinaire, envoyé par l'ambassadeur de Portugal à Madrid, api>orta la nouvelle de l'occupation de Rome par les Français et de la proclamation de la république, tes événements, la captivité de Pie VI, l'exil et la dispersion des membres du Sacré Collège, avaient dissous les congrégations et les tribunaux ecclésiastiques de Rome. Le ministère portugais et quelques évêques, prévoyant l'iiupossibilHé du recours au chef deJ'Kgliseï parlaient
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déjh de se conformer è la doctrine de Pereira, qui encourageait les évoques è profiter de toutes les circonstances favorables pour reprendre la juridiction primitive qu*il prétendait avoir été usurpée par la cour de Rome. Pacr^ obtint du prince qu'aucune innovation ne fût tentée. Aussitôt après, il écrivit h l'archevêque de la ville de Sienne» où Pie VI avait été transporté; il le priait de manifester au Saint-Père les sentiments de sa profonde douleur h l'occasion de l'attentat dont il avait été l'objet, et de demander à Sa Sainteté deux brefs» l'un pour la reine, contenant le récit de ce qui s*élait passé à Rome, et l'autre pour lui-même» contenant des pouvoirs extraordinaires pour ôter aux évêques tout prétexte de toucher aux réserves pontificales. L'exercice de la juridiction du nonce ne fut jamais entravé, parce qu'il en usa avec modération.
L'année suivante, le 2iSh septembre, il eut h remplir un devoir bien douloureux, celui d'annoncer au prince régent la mort du grand Pontife Pie VI. Le 23 février 1801, élevé au cardinalat, il en reçut, h Quéluz, dans la chapelle de la cour^ les insignes que lui avait apportés son neveu, Tibère Pacca, ablégat apostolique. Obligé d'attendre l'arrivée de son successeur, il resta à Lisbonne iusqu'en mai 1802. Le cardinal prêta un bâtiment ragusien. Comme il se disposait h monter à bord, on vint l'avertir que depuis Quelques jours le golfe de Cadix était infeste par des forbans. Ses préparatifs étaient faits: il s'arma de courage et s'i'mbarqua. Le ^ mai, il descendait h Gibraltar. « Dès que j'eus débarqué, j'allai rendre visite au duc de Kent, tils du roi d'Angleterre et gouverneur de Gibraltar, auprès duquel je trouvai le prince Auguste, son frère, qui venait d'arriver d'Angleterre. Ces deux princes me comblèrent d'attentions et d'égards. Sur le désir que je leur manifestai de visiter la forteresse, ils m'invitèrent à déjeuner et à dîner pour le lendemain • chez le général commandant de place, et me dirent qu'ils mettraient à ma disposition des officiers pourm'accompagncr partout où je désirerais aller. Gibraltar tst une petite ville qui occupe une étroite lisière entre la mer et la montagne de son nom. Elle n'a qu'une seule ei longue rue qui offre partout des boutiques remplies de marchandises anglaises Ïiron introduit en Espagne par contrebande, a forteresse est située sur le vaste plateau du mont, le Calpe des anciens, oui est tout en roche vive, à l'épreuve des bombes et des mines, et par là même inexpugnable.... Je me rendis chez le commandant delà place, où je trouvai le prince Auguste et deux généraux qui voulurent m'accompagner par-* tout. Avant de commençai û^y:TS tournée, UD de ces généraux mit sous mes veux le plan de la citadelle. Gibraltar était défendu au moyen âge par un chAteau que les Maures 7 avaient construit. Les Anglais y ont ajouté plusieurs autres fortitications, dont quelques-unes sont remarquables |>ar leur luxe, et d'autres par les corridors en galeries
pratiquées dans le roc, avec des embrasures pour les canons et les mortiers. D'autres fortifications s'avancent sur la partie extérieure de la montagne. Après avoir visita ces galeries et ces fortifications, nous nous dirigeâmes vers le sommet de la montagne, par un soleil ardent d'Afrique, sans rencontrer un seul arbre à l'ombre duquel on pût respirer quelques instants... De retour ft Gibraltar, nous nous rendîmes chez le commandant, où se trouvaient le duc de Kent, l'amiral Keit et plusieurs généraux. On nous servit un dîner somptueux. Les deux princes n'attendirent pas que je prisse congé pour me dire qu'ils avaient été invités pour le lendemain chez le commandant espagnol de Saint-Roch, et qu'ils voulaient me mener avec eux. J'acceptai l'invitation, persuadé que ma visite ne serait pas désagréable au g(^néral espagnol. Le camp de Saint-Roch se compose de plusieurs forts construits dans l'Andalousie, à quelques milles de Gibraltar: l'Espagne y tient une forte garnison pour surveiller les Anglais et protéger le territoire espagnol en temps de guerre. Le lendemain, j'allai de bonne heure è l'église catholique de Gibraltar, qui était tenue avec décence et que le gouvernement anglais faisait res^ pecter. Je passai ensuite chez le commandant, où par Tordre des deux princes m'attendait une calèche attelée de quatre superbe chevaux pour me conduire à Sainlnoch. Je montai eu voiture avec deux prêtres de ma suite et mon neveu Tibère Pacca ; les deux princes, l'amiral et quelques généraux anglais nous accompagnèrent h cheval. C'était un curieux spectacle de voir un cardinal escorté par des princes protestants qui paraissaient lui faire la cour. Comme nous approchions de Saint-Roch , un fort espagnol fit entendre une salve d*honneur h laquelle répondit la forteresse de Gibraltar. Au bruit longtemps répété du canon, à l'aspect de l'appareil militaire de mon'escorte, je crus me trouver sur un champ de bataille. A notre arrivée, les deux princes furent reçus avec tous les honneurs dus è leur rang; ils me présentèrent au commandant qui me combla de politesse et d'honneurs. Je m'enpressai d'aller faire ma visite à l'église paroissiale, et je m'entretins quelques temps avec le clergé et quelques personnes du peuple.... Je me levai de table, tout étourdi par le bruit des canons et les cris des convives. Quelque temps après je remontai dans la voiture qui m'avait amené, et je retournai à Gibraltar accompagné de la même escorte. »
Le k juin il mit 5 la voile, relâcha, le lendemain, sur la côte de Grenade h Alméria, où il fut Tobjet des mômes ovations, et où il séjourna jusqu'au ik. Le 1*' juillet, il. entrait dans le port de Civita-Vecchia. — Depuis 1806 surtout. Napoléon faisait peser surleSainl-Siégeune tyrannie inqualifiable. Tantôt il enjoignait è Pie VU de chasser do ses Etals les Sardes, les Anglais, les Russes, les Suédois; tantôt il faisait' occuper militairement des provinces. Les Etats de !'£)<! iso
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étaient épuisés de réquisitions, de conlributions de toute sorte. Enfin, le 2 février 1808, vers huit heures du matin, l*arniée $ française entra dans Rome, désarma la garde pontificale, occupa le château Saint-Ange, el, tandis que le Pape et le Sacré Collège célébraient dans la chapelle du Quirinal la fête de la Purification, un corps de cavalerie etd*infantorie fut posté sur la place du palais
Eontifical, et dix nièces d'artillerie furent raquées en face aes fenêtres de l'appartement du Pape. On espérait qu'à la vue de cet ap^iareil le Pape et les cardinaux auraient fini par se soumettre aux conditions de l'empereur. La cérémonie continua dans la plus grande tranquillité, et les cardinaux se retirèrent sans manifester la moindre émotion. Les cardinaux Consalvi, Casoni, Joseph Doriaet Gabrielli avaient été obligés dequitter le ministère. Pacca avait pris la résolution de ne jamais l'accepter, lorsqu'il y fut appelé le 18 juin. La position était trop périlleuse alors pour qu il pût hésiter : il monta le dernier à la brèche et y resta jusqu'à la fin de la lutte. Dans la nuit du 5 au 6 juillet, le Quirinal fut emporté d*assaut par les troupes françaises. « Les assaillants, à coups de hache, jettent è bas les portes de l'appartement, et sont déjà arrivés à la porte de la cFiambre oilnousétions avec le Saint-Père. Nousdonnons l'ordre de rouvrir, pour éviter de plus grands désordres. De son siège, le Pape s'avance au-devant de la table, presque au milieu de la chambre; le cardinal Despuig, et moi, nous nous plaçons aux deux côtés de Sa Sainteté, l'un a droite, l'autre à gauche; les prélats el les employés nous font aile. Alors la porte s'ouvre, et le premier qui se présente est le général Radet, le directeur de l'expédition ; après lui paraissent quelques officiers, la plupart de la gendarmerie, et deux ou trois traîtres romains qui avaient guidé les soldais dans VettCB" Ipde....
« Enfin Radet, la figure pâle el la voix trem« blante, dit au Pape : Qu'il a une mission pénible, mais qu'ayant fait serment de fidélité et d'obéissance à l'empereur, il ne peut se dispenser d'exécuter son ordre ; qu'en conséquence, au nom de l'empereur, il doit lui intimer de renoncer à la souveraineté temporelle de Rome et de l'Etat, et que, si Sa Sainteté le refuse, il a ordre de la conduire au général Mioltis, qui lui indiquerait le lieu do sa destination. Le Pape, sans se iroul)ler, d'un ton ferme et plein de dignité, lui répond à peu près en ces termes : « Si « vous avez cru devoir exécuter de tels ordres
• de l'empereur, à cause de votre serment do « fidélité et d'obéissance, jugez de quelle ma- « nière nous devons, nous, soutenir les droits « du Saint-Siège, auquel nous sommes lié par « tant de serments INous ne pouvons ni cé-
• der, ni abandonner ce qui n est pas à nous. « Le domaine temporel appartient à l'Eglise,
• et nous n'en sommes que l'administrateur. « L'empereur pourra nous mettre en pièces, « mais il n'obtiendra jamais cela de nous. « Après tout ce que nous arioos fait oour lui.
« nous ne devions pas nous attendre à ce Irai* « lement. — Saint-Père , » reprit le général Ra<iet, «je sais ({ue l'empereur tous a « beaucoup d'obligations. — Plus aue voos « ne savez, » repartit le Pape ; et il ajouta : « Devons-nous partir seul? — Votre Sain- « télé,» répondit Radet, «peut conduire avec « elle son ministre , le cardinal Pacca. • — « Quels ordres me donne le Saint- Père, » dis-je alors? « Aurai -je l'honneur de Tac- « compagner ?» Le Pape m'ayant répondu affirmativement , je demandai la permission d'entrer dans la pièce, et là, en présence de deux officiers de gendarmerie qui feignaient de regarder l'appartement, je revêtis mes habits de cardinal, croyant accompagner Sa Sainteté au palais Doria, chez le général Miollis... A mon retour dans la chambre du Pape, je trouvai qu'on l'avait déjà fait partir. Je rejoignis Sa Sainteté. Alors Tun et l'autre, entourés de gendarmes, de suiets rebelles, marchant difiicilement sur les débris du siège, nous descendîmes les escaliers. Arrivés à la principale porte de Monte-Gavallo, nous trouvâmes une voiture qui nous attendait, et des troupes rangées en nataillef destinées à appuyer celte expédition. Le Saint-Père s'arrêta pour bénir la ville de Rome ; puis on le fit monter le premier dans la voilure, dont les persiennes du côté destiné au Pape étaient clouées; je montai ensuite, et un g<;ndarme ferma à clef les deox portières. Radet s'assit sur le siège et donna Tordre du départ. » (Mém. du card. Pacea, passim.)On partit d^Romeèqualrebeuresdu matin. A Monlerosi, quelques femmes ayant reconnu le Saint-Père, et s'éteint écriées : « Ils nous enlèvent lu Sainl-Père 1 » Radet craignit une émeute, el pria Sa Sainteté de faire baisser les stores de la voiture, ce k quoi Pie VII obtempéra de bonne grâce. Des gendarmes escortaient l'a voiture, le sabre au poing. Après avoir couru en poste dixneuf hfiures, les voyageurs s'arrêtèrent k onze heures de la nuit dans une mauvaise auberge de village. Pacca , en habit de cardinal, en mozzelia et en roccheito, aida la servante à faire le lit de Sa Sainteté et à préparer la table pour le souper, qui fut extrêmement frugal. 11 n'avait rien perdu de la sérénité de son esprit, et parvenait encore quelquefois à égayer le malheureux Pontife.
Les deux illustres prisonniers, après avoir été séparés, puis réunis, furent encore une fois séparés à Grenoble. Des gendarmes conduisirent le cardinal Pacca à Fenestrelle, forteresse précédemoieul occupée par des galériens piémontais, et transformée alors en prison d'Etat. Elle est située sur un des points les plus élevés de la chaîne alpine qui sépare le Piémont du Dauphiné, et elle a donné une espèce de célébrité au pauvre village qu'elle abrite. Un hiver de Sibérie v règne pendant plusieurs mois, et sur quelques points des montagnes roisines la neige est éternelle.
« La forteresse est divisée en deux forts oui communiquent entre eux par un esca-
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lier qui a plus d'un miliier de degrés. Sur la cime de la montagne on voit le fort des Valléei, et plus bas» yeri le filiale, le furt Saini'CharUi , occur)é par la garnison et les
Erisonniers... Le roi Charles-Emmanuel (it Ilir la forteresse de Fenestrelle pour fer* mer aui Français rentrée de ritalie dans cette partie du Piémont : la nature et l'art ont contribué h la rendre inexpugnable. Une partie est assise sur le roc , et l'autre est défendue par des bastions habilement disposés... Après un pont-levis se présente feutrée du fort, semblable h celle d*nne caverne obscure. Je trouvai, sur la petite place qui précède Phabitation, le major Jamas»è la tête de quelques soldats de la garnison ; tous les prisonniers étaient consignés dans leurs chambres. J'entrai ensuite dans un corridor bas, obscur, è droite duquel je vis une suite de chambres fermées au verrou ; la dernière était ouverte : elle m'était destinée. Lorsque jV fus l^ntréy le commandant m'annonça d un air grave qu'il avait reçu les ordres les plus rigoureux h mon égard ; il me déclara qu'il m'était défendu de communiquer avec qui que ce fût, et que, par conséquent, ie ne pourrais f)araltre sur la petite place du fort oit les prisonniers avaient la liberté de se promener. Il Mouta qu'il m'était expressément défendu de rien écrire , et que mes lettres ne me seraient remises qu'après avoir été décachetées et lues, soit è Turin, soit à Fenestrelle. Comme Je lui fis l'observation qu'il me suffisait en ce moment d'écrire è ma famille une courte lettre qu'il pourrait lire lui-môme, il me répondit qu'il ne pouvait me le permettre... Lorsque je me vis seul, je courus aux fenêtres pour savoir si Je pourrais au moins reposer mes yeux sur quelque site agréable ; d'un autre côté je ne vis devant moi qu'une muraille et un escalier Intérieur de la citadelle; de l'autre je n'aperçus que la cime de l'Alberjean, encore couverte de neige en grande partie. Mon appartement était au niveau même du sol ; la voûte était lézardée et affaissée par suite du dernier tremblement de terre; les murailles étaient d'une malpropreté qui soulevait le cœur, ie ne puis en dire davantage, parce qu'il faudrait me servir de termes trop dégoûtants. Le plancher sale et h moitié pourri était le repaire des rats, ie ne trouvai dans l'appartement d'autres meubles que ceux que j'avais loués; ils consistaient en un lit, quelques mauvaises chaises et une petite table qui paraissait avoir servi è un cordonnier. Tout ce queje voyais autour de moi, tout ce que je venais d'entendre me jetèrent dans le trouble, ie recourus aussitôt aux consolations de notre sainte religion : je me jetai è genoux, je priai avec ferveur, et la paix revint dans mon Ame... On croira peut-être 9ue je regarde mes trois ans et demi de captivité comme la période la plus douloureuse de ma vie; il n'en est rien cependant. L'Ame et le corps éprouvèrent sans doute des souffrances : la privation de la liberté, dont l'homme ne connaît tout le prix que quand il u'en jouit plus; la
séparation complète de toute société humaine, des parents, des amis, de tout ca qu'on a de plus cher au monde; l'incertitude de l'avenir qui, dans la solitude de la prison, se présente toujours à Tespril sous les couleurs les plus sombres; l'aspect horrible d'un pays presque toujours enseveli sous la neige, l'Afireté du climat, la privation de toutes les commodités de la vie et surtout du choix des aliments nécessaires h un tempérament délicat et affaitili ; ce sont le des maux réels. Mais je puis dire aussi qu'ils sont compensés par des biens inestimables, ce calme de l'esprit qu'on trouve si rarement dans le tourbillon du monde et jamais au milieu des dignités et des honneurs ; la pensée consolante que je souffrais pour une sainte cause, et ce témoignage approbateur de la conscience, qu'il est si rare d'éprouver dans le cours de la vie. Lo Seigneur permit que ma santé se fortifiât dans ma détention et qu'elle fût accompagnée d*une humeur toujours égale. » (/frid.)
•L'étoile de Napoléon avait pâli. La campagne de 1812 en Russie avait détruit son arm<^e ; l'Espagne moissonnait ses soldats. Le 25 janvier 1813, il arracha au malheureux Pie VU le concordat de Fontainebleau. Ce Pontife obtint, non sans peine , la déli» vrance de Pacca, que l'empereur n^gardait comme l'auteur de la fameuse bulle d'oxcommunicalion lancée contre lui le 10 juin 1809. Le grand homme ne cessait de répéter : Pacca t$t mon ffiNfmt. Le 30 janvier 1813, arriva è Fenestrelle l'ordre do mettre en liberté le cardinal; il fit les préparatifs du voyage qu'il allait entreprendre au cœur de l'hiver, et, le 5 février, partit pour Fontainebleau.
• Le jour de ma sortie de Fenestrelle, jour des plus mémorables de ma vie, fut accompagné de circonstances si extraordinaires pour moi, de changements de scène si subits et si agréables, qu'aujourd'hui môme je ne puis en parler sans une vive éiiiotioM. Le ciel était brumeux ; tout ce que l'œil
f>ouvait apercevoir était chargé de neige, et es chemins étaient pavés d'une glace si épaisse et si dure qu'il fallut, pour frayer passage à la voiture , envoyer des paysans pour la rompre à coups de hache ; trois heures après, j'entrai dans la délicieuse vallée de Pi^nerol, et le soleil devint si brillant, le ciel SI pnr et si sorein, que j'eus une de ces belles journées d'hiver si communes sors le doux ei beau climat de Nnfilcs. Si ce changement ûq' icène me fut bien agréable, le changement politique et moral des circonstances relatives h ma personne me causa la plus profonde impression et me fit couler de douces larmes, ie venais du m'arracher avec douleur aux bras de mes com|»agnons d'infortune, qui me suivirent, les larmes aux yeux, jusqu'à la porte de la forteresse, lorsaue tout à coup j'entendis sonner en branle les cloches du village; le curé s'avançait en môme temps au-devant de moi à la t^te de ses paroissiens, qui attendirent ma bénédictiou a genoux. IJu peu plus loin
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je rencoDirai les magisirats, qui Tenaient me féliciter de ma délivrance; tous ro*aocompagrièrent jiisqirà la voilure» en me donnant des marques touchantes de leur affection et de leur respect. C'était la môwe réception sur toute la route, au passage des ditrérentes paroisses , tandis que toutes les cloches faisaient entendre h la fois leurs sons retentissants» au sein de ces étroites et profondes vallées. A quelque distance de Pignerol, une députation du chapitre de la cathédrale vint au-devant de moi pour me complimenter et lu'aiinoncer la part que tous les chanoines prenaient i révénemont heureux de ma délivrance. Une foule d'ha* bitants se pressaient sur mon passage hors de la ville* et, à mr>n entrée, les clocTies furent mises en branle. Les rues et les fenêtres étaient remplies de personnes de toutes les classes, qui me témoignaient par leurs gestes la joie qu'elles ressentaient. Sur la place |»rinci|iale, un spectacle plus attendrissant encore vint frapper mes regards. Le étaient réunis tous ceux des ecclésiastiques de l'Etat romaia, eiilés h Pignerolou aux environs « pour avoir refusé te serment de Gdélité exigé fiar le gouverne* mentfrançais. Aussitôt qu'ils m*aperQurent, ce ne fut qu'un cri d'acclamatinn et d'applaudissement, et lorsque je descendis de voilure, tous se pressèrent autour de moi. Les uns me baisaient Tanneauet les vêtements, d'autres pleuraient; quelques-uns frappaient des mains : tous voulaient me parler, tous voulaient me féliciter. La vue de tant de confesseurs de la foi, dont les visfiges pâles, les habits usés annonçaient Tétat de misère et de |»auvrcté où ils étaient réduits, me remplirent d'une si profonde émotion, que je ne pus leur répondre que par des larmes et des sanglots, embrassant les uns, serrant la main des autres, et m'eflorçant de leur témoigner ma vive sensibilité et ma reconnaissanee...
« De retour à Thôlel, je voulus connaître le nom et la patrie de tous les ecclésiastiques exilés. Je leur adressai À tous quelques paroles de consolation; je tis Téloge de leur courage et de leur constance, en leur assurant que, si la divine Providence ramenait le Saint-Père h Rome, et rendait au Saint- Siège sef domaines temporels, leurs mérites et leur cooJuile édilianle ne resteraient pas sans récompense. Dieu sait avec quelle bonne foi je leur fis ces (iromesses , et combien j'étais convaincu qu'elles seraient acconi|»liesl Qui aurait pu prévoir alors que les souverains légitimes, en remontant sur le trône, glisseraient prévaloir dans leurs conseils cet esprit d'excessive bienveillance envers les serviteurs du gouvernement usur- [laleur, et que ceux-ci usurperaient encore les récompenses dues à la tidélilé?... Fasso le Ciel que nous ne soyons pas à la veille de nouvelles secousses, de nouvelles révolutions! » {Ibid.)
Après avoir passé par Rivoli et par.Suze, il arriva h Thospice du mont Cenis,' où il fut reçu avec la plus grande cordiolité, et
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traita d'une manière splendide. Le ISfévrier il |irit la poste k Chamhéry, et le 13 arriva ^ à Lyon. H en parcourut les rues en voiture» y remaniua de beaux éditices, entre autref rhôtel de ville, quelques beaux ponts sur la Saône et sur le Rhône, des quais trèsagréab'es. Après un coup d'œil rapide, la vi'te lui parut plus belle et plus régulièrement bâtie que Paris. Le cardinal Fescli était parti quelques jours auparavant pour Paris. Le cardinal Pacca apprit que cet archevêque était bien vu dans son diocèse ; mais on ajoutait qu'à la nouvelle ofGciella du concordat de Fontainebleau il n'avait manifesté aucune joie, et s*élail contenté de dire que VEgliieataU dû faire de grands sacrifices. Le 18 février au matin, le prisonnier de Fenestrelle était à Fontainebleau. « Ne trouvant personne à qui je pusse m'adresser pour demander audience, j'envoyai mon camérier qui revint bientôt avec un des domestiques restés au service du Pape. Cet Italien m'engagea h me présenter avec mes habits de voyage, parce que le Pa|»e mu recevrait sur-li!-cham|). Dans l'antichambre, le cardinal Doria vint au-devant de moi, m'embrassa les larnies aux yeux, et me témoigna la joie qtie lui causait ma délivrance. Dans les autres salles,je renconirai.quelaues |)rélats français ; et comme j'entrais dans l'appartement du Pape, je trouvai le Saint-Pèru debout, faisant même quelques pas pour venir au-devantde moi. Quelle fut mon afldictiori de le voir courbé, pâle, amaigri, les yeux enfoncés, presque éteints et immobiles 1 II m'embrassa et me dit : « Je ne vous atten- « dais pas sitôt. » Je lui répondis que j'avaia pressé mon arrivée pour avoir la consolation de me jeter à ses pieds, et de lui témoigner mou admiration pour le courage avec lequel il avait soulfert une si longue captivité. Il me répondit avec l'accent de la plus profonde douleur : « Et cependant nous « avons Oui t»ar nous rouler dans la fange... « Ces cardinaux m'ont traîné di^vant ce bu- « reau et m'ont fait signer...» Je retournai auprès du Saint-Père, et le trouvai dans un état déplorable et inquiétant pour ses jours. Les cardinaux di Pietro, GaLirielli et Litta, les premiers arrivés h Fontainebleau, lui avaient fait sentir la gravité de la faute dans laquelle on l'avait entraîné par surprise; il en avait conçu une juste horreur, et il ne ^louvait mesurer la hauteurde la gloire d'où on l'avait préci|)ité par des conseils pusillanimes, sans tomber dans la |»lus profonde mélauroiie. Dans Tépanchement de sa douleur, il me dit « Qu'il ne pouvait chasser de « son es|)rit cette pensée cruelle^ qu*il p.l^^ail « les nuits sans dormir; que, le jour, il pre- « naît à |)eine la nourriture nécessaire pour « ne pas défaillir, qu'il était obsédé de la « crainte de perdre la raison et de tinir comme «Clément XIV.» Je mis tout en œuvre t>our le consoler; je le suppliai de se calmer, de considérer que de tous les maux qui pouvaient affliger l'Ëglise, le plus funeste lui serait d'être privée de son Chef sut)rèmer J*ajoutai que bientôt il se verrait entouré de
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tous les cardinaux qui étaient en francct • dont quelques-uns lui avaient donné des preuves non équivoques de leur zëlo pour les intérêts du Saint-Siège, et de leur dévouement pour sa personne sacrée; qu'il pouvait mettre en eux toute sa conliance» 4|u*aidé de leurs conseils il pourrait remédier aii*iBBl qui avait été fait. Ces paroles parurent 'le raniiner; sa physionomie se rasséréfia,et m'interromiiant:* Vous croyiez,» me dil-ilt ■ qu'on peut y remédier?— Oui, irès-saint Père, » repris-je; « h i^resque tous mauit ^and on le veut bit^n, il y a remède.i Il me dit de me préftarer au voyage de Paris pour Aire présenté à Tempereur etè Timpévatricc. Je cfaerchai è éluder ce voyagea dt^sagréablo pour moi; mais le Pape ajoutai « Puisque tous les cardinaux y vont, votre absence serait remarquée; on .y verrait un man(}uo de Tes[»ect à ces souverains. — Eh 44ien, très-saiutPère, » repris-je, t je boirai .encore cette dernière lie du calice d*amerkime. »
Le 90 février, je partis pour Paris. Le 22, j*iillai demander au comte Bigot de Préamenou, ministre des cultes, une audience à la cour. Je devais Aire présenté le lendemain. Rendu aux Tuileries è Tbeure assignée, je fus conduit dans uii vaste apitariement où se trouvMentdéjà des ministres, des généraux^ qui étaieiH venus pour assister au Uver de l<mpereur. Je tenais les yeux fixés sur Ja porte et le cœur me battait. Tout è coup j*-entends annoncer : L'empereur I Je le vois paraître vôtu d*un uniCoruie fort simple. Il s'avance au nHlieu-d4i salon, et, après avoir IKOmené ses regards sur tous les individus présents, il se dirige vers moL Le ministre des cultes nomme te cardinal Pacca. «Le car- Uinsl Pacca I » rofiète l'empereur d'un air sérieux. Faisant un pas de plus vers moi, et so.rassérénant avec de bonnes manières:
4iPacca,» ice dit-il, « vous avez passé quelque temps dans la forteresse ?—Troisanset demi. Sire,» lui répondis-^je. Alors il inclina la tôte: «'Vousavt.^,»iijouta-t-il,c écrit la bulle d'excommunication ? » Comme jegardais le silunce, autant par convenance, que pour ne pas provoquer quelque furieuse mvective, il dit : « Mais aujour<d'hulil faut oublier le (lassé :» allusion h l'article X du concordat du Fontainebleau, dans lequel l'empereur promettait de rendre ses bonnes grÂces au\ cardinaux, évêqucs, prélats et laïques qui avaient encouru son indignation. 11 parcourut le cercle, adressant h chacun quelques paroles. J'avoue que je n'aurais pas cru en être quitte è si bon marché. Mais MapoJéon, qui voulaii alors obtenir l'exécution du concordat, me supposait une grande influence ^ur l'usprit
du Pape.» (/&4</.j
Cecondordal lut enfîn-révequé [mr Pie VH, sur le conseil de quelques cardinaux cou* rageux et notamment de Paccfl. Le Pontife écrivit lui-môme do sa main tremblante l'acte de révocation, qui, le 2fc mars, fut envoyé à rem|»ereur. Ce jirince prit habilement le jiarti de garder le silence sur cet acteim- -tortanti comnii* s'il eût été non aveuu, et
fit déclarer exécutoire dans tout Tempire le f>rélendii concordat de Fontainebleau. En voici la teneur :
c S. M. l'empereur et roi, et Sa Sainteté, voulant mettre un terme aux différends qui se sont élevés entre eux et pourvoir aux difficultés survenues en plusieurs affaires de l'Eglise, sont convenus des articles suivants, comme devant servir de base à un ai rangement définitif.
« Art. 1" Sa Sainteté exercera le pontificat, en France et dans le royaume d'Italie, de la même manière et avec les mêmes formes que «^es prédécesseurs.
« Art. If. Les ambassadeurs, minisires, chargés d'affaires des puissances près Je Saint-Père, et les ambassadeurs, ministres ou chargés d'affaires que le Pape pourrait avoir près des puissances étrangères, jouiront des immunités et des privilèges dont jouissent les membres du co'ps diplomatique.
c Art. HL Les domaines que possédait io Saint-Père, et qui ne sont pas aliénés, seront exempts de toute espèce d'impôts-; ils seront administrés par ses agents ou chargés d'affaires. Ceux qui seraient aliénés seront remplacés jusqu'à la concurrence de deux millions de francs de revenu.
c Art. IV. Dans les six mois qui suivront la notification d'usage do ia nomination par l'empereur aux archevêchés et évêchés do l'empire et du ro.vaume d'Italie, le Pape donnera l'institution canonique, conformément au concordat et en vertu du p!>ésent induit; J'information préalable sera faite |)ar le métropolitain. Les six mois expirés sans que le Pape ait accordé l'institution, le métropolitain, et, h son défaut, l'évêque le plus ancien deJa province, procédera h l'institution de l'évêque nommé, de manière qu'un siège ne soit jamais vacant plus d'une année.
« Art. V. Le Pape nommera, sort en Fiance, soit dans le royaume d'halie, è dix évêchés qui seront ultérieurement désignés de concert.
« Art. VL Les six évèchéi suburbicaires seront rétablis; lisseront à la nominatitui du Pape. Les biens acluellemeni existant seront restitués, et il sera nris des mesures pour les biens vendus. A la mort des évoques d'Anagni et do Riéti, leurs diocèces seront réunis auxdits dix éiâchés conformément au concert qui aura lieu entre Sa Majesté et le Saint-Père.
« An. VIL A l'égard des évêques des Etals rouiains, absents dej leurs diocèses |»ar les circonstances, le Saint Père pourra exener en leur faveur son droit de donner des évêchés in parlibui. Il leur sera fait une pension égale au re^renu dont ils jouissaient, et ils pourront être replacés aux siégjt» vacants, soit de l'empire, soit du royaume dlialie.
« Art. VllL 8a Majesté et Sa Sainteté se concerteront en leui|is opportun sur la réduction à faire, s'il y a lieu, aux étêohés do la Tusiane et du pays de Gênes, ainsi que pour les évêehés è établir en Hollande et dans les déiKirlements auséatiques.
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« Arl. IX. La propn^an(le9 ta pénilencerie, les archives seront Àjblies dans le liea du séjour du Sainl-Père«
c Art. X. Sa Majesté rend ses bonnes grâces aui cardinaux, érôques, prêtres, lait|ues 3 ui auront encouru sa disgrâce par suite es éTénemenis actuels.
« Art. XI. Le Saînt-Père se |>orle aux dispositions ci-dessus « par considération de l'étal actuel de I Eglise* et dans la conQance
Sue lui a inspirée Sa Majesté qu*e!le accorera sa puissante protection aux besoins si nombreux qu'a la religion dans les temps où nous vivons. •
Dès au*il eut envoyé h Tempereur la lettre où il rétractait toutes les concessions du 25 jnnvier. Pie Vil se sentit soulagé du fardeau qui t*oppre$sait jour et nuit. Un changement subit S(3 fit remarquer dans toute sa personne; il recouvra sa sérénité. Le gouvernement impérial ne m^nifi^sta sa mauvaise humeur que par quelques actes isoIé.«. De tous les cardinaux exilés, qui avaient recouvré la li« iiertéà la suite du traité du 25 janvier, di Pietro était le premier qui fût arrivé è Fontainebleau. Le Saint-Père, Payant consulté sur les articles qui lut avaient été arrachés, en reçut la réponse qu*ori devait attendre de ce vénérable cardinal. Dès lors il s'abandonna à son repentir et è sa douleur. La gouvernement en fut bientôt informé par ses espions, et, le 5 avril , dt Pietro fut appréhendé, la nuit, par un agent de |K)lice, qui te conduisit & Auxonne, où il resta en surveillance jusqu'à la chute de Na^iolcon. El même temps il était signifié aux cardi* naux Consaivi et Pacca de faire savoir au S«iint-Père que Tempcreur n*avait séparé de sa personne le cardinal di Pietro que parce que celui-ci s'était montré Vennemide CElat. 11 étsit également siguiGé h tous les cardinaux c que Tenipereur était irrité contre eux depuis leur arrivée à Fonlaineblehu ; que, s*ils voulaient demeurer en celte ville, ils devaient s'abstenir d*atfaires avec le Pape, n*écrire aucune lettre, soit en France, soit en lialie, se tenir dans rinaciior. la plus complète, et se bornera faire au Saint-Père les vÎMtes de pure convenance; que, s*ils agissaient autrement, ils compromettraient leur liberté.»
c Le colonel me demanda ensuite, dit Pacca, si je promettais de faire ce qirexigeait fempereur; je lui réfiondis que j agirais de manière à ne donner aucun motif de plainte ni de souj»yon à l'empereur, mais que je ne feraisjamaisld promesse que l'on exigeait, parce que le Pape pouvait me donner des ordres inconciliables avec cette promesse^ c Ainsi,» renrit le colonel, si le Pape vous ordonnait décrire, de parler d'affaires à quelqu'un, de publier (juelque écrit. Votre Kmiiieiice le ferait? — Oui, sans doute, «lui rOpondis-je,» parce aiie je lui ai iuré d'une manière solennelle tHéliié et obéissance.— Veuillez du moins écrire sur le papier, QJouta le colonel.» que je vous ai communiqué tes ordres de Sa Majesté. » Je pris aussitôt la plume et j'écrivi^sur le pa;^ier: « Vu, B. car-
dinal Paeca. » Le même jour, le colonel s'ao
Juitta de sa mission auprès des autres carinaux, et je sus que plusieurs de mes rollègties lui avaient f.iit m^me réponse. P.Tidant les derniers temps de notre séjour h Fontainebleau, le gouveroemeot français fit plusieurs tentatives pour renouer les négociations avec le Siint-Père. Un dece.« négociateurs fut M. de Beaum>nt, évé iue«le Plaisance, nommé à Tarchevèché de Bourges. Le 18 décembre 1813, dit-il, un ministre me fit appeler pour me proposer de me rendre h Fontainebleau, avec la commission verbale de m'informer si Sa Sainteté élail disposée è conclure un aecommudfiuent qui fit cesser les dilférends qui existaient enlre
elle et le gouvernement Je me rnudis à
Fontainebleau, et, le 19, je fis demander au» dieu :e ; Sa Sain été daigna me l'accorJersur* ie-champ. Après lui avoir offert mes vœui à Toceasion de la fôte de Noël, je lui témoi« gnai la douleur que j'éprouvais avec toulu rEglise de la voir éloignée de son Siège, de ses Etats, et l'ajoutai qu'il n'était pasim|>os« sible de lever les obstacles qui s'opposaieni è son retour. Le Saint-Père me répondit, avec sou alTnbilité ordiniire, qu'il avait examiné devant Dieu les motifs de sa coiiduitH, et que rien ne pourrait le faire changer de sentiment. Il ajouta qu'il avait défendu aux cardinaux de parler d'aucune affaire... Il« retour à Paris le 21, je rendis compte aiA ministre de l'issue de mon voyage et je n'/
iieusai plus..» Je me disposais h partir [>our iourges, lorsque le 18 janvier 181^ je reçiis une lettre du môme ministre qui m'invitait à me retidre auprès de lui. Afirès une asses longue conférence, il me remit un projet de tra'té et une lettre qui m'accréditait auprè<< de Sj Sainteté. Dans ce projet, on rendait au S.iinl Père ses Etats. (Ils irémient filus au pouvoir des Franç.iis.]..« Sa Sainteté me reçut avec sa bonté ordinaire et me dit qu'elle 110 pouvait se prètur à aucune négociation^ parce que la restitution de ses Etats étant un acte de justice ne pouviil être Tobjet d'un traité, et que d'ailleurs tout ce qu'il ferait hors de ses Etats semblerait l'eff t de la violence. Le Saint-Père ajouta qu*il ne demandait que de retournera Rouie le plus tôt possible,
au'il n'avait besoin de rieu , que la Prori* enco l'y reconduirait. Je nmdis compte au gouvernement de ma conférence avec S.i ainleté, et insistai beaucoup sur le désir u'elle témoignait de partir |)our Rouie, ^e 21, vers midi, je me rendis auprès dti Saint-Père. Je lui annonyai mou dé|)art jiour le lendemain ; je lui demandai sa bénédiction, et lui dis que j'e$i)érais que son départ aurait bientôt lieu aussi. Sa Sainte:é nie répondit que c'était \h son unique désir, ot termina |far ces fiaroles: « Assurez lemperenr que je ne suis pas son ennemi; la religion ne le permettrait pas. J'aime la Fi*anctt et je le prouverai quand je serai è Rome.»
« Je iiarlis le 92, è sept heures do matiu; je rencontrai dans la ville deux voitures qui so dirigeaient vers le château, et je sus ensuite qu'elles étaient destinées tK>ur{o\ié«
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part du Saint-Père. » En effet, le 33 jan? ier 18l<^, on lit partir pour Rome Sa Sainteté. Le 26, arriva un ordre du gouvernemenl, en vertu duquel les seize cardinaux qui étaient à Foulainebleau devraient avoir quitté cette ▼ille dans quatre jours; il en partirait quatre chaque jour, ïi des heures différentes, et sous l'escorte d*un oflicier de gendarmerie qui leur ferait connattre le lieu de leur destination. Le 27, au matin, M. Lépine annonça au cardinal Pacca qu*ii était désigné pour raccompagner, et qu^il reviendrait h trois heures après-midi, henredu départ. A Quelque distance de Fontainebleau , M. Lépine remit au cardinal la k*ttre suivante :
« Paris 25 janvier MU. — M. le cardinal* je viens de recevoir des ordres concernant Votre Ëminence, en vertu desquels elle doit partir le plus \6X possible et dans le plus jitrict ioco^iito pour se rendre à^Uzès, département du tiard. La personne qui vous remettra cette lettre est M. Lépine^ officier de gendarmerie, qui a l'ordre de vous accompagner jusqu*ÀiJzès. Il lui a été recommandé deconoescendre aux désirs de Votre Emînence dans ce aui pourra «e concilier avec les ordres donnés. J'ai prévenu les autorités dUzès de votre arrivée, et je suis persuadé qu'elles s'empresseront de concourir h tout re qui pourra vous en rendre le séjour agréable. Je profite de cette occasion pour offrir à Votre Eminence Tassuranccdema très-haute considération. Signé le dus de Rovigo. »
Voici en quels termes te ministre de la police recommandait le cardinal au sous*préfet d*Czès : « Celui qui vous remettra cette lettre est M. Lépine, officier de gendarmerie, qui conduit le cardinal Pacca a vDzès, où il doit séjourner. Vcus^deveis le tenir sous la plus étroite âurveillance, et découvrir, au moyen des gens de service et de la maison qu'il habite, quelle est sa conduite, quels sont ses discoura, les personnes qu'il voit, auxquelles il écrit et dont il reçoit des lettres, pour m'informer de tout. Transmettez ces ordres au commissaire de police,safm qu'il s'y conforme, et dites-lui qu«, s'il ne remplit |ias son devoir, vous pourrez le faire destituer sur-le-champ. Ne laissez pas le cardinal oflicîér en puhlic; surveillez »a conduite avec vos prêtres, parce qu'elle peut ùtre très-dangereuse dans les circonstances actuelles. Tâchez de l'effrayer, «H dites-lui ouvertement que le moindre motifde nlainte contre sa conduite peut lui faire perdre entièrement sa liberté. »
Conduit h sa destination par des voies détournées, le cardinal passa f)ar Limogf*s, Brives, Cahors, Toulouse, ôsielnaudary, Narbonne, Montpellier et Nîmes, itinéraire suivi, en partie, par le Saint-Pôre quelques
I'ours auparavant, et le 10 février il arriva è Jzès. Sur sa route il avait souvent rencontré des trouf>ea revenant d'Espagne et de nombreux chariots attelés de bœufs et |>ortant des soldats fatigués. En entrant dans celle ville d.e six mille âmes , dont un tiers calviluste, il sentit son cœur se i taserr^^âi la vue
des rues étroites et obscures , des maisons grossières et mal bâties.
« Cependant, » dit-il, « les soixante et dix jours que j'ai passés h Uzès, ont été les plus sereins, les plus calmes (*t peut-être même les plus heureux de ma vin. Libre de toute charge, de toute affaire, j'avais partagé mes heures entre les exercices de la religion , la lecture, la promenade et quelques visites assez rares de politesse. Les Irabitanlsd'Czès, notamment les personnes de la noblisse et du clergé avec qui j'étais en relation, me faisaient oublier tout ce que ce séjour pouvait avoir de triste par lui-niAme. Je trouvai en elles les traces d'une excellente éducation et une politesse exquise. Les dimanches et les fêtes, j'assiîflais le malin et le soir aux Offices de la paroisse de Saint-Théodoret. Melgré mes instantes recommandations
3u*on me traitât sans distinction aucune, afin e ne pas donner au gouvernement ombie de prétexte pour me défendre l'entrée de Téglise, je ne [tus rien obtenir. J'avais choisi une des dernières places du chœur, et Ton se hâta d'y élever un petit baldaquin. A la Krand'Messeon me prést niait l'encens, et 1 on me rendait tous les honneurs d*usage. X.(*rsquej*allais envii;iiR,on usait envers moi de granffes cérémonies. Le maître de la maison venait me recevoir jusnue sur la rue, tandis aue la maltresse m attendait à genoux & I entrée des appartements pour recevoir ma bénédiction. Lorsque je sortais, tous s'agenouillaient pour être bénis. Les personnes qui venaient me faire visite me donnaient
les mêmes marques de respect Pendant
que je passais ainsi des jours tranquilles h Uzès, les alliés envahissaient la France du côté de l'Allemagne^ de la Suisse et de l'Espagne. Napoléon tenta un dernier effort pour réveiller l'énergie nationale et repousser l'invasion étrangère; mais on était fatigué de soti joug et des sacritices qu'il exigeait ; beaucoun d'ailleurs attendaient les alliés comme ues libérateurs. Les nouvelles pénétraient difficilement à Uzès, les préfets ayant soin de les tenir cacht^es. Cependant le 10 avril, la nouvelle se répandit ^ue les alliés étaient entrés & Paris. Quelques jours après, j*entends partout retentir les cris de Vive le roi! vive le cardinal!.. ., Pourrai-je jamais oublier le 22 avril, jour de mon départ d'Uzès? Après avoir célébré le saint sacrifice auquel assistèrent tout le clergé et les personnes les plus distinguées delà ville, je pris congé de mes respectables hôtes, et je partis è pied de mon logement pour satisfaire à l^mpressement que me témoignaient les habitants de nfaccompagner hors de la ville. Un clerc, portant la croix, marchait en tête; déjeunes filles, vêtues de blanc, venaient après, chantant des cantiques; suivaient les bannières des confréries. Les personnes no^ tables de la ville marchaient & leur suite, et quelques prêtres nous précédaient en récitant les prières pour les voyageurs.
J'avais à ma droite le curé, et & ma gauche le doyen de la cat4iédrale, prêtres vénérablesi é«ius à la vue de ce sj ectade. Le
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ioii.cpréfet, le mnire et les membres du IribiuiAl nous suivnient en grand costume. Nous marchions entre deux baies formées par la garde nationale» et ta musique faisait entendrededélirieusessymphonîes. Enfin le cortège était fermé par une garde d*honneur il cheval* composée de qunrantej'eune» gen«. . I«a roule était couverte d*une foule immensi% composée de Catholiques et de protestfints. Quand nous fûmes arrivés dans une plaine» où la population s'était réunie, je fus prié de me tourner vers la vilTe et de la bénir. Comme j*élevais les mirins vers le ciel, tous tombèrent à genoux, et ftrent le si^ne de la croix avec des sentiments de piété qui se manifestifient sur leurs visages; tous a<lrpssèrent les vœux les filtis ardents au Ciel pour le supiiiier de me. protéger «ians mo» voyage. Je laisse k penser quelle devait être mon- émotion \ Hes larmes d'attendrissement couiftient sur mes joues, et .je ne pouvais témoigner que par des signes ma sensibilité et ma reconnais<iance. Les juges du tribumil^et les quaranfe jeunes gens achevai nraccompagnèreiit jusqu'aux confins du territoire d*Dzès. Au moment de fai séparation, mes regards furent plus élo(|uents que mes paroles, et je m^aclrominai vers Nîmes, absorbé dans une douce mélancolie. A mon entrée dans Nîmes, les habitants me saluaient respectueusement et criaient Vive le cardinal I... D'Ajt je continuai ma route vers Brignoles, oCl je passai la nuif» Vy trouvai Pexcellent cardinal Dugnani, qui y avait été exilé... Pendant qu'on re* l)iyait, un inconnu s'approcha de la voiture^ et dit & mes domestiques que Pauline Bonap.irtey princesse Bi^rghèse, qu4 habitait une maison de campagne fieu éloignée, désfrait voir les cardinaux.qui' passeraient. Je fis répondre queje ne connaissais pas la princesse Borghèse, et que je n-'en étais pas connu. J'aperçus bientôt une maisofi de campagne, flans une situation^ agréublei et environnée de troupes. Je pensai qu^ ce devrait être la demeure de Pauline Bonaparte. BéQécbissant alors à Tinfbrtune de cette princesse, qui était infirme, je ne voulus pas ajouter à son affliction par un acte de désobligeance. de dureté môme. Je descendis de. voilure^ et les soldats me laissèrent passer, le trouvai la princesse abattue, décharnée, d'une pâleur mortelle. Si une des dames de sa* couf ne me l'eût indiquée, je n'aurais pu croire que j'étais en présence de celte Pauline Bonaparte dont en avait tant vanté les charmes. Elle me fit un accueil gracieux, et me parla de la chute de son frère avec di)u4eur, mais avec beaucoup de jugement. Elle me dit qu'elle irait t>ientôt en Italie : qu'elle attendait une frégate que lui envoyait le roi Mucat, et qu'elle me priait do donner de ses nouvelles à sa- mère et à son oncle, le cardinal Fescb, que je trouverais Il Rome. Je le lui promis, lui adressai q4jelques paroles do consolation, et je pris congé.
« Etant à Rome, en 1816, la princesse me parla de cette visite comme d'une déinarclve
héroïiiihî do la part d'un(\ personne qui avait elé si maltraitée par l'empereur. Ello chercha toutes les occasions de me témoi-
(;ner sa reconnaissance. Le mè^ne jour Nsmpereur Napoléon arrivait en Provence, pour être conduit h l'Ile d'Elbe. De Canne.<, je m'avançai vers Nice, et après avoir pas<?é par le col de Tende, j'arrivai h Turin. Etant sans nouvelles du P8pe,.j^ariai è Milan, de ïk h Parme et à Ifedène. A Bologn» j'appris que le Paçe avait pris In roule de Rome, et Ih IS^^-mai je l'Atteignis è Sinigaglia : je m» réunis h sa suite, et l'accompagnai dans sa marche triomphale*. Il s'arrêta à Ancône, h Lorette.àMncerata, iTolentino à Fiilfgno.M Spolète, h Terni et h Nepi. Enfin le 24^, il fit son entrée soleiuielleh Rome, j'eus l'honneur de monter dans la voilure du Saint-Père et d'avoir part è son glorieux triomphe. »
Pendant cpe le cardinal Consaivi représentait le Samt-Siége au congrès de Vienne, le cardinal Pacca resta è Rome auprès de Pie Vil, qui s'abandonna aux sages conseils de son minisire. Un de leurs premiers actes est le rétablissement des Jésuites; et Tim et l'autre avaient été imlni«,.dès leur jeunesse, de préjugés conlrair*vs à la célèbre Société. En 18t5, le roi de Noples, Murât, réconcilié avec Napoléon,, conçtut la témé«> faire entreprise de eonquérir l'Italie. Il envoie demander h Pie VU la permission* de faire passer son armée par Rome. Le Saint«Père répond par un refus, alléguant, entre autres l)onnes raisons, qu'il ne peut sortir de la neutralité ; qu*a<sez d'autres passages sont ouverts au roi de Naples. H paraissait que les deux conquérants avaient formé le projet de s'emparer de la personne de Sa Sainteté et de son ministre pour faire- 5ervir h leurs desseins ces précieux otages». Malgré fe refus <lu P^pe, (m apprend bientôt aue le territoire pontifical est envahi par l'armée napolitaine qui marche sur Rome. D'après le conseil du cardinal Pacca,. la Pontife se retire è Gênes afin de laisser passer l'orage. Battu par les Autrichiens h Tolentino, tu 2 mai 1815, Murât perd en un instant son armée et son trône, et se réfugie en France. Le 7 juin. Pie '^\t. accoQ»pagné du fidèle cardinal, fait pour I» quatrième fois sa glorieuse entrée h Rome. Quand ce Pontife eut passé au repos des justes le 20 août 1823, le cardinal Pncca, après avoir été lecompagnon de son infortune et l'heureux témoin de ses triomphef^* fut obligé, en qualité de camerlingue d<> b sainte Eglise, de remplir un devoir bien douloureux, celui de |)rocéder h la réeogniiion du corps, de couvrir le visago d'un voile, et d'apposer,, de ses propres mains, sur la caisse funéraire, le sceau d»i ses armes de famille. Nommée par Léon XII prodataire du Saint-Siège, devenu évèque d'Ostie, doyen du Sacré Col léf;e, cet homme, éminent è tant de titres* était encore investi de différentes charges. Le 27avril I8V3, étant dans sa 87' année, il prononça, devnijl l'Académie romaine de la reliu'ion catlnn lique, le discours suivant SurTéial aeluei
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^ « (!>si arec nn Térilublo plnhîr« illniilres ncatléinicicns, que je me suis chargé dVm- Yrir, cette année, le cours de vos savantes iliftseriations. Je fuis heureux de venir tous féliciter des travaux lilti^raires que vous avez entrepris pour In di^feilsc do notre sainte religion catholique. Vous avez su unir la forc'e du raisonnement h la nchos.^o do rérudilion pour combattre pt détruire les arensations mensongères et odioui^e^ que riiérésie et le schisme ont multipliées contre les Souverains Pontifes, en représentant comme les tyrans et les oppresseurs des nations, ceux qui ont été les bienfaiteurs de riiuninnilé, les véritables autours de tant de tûenraisantes institution^^ chrétiennes et civiles, dont des étrangers ont osé s'attribuer Phonneur, comme si c'était leur pro;re ouvrage. Puissé-jo inspirer en même trmps h votre courage une nouvelle ardeur flans cette gtoriense cl utile entreprise I On no peut se le dissinujler : dans les diverses parties de IRurope, la religion cntho)i(]uo l'st attaquée ou k force ouverte, ou par une perfidie secrète et d'obscures machinai ions; mais du sein de ce ténébreux et eiïrayant horizon s'échappent quelq*«s ra3'on$ lumineux, présage consolant d'un avenir meilleur et plus heureux. J'essayerai donc, pour vous indiquer le but où doivent tendre vos travaux, ae vous retrncor les principales Vicissitudes de l'Kglise catholique dans ce sièt le, de vous dépeindre, avec la situation Actuelle do cette nème Kglise, celle dos sectes dissidentes, et de vous proposer lf>s conjectures que l'on peut former sur l'avenir, conjectures que m'inspirent et le long séjour quej*iii fait en diiïérenics contrées de l'Eurofte, et les nombreux rapports que j'ai eus avec des hommes, des savants, des ministres mêmes attachés aux diverses erreurs opf>osées h la foi catholique, et enfin IVxpérience recueillie dans un temps aussi fét*ond que le nôtre en grands événements. Ils se sont succédé si rapidenaent qu'en peu d'années nous pouvons nous flatter d'avoir ▼écu plus d'un siècle. Vous ne donnerez h c*es conjectures que le degré d'importance et de probabilité [que vous jugerez convenable ; pour moi je m'abdiquerai ces paroles du prophète Joël : « Sentore» veitri jomfita iomniabuni: ^Voi tieillards auront det êonget. (Joël, ii, 28.)
Égliêe d* Allemagne, — « Quand j'arrivai en Allemagne en 1786, on pouvait dire que les églises et le ciergé de ce pays étaient au comble des grandeurs humaines. Deux sièges archiépiscopaux étaient occupés l'un par un frère de l'empereur alors régnant, l'autre par le Fils d*un roi de Pologne, électeur dj9 Saxe* A la tôle de toutes les autres églises archiépiscopales étaient placés des prélats issus {\es plus anciennes et des plus illustres familles. De vastes portions du sol de rAlIeinagne, les plus belles et les plus fertiles, appartenaient au clergé avec un Hroit destJiiveraineté temporelle qui s*éten-
dait sur plusieurs millions de sujets. Grandes étaient aussi dans l'empire l'autorité et l'influence du clerg(^. Dans le collège électoral* sur huit électeurs, trois^ étaient ecclésîasiiques, les archevêques doMayence, de Trêves et de Cologne; le collège des princes était présidé par l'archevêque de Sahzbuurg, et tous les évêques, ainsi qu'un grand nombre d'abbés, apportaient leurs votes è la diète. Tant d'opulence, de splendeur et de puissance ont disparu devant la domination injuste et sacrilège du xviii* et du xi\* siècle, et le clergé d*Alleinagnc est aujourd'hui réduit h l'état de dépendance et de médiocrité où se trouve placé presque tout le reste du clergé catholique. Or, fautil voir ii'i un malheur pour l'Ej^lise? Je n'ose le dire. Je considère que les évêques» privés d'un domaine temporel c|ui pouvait être trè<:-utile au soutien de l'autorité ec* clésiaslique spiriluello, quand il était apphqué à cet objet, et dépouillés d'une partie de leurs richesses et de leur puissance, seront plus dociles ^ la voix du Pontife suprême, et qu'on n'en verra aucun marcher sur l(>s traces des superbes et ambitieux patriarches de Constaiitinople , ni prétendre à une indépenilanro presque schismatiqne. Maintenant aussi les populations catholiques de tous ces diocèses pourront contempler, dans les visites pastorales, le visage de leur propre évêque, et les brebis entendront au moins quelquefois la voix de leur pasteur. Dans la nomination des chanoines et des dignitaires des chafiîtres de cathédrale, on aura peut-être plus d'égard au mérite qu'h rilliisitration de la naissance; il ne sera plus nécessaire de secouer la poussière des archives pour établir, entre autres qu.'ililés des candidats, seize quartiers de nrd>lesse;et les titres ecclésiastiques n'étant plus, comme ils l'étaient, environnés d'opulence, on no verra plus ce qui s'est vu plus d'une fois, lorsque quelque haute dignité ou un riche bénéfice était vacant, des nobles, qui jusqu'alors n'avaient eu de poste que dans Tarmée, déposer tout k coup Hunifiirme et les décorations militaires pour se revêtir des insignes de chanoines, et orner d'une riche et brillante mitre épiscopale une lête qui, peu d'années auparavant, avait porté le casque. Les graves idées du sanctuaire ne dominaient pas toujours celles de la milice. On peut donc espérer de voir désormais un clergé moins riche, il est vrai, mais plus instruit et plus édifiant.
c Quant aux différentes sectes qui se trouvent en Allemagne, les obstacles qui s'opposaient au retour de leurs membres au calnolicismesont également affaiblis. Il y a des Etats, des gouvernements ipii se nomment encore protestants, et où le protestantisme n'existe plus. Ce qu'au xvi* siècle avaient prédit les apologistes d« la r»^ligion catholique, s'est pleinement accompli. Le principe du jugement privé triomphant, et chaque protestant pouvant s'attribuer le droit d'expliquer le sens des Ecrituresi peu
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h peu (lisparureot tous les dogmes qu'avait d*abonl conserTés la prétendue ttéforme, et il fallut tomber dans un pur déisme.
« Au commrnceinoiU de mon séjour h Cologn<% un jour que je m'entretenais arec un diplomate protestant, homme instruit et écrivain distingué, In conversation tomba 5ur les journaux sdenliOques qui se pubfinient alors en Allemagne. Ce diplomate ni*apprit que depuis quelques années paraissait h Berlin un recueil intitulé : £i* btiothique allemande universelle^ et qu'on y proposait diverses réformes en matière religieuse; ce qu*il entendait du protestantisme. Je voulus avoir les premiers volumes de ce recueil, et me m's h les lire. Or voici en peu de mots quelles étaient ces réform'^s théologiques : rinspiration des Livres saints, des divines Ecritures, était rejetée; on ne disait pas un mot des mysières, bien en* fendu parce qu'on ne les admettait plus ; il n'était pas question de ministère et de biérarchio ecclésiastique ; en un mot, dans leur prétendue religion évangélique, il n'y avait plus trace do l'Evangile. Dès ce temps, une l'-artie des ministres protestants, c'est-i^-dire la partie enseignante de la secte, était déjà tombée dans des erreurs semblables, et plusieurs des ministres portaient rincrédiilité jusqu'à se railler ouverlemenf des choses 4es plus saintes.
« Après la mort de Frédéric II, roi «le Prusse, plusieurs ministres protestants n'eurent pas honte, en administrant le baptême ani enfants, do substituer au nom adorable de l'auguste Trinité le nom de ce monarque incrédule qui venait de mourir. Depuis celle époque, les sociétés secrètes et les révolutions politiques ont porté les derniers coups aux idées religieuses, en sorte, comme je Tai dé> dit, que le protestantisme ne vit plus que de nom. Hais cet abimc affreux où sont tombées les sectes hétérodoxes offre^ à mon avi«, h un grand nombre do protestants, une heureuse facilité pour rentrer dans le sein do l'Eglise catholique. Le cœur de rhomme ne saurait se passer de religion, et quand son intelligence secoue le joug dos erreurs qu'elle avait reçues dès l'enfance et puisées dans les principes d'une faussi3 éducation, il lui devient facile de découvrir la lumière de la vérité. Les nombreuses conversions oui se font aujourd'hui de l'hérésie au catholicisme viennent à l'appui de mon opinion. »
Eglise de France, — « H.iis si l'on voit, en Allemagne, sortir du sein môme des ténébreuses doctrines de l'erreur dos rayons de lumière et d'espérance pour l'Eglise catholique, la France nous offre dans Tavenir un horizon plus consolant encore. Dès les premiers siècles du christianisme, les Eglises des Gaules se distinguèrent par leur attachement et leur dévouement filial à la Chaire do saint Pierre ; dès lors elles combattirent avec un zèle ardent toutes les hérésies naissantes. Pendant de longs siècles, on vit se perpétuer celte union étroite avec rRglise mère de Rome; et ces Eglises, ses &lles dé-
vouées par leur fidélité, inérirèi*ent une glorieuse) illustration;
« Aux jours malheureux* du xvi*' siècle, où s'échappèrent des portes de Tenfer, pour inontler l'Europe, les sectes de Luther, do Zwingle et de Calvin, la Sorbonne, à la têle de toutes les autres universités, se leva tout à coup pour défendre Ibs pures et antiqm s doctrines dé l'I^liso avec la Vivacité et l'ardeur qui carnctériseut Ta nation française.
« Tout le monde sait les généreux efforts des Eglises de Fran'co, au siècle suivant, pour combattre et renverser Thydre dii jansénisme ; mais, dans ce siècle aussi, et précisément dans Tannée 1682, de tristes nuages vinrent éclipser en partie l'antique splendeur et la gloire de ces Eglises. Cependant cette obscurité no fut pas longue, et se dissipa bientôt; une révolution terrible vint éclater dans ce royaume, apportant ses affreuses conséquences, et, entre autres, celle qui ne manque jamais, la persécution contre l'Egliso. Alors l'illustre clergé français comprit ce que relui des autres pays ni; comprend pas toujours, que le corps épiscopal et le clergé d'une nation, étroitement liés et attachés À la Chaire de saint Pierre, forment une phalange impénétrable h touteir les attaques de la fausse politique et de l'impiété philosophique liguées contre elles; if reprit son antique courage et son dévoue-* ment filial pour le Saint-Siégo, et depuis cette époque il s'est montré do nouveau, par ses œuvres, par ses écrits et par son zèla pour propager la foi, le fils le plus affectueux et le plus soumis do la sainte E^'iso romaine. Il est vrai que ce royaume compte en* core beaucoup d'ennemis de la religion, et
a lie ses Eglises no jouissent pas assurément 'uno tranquillité parfaite; mais pouvait-il en être autrement? Lorsque la mer a été soulevée violemment, l'agitation des flots ne cesse pas tout à coup avec la tempête, et ce n'est que lentement et par degrés que les^ eaux reprennent leur premier calme. La religion et l'Eglise se voient encore attaquées de tous côtés par une foule d'ennemis ; et, tandis que les partisans des doctrines irréligieuses de Voltaire et des autres philosophes du XVIII* siècle s'efforcent sans cessa de séduire toutes les classes, en répandant h vil prix des livres infectés d'un déisme sans pudeur, on voit aussi les sociétés bibliques semer avec profusion des textes qu'elles ont altérés et fa lsiliés,1 et les protestants s'armer d'une nouvelle* aiidace.
Pour ajouter encore à la confusion' et mi désordre, de nouveatrx ennemis- oni paru dans ce camp; ce sont les faiseurs di* religions nouvelles, avec leurs 9yf;tè.nes extravagants et sacrilèges, les saiiit-simoniens, les socii^listes, et le malheureux Châtel, proclamaleur d'urn) nouvelle Ëglise française. A ces attaques et à ces etforts do i enfer vinrent s'unir de coufiables écrivains, avec leurs romans impies et licencieux, et jms qu'aux poètes dramatiques eux-mêmes, qui obèrent uieltrc eu scène des forfaits atroces
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qui endorcisf^ont le cœur de Diommo, portel* en triomphe les Tiens les plus honteux, et reproduire impudemment sur le théâtre les sncrés mystères et \o?> plus augustes cérémonies de l'Eglise. Enfin, h cette multitude d*ennemisarhnrnés contre lui, le clergé yoii se joindre rUnivcrsilé, qui devrait être son alliée la plus fldèln.
« Toutefois, ce qui aurait peut-être épouiranté tout autre clergé n*effra ve pas le clergé fie France. Il ne cherche pas a se soustraire h la lutte; il oppose 5 tous ses adversaires lin courage et une résistance héroïques. Aussi, malgré les violentes attaques faites h la religion, TEglise, dans ce royaume, gagne du terrain, et les peuples y manifestent d'heureusps tendances h reprendre la foi antique de leurs pères. C*est donc avec raison que nous espérons de cet illustre clergé, non-seulement qu'il persévérera dans une entreprise si glorieusement commencée» mais que son zèle pour la défense de la religion* ira sans cesse croissant.
c Pour moi, il m^" semble qun le Seiu:neur, eiifln apaisé, destine aujourd'hui la France h être l'instrument de ses divines miséricordes. Il veut qu'elle répare elle-même les maux nombreux qu'elle a causés au monde, dans le siècle passé et au commencement de celui-ci, partant d'écrits impies et par celle propagande philosophique, dont lesapAtros allèrent semer au milieu des peu;»le5 les principes de la révolte contre tous les royaumes aussi bien que contre l*Egli$e. Et, en effet, c*est la France qui a conçu et exécuté la première le projet (fune association pour la Propagation de la foi^ destinée k seconder l'admirable institution de la Propagande de Home; c'est la France oui a replanté sur les côtes d'Afrique l'étendard triompha-il de la croix et donné naissance à une nouvelle Eglise africaine > c'est la France enfin qui, aous les auspices et la direction du Saint- Siégf*, travaille è dissiper les ténèbres de l'idolAtrie parmi les pauvres sauvages de rOcéanie, et è soutenir dans la Cochinchine et le Tongkin la religion persécutée de Jésus-Christ, avec un admirable zèle apostolique, des fatigues inouïes, et le sang glorieux des missionnaires qui sont sortis de son sein. Mais le cœur des bonsCatholiijues est douloureusement attristé de ce qui se passe aux d^ux extrémités do l'Europe. «
Eglise de Russie. — « Pour dépeindre l'état de la religion catholique <lans le Nord, et surtout en Russie et dans l'infortunée Pologne, je ne trouve d'autres f)aroles que celles des Souverains Pontifes,] quand ils préconii^enl en consistoire des sièges épiscopaux (\^8 pays ioGdèles : Sialui plorandus^ non describendui : ^ E\ài qu'on ne peut exprimer que par des larmes 1 » Je n'ose jeter un regard scrutateur dans l'avenir incertain réservé h ces peuples. Je sais seulement, comme l'enseignent, et les divines Ecritures et Thistoire du genre humain que, lorsque l'Eglise a épuisé toutes ses ressources, le Seigneur se lève pour juçer sa cause, et qu'on entend alors le bruit avant-coureur
de ces terribles châtiments dont îe Crel frappe les nations tout entières, sans épargner les têtes couronnées. Certes, nous en avons bien vu de nos jours quelques exemples 1 »
Eglise d'Espagne et de Portugal, — « A l'extrémité opposée de l'Europe se présentent h nos regards l'Espagne et le Portugal. Ces deux royaumes, si remarquables et si célèbres pendant bien des siècles par leur piété, |pur dévouement sincère et leur obéissance Qliale au Saint-Siège, eurent )e matheur, au milieu du dernier siècle, de voir monter sur le trône des princes estimables par leurs qualités personnelles, mais d*un caractère tel que pourraient le désirer aujourd'hui ces hommes qu'on appelle libéraux. Ils régnèrent, ils ne gouvernèrent pas. Ils abandonnèrent les rênes de leurs Etals à des ministres ambitieux et impies, l'un des plus terribles châtiments que Dieu« dans sa juste colère, inflige aux nations coupables, quand leurs crimes, selon l'expression du poêle :
De 8a miséricorde ont francM les Ifinitea.
En effet, le comte d'Aranda, en Espagne, et Sébastien Carvaglio, plus connu sous le nom de marquis de Pombal. en Portugal, excités, l'un par les philosophes do France où il avait été ambassadeur, l'autre par les jansénistes , et f»oussés l'un et l'autre par une haine profonde contre Rome cl le Siège apostolique, ne négligèrent aucun moyen de corrompre l'enseignement public, retirant, éloignant des chaires et des écoles les professeurs attachés aux saines doctrines, pour les remplacer par des hommes imbus des erreurs des Dupin, des Febrouius, des Pereira, et des divers auteurs animés du même espril. Ils s'etforcèrent de fermer l'entrée de ces royaumes à tout livre sincèrement catholique,* tandis qu*ils laissaient un libre passage aux ouvrages oCl étaient attaqués les droits sacrés et Tautorilé du Souverain Pontife, cl aux productions mêmes de l'impiété philosophique.
Sous les successeurs ne ces deux ministres, on continua ce coupable système ; et maintenant tous ces actes d'hostilité contre le Saint-Siège ont produit leurs déplorables effets. Ce qui se passe dans ces royaumes n'est que la douloureuse conséquence de cette œuvre de schisme. Quand je partis de Lisbonne, l'âme pleine de Iristes pensées et de funestes pressentiments, au moment où le vaisseau s éloignait du rivage, je jetai un dernier regard sur celle ville, et je pleurai sur elle. Mn\s ma douleur fut encore plus amère en Espagne. Etant monté au sommet élevé du monl Calpe, aujourd'hui Gibraltar, d'où l'œil saisit iintà partie considérable dos eûtes d'Afrique, je comparai la déplorable situation de ces contrées, asservies aux infidèles et aux pirates, avec celle de ce même pays aux premiers siècles de l'Eglise, lorsque sur ces rivages habiiaienl les Terlullie'n, les Gyprien, les Augustin, et qu'on y célébrait les conciles fameux de I Afrique. En ce moment, je ne sais comment mon esnrit
non
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se Iroura saisi de ceife Irisle pensée que, parmi tani de vicissitudes des choses htimsines d*ici*bas, de même que je déplorais olors la sort de ces malheureux ATricains ensevelis dans les ténèbres d'un nbsurde mahomélisme, peut-ôtre au.«si un jour, 1c elirislianisme renaissant en Afrique, quelque voyageur européen irait contempler du sommet opposé du mont Abila les côtes deTE»pagne et du Portugal, et sentirait dans son cœur une compassion semblable à celle que j^éprouvais alors pour Tinfidélité et Tapostasie de ces deux royaumes, auparavant catholiques. Je ne voulus voir dans cette pensée qu*un rêve poétique, et non un fatal pressentiment de Tavrnir, comme je Tai déjè dit dans la relation de mon voyage de LiM)onne en Italie.
« Mais, hélas! bientôt Télat déplorable des afTaires religieuses en Portugal et en Espagne me rappela ces tristes pressenti* meists, et je craignis que le jour fatal ne fût venu où la fni abandonnerait ces royaumes, jadis si catholiques et si fidèles. J*iii vu sur les côtes d'Afrique la vaillante nation fr.inçaise relever en triomphe Tétendard <le la croix, redresser tes autels, convertir des mosquées profanes en temples consacrés au Seigneur, et construire de nouvelles églises, tandis que sur les plages op|K>sées, on dépouillait en Espagne les saints autels et qu*on renver.«ait ou qu*on livrait aux flammes les édifices destinés au culte divin. Sur cette même terre d'Afrique, un respectal>le et saint pasteur, entouré de prêtres zélés, a été non-seulement accueilli par les acclamations et les cris d*allégresse des Catholiques, mais respecté, vénéré des infidèles, des Arabes et des Bédouins eux-mêmes; tandis qu'en face, dans la malheureuse Espagne, on citait à des tribunaux laïques tes fidèles pasteurs; on leur faisait subir des jugements iniques, i la suite desquels ils étaient jetés en prison, ou chassésl de leurs sièges. Le temple même du Seigneur a été souillé parle meurtre des ministres du sanctuaire, égorgés par de fanatiques ennemis de la religion catholique. Enfin Alger a regu comme des anges descendus du ciel les filles de saint Vincent de Paul, ces vénérables sœurs <fe la Charité qui, n'ayant pour armes que leur douceur, leur lionté, leur tendre sollicitude pour les malades, armes si victorieuses et si puisbanles, excitent Tadmiralion et l'enthousiasme des infidèles, ot les diS(»osent à recevoir les lumières de TEvangiie, è embrasser une religion qui insfûre et produit tant de vertus; pendant ce temps l'Espagne chassait de leurs asiles sacrés les vierges consacrées au Seigneur, et cherchait tous les moyens de les priver des ressources nécessaires au soutien de leur vie.
« Tout cela ne semblerait-il pas annoncer, comme je Kai dit, et faire craindre pour TEspagne que ce moment terrible ne .soit arrivé où Dieu, dans sa justice, veut porter ailleurs le flambeau <le la foi, et accomplir la fatale menace que le Sauveur faisait aux Juifs : Le royaume des eiew^ r^>M sera été
pour être donné à un autre peuple qui en produira Ira fruiit. (Matth. %xu kS.)
« Cependantcescraintestrop légitimes sont combattues par des esnérances consolantes •d'un avenir meilleur. Due grande partie d« cette valeureuse nation et de son clergé a conservé au fond du cœur la foi de ses an* rêtreset un attachement filial pour le Saint- Siège, comme sur les rivages de Babylone, les Israélites captifs conservaient leurs pen* sées et leurs cœurs pour leur chère Jérusalem. D'ailleurs, TEspagne compte dans le ciel de si nombreux intercesseurs que mes espérances ne sauraient être vaines. Il me semble voir au pied du trône du Tout Puissant l'ange tutélaire de ce royaume, envi* ronné de tous les saints qu'a enfantés la terre d*Espagne, de ces fondateurs et de ces réformateurs d*ordres qui, après avoir fait pendant leur vie tant (le bien dans l'Eglise par leur sainteté, continuent h en opérer encore par le tè'e 'de ieur sainte et nombreuse postérité, les Donrniqiie, l(*s Ignace, les Joseph Cazalanzo, les Jean de Dieu, les Pierre (fAIcantara, les Thérèse. Ali! mon cœur me dit que la voix , les ardentes prières de tant d'héroïques intercesseurs apaiseront la justice divine, et que le Sei-
f^neur abaissera sur TRspagne et le Portugal es regards de sa misériconle. Mais, en attendant que le jour do sa clémence se lève sur ces peuples, que notre soumission aux ordres de sa Providence soit inébranlable !
Eg^iee d'Angleterre. — « Je n'ai pu contemfder qu'avec douleur la situation de l'Eglise catholique dans ces deux rovaume!«, où elle était autrefois si florissante. CVst avec un sentiment bien dlGTérent que je vais considérer maintenant ce qui se passe dans un autre r>ays, où depuis plusieurs siècles elle gémissait sous la plus dure et la plus lyrannique persécution. Là on refusait aux infortunés Catboliquesjusqu'^ la consolation d'exercer librement leur culte; et non-seulement ce culte n'était pas toléré, mais il était proscrit sous les peines les plus sévèreset les plus cruelles. Aujourd'hui, par un merveilleux changement, on voit, dans ces mêmes régions, s^élever en Thonneur do Dieu de nouveaux temples et de magnifiques cathédrales; on voit construire des couvents et des monastères pour les religieux des deux sexes, et une bienveillante et généreuse hospitalité est offerte aux prêtres des nations étrangères que la persécution de leur patrie a frappés. On voit aisément que je veux parler de TAngluterro. Ces faits sont on ne |)eul plus consolants; cependant il ne faut pas se flatter^ comme le font quelques personnes, que la secte appelée anglicane soit déjà sur le point d'expirer. Il est bien vrai
3ue chaque jour elle perd du terrain, abanonnée comme elle l'est, et par d'innombrables sectateurs qui sont tombés dans une incrédulité complète, et par beaucoup d'autres qui, éclairés de la grAce divine, retournent au sein de leur mère l'Eglise catholique, qui n'a cessé de les aimer avec ten*
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(kosse; nunnnioins coltn E^i.^ anglicane esl un édifice qui, loiU délabré et tout chance* kint qu*il p^ratl, s'appuie sur deux, fermes soutiens : la puissance de Taristocralie et Topulence du clergé.
«Tant qu*il sera permisaux grands soigneurs do ce pays de distribuer h leurs frères, h leurs enfants» b leurs neveux, les opulents rerenus des menses épiscopales e( des riches bénéfices qui s'élôvent annuellement à six millions délivres 8terling,ou ceutcinmianle millions de francs, c*cst en vain qu on se flattera de voir disparaître cette sente. Mais, si le Seigneur continue à bénir le zèle et les travaux de notre clergé en Angleterre, on verra bientôt les pasteurs protestants abandonnés do la plus grande partie de leur troupeau. Il y a peu de temps que le curé protestant «runo paroisse d*lrlande n*avait plus d'autres paroissiens que sa femmo, ses enfants et sa servanip. Au reste, ce fait,qu(3 les anglicans appellent défection, que nous nommons conversion, forcera le gouvernement à faire de sérieuses réfiexions. Dans d*autrcs lpmp<!, on aurait pu craindre qu'il ne servît qu'à rendre la persécution plus violente; mais clans rétat actuel de TEurope, on ne peut attendre que des résultats favorables à la cau^e des Catholiques. »
EjlUe de Belgique, — « I/Angleterre nous offre donc d(*s consolations au milieu dos douleurs de TE^lise; mais nos consolations et noti'e joie s'accroissent encore lorsque nous considérons I Eglise en Rolgique. J*ai vu dans le cours de ma vie quatre dynasties différentes régner successivement, dons cet industrieux et intéressant pays. Les trois premières, rivales et souvent même opi^osées par les intérêts politique^ et commerciaux # s'accorJèrent et se ressemblèrent parfaitement en une seule chose, dans leur application à c^mtrarier, à tourmenter par des innovations reliuieusos ce bon peuple, si franchement catholique. Ces trois premières dynasties ayant été chassées ou par la força des armes étrangères ou par le soulèvement et la résistance des peuples, la divine Providence v.'Milut enfin accorder la paix i ces l>ons Catholiques, et elle exécuta son dessein par un coup merveilleux de sa toute-puissance, par un de ces moyens que les vues étroites delà sagesse humaine trouveraient contraire au but proposé, moyeu trèsunergiquement exprimé par les Portugais dans ce dicton ingénient, « Deoi e$ ereve direilo sobre uma regra estorta: Dieu écrit droit sur une ligne courbe. » En effet, le Seigneur, pour procurer la paix aux Catholiques, appela la quatrième dynastie. Il éleva sur le trône un nouveau prince, étranger de nation, né el élevé dans le protestantisme, et attaché à la secte de Luther. Qui n'eût pensé que les ennemis de la religion trouveraient en lui un appui? Eh bien, ce prineo digne d*étre proposé pour modèle à ceux môme qui ont eu le bonheor de naître dans le sein de la véritable E^liso. a compris parfaitement la vérité et la justesse des paroles célèbres du f(ra*id Osiusy évéïjuo le Cordoue^ h l'empe-
reur Constance : « Tibi Pem impertum com^ miiitf .fio6iJ qnœ tunl Ecclesiœ credidit : Dieu lous a donné l'empire; mais c*est h nous qu'il à confié les intérêts de son Eglise. » Quand le nouveau roi des Relgf>s prit possession du trône, les paroles qu'il adressa an clergé do Belgique exprimaient la mémo pensée» et il a tenu fidèlement sa promesse ; car, pour donner è son peuple une garantie et une assuram^e complète de l'attachement de la dynastie nouvelle h la religion catholique, il voulut que ses enfants fussent baptisés et élevés dans notre sainte et auguste religion, i
Eglise d'Italie. — «Mais pourrai-je oublier notre chère Italie, nui devait sans cesse se
Crésenler la première à m.i pensée? Cette elle et riche contrée de TEurope, Tune des plus privilégiées, Tune des plus favorisées des dons do la nature/ possède un doux et bienfaisant climat, un ciel presque toujours serein, un sol fertile qui sait récompenser
f;énércusement les sueurs du cultivateur aborietix; elle a produit des peuples intelligents et capables de grantlescboses, comme le prouvent assez dans les temps reculés les anciens Romains, et dans les siècles modernes les Souverains Pontifes, issus pour la plupart de notre nation. Oui, les Papes ont fait de bien grandes choses, non-seulement dans le gouvernement de rEglise,mais aussi en faveur d(>s intérêts temporels du monde et «le la société civile par leur bienfaisante influence et leur sage autorité.
« C'est ce que vous avez prouvé d'une manière savante, illustres académiciens, dans le cours des années précédentes. Mais nue sont ces faveurs du ciel en comf»araisond un bienfait beaucoup plus grand, celui d'avoir reçu de l'Orient au sein dfe l'Italie, dans notre heureuse villedeRome,la chaire de vérité, lo tribunal suprêmedel'E^^lise.en un motleSîége de (Saint Pierre et de ses successeurs? C*est TE^iise de Home, coite bonne et tendre Mère,
3ui a toujours nourri et ne cesse de nourrir a lait le plus pur des doctrines célestes toutes les Églises de Tllalie ; u*est elle qui a combattu et qui combat encore chaque jour pour éloigner de son sein le venin infernal de l'hérésie et du schisme. Depuis ces siècles ai^ciens où Ton vit d*abord les empereurs de Constantinople, ensuite les rois des (loths, protéger et soutenir l'arianisme, l'Eglise roiiiaine a toujours su empêcher les sectes hérétioues de s'établir dans ce pays; et au XVI* siècle en particulier, quand du fond des enfers tant d'hérésies fondirent sur le Nord et s'efforcèrent de pénétrer en Italie et d y prendre racine, c'est Rome qui éloigna de nous le fléau terrible de ces guerres de religion qui inondèrent de sang I Allemagne pendant trente années, et pendant près do quarante la France d'abord, et ensuite l'Angleterre, la B.ih ême et la Hongrie.
« Cependant nousavons aussi eu le malheur de voir |iénétrer en Italie, dans le xvii* siècle, une secte hypocrite, née en Flandre qui, pour cacher plus sûrement sa marche et se9 iéuébrcux projets, désavoue sa propre ezis-
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fonce. Quoique proscrite el rmppéc (le.<« Ana* ihèmes du Saint*Siégey elle trouve un facile arcès« un acciipH bienveillanl dans quelques cloîtres, dont elle méditait d<^jà perfidement la destruction, et dans les universités, où des enfants dénaturés de Tltalie, indignes d'en porter le nom, et ingrats envers IcCiel ctses nombreux bienfaits, embrassèrent les erreurs de cette secte et osèrent la défendre* De celte double source d'instruction publique se répandirent et se propagèrent rapidement paniii les hommes politiques, les magistrats, elau sein des tribunaux civils, ces principes de défiance, de jalousie et de haine pour lo Saint-Sié^o qui, sous le règne môme de princes dont la conduite privée et publique est chréiienne, et dont Its intentions sont pures et religieuses, réduit TEgliseà la triste servitude d*Agar, elle qui, dans les choses sacrées, dcvr.iit ôlro libre et roiue indépendante. Un des plus illustres évoques du xvii* siècle, dans un discours prononcé devant un des plus puissants monarques, Pimmorlel Rossuet. parlante Louis XIV, disait:* Sainto
• autorité de TEgliso, frein nécessaire de la « licence et unique appui de la discipline,
• qu*es-tu maintenant devenue ? Al>an- « donnée par les uns, usurpée par les autres, « ou elle est entièrement abolie, ou elle est « dans des mains étrangères. Hais il fau- « drait un trop long discours pour exposer
• ici toutes ces plaies. • (Sermon pour te dimanche du Rameaux ^ serm. 3, il* partie.) Ainsi parlait Rossuet, mais depuis son temps jusqu'au nôtre, les plaies faites à l'Eglise dans notre chère p.ilrie, aussi bien qu'en d'autres pays, ne sont pas cicatrisées ; elles saignent abondamment. Mais espérons, dirai* je avec Tillustre Rossuet, que le temps pourra éclairer les bons princes, et è la fin les désabuser. Peut-être le Ciel a-t-il réservé cette ère do consolation et de bonheur au glorieux Pontife qui gouverne aujourd hui 1 Eglise, pour récompenser celte fermeté sacenlutale, ce courage apostolique avec lesquels il a su faire retentir des hauteurs du Vatican, en présence des grandes puissances de l'Europe, la voix solennelle de Pierre, cette voix que les ennemis de la religion feignent de ne pas craindre, et qu'ils re<iouteiit pourtant, cette voix qui éoranlc encore aujourd'hui le monde, et qui peut toujours, sinon arrêter en un instant tous les maux, du moins consoler et fortifier les justes, et préparer aux hommes égarés la voie oui les ramènera dans le sein compatissant de leur Mèrel
« Ne soyez pas étonnés, mes bien-nimés col'ègues, et vous tous, illustres auditeurs, si j'ai parlé avec liberté et franchise. Pensez qu'un nomme courbé sous le |K>ids de 87 annéos, et déjà proche du tombeau où il va bientôt descendre, est ordinairement sourd aux conseils pusillanimes de la prudence humaine. » (Tiré du journal l'Unicen.)
L'année suivante, lo 19 avril 18i&, ce grand cardinal, cette puissante inlelligHnce s'éteignit dans le sein de Dieu. — Pour de plus grands détails Voy, les Œuvres complètes du cardinal Ptcca. traduites et publiées
par M. Quejras, Paris, 1816, 2 vol. în-8*, chez Sagnier et Rray. L,i précédente nol'co en e*il en partie extraite.
PACHKCO DE MONTALVAN f Pierre), d'une noble famille caslillano , se uévoua dn bonne heure au service des autels, et fut pourvu de l'évéshé de Ciudad-Rodrigo, puis de colui de Pampeluno. — Il eut dan^ la suite ceux de Jaën, de Siguença et d'AIbano, après que, è la recommandation de l'empereur Charles V, il eut été revêtu de la pourpre, en 15&3, par le Pape Paul IIL Ce cardinal alla h Rome sous lo pontifical de Jules III, et il contribun beaucoup à assurer lo repos de Tltalio. Investi du gouvernement du royaume de Naples, il rassura les esprits des peuples et particulièrement do la noblesse, qu'on y menaçait de Tinquisilion. Il sut aussi apaiser les différends qui avaient armé lo Pape Paul IV contre Philippe II, roi d'Espagne; et il ncf^uit une si grande réputation de piété, qu'il fut question de l'élever sur le trône pontifical, après la mort du même Paul IV. Le cardinal P.ichero mourut peu après h Rome, le h février 1560. Son corps fut porté à Mon*a!van en Espagne, où il avait fait des présents considéraldes au monastè e de Sainte-Claire, fondé par don Jean Pacheco, son frère.
PACHECO DE CERALRO (François), né à Casiel Ro Irigo, était fils de Jiniu Pacheco, gen!ilhomuie do mérite et de réputation. — Il fut employé par l'empereur Charles V el par Philippe II, roi d'Espagne, fils de ce princo, en diverses négociations, dont il s*acquitta avec habileté. Une des plus importantes missions qu'il eût reçues fut celle de rétablir la paix entre le Pape Paul IV et Philippe IL qu'il alla trouver en Angleterre, lors de son mariage, eu 1551, avec la reine Marie T*. C'est h la demande de ce princo que Pacheco fut revêtu de la pourpre par le Pape Pie IV en 1561. Depuis, protecteur dos affaires d'Espagne h Rome et archevêque do Rurgos,;il travailla h cimenter la Ugue qui se forma contre les Turcs, sous le pontific'it de Pie V. Il mourut à Rurgos, le 23 août
PALËOLOGUE (Td&odore), fils de Gui!laume VIL marquis de Montferrat, et d Elisabeth de Milan, fut créé cardinal en lU^ par le Pape Paul 11.^ En se mettant à table, il se coupa avec un couteau mis par hasard sur lo dos, et la blessure, quoique légère, s'enfiamma au point qu'elle amena sa mort leSl janvier U8I.
PALEOTA (Gabriel), tils d'Alexandro Paleota, petit*fils do Vincent, et neveu d'Annibal et de Camille, célèbres jurisconsultes, na(|uit è Rologno le k octobre 152^. — Il étudia avec le plus grand succès les lettres et la jurisprudence, fut chanoine h Roiogne, professeur en droit canoiiique et en droit civil, puis auditeur de Rote sous Paul IV. Pie IV l'envoya au concile de Trente, oà Paleota parut avec tant d'éclat, que ce Pontife 1.0 revêtit de la pourpre <>n 1565. Saint Pie V lui donna l'évêché de Roiogne, qie Grégoire XIII érigea bientôt après en églisf
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métropolitffino. Ge cardinal remplit exemplaîremenl les devoirs de IVpîscopal. Ses principaux ouvrages 5onl : De bovo sent' chiUs; Archiepitcopale Bononieme: Deima^ ginibus tacriê et profaniez e(c. Saint Charles ëiait ami particQiier de ce cardinal; lelhipe Sixle y l'honorait d'une confiance intime. Paleota eut plus de (renie voix au conclave aiisemblé pour donner un successeur à ce Pontife. Clément VIII, qui avait été son disciple en droit, se faisait un plaisir de témoigner sa reconnaissance h ce noble prélat qui mourut k Rome le 23 juillet 1597, âgé de 7$ ans.
PALLAVICINI (Antoiwe), évêque de Tîntîmille et de Pampelune, naquit h Gènes en 1441. Elevé dans le commerce, k la manière des nobles génois, il suivit assez longtemps ses frères» qui faisaient des affaires en Espagne. — Se sentant peu de goût pour ce genre d'* vie, il alla, en 1470, k Rome, oft le cardinal Jean-Rapti^e Cibo le prit dans samaison, et lui procura une charge de secrétaire dt'S lettres aposiotiquo.«. Cet emploi le fit connaître au Pape Sixte IT, qui godta son esprit, et lui donna Tévèché de yintimille, aujourd*hni dans les Etats sardes. Pallavi« cini se disposait è partir pour aller résider dans son diocèse* quand Sixte IV mourut le 13 août 1484. Le cardinal Cibo rengagea alors à différer son départ jusqu'après Téleclion; et, pour le déterminer plus sûrement, il le fit nommer entre les prélats choisis d ordinaire pour la garde du conclave qui ne fut pas long. Cibo y fut élevé au trône pontifical le dimanche S9 dn même mois d'août, et prit le nom dlnnooent VIII. Ce fut un grand sujet de joie pour Pallavicini. Le nouveau Ponlife le retint è Rome, lui donna une charge de datairo, qu'il exerça avec autant de prudence mie d*in!égrit<^, et le nomma cardinal en 1489. Alexandre VI, successeur d'Innocent, eut aussi la plus grande considération pour ce cardinal, auquel il procura plusieurs évèchés, et dont il estimait surtout la fermeté et le courage. Lorsque le roi Charles VIII entra à Rome le 28 décembre 1494, ce Poniife, qui s'était relire dans le château Saint-Ançe, ordonna au cardinal Pallavicini de recevoir ce prince et de traiter avec lui ; ce qu'il fit avec succès. Quand le monarque partit de Naples le 20 mai de l'année suivante 1495, le Pape qui l'avait trop offensé pour oser l'attendre, sortit de Rome et se retira h Orviéto, laissant encore au cardinal Pallavicini le soin de négocier avec le roi, qui rendit généreusement toutes les places do TElat ecclésiastique qu'il tenait. Ce Pontife mourut le 17 août 1503; el, dans le conclave qui suivit, le cardinal Pallavicini fut un de ceux qu'on proposa d'abord, et il eut un certain nombre de voix. Des ennemis secrets tâchèrent de le décrier par une épigramme .«atirique, è laquelle répondirent les amis de Pallavicini. Pie m fut élu ; Jules II lui succé<la bientôt après. Ce dernier employa le cardiual Pallavicini dans toutes tes affaires importantes et l'envoya, en qualité de légat» k Savone,
où eut lieu l'entrevue du roi Louis XII et de Ferdinand le Catholique. Ces princes j conclurent, comme le désirait le Pontife, une ligue contre les Vénitiens. Le légat pressa son retour pour rendre compte lui-même dii succès de sa négociation ; mais, en arrivant k Rome k la fin d'août, il fut pris d'une ma* ladie qui l'emporta le Ift septembre 1507, Sgé de 69 ans. Ses os, ensevelis dans l'église du Vatican, furent transportés, en 1596, dans celle do Sainte-Marie du Peuple, par les soins de Jean-Baptiste et de B^ibilam PnI- Rnvirini, sps polits neveux.
PALLAVICINI (Jean-Baptiste), né k Gj^nes, et neveu du précédent, était évéque de Cavaillon. L'évêché de cette viMe,. aujourd'hui dans le départenn^nt de Taucluse, a été supprimé dans la révolution. — Fait cardinal, en 1517, par le Pape Léon X, il fut emjdojé par ce Pontife, et sous Adrien VI et Clément Vil. Il mourut jeune k Fàbrica, où il était allé pour changpr d'air, le 14 août ii^k. Ce cardinal avait fait diverses fondations de pié^.
PALLAVICINI (Sporza), né k Rome, Te 20 novembre 1607, était filsdu marquis Alexandre Pallavicini et de Françoise Sforze. Après avoir fait les plus brillantes études, il voulut, quoirjue l'utné de sa maison, se consacrer a Bleu dani l'état ecclésiastiaue, quelques efforts que fit sa famille pour fe détour-^ ner de ce desfeii». Sa piété,, sa régularité le firent UentAt admettre dans les eongrégatiens chargées de maintenir k Rome l^rdre public; il fut de celles del Baon governo^ ieW immunilà eeeUiiaslicn , et de plusieurs autres. Le seul déleftsement qti'il se permit était la culture d^s lettres; et la célèbre académie des ffumoristesy qui l'avait apfielé dans son sein, lui déféra souvent Thonneur de la prési»lence. Le Pape Urbain VIII le nomma successivement gouverneur de Jési,. d*Or?iéto et de Camérino. Le jeune prélat avait devant lui la perspective des premières dignités de l'Eglise, mais Tambition était toin de son cœur, et tous les avantages qur s'otTraient k Im ne purent l'empêcher de
Quitter le monde pour entrer dans la Société es Jésuites, où il fut reçu le 29 jjiin I638v En sortant du noviciat, il enseigna la philo-^ Sophie, puis la théologie. Les talents et les vertus du P. Pallavicini lui méritèrent l'estime du Pape Innocent X, qui le chargea de Teiamen de plusieurs attaires délicates ; el le P;ipe Alexandre Vil le promue aU' cardinalat rn 1657. Ce Pontife était ancien ainr de Pallavicini. Celui-ci lui avait rendu drs services lorsque Alexandre VII, n'étant en* core que Fabio Chigi, vint k Rome. Il l'avfril reçu dans l'académie des Humoristes, et avait mèn»e contribué k sa fortune temporelle ; en reconnaissance de ces bons ofiices,. Chigi lui adressa des vers qui ont été imprimés dans son livre intitulé : Philomaihi MH$œ Juvenileê. Quand Pallavicini entra dans le Sacré Colley, il était déjk examinateur des évèques; il fut ensuite de presque IfMites les congrégations. Sa promotion au cardinalat ne lui lit rien changer dans sa
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manière cit» vivre; il continua de tivre en cénnbile et f^n saint, jusqu*à sn mort^arriTée le 5 juin 1667. 11 n'avait pas 60 an$. L'ouvrage le plus connu du cardinal Pallavicini est son Iftoria del eoncUio di Trente^ Horoe, I6S6, 2 vol. in-fol., et 166fc» 3 vol. ïuk: Il l'avait écrite pour l'opposer è celle de Fra- Paolo. Celle HUloire est justf»ment estimée. C*est contre cet ouvrage que Vabtié Lenoir, théologal de Séez.a dirigé, en 1676, le petit écrit intitulé : Let nouvelle$ lumièreê poli-' Haute pour le gouvememeni de VEglite^ ou l'Evangile nouveau du cardinal Pallavicini^ révélé par lui dans son Histoire du concile de Trente. VHistoire du concile de Trente^ par le cardinal» a été traduite en latin par \t P.GIallini, Jésuite de Paierme, et imprimée 2k Anvers 1672. 3 vol. xw-k*. Vigneul Marville» dans ses Mélanges^ dit que Talibé Godon, chanoine de Rouen, Tavait aussi traduite en français, mais qu'il ne voulut pas la publier, parce que celte histoire it'est pas dans le goût français. Asontino Maria Taja et Ri« naldo Lucarini, évèquede Piève,ont publié, chacun de leur côté, un rerueil d'extraits de VHistoire de Pallavicini. L'Histoire du concile de Trente^ traduite on français pour la première fois sur Toriginal italien réédité par la Propagande en 1833, a été publiée par M. Tabbé MJgne, avec des notes et éclair* cissements du P. Zacharia. Paris, ISikfc, 3 voK în*fc*. On a encore de lui une défense de son Institut, Yindicationes societatis Jesu^ Rome, 16k9, in-th*; 'art de la perfertiou chrétienne, Arte délia perfexion chrisliana^ Venise, \n'\2;Trattato dello stile et dfldialogo. Ce petit livre, dit Vieneui Marville, Ibid. « mériterait bien d être traduit eu notre langue. Il y a de fort bonnes remarques qui auraient très-utiles k ceux qui, se mêlant d'écrire, doivent se former le bty le suivant les sujets qu'ils veulent traiter, etc.; • enQu on a encore de lui d^uutres ouvrages, tant ascétiques que littéraires, une tragédie, des lettres, etc.
PALLAVICINI (Laz^rb), Génois, fut fait cardinal par Clément IX en 1669. Il mourut en 1680.
PALLAVICINI (Obizzo), Génois, archevêque d'Ëjihè^e, lonce à Uologue et en Po* iogne, iait cardinal et évêque d*Osimo par Innocent XI en 1685, mourut en 1700.
PALLAVICINI (HoRATio), Parmesan, gou- -vcrneur de Rome, fait cardinal par Innocent Xll en 1706, mourut en 1739.
PALLOTTA (Guillaume), née Macerataen 1727, fut fait car Jinal par Pie VI, en 1777. 11 mourut en 1795.
PALLAVICINI. —Foy. Owzio.
PALLOTTA (Antoinb), né à Ferrare en 1770 fut fait cardinal en 1823 par Pie VU. Il mourut en 183^.
PALMERIOrANi>Ri-HAiTHiBD),Napolitain, archevêque de Matera dans la Basilicate, créé en 1527, nar le Pape Clément VII, prêtre-» cardinal du litre de Saint-Clément, puis évêque de Siirno, Lucéra, etc., mourut en 1537.
PALOTTA (J eau-Baptiste), né è Caldérola, dans la Marche de Romei archcvêt^ue
de Thessaloniqop, nonce è Vienne, créé, en 1629, cardinal par le Pape Urbain VIII, fut depuis évèque de Frascati etd'Alhano, gou* verneur de Rome, où il mourut Ie2fc janvier 1658, en f^h 74." année.
PALOTTI (Jbat« rEvangéliste), Itnlii^n, archevêque de Cozenz a, créé en 1587, par le Pape Si\i3 V, prêt regard inal du titre de Saint-Matthieu, puis de Saint-Laurent in £ucifia,évêque de Porto, mourut en 1620.
PALTINERI (Sihêon) fut créé cardinal en 1185 par Luce Ul, Pape de 1181 è 1185, et qui, pendant son pontificat, créa seize cardinaux en deux promotions.
PALTINERI (Simon), de Padoue, créé, en 1261, par le Pape Urtiain IV, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sylvestre et de Saint-Marlin, lé(^at en Onibrie, h Pise, en Toscane, h Veniso et en Lombardie, mourut en 1276.
PALC (Louis DE la], d'une des premières familles de la Bresse, était fils d^Aimé de la Pain, seigneur de Varambon, etc., et d'Alii de Courgenon. — Après avoir pris Thabitde Sainl-Benott à Tournus, il fut élu abbé d*Amboiirnai, puis de Tournus. C'est en cKte dernière qualité q\ï'\\ assista au concile de Constance on Ht7, et qu'il fut garde du conclave, où Martin V reçut Fa tiare. Député de nouveau au concile de Sionne en H23, il se trouva encore à celui de Bêle, où il fui nommé évêque de Lausanne en 1432» à l'exclusion de Jean Prangin. Amédée VIII, due de Savoie, protégeait ce dernier. Le procureur 'Je ce prince, nommé Jean Cham* pion, voyant qu'on n'avait aucun égard aui sollicitations de son maître, appela au Papa de la sentence^du concile. Ce procé lé déplut extrêmement è BAIe, où Chanifiion fut arrêté prisonnier. Quelaue temps après les Pères du concile envoyèrent Louis de la Palu auprès d'Eugène IV, puis en Grèce, pour tenter d'9 réunir l'Eglise grecque avec la latine. Amédée VIII, ayant été élu Pape à Bâie, le fit cardinal en lUO. Nicolas V, h qui Tanlipape Amédée, dit Félix, c^da la |)a;>auié eu 1H9, confirma dans ceite dignité le cardinal de la Palu, le fit son légat, et ne ccs^a de lui donner des marques de son estime. Ci prélat, que loue dans ses écrits JSneas Sylvins, depuis Pie II, mourut h Rome le 22 septembre 1451.
PALUZZO - PALUZZI - ALBERTONI , dit Altieri^ par adoption du Pape Clément X, dont il devint le premier ministre, créé cardinal, en 1664, par le Pape Alexandre Vil, archevêque de Rnvenne, légat d'Avignon, hk la Romagiie et d'Urbin en 1670, sous-doye i du Sacré Collège, fut enlevé par une mort subite le 29 juin 1693.
PAMPHILE (Jérômk), Roma n, nommé,en 1604, par le Pape Clément VIII, piêire-cardinal du titre de Saint-Biaise, mourut en 1610.
PAMPHILE (Camille), neveu dlunocentX, et fait par lui cardinal en 1644, se démit eu 1647, et mourut en 1666,
PAMPHILE (BenoIt), petit-neveu du Pape Innocent X et tils de Camille Pampliile, qui remit son chapeau <le cardinal pour éffouser Olympe Aldotirnudin, princesse de IVoisano,
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nciile-nièco du Pape Clément VU, naquit le 25 avril 1653. — Grand priour de RomOy élevé au cardinalat, eo 1681 , |)ar liinoronl XI, arcliiprèlre, succcssiveir.enu des hasiliques de Sainte-Marie Majeure et de Saint Jean de Latran, il suct^éda» en 170^» au savant cardinal Noris dans la charge de hibliothécairedu Vatican, et mourut h Rfime, en 1730, dans la soixante i^t dis septième année de son â^H, et la quarante-neuvième de son cardin.-ilnt.
PAMPUILI (Pierre), i é l\ Rome, en 1725, fut lait cardinal en 1766, par Clément XIIL Il mourut en 1780.
PANCERINO (Antoine), né è Porlogruaro,
Setite ville du Frioul, se consacra fort jeune l*état ecclésiastique, et fut choisi par le cardinal Cajetan p(»ur lui succéder au patriarchat d'Aquilée. Lorsque les cardinaux, de concert avec la |»luparl des princes chrétiens, résolurent, en 1V08, de convoquer un concile è Pise |>our faire cesser le schisme qui, depuis longtemps, divisait TKglise latine, Pancerino, h leur exemple, reiusa de reconnattro Grégoire XII qui, pour se venger, lit chasser le patriarche de son sié)^e, et lui en substitua un autre. Jean XXIII le rétnbiil, et le fit cardinal en Hll. A l'avénement d'Eugène IV, Panceriyo, nommé évoque do Frascali, mourut très-peu de iemps après le 3 juillet U31.
PANCIATICI (Bandino), Florentin, né le 10 juin 1629, datain? et patriarche de Jérusalem, oonimé cardinal, par le Pape Alexandre VlU, le 13 lévrier 1690, puis préfet de la congrégatimi du Conc le, mourut h Rome le 21 avril 1718, en sa quatre-vi^gt-ncuvième annéa.
PANCIROLE (Jean -Jacques), Romain, patriarche de Co'tstaniino|)le, était nonce en lîspagne, quand le Pape Urbain VUI le créa cardinal en 16V3. Il mourut h Rome le 3 septembre 1651. Naudé dit qu*il était fils d*un tailleur de Ronv*, grand partisan des Espagnols et fort ennemi du cardinal Mazarin.
PANDOLFl ou PANDDLPHK, surnonnné par Ciaconius Masca^ né à Pise, créé canlinal par le Pape Luce 111 en 1182, exerça divers emplois, et travailla à une histoire clés Papes. — Vossius croit que c'est le uïème nui est C'té dans V Abrégé de l'histoire de Sicilct où il est dit que Pautlulphe lit une addition h la Chronique de Damase.
PANDOLFl (Nicolas), d*une i\es principales maisons de Florence, étudia les belles-lettres et le droit à Bologne, et fut ensuite chanoine dans sa nalrie. S »us le ponlilicat de Pie 11, il fut clerc de la ch.unbro, puis écrivain apostolique. C(.*t emploi le lit connaître au Pape Sixte IV, qui le choisit pour être précepteur du cardinal de S.iiiit- Pierre-aux-Licns, son neveu. Ses talents et sa vertu lui méritèrent lévèché do Pistoie.et le gouvernement de la ville de Bénévent. Innocent Vlll le fit abbé de Saint-Zénon de Pise, et le cardinal de Saint-Pierre-aux- Liens ayant été élevé au pontificat eo 1503, sous le nom de Jules II, voulut avoir auprès de sa personne Pandolfii qu*il prit |)Our te^
crétaire et qu*il honora d*une charge d*audiieur, Tadoptant dans la famille de la Ho. vère. On dit que le peu de docilité de ce prélat aux exigences du Pontife le priva pour lors de la pourpre, que Léon X accorda depuis h son mérite en 1517, Le cardinat Pandolfi étaitégé déplus dn soixanleetquinze ans; il mourut le 17septembrn 1518. Sa mé» moire fut longtemps en bénédiction dans la villedePistoic, où il avait fait des fondations piensos.
PANDOLFl (Louis), naquit le 6 septembre 1751, dans le diocèse do Fano. Il fut successivement vicaire gêné. al de Todi et do Pesaro. — Lors do Tinvasion des Français, il montra tant de prudence et d*attachement à son souverain, que Pie VII le fit entrer dans la prélature et lui confia divers gouvernements où il eut occasion de déployer ses talents. En 18l<^, il fut fait délégué apostolique de Pesnro et Urbin, puis appelé h Rome, comme secrétaire de la consulte. Il fut nommé cardinal, le 10 mars 1823 II était rentré ch<-2 lui, le dimanche 1" février 182<h, quand il fut frappé d*apoplexie. Mal- (icré tous les secours de Tart, il mourut vers 7 heures, après avoir nçu rextréme-onclîon et la bénédiction apostolique. Le cardinal Bertazzoli officia à ses funérailles.
PANDOLFl- ALBERICI (Fbançois Marib\ né h Orviéto, en 176V, fut fait car linal lU 1831. |)ar dréfiroirn XVI. Il mourut en 1835.
PANTALEON (Jacques), de Troye8,en Champaguis archidiacre de Liège, évèque de Verilun, natriarrlie de Jérusalem, puis Pape. — Voy. Urbaiïs IV.
PANTALEON (Anchier), né i Troves, archidiacre de Laoo, puis de Paris, fut cn'ô cardinal, en mai 1^62, par le Pape Urbain IV. Sîm oncle. Envoyé, comme légal, avec le cardinal de Grosparmy , pour assister an couronnement de Charh^s de France, roi de Nnpies, il augmenta les revenus de Téglise de Saint-Urbnin, que le Pape, son oncle, avait fondée h Troyos, et mourut h Rome le 1" novembre 1286.
PAPADOCA (Sigismond), Napolitain, évoque de Venosa et de Tropea, créé, en 1527, cardinal par le Pape Clément VII, refusa le chapeau, se ronientant de son évèché, et mrturui en 1536.
PAPAROM(Jean}, Romain, créé cardinal, en nu, par le Pape Célestin II, fut légat en Irlande, en France et ailleurs.
PARACC1ANI (Jea!1- Dominique), né h Rome le 6 août 16^6. fait prètre-cardinal par le Pape Clément XI, le 17 mai 1706, fut préfet de la congn'gation des Evoques et des Réguliers, et vicaire du Pape dans le diocèse deRomoy où il mourut Ie9 mail721.
PARACCIANI (Urbain), né à Rome en 1715, archevêque de Fermo, fut fait cardinal en 1766 par Clément XIIL II mouruten 1777.
PARAVICINl (Octave), Romain , créé, en 1591, par le Pape Grégoire XIV, prô rc-e«r'inal du litre do Saint-Alexis, mourut en 1611,
PARDO-TAVKRA (Jeak), naquit h ïoro, dans la Vieillt^-Castilie, en 1^72, d*A es PardOi et de Gatomar Tavera. — Socccysi-
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vemeiit recteur è runiTersilédeSnlamnnque, évéque de Ciudad -Rodrigo, de Léon et d^OsiUA, puis Archevêque de Coroposlelle, il fut chargé d.*une légation irofiorlanle en Portugal, et honoré de la charge de i>rési« dont au conseil royal de Castille. Quand Charles V pas^a en Italie pour ri*cevoir la couronne impériale, rimpéralrice, qui était restée en Espagne, remit ^ ce prélat le gouvernement du tous les Kla:s dont elle avait la régence; et l'empereur, en reconnaissance des bons services d'e Pardo, lui obtint, en 1531, du Pape Clément VJI, le chap(*au do cardinal, et lui conféra encore rarr.hevèché de Tolède. Nommé inquisiteur général de la foi, le nouveau caniiiial fut obligé d*acceptcr celte diarge de la k^art de IVnipcreur qui « pendant un voyage qu*il lit en Flandre, lui confia le gonvirnoment des royaumes de Castillo et <le Léon, avec la lulelle de son lils, depuis Philippe IL Pondant Tabsence de Tempereur, il gouverna sagem<*nt. Charles V, dans l'eiTusion de sa reconnaissance, l'embrassa un jour en lui disant : « Que Dieu vous conserve, mon Père, et vous récompense du soin que vous prenez de la conscience de votre prince, et de la forhine et des biens de vos compatriotes. » Ëtant tombé malade de la fatigue qu'il avait éf>rouvée, pendant la cérémonie dos funérailles de la princesse de Castille, où il odiciait dans la grande église de To» lède, il mourut h Valladolid, en 15^5, Agé de 73 ans. Son corps fut inhumé dans le niagnitique hôpital qu*il avait fait bfltir jirès de Tolède.
PARÉ (Gui), Franças, entra, jeune encore, parmi les religieux de Cltoaux , où sou mérite le fit élever h la digniié d'abbé. — En 1190, il fut nommé cardinal par le Pafie Clément 111, et, en 1204-, archevêque de Reims par le Pape Innocent 111. Employé eu diverses légations, h Cologne, en Flandro, il y fut enlevé par In peste dans la ville do Gnnd le 20 mai 1206. Son corps fut porté h Cileaux, où Ton voyait son tond)eau dans le chœur de l'église avec snn épitaphi*. En 1187, il avait écrit Contliluliones tt ieget notœpro milUibui Calalravœ. On lui attribue d'autres ouvrages, Summa Iheologiœ^ etc. Les Conslilutiones et Ieget novœ ^ etc. ont été publiées en 1630, h Anvcfrs, p;)r le P. Henri«)uez, dans le Traiié des privilèges de Ci* teaux,
PARISANO (Asgagne), né h Tolentino, dans les Klnls de I'E^^Ii^jo, nommé évéque de Uimini par Clément Vil, et cardinal en 1539 par le Pape Paul 111, qui lui confia trois légations importantes, mourut le k avril nk9.
PAKISIO (Pibrrb-Paul), né h Cosenza, Tune des |>lus anciennes villes du royaume deNaples, était un si habilo jurisconsulte, que les plus célèbres universités de l'Italie souhaitèrent è l'envi de Tavoir pour profe^eur^ Il professa avec éclat h Bologne et h Padoue. — Le Pape Paul 111 Tappela à Home; il le nonmia auditeur do'Rote, puis caj*dinal en 1530, et liii dmint les évèchéi
de Nusco et d*Anglone. Le cardinal Parisîo envoyé, en 15i2, par le même Pontife, avec deux autres légats» pour présider au concile de Trente, mourut le 11 mai 15^5, è rflg«3 de 72 ans* avant la première session du même concile, qui ne commença que le l3 décembre de la même année. 11 lut inhumé dans l'église de Sainte-Marie des Anges. Flaminio Parisio, son neveu, depuis évoque de Bitonte, lui Ut élever un touibeau, avec son éloge, qu'on y voii encore. Ce cardinal avait publié des décrétales et quatre volumes de conciles.
PASCAL, antipape, élu contre Alex^n»
dre III, se nommait Gui de Créuio, et avait été nommé cardinal en 1153 j)ar Adrien IV, qui l'envoya en Allemagne pour tâcher de fiédiir l'empereur Frédéric Barbcrousse. — Mais Gui, s'étant laissé surp.^ondre par ce, prince, se joignit è l'antipape Octnvien, qui avait pris le nom de Victor. Il lui succéda, sous le nom de Pascal, on 116V, et périt misérablement six ans après.
PASQUA (Simon), né è Gênes, employé par sa patrie dans des ambassades importantes, fut, suivant Petramollicio, médecin dii Pape Pie IV, qui le ût évoque de Sarzane, dans les Etats de Gôncs, puis cardinal en mars 1565. Il mourut le k septembre suivant, âgé de 72 ans.
PASSERl (Marcel), né h Ariann, dans le royaume de Naples, et choi^i par le Pape Clément Xll pour son auditeur, le 12 juillet 1730, jour de son exaltation, remplissait déjà les mêmes fonctions auprès de lui, pendant au'il n'était encore que cardinal, — Sacré évéque de Nnzianze en Cappadoce le 11 mars 1731, il fui, le 31 suivant, déclaré évéque assistant au trône. Clément XII, voulant reconnaître les longs services que lui avait rendus avec dévouement ce prélat pendant trente années, le créa et déclara cardinal le 28 septembre 1733. Il lui donna le chapeau avec les formalités accoutuméec le 1" octobre, et lui assigna le titre presbytéral de Sainte*Marie d'i4ra céf/i, dont il prit solennellement possession le 18 février 173^. 11 fut en n.éme temps nommé des congrégations du Conci!e,des Evoques et dos Réguliers, du Consistoire et de l'Indice.
PASSERINO (Stlvio), né è Cortone en Toscane, entré jeune au service de la maison de Médicis, était e>timé du Pape Léon X, qui le tit son dalaire, et l'honora du chapeau ronge en 1517. — Ce cardinal eut depuis les évôchés de Cortone, sa patrie, de Karni, d*Assise et de Barcelono; fut chargé pendant quelque temps de l'administration de TEtat de Florence, et exerga ensuite les légations de Pérouse et du duché de Spolètc. Il mourut è Cîtiè di Castelio, sur 1-e Tibre, lo 20 avril 1529, Agé de 60 ans. Sylvio Passerino, archevêque de Conza, son *^petit-neveu, lui fit ériger en 1587 un tombeau dans l'église de Saint-Laurent in Lucina i\u\ était son titre decardiual.
PASSIONI£i (Doiii!«iQLB), né le 2 décembn3l682, è Fossoinbrone, dans le duché d'UrbiUi fut élevé à Uomc» où il lit des élu-
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des brillantes au collège Clementirio.'-II se lirra à une étode approfontlie des antiquités •acrées et profanes, et entra en relations avec les principaux savants de son époque, avec Martianav, Gronovius, Montfaucon et autres. C*est lui qui empêcha la congrégation de I Indice de censurer les Mémoim pounervir à Ihisloire icciéi. de Tillenionl, qui av/iient été déférés à ce triliunal. En 1705, Fonlanini lui arait dédié \à Défense de la Diplomatique de Mabilion, enrichie de notes de Pnssionel. Chargé, en 1706, de porter la barrette h Guallerio, nonce apostolique à Paris, Passionei profita de cette occasion pour s'instruire dans la société des étran-
Î;ers. H resta deux ans à Paris, passa en Rolande, où, quoique sans aucun caractère puliiic, il jouit des mêmes privilèges que les ministres accrédités, telle était la considéralion accordée au sarant.ll allait partir pour l'Angleterre, lorsqu'on 1712 Clément XI le nomma son légat au congrès d*Uirecht, destiné à mettre fui h la guerre de la succession d'Espagne. Le légat suivit ses instructions avec une grande fermeté. Passant par Paris, pour retourner à Rome, il fut présenté h Louis XIV, qui lui fll l'accueil le plus distingué. Bientôt il fut envoyé au congrès de Bnde en Suisse* où devait se compléter, en 1714, la paix d*Ulrecht, et où fut signée la \mi entre la France et I Empire. Le légat, n'ayant pu faire accueillir ses demandes, publia une protestation, dont il déposa 1*0riginal à Lqcerne. L*année suivante. Clément XI le chargea d'aller le représenter h Soleurp, à la cérémonie du renouvellement de l'alliance entre la Fratice et les cantons helvétiques. En 1721, Innocent XIII avait à peine ceint la tiare, qu'il vint arracher Pas« bionei h ses études, pour lui confier la nonciature de Suisse, en le nommant archevêque titulaire d'Ephèse. Dans cette nonciature il déploya la même fermeté inébranlable, dont il avait déjà donné des preuves, < t litiit par triompher des prétentions du conseil de Lucerne. De 17305 1738 il fut nonce h Vienne. Clément XII le rai»pela alors |>our lui confier la charge de secrétaire des brefs, et le revêtit de la pourpre dans sa dixième promotion de cardinaux; il le noinuiaii en même temps dans les principales congrégations. Le cardinal Passionei savait se multinlier assez pour remplir |K)nctuellementses différentes fonctions, et fK)ur trouver encore du temps h donner è ses travaux littéraires et scientifiques. 11 élai.t en correspondance avec les principaux savants de Tltalie et de Pétranger. Il échangea même des lettres avec Voltaire. Il avait formé è Frascati un riche musée d'antiquités, de statues, de tableaux» de marbres avec inscriptions. Ces dernières ont été publiées par son neveu, prélat égale* ment distingué par son goûl pour Tétude des antiquités, sous ce titre: tnscrizioni an^» iiche con annotazioni, Lucqucs, 1705, in-foL A ce musée était jointe unu riche bibliothèque, dont le possesseur faisait les honneurs avec une urbanité qui ravissait tous les éliangers. Cette bibliothèque, achetée 32
mille écus romains, après la mort du cardinal, fut réunie à la bibliothèque Angélique des Augustins. Outre toutes ses cTiargeSt Passionei suppléait, d.ins le soin de la bibliothèque Vaticane, le cardinal Quirini,qui passait une partie de Tannée dans son diocèse de Brescia ; et, après la mort de celuici, en 1755, il le remplaça comme conservateur de ce riche dépôt des connaissances humaines. Il était \h au comble de ses vœux, ethmêiuede satisfaire ses goûts, lorsqu'il fut emporté à Frascati , par une attaque d*apopiexie, le 5 juillet 1761, dans sa 80* année. Comme beaucoup de gens de lettres, ce prélat était très-irritable; ce qui, dit-on , l*empêcha d*êlre élu au conclave de 1758, où il eut un grand nombre de voix, et où Clément XIII finit par remporter. Il avait souvent de vives discussions avec Benoît XIV,qui finissait presque toujours larcéJer, Ce caractère lui avait valu le surnom de Scanderbeg.«C*esl ainsi, »ilit le P. Paciandi, dansses lettres au comte de Caylus, publiées ï Paris, 1802, in-8*,c que nous appelons le cardinal Passionei, qui gronde, qui brave et qui menace toujours. » Mais ces moments passés, il était bientôt revenu è lui, et montrait toute la bouté de son cœur. Il était membre de la plupart des sociétés littéraires d'Italie et associé étranger de TAcadémiedes inscriptions et belles-lettres, où Lebeaii prononça son éloge, inséré dans le tome XXKI du recueil de cette académie. Outre la part
Îu*il eut avec Fontanini è la révision du iber diurnus Poniifijum^ on a de ce savant cardinal deux discours latins, insérés par Pez dans le VI* volume de la Biblio* iheca asceiica ; VOraiion funèbre du prince Eugène, Padoue* 1737, in-^* et in-8*, traduite en français par MuieDuboccage; dus Lettres^ ileux éUècee diplomaiigufi et des £*«- $ais de traduction^ intercalés par Gnilettidaiis les Memorie per servir e alla sioria delta vita del card. Domin. Passionei, Rome, 1762, in-4*, L*abhé tioujei a publié VÈloge historique du cardinal Passionei, la Haye, 1763, in-lîL
PASTEUR, dit ^rAubenas ou de Sarrate^ né è Sarrato en Vivarais, prit Thabit de n*Iitfieux de Saint-François è Aubenas d*où il lut envoyé è Paris.— Reçu docteur dans TU* niversité de cette ville, il revint dans son pays« où il fut élu |»royiiicial de son ordre* En 1337, nommé évoqué d'Assise parle Pape Benoit XII, il succéda bientôt après, sur le siège de l'église métropolitaine d*Ëinbrun, au cardinal Bertrand d*Eux. Pasteur, fait cardinal, en 1350, parle Pape Clément VI, fut employé è la cour de ce Pontife, et oinurut le 10 octobre 1356, è Avignon, où il fut inhumé dans Téglise des Cordeliers. Il avifii écrit divers ouvrages sur des sujets sacrés et profanes , et une Histoire ecclésiastique du son temps.
PATRASSUS DE GUERRIN {Lêoïijird), oncle de Bdiiifuce VIll, fut fait par lui car* dinaUévôque d*Albano, en 1300 II mourut
PATRIZI (J£a:«], Romain, iié \t^2h déceaiibre 1658, sUwCe^sivcme^Jt clerc de la cliaui-
%ls^
PAT
ÎV^
bre aposloUaue, votant de la signature de
5rAce en 1696, surintendant de la voirie en 701» puis nommé nonce apostolique à Napies, et archevégue de Séleucie; établi, en 1702, par un bref particulier du Pape, administrateur du spirituel et du temporel de l'archevêché de Naples, le siégeélant vacant, la collation des bénéflces seulement réservée au Saint-Siège, fut, en 1707, déclaré trésorier général de la chambre apostolique. Le Pape Clément XI lui donna une pension de cinq cents écus en 171^, et le créa cardinal Tannée suivante. Ce cardinal occupa la trésorerie jusqu'à ce que, nommé légal de Ferrare, en 1718, il partit pour sa légation, qu'il remplit jusqu'à sa mort arrivée à Ferrare, le 29 juillet 1727, dans la 69* année de son âge. La comraanderie de Saint-Etienne, dont il était investi, valait 28 mille écus de re« venu.
PATRIZI (Constantin) est né en 1798, du marquis Naro Patrizi et de la princesse Canégonde, fille du prince Xavier de Saxe. — Son père était sénateur de Rome. Sa famille est une des plus nobles et des plus anciennes de Rome. Le chef de la famille est porteétendard héréditaire de l'Eglise romaine lîntré fort jeune dans la prélature, Mgr Patrizi fut bientôt élevé à la dignité d'audileur de Rote. Nommé successivement nonce à Florence, m^u'ordome de la cour pontificale, il a été promu au cardinalat te 11 juillet 1836. Appelé à faire partie des principales congrégations qui se partagent le gouvernement ecclésiasliaue, il a été promu à la dignité de cardinaUvicairesous le pontificat de Grégoire XVL A ce titre il eicrce au nom du Snint-Père les fonctions épiscopales dans le diocèse de Rome; c'est-è-dire qu'il est le lieutenant du Pape, non comme souverain temporel, ni comme chef de l'Eglise universelle, mais comme évéquede Rome.
Nommé légat a lalere et avec la mission toute spéciale de représenter le Saint-Père, en qualité de parrain, à la solennité du baptême du prince impérial, il partit de Rome le k juin 1856, et alla s'embarquer à Civita- Yecchia, où l'attendait une corvette française. Des piquets do cavalerie, échelonnés de distance en distance, se relayaient pour faire escorte à Son Eminence.
Arrivé à Paris, il y fut reçu, le 13 juin, en audience publique, dans la salle du trône, par l'empereur qui, au discours latin du légat répondit en ces termes : « Je suis très-reconnaissant envers Sa Sainteté le Pape Pie IX, de ce qu'il a bien voulu être le parrain de l'entant que la Providence m'a donné. En lui demandant cette grâce, j'ai voulu attirer d'une manière particulière sur mon Gis et sur la France, la protection du Ciel. Je sais qu'un des moyens les plus sûrs de la mériter, c'est de témoigner do toute ma vénération pour le Saint-Père, qui est le représentant de Jésus-Christ sur la terre. •
Le cardiiial présenta ensuite à Sa Majesté Iqs prélats et les personnes attachées à sa mission, et l'empereur s'est entretenu quelques instants avec Son Eminence.
DicTio^tf. DES Card^aux.
Le cardinal-légat, conduit à raudience* impériale avec des voitures de la cour, fut» après l'audience, reconduit' avec le môme cérémonial au pavillon Marsan, assigné pour sa résidence.
Le ikf il procéda, en présence de tons les grands corps de TBlat, à la cérémonie du baptême, dans la basilique de Nolre-DamOf qui avait été peinte à l'intérieur, et qu'une décoration splendide avait complètement transformée.
Le 20 juin, après fa Messe célébrée dans la chapelle du palais de Saint-Cloud par Son Eminence le cardinal légat, a eu lieu In cérémonie de la remise de la rose d'or à l'impératrice.
Le présent pontifical consistait en un rosier d'or couvert de roses en fleur, au-dessus desquelles domine la fleur consacrée. Le rosier sort d'un vase également d'or mas« sif, et le vase pose sur un socle de lapis* lazuli où sont incrustées en mosaïque les armes du Pape et celles de l'empereur.
Après la cérémonie, le cardinal légat a oflort à l'empereur, au nom du Pape, un tableau en mosaïque, de très-beau travail, re'^ préseùiani saint Jean-Baptiste çiu désert. Son Eminence a remis ensuite pour le prince impérial un magnifique reliquaire, orné d*émaui et de pierres précieuses gravées, contenant une relique de la sainte crèche- La haute réputation de science et de piété du prélat lui assure la considération universelle. Dans les fêtes auxquelles il a été invité, on a été touché de l'afi'abiliti^ et de la dignité pleine de bienveillance qui distinguent Mgr Patrizi. Le 5 juillet il a quitté Paris pour retourner à Rome.
On lit dans les Mémoires du cardinal Pacca : « Ala fin de Tannée 1811, on conduisit à Fenestrelle, pendant que j'y étais détenu, un illustre prisonnier qui mérite une mention particulière, le marquis Naro Patrizi. Il arriva le 28 décembre, jour où l'Eglise fait mémoire du massacre des Innocents.»
Les Mandements que l'illustre carainal oublie à différentes époques, au nom du souverain Pontife, dont il est le vicaire, se
rai eutreautres la belle Instruction pastorale, ou invita sacra ^ pour ordonner des prières publiques en 1851.
Pendant le séjour qu'il a fait à Paris en 1856, pour le baptême du prince impérial, S. B. le cardinal Patrizi a visité les principales églises et les institutions religieuses, en montrant partout non -seulement une piété profonde, mais une rare intelligonce. Il s'est fait un bonheur de distribuer les grâces et les bénédictions attachées à sa haute dignité ; il a laissé dans tous les cœurs des encouragements dont on gardera le précieux souvenir. Ses remarques sur bien des institutions dont la ville de Paris est enrichie par une providence miséricordieuse, ne seront pas perdues, et on les ve'^r» -*^«*
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aui-l envoya comme légal en Ombrie, et lui onna les evèchésde Frascati eide Lucques. Il nous reste de lui un volume de lettres» et Tbistoire de son temps, publiés par Jacques de Volterre, son secrétaire, qui a aussi écrit sa Vie. Ce savant cardinal» attaqué d*une fiè^ vreauarte» se 6a à un médecin de village* qui lui administra un remède si violent, qu*il fut enlevé peu de temps après Tavoir pris, dans la 58* année de sun âge. C'était le 10 septembre U79, à Saint -Laurent, près du lac de Bolsena ou de Viterbe.
Son corps, transporté è Rome par décret de Sixte IV, fut inhîin^é dans Téglise des Au-
f^ustins. L*histoire que nous avons de lui est a continuation des commentaires de Pie II; elle fut imprimée pour la première fols à Milan, en lS06, avec 782 lettres» les unes de Tauteur, les autres à lui adressées. Ses autres ouvrages sont restés inédits, ou ont été perdus : 1. Vies des Papes: II. Légation du cardinal Capranica à Gènes; IIL Deof/icio Summi Pontificis et eardinaium ; IV. Homelies et harangues; V. Commentaires^ différents des commentaires imprimés.
/ PAZMANI (Pierre}, né à Waradin en Transylvanie, entra, jeune encore, dans Tinslitut des Jésuites, y fit de fortes éludes» et enseigna avec éclat la philosophie et la ihéo- Ipgie dans le collège de Gratz en St^rie. -^ Plus tard, missionnaire en Hongrie, il y prêcha avec tant de succès, qu'il opéra une transformalion complète dans ce pays, où ]es nouvelles opiriions avaient fait des progrès. L'empereur Matthias et la noblesse hongroise résolurent de l'élever, après la mort du cardinal Forgatz, à l'archevêché do (jran, ou Slrigonie, qu'un ordre du Pape le contraignit d'accepter. Ce prélat v remplit Qxemplairement les devoirs de l'épiscopat, et» à la recommandation de l'empereur Ferdinand II, fut honoré de la pourpre romaine fin 1629. Envoyé» en qualité d'ambassadeur à Rome» il s'y Gt admirer par son zèle» sa science el sa piété» et mourut le 19 mars 1637. Il avait publié les actes d'un synode tenu en 1629, et d'autres ouvrages en latin et en hongrois : Diatriba iheologica; De vîsibili Christi in terris ecclesia ; Yindiciœ ecclesiasUcœ^ etc.
PECCI (Joseph), né à Gubbio, en 1776, et évâ<|ue de cette ville, fut fait cardinal en 1850, par Pie IX. 11 est mort en 1855.
PECCI (Joaghim}, né au diocèse d*Anagni en 1810, évéque de Pérouse, a été créé cardinal en 1853.
PECORARIA (Jacques), né è Plaisance, dans la haute Italie, était archidiacre de Ravenne» quand le désir d'arriver è une plus haufe perfection le fit passer en France pour se cloîtrera Cfteaux. — Dans la suite, élu abbé de Trois-Fontaines près de Rome, il fut connu et apprécié de Grégoire IX,
aui, en 1231, le Ot cardinal et l*envoya eu Hongrie revêtu du caractère de légat. Comme il iH3venait de sa légation, passant de France en Italie, il fut pris sur mer par les gens de l'empereur Frédéric 11» qui, ennemi du Sainl-Siége, le retint deux ans nrisonuier.
Il se trouva à Télection d'Innocent IV. m 1341» et mourut k Lyon pendant la tenue du concile général en ISUhS.
PEDICINl (GnARLES-MABiE)» né à Béné* vent eu 1769» évèque do Porto, fut fait car« dinal par Pie Vil en 1823; il devint sous^ doyen du Sacré Collège et moorut en 18i3«
PELAGALLO DE FERMO (Chables-An- DRé)« né è Rome en 17th7» évèque d*Osimo» fut fait cardinal en 1816 par Pie VII; il mourut en 1822.
L PELEGRUE (Abnaud de)» né k Bordeaux»
était très-estimé de Bertrand de Goth, ar» chevèque de cetle vrile» qui avait souvent utilisé ses services» et c^ui» parvenu k-la pa* pauté sous le nom de Clément V» le nomma cardinal en 1305. En 1309 ce Pontife l'en-» voya en Italie avec le titre de légat. Pelegrue défit les Vénitiens h la t>ataille do Francolin, et reprit la ville de Ferrare) il mourut è Avignon en 1335.
PELLEVE (Nicolas de), d*une ancienne famille do Normandie» fils de Charles Pellevé» seigneur de Joui» de R(*bets» etc., et d'Hélène du Fai» naquit au château de Joui le 18 octobre 1518. — Après avoir étudié le droit è Bourges, il renseigna et devint conseiller aux enquêtes, puis maître des requêtes. On l'appelait alors des Cornets, du nom d'un prieuré qu'il avait dans le diocèse d*Avranches. Il s'était attaché au cardinal do Lorraine, qui contribua à son élévation, et lui procura Tévêché d'Amiens, que lui donna le roi Henri II et dont il prit possession en 1553. Six ans après on l'envoya en Ecosso avec quelques docteurs de Sorbonne pour essayer de ramener les presbytériens soit par la douceur, soit par la force. Elisabeth ^Angleterre envoya du secours aux Ecossais ; Pellevé» de son côté, vint en demander en France. Sur ces entrefaites la paix se conclut sous le règne de François II. Trans* féré du siège d'Amiens à l'archevêché dé Sens, Pelleve sui?i le cardinal de Lorraine au concile de Trente et se déclitra contre les libertés de l'Eglise de France. Fait cardinal en 1570 par lePape Pie V, il n'alla que deux ans après à Rome, où Grégoire XIll lui donna le chapeau. Il y passa vin^t années consécutives, et, après avoir servi les rois de France avec zèle, comme on peut le voir par les lettres de Paul de Foix, il devint un des coryphées de la Li^ue. En 1585, il fut le huitième des vingt-cinq cardinaux qui souscrivireut h la bulle de Sixte V, déclarant Henri, roi de Navarre, el Henri, prince de Condé, excommuniés et incapables de par* venir eux et les leurs à la couronne de France. Les deux princes excommuniés, sur l'avis du parlement, firent leurs proiestalions et appelèrent comme d*abus de cetto bulle «soutenant» »d*après un contemporain, « que Sixte, soi-disant Pape, en avait (sauf Sa Sainteté) faussement menti ; que lui-mèiB<^ était hérétique» qu'ils le prouveraient daiui un concile libre et légitimement assemblé, et qu'ils sauraient bien châtier la témérité do tels galants, comme ce prétendu Pape Sixte, lorâqu'ils s'oubliaient de leur deioir^et pas«
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raient les bornes de leur Tocatioiiten confondant le temporel atec Je spirituel.» Cette protestation fut affichée à Rome le 6 norem bre 1585. En même temps le roi Henri 111 faisait saisir les revenus des bënéâees que le cardinal avait en France. Celuiei 'eut alors besoin des secours de la Ligue et des bienfaits des Papes, qui le mirent au nombre des cardinaux pauvres. Vers la 8n de 1587, Henri III lui ac^rda mainlevée du séquestre de ses revenus. Après la mort du cardinal de Lénoncourt, Peilevé, nommé à rarchevèché de Reims, vint en prendre possession en 1592, et tint, dans rette ville, une assemblée avec les princes de la maison de Lorraine. De là il revint à Paris, y fut chef du conseil de la Ligue et président du clergé aux Etals que les li-
{;ueurs tenaient en cette ville, où il mourut e 28 mars 1594, âgé' de 80 ans. Il était resté jusqu'à la fin ligueur opiniâtre, soit par zèle religieux, soit par reconnaissance pour la maison de Guise.
PEPOLl (Gui), né en 1560. était fils du comte Corneille Pépoli, Bolonais. — Le Pape Grégoire XIII le fil référendaire de lune et de I autre signature, nuis protonolaire apostolique et clerc de chambre. Siile V, après l'avoir nommé trésorier du SaInt-Siége, lui donUa le chapeau de cardinal en 1589, et Clément VIII le fit gouverneur de Tivoli en 1595, Il mourut en 1599, en sa trente* neuvième année.
PERAULT (RiTMOND), né d'une famille peu considérable, è Surf^ères, en Saintonge, étudia k Paris où il fut reçu docteur; Etant allé à Rome, il fut envoyé par le Pape Inno* centVlII»en qualilé de nonce eitraordinaire en Allemagne, è la suite d*un Jubilé, pour y recueillir les aumAnes des fidèles, destinées h être employées contre les Turcs. Sa nonei^ture ne lui fit pas beaucoup d'honneur; il Ibt néamoius élevé à Tévêcné de Gurck, en Garintbie, qu'il joignit à celui de Saintes
Îu'il possédait déjè, et nommé cardinal en k93, par le Piipe Aleiandre VI, qui le renvoya comme léxat en Allemagne. Depuis, légat de la province dite du Patrimoine ^ il mourut à Viterbe le S septembre 1505, âgé de 70 ans.
PERBENEDICTI niAEUii), Pisan, évèque de Martorano, créé, en 1589, par le Pape Sixte y, prôtre-eardinal du titre de Saint- Pierre et de Saint-Harcellin, évèque de Frascati, mourut en 161t.
PEREGROSSE (Pibru], Milanais, un des plus^ célèbres jurisconsultes de son temps, vice-chancelier de l'Eglise sous trois Papes, nommé cardinal en 1288 par Nicolas IV, mourut sous le pontificat de BonifaceVUl, le Sljnillet 1295.
PERBIRA DE LA CERDA (Joseph). Portugais, oaqttit h Moura, dans le diocèse dévora» le 28 mai 1661. — Docteur en droit canon, pKeur de Téglise paroissitle de Saint-Laurent de Lisbonne, puis grand prieur du couvent de Palmella, de l'ordre militaire de Samt^acques, il fut nommé, en 1716, évé^ue de Faro,:danf les Aigarves, et Irois
ans après, cardinal par le Pape Clément Xf, après la mort duquel il se rendit li Rome, où il n'arriva que qnand Innocent Xlll était élu. Ce nouveau Pontife lui donna le chapeau dans un consistoire public le 10 juin 1721. Le cardinal Pereira fit partie du conclave où la tiare fut décernée à Benoit Xlll en 1724. Il continua de séjourner à Rome jusqu'en 1728^ que, sur les ordres de son gouvernement, il retourna en Portugal ; il mourut dans sa ville épiscopale de Faro, le 28 septembre 1738, dans la soixante et diibuilième année de son âge.
PERELLl (Nicolas), né à Naples en 1695» fut fait cardinal par Clément Xlll, en 1759; il mourut en 1772.
PERETTI (Alexandre), Romain, créé en 1585 par le Pape Sixte Y, son grand-oncle» diaere-cardînal du titre de Saint-Jérôme» puis de Saint-Laurent fn Dama$o, et ficechanoelier de l'Eglise, mourut en 1623.
PERETTI. — Foy; Mowtaltb.
PERETTI (Paul SAVELLl), Romain, créé on 1664» par le Pape Alexandre Vn, diacrecardinal du titre de Sainte*Marie del Scala^ puis de Saint-Nicolas in Cereere; mourut eu
PERIGORD (TALLERAND de), d'une ancienne famille de l'Aquitaine, était 61s d^lie Tallerand II, comte de Périgord, et de Rrunissend de Foix.'— Evèque J'Auxerre, il fui nommé cardinal en 1331 (uir le Pape Jean XXII. Innocent VI Tenvoya comme son légal en France pour porter le roi Jean h la paix» Il accompagna ce monarque qui poursuivail le prince de Galles, plus connu sous le nom de Prince noir. Le roi Jean ayant voulu engager la bataille, contre l'avis du cardinal do Périgord, la perdit, et fut fait prisonnier à la funeste journée de Poitiers en 1356. Le cardinal fit un voyage en Angleterre afin de tftcber de rétablir la paix, et mourut en 1984 à Avignon où il fut inhumé. Il avait fondé un collège h Toulouse et une cbapelle dans la cathédrale de Périgueux.
PERIGORD (ALEXANDBB-ARGiLIQUB' DK
TALLETRAND de), né è Paris le 18 octobre 1736, d'une des plus anciennes familles du royaume, se destina de bonne heure k Tétai ecclésiastique, et fut pourvu, en 176S, de TaLibaye du Gard, diocèse d'Amiens. —11 fit ses études tbéologiques sous la direction de Hourlier, depuis son grand vicaire et aujourd'hui évèque d*Evreux. Nommé aumônier du Rot et grand vicaire de Verdun» il n*avait que 90 ans lorsqu'il fut choisi pour coadjuteur de H. de la Roche-Aymon» archevêque de Reims, que ses fonctions de grand aumônier éloignèrent souvent de son diocèse. H.tteTalleyrandfut sacré le 2S décembre 1766, sous le titre d*arcbev6que de Trajanople, et prit d'autant plus de pari è radmihistration du diocèse, que M. de la Roche-Aymon devint peu après ministre de la feuille, place qui robligeaM k résider plus longtemps encore k Versailles. Le coadjuteur de Reims eut, en 1769, l*abhaye de Hautvilliers, diocèse de Reims; Tannée suivante il fut refu par l'assemblée du clergé»
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cAoïBne suppléant de H. de la Roche-A jmon» que aea occupationa et ses inflrmltéa empéceaient de remplir assidAroent lea fonctions de président auxquelles il afait été Domoié*
M. de la Roche-Aymon , qui arait été fait cardinal en iT71 « étant mort le 97 octobre 1777, son coadjuteur lui succéda de droit ; il se démit deses abbayes, et reçuten échange celle de Safnt-Quentin-en-risle, au diocèse de Noyon. Il assista aux assemblées du clergé de 1780 et de iTBS. Sa bonté, sa douceur, ses manières affectueuses et préTenantes» fui afaient concilié les cœurs tant dans son dioràse gue dans le clergé en général.
Chargé, aune grande administration , car rardhevéché de Reims comptait aiors sept eent quaranic-six cures ou annexes, il ne se reposait pas entièrement sur ses grands vicaires du soin de ses affaires at s*occu|:ait de feiUer sur le clergé comme sur les fidèles. Affligé de Toirson séminaire négligé sous la direction d'une congrégation un peu déchue en quelques maisons de la régularité primilife, il sollicita pendant plusieurs années M. Emery, supérieur général de Saint-Sulpice. de hil donner des prêtres de sa compagnie; eaais cet arrangement ayant éprouvé des obstacles, rarcbevéquo prit pour les aplanir une ?oie plus prompte. Il commença psr renvoyer les chanoines réguliers, et cette opération faite il écrivit h M. Bmery que son séminaire était sans supérieurs, et réclamait son secours. M. Emery ne put lui refuser alors de prendre soin d une maison abandonnée, et lui envoya un de ses plus estimables coopéra teu rs , M. de Picamilh, avec plusieurs directeurs.
M. de Talleyrand fut de la seconde assemblée des notables, en 1787, et fut élu député aux états généraux par le bailliage de Reims. Non - seulement il adhéra aux principales protestations du côté droit contre les décrets subversifs de TEglise et de la monarchie, ainsi qu'aux instructions pastorales des évèques de Boulogne et de Langres; il publia encore, en son seul nom, des écrits pour défendre les droits de son siège, et éclairer ses diocésains sur les innovations de rassemblée. Nous citerons dans ce genre sa Lettre auof élecieurs de la Marne , du 8 mars 1791, S6 pages in-8*; sa JUpQme du 12 mars àPhilbert, curédeSedan,élu évèque des Ardennes, qui lui avait écrit pour le prier de consentir è Texercice de sa juridiction, 10 pages tn-8*;une autre Réponse du 5 avril, à Oiot, curé de Vandresse, élu évêque de la Marne, 6 pages in-8*; une Ordonnance ^ du 4 avril, au sujet de Télection de Philbert, 8S pages in-8*, et une autre Ordonnance^ du 9 mai, à ToccasioD de Téleclion de Diot , 44 pages in-8*. Le premier et les deux derniers de ces écrits sont plus étendus, et développés avec soin, et ils font sentir Tirrégularité des mesures prises en vertu des décrets de Tassemblée.
H. Tarchevèque de Reims n'assista point aux dernières séances de rassemblée constituante» Tesprit qui y régnait et les troubles
du royaume rengagèrent h se retirer à Aixla-Chapelle, d*ou il envoya son adhésion aux dernières protestations du cèté droit. De li il se réunit, k Bruxelles, aux évoques* ses collègues, qui y résidèrent quelque temps , et il ^lassa en Allemagne, h raf>pro« che des armées françaises. Il habita plusieurs années à Brunswick, et il parait que c*est là qu'il se trourait lors de la demande des démissions en 1801. If. de Talleyrand ne crut pas «lors devoir déférer au désir du Souverain Pontife; il fit, le 12 décembre 1801, une réponse dilatoire pareille è celle de U. le cardinal de Honlmorenny et de MU. lea évèques de Limoges, de Séex, d^Aire, de Digne, d'Auxerre et de Boulogne. La lettre avait été dressée par le dernier de ces prélats, ainsi que celle écrite au Pape, le S6 mars 18(3, et qui fut signée aussi par Tarchei èque de Reims et cinq autres évèques, et adoptée ensuite par vingt-cinq autres prélats. Celle-ci exposait les raisons de tous ces é?èques pour différer leurs démissions^ et elle peut être regardée comme le germe des Biclamalione du 6 avril 1803; réclamations que M. de Talleyrand signa aussi; maia il s'abstint constamment do tout exercice de juridiotion.
La santé de H. le cardinal de Montmorency ne lui ayant, plus permis de remplir ses fonctions de grand aumônier, et ce prélat ayant quitté la cour de Louis XVHI pour revenir en Allemagne, le roi appela H. de Talleyrand auprès de lui à Uittau, et l'admit dans son conseil. L*arche?èque se trouvait dans cette ville lors de la mort de l'abbé Edgeworth, le SO mai 1807. Peu après il sortit de Russie, passa en Angleterre avec 8a Majesté lorsqu'elle fut forcée de s'y retirert et ne quitta pins le roi pendant le reste de son etil. Après la mort cle M, le cardinal de Montmorency, arrivée à Altona en 1808, lu roi lui donna M. de Talleyrand pour successeur dans la charge de grand aumônier,. et le décora lui-même du cordon bleu.
La vie du prélat, depuis son retour eu France, est plus connue. On sait que le roi lui rendit sa qualité de premier pair et le chargea de présenter les sujets pour les évècTiés et autres places ecclésiastiques. Bu 1816, Sa Majesté augmenta ses attributions, par une ordonnance du 13 avril , que nous avons rapportée; mais on fit en sorte que cette mesure fut ensuite révoquée. Le prélat donna sa démission de l'archevôche de Reims, et n'omit rien pour ramener la paix dans l'Eglise. Il provoqua et signa la lettre écrite au Pape le 8 novembre 1816, et qui facilita les arrangements préliminaires du eoo«^ cordât. Le 28 juillet 1817 il fut créé cardinal et institué pour le siège de Paris, le premier octobre suivant. Ses vertus et «on expérience contribuèrent autant que ses dignités à le placer à la tôte de ses collègues dana les démarches que fit à cette énoque le corps épiscopal pour les intérêts de llBglisa de France. M. le cardinal de Périgord montra, dans toutes les délibérations qui eurent lieu, cette sagesse, ce aeèle pour la religion».*
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celte jusfe rnesarc, qui méritaient des ré* siillats plus heureux, et qui les eussent obtenus, sans le nombre et la force des obstacles. On peut consulter pour les détails notre Précù sur les affaires ecclésiastiques ds France i (ornes XX, XXI et XXII de ce journal.
Des circonstances trop connues empêchèrent Son Eminence de prendre alors possession de son siège, et elle ne fut instaliée à Paris que dans rautomne de 1819. On sait quels ont été ses soins pendant le peu de temps qu'elle a administré le diocèse. Le chou du coadjuteur ({uVlle s*étnit associé, celui des grands vicaires qu'elle avait appelés auprès d'elle ïi l'archevêché, divers règlements pour le clergé, le rétablissement des retraites pastorales, la rédaction d*un nouveau bréviaire qui s'achève en ce moment, Teitension donnée à Tœuvre des petits séminaires , l'annonce d*une visite
Sénérale, font asseï voir la sagesse des vues u vénérable prélat et ce dont il eut été capable, si sos forces eussent répondu à son ièle$ son Age et ses infirmités l'empêchèrent souvent de se livrer aux soins extérieurs do ministère; mais au milieu de ses douleurs )l s'acquittait assidûment de ses exercices dé piété; i) puisait dans la prière le courage dont il avait besoin, et cachait sous un front serein ses souffrances et ses épreu- Yes.
Un point douloureux qui s'était formé sor sa joue depuis plusieurs années ayant dégénéré en abcès, a fait des progrès fâcheux, et il s!'y est joint en dernier lieu un catarrhe très-grave. Dès le commencement de la maladie. Son Eminence demanda les sacrements, et les reçut avec les témoignages les plus vifs de foi et de piété. Les mêmes sentiments ont animé le vénérable vieillard pendant tout le cours de sa maladie. U aimait k s'entretenir des choses du ciel ; il se faisait lire des psaumes et des prières; il lioiinait l'exemple du calme et de. la résifnatiop. Sa bonté et son affabilité ne se sont point démenties. 11 recevait de l'air le pli|S Affectueux les évêques et les ecclésiastiques qui venaient le visiter. Ses derniers moments ont été consolés par une marque auguste d'intérêt et d*affeciion. Les princes sont venus visiter l'ancien compagnon de leur exil, celui qui avai( donné au roi tant de témoignages dé dévouement et de ûdélité, et leur entrevue a été de part et d'autre aussi touchante que possible. Sa Majesté, depuis le commencement de la maladie, en- ▼oyatl trois fois par jour s'informer de l'état de Son Eminence.
Le bulletin du vendredi ne faisait gue trop connaître l'extrémité où M. le cardinal était réduit. Dans la nuit, l'agonie commença : Mgr l'archevêque de Trojanople, qui a donné constamment i M. le cardinal les plus tendres soins, commença les prières' i\en agonisants, il fut assisté dans ce pieux ministère par MM. les al»bés Desjardins et Porderies , archidiacres, lis étaient tous en '^ièrea quand 3on Eminence rendit le der«|
nier soupir, à cinq heures ving^t minutes'du matin. Les neveux de M. le cardinal enton<raient aussi son lit. Dès le matin le bourdon de la métropole annonça cette nouvelle dans la capitale. Le roi, en ayant été informé, a fait dire dans ses appartements une Messe des morts. Après la Messe, Sa Majesté s'est entretenue avec les évêques présents sur la porte que l'on venait de faire : Nous y perdons tous^ a dit Sa Majesté ; VEqliseperd tin de ses plus vertueux pontifes , la société un modèle^ et mai un ami.
Nous ne pouvons mieux terminer cette notice que par le Mandement que Mgr Hyacinthe-Louis de Quélen, nouvel archevêque de Paris, a publié le même jour pour annoncer ce triste événement au diocèse.
^i Le prélat s'exprime ainsi :
-^ « C'est pour vous faire entendre les accents de la douleur que nous vous parlons pour la première fois, N. T. C. F. Depuis lonçtemps des inGnnités continuelles, un sensible affaiblissement, de cruelles souffrances, nous avaient avertis de nous préparer h un sacritice dont la consommation déchire notre Ame comme s'il avait été imprévu ; quelque inespérée que dût être la conservalion d'un père si tendre pour nous, d'un pasteur si plein de zèle et de sollicitude, d'un pontife si précieux à l'Eglise de France et è ce diocèse, nous osions encore l'attendre de la miséricorde divine. Le Seigneur a vu couler nos larmes, il sait quelle a été la ferveur de nos prières, mais son adorable Providence a voulu nous l'enlever dans le moment même où il nous semblait le plus nécessaire ; elle a voulu l'exiger de nous, cette séparation que nous eussions retardée, s'il eût été possible, aux dépens de nos années.
« Notre vénérable archevêque n'est p us t ou plutêt, N. T. C. F, il vient d'achever les saints travaux de la foi ; s'il n'est plus au milieu de nous, une vie passée dans l'exercice des vertus chrétiennes, dans la sainteté des fonctions pastorales, dans les épreuves et la résignation ; une mort non moins admirable par la patience et la piété qui l'ont accompagnée, nous font espérer qu'en le retirant de dessus la terre qu'il avait édifiée par ses exemples, le juste JuKe l'aura placé oans la r^igfton dtsvivants^ doùil sera encore utile à son peuple.
) « Oui, N. T. C. F., et ces pensées consolantes ne sont pas seulement dans notre cœur, elles se trouveront dans le cœur de tous ceux qui l'ont connu : nous pouvons lui appliquer avec une sainte confiance ce bel éloge de l'Esprit-Saint, en parlant de Moïse : // fut aimé de Dieu et des nommes^ et sa mémoire sera à jamais en bénédiction. Le SiMgneur lui a donné une gloire semblable à celle des patriarches; il lui a fait surmonter^ par la force de sa vertu^ et par ronction de sa parole, les efforts des ennemis de VEgli" se; il ra élevé en honneur devant les rois; enfin il ra choisi entre tous pour le sanc^ tiker par iexercice d'une foi inébranlable, d une fidélité sans tache , et d'une inaltérable
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douceur. 'Nobles et touchantes retins que préconisaient» dès ie commencement de son épiscopat» les évèqnes de TEglise de France, iorsqu Us disment de sa personne dans une assemblée solennelle : < La considération « distinguée qu'il s'est déjà acquise, soy roé- « rite, les qualités aimables qui forment son « caractère, sa douceur, et cette politesse si « naturelle qui lui gagnent tous les cœurs, « et ajoutent un nouveau lustre à sa haute « naissance, feraient penser que les témoi- « gnages publics d'estime et d'affection qui « lui sont décernés, mériteraient d'être un « jour cités comme un exemple dons les « fastes d« !*£glise gallicane. »
« Hélas I N. T. C. F., quelle lAche il nous laisse à remplir , et comment le remplacer au milieu de vous? Toutefois soutenus par la grAce du divin Pasteur, nous nous proposons de marcher sur ses traces, d'approcher d*un si beau modèle; si nous ne pouvons atteindre k sa perfection , nous chercherons è vous le rappeler en tout. Confident de ses pensées nous les avons recueillies avec soin «t nous nous félicitons de n'avoir plus qu'à exécuter les desseins de sa sollicitude pour acquitter è votre' égard la dette sacrée de notre charge pastorale. Nous suivrons le pian qu'il nous a tracé lui-môme, les instructions qu'il nous a laissées ; en sorte qu'absent, il vous gouvernera encore ; il revivra dans celui qu il appela tant de fois ÏMrUier ie sa Hndreae, Et que man* quera-t«til à notre bonheur mutuel, N. T. C. F., sinon que vous nous donniez vos cœurs, comme vous les lui avez donnés, que vous nous regardiez comme un autre lui même, et que votre reconnaissance envers lui fasse disparaître à vos yeux les différences que nos imperfections ne manqueront pas de laisser apercevoir T
«Il nous reste, N. T. C. F., un dernier de* voir h remplir envers ce pontife que nous ne cesserons de pleurer : qu'est-ce en effet c^ua la vie la plus innocente si ie Seigneur I examine sans miséricorde? et que ne peut pas apercevoir dans l'Ame la plus pure celui dont l'œil découvre des taches dans les anges eux-mêmes? Vous viendrez donc au pied des saints autels répandre vos larmes et vos prières, et demander, pour le repos éternel de votre pasteur, le fruit des mérites de la victime qu*il offrit tant de fois pour vous. )» (Extrait de VAmi de la religion, av octobre 1821.)
PETOW (Guillaume) , Anglais de nation , entra, jeune encore, parmi les religieux réformés de Saint-François, et devint habile prédicateur. —Contraint par Henri VllI, roi d'Angleterre, de sortir de sa patrie, il alla à Rome oi!t il mérita la bienveillance du cardinal Caraffe. Lorsque ce dernier eut ceint la tiare sous le nom de Paul IV, il envoya Petow en Angleterre, sous le règne de Hdarie P*, et le Ut évêque deSalisbury,puis cardinal en 1557; il pensait même a renvoyer comme légat h la place du cardinal Polus ; mais Petow mourut peu après en 1558.
PETftA (ViifCBiiT), Napoiitoiu • des ducs
del VastoGernrdi, d'une maison palriclennii du royaume de Napfes, naquit le 23 novem* bre léCâ.— Successivement votant et poneiit de la signature de grAce, dont i^ devint doyeu, lieutenant de l'auditeur ée la chambre apostolique en t700^ secrétaire de la congrégation du<2oncile en 1706, de celle des évêques et des réguliers en 1715; archevêque de Damas, consulleur du Saînt-OfTice et dataire de la oénitencerie, il fui, en ITâi, éle>vô è la dignité de cardinal par Benoit XIII. Eo 1727 , préfet de la congrégation do la Propagande, et, deux ans après, député de la congrégation du Saint-Office, il fut élu le 26 avril 1730, par le Sacré Collège assemblé en conclave, grand pénitencier de l'Eglise pour exercer par inlerim cette charge va* cante par la mort du cardinal Conti. Le Pape Clément XII, après son élection, lui confâra cette charge. Le cardinal Petra mourut en 17H.
PËTROCHI (CiRéGoiRK), Pisan, général de l'ordre des Augustins, créé en ISiBO, parle Pape Sixte V, cardinal -prêtre du titre de Samt-Augustin, puis deSainte-Marie ap delàdu Tibre, et évêque de Palestrine, mourui en 1612.
PETRONI (Richabd), né à Sienne, d'une très-bonne familie,étail devenu un des plus habiles jurisconsultes de son temps, sous les leçons du célèbre Florentip Accurse. -^- 1^ enseignait avec éclat le droit dans sa patrie» lorsque Charles I*% roi de Naples, l'appela, par de grands avantages, dans cette ville, où Petroni ranima rétude du droit. Nommé par le Pape Boniface VllI vice-chancelier.de l'Eglise, il fut chargé par ce Pontife de travailler, avec Lemoine et un autre juiis* consulte, à la compilation du Vt' lirre des Décrétalest imprimé pour la première fois à MayencB, 1M5, in-fol.*, puis. créé cardinal en 1298. En 1311 il assista au concile général de Vienne en Dauphiné, où. Philippe le Bel obtint la suppression des templiers, puis alla en qualité de légal h Gênes, où il mourut le 26 février IdiaL. Ses restes, transportés à la cathédrale de Sienne, sa patrie, furent déposés dans un superbe mausolée qu'on V voit encore. Il laissa de grands biens pour être employés en bonnes œuvres. Ciaconius, dans sou ouvrage intitulé : YilœPaparum et cardinaliurn , . 1 accuse d'ingratitude envers Qoniface Ylil, qu'il aurait livré k la vengeance do Philippe le Bel ; mais cette accusation ne repose sur rien.
PETBUCCI (Alfonsb), évêque de Soana» en Toscane, était tils de Pandolfi Petrucci qui» citoyen de la vifle libre de Sienne, y avait acquis une autorité qui régalait presque aux souverains. En 15il„ i| fut éjevé h la dignité de cardinal par le Pape Jules 11. Ce cardiuid avait pour fcère Borghèse Petrucci api , après sou père, se maintint è la tête de i Btat de Sienne, et qui épousa Vittoria Picco* lomini , laquelle resta veuve pendant cinquante-six ans, dans la pratique de toutes les vertus. De ce mariage sortit François Petrucci qui, jeune encore, succéda k son père dans le gouveroemeal de 8ienDe;.mais.
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sa maoTAlse conduite Ten 61 dépossédep, et •OD C0U8Î0 germain Fabio Pelrucci fut mis à sa place avec le secours du Pape Léon X. Ise cardinal Petrucci , irrité de cette inter* yen lion du Pape» conspira contre lui ; mais arrAté, décade de la pourpre, il fut étran^ glé la nuit dans sa prison, en 1517. Celui qiii se rendit maître de Sienne, à la tôle des secours enroyés par Léon X, était
PBTBIJCGI (Raphiel) , ami particulier de ee Pontife» qui le fit gouTerneur du cbAteau Saint- Ange, éyéque de Grosseto, puis cardinal en 1617. 11 mourut à Ribiano, près de Sienne, le 17 septembre 1523.
PETRUCCI (PiBBRB-MiTTHiEu), né en 1638, rf*tine bonnefamille,à Jési,yilledela Marche d*Anc6ne, entra dans la congrégation des prdlF^ de rOratotre de Saint -Philippe de Méri, d*où il fut élevé sur le siège épisconal de se patrie, que Quittait le cardinal CJdo. — A la recommandation de ce cardinal» le Pa;)e Innocent XI nomma Petrucci cardinal en f686« bien qu'il passAtdéjh pour disciple de Molinos. Ces soupçons, qui s'accréditeient, furent pour le noureau cardinal la source de bien des chagrins. L*inquisition Tobligea d'abjurer en particulier ses opinions suspectps* et les lirres au*il avait fait imprimer sur le Quiélinn$ ou la théologie myêtique^ ftireol défendus. Il fut obligé de demeurer toiQOurs i Rome, et ne reçut qu*en 1694 la permission de résider dans son évêché. Il s*en démit bienlAt après, et mourut h Montefalco le S juMIet 1701. S'il avait donné du scandale par ses opinions erronées» ses intentions étaient pures ; et ce scandale fut bien réparé par sa vie austère et sainte, qui ne se dé- Bsentit point jusqu'à la fin de ses jours*
PHILIPPE DÉ LUXEMBOURG , évéque d*Arras« par la résignation de Philippe de Meluni son oncle et son fiarrain, puis do Thérouane, succéda, en 1477, h Thibaut son père qui» étant veur, avait embrassé l'état ecclésiastique» et avait été élu évoque du Mans.— 11 prit une grande part aux affaires de son temps, fut élevé k la dignité de cardinal en 1496» par le Pape Alexandre Vl, et légat en France sous les pontificats de ce dernier et de Jules II. Alexandre VI l'avait emploj^ pour la dissolution du mariage de Louis aII avec Jeanne de France. Bientôt le désir de la solitude porta Philippe à remettre son évèchéà son neveu François de Luxembourg; mais, après la mort de ce neveu, il fut replacé sur le siège de la même Eglise , qu*tl s'attacha à embellir. Ce cardinal , qui |iassait pour un des grands prélats de son temps, mourut en 1519, flgé de 74 ans. Ses restes», inhumés dans sa cathédrale» furent
Cendant les guerres civiles dispersés par les érétiques.
PHILIPPUCCI (GabruelI, de Hacerata, votapl de la signature, crée cardipal en 1706» par le Pape Clément XI, refusa le chapeau et obtint du Pape une pension de2»000 ecus, dont il ne jouit guèr^» étaut mçrt la même année.
PBILONARDI (Ennio)» né à Bucca, ville
de l'Abruzze» au royaume de Naples, et habile jurisconsulte, commença è se Taire cennattre h la cour de Rome dès le pontificat d'Innocent Vin. — Alexandre VI lui donna l'évèché de Forli. Jules II lui donna la vice* légation de Bologne et le gouvernement d'I« mola. Léon X l'envoya nonce en Suisse.
Philonardi y servit si bien le Saint^iége » qu'il fut continué dans cette nonciature sous les pontificats d'Adrien VI itdeClémentVIL Enfin Paul III récompensa ses services en l'élevant au cardinalat en 1536. Il eut ensuite les évèchés d'Albe et de Sorrento ; il fut encore employé dans quelques légations, et mourut à Rome le 19 novembre 1549» âgé de 8S ans , pendant le conclave tenu pour donner un successeur au même Paul HL Ses neveux firent transporter son corps à Bucca» sa patrie» où l'on voit son tombeau et son épitaphe.
PHILONARDI (Philippe), Romain» évéque d'Aquino, créé en 1611, par le Pane Paul V, cardinal du litre de Sainte-lfarieae/ Popolo; mourut en 1623.
PIANETTI (Gaspabd-Bbrnaed), né à Jési, dans la Marche, le 7 février 1780, d'une fa* mille noble et distinguée, fit son éducation h Rome, au collège noble dit Naxarim^ et termina le cours de ses études légales ecclésiastiques» aussi à Rome , à l'acadéimie ecolé&ii^stique, destinée aux élèves du sanctuaire. — Appelé, par une vocation irrésistible» au ministère des autels, il prit dès son jeune Age la résolution de se consacrer k Dieu. Ni son droit de primogénilure, ni la grande fortune qui y était attachée ne furent capables de le retenir. Toutefois sa famille, que cette vocation contrariait, ne voulut pas qu*il s'engageAt avant Tâge de 2â ans. Ses parents l'envoyèrent donc a Macerata auprès ae M^rStrambi, si renommé par sa sainteté et aujourd'hui déclaré vénérable, afin qu'il S*assurAt des dispositions du jeune homme. Après un examen consciencieux, l'évèque déclara à la famille que la vocation du jeune marquis était sérieuse et venait de Dieu. Pans la suite il lui conféra tous les ordres
{'psqu'à la prêtrise. Le 6 août 1807, Gaspard tornard entra en prélature avec la qualité de protODOtaire apostolique participant; maie
B^u de mois après i! fut obligé de quitter orne et de se retirer auprès de sa famille, avec laquelle il resta tout le temps que dura le gouvernement français dans les Etats romains. Le 24 décembre 1814, nommé po^ nenU det buon governOf il fut, le 22 mars suivant, mis au nombre des prélats com^K)* sant la congrégation du conseil destiné è recevoir et à examiner les rapports des évoques sur l'élat de leurs Eglises. Le 8 mars 1816, choisi pour être assesseur du gouvernement de Rome» il occupa cet emploi quatre ans» pendant lesquels il fut trois fois pro- gouverneur, et de plus pontnie delà signature de grâce, protonotaire, consuJteur de la sacrée congrégation des Rites» et, eu l'absence du trésorier, président du tribunal criminel du trésor. Le 4 juin 1820, il fut nommé auditeur de Rote ; ses décisions ont
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été impriroéesen 1839, S toI. io-fol. LePape Léon XII, VayMi appelé leS joillet 1836 h Téféché dtf Vilerbe et Toscanellei a voulu le consacrer lui-môme le 15 aoAt» dans Té**
Jlise de Sainte-Marie des Anges. Le même ontife l*a nommé visiteur apostolique de TablMye i\rii/(ttif de Saint -Martin, près de Viterfoe. Enfln le Pape Grégoire XVl, après Taroir réserré îii p$ito le 23 décembre 1839, Ta proclamé cardinal de la sainte Eglise romaine du titre de Saint-Sixte, le ik décembre 18U), dans la môme promotion que S.E. le cardinal Mastaï, é? ôque d*lmola, aujourd'hui SouTeraio Pontife. Le cardinal Pianetli a donné des constitutions h son diocèse, et établi la rie en commun dans les monastères de religieuses sujettes à sa juridiction. Il a fait des règlements pour son séminaire dioeésain, sur lequel il veille avec une sollicitude toute particulière. Zélé pour rinstruolion de la jeunesse, et surtout pour celle des élèves du sacerdoce, il encourai^e les éludes religieuses et scientiflques; il a' ouvert quatre écoles publiques élémentaires, faisant venir pour les diriger les frères des Ecoles chrétiennes. En IG&O, il entra au conclave OÙ fut élu le S. P. Pie IX. C*est vers cette époque aue le cardinal Pianetti a fait commencer la vaste église de Sainte -Rose de Viterbe, contribuant beaucoup à la dépense» et faisant seul tous les frais de la façade. Assidu h ses fonctions, n'ayant d'autre passion que celle de faire le bien, plein de droiture et d'équité, père de ses diocésains, il n'en a pas moins été persécuté pendant la dernière révolution romaine, où il a été obligé de se réfugier h Gaëte, auprès du Saint -Père. Le cardinal Pianetti a encore
Îuitté son diocèse de Viterbe le 8 décembre 854, afln de se rendre h Romepour la publication du décret de l'Immaculée Conception de la bienheureuse Vierge Marie.
PIAZZA (JuLBS) naquit h Forli dans l'Elat ecclésiastique, le 13 mars 1603. -^ Successivement internonce à Bruxelles, clerc de la chambre apostolique en 1696, nonce auprès des cantons Suisses, catholiques, avec le titre d'archevêque de Rhodes, il passa de \k k la nonciature de Cologne, puis, en 1706, à celle de Pologne, d'où il fut appelé k Rome par le Pape Clément XI, qui le lit secrétaire des mémoriaux, avec entrée dans toutes les congrégations. Nommé, en 1709, nonce extraordinaire k Vienne, il y resta avec le caractère de nonce ordinaire, auprès des empereurs Joseph 1" et Charles VI. Pendant cette nonciature, il fut nommé k l'évôché de Faënza, el, en 1712, cardinal parClémentXl. L'année suivante, désigné légat de Ferrare, k sou retour de vienne k Rome, il se rendit en cavalcade k un consistoire public où il reçut le chapeau, puis fut déclaré membre des principales congrégations. Après avoir exercé quelques années la légation de Ferrare, il la quitta pour aller résider dans son ; évôché de Faënza, où il fut enlevé k la suite d'une longue maladie, le 2% avril 1726, dans la 6V année de son Age et la ik* de son cardinaux universellement regretté pour sa
candeur, son désintéressement et toutes ses belles qualités.
PIC (Louis), né le 9 décembre 1668, quatrième flls d'Alexandre Pic, H* du nom, duc de la Mirandole et de Concorde, et d'Anne- Béairix d'Bite. Mettre de chambre du Pape Clément XI, patriarche de Conslantinople en 1706, majordome en 1707, cardinal en 1712, mourut k Rome le 10 août 1743.
PICCOLOMINI. — Voy. Pis II, Pib III et Pavib.
PICCOLOMINI (JBAfi), né le k octobre 1M5, et neveu du Pape Pie III, archevêque de Sienne, sa patrie, en 1503, fait cardinal, en 1517, par Léon X, mourut doven des cardinaux le 21 novembre 1537.
PICCOLOMINI (CftLio), né k Sienne en 1609, archevêque de Césarée, nonce eh France, et secrétaire des brefs, nommé cardinal par le Pape Alexandre VII, en 1664, archevêque de Sienne en 1671, mourut le 3h mai 1681, Agé de 72 ans,
PICCOLIMIMINI ( JEnbas Stlvius ) , né k Sienne, en 1709, légat de Ravenne, fut fait cardinal, en 1766, par Clément XIII. H mourut en 1768.
PICCOLOxMINI (Jagqubs), né k Sienne en 1795, fut fait cardinal, en 18U, par Grégoire XVI. Son Eminence vit encore.
PIEU (JEnb AS Stlvius PICCOLOMINI), successeur de Caliitelll, naquit k Corsigoa* no, bourg du territoire de Sienne, le 18 octobre lM)5,d*une famille originaire de Rome, et fixée dds le viit' siècle dans le Sicnnois. — Après avoir reçu une éducation soignée, dont il sut bien profiter, il assista au concile de BAle, en qualité de secrétaire du cardinal Dominique Capranjca, fonctions qu*il exerça auprès de plusieurs autres prélats. A son retour d*Ecosse, oii il avait été envoyé, il fut investi par le concile de Râle des charges de référendaire, d'abréviateur, de chancelier, d'agent Kénéral; fut envojré k Slrasliourg, k Francfort, k Constance, en Savoie, chez les Grisons. Au milieu de ses négociations, il publiait toujours quelque nouvel ouvrage. C*est alors qu'il composa ceux où il soutenait les doctrines du concile de Râle, et qu'il devait désavouer dans la suite, notamment dans sa bulle du 9k avril 1M3. Secrétaire de Tanlipape Félix V, et de l'empereur Frédéric III qui, en 1442, l'honora de la couronne poétique, et renvoya, en qualité d'ambassadeur, k Romci^ k Milan, k Naples, en Rohôme; il était encore très-considéré d'Eugène IV, bien au'au concile de Râle il eût vivement combattu les intérêts de ce Pontife. Nicolas V lui conféra l'évèché de Trieste, qu'il quitta bientôt pour celui de Sienne.. Le même Pontife remploya, en qualité de nonce, en Autriche, en Hongrie, en Moravie, en Rohè« me, en Silésie. Le nonce réussit partout, f t notamment dans les diètes de Ratisiionna et de Francfort, qu'il fit assembler pour former une ligue contre les Turcs, et où il harangua avec une éloquence entraînante, La mort de Nicolas V vint tout arrêter. Ca-t lixte VU, son successeura retint k Rome l*^«
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vôque de Sienn<^, qui roulait retourner en Allemagne, el le Bt cardinal en H56. Calixte étant mort le 6 août li58, treize jours après le cardinal de Sienne fut é\\i en sa place, et prît nom Pie II. (Voy. le Dict. des Papes.)
PIB m (François TODESCHINI, ou PIC- COLOMINI), né le 9 mai 1499, était fils d*une sœur de Pie II, lequel Tadopta dans la famille de Piccolomini, le fit archevêque de Sienne et cardinal en 1460. — Après avoir occupé différents emplois jusqu à la mort d'Alexandre Vl, il fut élu, lo 22 septembre 1503, grAce au cardinal de la Rovère« 3 ai né cherchait alors qu*è exclure le carinal d*Amboise, jusqu'à ce qu'il crût le moment venu pour lui d'arriver au pontificat. Ce digne et savant Pontife mourut bientôt après d'une plaie qu'il avait à la jambe, , Tion sans soupçon d'avoir élé empoisonné, le 18 octobre de la même année, vingt-six jours depuis son élection, et dix après .ion couronnement. Il eut pour successeur Jules II.
PIE IV (]BA!f-A!fGB MEDICI), Milanais, né en 1499, était frère du marquis de Marigoan qui «^illustra dans la carrière militaire. ^ Protonotaire sous Clément VII, il mérita les bonnes grâces du cardinal Farnèse qui, élevé au pontificat sous le nom de Paul III, l'emplojra en diverses légations, lui donna plusieurs bénéfices, et l'éleva à la dignfté de cardinal en 1549. — Nommé par Jules III légat de l'armée envo;)rée contre le duc de Parme, il fut traité moins favorablement par le Pape Paul IV, ee q.ui ne l'empêcha pas de mériter le surnom de Pire des pauvres et de Prolsciiur des Muses. Enfin il ceignit la tiare après le même Paul IV, et fut élu la nuit après le jour de Noël 1559. (yoy. le Dict. des Papes.)
PIE V (Michel GHISLERI) naquit, le 17 janvier 1504, d'une famille obscure, è Bosco, au diocèse de Tortone, dans le Milanais. Entré, dès l'âge de 15 ans dans l'ordre de Saint-Dominique, il s'y distingua par ses talents et par ses vertus, et y enseigna la philosophie et la théologie. Après avoir rempli différentes charges, il fut nommé iD((uisiteur de la foi, ce qui le Ut conaître el estimer du cardinal Caralfe, commissaire général de ce tribunal sévère. Caraffe, élevé au pontificat sous le nom de Paul IV, lui dona l'évéché de Sutri.Ghisleri se proposait de quitter cette dignité pour se retirer dans son premier monastère; mais Paul IV s'y opposa, le nomma cardinal en 1557, et inquisiteur général de la foi. Pie IV lui donna en 1560, l'évtché de Mondovi, et l'eut pour successeur le 7 janvier 1566. ( Voy. le Dici. des Papes.)
PIE VI (J«Aif-Ai«GE BRASCHI), successeur de Clément XIV, prJt naissance è Césène, dans les Elats pontificaux, le 27 décembre 1717. Sa famille, noble et ancienne, quoique peu riche» lui fit donner une excellente éducation, qui lui permettait d'espérer les f>remières dignités ecclésiastiques. Secrétaire de Benoît IV, auditeur, puis trésorier de la chambre apostolique, enfin cardinal*
il ne resta étranger è aucune des grandes affaires des pontificats de Clément XIII et de Clément XIV, auquel il sucéd^ le 15 février 1775. {Voy. le Dict. des Papes )
PIE VU (BiBNABé Louis CHIARAMONTI)^ né h Césène le 14 août 1742, du comte Scipion Chiaramonti et de la comtesse Jeanne Ghini, entra, en 1758, dans l'ordre des Bénédictins. — Lecteur dans un couvent de cet ordre h Rome, en 1775, il fut ensuite nommé par Pie VI, son compatriote et son paretit« évoque de Tivoli, puis d'Imola, et cardin»t en 1785. C'était une justice rendue & ce sa*, vaut modeste, au prélat exemplaire. Pendant les mauvais jours qui se préparaient pour l'Italie, l'évoque d'Imola ne quitta son évéché que quand dos devoirs impérieux l'appelaient ailleurs. Nul ne fut plus afilj^é des désastres de TEglise, de sa patrie, des malheurs de Pie VI. Après la mort de cette auguste victime, les cardinaux pensèrent à s'assembler f)Our lui donner un successeur.- Réunis à Venise le 6 décembre 1799, au nombre de 35, ils élurent Chiaramonti la 14 mars 1800. {Voy. le Dict. des Papes^ et les articles Consalvi, Pacca, etc.)
PIE VIIIfFRANçois-XAViEft CASTIGLIONI), naquit è Cingoli, près d'Ancône, le 20 no« vembre 1761, d'une famille noble et recom« mandable. Plein d'heureuses dispositions, il fit de rapides progrès dansées lettres et surtout dans l'étude de la jurisprudence canonique et delà théologie.— On peut dire qu'il n'eut ni enfance, ni ieunesse, puisaue sqs ncMittres étaient obligés de lui ordonner de s'amuser. Quant à Tui| il ne connaissait d'autre distraction que l'étude } et ces études s'étendaient aux principales branches des connaissances humaines. Jeune encore, il prit une très-çrande part à la composition du Jus eanonicum de Devoti. Aussitôt après son exaltation. Pie VII, juste appréciateur du mérite, nomma Castiglioni évèque de HontaJte, ville des Etats de l'Eglise, èquinze^ kilomètres d'Ascoli, et patrie de Sixte-Quint. Quand s'ouvrirent les relations de Pie VII avec le premier consul, le Pontife eut plus d'une fois recours aux lumières de l'évèque de MoBtalte. Ces. lumières, autant que^ s» sagesse et sa fermeté furent précieuses dans les mauvais jours; mais son zèle le fit bien* tôt signaler. Le prélat surveillé, puis arrêté» > fut exilé successivement à Milan, è Parie et à Mantoue. Il resta soumis à la surveil-* lance de la police impériale jusqu'aux événementsde 1814, oàil lui fut permis d'aller reprendre son siège. Compris dans la promotion des vingt*hi]it cardinaux créés en 1816, il fut alors transféré à ré%êché de Césène, patrie des deux derniers Pontifes. Hus tard, passant dans Tordre des cardinaUiCévoques, il était nommé graud pénitencier^ fonctions qui dematident une science pro* fonde, unie à une vie austère, et pour lesquelles semblait fait le cardinal Castiglioni. On s'attendait qu'il succéderait h Pie VII; ce Pontife lui-môme, parlant au cardinal Castiglioni, lui disait familièrement: « Votre Sainteté Pie VIII fera mieux (|ue. nous
un
PIB
PIE
après noQS.ir Léen XII^ siia^esseor de Pie VII, venait de mourir le 10 férrier 1820. Comme grand pénitencier» Castîglioni avait reçu les derniers soupirs des deux Pontifes. Il fui élu Pape le 31 mars 1S29. (Foy. le Die t. dei Papes.)
PIE IX (lEAfi-MiRiB MASTAI FERRET- Tl), de la noble Tamilledes comtes Mastaï, est né b Sinigaglia» ville de 7,000 Ames» sur rAdriatîaue, dans la légation d*Urbin-et- Pesaro, le 13 mai 1792. — Les premières années de sa jeunesse se' passèrent dans le monde où le faisaient remarquer sa naissance, ses talents, ses manières élégantes et distinguées. Destiné à la carrière des armes, il entra dans les gardes-nobles. Survinrent des accidents nerveux qui firent bientAt craindre qu*il ne tombât dans l'épilepsie. Les médecins n'espéraient point de guérison. Pie VII, touché de Tétat du jeune homme, rengagea h faire le pèlerinage de Loretle et à implorer Tassislance de la sainte Vierge. Mastaï Ferretti se rendit h ce conseil. Sa guérison fut complète. Fidèle au vœu qu'il avait fait, il voulut se consacrer au service des autels. Ses études ecclésiastiques terminées et ordonné prêtre, « Tabbé Mflsiaî prit la direction de l'hospice Tata Giovannt : on nomme ainsi une maison qu'avait fondée, pour faire vivre et élever chrétiennement de petits et pauvres orphelins, un vieillard chrétien» maçon de son métier, dénué de toutes ressources, mais riche .des trésors de la charité. Le jeune prêtre , touché de ce dévouement , lui associa le sien; il consacra son temps, son travail, son argent, tout ce qu'il avait, h cette œuvre de pieté et de bienfaisance. Il a fait ainsi son apprentissage auprès des oavriers,des pauvres et des orphelins ; il Ta continué pari apostolat. » (M. Bretonhbau.) MgrHuzi ayant été envoyé vicaire apostolique au Chili, l'abbé Mastaï l'accompagna en qualité de théologien. Il a done eu Farantage de toucher aux limites presque extrêmes de l'Eglise qu'il devait être appelé k
fouverner. Des différends ne tardèrent pas s'élever entre les envoyés du Saint-Siège el le gouvernement chilien. Le jeune théologien se fit remarquer par sa capacité et ?ar son courage. Pour le récompenser, le ape Léon XII le nomma prélat, chanoine de Sainte-Marie m Via hia, puis président du grand hospice Saint - Michel , a Ripa Grande^ un des plus beaux établissements de ce genre qu'il y ait au monde. Le Si mai 1827, Léon XII le promut è l'évêché de Spolète, que Mgr Mastaï occupa cinq ans, et où il se fit chérir de ses diocésains. Transféré en 1839 sur te siéçe dlmola, il fut, le lidécembre 18M,procTamé cardinal du titre des Saints-Pierre et Marcellln. 11 avait alors 48 ans. Telle était sa réputation de vertu, détalent et de sainteté, que le peuple luimême le désignait comme le futur Pontife. Grégoire XYI venait de mourir en 1846^ Après une vacance du Saint-Siège de seize jours et deux jours de conclave, l'élection du cardinal Mustai fut eplevée par acclama
tion, le 16 juin 1846. Le nouveau Pontife, qui prit le nom de Pie IX, en mémoire de Pie VU, évêque d'Imola comme lui, et sous lequel il était entré dans le sacerdoce, écrivait aussitôt k ses trois frères: « Il a plu à Dieu qui exaljte el qui humilie, de ro'élever de mon insignifiance à la dignité la plus sublime de la terre. Que sa volonté soit faite I je sens l'immensité de ce fardeau et la faiblesse de mes moyens. Priez pour moi. Si la ville voulait faire quelque démonstration publique k cette occasion, je vous prie de faire en sorte que la totalité de la somme destinée k cet objet soit appliquée à des objets jugés utiles h la ville par l'administration. Quant à vous-mêmes, mes chers frères, je vous embrasse de tout mon cœur en Jésus-Christ. Ne vous enorgueillissez pas, mais prenez plulAt en pitié votre frère qui vous donne sa bénédiction apostolique.» Pie IX est le 255* successeur de saint Pierre. La cérémonie de la prise de possession eut lieu le 8 novembre 1846* « D'après les anciens usages, les prélats composant le tribunal de la Rote devaient figurer è cheval dans le cortège ; mais Pie IXa voulu réduire le cérémonial à la forme suivie par Pie VII : au lieu de se rendre à cheval à la basilique de Saint-Jean do Latran, les membres du Sacré Collège s'y rendront en voilure. La cérémonie ne perdra rien pour cela de sa pompe; plus conforme h l'esprit des temps modernes, elle n'eu sera que plus grave et plus imposante.
Vers les deux heures, le Pape est arrivé sur la place de Saint-Jean de Latran. Le prince Orsini, sénateur de Rome, accompagné des conservateurs, des principaux magistrats du Capitole, de toutes les personnes de leur suite et d'un bataillon de la milice urbaine, attendait Sa Sainteté k l'oratoire de Tarchiconfrériedu Très-Saint- Sacrement, près d*i la Scala sancta^oit avait été dressé un portique richement décoré. Le grand écuyera ouvert la portière de la voilure du Pape et le prince-sénateur, au nom du peuple romain, a exprimé à Sa Sainteté, dans un discours latin, l'hommage d*obéissance et de fidéliié. A quelques pas de le, le vénérable chapitre de Saint-Jean de Latran est venu h la rencontre du Pape; la chaîne qui ferme rentrée du grand escalier de la basilique s'est abaissée ^ le Saint- Père est descendu de voiture ets'est avancé jusuu'à la grille du grand portique. Là le carJinal Barberini, archiprêtre de la basilique, lui a présenté la croix qu'il a respectueusement baisée à genoux, tandis que le clergé chantait l'antienne: Ecc$ iacerdoê magnus.
Le Sacré Collège, le corps diplomatique» plusieurs membres de la noblesse romaine étaient déjh réunis sous le portique, autour du Irène qui avait été élevé près de la Por/f- Sainie. Dès que le Pape y a été assis, le cardinal-archiprêtre s'est avancé, a filit une inclination profonde, a harangué leSaint-Père et lui a présqnté les clefs de la basilique, qu'un prélat portait ft cOté é^ tm « 4aM9 ua
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liassio d*or. Sa Sainteté a tenda la main pour les recevoir f et ensuite les a rendues au même prélat. Leseardinaux-évèques portant la chape et la roitre blanches, les cardinauxprêtres la chasuble» et les cardinaux-diacres la dalmaiique de la ro6me couleur, se sont rangés, ainsi que les évèqiies et les prélats, autour du trAne du Pape , pendant que le chapitre et le clergé de Saint-Jean de Latrap étaient admis au baiseoient du pied-
Après Tadoration , le Pape est entré dans la^ basilique par la porle majeure, où le dojen du Sacré Collège est renu lui présenter Tencens et Teau bénite. La procession sVsl avancée dans Tintérieur de I église ; le Pape était porté sur son tr6ne, placé sous le baldaquin , comme dans les grandes solennités. Le chœur de la chapelle pontiflcale a entonné le Te Deum. Arrivé devant Tautei de Martin Y, où le Saint-Sacrement était exposé; Pie IX est descendu de sou trftno , s'est mis h genoux sur le prie-Dieu et a adoré quelque temps le Seigneur , tandis que le chœur chantait le verset Te ergo quœ' Mumue. La procession remise en marche s'est arrêtée une seconde fois devant la tribune où reposent les têtes de saint Pierre et de saint Paul. Après avoir vénéré ces insignes reiii|ues, le Saint-Père est allé s'asseoir sur le trOne pontifical , au centra ue Tabside de la basilique. Les cardinaux se sont avancés par rang d'ancienneté, pour la cérémonie de l'obédience, et, au moment où ils lui ont baisé la main , le Pape a déposé dans leur mitre entr'puverte ueux médailles que le trésorier, è genoux près du trône, présentait à Sa Sainteté. L'obédience terminée , le Pape est allé de son trône à l'autel papal ; il j a déposé l'oiïranda d'usage renfermée dans une bourse brodée en or. La munificence de Pie IX s'est montrée en cette circonstance: il a fait don h l'église d'une somme de 2^,000 fr. etd'un calice en or massif. Après cette offrande , le visage tourné vers le peuple et la tête découverte, il a donné la bénédiction apostolique, puis il est rcAnonté aur le trône portatif: c'est alors qu'il a pris pour la première fois la tiare. Il a été ainsi porté processionnellement, précédé de la prélature , des évoques , des patriarches et des cardinaux , jusqu'au grand balcon de la principale façade de la basilique. En ce moment » l'aspect de l'auguste Pontife , apparaissant pour la première fois avec la triple couronne sur la tête, a électrisé h'mniense multitude qui couvrait au loin la
glace de Saint-Jean , les larges avenues de ainte-Croix de lérasalem » jusqu'au mur d*enceinte de la ville. L'enthousiasme populaire a éclaté avec un élan qu'il est impossible de rendre.
Ces vives acclamations de tout un peuple ivre de joie, cette masse de tant de milliers d*hommes agitant des mouchoirs ou des drapeaux de toutes les fenêtres , de toutes les tribunes élevées sur la place, de tous les cAtés de cette immense enceinte , avaient quelque chose d'électrique; puis toutes ces Toix ont fiiit silence , tout ce peuple est
tombé à genoux : le Pape'i debout sur son trône, la tiare en tête, les bras étendus, était bien en réalité le Pontife pacificateur suspendu entre le ciel et la terre : il a béni Rome et le monde, et celte bénédiction solennelle, regue dans un profond recueillement, a été suivie de nouvelles et plus vives acclamations mêlées aux fanfares militaires, au son des cloches, au bruit de seize pièces de canon rangées sur la pelouse de Sainle- Croix de Jérusalem. On évalue k plus de 50,000. le nombre des étrangers qui sont arrivés li Rome à cette occasion, de tontes les parties des Etals pontificaux et des BtaC^ voisins. [Ibid.) Les manifestations de la joie publique avaient pris un tel développement
3ue le Kouvernement pontifical jugea de son evoir de chercher k y mettre un terme. Une circulaire, envoyée aux diverses autorités des provinces , recommandait d'arrêter ces démonstrations dispendieuses , et qui dis* trayaient de leurs travaux les populations.
Les traits de Pie IX sont pleins d'animation et de noblesse; ils rappellent la grkre de Pie VI. Sa taille est moyenne, sa voix sonore ; son geste a un charme et une distinction toute particulière. Sa personne commande la confiance et inspire le respect. Bien que son organisation physique paraisse débile, sa santé nabituellement satisfaisante., donne lieu d'espérer qu'elle suflira aux travaux pénibles de sa haute mission. Sa parole est élégante et du meilleur goAt, quoique toujours simple. Elle s*éiève facilement h l'éloquence. C'est le gentilhomme , c'est le monarque qui ne se laisse pas arrêter k des effets oratoires, qui est sûr de ses auditeurs, qui laisse tomber des avis paternels énoncés avec un k-propos, un esprit, une grâce et une affabilité parfaites, et qui trouve d autant plus sûrement le chemin des cœurs qu'il n'a l'air de rien chercher, et qu'il estlui-même simple et convaincu. (i6td.) Quelques traits le feront mieux connaître.
Un habitant des Manti^ quartier voisin du Quirinàl, n'avait pour tout moyen d^exis* tence au'une mauvaise charrette et un cbe-> val qu il venait de perdre. Il eut la pensée d'aller au Qûirinal exposer son infortune et demander tout simplement un des chevaux des écuries du Pape, un de ces chevaux de rebut qui ne travaillent plus. Il rencontra sur l'escalier le secrétaire de Sa Sainteté, qui se chargea de présenter fa requête. Le Papo trouva ridée excellente, et fit donner un cheval k ce pauvre homme avec SO écus pour remonter ses affaires. 11 fallait voir la joie de ce malheureux 1
Lorsque Pie IK était sur le sié^e dlmola, il lui arrivait souvent de donner jusqu'k son dernier sou. Un jour qu'il ne lui restait pas la moindre pièce de monnaie, une pauvre femme se présente et lui demande l'aumône. Ne sachant plus que lui donner, le saint évêque aperçoit un couvert d'argent sur une table : « Prenez-le, » dit-il k cette pauvre femme, » allez le mettre au monl-de-piété;je le retirerai quand j'aurai de l'argent, b
Depuis que le cardinal est devenu Pape»
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un habitant de Pi<e lui lëgua en mourant une somme de 6,000 écus. Le Saint-Père accepta le legs , maïs défendit que la somme lui fût envoyée \ Rome : il roulut la dépo* ser dans la Tille du défunt. 3,000 écus furent affectés au soulfigenienl i\es indigents de PIse ; les 3,000 autres furent destinés k composer des dots pour les jeunes fliles pauvres.
La police de Rome avait arrêté an homme qui distribuait clandestinement des exemplaires d'un pamphlet intitulé: HUioire de Fie 1X9 Pape fn/riif , ennemi de la religion ^ chef de la jeune Italie. Dès qu*il eut connaissance de cette arrestation , le Souverain Pontife fit amener le coupable en sa présence, et, après Tavoir interrogé avec bonté, il lui dit: «TiOmme votre faute n'atteint que moi, je vous pardonnp. » Cet homme, touché d'une telle générosité, fondit en larmes , et se jetant aux pieds du Saint-Père, il offrit de lui dire le nom des auteurs du pamphlet. Le Pape ne voulut rien entendre : t Que leur faute, s*éeria-t-il , reste ensevelie dans le silence , et puisse le repentir pénétrer dans leur cœur!»
Quelques exaltés faisaient circuler une caricature représentant Pie IX sous la forme d'une tortue; on Tapporle au Pape: « Vraiment, dit-il I je voudrais l'avoir faite, cette raricature; oui, j'avance lentement, mais j'avance toujours ; je suis tortue, mais point écrevisse. •
Un enfant de 12 ans avait une mère Agée, infirme et dans la misère; il écrivit directement au Pape pour lui dire qu'il avait besoin de 37 paoïi, destinés k acheter divers objets indispensables h sa mère; il ajouta qu il passerait le lendemain chez Sa Sainteté
Cour prendre les 37 paoli , si elle voulait ien le permettre. Pie IX , qui ouvre luimême ses lettres, donna l'ordre qu'on ameiiAt devant lui l'enrant , s'il se présentait. Admis devant Sa Sainteté, l'enfant exposa de nouveau l'objet de sa demande. Pie IX lui donna une pièce d'or. « Ohl mais, Très- Saint-Père, dit l'enfant, cela ne fait que SO paoli , et il m'en faut encore 17. » Le Saint-Père tira de sa bourse une nouvelle pièce d'or, la remit k Penfant qui ajouta en le remerciant : « C'est 3 paoli de trop , et je n'ai pas de quoi vous rendre. » Le Pape se prît a rire de la naïveté de l'enfant , et lui dit de les garder; puis il le fit suivre pour s'assurer s il faisait bien les emplettes auxquelles cet argent était destiné. Touché de son exactitude et de sa sincérité , Pie IX le fit venir le lendemain, lui témoigna sa satisfaction, et lui annonça qu'il se chargeait désormais de son éducation et de son avenir. «Merci, Très-Saint-Père, » dit l'enftnt , « mais je ne puis accepter; c'est moi qui fais le lit et la cuisine de ma mère, et je ne saurais la quitter, b Le Pape, plus ému encore, lui dit : « Eh bien I puisque vous êtes si pauvres, ta mère et toi , je me charge de tous les deux. »
Pie IX est bon , gracieux , affable envers tous, avep le pauvre comme avec le riche. Il
a désigné le jeudi de chaque semaine pour nne audience publique. Quarante-huit personnes des dernières conditions sont ajmises sans dietinction aucune. Chacun lui porte ses plaintes , lui indique les abus« lui peint sa position, et chacun sort satisfait.
L'équité domine toutes les pensées, tontes les paroles, toutes les actions de ce saint Poniife. Un employé du ministère se plai-
f^nitau Pape d'un passe-droit qu'on lui avait ait. On alléguait son incapacité pour lui refuser la place qu'il attendait depuis vingt ans. Le Pape ne répondit rien , mais il fit formuler trois questions très-difficiles ayant rapport à l'administration dans laquelle était cet emfiloyé , et il les lui donna à résoudre. Celui-ci se tira de l'épreuve à merveille. Le Pape fit appeler le cardinal oui avait fait le passe-droit, et lui dit : « Excellence, l'homme
aui peut faire un tel travail est très-cannble e remplir l'emploi que vous Itii refusez. Dans deux jours je veux qu'il soit installé h cette place , et qu'à Tavenir il n'y ait plus rien de semblable.» Le cardinal s inclina et disparut; l'homme eut la place, et Justice Ait faite.
Les premiers actes de Pie IX sont des actes de clémence. Il acquitte de êes deniers les dettes de tous les prisonniers détenus au Capitole , et consacre à cette œuvre de charitable libéralité les économies qu'il se propose de faire dans son service personnel. Plus de douze mille écus romains sont répartis à titre de dots entre des jeunes fliles pauvres. Il encourage les collectes en faveur oes amnistiés nécessiteux. Il prononce un généreux pardon pour tous les condamnés ou inculpés politiques. Des milliers de firisonniers sont rendus k la liberté. AncAne est déclaré pari franc; les subsistances sont assurées , la justice énergiqiiement rendue. Peu soucieux des traditions du passé, el n'écoutant que les inspirations de son esprit supérieur et de sa conscience. Pie IX étend aux pères de famille Israélites les privilèges concédés en certains cas aux pères de fii«* mille catholiques , et il prescrit que , dans tous les cas , les Juifs nécessiteux soient assimilés aux Catholiques pour les secours distribués par les caisses publiques de bienfaisance. Sa sollicitude embrasse toutes les parties de l'administration publique^ Pour remédier au déficit toujours croissant du trésor, il statue que cliaque couvent , pendant trois années consécutives, payerait dix scudi , et chaque curé , un scudo. Bn même temps , il s'impose des habitudes sévères d'économie. Il a commencé par la réforme do sa table; il a dit k son majordome t «Quand l'étais évAque, je dépensais un éeu par jour; lorsque je fus fait cardinal, je dépensais on écu et demi ; maintenant que Je suis Pape, vous ne dépenserez pas deux écus. » Il a supprimé toutes les dépenses de luxe. Des quatro-vingts chevaux oui composaient l'écurie pontificale, il en a bit vendre cinquante. Puis est venu le tour do jardinier en chef, personnage important, et avant on carrosse ; le Pape lui demanda : « Combien
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coûte Tenl retien des jardins poiitîficnux 7 — Saiiit-Pàre, a répondu le jardinier, 35,000 éeus.— G*est beaucoup trop, dit le Pape, vous D*aurez plus que 10,000 écus, et tous D*aurez plus de carrosse. »)
Toutes les pensions que n'avaient pas méritées d^importants services ont été supprimées. Au moyen de ces réductions, Pie IX a pu améliorer ses ûnances, et, sans recourir h de nouveaux impôts, réduire les charges qui pesaient sur les populations. Des réformes salutaires sont introduites dans l'instruction publique et dans Tadministration de la justice. L'agriculture n*a pas été perdue de vue dans les améliorations apportées par Pie IX. Il a imposé aux propriétaires ToDli* Kation de livrer à la culture les terres eu friche, aGn de subvenir aux besoins des classes pauvres. Non content de cette mesure, il a publié un décret pour que toute la vallée comprise entre Ostie et Porto d*Anzo, et appartenant à l'Etat, fût exploitée en erand pour la culture du riz ; la moitié de la recolle Rêvait être vendue au proOt du trésor public, et l'autre moitié donnée aux pauvres. L'exécution a immédiatement commencé, et des travaux ont été entrepris pour amener dans les rizières les eaux du Némi, devant servir à Tirrigation. En même temps , Sa Sainteté il dignement récompensé un agronome distingué qui avait fait aux environs de Rome, àans la campagne de Cervatri, des essais pré-' cieux pour améliorer la culture du riz, ce froment d'une partie de l'Italie. Elle a multiplié, en outre, les associations agricoles, qui tendent par leurs travaux à augmenter et à améliorer les produits essentiels à Talimentatiun du peuple. Les travaux publics ont reçu également une heureuse impulsion. Le déboisement des montagnes, dont les dangers avaient été inutilement signalés à diverses reprises, préoccupait la haute intelligence de Pie IX; une commission a été nommée pour remédier à ces déboisements qui sont devenus une cause de désastres
8our les Etals romains. La situation des euves et des rivières, dans les Etats de l'Eglise, n'est pas moins déplorable que celle des montagnes. Aucun travail n'a été fait, depuis plus de quinze ans, pour maintenir leur lit et les empêcher de se répandre dans la campagne. Quant aux bois do l'Etat, ils ne sont ni surveillés ni exploités : les belles forêts de Terracine et de Fajola, sur les confins du rojaume de Naples, sont littéralement au pillage, et les maliaiteurs^ détruisent, sans profit, les plus belles richesses du pays. Pie IX a donné des ordres pour qu'on étudie sérieusement les moyens d'organiser sans retard la direction des eaux et loréts. Quoi encore? Poursuivant la carrière de régénération que la Providence lui a confiée. Pie IX ne dédaigne pas les questions d*bygiène. Sous l'inQueuce des premiers ^oursdeson règne, les rues de Rome deviennent plus propres, les maisons d'infirmes soûl mieux disposées, les campagnes sont assainies et cultivées avec plus de soin et de courage ; déjà même la mendicité sur la
voie publique est moins fréquente. Toutes ces améliorations tendent è faire diminuerp dans un avenir prochain, les maladies les plus communes à Rome, telles que les affec« lions scrofuleuses, le racliitisme, les fièvres intermittentes; car la plupart de ces maladies sont occasionnées par la mauvaise alimentation des classes (lauvres, et par les miasmes méphitiques qui se dégagent des marais Ponlins, et que le vent pousse quel-
Suefuis sur Rome. Enfin, le mouvement îoustriel et commercial des Etats romains tend chaque jour, grâce è la sollicitude de Pie IX, è s'équilibrer avec celui des gouvernements les plus éclairés de l'Europe. Les chemins de fer, anathématisés par Grégoire XVI, ont reçu une impulsion telle que, d'une mer à l'autre, et de la frontière Ioml>arde h la frontière de Naples, l'accélération des moyens matériels va répondre à celle de fa pensée. Le Saint-Siège est sur le point de conclure un traité de commerce avec la Porte- Ottomane; chose toute simple pou. un autre Souvcrnement, mais qui, de la part du chef e l'Eglise catholique, révèle un esprit supérieur aux traditions du passé. Le personnel administratif et judiciaire a été épuré; des hommes de conscience et de progrès ont remplacé, dans une foule de services, les hommes de cupidité vénale et d'intolérance
3ui soulevaient la haine publique. Les caisses 'épargne se multiplient: le droit de pétition existe, et il est écouté. Partout les plus sages réformes poursuivent les abus. Pie IX a décidé qu'a l'avenir les fonctionnaires qui* par leurs fonctions mêmes, avaient le droit d'être nommés cardinaux après un certain temps, perdraient cette prérogative, afin que le Sacre Collège pût être composé d'hommes capables sous le rapport politique comme sous le rapport religieux. (Ibid.) Les lignes suivantes ont été adressées, en 18^6, par un voyageur, au Siicie^ journal peu suspect de partialité religieuse : « Je ne saurais vous dire combien la vie est agréable è Rome en ce moment : la concorde, la sécurité, la confiance dans l'avenir y font le bonheur de tout le monde. Vous n'entendez plus |>arler' de crimes ni de désordres. L'exemple du souverain, la crainte de lui déplaire, ont gagné tous les cœurs et amélioré toutes les classes du peuple. De vous dire combien le Pape est bon, juste, bienveillant, éclairé, ce serait chose impossible; aucun peuple n'a peut-être jamais eu le bonheur d'être gouverné avec tant d'amour, de sagesse, avec une sollicitude aussi paternelle. Aussi, la vénération et la reconnaissance pour le Pon-* tifc sout-ils h leur comble. »
De jour ou de nuit il sort en simple habit de prêtre, et va visiter les institutions pieuses et charitables, montrant autant de douceur que de fermeté, autant d'intelligence que de zèle. Les abus qu'il découvre sont réprimés. Pie IX s'était rendu de nuit dans un couvent, peu renommé pour sa régularité. Il sonne; le portier vient ouvrir en grondant : sans se faire connaître, le Pape le (irie d'appeler le supérieur pour des alTaires importantes. Mais
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celui-ci ordonne dMnfiler Fimporlun fisiteiir à reTenir'è une heure plus convenable. « Allei lui apprendre, dit Tinconnu, que le
firèlre Mastaî désire lui parler. » Le Pape, ntroduit, 5*excuse d*uo ton gracieux d*ôlre ▼enu h pareille heure, et demande que tous les frères se réunissent pour recevoir sa bénédiction. Les moines arrivent; mais'il en manquait six, qui étaient alUi $e promener parce quit faiiait chaud. La raison ne parut
Iias satisfaisante à Tauguste visiteur, et le endemain les six moines furent envoyés dansdeslieux de pénitence. Une autre fois» il se rend dans une des plus misérables habitations de Rome, qui sert d*abri à une malheureuse famille appelée Baldini, composée d*une pauvre veuve, de deux filles de \i à 18 ans, et de deux petits garçons. 11 voulait s*assurer par lui-même de la vérité des rapports qu'on lui avait faits, certifiés par les uns, niés par les autres, notamment par le président de la société de bienfaisance. L'ox« posé des faits n^était nue trop vrai ; l'auguste visiteur examina les lieux, et aperçut dans nn des coins de la chambre une des jeunes filles oui, troublée, demanda en pleurant lequel aes deux était le Pape. Les deux sœurs se jetèrent à ses pieds; quant à la pauvre veuve, le bonheur inattendu de recevoir chez elle le Souverain Pontife, et l'espérance plus vive que jamais qui renaissait dans son cœur de pouvoir soulager la misère de ses enfants, la firent tomber en syncope. La Pape a laissé une somme d^argeut à cette malheureuse famille, et a pourvu h ce qu*& Tavenir de nouveaux secours lui parvinssent sûrement«
Le cumul d(^s places est aboli. Pie IX a dune suivi la véritable ligne de conduite qui mène au bien, puisque, cette ligne è peine tracée, il a pu voir les coryphées du libéralisme, Rinzi, l'Ame du mouvement de Rimini, etGaletti, qui avait lutté avec tant d'énergie pour l'affranchissement des Romains, venir se jeter avec émotion à ses pieds, et s'atteler k son char de triomphe. C'est ainsi qu'on a Yu également le plus grand nomlire des amnistiés politiques écrire en quittant leurs fers : Je jure de vener mon sang pour Pie IX. (Pour les commencements de ce règne, Yoy. Ja brochure intitulée : Notice biographique de N. S. P. le Pape Pie IX, par M. IL Bhb- TONNEAU, Paris, 1847, chez Sagnier etBray; nuns en avons extrait ce qui précède.)
Tant d'améliorations accomplies, et tant ■d^autres qui étaient en projet, ont été arrêtées par Thydre révolutionnaire. Tant de mansuétude, de vertus, d'intentions droites et pures n'ont pas empêché une bande de forcenés, de prétendus républicains de se ruer, en 188^, sur ce grand et saint pontife, qui fut contraint d'aller chercher un refuge k Gaëte sur le territoire napolitain. N'accusons pas les Romains de cet attentat. A une époque où fermentaient en Europe toutes les mauvaises passions, il fut le crime de bandits, accourus de tous les points, et qui s'étaient donné rendez-vous à Rome, où ils es^iéraient no |»as trouver de résistance à
leurs projets qui n*eussent été que ridîeuleSt s'ils n avaient été si sanguinaires et sidésas-^ treux. Il a fallu que l'épée de la France allAt balayer celte ignoble tourbe de factieux. Ils se sentaient forts derrière les monuments de Rome, que les Français craignaient d'en-, dommager. Si les Romains ont été étrangers aux tristes faits de 1848, qui sont venus comprimer l'essor généreux pris par Pie IX, on peut leur reprocher d'avoir manqué de courage, de n'avoir pas défendu un souverain qui leur avait donné tant de preuves de sa maknanimilé et de sa clémence. En 18^9, Pie Ia est rentré dans sa capitale. C'est une honte, pour ceux qui s'appellent encore les Romains, de ne pas savoir se défendre, ni défendre leur glorieux souverain , et d'être obligés d'appeler les Français pour faire chez eux la police.
En avril 1851 nous avons eu l'honneur d'être admis auprès de Sa Sainteté, l'auguste Pape Pie IX. On nous permettra de citer quelques lignes d'un ouvrage où nous arons parlé de cotte faveur inestimable :
« Arrivé au Vatican k l'heure fixée pour l'audience, je montai l'escalier de l'aile habitée par le Saint-Père, dont les appartements sont au second étage et ont vue sur la place de Saint-Pierre. Je traversai sept ou huit salons magnifiquement meublés et remplis do suisses, de gardesHOobles et d e prélats. Toutes ces antichambres sont beaucoup plus riches que le cabinet où se trouve le Pape. Chaque porte est double et est occupée p.-ir un factionnaire k épaulettes d'or, qui a l'épée nue. J'attendis quatre k cinq heures dans la der* uière antichambre, parce que tous les ministres qui arrivaient les uns après les autres, passaient les premiers et restaient longtemps. Je n'eus point la moindre envie de me plaindre; car je pensais que le Pape devait être encore plus fatigué que moi, et que d'ailleurs c'était là pour lui une têcbe k recommencer tous les jours. Je me disais ce- Îendant que les audiencesde Notre-Seigneur ésus-Christ, quoique bien plus précieuses que celles de son Vicaiie, coûtent beaucoup moins de peine. Enfin, Mgr Rorromeo m'introduisit après m'avoir instruit du cérémonial usité, qui consiste en trois génuflexions, l'une k la porte de la chambre ou est le Pape» l'autre k moitié chemin entre la porte et son trône, la troisième enfin quand do arrive
Eres de lui. Je voulais, suivant l'usage, lui aiser le pied ; mais il m'en empêcha, me tendit la main et me fit relever. J'allais entamer la conversation en italien, lorsque Pie IX prit lui-même la parole dans notre langue, qu'il parle avec une grande facilité. Il eut la bonté de me faire des questions sur l'Orient. Il daigna ensuite indulçencieir dans ma maio les cha|)elets que i'avais apportés de Jérusalem, et il m'accorda \^s faveurs spirituelles 3ue je lui demandai. Je le quittai pénétré e sa bonté, de l'élévation de son esprit, de la majesté douce qui ravonne sur son visa- ,go. » (Quatre annéu en Orient et en Italie^ on Constantinopie, Jërutalem et Rome, en 18^8, 49, 50 et SI. Paris, 185<^, in 8% chez Vif es).
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L'histoire dti pontificat de Pie IX se continue toos les jours ; celui qui voudra récrire trouvera un secours précieux dans les correspondances de Rome du Journal VVnivers. Hous nous rappelons entre autres un article du 10 janvier 1856 où étaient résumés les principaux événements de 18S5, savoir : les fttes relatives è la définition de Tlmmaculée Conception, le concordat autrichien, ramélioration de Tarmée et des finances pontificales, les progrès de l'Eglise en Arné* rique, Tespéranco fondée de Textinclion du acbisroe portugais de Goa, les ébranlements des schismes orientaux par suite de la guerre d^Orient, ramélioration de notre position en Terre-Sainte, les cardinaux étrangers appelés k Rome |>our les affaires de PEglise universelle. Que de grands événements dans une seule année I On comprend que nous tremblions h la pensée d*en faire une histoire suivie. Contentons-nous de citer un article plus récent dans lequel le même journal fait connaître quelques-uns des derniers actes du saint Pontife.
k On vient d'ouvrir, » dWrUnivers du 20 avril 1856, '» & Ponte-Sisto, rétablissement fondé par Pie IX pour servir d'infirmerie aux pauvres prêtres malades, et la moison de retraile aux prêtres âgés ou inlirmes. Nous avons, il y a quelques mois, retracé longuement les origines et les vicissitudes do cette œuvre, dont le but, néanmoins si utile et si précieux, n'était plus atteint depuis longtemps. Il appartenait au cœur si eénéreux et si compatissant de Pie IX de laire renaître et dé développer une pensée si éminemment charitable et apostolique.
Grftce k l'initiative du Saint-Père, et au concours empressé du clergé de Rome, tous les prêtres à quelque nation qu*ils appartiennent, que la maladie viendra saisir dans la capitale du monde chrétien, trouveront les soins convenables à leur état, et tous les membres du clergé romain auront un asile pour leur vieillesse et leur pauvreté. Après dix ans de séjour dans la ville sainte, les prêtres de tous les autres pays auront le même droit. C'est donc un hôpital et une maison de retraite catholique que Pie IX Tient de fonder, et il a droit k la reconnaissance du clergé du monde entier. Cette reconnaissance ne lui manquera point.
« L'hospice ecclésiastique de Ponle-Sislo et le séminaire Pie sont deux monuments
Îui tiendront dans Thistoire du pontificat de ie IX une grande place. L'un forme des rdtres instruits et vertueux; l'autre assure la maladie et k la vieillesse des prêtres les soins et le repos qui leur sont nécessaires. « A l'hApital de Ponte*4isto se rattache l'apostolat des campagnes dé Rome. La même commission est chargée de ces deux œurres, et la dernière obtient tout le succès que nous avions espéré. On a pu voir, pendant la saison des travaux, tous les serrices qu'elle est appelée k rendre. Près d'une quinzaine de chapelles ont été ouvertes et régulièrement desservies par les prêtres sélést séculiers ou religieux, qui ont em-
brassé ce pénible ministère. Nous avons In le règlement que leur a tracé Son Brotnence le cardinal-vicaire. Rien n'est plus édifiant. On ne peut avoir l'idée des difficultés et des fatigues de cet apostolat, quand on ne connaît pas le pays qui doit en être le théâtre et les Ames qui doivent en être l'objet. L'insalubrité de la campafçne romaine n'est ignorée de personne, la chaleur y devient tropicale pondant les mois de juillet et d'août. Les travailleurs qui viennent y faire la moisson et les autres travaux agricoles sont d'une ignorance et d'une grossièreté comparables k ce que l'on trouve dans les pays de mission les plus abandonnés. Il faut un grand zèle du salut des Ames pour se dé» Touer k un ministère de ce genre, et qui sans avoir l'éclat humain des missions lointaines, en a presque toutes les aspérités et toutes les fatigues. Rien de cela n'a rebuté les prêtres courageux qui ont embrassé ce pénible apostolat. Aussi Dieu bénit leurs travaux, et le fruit de leurs prédications devient de plus en plus abondant. Ce champ stéril'e et inculte, fécondé par leurs sueurs, promet une moisson riche , et qui sera la meilleure et la plus douce des récompenses* « Pendant que la munificence du Saint- PèriB ouvre cet hôtel des invalides du clergét on peut admirer dans la salle d'exposition publique de la place du Peuple, des tableaus qu'il a fait exécuter par les premiers artistes de Rome pour l'église qu'il a fait construire k Sinigaglia, sa patrie. Cet édifice, d'un beau style grec, est achevé; il n'attend plus que ces toiles pour compléter sa décoration. On sait qu'outre cette église, élevée è grands frais. Pie IX a fondé dans sa ville natale un lycée public où l'instruction esl donnée sur une grande échelle, et gratuitement k toute la jeunesse de In ville et de la province. Ce sont les RR. PP. Jésuites que la confiance du Saint-Père a chargés de la direction de ce magnifinue établissement , richement doté, et qui rera vivre, dans les
f;énérations les plus reculées de SinIgagllA, e nom du plus illustre do ses enfants.
« A propos de cette exposition de tableaut, nous vouions dire un mot d*une autre exposition que nous avons admirée dans les der* niers jours du mois de mai, et qui honore grandement deux de nos artistes. Nous foulons parler des copies des fameuses tapi^ séries de Raphaël , exécutées par MM. Sablet et Soulacrolx, pour Téglise de l'université catholique de Dublin. Ces dix grandes pages d'art chrétien que tout le monde connaît ont été reproduites par nos jeunes compatriotes avec une fidélité et une intelligence des plus remarquables. Nous pouvons en dire autant des douze figures d'apôtres, diaprés Raphaël, destinées k être placées entre les tableaux reproduisant les tapisseries. Nous espérons que le R. P. Newman, qui avait commandé lui-même ce travail, eu aura été satisfait , et si les conditions de la lumière sont aussi favorables k Dublin au'k Rome, la nouvelle église de l'univerté irlandaise Dourra se vanter d*avoir une très-belle
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rejiroduction des chefs- d'œarre du grand peintre dUrbino. C'est le jugement qu'en ont porté k Rome les hommes les plus compétents.
« Ces fingt-deux tableaux sur toile ont été peints par un procédé qui est le secret des jeunes artistes et qui donne les plus grandes facilités pour peindre vite et à bon tnarché. L'huile en est*exclue« et cependant la solidité est la même. On croirait voir des fresques, et c'est ce qui rend cette sorte de peinture éminemment propre k la décoration des églises. »
Nous avons cru devoir être moins bref sur le saint Pontife qui gouverne l'Eglise, que sur ses prédécesseurs. Personne ne se plaindra des répétitions quand il s'agit des louanges de Pie IX. D'ailleurs il n'y a pas même répétition; car notre notice, si incomplète, ne peut suppléer celle du iHci. de$ Papa,
PIËRl (PiKRRB-MAftiBK Siennois, fut créé cardinal en 173^ par Clément XU, Pape de 1730 à 17M)y et qui nomma trente-quatre cardinaux.
PIERRE, surnommé Domten, du nom de son frère, né è Revenue vers la fln du x* siècle, avait gardé les pourceaux dans sa jeunesse. — Son frère, archidiacre de Revenue, se chargea de son éducation et lui servit de
1)ère. Une fois ses études faites, Pierre quitta e monde et se relira au monastère de Font- Avellana, en Ombrie, dont les moines s'appelaient ermites, [)arce qu'ils vivaient dans une grande retraite, quoiqu'on commun, sous un abbé. Il fut appelé par Gui, abbé de Pompose, pour réformer son monastère, et, deux ans après, retourna k Avellana. Devenu prieur, puis abbé de ce monastère qui, entre sts mains, parvint k une grande splendeur, il en établit d'autres où la même règle était observée. Sa réputation s'étendit au loin. Il rendit de grands services aux Papes Grégoire VI, Clément H, Léon IX, Victor II et Etienne IX ; ce dernier le créa en 1057 cardinal-évèque d'Ostie. Il eut aussi comme en commande l'évêché d'Eugubio, et continua de prendre part aux affaires du Saint- Siège. Envoyé en 1059 i)ar le Pape Nicolas II, en qualité de légat k Milan, il y réforma le clergé de celte église, où la simonie s'exer« çait publiquement. Bientdt après, il prit la résolution de quitter ses évèchés et ses emplois, et les remit entre les mains d'Alexandre II pour rentrer dans son ermitage comme simple religieux. Il en sortit néanmoins plusieurs fois pour remfilir différentes missions imporlantes; mais il vécut toujours, même au milieu des cours, dans une austère pauvreté. Il mourut k Faënza en 1073. Cet homme distingué mit tout en œuvre pour faire revivre au moins une ombre de la discipline ancienne, dans un siècle corrompu , et nour mettre des bornes aux désordres du clergé et des moines de son temps. Il était versé dans la discipline ecclésiastique, et parlait avec une entière liberté. Ses écrits ne manquent point d'agrément. Ils ont été publiés par Constantin Cajétan en
DlCTlO.'IN. DBS CaRDLIAUX.
3 vol. au commencement du xvii* siècle. Ils ont depuis été réimprimés k Lyon, 1623, et k Paris, 1663, en k volumes dont le l" contient huit livres de LeUres; le II*, ses Sermom; le Iir, ses Opuscules; et le IV% des prièns, des hymnes et des proses qui lui sont attribuées. Il est honoré du culte des saints.
PIERRE, dit Guillaume^ créé cardinal par le Pape Alexandre II, en 1062, chancelier et bibliothécaire de TEglise, continua les Vies des Papes composées par Anastase, depuis Nicolas I" jusqn*ik Pascal II.
PIERRE-FRANÇOIS, prêtre, fut fait cardinal du titre de Saint-Marcel par Calixte H, un 1119; il fut légat en France sous le Pape Honoré II.
PIERRE fut créé cardinal-prêtre du titré de Saint-Sixte par Calixte II, Pape de 1119 k 112fc.
PIERRE CARIACENE de Garisando, Bolonais, fut créé en 1125 par le Pape Honorius II, cardinal du titre ue Saint-Sylvestre et de Saint-Martin aux Monts.
PIERRE fut nommé en 1127 par le Pape Honorius II, dans la troisième promotion, cardinal du titre de Sainte-Anastasie.
PIERRE, fait diacre-cardinal du titre de Saint-Adrien par Honorius II, en 1127, fut légat en France sous ce même Pontife.
PIERRE, religieux du Mont-Cassin, fut créé cardinal en 1130 par le Pape Innocent IL
PIERRE fut, en IIM, nommé diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie m Porticu; il était le ^2* de la créalion d*Innocent II.
PIERRE fut, en lUO, nommé par le Pape Innocent II cardinal de Sainte -Pudentiane.
PIERRE fut créé, en IIM), par Innocent II, cardinal du titre de Sainte-Susanne.
PIERRE fut le kV cardinal créé par le Pape Innocent H, cinquième promotion, en IIM.
PIERRE, créé en IIM cardinal-évêque d*Albano, par le Pape Innocent II, était frère de ce Pontife.
PIERRE fut, en IIU, créé par le Pape Luce II, cardinal du titre de oainte-Marid in Vin iata.
PIERRE, de Miso, nommé en 1158 par le Pape Adrien IV, diacre-cardinal du tilre de Saint-Eustache, puis prêtre du titre de Saint- Laurent tu DamasOf fut légat en Hongrie.
PIERRE, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Cécile en 1159, sous Adrien IV, fut antipape sous le nom de Victor IV.
PIERRE, Bolonais, créé en 164» par le Pape Alexandre III, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie m Aquiro^ puis prêtre du titre de Sainte-Susanne, fut légat en Sicile.
PIERRE, 67* évêque de Meaux, succéda vers 1172 k Etienne de la Chapelle. Reçu docteur dans l'Université de Paris, il s'éleva par degrés aux plus hantes dignités de l'Eglise. Archidiacre, puis abl4f. il monta^ensuite sor
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le siège deMeaux, et, en 1173, fui créé cardinal par le Pape Âlexandnî III, qui Tealimait beaucoup, el qui le 6l trois fois légat en France, la 1'* en 1173, contre les Vaudois; la 2* en 1177, pour établir la paix entre Henri, roi d'Angleterre, et Ricbard son fils,
Ïui avait épousé une tille du roi Louis le eune; et enfin en 1178, contre les Albigeois^ Quoique nommé au c<nrdinalat, il retint pendant quelque temps l'éfêché de Meaux ; ce qui donna lieu è Alexandre 111 de lui écrire en ces termes : « Plus vous êtes élevé en dignité, plus vous devez veiller sur votre conduite. Il faut qu'on trouve en vous beaucoup de choses à imiter, et rien h reprendre. Vous réservez encore Tévôché de Meaux et vous jouissez des revenus de cette église, en sorte que vous entravez la liberté d*une 'élection nouvelle. Une pareille conduite ternit votre réputation et vous déshonore. On vous taxe d avarice. Je vous conseille, et vous enjoins même de tous désister, sans tarder, de cet évéché, » etc. Sur cette lettre, datée de Ferente le 8 septembre, Pierre Quitta 4*év6cbé de Meaux, et on procéda à 1 élection de son successeur.
PIERRE, cr^é par Alexandre m eu 1173, cardinal du titre de Sainte-Sabine; légat en France contrôles Albigeois.
PIERRE, de Pavie, créé en 1178 par le Pape Alexandre 111, cardinal-évéque de Frascati, fut vicaire de la ville de Rome.
PIERRE, de Plaisance, nommé par le Pape Luce III en 1185, diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas m Carcere^ puis prêtre du titre de Sainte4Iécile, fui légat en Sicile. (Première promotion.}
PIERRE fut créé en 1188 par le Pape Clément III, prôlre-cardinal du titre de Saiot- Clément.
PIERRE fut nommé dans la môme promotion de 1188, faite par Clément III, diacrecardinal, puis prêtre du titre de Saint-Pierreâs— Liens
PIËRRE-GALLOCIA, Romain, fut créé, dans la troisième promotion, cardinal-évêque de Porto par Clément III, Pape de 1188 à
PIERRE DE MORRA, de Bénévent, créé par le Pape Innocent en 1205, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, légat en France et en Aragon, mourut en 1213.
PIERRE SAXON, d'Aniane, créé par le Pape Innocent III en 1206, prêtre-cardinal du titre de Sainte-^udentiane, fut légat en Allemagne.
PIERRE DE DOUAI, Flamand, «réé par le même Pape Innocent III en 1212, prêtrecardinal du titre de Saint^Laurent m Da^ ma$o^ puis légat en France, en Espagne, et évêque de Sabine, mourut en 1221.
PIERRE, Romain, nommé en 1216 par le Pape Honoré làl, diacre- cardinal du titre de Saint-George in YelabrOf mourut en 1242.
PIERRE de Capoue, fameux docteur en théologie de la faculté de Paris, fait en 1220 par le Pape Honoré III, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Croix de Jérusalem, fut enâuite patriarche d*Antioche.
PIERRE DE BAR, Français, abbé d*Ignj, créé en 12^^, par le PapeInnocent IV, prêtrecardinal du titre de Saint-Marcel, puis évêque de Sabine et légat en Espagne, mourut en 12S2.
PIERRE DE TARENTAISE, Savoyard, archevêque de Lyon , nommé en 1272 par le Pape Grégoire X, cardinal-évêque d*Ostie, fut Pape sous le nom dlnnocent Y.
PIERRE DE BARCLIS, Français, religieux de Tordre de la Merci, créé*cardinal par Nicolas IV, Pape de 1288 k 1292, mourut en
PIERRE D*AQniLA7religieux du Moot- Cassin et archevêque de Bénévent, créé en 1294 par Célestin V, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marcel, mourut en 1298.
PIERRE VALERIANO, fait en 1295 par Boniface VIII, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve, légat à Bologne, Venise, en Lombardie, en Toscane, en Ombrie, vice-cbancelier de TEglise, mourut en 130k.
pierre; Espafftiol, évêque* de Burgos, créé en 1302 cardinal-évêque de Sabine par Boniface VIII, oui, dans son régne de 129^ à 1303, créa 18 cardinaux, mourut en
PIERRE DE LA CHAPELLE (ok Capblla) naquit'è la Chapelle, dans la Marche Limousine, d*Etienne, chevalier et seigneur de la Chapelle.— Successivement prévêtd*Eymoutiers, au diocèse de Limoses, professeur en droit <lADs Taniversité d Orléans en 1278, il obtint, la même année, un canonicat de l'Eglise de Paris, où son mérite le Ot distinguer. La cour, instruite de ses talents, renvoya à Toulouse en 1288 pour y tenir un parlement avec Bertrand, abbé de Moissac Il en tint un autre k Paris, en 1290, avec Gilles Camelli, et, deux ans après, fut nommé k révêcbé de Carcassonne, après la mort dePierre Pétri. Il y Bt des ordonnances utiles pour rétablir la discipline dans son diocèse, et réforma les abus. En 1296, il assista au mariage de Constance, flile aînée de Roger Bernard, comte de Fofx, et de Marguerite de Béarn, qui épousa Jean de Levis de Mirepoix : cette cérémonie eut lieu dans la salle du chapitre des Cordeliers de Carcassonne. Après que Frédol, évêque de Montpellier, eut cédé au roi de France, Philippe le Bel, les droits seigneuriaux qu'il avait sur cette ville, Pierre de la Chapelle fut choisi pour examiner les droits que prétendait avoir sur la même ville le roi de Majorque. C'est le même prélat qui, en 1295, avait réglé Texécutiondu traité conclu entre Philippe le Bel, Charles, comte de Valois, son frère, Jacques, roi d*Ar6gon, et Jacques, roi de Majorque. Il gouvernait depuis six ans le diocèse de Carcassonne,quand Boniface VIHle transféra k févêché de Toulouse. Le Pape Clément V le créa cardinal en 1305, et lui donna roffice d*inquisiteur général sur les Templiers. Piètre mourut le 16 mai 1312.
PIERRE, Français, abbé deSaint-Sever de
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Rustan, fut le 2^* et dernier cardinal créé par Clément V, Pape de 1306 h ISI^.
PIERRE LE TESSIER , Français, créé en 1320» par le Pape JeanXXIl, pretre-cardinal du titre de Saint-Etienne in Cœlio monle^ chancelier de TEglise, mourut en 1325.
PIERRE DE CORRERIA. — Voy. Nicolas.
PIERRE DE CHAPPES, Français, éfêque de Chartres , fait en 1327 , par le Pape Jean XXU, prêtre -cardinal du titre de Saint-Clément, mourut en 1336.
PIERRE DE MORTEMER, FrançBÎs, év6que d'Auxerre, créé dans la même promotion par le Pape Jean XXII » prêlre^cardinal du titre de Saint-Etienne in Cœlio monte f mourut en 1335.
PIERRE ROGER , Français , abbé de Fécamp, puis archevêque de Rouen, créé en 1337, par le Pape Benoit Xll, prêtre-cardinal du litre des Saints Nérée et Acbillée, fut Pape sous le nom de Clément YI.
PIERRE GYRIACI, Français, fait en 1342, |Mr le Pape Clément YI , prêlre-cardina) du titre deSaint-CbjsogODy puis légat en Italie, mourut en 1351.
PIERRE ROGER, Français, fait en 1348, par le Pape Clément YI, son oncle, diacrecardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve ; fut Pape sous le nom de Grégoire XI.
PIERRE TORNAQUINCI, Florentin, créé •n 1362 par le Pape Urbain Y, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marcel , mourut en
PIERRE DE CHINAC «Français, créé par le Pape Urbain Y, en 1368 , prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Damaio, mourut en 1370.
MERRE DE YERUCHE, Français, créé en 1371 par le Pape Grégoire XI , diacrecardinal du titre de Sainte-Marie in Via ialaf mourut en 1403.
PIERRE DR BERNIER, Français, nommé en 1375, par le Pape Grégoire XI , prêtre* cardinal du titre de Saint-Laureuttn£«ctito, mourut en 1394.
PIERRE DE LUNE, Espa^ol, fait en 1875, par Pape Grégoire XI, diacre-cardinal du titre de Sainte*Marie in Co$medin , fut antipape sons le nom de Benoit XIII.
PIERRE DE TARTARIS , Romain , abbé du Mont Cassin, dit le Cardinal de Riéti^ fut le 22* et dernier créé par Grégoire XI, Pape de 1370 è 1378; il mourut en 1395.
PIERRE, Espagnol, évêque de Plaisance, fut nommé, en 1378, prêtre-cardinal par Urbain YI, Pape de 1378 è 1389, et qui créa 56 cardinaux.
PIERRE DE SARUNAS, Français, archevêque d'Embrun , créé en 1378, par l'antipape Clément Yll , prêlre-cardinal du titre de Sainle-Marie au aelàduTibrei et évêque de Sabine, mourut 1390.
PIERRE DE BARRIÈRE, Français, évê-
2ue d*Autun, créé en 1378, par Tanlipape lémentYlI, prêtre- cardinal du titre de Saint-Marcellin et de Saint-Pierre, mourut on 1383.
PIERRE TOMACELLI, Napolitain créé par Urbain YI; eu^ 1381| diacre>cardinal du titre
de Saint Georges m Velabro^ puis prêtre dutiire deSainte-Anastasie, futPape sous le nom de Boniface IX.
PIERRE ROSEMBERG , Bohême , nommé par le Pape Urbain YI , en 1385 , prêtrecardinal ; n'accepta pas.
PIERRE DE LUXEMBOURG , né en 1369, était fils de Gui de Luxembourg , premier comte de Ligny, et de Mahaud de CnAlillon, comtesse de Saint-Paul. — Du côté de son père, il sortait d'une maison qui a donné quatre empereurs h l'Allemagne ; d'ailleurs cou5in, au 4* degré, deWenceslas, alors empereur, et roi de Bohême; dont le frère Sigismond, roi de Hongrie, parvint depuis jM'empire. Après avoir achevé ses études dans l'université de Paris, il fut pourvu d'un canonicat dans l'église cathédrale do cette ville, puis de la dignité d'archidiacre en l'église de Chartres. Il n*avait que quinze ans
Suand le Pape Clément YII , opposé à rbaiu YI , le fit évêque de Metz en 1384, persuadé que sa sagesse et sa vertu suppléeraient a sa grande jeunesse. Il le manda ensuite à Avignon, où il le créa cardinal en 1S86. Mais ce saint prélat mourut l'année suivante d'une maladie contractée par ses grandes austérités. Le Pape Clément YIII , successeur d'Adrien YI, le déclara bienheureui en 15^.
Yoici son éloge par le P. Alby [1644] : « S'il y a quelqu'un qui puisse naître heureux au monde, et, dès l'entrée qu'il fait dans la vie sortir en quelque façon des misères communes, ce n est pas à mon avis celui qui a été recueilli en sa naissance sur la [pourpre ou dans les bras de la fortune dorée en l'affluence de tous les biens, puisque l'on voit souvent que les enfants qui naissent avec le plus d'avantages de la fortune, sont moins pourvus de ceux de l'esprit, et font de l'abonaance des commodités que la nature leur a fait échoir en partage, la nourriture de leurs vices. Mais c'est sans doute plutôt celui qui , comme parle le divin Sage , a rencontré une bonne Ame , comme un terroir très-propre à porter les plantes célestes de toutes sortes de vertus ; et qui se trouve si avantageusement doué de bonnes inclinations naturelles, qu'on dirait que l'innocence est née avec lui , et qu'il tient des soins de la nature les vertus qu'on ne reçoit que des libéralités de la grêce. Ce qui a excellemment paru au B. cardinal Pierre de Luxembourg, pour avoir reçu des faveurs du Ciel, avec le présent d'une belle et riche nature des dispositions si propres à tous les eiercices de l'honnêteté, qu'il pouvait sembler à plusieurs n'avoir f>as plus tôt reçu l'usage des sentiments et de a vie, que de la vertu.
« Il était issu de la très-illustre et trèsancienne tige de Luxembourg, qui a fourni quantité de rois à la Hongrie et à la Bohême, une reine à la France, quatre empereurs à l'Occident; plus glorieuse pour avoir plié de ses branches en la personne de ce cardinal, une couronne d'honneur à la sainteté et à la vertu héroïque , que pour avoir en divers
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endroils ciu monde peuplé les sceptres de la rovsuté.
« Toute sa fie Tul pleine demerveilles» et il fut miraculeux en I^Ase môme» où Ton se contente» s'il promet à Tavenlr la yerlu qu'il ne peut pas encore montrer.Ce qui parut en un miracle que Dieu Qt en fareur de Tamour qu'il avait pour les pauvres, en TA^e seulement de huit ans; car, a jant été surpris par le comte de Luxembourg , son père i comme il portait secrètement dans le pan de «a robe, à ceux qui mendiaient k la porte , une pièce de chair cuite qu'il avait tirée de la marmite pour leur donner» et étant forcé de lui montrer sans délai ce qu'il portait ainsi caché , il fit voir cette chair» en plein hiver» par miracle» changée en belles roses» faisant conjecturer du printemps avancé de ces fleurs» combien abondante serait la eueillelte des fruits de la vertu» qu'il pro* duirait en un Age plus mûr.
« Quelque temps après» son père Penvoya k l'université de Paris pour l'j faire élever aux études des bonnes lettres» dans l'opinion qu'il avait que jamais la plume ne fit dés* lionneur k l'épée , voire qu'il est souvent advenu que là où l'épée se trouvait courte, la plume a fait la juste mesure d'une belle fortune. Le jeune homme y apprit cependant la piété avec les lettres » et s'v destina h bon escient k la suite de la dévotion » entreprenant au surplus de rigoureuses Apretés pour mater et captiver son tendre corps. En quoi il était pour commettre de grands excès » s'il n'eût été redressé par la sage conduite d'un grand serviteur de Dieu» nommé Philippe dellazières» qui» de chancelier du royaume de Chypre» ennuyé elllassé de la vie tumultueuse qu'il avait menée au monde» s'était lié aux lois d'une vie solitaire; il modéra par ses avis les excessives austérités où le portaient les premières ardeurs d*une Jeune dévotion qui avait beaucoup de feu et peu de lumière.
« Il était bien si fort adonné è tous les exercices de la piété» que ses parents entrèrent en appréhension qu'il ne prit le parti d'un cloître» ce qui n'était nullement de leur dessein» ni de leur goût : dont ils s'avisèrent de l'attacher k des bénéfices ecclésiastiques» le faisant soudainement pourvoir d'une chanoinie» qui se trouvait alors vacante» en l'Eglise cathédrale de Notre* Dame de Paris ; à quoi il s'accorda volontiers» et s'en estima grandement honoré, quelque petit que fût le bénéfice» eu égard au rang» que sa naissance lui avait acquis au monde» et aux biens qu'elle lui gardait dans les partages de sa maison. Hais lui ne regardait simplement qu'A l'honneur qu'il avait d'èlre député au service de Dieu et de ses autels» et de pouvoir en vertu de sa profession mettre a l'emploi ses dévotes volontés» et approprier k l'avenir ses actions» comme son état» au Maître et au Seigneur souverain de sa vie.
« La belle renommée de ses jpartus s*étant épandue jusqu'à Avignon» où le Pape schisroatique gui prit le nom do Glémeni VU,
s'était retiré. Urbain VI» légitime Pontife de l'Eglise demeurant dans Rome ; il fut pourvu du propre mouvement de Clément»
de Tévèché de Metz» nonobstant son bas Age» qui n'était alors que de quinze à seize ans. Hais on ne tient jamais compte de l'Age de la vertu» quand elle a prévenu le temps. Et il en donna une nouvelle preuve» en la courageuse résistance qu'il apporta k l'élection qui avait été faite de lui» dans les retranchements où il se tint de son inca-pacité et de ses faiblesses» jusqu'à souffrir un commandement» et une déclaration absolue de la volonté du roi» qui adhérait alors au parti de Clément. En suite de laquelle il plia craintivement les épaules sous une si pesante charge» et tAcha de s'en acquitter avec des soins et des Talignes qui surpassaient son Age et ses forces. Car, ayant ramassé quelques prêtres, des plus pieux et des plus Agés de son diocèse, il commença avec le suffragant qui lui avait été donné» de faire ses visites; épandant partout les semences delà piété» exterminant de tout son pouvoir la racine des vices, et des désordres publics» et emplissant des merveilles de ses braux'exemples les yeui et les cœurs de ses diocésains» qui» à voir les saintes ardeurs de son zèle» l'eussent tantôt pris pour quelque séraphin descendu du ciel parmi eux » si ces flammes charitables qui échauffaient les autres» ne l'eussent point consumé lui-même.
« Il mettait peine que les églises fussent proprement ornées et bien servies : dont il Qt une liste des plus pauvres» aux répara«> tions desquelles il voulut que le tiers de son revenu fût employé ; Tautre tiers étant destiné aux personnes nécessiteuses da diocèse ; et le reste pour le maigre entretien de sa personne et de sa famille. Et comme il versait toutes les douceurs de son cœur sur le prochain» il gardait d'extrêmes ri-
S;ueurs oour soi-même ; chAtianl son corps 6rt sévèrement avec la discipline» particulièrement après ses confessions» pour satisfaire à la justice punissante de Dieu ; encore que d'ordinaire il portAt un rude cilice» qui meurlrisait tout son pauvre corps, avec un3 grosse ceinture de crin de cheval à nœuds» de laquelle il se serrait si fort» que de fois elle entrait dans la chair» et le sang en dé« coulait en abondance; chargeant ainsi son corps innocent des sanglantes livrées de la pénitence» et le punissant pour les crimes qu'il n'avait pas faits.
« Pendant le peu de temps qu'il séjourna en son évêché, il s'acquit singulièrement la bienveillance du ciel» les respects, et l'admiration de ses diocésains» la gloire et la réputation de sainteté partout.
r « Le Pape Clément tout glorieux du digne choix qu'il avait fait d'une personne si pleine de vrais et solides mérites» et désireux d'en orner sa cour» lui manda de le venir trouver en Avignon» où peu auparavantl'empereur Charles IV, de Luxembourg» son parent» lui avait rendu l'honneur de sà visite, et où il fut reçu de tous avec les
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lémoignages d^une joie publique, el spëcialeineni du Pape qui lui Bt toutes sortes de caresses el de bon accueil, le créant le ientlemain de son arrifée diacre «cardinal du titre de Saint-Georges au Voile d*or en présence des cardinaux de son parti, et des seigneurs de sa cour, qui concevaient tous de grandes espérances de ce jeune préiaf, et applaudissaient de cœur à sa promotion, comme autant, ou çlus due au mérite de sa Tertu, que de sa naissance.
« Il n*y avait que lui seul qui parût triste parmi les réjouissances publiques qui en furent faiies, craignant extrêmement gue réclat spécieux de cette dignité ne TaltirAt h quelque péril de la vertu et de la conscience. Donc il prescrivit dès lors de trèsrigoureuses règles h ses sens, et les arma à l*épreuve dos plus puissants appAts de la ranité» et des voluptés ses plus mortelles ennemies. Et sans mentir on peut dire de lui, que dans Taffluence des biens, et des commodités que la grandeur de sa condition lui pouvait fournir a souhait, il était comme un chien en la maison de son mattre, vivotant presque seulement avec du pain et de l'eau, et se couchant après sur le pavé couvert d*une simple natte de joncs, où il vaquait à Toraison la plus grande partie de la nuit; laissant son lit mollet, et de parade vide, encore que le lendemain il parût qu'il y eût couché; cachant par un saint artifice sa vertu h la connaissance des hommes, il avait Tapplaudissement du grand théâtre des anges.
« Il est bien vrai que toutes les vertus éclataient^ merveille dans la vie, et dans les déportemenls de ce bienheureux cardinal, qui en un Age si peu avancé paraissait à tous comme un original achevé de perfection : mais les traits les plus doux, comme les plus ravissants, étaient pris des exemples de sa charité bienfaisante envers les pauvres, pour lesquels il ne se contentait pas de satisfaire ou vœu c|uMI avait fait,«.de leur donner la tierce partie de ses revenus, mais en outre après avoir pourvu au petit ordinaire de sa table, et aux nécessites de sa famille, il voulait que le surplus leur fût secrètement distribué. Il épargnait encore pour eux sur la dépense de ses habits, n'ayant jamais qu'un vêtement de la plus simple éioGTe, qu'il portait toujours tant qu'il fût entièrement usé. Et il lui est quelquefois arrivé de se déguiser sous quelque vilet vieux manteau, au temps auquel il avait aperçu ses serviteurs le plus occupés, et de jeter de l'argent des fenêtres les plus hantées du logis, à ceux qui mendiaient par les rues; semant k prout dans le ciel, ce qu*il jetait libéralement dans les mains des pauvres.
« Et sa vertu n'avait point le front si tondre aux pointes de la vanité, qu'elle ne le durctt aux occasions, où elle devait iaue de ses actions, des exemples aux autres. \le qu'il craignait le plus, comme le faible de son cœur, qui est néanmoins l'essai de tous lés bons courages, c'est le plaisir qu'i!
avait h donner. Allant un jour par la ville, et quelques pauvres lui ayant demandé l'aumûne pour l'amour de Dieu , ce cœur fendre, piqué de cette parole comme d'un trait de (bu, chercha incontinent de quoi leur donner, mais ne trouvant rien sur soi, et son argentier à |qui il avait commandé de leur donner l'aumône, lui ayant répondu tout fAché qu'il n'j avait pas de quoi lui bailler à dtner, il tira sans s'émouvoir Panneau qu'il portait à son doist, et commanda à l'un de ses serviteurs de l'aller vendre et de lui en apporter l'argent. Mais cependant un autre de ses serviteurs lui bailla deux sous, qu'il distribua lui-même avec un plaisir et une affection qui témoignaient qu'il était prêt k lui donner de son sang s'ils lui en eussent demandé. Il était bien si grand aumônier, qu'il ne se trouva que vingt sous après sa mort, avec le seul habillement qu'il portait qui était déjà fort usé. Aussi était-ce run de ses désirs de mourir à l'exemple de son Sauveur, comme un nécessiteux, entre les bras de sa bien-aimée pauvreté, et du sein de la misère, faire le ht de son dernier repos.
« Il n'était affamé que des fruits de la croix, où il avait tous ses goûts et toutes ses amours. Un jour, après s'être plonsé bien avant par méditation dans les plaies de son Sauveur cruciQé, et étant sorti de son hôtel pour aller k la messe , il apergut en l'air une grande lumière, et au milieu Jésus-Christ en croix, penchant son corps contre lui; tellement que tout extasié, les yeux du corps el de l'Ame tendus contre oe cher obiet de son cœur, il demeura au milieu de la rue sans parler quasi une demiheure, jusqu'à ce que, comme déiaillant en cet amoureux transport, on fut contraint de le retirer dans un hôpital qui se trouva tout proche, où il reprit ses forces et son oœur qui semblait 8*être envolé par ses yeux. La même chose lui arriva une autre fois, se promenant à l'entour d'unohAteau que le Pape faisait bAtir auprès d'Avignon : où ayant eu la même vision, il tomba à genoux au lieu où il se trouva qui était tout boueux, transporté plus d'un quart d'heure, et jetant une douce et éclairante lumière de son visage, qui traçait visiblement le rond de la couronne de gloire, que ses images ont portée depuis sur nos autels. Et ce qui augmenta la merveille, fut que lorsqu'il se releva de cette place sale et fangeuse, ses vêtements n'en furent non plus souillés quelles rayons de lumière qui jaillissaient de son corps en terre.
« Depuis qu'il eut pris connaissance des affaires de la chrétienté, il porta toujours un secret et sensible déplaisir en son Ame, de voir l'honneur et le droit de la cause de Dieu dédaignés des hommes ; et son Eglise non-seuh3ment travaillée de Toppression des Barbares, mais déchirée par le grand schisme qui était alors entretenu par les factions des princes chrétiens. Donc après beaucoup de pénitences, de jeûnes et de prières qu*il offrit à Dieu , pour être assiste eu Texecu-
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tiOD du dessein qu'il enlreprenail; il résolut de se traMporter devant rempereur, à qui il avait rhonneur d'appartenir, comme pro- 'cbe parent ; et de là passer avec son consen- 'teroent vers les rois de France et d'Angleterre, afin de faire assembler un concile Sénéral , comme l'unique remède pour écider ce grand différend» et de conjurer ces princes è se départir de leurs ambitionsy et è ne s'aider point à l'appétit de quelques menus intérêts, à dérhirer la robe et les entrailles de r£glise leur Mère. Il pria ensuite le Pqpe d'acquiescer et de se soumettre k ce concile» duquel il réussirait nu autre bien» qui est que» n'y ayant plus qu'un chef visible reconnu en l'Eglise» les
Eartis des potentats chrétiens unis ensemle» iraient choquer le Croissant turquois» 3ui avançait de jour k autre ses conquêtes ans la chrétienté» et le débouteraient de la saisie du premier patrimoine de l'Eglise» auquel dessein il voulait lui-même sacriQer sa vie et son sang : heureux» disait-il» s'il pouvait servir de ciment à réunir l'Eglise» et de prix à recouvrer la terre que son Sauveur avait sanctifiée et empourprée du sien 1 « Toute cette entreprise fut grandement louée et approuvée du Pa.pe» qui lui donna encore quelques avis pour mieux conduire à chef une si sainte œuvre. Mais son trépas» hélas! trop soudain, lui déroba la gloire de Inexécution. Dieu» néanmoins» oui alloue souvent les affections pour les effets, bénit ses saintes intentions» et les reconnut de même que si elles eussent été exécutées; lui donnant la récompense, et lui ôtant la peine qui devait suivre une affaire du poids etdeTimportance qu'était celle qu'il avait pr()jetée. Il n'était âgé que de dix-huit ans» et il ne s'était passé que dix mois depuis sa promotion au cardinalat» lorsqu'il fut accueilli d'une fièvre lente, et d'une extrême faiblesse, causée» ainsi que dirent] les médecins» des grandes abstinences, veilles et autres austérités rigoureuses qu'il avait pratiquées depuis l'âge de huit ans» et des autres exercices tendus de la dévotion qui» iaisant fleurir les vertus de son âme, avaient flétri les forces de son corps. Sur quoi les médecins lui ayant conseillé de changer d'air, et d'aller demeurer pour quelque temps delà le Rhône, à Villeneuve; il s'y transporta, bien joyeux de se tirer du grand jour è l'ombre» et d*échapper de la captivité de la ville et des cérémonies de la cour» qui lui étaient k grand fardeau et ennui; pour faire de sa tranquillité bienaimée» sa ville» sa cour» sa compagnie et sa pompe.
« Il se trouva néanmoins n'être pas beaucoup soulagé de ce changement d'air, le temps de son décès étant déjà venu à son période. De manière qu'il languit encore en ce lieu cinq mois, sa fièvre Te minant toujours» et tramant secrètement sa défaite. Il ne désista point pourtant jamais de dire tous les jours l'Office divin, et payer à Dieu ce tribut de louange ; que si parfois» les ardeurs de la fièvre lui attachaient la langue
en sorte gu'il ne pût prononcer les mots, il le faisait dire auprès de lui : pendant lequel temps sans parler de la bouche» il poussait mille sanglots et autant d'atfections amoureuses du cœur» suivies de deux ruisseaux continuels de larmes. Tous les derniers jours de sa maladie, il reçut le sacré viatique, prenant de ce mets divin uq avant-goût des éternelles délices du paradis» après lequel .il haletait d'un extrême déçir. Et deux fois le jour, au malin et au soir, il se réconciliait avec Dieu par la pénitence : fondant les restes de sa vie en larmes pour laver les petites imperfections de*son âme ; qui hors ae ces ressentiments gui l'entretenaieiîty agissait si peu par les fonctions des sens, qu'il semblait qu'elle ne Ht plus qu'assister a son corps. « Enfin» sentant que sa dernière heure ap-
f)rochait» et qu'elle allait tantôt sonner en 'horloge du ciel, il se voulut donner un peu de loisir de penser à ses amis» k ses serviteurs» et è la sépulture de son corps, destinant le reste pour penser à Dieu, et aa bienheureux séjour qui tenait son Ame en attente. Il fit donc son testament par lequel il ordonna qne son corps fût mis au cimetière public de Saint-Michel d'Avignon avec les corps des pauvres oui y étaient enterrés ; défendant par exprès d allumer au Jour de son enterrement plus de trois cierges» pour être mis deux è la tête, et un aux pieds, avec douze torches à l'en tour de son corps : et disposant du reste de ses biens» outre les droits qu'il pouvait prétendre dans sa maison, en faveur de ses serviteurs et des pauvres» qu'il voulait tenir par effet» comme il les avait toujours tenus par affection en qualité de ses frères.
: « Son testament achevé» il sentit en son âme un contentement incroyable de se voir dépouillé de toutes choses , et de pouvoir mourir tout nu è l'exemple de son bienaimé Sauveur: qui lui donna dès lors de grands et extraordinaires assauts d^amour, et lui fit la dernière semonce pour le ciel. Ce qu'ayant bien entendu après avoir demandé et reçu le dernier sacrement pour se fortifier aux approches de la mort ; demanda
f>ardon à ses serviteurs » qu*il obligea par 'importunité de ses prières à lui donner quelques coups de discipline l'un après 1 autre, cependant qu'il faisait à Dieu la confession de ses péchés et des scandales
3u'il disait leur avoir donnés; il commença e donner en proie ce peu qui lui restait ae vie aux flammes du divin amour, anticipant l'accès de sa mort par l'excès de ses élans amoureux qui arrachaient de vive force ce béni esprit de son corps. Enfin» comme Ton achevait de lui lire les passions de sainte Thècle et de sainte Agnès, ainsi qu'il Pavait denîandé, élevant ses yeux au ciel, il prononça distinctement, tenant son crucifix en main : Seigneur ^ je vous recommande mon âme: lesquelles paroles furent suivies de quelques doux et comme délicieux soupirs , après lesquels il ferma lesyeux;ct sa belle âme, quittant le monde»
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sVnToIa dsDS le séjour immortet des bien •'' heureux ; laissant le visage de son corpi serein» riant et luisant par merfeille. Soi heureux trépas arriva le 2 de juillet de Tan née 1387, et de son fige la dix-huitième qui vérifia au monde par une nouvelle ex« périence* aue les plus belles choses sont telles d*orainaire qui durent le moins.
« Le Pape, ayant appris son décès, prit la peine de passer le Rhône, et d*aller visiter son corps à Villeneuve , où flairant la douce odeur qui sortait de son corps, et vovant la beauté, et comme l'image de la félicité répandue sur son visage, protesta que Dien était admirable en ses saintSf mettant leur mort k un prix d'honneur , qui |>ourrait donner envie de mourir. Mais if arriva que comme le Pape arrêtait fixement la vue sur ce corps, transporté .des louanges et des félicités du défunt, il commença petit k petit à ouvrir les yeux, et è les tourner comme à dessein contre le Pape, qui se sentit couché en rame de ce regard, et plein de grandes appréhensions ne voulut repasser le Rhône ce jour-lk ; mais il se retira dans les Chartreux, où il passa toute la nuit en prièrest pour détourner Toraee duquel les éclairs des yeux du défunt semblaient Tavoir menacé.
« Le lendemain ce sacré corps ayant été transporté par le commandement du Pape en Avignon, la foule du peuple qui sortit k la rencontre fht si grande qu'il se passa deux jours avant qu*il pût arriver au lieu où il était destiné, h fut à rentrée de la vJHe mis reposer dans la chapelle d'un hôpital, d*où tous les pauvres qui se vinrent jeter è ses pieds, furent miraculeusement guéris. Ce qui échauffa tellement la dévotion du peuple, et des malades qu*on portait, ou qui accouraient de toutes parts, et qui se retiraient visiblement guéris, qu'il ne put encore être enterré le jour suivant: de sorte que l'on fut contnaint de tenir de fortes gardes autour du logis où il reposait, avec résolution de prévenir la populace, pour i'enterrer avant le jour venu. Mais on ne put point surprendre la ferveur du peuple, qui veilla la nuit dans le cimetière où le c^rps était destiné; et qui faillit le lendemain, nonobstant le nombre des soldats que le Pape y avait envoyés, è faire quelque scandale sur le sacré corps ; après avoir partagé en un million de pièces le drap murtiiaire, les coussins et le cercueil dt^ bois dans l<|quel il avait été porté; chacun croyant d*attacher le bonheur à sa personne avec les moindres reliques de celui que la dévotion publique, et suffrage du ciel mettaient déjà au rang des bienheureux.
« Ensuite la dévotion croissant,. il se Ql un nombre infini de prodiges et de guérisons miraculeuses sur son tombeau, que Dieu voulut rendre glorieux au monde, comme il Tavait choisi par humilité parmi les pauvres. Ce qui se vérifie par le registre qui est gardé aux Célestius d*Avignon en trois grands volumes scellés autbentiquement, et recueillis par autorité apostolique, auxquels il se retrouve de calcul arrêté d^ux mille
^quatre cent soixante et seize miracles, ;entre lesquels il y a quarante morts ressus* cités , et ce seulement les deux premières années après son décès; sans parler d'autres six registres, qui contiennent plus de trois mille miracles, depuis les deux années déjà mentionnées ; et sans compter ceux qui se f sont faits depuis, et qui se font tous les Jours» dont le nombre monte presque à Tinfinl.
« C'est ce qui lui a acquis communément partout la réputation de grand faiseur de miracles, et de grand saint ; car, encore q[ue ce^ ne sont pas les miracles qui font les saints, ce sont néanmoins les saints et les grands saints qui font les grands miracUs : et c'est aussi ce qui émut depuis le Pape Clément VII de Médicis en l'année 1527, à le déclarer bienheureux par une bulle expresse qu'il en expédia, permettant que ses
fût procédé à la complète canonisation. Do . quoi ayant été fait de grandes instances aux Pères du concile de BAIe, à la requête de l'empereur, du roi de France, et d'autres princes, l'effet de la canonisation pour quel-, ques accidents, et fiour quelque secret de la providence divine, en a été toujours em«
Eêché. Mais, depuiaque le ciel a parlé si aul pour lui, et attesté sa sainteté, par tant et de si grands prodiges , tant que les hommes parleront, ils l'appelleront saint, et son nom sera glorieux ea l'estime du monde.
TOMBEAD DU CARMlfM. DE LUXBtfBOlJte.
Hoccolhiir temple, legitiir simal anret virtus Clara Liiceroborgi soboies, iiiUdlssima ineroes Urbis, et niius henos, mortaH corpore çœlum Transfertnr meriiis Peinis inler niimîua numen» Annîs millenissepcliiur, sicque trecenlis Hissepteoijunges ociogiiiU superaddes; Et qiiinta Jiili ; florens vlrlatibus allia Assidue popalo veiieratur quolibet anno.
« J'ai écrit plus au long la Vie de ce cardinal, comme encore le P. Bourrez, Célestin, Aubert Mirée, et Molan. l'ont écrite en abrégé. »
' PIERRE SERRA, Espagnol, evéque oe Catane, créé, en 1307, par l'antipape Benoit Xm» diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, mourut en 140b.
PIERRE PHlLARGI. de Crète, en Grèce, créé cardinal, par le Pape innocent VII, en 1305, fut Pape sous le nom d'Alexandre V.
PIERRE STOPHANESCI, Romain, fait, en H05, par le Pape innocent VII, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, puis de Saint- Côme et de Saint-Damien, et légat à Naples, mourut en 1(17;
PIERRE fut nommé, en IMO, par l'antipape Benoit XIII, prètre-cardinaL >
PIERRE SARUIENTO, Espagnol, archevêque de Compostelle, créé, en 1S38, par le Pape Paul HI, prètre-cardinal du titre des Douze-Apôtres, mourut en IMO»
PIETUQ (Michel pi) est un des cardinaux
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qui se slgoalèrent le plus par leur courage pendant les persécutions dirigées contre Pie VH. — Né le 18 janvier 17^7, il était fils d'un riche négociant d'Albano, près de Rome. Il fit ses premières éludes au séminaire de sa fille natale, et les termina à Borne avec une grande distinction. Son mérite le mit bientôt en rapports avec les principaux personnages de la cour de Rome. Nommé évêque d'Isaure m ^artibus^ puis consulteur de rinquisition, il demeura k Rome en qualité de délégué dePieVI, quand, en 1798, ce Pontife fut arraché k sa capitale pour aller mourir è Valence. Dans celte position diffleile, le délégué Ot preuve de eourage et de prudence. Après I exaltation de Pie VU en 1800, investi du patriarchat de Jérusalem, il eut la plus grande part au concordai conclu, en loOl, avec la France, et, Tannée suivante, fut récompensé par la pourpre. En 1804, il était un des sept car* dinaux qui accompagnèrent Pie VD è Paris pour la cérémonie du sacre. Peu d*années après, quand vinrent les mauvais jours, il était le conseiller et le consolateur du Pontife. C'est lui qui fut chargé de revoir la bulle d'excommunication dirigée principalement contre l'empereur Napoléon, ouvrage du P. Fonlana, mais que le gouvernement impérial s'obstina à attribuer aux cardinaux Pacca et di Pietro, qui furent traités en conséquence. Après que les cardinaux ro* mains eurent été appelés h Paris, di Pietro fut du nombre de ceux qui s'abstinrent de paraître au mariage religieux de Napoléon Avec Marie-Louise, et auquel tous avaient été invités. Celte abstention le fit reléguer h Sémur, dans le département de la Côled*Or. En 1813, des négociations s'entamèrent entre le gouvernement impérial et Pie ,Y1I. Les cardinaux rendus à la liberté, s'empressèrent d'aller h Fontainebleau relrourTer lePonlifs. Di Pietro fut un de ceux qui l'engaeèrent le plus vivement h rétracter racteau25 janvier. Le cardinal di Pietro eonserva l'estime, l'amitié et la confiance de Pie VU jùs(]u'au jour de sa mort, arrivée en 1821. Il était Agé de7^ ans, et sous-dojen du Sacré Collège. « On s'accordait è pleurer un homme rempli de talents, de modestie, de résignation^ de courage.... On ne pour vait s'empêcher d'honorer cet homme toujours grave qui ne cédait jamais è un mou- "vement irréaéchi,dontla tèleforteet l'esprit invariable firent, pendant tant d'années, un des conseils les plus éclairés du Saint- Siège.... Quelques personnes, voyant di Pietro grave, timide, ne parlant jamais, cherchaient s'il y avait de l'esprit sous cette enveloppe épaisse : elles avaient tort; ce cardinal était doué d'un esprit fin et délicat. Cependant il faut dire aue sa prudence le rendait réservé à l'excès , ailleurs que devant le Pape et Consalvi. Dn jour, à l'ambassade de France, on le conduisait à travers les autres convives à une place très-honorable, et il disait : « J'irai oà Ton « voudra, et même là si l'on veut. » (11 montrait les couverts du bas de la table. }— {Bio-
graphie unirerselle ; art. di Pietro par M. Artaud.)
Nous croyons qu'on lira avec* plaisir les ngnes suivantes, extraites par le cardinal Pacca^ des Mémoires pour servir à Vhistoire ecclésiastiaue pendant le xyiii* siècle. On y trouvera des détails sur beaucoup de cardiRaux de l'époque de l'empire, particulièrement sur ceux qui eurent le courage de résister aux séductions du (pouvoir temporel. Ce complément de renseignements sur les cardinaux fidèles de cette époque ne peut être mieux placé qu'à la suite de la Vie du cardinal di Pietro qui fut toujours à leur tôte.
« 11 ne convenait pas que les cardinaux échappassent è la persécution suscitée contre leur chef. Nous avons vu que la plupart avaient été forcés de quitter Rome. Ceux qui y restaient encore, lors de l'enlèvement de Pie VU, en furent successivement éloignés. Lors de la première invasion de Rome, en 1798, on avait fait la faute de laisser les cardinaux se disperser, et on leur avait ainsi ménagé la possibilité de se réunir à Venise après la mort de Pie VL Le nouveau persécuteur de l'Eglise crut être plus adroit et plus avisé en rassemblant tous les cardinaux sous ses yeux. Il les fit tous venir à Paris, afin d'en être plus aisément maître et de n'avoir point à redouter leur conduite dans un cas de vacance du Saint-Siège. On ne laissa en Italie que ceux à qui leur Âge ou leurs infirmités rendaient une si longue route impossible. Le cardinal AntoneTli » doyen du Sacré-Collège, qui, l'année précédente , avait été enlevé de Rome et envoyé h Spolète, fut transféré è Sinigaglia et mourut dans cet exil. Le cardinal Casoni n'obtint de rester è Rome que parce qu'il était malade. On crut faire une faveur au cardinal Carafa, infirme et octogénaire, en lui permettant de demeurer à Tolentino. Le cardinal Braschi ne fut laissé à Césène que parce qu'il était tourmenté de la goutte. Le cardinal Délia Porta tomba malade à Florence, en venant en France , et il y mourut depuis. Le cardinal Crivelli fut envoyé à Milan, et le cardinal Carandini è Modène. Les cardinaux Caracciolo et Ferrao, Napolitains, échappèrent à la dénortaiion, le premier par son état de maladie , le second en acceptant une place d'aumônier du nouveau roi ae Naples. Le cardinal Locatelli, évoque de Spolète , acheta sa tranquillité par quelques complaisances qu'excusent ses infirmités habituelles, qui avaient affaibli son moral non moins que son physique. Tous les autres cardinaux italiens furent amenés en France, et le perturbateur de l'Eglise semblait prendre plaisir à les donner en spectacle a Paris , et è les forcer de paraître à sa cour. Il s'amusait è les apostropher public^uement, et à leur reprocher soit la conduite du Pape, soit la leur propre. Il les plaisantait contre l'excommunication lancée contre lui, et ne négligea aucune occasion de les mortifier.
« Son mariage (de Napoléon) vint lui offrir
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nn prétexte ponr aggraver leur sort. Il fit casser son mariage arec sa première femme et en contracta un second avec la princesse d^Autricbe. Jusque-là un usage constant et fondé sur des raisons très-solides avait réservé aux Papes le jugement de ces sortes ^ d'affaires» quand elles regardent des souverains. On avait cru qu'il y avait trop d'inconvénients & ce qu'un prince pût abuser de son autorité sur ses sujets» pour en extorquer des sentences favorables à ses désirs» et on avait réservé ces causes majeures à une autorité supérieure et indépendante. Celte règle avait toujours été obser- Tée dans l'Eglise, et notre histoire en offrait plus d'un exemple. Plusieurs cardinaux re-
§ ardèrent donc comme une atteinte aux roils du Saint-Siège» que TofOcialilé de Paris eût osé prononcer seule dans une affaire de cette importance» et ils s'abstinrent d'assister i la cérémonie du mariage contracté par Bonaparte avec une archiduchesse d*Autriche. Treize cardinaux n'y parurent point. C'étaient les cardinaux Mattel, Pignatelli » Délia Somaglia» Litia » Brancadoro, Gabrielli, Scotti» di Pietro,Ruffo (Louis)» Saluzzo, GalefB» Opizzoni et Consalvi. Le cardinal Despuigh n'y parut pas non plus; il était malade. Le cardinal Dugnani prétexta quelque incommodité. Le cardinal Erskine donna le même motif pour se dispenser d'assister au mariage ecclésiastique; il s'était trouvé au mariage civil. Les autres cardinaux parurent aux deux cérémonies. Mais Tempereur fut moins satisfait de leur présence qu'irrité de ne pas les y voir tous. 11 conjectura le motif de leur absence et en fut blessé au vif. Ils ue tardèrent pas à eu porter la peine. Les treize que nous avons nommés eurent ordre de quitter l'habit de cardinal» et de ne plus paraître qu'en noir. De là la distinciion des cardinaux noirs et des cardinaux rouges. On retrancha aux premiers la pension qu'on leur avait d'abord accordée» pour les dédommager de leurs biens et de leurs bénéfices dont on s'était emparé.
« Les treize cardinaux » avertis de l'indignation de Napoléon, voulurent aussitôt justifier leur conduite en lui faisant présenter la déclaration suivante :
« Les cardinaux soussignés » frappés de « l'indignation de Votre Majesté Impériale et « Royale » et déclarés» par l'organe de son . « ministre» coupables de rébellion» pour « n'avoir pas assisté à la cérémonie reli- « gieuse de son mariage » se hâtent de re- « pocsser une inculpation qii'Ws ont en hor- « reur» en déposant au pied du trône la « déclaration franche et sincère de leurs « sentiments. Ils protestent donc qu*il n'y a « jamais eu entre eux ni intrigue» ni coaii- « lion» ni complot d'aucune sorte : que leur « opinion a été le résultat de quelque com- « municaiion confidentielle» ou » pour ainsi « dire» l'effet du hasard» et qu'ils n'ont « jamais eu les intentions que leur prèle le € ministre de Sa Majesté ; s'ils n'ont pas * assisté è la susdite cérémonie i c'est uni-
« quament parce que le Pape n'était pas « intervenu dans la rupture du premier « mariag[e. Ils déclarent» au neste» qu'ils « n'ont jamais entendu s'ériger en juges» « ni répandre des doutes sur la validité de « la rupture du premier mariage» ni sur « celle du second» ni sur la légitime suc;- « cession au trône des enfants qui en nat- « tront.
. « Enfin » ils supplient Votre Majesté d'a- « gréer cette humble et sincère déclaration» « unie aux sentiments du profond respect « et de cette soumission et obéissance qu'ils « ont l'honneur de professer pour elle, i « Paris» 6 avril 1810. »
« Ces humbles et respectueuses représentations ne produisirent aucun effet » et les treize cardinaux furent dispersés dans différentes villes des provinces. »
PIETRO (Camille m), né à Rome» le 19 janvier 1806» créé et réservé in petto ^ dans le consistoire secret du 19 décembre 1853» a été proclamé cardinal-prètre dans le consistoire secret» tenu par Sa Sainteié Pie IX» au Vatican» le 16 juin 18S6. — Il était précédenvment archevêque de Béryte et nonce apostolique en Portugal.
PIGHINI (SÉBASTIEN)» né à Reggîo» était un habile jurisconsulte nui s*attacha à la cour de Rome. Chanoine aoCapoue d*abord[9 puis nommé par Paul m auditeur de Rote» il fut peu après évêque de Férentina, ensuite d'Alifa, et envoyé par le môme Pontife» en aualité do nonce, auprès de l'empereur Chafles-Quint. — Plus tard archevêque de Siponte» il fut nommé par Jules ni pour être un des présidents è la première réouverture du concile de Trente. II y satisGt ce Pontife qui l'éleva à la dignité de cardinal en 1551» et lui donna d'autres emplois» dont il ne jouit pas longtemps» étant mort le 1" décembre 1553» dans la 5!^* année de son âge.
PIGNATELLI (Etienne)» de Pérouse, nommé en 1621 par Paul V» cardinal du titre de Sainte-Marie in Fia» mourut en 1622.
PIGNATELLI (Antoine)» Napolitain» archevêque de Larisse» nonce en Pologne et à Vienne» évêque de Pecca et de Faëoza, maître de la chambre du Pape Innocent X qui le créa prêtre-cardinal en 1681» légat de Bologne» archevêque de Naples» fut Pape sous le nom d'Innocent XII.
r PIGNATELLI (François), Napolitain» nonce en Pologne, archevêque ae Naples, créé cardinal en 1703 par Clément XI» Pape de 170a è 1721 et qui créa soixante-dix cardinaux» fut évêque de Sabine» puis de Porto etdoyea du Sacre-Col lége.
PIGNATELLI(FR4NCOis-MAEiE),NApoli(ain»
né en 1741k» fut fait cardinal par Pi^ VI en 17M. Il mourut en 1815.
PIGNATELLI DI BELMONTE (Dominique), né à Naples en 1730»Tbéatin, archevê.]ue do Palerme» fut fait cardinal par Pie Vil en 1802. Il mourut en 1803.
PIGNATELLI (PBRmNAND-MAAiE} né à Naples en 1770y| Théatin» archevêque de Pa-
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Jerme, fut fait cardinal eD 1839 par Grégoire XYI. II mourut en 1853.
i PIMENTEL (Dominique)» Espagnol, pro- Tincial des Frères prêcheurs, évéqiied'Osma, puis de Cordoue, archevêque de Séville, crée en 1652 par le Pape Innocent X, prêlrecardina! du titre de Saint-Sylvestre, mourut en J653.
PINELLI fDoiirifiQUB), né à Gènes le 21 octobre 1541» commença dès TAge de quatorze ans, rétude du droit, à laquelle il se livra pendant dix ans à Padoue. II fut bientôt capable de renseigner, et alla è Rome ea 1564, étant alors Agé de 25 ans. — Le Pape Pie y le Gt référendaire de Tune et de Tautre alçnature, et Grégoire XIII le nomma commissaire apostoligue, pour terminer un différend qui existait depuis plus de deux cents ans entre les habitants de Narni et ceux de Terni, relativement aux limites de leur territoire. Il le régla avec une grande prudence; et, è son retour è Rome, fut nommé évèque de Fermo, sur la résignation du cardinal Peretti, qui Taffectionnait beaucoup, puis auditeur ae Rote, clerc de la chapelle papale, et vice-gérant du cardinal Cornaro, camerlingue de l'Eglise. Lorsqu'en 1585 le cardinal Peretti eut été élevé au pontificat sous le nom de Sixte V, il revêtit de la pourpre Pinelli, qui avait encore été nonce en Espagne, et qui était alors Agé de 45 ans, dont 22 passés au service du Saint-Siège. Peu après son élévation au cardinalat, en- TOjé dans la Romagne, en qualité de légat, il y rétablit la tranquillité, troublée par des brigands. Le Pape le nomma ensuite chef de son armée navale, puis archiprêtro de Sainte-Marie-M^jeure, et le commit pour achever le septième livre des Décrétaltt^ commencé par Grégoire XIU. Plus tard, légat de Pérouse, il mourut doyen des cardiijaux le 9 août 1611, Agé de 70 bns. Il a écrit un Traité de Vautoritê du Pape^ re?té manuscrit dans la bibliothèque du Vatican, et VBistorique du procès instruit pour la canO' nisalion de sainte Françoise^ Romaine , ei de saint Charles Borromée.
PIO DE SAVOIE (Rodolphe), des princes de Carpi, après avoir étudié à Padoue, se rendit à la cour de Rome. — Nommé par Clément Vn évêque de Faënza, puis nonce extraordinaire en France, il eut encore successivement lBsévêchésdeGirgenti,deNole, et l'archevêché de Salerne, et, en 1536, il fut élevé è la dignité de cardinal par le Pape Paul m. Peu après il vint en France, avec le titre de légat, et ménagea Tentrevue qui eut lieu k Nice en 1539 entre le roi Frangois I" et l'empereur Charles-Quint. Investi ensuite de la légation de la Marche d'Ancdne, il offrit le parfait modèle de ce que doit être un gouverneur ecclésiastique. Il agrandit l'église de Lorette, fit forliner le port d*Anc6ne, réforma les abus qui s'introduisaient dans l'administration de la justice, la fit rendre exactement aux pauvres, que les juges semblaient mépriser,^ rétablit la police, et pourvut avec soin è tout ce qui pouvait assurer le repos et le bonheur de celte province. On
l'en tira pour lui confier le gouvernement, de Home pendant l'absence du Souverain Pontife qui, en 1543, alla s'aboucher avec l'empereur è Russeto entre Parme et Plaisance. Le cardinal Pio ne fut pas moins employé sous les pontificats suivants; il fut encore légat auprès de l'empereur, gouverneur du patrimoine, protecteur de divers ordres religieux, et do^en des cardinaux. L'estime publique dont il était entouré, son mérite et sa vertu ne pouvaient manquer de le porter sur le trône pontifical, s'il eût vécu plus longtemps ; mais il mourut le 2 mai 1564, dans la soixante-cinquième année de son fige. Son corps fut inhumé dans Té-
Slise de la Trinité du Mont, otiPie V lui t élever ce riche tombeau de marbre qu'on y voit, avec la statue du cardinal et une épitaphe.
PIO DE SAVOIE (Charles), né àFerrare,.
de l'illustre maison d'où sortit le précédent» fait cardinal, en 1604, par le Fape Clément vni, évoque d'Albano, puis d'Ostle, légat des Marches d'Ancône et d Crbin, doyen des cardinaux, mourut le 1*' juin 1641, âgé de 74 ans. Son corps fut inhumé dans l'église des Jésuites de Rome.
PIO DE SAVOIE (Charles), neveu ^lu précédent, revêtu de la pourpre, en 1655, par Innocent X, evèque de Sabine, protecteur des royaumes et États héréditaires de l'Empereur, ainsi que des Etats de l'Espagne eC de Naples, mourut è Rome le 14 février 1689, âgé de 67 ans, et fut inhumé près de son oncle.
PIPIA (Au6usTiii),né le 1" octobre?» Ores*, tan, en Sardaigne, était religieux Dominicain, et théologien du cardinal Casanatî, lorsqu'en 1711 il fut fait secrétaire de la Congrégation de l'Indice, è la place de Gré* goire Selleri,qui était devenu mattre du sacré palais. — Après avoir passé par les principales charges de son ordre, il en fut <^lu général le 31 mai 1721. Le Pape Benoît XUI ,
3ui était du même ordre, proposa pour lui, ans un consistoire, les evèchés J'Osino ei Cingoli, unis, dans la Manche d'AncAiif*, et le créa cardinal le 20 décembre 1725. Continué dans le généralat de son ordrejusqu'aii premier chapitre général, par un bref exprès de Sa Sainteté, qui fut lu le lendemain, en chapitre, dans une assemblée des religieux de l'ordre, le nouveau cardinal reçut le chapeau le 23, et fut sacré le 31, par le Pape» assisté des évèques de Gravina et de Gionerazzo, l'un et l'autre aussi Dominicains* L'année suivante, il assista au concile ro* main, tenu dans le palais de Saint-Jean de Latran, continua de faire les fonctions de général de son ordre jusqu'au 19 mai, et, bientôt après, partit de Rome pour se ren« dre dans son évôché. Nommé, en 1726, par le roi de Sardaigne, protecteur de ce royaume auprès du Saint-Siéçe, avec quatre mille écus de pension, pris sur les évêchés d^ l'Ile, il fut encore protecteur de la Congre-
fation de Valombreuse, se démit de son vècbé d'Osimo, et obtint, par échange ftit avec le cardinal deNoailleSi le titre de Sainte-
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Marie sur la MiDèrve. Il mourut à Rome le 91 férrîer 1730, peu d*heures après le Pape Benoît Xni, son patron, dans la soixantediiième année de son âge. Ses obsèques furent célébrées le 24 dans Téglise de Sainte- Marie sur la Minerve, où il lut înbumé. Le cardinal Pipia laissa tous ses effets à trois couvents de son ordre : à celui d^Orestan, eu il prit Thabit; à celui de Majorque, oix il avait fait profession; à celui de la Minerve, à Rome, où il avait été élu général de cet ordre.
I PIRELLO (Philippb-Marib), Napolitain, né en 1708, fut fait cardinal en 1766 par Clément Xni. Il mourut en 1771.
* PISANI (FRANGoia), archevêque de Narbonne, d*une illustre famille vénitienne, était appelé le cardinal de Venise. — Il reçut le chapeau en 1517 des mains de Léon X, et 8*eiposa courageusement au plus grand danger pour sauver Clément VII, lors de la
Srise de Rome par les impériaux en 1527. In ton absence, il fit tenir h Narbonne un concile en 1551. Ce cardinal ceignit la tiare î Marcel II et à Paul IV, fut aussi évoque de Padoue, d*Albano. de Frascati.de Porto, d*Ostie, et mourut, doyen des cardinaux, en
PISANI (Louis), neveu du précédent, qui lui remit Tévêche de Padoue, promu par le Pape Pie IV au cardinalat en 1565, à l'Age de quarante-cinq ans, mourut à Venise le 31 mars 1570.
PIZZUTI (Je4!i), Napolitain, chanoine ré-
fulier de Saint-Victor de Paris, fut créé, en 155, par le Pape Adrien IV, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie In Neuve, puis prêtre du titre de Sainte-Anastasie.
PLATI (Flamihio], Milanais, créé, en 1591, par le Pape Grégoire XIV, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie m Dominica, puis de Saint-Cdme et de Saint-Damien, prêtre du titre de Saint-Clément et de Saint-Onupbre, et de Sainte-Marie de la Paix, mourut en
PODOCATOR (Louis), né d*une illustre famille, h Nicosie, dans I*lle de Chypre, vint sur la fin du xv* siècle en Italie. — Recteur de l'université de Padoue, il fut élevé, en 1500, à la dignité de cardinal par le Pape Alexandre VI. Philosophe éminent, autant qu*bomme de bien, il mourut le 25 juillet 1504, à Milan, comme il se rendait en Espagne. Ses restes, transportés à Rome, furent inhumés dans Tégllse de Sainte-Marie du peuple^ où l'on voit son épitaphe.
POGGE (Jbar), Poggio, né à Bologne, fut marié jeune par ses parents. — Devenu veuf, il embrassa l'état ecelésia<itique, et se rendit à Rome. Le Pape Paul III l'envoya, comme nonce, en Espagne et en Allemagne. Jules 111 l'envova de nouveau eh Espagne, et le fit cardinal en 1551. De retour à Rome, il fit un voyage à Bologne, où il mourut te 12 février 1556. Son corps y fut inhumé dans la chapelle de Saint-Jean-Baptiste, qu'il avait fondée en Tégiise des Augustins. On a deux de ses lettres dans les Lettere mémo* rabili; elles sont de Tan 153^, et roulent
sur les affaires ecclésiastiques et civiles de son temps. _
POLI (Fauste;, ne a Jascia en Ômorie»
archevêque d'Amasie, fait en 161^3 par le Pape Urbain VIII, prêtre-cardinal du titre de Saint-Chrysogon, évêoue d*Orviéto, mourut en 1653.
POLIDORI — Nous empruntons à rAmi de la religion l'article suivant :
« Nous apprenons avec la douleur la p us vive la mort de S. Em. Paul Polidori, du titre presbyteral de S&inte-Praxède, abbé commendataire et ordinaire de Subiaco et préfet de la Sacrée Congrégation du concile. A la suite d'une longue et cruelle maladie qu'il a supportée avec une admirable rési-
5 nation, il a rendu son Ame à Dieu, le vendredi S3 avril 1846, vers six heures et demie du soir.
« Le cardinal Polidori était né h Jési, le h janvier 1778 : il avait été créé cardinal par le Pape Grégoire XVI dans le consistoire du 23 juin 1834.
« La mort de cet illustre membre du Sa* cré Collège est une grande perte pour l'Eglise, en même temps qu'un sujet d'unfver* sels regrets pour la ville de Rome. Non moins distingué par sa science, que par son éminente piété, le cardinal Polidori était l'une des plus pures gloires qui entourent la chaire apostolique. Chargé de plusieurs missions importantes et difficiles, il a toujours su les remplir de la manière la plus honorable pour lui-même et la plus avantageuse pour le Saint-Siège. Le Pape Pie IX, comme son vénérable prédécesseur, le Pape Grégoire XVI, Thonorait d'une estime et d'une confiance particulière. Le cardinal Polidori s'occupait avec le plus vif intérêt des affaires religieuses de la France : il parlait avec facilité notre lansue et accueillait avec la p\fi$ affectueuse bienveillance les ecclésiastiques français qu'il charmait par la douceur et la grâce de ses manières. » '
P0LI6NAC (Melchior de), né le 11 octobre 1661, au Puy en Velay, était le second fils de Louis-Armand, vicomte de Polignac, marquis de Chalençon , gouverneur du Puy, etc., et de Jacqueline de Reauvoir-Grimoard du Roure, sa troisième femme. Voltaire, dans le r«mpfe du Goâ/, le jugeant sous le rapport littéraire, disait de lui fort superficiellement, suivant son usage :
Le cardinal, oracle de la France
Béunissaut Virgile avec Platon,
Vengeur do ciel, et vaioqaeur de Lucrèce.
Le prélat ne fut pas moins connu comme diplomate et négociateur, que comme poëte et érudit. Destiné è l'Eglise par son pè'-e, il fut amené de bonne heure h Paris, etfpUcé au collège de Clermont, depuis appelé de Louis le Grand, où il se distingua dam le cours ordinaire des classes. Il fit sa philosophie au collège de Harcourt, sous un professeur dévoué à la philosophie d'Aristolev ce qui n'empôcha pas l'abbé de PoXx^'^ d'étudier, de goûter la philosophie ^?^^^ cartes, quoique les ççvxNR.x^^'îk "^^ ^"^
lier
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alors formellement proscrits eo France, où il était en même temps ordonné de n'ensei-
§ lier que la philosophie d'Aristole. Instruit e ces deux philosophies, Tabbé de Poiignac Foutint Tune et Tautre dans deux thèses publiques en deux jours consécutifs. Mais par déférence pour son professeur, il commença par la philosophie d*Aristo(e, la mit dans son plus beau jour, et le lendemain il défendit avec un succès égal celle de Descartes; sa prédilection pour celle-ci ne se faisant sentir que par la force des raisons qui la justifiaient. Les thèses de théologie, qu'il soutint quelques années après en Sorbonne, ne lui firent pas moins d'honneur : c'était Ters Tan 1683» deux ans avant la fameuse révocation de l'édit de Nantes. En 1689 , après la mort du Pane Innocent XI, le cardinal de Bouillon remmena à Rome» le fit entrer avec lui dans le conclave, et remploya non-seulement lors de réfection du nouveau Pontife Aleiandre VIII, mais encore à régler des différends aui régnaient alors entre la cour de France et la cour de Rome, et que le cardinal de Bouillon était chargé de terminer. Ces différends, dont les uns semblaient intéresser les droits d<{ la tiare, et avaient trait ani quatre fameux articles de la déclaration du clergé de France, dont les autres regardaient la police de la vflle, relativement aux franchises des ambassadeurs, avaient été poussés fort loin du vivant d'Innocent XI, et n'étaient pas faciles à apaiser. Louis XIV y avait encore envoyé le duc de Chaulnes pour le même objet; mais informé de la capacité de l'abbé de Poiignac, de l'estime et du crédit qu'il s'était acquis h Rome, ce prince déclara qu'il voulait aussi que l'atibé eût part à la même négociation, et eelui-ci, bien gu'Agé seulement de vingt-huit ans, justina complètement toutes les espérances qu'on avait conçues de ses talents. Le nouveau Pontife, séduit par ses manières distinguées, par son éloquence insinuante et en même temps solide, lui disait un jour. « Je ne sais comment vous faites : vous paraissez toujours être de mon avis, et c'est moi qui finis par être du vôtre. » Les affaires ayant été heureusement terminées, et les articles de l'accommodement étant réglés, il revint k Paris pour en rendre compte au roi. C'est en cette occasion que Louis XIV, au sortir d'une longue audience qu'il avait accordée au jeune négociateur, s'exprima ainsi sur sou compte : « Je viens d*entretenir un homme, et un jeune homme, qui m'a toujours contredit, et qui m'a toujours plu. » Aussi Madame de Sévigné disait- elle de lui : « C'est un des hommes du monde dont J'esprit me parait le plus agréable : il sait tout, il parle de tout; il a toute la douceur, la vivacité, la complaisance qu'on peut souhaiter dans le commerce. » En 1691, l'abbé de Poiignac accompagna encore à Rome le cardinal de Bouillon qui s'y était rendu pour la conclave, où fut élu Innocent XII. De retour en France, il évita la cour, et alla s'eufermer au séminaire des Bous-Enfants,
mais sa retraite n'y fut pas longue; le roi l'en tira, en 1693, pour l'envoyer en Pologne, en qualité de son ambassadeur. Le grand Sobieski vivait encore, mais sa mauvaise sanlé l'approchait du tombeau. II étnit de l'intérêt de la France, attaquée par los principales puissances de l'Europe ligui^es contre elle depuis 5 è 6 ans, d'empêcher qu'un prince dévoué à ses ennemis n'obtînt la couronne de Pologne. Tel était le Gis aîné di^ roi Sobieski, C|ui avait pris des engagements avec la maison d'Autriche, en éfiousant la princesse palatine de Neubourg, sœur de l'impératrice, et dont la partialité pour l'empereur était connue. Louis XIV aurait souhaité qu'il fût possible do procurer la couronne a l'un des deux cadets, et l'abbé de Poiignac comptait trouver un puissant parti en leur faveur; mais la nation polonaise, indisposée contre l'atné, regardait l'exclusion, qu'elle lui donnait d'avance» comme une raison valable contre les deux autres. Il fallut donc travailler sur un autre
Elan; et l'abbé de Poiignac y travailla si eurensement que, Sobieski étant mort, il eut assez de crédit pour éloigner du trône tout ennemi de la France; mais il put en* core concevoir l'espérance de mettre celte couronne sur la tête d'un prince de la maison de France. Il en écrivit au roi le 29 juin 1696, deux jours après la mort de Sobieski. Son projet fut approuvé; le prince de Conli fut élu et proclamé roi de Pologne. Ce prince se mit en route pour aller prendre posées* sion ; mais diverses circonstances retardèrent sa marche ; et tout était changé quand il débarqua à l'abbaye d'Oliva, près deDantzick, qui se déclara contre lui par plusieurs actes d'hostilité, et dont les autres villes Je Prusse suivirent l'exemple. Le prince fut donc bientôt obligé de se rembarquer. L'abbé de Poiignac, contraint aussi de se retirer» demeura quelque temps dans la Poméranie citérieure, à Steltin, ou aux environs, et ne revint eu France qu'au commencement de 1696, après avoir perdu tous ses équipages, sa vaisselle et ses effets, qui furent pHlôa par les Dantzickois, à la suite du naufrage du bAtiment qui les portait ; lui-même courut des dangers.
Comme le résultat déOnitifde son ambassade avait été malheureux, sans que toutefois il y e&t de sa faute, Louis XIV lui ordonna de se retirer dans son abbaye de Bon -Port. Jouant sur le mot, l'exilé disait qu'elle convenait à sa situation présente. Rappelé en 1702, il reparut à Versailles avec plus d'éclat que jamais, La place d'auditeur de Rote étant devenue vacante par la promotion de l'abbé de la Trémoille au cardinalat le 17 mai 1706, le roi la donna à l'abbé de Poiignac qui partit de nouveau pour Rome, où le cardinal de la Trémoille, chargé des affaires de la cour de France, eut pour lui les mêmes égards ûue le cardinal de Bouillon, et le fit entrer dans presque toutes ses négociations. Clément XI, qui occupait alors le Saint-Siège» honorait d une amitié particulière le nouvel
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auditeur de Roto'; et le cardinal de la TrëmoiJIe en 8ut4>ieB proflter dans plus d'une oceasion délicate. Hais il en faisait honneur k Tabbé de Polignac auprès du roi, tandis que Tabbé, de son côté, écrirait que le succès des affaires dont on l'avait cnargé» n'était dû qu'au crédit et h l'habileté du cardinal. Après trois ans de séjour à Roue, l'abbé de Polignac eut permission de revenir en France pour mettre ordre à ses affaires, fprt dérangées par suite des dépenses et des pertes qu'il avait faites en Pologne. Il était encore h la cour en 1710, lorsqu'il fut question d'ouvrir de nouvelles conférences en Hollande pour mettre fin k la guerre sanglante qu'avait allumée la succession à la couronne d'Espagne. Le roi nomma le maréchal d'Dxelles et l'abbé de Polignac ses plénipotentiaires h Gertruydenberg, où délaient se trouver ceux des étals généraux des Provinces-Unies. Choqué du ton altier des.plénipotentiaires hollandais, l'abbé leur disait : « On voit bien que vous n'êtes pas habitués k vaincre. » Comme l'entière restitution de la monarchie d'Espagne, avec des circonstances encore plus dures que la res* titution elle-même, était exigée des alliés, l'abbé de Polignac envoya au roi un Mémoire très-étendu. Où il exposait, en s'appnyant sur de lortes raisons, qu'il fallait courir les plus grands risques, braver les derniers événements, plutôt que d'abandonner l'Espagne aous de pareilles conditions. C'est le parti que prit Louis XIV; il rappela ses plénipotentiaires, et les conférences furent rompues. D'heureux succès couronnèrent cette résistance : les armes de Louis XIV, celles de Philippe V, son petil-Uls, furent partout vif:torieuses. L'empereur Joseph mourut; Villars vainquit h Denain; TAngleterre seconda les désirs de la France; tout changea de face, et la paix fut proposée k des conditions équitables. Pour en traiter, on établit les conférences k Utrecht. C'est alors que l'abbé de Polignac, qui était encore un des plénipotentiaires, écrivait : « Nous prenons la figure que les Hollandais avaient k Gertruydenberg, et ils prennent la nôtre; c'est une revanche complète. » Les négociateurs hollandais, soupçonnant (]u'on leur cachait quelaues-unes des conditions de la paix entre la France et l'Angleterre, menaçaient de faire sortir de leur pays les ministres français : « Non, Messieurs, » dit l'abbé de Polignac, » nous ne sortirons pas d'ici : nous traiterons de vous, chez vous et sans vous, i» Le traité de paix fut signé le 11 avril 1713. Toutefois, il ne crut pas devoir apposer sa signature au bas d un traité qui excluait du trône d'Angleterre son bienfaiteur. En effet, le Saint-Siège fayant réservé un chapeau de cardinal k Ta disposition du prétendant, que Louis XIV et quelques autres appelaient Jacques III, ce prince, k la demande du roi de France, en disposa en faveur de l'abbé de Polignac, qui fut créé cardinal le 18 mai 1712. Hais, comme il se trouvait en pays calviniste, il ne fut déclaré que le 3 ianvier 1713, et il reçut la
calotte ronge auprès d'Anvers , sur son retour en France. Il obtint la même année la charge de maître de la chapelle du roî^ dont il se démit en 1716. Louis XIV n'était plus. Les liaisons du cardinal avec le duc, et surtout avec la duchesse du Maine, le firent soupçonner d'avoir pris une part active k la conjuration de l'ambassadeur espagnol Cellamare , conjuration dirigée contre le régent, et dont le but était do transférer la régence de France au roi d'Espagne Philippe V. Par égard pour la cour de Rome, que 1 on ménageait alors, le cardinal ne fut pas poursuivi; le 29 décembre 1718 il eut ordre de se retirer dans son abbaye d'Anchin, en Flandre, d'où il fut rappelé vers la fin de 1721. Innocent XIII étant mort le 9 mars 1724, il retourna k Rome prendre part au conclave où fut élu Renolt XIII. Il y demeura huit ans, chargé des affaires de France, en remplacement de l'abbé de Tencin, et fut également agréable aux deux cours. Renoît XIII, et, après lui^ Clément XJI ne cessèrent de l'entourer de leur estime, et le placèrent dans les principales congrégations. Après bien des difficultés, il eut /a satisfaction de voir la fin des querelles qui divisaient l'Egliso de France, au sujet du formulaire et de la bulle Unigenitus; il présenta k Renolt XIII l'acceptation du cardinal de Noailles.
En 1726, pendant son séjour k Rome, il avait été appelé k Tarchcvèché d'Auch, ca qui lui donnait le titre de primat de la Novempopulanie; outre les abbayes, dont nous avons parlé, il possédait encore celles de Corbie, de Mouzon et de Regard. Revenu en France, il fut fait commandeur de Tordre du Saint-Esprit, dont il avait eu permission de porter les insignes dès 1728. Les distinctions littéraires ne. lui manquèrent pas plus que les autres. En 1704, il avait remplacé Rossuetk l'Académie française; en 1715, il fut nommé membre honoraire de I Académie des sciences, et, deux ans après, membre de celle des inscriptions et belleslettres. Il mourut k Paris le 20 novembre 1741, Agé de 80 ans. Diplomate distingué et érudit, le cardinal de Polignac était aussi homme du monde, et faisait les délices des sociétés choisies où il était recherché. Son discours de réception k l'Académie française fut remarqué, comme les discours latins qu'il avait prononcés k Rome, lorsqu'il prit possession de l'emploi d'auditeur de Rote, peu de temps aurès un tremblement de terre, qui avait ébranlé le dôme de Saint- Pierre, et jeté la consternation dans les esprits; ce terrible événement, et le calme religieux montré en cette occasion par Clément XI , furent retracés vivement et avec bonheur dans son discours. Mais le premier des titres littéraires du cardinal de Polignac, c'est son ArUùLucrècef publié en 1745; cet ouvrage lui assure un rang distingué parmi les poètes latins modernes. Ce poème, tel que l'auteur Ta laissé (car la mort le surprit avant qu'il eût pu y mettre la dernière main), se compose de huit livres, comprenant
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chacun de mille à treize cents vers. C'est un poëme didactique , puisqu'il a pour but d'enseigner des vérités importantes, et il est écrit en vers héroïques. Les lacunes ont été heureusement comblées par Lebeau et par l'abbé Rolhelin. Voici ce qui en flt nattre Tidée à l'abbé de Polignac. A son retour de Pologne, s'élant arrêté en Hollande, il avait eu plusieurs entretiens avec Bnyle, dont le Dictionnaire critique venait de paraître. On sait de quelle manière les arguments d'Epicure, de Lucrèce et des sceptiques, contre les vérités les pins importantes de la religion et de la morale, ont été célébrés et mis en œuvre dans ce Dictionnaire. Ils furent le principal objet de ces entretiens. C'est dans l'un de ces entretiens que Tabbé demandait à Bayle à laquelle des sectes se disant réformées il appartenait. Le sceptique répondit, d'une manière évasive, qu'il était protestant. Comme son interlocuteur le pressait, avec l'exquise politesse qui faisait le fond de son caractère, de préciser cette réponse : « Oui , Monsieur, » dit brusquement Bayle, « je suis bon protestant, et aans toute la force du terme; je proteste contre tout ce oui se dit et contre tout ce qui se fait. » Dès lors Tabbé de Polignac fbrma le projet de réfuter ces arguments, et i\ l'exécuta pendant son exil à l'abbaye de Bon-Port. Le poème annoncé fut recherché de tout le monde savant : on s'empressait d'en solliciter la lecture, d'en tirer des copies, de le traduire. L'auteur le traduisit luï-mème verbalement pour la duchesse du Maine. Le duc du Maine traduisit le i" livre, et l'offrit à cette princesse avec une belle épltre dédicatoire. Le duc do Bourgogne, après avoir lu l'ouvrage, voulut avoir des conférences réglées avec Polignac sur son Anii'Lucriee. Louis XIV lui en entendit parler avec tant d*éh>ges, ou'il parut désirer en connaître plus particulièrement les beautés, ce qui engagea le duc de Bourgogne i le traduire, du moins en partie. S*iT est ▼rai que VAnti^-Lucrice soit quelquefois diffus et roonotonct dans certains passages il unit la force à l'élégance. C'est è l'occasion de ce poème que le cardinal de Polignac écrivait à Louis Racine la lettre où il expose le parti qu'il a pris pour répondre à l'objection tirée de la question de l'Ame des bètes contre la spiritualité de l'âme. (Journal des savants 9 17^7, p. 213.) « L'auteur de VAnti* Lucrèce ne devait pas accueillir les hommes irréligieux. Un étranger, attaché au service de l'Angleterre, et oui vivait à Rome sous la protection de la France, se permit un jour, è la table de l'ambassadeur, des propos peu mesurés sur la religion et sur le caractère du roi Jacques. Le cardinal, qui professait hautement sa reconnaissance pour ce monarque, dite l'étranger, d'un ton sérieux, mêlé de douceur : « Monsieur, j'ai l'ordre de protéger votre personne, mais non pas ▼os discours... » Il s'occupait encore avec succès de physique, de mathématiques et d'antiquités. Les arts lui étaient chers autant qoe les sciences. Pendant qu*il habitait
Rome, il apprit qu'un particulier, qui bfttis* sait une ferme entre Frascati et Grotte-- Ferrata, s'était vu arrêté, en creusant des fondations, par des restes d'anciens murs fort épais, et qu'il semblait presque impos* sible de détruire. Le cardinal so persuada, en examinant l'emplacement, que c'était celui de la maison de campagne de Marius : il ordonna des fouilles; et sa conjecture fut justiGée par un fragment d'inscription du cinquième consulat de cet homme fameux.
On continua de fouiller; et à l'ouverture da plus gros mur, se présenta un magnifique salon orné, entre autres, de six statues de grandeur naturelle, qui étaient du plus beau marbre, d'un excellent travail, et qui formaient ensemble l'histoire d'Achille reconnu par Ulysse à la cour de Lycomède. C'est encore sous les yeux du prélat, que se fit la découverte du palais des Césars, dans la vigne Farnèse, sur le mont Palatin. Il excita et aidi Blanchini à en publier la description. Le duc de Parme, qui avait ordonné les tra* vaux, voulut que le cardinal acceptât un bas* relief de quatorze figures, qui représentait une fête d Ariane et de Bacchus. Ce bas-relief était enchâssé dans la plus haute marche de l'estrade sur laquelle se plaçaient les empereurs dans leurs audiences publiques. Le cardinal eut aussi les plus belles urnes du columbarium des affranchis de Livie, trouvées en 1730. Il aurait souhaité, disait-il, être le maître de Rome, uniquement pour détourner, pendant quinze jours, le cours du Tibre, et en retirer les statues, les trophées, enfin tout ee qu'on y avait jeté de précieux dans les temps de factions et de guerres civiles, et pendant les incursions des barbares. Il aurait également désiré qu'on creusât les ruines du temple de la Paix» brûlé en 191, sous l'empire de Commode; il croyait qu'on devait y retrouver le chandelier à sept branches, la mer d'airain et tooa les vases que Titus y avait déposés après avoirtriomphé de la Judée. »(Michavd, magracie,) Le roi de Prusse flt acheter la collection de cet illustre prince ;de l*Eglise, les antiques, marbres, porphyres, bronzes, statues, bustes, bas-retiers, qu'il avait fait revivre, et dont il avait orné son palais, après les avoir retirés de dessous les ruines de Rome. VAnti'Lucréce^ plusieurs fois réim^ primé; a été traduit, en 17ii^9, par Rougainville, secrétaire de l'Académie des belleslettres, et en vers italiens par Ricci, Vérone, 1767, 3 vol. in-4-. L'éloge du cardinal fut prononcé dans les diverses sociétés savantes dont il était membre. De Roze, de l'Académie des belles-lettres, dit qu'il réunissait tous les genres de séduction; qu'à son aspect, ou du moins dès qu'il avait ait un mot, les inimitiés, les différends cessaient; qu'il semblait n'être fait que pour aimer et pour être aimé : Mairan, de l'Académie des sciences, vante plusieurs fragments qu'avait écrits le cardinal sur des matières philosophiques, des harangues, des mémoires, et surtout un nombre prodigieux de lettres et de dépêches, parmi lesquelles 'Is s'f*n trnajn
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3ui peuvent passer'poar des chefs-d'œuvre e politique et d'éloquence.
t POLUCCI (Frahçois)/ né è Forli, secrétaire des brefs» créé, en 1657, par le Pape lAlexandre VII, prétro-cardînal du litre ae jSainl-Jean Porte Latine, mourut en 1661. POLUS (Renaud POLE, plus connu sous le nom latin de), né, en mars 1500, è Stowerton-Castle, dans le comté de Stafford» est un des beaux caractères de l'histoire. — Il était fils de Richard, cousin-geriiiain du roi nenri Vil; sa mère était Marguerite, comtesse de Salisburj, fille de Georges, duc de Clarence, et frère d'Edouard IV. A TÂge de 19 ans, après avoir fait ses études à Oxford, il alla voyager sur le continent. Il passa cinq ans à étudier à l'université de Padoue, et s'y lia avec Bembo, Sadolet, depuis cardinaux comme lui, et avec beaucoup d'autres savants de cette époque de renaissance alors si brillante en Italie. Après avoir visité les principales villes de cette contrée, il retourna en Angleterre, et vécut loin de la cour, bien qu'il fût très-considéré du roi Henri Vin. Ce dernier avait épousé avec dispense du Pape la veuve de son frère atné Arthur, Catherine d'Aragon, fille de Ferdinand et d'Isabelle, et tante de Charles V. Après dix-huit ans de mariage, il s'éprit d'Anne deBollen, une des suivantes de la reine; et alléçuanl des scrupules religieux sur ce mariage, il sollicita vainement Clément VII pour en obtenir la dissolution. C'est pendant les négociations qui eurent lieu pour cet objet que Polus jugea prudent de quitter l'Angleterre pour se retirer è Paris. Henri, n'ayant pas réussi auprès du Pontife, espéra trouver plus de complaisance dans les universités. Il chargea Polus de servir ses intérêts, ou plut6t sa passion, auprès des docteurs français; mais celui-ci se garda bien d'en rien faire. Henri, qui attachait la plus grande importance au suffrage d'un homme entouré de l'estime publique pour sa droiture et son savoir, l'appela auprès de lui et mit tout en œuvre pour le gagner; mais promesses et menaces, tout fut inutile ; Polus ne cessa nas de se prononcer contre le divorce. Il était réfugié en Italie, quand le tyran le fit sommer de reconnaître sa suprématie spirituelle; et, sur le refus de Polus, le déclara déchu de ses bénéfices et de la pension qu'il lui faisait. Le Pape Paul 111 le dédommagea eu le revêtant de la pourpre sacrée, et en l'envoyant comme légat en France et en Flandre, d'où il serait è portée de retourner en Angleterre, dans le cas où réussirait la négociation ouverte par Charles Vet François 1", pour réconcilier avec Rome le prince anglais. Celui-ci, sourd à toute proposition, ne pensa plus qu'à se venger du cardinal. Il le fît déclarer par son servile parlement, coupable de haute trahison, condamnera une amende de cent mille écus; obligea François 1" à l'expulser de la France ; fil les offres les plus brillantes aux Etats de Flandre, sur le territoire desquels il s'était retiré, s'ils le lui livraient; enfin il promit cinuuaate mille écus è qui lui apporterait
ia tôte du prélat. Celui-ci se r<^fugia h Viterbe, où Paul III lui donna des gardes. Henri VIII, ne pouvant l'atteindre, se vengea sur la famille au cardinal ; il fit condamner et exécuter comme traîtres la comtesse de Salisbury sa mère, lord Montaigu son frère et plusieurs autres de ses parents. Cependant le Pontife le chargeait d'écrire contre Vinterim; on désignait sous ce nom un concordat dressé à Augsbourg par Charles V en 15^8, pour apaiser les troubles religieux de l'Alleniagne; il faisait des concessions aux luthériens comme aux Catholiques, et mécontentait les deux partis. Précédemment le même Pontife l'avait Jélégué comme un des trois présidents du concile de Trente. Après la mort de Paul III en 1549, tous les vœux appelaient Polus sur le trône pontifical, et il y eût été élevé, pour peu qu'il eût voulu s'y prêter: Jules III, qui fut élu, lui disait, en l'embrassant, que c'était è la modestie et è l'humilité du cardinal au'il devait son exaltaiion. Celui-ci, retiré dans un monastère près de Vérone, était tout entier à la prière et è l'étude, quand Marie, fille de Henri VIII et de Catherine d'Aragon, fut appelée au trône. Cette princesse, restée Catholique comme sa mère, admirait la vertu du catUinal Polus; et, comme il n'était que diacre, elle pensait à l'épouser. Charles* Quint, de son côté, poursuivait, pour son fils Philippe, la main de la nouvelle reine. C'est alors que Jules III nomma le cardinal Polus son légat en Angleterre, pour qu'il y travaillât à rétablir le catholicisme. Comme le légat traversait la Souabe, Charles V, qui n'ignorait pas les dispositions de Marie, le fit arrêter. Il gagna les ministres de Marie qui l'obligèrent à subir un mariage qu'elle redoutait, et qui devait la rendre si malheureuse. Le légat, qui n'était plus è craindre» fut laissé en liberté ; il fit son entrée solennelle è Londres le 9k novembre 1554, et reçut l'abjuration des membres des deux chambres, qui ne tardèrent pas à abjurer, en sens contraire, sous Elisabeth. Bientôt après, ordonné prêtre, il fut nommé archevêque de Cantorberjr, primat du royaume, et président du conseil. Il aurait voulu qu'on procédât par degrés è la révolution religieuse qui s'opérait, qu'on s'abstînt des voies de rigueur, mais les évoques Gardiner, Bonner, Tirlby, étaient maîtres du gouvernement, ils tenaient à l'exécution des lois portées par Henri VIII contre les hérétiques. Quant au cardinal, il ne se départit jamaisde sa modération, n'employa que des mesures conciliantes et préserva son diocèse des exécetions qui en ensanglantaient d'autres. S'il obligeait les prêtres mariés à se séparer de leurs femmes, et à s'abstenir des fonctions sacerdo^ taies, il ne les destituait point. Il maintenait dans leurs bénéfices et dans leurs fonctions des évoques et des prêtres, qui avaient adhéré au schisme de Henri VllI. Il ratifia aussi l'aliénation des biens du clergé en faveur de leurs possesseurs actuels. Paul IV était monté, en 1655, sur lekône pontifical. Il n'aimait pas le cardinal, et lui relira ses
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pouvoirs de légat, qu*ii fui bienlôl obligé de lui rendre sur les instances de la reine. Il est permis de croire que si cette princesse n'eût eu que des conseillers du caractère et de la vertu du cardinal, les, choses eussent tourné autrement. Mais elle était d'ailleurs en lîulte à la baine de ses sujets qui lui attribuaient la perte de Calais que l'Anglelerre avait possédé pendant plus de deux cents ans, et qui venait de leur ôtre repris par le duc de Guise. Elle en mourut de chagrin le 17 novembre 1558, après un règne de cinq ans. A cette nouvelle, le cardinal demanda jBon crucifix, et l'embrassant pieusement, il s'écria : Domine^ salva nos^ perimus (MaUk. viu, 25); Salvator mtindt, salva Ecdniam tuam. A peine eut-il prononcé ces paroles, qu'il tomba en agonie, et expira le lendemain, flgéde 59 ans, avec la réputation d'un des plus illustres prélats qu*eût produits l'Angleterre. Son corps, après avoir été exposé, suivant l'usage, pendant quarante jours, sur un lit de parade, fut porté è Cantorbery et déposé dans la chapelle de Saint- Thomas, qu'il avait fait bâtir, avec cette simple inscription : Depoiitum cardinalis PolL vivant au milieu des circonstances les plus difficiles, et qu'il n'était pas en son pouvoir de conjurer, il montra les talents d'ua homme d'Etat et les vertus d'un saint. Sa haute naissance, et ses rares qualités lui auraient ouvert de bonne heure la carrière de la fortune et des honneurs, si sa censcience lui avait permis de se prêter aux caprices de Henri VUI et des conseillers d'Edouard VI. Il était d'un accès facile, d'une conversation agréable et instructive, d*ua caractère ouvert, qui lui gagnait la confiance de ceux dont il croyait devoir combattre les opinions. 11 eut des adversaires, mais point d ennemis. Le supplice de sa mère, celui de son frère,'victimes de la férocité de Henri VIII, Taffeclèrént douloureusement , sans qu'il laissât échapper aucun sentiment de venl^eance contre le tj^ran. 11 pardonna chrétiennement aux trois Italiens et aux deux Anglais que le même tyran avait envoyés à Viterbe pour l'assassiner. Des écrivains anglicans 1 ont altagué; d'autres» plus justes, vantent son savoir et son humilité, et conviennent que, si tous les évAques avaient eu la môme modération, l'Angleterre restait catholique. Quoiaue simple dans ses goûts, il tenait à ce que les pomf)es religieuses fussent célébrées avec magniCcence. Désintéressé, généreux, charitable envers les pauvres, il défendait aux gens de sa maison de recevoir des présents, k Quelque titre que ce fût. Bien que, pour la latinité et le goût, ses écrits soient inférieurs à ceux de plusieurs de ses contemporains, ils sont loin d'être sans mérite. Voici les titres de quelques-uns de ses ouvrages : Pro uniiaU Ec" cleiiœ adHenricum VJII; De officia Summi Poniificiê^ de ejusdem polestate; Louvain, 1569, iu-8*;ilf/ormalto Angliœ^ Home, 1556, 1502, in-i*; Louvain, 1569, in-S'; Df cotieilio Tndeniino, Rome, 1561, \U'k* ; Louvain, 1567, ia-fol. ; De baplumo CorMantini iai"
peratoris, Rome, 1562; Louvain, 1569. Dtê^ cours prononcés devant Tempereur ou au parlement, ou adressés au Pape Jules III ; Vie de Chriêtophe de Longueil^ qu'il avait connu à Padoue, etc. La Vie du cardinal Polus, écrite d*abord en italien par Louis Beccadelli,a été traduite en latin parDuditb; l'un et l'autre, ses secrétaires, l'avaient an* compagne dans la plupart de ses légations. Le cardinal Quirini a donné une autre Vie de cet illustre, prince de l'Eglise; elle esl suivie de différents écrits de Polus, d'un grand nombre de ses lettres et d'autres lettres h lui adressées par Longueil, Rrasme, Bembo, Sadoict, Brescia, 17H-57, 5 vol.
in-4*. Le premier vol. porte re titre : EpUiO' larum Reginaldi ^oU 5. A. E. cardinatùf ei aliorum ad ipsum pars prima^ qua seriptm» complectUur ad anno 1520 usque ab ofiiiufii 1536, etc. La plus complète est celle qui- a pour auteur Thomas Phillips; elle est en anglais; la seconde édition esl de Londres» 1769, 2 vol. in-8% Voici son éloge par le P. Alby [1644] : ^ « Ceux qui ne produisent de glorieuses actions que par le dessein de la gloire, et par le mouvement de TambiDon, ressemblent proprement à ces acteurs qui jouent sur les théâtres, avec les ornemenis de la royauté, et avec la massue d'Hercule; mais celle-ci u'est ni pesante, ni massive , comme était celle de ce grand homme, ni ces robes de pourpre, et ces sceptres empruntés, ne font pas rois ceux qui les portent. Aussi est-il aisé à voir que la plupart des actions de ces gens-lè, comme ayant plus de montre que do mérite, font ordinairement plus d'illusion dans les yeux qu'elles ne laissent de bons exemples dans les mœurs des hommes. Mais, au contraire, ceux à qui la vertu s'est rendue familière dès le berceau, et h qui la gloire de la naissance a inspiré l'amour des actions
(glorieuses, les produisent comme des fruits éçitimes de leur condition, et qui germent onginairement de leurs fonds, d'où elles portent un certain rayon de beauté naturelle, et un caractère visible de majesté et d'autorité qui acquiert les premiers respects aux qualités généreuses du sang des imitateurs è la vertu , des louanges et des couronnes immortelles au mérite.
«Et c'est dans ce rang que la vie glorieuse du cardinal Polus a trouvé une place trèsillustre; qui étqnt venu au monde éclairé de la vertu de ses aïeux, et comme couronné de leur gloire, a fait voir par rincomparabla générosité de ses actions, que des rayons si vifs et si brillants ne pouvaient procéder que d'une source extrêmement noble, et que s'il avait hérité d'une succession avantageuse d*honneur, il l'avait conservée en son entier par ses soins, et augmentée par sa vertu. Certes, quoiqu'il fût issu du sang roval d'Angleterre, il montrait n'avoir autre nonlesse que celle qui se tire des bonnes mœurs et se forme des belles actions. 11 passa les premières années de son flge, jusqu'à la diX'Ueuvième, partie auprès de ses pa- •Hjnts, personnes illustres, et d'»»»» ••^^rite
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eilniordinaire, partie en rnnifersUé d'Oxone, dans des exercices si bien ménagés, qu'il prit en indme temps l'air de la bienséance et de la vertUt arec les principes des plus nobles sciences. Et comme sa belle nature se familiarisa h si bonne heure avec les vertus, qu*elles parurent en lui comme naturelles; aussi les belles connaissances s'habituôrent si aisément dans son esprit, qu'elles parurent lui avoir été infuses.
« Les premières preuves qu'il tira de son esprit dans Tacquisilion des arts de bien parler et de bien raisonner lui donnèrent renvie de passer en Italie et en France, pour achever de former celte excellente (lartie de son âme dans les hautes sciences divines et humaines qui s'y débitaient avec plus de réputation et d'éclat. Il demeura pour ce sujet cinq ans en l'université de Pavie, et depuis fréquenta celle dt^ Paris et d'Avignon, avec tant de succès et d*estlme, que cumro il no trouva point d'ombres si épaisses qu*il ne perçAt, ni de sein si profond et si reculé dans tout le cercle des sciences où il ne pénétrât par !a vigueur de son esprit; aussi nt-il paraître en toutes sortes d'essais et de rencontres, qu'il possédait tout ce que la nature et le travail peuvent donner d avan* tage h un homme parfait.
« Etant depuis retiré de France en Angleterre, il trouva à la première montre tant de belles qualités, de si douces et accueillantes faveurs dans tous les esprits, qu'il n'y eut personne qui ne voulAt lui être caution d'une grande et glorieuse fortune. Le roi môme, sur la connaissance qu'il avait» tant de son mérite particulier, que de celui de ses illustres aneèlres, qui detnanda en sa faveur les premiers avantages , son esprit si f irt d'affeclioii, qu'outre les présents et les grandes caresses qu*il lui fit, ayant reconnu que son inclination le portait à prendre parti dans l'Eglise, il lui offrit le premier évêché vacant avec l'archevôcbé d Yorck, dont jes revenus montaient è plus de soixante mille écus ; è dessein encore de lier par ces chatnés d'or le sentiment d'un homme de tel grade et de si haute estime à l'intérêt de ses sales amours.
« C'était lors le temps auquel le roi Henri VIII cherchait partout, dans les Académies et parmi les savants, de l'appui pour soutenir une fausse opinion, mais favorable h sa passion déshonnôte, que le Pape Jules 11 ne l'avait pas pu dispenser, pour épouser Catherine, infante d*Ëspagne, après avoir été mariée en premières noces è Arlus, prince de Galles, et son frère afné; voulant en quelque façon que ce fût, que le divorce trouvât place au nœud de mariage, que Dieu avait noué de ses mains ; fallût- il se séparer de l'Eglise, pour se séparer d'avec Catherine, confondre toutes les puissances du monde, et mêler les étoiles du ciel avec la poussière de la terre, pour venir à bout de sa prétention déréglée.
9 El il ne manqua pas de personnes, qui laissant , lier ieiK conscience aux charmes (ies présents, qui comme des chaînes de
i);cTioxN. DES Caudipiaux.
Médée brûlent les âmes faibles; la plièrent lâchement au gré do la faveur. Mais Poius, qui avait toujours eu le ciel pour objet de SOS prétentions, et toutes les grandeurs do la terre à uiépris, refusa courageusement d'accorder h la passion du roi le témoignage qu'il devait h la vérité , montrant en ce brave refus un cœur plus grand que tout Tempire de la fortune , puisqu'il ne tenait ni ses rigueurs à infortune» ni ses dons è prospérité.
« Le courage qn'il témoigna h cette occasion* engagea, par son exemple, ses plus proches parents à se lier de résolution et d'intelligence avec lui pour le soutien de la vérité. Ce qui piqua tellement l'esprit du roi de dépit, qu*il délibéra, ou de les rompre, ou de les plier à ses sentiments. Il donna néanmoins quelque trêve à sa colère, tant qu*il se flatta d*espérance, que le nonce que lo Pape Clément avait envoyé devers lui, pro« noncerait sur son mariage avec Catherine. Mais le Pape depuis ayant évoqué la cause à soi, il commença è machiner en son cœur la raj^e qu'il devait hientêl faire éclater en pu* blic. Car par impatience de la longueur du jugement, s'étant marié avec Anne de Boulen, et ajant fait jouer à sa noce une comédie au diffame du Papp, qui attira sur lui une première sentence d'excommunication, il se porta è une résolution sanglante de se défaire de tous ceux qui s étaient déclarés contre ses plaisirs : entre lesquels ayant failli do se saisir de la personne de Polus,
3ui s'était retiré en Italie pour se détourner e l'orage qui le menaçait, il fit mourir sa mère en prison, sans que If'S respects du sexe et du sang pussent adoucir ses sauvages humeurs; et ola de même par la main du bourreau ta vie à son frère et à son neveu* jeune prince de belle esin^raiice, croyant éteindre dans leur sang les semences du feu qui brûlait sous leurs généreuses poitrines.
« Mais ce fut plutêt dans ne sang qu'il noya les restes de sa réputation, cl toutes les lumières de sa conduite, avant depuis attiré une plaie horrible de ténèbres sur tous ses Etats, ott le soleil de l'autorité du Saint- Siège fut éclipsé durant son règne, de même qu'autrefois celui du monde le fui dans l'Egypte. Cependant le courageux Polus porta la. mort des siens et la désolation de sa famille avec une si grande constance, qu'elle mériiala louange des plus illustres plumer de ce temps-là , et l'admiration de toutt l'Europe. Et quoique la persécution acharnée du roi le vint encore chercher à Pavie,à Venise, et en tous les lieux de son bannissement , il témoigna néanmoins tantde liberté et de générosité d*âme, qu'on reconnaissait bien qu'il tenait aussi peu à son corps qu'a sa chemise, et (comme il Tavail toujours assuré) qu'il était aussi prêt pour fa défense de la vérité, h se dépouiller de la vie, qu*îl ferait d*un habit, et d'entrer au tombeau, que d*aller au lit pour dormir.
« Entin, quoique une si rare vertu , et élevée au-dessus des orages de sa foriti*
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hùt pf înfî (l^tre fnfiolnhio h \n rngo Je ses nersécoiears^, elle fui nénnmoins vc^ni^raliie ^iniis ceux qui In rrooeillironl, el so vil en ppii'ile Icmps énnohiio (lèses désastres por ^nTaveitrrfn l^ninb-Siége, qui lui (il relronveren Ifnlio 'les hunneirrs qruo sa vortii ti ^a HtMIfté lni-avai«nl fail penire en Angle* 1er fe* Do sorte qu'après avoir é\é rmf»loj6 par le t^ape Paul III, arec quelques prélats rhoîsî^y au grand dessein qu'il médilail do la réfornialion de Tordre occlésiaslique , il rer.ul inespéréniont riionncur de la pourpre cardinale, après de fortes résistances qu'il rendit aux bonnes volontés du Saint-Père, el Je sincères protoslalions qu*il fir, qu*il aimait beauconp mM'tix vivre couvert et inconnu dessous lehoK<iseau<te rhuiuîlité que paraître en montre, el ne faire que de la fu« niée sur le cli.mdelior de rhorrnenr.
« Ce fut nt'anmoins dans cotte nouvelle dignité que les avanlap^es de sa naissance et "de tant de belles qualités qu'il avait acquises île science et de vertu, éclnlèrent avec plus d*efficauo el d*autori'é. Il fut envoyé deux fois en 'France, en Flandre» en Allemagne» pour les aiïaires de la religion, et pour composer ce grand et embrouillé différend d'Etat d*entre Tempereur Charles-Quint, et le roi François I", qui divisait toute l'Europe ^n factions et en armes; et pour les porter mifin h faire cesser les malheurs de la guerre, vi recevoir le bien du la paix» qui fait fleurir les scoplres,- el qui éternise Tlionneur des couronnes/lîl H réussit encore ce bien de l'accord qui fûli^oué par son entremise» entre ces princes è -^Crespi, que le grand 'dessein du* concile-général, peu auparavant intimé \mr le Pape Faâl III» et incommodé inir laguerre» mie le roi avait dénoncé à l'emi^erear» en^ Brabant» Luxembourg, Ruussillon, Piémont erArtois,*fut heureusement renoué, et le cardinalPolus envoyé h Trente pour ouvrir le concile,' et »y présider avec les cardinaux Jean-MariO'de.lloQle et Marceau Cervin, qui furent depuis Papes» où il servit de beaucoup par ses sages conseils k celte grande assemblée, et consacra les vérités eïiéliennes par sa bouche» gii'il avait fait triompher dans ses exemples.
« Depuis, dnns les diverses occastons qui firent surseoir le concile» il continua ses soins el ses peines pour l'honneur de l%gUse; cl son zèle infatigable è divertir les titauvaises atlaires et avancer les bonnes, ne fut non plus cai^able de repos, que sa constanoe de chaiigemeiil elsa générosité de crainte..li ^r«vil au roi Henri Vlll d'Angleterre»- et de|uâs<è Xduuard VI, qui lui succéda, des livres admirables pour la défense de Tunité d9 l'Eglise» el.j)Our la réformaiion du royaume; sollicita par lettres les plus opiniAr Iresft reconnaître lenrs erreurs» et tflclia de ramener» par raison au de<voir de l'obéissance envers le Saint-Siège, ceux qui en étaient éloignés par caprice» ou par considération d'Etat.
« Jdaisil eut enfin le moyen d*effe4;tuer ses ardentes veloutés pour le bien de son fuiys ^uand la reine Uarie» fille de Catherine» ayant
siircédéà Elouartl» il fnt envoyé en Angle* li-rre légat du Pape Paul IV, pour y établir la juridiction ei l.i primauté de Rome. Car avec les avantages du crédit, que sa nais« saHcc, saré|)ulalion et les nouvelles qualités qu'il reçut par la faveur de la reine, d'archevêque de Caulorbéry, <ie primat d'Angleterre el de président du conseii royal, lui donnèrent en ce royaume, il lui redonna en peu de temps une douce cl agréable sérénité; et tout ainsi qu'un soleil levant qui dissipe les charmes el les fantômes de la nuit, lit soudain disparaître les illusions et les sortilèges qui tenaient tant de peuples attachés à IVrreur : faisant rendre (iresqu'en un mémo moment l'obéissance au Sainl-Siégo, !e res« pecl aux lois de rE^^lise» Texercice à la piété, le lustre a 1 Eat, l'appui à la vertu» el la liberté à tout le monde.
« Ses plus lâcheuses |)eines furent h In réunion d'un grand nombre de dévoyés» qui, profitant du malheur du temps, après avoir dégradé tous les ordres de l'Etat et de la hiérarchie spirituelle, avaient peine de souffrir la monarchie temporelle» ut menaçaient déjà d'ajouter la rébellion au schisme» et de passer de Thérésie h la révolte , aux()uels on fut contraint d'opposer rextrôme sévérité des lois, faisant biôler dans une aniiéo d'entre les hérétiques plus de cent soixantedix per^onnes de qualité : qui fui un remède violent, mais nécessaire en ce temps-lè,pour arrêter la contagion mortelle de Terreur» et pour brûler les racines de cette hydre infernale, qui ne poussait pas moins de cornes que de lèles contre la religion el l'Ktal.
« Ainsi ce courageux el zélé prélat tra« vaillant constamment è arracher Terreur et le vice de ces pays, et à jeter de la parole et de la main les Kemenees de la vérité el de la vertu qu'il ariosail de ses sueurs el de ses larmes, marri de n*y pouvoir contribuer le plus clair de son sang, recueillit enfin une
tirécieuse moisson digne de ses travaux» et Mentôl après une glorieuse récompense qui fut le dernier fruit de ses [leines. Son hui:r(*ux lié|)as, causé des fâcheux accès d'une fièvre double-quarte qui lui donna le loisir d'étudier cliréliennenienl sa fin, arriva lu StS de novembre de Tannée 15S8, et de son âge le 58*, au môme jour auquel la reine Marie, aorès avoir été quelque temps travaillée d une lente hydropisie, la première année de son mariage avec le roi catholique Philippe» alla échanger ses couronnes (|ui n'étaient que de passe-îleurs avec celle de *l*immorlalité. Ce qui redoubla les regrets de 'tout le royaume» qui pleurait en la chute de ces deux hautes colonnes, le déchet de sa gloire» et la ruine avancée de sa félicité. Le corps du cardinal fut |K>rlé en son église de Cantorbéry» qu'il avait dotée de grands rêve* nus,Hl enterré dans la chape'Iequ^il avait bâ« lie à l'honneur du glorieux martyr saint Thomas, de qui il se montra aus»i digne sue* cesseur qu*ii fut fidèle aujateur de sou zèle el de ses vertus.
« Lo Vie du cardinal Poilus a été amplement écrite par Louis Bucatel, archev6que de, lU-
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gii!(e, Garimbcrt, Ptftramellarius et Sniidere lui ont a«lrpssé des éloges. Les cardinniii Uembe et Smlolet, el tons les écrivains de l'histoire d'Angleterre en luiit honorable mention. »
PONCE, abbé de Cliinv, fut créé cardinal en 1110 narleP.ipe Calixte 11.
PONZETA (Ferdinand), né à Florence, et sorti d'une famille noble» originaire de Naples» passa la |>lns fi^rande partie de sa yie au seiYico du Saint-Siège, et parvint à la charge de trésorier du Pape Léon X, qui lui donna Tévèché de Mclfi, puis celui de Gnisseto, et enfin le revêtit de la pourpre en 1517. — Il se montra digne de cet honneur, f»t se fit estimer par sa prudence et son intégrité. Les Impériaux, quand ils s'emparèrent de llome, le traitèrent indignement, et le traînèrent avec barbarie par los rues de la ville. Ces violences avancèrent sa mort qui eut lieu le â septembre 1527. Il était dans la quatre-vingt-^lixième année de son âge. Ses restes furent inhumés dans l'église de la Paix, où Ton voit Tépiiaphe que lui fit placer Jacques Ponzeta, évoque de Melfi, son neveu.
PORTA (JÊndME della), né à Eugnbio en 17^6, fut fait cardinal en 1801, par fie VIL ir mourut en 1812.
PORTA RODIANI (Iosbpu della), né à Rome en 1773, cardinal vicaire, l'ut revêtu de la pourpre par Grégoire XVI en 1834. 11 monrul on 1841.
PORTR (Regnaudde la), Français, archevêque de Bourges, fui fait cardinal en 1320 par Jean XXII. Il mourut en 1325.
PORTE (AnDiciN de la), né h Novare,était un habile jurisconsulte. Devenu veuf, il se rendit h Rome, s*y lit connaître par son mérite, tt devint bientôt clerc de la chambre, correcteur des lettres apostoliques» et avocat consistorial.— Le Pape Martin V, qui lavait souvent employé utilement, le Ri cardinal en 1V26. Le cardinal de la Porte continua h ser* vir le Saint-Siège, et mourut, le 9 avril 143V, è Rome, où il tut inhumé dans Téglisedu Vatican.
PORTE (Akdigiii de la) dit /e Jeune, neveu, suivant d*aulres petit-neveu du précédent, était h peine reçu docteur, qu*il fut choisi pour être grand vicaire de Tarchevèque de Florence. — Dans ces fonctions, il se fit remarquer par sa vigilance, sa droiture et sa fermeté. Quand Paul U eut déclaré la ville de Florence rebelle au Saint-Siège, il fut le seul qui osât y publier rinterdil, malgré les menaces et les violences d*niie populace mutinée. Cet acte de fermeté lui acquit une grande réputation à la cour de Rome, et le Pape remploya à d*auires alTaires. 11 lui donna revécue do Novare, sa patrie, puis celui d*Alcria, en Corse. Si\te IV estimait l^aucQup Ardiciii, qu'il fit successivement référendaire et dataire, et auquel il confia ùes légations importantes. Ce prélat a|iaisa les troubles qui s'étaient élevés à Nursie, à Terni, à Pérouse, h Tripherue et à Todi ; mil leâisédilieuxdaus TimpuissaDcede nuire, ruuiirma les autres dans Tubéissance» ut ré^
tahlit Tantorité des magistrats. Vtu après il termina heureusement les différends qui divisaient l'empereur Frédéric III et .Matthias Corvin, roi de Ilo'^grie, et leur [lersuada de s'unir dans l'intérêt eo:ninun, el pour s'ot>poserauT progrès des Turcs. Le Pape Innocent Vlll se déchargea sur lui du soin d'une foule d'alTaires, entre autres, de celui do répondre aui ambassadeurs des (irinces, et l'éleva h la dignité de cardinal en mars 1489. Mais les dignités étaient peu fbites pour toucher son cœur. Soupirant après la solitude, il alla se jeter aui pieds du Pape, le pria de recevoir la démission de ses bénéfices et du cardinalat, et de lui permettre do se retirer h l'ermitage de Camaldoli, où il avait résolu de passer le reste de ses jours dans les exercices de la pénitence. A:rèsavoir obtenu ce qu'il souhaitait, il sortit de Rome déguisé, et afec un seul dnm<'Stique. Les cardinaux qui en furent avertis, en témoi*'
Snèrent tant de pcine« que le Pape fut obligé e le rapp(*ler. De la Pirle écrivit de la manière la plus pressante pour obtenir la liberté d'exéeutiM' sa résolution. Ce fut inulilemciit : obligé de revenir à la cour de Rome, il y mourut le 4 novembre 1493, modèle des vrais ecclésiastiques. 11 fut inhumé dans réglise du Vaticai.
PORTOCARRERO (Louis Esimanuel-Fbr- NANOKi) , d'une illustre maison espagnole, doveii de l'église de Tolède, nommé cardinal en 166J pir le Pape Clémen* IX. puis archevêque de Tolè le, primat d'Espagne en 1677,com!nandeurde l'ordre du Saint-Esprit, et évéquede Palestrine, fut aussi vice^roi do Sicile, ambassadeur h Rome, lieutenantgénéral de la mer, deux fois gouverneur d'Espagne, et mourut h MaJr.d le 14 se|>tembre 1709, Agé de 74 ans.
PORTOCARRERO (JoACuiu-FKRDnAî^D) , Espagnol , patriarche d'Antioche, tut créé cardinal en 1743, par le Pape Benoit XIV.
PORTUGAL (Jacques de), archevêque de Lisbonne, fait canliual en 1456 par le Pape Calixte III, mourut à Florence le 16 avril
PORTCGAL (Alphonse de), quatrième fils du roi Emmanuel, né en 1509. créé cardinal par le Pape Léon X en 1517« arch vèque d'Evora, puis de Liiibonne, mourut an
PORTtJGAL (Henri de), frère putiié Uu précédent. — Yoy. Henri.
PORTUGAL DE LEMOS DE CASTRO (Roderic de), de la maison royale du Porlug *1, était iasu du second mari»};e de Pierre- Ferdinand de Portugal de Castra, comte do Lémos, d'AndraJa, etc., qui servit le rui d'Espagne, Philippe II, à la conquête du Portugal en 1580. — Chanoine de Tolède, évoque do Zamora, |mis archevêque de Se* ville, créé cardinal en 15S3, par le Pape Grégoire XIII, il mourut le 26 octolra
PORZIA (Léandkb), aé dans le Frioul, le 22 décembre 1673, était un religieux d« Saini-Renolt de la congré^jation du Mont- Cassiu. ^Membre de (dusieurs congrégutlout
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i Rome, il fut élu« en 1725» abbé de l*abb»ye régulière de Sainl-Paul hors les murs k Rome, assislo, en cette qualilé,au concile leBU à Saint-Jian do Lf tran, et fui béni dans son église abbatiale par le Pane, assisté des abbés du Mont-Cassin et de Casamare. Nommé en 1728 à Tévêché de Bergame dans les Etals de Venise, il fut dispensé par le même Pape de Texamcn, ayant donné assez île preuves de son profond savoir dans les différents emplois qu'il avait eiercés depuis vingt années qu*il résidait à Rome. La même année il fut élevé à la dignité de cardinal par Benoit XIII, qui le sacra avec le cérémonial accoutumé. En Thonorant de la pourpre* ce Pontife, pour lui donner le moyen a*en soutenir l'éclat, lui assigna une pension de cent écus d*or nar mois, h prendre sur la chambre apostolique, jusqu'à ce qu*il fût pourvu de quelques bénéfices.
Déclaré, par le Pape Clément XU, député de la congrégation de la Propagande , le cardinal Porzia mourut k Rome, le 9juin 1740, dans le conclave où fut élu Renott XIV ; il était dans sa 68* année.
POTIER DE GESVRES (Uoif), né le 15 août 165G, était fils de Léon Potier, duc de Gesvres, pair de France, et de Marie-Franf Oise du Val, sa première femme.— Destiné dès son enfance b Tétat ecclésiastique, il iibtint, en 1666, l'abbaye de Berna^, ordre de Saint- Benoit, au diocèse deLisieux, et plus tard celle de Siiint-Géraud d'Aurillac, du même ordre, au diocèse de Saint-Flour. Il fut de bonne heure un des douze protonotaires apostoliques participants. Nommé en 169& h l'archevêché de Bourges, il prit bientôt anrès le bonnet de docteur en théofogie de la faculté de Paris. 11 assista , en qualité de^épulédesa province, aux assemblées générales du cler^^é de France, tenues è Paris en 1705, 1710, 1715, et fut l'un dos présidents à la dernière. Le Pape Clément XI le déclara cardinal en 1719 sur la nomination du roi de Pologne. Le cardinal de Gesvres, pourvu de nouvelles abbayes, fut, en 172i,nommé commandeur des ordres du roi. En 1729, il remit entre les mains du roi son archevêché et mourut è P^ris, le 12 novembre 17^^, dans la 89* auà^ée de son
êge.
POTIER DE GESVRES (Etieihib-Reiié}, évêque de Beauvais, né le 2 janvier 1697, h Paris, fut élevé au cardinalat par le Pape Benoit XIV le 5 avril 1752. Il était le 62« rnrdinal créé par ce Pontife. Il mourut en
POUGET (Bbktrand bu) , appelé par Ho* rori Bertran Potet, naquit, en 1280, au cliÀleau du Pouget, dans le diocèse de Cahors, d'une famille ancienne.Au commencement du XIV* siècle, quand les Papes quiitèront Rome pour s'établir h Avignon, les fréquentes révolutions de l'Etat romain , l'audace des petits tyrans oui se partageaint le domaine de TEglise, Vinsubordioation des nobles et des bourgeois, tout portait les successeurs de saint Pierre è acheter à tout orix la paix et la sûreté. Ces désordres n'a-
.vaient fait que croître sous le ponliflcat de Clément V. Jean XXII, son successeur « rés;)lut, en s'appuyant sur les Guelfes, de rentrer en possession des domaines usurpés sur TEglise. Dans ce dessein, il choisit parmi ses compatriotes, un homme obscur encore, comme il l'avait été longtemps luimême; c'était Bertrand du Ponget, alors doyen dlssigeac en Périgord. En 1316, peu après son exaltation, le Pontife le comprit dans sa première promotion de cardinaux, composée de tous Français, hors un, Jean Cajctan des Ursins;il le nomma ensuite évêque d'Ostie, c'est-à-dire le Gt entrer dans Tordre dos cardinaux -évê|ues: et» en 1319,renvova en Italie muni des pouvoirs les [dus étendus. Il le mil à la tôle d'une petite armée levée dans le. Querci , leur patrie commune, et dans les pa^s voisins; et il engagea un prince français, gui fut depuis le roi Philippede VaIois,è se joindre aux troupes de TKglise.Du Pouget porta ses premiers coups contre Matthieu Viscouti, dit le Grande souverain du Milanais, el regardé comme le chef du parti Gibelin. Le légal était un mauvais général, et Philippe de Valois n'était guère meilleur. En 1320, celui-ci fut réduit à capituler dans le Mont<ferrat.Son successeur dans le commandement, sous du Pouget, fut battu plusieurs fois et resta prisonnier dos Visconti. Ei même temps le léçat faisait la guerre d'una autre manière ; il excommunia Matthieu Visconti, comme hérétique, lui et tous sas adhérenls,.publia une croisade contre eux, et déclara qu'après la victoire leurs biens seraient confisqués, et leurs personnes ré« duites en esclavage. N'ayant point réussi de ce côté il se tourna d'un autre. S'ap« puyant sur les Guelfes, il choisit les villes où ils dominaient et où ils pouvaient le seconder. C'est ainsi qu'en 1326 Parme et Reggio lui ouvrirent leurs portes: l'année suivante, Bologne, Modèue et les villes de la Romagne suivirent cet exemple. Il ne devait Skss succès qu'à des surprises ; tous les moyens lui étaient bons; mais il n'avait ni les Vertus ni les lalenlspropres à conserver ses conquêtes. Eii 1329, il imagina do faire arrêter, comme otages, è Parme et à Reggio, ceux-là même qui lui avaient ouvert les portes de ces villes; elles se révoltèrent contre lui. Afin de no pas éprouver pareil sort à Bologne, il y Gt bâtir une forteresse pour contenir les habitants. Sur ces entrefaites, descendit en Italie Jean de Luxembourg, dit rAveugle, roi de Bohêmo, le même qui fut tué en 1346 è la bataille de Crécy. Nommé vicaire de l'empereur Louis V en Italie, il s'empara pour ce prince rapidement de Crémone, Parme, Pavie,Modène.
L'arrivée de ce nouveau conquérant, 1331, aurait alarmé tout autre que du Pouget; mais celui-ci se fut bientôt abouché avec le roi de Bohême. L'histoire n'a pas fait connaître les conditions de leur accommodement; toujours est-il qu'ils s'entendirent parfaitement. Il parait que le Pape Jean XXII aurait otfert au roi do Bohême de le
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reconnaître lui-même roi dlialio. Instruit de ces menées, TËmpereur fit soulever contre lui fa Bohême. Jean quitta alors précipitamment lllalie pour aller rétablir Tordre dans ses Etals de Bohême. Cependant cette alliance étrange enire un roi gibelin et un légat apostolique avait excité les défiances deritaliCf où, d'ailleurs, du Ponget s*élait fait créer marquis d*Anc6ne et comte de Romagne. Après avoir trompé lu marquis d'Esté, il fut, lui et son armée, mis en pleine déroute par ce prince. Pres(]ue tous les seigneur de Roinagne, feudntaires de l'Eglise furent pris dans la bataille. Gomme il avait refusé de les racheter ou de les échanger contre ses propres captifs , les marquis d*Este firent un acte de haute politique en les renvoyant libres sans rançon ; ceux-ci se déclarent alors pour leurs bienfaiteurs contre le légat. Il ne restait plus h ce dernier que Bologne; mais tous les partis, faisant taire pour le moment leurs divisions intestines, se réunirent contre celui qu'ils appelaient l'ennemi commun ; ils l'assiégèrent dans sa Torteresse. Il fut trop heureux de trouver la médiation des Florentins, qui l'avaient naguère repoussé. De retour à Avignon, en 13dfc, il se préparait h entre* prendre une nonve!le expédition, lorsque la mort de Jean XXII vint mettre fin h sa carrière politique. Il mourut è- Aviffnon, en 1351, et fut inhumé dans Téglise des Clarisses du Pouget qu'il avait fondée sur le domaine de ses |)ères.
PRATE (PiLB de), archevêque de Raven* ne, S(»rti d'une illustre maison de Dalmatie, fut élevé au cardinalat, en 1378, par le Pape Urbain VI, et envoyé, comme légat, auprès de Venceslas, roi des Romains, qu'il porta è approuver l'élection d*Urbain. — Après son retour è Rome, nommé gouverneur de la ville deCorneto, il entreprit de rétablir la paix entre Sa Sainteté et Charles, roi de Napies. N'avant pu y réussir, il se retira auprès de 1 antipape Clément VU, h Avignon, afifès avoir brûlé son chapeau rouge à la vue des habitants de Pavie. Clément VII le créa de nouveau cardinal, et lui donna le commandement d'une armée, avec laquelle il fit en Italie plusieurs conquêtes sur les Url^mistes, et se rendit maître de la ville d'OvIeto, 'dont il laissa le gouvernement i Conrad et à Luc Monaldi, è la charge d'apporter annuellement, le jour de Saint-Pierre et de Saifit-Pnul, un épervier au Pape. Il renonça ensuite au schisme, et rendit a Boniface IX toutes les villes qu*il avait coqquises sur les princes partisans d Urbain. Bonilace le créa une troisième fois cardi* nal, ce qui le faisait appeler par ses enne* mis le Cardinal aux troii chapeaux. Le même Pontife lui confia le gouvernement de plusieurs nrovinces, et le fil enfin son vi* caire général à Rome. Le cardinal de Prate mourut, en 1401, h Padoue, où il avait fondé un très-beau collège.
PRESBYTER Fut, en 1138, créé, par Innocent II, prêtre-cardinal du titre de Sainte* Prudentiane.
PREZ (PiERRB DBS.) — Voy. Dbs'Prbx.
PRIE (Rbné de), naquit en USl, en Touraine, d'Antoine de Prie, seigneur deBuzançais, de Montpoupon et de Moulins, grand queux (13) de France, et de Madeleine crAmlîoîse. — Soutenu du crédit de son cousin» germain, le cardinal d'Amboise, il s'éleva aux dignités de grand archidiacre de Bot4r«» ges, d'abbé de Bourgueii, de la Prée, et d'évêque de Lectoure, de Limoges, de Bayeui, enfin h celle de ctrdinal, qu'il obtint, en 1507, du Pape Iules II. Il reçut le chapeau à Lyon, en présence do Louis XII, des mains du cardinal d*Amboise. Deux ans après il alla à Rome, et s'y trouva avec lecardinal de Clermont, lorsque Jules II prit les armes contre Louis XII. Ce Pontife, qui portait tout h l'extrême, fit arrêter le cardinal de Clermont, et défendit à l'autre de sortir de Rome, sous peine d'être priré de ses bénéfices. Néanmoins les cardinaux de- Prie, de Carvajal, de Saint-Séverin et quelques autres se retirèrent à Gênes, d'où ils vinrent à Piso tenir le concile convoqué par le roi de France. Cette mesure mit lecomble à l'exaspération du Pape qui lespriva du cardinalat; mais ils furent rétablis sous Léon X. Le cardinal du Prie mourut en France le 9 septembre 1519, et fut inhumé* au monastère ue la Prée, près d'Issoudun, en Berri, dont il était abbé commendataire» aux pieds de sainte Fauste, dont on conservait les reliques dans celte abbaye. Chï lisait cette épilapne sur son tombeau :
nie jacel, heu mortales! eminenlisslmusac reverendissimiis D. D. Re.naliis de Prie, niiiisAnlooii, baronîs de Prie, domiui de B<isai:çai$, et llagdalenas d*Aiiiboise, S. R. Ë. eardiiialis linilo Saiicl^e Sabiiiine, episcopus najoceiisis ac Leuioviceiisis, abbas Saiicue Mariae de Pralea ; kb* liitiiiaiiis discedans, auiinaui Deo oplimo niiiitiiiiu iradidil, siiuinque cadaver Jiissil humiliier rccoiidi jiixia sanclam Faustai». Obiil v Idus Sepleiiibris (9 sept.) 1519.
Ici repo$€ {itélas^ morleU)! irèê-éminent et trè»^ réwérend Héué de Vrie^ fili d* Antoine^ baron de Prit-^ et de Madeleine d*Amboi$e, cardinal de la tainlê Eglise romaine, du titre de Sninte-Sabine, évêque de tiayeux et de Limogée, abbé de Quinte- Marie de la Prée; en mourant, il a laiêsé fon âme à Die», Irèfbon^ trèi-grand, et a ordonné que $e$ restei (uiUiU déiH)U% humblement auprès de eainte Fauête,
PRIOLI (LADREffT), Vénitien , patriarche de Venise*, créé, en 150G, par le Pape Clément VIII, prêtre canlinal du titre deSaiqte- Murie au delà du Tibre, mourut en 1600.
PRIOLI (Matthibu) Vénitien, fait, en 1616, par le Pape Paul V, t)rêtre cardinal du titre de Saint-Jérôme des lllyriens, puis de Saint- Alarc, mourut eu 162^.
PRIULI (Pierre), noble Vénitien, naquit le U mars 1669. — S*éianl attaché au service de la cour de Rome, et, eu 1701| prési-
(13) Ancien officier «le la coiiroone, (\u\ commandail tous les officiers de cuisiiio de la malsou du roi. Cei office a éié supprimé après Charles VUI.
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«lontdeM cliJiiiibre nposlolique, il fut, en 1/07, créé ranlîiint de h ^ninle E^lis<» romaine par lo Pnno Clément XI, qui Ini a^ signa le titre (in diocre do Saint-Adrien. Nommé, en 1708, h Tévéché de Rergame, il passa, en 17-20, dars Tordre des cardinnniprétres, et changea son litre contre celui de Saint-Marc, racant par la mort do cardinal Louis Priiili. l/année suivante, le Pape Intiocent XIII le déclara grand pénitencier de 1 Etat de Venise, en reconnaissance do ce que ses parents, de la maison de Conti, venaient d ê*re agrégt^s è per; étuiié h la noblesse v^nitienm». Le cardinal Priuli , étant venu do son évôché h Rome pour *^e faire Irnitor d*uiie maladie, y mourut le 22 janvier lt28, dan5 la 59' année de son â.^o, et la â-2* do •«m cardinalat. Ses restes, transportés h Ritgnmo, y furent inhumés dans sa cathédrale.
PRlÛLI (Louis), nohie Vénitien, et de la même famille que le rrt^cédent, était auditeur de la Rote il Rome pour la nation véiiiliennc, quand il fui créé au«si cardinal, en 1712, parle Pape Clt^ment XI. Il mourut h Rome le 13 mars 1720, âgé do 70 ans, et fut inhumé dans Téglisede son titre.
PRIULI (AiiiTOi?iR-MARiii),V(^nitien aussi,né en 1707, évèqui^ de Padou*^, fut fait cardinal par Clément XIII en 1758 11 mourut en 1772.
PUt'Cl (Laubekt), d*une famille noble et ancienne de Florence, était un habile jurisconsulte. — Il se rendit à Rome, où ses talents le tirt*nt bientôt connaflre. — Le Pape Jules II Ini donna une charge dedataire, et l'employa dans les atfaires les [dus considérables. En 1513, Léion X lo fit cardinal, et par \h s'acquitta en (|uelque sorte des grandes obligations que la maison de Médicis avait h celle de Pucci, dont plusieurs avaient souffert Texil et la mort pour les l^fédicis. Ce cardinal, comme évèque de Palestine, apfiartint à Tordre des cardinaui-évôques ; il eut encore les évéchés de Pisloie, de Melfi, de Rapella, au royaume de Napics : outre la charge de grand pénitencier do l'Eglise, il posséda les emplois les plus importants de la cour de Rome. Il fut accusé de concussiofi et de péculat; on lui renrocha d'avoir donné oc/Tision h Luther de s'emporter contre J'avurice de la cour de Rome, et en particulier canire les indulgences, dont il faisait un commerce scandaleux. Paul Jove convient uue Pucci avait abusé du bon naturel de Léon X |iar ses llaiteries et par $on adresse h tempérer la jsévérité des canons par des inlfrpréliitions commodes. Cette conduite rendit odieux Pucct, h qui on voulut faire rendre compte de son administra* lion sous le pontilicai <rAdrien VL Le cardinal Médicis détourna ee coup par sou crédit : et quand il eut ceint la liare sous le noœ de Clément VII, il rétablit Pucci dans aon ancienne auionté. Ce cardinal ménagea alors plus adroitement sa faveur, et mourut h Rome lu 10 septembre 1531, Agé de 73 ans.
PUCCI (Robert), fièredu précédent, oxerçà les preuners emplois de la république de KlorDUce, sa paine, où il fut gonfalonier et pijeur do la libellé. — Dans la suilOi choisi
par Alexandre île Sféiicis, devenu duc iIh Florence, entre les hS prudMiommes (|ne ce prince prit dans les principales familles nobles, pour être ses conseillers, il donna dans ces fonctions des preuves éclatantes do son expérience, de son zèle, de sa prrdn'lé. Après la perte qu'il fit de Léonora Lenz.i, sn femme, il s'engagi>a dans l'état ecclésiastique. Le Pape Paul III lui conféra i'évôché de Pisloie, et, en 15^2, le revêtit de la pourpre sacrée. Il ne jouit que peu d'années de celte dip;nilé, et mourut le 17 janvier 15^7, dans la 83* année de snn ^ge.
PUCCI (Antoine), évoque de Pisloie, et neveu des deux cafdinaui prérédcnts, étudia h Pi^e, et de là revint h Florence, sa pairie, où il fut pourvu d'un canonîcal, et oA il tu valoir son talent pour la prédi* ation. — Le canliiial Laurent, son oncle, rap()ela k Romr, lui remit l'évêehé de Pisloie, et liri procura une charge de clerc do la chambre apostolique. On adinirn le discntirs latin (ju*il prononça dans la 9* session du roncilo de Lalran. Nonce enSuiss»*, fuiis en France, puis, en 1527, airêié h Kome par les Impériaux (fui prirent celte ville, il fut un des prélats donnés pour olages. Ils furent Irailés de la manière la plus indisine, au poim qu'on les traîna iKnominieusenieut dans le champ de Flore, pour les y faire nmurir comme des scéléraSs; mais la nuit suivante, ils parvinrent à s'échapper des mains de leurs gardons elailèn*nt joindreClémenl VII« qui envoya Purci en Espagne , puis eo France. Eu 1521, Pucci, récompensé de ses services par la dignité de cardinal, suceéda en même temps aux bénéfices de son oncle et h la charge de grand pénitencier. Après avoir mené une vie exemplaire, il mourut h Ragnaréa, en Toscane, en i^k^ âge de 60 ans. On avait publié h Bologne, eu 1541, quatorze de ses homélies sur les paroles de la consf^cratioii.
PUCII (AusiAS dkl), naquit «^ Xativo, au royaume de Valence, d*une famille noble et ancienne. Reçu docteur en théologie, il devint chantre de TEglise de Barcelone, puis conseiller de Jean II, roi d'Aragon. — Ce |)rince lui donna l'archevêché de Monréal, en Sicile (cette île fni>alt partie du quadruple royaume d'Aragon) et lo chargea, conjointement avec la reines de l'administratioa des affaires de la Catalogne, où Pinsurreo tion était en permanence. Le prélat accooi* pagfia ce prince h la conréreiiee qu'il eut à Sauvelerre en Béarn, en 14G2, avt*c le roi Louis XI, et contribua beaucoup à l'alliance que conchirent ces deux souverains. En 1472, nommé ambassadeur h Rome, pour rendre, au nf>m du roi, son maiire, Tobé** dience au Pape Sixte IV, il fut, Tannée suivante, revêtu de la pourpre romaine par ce Ponlife, qui le fil vice-camerlingue de la sainte Eglise. Chargé de Irailer avec les aiitbassadeurs des princes d Italie pour former une ligue contre les Turcs, il passa mémo en Allemagne alin d'exciter Tempereur k entrer dans cette ligne. Le cardinal del Puch fut nommé par le même Pape Sixte IV à
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rarcbevécbô de Saragosse; mais le roi ii*Aragon, qui avait demandé cel arohe?âohé pour Alpbonsef fils naturel de son fils Ferdinand llf roi de Gastillei s*en prit au cardinal, du refus qu'il essuya de la part du Ponlifet lequel s'excusait sur le bas Age de ce bAlard, qui n'avait que six ans. Il alla même jusqu'à menacer le cardinal de lui faire saisir ses revenus* et ceux de Louis del Pucb, son oncle» grand mettre de l'ordre militaire de Sainte- Marie de Montesa, dans le cas où il prétendrait s'autoriser de la nomination du Souverain Pontife. Is cardinal renonça donc au droit qu'il avail sur l'arcbevècbé de Saragosse, et resta à Rome, où il s'occu|)a à agrandir l'église de Sainte-Sabine, qui était celle de son titre; il y fonda môme des bénéfices. C'est le au'il fjmt inhumé, étant mort le 7 septembre l(83f k TAge de 60 ans.
PULLDS ou PDLLEIN (RoBiar,, AoglaiCt passa en France au commencement du su' siôclct et y brilla dans les écoles de Paria, — 11 repassa ensuite en Angleterre vers 1180, y rétablit en 1133 l'académie d'Oxford« et fut pourvu de l'arcbidiaconé de Rochester Mais l'amour qu'il avait pour Paris le porta è y revenir. Sou évAoue ni saisir les revenus de son archidiacone. Ptillus fut obligé de plaider à Rome, où. l'appela le Pape Innocent IL Gréé cardinal et chancelier de l'Eglise de Rome par Célestin II en llU, il mourut vers IISO. Son livre des Stnlences .a été publié par le P. Malhoud et D. Uili^rion ^févre, 1655, 1 voL in-fol. Voici les titres de ses principaux ouvrages : Seiileiilûiniifi d$ Trinitate libri VIII ; In Ap^calypêin son* eti Joanni$;In aliquot P$almo$: De ooiu tempiu mundj, etc.
PDY (Du). Voy. luam et Du Pu^-
QQAGLIA. — Ce cardinal, nommé par le l^pe Pie IX, remplace le cardinal d'Andrétf comme secrétaire de la congré^tion du Cou* elle. , ^
QUARANTOTI (Jsaii*Bapt.)» de la famille
des marquis de ce nom, cardinal de l'Eglise romaine, né a Rome, le 37 septembre 1733» V est mort le 15 septembre 1830 , h FAge, par conséquent, de 87 ans moins douze jours. Il avait été d'abord chevalier de Malte, puis étant entré dans laprélature, il fut fait rapporteur de la congrégation du Bon gouYernement, par Clément XIII. Clément XIV le nomma votant de la signature» charge qu*il exerça pendant trente ans avec autant de capacité que de droiture. Sous le pontificat actuel, il fut fait successivement cilerc de la chambre, préfet de TAnnone et secrétaire de la Propagande. C'est en cette derniôre qualité qu'il donna sur les aSàires des Gatholioues d'Angleterre, pendant la captivité^du Pape, un rescrit qui excita du bruit et des réclamations assez vives ; nous en avons parlé ailleurs. Le 39 juillet 1816, Sa Sainteté déclara le prélat Quarantotti cardinal ; il l'avait précédemment réservé in petto. Il reçut le titre presbytéral de Sainte-Marie in Ara cii/t, et entra dans di-* verses congrégations; depuis le Saint-Père lui donna la charge de préfet de la signature, après la mort du cardinal Taracciolo, et en dernier lieu, le titre de préfet de l'imprimerie de la Propagande, qu'avait eu le cardinal Litta. Le cardinal Quarantotti joignit à une grande connaissance des matières de jurisprudence et de droit canonique, beaucoup de douceur et de modération dans le caractère, un esprit conciliant et une piété solide. Ses obsèques ont eu lieu le 18, dans Tégllse de son titre, en présence du Sacré Collège. » QCEVEDO Y QDINZANO (Pibbbk}, né au
diocèse de Badaiox en 1736, évèqued'Orense« fut fait cardinal par?Pie VII en 1816. Ii mourut en 1818.
QDI6N0NES (François db), d'une ancienne maison du royaume de Léon, était le second fils de Dtego-Fernandez de Quignones, comte de Luna, et de Jeanne Henri^ quez. — - Entré jeune parmi les religieux de Saint-François, il fut, en 1522, élu général dans un chapitre tenue Rurgos. L'empereur Charles Y témoigna une grande joie de cette élection du P. Quignones, qu'il nomma membre de son conseil de conscience. Ce Pèreétait, enl627^ à Assise, lorsqu'il fut informé de la prise et du sac de Rome par l'armée impériale, composée d'ayenturiera et de Luthériens, regardant la cité sainte comme une proie qui n'était pas à ménager. Il s'empressa d'aller offrir ses consolations au Pape Clément VII, prisonnier dans \h cbflteau SaintrAnge. Le Pontife, connaissant le pouvoir du P. Quignones sur l'esprit de l'empereur, l'envoya pour négocier la paix. Celui-ci acheva la négociation avec assez de succès, et mérita ainsi le chapeau de cardinal, que lui donna Clément VII re'*s la fin de Tannée 1527. Nommé ensuite évoque de Coria, en Espagne, légat dans ce royaume et dans celui de Nanles, il mourut à Véruli en 15i0. Ce cardinal avait réduit le bréviaire è trois psaumes pour chacune des heures canoniales, et h trois leçons pour Matines; il l'avait dis[»osé de manière qu'on pouvait réciter le psautier chaque semaine. Clément VII et Paul 111 avaient approuvé ce bréviaire, qui fut imprimé, en 1536, à Rome et ail« leurs. Sa brièveté, ou plutôt les retranch^if ments qu*il avait subis, excitèrent de Jua« tes réclamations, de sorte que ce bréviaire fut supprimé par Pie V. La préface en est belle et mérite d*ètre lue. Elle se trouve
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dans plusieurs ouvrages, notamment dans la seconde édition du traité de Claude Joli, De reformanëis horis eanonicif.
OUIRINI ou QUEigiNl (JénÔMB, et en religion» ÀNeB-MARfB), né« le 16 mars 1680, à Venise, d'une illustre famille, est un des érudtts les plus distingués du xvih* siècle. Son aïeui maternel , son père et deux de ses frères furent procurateurs de Saint-Marc. Dès 1687, enroyé par sa famille, arec son frère atné, au collège des Jésuites h Brescia, il y passa neuf anse étudier les humanités et la philosophie. L*étude était sa passion favorite ; il ne voulait rester étranger à aucune espèce de connaissances, et s'appliquait particulièrement h la langue française. Les Jésuites firent de vains efforts pour agréger à leur (Compagnie ce sujet d'élite; mais il leur préféra un ordre qui convenait mieui h ses coûts, celui des Bénédictins de la congrégation du mont Cassin. Entré, en novembre 1696, dans un monastère de cet ordre à Florence, malgré sa famille, qui tenta de Ten détourner, il y fit profession le 1*' jan« vier 1698. Dans une lellre latine, adressée, en 17H, àFréret, secrétaire deTAcadémie des inscriptions et belles-lettres, après avoir rendu compte des études qu'il a faites à Florence dans sa jeunesse, il ajoute qu'y ayant été professeur, il y composa une harangue intitulée : De Mosaicœ historiœ prœ^ stanliOf que Gt imprimer son général Ange Ninci, a homme de mérite, » dit Lebeau, « et oui ne croyait pas que l'ignorance fût une des vertus monastiques. » Outre la théolo* gie, le jeune Quirini étudia le grec, l'hébreu, les mathématiques. Il ne s'instruisait pas seulement dans les livres; il recherchait avidement la société des littérateurs, des savants et des antiquaires. Ses amis le mettaient en rapport avec tous les étrangers instruits qui passaient à Florence. C'est ainsi qu'en 1700 il se lia avec Montfaucon, Bénédictin comme lui, lequel passa deui mois è Florence, et lui inspira le goûi de l'érudition. En 170^, on le trouve au sein de sa famille à Venise. Il habitait toujours Florence ; ce qui ne l'empêchait pas de visiter les villes savantes de l'Italie. 11 vint en France en 1710. Dans une lettre précédepte, adressée au même Fréret, il rend un compte détaillé du séjour qu'il fit dans ce royaume pendant les années 1711, 1712 et 1713. 11 ûous apprend que de ces trois années il en passa Jeux h l'abbaye de Saint-Germain des Frés, chef-lieu des Bénédictins de Saint- Maur, et l'une des plus savantes académies de l'Europe. Il y parle des liaisons qu'il fit avec une foule de savants distingués; il les nomme, les peint d'après nature, fait l'éloge de leur caractère, de leurs mœurs, de leurs ouvrages, des lettres qu'il en a reçues. En mars 1713, il commença h s'éloigner de Paris, non pour quitter encore la France, mais parce qu'après avoir pleinement joui des richesses littéraires qu'il avait trouvées dans la capitale, il était bien aise, avant de repasser les Alpes, de connaître les trésors du même genre que nos provinces pouvaieni
lui offrir. C'est dans cet esprit qu'il parcoa** rut d'abord la Normandie et la Bretagne» ensuite l'Anjou, la Touraine et l'Orléanais; de là la Champagne, la Picardie et les deux Bourgognes; qu'il voulut même voir Genève» berceau du calvinisme, et, après y avoir passé quelques jours chez l'envoyé de France, il se rendit h Avignon pour terminer sa course par la Provence et le Languedoc. Dans cette lettre on voit que rien d'utile ou de curieux n'échappait à ses regards; qu'il recherchait avec la même avidité les gens de lettres de toute condition, et les monuments de toute espèce. Ce mélange répand une grande variété dans la relation de son voyage, et l'on y trouve beaucoup d'anecdotes sur les personnes qu'il a connues et sur les affaires du temps. 11 parcourut, suivant le même système , l'Allemagne, les Pays-Bas, l'Angleterre.
On donnerait une énuraéralion presque complète des hommes distingués alors dans les sciences et les lettres, s'il fallait nommer tous ceux qu'il connut soit en France, soil dans ces contrées. £n Hollande, il connut Gronovius, Kuster, Quesnel, Jean Leclero etBrigode; en Angleterre, Gilbert et Thomas Burnet , Bentley , Hudson , Hickès et Newton ; à Ulrecht, le savant légat Passionei» depuis cardinal ; h Leyde, Périzonius, Jac-
3ues Bernard et Casimir Oudin ; à Rotteram, le ministre protestant Jurieu (car tous les savants étaient ses amis; il se contentait de déplorer les erreurs de ceux qui n'appartenaient pas à sa croyance). A Anvers, il vit le savant associé de Bollandus, le P. Pape* brock, et à Cambrai Fénelon , qui le reçut è bras ouverts. A Paris, chez le cardinal d'Ëstrées et chez d'Aguesseau, comme à Saint-Germain des Prés, il se trouva en rapport avec l'élite des savants de cette capitale. Rentré dans sa patrie, il obtint l'amitié de Lambertini , depuis fienott XIV, et les bonnes grâces du Pape Clément VII. Toutefois, ce Ponlile ne lui permit pas de donner au public son Essai sur Vhutoire du célèbre monailire de Furfe^ situé dans le duché de Spolèle : les examinateurs y avaient trouvé certaines dispositions qui pouvaient compromettre les droits du Saint-Siège. Qui* rini publia alors une dissertation , un plan de l'histoire monastique de l'Italie, sous ce titre : De monastica Italiœ historia conscrit benda dissertatio; Rome , 1707 , in-k* ; puis une édition des livres de l'Office divin , à l'usage de l'Eglise grecque, intitulés : 0//fcium quadragesimale Grcecorum^ ad fidem codicis Barberini^ cum versione Lalina^ et diatribis ; Rome. 1721, in-4*; mais le pi;e^ mier volume seul parut, de nouvelles (difficultés étant venues interrompre la publi« cation. Après d'autres travaux dédiés à Innocent XIII, et approuvés par lui, il re^ut de ce Pontile l'archevêché de Corfou. 8es amis le plaignaient d'une telle destination ; il ne songea qu'à la bien remplir, et, après avoir été passer deux mois è Venise , au sein de sa famille, il alla s'embarquer k Otrante , et prit possessiou de son siège ea
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tain Vt9h. Les magistrats s*6mpres8èrent de lat accorder les préséances et les privilèges
ao'its avaient disputés è ses devanciers, et sut également se concilier l'attention des Grecs schismatiques. Comme cliez lui la prière ne pouvait pas marclier sans Tétude, il se mit h composer son livre : Primordia Coreyrœ tx antiquissimii monumenth tV/uitrata; Lecee, 1725» in-4* ;ad«uc^a Brescia» 1738, in- V : on y joint : Appendice denomi" ntfrti^ Corcyrcv, Rome,174â, in-4%en réponse aux objections de Mazzochi, sur Torigine des anciens noms de Gorfon. En 17i6, il se rendit à Rome ; dc^jà il avait été nommé abbé du monastère où il avait fait ses ^(j»i\ t et Gonsulteur du Saint-OflSce ; en 1727 » après avoir mis au jour son Enchiridion Grwco^ rum^h Tusago de ses diocésains 9 dédié à Benoît XIII, et publié à Bénévent» pendant fe séjour qu'y fit ce Pontife* en 17S7, in-i^% Il fut déclaré cardinal par le même Benott XIII, qui lui destinait celte dignité dès 1726, et qui Pavait alors nommé évoque de Bres<» cia. En 1730, Clément XII, successeur de Benott XIII, voulant avoir ie cardinal auprès de sa personne, le nomma bibliothécaire da Vatican. La désolation ^e répandit à Brescia » qui craignait de perdre un prélat si bienfaisant. Celui-ci concilia tout : il rassura ses diocésains, promit de ne pas les quiUcr; en effet, il passait neuf mois de 1 année au milieu d'eux , et les autres trois mois à Rome. En son absence , il se faisait rein()lAccr; son dernier suppléant fut le cartiinal Passionei. En même temps qu'il enrichissait de sa propre bibliothèque le vaste dépôt confié h ses soins, il faisait don h la ville de Brescia d*une autre bibliothèque « qu*il rendit publique et pour Tentretien de laquelle il fonda dos revenus. Tel était le noble usage quMI faisait de sa fortune; et encore la meilleure portion était pour les pauvres. Voulant faire honneur h son second diocèse par quelques ouvrages qui le concernassent , comme il avait fait dans le premier, il tit travailler et travailla lui-môme è une édition des ouvrages de quelques saints évoques de Brescia, sous ce titre: VeUrum Brixiœ episcoporum sancti Philaitri ei saneii Gaudentti opéra ; n/fc non beati Ramperti et venerabilît Aldemanni opuxcula^ nune primum in unum colUetm\ ad veteres manuicri^ pton coUala , notii atiisque additionibus t7iuitrata ei aucta : prodeuni jumu eminentis" êimi ae reverendissimi Angeli'Mariœ eardinalis Quirinif Brixiœ epiicopi^ ei apostolicœ sedis bibliothecarii ; Bresci.i, 1738, in-foi. Il
Iiublia aussi Spécimen variœ litieraiurœ qum n urbe Brixta ejusque diiione paulo po$i îypographiœ incunabula florebai^ etc.; Brescia, 173^, in-^% précieux morceau d'histoire littéraire. Lorsqu'allait s'ouvrir le conclave de 1740, les cardinaux auxuuels il montrait sa collection de uiéJailles, 1 ayant évaluée è 180,000 francs, il en fit don à la bibliothèque du Vatican, disant qu'il ne lui appartenait pas de posséder un pareil trésor au milieu des pauvres. Sa réputation le tit associer à toutes les sociétés savantes de l'Eu-
rope ; c'est après qu'il eut été nommé à celle des inscriptions et belles-lettres de Paris qu'il écrivit la première lettre dont nous avons parlé. Voltaire, qui entra en correspondance avec lui dès 17U, lui adressa la Disieriaiion sur la tragédie ancienne et ma* deme^ qui précède Sémiramie^ représentée en ilkS : « Il était digne, » disait Voltaire, « d'un génie tel que te vôtre, et d'un homme nui est h la tète de la plus ancienne bibliothèque de l'Europe, de se donner tout entier
aux lettres Hais si tous les lettrés vous
doivent de la reconnaissance, je vous en dois plus qu'aucun autre, h vous qui avec traduit en si beaux vers latin.^ une partie de la Henriade et le Poëme de Fontenoy. » Ce savant cardinal fut emporté par une attaque d'apoplexie, au milieu de ses fonctions épiscopales, à Brescia, le 9 Janvier 1755; il était dans la 75* année de son Ase. Dans sa jeunesse, se croyant attaqué de Ta pierre, il alla, pour consulter, è Florence, Laurent Bellini, le célèbre anatomiste, et son ami ; mais celui-ci expirait en ce moment même dea suites d'uu régime qu'il s'était imposé pour se guérir d'un mal imaginaire. Dès lors Quirini n*eut plus recours h la médecine. Nul n'a rendu plus de services à ceux qiii se consacraient aux travaux littéraires. Plein de prévenances, aimant è obliger, il était toujours prêt à compulser les manuscrits, k recueillir les notes dont on avait besoin, sans faire acception de personnes ou de crojaiices ; car il était très-tolérant, en même temps que ferme défenseur de la sainte Eglise romaine. Voltaire exprimait le vœu qu'on publiât une collection complète de ses Œuvres; ce vœu n'a pas été rempli. Ces œuvres sont trop nombreuses pour que nous en fassions ici Ténumération ; outre celles qui sont mentionnées plus haut , nous donnerons seulement les titres des suivantes :
I. Anitnadveniones in proposiiionem vicesi^ fitam primam libri vu Euclidis^ eum nova demonstratione, et demonttrationum algebri'carum specimine^ Brescia, 1738, in-4\
II. Edition des OBuvres de Saint-Ephrem, en syriaque, en grec et en latin, imp. du Vatican, 1732 à 1746. 6 vol. in-fol. III. Dia^ triba prœliminarii ad Francisei Barbari et aliorum ad ipsum epistolas^ Brescia, 1741, in-4» —Fr. Barbari gesia et epietolœj Brescia, 1743, in-4*. IV. Pauli il vita, où il défend ce pontife contre les attaques de Platine. V. II0eat Epistolarum quas^ desumptie plerumque earum argumeniit ex Vaiicanœ bibtiotkeeœ manutcriptiê ^ ad eam lusirandam de more quotanniê Brixiam accèdent , tolivagas ante miserai ejusdem prœfectus S. R. E, eardinalit biblioihecarius. Rome, 1743, in-4'. — Différents autres recueils deses lettres ont encore été publiés, tant en latin qu'en italien ; nous en avons mentionné en parlant d'autres cardinaux, et notamment à l'article du cardinal Pôle. VI. Diatriba qua epiiiolœhujus volumi" nis recenseniur^ locaque illa prœiertim profe^ runtur^ ex quibus enitescat Romanœ Ecclesiœ ea œtaie conspectus^ indegue consiet injuste ab eadem fcciarios dffectsse, Brescia, \lkfi%
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in-i% C/esl une dissertation q>ii f>rjeè<i«- le second Toliime drs lettres du cardinal Pôle.
VII. imago opiimi pentifich « txprma in tifitis Pauii ///, qualiter txhibentnr in Rrgi" n'ildi Poli epiêtoliê^ Brescia, 17i5, in 4*.
VIII. Dt*8 lettres paslorales« des fiiècos fiigiliviSv etc. Cet illustre rardinal a écrit luimême sa Vio sous ce titre : Commeniarim cfe rebui pertinentibuê ad Angelum JUariam Qui» rinum, 5. R. E» cardinalem. Rrescia-, 1749, S fol. in-8*; cum appendice^ 1750. Ces mémoires coniJuisont le locleur jusqu*cn 17M>. On efi trouve le complément dans les ouvra* grs suivants : Vicennalia Briximsia Emin. rardinali» Ang. M. Quirini^ célébra fa in aea^ d9mia^ (ro//in(^ffi«i,fiotlingnp, 17(8, in-8^. — Lfttera inlorno alla marie del rard Quirini^ Brescini 1759» in 8*. Leb^au, secrétaire de l*Académie des inscriptions et helles-lettres, Jut l'éloge du cardinal dans rassemblée pul)li<pje de cette académie» tenue après Pflques 1756. Aux termes de son testament, le cardinal léguait le quart de ses biens pour achever la construction de Téglise catholique de Berlin.
On lira avec plaisir ce qu'a écrit sur le cardinal Qiiirini M. de Bausset dans son Hiitoire de Frnelon, Mous lui emprunluns la lin dn cet article.
« Le cardinal Qnirini avait plus d*un rapport avec le cardinal Sadolet » si connu dans le XVI' siècle. L*un et Tanire furent chéris i;i respectés de leurs contom|H)rains par leur goût pour los sciences et les lettres, par leur aUachemeiit sincère à TËglispy dont ils étaient lt*s principaux ornements « par la douceur, Tindulgence et la charité quMs montraient h ceux méniH dont ils combattaient les erreurs. L*u'i et Tautre séparaient les personnes des opinions, et possédaient le talent d*8doucir la controverse sans en affaiblir la force. Les auteurs protestants ont comblé d*éloges le cardinal Quirini» comme les au* leurs luthériens ne cessèrent de vanter la douceur» la modération, Turbanitédu cardinal Sadolet. Le cardinal Quirini, encore simple relii^icux, voulut parcourir toute TEurope pour connaître lui-même tous les savants distingués de son temps. Il (>ossé(lalt il fond les ouvrages de tous les écrivains célèbres qui vivaient alors» et il voulait les entretenir pour 8*iuitier au secret des travaux dont ils s'occupaieni, avant même que le public pût les apprécier et les juger. Il quitta rilalie dont il avait conquis par sa vaille érudition lous les trésors et toutes les richesses» et il visita rAllemagnc, la Suisse» la Hollande, l'Angleterre et la France. Il s'arrêtait partout où il avait un homme célèbre à entrt tenir ou un manuscrit précieux h consulter; il se croyait récompensé de tant de soins et de peines par le bonheur «favoir acquis un ami de plus, ou d*iivoir fait une découverte utile à la ro'igion et aux lettres.
« On peut bien penser (|u'un homme qui mettait un empressement si esiimablu h connaître tout ce qui méritait d*ètre connu» désirait passionément de voir Fénelon. Nous avons dit que le cardinal Quirini avait beaucoup de conformité avec le cardinal Sadolet,
dont Is mémoire était encore chère è tous les amis de la vertu et des lettres. Nous pouvous ajouter qn« la môme confornulé se ro- Irouvatl entre Fénelon et le cardinal Quirini» par les grâces de leur esprit» rurb^iniii^ de leurs mœur^, et cette douceur Inaltérable qui leur conciliait les suffrages des adversaires mêmes de ITglise romaine. Le rardi* nal Quirini a consigné dans la relation do ses voyages les plus petits détails de ses rapports avec Fénelon ; tant il attachait de |»rix aux témoignages d'estime et d'alTectiOii qu'il reçut de Tarcbevêque de Cambrai.
« Je regardais, » dit-il, « Cambrai comme « le principal but de tous mes voyages eii « France; je.no craindrai pas même d*»- « vouer que c'était vers ce seul point», oh « plutôt vers le célèbre Fénelon» (|uc j'étais • alors si vivement attiré dans un rojai*ni# « que j'avais déjà parcouru. Avec quelle « sensibilité, avec quel atlendrissemeril je « me rappelle encore la douce et tendre fa* « miliarité avec laquelle ce gran<l homme « daignait m'entretenir, et recherchait même « mou entretien» quoiiiue son f>alnis fâ4 « alors rempli d'une foule de générnu^x fran- « Çais et d'ofliciers en chef envers bosquets « il remplissait tous les soins de la plus ma* « gnique et de la plus généreuse hospitalité. « J*ai encore présentes à ma pensée toutes « les graves et iniporlanles réflexions qui « faisaient le sujet do nos entretiefis et de « nos discussions; mon oreille recueillait « avec avidité toutes les paroles qui sorc talent de la bouche de Fénelon; ses h I* a Ires sont encore sous mes yeux» et atles* « tent la pureté de ses sentiments et la sii« f gesse de ses principes; je les consi*rve « parmi mes papiers comme le trésor le plus « précieux que j'aie au monde. Il suffit de « lire celles qu'il m'écrivit pen<lant uioii « séjour h Paris ou en Italie, pour roconnal- « tre quel fut son amour pour TEgliso ot « son zèle contre les nouvelles doctrines. •
« Le cardinal Quirini rapporte ensuite quel((Ut3S traguients de ces lettres qui ne dé« mentent point l'opinion qu'il en donne ni le prix qu'il y atlacliail.
9 Etant è Versailles, écrit le cardinal Quirini, le hasard me mit à portée de lire h un ministre une lettre que je venais de recevoir de Fénelon. Le bruit s'en réi^andit h la cour» et tout le monde s'empressa de m'en demander des copies, tant était grande la vénération qu'avaient conservée pour ce prélat les premiers personnages d'une cour où on u'osait plus prononcer son nom en public, depuis que la publication du Télé' maque^ des Dialogues des maris , et l'affaire du quiétistne avaient excité contre lui de si violentes tempêtes.
« Le cardinal Quirini n'a pas même craint de rapporter avec la plus touchante candeur quelques lettres <le Fénelon» où l'archevêque de Cambrai se joue avec autant de délicatesse que de grAce du penchant peut-être excessif qui renlrainait vers des études et des connaissances plus propres h nourrir la vanité humaine, qu'à entretenir daus uQ
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«Je prie Dieu« » écrivait Fénelon au P. Quinni , « qu'il vous remplisse de son f esprit de simplicité et de force, aGn que « vous ne suiviez ni votre goût naturel, ni « votre curiosité pour la science, ni le plai- « sir de Tesprit, ni celui de la société avec « les personnes savantes, mais Tenfance de « la crèche f^t la folie de la croix : Nos stuUi. « propier ChrUlum^ vos autem prudentet in « Christo. (I Cor. iv, 10.)
« N*aIIez pas augmenter le nombre de ces « esprits pénétrants et curieux que la science « enfle ; mais nourrissez-vous des paroleg « de la foif pour apprendre aux hommes è « se renoncer et è être pauvres, d'esprit... ff Quittons tout ce qui n'est que curiosité, « qu*ornement d*esprit. Depuis que la Pro- « vidence m*a imposé des devoirs sacrés, en a me plaçant au rang des premiers pasteurs « de I Eglise, j'ai renoncé h ces douces dis* « tractions qui firent autrefois les délices de 9 ma jeunesse ; et je me permets è peine de
« parcourir quelque ouvrage de littérature, « lorsqu'il tombe sous ma main. »
« Le cardinal Quirini ajoute que, lorsqu'il eut lu cette lettre de Fénelon, il prit avec luinnème rengagement d'être fidèle aux sages inspirations qu'elle renfermait, de les adopter comme une règle invariable dans le choix de ses études, et de se défendre de cet esprit de curiosité, de cet extrême ardeur pour Ins sciences humaines, dont l'attrait trop vif Pavait peut-être s(^duit et n'avait pas échappée la pénétration de Fénelon : il croyait môme, en publiant cette lettre de l'archevêque de Cambrai, rendre service à tous ceux qui ne savent pas assez se prémunir contre une passion si séduisante, ni observer cette modération si nécessaire pour diriger les penchants les plu.s estimables. »
QUIROGA (GispiRo), Espagnol, évêaue de Cuença , puis archevêque de Tolèae, grand chancelier de Castille, et grand inquisiteur, créé en 1578, par le Pape Grégoire XIII, prêtre-cardinal du titre de Sainte^Balbine, mourut en 159i.
RABASTEINS (Pilfort de), né au cîiâleau deSaint-Géri,dans le diocèse d'Alby, sortait de l'illustre maison de Rabasteins.— D'abord religieux bénédictin, abbé de Lombez en 1310, puis évoque de Pamiers , il essuya dans cette ville bien des tracasseries de la part des chanoines. Il en triompha enfin grâce à son esprit de conciliation. Peu de tem[)5 (iprès il fut élevé sur le siège épiscopai de Léon en Espagne, et, en 1318, sur celui de Rieux, dont il fut le premier prélat. LePiipe Jean XXII, son compatriote et son ami, le créa cardinal en 1320. Rabasteins mourut peu après en 1321, avec la réputation d'un prélat irré|:)rochdL)]e, aussi pieux que savant. On le choisissait comme arbitre pour terminer les différends qui s'élevaient dans son pays.
RABÀUD fut, en 1138, dans la quatrième promotion du Pape Innocent II, nommé cardinal, puis évêqiie de Moiiène.
RADZEVILL (Georges de), Polonais, condjuteur de Vilna, nommé, par le Pape Grégoire XIII, en 1583, prêtre-cardinal du litre de Snint-Xiste, évêque de Cracovie, mourut
RADZIEJOWSKI (Michel), était fils de Jérôme Radziejowski, starosie (14), deLomzen, et depuis vice-chancelier de Pologne, et d'une fille du comte de Tornow, qui mourut eu accouchant de lui, le 3 décembre 16iS« — Il perdit aussi son père à l'âge de 9 an:?. La reine Marie-Louise de Gonzague prit soin de son éducation, l'envoya étudier à Paris au collège d*Harcourt, et le fit voyager dans les pays étrangers en fournissant à ses dépenses. Le maréchal Sobieski, son parent, devenu roi sous le nom de Jean lil, le nom-
ma h Tévêché de Warmie en 1679 « et lui donna la charge de vice-chancelier du royaume. En 1686, il lui obtint du Pape Innocent XI un chapeau de cardinal. Ce prince le nomma enfin archevêque do Gnesne, et par là le fit monter à la primatie du royaume. Après In mort de Jean III, le cardinal-primat convoqua les états pour qu'on procédât à l'élection. Il fit tout ce qu'il put pour empêcher la division des esprits, et cependant ils se partagèrent entre 1^ prince de Conti, qui eut plus de voix, et l'électeur de Saxe. Celui-ci sa fit couronner sans la participation du primat, qui, préférant le repos de sa patrie è Thonneur de sa dignité méprisée, consentit enfin à reconnaître le roi Auguste. Ce monarque, après avoir manqué à bien des engagements qu*il avait signés lors de son couronnement, et avoir attaqué mal è pro* pos le roi de> Suède, Charles XII, en Livonic attira dans la Pologne ce jeune conquérant, résolu h ne point poser les armes, qu'il n*eût détrôné son ennemi. Le cardinal primat vit échouer tous ses efforts pour rétablir la paix dans sa patrie. Les affaires se troublèrent de plus en plus. La cour de Rome parut mécontente du primat, qui avait fait bien des concessions au roi de Suède, dans l'espérance de l'amener h des pensées de paix. On procéda à une nouvelle élection, et lecomteLeczinski,qui fut élu, prit le nom de Stanislas. Le cardinal Radziejowski, retiré è Dantzig, y mourut, le 13 octobre 1705, dans sa 60* année, avec la réputation d*un prélat honorable et d'un bon citoyen.
RAGGI (Octavibn), né à Gènes, d'une famille noble, se fit considérer è li cour de Rome, où il fut protonotaire apostolique
(14) Noble polonais, investi d'un grand fief.
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'^n 1616, puis clerc (Je chambre en 1622. — Urb/iin Vlllle revAlil delà pourpre le 16 fi«?cerabro 1641, el le nomma évoque d'A- !éria en Corse. Raggi alla visiter sonévéché, el mourut « Rome le 31 décembre 16M.
RA<îGI (Laurent), de la môme famille que Je précédent, évêque de Calane, en Sicile, trésorier Kénéral de la sainte Eglise, intendant général des galères de TElat ecclésiastique, fait cardinal en 16M, par le Pape Innocent X, mourut en ianvier 1687, âgé de 75 ans.
RAGUENEL (Guillaume), dit de Montforl, né è Dinan en Bretagne, était fils de Raoul Raguenel, seigneur de la Roche-Bernard, et d'Elisabeth de Lohéac. Evéqne de Saint- Malo en 1423, il se mit, l'année suivante, \ la tèie des troupes de Bretagne, et, marchant contre les Anglais, il les obligea à se retirer de devant Je mont Saint-Michel, qu'ils assiégeaient. — Créé cardinal en 1430 par le Pape Martin V, il passa à Rome'; el, comme il se rendait secrètement au concile de Bâle, contre la volonté du Pontife, il mourut subitement è Sienne le 27 septembre 1432.
RAIMOND NONNAT (Saint), naquit en Catalogne, en 1204, au bourg de Portel, dans le diocèse d'Urgel. Sou père était de la noble famille des Sarrois, aepuis appelés Segers, alliée aux célèbres maisons de Foix el de Cardonne. — Sa mère mourut, étant enceinte de sept mois, et les médecins assuraient que renfaut était mort aussi. Pendant qu'on délibérait, un des parents tira un poignard, et eu fendit le côté gauche de la défunte; on vit aussitôt paraître l'enfant plein de vie. Il fut è l'instant baptisé, nommé Raimond, par Raimond, comte de Cardonne, allié de la maison des Sarrois, et surnommé Nonnat^ c'est-à-dire en langage catalan, qui n^ut pas né, parce ()u'il ne vint pas au monde par les voies ordinaires. Devenu grand, il voulut entrer dans l'ordre de la MiTci, dont saint Pierre Nolasque, qui en était fondateur, lui donna l'habit dans la ville de Barcelone. Envoyé ensuite à Algei pour racheter les Chrétiens captifs, il s'y distingua tellement par ses actes de chanté, que le Pape Grégoire IX le fit cardinal du titre de Saint Eustache en 1237, et l'appela è Rome pour se servir de ses conseils. Raimond se mit en chemin pour obéir à Sa Sainteté; mais, entré dans la maison dû <jomlede€ardonne, qui était & deux journées de Barcelone, il y fut attaqué d'une fièvre qui l'enleva le 31 août 1240, flgé de 36 ans. Benott Xlll, tenu pour Pape par la France et l'Espagne, le mit au nombre des saints; ce qui fut ratifié par le concile de Constance. Urbain VIII ordonna sa fêle par un bref du 9 mai 1626; Alexandre VU fit mettre le nom du saint dans le Martyrologe * romain le 7 août 1657, et Innocent XI porta un décret le 10 mars 1681, pour insérer son office dans le bréviaire romain.
RAM (Doiiinique), né è Alcanilz, petite ville d'Aragon, après avoir étudié avec succès et rempli ditférentes fonctions, fut in* vo$|i, eD 1411, deTévéché de Huesca, après
Jean de Tauste de l'ordre de la Merci. — La mort de Martin, frère puîné de Jean I^ lequel Martin sVtait fait roi au préjudice do ses nièces, amena une vive contestation entre les divers prétendants è la couronne d^Aragon. Les états, assemblés à Alcoçnitz, nommèrent neuf arbitres pour décider ce différend. L'évoque de Buesca fut un des principaux; et lorsque Ferdinand, dit te Juste, infant de Castille, eut été préféré à ses concurrents, lo même prélat fut député afin de lui en porter la nouvelle. Envoyé ensuite en Italie, il fut gouverneur de Si« cile, après avoir été pourvu de l'évèché de Lérida. Fait cardinal en 1426 par le Pape Martin V, il eut plus tard l'archevêché de Tarragone et l'évèché de Porto, ce qui le plaçait dans l'ordre des six cardinaux-év6« ques. Alphonse V le rappela en Aragon , pour l'assister de ses conseils pendant la guerre qu'il soutenait contre la Castille. Ram le porta à la paix, conclut une trêve de cinq ans, et retourna à Rome où il mourut en 1445, âgé d'environ cent ans.
RAMPINO (Henri), dit de Saint-AliosOf fils de François Rampino, s'appliqua avec tant de persévérance è la théologie et à l'étude do la jurisprudence canonique, qu'il j devint très-habile, cl fut nommé archevêque de Milan. Dans unegrande cherté de vivres, il vendit toute sa vaisselle d'or et d'argent et ses meuDies les pius précieux, pour subvenir aux besoins de son peuple. Elevé, en 1446, h la dignité de cardinal par le Pape Eugène IV, il en jouit peu, étant mort le 4 juillet 1450, âgé de soixante ans. Pendant sa dernière maladie, comme on le pressait de faire son testament, il répondit qu'il était fait et déclara avoir donné tout son bien à l'Eglise, ne pouvant avoir d'héritier plus illustre que Jésus-Christ qui prend la qualité d*Epoux de l'Eglise.
• RANGIER, (RANGIERVS), né dans le diocèse de Reims vers 1035, étudia sous saint Bruno avec Eudes de Ch&lillon, chanoine de Reims, depuis cardinal^ et Pape sous le nom d'Urbain IL — Ayant renoncé au monde et s'élant retiré dans l'abbaye de Marmoa« tiers, près de Tours, fondée par saint Martin, il y serait mort sans doute dans Tobscurité, sans un différend qui s'éleva entre les religieux et l'archevêque de Tours. Bernard, abbé de ce monastère, ayant confiance dans le prieur Bernard Ponce et dans Rangier» tous les deux Rémois, les envoya è Rome, espérant qu'ayant été, l'un tt Taulre, condisciples du Pape, ils obtiendraient facilement ce qu'il sollicitait. Il ne se trompa point dans son attente. La bulle expédiée, Bernard Ponce revint en France; le Saint* Père .**etint auprès de lui Rangier, le nomma uans la suite cardinal, et. en 1090, archevêque de Regj^io, en Calabre. En 1095, celui-oi accompagna en France Urbain IL et assista au concile de Clermont, où fut résolue la première croisade,el où i I fut déclaré que Tabbaye de Marmoutier relèverait immédiatement du Saint-Siège. Après la clôture du concilia, il assista le Pontife dans la coosécratioa do
im
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l'église de Harmoutier» puis retourna à Reggio. En IIOS, il se Irouvail au concile de Guastalla avec le Pape Pascal II. L*abbé Dghel dil de lui ; Vir magnœ existimationis^ homme d*une grande auloriié. L'époque de •a mort est inconnue.
RANGONI (Hercule), fils de Nicolas Rangoniy comte de Goniiguano, dans la Marche* Trévisnne, et de RIanche Rentivoglio, appartenait h une des plus illustres familles do ritalic. — Prolonolaire apostolique, puis premier camérior du Pape Léon X, il fut élevé en 1517 au cardinalat par ce Pontife,
3ui le pourvut successivement des évèchés *Âdria, de Cave, de Mazara, et enfin de celui de Modène, sa patrie. Ce prélat fut arrêté, avec le Pape Clément Yll, par les impériaux, lorsqu'ils se rendirent mattres de Rome, et enfermé prisonnier avec ce Pontife dans le château Saint-Ange, oà il mourut peu après en 1527, étant encore fort jeune.
RANIËRI fRoDOLPHB-JEAN-JosEPH), Archiduc d'Autriche, né à Florence en 1788, archevêque d'Olmulz , fui fait cardinal par Pie Vil en 1819. Il mourut en 1831.
RANUZZl (Anoelo), Rolonais, archevêque de Damietle, puis évêque de Fano, nonce en Pologne, puis nonce extraordinaire en France, fut, pendant celte dernière noncia* turo, nommé, par le Pape Innocent XI, le 2 septembre 1686, cardinal, puis archevêque de Rologne. Il mourut à Fano le 27 septembre 1689.
RANUZZl (Vincent), né à Bologne en 1726, évêque d'Ancône, fut fait cardinal par Pie VI en 1765. Il mourut en 1800.
RAPACCIOLI (François-Aug.) , Romain, fait, en 16^3, par le Pape Urbain VIII, prê« tre-cardinal du litre de Sainte-Marie io Via lata^ puis de Sainte-Cécile, évêque de Terni, mourut en 1657.
RASPONI (César], reçut le jour, en 1615, h Ravenne, (Tune des premières fbmiltes de l'Italie. Comme il montrait les plus heureuses dispositions, sa mère, resiée veuve de bonne heure, le conduisit à Rome, où il réalisa toutes les espérances qu'il avait^fail concevoir. — Urbain VIII ayant entendu parler de ce jeune prodige, h peine Âgé de ik ans, témoigna le désir de l'entendre. Celui-ci prononça, dans la chapelle du Vatican, en latin, puis en hébreu , le panégyrique du bienheureux Louis de Gonzague ; et le Pontife, charmé de sou savoir et des grâces de son élocution, lui fit don d'une abbaye. II étendit ses éludes aux diverses branches des connaissances humaines, et fut pourvu d'un canonicat de Saint-Jean de Lalran, dont il devint archiviste. £n 16V9, il entreprit le voyage de Paris pour tâcher de réconcilier le Cardinal Fr. Barberin, son parent, avec le Pape Innocent X, et il y réussit. Référendaire en l'une et en l'auîrc signature, secrétaire de la Consulte, il eut une grande part aux négociations qu'amena l'insulte faite, en 1662, par les Corses, au duc de Créqui , ambassadeur de France.
Pour le récompenser de la capacité dont il
avait fait preuve en *cette circonstance, le Pape Alexandre VII, dont il possédait depuis longtemps l'estime et la confiance, le nomnis cardinal m petto^ le U janvier 1664, mais ne le déclara que le IS février 1666, avec le titre deSaint*Jean Porte-Latine- En 1668 le Pape Clément IX l'investit de la légation d'Ui bin. Mais la mauvaise santé du cardinal Rasponi l'obligea à revenir è Rome; toutefois sa démission ne fut pas acceptée par le Pontife , qui espérait le voir se rétablir. Mais il ne fit plus que languir, et il expira, au milieu de vives douleurs, le 21 novembre 1675, dans la 61* année de son flge. Ce cardinal , dont Ia piété égalait le savoir , fut inhumé dans l'église de Saint-Jean de 'Lalran, près de sa mère, à qui il y avait élevé un totbbeau cinq ans auparavant. On a de ce prélat : De basilica et patriarchio Lateranensi libri iv, Rome, 1656, in-fol., fig., ouvrage curieux, pour lequel il s'est aidé des travaux d'Inuphre Panvin, de Vérone, et divers manuscrits; des Harangues; un poëmo : Princeps hieropoliticus^ adressé à Urbain VIII, en remerctment de l'abbaye qu'il en avait nçue; le Journal de son voyage en France; des Mémoires sur sa vie; un Recueil de sentences tirées de l'Ecri' ture et des Pires^ etc.
RAUSCHER (Joseph -Otmar de) né à Vienne (Autriche) en 1797, archevêcjue de cette ville, a été fait cardinal en 1855.
Ce vénérable prélat s'est longtemps distingué dans la carrière de renseignement : son mérite, sous le rapport de la science et de*la vertu; Ta conduit aux hautes dignités qu'il occupe aujourd'hui. Nous ne saurions oublier sa belle et importante Lettre sur les heureuses conséquences de l'affranchissement de l'Eglise en Autriche. Il donne à celte question les plus riches développements historiques, et démontre les résultats précieux du concordat pour la ndigion et l'empire.
RAYiMOND, créé en 1158 par le Pape Adrien IV, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie m Via lata^ fut légat en Espagne.
RAYMOND DE PONS, Français, évêque de Périgueux, cardinal en 1237, fut un des quinze cardinaux créés par Grégoire IX, Pape de 1227 à 12^1.
RAYMOND DE GOCT DE VILLANDRAU,
Français, créé en 1305 par le Pape Clé-, nient V, son oncle, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve et légat en Italie, mourut en 1310.
RAYMOND DE FARGIS, Français, fait, en 1310, par le Pape Clément V, son oncle, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve, mourut en 13H.
RAYMOND LE ROUX, Français, créé en 1320, par le Pape Jean XXII, son parent, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Cosmedin, puis prêtre du titre de Saint- Chrysogon, mourut en 13V2.
RAYMOND DM MOSE VEROLE, Français, évêque df* Saint-Papoul, créé en 1327 par 1»
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Pape Jean XXII, prôlre-cnrJiiiôl du lilre do Suii)iEiJiiè>)e, mourut en 1335.
RAYMOND ALBERT, de Barcelone, général de J'orJro de la Merci, vingt-neuvième et dernier cardinal créé par Jean XXII, Pape de 1316 h 1334, mourut en U30.
RAYMOND DE TOLOSE, tils du comte do Moniforl, Français, religieux de Tordre do la Merci, septième et dernier c«ïnlini.I créé par Benoît XII, Pape de 1334 à 1342, mourut en 1327.
RAYNADD, des comtes deMarse, abbé du Mont-Cassin, créé en 1140 par le Pape Innocent II, prêtre-cardinal du litre de Saint- Marcellin, mourut en 1165.
RAYNAUD DE l,A PORTE, Français, arrbevôque de Bourges, créé en 1320, par le Pape Jean XXII, nrôlre-cardinal du titre des SS. Nérée et Acbillée, puis évoque d'Ostiei luourut en 13â5.
RAYNAUD PISSICELLI, Napolitain, arrbevôque de Naples, créé en 1456 par Cajixte III, prêtre-cardinal du titre de Sain'.e Cécile, mourut en 1458. t
RAYNERIUS (Thierry), évoque de Riétî, créé en 1298, par le Pape Boniface YlUt prûlre-cardinai du titre de Sainle-Croii de Jérusalem, puis évêque de Palestrine, mou* lut en 1306.
; RA YNICO, de Pavie, nommé en 1173, pa^ ' le Pape Alexandre III, diacre-cardinal du lilre oe Saint-George in VelabrOy puis prêtre» du titre de Saint Jean et de Sainl-Paul, fut' légat en Lombard ie.
RAYNIER, de Bourgogne, fut fait diacrecardinal du litre de Sainte-Marie la Neuvo par Calixte II, Pape de 1119 à 1124.
RAYNIER lut, en 1138, créé par le Pape Itinocent II prêtre-cardiual du titre de Sainte- Prisque.
RAYNIER fut nommé, en 1144, prêtrecardinal du titre de Saini-Elienne m Cœlio monte par le Pape Célestin II.
RAYNIER, créé en 1178, par le Pape Alexandre III» diacre-cardinal du titre do bainl-Adrion, mourut en 1182.
RAYNIER, dit le Petit, ïni créé cardinal en 1185, par le Pape Luce III.
REBIBA (SciPiON), né en 1504 a Saint- Marc, bourg situé dans les montagnes près de Mc'ssine, eu Sicile, étudia à PalernAOt où il fut pourvu d'une chapelle. — Venu à Rome, il entra dans la maison du cardinal Caraiïe, qui, ayant ceint la tiare sous le nom de Paul IV, le nomma à Tévêché de Motula ilans la Pouille, le 6t gouverneur de Rome, (*t cardinal en 1555. L'année suivante ce Pontife renvoya chargé d'une mission auprès de Philippe U, qui Tenait démonter sur le trône d'Espagne, à son retour se servit de ses conseils et le nomma à l'archevôcbé de Fisp. Après la mort de Paul IV. Pie IV le fit arrêter sous prétexte qu'il avait eu part aux secrets des Caraffe, et il ne le mit en liberté qu'après Tavoir dépouillé de l archevêché de Pise, pour lequel il lui Qonna en échange l'évêclié de Tropéa, dans la Calabre, et le titre de patriarche de Gons*« tiDtiDople que le cardinal remit è son neveu
Prosper Rcbiba. Le cardinal Rubîba, après avoir encore été inquisiteur de la foi sous Pie V, et évêque de Sabine sous Grégoire XIII, mourut en 1577, dans sa 73* année.
RECANATI (JosTE) , nô à Camenno en 1789. Capucin, a été fait cardinal en 1853 par Pie IX.
RENAULD DE CHARTRES, 73* archevêque de Reims, assista au concile de Constance, fut le premier ambassadeur envoyé en signe d'obédience, au Pape Martin V, par Charles VII. — Il sacra ce monarque, en 1420, fut nommé cardinal par le Pape Eugène IV, en 1438, et chancelier de France eu 1439. II mourut en 1444.
REGNAULT, de Chartres , Français, archevêque de Reims et chancelier de France, créé en 1439, par le PapeEugène IV, prêtre- '!ar(Iinal du titre de Sninl-Eiienne m Cœlio monte^ mourut en 1445. C est probablement le même que le précédent.
REISACH (Charles), ne h Rolh en 1800, ex-archevêque de Municli, a été fait cardinal en 1855. Son Eminence réside à Rome. REMOLINI (François), né h Lérida, en Catalogne, de parents obscurs, ar^avaiiça'è la ?^ur de Rome. — Auditeur de Rote, il fut pourvu de l'archevêché do Sorrento, au /oyaume de Naples, nuis de celui de Paierme. Ce prélat fut ^aussi un des commis* «aires chargés d'instruire le procès de Savonarole. Le célèbre Dominicain, nommé en 1488 prieur du couvent de Saint-Marc à Florence, avait tonné dans la chaire contre les désordres dos grands et des princes de l'Eglise et appelé h la liberté le peuple asservi par les Médicis. Profilant de rarrivée en Italie de Charles VIII, les Florentins secouèrent le joug, et Savonarolc, devenu l'idole du peuple, fut le véritable chef de la nouvelle république [1494]. Mais poursuivi et anaîhéraatisé par le Pape Alexandre VI, par les partisans des Médicis el par les moines des ordres rivaux; privé d'ailleurs de l'appui de Charles VIII, forcé de retourner en France, il se vit accusé de toutes sortes de rnéfaits, fut conduit rn prison par ordre des administrateurs de Florence, appliqué à la queflion, condamné comme hérétique, et périt sur le bûcher en 1498. Remoiini fut récompensé par la pourpre que lui décerna en 1503 Alexandre VI. Gouverneur do Nantes sous le pontiticat de Jules II, ce cardinal fit encore partie du conclave où fut éiu LéonX» en 1513, et mourut le 5 février 1518.
REPINDON ou REPINGTON (Philippb), Anglais, élait chanoine régulier h Leicester, lorsqu'il fui élevé h la dignité d*abbé, puis de docteur et de chancelier do Tuniversité d Oifôrd. Il servit utilement lEglise contre hs partisans de Wiclef, et fut récompensé par révôché de Lincoln en 1405. el par le cardinalat quo le Pape Grégoire Xl( lui conféra en 1408. On ignore Tépoque précise de sa mort.
REZZONiCO (Charles), Vénitien, fut créé cardinal on 1737 par Clément XII, Pape de 1730 à 1740, el qui nomma lrcntc-fiu«itrQ cardinaux.
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REZZONICO (Charles), Vénilien aussi, né en 172i, évoque de Porto et camerlingue, fut créé cnrdinal en 1758 par Clément XIII; il mourut en 1799.
REZZONICO (Jean-Baptiste), Vénitien, né en 171^0, fut fait cardinal en 1770 par Clément XiV; il mourut en 1783.
HIÂRIO (Pierre), né h SavoncsdansTEtat de Gènes, alla trouvr dès Tâge de douze ans, à Sienne le P. François de la Rovère, son oncle maternel, qui enseignait la théologie aux religieux de Saint-François, doul il portait Thabil. — Riario a.yanl été reçu dans le môme ordre, étudia è Venise, h Padoue, h Bologne, à Sienne, à Pérouse et à Ferrareet fut professeur h Venise, puis provincial de la province de Rome. Son oncle, après son exaltation sous le nom de Sixte IV, le nomma cardinal en IMl, patriarche de Conslantinople, et lui conféra en divers temps les archevêchés de Séville el de Florence avec d*autres bénédces considérables. Il égala la magnificence ôes rois nans son train, dans sa dépense, dans les fêtes qu'il donnait. Sixte IV, qui raimail à l'excès, le nomma en U7a légal de TOmbrie, puis de toute riialie. Le cardinal ne jouit pas longtemps de ces grandeurs, il mourut à Rome dans les sonliments les plus chrétiens, le 3 janvier K7i^, avant d'avoir accompli sa 29*
RIARIO eu GALEOTTO (Raphaël), naquit le 3 mai U51, è Savone, de Violentina Riario sœur du cardinal Pierre Riario.— Le Pape jixle IV le substitua à ce dernier, dont il lu lit porter le nom, et le revêtit de la pori' »re romaine en décembre 1477. Il lui t-mf a en divers lemps les évèchésd'Imola, t'A T» guier, d'Ossana et de Cuença,el môme les a hevôchés de Cosenza, de Salerne el révèi é de Trente avec les abbayes du Mont-Cassin el de Cave. Il fut encore en fa« veur sous le ponlificaldlnnnocenl VIII; mais
sous relui d'Alexandre VI celte faveur tomba complétement.Comraeîl avait beaucoup contribué h Téleclion do ce dernier, il espérait que ses services fixeraient la prospérité de ses cousins, fils de JérAme Riario, son oncle. Il se (rompn, car Alexaniire VI les déoouilla Jes principautés de Forli cl d'iraola, et ût nx^ine arrêter la princesse Catherine, leur mère. Le c.irninai se vit contraint de cherfher un asile on France où il avait l'évêché d»» Tréguier. Depuis il fil partie des conclaves où furent élus Pie III, Jules II el Léon X. Sous ce dernier pontificat, impliqué dans la conjuration du cardinal Petrucci contre la vie do Léon X, il fut arrêté el enfermé au château Saint-Ange. Le Pontife, auquel il fit Taveu de son crime, lui pardonna généreusement. Riario se retira à Naples où il mourut le 7 juillet 1521.
RIARIO (Alexandre), Bolonais, patriircho d'Alexandrie, créé en 1578, par Pie V, prêtre-cardinal du titre do Sainte-Marie in Ara cœii, mourut tx\ 1585.
RIARIO SFORZA (Thomas) élail le dernier cardinal de la création du Pape Pie Vil.
Homme de bien , d'une droiture qui n'a j..« mais (lér'.hi, d'une expérience consommée, il a été grandement regretté. — Il avait çou* verné, sous le Pape Léon XII, la province de Forli, avec une graude sagesse. Plus tard, on retrouva ces mêmes qualités dans le gouvernement des provinces de Pisaro et Urbi* no, que Grégoire XVI lui avait confiées.
Pour lui donner une récompense éclatante deses services, le même Pontife le nomma camerlingue de l'Eglise romaine, cl arcbichancelier de l'université. En celte qualité, il prépara tout pour le conclave qui eut lieu après la mort de Grégoire XVI; il prit les rênes du gouvernement, et fit frapper la monnaie à ses armes, ainsi qu'il est dans le droit du camerlingue.^ Etant deveni» le premier cardinal-diacre, ce fut lui qui annonça au peu))le l'éleclioii de Sa Sainteté Pie IX, au balcon du Quirinah
Les obsèques du cardinal Riario ont eu lieu dans la basilique des Douze Apôtres. Le Pape s'y est rendu, el a donné lui-même l'absoute. C*est une dernière preuve de bienveillance et d'égards qu'il s'est pîu à donner è la mémoire d un cardinal compté au nombre des plus grands ornements du Sacré Collège.
RIARIO SFORZA (Sixte), né à Naples en 1810, archevêque de Naples, fut fait cardinal en iSïù par Grégoire XVI. Son Eminence vil encore.
RICCI (Jean), né 5 Montepulciano, obligé par les mauvais traitements d'une bellemère à quitter son pays, se rendit h Rome, où il fut domestique du mattre-d'hôtel du cardinal del Monle. — Son adresse el ses services le firent parvenir lui môme à l'emploi de tnatlre-d'hôlel de ce cardinal, qui le donna au cardinal Farnèse, neveu de Paul III. Envoyé plusieurs fols en France el dans les Pays-Bas pour des affaires assez importantes qu'il négocia heureusement, il prit, à son retour, Thabit ecclésiastique. Paul IH le fit clerc de la chambre el l'envoya différentes fois en Espagne el en Portugal. Le cardinal del Monte ayant ceint la tiare sous le nom de Jules III» conféra à Ricci l'archevêché de Siponte et la pourpre sacrée en novembre 1551. C'est à sa considération que le Pape Pie VI érigea l'église de Montepulciano en cathédrale el qu'il en donna l'évêché à Spinello Bencio. Le cardinal Ricci succéda à ce premier évoque et fonda dans la suite un collège pour ses compatriotes, à Pise, dont il était alors archevêque. Après la morl de saint Pie V, il réunit un bon nombre do voix pour la papauté et mourut à Rome le 3 mai 157^, âgé d'environ 77 ans. Son corps fut inhumé à Sainl-Pierre du Monl-d'Or, où Ton voit son épilaphe.
RICCI (Michel-Ange), né à Rome en 1619. cultiva les mathématiques avec un grand succès. Son traité Demaximis el mtntmtien est une preuve. Il s'attacha ensuite è la théologie avec la même ardeur. Après avoir passé par différents emplois, avoir été longtemps secrétaire de la congrégation des la*
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(Inlgences et des reliques, consuUeur du Saint-Oilice, il fut» en 1681, i^levé à In dignité de cardinal parle Pape innocent XI; il mourut le 12 raai 1682, âgé de 64 ans. il avait mérité les éloges de plusieurs hommes célèbres, de Gassendi» de Slusius, du cardinal Pallavicini, de Fabretti, etc. On aune lettre de ce savant cardinal dans le tome V' du recueil intitulé : Lettere memorabili.
RICCI (François)» Romain» gouverneur de Rome» fut fait cardinal par le Pape Benoît XIV.
RICHARD» fils de Richard,^ vicomte de Milhaud» et de Rixinde» Glle de Bérangcrl» vicomte de Narbonne» embrassa Télat monastique dans l'abbaye de Saint- Victor de Marseille» à Texemple de Bernard, son frère» qui en devint abbé, et à qui il succéda immédiatement en 1079. — Richard eut une grande pari aux faveurs de Grégoire VII» dont il lut chéri pour ses belles qualilés. C'est ce Pontife, ou, selon la Nouvelle GauU chrétienne^ Alexandre II, son prédécesseur» qui le fit cardinal à cause de son mérite, quoiqu'il fût jeune encore. En 1078, envoyé en Espagne comme légat par Grégoire Vil, il V tint un concile à Bnrgos, dans lequel» h la prière d'Alphonse, roi de Castille» et de la reine Constance, on abrogea les anciens rits et offices gothiques pour leur substituer les rils et offices romains. Richard ne jouit pas de la même faveur sous Victor 111, successeur de Grégoire VU. Ce Pontife, offensé de ce que Richard prenait le parti de Hugues, archevêque de Lyon, contre lequel il avait do juste sujets de plainte» l'excommunia dans un concile qu il tint à Bénévent en 1087. Mais Victor III étant mort quelques mois après ce concile» Richard, rentré en grâce avec le Saint-Siège» lui resta constamment attaché depuis. £n 1106» il fut élu» d*une voix unanime» pour remplacer Bertrand, archevêque de Narbonne» déposé de son siège. Pascal II confirma cette élection peu de temps avant d'entreprendre son voyage en France, où il arriva sur la fin de 1106. Richard occupa Tarchevéché de Narbonne plus de 14 ans, et mourut le 15 février 1121. 11 avait eu de grands démêlés avec Aimeri II» vicomte de Narbonne» dont les gt'ns lui tirent subir d'indignes traitements. Ou en voit le détail dans une relation apologétique qu'il écrivit pour en instruire la postérité. Elle est imprimée dans TAppendicedu VI* vol. de la Gaule chrétienne ^ et parmi les pièces justificatives de VHistoire du Languedoc^ de D. Vaisselle.
R CUARD» abbé du Mont-Cassin, créé» en 1252, par le Pape Innocent IV, prêtre-cardinal du titre de Saint -Cyriaque» mourut eu 1263.
RICHELIEU (AaMAND-JEAN du Plbssis, duc de) naquit le 5 septembre 1585, à Paris» suivant les uns» et» suivant les autres, au château de Richelieu» en Poitou» de François du Plessis» capitaine des gardes de Henri IV, et de Suzanne de la Porte. —A cinq ans il perdit son père. Ses études aui collèges de Navarre et de Lisieux furent brillantes.
Il se destinait à la carrière des armes, quand son frère atné Alphonse, nommé évêque de Luçon , se fit Chartreux. On persuada h Armand» alors âgé de 22 ans, de conserver ce siège dans la famille. Il accepta résolument » porta dans l'étude de la théologie l'ardeur qu'il mettait en toutes choses »el obtint du Pape Paul V dispense d'âge pour ce siège, dont il fut saeré évêque à Rome là 17 avril 1607. Le jeune pasleur s'occupa de la conversion des hérétiques» de l'inslructioci du clergé, de la réforme des abus. Ses prédications édifiaient son diocèse et la cour. Tout entier aux fonctions de son ministère» il fut nommé, en i6H, par le clergé du Poitou, aui derniers états généraux de la monarchie. C'est lui qui» le 23 février 1615» fut chargé de prononcer en présence du roi le discours de clôture de cette assemhlée.Cette harangue a été imprimée. Les flatteries qu'il y adresse à la reine mère, Marie de Médicis, furent récompensées par la charge degrand aumônier de cette princesse. Il se fit remarquer à la cour, sut plaire à la régente et au maréchal d'Ancre qui alors disposait de tout» mais dont le règne touchait à sa fin. En 1616, Marie de Médicis le fit nommer secrétaire d'Etat pour la guerre et l'intérieur, avec préséance sur les autres ministres. L'année suivante, il suivit à Blois la reine mère, alors en disgrâce, mais sons se brouiller avec Louis Xlll, et fut ensuite relégué à Avignon, où il s'occupa.de divers écrits théolo* giques. Chargé de négocier un accommodement entre la mère et le fils» il r.éussîl dans cette mission délicate» fit conclure les traités d'Angoulôme (1620) et d'Angers (1 V21), et reçut en récompense le cardinalat quille Pape Grégoire XV lui déféra en 1622. « CeU« pourpre» 9 disait-il à;la reine mère» « dont je suis redevable à Votre Majesté, me fera tou* jours souvenir du vœu solennel que j*ai fait de répandre mon sang pour votre service. » Mais le cardinal avait à servir des intérêts opposés, et la mère lut sacrifiée. Le faible Louis Xlll venait de perdre son favori» le duc de Luynes, emporté par une tièvre pourprée. Le fcrédit de la reine -mère se releva. Elle fut admise au conseil ; mais ce n*était rien pour elle» tant que l'entrée en serait refusée au cardinal. Le roi ressentait pour lui une répugnance invincible. « Je le connais mieux que vous, 9 madame» disait* il, « c'est un homme d'une ambition déme* surée. »
Enfin les obstacles furent surmontés, et Richelieu obtint l'entrée nu conseil» mais avec voix consultative seulement. Au corn* ble de ses vœux» il s'excusa sur sa faible santé, Se fit pri<T, et accepta sur l'ordre for» mel du roi. Quand il se sentit sufiisammeal ancré, il ne vit plus d'inconvénient à se démettre de l'évôché de Luçon, que précédemment toutes les instances du tout-puissant maréchal d'Ancre n'avaient pu lui arracher* Dès les premières séances, on comprit qu*on avait un maître. En 1624, il se fit nommer premier ministre. Le surintendant la Vieuvillei qui lui portait ombragp»f*it rontraiut
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de résigner» et enfermé au chflleao d*Ain* boise. Arriré au souverain pouYoirt il se proposa trois grandes enireprisest qui! ne perdit jamais de vae, et quil sut mettre à exécution : réduire h Timpuissance le parti calviniste en France, terrasser de sa main déferles grands, dont Torgueil et Tesprit factieux étaient une source incessante de troubles» abaisser la maison d'Autriche 9 dont la puissance était alors menaçante pour la France et pour TEurope. Portant ses pre* miers coups contre les protestants, il leur repritenl626,riledeRé; puis traita pour un moment avec eux, dédaignant les libelles qui rappelaient le Pontife des calvinistes^ le Cardinal de la Rothelle^ le Patriarche des athées, afin de terminer une afîaire restée pendante depuis le temps d'Henri IV. Il replace sous la domination d'un canton cal« riniste de la Suisse la Valteline, que lui disputait l'Espagne catholique. Cependant des orages s^amassaient contre le cardinal, rira'* bécile Gaston d*Orléans, poussé par des meneurs, ourdissait des trames. Les deux Vendôme, le maréchal d'Ornano sont emprisonnés. Ce dernier, en mourant en pri* son, échappa à l'échafaud. Le comfe de Chalais promet au frère du roi de le délirrer du cardinal;1iTré^ des commissaires, comme coupable d'avoir conspiré contre le roi, il lérit sur l'échafaud en 1626. Richelieu était )ien serri par ses espions; il avait en outre 'avantage d'avoir un confident sûr, un ami dévoué dans le P. Joseph» homme de bonne famille, qui» après avoir servi dans l'armée avec distinction, s'était fait Capucin en 1599. C'était un autre Jui-mème, qu'il chargeait des missions les plus délicates. Richelieu le soigna lui-même dans sa dernière maladie» 16^, et, en apprenant sa mort, s'écria : « J*ai perdu mon bras droit. • Il avait voulu lofaire nommer cardinal. En butte h tant d'attaques» le premier ministre feignit d'être dégoûté du pouvoir, et fit entendre qu'il voulait se retirer. On attache alors è sa personne une garde imposante» organisée comme celle du roi. Soixante mousquetaires veillaient chaque jour h son palais. Comme il parlait toujours de son désir de prendre sa retraite» le roi lui écrivit de sa propre main. « N'appréhendez pas les calomnies; on ne s'en saurait garantir h ma cour. Je connais bien les esprits; je vous ai. toujours averti de ceux (]ui vous portaient envie: et je ne connaîtrai jamais qu'aucun ait quelque pensée contre vous,quejene vous le dise.. .Assurez-vousque je ne vous abandonnerai jamais. La reine»
ma mère» vous en promet autant Assu-
re£-vous que je ne changerai jamais, et que, quiconque vous attaquera» vous m'aurez pour second. » En même temps» Gaston signait un humble aveu de ses fautes» et promettait d'être soumis.
Le cardinal, après avoir fait ses préparatifs» voulut en finir avec les protestants en France. Kn 1628, il va attaquer la Rochelle» soute- Due par de grandes forces de terre et de mer; nouvel Alexandre» il ferme le port par un mêle gigantesque de près de seize cents
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mètres de longueur, et force cette ville à capituler. L'année suivante , après avoir assuré au duc de Nevers le duché de Man* toue» en forçant le Pas de Suze» il anéantit les restes du parti prolestant en Languedoc, où Ntmes» Castres» Uzès virent raser leurs fortifications.
Montauban tomba la dernière. Quand le consistoire de cette ville vint lui présenter ses hommages» il le reçut avec affabililé , l'avertissant toutefois qu'il l'accueillait, non pas comme un corps ecclésiastique» mais comme une réunion de gens de lettres ; il ajoutait qu*h ce litre» ils seraient toujours les bienvenus. La paix d'Alais était conclue; aux termes do Tédit de Nîmes» les protestants cessaient d*avoîr des places de sûreté; le libre exercice du culte leur était maintenu; mais ils n'avaient plus d'exis^ tence politique. Ainsi était abattu un parti qui troublait TEtat depuis 70 ans. En dé« cembré 1629, Richelieu» déclaré lieutenant général delà les monts» prend Pignerol» secourt une seconde fois Casai, assiégé par le marquis de Spinola » et s'empare des Etale du duc de Savoie. Il marchait à la tête dea troupes l'épée h la main. La cour était h LjTon, où le roi tomba malade. Sa mère, la reine Anne d'Autriche, tous les courtisans profitent de cette circonstance pour arracher au roi la promesse du renvoi de son ministre : il donne l'assurance qu'il le ren-* ▼erra après la fin de la guerre d'Italie, et après son retour à Paris. D'un autre côté» lea grands délibéraient sur les moyens à prendre pour se défaire du cardinal. Le maréchal de Harillac s'offrait pour Tassassineri le duc de Guise opinait pour l'exil, et le maréchal de Bassompierre, pour une prison perpétuelle. La cour était de retour à Paris. On regardait le cardinal comme un homme perdu; son palais était devenu désert; il devait aller coucher h Pontoise, pour se retirer au Havre» qu'il avait choisi pour le lieu de sa retraite. Le roi était parti à sa maison de chasse de Versailles, afin de se dérober aux adieux du ministre. Celui-ci vole à Versailles, et, par la force de ses raisons» reprend sur l'esprit du roi un ascendant qu'il ne perdra plus. Cette journée (11 novembre 1630} fut appelée la /ourn^a des dupes. Le garde des sceaux de Manllac est envoyé dans l'exil, où il mourut; son frère» le maréchal» est arrêté à la tête de ses troupes en Italie» et bientôt condamné à mort» comme coupable de concussion ; Bas« sompierre est enfermé à la Basiillo, pour n'en sortir qu'après la mort du cardinal.
Cependant celui-ci se préparait à com« battre l'Autriche. Prenant part dans ce but à la guerre do Trente ans» il s'unit au roi de Suède Gustave-Adolphe » qui était alors [16301 à la tête du parti protestant en Allemagne, le seconda de tout son pouvoir dans se» etforis contre l'Auti-icbe, et, quand ce prince eut éié îué à la bataillé de Lulzen en 1632» il solda les troupes de Bernard de Weimar, qui l'avait remplacé dans lecommaujemeot; puis, eombattant ouvertement
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fAulriche [163^ et années suivantes]^ il attaqua cette puissance dans toutes ses possessions è la fois, dirigea des armées en Alsace » dans les Pays-Bas, en Italie et en Catalogne, obtint partout des succès, et prépara la suprématie de la France» qu'assurèrent, après sa mort, les traités de Westphaiie [16iik8] et des Pyrénées [1659]. Mais ce qui coûta le plus de peine à Richelieu, ce furent ses huttes contro les grands. 11 eut è déjouer mille cabales, et compta parmi ses principaux adversaires la reine mère, Marie de MédiciS) jalonse de Tascendant qu'il Bvaît pris sur le roi ; la reine régnante, Anne d'Autriche ; le frère du roi , Gaston d'Orléans ; le duc de Bouillon, le comte de Soissons, tous les favoris du roi, et bien d'autres. Ne pouvant réussir auprès de Louis XIII, les grands cherchèrent un appui chez l'étranger, et excitèrent plusieurs révoltes. Toujours instruit de leurs com-
Elots, le cardinal sut les faire tous échouer. \n 1631, il exila à Bruxelles la reine mère, la veuve de Henri IV, qui alla mourir è Cologne, pauvre et délaissée; plusieurs fois il réduisit à la soumission Gaston d^Orléans qui avait été jusau'à prendre les armes; il flt périr sur l'écnafaud le duo de Montmorency, qui avait trempé dans la révolte du prince, livra au comte de Soissons [16H] la bataille delà Marfie, où ce seigneur trouva Ja mort; et fit trancher la tête, en 16^2, à Cinq-Mars, favori du roi et au jeune de Tbou, accusés de traiter avec l'Espagne. C'est lui qui suscita les Catalans et les Por^ tugais à secouer le joug de la domination espagnole; mais les oerniers seulement, après la révolution de 161^0, conservèrent leur indépendance sous les princes de Bragunce. 11 ne demeura pas non plus étrangei aux commencements de la révolution d'Angleterre , ne pensant pas qu'elle dût avoir pour Charles I" une fin si tragique. Pendant que Richelieu poursuivit la guerre contre les Espagnols, il tomba malade è Narbonne. De \h il se fit conduire à Tarascon où, se sentant fort mal, il fit son testament. Il dirigeait toujours les affaires. Le roi, quoique malade lui-même, alla le voir, puis se rendit à Lyon. Le cardinal l'y sui« vît, couché dans une espèce de chambre que portaient dix-huit de ses gardes, marchant tôle nue. Une brèche était pratiquée aux murailles des villes, pour livrer passage à celte machine, quand la dimet'sion des portes s'y refusait.
Le roi ayant quitté Lyon, Richelieu voulut y rester pour diriger lu procédure commencée contre Cinq-Mars et de Thou, exciter la sévérité des juges et n'en partir qu'après Jeur supplice. Eu môme temps que leurs tètes tombaient, Perpignan ouvrait ses portes aux Français, et Richelieu commençait ainsi une lettre adressée au roi : « Sire» vos ennemis sont morts, et vos armes sont dans Perpignan. » 11 fut transporté è Paris à Tétat
de eadarre, mais l*énergie lui restait encore. Sentant sa fin approcher, il articula d'une voix ferme ses adieux au roi, ajoutant qu'il était heureux de laisser le royaume au eoin^ ble de la gloire. Il recommanda Mazarin et les autres ministres, envisageant la mort sTec calme et sérénité. On prétend qu'à ceux qui lui demandaient s'il pardonnait à ses ennemis, il répondit : « Je n'ai d'ennemis que ceux de l'Etat» » Quand on lui apporta le viatique, qu'il avait demandé : a Voilh mon Seigneur et mon Dieu, s'écria-t-tl; je pro* teste devant lui que, dans tout ce que j'ai entrepris, je n'ai jamais eu en vue que le bien de la religion et de l'Etat. » Plusieurs des assistants étaient édifiés de cette piété tranquille; Louis XIII, qui allait le suivra dans la tombe, dit seulement :« Voilà un gr^nd politique de moins. »
Le cardinal termina sa glorieuse carrière dans son palais, h Paris, le k décembre 1642. Il était dans la 58' année de son âge et la 18* de son ministère. Ses funérailles furent célébrées avec la magnificence qu'il avait recherchée de son vivant. Le roi, qui était un de ses légataires, n*aceepta que deux unUio08« et le Paliiis-Cardinal (aujourd'hui Palais* Royal) que Richelieu avait fait construire* Il dépensait, chaaue année, plus de quatre millions; tout n'était pas pris sur l'Etat; il possédait un grand nombre de riches abbayes* celiesde Cluny, de Citeaux, de Prémoniré^ de Mont-Majour-lez-Arles, de Fleury,de Saint-Médard de Soissons, deSaint-Riquiert de CharouXfdela Chaise-Dieu, de Signi,etc« Si sa maison déployait un faste royal, il y régnait le plus grand ordre, auquel il ne d^ daignait pas de présider lui-même. On lui a re[;roché son alliance avec les princes protestants : chez lui, l'homme d*Ëlat, le pre* roier ministre effaçait le prince de l'Eglise* Il ne fit en cela quesnivreles traces de Fraoçois 1" et de Henri IV. Encore François V s'allia-t-il de |)lns avec les Turcs contre Charles-Quint, défenseur de. la religion
tholique, alors que ce petit-fils du roi Ferdinand avait sur les bras Me luthéranisme qui menaçait d'envahir toute l'Allema^^De. S'il répandit quelques gouttes d'un sang généreux, il en épargna des flots qui n'eussent pas manqué de couler sous un prince faible et irrésolu, entouré de seigneurs puissants et turbulents, qui se croyaient aussi maîtres que le roi, dans un temps où fermentaient encore les passions des guerres religieuses ; et on sait ce que ces guerres ont coûté à l'Allemagne et è la France sous les fils de Henri II. Il faut lui tenir compte des immenses diflicuUés qu'il eut h surmonter» et d'avoir préservé son pays de l'anarchie» Quant aux accusations portées contre ses mœurs, elles sont trop vagues pour qu'on doive sy arrêter, et il est permis de les repousser. Une des conditions de la grandeur est d'ôire j)lus exposé à la malveillance et à la calomnie (15). Ce qui est coustant, c*e9î
(15) M. W»lkenaer et M. Cousin surtout croleat ici à la culpabilité de Richelieu, II. de Carné, êm iariiiiet.«'4iuclàe kl» jusilAer.
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qi]*il montra toujours un ftrand zèle pour la religion, qu*il 8*attacha h en concilier les
i>ratiques avec ses occupations multipliées. I communiait chaque dimanche, et disait la Messe aut grandes fôtes. Ce ministre est incontestablement le plus grand qu*ait eu la France ; il eut des vues étendues, et en poursuivit Texéculion avec une persévérance, une fermeté inébranlables ; il affranchit entièrement le pouvoir royal, et il fut facile à Louis XIV de gouverner après lui. Montesquieu dit avecune grande justesse :« Richelieu fit jouer à son monarque le second rôle dans la monarchie, et le premier dans TEurope; il avilit leroi»mais il illustra le règne. » L*élernel honneur de Louis X111 est d'avoir su apprécier son ministre, de favoir soutenu contre tantd*attaques, et de Ta voir conservé. Il faut dire cependant que le grand homme se montra implacable, qu'il exerça des vengeances personnelles sous le prétexte des intérêts de TElat.
Quoique médiocrement lettré, il aimait Rt favorisait les lettres et ceux qui les cultivaient. En 1635, il fonda TAcadémie française. On lui doit des établissements utiles; il construisit le collège du Plessis, répara la Sorbonne et en rebâtit Téglise, agrandit l'imprimerie royale, fonda le Jardin du roi. On voit son niausolée dans Téglise de la Sorbonne. Le czar Pierre, en Tapercevant, embrassa, dit-on, sa statue en s'écriarit: «Grand homme, que n'es-lu vivant! Je t'aurais donné la moitié de mes Etats, pour apprendre de toi à gouverner l'autre.»
Voici comment Richelieu est jugé par un de ses contemporains, le maréchal d'Estrées: • La charge de secrétaire d*Eiat de la guerre fut donnée à M. de Luçon, depuis cardinal de Richelieu, que la fortune conduisait par des chemins peu ordinaires à ceux de sa profession ; car bien que, dans les derniers siècles , les évoques eussent beaucoup de part dans les affaires, et particulièrement dans les négociations au dedans et au dehors du royaume, il était pourtant sans exemple d'en voir un dans la charge de secrétaire d'Etat, dont les principales fonctions regardaient les affaires de la guerre. Cependant, comme c'était un génie fort élevé, il sut habilement se servir des moyens que les occasions lui donnaient de monter au premier rang, et de parvenir à la grande puissance que Ton avait eu raison de prévoir à cause de ses grandes qualités. En effet, il ne fut pas longtemps dans cet emploi, sans être considéré comme un homme rare, d'un mérite extraordinaire, et aui donna bientôt de la jalousie au maréchal d'Ancre. La suite a fait connaître qu'on ne s'était pas trompé dans ces jugements, et qu'ayant entrepris deux choses qui n'avaient pas été jugées possibles par ceux qui l'avaient précédé dans le ministère, il a même surpassé toutes les espérances, ayant détruit si facilement la faction huguenote, et attaqué avec tant de hardiesse et de succès cette orgueilleuse puissance d'Espagne, qui donnait de la ter- ^wt h toute rÉurooe* et ne laissait aucune
espérance de pouvoir donner des bornes h ,, sa grandeur. « C'est le même maréchal d'Esr trées qui, commandant l'armée française k Trêves, et apprenant qu'un de ses lieutenants venait de recevoir de la cour des dépèches, quitta précipitamment ses troupes pour s'enfuir en Allemagne. Louis XIII, qui lui écrivit, eut toutes les peines du monde à le rassurer, et à le faire revenir : telle était la terreur répandue par le cardinal. Rien n'indique que ce dernier ait su mauvais gré au marécnal d'a?oireu si peur.
Jugements divers sur Bichelieu. — « Déjà, pour l'honneur de la France, était entré dans radministration des affaires un homme (Richelieu) plus grand par son esprit et par ses vertus, que par ses dignités et par sa fortune; toujours employé, et toujours au-dessus de ses emplois; capable de régler le présentée! de prévoir l'avenir; d'assurer les bons évéoe» ments, et de réparer les mauvais; vaste dans ses desseins, pénétrant dans ses conseils, juste dans ses choix, heureux dans ses entreprises, et, pour tout dire en peu de mots, rempli de ces dons excellents que Dieu fnit è certaines âmes qu'il a créées pour être maîtresses des autres, et pour faire mouvoir ces ressorts dont sa providence se sert pour élever ou pour abattre, selon ses décrets éternels, la fortune des rois et des royaumes. » (Fléghibr, Orais. funèbres.)
« Si l'on s'obstine à admirer Louis XI pour avoir abattu les grands vassaux et étendu les prérogatives de la royauté, je répondrai qu'il est un homme dont la gloire en ce genre a fait disparaître felle de Louis XI. Cet homme est Richelieu. En effet, l'orgueil des seigneurs féodaux ne fut pas tellement humilié parLouis XI, qu'il ne troublât long-' temps la France après lui. Richelieu seul affermit le trône sur les débris de l'anarchie féodale. Mais que sa marche est plus grande et plus imposante 1 Comme ses moyens sont plus hardis, ses ressources plus fécondes, et ses coups plus assurés! Il ne craint point d'annoncer sa vengeance avant de frapper ses victimes. Ses artifices mêmes ont quelque chose de grand qui suppose le courage. « D'ailleurs Richelieu, qu'un seul coup d'œil peut précipiter au fond des cachots où il plonge ses ennemis, nous intéresse comme un homme fort et courageux qui se livre è tous les dangers, et se confie à sa fortune. Sa vie est un coml)at perpétuel ; toutes les scènes en sont animées, et tous les tableaux en contraste. Il est forcé de combattre è la fois la puissance de ses nombreux ennemis et la faiblesse de son maître.: toujours près de sa chute en préparant celle des autres, il a besoin d'être courtisan même quand il est roi.— Ce mélange de souplesse et d'audace, ces dangers qu'il éprouve, et cette terreur qu'il inspire sans la ressentir, l'énergie de son âme qui résiste aux souffrances d'un corps usé par le travail et par les maladies» cette ambition qui ne trouve aucune gloire au-dessus ni au-dessous d'elle-même; tout dans Richelieu imprime l'étonnement, ou commande l'admiration. »(Db FoiiTA!fKs4
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« Je considère le cardinal comme un des littérateurs les plus renommés de cette épo* que, avec un jugement que la passion ne fait pencher m d'un côté ni d*un autre, et je le vois des mêmes yeui dont la postérité le Terra. Lorsque, dans deux cents ans, ceux qui viendront après nous liront en notre histoire que le cardinal de Richelieu a démoli la Rochelle et abattu Thérésie, et que par un seul traité, comme par un coup de rets. Il a pris trente è quarante de ces villes pour une fois; lorsqu'ils apprendront que, du temps de son ministère, les Anglais ont été battus et chassés, Pignerol conquis, Casai secouru, toute la Lorraine réunie à celte couronne , la plus grande partie de l'Alsace mise sous notre pouvoir, les Espagnols défaits à Viellanni et è Avein,et qu ils verront que, tant qu'il a présidé h nos affaires, la France n'a pas eu un voisin sur lequel elle n'ait gagné des places ou des batailles, s'ils ont quelques gouttes de sang français dans les veines, et quelque amour pour la gloire de leur pays^ pourront-ils lire ces choses sans s'affectionner à lui; et, à votre avis , l'aimeraient-ils ou Testimeraient-ils moins, à cause que de son temps les rentes de l'hôtel de ville se sont payées un peu plus tard, on que l'on aura mis quelques nouveaux officiers dans la chambre des comptes?» (VoiTLRE, Letlres.)
« La reine et quelques particuliers qui avaient senti les rudes effets des cruelles maximes de ce minisire, avaient sujet d'avoir de la haine contre lui. Mais, outre qu'il était aimé de ses amis, parce qu'il les considérait beaucoup, l'envie cerîainementétait la seule qui pût avoir part h la haine publique, puisque en effet il ne la méritait pas; et malgré ses défauts et la raisonnable aversion de In reine, on doit dire de lui qu'il a été le premier homme de son temps, et que les siècles passés n'ont rien pour le surpasser. Il avait la maxime des illustres tyrans, il réglait ses desseins , ses pensées et ses résolutions sur la raison d'Ëtat et sur le bien public, qu'il ne considérait qu'autant que ce même bien public augmentait l'autorité du roi et ses trésors. La vie et la mort iies hommes ne le touchaient que selon les intérêts de sa grandeur et de sa fortune, dont il croyait que celle de TEtat dépendait entièrement. Sous ce prétexte de conserver l'un par l'autre, il ne faisait pas difficulté de sacrifier toutes choses pour sa conservation particulière, et, quoiqu'il ait écrit la Vie du Chrétien^ il était néanmoins bien éloigné des maximes évangéliques. Ses ennemis se sont mal trouvés de ce qu'il ne les a pas suivies, et la France en a beaucoup proUté, pareille en cela à ces enfants In^ureux qui jouissent ici-bas d'une bonne fortune, où leurs |)èrcs ont travaillé, en se procurant peut-être à eux-mêmes un malheur éternel. Ce n'est pas que je veuille faire un mauvais jugemonide ce grand homme ; il Uni avouer qu'il a reculé les bornes de la France, et, par la paix de la Rochelle, diminué les forces de I hé* résie» qui ne laissaieut pas d'être encore
considérables dans toutes les provinces où les restes des guerres passées les faisaient subsister. Sa grande attention à découvrir les cabales qui se faisaient dans la cour, et sa diligence h les étouffer dans le commencement, lui a fait maintenir le royaume. C'est enfln le premier favori qui a eu le courage d'abaisser la puissance des princes et det granils, si dommageable à celle de nos roiSf et qui, peut-être dans le désir de gouverner seul, a toujours détruit ce qui entravait Tau* torité royale, et perdu ceux qui pouvaient réloigner de la faveur par leurs mauvais offices. (M*' DE MoTTBviLLB, Mémoires.)
« Richelieu avait d*un trop ferme courage attaqué et comprimé des intérêts et des passions hostiles au bien public, humilié et forcé au silence des vanités envieuses, pour que, lui mort, il n'y etlt pas contre sa mémoire une furieuse réaction. Ce fut alors un incroyable débordement de haine et d'in* jures sur son tonibeau. Une foule de gène de lettres prodiguèrent sous toutes les formes l'insulte k celui qui, plus qu'aucun des
luissanls du monde,avait compris et rehaussé a valeurdo Thomine de lettres, etavaitconiblé de ses dons les poètes. Plus de deux cents pièces de vers nous sont parvenues, où le caractère, les mœurs, la vie privée du cardinal étaient voués ft l'infamie. L'Académie française lui resta Gdèle. Quant au peu- )le qui méconnaît si facilement ceux qui 'ont vraiment servi, il prit |)laisir pendant quelque temps è poursuivre de ses clameurs le nom du grand homme.... De nos jours quelques voix chagrines s'élèvent encore pour protester contre une admiration de deux siècles, et remettre en question ce grand nom de Richelieu. « Cet homme, » disent-elles, « façonna son pays au plus dur « despotisme, et il masqua du voile de i'intéc rêt public les passions d'une ûme vindica- « tive et cruelle.vFaire un crime à Richelieu de sa dictature, c'est ne lui tenir compte ni des temps ni des situations, Richelieu n'était
ftas le citoyen d'une république, mais bien e ministre d'une monarchie absolue. En gouvernant d'une main vigoureuse et qui brisait toute résistance, il ne faussait {)as les lois fijudamentalesdu pays; il les raffermissait au contraire. Sans doute Tidée ne lut vint pas de donner au pejple la liberté ; le peuple n'y aspirait pas encore , et il R*en aurait su que faire; mais plus qu'aucun homme d*£iat avant et depuis son époque* il voulut l'égalité danslobéissance, l'égalité devant le souverain. A aucun prix, il ne toléra qu'au-dessus du niveau commun, il v eût des gentilshommes et des grands seigneurs libres d*agiter le pays et de ruiner h leur fantaisie la puiss.ince et la fortune publiques. Mettre dans TFlat l'unité de pouvoir è la place de l'anarchie féodale, et taire passer dans les mœurs, au lieu de l'impunité firivilégiée de quelques-uns, la soumission de tous h la loi, ce n'était pas certes fonder le despotisme ; c'était l'oeuvre d'un beau génie et d un grand citoyen, c'était préparer Favénementdu droit national dont la liberté
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Oit inséparable; c*éUit (levant une ddrno. cratie au berceau» déblayer courageusement les voies de Tavenir.
«Qu'on aille au fond des choses, et Ton verra que Richelieu ne fut pas cruel par instincti mais inflexible par raison d*État. Ce cœur impitoyable qu*on lui reproche ne lui venait pas d*un certain goût du sang, mais de sa rigueur ineiorable de grand justicier. Sa mémoire n'est tachée d'aucun meurtre commandé par les misères de l'ambition.
Même dans l'horreur des ffuerres civiles il se montre pour les vaincus» humains et quelquefois clément. Dans ses plus grandes sé-^ vérités que voit-on dominer? L'idée d'un devoir public» le besoin d*intimider des hommes d'audace et de révolte» et d'affermir l'autorité; en un mot, comme il ledit luimême» avec une si noble simplicité» à son lit demort : « Le bien de l'Etat. 9 Voilà pour les grands traits de son caractère. On peut relever sans doute» dans celte vie si pleine, ai tourmentée» des faiblesses» des mouvements de colère et de haine ; sans doute il j eut narfois de terribles passions mises en jeu cnez cet homme» condamné h ne poursuivre ses grands desseins qu'à travers les menaces, les outrages» les complots. Avonsnous le droit de nous en étonner beaucoup? Il appartenait à rhumanité.Mais, malgré cet alliage, Richelieu n'en reste pas moins un des types de génie et de vigueur politiques dont l'humanité s'honore le plus. Et la France» fière de son unité» de sa force compacte» de son esprit national; la France prête pour toutes les conquêtes de rintelligcnne et de la liberté» n'oubliera jamois que Richelieu a été» dans ce gigantesque travail» l'ouvrier de la première heure, j»—- (H. CoaNx» Vie de tiichelieu.)
On a de Richelieu les écrits suivants : l. Harangue prononcée en la salle du pelii Bourbon^ le 23 février 1615, à la clôture des états tenus à Paris» Paris, 1615, in-8';IL Ordonnances synodales d'Armand-Jean du Piessis» évoque de Luçon, citées dans le catalogue de la bibliolli6|ue deColbert» 3* partie» n* 12,806; IIL Les principaux points delà foi calhoUque défendus contre récrit adressé au roi parles k minisires de Charenton^ Poitiers» 1617» in.8% et 1629, in4'; Rouen, 1630, 1n-8% et Paris» 1642, in-fol.; IV. Eœ^ trait d'une lettre au maréchal d'Ancre^ rapporté par le Grain, dans sa Décade de Louis Xlll, liv. x% année 1617 ; V. Instruction du Chrétien, Poitiers, 1621» in-8°; cette exposition nette et précise de la doctrine catholique a eu plus de vingt-quatre éditions» et a de plus été traduite en plusieurs langues; Vl. Lettre de M. le cardinal de Richelieu à M. de Balzac, du k février 162i» à la tôte du 1" vol. des Lettres diverses de Balzac; VII. Lettre du même à Varchevêque de Rouen, avec la Réponse de rarchevéque, Paris» 1624» in-S'' et in-k*'; VIIL Harangue faite à rassemblée des états de Bretagne en 1626, dans le Tré" sor des harangues, Paris» in-4* ; IX.. Defensio Romani Pontificis ; Controverses du cardinal d$ Richelieu^ dit Jacob, dans sa Bibliotheca
pontificia, p. 168 ; X, Lettre du cardinal de Richelieu à la reine mère, en 1631, dans le recueil de du Châtelet, intitulé : Recueil de diverses pièces pour servir à rhistoire, etc., Paris, 1635, in-fol., et 1635 et 16i3, in-4«; XL Relation fidèle de tout ce qui s'est passé en Italie ran 1630, entre les armées Je France, et celles de Cempereur, du roi d'Espagne et du duc de Savoie, Paris, 1631» in-8*; Paris» 1669 et 1682,2 vol. in-12; Xll. Relation de ce qui s'est passé pendant le séjour du roi à Dijon, et depuis qu'il en est parti jusqu'au S avril 1631, et'*., 1631, in S'^tit in-4*;XI!I. Remontrance à Monsieur par un Français de qualité, 1631, in-»*; XIV. Relation du siège et de la reddition d^Arras, Paris» 16^0» in-8* ; XV. Europe, comédie héroïque et allégorique»
etc, Paris, 16W, in-fc» et in-12; XVI. Perfection du Chrétien, Paris, 1646, in-4*, 1663, in-8*; cet ouvrage» traduit en latin» 1651, Paris, donna lieu à des rapprochements entre les maximes et la conduite de l'auteur ; XVIL Journal d' Armand-Jean du Plessis, cardinal de Richelieu, ou il a fait durant le grand orage delà cour, es années 1630eM631» tiré des Mémoires écrits de sa main, avec d'autres piè* ces remarquables concernant les affaires de son temps, 16V9» in-8*, souvent réimprimé; la meilleure édition est celle d'Amsterdam» 1664» 2 vol. in-12; XVIII. Discours au tiers* état en 1614, dans rassemblée générale des états tenus à Paris en 1614, p. 136, Paris» 1650, in-4'';. XIX. Mémoires du cardinal de Richelieu, contenant ce qui s*est passé à la cour pendant son administration, avec plu^ sieurs procès criminels, Goude, 1650» in-12; XX. Méthode la plus facile et la plus assurée pour convertir ceux qui se sont séparés de l'Eglise, Paris» J6S1» in-fol.» excellent ou* vrage» plusieurs fois réimprimé, et attribué à tort à Richelieu ; XXI. Lettre du cardinal de Richelieu à Guillaume Hugues, archevêque d'Embrun, du 19 février 1635, dans lus Mémoires de Déti^oant; XXII. Conseil ducar^ dinalde Richelieu à Louis XIII, pour le bien de son Etat, ilans les Sentiments illustres de quelques grands hommes d'Etat, p. 1; et Ua^ rangue du cardinal de Richelieu, p. 35; XXllI. Lettre du cardinal de Richelieu, oà ron a joint les Mémoires et instructions secrètes de ce ministre pour les ambassadeurs de France en diverses cours, avec quelques relU" lions curieuses servant f éclaircissements aux» dites lettres et Mémoires, Paris, 1696» 2 vol in-12; XXIV. Lettre du même cardinal au P. Joseph, dans la Vie de ce dernier, par l'abbé Richard» Paris» 1702 et 1704; XXV. Epistola cardinalis Richelii ad Barlœum, du Sojanvier 1642» dans les Clarorum virorum epxstolœ, publiées par Colomics, Londres» 1687» in-12, et Hambourg, 1709» in-4*.
XXVI. Autres Lettres du môme» dans les Ambassades et négociations, de H. le comte d'Estrades, Amsterdam, 1718» 2 vol. in-M;
XXVII. Testament volitique d'Armand du Plissis, cardinal de Richelieu, pair et grand amiral de France ^ etc. Amsterdam, 1687, 1688» 1689, 1691» 169G» 1708, 1709» etc. L'é« ditioQ la plus complète est celle de Fou«^
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ina^ne» 1764; elle renferme h Succincte nar^ ration de toutes les actions du roi, depuis le temps où le cardinal était entré au ministère jusqu*eTi 1641. Voltaire, qui ne doutait de rien, proclama que le Testament politique n*était pas de Richelieu. L'oracle avait parlé. On répéta ce qu'il avait dit. Mais depuis on a retrouvé des parties du manuscrit de cet ouvrage, corrigé de la main du grand cardinal. Il ne reste plus aujourd'hui aucun doute sur l'authenticité de ce livre, qui renferme ce qu'on a écrit de plus solide sur le gouvernement des Etals. La Bruyère en BTait dit : « Celui qui a achevé de si grandes choses, ou n'a jamais écrit, ou a dû écrire comme il l'a fait. 9 XXVIIL Histoire de la mire et du fils^ c'est-^-dire de Marie de Médicis et de Louis XIII, contenant l'état des affaires politiques et t^cclésiasti^ues, arri- Téeseo France de 1600 à 1619 inclus. Cet ouvrage, publié sous le nom de Mézeray, Amsterdam, 1731, 2 vol. in-12. est bien de Richelieu. Il fait partie de la collection des Mémoires relatifs à l histoire de France de Peti tôt, 1823 ; XXIX. Enfin divers autres manuscrits.
RICHELIEU (Alphonse-Louis DU PLESSiS db}, connu sous le nom de cardinal de Lyon^ •t frère du grand cardinal, était doyen de Saint-Martin de Tours, lorsqu'il fut nommé è l'évêché de Luçon par le roi Henri IV, en remplacement de Jacques du Plessis, son oncle ; mais, avant d'être sacré, il céda cet évèché h son frère puiné, etsefitChartreui. — Il prit alors le nom d^Alphonse-Louis^ et fit firofession en 1606 à la grande Chartreuse, où il vécut plus de vingt ans, sans montrer Ja moindre désir de rentrer dans le monde. Quand son frère fut devenu tout-puissant, il accepta en 1626 l'archevôché d'Aii, auquel celui-ci le fît nommer. En 1628» transféré à l'archevêché de L)ron, il fut, l'année sui- Tanle, élevé è la dignité de cardinal par le Pape Uibain VIII, quoique, selon l'ordonuance de Sixte V, deux frères ne dussent jamais porter la pourpre en même temps. En 1632, sur la (lémission du cardinal de la Kocbefoucauld, il fut nommé grand aumônier de France, et, Tannée d'après, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit. Il obtint aussi plusieurs riches abbaves. Envoyé en 1635 pour négocier avec la cour de Rome, il remplit celte mission avec intelligence, et «'empressa de retourner dans son diocèse, ravagé par la peste. Il n'abandonna pas son troupeau, et se signala par son zèle, son courage et sa charité. Louis XIII étant mort en 1643, sa charge de grand aumônier le rappela à Paris pour les obsèques du roi; mais, aussitôt après, il revint à Lyon, qu'il ne quitta plus que pour aller prendre pari aux opérations du conclave où fut élu Innocent X, el en 1645, pour présider l'assemblée du clergé de Frauce, tenue à Paris. Il fnt enlevé par une bydropisie le 23 mars 1653, Agé de 71 ans, et fut inhumé h Lyon dans l'église de la Charité qu'il avait fait bâtir. Voici l'épitaphe qu'il s'était faite : Pouper natuê êum^ paupertatem votif pauper
morior^ inter pauperes sepeiiri volo. Je suis ai pauvre, j*ai fait vœu de pauvreté, je meurs pauvre, je veux être enseveli nu milieu des pauvres. C'est à l'abbé de Pontch&teau que, dans sa dernière maladie, il avoua qu'il aimerait beaucoup mieux mourir dom Alphonse, que cardinal de Lyon. Sa Vie a été écrite en latin par l'abbé de Pure, Paris, 1653, in-12.
Les deux cardinaux de Richelieu avaient un frère atné, Henri, maréchal de camp,
3ui, en 1619, fut tué en duel par le marquis e Thémines, sans laisser d'enfants de son mariage; et deux sœurs, dont l'une épousa Urbain de Maillé, morquis de Brézé, capitaine des gardes, el maréchal de France, et l'autre, qui était l'aînée, épousa René do Vignerod, seigneur de Pont-Courlay. Le grand Richelieu laissa son nom et ses armes a son petit-neveu, Armand-Jean du Plessis^ petit-fils de René de Vignerod et de sa sœur. Cet Armand-Jean du Plessis fut général des galères, et père du maréchal duc de Riche* lieu, l'ami de Voltaire.
RIDOLFI (Nicolas), neveu du Pape Léon X» était fils de Contessine de Médicis, et de Ridoin de Florence. — Admis, par son oncle maternel, dans le Sacré Collège le T' juillet 1517, il fut pourvu successivement des archevêchés de Florence et de Salerne, des évôchés d'Orviéto, de Vicence, de Forlî, d'Imola et de Viterbe. Jeune encore , mais doué d'excellentes qualités, il remplit exemplairement, pendant le cours de sa vie, les devoirs de l'épiscopat. On le jugeait môme digne de succéder au Pape Paul III; mais it mourut, au commencement de 1550, pendant le conclave assemblé pour donner un auccessour ^ ce Pontife.
RIGANTI (Nicolas), Napolitain, né en 17ii, évèque d'Ancône, fut fait cardinal ea 1816 par Pie VIL II mourut en 1822.
RIGAULT (Nicolas), Napolitnin, né en 1744 , évoque d'Ancône, fut fait cardinal 6Q 1816 par Pie VII. Il mourut en 1822.
RIGAULT (Eudes), Français, religieux de l'ordre des Frères-Mineurs, archevêque do Rouen, nommé cnniinal, en 1252, par Innocent IV, Pape de 1243 h 1254, mourut en 1276.
RIMINALDI (Jean-Marie), né à Ferrare, en 1718, fut l'ait <:ardiuul par Pie VI en 1785. 11 mourut en 1789.
RINUCCINI (Jean), né à Florence en 174», fut fait cardinal par Pie IV en 1794.
RISO fut fait, en 1180, par le Pape Alexandre III, diacre-cardinal du titre de Saint-Côme et de Saint-Damien.
RIVAROLA (Dominique), Génois, évoque d'Aléria, puis archevêque de Nazareth, créé en 1611 par Paul V, prêtre-cardinal du litre deSaint-Marlin-aux-Monts, mourut en 1627.
RIVAROLA (Augustin).— Le Diario publie la notice suivante sur le cardinal Rivarola :
« Augustin Rivarola , naquit à Gênes le 14 mars 1758, du marquis Negroni Rivarola» et de son épouse Marianne , de la noble maison de Cambiasi. Il ût ses premières études è Rome daris le collège Clémentiii. Au sortir de cette maison il s'appliqua d*a«
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bord à la jurisprudence ^ devint snvant dmf le droit civil comme dans le droit ecclésiastiqae, et fui employé avec distinclion comme secrétaire de plusieurs a^iditeurs de Rote. Pie VI» qui lui était fort aUaché» le nomma un de ses camériers secrets « et lui donna, en 1793, le gouvernement de San- Severino. En 1797, les troupes républicaines qui occupaient les Marches , le chassèrent de son poste: il fut obligé de revenir è Gènes, et un arrêté du Directoire Ten exila. Dans ces circonstances pénibles , le courage ne lui manqua point: il prit le chemin de Parme où l'attendait Pie VI violemment enlevé de ses Etats » et que ron amenait ea France.
« Pendant le séjour du Pape dans celte ville, MgrRivarola essaya, au péril de sa liberté et de ses biens, de l'enlever aux ennemis. Il courut à Guasialla et h Sacra
Eour intéresser un général autrichien è cette éroïque entreprise. Ne trouvant pas celui qu'il cherchait , il revint auprès du Pontife ; mais ferme dans son projet , il envoya une personne de conQance chargée d'une lettre qui devait être remise au premier général autrichien que le porteur rencontrerait. La commission fut remplie; un général mit i la disposition de Mgr Rivarola un fort détachement de cavalerie, et l'entreprise eût réussi , sans doute , si le transport du Pape au château de Belyéos n'eût pas rendu la position plusdiflicileetla tentative imprudente.
« Le Souverain Pontife étant mort , Mgr Rivarola se rendit h Venise et offrit ses seryices au conclave dans le corps des proto« notaires. Après l'élection de Pie Vil , le Pontife le nomma en 1800 son délégat à Pérouse, et, vers la fin de 1802, l'envoya dans la Ttlle de Macerata comme président général des Marches. Dans ce poste important, et au milieu de temps si difficiles, la iustice, la fermeté et Tinlelligence du prélat Je rendirent cher aux populations qui conservent encore le souvenir de son administration. En 1808, au moment où les Français envahirent les Marches , Mgr Rivarola fut arrêté et conduit dans la forteresse de Pe« saro ; six mois après on le déporta à Rimiui. Il y resta dix-huit mois, nuis revint encore à Gênes. Là, aussitôt qu il apprit la délivrance de Pie Vil et son retour dans ses Etats , il courut à Plaisance et accompagna le Pontife pendant son voyage î Césène. Pie Vil le nomma délégat apostolique, et le fit partir pour Rome avec ses instructions^ Rivarola arriva dans la capitale du monde chrétien en mai ISH, reprit au nom du Pape les rêne3 du gouTernement, et avec Taide d'une congrégation d*Etat dont il resta président jusque l'arrivée de Pie Vil, prit toutes les mesures nécessaires au gouvernement,
« Dans les premiers mois de 1815 , les Marches furent envahies par Murât; le tumulte et l'épouvante régnaient partout. Rome vit s'éloigner le Pape qui chercha un asile à Gênes. Pendant son absence , Rivarola devint secrétaire avec voix délibérative
de la junte d'Etal présidée par le cardinal délia Soma^^lia.
'- « Pie Vn, revenu h Rome, voulu fixer Rivarola auprès de lui, et le nomma son majordome et maître des sacrés palais. Cette charge importante et honorifique le mit en mesure de se concilier de plus en plus l'of-
* fection du Pape, qui, le 1*' octobre 1817, le '• nomma cardinal -diacre du titre de Saint- Agathe in suburra*
« Léon XII, appréciant Ve mérite et les vertus de Rivarola , l'envoya en 182^ dans la ville et la province de Ravenne avec le titre de légal a (ater^. Celte charge honorable, et que les circonstances rendirent très>difficile,
>( valut une haute réputation au cardina!. Les habitants bénissent encore sa mémoire, et les beaux-arts cojioime le commerce eurent en lui leur Mécène.
« Toujours prêt à se soumettre è d'honorables travaux , Rivarola dirigeait en même temps la légation de Forli, devenue vacante
. parla mort du cardinal San-Severino ; et,
3uand il devint à Rome, on lui conQa la irection do la congrégation des Cours , à lac(uelle on joignit la préfecture des chanoines. Il exerça ces deux emplois jusqu'à la seconde année Ju règne de Grégoire XVI. li « Honoré par ce Pontife de la nro-préfecture de la congrégation du Concile, il trouva encore le moyen d'achever, en trois ans, h Tivoli, le détournement deTAnio, véritable ouvrage des Romains ; quatre années lui suffirent pour rendre au culte public le vaste et fameux temple de Sainte- Marie degll Angeli à Assise , renversé par un tremblement de terre; à Camériao et à Bénévent, il acheva presqu*en trois et cinq années deux merveilleux édifices sacrés. Il fut visiteur apostolinue des pays de Narni^Todi et Pé* rouse;il fit partie de /plusieurs congrégations dans le gouvernement pontifical, et fut protecteur de plusieurs ordres monastiques et institutions pieuses. Le roi Charles- Albert de Sardaigne I avait décoré du grandcordon de Saint-Maurice et de Saint-Lazare.
* «Rivarola eut toxite sa vie la réputation d'un homme juste et ferme; aucun événe-
' ment ne put abattre son esprit, et il sut toujours conduire les affaires avec talent et ac-r tivité. il avait la parole fine, agréable el^ pleine d'affabilité. Son esprit inclinait natu* rellement aux grandes choses; sa généro-L site pouvait servir de modèle, et son cœuc s'ouvrait si volontiers à la charité au'oo le regardait généralement comme le père des.
f>auvres, le refuge des veuves et des orphe-. ins. Sa dévotion était solide et fervente ^ il. avait surtout une grande confiance dans la. sainte Vierge, pour laquelle il professait un amour filial.
4f « Ce vénérable prélat est mort le T no* lembre , % l'Age de 84 ans. Son. corps a été, conformément à ses volontés dernières, déposé dans l'église des Servites,dile de Saint- Marcel , au pied de la Vierge qu'il regarda toujours comme sa protectrice et sa mère. » RIVIERA (Oominiqub), né àUrbin le 9dé^ cambre t6Tt> fut suceeaaivement protonor
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taire Apostnlique, décl/iré en 1791 secrétaire des chiffres par Innocent XII , puis secrétaire des congrégations du Consistoire » des Eaux» marais, ponts et chaussées et du collège des cardinaux , chanoine de la basilique de Saint-Pierre t et garde des archives du château Sainl-Angp. — Le Pape Clément Xlf , qui en 1730 lui avait donné la charge de secrétaire de la congrégation de la Consulte, le créa et déclara cardinal en 1733, et lui assigna ensuite les congrégations consisloriales du Concile, de la Consulte et des Eaux. Ce cardinal mourut à Rome le 3 novembre
RIVOLTELLA (Ardice) , Milanais , nommé, en 1155, par le Pape Adrion IV, diacreoardinardu titre de Saint-Théodore, fut légal k Consiantinople, et mourut en 1186.
RIVUS (Vincent -Valkntin), Espagnol, abbé d(* Mont-S<'rrat, créé, on 1^08, par le PapeGr^'goireXH, préire-cardinni du titre de Sainte-Anaslasie, mourut en H10.
RORERT fut fait prôtre-cardinal du titre de Sainte-Sabine par le Pape Calixie II, vers
RORERT fut nommé prélre*cardinal du titre de Saint Eusèbe par Calixtc H, Pape de 1119 à 1124.
RORERT, Anglais, nomme, en 1130, par le Pape Innocent H , prètre-cardinal , puis chancelier de TEglise romaine i mourut en tU9.
RORERT fut, en 1180, proclamé, par le Pape Alexandre III, prêtre-cardinal du titre de Sninte-Susanne.
RORERT fut créé prêtre-rardînal du titre de Saint-Jean et de Saint-Paul par le Pape Honorius m qui régna de 1216 \ 1227, et créa treize cardinaux.
RORERT, Français, al)l)é de Citeanx, nommé, en 1294>, par le Pape Célestin Y, prêtre -cardinal du titre de Sainte-Pudentiane, mourut en 1305.
RORERT (Adhémau), Français, créé, en 1343 , par le Pape Clément VI , prètre-cardinal du titre de Sainle^Anastasie « mourut en 1352.
RORERT DE GENÈVE, Français, evëque de Cambrai , créé par le Pape Grégoire XI, en 1371, prêtre-cardinal du litre des Douze- Apêires • fut Pape sous le nom de Clément VH.
RORERTI (CuARLEs), Romain, archevêque oe Tflrse tn par/t6ii«, nonce en France en 1664, fut, pendant sa nomination, élevé» en 1666, au cardinalat par Alexandre VH,
2ui le Ut peu après légat de la Romagne, et vêaue de Faënza. H mourut à Rome le 14 lévrier 1673 » en sa soixante-troisième année.
RORERTI (Robert) , né au diocèse de Fermo en 1788, fut fait cardinal par Pie IX en 1850. Son Eminence vit encore.
ROCCI (Ctruc), né è Crémone, abbé de Saint Jean au royaume de Naples, arche- Têque de Patras, nonce è Vienne, nommé cardinal en 1634 par le Pape Urbain VIII, qui ,ui donna le titre do Saint-Sauveur m Lau* ro, mourut k Rome le 25 septembre 1651 1
et V fut inhumé en régi ise de Monlferrat- ROCCI (Rernard), neveu du précédent* majordome du Pape Clément X, .qui le revêtit de la pourpre le 27 mai 1675, et lui donna le titre de Sainl*Ktienne m Moni$ calio^ fut depuis évêque d*Orviéto, légat de Ferrare, mourut è Frascati le 3 novembre 1680, dans la 54* année de son âge et la 6* de son cardinalat, et fut enseveli dans Tabbaye de Grotta-Ferrata.
ROCHE (Androin ou AnoRCiN de la), frère du comte de la Roche, dans le comté de Rourgogne, pritThabit de religieux dans la congrégation de Cluny , et fut nommé abbé de Saiul-Seine, dans le diocèse da Langres, puis do Clunjr, lorsque Hugues Fabri se fut retiré parmi les Chartreux. — Ce dernier avait remis son abbave au Pape Clément VI, qui en pourvut Androin de la Roche vers 1351. Innocent VI , successeur de Clément, voulut avoir cet abbé auprès de sa personne, puis Tenvoya en Italie « comme conseiller du cardinal Albornos, général des troupes ecclésiastiques. Le cardinal, obligé de revenir h Avignon pour rendre compte de sa légation, laissa le com-« mandement de Tarmée h Tabbé de la Roche* qui ne fut pas heureux dans son généralat. Les villes d'Italie secouèrent le joug de Tobéissance qu'elles avaient jurée au légat; mais celui-ci, de retour , sut bientôt les contraindre è tenir leurs promessps. Androin fut ensuite envojé en Angleterre, pour travailler à la délivrance de Jean , roi de France qui y était prisonnier. Il avait pour collègue Simon de Langres, général de Tordre de Saint-Dominique. Leurs efforts furent couronnés par la paix conclue à Rrétigny, près de Chartres, le 8 mai 1360. Innocent VI en ressentit une vive joie, et. pour récompenser Androin, il Téleva au cardinalat aux Quatre-Temps de septembre 1361. Le nouveau cardinal n'arriva è Avignon qu'après la mort du Pape, qui n'avait pu accomplir la cérémonie de lui ouvrir et de lui fermer la bouche; les autres cardi* naux voulurent, pour cela, l'empêcher d'en-» trer dans le conclave ; mais il sut faire valoir son droit, et concourut è l'élection d'Urbain V, qui l'envoya eii Italie, où il fit la paix avec Rarnabé, vicomte de Milan. Ce prélat mourut de la peste à Vitcrbe, le 27 octobre 1369. Protecteur de Tordre des Servîtes, il fut inhumé dans leur église. Son corps fut depuis transporté en France, dans celle de Cluny, qu'il avait enrichie de dons précieux.
ROCUE-AYMON (Charles-Antoine de la}« né, le J7 février 1692, à Mainsac, dans le diocèse de Limoges, fut destiné à l'Eglise. — Il avait è peine subi l'épreuve de la licence, que révoque de Limoges, de Genoa^ tines, le demanda pour coadjuteur ; et Tabbâ de la Roche-Aymon fat sacré, le 25 ao&t 1725, sous le titre d*évôque de Sarepta, in partibus. L'évêque de Limoges s*é(ant démis en 1729, l'évêque de Sarepta fut bientôt après nommé évèque de Tarbes, d'où, en i740t il passa à l'arcbevécbé de Toulouse,
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puis en 1753 » à celui* de Narbooiie. Dès 1735t il Qt partie des assemblées du clergé, assista h toutes depuis 1755, et les présida à |>artir de 1760. Il Tenait d*ètre nommé
frand aumônier. Archevêque de Reims eo 762, il fut, en 1771, ministre de la feuille des bénéfices, et décoré de la pourpre romaine. Quand il allait administrer les der« niers sacrements à Louis XV, il dit à haute Yoix aux assistants que le roi le chargeait de déclarer qu*t7 élaii tris '-fâché d'avoir donné du scandale. C'est encore lui qui bap^ Usa le duc de Berri, depuis Louis XVI, qui célébra, en 1770, In mariage de ce prince» et qui le sacra en 1775. « Maintenant,jidisait« il, « je puis réciter le Nunc dimittis servum /ttum. Domine, 9 {Luc. n, 29 ) Il s'éteignit le 27 octobre 1777, comblé d'années et de diccniiés
ROCHECHOUART (Jean db), fils de Jean, premier du nom, vicomte de Rochechouart, et de Jeanne de Sully, évoque de Saint- Pons de Tomiers, puis archevêque de Bourges en 1386, et, en 1390, administrateur de celui d'Arles, s'attacha è l'antipape Benoit XIII, oui le fit cardinal en 1394. — Il racheta uu prince de Galles la seigneurie de Tonnaj-Charente, qui lui avait été engagée par Louis, vicomte de Rochechouart, frère de ce prélat, qui mourut le 13 septembre
ROCHECHOUART (Jeah-François-Joseph db), né à Toulouse en 1708, évèoue de Lflon, fut fait cardinal en 1761 par Clément XIII. li mourut eu 1777.
ROCHEFOUCAULD (François db la), né k Paris, le 8 décembre 1558, était le second fils de Charles de la Rochefoucauld, comte de Randon, et de Fulvie Pic de la Mirandole. Son père, colonel-général de l'infanterie, blessé à la tête au siège de Bourges en 1562, mourut d'une blessure reçue à celui de Rouen le k novembre de la même année. — Orphelin de bonne heure , le jeune François fut placé, sous la surveillance d*un précepteur particulier, au collège de Clermont, dirigé par les Jésuites, et où il 6t d'excellentes études. Son attachement pour ses premiers maîtres, ne se démentit jamais, et il ne laissa échapper aucune oc* casion de le leur témoigner dans la suite. 11 n'avait que 15 ans, quand le cardinal de Guise lui résigna Tabbaje de Tournus. Sur ce riche revenu il ne prélevait pour son entretien qu*une faible portion, réservant le reste pour les pauvres et pour la restauration de son église. Il Ot le voyage de Rome, et visita Tltalie pour s'instruire, recherchant les savants, parcourant les bibliothèques. Après sou retour en France, et âgé de 26 ans, il fut élevé par Henri III en , 1585 à Tévôcbé de Clermont, qu'il gouverna avec autant de piété que de prudence. Son diocèse n'avait pas été a l'abri de Tin* vasion des nouvelles doctrines; il ne négUgea rien pour les comprimer, et pour ramener dans la bonne voie ceui qui s'en étaient éloignés. C'était aussi le temps où la Liçue divisait les Français sous plusieurs
bannières ; le prélat resta en dehors de la lutte politique. Toutefois il ne reci>nnut Henri IV qu'après que ce prince eut fait abjuration uu calvinisme. Henri, appréciant le noble caractère du prélat^ lui manifesta son estime en plusieurs circonstances, et obtint pour lui la pourpre sacrée qui lui fut conférée en 1607 par le Pape Paul V. Après la mort de Henri IV, le conseil de régence, voulant rapprocher delà cour le prélat, (mur proQter de son expérience et de la sagesse de ses conseils, le transféra sur le siège do Senlis, puis l'envoya en qualité d'ambassadeur à Rome. De retour en France, il assista, en octobre lOli, au lit de justice* où Louis Xm déclara sa majorité, et è l'ouverture des derniers états généraux de la monarchie. Il jr proposa, et n'oublia rien pour faire recevoir en France les décrets du concile de Trente, sous réserve toutefois des droits du roi et de la couronne de France^ des droits^ immunités et libertés de VEglise gallicane. Cette proposition ne fut point, accueillie. Il fut plus heureux, en J6t5, et fit admettre ces décrets dans une assemblée générale du clergé qu'il présidait. En 1618, devenu grand aumônier après la mort du cardinal Duperron, il fut, 1 année suivante, nommé abbé de Sainte-Geneviève. En 169^ il se démit de Tévéché de Senlis et de la présidence du conseil h laquelle il avait été appelé deux ans auparavant, pour s'occuper uniquement de la réforme dos onires de Saint-Augustin et de Saint-Renoit, dont Tavait chargé Grégoire XV. Il s'était également démis de son abl>aje, dans laquelle il avait introduit la régularité, et où les abbés devinrent électifs. Il mourut à Sainte-Geneviève le li février 16^5, dans sa 87* année. Sous-doyen des cardinaux, il avait crdonné
?[u*aucune pompe ne fût déployée dans ses unérailles. Son corps fut inhumé dans l'église de Sainte-Geneviève, et son cœur déposé dans TEglise du collège des Jésuites, où il avait étudié. Toute sa vie il conserva les principes ultramontains de ses premiers maîtres, et fut un des plus ardents adver* saires du fameux syndicde la faculté de théologie de Paris, Edmond Richer, qui s'était fait le champion des libertés de l'Eglise de France et des immunités du royaume. La Vie de ce cardinal, qui avait toutes les ver* tus de son état, et qu'honorait un noble ca^ ractère, a été écrite par le P. de la Aiorinière, chanoine régulier do Sainte-Gene^^ viève, Paris, 16S^6, in-V; et en latin par U P. Rouvière, Jésuite » Paris, 1645» in-8% — Voy. Rbllarmin.
ROCHEFOUCAULD (FaiDiRic-JiBânB d« ROYB DB la), né le 16 juillet 1701, de l'iU lustre maison de ce nom, oui a produit tant d'hommes distingués par leur esprit ; était fils de François II de la Rochefoucauld; lieutenant général. Depuis que François, comte de la Rochefoucauld, eut tenu le roi FraiH çois I" sur les fonts de baptême et lui eut donné son nom, 1^9^ l'atné de la famille a toujours porté le nom de François. -^ Destiné à la carrière ecclésiulique» le jeune
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de délies » avant de partir pour son ambassade, il avait obtenu I autorisation d'emprunter six cent mille livres sur ses bénéfices. Sa maison étalait un faste royal; il était entouré de dix gentilshommes portant de !;rands noms, et d*autanl de pages de bonne nroille. Ce qui Pavait fait rappeler de Vienne» c'étaient ses galanteries, sa morgue k regard des ministres étrangers, ses dettes, son peu de respect pour la religion. On l'avait vu quitter Thabit de son état pour prendre un uniforme de chasse; et cehi avec si pou de retenue, qu'un jour de Fête-Dieu, lui et toute sa légation, en uniformes verts, coupèrent une procession qui gônait leur passage. Ses folles dépenses le mettant dans riropossibilité de payer ses gens, ceux-ci abusaient du privilège des franchises pour exercer la contrebande. Le gouvernement impérial, pour ne pas désobliger la cour de France, fut réduit à supprimer les franchises de tout le corps diplomatique ; ce qui rendit le prince Louis odieux aux antres ambassadeurs. Après son retour en 1774, tel était le crédit de cette famille , qu'il fut nommé grand aumônier de France, proviseur de sorbonne , administrateur de Thôpital des Quinze-^Vingts , dont il dissipa une partie des domaines , enfin cardinal , sur la présentation du roi de Pologne Poniatowski.
Dès 1779, il était prince * évêque de Strasbourg. Un seul de ses bénéOces , Tabbaye de Saint -Waast d'Arras, rapportait trois cents mille livres de rente. Crédule à l'excès, d'un esprit facile, il vivait entouré d*intrigants, dont il était la dupe. Le charlatan Cagliostro et l'aventurière la Motte, qui se faisait appeler la comtesse de la Motte* Valois, remplirent sa vie d'humiliations et d'amertumes. Affligé du mépris dont l'accablait la reine Marie-Antoinette , le cardinal désirait regagner les bonnes grâces de celte princesse. On lui ût croire qu'il y parviendrait eh achetant pour elle un magnifique collier de diamants que la reine a?ait précédemment refusé , comme étant d'un prix trop élevé. Il l'acheta et le remit è la femme la Motte, qui le persuada que le don avait été agréé par la reine. Mais, comme il était toujours sans argent , et qu'il ne put payer il l'époque convenue le prix du bijou , un million six cent mille livres, la mystification lut connue : cette triste affaire eut un grand retentissement ; le cardinal, arrêté dans ses babils pontificaux , aux yeux de toute la cour et malgré ses prières , fut conduit à la Bastille, et traduit devant le parlemeot. Absous par cette compagnie, que les intrigues avaient circonvenue, Rohan fut dé* ))Ouillé de tout ce qu'il tenait de la cour, exilé en son abbaye de la Cbaise-Dieu en Auvergne, 1786, d'où on lui permit de se rendre à l'abbaye de Marmoutier, près de Tours. Grâce à la bonté du roi, il put bientôt rentrer dans son diocèse , où il parut vivre d'une manière plus conforme k son étal. En 1789, il fut député du clerKé aux états généraux; mais il n'y siégea qa un instant, ' roftisa soQ assentiment a la coustitulioa
civile du clergé, et se retira dans la partie de son diocèse située sur In rive droite da Rhin. Le, comme prince de TRmpire, il faisait des levées d'hommes pour lutter contre la révolution, en même temps qu*il la com« battait comme éréque. Dans ses dernières années, il chercha à faire oublier les grandes fautes qu'il avait commises par légèreté et par défaut de caractère. Plus riche dans sa médiocrité qu'il ne l'avait été au sein de la pins grande opulence, il était la providence des émigrés et des prêtres qui recouraient k lui. Il avait appris l'économie et la frugalité, et se dévouait è ses diocésains allemands. Lors du concordat de 1801, il remit la démissioa qui lui était demandée, et mourut h Ettenheim le 16 février 1803. C'est à lui que la ville de Strasbourg doit le monument élevé è la gloire de Turenne. On peut consulter sur ce cardinal les Mémoiret de Vbbbé Georgel , qui avait été son grand vicaire et l'agent de toutes ses intrigues, ceux de fiezen val , de Mme Campan , la Biographie de Michaud , etc.
ROHAN- CHABOT (Louis-FbançoiS'Ac- GUSTB, duc de), né è Paris le 29 février 1788, était fils d'Alexandre- Louis- AugU3le de Rohan-Chabot, maréchal de camp. Sa mère était une Montmorency. — Ses pnretits, contraints par la révolution à émigrer, seréfugièrent en Angleterre; mais ils revinrent en France sous le consulat, recouvré* rent une partie de leurs domaines, et se rallièrent au gouvernement impérial. Le jeune de Rohan, après avoir été attaché è la princesse Burghèse , sœur de Napoléon , fut successivement chambellan de la reine deNaples, femme du roi Murât, puis de Tempereur Napoléon. Dans cette cour militaire, où la religion était peu pratiquée, on ne le vit point , esclave de ce qu*on appelle le respect humain , chercher è dissimuler sa piété; il alla même, en 181S, è Fontainebleau, noury recevoir la béoédirtion du Pape Pie VU , alors prisonnier. Après la restauration en 1814, il entra dans la maisou du roi comme officier de mousquetaires, et quand ce corps fut dissous en 1815, il fut élevé au grade de colonel. Quand Napoléon revint de l'Ile d'Elbe, le prince de Léon (c'était le titre des aînés de sa famille, i^l il l'avait pris depuis la restauration) accompagna le duc d'Angoulême dans le midi de la France, pui^en Espagne. Pe retour è Paris, il perdit sorrpère en 1816, et lui succéda dans son titre de duc et pair. Une aflfreuse catastrophe lui avait enlevé une épouse chérie, Mlle de Serent , qui périt dans les flammes, le feu ayant pris à ses vêtements, comme elle se disposait è se rendre h un bal chez l'ambassadeur d'Autriche. Vaine* ment Louis XVIII voulut-il lui faire épouser une princesse de Saxe. La perte cruelle qui avait frappé ce jeune seigneur le poursui* vait partout; la religion seule pouvait le consoler. Il renonça au monde, entra au séminaire de Saint-Sulpice en 1819, et, troii ans après, reçut la prêtrise. Grand vicaire de Paris , archevêque d'Aucb ea 1828 1 dt
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Besançon en 1820, il fut en 1830' élevé h la dignité de cardinal par le Pape Pie VllL Lors de la rérolation de Juillet 1830, il était h Paris , où rappelaient les travaux de la Chambre des pairs; il fut maltraité par les sédilieui, et se réfuçia à Rome. En 1833, il accourut dans son diocèse, menacé de Tin-^ vasion du choléra ; il se prodigua, et atteint du fléau h Chénecej, près de Besancon , il y succomba le 8 février 1833, âgé de (5 ans. On a publié alors une Notice chronologique sur le cardinal deÂohan. Besançon, in-12 et in-18; et, plus tard , le panégjrigue de oe digne prélat , prononcé à la cathédrale de Besançon par Tabbé Marguerye.
ROLAND, Français, abbé de Bourç-Dieu , en Berri, nommé par le Pape LucellI, en 1185, dÎAcre-cardinal du titre de Sainteîiarie in Porticut fut ensuite évéque de Dol, en Bretagne, et légat en Angleterre.
ROLIN (Jeai«), fils de Nicolas Robin, chan* celier du duc de Bourgogne Philippe le Bon, fut archidiacre, puis évéque d*Autun , après ravoir été de Châlons-sur-Sa6ne. Nommé cardinal par Nicolas V, il fit de grandes libéralités è son église et au magnifique hôpital de Beaune , qu'avait fait bfttir son pèrp. Il mourut fort Agé» le 22 juin ll83.
ROMA (Jules), né h Milan le 10 septembre 1584 , était fils de Camille Roma , patrice milanais, et de Catherine de Coire.— Après avoir étudié à Pavie et Pérouse, où il prit le bonnet de docteur, il fut, en 1607, admis comme avocat coosistorial sur la nomination qu*en firent les docteurs de Milan. En cette qualité il prononça , Tannée suivante , en plein consistoire, un discours pour la canonisation de saint Charles Borromée. Le Pape Paul V le nomma avocat de la famille Borghèse , référendaire de Tune et l'autre signature, puis successivement évoque de lési , d*Orviéto , de Camérino , de Pérouse , d'Ombrie , enfin le revêtit de ta pourpre le 11 janvier 1621. Grégoire XV lui donna les évêehés unis de Récanali et Lorette avec )a pension de cardinal pauvre. Il ^'appliqua dans Récanati à soulager les pauvres, a y faire célébrer le service divin avec décence, embellit sa cathédrale , soutint les communautés religieuses, et en fonda pour Teniretien et Téducation des filles indigentes. En 163^, transféré par Urbain YIll à Tivoli, il fit abattre l'église cathédrale , nour en bfttir une plus convenable, qu'il béniA le l*'février 164'1, la pourvut de beaux ornements, d'un beau jeu d'orgue, et y entretint une musique* Habile administrateur, il travailla au palais archiépiscopal , fit bfttir un séminaire, uù fut assuré l'entretien de seize clercs, et mena à bonne fin plusieurs affaires avantageuses à son évèché. 11 y entretint des missionnaires, et réforma son clergé encore plus par son iMemple que par ses ordonnances, et par la tenue régulière de ses synodes. Ses mœurs étaient irréprochables; il ne parlait aux femmes uue rarement , et debout dans une antichambre en présence de témoins. Tous J<*s jours il récitait è genoux sod bréviaire , rOiiice de la sainte Vierge et Je cbafielet; ne
manquait jamais de célébrer la Messe cha-
3ue matin , puis faisait une demi - heure *oraison mentale : aussi ne donnait-i! que rarement audience les matins. Il ne vivait que de légumes. Ne dépensant rien pour sa
Sersonne, il était très-libéral en aumAnes. ous ses revenus étaient dépensés, sans qu*il contractât aucune dette; les pauvres avaient ce qui restait à la fin de l'année. Ses frères , ses netreui , aucun de ses parents, n'eurent jamais rien de lui. Il leur laissa seulement ses meubles è sa mort, pour dé» dommager, dit-il dans son testament , sa
{amille des dépenses au'elle avait faites pour 'entretenir alors quils étaient douze frères* Ce digne et vénéraole prélat mourut ft Rome saintement, comme il avait vécu, l'an 1652, le jour et è l'heure oi!k il était venu au monde, le 16 septembre , à Tflge de 68 ans , étant alors doyen du Sacré Collège, et évèaue de Porto, c est-à-dire cardinal-évèque.
ROMAIN, diacre - cardinal du titre de Sainte-Luce , en 1159, fut le 22* et dernier cardinal créé par Adrien IV, Pape de IISÎ à 1159-
ROMAIN , fut créé, dans la 3' et dernière promotion , diacre-cardinal, puis prêtre du titre de Sainte- Anastasie, par Clément III f Pape de 1188 à 1191.
ROMAIN BONA VENTURA , Romain, créé par le Pape Innocent IH, en 1212, diacrecardinal du titre de Saint-Ange, puis évéque de Porto, légat en France et en Angleterre» fut aussi vicaire du Pape.
ROMO. •— Nous empruntons l rAmt ae la religion les détails suivants publiés à roc« . cation de la mort du cardinal Romo:
« Les craintes trop légitimes que faisait concevoir l'état de S.E. le cardinal archevêque de Séville, se sont réalisées. L'illustre prélat est mort le 11 janvier 1855 au palais ar<chiépiscopal de Ombrête.
« S. E. M^r don Jude Joseph Romo y Gamboa, cardinal-prètre de la sainte l^lise romaine, chevalier grand-croix de l'ordre de Charles m et de 1 ordre dlsabelle la Ca« tholique, archevêque de Séville, etc., etc., était né èCanizaz, province de Guadatajanif diocèse de Tolède, le 7 février 1779. Etant chanoine de Siguenza, il fut nommé è l'archevêché des Canaries le 20 juillet 1831, Kréconisé le 20 janvier 183b, consacré h ladrid le 1*' mai de la même année. Transférée la métropole de Séville, le 10 septembre 1847, préconisé le 17 décembre, il fut créé cardinal dans le consistoire du 30 septembre
« Le Sacré Collège perd un do ses membres les plus éniinenis, et l'Espagne un de s^s plus savants et pieux prélats. Mgr Romo était un des défenseurs zélé des droits de l'Eglise. Les Catholiques de France ont gardé un profond souvenir de la sympathie avec laquelle Téloquent pontife s'associa à leurs luttes en faveur de la liberté ecclésiastique* Un de ses ouvrages a été traduit et publié par le comité électoral que présidait M* le comte de Montalembert, et il avait pruduil parmi nous une vive sensation. Nji lecieor»
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scsouviendronide plus que, dans an discours
Srononcé à rouverlure d*un de ses grands tablissemenls diocésains, lUluslre cardinal se montra l'un des plus fermes soutiens de la cause des saines traditions classiques et littéraires. »
Nous ajoutons ici la lettre publiée par le comité électoral, dont il vient d^étre parlé ; elle est adressée k M. Thiers.
« Monsieur,
« J'ai vu dans le jffercrfdo d*hîer,SUk juillet, /une des feuilles de ^'adrid les plus connues en France, rotre rapport sur le projet de loi concernant Tinstruction secondaire; entre autres assertions dont je n*ai pas è m*occuper, et que nilustre orateur, le comte do Monlalemhert, avait d*avance savamment et éloquemment réfutées, vous vous permettez défaire mention de TÉglise d'Espagne dans les termes suivants :
« L'Eglise française. Messieurs, a eu la gloire qu'aucune autre n'a partagée avec elle, de rester indépendante sans rompre avec l'Eglise romaine, sans l'ébranler, sans l'affaiblir.
c Tandis que l*Eglise d'Allemagne, tandis ç|ue l'Eglise d'Angleterre, pour devenir indépendantes, sont sorties de la grande « unité catholique, tandis que l'Eglise esc pagnole pour éviter cet inconvénient, est « tombée dans une dépendance servile et a « subi les horreurs de l'inquisition, TEglise « française, avec un grand esprit pour lé- « gislateur, Bossuet, avec un grand roi pour c souverain et pour appui, Louis XIV, cette c Eglise est restée membre de la grande « unité, et avec cela libre et affranchie de la €c honte sanguinairede l'inquisition. Tenons « donc pour sacrées , pour inviolables les « maximes sur lesquelles elle a fondé cette « orthodoxie indépendante et flère. N / auraît-il que cette raison, elle suffirait pour éloigner de nous les congrégations religieuses qui ne professent pas les quatre articles de fiossuet. 9 c Par ces paroles, vous attribuez gratuitement la servilité à l'Eglise espagnole, la liberté et l'indépendance è l'Eglise gallicane; dans ce jugement précipité, si je ne me trompe, vous avez commis une double mépriscy et vos paroles expriment précisément tout le contraire de la vérité, puisque la première de ces Eglises, celle d'Espagne, est toujours demeurée indépendante au pouvoir civil; indépendance qui, pour les Eglises, est la liberté môme; tandis que TEglise gallicane^ a subi ce joug du gouvernement, qui a pour vous tant d'attrait, mais qui, dans l'ordre spirituel, constitue la véritable servitude.
« Quant k la première partie de cette proposition» je me crois dispensé d'en apporter
ici les preuves ; je les ai données ailleurs (16). et jusqu'à ce que vous ou les vôtres les ayez détruites, je ne vous reconnais pas le droit de la contester.
« Quant à la seconde, c'fîst-à*dire quant au fait des servitudes de l'Eglise Kallicane, je vous renvoie aui témoignages crArnaud, de Leibnitz, de Fénelon, deFleury dans ses opuscules, du célèbre comte de Maistre* et» pour n'en pas citer un grand nombre d'autres, du savant Surter avant sa conversion. Loin de considérer le gallicanisme comme une source de liberté et d'indépendance, nous le signalons au fond comme un instrument de despotisme et comme la cause radicale de l'humiliation honteuse où se trouvait l'B-
8 lise de France avant la révolution (ITl. uelque opinion que vous vous soyez formée de vous-même, je pense que les éminents écrivains dont je viens d'énumérer les noms vous imposeront quelque respect; ne vous étonnez donc pas qu'appuyé sur ces fortes autorités, je prétende dresser un nouvel acte d'accusation conlrecette Eglise qu'on appelle gallicane, et que je nomme avec plus d6 raison, ministérielle, la distinguant, comme il est Juste de le faire, de l'antique et cé« lèbre Eglise de France, avec laquelle les organes de votre gouvernement voudraient la confondre.
«J'aidéjà remplj cedevoir (18) et jeréunirat les parties éparses de mon travail pour le pu* blier comme un hommage à la sainte Eglise et pour l'opposer aux fausses maximes répandues par les ennemis de la vérité. Mais il ne faut pas que, jusqu'au jour où paraîtra ce livre, les prélats espagnols puissent pas* ser pour indifférents aux injurieuses accu* sations que vous portez contre l'Eglise de saint Léandre, de saint Isidore, de saint Fulgence, de saint lldephonso et de tant d*aulres hommes illustres qui l'ont gardée et qui la gardent toujours exempte de souillure, Gdèle, inébranlable ; c'est pourquoi le vous adresse, comme une protestation, la conclusion de ce traité sur l'Eglise ministérielle dite gallicane. Ce fragment vous suffira pour vous donner une idée du progrès que, sur cet article, les saines doctrines ont fait parmi nous en ces derniers temps. Voici cette conclusion :
« Je me carderai bien de contester la < science et le génie de Bossuet, mais, dî- « rai-je avec TApôlre [Galat. i, 8), lors môme « qu'un ange du ciel, au lieu de cet admi- « rabie évéque, viendrait me parler contra « la doctrine catholique, je lui feroierais « mes oreilles.
« L'Eglise ne se laisse pas surprendre par « le génie. La science de Bossuet était « grande, mais nous entrevoyons les limites « où elle s'arrêtait. La science de Tostat
(f6) Danslelivreimlialé: De Vindépendanet comtaniê de rEgliu d^Etpaane,
(t7) Comme M. Tlilers pourrait 8*étonner de trouver Arnaud el Fleuiy en si bonne compagnie. Il est lioo de le prévenir que ces deux oracles du gai* Iteanisma se sont vus en mainte occasion forcés de
convenir que les libertés gallicanes étaient, poar riLgIise (le France, de vériubles st^rvitudes.
(18) D.ins les numéros de la Revuê de rEepëgM et de Véiranger, ties 15 janvier, 13 février» StfJttiN, 51 aoai, 31 octobre, 15 et 30 novembre 1843, Il Cl 29 février, 30 mars et 30 iuin et aoùl tfii.
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Iui-m6ine(19) n'était pasiircoiDruensurable. « Il en fnt une qui dépassa rima^^inalion même, et dont aucua savant de I Europe moderne ne pourrait déterminer les limites» celle do l'étonnant Orig^ène, appelé par Tantiquilé télé de diamant, proôij^e d'érudition, et l'un des plus beaux esprits qui aient illustré la'religion. Profond dans tous les genres de connaissances, versé dans tous les dialectes de l'idiome grec, de l'hébreu, du chaldéen et de toutes les langues orientales, il avait l'avantage d'avoir lu lesOEuvres volumineuses des philosophes grecsde toutesles écoles, Œuvres maintenant perdues et dont il nous reste à peine les nom5;il était également instruit de tout ce que renfermaient les livres égyptiens et persans.
« Dans sa soif de savoir, il s'était initié aux mystères des mages, et, dictant à six secrétaires, il répandait à Qots les fruits de sa science. Origene était d'ailleurs fils d'un iLartyr( il eut des philosophes, des saints, des martyrs pour disciples, et son apologie a été écrite par l'un d eux, saint Grégoire le Thaumaturge.
« Eh bien 1 ce grand génie qui en finit avec les sophistes de son temps, on pourrait ajouter avec les encyclopédistes modernes, puisque ceux-ci n'ont l'ait que reproduire les arguments de Celse, profondément et brillamment réfutés par Origène; ce grand hoinmp,dis-ie,qui,noncontenld'avoircomnienté tous les livres de la Bible,imagina 1 8 Hexnples» l'un des monuments les plus précieux de la science des Ecritures: ce môme homme devint alors, selon saint Augustin, le promoteur principal des erreurs de TOrient, l'instrument le plus dangereux de la propagation des hérésies. A la vue de ce déplorable exemple de la fragilité humaine, on no doit pas trouver étrange que je me permette de dépeindre Bossuet, malgré tout son génie, comme l'instrument aveugle du despotisme de Louis XIV, et de voir, dans les doctrines auxquelles il prêta l'appui de son infiuence, la principale cause de l'abaissement de 1 Ej^Hsede France. Oui, ce fut malheureusement fiossuet qui, pliant le genou devant cet impérieux monarque, tratoa l'Eglise gallicane à sa ruine et qui, en la livrant à la discrétion du gouvernement temporel, lui fit la plus terrible blessure qu'eût pu désirer un ennemi acharné et formidable. Bossuet, quoi
(19) Alphonse Testât, docteur de Saltmanque, eiisuiie évéque d*Âviia, parut avec éclat au concile de B&le, et mourut en 15^, à 40 aos, laissant une prodigieuse quantité d*ouvrages.
(20) Le mot est de Voltaire.
(il) Bossuet était mort quelques années avant le bref de Clément XI, auquel fait allusion Mgr i'évéque des Canaries ; mais, avant de fermer les yeux, il apprit quelles conséquences le gallicanisme den magistrats prétendait tircrUu gallicanisme des évèques* Le cbaucelier de Poutchartrain voulut le soumettre, lui Bossuet, à l'examen, à Tapprobation des ikéolo-. giens de l'État pour sesécriu, poorses Instructions liastorales, ses Mandemcnu, pour les décrets, or-
qu'en disent ses apologistes, timide par caractère, n'eut jamais une résolution ferme de s'opposer au gouvernemeni ; il w mit plutôt du côté de la cour, et appuya de son autorité les prétentions, les nouveau* tés funestes des nommes de l'Etat.
« Sous prétette de la protection particulière donnée à l'Eglise par la couronne , protection singi^lièrement exagérée d'ailleurs, les rois de France s'approprièrent le droit &e convoquer les assemblées da clergé, de fixer les limites de l'autorité pontifioali^, de faire enregistrer les bulles au parlement, den appeler au futur concile général, de revoir les procès des tribunaux ecclésiastiques, de conférer des bénéfices sans l'intervention de l'ordinairet d*entrepfendre des réformes ecclésiastiques sans l'autorité du Saint-Siège. Bn vain l'Eglise do Hongrie, celle d*Espasne et quelques autres non moins respectables, signalèrent le scandale de ces funestes opinions; en vain les protestants se réjouirent, et l'Angleterre se flatta que lo moment était venu oh l'Eglise de France allait se séparer du centre de l'unité; en vain les écrivains impies, se moquant de l'Eglise, disaient que le roi pourrait en France substituer à volonté le Coran k l'B* vangile (20); sourds h la clameur universelle et prosternés devant l'idole du trône, les gallicans s'obstinaient et propageaient de plus en plus, au sein des populations chrétiennes, leurs maximes destructives de l'indépendance de la puissance spirituelle. Une voix plus auguste et pleine d'autorité résonne è leurs oreilles; (élément XI avertit Louis XIV que les nouveautés de 1682 feront plus de mal au pouvoir royal qu'au Saint-Siège; cela même ne leur ouvre pas les yeux (21). Les prétentions de la cour deviennent chaque jour plus exorbitantes; enfin les parlements exercent violemment leur tyrannie. C'était sans doute un avertissement de Dieu pour secouer de leur léthargie les Catholiques fauteurs du gallicanisme; mais rien ne peut ni les éclairer ni leur rendre l'énergie chrétienne, avenglés qu'ils sont par l'érlat que jette sur leur doctrine le nom de I'évéque de Meaux. Quelle honte pour sa gloire 1 «Au lieu de se mettre à la tête de l'Eglise, comme le demandaient sa haute position et l'élévation de son talent, au lieu d*employer son éloquence enchanteresse et l'é-
donnances, censures, statuts de son autorité épiscupale. Je u'y coiiseiilirai jamais 1 s*ccria Bossuel {Lettre au cardinal de NoaUle») ; c'est une injure à tous les évéques, qiron veut mettre par là sous le joug. Mais il fallut toute rénergie du granJ bomme, tout son crédit, le cardinal de Moailles, Mme de Mainteiion, deux audiences que Bossuet obtint coup sur coup de Louis XIV, deux Mémoires qu*il lui adressa pour faire renoncer TElatà son entreprise, et il n'y avait aucune exagération dans ces donloureui^» paroles : i 11 semble à présent que ce soil une des atTaires les plus importantes que de noua humilier. > [Lettrt de Hossuct au cardinai de Naaines.)
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« nergie de son zèle k retenir Louis XlV, il « consacra (ouïe son influence h obtenir la « fdireur du monarque» k obscurcir la lut mière de la yôrite» à faire résistance à la « suprême autorité du Saint-Siège ; il laissa « enfin TEglise dépouillée du bouclier sacré, c soumise à la suzeraineté du trAne» et, ce c qui pis est» des parlements. Triste desti« c née I Bossuet était le géant que Dieu en m France avait suscité pour préserver TE- « glise d'un si grand péril; et cet éminent ff prélat» désertant les rangs Gdèles de la li« « berlé» nous alégué» k nous faibles pyg- « mées sansriuroières» sans éloquence^ sans « protection au milieu des tempêtes de la K révolution » au milieu des attentats polic tiques» la rude tâche de lulter contre un « monde acharné, qui a fait de l*Eglise sa « proie» et que nous ne pourrions vaincre, si « la foi f comme l'enseigne TEvangéliste , « n*étail au-dessus de toute puissauce huc maine. »
« Daignez, Monsieur le député» rece- Toir avec bienveillance cette manifestation d*un évéque espagnol, et Texpression de TafTection sincère avec laquelle il vous Toffre.
« Madrid, 25 juillet 18U.
« L*év6que des Canaries. *
RONDININI (Pacl-Emilb)» Romain, créé en 1643, par le Pape Urbain VIII, diacrecardinal du titre de Sninie-Marie in AquirOf puis de Sainte-Marie in Coimtdin^ prêtre da titre de Saint -Eusèbe, évêque d'Assise t ir.ourut en 1668.
KOSARIO (ViiiGiLio), évêque d'Ischia, né k Epolète en U99, s*avança la cour de Rome où Paul IV le tit cardinal en 1557. — Confident de ce Pontife, il se vit exposé par sa faveur à la haine du peuple, qui lui attribuait tous les actes de ce Pontiie. Ce prélat mourut le 23 mai 1559, k Tâge de 60 ans » sutfoqué par son sang, après s^ètre rompu une veine dans la poitrine.
ROSCO (Georgrs), Allemand, évêque de Trente, fut nommé prêtre-cardloal en 1411, par le Pape Jean XXII.
ROSETTI (Chables), Ois du comte Alexandre Roseiti , et de Marguerite d'Este-Tossana , naquit en 1615 k Ferrare. — Archevêque de Tarse m pariibui^ et successive* ment évêque de Capoue, d'Albe, de Frascati» nonce apostolique en Angleterre auprès de la reine Henriette de France, épouse de Charles I*', puis k Cologne, où il assista aui derniers moments de Marie de Médicis, mourant dans Texil et dans le dénûment, il fut revêtu de la pourpre , en 1643 , par Urbain Vlll, oui le nomma ensuite évêque de Faênza, et légat a latere pour assister aux délibérations qui amenèrent le traité de Westphalie en 1648. il mourut, le 22 novembre 1681 , en son évêché de Faëiiza , sous-doyeu du Sacré Collège, et Agé de 70 ans.
ROSPIGLIOSI (JcLVs), né h Pistoie, archevêque du Tarse, créé en 1657 nar le Pape Alexandre VD , orétre-cardinal du titre de
Sainl-Siite , fut Pape sous le nom de Clé« ment IX.
ROSPIGLIOSI (Jacques) , né h Pistoie le 29 décembre 16^, fut élevé au cardinalat par le Pape Clément IX, son oncle paternel, en 1667. — Légat d'Avignon et de Ferrare, puis archiprètre de Sainte-Marie-Majeiire , et préfet de la signature de grâce, il mourut à Rome le 2 février 16811^, Agé de 55 ans.
ROSPIGLIOSI (Félix), neveu «lu précédent, nommé cardinal par le Papo Clémenl X on 1673, archiprêlre de Sainto-Marie-Majeure, mourut le 9 mai 1688. êgé de ^5 ans*
ROSSEL ou ROSËL (Nicolas) , né à Majorque en 13(S^, entra dans Tordre de Saint- Doiiiiniqjue, fut profes<%eur en théologie , provincial d*Ara»:on , puis inquisiteur géné^ rai de la foi. ~ Promu au cardinalat par Innocent VI, en 1356, il servit utilement le Saint-Siège, et mourut dans Tlle de Major*
Sue le 28 mars 1362. On a de lui rhistoire es premiers Papes, et un traité des qnaire sortes de juridiction exercées par TEglise sur le royaume de Naples. Ces p'èces soril conservées manuscrites dans la bibliothèque du Vatican, et ailleurs.
ROSSI (Louis), né h Florence, en iVJk, de Lionello Rossi , et d*une sœur naturelle de Laurent d^; Médicis, fait cardinal par Léon X en 1517, se donna la mort Tan 1519, en vou* lant se f^uérir de la goutte.
ROSSI (Ferdinand Maris de) , né k Rome en 1696, fut fait ment Xlll.
cardinal en 1759 par Clé-
ROVÈRE (François la) , né le 22 juillet 1414, cardinal en 1464, Pape sens le nom de Siit« IV en 1471 , mourut en 1484. — Yoy.
SUTB IV.
ROVÈRE (loLiEN la), né en 1453, fait car^ dinal, en 1471, par Sixte IV, son oncle. Pape sous le nom de Jules II en 1503, mourut eo 1513. — Voy. JoLES II.
ROVERE ou ROUVERE, en latin Ruvertui $t i^oôoreuf (Christophe de la), archevêque de Tarentaise, d*unn ancienne famille de Turin, créé cardinal , en 1477, par le Pape Sixte IV, qui avait pris le nom de cette fa« mille , mourut le 1" février 1479, dans sa quarante-quatrième année.
ROVÈBÉ (Jérôme). — Yoyi Basso.
ROVÈRE (Dominique de la), frère de Christophe, lait aussi cardinal par Siite IV en 1478, et archevêque de Turin, mourui eo
ROVERE (Clément de la), de Savonet neveu du Pape Sixte IV, évêque de Mende , créé en 1503 par le Pape Jules II, prêtrecardinal du titre de S.iint-Clémentt puis du titre des Douze-Apôtres, mourut en 1504.
ROVÈRE (Galiot-Frangiotti de la) , évé* que de Lucques , fait en 1503 , par le Pape Jules n , son oncle , prètre-cardînal du titre de 8aint-Pierre-ès-Liens , puis évêqoe de Padoue, de Crémone , archevêque de Bénivent, mourut en 1508.
ROVÈRE (LÉONARD DE la), de Sarooei neveu du Pape Siste IV, évêque d'Agen^ créé, en 1505, par le Pape Jules II» pielit-
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cardinal et grand pénilet>cîor » mourut en
ROVÈRË fSixTR-GAiiA DB la)« Lucquoîs, fnU, en 1508, par le Pape Jules II, son oncle, prôlre-cariinnl du litre de Saint-Pierre-ès» Liens , archevêque de Rénévenl , éviô(|ne do l.urqucsel de Padono^ vice*clianceiier de rfiiçli«e. mourut en 1517.
UOVÈRE (Jules db la), né le 1*' avril 1535, nommé cardinal par le Pape Paul III en 15M« puis archevêque de Rayonne» mounii le 3 septembre 1578.
ROVÈRR (JÉRêiiE DE la) , né è Tunn , évêque de Toulon en 1559, archevêque de Turin en 156ii^, revêtu de la pourpre ro* fOiîne en 15B6 par Sixte V, composa , dans Àon enfance, un recueil , où Ton regrette de trouver des poésies erotiques, mais que rend excusables son jeune âge , et dont on peut rejeter la faute sur ses maîtres , puisqu^it n^avait pas dix ans , quand parut co recueil è Pavie en 15M. — Cet ouvrage, réimprimé h Ratisbonne en 1683, se compose de vers latins de différents mètres. Ces vers soiU remarquables |)ar la facilité, Timagination , ta maturité , une grande pureté de style et un heureux choix d'expressions. Ce cardinal mourut le 26 février 1592 » pendant la tenue tin conclave où fut élu Clément VIII.
ROVERELLA (Rarthélent), né .^ Ferrare, avait la confiance du Pape. Eugène IV , qui lui donnal'évêché d'Adria, puis rarchevêché de Ravenne, — Chargé du gouverne* ment de presque toutes Te^s provinces du Sainl-Siége, il fut ensuite envoyé comme nonce ou Angleterre, puis h Napies, et enfin fut élevé en 1461 par Pie U à la dignité de cardinal. C'était une récompense de ses services, et , entre autres, de celui qu'il rendit en chassant le comte d'Anguillara deViterbe» où il s*éiait étitbii. Il mourut h Rome le â mai 1476 , A^é de 60 ans , et fut inhumé dans l'église de Saint-Clément , où l'on ?oit son éloge Cunèbrc.
ROVERELLA (Aurelius), Ferrarais, né à Cé>èi»e en 1748,- mourut en 1812. —Voici ce qu'en dit le cardinal Pacca dans ses i&* fnoirff, U !•% p. 310 :
« La Caravane $acrée arriva h Savone au commencement de septembre. Je ne connais pas le détail dos négociations, mais j^appris à Fontainebleau que le cardiual Roverella fut le principal instigateur des déplorables résolutions du Sainl-Père. Aurelius Roverella , issu d'une illustre famille de Césène» était venu à Rome, jeune encore, pour étudier le droit. Après Tavénement du cardinal Braschi, son compatriote, à Ja papauté, il entreprit le cours de la prélature romaine , le parcourut rapidement sous la proteclioa de Pie VI, qui le promut au cardiualat en nO'i'.et le nomma, peu do temps après, prodataire. Roverella a.^sisla au conclave de Vei;ise, qui élut pour Souverain Pontife le cardinal Chiaramonti, également son compatriote. 11 exerçait è cette époque une grande influence dans les alfaires, et jouissait à Rome d'une bonne réputation. Ea .1808, chassé de la capitale , comme tous les
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cardinaux nalifs du royaume d'Italie, il se retira à Ferrare, et vers la Qn de 1809 il reçut l'ordre de se rendre à Paris, comme tous ses collègues. Lh, soit qu'il fût elfrajé des rigueurs exercées contre le Pape , les cardinaux et le clergé romain , soit qu'il se fût laissé séduire par les caresses elles démonstrations d'estime que lui prodiguaient \o^ ministres de Tempereur , ati^uii humani pasêuê eit 9 il professa dès lors les maximes de soumission et de condescendance aux ordres du gouvernement, et l'on no peut dissimuler que c'est h lui qu'on doit principalement attribuer les actes inconsidérés des autres cardinaux pendant leur si^jourÀ Paris.
c Dans le cours de sa députalion h Savone« il trompa , ou plutôt il trahit la confiance de Pie Vil , et arracha à ce Pontife les con* cessions qui plus tard lui coûtèrent tant de larmes. Les cardinaux Joseph Doria et Dugnani , hommes pieux , mais d'un caractère faible et modeste, étaient soumis h Roverella , qui leur dictait ses ordres d'un ton de maître. De Rayane , déjà octogi^nairo , influencé par les évoques courtisans do son pays, était à la dévotion du gouvernement^ et Ruil'o (Fabrice), qui s'était acquis un nom par sa science économique, et par sa l)ravoure à la tête d'uu corps d'insurgés^^iTOuail ingéiniment qu'il n'était ni théologien ni canoniste. Pie VU, déjà enchaîné par ia promesse faite h la première députalion , entouré de cardinaux qui avaient solennell«^ ment promis de favoriser les desseins de son persécuteur, effrayé des maux innombrables qui allaient, lui disait-on, fondre sur l'Eglise à la suite de sou refus, Pie VII finit parsnccoinhcr aux instances dont on l'assiégeait, conseutit è l'expédition des bulles des évéques nommés, approuva et confirma le décret du concile, par un bref rapporté dans les fragments de l'archevêque de Tours... bref dont Roverella fut le rédacteur.»
ROVERO (Jea^n-Raptiste) , archevêque do Turin, né le 20 noyenibre 168^, fut fait cardinal par le Pape Rcnoît XIV, le 5 avril 1756. il mourut en 17G6.
ROXAS (Rbr?! ARD DE Sa^idoval de). Espagnol, créé, en 1598, parie Pape Clément VIII, prêtre-cardinal du titre de Saintc-Anastasie, grand inquisiteur et archevêque de Tolède, mourut en 1618.
RUREIS (HippoLTTR de). Parmesan, évèque de Pavie, créé, en 1585, par le Pape Sixte y, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Marie m PoriicUf puis do Saint-Rlaise, mourut on 1591.
RU8IM (Jban.Raptistb}, Vénitien, érèquede Vicence, décoré de la pourpre sacrée, en 1690, par le Pape Alexandre VIII, son oncle, mourut à Rome le 17 février 1707, on sa 65* année, et fut inhumé dans Téglise de Snint-Marc, dont il était titulaire.
RUCCA (Jean), Allemand, évêque d*OImutz, puis archevêque de Prague, fut créét en 1^26, par le Pape Martin Y, prêtrescardinal du litre de S.iint-Cyriaque.
RUDNAY Et DIVEK (Alexandre de), né à Ujlalu, en 1760, aicheféque de btrigoui?
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frtrnn), fut fait canlinnl par Léon XIJ en 18i6. Il mourut en 1831.
RUFFO (Thomas), Napolitain, archevêque (le Nicée, créé cardinal par Clément XI on 170G, légat (le la Romagne, puis de Ferrare, évéque de Ferrare, légat de Bologne en 1721, pniséipèque de Paleslrinc, mourut doyen des cardinaux, en 1753.
KCFFO {Ai«Toi?iE), Napolitain, auditeur de chambre, fail cardinal en \lk3 par le Pape Bc^notl XIV, mourut en 1753.
* RUFFO (Fabrice^bnis), neveu du pri^cédeht, naquit h Naples le 16 septembre 17/i4, <i*uno famille noble, mais peu riche alors, -qui lui fit embrasser la carrière ecclésias* •tique.— Il entra doncdans les ordres, n*alla pas plus loin que le diaconat, et se rendit à ■Rome, où Pie VI, reconnaissant en lui des capacités, fe fit assesseur du gouverneur, puis trésorier général, charge importante, et qui est un échelon pour monter au cardinalat. Il y montra des talents administratifs, et porta un décret qui accordait des primes aux propriétaires qui planteraient hes oliviers, mesure féconde en heureux résultats. Homme entreprenant, î1 arait toujours de nouveaux projets. Le penpto, fati« gué de ses innovations, manifestait son fuécontentement, et le représentait, sur la "Statue de Tarquin, montrant d'une main le inot ordre^ dans Tautre, le mot conir^ordrCf €t.portant écrit sur In front désordre. Ruffo, obligé de se démettre , retourna dans sa patrie, où le roi Ferdinand lui confia TintentJance du château de Caserte. Proclamé cardinal-diacre en 179^, il revint à Rome, où il était lors do Tinvasion française, qui ne tarda pas h s^étendre h la Péninsule entière 11798]. Il alla joindre la famille royale de 'Naples réfugiée en Sicilo. Bientôt son influence conlre-balaniça celle du tout-puissant ministre, le Français, ou plutôt Tantifran- «ais Acton. Cependant sur difl*érents points du royaume de Naples le peuple se soulevait contre les Français. On résolut d'envoyer ftuflTo diriger le mouvement. Il accepta avec joie et au plus grand contentement encore d*Acton. Débarqué en Calabre en février 1799, le général-cardinal [c'est ainsi qu'on rappelait) vK accourir à lui les populations conduites par des nobles et par des prêtres. Son armée s'éleva bientôt a plus de vingt mille tiommes, troupe nombreuse, il est vrai, mais peu aguerrie et mal disciplinée. Elle fit des progrès, s'emparadeHileto,Monteleone, Cutro,Cotronc,Paola,Consenza;àAltamura, tout fut pillé, dévasté, égorgé; les plus grandes atrocités furent commises. Le général n*élait pas mattre de ses soldats; parmi eux se trouvaient tous les brigands de l'Italie et les forçats déchaînés. Les Français avaient été rappelés par les événements de la guerre vers la haute Italie. Ils ne tenaient plus que Naples, qui fut forcée de capituler en présence de RuOb, soutenu alors par une armée russe et anglaise. Aux termes de Ja capitulation, les républicains compromis s'embarquaient pour être transportés en France, torique apparut defanl Naoles la Ootte de
Nelson, portant Ferdinand IV, lequel annula la capitulation. Ruffo devait user do tout sou pouvoir pour la faire observer, ou se démettre sur-le-champ; il résista faiblement, imprimant h sa mémoire une tache ineffaçable. Alors eurent lieu d'épouvantables boucheries qui, dit un historien, surpassèrent, s'il étail possible, les horreurs de 93 en France. Pendant que la cour de Na|>les continuait d*assouvir ses vengeances , Rufl'o était k Venise pour le conclave de 1800, où enfin fut élu Pie Vil. Il suivit à Rome ce nouv<.'au Pontife, qui le nomma préfet de TAnnone. Le roi de Naples l'avait comblé de faveurs et lui avait donné plusieurs domaines d*un revenu de plus de 100,000 francs. D*autres souverains, et notamment le czar Paul r\ lu-i envoûtèrent des distinctions honorifiques. Ce dernier alla même jusqu'à lui écrire une lettre autographe pour lui exprimer son enthousiasme et son admiration pour l'énergie que le prélat avoit montrée en Calabre. Le cardinal Ruffo, retourné à Naples, nù il faisait toujours partie du conseil do la cou* ronne, y était en 1805, lorsque le faible Ferdinand fut poussé par l'Angleterre à se déclarer de nouveau contre la France. Il tenta vainement de s'y opposer; ses consi*ils ne furent pas écoutés. Aj)rès la con juôte de Naples par les Français, il revint à Rome, où il fut témoin impuissant de l'enlèvemenl de Pie VII, Appelé ensuite lui-même à Paris, comme les autres cardinaux italiens, il fui du |)etit nombre de ceux qui assistèrent au mariage de Napoléon avec Marie-Louise, et reçut en récompense le grand-cordon de la Légion d'honneur. Il fut aussi de ceux qui parvinrent h arracher à Pie Vil le com ordat de 1813 ((ui coû'a tant de larmes à ce Pontife. En 18li, le cardinal Ruffo retourna h Rome, puis è Naples; dans ces deux cours on accueillit avec froideur l'homme qui avait faibli devant Napolécm. Cependant, en 1821, quand Ferdinand, grâce à l'Autriche, eut comprimé la révolution ei réiabli le pouroir absolu, il rappela le cardinal dans son conseil. Celui-ci, après la mort de Pie VII, Ht encore le voyage de Rome pour prendre part aux travaux du conclave où fut élu Léon XII; il revint ensuite dans sa patriCf nu*il ne quitta plus. Après une vie si agitée, il^ se retira h la campagne, où il s'occupait d'agriculture, et mourut le 13 décemtire 1827, dans sa 74* aimée. Il a laissé quelques écrits, en italien, sur la tactique militaire, sur les fontaines, les canaux, etc. Ses mœurs n'étaient pas irréprochables, et n'avaient pas la pureté qui convient è un Chrétien, et surtout à un homme de son état. 11 était d'ailleurs d*un commerce agréable et facile, modéré dans ses opinions et dans son caractère.
ROFFO (Louis , de la même famille que le préccdeiit, mais de la branche dont le chef porte le titre de prince de Scilta, naqeit k Saint-Onuphre le 25 août 1750. -— Revêta de la pourpre en 1803, il fut, l'année auivante, nommé h Tarchevêché de Naples.
Après la conquête du royaume par les Français en 1806| il refusa de reconoaitre le roi
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Joseph» $6 r<*lira h Rome» et ne reprit son s\é?fi qu*sprès le retour de Ferdinand, en 1815. Quand éclata rinsurrecllon de 1820, il se déclara pour la nouyelle constitution qui fut proclamée» en protestant toutefois contre la liberté des cultes* Affligé d'une surdité presque complète» il n*exerça pas longtemps les fonctions de chef de Tinstruction publique» auxquelles il ayait été appelé par le roi» et mourut le 17 nofembre 183S» dans sa 83* année.
RUFIN » évé(]ue de Rimini » fut créé» dans la troisième et dernière promotion» prétrecardinal du titre de Sainle-Praxède fier Clément 01, Pape de 1188 à 1191.
RCFINI (Philippe], roligieui de Tordre de Saint-Domini(|ue» célèbre théologien et
J»rédicaleur, transféré de Tévéché d*Isernia I celui de Tivoli en 1387» y tint» deux aiit après, un synode dans lequel il fii de beaux règlements, r^ui sont conservés manuscrits dans les archives de cet évèohé. — - KIové au cardinalat en 1378, par Urbain VI» et grand néiiitencier, il soutint avec vigueur» comnio légat aposloli(fue dans toute l'Italie» les inlérêisdeson bienfaiteur contre les partisans de Clément VII» et, après avoir écrit dos Commeniairei sur la physique d*Aristote» il mourut k Rome en 1380.
RUSCONI (AifToiNB), Bolonais, né en 1713. évoque d*Imola» il fut fait (ordinal en 1816 ^lar Pie VII. Il mourut en iSSO.
RUSPOU (Babtbélemt), né & Rome le 23 eoût 1697» était le fils aine de François- Marie Ruspoli » prince de Cerreteri. - - N'écoutiint que sa vocation» il prit le parli de la prélature» et fut nommé» en 1721» secrétaire des Mémoriaux par Innocent Xlli» sou tiraud-oncle materuel qui le fit aussi proio-
notaire apostolique participant. Après la mort de ce Pontife, il perdit la promière charge dont le Pape Benott Xlli» après stm ' exaltation» disposa en faveur de Nirolas Coscia, depuis canlinal. Déclaré peu après secrétaire de la congrégation de la Propagande, il reQul, en 1725, les ordres mineurs, et» en 1730» fut déclaré cardinal de Tordre des diacres par le Pape Clément XII» dé*la famille Cor^ni» son parent. L*aonée suirante» après la mort de son père» il céda son droit de primogéniture à D. Alexandre Ruspoli» son frère putiié, moyennant une pension de 12,000 ecus» avec la réserve du fief de Vignanello. Le cardinal Ruspoli» déclaré en 1737 protecteur du collège germanique hongrois è Rome» et peu après du collège dos Maronites, mourut h Rome le SI mai 17i^l, dans sa kk' année.
RU8T1CUCC1 (JBaÔMB)» né h Fano» dans la Marche d*Ancône» vint ilès VAge de ?ingt ans à Rome» où il entra dans la maison du cardinal Alexandrin. — Ce cardinal ayant ceint la tiare sous le nom de Pie V» honora Rusiicucci de la pourpre en 1570, et maria Michel Bonello» son neveu» avec Leonarda Rusiicucci» nièce du nouveau cardinal» qui par là acuuit un grand crédit sous ce pontificat. Il alla» comme légat» en Portugal, en Espagne» en France du temps de la Ligue, l'ivesti par Sixte V do la charge de cardinalvicaire, il s'acquitta honorablement de ces fonctions sons cinq Papes^ et mourut le 14 juin 1603» âgé de 66 ans.
RUSTIQUE» de Bustkis, Romain» et archiprètre de Téglise de Saint- Pierre» fut nommé» en 1127, par le Pape Honorius 11, cardinal-diacre du titre do ï^aint-Georges ûi Yelabro.
SABRAN (GLÉA2AR m), évéqne de Chiéti* nommé, en 1378» par le Pape Urbain Vi» prèlre-carJinal du titre de Sainte-Bilbine» puis grand pénitencier» mourut en 1394.
SACHETTI (JuLB), de Fhirence» secrétaire de la congrégation du Concile» nonce en Espagne, nommé cardinal en 1626 par le pape Urbnin VIII»évèquedeGravina,de Frascatiet de Sabine, préfet de la signature de justice» mourut à Rome le 28 juin 1663, âgé de 76 ans.
SACHETTI (Umain), neveu du précédent»
au'iileur général de la chambre apostolique» créé cardinal par Lmocent XI le 1*' septembre 1681» mourut à Rome le 6 avril 1705» d*une attaque d'apoplexie» dans la 65* année de son âge et la SA* de son cardinalat, et fut inhumé auprès de son oncle dans Téglise de Saint-Jean des Florenlins.
SACRATUS (FfiANçoisJ, Ferrarais, arche- Yèuue de Damas» créé, en 1621» par le Pape Grégoire XV» prôtre-cardinal du titre de Saint -Matthieu in Merulanaf évèque de Césène» mourut en 1623.
SACRIPANTI(JoSEPH},deNarni»dansrEtat ecclésiastique» naquit le 19 mars 1642. Référendaire de Tune ei de Tautre signature.
sous-dataire des Papes Innocent XI, Alexandre VII et Innocent XII» il fut élevé par ce dernier h la dignité de cardinal le 12 décembre 1695. Préfet d« la congrégation du Concile, protecteur de Tordre des Carmes» dalaire du Pane Clément XI, préfet de la congrégation de la Propagande et protecteur des Calholiaues d'Ecosse» il était le plus ancien des cardinaux-prêtres, quand il fut enlevé» k Rome» des suites d*uno inflammation de poitrine» le (k janvier 1727» dans la 85' année de son âge et la 32- de son cardinalat. Il arait noblement dépensé en aumônes presque toute sa fortune. Ce qui lui restait, il le partagea par son testament, et par portions égales» eulre tous ses neveux» qu'il substitua les uns aux autres» assignant par préciput une somme de 25 mille écûs à celui d*entre eux ui se marierait au gré et du consentement e ses neveux ecclésiastiques. Pour ceuxci» il avait fondé une espèce de prélature» k laquelle étaient attachées des rentes sur divers monts-<le-piété.
SACRIPANT! (Chable^^-Mahic) fut le 33* et avaut-Jernier card*nal créé par Clément X*l» dans sa onzième promotion^ en 1739.
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SADOLET (Jacques), un des 6€riT;tins les . plus éminculs do la rennissance* naquît h Modèno an WII. Son père,- jnrisconsiiHo célèbre, et professeur de droit à Pise, puis ^ Ferrare, lui donna les premiers soins. — Doué des pins heureuses dispositions, il fit de riipides progrès dans les langues anciennes et dans les diverses branches de la littérature. Il surfit surtout avec un grand succès 1rs leçons de rihilosophie que donnait à l'uniTersilé de Ferrare Nicolas Léonicène. C*esl dans cette villequ*il se lia arec-fiemlio, depuis cardinal comme lui, de cette étroite amitié, qui ne finit qu'avec leur vie. Son père lui ayant permis d*aliorèl\ome, il enira dans la maison du cardinal Olivier CnralTa, dont il devint le secrétaire^ et qui était pour . lui un ami plutôt qu'un patron. Après la mort du cardinal Caraiïa, Sadolet s'attacha h Frédéric Fré^oso« archevêque de Salernc; mais, en 1513, Léon X, aussitôt après son exaltation» lo choisit pour secrétaire en inème temps que<neml)0. On conviendra que le Pontife savait b'en choisir. L*étude avait toujours été la passion de Sadolet; remploi epvié qu'il occupait ne Ton détourna point. Il était toujours I âmcdes réunions de Pacadé- .mie romaine, rendez- vous de ce qu'il y avait alors d'hommes distin(^ués par le talent ou par . Ja naissance. Théologieu et orateur, philoso« phe et poëie» uniquomrnt homme d*étude et sana ambition personnelle, il ne sollicita jamais que pour ses amis. En 1S17, pendant nn voyage qu'il fit è T^otre-Darae de Lorette, )>our raceomplissement d'un vœu^ Léon X le nomma à I évëché de Carpentras, dans le comtat d'Airignon ; et il fallut un commandement exprès du Pontife pour le déterminer à accepter. Sous le sévère Adrien VI, les gens de lettres n'étaient pas en faveur ; Sadolet fut même en butlc à d'injustes accusations. Il était dans son diocèse à l'avénemc^ de Clément VII, qui lo rappela et lui rendit son emploi. 11 ne revint qu'à la condition «le pouvoir retourner au bout de trois ans, au milieu de son trourieau. Il essaya vainement de déleurirer le Pontife d'entrer dans •la ligue qui si3 formait contre Charles V, et Clément eut l>îcn è regretter de n'avoir pas suivi un si sa^n conseil. Sadolet partit de .Rome en 1527, peu de temps avant l'entrée '.des .troupes impériales qui pillèrent et sacca- ^.èrent cette ville. Sa maison et ses meubles furent détruits. Il penlit sa bibliothèque d'une autre manière ; elle avait été embarquée •&ur un bAiiment faisant voile pour la France; .la peste se déclara i bord ; tous les ports lui lurent fernoés, et l'on ÎKnora ce qu'il éiait devenu. Sadolet qui n'avait pasd*autrc bénéfice que son évèché, dont il ne relirait qu*un reTcnu de 1^000 écus d'or, trouvait moyen cependant de faire des fondations utiles, et de secourir les nnuvres. Paul 111, successeur de Clément Vif, anacha de nouveau, en 1530 l'évéque de Carpentras à son diocèse» et le rappela h Home pour fadjoindre aux prélats chargés do préparer les matières qui .devaient être soumises au concile, qui eufin a ouvrit h Trente en 1545. Ce travail terminé,
Sadolet voulait retourner dans son diocèse; mais le Pontife le créa cardinal-nrélre dans sa troisième promotion, en décembre 1536, et le retint auprès de sapersonno. Deux ans après, le nouveau cardinal accompagna Paul III i Nice, pour assister à l'entrevue de Charles V et de François I" , qui conclurent cette Irôve de dix ans, si mal observée. Il profita de cette circonstance pour demander aafler visiter son diocèse. Cette permission lui lut accordée, mais pour un temps fort limité. Néanmoins, sous différents prétextes, il prolongea son séjour au milieu d'un peuple Îu'il aimait, et qui lo payait bien de retour. 'est de Carpentras qu'il écrivit, en 1539, aux habitants de Genève, qui venaient d>ni- -brasser le calvinisme» celte lettreai touchante, modèle d^éloquence et de charité . chrétienne, comparable k ce que saint iean Chrysostomo a laissé do plus pathétique. Imitant la manière d'écrire de saint Paul , il commence par celte adresse : Jacobuê Sad^» fe/uf, episcopus Cnrpenlorali^ S. R. £. tit. tancti CalixtWpretbyttr eardin, iuis de$id&raiinjrairibus, magulratuù eoncilio ^t-civu^ bus Gebennensibus. Il continue en leur souhaitant la paix : Chari$$imi in Christo ffûtreê: pax vobii et nobiicum^ koe tit tum caikoiiem Eccleêia. • • . Calvin ne tarda pasàré|>ondrei. En 1542. le cardinal» rappelé èlleme» fut envoyé auprès de François l" pour le porter k la paix. Lo pir$ des lettres connaissait Sadolet » qu'il avait déjh vu à Lyon en •1527, et qu'il honorait d'une estime particuMèro; il tenta encore de se L^attacher, el promit de faire tout ce qu'il demandait ; -maisCharlesV rendit toute négociation inutile. Lo prélat, retourné èCarpenlras, fut de nouveau rappelé par Paul III, qui ne pouvait se passer de ses conseils. En iSU il accompagna ce Pontife à Parme, et, de concert avec lui, détermina Charles V à faire la paix avec la France. Tranquille désormais sur l'administration de son diocèse, qu'il afait remise h Paul Sadolet, son eousin, il mourut k Rome en 1547, dans sa 71* année, et fut inhumé sans pompe • comme il l'avait erdonné,dans l'église de Sainl-rPjerre-ès-Liens» qui était celle de son ti tre. Le cardinal CaraflTo, defiuis Paul IV, pronanca son oraison fui)è'l)ro en présence du Pa|)C; et Jacquet .Gallo en prononça une autre dans lYglisa de Saint Laurent, «c Plein de doucetir et cle sensibilité, il avait une noblesse d*âroo et un désintéressemont admirables : pieux sans superstition, zélé pour la foi, mais ennemi de toute violence, son exemple aurait d4 sufllre pour rendre les hommes bons et heureux. Bien éloigné de rabaisser, comme tant' d'autres, le mérite de ses adversaires, il rendait justice aux talents de Calvin et de Bucer, ainsi qu'aux qualités aimables dn Jllélanchthon. Erasme le consul taitfouvcnt, et iie repentit toujours d'avoir négligé sgs conseils. Enfin il fut aimé des protesiants c-t admiré des Catholiques. » (BiograpUie 4«ni<« versc»!lo.) L'édition la plus complète de ses oeuvres est celh de Vérone, 1737-1740,4 vol. in-4% sous ce titre : Jacobi Sadotetip
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cnrdinalii, et epiicapi Carpenloraeiensiê opéra quœexlant omnia, Elleeontiont seize oûvrngos (lonl voiri les principaux: 1. Deliberis recte inêlUuendi$9 Venise et Paris, 1533, in-8*; LyoD 1535, in-S**; II. De philosophica comolalionij et meditalione in adversié ^ Rome, 150%; Francfort, 1577, iii-8*; Il|. Commeutariun ia epistolam S. Pauti nd Aomanoê^ Lyon, 153$, io-foK, 1536 et 1537; IV, De philosophiœ laudibus^ Lyon, 1538, in-i^''; comme tou$ les ouvrages de Sadolet, ce traité est écrit avec une grande perfection de stylo. V. Epiilolarum libri XVIi,elc., Lyon, 1550, in- 8*. VL Ad principes populosque Germaniœ exhoftolio gruvissima^ ut^ deseriie el abjeclis pestilenii34imi$ bœreeium imanUi^ in gremium ealholicœ et epostolicœ Christi Eccleeiœ ref deant, D.îlingon, 1560, irv-l2; VII. de» Harangues^ un Commentaire $ur les PêaU" meSf des poésivaiatines, parmi lesquelles on distingue son Curtius et son Zaocoiin, elc.
Voici son éloge par le P. Alby [16i4] :
« 11 n*oppnrtient qu*aux sages de faire, comme Von dit,, leur fortune, et de tailler justement ses mesures au calibre dQ leurs désirs, après quMI les ont ajustés aux règles de la raison. En quoi leur travail est d^autant plus recommandable, qull est |)lus rare; se trouvant moins de personnes qui sachent Tart de la vertu, pour assujettir à leur gré la matière désobéissante d*uù se taillent leé Images d*m)e l>eiteét glorieuse fortune, qu^il n'est d'experts ouvriers qui aient l*adresse de travailler de bonnes tigures, du marbre ({rené ou du serpentin, et faire obéir la du« reté rebelle de ces pierres à leur plaisir.
« Or entre ce peu de personnes qui entsu eu perfection ce grand et noble métier, j'y compte te cardinal Sadolet; de qui Ton peut dire avec vérité^ au'ayant toujours possédé moins de dignité de la faveur et de U bien* veillance des grands, que de mérite du fonds , il fut néanmoins ce qu'il voulut
de sa vertu
être, et jeta pour ainsi narler, sa fortune dans le moule qu'il voulut, la façonnant selon les mesures (|u'il s'était prescrites parla singulière modération de son esprit.
«L'emploi qui détenait son père^ Ferraro, où il avait été appelé par le duc pour y fairi» lecture publique du droitcivil, le tiraen.ses
rilus tendres années de Modène, qui fut le ieu de sa naissance, auprès de son père, qui voulut prendre le soin, et avoir le contentement de donner la première teinture des mœurs et des lettres à son enfance, sachant bien les effets que la première institution influe dans le cours de la vie, et qu'un chacun est quasi ce qu'il a appris d'être en ses plus jeunes ans.
« Il montra une incroyable vivacité d'esprit è apprendre les langues latine et grec(|ue. desquelles il fut rendu savant en un degré louable de [icrfection, en un âge où l'on se contente, si les autres se rendent capables des principes. Son inclination et la gentillesse de son esprit le jetèrent plus aux exercices et -à l'étude du bien dire, qu*à nulle autre : lequel il voulut puiser vlaus lessources
les plus nettes, et dans les livres do cenx qui en avaient fait la profession avec plusde majesté et d'éelat. En quoi il réussit avec une louange qui égala le travail et l'assiduité de êon étude, et surmonta celle de ceux qui de son temps aspirèrent à l'exftression de là latinité et de l'éloquence romaine. Ce que- Ton peut encore reconnaître dans les pièce» qui sont parties de sa main, et au'il a laisr 8ées à la postérité, dans lesquelles on remarque un discours si ferme et si concluant au raisonnement ; si facile et si naturel au sens; si cultivé et si exprès au langage ; si exact et si religieux au choix des paroles; si égal et si vrai è la tissure; si régulier et si limé autour des périodes; qu'il a mérité des mieux entendus la louange d'avoir approche de fort près le parfait exemplaire^ qu'il s'était proposé d'Imiter.
« Ayant déjà passé les premières années* do sa jeunesse à Ferrare, et acquis bien de- Testime dans tous les essais quMI rendit de' son érudition et de sa sudisance ^ il obtint' congé de son père pour aller à Rome, où chacun le flattait de belles espérances d y rencontrer un théâtre plus résonnant au mé* rite de son esprit. La connaissance qu'il y donna tout aussitôt des rares cl excellentes qualités qui étaient en lui, le tirent recherché du cardinal Olivier CarafTe, personnage do grand mérite, et bien entendu au. choix des bons esprits, dans le palais duquel les belles-lettres avaient pour lors dans Roroa leur académie, la philosophie ses prome-^ noirs, l'honnêteté son domicile^ et la vertir son temple. Il reçut avec les autres témoin gnage» des libéralités et delà bienveillance de ce cardinal, un bénéfice d*hoooète revenu, dans Home; et à même temps il lia imo étroite amitié avec Frédéric Prégose, évèqu^ de Salerne, et avec Pierre Bembe, qui étaient deux esprits |>oliis, tft de la taille dusieu,. avec les<iuels il entretint autant qu'ils vécurent une particulière commuuicatioud*études, d'affaires et do dosseins.
H Cependant le décès advenu du cardinal Garaffo,nc le laissa point dansRomedépourvu d'appui, pour V soutenir et élever sa lortuno naissante. Le Pape Léon K, do qui le grau) et leprofond jugement était le caractère des belles qualités de ceux qu'il appelait à soi^ service, succéda avec avantage aux bonnes volontés que ce cardinal avait pour Sadolet; il le choisit d'entre plusieurs habiles hom* mesquiabondaientpour lor&cn sacour,^pour être son secrétaire et le servir aux dépèches des aSaires les plus importantes de l'Église. Enlaquellechargeilsecomportaavectantd'adresseetdelidélité, que,.desecrétairedu Pa(»o étant devenu son principal confident, il était en rc^puta|ion de gouverner ses faveurs en lu distribution dcsolFLces, et eu la promotion des prélats. Et néanmoins il etit le cœur si épuré de l'intérêt, et râmo si blanche et si franche d'ambition, qui est souvent la tare des meilleurs esprits, que parmi tant de charmes d'honneur, et dans la coolideuce privée quM possédait do co girand Pontife, il n'ouvrit jamais la bouche pour lui demander
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chose qui fûl poor soi, qnoiqu*il procurftt ardemment en loiil ptotn d'occasions, s.ins ^irciiiêtne reclierché, des faveurs |>our les Autre.^;.HH réservant ce qui tieat du difin» la gloire de faire grniuilement du bien, sans en prétendre ou recevoir de personne.
« Il arriva cependant» comme il était allé rendre un vœu k Notre-Dame de Lorette, que le Pape le nomma de son propre mouvement h i évôclié de Carpentras, vacant au comtal d*Avignon: dont la nouvelle» gui eût épanoui uncieur plus étroit que le sien, ne sembla pas seulement le toucher ; et il élarl disposé h refuser Htonneur qui lui était oTft^rl, 8*11 nVAt eu plus de crainte d'offenser TaOTectionnée volonté de son bienfaiteur, qu'il n*avail d'indifférence pour la dignité qu*il lui déferrait. Il l'accepta enfln» et reronnaissani en cette vocation les traces Je la Provrdf.nce éternelle, il résolut de faire passer dans ses mœurs la dignité du degré où vl avait été appelé de Dieu« et quant et quant «i:> sVmployer de loule rélen*iuo de sonde* voir aux fonctions de son ministère.
« La mort du Pape Léon, qu, arriva peu de temps aprèst lui en donna le moyen. Il sortit incontinent de Rome pour se rendre Ik son éTÔché, où il acquitta sa conscience, et les bellfs résolutions qu'il avait prises,avec foute sorte d'ardeur et defiiélité. Il y fut fout lelempsdupuntifiratdu Pape Adrien VI «*xerçant les fiiictions épiscopales avec tant de perfection et d'assiduité, que hors de co qu'il prêtait h Toccupatlon de Tétude pour n'entretenir en la rompagnie dos Muses, qui lui fut toujours très -douce et trèsagréable, il vaquait infatigablement au bien des peuples qui étaient sous sa charge, comme hsn principale affaire, faisant partout recueillir l'instruction de sa doctrine, Tédiflcnlion de ses exemples et de ses charitables soins, la consolation et le soulagement des petits et des grands.
9 Après doux ans de résidence^ le Pape Clément VII, neveu du Pape Léon son bon maître, qui succéda à Adrien, Tattira derechef k Rome par des semonces si pressantes et si affectueuses, qu'il fut enfin contraint, quelque résistance qu'il j sut apporter, de ployer k ses désirs; avec cette condition néanmoins qu*il lui fit agréer, qu'après trois années d'absence il pourrait se retirer h sa chère Eghse, de laquelle, lorsqu'il était éloi* Kné, la cour môme de Rome lui semblait un bannissement. Il assista fidèlement le Pape lie ses conseils, en une saison où la chré* lienté était déchirée par les partialités elles finiroositées échauffées des princes, et où, ihirant leurs divisions, il fallait parer è tant de coups adroits et secrets qui portaient ctintre les intérêts et Tautoritéde l'Eglise, fit il eût été bien à souhaiter que le Saint-Père i*ût loujours agi par ses sages avis: mais
G ur s'être engagé k suivre en Teiécution ( conseils de quelques esprits ardents qui •'élaient saisis artificieusement de la principale créance auprès de luiiOt qui, pour aimer mieux le hasard que la sûreté, ber- (nieut $è cré4jiilité par des succès imagi-
naires» il se vit en pou de temps enve!opi*4 on de grands périls, au dessein de la guerra
Sn'il entreprit contre l'empereur Charles V, 'où Sadolet s*étant défié de pouvoir le dégager; et d'ailleurs se voyant toucher ait terme (|u*il s'éiait prescrit deson absence hors 4e son évèché, il obtint par ses instantes prières d'aller revoir son Eglise, et satisfit tout ensembleparsaretraiteautantksaconse'enee»
comme aux secrets émulateurs de sa rertu » qui prenaient un si long séjour h la cour de Home plutôt pour un eflTet de son amb-tfon» que de son atl^'ction k la personne du Pape et au bien de l'Eglise.
c II sembla certes avoir prévu l'orage qui menaçait la ville de Rome : car vin^t jours seulement après son partement, les Gibelins entrèrent en armes dans Rome, et pillèrenl tous les meubles du palais du Vatican et de l'église Saint-Pierre, le Pape s*étanl sauvé dans le château Saint-Ange, où il fut garanti de leur fureur par l'arrivée de la faction guelfe qui les força de se retirer. Mais en même temps l'armée impériale ayant |>ris de vive force et saccagé la ville» assiégea le Pape dans le cliAleau, le prit, et le tint prî* sonniersix mois durant, lui donnant un long loisir de se repentir d'avoir plus aimé Sadolet que ses sages conseils.
c Un accident si funeste comme celui du saccagement do Rome, et de la captivité du chef de TEgliso, apporta une sensible aflliction k l'évoque Sadolet; qui tAcha néanmoins par ses belles lettres de soulasior et d'adoucir celle du Saint-Père, et de plusieurs cardinaux qui avaient eu plus de part k la ccmt>mune calamité de TEglise romaine. Et hiimèmê dès lors pourdonner plus large ouverture dans son cœur aux consolations du Ciel d*où il les attendait, s^adonna d'une grande affection k l'étude des saintes lettres ; au(iuel temps il composa de sa fhçon le beau commentaire qu'il nous a laissé sur l'épftre de saint Paul aux Romains ; qui est bien au jugement des doctes, l'un dos excellents ouvrages qu'on pourrait produire sur ce sujet, ou encore par occasion il prépare des salutaires aolitodes aux erreurs des sectaires qui commençaient de son temt)s d'empoisonner l'air de la France. Ce fut aussi l'un des utiles emplois auquel il partagea les soins de sa charge, d'empêcher que l'infection contagieuse de l'hérésie naissante ne se prît à son diocèse dont il veilla diligemment sur ceux qui distribuaient la parole de Dieu aux fieuples*; comme encore sur les professeurs qui instruisent la jeunesse aux écoles, l'eutrelien desquels il augmenta libéralement, les appiiintant de bons gages après les avoir bien reconnus et fondés en leur créance; pour la crainte qu'il avait que ces tendres es|>rtts ne fussent d'autant plus aisémeni imbus de mauvais principes, qu'ils sont plus curieux de nouveauté, et plus susceptibles d'erreur; comme la |)lus grande blancheur se tache plus aisément, et la noirceur j trouve plus de prise.
c Les vifs et les tendres sentiments qu'il avait des malheurs qui se préparaient k lou*
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dre snr la France, le Grenl avancer à Lyon 5ur rarrîvée du roi François I" pour lui oomniuniquer ce que »on affection et sa prudence lui aTaicnt inspiré au soulagement des peuples, et pour Tintérôt de la religion. Le roi ajnnt goûté extrêmement son humeur, et estimé au delà de tout 00 qui se peut dire la générosité de son esprit, $a vertu pure et sans artifice, et les lumières de ses conseils, ni faibles, ni intéressés, lui témoigna beaucoup d'affection, et lui offrit de grands avantages pour le re* tenir ksa cour; mais tout le royaume de la fortune n*avait point de présent capable de tenter sa vertu, ni d'apftÂt qui put vaincre Tamouret la fidélité qu*il avait vouée à sa charge.
«Il se retira ensuite à son évAcI^, avec dessein d'y continuer ses soins, et de i'y employer de toute l'éiendue de son devoir. Mais \9 Pape Paul Fil étnnt cependant entré au gouvernement de l'Eglise par le décès de Clément, comme il méditait de grands desseins pour la réformaiion de la cour de Rome, et de l'Etat ecclésiastique, et faisait choix de six prélats éminents en doctrine et en vertu, pour être les mobiles de ses actions et de ses conseils. Il obligea l'évè-
aueSadolet de se rendre en diligence auprès e lui, afin qu'il rassislât k l'exécution de son projet; lequel il voulut d'entrée qu^ traçât en de belles oraisons qu'il composa de ce sujet» pour en proposer la montre au public. Mais comme toutes les grandes entreprises sont plus aisées k projeter qu'à effectuer, trouvant d'ordinaire des obstacles
3 ut se bandent à les traverser , l'exécution e cet ouvrage qui n'était pas d'un peu de temps ayant été dilayée, TévéqueSadolet prit occasion de solliciter son retour k son évé« ché. Ce qui obligea le Pape, pour avoir moyen de le retenir plus longtemps h sa cour, de l'admettre au Sacré Collège, et de lui conférer une dignité qui était déjà due h ses services ou à son inérite.
« Cette élection, (\\}\ avait suivi tous 1rs désirs publics, surprit la modestie de celui en faveur de qui elle avait été faite. 11 crut bien d'en pouvoir arrêter Teffet par une belle et éloquente lettre qu'il adressa au Pape ; mais sa vertu trahit innocemment son éloquence, et le fit juger plus digne de rhonneur qu'il fuyait. Cependant il ne se
1)"Ut dire combien cotte nouvelle dignité ui accrut les véritables sentiments des nouvelles obligations qu'il avait au bien et à la manutention de l'Eglise. Il épousa d'une très ardente affection les intérêts de la religion en Allemagne, qui commençaient à y so<iffrir d'étranj^es et dangereuses convulsions: écrivit de fortes lettres aux ducs Georges de Saxe, et Guillaume de Bavière, pour les exhorter à appuyer de leur crédit •t de leurs forces la muraille branlante de la religion; l'intérêt de laquelle il préféra toujours non-seulement è son repos ou k ses commodités, mais encore aux choses qui hii étaient permises dans l'ordre de la charité, et de la plus sûre justice.
c Ce l'ut en ce même temps que les animosités de l'empereur Charles « QuinI, et du. roi François 1" éclatèrent avec tant de violence, et avec de si visibles dommages de l'intérêt général de la chrétienté, que pour en empêcher le cours, et pour travailler h leur réconciliation, le Pape Paul III ne refusa point d'exposer sa propre personne h un long vovage jusqu'à Nice en Provence, oii il voulut être accompagné et assisté des saaes conseils du cardinal Sadolét. Mais la fatale obstination de ces princes* n&- put être vaincue par une autorité si puissante Dont le Pnpe n'ayant pu obtenir d'eux avec peine qu'une trêve de dix ans, il s'en retourna k Rome, et le cardinal Sadolel poursuivitson voyage pourse rendre à sonévêché.. Toutefois ce ne fut pas pour longtemps : car la trêve ayant été rompue, et la division, ouverte de ces monarques ayant attiré de tous côtés une inondation de maux et d'armées ennemies sur la chrétienté; le Pape rappela en diligence le cardinal Sadoletpour l'envoyer devers le roi de France; comme il envoya en même temps le cardinal Contaren devers l'empereur, h dessein d'adoucir leurs courages, et de les disposer k um) durable réunion si nécessaire, en cette occurrence, tant au bien de la religion qu'aii repos de l'Europe. Hais les esprits tenaient encore trop è leurs ressentiments ; dont le cardinal Sadulel fut contraint sans pouvoir achever Touvrage de la paix, de se retirer encore en son évêché, où il eut permissionduPape, pour les incommodités de sa vieillesse, de passer l'hiver; doniiant à la fin deson voyage et de sa négociation l'exemple de la plus pure et désintéressée vertu qui fut jamais pratiquée par aucun ministre, ayant fait rendre au trésorier du Pape un reste seulement de dix jours, qui lui avait été avancé pour sa dépense ; et faisant biea comprendre qu'il était touché d'une si belleet si entière passion pour tout ce qui est' honnête, qu'il dédaignait d'en avoir pour ee qui est utile»
«A son retour en Italie, il assista* à la conférence que le Pape eut avec l'emfereur k Parme : et comme il était fort* savant au fond de cette négociation, et brien instruit des mouvements du roi, iHuit la dernière main k une action la plus utile et la moins espérée qui fut jamais ;'il porta eflicacement Tempereuf k rétablir la paix, que soixantehuit arméesdressées de part et d autreavaierH renversée ; et pour laquelle toute l'Eglise était en prières, tous les peuples en soupirs», et toute l'Europe en attente. La paix étanb conclue, et les querelles de ces deux gran*^ des couronnes heureusement terminées , le eardinal Sadolet après avoir rendu ses vœux k Dieu, écrivit une belle oraison latine di> bien de la paix, qu'il adressa k l'empereur, l'exhortant au surplus k s'aider courageusement k sauver la religion chrétienne de I» décadence où l'on la voyait tous les jours tomber, et k lui redonner avec sa libertét et sa sûreté, son ancien lustre, sa beauté el sa félicité complète.
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« il s*étailcn ce lemps relire^ h Romcs et aVaitpris son logement an delà du Tibre, où il tomba en une fièvre qui ravagea en peu de temps les restes d'un peu de forces que les fatigues contiruiolies du corps et de Tesprit lui avaient laissées. Il no dilaja pas de préparer en diligence son cœur h la se^ monceque leCiellui fiiisail, le nettoyant dans le bain de la pénitence, et le blanchissant dans le sang de TAgnean, qu'il prit avec une grande dévotion, parlant h son Rédempteur avec des entretiens si tendres, que les pleurs et les sanglots étouffèrent plusieurs fois ses paroles dedans sa bouche. Après quoi, ayant aireclueuscment recommandé son E;^lise de Carpentras h son neveu Paul SadoFcl, qui avait été un peu auparavant pourvu delà coadjutororie, il rendit en paix le tribut h la nature, et son âme h son Créateur, âgé de VOans, en l'année 1547; et fut t;nterré h Saint-Pierre-aux -Liens, qui était !*églisede son titre» sans pompe, et sans cérémonie funèbre, comme il l'avait ordonné. »
TOKBKAU DC CAnDINAL 8AU0LRT.
Jaoobo Sndoicto episcopo Carpentoracicnsi, S. R. £. presb. cardiiinli, vire moniiii graviuiie prudciilia, et vilac inlegriitie pnxstanlissiiuo: «loctriiin, et clor|iieiilia ciiin ils quos mirata ost aiiliqiiiias coinparando Paulus Sudoleiiis opisc. Carpcnloracf. et Camilliis Sadolctiis fralrum filir nrœsttssimi miiltis cum laciymis Pairuo B.
M. posiiennii.
Yîxfl anii. Lxx, niciises ni, dies vi.
(Fotf Anl. Flobebbau;— César Lepacr; — Anl. Sandbrb ; — Aug. de Tuou; — Gariskrt; — Bemdb.)
SAINTE-CROIX, vulgairement SANTA- CHOCE (Prosper}, d'une illustre fnmillo de Rome, prétendant dt'scendro de Valerîus Publicola, étudia la jurisprudence à Padoue. — Pourvu, dès l'âge de 22 ans, d'une charî^c d*svocatconsisloriaI par lePapeCIément Vil, puis d*un office d'auditeur de Rote, et enlin do révèché de Chisam^ dans l'île de Candie, que lui donna le Pape Paul III, il fut, plus tard, envoyé nonce en Allemagne, en Portugal, en Espagne, ensuite eu France, où il 8*acquil tant ihi réputation que la reine Ca« tiierinede Médicis le (il nommer h l'arche* Téché d'Arles, et lui obtint le cardinalat qui lui fut conféré en 1565 par le Pape Pio IV. Le cardinal travailla avec zèle pour lâcher d'obtenir la restitution du royaume de Naples h ses maîtres légitimes, et assura Antoine de Bourbon que les Espagnols étaient disposés à lui céder la plus grande partie do cet Etat avec le royaume de Sardaigne. Le Portugais Almeida alla même en Espagne de la part du même prince, pour négocier avec les ministres espagnols, qui lui firent les mêmes promesses. Mais, comme le remarque avec raison l'historien Strada, les Espagnols étaient trop avides de royaumes, pour en donner avec tant do libéralité. On reconnut, dans la suite que leurs promesses n'étarent qu'un leurre, aQn de déiouroer certaines entreprises qu'ils redou-
taient. Le cardinal do Sainte-Croix, & r|u? ses services valurent une place dans le conseil du roT, ne retr)uripi h Rome que souts le pontificat do Pie V, duquel il recul fe chapf^an rouge. Nommé A l'évèchéd'Albano; il mourut le 2 octobre 1589, âgé de 76 anv. Son corfis fut inhumé à Sninte-Mnrie M.-N jeure, où l'on voit son tombeau de marbre avec une épit&phe que lui fit élever son neveu. II avait écrit en Tatin les Mémoires de sa vie, et d'autres ilf^moirw des guerres civiles do France, qu'on a donnés sous ce titre : Prosperi Sancta-Crucii de civilibue Galliœ di$$ensionibus commenlariornm (ibri JII^ ex manuscripiis rardinalis Barberini eruil MabiUoniii$, Ces Mémoires^ qui commencent après la mort do François I*', et rinissont h l'an 1562^ ont été pubîit^s par les PP. DD. Martène et Durand, \i la Qu dulome V de leur Amplissima collectio vHerum seripiorum et monumenlorum^ etc., 1729, infol. On aune lettre de Sadolel écrite i Sainte- Croix en 15^1^0; elle se trouve dans le recueil des lettres de Sadolet, et est intéressante comme presque toutes celles qii*a laissées l'illustre cardinal. On a aussi dii cardinal Sainte-Croix Decisiones Rotœ Roma* nœ; Epislolœ ad Fredericiim Nauseam^altoi-' qHe;Consli(utione$ laneœ artis a Sixto Y in iirtf/rfc/cp; des harangues ; un manuscrit, De officiis legatiy conservé par les Jésuiles de Rome. Comme c'est ce cardinal qui, nu retour de sa nonciature de Portugal, flt connaître le tabac en Italie, on donna i celte plante le nom de Santa-Croce,denièine qu'en France on l'appela la Nicoiiane, du nom de Jean Nicot, ambassadeur do France en Portugal, qui la présenta è Catherine de Médicis en 15G1. Le cardinal Sainle-Croii s'était démis eu 1573 de l'archevêché d'Arles en faveur de son neveu Silvio qui, après avoir gouverné son diocèse dans les lemps les plus dinTiciles avec autanl de sagesse aue de vertu, s'en démit lui-même en 1599 I)OU^ rotourncT h Rome, oi{ il mourut en 1603.
SAINTE-CROIX (Antoine), neveu du cardinal Prosper, et frère putné de Silvio Sainte- Croix, fut gouverneur de Vilcrbe et de la . Cam|)agne de Rome. -- En 1625 ii accompa^^ gna en France le cardinal François Barberin, neveu du Pape Urbain Vlil, et légat a latere; deux ans après, passa en Pologne avec le caractère de nonce, suivit le roi Sigismond à la guerre contre le roi de Suède« et, en 1629, fut élevé par le Pape Urbain VIII h la dignité de cardinal. Légni de Bologne, archevêque de.Chiéti, puis d'Urbin, il mourut le 25 novembre 1641.
SAINTE-CROIX (Marcel), neveu du précédent, naquit le 7 juin 1619. Dès sa première jeunesse, il sa)>pliqua à l'étude des belles-lettres, étudia les langues, surtout la langue grecque, qu'Urbain VllI cultivait avec un grand succès. — Chanoine de Sainl-Pierrè, puis référendaire de runeeldeTaulre signature, préfet de la congrégation du bon gou« vernemcnt, et vice-légal de Bolugno, H fu(| eu 1652, revêtu de la pourpre, par limocciit X, à l'instance de Casimir, roi de Pologne.
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Mommé; pea après, jvôqae de Tivori, H s'fftiaeha enfrèrement è si-s fonctions épiséopales, préchant lui-môme, tenant exacieiDentdessynoiles, visitant fréquemment son tflocèse, où il répandait (fabondantds aum6m*s. Son zèle écfata surtout pendant la confa^îon qur ravagea les environs de Rome en 1656. 1! préserva son diocèse de Ce tléau par s<'S prières, et par on vœu iîa sainte Vierge, i laquelle il Qt élevep nne magnifique chapelle dans sa catliédralet pour honorer son mmaculée Conception. Il composa aussi énr rhonnetrr de ce mysièro tii^e prose, qui sV chante toirs Tes ans le 8 décembre, il y fit encore hâlir , en 1G57, une superbe sacristie, sur tes dessins du célèbre Bernini. Enfin* après avoir été de diverses congrégations h Rome, il mourut dans celte capitale du monde chrétien le 19 décembre 167^^ en sa 56* année, et la vingt-troisième de son cardinalat, e( fut inhumé & Sainte-Mario Ifiijeure.
SAINTE^CROIX (André}, neveu du pré^ cèdent, né le 22 décembre 1655, évê(|ue de Vitcrbe, nonce en Pologne et à Vienne « créé cardinal, par (e Pc>pe Innocei^t XII, en 1699, mourut d'apofileiie è Rome, le 10 o^i 17f2.
SALA fnENotT], Espagnol, successivemfnl rerigîeui Bénédictin, évoque de Girone, puis de Barcelone, prit avec cnafcur, pendant la guerre, do la succession d'Esf»Qgoe, le parti des Catalans rebelles en faveur de 1 c/mpereur Charles VI, à fa recommandation duquel il fut nommé cardinal le 30 janvier 1713. Après la réduction de la Catalogne par Philippe V, il se retira à Rome, o(^ il mourut le 1*' juillet 1715, Agé de 70 ans, sans avoir nu faire aucune fonction, \ cause de ^^% infirmités, qui Tobtigeaient à garder le lit^ sans môme avoir reQn te chapeau.
) SALA.-^« h. le cardinal Joseph-An toina Sal/»« qui vient de mourir, était né è Rome le 27 octobre 1762. Après avoir achevé ses cours d*humanités et de philosophie, et pris fis degré de docteur en théologie, il continua de s'appliquer aux sciences ecclésiasliquos» pour les approfondir. Dans la première in-, vasîon française, il prêta courageusement et AU miliou de tous les périls, son concours à la délégation apostolique laissée à Rome par Pie VI k son départ, et se fit connaître comme si versé dans les matières ecclésiastiques, que Pie VU le nomma secrétaire de la légation en 1801, et l'envova è Paris avec le cardinal Caprara. Ce sera a Thistoire eccléstsslique è raconter les difficultés qu'il eut à vaincre; les unes venaient des exigences de Bonaparte, les autres du carac** tère du cardinal. M. Sala eut besoin d'autant d»* prudence que de fermeté pour remplir sa mission. Il soutint les droits du Saint-Siège, et c'est à lui que s'adressait alors lô clergé el les Catholiques pour tout ee qui pouvait être du bien de la religion* Do retour à Rome en 1804, il revint \ ses études fî»vori« tes jusqu'à la deuxième invasion française. A cette époque, il devint secrétaire de la nouvelle délégation apostoliquci mais il ne
put roiulreque de courts services, car oh h) força biont<)( de s'exiler. Errant dani h» montagnes de l'Ombrie, et expose à toutes les traverses dans ces temps si fâcheux. Il no perJit point cependant de vue la mission
Îjii lui é!ait confiée* et malgré «ne fou'e 'obstacles, il maintint nne roiTespoiMlaQre avec Savone, où Pie VII était détenu, et contribua à la marche dos alfaires.
« L'ordre étant rétabli. Pie VII nomm^ TabbéSala prélat de sa maison et proiiotairp apostolique, et voulut Tavoir à sa suite lorsqu'il s'éloigna de Rome en 1813. Depuis ce temps, il n*y eut pas d'affaire de quelque importance où M. Sala ne prtt une part aor rive. Il fut l'un des prélats de la Péi>it0!icerio , et S( crétaire des congrégations , de la Réforme, des Affaires ecclésiasiiqiirs extraordinaires, des Rites etdu Concile, On te nomma assesseur de la visite apostolique et visiteur de tous les hôpitaux de Ronie. il fut employé avec succès dans les négocrattoiis entre le Saint-Siège et la France ^our le concordat de 1817, et il conduisit è bon terme les* arrangements pour Icif affaires ecclésiastiques du Piémont. Ces travaux et ces otfices remplis avec honneur lui ceiir eilièrent les bonm^s grâces de Pie VII, de Léon XII ,el de Pie VilL Aussi le Pontife ac(uel,jOste appréciateur du mérite, la noiDr ma cardinal le 30. septembre 1831. Ce sui^ en^ft d*honneur fut pour lui un surcroît de travaux. Le cardinal s'occupa beaucoup de l'instruction des sœurs de la Misériconle. W faisait partie des f>lus importantes oo.n^ré^ galions, cLson opinion y était fort considérée. Les congrégations de \ Index ^ et puis celle desf>èqueset Réguliers l'eurent pouf préfet. Pendant le choléra, i( fut président de [a commission extraordinaire de santé pu-^ blique, et déploya dans cette r>lace toute Tactivité do son zèle clirétion. Si è ses ser* vices on ajoute ses aumônes abondantes i ses dons aux églises , ses encouragements pour les études, ses vertus privées, on ne sera pas étonné de la haute estime dont il jouissait.. Malheureusement une maladie dont il fut atteint résista h tous les eff(»rts de l'art, et lui prodigua do longues souft frances. Le cardiual demaiMia instammen| les sacr«^mentSf les reçut avec les marques d'une foi vive, et plein des ardeurs d'une charité toute céleste, soupirait après le mor meut de se réunir à Dieu. H mourut dan$ ces sentiments le 23 juin dernier, regretté de tous les gens do bien.
« A ces détails, tires presque tous d*unarl!r de nécrolOi^ique du Diario, on nous permettra de joindre l'expression de notre reconnais sance pour la bienveillance qu'a l^uîours bien voult2 nous montrer M. Sala«
n Dès le commencement de notre journal^ il eut la bonté de nous envoyer de Rome une très-belle gravure de la sainte Vierga sous le titre de Mater amabilU^ d'^.^'t^^ v^^^ tableau de âassoferrato- '^^V^^^n'^^^^'*''^ l'honneur de nous écr\vo^v^\^^^3NL^^v.A^v»^ de la part du PAç^\i.î^-^"W\^>a.v. ^^'^^^^ com^Vvu^ ^tvr^ù A^xxtv w«^^^ n ^^
SAL
DiCmmiAIRB
SAL
toute bienTeillante fut inj^i^h^e d.ins ce Journul, nufpéro du 7 juillet 1824. H. Sala lisail habituellement notre jourual, et nous lémoigna Tintérèt qu*il y prenait en nous faisant parvenir par une haute entremise des obser- Tations obligeantes sur dirers points de notre rédaction. KnQn il y a peu de temps, ayant ?u par un numéro du journal que nous ne connaissions pas le recueil des dé'tlarations ei réiraciations des adresses i otiseriies en 1811 par les évéques et tes chapitres dltalie^ Son Eminence voulut bien de son
f»ropre mouvement nous envoyer ce recueil mprimé ft Rome en 1816» en 2 volumes in-8*. Ce recueil, peu connu en France « e^t fort curieux, et nous soupçonnons que M. Sala n*y fut point étrhnger. Nous sommes portés à croire que la Préface et les notes sont de lui. On y remarque une grande connaissance du droit canonique, dont on sait nu*il s*était particulièrement occupé, el aussi un profond dévouement au Saint-Siège ; ce qui était également une qualité dominante chez M. Sala. > (Extrait de lAmi de la religion de 1839.)
SALAZAR (Pierre de}. Espagnol, général de Tordre de la Merci, puis évoque d** Salam^nque et de Cordoue, créé cardinal, en 1686,parloPapelnnocentXl,mourutenl706.
8ALDANHA DE GAMA ( François de ), prioci[«l de la patriarcale de Lisbonne, fut créé cardinal, par le Pape Benoit XIV, le 5 avril 1756. Il était né à Lisbonne en 1713 et mourut en 1776.
SALERNO (Je Ail -Baptiste), Sicilien, lésuite, fait cardinal, en 1719, par Clément XI, mourut en 1729.
SALM REIFERSCHEID (François Xavier de), nék Vienne (Autriche), en 17i^9, évèque de Gurk, fut fait cardinal eu 1816 par Pie Vil. Il mourut en 1822.
SALUCES (Améoée de), fils de Frédéric II, marquis de Saluées, et de Béatrix de Genève, fut chanoine et archidiacre de TEglise de Lyon, puis nommé évéquH de Valence, après Guillaume de la Voûte d'Anduse, en 1383, et, la même année, créé cardinal par le Pape Clément VU, son parent.— Depuis, il rbandonna le parti de Pantipape Benoit XIII, se trouva, en 1^09, au concile de Pise; et, en HH, au concile de Constance, où il eut douze voix pour la papauté. Othon Colonne, élu sous le nom de Martin V, l'envoya légat en France, pour tâcher de rétablir la paix dans cet Etal, déchiré par les discordes civiles el par la guerre étrangère; mais le moment D*était pas encore venu pour qu*on y pût réussir. Le cardinal de Valence, ft son retour, mourut è Saint-Donal, paroisse du diocèse devienne, le 28 juin H19. Ses restes, trans* portés k Lyon, furent inhumés dans Téglise métropolitaine de Saint-Jean, où il avait fait diverses fondations.
SALUZZO. •— Nous lisons dans VAmi de la religion du k décembre 1816 :
« Le cardinal Ferdinand-Marie Saluzzo, qui vient de mourir, était né è Naples le 21 novembre 17H , de la famille des ducs de Conigliano. Il donna dis sa jeunesse des
marques de sagesse et de piété. Lorsqu'il eut terminé è Rome I«* cours de ses études, il fut admis dans le collège des protonotairci ai>ostoliques, puis nommé vice- légat de Ferrare, et il fit même les fonctions de légal en Tebsence du cardinal Borghèse, qui fui appelé au conclave après la mort de Clément XIV. Etant retourné à Rome, Pie VI lui donna la place de ponent de la consulie, et en 178^, il IVnvoya comme nonce en Pologne, charge dont M. Saluzzo s'acquitta avec prudence et dextérité au milieu des troub'es de ce pays. Au retour, il fut fait président dTrbin, et gouverna cette province avec beaucoup de droiture et d'équité* Le 23 février 1801, (e Pape retenant le nomma cardinal du titre de Sainte-Marie M Popolo, qu*i1 quitta peu après pour celui de Samte-Anastasîe. Outre les congréKations de la Propagande, du Concile, des Rites et des Evéuues et Réguliers, dont il était membre, il était depuis 1814 préfet de celle du Bon gouvernemrnt. Ce cardinal s*était fail aimer par set franchise, sa candeur et par ses qualités sociales. Ses funérailles eurent lieu le 7 novembre, dans I église de Sainte- Marie in Sallicolla. Le Saint-Père y assista avec le Sacré Collège. De là son corps fut transporté dans Téglisede Sainte-Aiiastasie. Il a prié le Souverain Pontife, par son testa* ment, d'accepter un tableau de TAssomp* tion. B
SALVA. — Voy. Maatiiv.
SALVA (Michel db), Espagnol, créé en 140]k,par Tantipape Benoit XIII, diacrecardinal du litredeSaint-Georgcs in Fe/a6ro,^ mourut en H06.
SALVIATI (Jean), naquit h Florence, le S5 marsH90, de Jacaues Salviati, et de Lucrèce Médicis, sœur au Pape Léon X, qui le flt entrer dans le Sacré Collège le 1** juil* Jet 1517. — Sous Clément VII, également son parent, il reçut la mission d'aller apaiser les désordres qui avaient éclaté h Parme et h Plaisance. Le même Pontife le chargea ensuite d'aller h Madi;id atln de prier Char» les V de retirer des Etats de rE)|;lise les troupes impériales, et afin de travailler h la délivrance du roi François 1". Moins de deui ans après, c'était Clément VII qui était nri* sonnier à son tour dans le château Saint- Ange. Le cardinal Salviati se rendit alore auprès de François 1" qu'il trouva cette fois, non plus dans sa prison de Madrid, maia dans sa capitale, et qui témoigna autant d*intérèt que de reconnaissance pour le Pontife. Après la mort de Paul III en 1549, les nobles qualités du cardinal Salviati Tauraient porté sur le trône ponliOcal, ai Charles V ne 8*était op|K)se à son élection. Le cardinal avait conservé le goût de la ma*
fnificence et des arts, inhérent h sa famille. I s*était fait bâtir, sur lus dessins du Bramante, un palais splendide ; co filais était ouvert aux savants et aux artistes, qui trou* vaient dans le maître un protecteur, un ami généreux et bienfaisant. Il tenait de Fraii* cois r* les évèchés d*01«^run et de Saiiir- Papoul; il avait eu'en Italie les évêf bés de
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Perrare,de Fermo, d« Votterrc » I*arehe?6cb4 de Trmi. Retiré dans le monastère de Porto, è Kafenne, il y fut enJev^^ v>ar une attaque d*a* ponlexîe le S3 octobre IS53. dans sa 6V* année. 8ALVIÂT1 (Bebhard), frère du précédent, et, comme lui » né k Florence, entra, jeune encore, dans Tordre de Malte, où il se signala contre les Barbaresquet, el devint successif i*nient prieur de Ca|)Oue, grand prieur de Rome» et ainircil de la religion. — Son nom était la terreur de l'empire ottoman. Il ruina Tripoli, entra dans le canal de Fngiera , et détruisit tous les forts qui le dénudaient. Dans une autre expédition, il surprit Coron, dans la Morée, courut jusqu'au détroit de Gnllîpoli, ravagea âcio, n*uù il enleva un bon nombre d esclaves. Paul Jove dit du grand prieur : constanti eompoiitoque ingenio rtr« milUiœ maritimœ assuetus. Depuis, il embrassa Tétatecclésias* tique, et la reine Catherine de Médicis, sa
Snrente, le choisit pour son grand aumônier, ur la démission du cardinal Jsan Salviati, son frère, il eut Tévèché deSaint-Panoul en 1549, et, quelques années après, révèché de Clermont. En 1557, il assistait k rassemblée des états généraux du royaume, comme député du clergé. Revêtu de ta pourpre sacrée en 1561 par le Pape Pie IV, il mourut h Rome le 6 mai 1568, et fut inhumé dans fégh'se de Sainte-Harie de ta Minerve.
SALVJATI (Antoiiib-Marib), dit le grand cardinal Sa/oia/t, k causd de ses vertus , et neveu des deux précédents, naquit en 1507. — EJevé dans les lettres qu*il éiudia avec succès, et habile jurisconsulte, il fut nommé k révéché do Saint-Papoul , qu*avaieiit possédé ses deux oncles; mais on revenant du concile de Trente, il s*en démit entre les mains de Pie IV, qu'il pria de lui donner
}»o;ir successeur quelque bon ecclésiastique rançais, capable de s opposer aux calvinistes plus utilement qu'un étranger. Euvojé deux fois en France, en qualité de n^mce, par ce Pontife, il fut encore employé avec succès par Grégoire Xlll qui, en 1583, Téleva au cardinalat. Légat à Bologne sous la pfinliUcat de Sixte V, préfet de Tune et do Taulre signature sous les pontificats suivants, il fut encore prolecteur do l'hOpital des orphelins, qu'il rétablit avec magnificence, aussi bien que celui des incuraoles, et réglise de Siinte-Marie in Aquiro^ son litre. Il mourut h Rome le 28 avril 1602, après ()ue le Pape Clément VIII lui eut rendu visite pondant sa maladie.
SALVIATI (Alaxan), né à Florence le 20 avril 1668, était protonotaire apostolique quand il fut nommé, en juin 1707, par Clément XI, son nonce extraordinaire a la cour de France, pour y porter les langes bénits et autres présents de Sa Sainteté destinés AU duc de Bretagne. En 1711, vice- légal d'Avignon, légat dTrbin en 1617, il fut, en 1730, créé et déclaré cardinal par Benoit Xlll, sur la présentation du prétendant, Jacques Stuart. Ce cardinal mourut a Rome après une longue maladie, le 2h février 1733, dans sa 65* année.
SALVIATI (GBiGoimt), Romain, qé en 1792, fut fafi canlinal par Pie Vf, en 1777. Il mourut f>n 17M.
SANCTORi (Fatius), de Viterbe, évêque de Césène, fait en 1505, par le Pape Jules D, prèire-cardinaldn titre deSainle-SabIne, et administrateur do Panipelune, mourut en 1510*
SANDOVAL-MOSCOSO (Balthasar de), doyen de TEglise de Tolène, créé en 16l5 par le Pape Paul V, prètre*cardinal du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, archevêque de Tolè ie, mourut en 1665.
SANDOVAL (FBAifçois de Roxas de), due de Lerme, marquis de Dénia, comte de Sancta-Gadea, etc., grand sénéchal de Castille, trois fois grand d*Espagne par trois de ses litres, gagna les bonnes grâces de Philippe m, roi d'Espagne, et fut le plus puis« sant de tous ses favoris. — Il avait épousé Félicité Henriquez de Cabrera, fille de Tamirante de Castille, dont il eut pour fille unique Marie-Anne, qui porta tous les biens de M maison, les grandesses et la charge de grand sénéchal de Castille dans la maison de Cardonne, par son mariage avec Louis- Raymond Foick, duc de Cardonne, etc., chetalier de la Toison d'or. Le duc de Lerme^ resté veuf, fut élevé, sur la demande de son maître, au cardinalat, que lui conféra le Pane Paul V le 16 mars 1618. Le nouveau cardinal, t qui depuis longtemps étaient abandonnées les rênes de i Etat, tomba en dis-* grdce le k octobre suivant. Roderic Calderon, qui avait été son page, et qu*il avail fait nommer chevalier de Tordre de Saint- Jac<]|ues, comto d'Oliva, marquis de Sept- Eglises, et capitaine de la garde allemande, accusé de plusieurs crimes et de malversalions, fut arrêté en même temps, et eut la lète tranchée le SI octobre 1621. Le cardinal mourut k Valladolid, le 17 mai 1625.
SANGUIN (Antoine), dit le cardinal dd Meudon, second fils d*Antoine Sanguin , seigneur de Meudon, etc. , et maître des eaux et forêts de Tlle de France, de Chamagne et de Brie, se servit du crédit do a duchesse d*Eiampes, sa nièce, maîtresse de François I*% pour s*avancer aux premières dignités de TEglise. — Abbé de Fleurysur-Loire> mattre de la chaiielle du roi, évA« que d*Orlêans en 1533, d*où il passa à Tarchcvêché de Toulouse, il fut promu au cardinalat en 1539 par le Pape Paul III, è la. recommandation du roi, et reçut le chapeau k Paris le jour de la Pentecôte suivant, dans l'église de Notre-Dame, par les mains du cardinal Farnèse, légat en France. Gréé grand aumônier de France en 1543, il est le premier qui ait porté ce litre, ses prédécessedrs n*ayan! pris que la qualité de grands aumôniers du roi, d*aumoniers du roi el d*aumôniers de France. Bientôt après déclaré gouverneur de Paris, pour défendre cette ville contre les menaces do Charles V» et employé avec plusieurs autres pour négocier la |>aix avec ce prince, il fut du nombre des otages donnés jusqu'à TexéiMition du traité. Après la mort de François i" les parents de la duchesse d'Ktam^ei étcut
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mal TUS à la cour, il se démit Ae la charge de grand aumônier, passa eu Ilnlie, se trouva en 15^i9 h l'élection du Papo Jules 111, et« de rcinur on France^ mourut h Paria le 22 dé<*emlHe 1569.
SANNEZl ^Jacques]. Pisan, fait, en 160&» par le Pape Clément VIll, prêlrc-Vardinal da titre do Sair.t-Kiienne in Cœlio moitié, et évoque (rOrvîélo, mourut en 1G21.
SAN-SEVEHINO. Koy.AKXoiNKei Etienne.
SAN-SEVERINO (FnÉDÉRic). Napolitain^ archevêque de Vienne, fait cardinal par Innocent VIII ei> U89, mourut en 1516.
SAN-SEVEIUNO (Uce), Napolitain, archevêque do Salerne» créé en 1622, par le Pape Grépoire XV, prèlre-cardinal du titre de Saiut-Elienne tfi Cœiio monU^ mourut en 1623,
SAN-SEVERINO (Stani las), né INaples en néfc. fut fait cardinal par Pie VII en 1816. Il moiïrut en 1826.
SANTORIO (JuLES'AiiToiNB), né àCasart»; le 6 juin 1532, fut reçu docteur en droit à Naples, et exerça la profession d'avocat» pour obéir à son père plutôt que par inclination. — Dès qu'il put suivre sa vocation, il entra dans le sacerdoce, et eut la charge d^assesseur du tribunal de l'induisition. Le cardinal Alplionse Curaffa, arcnevôi]uo do Kaptes, le prit pour grand vicaire, et, dana ses fonctions, il acquit Tamitié du duc d^AIcala, vice-roi de Naples pour l'Espagne. Hor* lensius Abbalichius l'accusa d'âvoif empoiaonné le Pnpe Paul IV, et Santorio courut quelque risque de succomber sous cette accusation : mais la calomnie fut découverto« le coupable puni, et l'accusé déclaré innocent* Le cardinal Caratîa étant mort en 1565, Santorio retourna h Caserte. Le Pape Pie V,: qui avait été son collègue au tribunal de I inquisition, et qui connaissait son mérite^ ne le laissa pas dans Toubli. Il le fit d^ahoru conseiller de la chambre et de rinauisilioii, archevêque deSanta-Severina,dans le royaume de Mfaples, et, en 1570, le cr<^a cardinalprôtre du titre de Sainte-Barbe. Clément Vfll, voulut plus tard donner l'archevêché de Napfes au cardinal qui le refusa. Santorio fut aus^si grand pénitencier de l'Eglise.. Sa science , son mérite, sa grande charité pour les pauvres, ses rares qualités lui avaient tellement acquis l'estime du Sacré Collège, que dans trois conclaves consécutifs il tut proposé pour être élevé au souverain pontifical. Il mourut h Borne, le 28 mai 1602, âgé de 70 ans. Vorci les titres do quelques-uns de ses ouvrages : Deploralio calamiiatum ; De moribus hœrelicorum ; De calamlaiibus »ui lemporie; De potestaie summorum pontificum supra Franche regnum; Demonarchia Sicillœ ; De IVeslorianorum et Gfœcorum erroribus^ itetn de eorum ritibus; De usurii Jvdœoruni inlrrdicendis ; Rituale Bomanorum ; Duœ apologies conira iuo$' obtreriatoreSf etc.
8ANTUM — Voy. Jacques.
(ii) On apfielle Extrûftagênieê^ \m fonslîtiilions Ae% Papes (K^kiérieiires aux tUtiieMt'meê (kullesL île ClduieiiiV). Ou leur donoa ce uoni, parce qu'eues
SANTUCCl (Vincent), né an diocèse d'A^ giiAhi en 1706, a été fait cardinal-diacre eo
SAN -VITAL (ANToiRB-FRAifçors), né k Parme, fait cardimil en 1709 |»ar luoocent XII, mourut en 171^.
SABMIENTO. — Voy. Pierre.
SABRACENA (Jeak-Michel), Napotiiain, archevêque d'Acérenia, créé, en 1551, par le Pape Jules III, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie m Ara cœlif puis de Sainte» Anastasin, de Sainle-Agalhe,'de Sainte-Marie au delà du Tibre, et évêque de Sabine, mou'* rut en 1568.
SAULI (Bendinelli), Génois, créé, en 1511, par le Pape Jules II, diacre-cardinal du litre de Saint Adrien, puis |)rêtro du titre de Sai.nif'-Snbine, mourut en 1518.
SAULI (Antoine), fiénois, amhevôque dà Gênes, créé, en 1587, par lo Pape Siite V, prêlre-<*nrdinal du titré de Saint-Vital, évèqne d'Odlie, doyen des cardinaux, mourut en 1623.
SAVELLI (Ckncio), Romain, créé parle Pape Célesliu III, en 1192, diacrccanlinal du titre de Sainte-Luce in Silice^ puis prêtre dîi lUre de Saint-Jean et de Saint Paul , fui Pape sous le nom d'HoNORé in.
SAVELLI (Centio), Romain, nommi} par le Pape Hunoré III, en 1216, cardinai-évé« quc de Porto, puis légat en Espagne, moarut en 1219.
SAVELLI (Bertrand), créé cardinal eri^ 1216, par le Pape Honorius III, son oncle, fut, l'année suivante, envoyé, ambassadeur en France, et, depuis en Espagne, où il mourut en 1233 dans un Age peu avancé. — : On a de ce cardinaJ, estimé pour son savoir,' Sermoneê desanciis; Apologiœ contra concu^ binario$,
SAVELLI (Jacques), Bomain, créé par Urbain IV, en 1261, diacre-cardinal du titre do Sainte-Marie in Cosmedin^ fut Pape sous le nom crHoNCRÉ IV.
SAVELLI (JKAîf -Baptiste), fut, en IWl, nommé cardinal avec trois autres par le Pape Paul IL— Mais la mort subite de ce Pontife rayant empêché de proclamer dans un consistoire les nouveaux promus, les cardinaux ne voulurent point les admettre dans le conclave, en vertu de rexlravagante (22) d'Eugène IV, laquelle déclare nulles de pareilles' promotions. Savelli redevint donc protnno-' taire apostolique, et quelques instances que fissent ses parents auprès de Sixte IV, il» ne purent obtenir pour lui le chapeau qu'en 1480. Il tomba quelque temps adirés dans la disgr&ce do ce Pontife qui , sur quelques soupçons, le fit arrêter au sortir du consistoire, et enfermer dans le cliâteau Saint-* Ange. Il en sortit au bout d*un an, sod iu« uoceiice ayant été reconnue. Pour iedédom-' magerdeson mieux, Sixto IV le nomma gouverneur de la Marche d*A'icône, puis da la Bomogne, de ro.nbrêe, ei IVnvoya légat a iatere à Gênes, où il obtint de la républi-
rarciillongiempsilispcrséeselea dehors dci recueila. du droil caiioH {exiravagantet).
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que une flotte Imposanto, pour s*oppo9or aux Turcs qui» depuis la prise d'Otratite , faisaient trembler tonte Tialie. V continua ({d remplir des emplois considérables sous les ponliBcats d*Innocenl Vlll et d'Alexandre VI, et mourut à Rome le 18 septembre 1^^, Agé fie 71 nus.
SAVELLl (Jacques), cré6y par Paul HI, en 1539, dincre-cardinai du titre de Sainte- Lucie, puis de Saint-Côme et de Sainl-DanuVn, «évoque de Nicaslro, srchevftilue do Bénévent* prêtre du titre de Sainle-Marie in Cosmedifif évêque d'Albano, do Porto, «t grand inquisiteur» mourut en 1587.
^AVKÎ-Ll (SiLvio), fait cardinal par le Pape Cl^menl Vlll, en 1596, mourut on 1599.
SA VFLLI (JiîLEs), créé cardinal par le Pflpe Paul V, on 1615, mourut en IGkk.
SAVEI.Ll (Fabrice), Romain, archevêque deSalorne, n^muiéen 16W, par le Pape Innocent X, prêlre-cardinal du titre do Saifit- Augustin, b^gat à Bologne, mourut en 1659.
SAVELLl (Paul, prince do), abbé de Chiaravalle, clerc do chambre, nommé cardinal en 166i, par le Pape Alexandre VII, moui^ui te 11 septembre 1685, dans s$ 63* année. En son frère Jules qui mourut, en 1712, âgé de 87 ans. s'étoignit cette illustre famille.
SAVELLl (Dominique), né dans'le djoçèse <rAjaccJo, en 1793, a été fait cardinal,' eifi
ÇAVERDON (Fréi>éric comte do); .Allemand, archevêque de C<ilOi;uo, hoininé pVê- Iro-cirdinal par le Pape tJrl)ain VI, eu 1385^ n'accopla pas et mourut en lili.
SAVOIE (AME VIII, M le PàciRgne, j[)rà' mier duc de], était fils d*Amé VIi, corhte îfp Savoie. Né à Chambéryen 1383» il n*âvait que huit ans, quand il perdit son' père.-- DoYonu majeur, il gouverna avec sagesse et hnbileté, et réunit à ses Etats le comté de Genevois, dont la maison souveraine s'étaft éteinte, on H9^, dans la i^ersonno du Pape Clément VII. Ci*s Etais se composaient alors, outre la Savoie, de la Bresse, du Buseï, des pays de Vaux et de.Gex, du bas Valais et dU Genevois; ils mér'aienl le titre de ducbâ* Ce titre l'ùl octroyé par l'empereur 8if<isr inond, en H16. Deux ans après Amé Vin joignait 5 son nouveau ducné le Piémont, apanage d*uno branche de sa maison, qui venait de s'éteindre. Jusque-là tout lui âvaii souri ; mais en H28 la peste se déclara dans Turin « et enleva Marie de Bourgogne sa femme, qu'il aimait tendrement. La religion soûle pouvait le consoler. Il fonda des couvents, travailla à la réforme du clergé, re» doubla de zèle contre les hérétiques, (uependant il ne négligeait pas ses intérêts ; ptoû^ tant des embarras de son beau-frère, le marquis de Monlferral, il se Qt accorder Ja suzeraineté de ce marquisat, dont il |)répara ainsi le retour h sa postérité. Un attentai coiUre la vie du duc le confirma dans son dégoût du monde. En 1V34, il laissa ses Eiats à sou fils Louis, et se retira è Ripaille, petite ville du Chablais, sur lus bords du lac de Genève. Il y avait fou ié un couvent, et il Gt bâtira coté un magnifique palais, qu*il
appela i*Ermilflff(^. Deux de ses favoris et vingt chevaliers Te suivirent dans sa retraite. Les ermites de Saint-Maurice, c^est le nom qu'ils prennieni , portaient un habit et un chaperon d'un drap gris très-fin, un bonnet 'écariate, unegrosse ceinture d'or, et de leur cou pendait une croix du mémo métal. 11$ ne snufi'raîont aucune fomrae parmi eux, laissaient croître leurs barbes; mais, comme ils ne s'étaient pas astreints h toui<»s tes austérités du cintiro, on supposa qu'ils viyaiont avec mollesso, et de \h est venue rexprossion familière faire ripaille. Ils entreiuôlaioiit la prière nvec la poMliqno, mais leur vie Tiait édifiante. Le concile de Bftio, ouvert dès 1^31, était nlors en guerre avec •le Pairo Kugène IV; le Pape et le concile se disputaient la suprématie, et Eugène !V, par son imprudence, avait envenîîné le débat. L** contîite, présidé par Louis Alemaa, nrriie- Té(|uo d'AHos, jota alors les youx sur Amé 'Vlll, déposa Engène IV, et élut Amé, le 5 novembre 1^39, quoique l'ambassadeur de France protestât eontre cette élection. î^uu autre cOté, Eugène IV tenait à Fiorencç un èondle rendu plus solennel par la présence de l'empereur et do patriarche de Constantinople qui promettaient de se réunir à TE- 'glise' latine. NéjBnnriciins Amé, couronné^ h nâle, en It^M, résida successivement dans -cette ville, à Lausanne et b Genève sous U Vrom dé Félix V. Ajvrés ia mort d*Eugèîîe, en HW, Nicolas V ayant été élevé sur 'la chaire de Saint-Pierre, l'antipape Félix, prié de donner la paix h l'Eglise, abdiqua te ponlificat en 14^9. Le Pape légitime envoya le chapeau de cardinal h Ame, le Qt doven du Sacré Collège^ légat en Allemagne, of ratlQa tous lés aclos de son pontificat. Celui-ci ne jouit pas longtemps de ces faveurs; ri mourut ft Gf^nève, le 7 janvier IWl, h Tâ^je do 69 ans, avec la réputation d'un prince sage, équitable, . généreux, ce qui lui nîérilâ le surnom du Salomon de' son iiicle.
' SAVOIK (Sauricb de), quatrième flh de Charlos^Eumiaiiuel, dit le Grande diic de Savoie, et: do Caihorine d'Autriche, fille de Philippe 11, i*Oi d^Espagne, naquit ft Turiû, en 1593. — Nomn!é cardinal par Paul V, 1k ]*A/o do li ans, il fut, en 161S, laissé par soq r>ère lieutenant-général en Piémont. En 1618^ il vint on France pour conclure le mariage de son frère avec Christine de Franco. La France le demanda, en 1622, pour son f)rotecteur à ttome, où il assista, et contribua
r puissamment à Télection d'Urbain VIII ;puis I quitta la protection do la France pour prendre celle de l'empire et do la maison d'Autriche. Il brigua, soutenu dos Espagnols, la tutelle deson neveu Cliarjes-Einuianuel;ce qui amena une guer^^e civile en Piémont. La paix s*étant faite en 16&2, il quitta le chapeau do cardinal et ses l>énélict*3 pour épouser Ifi |>f incessc Louise-Marie di3 Si voie, sa nièce, dont il n*out point /enfants, et, après avoir vécu quinze ans avep elle, il fut emporté par une attaque d'apoplexie, It'i'd ociobrii 1657.
SAXE (CuiiiSTfAN ACGUSTE db), fils do
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llêorico, duc de SAxe-Naiimtiourg et de Do* rolhée-Ûarîe de Saie-Weimnr, sa seconde femme, naquît le 9 octobre 1666. — Après la mort de son père, il eut le bailliage de Thurînge, puis il se Ûl Catholique. Successivement enanoioe, puis sous-dojen, ensuile prévôt de l*Eglise de Cologne, chanoine de Liège, de Munster et de Bresiau, événue de Jnvarin, nommé canlinal en 1706, arclief ôque de Strigonie en 1707, preniiiT commissaire de IVmperour, en 1716, à la diète de Raiisbonne; il mourut dans cette ville le 23 août 1725, et fut inhumé è Marienihal, en Hongrie.
SAXO (Lucr), Napolitain, créé, en 1593, par le Pape Clément Vlll, prêtre-cardinal du titrede Saint-Quirice etdeSaintc-Julitte, mourut en 160^.
SCAGLIA (Didibb), Crémonais, de Tordre des Frères prêcheurs, fait, en 1621, par le Pape Paul Y, prèlre-cardinal du titre de Saint-Clément, puis des Douze-Apôtres et de Saint Charles, mourut en 1639.
SCEBEHAS. — Voy. Testaferrata.
SCUO£NBORN(Damir!«.Hugues-Philippe- Antoimb de), fils de Méichior-Frédéric de Sohoenborn, conseiller d*Elat et chambellan de Tempereur, premier ministre d'Etal de rélecteur archevêque de Mayencc, et che- Yalier du saint-émpire, était évêque de Spire quand il fut promu au cardinalat parle Pape Clément XI, en 1715. II mourut le 2 août t7i3, âgé de 67 ans.
SCHOMBËBG (Pierre de), reçut le jour à Wurtzbour^, en Franconie, dont il fut cha* noine, ainsi que de Bamberg, dont le chajû- Ire exigeait que Ton fit preure de seize
anarticrs paternels de noblesse. — Evêque *Augsbourg, et promu au cardinalat en ltô9, par le Pape Eugène IV, il était souvent consulté |>ar Temperrur Frédéric IJI sur \^s affaires los plus délicates. Il fit plusieurs voya* gcs en Fronce pour tâcher de rétablir la paii entre ce pavs et rAngleterre, et termina les querelles de plusieurs princes allemands: entre autres le diiïérend qui s*était élevé outre les princes de la maison de Bavière, Il mourut eu 1469, à Dillingen, ville de son diocèse.
SCHOMBERG (Nicolas de;, né le 23 août 1472, de Tancienne famille de Schomberg, en Misnie, dont une branche, établie en France, a vu plusieurs de ses membres y
farvenir aux premières dignités, fut envoyé Piso pour étudier le droit, et y fut si touché d*uii discours du célèbre Savonarole, qu'il s'abandonna 5 sa direction, et, en 1497, entra dans Tordre de Saint Dominique. — Devenu procureur-général de cet ordre, il fut nommé en 1520 archevêque de Capoue par le Pane Léon X. Envoyé en France par Clément Vil, il eut une grande part au traité de Cambrai, entre François T' et Charles- QuinU Enfin il fut revêtu de la fiourpie par le Pape Paul III, en 1535, On a de lui cinq sermons sur la tentation de Jésus-ChrisI, qu'il avait prononcés devant Jules II, en 1505, et quelques lettres, dans le Recueil tie celles des princes. Ce digne cardinal quitta
son Eglise de Capoue en 1536, et. Tannée suivante, renonça encore è une abtiave qu'il Ht réunir h un hApital. Il mourut k Rome le 9 septembre.de la même année 1537, dans la 66* année de son âge.
SCITOVSZKY. — Nous recevons de Hongrie la notice latine suivante sur le cardinal
Scitovszky. Nous croyons devoir en donner le texte; viendraensuite une traduction littérale. Joannes cardinalis Seilovizky de NagykeTf êacri Bornant imperii princeps^ archiepUco^ pus Strigonensis, primas Hungnriœ^ S. Sedi$ apoilolicœ legcUus naluSf Cœsareo regmis talimui consiliarius, religiosorum ordinum risilator apostolicui^ orainis S. Stephani régi» prœtatus el Magnœ Crueis eque$^ ^^hilosophim et theoiogiœ doctor^
Lucem primam compexit die prima Notent bris tinno 1785, et post suseeptum anno 1809 presbyleratus ordinem mox tradendi» phil^sophicii et postmodum theologicif digcipliuii in icminario Rosnaviemi (ilosna vie) incubuii^ <fuo munere per decennium et quod excedit lia fungebatur^ ut imignia doctrinœ^ pietatig et ingenii specimina ederei, ob quœ epigcopo suo nimium aeceptus. magnamque nomimi»
celebritatem in ipea aula regia consecutui^ anno 1824 eathedralit ecclesiœ Rosnaviensis canonieus^ et biennio vix elapeq^ epiecopui renuntialus est, Celeriorii soliio evectionig suct inridiam prœcipuœ virtutis et infatigabilit zeii communi laude confudit^ strenuuê contra moiimina acatholicorum. in diacesi illa fréquent ium^ fidei vindex^ initituiioniê rudium eedulus promotor^ ditciplinœ ecele» iiasticœ et cuitui divini augendi maxime sol» licitut. Templa^ quœ propriis impensig gtrui et restaurari fecerat^ gckolœ innumerœ mra* /ff • quas a fundamentig erexerat , paUrstra litteraria , quam in oppido Rimasxombatk pro disciplinii grammaticalibus colendii fundaveratf exuviœ S. Neiti martyrig^ guibus Roma impetratig cathedralem guam ditaterat^ nomen ejus in fastis Eccieêiœ Rosnatiensii immorlale reddiderunt,
Anno 1838 ad cathedram Quinque-Eccte^ giennm (Cinq-Eglises) tranglatus est ^ cui usque 1849 prœfuit. Hic pariter muneri suo felici conatu incumbem^ œdes sacras sckoiasqng pliirimas struxil; ludum iitterarum pro ef» formandis magistris ruralibus institua ; /îmdum, unde schoiarum elementarium docentog sente riribusque fracti^ horum item soboleâ ac viduœ subsidio annuo juvarentur colloco* vit ; exercitia spiritualia cieri primus inter prœsuUs Hungariœ induxit; pro sequiore sexu religiose educando magnificum in urbê Qiiinque Ëcciesiensi monaslerium canonissu'rum deNosira Domina, quœ a B. Petro Fourerto institutœ sunt, cum ecclesia sckoUsquê tam publicis quam privatis posuit^ quem in finem circa octingenta francos millia impen* dit, — Jam antehac tntimo imperatoris ei régis consilio adscriptus^ anno 1849 orcMepiscopus Slrigoniensis et primas regni eon* stitutus est^ quo in munere lotus sanandis^ qum funesta anni 1848 revoiutio beliumquè civih Ecclesiœ inflixerunt vulneribus intentus^ mox conventum omnium Hungariœ vrœsulum cc'c*
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hravit ; Socieiaiem Jt$u posi 80 annorum exiitiuminregnumreduxil:iorore$Chariiaii$.qHœ S. Vifieentii n Paula înslUuium profitmiur ad meîropolim (Pesl) invexH; missionei populare» conslUuil^H ul inaliis diœcesibui reanicon^ Btituerentur procuravit; pro puellis eaueandit {fiitiiuium DomicfUarum Àngiicarum (Dames anglaises) inoppido Balmsa^yarmath erexU; vi juvenlHi au inquinameniit $œculi prmser' veluff convictum et paiœslram lillerariam, Iquœ gymnasium ntnjut audit) in urbe Timaviensi (Tirnavie) poiuit; sodatitates
5 tas, imprimii archiconfrafernitatem S, Cordis iariœ et societnlem S. Itifantiœ Jeuu^ Ulam quidem in pluribui /o:ts, hanc autem per iotam, f/ua htepntetf archidiœcesim stabilivit, et quaquavenus propagavit ; basilicam dénique Slrigoniensem^ qunm Turcarum barbara manui bifœcularibus ruinîf con$epeliveratn a prœdecessorib'us êui$, cardinale Alexandre Mudnay et Josepho Kopaisy archiepiicopU Strigoniensibus reeonstrui cœptam^ magnifia tenttssime œdificat^ et ad consummationen^ perdueit.
Religioni promovendœ litterario etiam ineumbene labore^ qua Rosnaviensis epiêcopu» CaterMtmum elementarem, Quinque-Etclesiiê autem Vitam sanctorum et iermones sacras patrio idiomate elucubravit, et ad spiritum sacerdolalem fovendum periodicum scriptum ecclesiasticum typis edidit.
TEADUCTION.
« Jtan, cardinal Scitovszkjr de Nagiker, prince du saint-empire romain» archevêque de Slrigonie, grand primat de Hongrie Jégatné du Saint-Siège a|H>sloliquet conseiller rural intime» visiteur apostolique des ordres religieux, prélat et chevalier de la grande croix do Tordre de Saint-Etienne» docteur en philosophie et en théologie, est né le l*' novembre 1785. Ordonné prêtre en 1809» il lut nommé professeur de philosophie puis de théologie dans le séminaire de Rosnavie. Il remplit cette charge pemlant plus de dix ans» et avec une telle distinction» que, grftce à raffection de son évêque et au renom dont il jouissait jus(]u*à la cour, il fut» en 182b, nommé chanoine, et deux ans après évêque do réglise cathédrale de Rosnavie. Il confondit par ses vertus et par son zèle infatigable Tenvie qu'avait excitée une élévation si précoce ; combattit les tentatives des hérétiques, nombreux dans ce diocèse; se montra toujours défenseur de la foi , soigneux è procurer Tinstruction aux ignorants, attentif à veiller au mainliende la discipline ecclésiastique et à Téclat du culte divin. Les temples qu*il avait fait bâtir e't réparer à ses frais» les innombrables écoles rurales qu*il avait créées, les exercices littéraires qu*il avait fomiés dans la ville de Rimaszombdth pour accélérer le progrès des études, les reliques de saint Neiius, martyr» qu*il avait obtenues è Rome pour sa cathédrale, ont rendu son nom immortel dans les fastes de l'Eglise de Rosnavie,
« Il fut transféré en 1838 à Tévêché de Cinf|-E|iliscs « qu*il gouverna jusqu*en 18V9.
Toujours également zélé pour les devoirs de sa charge, il éleva ici encore une foule d*églises et d*écolcs , s'attacha h former des maîtres pour les écoles rurales, fnnda et dota une caisse de retraites pour les instituteurs Agés ou inGrmes, ainsi qfie pour leurs veuves et leurs enfants; introduisit le premier en Hongrie'Ies exercices spirituels pour les ecclésiastiques, et éleva, au |)rix de nuit cent mille francs» dans la ville de Cinq Eglises, pour l'éducation des jeunes personnes, un magniOtiue monastère de sœurs de Notre-Dame (instituées par le R. P. Fourier), avec une église et des écoles tant publiques aue privées. Faisant déjk partie du conseil intime de Tempereur et roi, il devint, en 18^9, archevêque de Slrigonie et primat de Hongrie, et s*appliqua toit entier è guérir les plaies que la funeste révolution de i9M et la |(uerro rivile avaient faites h l'Eglise. Il réunit t*i('nlôt en concile les évêques de Hongrie ; fit rentrer dans le royaume la Compagnie de Jésus après une absence de 80 ans ; établit «H Pesth les sœurs de Saint-Vinrent de Paul; organisa des missions populaires, et en fit organiser dans les autres diocèses; fonda, pour Téducation des jeunes filles» dans la ville de Balassa-Gjrarmath» un couvent de Dames anglaises; établit dans la ville de Tyrnavie» pour préserver la jeunesse dos souillures du iièote, une académie littéraire; fonda en plusieurs lieux des associations pieuses, notamment Tarchiconfrérie du Saint-Cœur de Marie; et répandit dans tout son diocèse TOEuvre de la Sainte-Enfance. Enfin il bMit avec magniticence et est en voie d'achever la cathédrale de Slrigonie qui , ruinée il y a deux siècief par les Turcs, avait été commencée par ses prédécesseur^, lecardinal Alexandre Rudnay, et Mgr Joseph Ropaisy.
Voulant encore servir la religion par $^a écrits , il a putdié , étant évêque de Rosnavie, un catéchisme élémentaire» et, étant évêque de Cinq-Eglises, une Vie fies sains» des si*rmons en langue vulgaire, et une feuille périodique destnée au clergé.
SCLAFENATI (Jban-Jacques)» Milanais, évêque de Parme, créé en 1V83 par le Pape Sixte IV, prêire-cardinal du litre de Saint- Etienne m Ccslio monte 9 mourut en 1^97.
SCOTl f J£AN-BERNARDi9r ) » de Sabine t clerc régulier de l'ordre des Théatins , archevêque de Trani » créé , en 1555» par le Pape Paul IV, prêtre-cardinal du titre de Saint-Matthieu, puis évoque de Plaisance, inquisiteur delà foi» mourut en 1508.
' SCOTTI (Bbrnardiuj, naquit h Milan le 6 octobre 1656. — Auditeur de Rote è Rome pour la nation milanaise, il fut, en J7tl, déclaré gouverneur de la capitale du mnitde chrétien et de son district » et recul le bâton du comrûandement. Investi en même temps de la charge de vice-camerlingue, il fut quatre ans après proclamé carciina! par Te Pape Clément XI. Il continua d'exercer le gouvernement de Rome jusqu'à ce qu'il fâl nommé h la charge do préfet de la signature de grûce, dont il ne fut pourvu en titre
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qu'après nvoir reçu Tordro de pi'6lrsse« Depuis» meaibre de diverses congrégalions, révéla de nouvelles charpies, il mourut h Rome le 16 novembre 1726, à son retour d*un voyage qu'il vi>nnit de faire au ^ano (uairede Lorelle. Il était dans la s^»iiante et onzième nnnée de son Age. Son corps, transporté, le 18 au soir, do son palais en l'église de S-iint-Anibroise et de Saint-Charles de la nation milanaise, dont il était protecteur, y fui inhumé le 19, après la célébration des obsèques. Le cardinal Scolti laissa .par son teslament des tabh'aux etdesbijouc 1^ plusieurs cardinaux, et disposa de tous ses biens en œuvres pieuses , h rexcoption de •ses biens patrimoniaux dont il institua hériiior4ocoiiile Scotti, son frère, av^c snl>sti(utîon, en faveur du grand hôpital de Milan, dans le eas oCi son frère nrourraii sans «ufanls. Il disposa de sa bibliolhè<|UC en faveur du public, en laissant Tusage au MiUrais Cavalchino, rotant de la signature •dejuslice, sa vie durant, et, après sa mort, h I auditeur de Rote de la nation milanaise i .porfiéluilé.
SKGA (Philippe), Bolonais et évèque do Plaisance, créé carJi nul en 1591, était nonce en France pendant les derniers temps de la Ligue.-r-Un bref qu'il reçut de la cour de •Rome lui mandait que, pour extirper du rojauuie Thf^résie, il fallait élire un roi catholique. En rendant public ce bref, le nonce y joignit une lettre oii il exaltait les «oins du Saint-Siège pour le royaume el l'Eglise, et exhortait à seconder ses vues. Le 18 novemlN'e 1592, le parlement, étaldi h Châlons , donna un arrêt contre le bref du Pai^e, et ordonna que Philippe Séga , cardinal de Piaisonco, fût assigné. La cour de Rome, jng'^ant qu'il était besoin de prudence et do niénaj^ements , envoya à son nonce le prolonotaire apostolique Jérôme Jigucchio, pour lui faire connaître ses intentions. Les instructions, dont était chargé :j(k.*t envoyé, portaient ordre au légat, «de se jcondnireavec adresse et prudence, pour ne point effaroucher les ^'sprits; d'empêcher oue rien se fit avec violence dans rassemblée des états; de laisser liberté entière dans les «uffrage»;... de ne point so montrer trop scrupuleux , mais de céder au temps et aux circonstances dans ce qui pourrait se faire équitabienient; d'assurer (rahurd la religion et d'en préférer les inlérètf à toute autre considération qui ne tendrait pas à son maintien et h son avancement. » Ces sages instructions furent mal suivies par le légat. Le cardinal, vendu aux Espagnols, employa trus ses soins h seconder leurs entreprises, et bien loin d apaiser les désordres et do travailler à ramener la paix, il lit précisément le contraire. Les états ayant été convoqués par le duc de Mayenne, il parut une lettre du cardinal Sé^^a, dans laquelle il invitait les Caliiolic|ues h se rendre aux états pour y élire un roi qui fût Catholique et de nom et d'elfet, et qui pût maintenir, par sa •puissance, la reii^^ion et l'Eiat. Le titre do vei écrit était : A louê les Catholiques^ de
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quelque pré^.mintnce ^ état et cendikion qu'Us êoieul^ suivant Is parti de VhérétiqneiAuiadké' rant ^ ou lui prêtant secours en quetgus fimniêrequecesoil. Les états s'étant assemblés, le 26 janvier 1593, malgré les nrot<'slatiou5 du roi Henri IV, le. cardinal de Plaisanco &*/ trouva le lendemain, et prétendit qu'avâot toutes choses on devait exiger de tous un serment solennel de ne se réconcilier jamais avec Henri de Rourbon, de ne le jamais reconiiaflro comme roi, quand même t/ abjm^ reraU ses erreurs , et se ferait Catholique; mais cette f)roposition fut repous^é^, at «Ile tomba entièrement. Ce qui rendait le canK* nal si zélé pour les Espagnols , c'e<it qu'il espérait eu être payé par la tiare , en cas do réussite.
Voulant donc mettre l'infante d'Espagne sur le trône do France, il fit l'aire des prières publiques el des processions so!en nulles, «fin qu'il plôl h Dieu d'inspirer aux états les moyens propres h amener une légitime élection pour le bien de la chrétienté. Il convoquaeiisuitednnsson palais une assemblée de ceux qui étaient l'Amede la Ligue. Lh le duc de Feria, ambassadeur d'Espagne, osa proposer l'élection de l'infante; mais Rose, évêque de Sentis , quoique ardent ligueur, s'éleva si fortement contre cette propositioi, que le légat et les ministres d*£spagne oa furent déconcertés. Cependant Henri IV, sYtant déterminé à se faire instruire de la religion catholique, écrivitde Mantes à René Renott, curé de Saint-Eustache, do l'aller attendre à Saint-Denis, pour qu'ils conférassent ensemble. Le légat, l'ayant appris, n'oublia rien pour détourner le curé de i^e rendre aux ordres du roi; mais René Be* nott, sans s'arrêter aux défenses du cardinal, se rendit le 14 juillet è Saint-Denis avec deux autres curés. Le cardinal déféra ces curés h la Sorbonno, et exigea que les docteurs les déclarassent excommuniés et retranchés de l'Eglise. N'ayant pu obtenir ceau'il demandait, il publia" lui -môme une déclaration par laquelle il déienduit à tous les ecclésiastiques d'aller à Saint-Denis, sous peine d'excommunication, et ensuite il feignit de vouloir sortir du royaume, H se retirer è Rome. Le jour de l'abjuratioo de Henri IV nyant été tixé au 25ju;llei, le légat Gt publier dès io 24 une déclaration, portant que Henri de Bourbon, se disant roi de France et de Navarre, ayant été déclaré par Sixte V, hérétique, relaps, impéuileol, chef et fauteur de^s héréti(|ues, ne pouvait être ahsous que par le Piifie, et que tout ca que feraient les prélats serait nul. Jean Boucher, curé de Saint-Br^noît, prononça k Saint-Murri neuf sermons qu'il publia et dédia au légat sous c»ï titre: Sermons sur la simulée conversion et la nuliité de Vabsolw^ tion de Uenri de Bourbon, prince de Béanu à Saint-Denis le 26 juillet 1593. Peu après le cardinal ût accepter aux ligin*urs le concile de Trente; mais Clément VIII fit peu de cas de celte acceptation irrégulière. Le roi, reçu d.vis Paris avec de grandes marques de joie, le 22 mars 1594, envoya au légat Du(>e;roij.
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« Vous 6t€s libre, » dit ce dernier au légat, « de rester k Paris ; mais le roi vous prie de ne poîDi TOUS retirer sans le voir, et sans tous entretenir avec lui» tous assurant que TOUS en recevriez plus d'honneur et de satisfaction que vous n'en avez jamais eu de la ligue » Sourd à ce noble langage du grand roit le cardinal reftisa de le Yoir, et quelques jours après t partit pour lllalie. Il mourut en 1596.
8ELLER1 (GBÉ60iRB),néft Maggione, dans le territoire de Pérouse, religieux dominieaint était secrétaire de la congrégation do rindice, lors(iu*il fut nommé mat're du saeré palais en 1711. Créé cardinal en 17â6, et déclaré deux ans après par Benoît XIII, qui lui assigna cent écus d*or par mois, a prm* dre sur la chambre apostolique, Jusqu'à ce qu*il fût pourvu de bénéGces, il jouit peu de temps de sa dignité, étant mort k Rome le SO mai 1729, dans sa 75* année.
8ENTMANAT Y GARTELLA (AifTONiN dk), né è Barcelone en 1734, patriarche des Indes, fut fait cardinal en 1780 narPie VI. Il mourut en 1806.
6ERAPHINI (Jban), né au diocèse de Sabine en 1786, fut fait cardinal par Grégoire XVI en 18^3. Il mourut en 1855.
SERBELLONI (JEA99-ANToi!fB), d'une illustre famille milanaise, évéque de Foligno, puis de Nuvare, fut le premier cardinal créé par Pie IV [1560]. -- Gouverneur de plusieurs villes des Etats pontificaux, légat de Pérouse et de Romagne, évèque d'Ostie et de Vellelri, il mourut doyen du Sacré Collège en 1591. C'était un habile politique qui eut part aux plus secrètes négociations de la cour de Rome sous les pontificats de Pie IV, Grégoire XIII et Sixte V. Parent de Pie IV, il n'eut pas de peine è obtenir de grandes prérogatives pour le collège des doclears de Milan. Il rencontra plus do difficulté è faire confirmer ces ^privilèges par Sixte V,qui avait résolu de lés abolir. Néan* moins il en vint k bout, et les Ot même amplifier*
SERBELLONI (Fabbicb), Milanais, nonce k Vienne, né le 7 novembre 1695, fut créé cardinal par le Pape Beuott XIV , le 26 novembre 1753.
SERBUPI (Fbançois), né k Rome en 1755, fut fait cardinal en 18i3, par Pie VU. Il mourut m 1828.
SÉRIPAND (JébOme), né en 11^93 à Troin, dans le royaume de Noples élait destiné par sa famille nu barreau, et il se livra aux études nécessaires k Cf^tte profession. Ayant perdu ses parents, il put suivre sa vocation, oui rappelait h la vie monastique, et entra oans Tordre des ermites de Saint-Augustin. — Professeur de théologie è Bologne, il passa ensuite par les diû'érentes charges de son ordre, dont il fut élu général en 1539. Nommé è Tévêché d'AquilSydans les Abruzzes, il le refusa pour aller 8*enrermtT dans un monastère sur le mont Pausilippe. C'est là que ses compatriotes vinrent le chercher pour le prier de se charger d*une mission ou|irès de Charles-Quint. Il regarda comme
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un devoir do l(^ur rendre ce service, et par« tit pour aller trouver i*emperour, qui était alors en Servie. Accueilli avec distinction par ce prince, il en obtint tout ce quMI demandait, et plus qu'il ne demandait, puisqu'il fut nommé a Tarchevèché de Saleme. De retour en Italie, et ayant pris possession de son siège, il convoqua un synode pour
tropnser des réformes utiles è la reliiçion et la discipline. En 1561, le Pape PiclV,dans sa seconde promotion, le nomma cardinalprêtre du titre de Sainte-Susanne, et un do ses légats au concile do Trente. Avant do partir pour cetto ville, le nouveau cardinal usa de son influence pour déterminer le nouveau Pontife à appeler k Rome Ténidit Paul-Manuce qui végétait alors h Venise. Déférant h ce conseil. Pie IV appela donc le célèbre imprimeur, lui confia la direction d'une Imprimerie placée au Capilole, et lo chargea d'éditer les œuvres des saints Pères. Quant à Séripand, il prit une grande part aux travaux du concile, et se lit remarquer par l'étendue de ses connaissances. Pendant
2u'il remplissait avec zèle la mission qui lui tait confiée, il fut atteint d'une maladie grave qui l'emiiorta, le 17 mars 1563, k TAgo de 70 ans.Sts funérailles, célébrées à Trente avec une grande pompe, furent accompagnées d'une oraison funèbre, prononcée fiar le Père Marchesini ; elle a été insérée dans la Bibtiotheca Augusdniana. On a de ce cardinal : I. Nopœ conititutiones ordinis. etc., Venise, 15V9, in-fol. II. Oratio in ftt^,nenCaroli Y imperalorii^ Nnptes, 1559, infc*. III. Commentarius in Epistolatn divi PanHadGalaios, Venise, 1569Jn-8% réimprimé 21 Anvers, 1587, in-8". IV. C^mmenfa^ rta in divi Pauli Epislolam ad Romanos^ Naples, 1601, in^*. Y. De arte orandiseu expo^ iitio Symboli apoitotorumy Louvain, 1681, in-12. On a encore de ce prélat des manus^ erits conservés k la bibliothèque royale de Naptes, des lettres, des sermons prononcés par lui h la cathédrale de Saleme, et publiés par son neveu, Venise, 1567, in-4*. Le cardinal Séripand, qui pendant sa vie, jouit d'une grande réputation, était un érudit ei un théologien, plutôt qu'un orateur.
SERRA (Jacques;, Ks|»agnol, archevèqtio d'Oristano (Sardaigne), fait cardinal par Alexandre VI, mourut erl 1517.
SERRA (Jacques), Gédois, fait en 1611, par le Pape Paul V, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges tu YelabrOf puis prêtre du titre de Sainte-Marie de la Pau, mourut en 13-23.
SERRA (Nicolas), né à (lènes en 1706, lé< gat de Ferrare, fut fait cardinal en 1766 par Clément XIII. Il mourut en 1767.
SERRA-CASSANO (François), néàNapIcs en 1788, archevêque de Capoue, fut fait cardinal on 1831, par Grégoire XVI. 11 mourut en 1850.
SKRKAN. — Foy. Dominique.
SERSALK (Antoiî^b), Nap«>VvV^\Tx.,^\V.\'^.'=^ juin 1702, lut nommé cardir.»\ ^^'^"^'^'^'^'^ le Pa|w Berudl XIV. ^\v\^V5N>^^
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h Faenznt nnns les Etats pontiOcaux, le 28 février 1757. — Nonce opostolique à Vienne pendant que le malheureux Pie VII était prisonnier II Savone« puis k Fontainebleau, il sollicita Taioement auprès de cette cour pour obtenir la liberté du Pontife. Bien que la cour de Vienne se fftt rapprochée de relie de Paris par le mariage de Marie- Louise avec Napoléon, le nonce ne put rien obtenir; tout tremblait alors devant Napoléon* et on s'inclinait devant sa politique. En 18U, Pie VU fut rendu h ses Etats, et ^overoli, élevé en 1815 à la dignité de cardiîial.résidait habituellement dans son évéché 4\e Vilerbe. Il aimait son trouf^eau autant qu'il en était aimé lui-même. Chaque jour il faisait dans sa maison de nouvelles réformes, atin do pouvoir être plus libéral envers les piiuvrcs. On rendait bien iuslice i son noble caractère: il était Tidole du peuple, et on le désignait comme le suciu)sseurde Pie VII. En effet, après la mort do ce Pontife, les cardinaux, assemblés en conclave, avaient, le 21 septembre 1823, donné vingt-^ix voix è Severoli, qui approchait ainsi du chiffre de S3 formant les deux tiers des suffrages des membres présents ; jleux tiers nécessaires pour valider Télec- 'tion.Cest alors que Texclusion lui fut donnée par l'Autriche. L'exclusion est un droit que«e sont arrogé ou qu'ont obtenu lacitejnent la France, T^ulricheet l'Espagne. Ce j)rétendu droit ne peut s'exercer qu'h l'éjçard d'un seul candidat, et avant l'élection ; jiulremenl, il serait trop tard. L'Espagne, malgré^l^'étatd infériorité où elle est descendue{23),paratt a voir conservé cet étrange privilège.' Voici en quels termes cette ex- «clusion fut signiGée |\ar le cardinal 41bani. i^JBn ma qu«ilité d'ambassadeur extraordinaire d'Autriche près le Sacré Collège réuni en conclave, laquelle qualité a été notifiée h Vos Eminen4)es et portée à votre connaissance, tant par le moyen de la lettre À elles adressée par Sa Majeslélmpériale et Royale que par la déclaration £aUe h Vos Eniinences par l'impérial et royal ambassadeur d'Autriche, et de plus en vertu des instructions qui m'ont été données, je remplis/4e ilevioir désagréable pour moi do déclarer que Timpériale et royale cour de Vienne ne peut accepter pour Souverain Pontife S. Em. le cardinal Severoli, et lui donne une exclusion formelle. Au conclave, ce 21 septembre 1823. Signé: le cardinal Josefdi Albani. » Quelques jours auparavant, Je duc do Laval, ambassadeur de France, recevait du ministre des affaires •étrangères. Chateaubriand, des instructions où on lisait: « Il paraît que l'Autriche voulait faire éUre un Pape dont la |)olitique ressembl&t à celle
que le cardinal Consaivi a fait suivre au Pape défunt; les zelanii et le parti italien sont trop italiens pour elle. C'est cela qne l'Autriche redoute plus que la rigidité èes principes dont il ne semble pas qu'elle ait rien k redouter. Nous, au contraire, nous voulons un membre du parti italien , dn parti mo-léré, capable d'être agréé par toai les partis. Tout ce que nous lui demandons, c'est de ne (>as troubler nos affaires ecclésiastiques ; mais nous n'avons rien de politique a exiger du lui. Il nous importe peu que l'on conserve ou que l'on modifie l'administralion du cardinal Consaivi, pourra toutefois que l'on ne cause pas, par un excès de rigidité, une expulsion qui fournirait à l'Autriche un prétexte de faire avancer des troupes et d'intervenir. Ainsi, vous connaissez k fond les vues du gouvernement du roi dans la grand affaire dont vous êtes chargé. 11 se repose avec confiance sur Totre zèleel votre prudence. » L'exclusion donnée par l'Autriche mécontenta les cardinaux, qui se vengèrent sur le candidat de cptte puissance, le cardinal Castiglioni, fort innocent de la mesure, et Pa[>e dans la suite, sous le nom de Pie VIII. Ils convinrent de s'en rappor» ter au choix que ferait Severoli, lequel désigna délia Genga. Il fut en effet élu par 9k voix le 28 septembre. Il repoussa d'abord le fardeau, et n'accepta que vaincu par les instances de Severoli qui loi disait : « C*est moi seul, par suite de circonstances extraordinaires, qui vous ai nommé; vous êtes un autre Severoli , et par vous, comme par moi les xelanti ont triomphé. » Le nouveau Pontife, qui prit nom Léon XII, se souvint trop qu'il deva't la tiare è Severoli, et celuici n'oublia pas assez la grande pari qu'il eut è réleclion du 28 septembre, et abusa de la reconnaissance du vénérab'e Poniife. La Tente des biens nationaux avait été Talidée en France, et Severoli appuyait viTement un projet de restriction qu on voulait faire adopter à Léon XII. Le maître du sacré palais Anfossi avait publiée cette occasion des opinions imprudentes; Léon XII redoutant l'intervention du cardinal, retenu chez lui par la maladie, lui écrivit une lettre où on lisait : « Dans le cas où Votre Eminenco aurait accordé quelque attention et peut-être quelque appui aux réflexions du P. Anfossi, qui n'a pas agi d'ailleurs dans l'exercice de ses fonctions de maître du sacré palais, et qui n'a écrit que comme simple particulier, nous prions Votre Eminenee de nous dire si elle-même se voyant Pape, comme nous le sommes devenu par des circonstances qu'elle n'ignore pas, elle aurait approuvé ces réflexions Voire Eminenee, dans notre situation aurait dit et ordonné de dire ce
(23) Voici comment les cardinaux se répartissaient «111856:
Les IDiats de l*Eglise en avaient. . • SO
Ueux Sicilcs 9
Ëtais-Sardes 4
Toscane 2
,f rauce . C
Autriche.' 6
Allemagne • • . • S
GraiMte-Brciagne , Belgique, Espagne, Portugal, chacun un. • • . • . i
Total. . . 63ranL
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que le seci éMire d*Blal a répondu en noire nom aux diverses légalions» et ce que nous avons répété noas*niéme dans le but de laisser i Europe en paix ;car toute TEurope caihoUque et TEurupe protestante qui a acquis des sujets catholiques récriminaient à la fois ; et mninlenant personne ne se plaint plus de nou9.
« L'Eglise a tant de maux 1 Nous avons à
forter nos regards ailleurs: Tépoque du ubilé (1825) est un temps de concorde aniverselle. Nous vous fommns attaché de tout notre cœur. Léo PP. Xii. » L<) cardinal Severoli succomba le 8 septembre 182i à ta maladie qui le minait depuis longtemps. « Léon XU eut do grandes obligations è SeTeroli qui venait de le créer Pape» et il fit bien de lui en témoigner une sincère et longue gratitude; maison définitive cette gratitude devait avoir des bornes. Léon Xîl fK)uvajt appeler intimement dans son con* seil le cardinal qu'on avait nommé Vuniqae élecieur^ ïï\a\s toujours dans la sphère de concession que méritait le vrai et ancien canicière de SeTeroli qui, encore une fois, était auparavant doux et ferme avec sagesse. Le lendemain de Texclusion, ce môme caractère s*élait aigri, la douceur première avait un peu disparu ; à la fermeté sage avait succédé une fermeté décidément opiniâtre; les flaiteurs plus ou moins nouveaux de cette puissance, déchue avant d'arriver au iiouvoir, n'avaient rien fait pour Léon XII, et c'étaient eux qui voulaient le gouverner. La résignation de Léon Xll fut admirable, et son courage ne le fut pas moins, quand il crut h propos de tenir fortement lui-même le sceptre qu'il n'avait pu ro«ttre en ses mains à des conditions déshonorantes. On Tit bien, c|uand il eut saisi Tautorité, qu*il en était digue, d'autant plus que l'eiercice de son action intrépide n'avait été interrompu que par des qualités de cœur et d*àme tendre cpii s'alliaientsi généreusement h des qualités de gouvernement dans l'esprit de ce Pontife, l'undes plus grands génies d'ordre, de fVanchise, de volonté prudemment réformatrice qui sesoient assis, 'du commencement de ce siècle,$ur le siège de Saint-Pierre. » (Michauo, Biogr.f art. Sèveroli par M. Artaud.)
SFONDRATI ( Fbançois}, né en U9S, d'une fnmille palricieune, à Crémone, professa avec distinction le droit civil dans les universités de Podoue, Pavie, Bulogne, Rome et Turin. — Sénateur île Milan et conseiller de Charles V, il fut envoyé par cet empereur à Sienne, pour apaiser les troubles qui s'étaient élevés dans cette ville. Il rem|)|it cette mission avec tant de modération et do succès, qu'il désarma les factions, et que les citoyens reconnaissants lui donnèrent le litre de père de la patrie. 11 avait épousé Anne, tille d'Antoine Visconti, coseigneur de Soma, lanuelle mourut en 1535. Devenu Teuf et entré dans la carrière ecclésiastique, il fut nommé par le Pape Paul III évêque de Sarno, puis archevêque d'Amalli, envoyé nonce en Angleterre et élevé, en 15H. h la
dignité de cardinal. Depuis légat auprès de l'empereur Charles-Quint, il s'opposa de tout son pouvoir è la promulgation de l'iii' (erim. On désigne sous ce nom un concordat dressé h Augsbourg par Charles V pour apaiser les troubles religieux de l'Allemagne; il fut ainsi nommé, parce qu'il n'était que provisoire en attendant la décision définitive du concile général convoqué à Trente. Il faisait des concessions aux Catholiques comme aux luthériens, et il ne contenta personne. Après avoir eu la légation de Pérouse et l'évêciié de Crémone, le cardinal Sfondrali mourut dans cette ville le 3t juillet 1550, âgé de 57 ans, ayant eu un certain nombre de voix dans le conclave ouvert après la mort de Paul III. On a de lui un poème héroïi^ue, sous ce titre : De raplu Heienœ libri lre$^ imprimé avec le CurtiH$i\\ï caniinal Sadul<*t, Venise, 1559, in-4% et dansdifl'érents ri*cueils. Coupé en a donné l'anal v«e dans ses Soiriei littéraires, 11, 232 2i0.
SFONDRATI (Nicolas), (ils pntné du précédent, vit le jour, la H février 1535, après la mort de sa mère, dont on ouvrit le côté pour le tirer. — Il auitta le sénat de Milan, dont il était membre, pour embrasser la carrière ecclésiastique, et se mit sous la dir^ctiim de saint Charles Borromée. Evoque de Crémone en 1560, il assista, en cette qualité, au concile de Trente, jusqu'à la conclusion. Elevé au cardinalat par le Pap» Grégoire Xlll le 12 décembre 1583, il vivait retiré à Crémone, d'où le Pape Sixte V l'envoya h Turin en 1587, pour tenir sur les foDla le prince Philipne-Emmanuel, fils aîné de Charles-Emmanuel, duc de Savoie. Enfin élu Pape après la mort d'Urbain Vil, le 6 décembre 1590, il prit le nom do Grégoire XIV, et mourut le 5 octobre 1591. — Yoy. le Dict. dêê Papes.
SFONDRATI (Paul-Emilr}, fils de Paul Sfondrati, baron de la Vallée d'Assise, et neveu du Pape Grégoire XIV, naquit on 1561, et fut élevé par les disciples de saint Philippe de Néri. — Son oncle le fit cardinal le 19 décembre 1590, puis légat de Bologne, et se repoi^a sur lui de beaucoup de soins. Le jeune cardinal justitia la confiance du Pontife et conserva toujours autant de simplicité que de modestie. Les murailles de son palais n'avaient que des images pour toute tapisserie. Il ne su servit jamais devaisselle d'argent, réservant ses libéralités pour les pauvres. Après la mort de son oncle, il prit le parti de la retraite, et rétablit l'église de Sainte-Cécile dont il était titulaire. Ayant trouvé le corps de cette sainte, il en orna richement le tombeau, et, au moyen d'une fondation, alta<:ha h Téglise quatre chape* lains et deux clercs. Evéque de Crémone en 1607, il se signala par des œuvres de piété extraordinaires. Depuis, évoque d'AlbanOi il mourut saintement, comme il avait vécu» le \k février 1618, Agé de 57 ans, et laissant tout son bien h son église de Sainte-Cécile,
SFONDUATl (CéLESTiN), né à Milan en 16V9, pelit-nev(!U du précédent, et fils de Valerian Sfoiidrati, comte de la Rivière, i^ril
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rhabil lie religieni bânédicUn à Tabbaye de Sainl-Gal), en Suisse, où il enseigna la philosophie» la théologie ei la jurisprudence canonique. Sa réputation le fil appeler h Sallzbourg par rarchevéoue, afin d'y professer la théologie. La déclaration de Tas* semblée du clergé de France avait pirru en 1682, et les esprits étaient vivement préoccupés de la question de la limite des deux imissimecs. Sfrondrali ne fut pas des ûer* niers ^ descendre dans Tarène, et il défendit avec chaleur les intérêts du Saint-Siège. 11 ne tarda pas h en recevoir la récompense, 'ïlu évéuue de Novare, et prince-abbé de Saint-Gai I, il refusa TévAché; mais honoré de la pourpre par le Pape Innocent XII, le 42 décembre 1695» il dut se rendre à Rome, où, tombé malade, il fut enlevé le h septera- «bre 1696, à TAge de hl ans. Voici les titres des principaux ouvrag«*s de ce cardinal : 1« Dhputitiiojuridica dB legein prœtumpiione funddla advenus probabUhmum ^ 1681 ; 11. Traclatus regaliœ contra clerum Gallica" num, Saint-Q^ll, 1682 in-iit*;lU. Regalesacerdotium Romano Pontifici aisertum ei quatuor propoêitionibui clert Gallicani explicatum^ 1684, in-4% depuis léimprirïié; cet ouvrage a paru sous le pseudonyme d*£ugèiie Lombard; IV. Gallia vindieaia^ etc., 1G87, in-4% plusieurs fois réimprimé; V. Lf^afio moT' éhioniê Lavardini Itomamy» ejusque cum In^ noeenêio XI di$sidium^ Rome, 1688, in 12. 91 étuMil que les quartiers des ambassadeurs ftiloroe ne doivent f)is jouir des franchises. Vl.-infiofffi/ia vindieala de immaculaio eon* cfp/uff. A/, y.,1695, iu-fol. C'est là nu'il prétendait prouver que saint Thomas a écrit en faveur (le Timmaculée conception; c'est làqulldit, (ur la foi du faux Flavius Dexter, que la conception immaculée de la sainte^ Vierge a été définie dans un concile desapôtres, et que cotte fête était d'institution apos- Mlique;Vil.'CursufpAi7o#opAicu«,Saint-Gall, 1699, 3 vol. in^** ; VIII. Noduiprœdestinationii disioluiuif Homo, 1696, in -4"*. Il ne narut
3u*anrès la mort de l*auteur, et contre l*avis e |Husieurs do ses amis qui jugeaient qu'il n*y avait pas mis la dernière main. Les erreurs qa*il conHrnt sur la grâce, sur le l>éché originel, sur Tétat des enfants morts avant le bantême, émurent les esprits îii\ France. D'illustres prélats le signalèrent au Pape par une lettre du 23 février 1697. Le Pape répondit le 6 mai suivant que le livre serait examiné. L'erxamen n'amena aucun jui;ement contre Touvrage^ qui, vivement attaqué, fut vivement détendu, notamment par le cardinal Gabrîelli.
SFORZA (AscAGNB Marie), cinquième fils de François I", duc de Milan, naquit en 1453. — Gniéas-Marie, successeur de ce prince, avait exilé ses frères. Ses courtisans, ias d'un joug odieux, l'assassinèrent au milieu de ses gardes, le 26 décembre 1476, dans la basilique de Saint-Etienne. Galéas- Mario laissait, pour lui succédt.*r, un tils âgé de 8 ans, Jean«Galéas. Donne de Savoie, mère du jeune prince, et réglante, avait pour 4»riùcipal ministre le Calabrais Simouetta,
homme fidèle et capable. Après la mort de Galéas-Marie, ses quatre frères accoururent de leur exil, pour disputer ^ Bonne la ré* gence. Ils s'attaquèrent d*abord à Simonelt«« qui les prévint et les fit relégtier. Hais Louis-Marie retint, supplanta Simonetta, lui fil trancher la tAte, et s'empara si bien du gouvernement* qu'il ne laissa ^ son ne» yen que le litre de duc, jusqu'à ce qu'il s'en défit par le poison. Ascagne, désapprouvant cette conduite, conjura contre son frère, qui le relégua h Ferrare. lisse réconrilîèrenl dans la suite; de sorte que Louis-Marie demanda pour son frère A<(cagne le chafieau de cardi* naUetrobtinldu Pape Sixte IV, en U8fc, par suite du mariage de Jérôme Riario, neveu de Sa Sainteté , avec l'héroïne Catherine Sforza» Le nouveau cardinal devint dans la suite administrateur des évèchés de Novare et de Crémone, et légat du patrimoine de Saint-Pierre. Ayant ueaucoup contribué k Télection du Pape Alexandre VI, il en fut récompensé par la dienité de vice-chancelier, sans parler des bénéfices, des riches domaines et du palais Bort^a h Rome Redoutant toutefois dans la suite le caractère de ce Pontifp, il quitta Rome, et se ri'tira sur les terres des Colonne. Le roi Charles Vlll le chargea d'all&r traiter avec Alexandre V| d'affaires concernant les intA* rets de la France. Mais Sforza, toujours sur ses gardes, ne voulut |)oinl se rendre h Rome,
Sue Jean Borgia, archevêque de Valence, Is naturel do Sa Sainteté, ne se fût rerois comme en otage entre les mains iies Colonne. Cette première entrevue n'ajant pas réussi, il s*en revint ; mais élant retourné peu après vers le Saint-Père (>our le même objet, et n'ayant pas pris les mêmes précau lions, il fut arrêté et enfi^rmé au château Saint-Ange, où pourtant Alexandre VI n'osa pas le garder longtemps de peur d'irriter le roi de France. Bientôt Louis XII entra h main armée dans le Milanais contre le due Louis -Marie, si connu dans l'histoire sous le nom de Louis le Maure; il le força dans Novare, et l'envoya prisonnier en France, où il mourut dans la misère et la douleur au château de Loches en Touraine.Le cardinal Ascagne, qui était à Milan, voulut se sauver; mais les troupes vénitiennes l'arrêtèrent en chemin [1500] et le livrèrent au roi, qui l'envoya en prison h Lyon, d'où il fut transféré à la tour de Bourges. Grâce aux bons otBces du cardinal d*Amboise, premier ministre, il en sortit sur la parole qu'il donna de ne point sortir de France sans une permission expresse du roi. Autorisé k se rendre au conclave de 1503, h condition qu'il donnerait sa voix au cardinal d*AnH boise, il n*en fit rien ; et ce dernier voulait le ramener en France; mais le Pape Jules II s'y opposa.. £nQn le cardinal Ascagne fut enlevé par la peste è Rome, le 27 mai 1505, et inhumé dans l'église de Sainte-Marie, où le même Pontife, oubliant généreusement les anciennes contestations qu'ils avaient eues ensemble pendant qu'ils étaient cardinaux, lui tit élever un superbe mausolée ;
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Viriuium memor honeiiissimarum , eonten* tionum oblUuSf porte rôpilaplio (|u*tl y fll plafer.
SFORZA (Gti-ÂscAG»8), fils aîné de Bosio Sforza, corole de Santa-Fior, et de Constance Farnèse» naquit le 25 novembre 1518. Itevètu de la pourpre le iS décembre t53&, par le Pape Paul III» son aïeul maternel» légal de Bologne» camerlingue de la sainte Eglise» jprotebleur d^Sspagne» il mourut le 7 octobre 156tt«
SFORZA (Alexandre), frère du précédenl»
clerc de chambre» encourut la disçrâce du Pape Paul IV. Rétabli ensuite et fattév^u» do Parme par la démission de son frère atné» il fut nommé par le Pape Pie IV préfet du Tannone» envoyé au concile de Trente et élevé au cardinalat le 12 mars 1565. *- De*
f>uis prot(*clcur d'Espagne et légat dans tout '£lat eccléiiiaslique sous le Pape Grégoire XIII, il mourut subit('menl le 16 mai 1581. SFORZA (François)» comte deSanta*-Fior»
marquis de Varci et de Caslel Arquaro» duc de Fiano» né le 6 novembre 1562» était neveu des pn^cédenls. — Il servit en Flandre sous h célèbro Aleiandre Farnèse»et commandait les troupes italiennes; mais il nV resta pas longtemps, le Pape Grégoire XIII l*ajant créé cardinal en 1583. fivéque d*AIbano et de Frascati» investi des premiers emplois de la cour de Rome» il mourut le 2 septembre 1624^.
SFORZA (FRiDiaic), le troisième fils d'Alexandre Sforza» prince de Valmontone» duc de Sc^gni» marquis ilc Proceno» comte de Sania Fior» clievalior des ordres du roi de Fiance en 1608, apparemment parce qu'il avait épousé Ëiéonore des Ursins, parente do la reine Marie de Médicis. — F^it cardinal en 1645 par Innocent X» puis évéque do Kiniini, il prit les intérêts de l'Espagne» fut protecteur du royaume de Naples et archimandrite de Sicile. Depuis vice-camerfingue de I Eglise» il mourut le 28 mai 1676» à l'Age de 72 ans.
SUINNER (Mattuieu)» d'une famille ancienne et illustre du Valais» était» en 1500» évè()ue do Sion, comte et préf't du Valais. -=- Grand politique» laborieux et infatigable» très- attaché aux intérêts du Saint-Siégo comme de t'eropire» et ami particulier de l'empereur Maximilienl^» il mil tout en «buvro pour avancer la Kloire des Suisses» qu'il avait engagés dans Te [>arli du Pape et de l'empereur. C'est lui qui négocia avec le Pape Jules II Talliance en vertu de laquelle il meOfi |)lu$ieurs fois des troupes suisses en Italie. Pour prix'de leurs services et de leur courage» les Suisses obtinrent le titre de libérateurs et de défenseurs du Saint- Siège; et l'évoque reçut» en 1511» du Pape Jules II» le chapeau de cardinal. L'année suivante» le nouveau prince de r£<^lise chassa du Milanais les Français» et rétablit le jeune ducMaxiuiîllen Sforza. L'empereur lui fit présent de la ville et du château do Vignésa et d'autres domaines. Jules II et Léon X le nommèrenl légat en Allemagne et en Lombardie. Sa réputation s*éiait élevée
h un si haut degré quo»$*il n*avait pas donn^ sa voit h Jean do M<3dicis» on no doute pas <|u'il n'eftt lui-même obtonn la tiare; et cet insigne honneur eût probablement été sou partage» s'il avait survécu au Papo Adrien VK M mourut h Rome eu septembre 1522.
François I" disait qu*il redoutait moifis li*s épées de ses ennemis que la plume duoar*dinal de Sion.
SIGIZZON fut nommé en 1126» par 1.^ Pape Honorlus 11*, cardinal du titre de Saint* Pierre et de Saint-Marcel lin.
SILVAl (Patrick da) , né à Leira en 11756 » ermite de Saint-Augustin» patriarche de Lis*^ bonne, fi^t fait cardinal* par Léon XII eu 182%. Il mourut en M40;
SIMEONI (Camille de)» né h Bénévent en 1737, évéque de Sulri et Nt^pi » fut fait cardinal par Pie VII en 1816. Il mourut en-
SIMON» de Louvain» douzième et dernier cardinal créé piirGélestin 111» Pape de I19fc h 1198, fut évéque de Liège et mourut eu
SIMON DE SULLY» Français, archevéquo de Bourges, nommé en 1237» par le Pap^i Grégoire IX, prêtre -cardinal du titre (io Sainte-Cécile» fut légat en France.
SIMON DE BRIB» Français» trésorier di) Saint-Martin de Tours» créé par Urbain IV, en 1262» prètre-cardinal du titre de Saint< -«^ Cécile » fut Pape sous le nom de Martin IV.
SIMON» Français, religieux de Cluny, prieur do la Charité-sur-Loire» créé» en 129i« par le Pape Célestln V» prélre-cardinat du titre de Sainte -Bnihino, mourut en 1296.
SIMON D'ARCUIAC, Français» arehevôquo de Vienne » fait » en 1320» par le Pape Jean XXil » prélre-cardinal du titre de Saint- Priscpie, mourut en 1323.
SIMON DE BOitSANO, Milanais» archevêque de Milan» cn'é par le Pape Grégoiro XI» en 1375» prôtro-cardinal du litre ilo^ S.iint-Jean et de Saint-Paul» mourut en 1381.
SIMONE (JANViER-ANToiNfc dr} » né h Besançon en 17l!h, fut fait cardinal on 1773,, par Clément XIV. Il mourut en 1780.
SIMONE (DoMLNiQUR de)» né à Bénévent en 1768, fut fait cardinal en 1830» par Pie VIII. Il mourut en 1837.
SIMONELLI (Jéhômb)» d*Orviéto» fait eu 1553 par le Papo Jules IIl» son grand-oncle», diacre-cardinal du titre deSnint-Cdme et do Saint-Dauiien, puis de Sainte- Prisque» et prêtre du litre de Sainte-Marie au deli^ dit Tibre» évéque d*Orviétu et de Porto» mourut en 1605.
SIMONETTA (Jacques)» Milanais» était Qls de Jean Sinionella, secrétaire et historien de François Sforza. Il était neveu d«) Frtinçois Simonetta, qui gouverna le duché de Milan pendant la minorité de Jean-Gnléas Fforz.i» et À qui lu tyran Ludovic le Maure m trancher la tôle en IMO. — Elevé parmi les gens de lettres qui fréquentaient la cour de Milan» il voulut leur ressembler; et après avr»ir étudié dans les universités du Padouc et de Pavie, il subit avec succès répreuve du doctorat» et embrassa la car-
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rière eccK^siasIiqiiP. Nomme nvocal consistorial par le Pape Jules II, puis aullleiir de Rol«s il fui envoyé par Léon X pour apaiser les (roubles qui s*é(ai('ii( élevés à Florem^e, el .«e conduisit avec (attt de modération qo*il sali^lU ions les partis, cl (emporta Testîmo générale. En 1529, il fui nonrvn de j'évôclié de Pt'snro, dans les E'ats oo TKgliso. En 1S35, le Pape Paul III, dans sa deuxième prnnioiion^ le nomma cardinal-prôlre du lire de Sainl-Cyriaiue, el évôjjue do Pérouse, chargé de Tadminislralion des diocè- UPS voisins, dont les sièges étaient vacants. L'amilié étroile qui unissait le crardinal SiiDonetla avec les cardinaux Pôle el Sadol#*t, Aussi rem;!rqnal>les par leurs vertus quA par leurs la'enls, esl pour lui un litre dMionneur. Désigné pour assister <^n qualité de légal h l'ouverture du concile indiqué h Virenco, il fui employé dans les alTaires les plus considérables, el mourut h Rome le 1" novembre 1539. Outre son traité De renerra-iionibui benefiriorunif on a de lui des Lettres i>( quelques Opuaculci, (Voy. Argellati, Scriptores Mediolan,)
SIMONETTA (Louis), neveu du précédent, ci Milanais comme lui, suivit d'abord la rnrrière du barreau, qu*il quitta pour entrer dan< |ps ordres sacrés. ~ Successeur de son oncle sur le siège de Pesaro en 1535, lorsque cel oncle fut promu au cardinalat, il fut en 1560 transféré sur celui de Lodi. L'année suivante, It* Pape Pie IV le revêtit de la pourpre romaine» et lui donna successivenipul les deux litres de Snint-Cyriaque el de Sainte-Anastasie qu'avait portés son oncle. Envoyé comme légat au concile de Trente, le cardinal Simonctla s'y distingua par son <^Jo4juence el la droiture de ses intentions. Il siégea jusqu*à !a ciAlure do celle assemblée, dont il présenta les décrets h l'approbation du Pontife, et fut un des prélats chargés d'en assurer l'exécution. La biblio^ thèc^ue Auilirosienne conserve une grnnde partie de sa Correspondante avec saint Charles Borromée. Il mourut h Rome le 30 avril 1568, et fut, comme il l'avait dt^mandé , inhumé sans aucune pompe. Aprôs la mort du cardinal Louis Simonctla, un voleur, qui lui ressemblait beaucoup, joua un certain rôle. Il prit la pourpie el la qualité de légal avec un train magnifique, coiuposé de donii'sliques qui étaient d'autres voleurs, et affectaient en public de le traiter d'Eminence. Tron^paiit ainsi les peuples, il osa donner des dispenses, admettre des résignations de bénéliccs, lever des cxccmmunicalions, faisant ()ius que nVût pu fai**e un véritable légat. Par ce moyen il au)assa beaucoup d'argent, et se meubla en prince. Mais la tromperie fut enfin découverte; et Pierre-Donat de Cesia, alors vice-légat de Bologne, el depuis cardinal, n'eut pas plutôt su qu'il était entré dans le Bolonais, 3u'il envoya des gens armés pour le prenre. On le jugea; et après lui avoir fait confesser des crimes horribles, ou le condamna h ôtre pendu. L'exécution eut lieu d'une manièie toute particulière ; car il fut étrau-
glé avec une corde d or filé. On lui fit porter en mourant une bourse vide pendue an cou, avec un écrileau indiquant qu'il irétaîi point la cardinal ou légal Simonctla, mais un voleur sine moneta (<ans monnaie). C'est Aubery qui, dans son llistoire des cardinaux^ raconte celte anecdote plus ou moins Traiisemblable* et dont on lui laisse l'entière responsabilité.
SIMONëTTI (Ranikr) , archovéque di> Nicosie, gouvern^^urdc Rome, fut lait cardinal en 17W par le Pape R notl XIV.
SIMONËTTI (JosEPn). Romain, né en 1709, fut fait cardinal «'U 1766 par Clément XIII. Il mourut en 1767.
SIMONETTl (Laurent), Romain, né' en 1789, fut fait cardinal en 18^^ par Grégoire XVI. Il esl mort en 1855.
SINZENDORl' F ( PniLippB-JosEPn Lo«jis- RoNAVKNTUBB, dcs couitcs de), deuxième fils de Philippe-Louis -Venciïslas François-An* loine-Ronaveuture Elienne, trésorier héréditaire du Saint-Empire romain, comte de SinzendortF-Thanhaiisen, libre barond'Ernslbrunn, etc., chambellan de la clef d'or de l'empereur, son conseiller intime d'Etat, grand chancelier de la cour hnpérîale, cho- Talier de la Toison d'or, etc., et de Calherine-Rosine-lsabelle-Rosalie, née comtesse de Waldstein, naquit à Paris, où son père était alors envoyé extraordinaire, le H juillet 1699» et fut le même jour baptisé en l'église paroissiale de Saint • Sulpîce. — D*abord chanoine des églises métropolitaines et cathédrales de Cologne, d'Olmiiiz, de Saitzbourg, etc., il fut, en septembre 1725, nommé è l'évèché do Javarin, autrefois Raab, en Hongrie, et deux ans après élevé au cardinalat, sur la présentation du roi de Pologne, Auguste, par le Pape Benoit XIII. Il reçut en cérémonie la barrette des mains de lempereur, le 4 avril 17iM, ayant prêté le jour précédent le sermenl accoutumé entre les mains du nonce apostolique. Après la mort de Renoll XIII , il se rendit à Rome, où arrivé le 28 mars 1730, il entra, le 31, au conclave, où fui élu Clément XIL Le nouveau Poniife donna le chapeau, dans un consistoire public, au cardinal, qu'il proclama ensuite membre des principales congrégations qui se partagent le gouvernement de l'Eglise. Le cardinal, après avoir prif congé de la cour romaine , partit le 29 août 1730 pour retournrr en Allemagne. Elu évoque el prince de Rreslau, en Silésiè, par le chapitre de celte E^^iise, le ik juillet 1733, ce prélat mourut dans la même ville de Rre>iiu le 28 septembre 1747, en sa 49* année.
SIRLET (Giill4Umb), né en 15U h Guardavalle, hameau près de Slilo » eu Calabre, étudia à Napies les langues latine, grecx|ue et hébraïque avec la théologie, et vint chercher fortune i Rome, son bréviaire so«is le bras. Le cardinal Manel Cervino, depuis Pape sous le nom de Marcel 11 , voulut l'avoir dans sa maison. Paul IV le nomma pro* tonotaire apostolique, et Pie IV, à la sollicilaliun de saint Charles Burroméc, son ne*
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veii, réleva» en 1565, A la dignilécfe cardinal, âaini Charles, pleiu de recotinaissarrce fioiir le cardinal Sirlel» son ancien malire^dorit il av.iit pn d'ailleurs apprécier les vorlus« mit tout vï\ œuvre pour le fniro |»arvenir h la papauti^. Ce qsii le fit oxciuro, c*est la crnînle qifun homme d'étndos comme lui nVûl été peu propre aux aiïaircs. Pie V, qui fut élu, le nomma h l'évéché de San-Marco, puis 1^ celui de Squitlac^. il remploya aussi pour la réforme du nnssei et du bréviaire romain, et pour travailler à un catéchisme des curés selou le concile do Trente. Placé k la tôte de la bibliotlièc|ue du Vatican, te cardinal Sirlet se trouvait \h dans son élé* ment, et h môme de satisfaire son goût pour les recherches savantos. Chnrgi^ par Sixte V de vtfiller sur IVdiiion des Biblt^s qui se fit de son temps, il ne put voir terminor cet ouvrage, étant mort le 8 octobre 1585, k Tâge de 71 ans. Sa bibliothè(]uc fut achetée quatorze mille duc.its parle cardinal Ascagne Colonna. Voici Tes titres de quelquesuns dos ouvrages de ce cardinal aussi modeste que savant : 1. Vila sanctorum in Latinum versŒf tt a Mfiaphra$U ediiœ^ dans les deux dorniors volumes des Viiœ sancio^ rnm^ Venise, 1551-58, 6 vol. in4' : II. Ad" fiotationfs tariarum lectionum in Piaimoi^ i\Bt\s V Appât alu8 iie la Bible polyglotte d*Anvers, 1509, in fol.; 111. Alenologium Grœco* rum^ nune primum e mi. in lucem editum^ dans le 2* vol. du recu»'il de Canisius, intitulé : Antiquœ Uciiones^ Ingolstadt , tOQf, in -4*; IV. De epifcopali munere et digniCale; de $ublevandi$ pauperibuê et egenh^ traduits de saint Grégoire de N'*zianz(K [Voy. Laz. M OTTA, Funebris oralio in cardinalem Sirle* tum^ Rome, 1585, in-4*.
Voici son éloge historique par le P. Alby [16W1:
« Encore que Tune des injustices les plus énormes qui règne dans le monde, et dans TAme des grands, est quand ils ouvrent la main au vicc", et qu'ils prostituent les honneurs et les récompenses publiques qui ne dussent être que pour la vertu : ce qui est souvent cause qu'elle est d*auta'U moins suivie , qu'elle se trouve moins accrédiiée d'honneur et de f.ivour, et que peu de gens se mettent à la recherche d'une maîtresse qui est véritablement belle, mnis qui reconnaît mal ceux qui la servent. Si ne roanquet-il pas de temps en temps d'exemples de légitimes recoimais*»ances qu'on rend au mérite de la Vertu, qui font accroire h ceux qui ont envie de ta rechercher, que si elle n'est pas capable toute nue, et sans alour de les toucher des attraits de la beauté, et des grâces de son visage, elle l'est avec la parure de ses jovaux, et avec la pompe des ornements qui I environnent.
t Le cardinal Sirlet e.«t bien Tuo de ces exemples; qui étant né h Siily, ville de Calabre, de parents nobles et vertueux, mais moins avantagés des biens qu'on nomme do fortune, porta de sa naissance une Ame noble et magnanime, qui le fit travailler, aussitôt qu'il se recounul, à rompre les chaî-
na de sa misèro , h réparer son débris, et à s'acquérir les biens f)ar vertu, qui manquaient è ses parents par désastre.
« Les rares qualités qui étaient en lui o*és^ prit, de jiigem nt et de^mémoire, lui en ouvrirent favorablement le chemin : car a'yaht appris avec une promptituiie in^Toyable ou son pays et h Naples, les trois langues di*< savants, dans un dogré fort approchant do la perff'ction; et ensuite cherché sans replis \e< belles vérités dont il était passionnément amour ux, dans le l^cée des philosophes « et dans recoin des théologiens; il prit résolution da se jeter dans le cours public, et d'aller h Rome, où il arriva com^me un homme dévalisé, nu de eommodilés*, avec la seule Bible sous le bra^ ; mais bien meublé de sciences qu'il avait si ardemment aimées, si chèrement acquises, et s» drKgemment cultivées, depuis ses plus jeunes ans. Il parut ainsi dans cette grande c«)ur, dégarni de tous tes moyens externes qui l'y f»ouvaient produire, sans autres lettres de recommandation que la naïveté qu'il montrait sur In^ fron^ et fe savoir qu'il portait dans sa tète. Maïs il Ht bientôt avouer h ceux jpjî prirent la peine de lu reconnaître qu*un hommepar la iK)uche duquel parlaient toutes les langues, et toutes les lettres divines et hu>maines, saurait aussi bien se recommander è Ta fortune, comme il avait do quoi mériter toutes ses faveurs,
• Le cardinal Marcel Cervin, qui fut depuis Pape, le recueillit premier (ians sa maisoa, comme une rare pièce, et un précieux reste du naufrage des bonnes choses; le chérit , l'estima autant pour sa vertu que pour 8.i suffisance et le perdit aussi bientôt à songrand déplaisir, pour avoir trop tôt fait connaître ce qu'il valait: car le Pape Paul IV, jaloux de ce trésor, le voulut avoir dans son palais et près de sa personne, où comme un bouton de fleur qui déplie ses feuille.**, et évente ses senteurs à la faveur du soleil, il 'répandit les douces odeurs de sa doctrine, et en parfuma tous ceux qui l'approchaient* Le Pape même prit tant de goût à ses entretiens, et de confinnce en sa probité, qu'il disait avec lui son bréviaire; et après s*étro fait jugo de ses bonnes et saintes mœurs,, il lo tit témoin de ses secrets , et compar gnon do ses dévotions.
« Il le créa de plus protonotairc apostolique, et eut la volonté, s il eût davantage vécu, d'orner une vertu si méritante de la pourlire ; mais le choix qu'il fit do Sirlet pour le faire entrer en sa contidcncc, et dans son cabinet, qui était un otfet du jugement do ce grand Pane, fut encore plus glorieux que toutes les charges qu'il pouvait esi)érer delui, qui n'étaient que l'effel d'une puissance qui pouvait élever les choses petites comme son jugement ite pouvait estimer que les grandes.
t II 80 montra néatimoins^ fort reconnaissant envers ce bon Pape,. A qui il rendit au trépas les derniers secours avec des soiits incroyables; et signala son officieuse fidéblé en un t^mps au(|uel on voit souvent la
Ifti
SIR
DICTlONNAiRE
SIR
perGdie et la cruaultS du monde en Tabandonnement générai do ces (âtes hautement couronnâmes. Ce qui augmenta tellement l*es* lime qu*un ch.icun faisait de Sirlet« que le Pape Pie IV, élant depuis promu 5 la dignité souTerainc, et pensant chrétiennement à la fln qui devait borner ses honneurs» souhaita pour 00 temps l'assistance de ses prières, et le créant cardinal loua publiquement les fidèle.^, et les charitables ofucos qu*il avait rendus en la mort k son prédécesseur , qui fut un éinge plus beau et plus éclatant que la pourpre qu'il lui donnait.
« Et il ne manqua pas de personnes sages qui attribuèrent cette récompense d'honneur h sa charité bienfaisante envers les pauvres. Btant vrai que depuis qu*il eut à son pou« iroir i][uelques petites commodités » il n*eut de soin plus tendre que de les partager avec les nécessiteux, et do subvenir à leurs pauvretés de ses propres dépouilles ; jusque* Ik qu'il tira un jour les souliers qu*il avait à ses pieds pour les donner h un pauvre qui mendiait h la porte» et dépouilla une autre fois sa chemise pour couvrir la nudité d'un autre : digne pour ces beaui actes de voir w sa tète les plus hautes marques de j'honueur, et sa chemise changée en un manteau d'éeariate.
« Depuis ses moyens croissants avec sa dignité, il augmenta aussi ses bienfaits envers les pouvres, et les misérables, desquels on l'appelait le tuteur et le père ; voulant que ses richesses particulières devinssent publi(|ueSy comme l'était son cœur et son affection. Et il excïrça encore particulièrement ses libéralités envers tous ceux qui faisaient quelque profession de bonnes lettres, des(|uelles il était le grand ornement et l'appui. Etant vrai qu'on ne pouvait trouver personne en ce temps là , qui fût arrivé h un pareil degré d'érudition en toutes sortPS de facultés, desquelles il avait, comme l'on disait, effleuré les cimes et les pointes , dont il fut appelé par excellence, le saranl, et une bibliothèque animée de l'esprit de toutes les sciences divines et humaines. El fit-on passer pour constant que depuis treize cents ans l'Eglise n'avait pas vu d'homme plus consommé en doctrine que lui ; jusqii«-lè môme qu'on disait que aes songes qu*il exprimait souvent en parlant, étaient plus doctes que les veilles des autres. El quoiqu'il ait peu écrit par considération, ce pou néanmoins qu'il a laissé d'écrits, sans parler du beau traité De la monarchie eccléâiastique^ et de quelques autres, que ses neveux ont enviés à la postérité, feront toujours le clair miroir et les précieuses marques où l'on connaîtra les richeses d'un esiH-it aussi rare que les prodiges.
^« La grande estime en lac^uelle il était de suffisance et de vertu auprès du Pape Pie IV, fit qu'il lui confia toute rinstruclion privée de son neveu le cardinal Borromée, flans l'esprit duquel il jeta les semences de |j sainteté, qui la fait être depuis un grand oraemcut dt; TËglise et une image de nos
autels. Ce fut aussi en reconnaissance d*unc si sainte institution • et pour l'assurée connaissance ou'il avait de sa grande vertu , qu'en la création du Pnpc Pie V il emidojra tous ses efforts et toul ce qu'il avait de crédit dans le conclave pour le fiiire élire Pape; à quoi inclinaient éncr>re les suffrages d*un bon nombre de cardinaux, dans l'opinion qu'ils avaient qu'il soutiendrait avec dignité cet honneur souverain que la voix d'uncar- 'dinal lui donnait « et que les témoignages que le public avait déjà reçus de sa sagesse et de la probité de sa vie lui confirmaient, t Le Pape Pie V le chérit toujours h Té^l delà haute estime en laquelle il l'avait, encore qu'il eût été son concurrent aux sutfrages de son élection ; lui donna la charge principale de rhabiller les manquements du bréviaire et du Missel romain , et de dresser le catéchisme des curés selon les ordres du concile de Trente. Il fut encore
Quelque temps aprè^s employé par le P«i|ie irégoire XIII à la revue du Catalogne des livres défendus , et à la correction des erreurs que la licence des auteurs avait fait couler dans un nombre de bon$ ouvrages qui pouvaient être d'ailleurs uliles au public. Et généralemenl en tous les bons établissements qui regardaient ou le service divin ou les bonnes mœurs, il fut consulté comme un oracle de sagesse ; et les avis
2u'il donnait, suivis sans contredit, comme tant émanés du premier des savants, et regus avec respect comme d'un saint. On ne vit jamais homme redouter moins la mort, parler d'elle avec plus de douceur et do délices et la provoquer avec plus de résolution et d'impatience de désir: estimant chose indigne d'un Chrétien qui a nourri et grossi son cœur des belles et glorieuses espérances du ciel , d'appréhender vainement ce fantôme, de qui la douleur et la vengeance triomphent, l'amour et les plus tendres passions se moquent. Aussi la nouvelle de sa prochaine tlu lui ayant été donnée, il en témoigna d'excessives joies qui lui fondaient le cœur et le faisaient couler en douces larmes par ses yeux. II arrêta mille tendres baisers sur lés plaies du crucifix , redisant souvent cos paroles : Seigneur^ ayez pitié de moi^ comme vous Mvez et comme vous voulez. Puis, sentant les approches de la mort et regardant amoureusement son Sauveur crucifié : ie dous remer^ cicy lui dil-il, mon Seigneur^ de ce gue tom m'avez conduit par votre bonté à cette fin de ma carrière, quefai ti ardemment désirée^ et ne m'atez pas abandonné de vos secours en ces derniers combats, El enfin donnant comme con^é à son esprit, qui semblait presser sa sortie par de doux elTorts qu'il faisait : En paix^ dit-il, en lui je dormirai et prendrai mon repos. Et ce disant, il tré|)assa fort houieusemeni. Tan de Notre-Scigueur 1585» de son âge le soixante et onzième, et fut entiTré à Saint-Laurent, qui était l'église de son titre, qu'il ne voulut jamais changer
{►our la dévolion qu'il avn't ^ rf^ snint romme 0 père des pauvres. »
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;iiillclmo Sirlclo ranl. Slili in Calaliria nalo, hiijiis Eccleftîae lîliihri, S. Scdis .i|)0$l. biblioibecnrfo, llebraicx, Gnrc», Lntiiiaqiie linfciise IK^rUissimo, humanamm, dÎYinarnniqiie diseipliiiarom seientîa clam, erodiionim et paupe-
niin pairoiio, ac parenii benefieentiM* Ob probiuicm ejus* pietaiemque a Pîo IV. Ponl. max* sacro itisianie collegio card. ereaco,
Vixit aiiiios lxxi. Obiii aiino M. D.LXXXV.
« Ce cardinal a été loué par Jean Toscan, Pelrameilarius , André Scot, 8anden% Fillince, Anlfiine Murel , Resciiis» Caraccîoiî. »
81XTB IV (François ALESCOLA-RO- VÈRE) naquit le 22 juillet U14, h Cella, houigade voisine de Gènes et deSavone. Il avait pour père un pauvre pêcheur; mais, après son élévation, d*ïllustres familles revendiquèrent sa parenté. Entré dans Tordre des Frères mineurs, il reçut k Padoue le doctorat, et enseigna publiquement dans les universités de Bologne, Pavie, Sienne, Florence et Pérouse. Devenu provincial de la province de Ligurie , puis procureur général de son ordre à la cour de Rome , et enûu général, il fut, à la recommandation du cardinal Bessnrion, qui avait apprécié son érudition et son éloquence, nommé, en 1464, cardinal-prètre par le Pape Paul II , auquel il succéda sur le trône pontifical, le 9 août 1471. IVoy. le Dict. des Papes.)
SIKTE QUINT (Félix PERETTl) a fourni carrière à rimagination des amis du merveilleux t qui ont trouvé plaisant d'en faire un porcher. *-- La vérité est qu*il descendait d'une bonne famille, originaire de la DaN matie; que sa famillt^, quittant une patrii^ dévastée par les Turcs, vint s'élnbtir au ehAteau de Montultc, dans la Marche d*Ancône. En 1518 , son père , voyant son nouveau domaine ravagé dans la guerre que se faisaient Léon X et le duc d'Urbin, chercha un refuge au hameau des Grottes , sur lu bord de la mer. C'est le que naquit Félix, le 13 décembre 1521. Entré , en 1537, au noviciat chez les Cordoliers d*Ascoli, il mérita par ses talents l'estime de ses supérieurs, et s'attira l'aversion de ses confrères par un caraclère Inquiet et turbulent, qui subit dans la suite la plus heureuse transformation , puisqu'il se faisait aimer par sa douceur, son aménité, ses prévenances. Professeur de droit canon à Rimini, en 1544, puis è Sienne, grand inquisiteur h Venise, il eut dans cette ville, avec le sénat, des diflTérends qui le dr^lerminèrent ^ prendre la fuite. Comme on lui demandait la raison de cette fuite précipitée, il répondit en rianl, « qu'ayant fait vœu d'être Pape à Rome, il n'avait pas cru devoir se faire pendre h Venise. » Sa réputation de grand prédica leur l'avait nrécedé dans la capitale du monde chrétien, ou il devint consulteur du Saint- Office, procureur général de son ordre et théologien du cardinal Buoncompagno (depuis Grégoire XlIIj , qu'il accompagna dans sa légation eu £5|>agne. L'exaltation, en 1566, de Pie V, son ami, allait l'appeler h de nouvelles dignités. Elu général «Ji-s Franciscains, il fut nommé évéque de San A);ala-de Goii,
puis cardinal-prêtre du titre de Saint-Jérôme : c*est alors qu*il prit le nom de cardinal de Monlalte, du lieu où résidait sa famille. Il était archevêque de Fermo, el Tifait loin des affaires quand s'ouvrit, en 1585, le conclave où il fut élu pour succéder è Grégoire XIIL (Voy. le Dict, dts Papes.) SLDSB {Jban Gualtir de), né à Liège, d'une famille noble el ancienne, annonça de bonne heure les plus heureuses dispositions. Après avoir terminé ses cours de f philosophie et de théologie, il étudia la urisprudence avec tant de succès, que le docteur Sanvort, en lui décernant le laurier doctoral dans un Age encore tendre, lui prédit qu'il ferait un jour une grande flguro dans l'Eglise, et qu'il en serait une des principales colonnes. Appelé h Rome par son oncle, J. Gualter, secrétaire des brefs, pour être son coadjuteur, il fut institué par cet oncle son légataire universel. Clément IX admit Sluse au nombre de ses |>rétals domestiques, et, après l'avoir fait référendaire de l'une et de l'autre signature, il lui confia la charge de secrétaire des brefs, qu'il exerça pendant plusieurs années. Ce Pontife avait en lui la plus entière confiance ; il n'entreprenait nen sans le consulter, aussi bien qu'innocent XI, qui , voulant récompenser ses bons services, le créa cardinal le 2 sep* tembre 1686, le jour où le duc de Lorraine reprenait Buie sur les Turcs. Content dé •on patrimoine et des émoluments de si charge, le nouTeau cardinal ne voulut jamais accepter de bénéfice. Il avait autant d'esprit et d'érudition que de dés^intére.ssement et de cîiarité. Les brefs et constitutions apostoliques qu'il a réiligés, sont écrits d'un style remarquable. Son application aux fonctions de sa change, jointe h sa faible constitution, abrégea ses jours. Il mourut h Rome, après une Hingue maladie, le 7 juillet 1687, âgé de cinquante-neuf ans et demi. On lui fit des obsèques magnifiques en l'église de l'iiiitfiia, en présence du Sacré Collège. Il fut inhumé auprès de son oncle, dans la chapelle de Sainte-Anne, où le baron Sluse, son frère , venu è Roiue, lui a fait élever un tombeau de marbre, avec l'épitaphe suivante, composée par le baron, el traduite par lui en vers français :
Joanni Giinlierto Slusio, Lcodcnsi,
S. R. E. «liacouo cardiiiidi.
Aiiiini aiqiie iiigciiiî dulîbus cuiuulatissimo,
Murihiis, sapieiilia, nieiaie pra:suiiii>siiiio
Liârgiiale in egcnus, bciieficciiiia iu oiiiiics cUuhissiuiu;
Cujus (luctriiias iiislriiciissiiiia bil)liu(licc.i,
Prudeiitiae difficilliiiia iniuiia,
Meriionim eifitneiitîssîma fligniias
Pêne impar argameiilum ; Studiuin vero cotiiiiiuiie lioiium.
Purpura couiiuuiie gaudiuiii«
Obilits comiiiuiiQ tlelrimeuluiii ,
Prope supra Hiiein el cxeiiipluiii cssiiiere.
Vixil aiiiios lu, ineoises v, ilics xiiv : obiii
Aiiiio saluiis MIKLXXXVll, tioiiiti Julii.
Frai ri aiiiaiiliEsiiiio iiioiiuiiieiiluiti poiii ciira-
vil. Pcinis Aloysius Slusius S. R. J. liber
baro, eic
Cl* Pierre Louis, baron de Sluse, seigneur
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de Hapertingen, <^tait conseiller (fEt t et Ju e'>i»s<^n privé de rév6qiio-|)rince de Lié({B.
SOBRED, créô par le Pa|ie Ltice lil, en 1182, diarre-cardmal du titre du Sainte- Marie in Via luta^ |»uis prêtre du tilre de Sninte-Prisque, l^git en Lomhardiet à Venise, en France» en Syrie, mourut en 1211.
SODERINI. — Voy. François.
SOGI.IA. — Nous lisons dans Tl/fiirerf du 20avriM856:
« Le Sacré ColN^iiço vient de faire une nouvelle pert<^ S. Ein. le cardinal Jean Soglia, évéque d*0>inm, dans la Marche d*An* cônet est mort le 12 août dans sa ville <^piscopa^e. Né le li octobre 1T79, èCasola Valsenio, diocèse d'iroola, il fut créé C4irdinal dans le consistoire du 12 février 1838 et publié dans celui du 18 février 1839. il avait le tilre presbytéral des Quatre Saints Couronnés, et après dii-liuit ans de eaniinalat, il est mort dans la 78* année de son âge.
« Le cardinal Soglia a été mô'é aux atTaires et aui graves événements de 1848. Malgré son A|^e déji avancé, et les embarras de la situation, i] se fit un devoir de répondre k rappel que Pie IX. Ht alors à son dévouement. Secrétaire d*Etat sous le ministère Mamiani et sous celui de Tinfortuné Rosait il vit se développer la révolution et se consommer la Iraliison qui renversait le trône ponlifiral. Rendu au repos par la retraite de P'e IX. h Gaëte, il n*a plus miitté son diocèse (|u*il administrait avec zèle et sagesse depuis dit-sept ans
« Il ne faut pas demander ce qu*a laissé le paissageau |K>uvoir de ce prince de r£j;lise. Celait le temps du régime fiarlemeniaire, et le Pape était d^jè à moitié détrôné. Le secrétaire d'Etat ne pouvait guère autre chose que mettre les gouverm^menls cathc^ liques en garde contre les déclamations et Tasluce du ministère responsable, et prolester contre les empiétements des cbaml)res. On a conservé le souvenir d*une anecdote dont Mamiani fut le béros ou le jouet, comme on voudra :
« Le cardinal S^glia avait écrit à M|zrVialp- Prdi^, nonce à Vienne, une dépêche dont nne partie était en cliilTres. Dans \à partie non chiffrée* le secrétaire d*Etat priait le nonce d'avertir la cour d'Autriche que le langage tenu h la chambre des députés par le ministère était en formelle opposition avec les. vues et les instructions du Saint- Père. Ce commencement donnait au ^ résident du ministère, on le croira sans peine, une forte 'jnvie de connaître le reste, mais il fallait une clef pour les chiffres, et où la trouver? La dépêche fut afTichée sur tous les murs de Rome et Ton offrit une récompense à relui qui donnerait Teiplication des signes écrits en chiffres. L*appel fut fait en vain, et l'embarras du ministre toucha le cardinal. Mamiani l'étant venu voir, il dit an noble comte e « Monsieur le comte, je feux vous faire un cadeau. — Lequel ? réiK)adii le ministre. — Vous avez promis.
continua le secrétaire d'Etat, une récompense ^ celui qui vous lirait la partie chiffrée de niadé|iéche au nonce de Vienne; je veux vous la faire gagner. » Prenant alors dans un tiroir de son bureau un carton décou|>é, le secrétaire d'Etat le remit au ministre, en rinvitant è rajuster sur la dépêche, rassurant qu*à Taide de ce moyen il la lirait facilement. C*e8t ce Que fit le ministre, et il put s'assurer que le aocument diplomatique ne mettait en péril ni l'honneur ni l'intérêt de TEtat, ni même Toiistence d*un ministre ai peu digne de la confiance du souverain. •
Le cardinal Soglia est auteur d*un excellent Coure de droit canon,
SOLARO DI VILLANOVA SOLARA (Paul- Josepb), né en Autriche en 17i3, évêque d'Aoste, fut fait cardinal en 1816 par Pie Vil. Il mourut en 182i
80MAGLIA (Julbs-Marib pella) naquit h Plaisance d'une familio noble, le 9 jutt* let 1744. — Il fut tenu sur les fonts de bap* tême par le cardinal Albéronl, né aussi dans cette ville, et qui sy trouvait momentanément. Ce prélat octogénaire et toujours turbulent, n'ayant plus i Esfiagne à gou>verDer, méditait depuis longtemps sur les moyens h employer pour réunir aux domaines de l'Eglise la république de Sanit-Harîn, qui s'y trouve enclavée. Il donna les prénoms de Jules-César h son filleul qui, dans la suite, se destinant è la carrière ecclésiastique, jugea plus convenable de les changer en ceux de Jules-Marie. Le jeune homme ni d'excellentes études, et l'infant, dua de Parme, qui portait intérêt h sa famille, le recommanda è la cour de Rome, ce cœur du catholicisme, d'où partent sans cesse fioas les différents points du globe diis déeisioiis toujours si sages et si prudentes. Bien accueilli par Clément XIII, moins en faveur sous Clément XIV, Somaglia fut surt(»ut remarqué par Pie VI. Aux qualités de TAme il joignait les avantages extérieurs, une taille élevée, une figure noble et gracieuse. l.o Pontife, qui tenait beaucoup è la magnifi* cence du culte, le chargea d'une partie du cérémonial ; et le prélat s'éprit tellement de ces fonctions que, dans la suite, il recherclia celles de préfet des cérémonies, dont il s*acquilta avec un plaisir toujours nouveau jus-
3u'aux derniers moments de sa vie. C'étaient es distractions pour lui, qui était fait pour des occupations plus hautes. Chargé de la rédaction des bulles, il prépara les éléments de rallocution où Pic VI, en 1793, annonça la mort du roi-martyr. Enfin, deux ans aprA» il fut élevé k la dignité do cardinal. En décembre 1797, lors de l'émeute qui coûta la vie au général Duphot, le cardiual della &imaglia, envoyé f>ar le Pontife au-devant des furieux , fil de vains efforts pour rétablir l'ordre. Quelques jours après, sous prétexte de venger le général, les troupes françaises occupèrent Rome. Pondant que Pie VI, pri* sonnier, était trainé de ville en ville, on Jeta aussi en prison le cardinal. Parvenu è s'tfcbappcr , il se réfugia ca l!)scaue. Du là »
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quoique dans \n détresse lui-mômejl troura moyen d*envoy« r des serours à d^autres rardinaux encore rttus malheureux que lui. En 1799, Pie TI était mort à Valence, comme un saint, le cardinal, dans sa retraite, reçut de l'empereur François II une lettre offrant au Sacré Collège dispersé la ville de Venise pour In tenue du conclave. Le cardinal s'y trouva réuni è ses collègues le l" décembre 1799. Le conclave était composé'de trente-cinq cardinaux. Nntiflcation de Télection fut envoyée à tous les souvtv rains de TEurope, et notamment au roi titulaire Louis XVIII. Le nouveau Pfintife, qui avait été h m6me d'apprécier les talents, le courage et les vertus du cardinal délia Soma[zlia, le nomma cardinal-vicaire. Pendant Te séjour h Paris de Pie VII pour le sacre de Napoléon, le cardinal-vicaire agit dans un concert, une intelligence parfaite avec le premier ministre, le cardinal Consalvi. Après le retour du Pontife dans sa capitale, survinrent |)our lui des déboires et des épreuves qui ne se terminèrent qu'à la chute de Napoléon. Le cardinal délia Somaglla ne refusa aucune mission, quelque pé* nible qu'elle fût. Mais c'étaient toujours de nouvelles exigences de la part de celui qui voulait imposer sa volonté à l'Europe; et Pie Vli ne pouvait plus sV soumettre sans manquer h ses devoirs. Il est enlevé de Rome, et bientôt les cardinaux italiens, ap-
itelés à Paris, y .«ont mis en surveillance. Sn 1810, ces cardinaux, invités au mariage civil de Napoléon avec Marie-Louise, s y rendirent tous, le 1*' avril, è Saint-Cloud, au nombre de vin^t-six. Mais le lendemain, ^ la céré.monie religieuse, qui eut lieu dans la grande salle du Louvre, transformée en chapelle, il ne s^y en trouva que treize. Les treize coupables étaient les cardinaux Mattei, Pignalelli- délia Somaf;lia,di Pieiro, Saluzzo, Brancadoro, Gnlcfti, Opizzoni, Louis Ruffo, Litta, Scotti, Gabrielli et Consalvi. Ils furent exilés dans diverses villes autour de Paris. La Somaglia, envoyé h Mézières, y laissa des souvenirs chers h tous ceux qui le connurent. Le cardinal Pacca n'aurait pas manqué de faire partie des exilés; mais il était prisonnier d*Eiat h Fenestrelle, dans les Etals Sardes. En 181V, Pie VII était rendu h la liberté et à son trône; la Somaglia recouvra toute son influence. La môme année, il contribua puissamment au rétablissement des Jésuites, qu'il avait toujours estimés, et en 18^, après la mort du cardinal Mattei, il devint évéquH d*Ostie, et, comme tel, cardinal doyen. C'est en cette qualité qu*il présida le conclave de 1823, après la mort de Pie VII. Un parti portait le doyen h la Papauté; il recueillit douze voix, mais le cardinal délia Gen^a fut nommé. Le nouveau Pontife, Léon XII, proclama secrétaire d'Etat délia Somaglia, alors octogénaire. Les paroles suivantes, prononcées dans un entretien diplomatique par le secrétaire d*Etat, feront mieux counattre ce grand cardinal que tout ce que nous pourrions dire :
« Ou parle beaucoup de Rome. Mon de-
voir était d'étudier ses actes; {e l'ai fait penilant longtemps et avec un désir complet de rencontrer la vérité. Citez une grave faute de la cour romaine dans les deux derniers siècles, une faute qui atteste sa tyran« nie et son ambition : il n'y en a pas. Il y a eu une faute qui démontre sa faiblesse (la suppression des Jésuites); Clément XIV en rend compte.»
Le duc de Laval, qui rapporte ces paroles, ajoute : « La prudente cour de Rome, qiii n'a pas que vous seuls Français à contenter, et qui est surveillée par mille autres résistances , s'impose h elle-même les bornes 3u'on ne lui aurait pas prescrites, et je \m\8 ire que, depuis que je suis dans cette capitale, je n*ai entendu personne manifester h cet égard d'autres sentiments que ceux que je regarde comme l'expression la plus haoituelle des vues du gouvernement pontifical avant « pendant et après L«^on XU. » Louis XVllI mourut le 15 septembre iSih. Celui oui, en 1793, avdil préparé l'allocution si touchante, annonçant au Sacré Collège le supplice de Louis XVI , ne pouvait pas être indifférent è la mort du frère du roi martyr. Il rét)ondit en ces termes h la notification qui lui était faite de cette mort : c Vons ne pouviez donner au cardinal secrétaire d'Etat une nouvelle plus douloureuse que celle de la mort do Sa Majesté très-chrétienne Louis XVIII , roi de France. Les vertus qui ornaient TaUguste monarque, la modération et la sagesse avec lesquelles il a souverné son royaume dans des temps si uifBciles, sont bien raisoimablement pleurées par la France qui, après les vicissitudes de tant de lustres , est remontée à son ancien état où elle florissait avec splendeur. Cette mort a excité vivement la sensibilité de Sa Sainteté, qui connaissait bien et admirait la profonde reliffion du roi très-chrétien , et qui so réconforte en pensant au sentiment de lumineuse piété par lequel se distingua toujours son auguste frère qui lui a succédé sous le nom de Charles X. Le soussigné , en exprimant sa vivo peine pour celte afll géante nouvelle en réponse h votre note du 23 courant , vous renouvelle les assurances de sa vraie estime. G.-M., cardinal dclla Somaglia.» Lors du voyage à Koine de l'ab'ié Lamennais, avec le curé de Genève, Vuarin, ils furent l'un et l'autre logés au collège romain, dans la maison dt;s Jésuites. Le cardinal pensait h offrir h Lamennais une place élevée dans Tadministration de la bibliothèque do la Propagande. Il donnait même h entwfidru que Tabbé jtourrait arriver h un évèohé in partibus. Li cour de France , informée de ces ouvertures , notifia que Lamennais ne devait pas être évéque, môme tfi partibui. Le cardinal, en apprenant celte décision , ne put s*empécher de s'écrier : « Messieurs, vous faites le une faute. Vous craignez une opiiosition, une polémique; vous êtes dans l'erreur.» Puis continuant : « Diles h Paris que toutes l«!S oppositions des évoques ne sont pas à craindre» tant l'esprit épiscopal
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est bon , surtout en France ; il n*v a pas de danger de ce côté. Je vais plus loin ; dans tout TuiiiTers un éfèque bien rnremunt est près d'entrer sur le chemin do l'hérésie ; quelquefois un prôlre, chez nous Frè Paolo, chez vous Quesnel franchit les confins. Lamennais a un talent immense , surtout pour le style ; la guerre que fait un évèque n*est pas celle que ferait et que soutient un prêtre en mauvaise voie. Ne me parlez pas de Ricci de Pistoie. Du vivant même de Léopold»
nous avions les demandes en réconciliation de ce prélat. C*est nous qui ayons choisi le jour, rheure du raccommodement. J*ai bien étudié ces affaires-là ; voua vous repentirez de votre inutile sévérité. Lnissez parler mon âge. Je serais capable de vous nommer les jansénistes prélres» un à un, et si le service de mon maître Léon XII , et du vôtre » Charles X , le permettait, je n'aurais pas si tôt fini de vous instruire tous de votre imprudence dont TKglise et vous k Paris vous anrez h vous repentir. On est si beureux d*adopter , même è Home , une hygiène préventive. » Nous allons faire encore h M. Artaud des emprunts dont le lecteur no se plaindra pas.
^c On présentait h la Somaglia lu chevalier Liston , ministre d'Angletcrro , (|ui voulait visiter Home en détail ; le cardinal lui d t : « M. le chevalier, nous qui lisons les gazettes de tous les pays , nous avons beaucoup entendu parler de vous. Mais y a-t-il eu uno légation de votre pays où vous n*dyez ))as résidé?»
M. Liston réponoit : c Eminence, au nom de mes souverains j*ai rempli dix-sept missions diploniali(|ues. J*ai résidé à Stockholm, è Copenhague, à licrlin , à Conslaiitinople, h Madrid, à Lisbonne, aux Etats-Unis, k la Haye... Malheureusement on m'a souillé Paris, et il m*était défendu de penser à Uome. Aujourd'hui Sa Majesté me donne ma roiraite sur ma demande , et veut que je conserve mon dernier traitement jusqu'à la Gn de ma vie. — Mais, vous avez donc demandé votre retraite? Pardon: quel Age avez-vous?— J*ai 80 ans; il me semble que j'ai droit de me retirer des affaires. — Comment, répondit vivement la Somaglia, 80 ans 1 Mais, Monsieur, c'est Tâge où moi je suis entré dans les affaires; nia vie a été occupée d*abord è d'autres choses. Véritablement je ne suis devenu diplomate qu*è 80 ans. Croyez moi, envoyez au roi Georges uni , |H>ur le dire en passant , était l'ami de Pie VU et de mon prédécesseur Consaivi , envoyez la démission de votre retraite , que vous avez donnée trop tût »
On rit è Londres de celte r<^ponse , et vé^ ritablemont il y avait encore dans M. Listun
auelque chose de si vert, de si net, des traitions si exactes, des souvenirs si présents et ce quelque chose de poli, d'imprévu et d'abondant en mexxo termine^ qui reste toujours aux vieux hommes d'affaires ; enHn une étude comparée si complète de la poli- .li<|ue générale du continent, qu'on le regret-
tait à Windsor. Mais le judicieux diplomate tint bon et flt bien. Quant à la Somaglia » quatre ans après, il donnai! encore audience, et il fallait qu'il apprit, comme toos les ministres dirigeants, les ré(>onsesà donner, les refus, les atermoiements, les consentemenist les promesses raisonnables , les promesses qui ne devaient pas avoir de suites ; enfin ce bagage de mots quMl faut rapidement loger dans sa tète, pour n'être |ias grondé plus tard par le cbei de chancellerie» k qui il faut rendre compte de la vrce-rojauté d'une ou deux heures. La Somaglia ne péril pas tout k fait par Tftge. C*est le souverain, le maître qui voulut régler lui-môme encore plus absolument ses plans, ses réformes, ses pardons et ces ch&timents délicats que dans une telle situation il faut quelauefois in- Qiger k l'erreur qui va manquer de respeel, ou par lesquels il faut poursuivre cette sorte de perversité irréligieuse, peu rare aujourd'hui , qui amène ou peut amener un jour tant de douleurs au Saint-Siégo. Ne trouvons pas si étrange la carrièro de la Somaglia; chez nous le cardinal de Flenry a été un exemple vivant de la possibilité d*une lotigévite politique utile au pays. Ce cardinal, né le ^ juin 1653, et pincé k la tête du ministère, Qt prospérer la France k laquelle il donna la Lorraine, par un traita signé k Vienne le 30 octobre 1733 , lorsqu'il avait 82 ans. Nos malheurs ne commencèrent qu'en 1740 (il avait 87 ans), par une guerre entreprise contre son avis. 11 la soutint cependant avec fermeté jusqu'k sa mort, arrivée en 1743, dans sa quatre-vingt-dixiàmo année. Quoi qu'il en soit, il y a un âge où le repos est indispensable. La Somiglia pensa... que ses fonctions de doyen du Sacré Collège et de bibliothécaire du Vatican occuperaient encore as^sez sa vieillesse. Pour aucun trésor il «Vaurait donné sa démission do ces deux places. L'une était le prix d*une vie que les intirmités n'avaient pas abattue » l'autre la récompense la plus honorable de publications savantes , de lecherches laborieuses, d'une éloquence peu commune, de la belle parole italienne et latine ; enfln il pria par écrit le Saint Père de le remplacer dans ses fonctions de secrétaire d'Etat. Léon XII, ayant égard k la demande de ce noble serviteur, nomma pour lui succéder le cardinal Bernelii , légat de Raveonet encore aujourd'hui l'un des plps courageux , des plus habiles, des plus honorables membres du Sacré Cnilégo. Le nouveau secrétaire d'Etat entra en fonctions le 17 juin 1828. On peut dire que le cardinal délia Somaglia mourut k la tète du Sacré Collège » qu'il gouvernait toujours avec la même vigilance, toutes les fois qu'il ne siégeait pas sur son brillant fauteuil de bibliothécaire du Vatican, où on le voyait encore donner des ordres, dans les derniers jours de sa vie. Kn mourant, il recouimanda, comme un sujet qui devait rendre de grands services au Saint-Siège, le nonce quMl avait envoyé è Pciris, l'arclievèque de Gènes Laïubruschirii » qui fduint lu ministère suprême sous Grégoire XVL.. Il faut se rappeler que
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délia Somaglia vil Benot! XIV, Cléinenl XIII, Clémenl XiV, Pio VI, Pie Vn , Léon XD el Pie VIU. S'il ne fut point Pape, il faillit le devenir» et il aida de ses lumières les sept Pontifes que nous venons de nommer II est un des cardinaux qui ont le plus mérité de la religion, de la cour romaine , de Térudilion et de la bellô littérature italienne. Né sujet do la maison de Bourbon (2i]» il eut le bonheur de ne pas être témoin des malheurs immérités de Charles X et do sa famille.» (Biographie universelle de Michaud, art. 5omaglia). Ce grand cardinal rendit sa belle âme à Dieu le 2 avril 1830 , âgé de 86 ans.
SOMÈRAD BEECKH (Mailimilibn-Joskph- GoDKFRoi baron do), né à Vienne (Aiilriche), pf} 1779, archevêque d'Olmiilz , fut fait cardinal en 1830 par Pie IX. Il mourut cd
SORAIVA DA 9. LODOVICO (François).
— Nous em[>runtons h lAmi de )a Religion les lignes suivantes :
« Le patriarche de Lisbonne S. Em« le cardinal de Soraîva, est mort dans celle capitale le 7 mai 1845, h 6 heures et demie du malin, à Tâge de soii^anle-dix-neuf ans. Il était né en 1766. Plusieurs jours avant son agonie, le vénérable cardinal avait reçu les derniers sacrements avec le^ [)1us vifs et les
S lus profonds sentimenlsdepiélé. Le 5 mai I. rinternonce s'était rendu aux désirs du pieux malade, en venant lui accorder la bénédiction papale tn af/tcu/o mor/û. Malgré ses forces défaillantes par une longue agonie, le pieux cardinal voulut réciter luimôme le ConfUeot d'usage et il le flt distinctement et avec une expression de componction touchante qui édifia tous les assistants.
« Les obsèques du patriarche ont eu lieu le 9 mai ; la reine dona Maria et le roi son époux, accompagnés de toute leur cour, y assistaient, el les journaux ont raconté com« ment les augustes personnages faillirent périr au retour du convoi.
ff M. le cardinal de Soraïva était religieux bénédictin; sa longue carrière et son admi« nistralion prolongée, se sont trouvées dans des circonstances queues révolutions récentes du Portugal rendirent assez compliquées. M. de Soraïva ue montra pas toujours la môme fixité de conduite sous dom Miguelf don Pedro el la reine dona Maria; on lui a reproché ses trop grandes concessions au gouvernement actuel et surtout l'exercice de ses pouvoirs de patriarcbô avant la reconnaissance de sa nomination par le Saint- Siège. Mais on doit tenir compte d'abord de la piété sincère et constante dont il *donoa des preuves soutenues, et en dernier lieu du courage avec leq[uel il refusa de communiquer avec le chapitre intrus de Lisbonne. Créé cardinal eu 1843 et depuis les arrangements conclus entre le Portugal et le Saint- Siège, M. de Soraïva s*csl montré iusqu'à sa mort aussi zélé que dévoué Qdèlemeut è
tous ses devoirs do patriarche et de prince de la cour romaine. »
SOUZA (Louis de), né è Porto, en Porlu« gai, le 16 octobre 1630, était fils de Diégn Lopez de Sonza, comte de Miranda et df. Léonore de Mendoça. — Elève à la coui d*Ëspagne, en qualité d'infant de la reine, il revint dans son pays en 1646, et, en 1651, il en sortit pour aller à Rome, où il fut reçu docteur en droit canonique. Il visita ensuite l'Italie, l'Allemagne, les Pays-Bas, la France; et rentré Tan 1656 on Portugal, il prit possession du doyeiné de Porto, dont il ëlait pourvu depuis quatre ans, fut nommé gouverneur de ce diocèse par le chapitre, vi reçut aussi du roi Tordre 0'en prendre In gouvernement civil et militaire en l'absenco du comte de Miranda, son frère, ambassn-deur en Bollande. En 1669, grand aumônier du prince don PeJro, en 1673, conseiller d*Etat, deux ans après archevêque de Lisbonne, cardinal le 22 juillet 1697, il mourut le k janvier 1702, dans la soixanle-douxième aimée de son âge. C'est lui qui fit rebAlir avec tant de magnificence le palais des ar-^ chevèques de Lisbonne.
SODZA ET SILVA (Ferdinand db), né à Lisbonne en 1712, patriarche de Lisbonne, fut fait cardinal par Pie VI en 1778. Il -mourut en 1786.
SPADA (Bbrnabdin), né d'une honnête famille de Brisighella, petite ville d'Italie dans la Romagne, embrassa la carrière ecclésiastique et fut employé par Urbain VIU, qiri l'envoya en France, et, à son retour en 1626, le revêtit de fa pourpre sacrée. Le même Pontife le chargea de terminer les différends qui existaient enlreSa Sainteté et le duc de Parme, lequel s*élait emparé de quelques châtoaux appartenant au Sninl- Siége. Le cardinal Spada, savant cl prolecteur des lettres, mourut à Rome le 10 novembre 1660, âgé de soixante-huit ans.
SPADA (Jean Baftiste), neveu du précédent, naquit à Lucques le 27 août 1597. Avocat consislorial de la chambre apostolique, référendaire de l'une et de l'autre signature,
Î gouverneur de Rome en 1635, secrétaire de a consulte, président de la Romagne en 1644, patriarche de Conslantinople, créé cardinal par le Pape Innocent X le 9 mars 1652, évèque de Rimini, puis de Paleslrine en 1655, il mourut à Rome le 28 janvier 1675, âgé de soîxante-dix-sept ans.
SPADA (Fabrice), neveu du précédent, né le 18 mars 16(^, archevêque de Patras en 1672, puis nonce en Savoie et en France, jfréfet de la signature de justice, secrétaire de la congrégation du Saint-Office, nommé cardinal par Te Pape Clément X le 27 mai 1675> et évôgue de Paleslrine, mourut à Rome le 15 juin 1717, dans sa soixante-
3uinzième année el la quarante-deuxième e son cardinalat.
SPADA (Horacb-Philipfe), Lucquois et de la môme famille que les précédents, nonce
(ii) Une qualrième branche île celle maison occupaii le irô:ie ducal de Panne ei de rbisaiico, lors il» ]ji uaissaiiee de Somaglia.
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i»ri Pologne, évôguo d'Osimo, dons les, Elals de rKglise, élevé h la dignilé de cardinal par le P'ipe Clément XI le 17 mai 1706, mourut le 28 juin 172'*, dans la soixante-cinquième année de son âge et de son cardinalat la. dix-neuvième.
SPADA (Alexandre), né è Rome en 1787, fut fait cardinal en 1834, par Grégoire XVI. Il mouTïut en 18tô.
SPEREÎ-LI (Sperello), né è Jésj, dans les Etals romains, assHSseur du Saint-Office, honoré de la pourpre sacrée par le Pape Innocent XII le ik novembre 1609, mourut d'apoplei^e à Rome le 22 mars 1710, en la soixante-douzième année de son Age et la onzième de son cardinalat.
SPINA. — « M. le cardinal Joseph Spina a succombé le jeudi 13 novembre aux infirmités dontil étaitfltteint depuis longtemps.Cet illustre personnage était. né à Sarzane le 12 mars 1756, d'une famille noble, vint à Rome encore jeune et s'y livra è l'étude du droit. ''Il fut audit<)uf du majordome, puis prélat de la maison du Saint-Père, et votant de la signature. En 1798, il aHa joindre Pie Yl en Toscane, et fut fait archevêque deCorinthe. Le prélat suivit le Pape en France, et lui administra les derniers sacrements. Le Pontife mourant te fit son exécuteur testamentaire. Pie Vil l'envoya au mois d'août 1800 h Paris, pour y négocier le concordat qui fut signé le 15 juillet 1801. En février 1802, Mgr Spina accompagna les restes mortels de Pie VI à Rome. Pie VII qui l'avait nommé cardinal inpeUo le 23 février 1801, le déclara le 29 mars 1802, et lui donna le titre de Sainte-Agnès hors des Murs. Le 24 mai de la même année, le cardinal fut institué archevêque de Gênes, et il rendit des services à son troupeau surtout en avril 1814. Ayant donné depuis la démission de sou siège, il devint légat de Forli, puis de Bologne, et maintint le repos et le bon ordre dans ces provinces à une époque difficile. Créé évêque de Palestine en février 1820, il fut nommé en 1824 préfet de la signature de justice. Il mourut dans de grands sentiments de résignation, après avoir reçu les secours de l'Église. Les emplois qu'il a remplis, et la prudence et l'habileté avec lesquelles il s'en est acquitté, lui assurent une place distinguée dans l'histoire ecclésiastique des derniers temps. »
SPINELLl (Philippe) , Napolitain,, archevêque de Colocza, créé en 1604 par le Pape Clément VllI prêtre-cardinal du titre de Saint-Barlhéiemy en nie, puis évêque d'Aversa, mourut eu 1616.
SPINËLLI (Joseph), Napolitain, fut créé cardinal en 1735 par Clément XII , Pape de 1730 è 1740, et qui nomma trente-quatre cardinaux.
SPINELLl (Ferdinand-Marie), né è Naples en 1728 , fut fait cardinal par Pie VI en 1785. Il mourut en 1795
S**iNOLA (x\ugustin), «le Savone, évoque de Pérouse, créé en 1527 par le Pape Clément VII prêtre-cardinal du titre de Saiot- Cyriaque, mourut en 1537.
SPINOLA (Philippe), Génois, éféque de Nola, fait en 1583 par le Pape Grégoire XII, prêtre-cardinal du tilre de Sainte-Sabine,
SPINOLA (Horace), Génois, archevêque de Gênos, nommé en 1606 par le Pape Paul V prêtre-cardinal du titre de Saint- Biaise, mourut en 1616.
SPINOLA (Augustin), Génois, créé en 1621 par le Pape Paul V diacre-cardinal du titre de Sainl-Câme et de Saint-Damien, puis évêque deTortose et de Grenade, archevê*' que de Compostelle et de Séville, mourut en 1639,
SPINOLA (Jean-Dominique), Génois, fait en 1626 par le Pape Urbain Vlil cardinal du titre de Saint-Clément, puis de Sainte* Cécile, archevêque d*Acerenza et de Matera» évêque ds Sarzane, mourut en 1649.
SPINOLA (Jules), d'une illustre famille
f;énoise, divisée en plusieurs branches, dont es unes se sont établies en Italie, et les autres en Espagne, fut créé cardinal par Je Pape Alexandre VII, en 1666, et mourut'le 11 mars 169J, âgé de 79 ans.
SPINOLA (Jean-Baptiste), dit te Cardinal de Sainte Cécile f créé par Innocent XI eu 1681, après avoir été longtemps gouverneur de Rome, mourut le 4 janvier 1704, âgé de 89 ans. ^
SPINOLA (Jean-Baptiste), gouvi^rneur de Rome, créé cardinal par Innocent XII, vu 1695, sous le nom de San Cesareo^ pour le distinguer de son oncle, cardinal de Sainte- Cécile, mourut le 19 mars 1719, flgé de 73 ans.
SPINOLA (Nigolas-Gaetan), de la même famille que les précédents, naquit en Espagne le 20 février 1659. Après avoir rempli la plupart des charges de la prélature romaine, il fut désigné nonce à Florence, et archevêque de Thèbes in partibus en 1706. Il élait revêlu de la charge d'auditeur de la chambre apostolique, lorsque le Pape Clément XI le nomma cardinal-prêtre le 16 décembre 1715. Préfet de la congrégation de la Consulte en 1718, puis de celle des Confins, il mourut à Rome le 12 avril 1735 d^ns la 77* antiée de son âge, et la 20' de son cardinalat.
SPINOLA (Georges), né le 5 juin 1667, fut d*abord nonce à Barcelone en 1711 et archevêque de Césarée in partibus. — Nommé en 1713 nonce à la cour de Vienne, où il tit son eQlrée publique le 11 mars 1714, il fui élevé au cardinalat, par le Pane Clément XI, le 29 novembre 1719. Après la mort de Clément XI, Innocent XII, successeur de ce pontife, déclara le lendemain de son eiallation, 9 mai 1721, le cardinal G, Spinola son ministre secrétaire d'Etat. Le cardinal remplit ces importantes {fonctions jusG[U*è l'avénement de Benoit XIII qui, le 12 juin 1726» le ût préfet de la consçré^alion de Tlmmu nité, et Tannée suivante le nomma légat de Bologne pour trois années. Il fit» ea eetio
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qualité, son entrée publique dans celte ville le 5 novembre 1727. Après avoir achevé le lerops de sa légation, il revint è Eorae e» 1731, et y Qxa son séjour. Avant passé de Tordre des cardinaux-prôtres dans celui des cardinaux-évéques, il succéda, dansKévâttlié de Palestrine, au cardinal Barba'rini, dojeu du Sacré Collège. 11 mourut subitement à Rome le 17 janvier 1739, dans la 72' année de son âi^e.
SPINOLA (Jban-Baptistb), Génois, protonotaire aposlolique, consulteur du Saint- Odice, clerode la chambre apostolique et président des prisons, secrétaire de la congrégation de la Consulte en 172/^, déclaré par le Pape Benott XIII gouverneur de Rome et de son district, et en cette qualité, vicecamerlingue de TE^iise. Continué dans celle ^barge par le Pape Clément XIU qui le <^réa cardinal, de Tordre des diacres en 1733, il mourut le 18 août 1752.
SPINOLA (J&bÔme), né h Gènes en 1713, légat de Ferrare, fut fait cardinal en 1759 par Clément XIII. Il mourut en 1785k.
SPINOLA (Hugubs-Pibrrb), né è Gènes en 1791, fut fait cardinal par Grégoire XVI en 1831. Il vit encore et occuue la charge de pro-dalaire.
SPINUCCI (DoMiMiQUBj était d*iine famille ancienne et alliée è l<i maison royale de Saxe. — Il naquit è Fermo Ib 2 mars 1789. Dominique Spiuucci fut d'anoru chanoine, archidiacre, et grand vicaire de Fermo. Pie VI le nomma évoque de Macerata et Tolenlino, et en même temps aaminisiraleur ues éKlises de Lorelteet de Rocanale.ll le transféra à Bénévent en 1796. Ce cardinal y mourut lo 21 décembre 1823.
SPHATZ. — Voy. Frahçois.
STANT1TU& fui créé prôlre-cardinal du titre de Sainle-Sabine, en 113&, luir le Paoe
Innocent II. . , ^. ^ ^
STËKCKX (Engblbbrt), né au diocèse de Malines en 1792, archevêque de Malines, fut fait cardinal en 1838 par Grégoire XVI. Ce |)ontife gouverne avec une rare sagesse, et a su éviter tous les écueils, dans les circonstances politiques les plus difTiciles. Ses Mandements respirput la prudence, la plus haute raison et une tendre atTeclion pour ses ouailles. On a cité, en particulier, celui qu'il a publié pour le Jubilé do 1851. Dans les criminels efforts que Tirapîété et les sociétés secrètes ue cessent de tenter aujourd'hui comre la religion en Belgique, avec un acharnement incroyable, S. E. le cardinal Slerckx peut exercer la plus heureuse influence, car son nom est révéré dans toute la Belgique. Il a contribué grandement à la fondation de la célèbre université deL^iUvainibl
STOPPANI (Jean-Fbahçois), Milanais, fvésident d'Orbin, né le 16 septembre 1695, fut créé cardinal par le Pape BonoU XIV, le 26 novembre 1753.
STHOTTENBACK. — Voy. Wolfcand.
STKOZZl (Laurent), Floreulin, évoque de ftéziers, puis d'Albi , ot archevêque d*Aix, ciéé, en 1557, par le Pape Paul IV, prôtre-
canlinal du titre de Sainte-Balbine, mourut h Avignon le 1^ décembre 1571.
SUA6LI0 (Pierre m), né à Messine, en Sicile, fut d'abord chanoine, puis vicaire général de Tarcbevèque de cette ville. — Venu è Rome, il devint protonotaire apostolique, gouverneur de Rome, archevêque de Reggio en Calabre. Le Pape Alexandre VI h* fit entrer daus le Sacré Collège, le 25 septembre 1500, Jules II le mit h la tête d'une expédition destinée h s(> jeter dans Bologne que tenaient' alors les Benlivogiio. Le cardinal ne réussit pas dans cette entreprise. Une partie de ses troupes fut anéantie; Im-mème ne se sauva qifavec noine h Céséna. Il mourut peu à près le ^ septembre 1511. Il rendit au peuple la souveraineté de Tivoli, iules 11 la lui rendit en 1513, après la mort du cardinal.
SOAVIUS (Jean), évêque ce Mirepoix , dans TAriége, naquit en Gascogne vers 1503. — Profondfément versé dans la jurisprudence civile et canonique, et audfteur de Rote à la cour de Rome, il tdaida et gagna, devant ce tribunal, un procès en ftiveur du cardinal Caraffa, qui lui envoya deux cents écus d*or. Suavius en prit deux et rendit les autres à celui qui les lui avait apportés, en lui disant : Il m'en est dû deux, remettez les autres au cardinal. Ce dernier étant monté en 1555 sur le trône pontiScal, sous le nom de Paul IV, créa, la même année, Suavius cardinal-prêtre du titre de Saint-Jean Porte- Latine. Le carcHnal Suavius,, nommé par Pie IV préfet de la signature de justice, mourut en 1566»
SUDRÉ (GuiLiiAuiiB)^ né h la Guène, près de Tulle en Limousin, prit l'habit des Dominicains au couvent de Brive, et devint provincial de la province de Toulouse. — Le Pape Clément Vh informé de son -mérite, le Ht lecteur et mettre du saeré palais, Urbain V le nomma évêquade Marseille, où il remplissait exemplairement les devoirs de i'épiscouat, puis, en 1366, après l'avoir élevé è la dignité de cardinal, l'envoya 2i Naples, en qualité de légat a (a/ere, pour régler les différends qui divisaient le prince de Tarente et le duc d Adria. Evêque d*Os(ie Tannée suivante, le cardinal Sudré mourut à Avignon le 28 septembre 1373, et fut injiumé dans l'église do son ordre.
SUISI. — Voy. Ktikiswe.
SULLI. — Voy, Hknri et Simon.
SUZK (HsvBi de), célèbre canuniste, d'abord évêque de Sisteron, archevêque d'Embrun vers 1258, fut en 1262 nommé par Urbain IV cardinal-évêque d'Oslie, d'où lui est venu le nom d'O^d'efuû, sous lequel il est connu et cité. — Il passa pour le plus habile jurisconsulte de son temps, également versé dans le droit canonique et dans le droit civil ; ce nui lui valut le litre de Source et de Splenatur du droit. On a do lui une Somme du droit cnnoniiinft rt du droit ctvt7, appelée communément la Somm/i ûorée^ Bâie, 1537 et 1575; Lyon« 1588 et 1597 ; et un Commentaire sur le Hvre des Décrétales^ fait par l'ordre du Pape Alexandre IV, Rome,
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IWO ol ii73; Veni<e, U98 ei 1581. Ces oiivra^^es sont trés-ealimés. Sainte-Marlhe s'appuie sur d'assez bonnes raisons pour prou« ver que ce cardinal niourulen 1271.
SWARZEMBKRG (Frédkric-Josepb), né à Vienne (Autriche) en 1809, archevêque de Prjgue, fui fuil cardinal f>ar Grégoire XVI, an 18i2,
Il appartient à une des plus Uiustres fa milles de l'Allemagne. Son frère, qui vient de mourir en 1852» était conseiller intime et chambellan impérial • royal» maréchallieutenant, ministre-président, et ministre des affaires étrangères de l'empire d'Autriche, après les grands événements de 1848.
Le prince Frédéric-Joseph avait d'abrjrd été archevêque de Saltzbourg. C'est en cette qualité qu'à l'époque oi3t se discutait la grande atfaire du concordat autrichien , U écrivit au comte de Thun pour l'avertir d'une prochaine rupture de la part des évôr ques, si on persistait à vouloir leur arracher des concessions. La lettre do l'éminent prélat produisit le plus heureux effet; les dispositions changèrent totalement , et l'empereur décida la question dans le sens uù nous la voyons si chrétiennement résolue aujourd'hui.
Nommé à rarchevôehé de Prague, il publia, au moment de son arrivée, une magnifique Lettre pastorale dans laquelle il prémunit êes nouveaux diocésains contre cette •ntreprise anlickréiienne oui j abuse ^des noms les plus sacrés , et s en sert comme de signes de ralliement ou de cris de partis, pour exciler une haine réciproque entre les
f peuples chrétiens. Le généreux pontifesigna« a encore saprisede possession parundonde cent milleflorinsqui devaient être employés è des fondations en faveur des pauvres.
C'est le cardinal- prince de Schwartzeobprg oui a sacré , en 1851 , son successeur, Mgr de Tarnoczy, prince-arcbevêaue de Saltzbourg, et lui a fait la remise du paU Jium. Le vertueux prélat continue toujours h déployer le même zèle de charité et de boftoes œuvres.
SYLVA (Michel db), fils de Diego de Sylra de Menpzes, premier comte de Portalègre, el grand maître de la maison du roi de Portugal Michel , fut envoyé en 1515 par ce prince en qualité d'ambassadeur «extraordinaire à Rome, où il assista au concile de Latran, et obtint l'établissement du tribunal ou Saint-Office, ainsi que la bulle de la croisade pour le Portugal. A son retour » il fut fait conseiller d'Etat par Jean 111, qui lut confia des emplois importants, et, en 1527, le nomma à l'évêché de Viseu. Le 12 décembre 1539 le Pape Paul III le créa cardinal in petto. Sylva encourut peu après la disgrAce df) ce prince, au point d'être obligé en 15^1 de se retirer à Rome, où sa promotion fui rendue publique aussitôt.Ce cardinal, savant et poêle distingué, mourut à Rome le S juin
SYLVFSTRE, religieux de l'ordre de Saint- Benoit, et abbé de Subla, fut créé cardinal, en 1150, par Je P«pe Eugène 111 qui, pendant un règne de huit ans, créa vingt-quatre cardinaux en trois oromotions.
TABERNA (FEapiNANo), Milanais, nommé en 1601^ par le Pape Clément VUl prêtrecardinal du titre de S.iinl-Eusèbe, évêque de Novare, mourut en 1619.
TADINI (Placide Marie), né au diocèse de Casai en 1759, archevêque de Gênes« fut fait cardinal en 1835 par Grégoire XVL 11 mourut en iShl.
TAGLIACOSSO (Jean de), né h Naples, et fils du comte do Tagliacosso, fut élevé sur le siège archiépiscopal de Tarente, et envoyé avec l'évêque de Cervia, par le Pape Eugène lYf vers les prélats assemblés, dès H31, au concile de BAle, où il fit une longue harangue pour prouver le droit qu'avait le Poniife de convoquer ou de transférer un concile, et que personne ne devait juger le Saint-Siège. Le Pape le noipma aussitôt pour présidence même concile, conjointement avec les cardinaux Albergati et Cesarini : mais les Pères ne voulurent accepter cette présidence qu'à des conditions inaccontabies. De retour h Rome, Tagliacosso reçut Tordre d'aller en Allemagne avec le cardinal Albergati, pourempêcherquo les électeurs elles autres princes de Tempire appuyassent te concile de Bêle. Le succès de sa négociation fut récompensé parle chapeau «If* cardinal qu'il reçut du PapeEug^ue IV le 18 décembre 1439. Depuis grand pénitencier
de l'Eglise, et évêque de Palestrine, il mourut le 21 janvier \kh9.
TALEYRAND. Voy, rÉRiGOan.
TALARU (Jean de), dune ancienne et illustre famille qui subsiste encore, s'ouvrit le chemin aux honneurs de l'Eglise par une rare piété et par un profond savoir. — D'abord chanoine et obédiencier de l'église do Sainl-Just de Lyon, puis custode et doyen lie la cathédrale, il acquit tant de réputation que, l'archevêché étant devenu vacant parla mort de Charles d'Alençon, prince du sang royal, il fut choisi pour lui succéder, et sacré le$9 juillet 1375. L'année suivante, il tint un :>ynode où il montra le zèle avec lequel il remplissait les fonctions de son ministère. Entre autres règlements, il Qia le droit des curés pour les sépultures «au maximum de dix livres. En 1339, JeandeTalani reçut lors de son entrée solennelle à Lyon le roi Charles VI, el, la même année, fut, à la demande de ce prince, promu au cardinalat par Clément VII, résidant à Avignon. Il se démit alors de son siège, et Philippe de Thurcî fut élu en sa place. Dans son testament, de 1393. il est qualifié ainsi : Jean de Tahru. par tn tnhéricorde divine prêtre -cardinal, jadit archevêque de Lyon. Tcus ceux qui ont érril sur les cardinaux parlent avec éloge d^ Jean de Ta1aru« uuitmourut à Lvou en 1993, el
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fut inhumé dans la chapelle de Sainl-Piexre» à gaucbt' du grand autel de sa catbédraiey oâ il avail fait de belles fondations.
TALARD (Aii^d6b de), de I4 mdme famille que le précédent, et que 1 auteur de fa Gallia piurpurata qualifie de tris-noble^ Iriê-religieux et très savant^ était fils de Matthieu II» seigneur de Talaru, et de Béatrix de Marcilli» dame de Chaimazel. — Successivement chanoine de régiise de Saint-Jusl » comte, chanoine 9 chantre et archidiacre de l'église cathédrale de Lyon» il fut nommé par le chapitre de celte église pour assister au concile de Constance en 1&1&, et» Tannée suifanto» il reçut la nouvelle de son élection à Tar» chevôché de Lyon « vacant par la mort de Philippe de Thurci. Le concile approuva Télectiou d*Amédée qui» en 1V36» se trouva encore au concile de Bâie. Les prélats, qui s'assemblèrent à Bourges en 1432, l'ava'eul engagé à se joindre aux ambassadeurs du roi Charles VU pour demander au^Pane Eugène iV la continuation de ce concîie. Ce sage prélat, prévoyant que la mésintelligence du concile et du Pape aurait des suites fâcheuses pour l'Eglise» ne laissa échapper aucune occasion d'en'roanifester sa doulenr. Fait cardinal par l'antipape Félii V le 22 novembre IWO, il mourut le 11 févrierlWS. La môme famille donna à la ville de Lyon un troisième archevêque, Hugues de Talaru»
qui succéila à Charles, cardinal de Bourbon» en H88» et qui mourut en 1517. A celte même famille appartenait le marquis de Talaru, mort sans enfants en 1850» et qui disposa, en œuvres pieuses ou charitables, dosa fortune évaluée à plus de quatre milkions de francs
TA M BDRINI (Fortune), abbé de Saint- Paul du mont Cassin» Modénais, fut créé eardinal, en 1743» par le Pape Benoit XIV.
TANARA (SÉBASTiBN-AffTOiNB), né à Rome Ui 20 avril 1650, d'une famille sénatoriale de Bologne» était frère du marquis Tauara qui» de 1691 è 1710, fut ambassadeur de la viHu de Bologne auprès du Saint-Siège. Nonce ordinaire à la cour de Vienne, avec le titre d'archevêque de Damas, il fut honoré de la pourpre romaine, par le Pape Innocent XII» le 12 décembre 1695. — Après son retour de Vienne, il fut déclaré, en 1703, légat d*Urbin par le Pape Clément X» qui» en 1705, le continua pour trois ans dans cette légation. 11 y fut de nouveau appelé, avec ordre d'établir sa résidence è Ancûue, et avec les pouvoirs de légat a latere dans l'Etat d^Urbin et dans la Marche» et une autorité absolue sur les troupes cantonnées dans le pays. Ayant obtenu son rappel en 1515, il prétendit» après la mort du cardinal Fulvio Astalli» doyen du Sacré Collège» avoir droit à cette place, puisqu'il était sous-doyen ; mais elle lui futdisputéepar les cardinaux Orsini et Giudice. Cette contestation lut remise, par le Pape» h la décision d'un consistoire» qui prononça en faveur de Tauara. Le jugement avant été approuvé par le Saint-Père» l'évôched'Oitie lut proposé» dans un consistoire, pour le ru)uveau doven» oui demanda et obtint le
i)icTio:<iN. D£S Cardinaux
fialliuro, que donne droit de porter la quaité de doyen du Sacré Collège. 11 mourut à Rome pendant la vacance du Saint-Siège, le 2 mai 172b» dans la 75* année de son âge» et la 29* de son cardinalat. Il fut inhumé dans l'église de Notre-Dame de la Victoire, près des thermes de Dioclétien. Le marquis Franciola hérita de ses biens patrimoniaux, à la charge d'une substitution au profit de son neveu.
TANARA (Alexandre), Bolonais, fut créé cnrdinal-diacre, en 17M» par le Pape Benoît XIV.
TARQUINI (GafiGoiRB)» Romain» fut créé diacre-cardinal du titro de Sunt-Serge et do Sainl-Baoche p&r le Pape Caliite II» vers
TàRUGI (François-Marie), en latin TaurusiuSf était neveu de Jean, grand-maitre du Malle* et du Pape Jules IIL — Il passa les premières années de sa vie dans la congrégation de rOraloire de Rome, sous la conduite de saint Philippe de Néri, et y fit de grands progrès dans la piété et dans la Jurisprudence canonique. Le Pape Clément VlII voulut qu'i.i accompagnât son neveu le cardinal Aldobrandin uan's les légations de France, d'Espagne et de Portugal. Taragt remplit parfaitement ses devoirs, et, en recompense de ses services» il fut élevé, en 1593» à l'archevêché d'Avignon. L'année suivante il y tiut un concile provincial dans lequel furent portés d'excellents décrets qu il eut soin de faire eiécuter. Il favorisa beaucoup l'établissement de la congrégation de la doctrine chrétienne» institué par César de Bus» et en poursuivit lui-même la confirmation. En 1596» revêtu par Clément Vlil de la pourpre des cardinaux» il fut» en 1599, transféré h Sienne» qu'il gouverna pendant dix ans. Après la mort de Clément» en 1605* il réunit un certain nombre de Yoix dans lu conclave, où fut élu Léon XL L'amitié» qui unissait Tarugi au cardinal Baronius, était si intime et si tendre, qu'il voulut être inhumé dans te même tombeau où reposaient les restes de son ami. 11 mourut Je 11 juin 1608» êgé de près de 83 ans. On a de lui une traduction italienne des premiers volumes des Annales ecclésiastiques de Baronius.
TARUGI (DoMiNiQUBj» delà même famille que le précédent» fut auditeur de Rete» évêque de Fbrrare» puis élevé au cardinalat par le Pape Innocent XII» en 1695. Il mourut le 27 décembre 1696, Agé de 57 ans.
TA VANNES (Nigola^ de S AULX de) était le troisième fils de Charles-Marie de Saulx, comte de Buzançais. marquis de Tavannes,etc.,etde Marie-Catherine d*Aguesseau»
dame de Château et de Lux. — Né le 19 sep* tembre 1690, docteur en théologie de la Faculté de Paris» abbé de Mont-Benoit» diocèse de Besauçun» en 1717, puis de Saint-Michel on Triérarche, diocèse de Laon» évêque de Châlons-sur-Marne en 1721 » archevêque de Rouen en J733, créé cardinal par le Pape Benoit XIV en 1756» fut grand aumAnier do Franco en 1757. Il mourut en 1759.
T.AYA /FL4Mi:tio dbl], Siennois, auditeur
TES
de Rote, créé prêlre-cardinal le i" seplembre 1681 par le Pape Innocent XI, mourut en 1682, h Rome, âgé de 82 ans, et ftit inhumé dans féglise de Notre-Dame de la Paix.
TEDESCHI (Nicolas), appelé aussi Nicolas de SFcile, Tabbé Nicolas, l'abbé de Paterme ej le Panormilnin, naquitcn Sicile vers 1388 h Catane, ou è Palerme, car les opinions sont bien partagées sur ce point. C'était un ffes plus éminents canonisies du xv* siècle, ce qui lui valut le nom de LucernajuriSf la lumière du droite — Dès TAge de quatorze ans, il prit è Catane Thabit de Snint-Benoil. Ses heureuses dispositions le firent remarquer de ses supérieurs, qui l'envoyèrent perfectionner ses études ft Bologne. Sous des maK très tels que Zarabella et Antoine de Bulrio, il Ht des progrès rapides, surtout dans la jurisprudence canonique. De retour à Catane, Tedeschi y professa cette science avec éclat ; dans la suite il alla l'enseigner dans différentes villes d'Italie, où les auditeurs se pressaient pour l'entendre. En H25, le Pape Martin Vie pourvut de l'abbaye de Sainte- Agathe, ordre do Saint-Benoît, au diocèse de Messine, et le noirma auditeur général de la Rote et de la chambre apostolique. Après la mort de ce Ponlifcen liSl, Tedeschi jouit de la même faveur sous le ponliûcat d'Eugène IV qui, trois ans après, l'investit de ^'archevêché de Palerme. Les bienfaits qu'il tenait du Saint-Siège ne l'empêchèrent pas de prendre parti pour Alphonse V, souverain du quadruple royaume d'Aragon duquel dépendaient les Deux-Siciles ; mais le Pontife refusait h ce prince l'investiture du royaume de Naples. Député par Alphonse au concile de Bâie, il acquit bientôt par son talent une grande influence sur cette assemblée. Il fut un des promoteurs des mesures violentes adoptées contre Eugène IV. Toutefois il voulut dans la suite, quoique sens succès, faire retirer le décret qui prononçait la déchéance du Pontife. Il retourna dans sa patrie, puis revint à BAIe, otk l'antipape Félix le créa cardinal dans sa troisième promotion de IHO. Envoyé par celui-ci comme son légat a (aure en Allemagne, il présida ensuite les états de Sicile, où il sut faire respecter les prérogatives de la couronne contre les prétentions des barons. L'arehevéque de Palerme se retira en 14iS^3 dans son diocèse, où il fut emporté, deux ans après» par la peste. Il existe plusieurs éditions des ouvrages de ce célèbre canoniste. La plus complète et la plus recherchée est celle de Venise, 1617, 9 vol. in-fol. La première édition complète a paru sons ce litre: Jn quiri' quedbros decrelalium commenturia^ Venise, H7ÎI-78, k vol. in-fol. Forster, qui a écrit la Yic des jurisconsultes f lui attribue un traité De poteslate eonciliif Pontificis^ imperatoris. Mais ce traité ne se trouve point.
TEMPl(Luc-MELCniOR),de Florence, nonce en Portugal, né le 18 lévrier 1G88, fut fait rnrdinal en 1753, par le PapeBenotl XIV.
TENCIN (PiRnRB Ciuérin de), né h Grenonoble, le 2i août 1680, d'une famHle de
finance et de magistrature, était le frère de la célèbre M"' de Tencin, auteur do Comte de Comminges et d'autres romans célèbres — Destiné de bonne heure h TEglise» il fut élevé è l'Oratoire, et reçut à la Sorbonne le laurier doctoral. Grand vicaire de Sens , el pourvu de l'abbaye de Vézolay, au diocèse d'Aulun, il eut en cette qualité, h soutenir un proc^, dont plus tard s'emparèrent ses ennemis,, pour le présenter comme siraonîa-
3ue et ronfldentifiire. Ses rapports avec Lnw« ont il reçut l'abjuration à Bfelun en 1719, lui furent assez profitables; si les opérations du célèbre ûnancier renversèrent bien des fortunes, elles ne nuisirent point è la fo^'tnne de l'hbbé, ni h celle de sa sœur. En 1721 il accompagna i Rome le cardinal de Rohao, en qualité de son concUviste ; et, après l'élection d'Innocent XIII, il resta dans la capitale du monde chrétien, coaune chargé d'aiïaires de France. Le crédit de sa sœur, liée avec le régent, avec le cardinal Dubois, avec les gens de lettres tout*-pois-» sants alors, liée même avec le cardinÂ. Lambertini, depuis Benoît XIV, devait tôt ou tard le faire arriver* aux première! dignités de l'Eglise. Nommé archevêque d'Embrun, il fut sacré à Rome le 2 juillet iT2k par le souverain Pontife lui-même, A peine eut-il pris possession de sou siège , qu il se trouva engagé dans une affaire
3ui lui suscita bien des embarras. L'évoque 0 Senez, Soanen, suffragant d'fimi)run , avait publié des écrits en faveur de l'appel ; sescollègues s'en plaignaienx, et demandaient la convocation d un concile |)rovincia!. Ce concile, ouvert le 16 août 1727, condamna une Instruciion pastorale publiée par Soanen et le suspendit lui-même de ses fonctions. Les actes du concile furent approuv< s par les denx puissances. Les jurisconsultes prirent parti pour le condamné, et. publièrent des Mémoires, auxquels rarchevêqne répondit par des mandements. Plusieurs de ces mandements furent supprimés par arrêts du j)arlement. L'archevêque d'Embrun n'en continua pas moins è signaler tous les écrits qui lui parurent dangereux. En 1739 H fut promu au cardinalat par le Pape Glémeni XII, À la demande du Prétendant, car la maison de Sluart avait toujours conservé la di5(position d'un chapeau. Au conclave del7UK il put concourir è l'élection de l'ami de sa sœur, du Pape Benoît XIV. Transféré In même année sur le siège de Lyon, il resta quelque temps è Rome chargé des affaires de France, et ne prit possession de Karchevêché de Lyon qu'en 1742. Peu après le cardinal de Fleury,qui appréciait ses talents, le fit nommer ministre d Etat. Le cardinal de Tencin, qui avait perdu tout crédit ai>rès la mort du firemier ministre, arrivée en 174^, quitta la cour en 1752, pour se retirer dans son diocèse. Dès lors étranger aux débats qui se renouvelaient entre le clergé et le parlement, il fut enlevé par une courte maladie, à l'âge de 78 ans.
TESTA. — Voy. Guillaume.
TESTAFERKATA. ~ Nous empruntons k
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VAmi de la Religion les lignes suivantes ;
« Le à soûl (1843) S. E. le cardinal Fabrice Sceberas testaferrata* évèque de Sinigaglia» est mort dans sa ville épisconale. Né à Va» lette, capitale de Tlle de Malte, le 20 avril i?58, il avait été élevé à la pourpre sacrée dans le consistoire du IS avril 1818. Si* uigaglia est rempli des monuments de sa sagesse et do sa charité. Il a ouvert un séminaire aux lévites y conGé aux religieuses Tinstruction des enfants, rétabli les collèges de son diocèse, institué un mont-de-piété, procuré dô nouveaux asiles aux orphelins et aux enfants exposés, orné les églises avec ma^niOcence, appelé les sœurs de charité a diriger les orphelines, et les frères des écoles chrétiennes les orphelins. Le nom de ce digne prélat restera gravé dans le cœur de ses uiocésains. »
THBBALDESCHI (François}, archiprdtre de Saint-Pierre, né à Rome, était un des seize cardinaux qui se trouvèrent à Rome après la mort du Pape Grégoire XI en 1378. — Pendant aue le Sacré Collège tenait le conclave pour I élection d'un nouveau Pontife, et que l'on attendait le consentement de Barthélemi Prignano , archevêque de Ban, (Pape sous le nom dÎJrbain Vl,) le peuple impatient d'avoir un Pape romain, vint se jeter dans le conclave avec tant de furie, qu*un cardinal, pour apaiser ces forcenés, et pour détourner le danger qui les menaçait tous, imagina de crier que le cardinal de Sainl-Pierre venait d*ôtre élu, et que c'était aux magistrats de Rome h le faire consentir à son élection. Le bruit s*en fut bientôt répandu dans la ville. O^i accourut enfouie au conclave, afin de recevoir ce prétendu Pape, qui était un bon vieillard plus qu'octogénaire, on emporta de vive force, clans Téglise de Saint-Pierre, ce respectable vieillard, bien innocent d'une telle ovation, on le plaça sur I autel suivant la coutume, malgré ses protestations, et quoiqu'il criât qu'il n'était point Pape, que c'était l'archevêque de Bari,
aui venait d ôlreélu. De là ils le portèrent ans le palais pontifical , où , malgré lui, il fut traite en souverain Pontife jusqu'au lendemain, que fuC enfin proclamée félection de Barthélemi Prignano. Le cardinal Thébaldeschi mourut en 1388.
THÉBALDi (Jacqces}, Romain, évèque de Montefellro, créé, en 1(^56, par le Pape Calixte 111, prètre-cardinal du titredeSalnie^ Anastasie, mourut en H66.
THEODEBALDE D'ESTAMPES, prêtre anglais, étudia d*abord dans son pays, puis voyagea en France et en Italie, pour étendre ses connaissances. —Pendant son séjour à Rome, il fut connu du Pape Nicolas IV, qui le fil, en 1288, canlinal-prètre du litre de Sainte Sabine. Il défendit vigoureusement les droits de l'Eglise romaine et l'autorité du Saint-Siège contre ceux qui prétendaient que Jésus-Christ n'a pas donné è saint Pierre et h ses successeurs le gouvernement de toute TEi^iise. Les ouvrages de ce cardinal, mort è Rome en 1286, sont: Dispulaliones variœ; Contra crrantem in theologicis.
THEODETTIN, ne en' Allemagne, de purents nobles, fut nommé , en 1134^, parle Pape Innocent II, évèque de Porto, et cardinal du titre de Sainte-RuRne. —Légat en Allemagne, il assista è l'élection de I empereur Conrad III, qu'il couronna en 1138. Le Pape Eugène III envoya dans le levant, en qualité de légat, le cardinal Theodettin, qui se trouva à la célèbre assemblée qui se tint alors è Ptolémaïde. Après son retour, nommé dalaire, il mourut en 115^. Il a laissé quel* ques écrits en latin sur la guerre sainte.
THEODIN, abbé du Mont-Cassin, créé en 1164, par le Pape Alexandre III, prôtre-cardinal, mourut en 1166.
THEODIN, créé, dans la même promotion que le précédent, prètre-cardinal du titre de saint-Vital, puis évèque de Porto et légat en Angleterre, mourut en 1186.
THEODOLI (Albert) fut créé, en 1127^ par le Pape Honorius If, diacre cardinal du litre de Saint-Théodore.
THEODOLI (MAmo},Romain,créé,en 1643, par lo Pape Urbain Vil, prètre-cardinal dn titre lie Saint-Alexis, évèque d'Imola, mourut en 1650.
THIARD, au TYARD (Henri db), dit le Cardinal de Bissy^ d*une ancienne et illustre famille du Méconnais, naquit le 25 mai 1657. — Il était le troisième Gis de Claude do Thiard, comte de Biss^, baron de Pierre qui, sous Louis XIV, servit avec distinction en Italie, en Catalogne, en Flandre et en Lorraine, et qui se signala par une brillante valeur au passage de la Raab et à la célèbre bataille de Saint-Gothard, en Hongrie, où Montecuculli défît les Turcs en 166i. Su mère était Eléonore- Angélique do Neuchèzes, flile de Henri, baron des Francs. Destiné à TEglise, il fut reçu docteur de Sorbonne en 1685, à TAge de 28 ans. Deux ans après, Louis XIV voulant récompenser les services du père, nomma le ûls à l'évèché de Toul;mais les différends pendait alors entre les cours de Rome et de Versailles, empêchèrent Texpèdiliondes bulles. L*évèqiie nommé de Toul, administra, muni des pouvoirs du chapitre, jusqu'en 1692, année où il fut sacré. Il prit part aux contestations qui s'élevèrent en Lorraine k l'occasion de quelques édits du duc Léopold I, jugés contraires aux droits de l'Eglise. Clément XI condamna ces édits par un bref de 1703; Léopold les modifia. La satisfaction ne fut pas jugée suffisante, et il s'engagea 4ine polémique à la suite de laquelle Léopold eut la sagesse de supprimer les articles oui provoquaient tant de réclamations. Cette docilité du prince lui valut, de la part du Pontife, une lettre de félicitation datée du 30 novembre 1710. L'évèque de Toul, qui joua un grand rôle dans cette affaire, tut appelé en 170& à Tèvèché de Heaux.
C'était un lourd fardeau de succéder à l'aigle que ce siège venait de perdre. Hètonsnous de dire, sans établir de parallèle, que Bissy a des droits à Testime pour son zèle, sa piété, son savoir. Mme deMaintenon lui accorda sa confiance après la mort de l'é-
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Yêque Cbnrles Dcsmarais; Gt| dès lors, Bissy fui un personnage important dans rÊgliso et dans i*Elat. C'est à lui que sont adreJKsées les deux Leilres de Fénelon à un évéque^ insérées dans les dernières éditions des Œuvres de Tarchevèque de Cambrai.
Son Mandement du 16 avril 1710, contre les institutions théologiques du P. Juénin^ fit quelque bruit. Juenin et ses partisans ré« pondirent au prélat, qui proscrivit leur défense dans une nouvelle Instruction pastorale de 1715. El cependant le cardinal de Noailles, dans un mandement, avait déclaré que ces inslilnlions tliéologiques avaient été approuvées par des docteurs éclairés et zélés pour la bonne doctrine^ enseignées dans quel" queS'Uns des séminaires de son diocèse^ et dans quelques autres séminaires par ordre des évéfiues. Le 29 mai 1715, Tévêque de Mf'auxi sur la présentation du roi, fut créé par Clément XI, dans sa dixième promotion, cardinal-prêtre du litre de Saint-Quirice et de Sainle-Julitte. La mort de Louis XIV, qui eut lieu la même année, diminua le crédit du préLit, mais ne ralentit pas son zèle. On le vit toujours un des premiers dans toutes les affaires relatives à FEglise, et il eut plus d'un démêlé avec le parlement. Commandeur des ordres du roi des 172&, le cardinal du Bissy fit trois fois le voyage de Rome pour prendre partant conclaves où furent élus Innocent XIII, Benoit Xlll et Clément XIV, en 1721, 1724 et 1730. Pourvu des abbayes de Noaillé, de Trois-FontaÎDes, de Suint-Germain des Prés, il mourut dans cette dernière, le 26 juillet 1737, âgé de plus de 80 ans. Le cardinal de Bissy n'était pas seulement un prélat exemf)laire : ses écrits, son zèle persévérant contre les nouveautés, son courage h les comt>atlre, même lors-
Ju'elies étaient puissamment favorisées, oivenl la faire compter au nombre des préiats qui ont marqué de la manière la plus honorable dans ]*£glise de France au commencement du xviii* siècle. Il faisait un noble emploi do ses revenus. En 1735, il donna à la fabrique de Sainl-Sulpice une somme de cent seize mille livres pour entretenir les écoles des frères, et fonder des distributions de secours pour les pauvres. Son testament, cité dans \BGallia Christiana^ honora son zèle et sa charité. On y voit ce qu'il avait fait pour sa cathédrale, pour son séminaire, pour rétablissement des Laza* ristes de Crécy, destiné aux missions diocésaines, et pour l'instruction de la jeunesse. Ce testament contient un grand nombre de legs pour l'amélioration du sort des vicaires de son diocèse^ pour les hôpitaux, pour les écoles de campagne, pour des retraites ecclésiastiques, pour les Olles charitables qui instruisaient la jeunesse.» {Bio^ graphie universelle de Mighaud.) Le cardinal de Bissy était de la même famille que Pontus de Tbiard de fiissy, qui, après s'être démis, en faveur de Cyrus de Tbiard son neveu , de l'évêché du ChAlon-sur-Saâno
(t4) llciiiisUclic d'Ovide.
qu'il avait gouverné vingt ans, mouru t en 1605 dans sa 85* année. Quelques jours avant sa mort il s'était fait Tépitaphe suivante :
Non teneor longa diilciqae cnpidine vîlx ;
S^i vixil cui non vila pudenita fuii.
Nec Tamae illustris me tangil gloria : forsan
Per genium vivent sat inea scripla suum. Nilqiie mororqiio sini mea membra tegendasepulchro:
llsec propria hsredis sit pîa curamei.
Sed ciipio m landem mens Clirislo iniiixa leveiur
Peccaii duro pondère, ad asira vehar.
Je ne délire point une vie longue ni éovce : a vécu atsez, qui n^a point à rougir de sa rie. L'amour de la gloire ne me touche pas ; peut iire cependant mes écriti mériteront-iU de vivre. Peu ni importe quel séputere recouvrira mes restes ; ce soin regarde mon héritier. Ce que je déshe c^est que mon àme^avet Vaide du Christ, purifiée de ses transgressions, «Vuvole dans le ciel
Etienne Pasquier lui en consacra une autre, conçue en ces termes :
llelliio jiivenis versii qui liisil amores, Inde mathemalici» arlibus emicuil,
Inde eiiam satictis excetluii ordine libris.
Hospes, nil m i ru m est : Omiif a Pontus eral (21)^
Celui qui^ dans sa jeûneuse , chanta des vers légers devint un mathématicien et un théolomen émineni. Quoi d'étonnant ? Ponlus élaîl tout.
THIBAULT, Français, abbé de Clnny, nommé, en 1180, par le Pape Alexandre DI,
yrêtre-cardinal du litre de Sainte-Croix de érusatem^ puis évêque d'Ortie, raouput en 1188.
THIBAULT DE CECCANO, Italien, abbé de Fosse-Neuve, ordre de CIleaux, fui le septième et dernier cardinal créé par Grégoire X, Pape de 1271 à 1276.
THOMAS, Milanais, chanoine régulier, fut, en 1138, dans la quatrième promotion do Pape Innocent IV, créé prêtre-cardinal du litre de Saint*Vital.
THOMAS DE CAPOUE, ains nommé du lieu de sa naissance, fut élevé au cardinalat en 1212, par le Pape Innocent III dans la septième promotion que ût ce Pontife Légal en Lombardie, et employé dans des uégociaiions importantes, il donna partout des preuves de sa capacité. Charitable |)Our les pauvres, qu'il assistait avec libéralité, il mourut h Anagni le 22 août 12i3. On a de lui des hymnes en l'honneur de la Vierge, et d'autres pour la fête de Saint-François d'Aa* sise.
THOMAS fut créé prêtre-cardinal du titre de Sainle-Ball>ine par Honoré III, Pape de 1216 à 1227, et qui créa treize cardinaux.
THOMAS D'OCRA, de TAhruzze, religieux Célestin, nommé, en 129i, par le Papç Célestin V, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Cécile, mourut en 1300.
THOMAS DE CLAUSE, Français, créé, en 1382, par l'antipape Clément VU, prêtrocardinal du titre de Sainte-Sabine, mourut
THOMAS AMAN ATI, de Pisioie, archevêque de Naples, créé, en 1385, par i'anti-
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pape Clément VII, prètre-cardinni du tUre de Sainte-Prolède* mourut en 1396.
THOMAS, Dominicain anglais^ fut fait cardinal en 1385 par Urbain YI.
THOMAS ARMELINI, Anglais» évègue de Durbam, fait prêtre-cardinal* en lill, par le Pape Jean XXIII, mourut en 1^37.
THCN (GuiDOBALD de), Allemand, arch(v.
Tèque de Salizbourgy créé cardinal en 166T
6ar le Pape Alexandre VII, puis évoque de atisbonn^, mourut en 1668.
THURCY (Pierre de), né en Bourgogne et évôipie de Mnillezais en Poitou, fut créé cardinal en 1385 par Clément YII, séant à Avignon.— Cet antipape, qui avait confiance dans le cardinal, le donna pour conseiller à Louis d*Anjou, dit le Jeune ^ lorsque ce prince partit pour aller prendre possession du roj'aume de Naples, et il déclara le cardinal de Maillezais son légat en ces contrées, pour qu'il IravaillAl à détacher les peuples de Tobéissance au Pape Boniface IX, séant è Rome. Cette légation dura 2 à 3 ans. De retour h Avignon, Thurcy fit partie du conclave où fut élu Pierre de Lune, dit Benott XIII. Grégoire XII, voulant éteindre le sehisme, dépêcha des nonces vers Benott, qui les fit conférer avec le cardinal de Maillezais. Le résultat fut que les deux Pontifes s'aboucheraient h Savone en IMS. Benoit s'y rendit au temps fixé ; mais Grégoire n'y ayant point paru, les cardinaux de l'un et de l'autre parti convinrent do s'assembler en concile h Pise, où se réuniraient les deux collèges. Le cardinal de Tbupcy fut un des premiers à proposer ce remède contre le schisme, et h donner sa voix dans le concile pour l'élection d'Alexandre Y. Ce nouveau Pontife l'envoya aussitôt comice légat en France, pour essayer la levée de quelques décimes. Il fit une entrée solennelle à Paris en janvier li^lO. Mais l'université s'opposa aux intentions du légat*, et le conseil, faisant droit sur l'opposition, défendit aux officiers royaux des frontières de laisser dorénavant entrer dans te royaume des légats chargés de telles missions. Le cardinal se relira, et arriva assez tôt à Rome pour assister aux funérailles d*Alexandro Y, et à réiection de Jean XXllI, proclamée lu 17 mai l^fO. Il mourut peu après.
TIBËUI^François), né à Rieli en 1775 fut fait cardinal en 1831 par Grégoire XYI. Il mourut en 1839
TIBURTIUS, créé, en 1180, diacre-cardinal, par le Pape Alexandre III , fut légat auprès de l'empereur d'Orient.
TOLÈDE (Jeàt^Alvarès de], né, le 11 juillet US8, de Frédéric de Tolède, duc d'Albe, marquis de Coria, chevalier de la Toison d'or, et disabelle de Zunii^a, fille d'Alvarès, duc de Béjar, fut successivement religieux de l'ordre de Saint-Dominique, évèque deCordoue et do Burgos. — Revêtu de la pourpre romaine, en 1538, par le Pape Paul m, if mourut le 15 septembre 1537.
TOLÈDE OROPESA (Ferdin aimd de), né, en 1520, de la même famille que le précéftent, fut élevé au cardinalat eu 1578 par le
Pape Grégoire XIII, dignité qu'il refusa pour se retirer chez les Jésuites.
TOLET (Jean), religieux anglais de l'ordre de Clteaux, créé cardinal, en 12^J^, par le Pape Innocent lY, fut envoyé par ce Pontife auprès de Henri III, roi d'Angleterre, afin de travailler, de concert avec le prince, à la réformation des mœurs du clergé anglais.—Le cardinal Tolet, nommé, en 1261, évoque de Porto par Urbain lY, était instruit pour le temps où il vivait. On a de lui des élégies , des satires , quelques écrits théologiques, philosophiques et historiques, et plusieurs harangues. Le Pape Clément lY était mort en 1268. Les cardinaux n'ayant pu, après une vacance du Sainl-Siége de . plus de deux ans, s'accorder sur le choix d'un successeur, on dit que Tolet les rallia en leur conseillant de faire rompre le toit du conclave pour faciliter la descente du Saint-Esprit. Il voulait par là leur donner à entendre qu'il fallait mettre fin à leurs brigues, afin d'arriver h une solution. Le cardinal Tolet mourut le 13 juillet 127^. Il avait fondé deux monastères de religieuses de son ordre.
TOLET, cardinal du titre de Saint-Laurent iu Licinia/ 69* archevêque de Besancon.
TOLET (François), l'un des plus savant.<« théologiens de son temps, naquit à Cordoue en 1532, et étudia dans l'université do Salamanque, où il fut professeur public de philosophie dès l'âge de 15 ans. — Dominique Soto, qui avait été le sien l'appelait ordinairement le Prodige d'esprit. .Entré dans la société des Jésuites, il fut envoyé à Rome, où il enseigna avec éclat la philo« Sophie et la théologie. Le Pape Pie Y le choisit pour son prédicateur, emploi hono« rable qu'il exerça aussi sous les pontificats de Grégoire XIII, de SixteY etd*Urbain YII. Grégoire XIY, Innocent IX et Clément YIII lui confièrent également des missions importantes, tant dans la ville de Rome qu'ailleurs. Il eut aussi la charge de théologien ordinaire. Ces emplois ne l'attachaient pas tellement qu'il ne pût se réserver quelques loisirs pour composer ses savants commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture, sur saint Jean, sur douze chapitres de saint Luc, etc. ; la somme des cas de conscience ou l'instruction des prêtres en huit livres ; des commentaires sur Aristote, et d'autres traités, (irégoire XIII, dans un bref qu'il lui adressait en 158^, le taisait juge et censeur doses propres ouvrages; marque éclatante de l'estime que faisaient les Souverains Pontifes du savoir et du mérite de Tolet. C'est seulement en 1593 que le Pape Clé* ment VIll l'éleva à la dignité de cardinal. Plein de droiture et d'équité, Tolet n*avait jamais cessé de mettre tout en œuvre f)our réconcilier avec le Saint-Siège le roi Henri le Grand. Car quoique le roi d'Espagne, son souverain* n'oubliât rien pour entraver les desseins du roi Henri lY, et les voeux des catholiques de France, le cardinal ne se laissa point ébranler^ et fut mAme celui qui tra-
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Tailla avec le plus d'ardeur h coite r<^conciliatîon, comme on le voit pnr les lettres de d'Ossat et de Duperron, depuis cardinaux, lesquels négociaient alors h Rome celle imporlnnte affaire. Le roi Henri le Grand chercha les occasions de témoigner la reconnaissance qu'il conservait pour le cardinal Tolel. Lorsqu'il eut reçu la nouvelle do la mort de ce modeste et illuslre prince de l'Eglise, il lui fit célébrer un service solennel h PariSy et h Rouen. Le cardinal Tolet .avait cessé de vivre en juin 1S96| dans la 64* année de son Age.
Voici son éloge historique par leP.Alby:
« Comme ii nest point d'nonneur plus fivili et qui tienne plus de l'infamie que celui qui fait ou qui montre le vice, aussi n*en est-il point de plus noble et de plus glorieux que celui qui suit et qui couronne la verlu. Quoi qu'à parler avec les sages elle n'ait point de couronne plus belle que celle qui se fait de ses branches, ni de guirlande plus précieuse que colle que Ton amasse de ses fleurs; que s'il arrive jamais à la vertu de s^abaisser à porter la queue et de devenir suivante et courlisanne de rhonneur, c'est pour lors, qu'elle cesse d'ôlre vertu etqu^elle trouve le mépris qu'elle n'allendait pas dans rfaonneur qu'elle poursuivait.
« Et c'est aussi en quoi a paru de tout temps la vertu de la plupart de ces grands hommes qui ont été appelés aui dignités de rSglisc ou du siècle ; qui se sont montrés d'autant plusdignesdes honneurs qu'ils ont acquis et enchéris par leurs mérites, qu'ils les ont estimés moins dignes de leurs recherches et au-dessous de leur ambition. Entre lesquels personne ne pourra refuser justement une place au cardinal Tolet, qui, ayant été employé pour sa rare Tertu et pour son éminenle capacité par six granis Ponlifes en de très -importantes charges, après avoir longtemps persisté dans un généreux mépris des nonneurs et lutté contre les bonnes volontés des Papes, desquels il avait été l'espace de vingt-cinq ans comme domestique; il fut enfin contraint d'accepter la dignité de cardinal à laquelle il apporta plus de mérite, et lui rendit plus d'éclat par sa doctrine et par sa bonne vie qu'elle ne lui conféra d*ornement et d'honneur.
« Il avait pris sa naissance en Espagne, en la ville de Cordoue, oi!i il reçut de ses parents, personnes d'honneur et de mérite, une Irès-bonneet très-soigneuse institution, dans laquelle il lit bientôt prendre des conjecture3 avantageuses de Téminent savoir qui le devait signaler entre les hommes de son temps. Son esprit, tout de feu et d'éclairs, poussa dans ses premières annéef des essais qui surpassaient son âge et aiançaient sur les enseignements de ses maîtres. Il fut envoyé è Salamanque, la pins célèbre université d'Espagne, pour y apprendre les bonnes lettres et la philosophie, où il rencontra pour maître le docteur Dominique Solo, qui, ravi des excellentes qualités de ton esprit, grand quasi jusqu'au prodige.
avait accouluroé de Tappeier le momtre d'esprit^ annonçant à tous sur la première et la plus tendre montre de la portée de son Ame, qu'il serait, un jour, comme il Pa été, l'un des génies des écoles et l'un des grands savants de son temps.
« Les preuves qu'il donna de son incomparable promptitude et vivacité sur les bancs de Tacadémie, le firent bientôt ju^er digne de monter en la chaire du maître, dont i! fut fait professeur public de la philosophie en cette môme Université en l'âge seule* ment de 23 ans, et s'acquitta de cet emploi avec tant de louange et d'applaudissement des savants, que sans se publier par hs marques communes du poil et du sourcil philosophique, il emporta par la vigueur extraordinaire de son esprit la réputation du plus subtil philosophe qui fût en Espagne; et il fut encore en l'eslime de l'un des [tlus solides professeurs de celte science pointilleuse; ayant acquis la perfection de la doctrine qui borne la suffisance d*un homme savant avant môme qu'il eût atteint la perfection de l'âge de Thomme.
« II commença cependant à se déplaire en Pexercico de sa profession ; se figurant que toute la gloire qni'il y pouvait recueillir n'était dans la vérité qu'une fleur de langue fort sujette à périr; et que dans tes pénibles travaux ouMI prenait pour Tinslruction d*autrui, il n était que comme la pondre au jour do fôle, qui pour réjouir les autres se consume elle-même ; clont il délibéra prudemment de porter plus haut les visées de son âme, et minuta quant et quant sa retraite de la chaire de philosophie et du monde dans quelque ordre religieux où il pût consacrer ses études par la sainteté de sa profession et faire des travaux de son esprit une marche à l'éternité. Ainsi, ayant éclairé de près la doctrine elles vertueux déportements des Pères de la Compagnie de Jésus qui étaient h Cordoue et à Salamanauo, et aperçu tes fi'uils signalés de leurs cnaritnbles emplois et de leur religieuse conversation, il entra dans la Compagnie b l'âge de 27 ans, cherchani la Nalisfaction de sa conscience' et la sûreté de son salut dans la fuite du monde, qu'il n*avait pu trouver dans la force de son esprit et dans dans les flalleux avantages de la science qu'il avait acquise.
c II était près d'achever son noviciat dans la maison de probalion de Simanque, quand le P. François de Borgia, qui de duc de Candie s'était fait religieux delà Compagnie et la gouvernait alors en Espagne avec autorité, avant bien mesuré cet esprit et reconnu ce qu il valait, tant en vertu qu'eu capacité, l'envoya à Rome pour y ôtre produit avec avantage. Il n'y fut pas vu qu'il f fut connu et aussitôt employé par ses supérieurs pour lire la philosophie au Collège romain, où l'on lui commit d'entrée trente jeunes religieux étudiants, qui étaient la fleur des esprils choisis de toutes les provinces, en Tespérance que l'on avait qu'ils ne feraient point d'avancements médiocres sous une Si exqnîse et si solide instruction*
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« La scfence et la répulaCioDt qui font sou- Tent d'Os enflures dans KAme et la jettent hops de ses justes alignementSt ne firent Jnmaîs désordre dans la sienne. Il recevait foules les louanges et les applaudissements de ce grand théâtre comme des offrandes sacrées qu'il portait sur i'autel de Dieu ; et quoique les éminentes qualités de son esprit le relevassent beaucoup par-dessus ses collègues» sa douceur néanmoins et sa simplicité éloignée d'ostentation le rendaient familier et aimable è tout le monde. De la chaire de la philosophie il passa à celle de la théologie, qui exerça son esprit dans ces tiaules et divines matières; mais comme il fi*y avait rien de trop saint pour st grande vertu, aussi ne trouva-t il rien de trop difficile ou de trop profond pour se dérobera la force de son génie et la clarté des lumières de son âme. Tout Rome résonnait des louanges et de la recommandation de sa doctrine; plusieurs cardinaux, évoques et prélats l'allaient ouïr dans sa classe avec de grandes satisfactions, mais principalement quand il était extraordinairement appliqué h prêcher la parole de Dieu aux églises, car tout ce qui était de savants et de bons esprits dans celte capilalo du monde affluait a son auditoire, et dans les ravissements où lis étaient emportés, ils étaient contraints d*avouer que pour s'imaginer Quelque chose de plus profond en savoir il fallait s'imaginer Quelque chose de divin.
« Le Pape Pie V, qui apporta au Siège souverain de PEglise la sainteté qu'il y prit en titre, bien informé des rares qualités de Tolet, le choisit pour être son prédicateur ordinaire, en laquelle charge il a continué l'espace de vingt -cinq ans sous le pontificat des successeurs de Pie, c'est è savoirde Grégoire Xllf, Sixte V, Urbain VII, Grégoire XIV, Innocent IX, Clément VIII, desquels il a été le théologal et le prédicateur ordî» paire et a toujours demeuré en leur palais pour être comme à leur main et leur servir d'un puissant organe à soutenir et à mouvoir la machine du gouvernement spirituel par les ressorts de ses conseils.
« Il fut, outre cela, employé par les Papes en plusieurs charges et offices de conscience, h Tinquisilion, à Ta péaitence et ailleurs; au ipaniement desquelles il rapporta tout ce qui était à espérer d*un docte et pieux théologien et (l'une personne parfaitemeul bien intentionnée et QJèle è Dieu et à Tl^glise. Çt il montra encore qu'il savait excellemment Tartde la négociation et la science des affaires aux eQ3|)lois qu'il eut hors de Rome» tant en Pologne, où il alla par le commandement du Pape ?ie V, eu compagnie du cardinal Commendon, légat de Sa Sainteté vers l'empereur Maximilien H, com'me en Flandre, où le Pape Grégoire XIII Tenvoya pour des aifaires importantes de la religion, et où par ses doctes coaférences et dans les combats d'esprit qu'il livra aux hérétiques les plus factieux de ce pays-là, il remporta tje glorieuses et immortelles dépouilles, Sutre autres, il entreprit une dispute à Lou-
vain avec le plus savant et (ont ensemble te plus acéré et le plus indomptable partisan de quelques nouvelles erreurs, qui, tout rempli de l'opinion de sa suffisance et chatouillé de la vanité de quelques pareils combats qu'il avait livrés avec quelque avantage, eut la hardiesse de mesurer ses armes avec celles de Tolet; mais il se trouva accueilli d'une si forte batterie de raisons et d'arguments, el si puissamment enlevé par la force de cet esprK non pareil, qu'il fut contraint de jeter a ses pieds les armes criminelles de son infidélité vaincue et d*avouer par un écrit qu'il signa de sa main et envoya au Pupe Grégoire, que la doctrine incomparable de Tolet Tavait acquis à la vérité catholique et qu'il n'appartenait qu'à lui de dissiper par les divines lumières de son esprit les fantômes d'erreur qui avaient assiégé son Ame.
« Or quoiqu'il lût employé dedans et dehors la ville de Rome en toutes sories de grandes et importantes, occupations pour l'honneur de l'Ej^lise et le bien de la religion, il attacha encore son esprit à la composition de plusieurs beaux livres, tant en philosophie comme en théologie ; et particulièrement il travailla sur diverses pièces de TEcriiure sainte qu'il a illustrées de ses riches, doctes et renommés comipentaires dans lesquels il a éternisé son nom et son esprit mille fois plus honorabJem.ent que n'ont jamais fait les plus excellents artisans dans les miracles de leurstravauxj et les grands monarques du monde dans leurs colonnes et leurs superbes obélisques.
£t je ne sais si jamais il a été donné un plus illustre et plus aulhentirfue témoignage au mérite de quelque écrivain que celui que le Pape Grégoire X,IIi rend à la savante plume de Tolet en un certain bref dépêché en sa faveur en l'année 15$&, par lequel il le fait lui-même le juge et le censeur de ses écrits ; attestant que sa doctrine est si irréprochable, sa prudence, sa fidélité et sa diligence si recommaudables, comme il dit l'avoir éprouvée et reconnue par un long et familier usage qu'il a eu de lui, l'ayant employé en de trèsrgraodes et importantes charges, qu*il n'est, nullement raisonnable que ses écrits soient, comme ceux du commun, soumis au jugement et à la censure d'autrui..
« Le Pape Sixte V, successeur de Grégoire, voulant honorer sa vertu et récoo)f)enser les travaux qu'il avait pris pour 'Bglise;, s'était une fois ré&olu à le faJrp cardinal; mais il se laissa enfin «aincre. en sa résolution, tant è la profonde aliénation que Tolet montra avoir de celte dignité si éloignée de sa profession» comme aux justes remontrances, du général de la Compagnie^ qui le pria instamment de n'ouvrir point è l'ambition qui pourrait naître en l'esprit des sujets plus considérables do rOrdre,uni porte que son saint et sage foar dateur Ignace avait désiré être éterp^llameot fermée ; faisant obliger tous les profit par un vœu exprès à n'aspirer jama
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sachanl bien d'ailleurs, que tout ainsi que pour trop arracher les greffes d*un arbre on le rend enGn du tout abâtardi ; et que nour avoir trop dépeuplé tes compagnies religieuses de leurs meilleurs hommes, on les avait enfin désertées.; qu'il pourrait de même arriver è sa Compagnie, si cette dangereuse ouverture était faite de se voir dégarnie des meilleurs ouvriers qu*elle aurait élevés pour la manutention de TE-
f;lise et pour l'honneur de la religion. Il ne ut pas si aisé de détourner les bonnes volontés qu'eut le Pape Clément VIII pour Tolet; car quoiqu'on sût lui proposer au contraire, il le fit cardinal de puissance et d'autorité absolue, ornant ses mérites passés de la pourpre et la dignité qu'il lui conférait du nouveau mérite de son obéissance.
« L'éclat de cette éminente dignité, quel* que lustre d'autorité qu'il appnratt à ses vertus, ne le tit point paraître plus grand devant ses yeux. Il demeura toujours en sa première humilité et retint toutes les bonnes nabitudes auiquelles la vie régulière et l'amour de la croix avaient formé ses mœurs. Il s'était déjà accoutumé depuis qu'il logeait au palais des Papes i de grandes et sévères abstinences, ne se nourrissant presque que d'herbes et de légumes; quoiqu'il montrât un vigoureux embonpoint, pareil k un esprit célrste qui ne vit que de lumières et d'ardeurs. Et il continua cette même sobriété tout le temps qu'il fut cardinal, vivant comme celui qui n'avait de commerce avec les parties grossières de la chair et du sens qu'autant que la seule nécessité l'y pouvait attacher. II jeûnait tous .es samedis de Tannée, au pain et à t*eau, en l'honneur de la glorieuse Vierge, Mère de Dieu, è laquelle il avait une dévotion fort particulière: et jeûnait encore un carême tout entier à son honneur, qu'il commençait quarante jours devant la fête et solennité de sa triomphante Assomption dans le ciel x et ne laissait, quelque temps qu'il fit, chaud, froid ou pluvieux, d'aller è pied chaque samedi, du palais du Vatican où il était logé, dire la Messe è l'église de . Sajnle-Marie Majeure qui est au mont Esquilin, quoiqu'il y eut plus d'une dei'nilieue de chemin. Mais il trouvait toutes ces peines douces qui étaient employées è honorer la Mère de son esprit et la tutrice de son salut.
Il avait bien le moj^en, comme confesseur, conseiller de conscience et principal confident du Pape Clément, d'accroître ses revenus par le nombre des bénéfices ecclésiastiques ; et il lui en fut souvent offert de fort considérables par ce Pontife qui l'estimait et l'aimait granuement. Mais lui aussi, ayant le pouvoir de soutenir sa dignité, plus par son mérite que par cette pompeuse dispen« aation, et par ce superbe usage des ricnes- $es de l'Eglise; et d'ailleurs ne craignant
Eoint de disette où il avait Dieu pour héri- 1^61 refusa constammeol tous fes bénéfices
que le Pape lui voulut donner, et se contenta d'une simple pension pour vivre honnêtement et dans la bienséance de sa condition ; tout persuadé qu'il était, qu'en la balance du vrai honneur, une vertu pèse plus qu'un nombre de mitres.
« Aux assemblées du sacré consistoire des cardinaux, et partout où il fut recherché de son avis et de son conseil, il y apporta tou« jours de bonnes et de sincères intentions, un esprit fort et un cœur parfaitement épuré pour se lier du tout aux intérêts de l'Eglise et de la religion. Ce qu'il fit voir tant aux affaires d'Allemagne et de Hongrie qui se traitèrent durant son cardinalat, comme
f principalement en celles de France et de 'absolution de Henri le Grand, de très-beureuse mémoire; laquelle il sollicita, achemina et avança avec tant de courage, nonobstant les puissantes oppositions et les contradictions d*Espagne, qu'il sembla que tout h succès et la gloire lui en fussent dus. Et certes, comme témoigne de lui l'éminentissime cardinal Duperron qui né^ gociait alors celte affaire en la cour de Rome, outre qu'il renonça en cette occasion en faveur de la France à toutes considérations humaines pour embrasser l'équité et la justice de la cause du roi, qu'il ferma les yeux à l'obligation naturelle qu'il pouvait avoir envers son prince, sa patrie et ses parents, qu'il foula aux pieds toutes sortes de menaces, de promesses et de tentations : il prit encore tant de peine et de corps et d'esprit pour cette négociation, qu'on s'é* tonna qu'il n'eût succombé sous le faix; combattant tantôt par écrits, tantôt par conférences ceux qui étaient contraires, remuant et animant ceux qui étaient slupides ; et en somme, portant cette affaire avec un tel zèle et une telle fermeté que le roi n'eût su espérer tant de preuves, pour ne dire point tarit de chefs-d'œuvre et do miracles, du plus affectionné de ses serviteurs. C'est ainsi que parle ce grand cardinal : ajoutant au roi dans la lettre qu'il lui en écrit, qu'il devait compter enire ses bonnes fortunes de voir que ses vertus , nonobstant de si grands obstacles, eussent fait une telle impression en l'esprit du cardinal Tolet et au'il eût ajouté à ses autres conquêtes celle 'une âme, non-seulement ornée de tant de de savoir et de piété que l'envie même n'ysaurait trouver è calomnier; mais même si généreuse et si héroïque qu'elle ne savait rien craindre que du reproche de sa conscience, ni espérer que du mérite de sa vertu.
« Et outre l'affection générale qu'il con-
ffut pour toutes les affaires de France dans a véritable opinion qu'il prit , que les avantages et les intérêts de la souveraineté spirituelle de l'église étaient liés avec ceux de cette couronne, il eut encore toujours en haute estime les belles et incomparables qualités du roi Henri le Grand; ce qui le fit opiner au consistoire, que si l'on voulait faire une ligue de guerre contre les Tnres e et les H «bométans I ((u'il n'y avait prince oî
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roi en la chrétienté qui mf'Titât en être le chef et le conducteur que lui , tant pour être le premier chrétien et le Gis aîné do TEglise, que pour être le plus vaillant et le plus redouté prince du inonde, cl pour avoir surpassé tous les ca|)ilaines de son temps , autant en la vertu militaire qu*en la gloire des armes.
« Ce bon cardinal vivait dans une heureuse vieillesse, appuyant de ses sages conseils les pieuses et les généreuses volontés du Pape Clément, et en tout prêtant romme les mains h ce grand Pontife pour opérer les merveilles de son gouvernement , quand la mort inespérée è tous, sinon h lui, vint ravir soudainement un grand prélat à TEglise, un sage conseiller au Saint-Père, un appui à la piété, un exemplaire à la vertu, une lumière a la TFJigion , un ornement singulier au monde. Il était sorti un jour de la Notre- Dame d*a(»ût, de grand malin , du Vatican , où il logeait , et s*en était allé à pied selon sa coutume en un temps si chaud , et tout vieux et repl<*l quMI était, ^ Saintc-Majour, et y avait célébré la sainte Messe» tout ému et suant comme il était arrivé. Depuis lequel excès il ne se porta jamais bien, encore que huit jours après il semblât être guéri ; mais lui étant survenu une ûèvre assez violente , il en fut aussitôt abattu , et emporté au septième accès , avec le regret do tous les gens de bien qui recueillaient les fruits d*une vie si précieuse, et à qui il partageait ses charités, ses conseils, sa doctrine et ses exemples.
c II fît de tout le temps, quoique court, de sa maladie un abrégé des dévots exercices qu*il avait pratiqués en sa vie secrète, par lesquels il se préptira dignement h bien mourir, éclairant dans les ténèbres de la mort le chemin du Ciel oCt son esprit allait par les lumières de ses vertus. Il reçut avec une. grande dévotion les sacrements de TE* glise , donna sa bibliothèque au Collège Uornain , ordonna des récompenses è ses serviteurs domestiques, à chacun selon son mérite; et outre douze lampes d'argent et quantité d'ornements qu'il laissa à l'église de Sainte-Marie Majour, il Gt héritier l'autel de la Vierge, h laquelle il avait toujours eu une forte dévotion , du reste de ses biens, fondant autant de messes qu'il se pourrait, selon la portée des moyens qu'il laissait, qui seraient célébrées chaque jour h Thonneur de la Sa in te- Vierge, et pour l'aide des âuies des trépassés. Comme il se sentit atteint du coup de la mort, il Gt prier le Pape , qui logeait lors h Monle-Cavallo , de lui envoyer sa sainte bénédici ion. Mais le Pape, en témoignage du grand état qu'il faisait de lui , la lui alla donner en personne , s'entretint avec lui environ demi-heure, le consola , et pleura avec de tendres sentiments, et enGn prenant congé de lui, le baisa au front, et l'embrassa de grande affection , lui laissant des arrhes du gracieux et glorieux accueil ciue son ftme devait bientôt recevoir au Ciel.
« Dn peu devant que mourir, comme
quelqu'un de ceux qui l'assistaient lui eut sngg<»ré ces paroles du glorieux Saint-Martin : Seigneur^ si je suis encore nécessaire à votre peuple^ je ne refuse point le travail. Il ré« pondit que cela ne lui convenait pas. Et comme un autre avait avancé ce mot de l'Apôtro [Philipp, I, 23) : Je désire être déliée et être avec Jésus-Chrisl, Voilà, dit-il , qui est pour moi, et depuis il reJit souvent ces douces paroles, jusqu'à tant qu'il congédia son esprit entre les mains et dans le sein de son Sauveur. On tient quM reçut h sa mort des grâces fort singulières de la Mère de Miséricorde, de laquelle il avait été si affectionné serviteur. Il décéda trois ann après avoir été honoré de la pourpre , le 14 de septembre de Tannée 1596, âgé de Ik ans moins vingt jours. Il fut enterré suivant sa dernière volonté en Péglise de Saint-Marie la Grande, auprès du seuil de la porte, où le Pape lui Gt faire de très-somptueuses obsèques , qui furent fréquentées d'un concours inestimable de peuple. Le roi Henri le Grand , qui , selon sa magnanimité accoutumée, ne voulait rien devoir h personne, ayant appris le trépas de ce cardinal qui avait si courageusement défendu son droit et porté ses inté* rets h Rome, honora sa mémoire en France d'un service solennel , qu'il commanda loi être fait de magniGcence royale aux églises cathédrales de Notre-Dame de Paris et de Rouen. De quoi le Pape Clément reçut une
Î grande satisfaction, et en loua la générosité, a bonté, et la piété du rot très-chrétien, non moins grand è reconnaître les bons oflices qui lui avaient été rendus , qu'à pardonner les injures qu'il avait reçues.
TOUBEiLi; DU Cardinal tolet.
Francisco Tolelo Cordubensi S. R. E. presb.
card. sumino tbeologo, verbi Dei priedicatori
cximiojn rébus mngiiis agendis consilio,ecpru-
denti^i singulari: qui ob excellHiitem virliiiem,
ei mérita praeclara, Clemenlis Ylll, Pont. Mai.
judicio, priniusinsocietaiem Jesu amplissiuiam
dignilalem intuliu
^ixit annos lxxiii, iiienscs xi, dies x.
Obiil an. MDXCVI. die xiv sept.
Sancla Dei Génitrice bsRrede instiiula presby-
teris qui ad ejus altareMissas célèbrent censuia
perpeluum attribni jussfU Benedicins Jiislinianus, etPeirus Àldobrandintit Cardliiafles executores testamentarii Collegx opilmo, et capituluin, et canonici bujus basilicx, viro aniplissiino, et oplinie de se merito
posuerunt.
« Jean-Antoine Petramfliarius, Michei Vasquez, Antoine Sandère, Hilarion de Coste et quelques autres ont écrit VEloge de ce cardinal. Les cardinaux d'Ossat et du Perron, en divers endroits de leurs EpttreSf en font honorable mention. »
TOLOMEI (Jban-Baptiste), jésuite, né h Pisloie le k décembre 1653, fut revêtu de la pourpre sacrée par le Pape Clément Xi , le 18 mai 1712. — Il refusa d'abord cette distinction; mais le Saint-Père lui ayant envoyé un canJiual pour le déterminer h se soumettre à sa voloiilé, il prit le parti d'obéir. Il succédait au saint cardinal de Toor*
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non. Membre des congrégations du Saint- Ollice f du Concile , des Indulgences et Sainti^s-Retiques, de l'Examen des évêques, des Tilres , de l'Index et de In Visite apostolique, après avoir rempli les fonctions de camerlingue dans les conclaves tenus en 1721 ot 172fc , lors de Téloclion des Papes Innocent Xlll et Benoit Xlll , il mourut h Rome h In suite d'une Kmgue maladie, le 18 janvier 172G, dans la 73* année de son flprei et la H* de» son cardinalat.
TOMACFLLI (Albéric) • Napolitain, fut créé en 1125, par le Pape Honorius 11, prè« Ire-rnrdinal du titre do Saint-Jean et de Sainl-P.ini.
TOMMASl (Joseph-Marie), né h Alic^le m Sciie, le ik septembre 1G49, était fils do Jules Tommnsio, ou Ton^masi, duc de Palma, prince de Lampcdosa. — Dès Tâge le plus tendre, il sefilaça sous la firoleclion de la sainte ViiTgo, cl i^ril, dans la plupart de ses ouvrages, k^ nom de Josepli-Mariacarus. Il tâcha diroilerles vertus de celle qu*il avait prise pour se |)rolectrice, et fit vœu de chasteté. Quoique Tafné d'une illustre maison, il céda son droit de primogénilnre à. un frère puîné, et, suivant l'exemple d'un oncle et de
auatro sœurs ()ui avaient quille le monde, renonça h tous les avantages que lui offraient la naissance et la fortune. Eniréchez les Tlséaiins de Pa^erme, il prononça ses vœux le 25 mars 1666. Presque toujours en prière, il se faisait remarquer en outre par une rare modestie, par des mortifications rigoureuses, malgré la délicatesse de son tempérament, par un détachement complet des choses du monde. Ses prières, ses austérités ne l'empêchaient pas de se livrera l'étude, et il ne brilla pas moins par sa science que par sa piété. La philosophie, la théologie, la lit'lérature païenne, les antiquités ecclésiastiques et la liturgie l'occupèrent tour à tour. Il étudia le grec, Thébreu, le syriaque, le chaldéen, Tanibe, l'éthiopien. Ses recherches dans les bibliothèques et dans les couvents de Home le conduisirent h des découvertes importantes sur cette partie de la science ecclésiastique, qui règle l'office divin. Malgré son ap|)lica(ion h l'élude et son amour de la vie conlempUtive, il occupa divers emplois danssonordre, et fut attaché par les pontifes à plusieurs congrégntions. Telle était sa réputation de sainteté que Clément XI, aussitôt après son élection, voulut le consulter f^our savoir s'il accepterait le trône f)Onlitîcdi. Clément XI, dans sa septième promotion, en 1712, l'éleva au cardinalat. Cette éclatante dignité, objet des vœux de tant d'autres, n'éblouit pas le modeste religieux
3ui portait ses vues plus haut. Il refusa; et fallut un ordre formel du Pape pour le contraindre à accepter. Il conserva sous la
Eourprela simplicité, la fiugalité «lu cloilro. a légère augmentation de ses revenus pro« (ita aux pauvres, dont sa maison devint i'aêile : en six mois il leur distribua quatre mille écus d'or, et en envoya cinq cents aux catholiques suisses pour les aider dans la guerre qu'ils soutenaient alors oonire les
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cantons I rotcsinnls. Renouvelant l'ancienne discipline de l'Rglise, touchant les litres des cardinaux, il prêchait tous les dimanche!i dans l'église de Saint Martin aux Monts, qui était son titre, et il se faisait une gloire d*j appren<lre aux plus pauvres la religion. Son zèle s'étendit jusqu'à tâcher d'amener uno réforme générale dans la ville de Rome, tant h l'éj^ard du cérémonial que pour les vêtements des femmes des dilférontes classes, dont il voulait proscrire l'immodestie cl lo luxe franchissant certaines bornes. Dans ce but il présenta un m;^moire au Pape, qui Qt assembler auprès de lui un certain nomliro de cardinaux, et ordonna h ceux de la dcinière promotion de se rendre aussi à ce conseil pour y donner leur avis. Rome ne jonit pas longtemps des exemples de ce noble prince de l'Eglise, de ses soins apostoliques^ des profusions de sa charité. Une mort trop prompte Tenlov^i de ce monde lo 1*' j»invier 1713, dans sa 6i* année. Il ne laissa pas de biens, et légua, par fon testament, ses meubles, son carrosse et ses chevaux au colléj^e de la Propagande. Il avait écrit au duc de Palmn, son neveu, pour le prier do donner quelque gratification h ses domestiques.
Modeste jusqu'au tombeau, il avait demandé h être inhumé sanst)om[)e dans le cimetière public : ce vœu ne lut-point exaucé. On lui éri{?ea nu sépulcre de marbre dans son église. Nous ne ferons point ici rénurnération de tous les ouvrages du savant cardinal ; on la trouve dans sa vie, (pii parut h Rome en 1803, dans lo VIII* volume de ses Olîuvres, et dans Moréri. La publication de ces Oliuvres, recueillies par le P. Vezzosi, a commencé h Rome en 1747; elles se composent de 2 vol. in-fc*. Voici les titres des principaux écrits du cardinal : I. Codices sacramenlorum nongentit annû vç/U5(iore5,Rome, 1680, in-V; cet ouvrage est dédié à la reiiio Christine de Suède; II. Psalterium juxia duplicem edilionem Jiomanam et Gallicamun^ cumcanticis.hymnario et orathnali^ ibid., 1683, in-4'; ïll. Psalterium cum canticis versibus prisco more distinctum^ argumeniis et orationibus velastis^ novaque Ulterad explicatione brevissima dilucidaîum ; ibid., 1697, in-i" ; i V. Antiqui libri Missarum H. E etc. ; ibid., 1696, in-4-. V. Indiculus inrtitutionum (heologicarum velerum Palrum ; ibid . , 1701, in-&*; VI. Institnliones theologicœ an-tiquorum Patrum^ ouœaperto sermone exponunt breviter theologiam^ sive theoreficam sivepracticam; ibid., 3 vol. in-8\l"/09-10-12. Le 1" vol. contient les PrescriplUns de Tertullien, V Avertissement de Vincent de Lérins et deux discours de saint Grégoire de Nazianze, Tun, sur la modération qu'il faut garder dans les discussions de théologie; Tautre est le premier discours théoloj^ique. Le 2* vol. renterme les trois livres de saint Cyprien à Quirinus^ les Ascétiques de saint Basile, ses Discours sur le jugement de Dieu^ sur la trai$ foi, et sa Morale. Le 8* vol. contient VAncorat de saint Kpipbaue, l'abrégé que ce docteur a fait lui-même de VAncorat, et sa profesaion de foi. On a en-
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eore de ce rardinal* Uni en latin qu'en italien, des Dissertations sur des points de critique» sur des usages liturgiques, sur des questions d*anliquiiés, des livres ascétiques, imprimés ou manuscrits. L*abbé Tito-Livio» référendaire de la congrégation de Tlndex, prononça Toraison funèbre du saint cardinal, dont on ne peut mieux finir la notice qu'en rapportant l'éloge que fit de lui Clément Xi dans le consistoire qui suivit son dé<^s. « Je sens, » dit le Saint-Père, « je sens plus que les autres pertes, celle que je viens ae faire du très-illustre et très-pieux cardi<!> nal TomiMsi : je regrette vivement que nous perdions sitôt ee modèle de la sainteté, cet exemplaire de l'ancienne discipline, qui la retraçait par sa conduite et par ses écrits. » La congrégation des Ri tes ajantreçu diverses informations de grâces obtenues par Tintercession du pieux cardinal, ordonna par décret de mai Vîik qu1l en serait plus amplement informé, et que cependant on lui donnerait le titre de vénérable. Après de nouvelles enquêtes, un décret du 1" janvier 1761 déclara constant que le cardinal avait pratiqué les vertus à un degré héroïque. Un autre décret du 28 mars 1803 constata deux miracles opérés par les prières du pieux prélat. Enfin Pie VU, par décret du 5 iuin suivant, décida, conformément à Tavis unanime de tous les membres de la congrégation des Rites, que Ton pouvait procéder à la béatification du cardinal.
TONTI (Michbl-At^ob), de Rimini, archevêque de Nazareth, créé en 1608 par le Pape Paul V, prêtre-cardinal du titre de Saint- Barthélemi en Tlle, puis de Saint-Pierre es Liens, évêque de Géséna, mourut en 1622.
TORNAQUINCE. — Voy. Pierre.
TORQUEMADA (Jean de), plus connu sous son nom latinisé de Jtirrecr«ma<a, a été confondu à tort avec le trop célèbre inquisiteur Thomas de Torquemaaa, son concitoyen, son compatriote, et Dominicain, comme lui. — Le grand inquisiteur, pendant les seize années de son ministère, prononça une foule de condamnations diverses, et fit brûler un grand nombre de victimes ; Jean de Turrecreinata ne condamna et ne fit mourir personne. Né, en 1388, d'une famille illustre en Espagne, il entra, dès l'ftge de 15 ans, dans l'ordre des Dominicains, ou frères
Erêcheurs. Les talents qu'il manifesta de onne heure le firent remarquer, et le P. Louis de Valladolid Pammena avec lui en 1517 au concile de Constance. Après la clôture de celte assemblée, il fut envoyé par ses supérieurs è Paris otl, en 1^23, il fiit reçu le premier au doctorat, et où il enseigna avec éclat la théologie. A son retour en Espagne, il parut avec tant de distinction qu'on le fit successivement prieur des maisons de son ordre h Valladolid et h Tolède. La capacité uu'il déploya dans ces emplois le mit en évidence. En 1431 Eugène IV Rappela à Rome, l'investit de la dignité de maître du sacré palais, et, peu après, l'envoya en qualité de sou théologien, au concile de 91!e« Torquema4a s'y distingua par
son éloquence, par son savoir; le Saint-Si-ége n'eut jamais un défenseur plus zélé. Il ot>tinl la condamnation des erreurs de Wiclef et de Jean Huss, qui conservaient encore des partisans, et repoussa victorieusement les attaques des hérétiques contre les dogmes de l'Eglise. L'irritation des Pères du concile contre Eugène IV était alors h son comble; tous les efforts de TorquemadA avaient été impuissants à la calmer. Cesi alors qu'il fut envoyé parle Pontife, enqua« lité de nonce en Allemagne, afin de s'opposer, de concert avec le cardinal Santa Croce, aux entreprises des prélats du concile qui travaillaient à détacher ce pays de l'obédience d*Eugène. Non-seulement il réussit, mais il détermina les princes et les évêques è se réunir au nouveau concile indiqué par Eugène à Ferrare, et transféré è Florence. Torquemada y assista aussi ; Il j soutint sa réputation, et fut un des commissaires nommés pour dresser le décret d'union entre les deux Eglises grecque et latine. C'est dans ce concile qu'il se lia d'une étroite amitié avec le célèbre Bessarion. Député par le Saint- Père auprès du roi de France, Charles VU, pour rengager à faire la paix avec les Anglais, il apprit è Angers qu'Eugène IV Tavait promu au cardinalat le 18 décembre U39. L'année suivanle, il se rendit à l'assemblée des prélats de France à Bourges, et, s'il ne put faire abandonner entièrement le concile de BAIe, il obtint que, du moins, on demeurerait attaché à Eugène, que le concile de Bâle venait de déposer. Ce cardinal eut ensuite diverses prélatures en Espagne. 11 faisait de ses revenus le plus noble usage. Le roi d'Aragon, Jean II, lui témoignait la plus grande considération. La mort d*Eugène IV ne diminua en rien le créd'it dont jouissait Torquemada à la cour de Rome. Nommé par Calixte 111 évêque d'Albano, il fut transféré par Pie II sur le siéçe de Sabine. C'est à ses conseils que le dernier Pontife dut le succès de l'assemblée de Mantoue, d*où tous les autres cardinaux lui conseillaient de se retirer, parce qu'à son arrivée il avait trouvé peu d'ambassadeurs des princes chrétiens. Ce grand théologien, cet illustre prince del'E* glise, mourut à Rome le 86 septembre 1^68, Agé de 80 ans. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont vingt-sept sont imprimés et quatorze manuscrits; on peut en voir le catalogue dans la Bibliolheca hispan. d'Antonio, et dans les Seriptores ordinis Prœdi^ catorum du P. Quclif. Voici les titres de quelques-uns : I. Expositio brevis et utilU super totum Psalterium, Rome, U70 in-4*; IL Tractatus de aqua benedicta^ ibid. H75, in-&*; 111. Quœstiones spiritualis convivii delicias prœferentes super evangeliis tain dû temporequam de sanctis^ ibid, 14T7, in-fol.; Nuremberg, 1478, in-fol.; IV. Commentarii in decretum Gratianif Lyon, 1519, in-fol. 6 vol.; Venise, 1578, 4 vol. in-fol. ; Rome, 1727; sollicité, par le Pape Nicolas V, à travailler sur le décret de Gratien, Torquemadfl^ avait d'abord fait un commentaire sur le traité fie €onsecratione, qu'il acheva malgré
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ses infirmités, et qu*il dëdifi h co Poulife. Sa santé s*étant améliorée, il écrivil un aiilro Commentaire sur le traité De pmniteniia. Eosuilo il travailla à donner uno édition de tout le Décret de Gratien, divisé en titres et en livres, comme les Décrétalen de Grégoire IX et le dédia aussi è Nicolas V. On a encore do Toninemada : Medilationes in vitam Ckriiti ; Tractaius contra principales errores perfidi Mahometis ; Flore$ sentenliarum D, Tkomœ Aquinati$ de auctoritale Summi Pon* tificis ; Tractatuâ de potestnte Papœ^ et concita generalis auctoritate ; Tractatui de cor' pore Christi advenus Bohemos; Tràctalus de veritate conceptionis bealissimœ Virginis , etc. On trouve dans le supplément À la collection des conciles des Pères Libbe et Cossart« imprimé à Lacques, 17S0, in-fol. deux autres ouvrages du môme cardinal : Repeti^ tiones quœdam Joannis de Turrecremata^ cum esset inminoribus constilutus Basilicœ^ super quibusdam propositionibus Àugustini de Roma, Le P. Touron, Dominicain, a donné une Vie détaillée de Torquomada dans le S* vot. de son Histoire des hommes illustres de Vordre de Saint-Dominique.
TORRES (Louis de), Roniain, archevâguc de Monréal, créé cardinal du litre de Saint- Pancrace, en 1606, par le Pape Paul V, mourut en 1609.
TORRES (CÔME de), Romain, archevêque d*Andrinnple, fait en 1622 par le Pape Grégoire XV, prétre-cardinal du titre de Saint- Pancrace, puis de Sainte-Marie au delà du Tibre, évéque de Pérouse» archevêque de Monréal, mourut en 164>2.
TORRIGIANI (Louis-Marie), Florentin, secrétaire de la consulte, né le 18 octobre 1697, fut nommé cardinal par le Pape Benott XIV le 26 novembre 1753.
TOSCHI (Dominique), appelé improprement Tusio par quelques biographes, naquit en 1535 è Castillarano, au diocèse de Reggio, dans la Calabre ultérieure. — Fils d*un pauvre notaire de village, il fut l'artisan de sa fortune. Après avoir été capitaine d'infanterie sous les ordres de Louis Sigismond, marquis d'Esté, gouverneur de ^avie, il quitta les armes pour étudier le droit dans cette ville , où il fut reçu docteur es lois. Venu h Rome, il s'attacha au cardinal Cesi, dont il fut auditeur pendant sa légation de Bologne, il devint ensuite vice-légat de la même ville, puis gouverneur; après quoi le cardinal Ferdinand de Médicis l'attira à Florence en qualité de son auditeur; il y fut aussi conseiller d'Etat. Mais il quitta ces emplois pour retourner h Rome, où le Pape Clément VIII le fit prélat de la consulte, évéque do Tivoli en 1595, gouverneur de Rome» enfin cardinal en 1598, dans la même promotion que d'Ossat et Bellarmin. Kti 1606, il se démit de son évôché en faveur do Jean-Baptiste Toschi, son neveu, qui était évoque de Narni. Ce cardinal aurait été élevé au souverain pontificat après la mort de Léon XI, sans la vive opposition manifestée par le cardinal Baronius, qui trouvait au candidat un langage un peu trop libre, se
ressentant do son premier élat« et une sîovplicité do manières nui rappelait i'obscuriié do son origine. Déchu de la tiare, Toschi n'en sut aucun mauvais gré à Baronius et h Paul V qui la lui avaient enlevée; il continua de travailler à ses livres de droit civil el de droit canonique, les fit imprimer et les dédia à Paul V, qui avait pris sa place, car plus des deux tiers des cardinaux avaient décidé de le porter. Protecteur et soutien des jeunes gens studieux , surtout do ceux qui étaient peu favorisés de la fortune, il les encourageait par son exemple, leur montrait par quels degrés il s'était élevé de la condition la plus humble, au faite des graiw deurs. Il se préparait à bâtir un palais au Monte Citoriop quand il mourut en 1620, Agé de 85 ans. On a de lui : I. Practicœ con» clnsiones jurist Rome, 1605-1608, 8 vol. infol. ; Francfort, 1612 ; Venise, 1617 ; Coloîçne et Anvers, 1620: Lyon, lG3b et 1661. C'est un vaste répertoire, où, par ordre aiphabé- ' tique, et avec clarté, sont disculées les questions les plus importantes du droit civil et du droit canonique. Son neveu, Charles Toschi, y a joint un supplément sous ce titre : Àdditiones amplissimœ ad eœtera oeta volumina conclusionum practicarum^ Lyon, 1670, in-foL; II. Tractatus de jurestatuum inimperio Romano^ Francfort, 1620, in-9^*; III. Theologicarum quœstionum ^ ac tractationum omnium serius^ etc. Bologne, 1663, in-4'.
TOSTi ,HNT0fNB„ né è Rome en 1776, fut fait cardinal en 1838 par Grégoire XVI. Son Eminence vit encore aujourd'hui.
d TOUR (Bebtrand db la), né à Camoolie, au diocèse de Cahors, et religieux de Saint- François, après avoir enseigné la théologie dans cet ordre, devint provincial de Guienne. — Venu è Avignon, il fut envoyé en Itallej
f)ar le Pape Jean XXII, pour y traiter d'af** aires importantes. A son retour, le Pontife le nomma vicaire général de son ordre, pendant le schisme de Michel de Césène, et remploya pour ramener à leur devoir ceux de cet ordre, qu'avait soulevés une opinion
Îarticulière sur leur vœu de pauvreté. De la our s'acquitta avec intelligence de toutes les missions qui lui furent conGées, et, après avoir éié élevé à Tarchevôché de Salerno. il fut créé, par Jean XXII, cardinal en 1320. Pourvu de l'évèché do Frascati et de plusieurs abbayes, il mourut vers 1329.
TODR (Bernàbd db la), second Gis de Bernard I*'du nom, seigneur de la Tour, et de Béatrix de Rhodez, fut destiné à la carrière ecclésiastique. Après avoir été sous* diacre apostolique, il lut nommé cardinaldiacre par Clément VU aux quatre-tenips de septembre 1342. Ce prélat concourut à TélecUon d'Innocent VI, et mourut de la peste à Avignon le 13 août 1361.
TOUR (Jean ub la), Français, fut fait cardinal oar Grégoire XI en 1371. Il mourut en
TODR VAIâASSINË (Michbl i>b i.a), né h Udine» évéque de Céuéuai nonce eu Francei
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créé cardinal en 1583 par Grégoire XIII, mourut en 1586.
TOUR D'AUVERGNE (EmahublThêodosb t>R la), dit le Cardinal de Bouillon^ naquit le 9h août 16i3, Tannée môme où Louis XIV monta sur le trône. -^ Troisième fils de Frédéric-Maurice de la Tour, duc de Bouillon , prince de Sedan , etc., et d'Éléonore- Cntherine-Fébronie de Bcrgh Jl porta d*abord le nom d*abbé duc d*Albret, du duché pairie d'Albret, que son père, après ses intelligences avec les Espagnols, avait été obligé de recevoir en échange de sa principauté de Sedan. En 1669, Agé seulement de 25 ans, il fut élevé à la dignité de cardinal. « Sa nai$.sance, dit Pélisson, ses mœurs, son esprit, son savoir et une grande jeunesse le rendaient véritablement digne de cet honneur : et le roi dans les secrètes pensées de la guerre, cherchait h récompenser et à honorer par celle faveur les services du vicomte de Turennc, dans la personne de son neveu. » Si Pélisson était encore de ce monde, nous lui demanderions très-humblement comment il entendait qu*une grande jeunesse rend véritablement digne du cardinalat. L*abbé-duc fut promu à cette dignité, dans une promotion unique, par Clément IX, qui voulait plaire à Louis XIV, et en obtenir uu troisièn)e secours pour Candie, assiégée par les Ottomans. Nommé grand aumônier de France, abbé de Cluni , de Saint- Ouen, de Rouen, de Saint-Waast d*Arras, de Saint-Martin de Pontoise, de Tournus, de Vigogne, etc., il reçut toutes ses faveurs comme des droits qui lui étaient dus, et se crut dispensé du devoir de la reconnaissance. Hautain et fier, il brusqua quelquefois Louis XIV, qui lui pardonna d'abord. Louvois, qu*ii bravait, 8*en vengea en Terapèchant d obtenir la principauté de Liège, dont le cardinal était grand prévôt. Ce der* nier mécontenta encore le roi par un Mémoire qu'il rendit public, et où il prêtait à sa maison des prétentions excessives. Il voulait que le duc d'Orléans démembrAt la principauté dauphine d'Auvergne, dont la maison de la Tour possédait le comté, afin
Sue Tatné de ses neveux s'appelât Dauphin ^Auvergne. Ltfu'is XIV s'y opposa, en disant avec humeur : « Quand finira-t-il donc avec sa maison? » Ce refus irrita le cardinal et l'engagea dans des i.nprudences qui lui attirèrent sa disgrâce. « Lorsque les princes de Conti et de la Roche sur-Yon , suivis d'une foule de jeunes gens de la cour, tels que la Rochefoucauld, Villeroi et d'autres, allèrent joindre le duc de Lorraine dans la guerre de Hongrie contre ks Turcs, en 1685, Louvois, dans la seule intention d'arrêter cette effervescence et d'empêcher le départ des volontaires qu'enflammait ce noble exemple, intercepta les lettres qui étaient adressées à larmée de Hongrie ou qui en venaient, et les remit toutes cachetées à Louis XtV. Le monarque fut profondément blessé de tout ce qui lui apprit ses défauts et la fausseté des louanges dont il était accablé; il y en avait une, entre autres,
du rnrJinal de Bouillon qui était une satire amère de la conduite du roi, de son gouver-^ nement, de sa personne, et pleine de ces vérités dures qui laissent un long souvenir. Louis eut la générosité de ne punir lesjeunes gens que par de courts exils; mais le cardinal, grand aumônier de France, que son âge et ses dignités rendaient plus coupable, et que d'ailleurs Louvois n'aimait pas, fut banni de la cour pour n'y plus reparaître. »
iMicHAUD, Biographie universelle.) Envoyé à lome en 1698, pour raffaire du quiéiisme, . il suivit son inclination pour rarclievêque de Cambrai, plutôt que les ordres du roi. Bappelé par une lettre sévère, il allégua qu il était retenu h Rome par ses fonctions de doyen du Sacré Collège. Mais quand il vit ses revenus saisis, il s'humilia, et en obtint la jouissance, mais en exil. Le cardinal de Bouillon s'y ennuya, ot quitta la France en 1710. Décrété de prise de corps par le parlement, qui mit le séquestre sur ses biens, il intercéda de nouveau, et, après une longue attente, obtint la restitution de ses revenus, et la permission de finir ses jours h Home, où il mourut, peu considéré, le 2 mars 1715, à l'âge de 72 ans. C'est le cardinal de Bouillon qui avait fait élever h Saint -Denis le superbe mausolée de son neveu, le grand Turenne.
TOUR D^AUVKRGNE (Henei-Oswald), de la même maison que le précédent, abbé et général de Cluni, srand prévôt de l'église cathédrale de Strasbourg en 1798, abbé de Redon et de Couches, sacré archevêque de Vienne en Dauphine le 10 mai 1722, nommé, par Clément XII, prêtre-cardinal du litre de Saint-Culixte en 1737, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, mourut à Paris le 23 avril 17W.
TOUR D'AUVERGNE LAURAGUAIS (Hugues-Robeet-Jean •CHARLES DE la), uaquit h Auzeville, en Languedoc, le H août 1768, d'une famille dont l'illustration remonte ]usc|u'au XI' siècle, otl l'un de ses ancêtres délivra le roi Louis V, retenu captif par le comte de Vermandois. Un chanoine de Castres, son oncle paternel, fut son premier maître; laissons parler ici un biographe célèbre (le Solitaire): « Une personne, qui lé connatt bien, nous dit qu'à peine âgé de dix ans, lorsqu'on le questionnait sur les articles du catécuisme, il faisait des réponses surprenantes, quelquefois effrayantes par la précocité d'intelligence et la patience d'investigation qu'elles supposaient.
« Ayant terminé ses humanités, il entra au séminaire deSaint-Sulpice, et fit son cours de théologie sous H. Emery.
« La révolution venaitd'éclaterquandil fut ordonné sous-diucre. A cette époque, beaucoup manquèrent de force pour le pas décisif; et, de fait, la tentation fut-elle jamais aussi grande, l'excuse aussi légitime? sans blâmer des résolutions contraires, M. de la Tour ne Qéchit pas un moment; il prononça ses vœux, reçut six mois plus tard le diaconat, et Tannée suivante fut fait prêtre par M. deRoquelaure.
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« L*ordinalion,du reste* nVulpas lieuè ciel ouvert, el ce fut la dernière de celles qui précédèrent rabolilion du culte catholique en France.
« A sa sortie de Saint-Sulpice* il se relira chez sa tante M"* la comtesse de Vergy, D^** d'Aumale, è Abheville, en Picardie, et. s*y cacha durant la terreur».. Découvert^ et |e(é en prison^ il allait subir le sort commun, lorsque parut au seuil de son cachot Mi d'Arcombal, fournisseur général de Tarmée républicaine^ qui le fit rendre à la liberté, el iWploya comme teneur de livres ju.squ*à la réouverture des églises par suite du concordat... Voilà donc ce rejeton d*une tige qoasi-rojale... commis aux appointements de quelques cents livres... heureux de gagner ainsi le morceau de pnin qu*il mange d'un appétit charmant, et d*ailleurs jouant à IV venant un double râle : car son rôle et son dévouement de prêtre, sitôt que venait à poindre la possibilité d*agir, ne le cédaient en rien à Pingénieuse désinvolture de son aptitude commerciale.»
«( En iS01,M. de la Tourd*Auvergnen*ayait d*autre ambition que d'obtenir la cure de Vergy, résidence de sa tante; mais le premier consal lui offrit Tévôché d*Arras. Il ne l'accepta que sur les instances de M. Emerj, qui venait de refuser cette haute position. Son sacre eut lieu le 16 mai 1802. En arrivant dans le diocèse d*Arras, il trouva les églises détruites ou profanées, les établissements religieux anéantis, le clergé dispersé. Tout était à créer dans ce vaste diocèse. Il ne recula pas devant une telle tâche, et il eut le bonheur de^ raccomplir. A plusieurs époques, on lui offrit un siège arcniépiscopal ; mais il répondait, comme M. Marin Filnssier, mort curé de Paris en 1733: « Nos 'églises sont nos épouses; une fois marié, on ne peut répudier la sienne parce qu'elle est pauvre, ou pour une plus jolie. »ll a refusé ainsi les sièges d'Avignon, d'Auch, do Lyon, et trois fois celui de Paris. Peu après son élévation au cardinalat, il eut à subir les plus vives instances du gouvernement, qui voulait le voir succéder a M. deQuélen.ll fut inébranlable : « Saint Vast,» disait-il à M. Olivier, et è sa nièce Mme la comtesse de la Tour d'Auvergne, « saint Vast a établi le catholicisme dans Arras, et a gouverné (Quarante ans ce diocèse. Je Tai rétabli, moi, et y y suis depuis trente-huit ans; restent deux ans à faire, et nous verrons. »
Empruntons maintenant , au biographe déjà cité, quelques détails sur les habitudes et l'extérieur de M. de la Tour d'Auvergne : « il fait par an deux tournées pastorales : è la première, il donne la contirmation dans les cantons d'un arrondissement; à la seconde, dans tous les chefs-lieux de souspréfecture, où il reste quinze jours et oflScie fort souvent. De cette manière, il visite, tous les six ans, toutes les communes de sou diocèse, et chaque année toutes les villes... Tous les desservants el vicaires, durant leurs dis premiersans defonctionsecclésissliques,
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doivent se présenter à certaines époques dans le séminaire d'Arras pour un grand concours. En présence de révoque et dû chapitre, chacun discute h son tour et librement une thèse donnée; successivement adsai chacun monte dans la cfiaire et prononce un discours. L'exercice fini, les capacités sonl pesées et jugées; les éminents, c'est-è-dire, ceux qui ont fait preuve d'un talenlsupé^ rieur lisent bientôt leurs noms écrits en lettres d'or sur une tablette exposée au clottre ; et les places sont données en cou'* séquence. Depuis 1802, M. de la tour n*a jamais omis volontairement un seul jour de dire sa Messe, et d'ordinaire à six heures et demie... Le reste de sa journée. Il le consacre tout entier, ou à très-peu près, au* soin de son troupeau. Il regoit avec dignité; mais sans hauteur et sans morgue, les curés et les vicaires qui le visitent.^. Il est incontestablement le plus bel évoque de France, il a cinq pieds six pouces ; la tète superlie, une main modèle, la iâmbe et le pied de Louis XlV. Il porte le front haut. lia dan.s sa démarche une inexprimable magnificence... Il a un sourire de roi. Sa chevelure, noire autrefois comme le jais, est aujour-*
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d*hui d'une blancheur déneige; on ne saurait plus majestueusement portercette sainte couronne de la vieillesse.»
TOURNON (François db), né, en 1489, è Tournon en Vivarais, était le second flis de Jacques, Il du nom, seigneur de Tour-^ non , etc., et de Jeanne de Polignac. Sa famille, alors une des plus considérables du Langueiloc, s'est perpétuée jusqu'à nos jours. Destiné de bonne heure à la carrière ecclésiastique, dès Tâgfa de douze ans, il prit Thabil parmi les chanoines réguliers de Saint-Augustin, dans l'abbaye de Saint- Antoine en Daupliiné. Ses talents et sa naissance le portèrent rapidement aux dignités de l'Eglise. Abbé de la Chaise-Dieu, archevêque d'Embrun en 1517, il était de plus investi de la commanderie de Feurs, oà il rvçul et vit pour la première fois François I". Les premières années du rèsnede ce prince avaient été brillantes; mais les revers suivirent bientôt. Le connétable de Bourbon , poussé h bout par Louise de Savoie, s'était jeté dans les bras de Charles V. Il avait été assez vengé, en 1525, par le désastre de Pavie, suivi delà captivité du roi. Dans ces graves circonstances , la régente assembla à Lyon un conseil composé des personnages li*s plus consiilérables. Il fallait avant tout pourvoir à la délivrance du roi. L'archevêque d*Enibrun, chargé de cette négociation, se rendit h M.'idrid avec Jean de Selve, premier président du parlement de Paris. Après de longues contestations , le prélat , comme chef de l'ambassade, signa, le ik janvier 1526, le traité de Madrid, et accompagna le roi è son retour en France. Ce traité, si durement imposé par Charles V à l'impatience de François 1", contenait des clauses contre lesquelles se soulevèrent les états assemblés. Si François 1" ne provoqua |»as
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c ;tle opposition, et ce refus de se soumettre aux conditions consenties et* acceptées » il fut loin d*j mettre des entraves. L*arche- Tèque d*Embrun> retourné en l^pagne pour la délivrance des deux jeunes pritacés, restés en otage» prit part à toutes les négociations qui modifièrent le traité de Madrid, et amenèrent la paix de Cambrai. Renvoyé en Espagne pour y demander In mnin d*Eléonore d'Autriche, sœur atnée de Charles Y et veuve d*£mmanuel le Grand, roi de Por*tugal, il ramena cette [)rincesse, et célébra, à Captieux, bourg voisin de Bazas, la cérémonie de son mariage avec François r% veuf de Claude de France. Ses services furent récompensés par l'archevêché de Bourges , Tabbaye de Saint-Germain des Prés et par le cardinalat auquel il fut élevé par Clément VII en 1530. La guerre étrangère avait cessé; mais l'Europe élnit pro- Icndément agitée par la doctrine du libre examen préchée par Luther. Cette doctrine, ^ui favorisait les passions et la cupidité des gr&nds , faisait de rapides progrès en Allemagne; elle cherchait aussi à se répandre en France. Quant è l'Angleterre, cette fière nation allait, à la suite d'un caprice de son mattre, subir docilement la religion qu'il lui imposa. Henri VIII, pour épouser Anne Bi)lejn, sa maîtresse, sollicitait h Home son divorce avec Catherine d'Aragon , tante do Charles V. Le Pape Clément Vil refusait de se rendre è ce caprice, et Henri menaçait de se faire le chef d'une religion nouvelle. C'est alors que le cardinal de Tournon fut envoyé h Rome pour arrêter les foudres suspendues sur Henri; puis il se rendit è Londres pour (ficher do ramener le fougueux monarque. Pendant ce temps-là, le Pape, sous Tinfluence de Charles V, fulmina l'excommunication; Henri se d(Macha de la communion de .saint Pierre, et l'Angleterre le reconnut pour son pontife. Plus heureux dans ses autres négociations, le cardinal de Tournon rattacha à la France les princes irilalie. Le mariage de Catherine de Hédicis avec le duc d*Orléans, depuis Henri H , fut le prix de la complaisance de Clément VII et d'Alexandre de Médicis. Bientôt les hostilités recommencèrent , et Charles-Quint envahit la Provence. Pendant que le maréchal Anne de Montmorency allait repousser les Impériaux, le cardinal de Tournon était nommé, par François I*', son lieutenantgénéral, avec les pouvoirs les plus étendus, afin de diriger, de Lyon, toutes les opérations de la guerre. « Tournon avait, comme négociateur, donné des prnuves de la plus haute capacité; placé dans une situation nouvelle, il montra tout ce que peuvent un grand caractère et un esprit étendu. L'ennemi fut repoussé de la Provence, le Piémont envani, et l'Italie presque entière échappa au joug de Charles-Quint. Tournon put s'attribuer en grande partie ces succès; rar c'est lui qui pourvut aux besoins de l'armée, qui par sa sagesse en contint les bandes indisciplinées, et qui , à défaut des fonds de l'EtuU versa souvent dans la caisse
militaire ses propres revenus et les sommes
Su'il empruntait en son nom des marchanda 6 Lyon.
« Il paraît qu'à cette époque, le crédit dii Trésor n'était pas bien établi, car le roi le remercia très-affectueusement, le â2 janvier 1537, d'avoir trouvé de l'argent è trois pour cent par mois. Lorsque le besoin de la paik se fit sentir, c'est sur le cardinal de Tournon que François I*' jeta les yeux frour le représenter en 1538 ^ aux conférences de Nice entre Paul Itl et l'empereur; c'est Ce minis« tre qui y siçna une paix de dix ans. Le connétable de Montmorenty avilit partagé longtemps fivec le cardinal de Tonmon la confiance du roi ; mais la disgrftce de cet illustre guerrier laissa Tournon Tunique arbitre de l'Etat. » ( MiCHAun. Biographie universelle.) Pendant la paix «In poursuite de rhérésie fut le principal objet des efforts du ministre. Persuadé que la différence des croyances religieuses est une source do calamités pour un Etat, il mit tout en œuvre pour extirper la religion nouvelle, et ne recula devant aucun moyen. Une chambre ardente> établie par lui, prononça des condamnations et exerça les plus grandes rigueurs contre les protestants et les Vaudois. De son temps, on pensait, avec raison, que les princes protègent les consciences en proscrivant Terreur. Si Ton regrette qu'il ait accompli ce devoir avec un excès de sévérité , on doit observer qu'il fit un plus heureux usage de son pouvoir en s'associant h la protection donnée par son mettre aux lettres et aux sciences. S'il empêcha François I" de faire venir en France Mélanchlon, il avait toujours auprès de sa personne desérudits, tels que Lambin, Muret, Vincent Lnuro. On lui doit Taccroissement de la bibliothèque du roi, la fondation de l'imprimerie rovale, celle des collèges de Tournon, et dAuch dont il avait éié archevêque. La mort de François I", en 15^7, mit fin au pouvoir sans bornes placé aux mains du cardinal de Tournon. Cet habile homme d'Etat, après avoir payé les dettes contractées pendant des guerres ruineuses, laissait dans les coffres de l'Etat 2uatre millions, somme considérable è cetie poque. A Tavénement de Henri II, qui arrivait entouré des princes de la maison de Lorraine, le cardinal quitta le ministère. Envoyé à Rome, il concourut , en 15<k9, à l'élection de Jules III, et négocia un traité avec ce Pontife. Les huit années qu'il passa en Italie furent bien employées dans I intérêt de la France , et il soutint sa réputation d'habile négociateur. Transféré, en son absence, à l'archevêché de Lyon, il nossédait encore , outre les abbayes de la Cnaise- Dieu et de Saint-Germain des Prés , celles de Tournon, d'Ambournai, d'Aisnai , de Saint-Antoine, etc. A son retour en Franco en 1555, il trouva l'Etat aux mains de Diane de Poitiers. Sa fierté ne pouvant plier devant celte idole, il se retira dans son gouvernement du Lyonnais, oh il était en mémo temps archevê(]ue, et où un zèle infuii^ablo
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lui flt renouveler ses rigueurs contre les reiigionnaires. Les Guise cherchaient à rallumer la guerre contre TEspagne. Le cardinal , envoyé de nouveau à Rome avec la mission d entraîner Paul IV, ne se prôta pas aux vues ambitieuses des princes Lorrains, et des Caraffa, neveux du Pontife. Italgné ses efforts pour maintenir la paix, les hostilités recommencèrent, et la funeste bataille de Saint-Quentin vint mettre la France en péril. Le cardinal de Tournon , resté è Bome comme chargé des affaires de France, entra dans ie conclave ouvert après la mort de Paul IV, et fut sur le point d*ètre élevé au sourerain pontificat. Pie IV, qui ftjt élu, le nomma évoque d'Ostie, doyen des cardinaux. La même année, le 10 juillet 1559, Henri II avait été tué dans un tournoi. Le cardinal , rappelé, trouva la cour livrée aux factions, et la France en proie, aux plus affreux malheurs. Pour combatire le calvinisme, dont.il n*avait jamais cessé d'être le plus ardent adversaire » il fit recevoir en Prance les Jésuites, et teur couQa le collège qu'il avait fondé à Tournon.
Le jeune François II n'avait fait que
{tasser sur le trône. L*avénement de Charles X, frère de ce prince, rendit au cardinal une partie de son autorité. Toutefois c'est contre son avis gu'ou ouvrit le colloque de PoissY qu'il présida en 1561, etoti il réprima l'insolence de Théodore de Bèze. Ce fut le dernier acte important de sa vie politique ; il mourut, le 22 avril 1562, à Saint-Germain en Laye, flgé do 73 ans, avec la réputation d*un des plus grands hommes de son temps, après avoir pris, pendant quarante ans ot sous quatre rois, la part la plus active aux événements de cette époque si tourmentée : exemple unique d'une faveur à l'abri du toule alleinle dans ces temps difUciles. Il fut inhumé dans Téglise du collège de Tournon , qu'il avait fondée. Le président de Thou dit en parlant de lui : « Homme d*une rare prudence, d'un mérite encore plus rare; d'une habileté pour les affaires, et d'un amour pour sa patrie, presque audessus de ce qu'on en peul penser. François 1" l'avoit mis à la tête «les affaires. Après la mort de ce prince, l'envie le fit chasser de la cour; mais il fut toujours estimé, considéré et respecté de tous, mémo de ses envieui. On le vil toujours 0()posé aux protestants, persuadé qu'on ne pouvait rien changer en matière de religion, sans troubler la paix et la Iranquillilô de l'Ctut. » € C'était, dit Varilles, un ministre laborieux, capable selon le temps, qui avait l'esprit pénétrant et le jugement net, et qui se piijuait d'aller au solide. » «On ne sache pas, ajoute Daniel , que Tournon ait jamais pris le mauvais parti dans une affaire. » Sa vie a été écrite en latin par Vincent Lsuro,' parRouvière et par d'Atlichy ; en français, par Ch. Fleury (Paris, 1J79, in-12), et par d'Auvigny (Hommes iUwlres de France.) La bibliothèque impériale conserve ses lettres de 1525, 1550, 1557 et 1559. Le comte deTournon, nommé i»ar Nauoléoul'V
en 1809, préfet de Rome» préfet du Rhdno en 1821^ et connu par ses Elude» hi$torique$ sur Romet était de la même famille. Ce dernier est mort en 1833.
Voici son éloge par le P. Alby [16H].
« Il faut avouer que la nature, quelque commune et égale qu'elle paraisse en la distribution de ses dons, tient en réserve des soins particuliers dont elle avanlage quelques âmes favorites; qui, outre les bonnes inclinations Quilles rendent comme naturellement plus nabilesaux mouvements delà vertu commune, ont reçu de l'indulgence de ses affections une trempe plus forte quo les esprits vulgaires pour l'essai des plus hautes et héroïques habitudes, par laquelle) ils sont considérés au monde, comme des sujets nés pour la gloire, i\u\ trouvent de l'admiration en terre mais leur image, comme leur couronne, seulement dans le ciel. Et je mets librement en ce rang le grand cardinal de Tournon, de qui les mœurs et les belles actions portèrent dans tout le cours de sa vie un caractère visible de g^ran*» deur et une marque de cette disposition excellente d'esprit, que la nature lui avail infuse, et que la grâce et les vertus avaient achevée.
«Il était sorti de la très -illustre et très-^ ancienne tige de tournon, qui a pofté à la gloire de cet État quantité ae héros et de prélats, dont quelques-uns ont mérité da monde chrétien des respects religieux, et des autels dans nos temples; el qui a en l'honneur d*enlacer par alliance ses branches dans les couronnes de Bourgogne «t de France, qui est une gloire aussi belle qu'elle est moins commune. Il commença à jeter dans ses plus tendres années de clairs rayons d*espérancede ce qu'il serait à l'avenir : et ses premiers instincts s'accordèrent si justement avec les sciences et la piété^ qu*il cultiva conjointement de ses soins ; que pour n'en pas corrompre le fruit, il se résolut de quitter le séjour du monde comme dangereux h la vertu, et de se procurer une tronquillité de vie, que l'on trouve aussi rarement parmi la foule et le tumulte des hommes, que le port en haute mer et au milieu des orages.
«Pour cet effet il entra dans le célèbre monastère de Saint-Antoine de Viennois, où il prit toutes les instructions de la vie religieuse, et comme un beau cachet de diamant rcgut tellement en ses mœurs les caractères des vertus propres de son élhi, qu'il fut capable d*en faire impression sur les uulres par son auloriléet pur son eiemple. H eut ensuile des charges honorables dans rOrdre; tut pourvu de l'abbaye de la Chaise-Dieu en Auvergne, fut élu arche-* vêque par le cierge de TËglise d'Embrun* et recherché de divers endroits |)Our avoir part aux distributions des premières dignités des églises; dans Topinion qu*on avait conçue des emplois de sa vie privée, <;u*il n'occuperait point de charge par la faveur de l'estime publique, qu'il ne la remplit par m(irilc.
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«De TEgliso d*Emt)run, il Tut appelé au conseil du roi« où il fit connaître son esprit capable de tout» et où il rencontra peu do temps après, une occasion de servir au^sî glorieuse pour lui« que le malheur qui l'avait produite était funeste pour le royaume. Ce fut après la perte de la journée de Pavie« quand le roi François I"> abandonné do la fortune et trahi de son assurance, fut pris par ses ennemis, et emmené h Madrid en Espagne : auquel cas dans Textrème confusion et la consternation publique oui avait «aisi cet Ëtal, Tarchevôque d EmLrun fut choisi du conseil, d'entre tous les prélats du royaume» avec Mme Harguertte, sœur du roi» veuve du duc d*Âlencon, le conné* tabla de Montmorency et Je premier président de Paris» pour aller traiter, vers l*empereur Charles» de la délivrance d\i roi. Après laquelle négociation qui Je tint un an entière la eour d'Espagne» il eut l'honneur d'accompagner le roi à son retour»
faisant envers lui l'office de cette étoile plus brillante qn« les autres» qui ramène au monde son soleil; et d'annoncer è ta France la fête de ses contentements» que la piété publique rendit sainte par ses actions de grAces» et l'amour des peuples solennelle par ses réclamations «t par ses feux de joie.
«Depuis ce temps-lft» il y eut fort peu d'emplois importants dedans ou dehors le royaume» qui n^ fussent confiés à sa prutience; il agissait partout» comme l'un dus principaux organes de TEtat ; et les honneurs qui viennent sur les pas et sur les mesures de la Tertu» quand elle est reconnue» croissaient autour do lui sans mesure» comm« il servait sans intérêt.
«Il reçut quasi en même temps l'archevêché de Bourges et l'abbaye de Saint Antoine de Viennois; et peu après l'honneur de la pourpre» du Pape Clément VII, à ta demande tiu roi sou maître» qui eut toujours envers lui, comme envers tous» l'Ame si noble et si
malheur du schisme d'Ang.etorre, qu'on reganiait déià sur son penchant, àl'occa'^ion du dirorce de Henri VIII» d'avec Catherine, infante d'Espagne» tante par mère de Tem* pereur Charles : en quoi i\ avait assez heureusement avancé, et fait agréer an Sairft* Père quelques moyens d'accommodement; si le roi d Angleterre, l'ayant depuis irrité pnr ses manifestes et par d'autres actions injurieuses, n'eût fait tomber la foudre qoo les soins charitables du roi François araient pour un temps tenue en arrêt. Cependant en suite de cette négociation, le Pape étant venu à Marseille, et s'élant abouché avec le roi qui l'y était venu attendre, le cardinal de Tournon fut employé h célébrer le mariage deCatherino de Médicis, nièce du Pape, avec Henri, second fils de France, à .'accomplissement duquel il avait agi, et mêlé ses soins avec ceux de son maître, en espé^* rance d'en faire le lien indissoluble de la France, avec le Saint-Siège et l'otage da nos prospérités*
« Il s^était passé trois ans de reposât do paix plAlrée, quand les soupçons et tes dénances secrètes des deux couronnes enûe* nies, ayant ému do nouveaux troubles, H réchauffé la guerre partout oh l'un des partis pouvait incommoder Tautre: et ensuite nos armes, et le gros de nos troupes s'étant tourné vers le Milanais, le cardinal doTour* non fut établi gouverneur et lieutenant général pour le roi au Lyonnais et aux pro* vînces voisines, pour procurer plus commodément toutes les subventions nécessai* res k nos armées dllalie. A quoi il servit avec des soins non moins fidèles que courageux, jusqu'au nouvel ordre qu'il eut de se rendre à Nice, où se devait faire l'abouche* ment du roi avec l'empereur Charles, par l'entremise du Pape Paul III, qui y avait attiré ces princes, pour les porter à une bonne et sérieuse concorde, qui devait as^^u* rer le repos de la chrétienté, et éloigner le
juste, quMl ne laissa jamais de service, ni de * plus grand obstacle qui fut alors du concile .^x.u^ .^«-. ^«:. -.. «• — .».. ».rv:»oxr»;.^ général qu'il avait intimé. Que si l'effet
d une entière paix, au'on attendait de Tau* torité d'un si sranu médiateur, ne s'en en** suivit pas, il s y conclut au moins par les sages avis, et par Tadresse du cardinal de Tournon une trêve de dix ans, qui eût été de durée, si le temps eût pu vaincre de si fortes animosités, et si une jalousie si ardente d'honneur eût pu céder à l'amour des peuples et du bien public.
« Il porta depuis tous ses soins à combattre l'hérésie naissante qui se glissait sourdement en couleuvre avec d'étranges souplesses^ et s'insinuait par mille détours artificieux dans l'esprit des grands et des savants. Et avait-elle déjà coulé son venin B'us subtil dans la cour, et saisi l'esprit de '^* Marguerite, reine de Navarre, sœur uninique du roi, et de la duchesse d'Elampes, qui surent si bien bercer l'esprit de ce prince» curieux d'ailleurs et amateur des hommes savants, qu'elles obtinrent un sauf-oou'iuit en faveur de Melanchthon pour passer d*Allcmague en France, et venir conférer avec les
mérite sans prix, et n'aima pas moins h faire du bien par reconnaissance que par incli- . nation»
«Il avait si dignemt*nt satisfait en sa première négociation en Espagne, qu'il y fut 'renvoyé en ambassade solennelle avec les grandes sommes de la rançon du roi, pour retirer messieurs ses enfants qui étaient demeurés otages h Madrid, lesquels il ramena en France avec Mme Eléonore d'Autriche, sœur de l'empereur Charles, promise an roi durant sa captivité, qu'il maria avec lui en l'abbaye de Captiaux en Guyenne ; comblant par les effets de ses soins le royaume d'honneur et de réjouissance, dans l'espérance qu'on avait qu'une si sainte alliance, approchant les volontés, éloignerait les aigreurs des esprits et la discorde des nations irritées.
«Deux années après il fut envoyé ambassadeur extraordinaire de Sa Majesté avec le cardinal deGrandmont vers le Pape Clément VII, tant pour lui demander un pourparler avec le roi, que pour détourner le
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docteurs de Sorbonne des |)oinls controTerses de la religioDi qui était ouvrir la porte h de srands et nouveaux périls de la foi» en introduisant dans la cour un des plus insi-
{;ne$ imposteurs, et des plus malicieux four- )es qui fut alors; si Tange gardien de la Vrance n'eût détourné ce coup» et le sage avis du cardinal de Tournon , qui ayant éclairé les pratiques de ces dames, rompit hardiment leur dessein par un acte digne d'éternelle mémoire. Car ajant pris Toccaaion de se présenter un jour au roi avec un livre de saint Irénée en la main, et le roi lui avant demandé quel beau livre c'était. Sire, dit-il» vous l'avez bien npmmé, c'est de l'un des premiers prélats de votre royaume, évèqne de Lyon» où je me suis de hasard ren* eontrésurce passage du troisième livre, que les apôtres fuyaient comme la peste les corrupteurs de la vérité, ne voulant point nonseulement entrer en conférence avec eux» mais non pas même se trouver où ils étaient. Ce qu'il confirma, parce que cet auteur raconte qu'il avait ouï dire à saint Polycarpe» 3ue l'apôtre saint Jean» son matlre» entrant ans le lieu du bain public» et y voyant l'hérétique Cérinthus» soudain il s en retira» disant: « Fujrons d'ici de peur que le bain où « est l'ennemi de la vérité ne nousabtme.nCe que ce sage prélat tira fort à propos à l'intention qu'il avait de décrier au roi le péril où il s'était mis, d*avoir promis sauf-conduit» et audience à un des chefs luthériens ; et d'où il Ht l'ouverture d'un beau discours
Su'il étendit selon lesnjet, et avec beaucoup e liberté (car il était fort privé et aimé du roi); et mêlant parmi cela le danger de l'Etat» la jalousie du Saint-Siège, et les avantages que les autres potentats ses rivaux prendraient là -dessus» il fit si bien que le passe-port fut révoqué, avecserment solennel que le roi ajouta de vivre et de mourir dans la foi de ses pères » et dans ses devoirs les plus soumis envers l'Eglise, sa mère.
« Le dessein lui étant bien réussi» lui fit natlre de courageuses pensées d'entreprendre à défaire rhérésie naissante, qui semblait alors faible» d'autant qu'elle était nouvelle, et ne faisait que se montrer. Et comme il était encore en ce temos le chef du conseil (depuis que le roi eut ctiangé ses affections «pour le connétable de. Montmorency)» et la
I)remière intelligence qui gouvernait tous es mouvements de l'Etat, il tâcha par toutes les voies de rigueur d'étouffer l'hérésie dedans son berceau, de rompre l'obstination qui roidissait son courage, et de lever le masque de la feinte modestie» avec laquelle elle avait commencé d*endormir les lois, et de surprendre les magistrats. Donc il fit établir une chambre ardente à Paris contre les faux religionnaires; donna ordre qu'en tous les tribunaux du royaume on poursuivit les nouvelles erreurs, en qualité même de crimes civils; porta ses soins à promptement éteindre quelques restes de l'hérésie des Vaudois, dont les cluirbons s'étaient rallumés à Merindol en Provence, qu'il fit mourir dans leurs cendres» et fmrtout ailleurs il lii la
guerre è ontrance nour la religion» iuReant qu'il fallait tenir cl'extrèmes sévérités a son ennemie, auparavant que l'effronterie lui crût avec l'Age» et que sa licence se débordAt plus insolemment, avec rim(>unité.
« Le zèle de la religion dont il était touché, comme il est de tous les pays, etau'il ne connaît ni de frontière, ni de borne, fit qu'il procura une ambassade k Louis Alheymar, comte de Grignan» qui avait sa nièce eu mariage, devers les princes, et les Etals d'Allemagne assemblés à Worms, pour les exhorter de la part du roi, à renvoyer leurs Suerelles de religion, et les débats où ils talent entrés pour la réformation de l'Bgliso, au jugement des prélats assemblés ao concile. Et» avec le même sentiment» il étendit ses bons offices» et ses salutaires assis* tances sur TAnglelerre, lui faisant coonatlre ses véritables intérêts dans sa réunion avec 1^ Snint-Siége, et où il ne pouvait se char^
f^er d'autres soins pour remédier au mal qui a travaillait, contribuant èsa guérison» ses ressentiments» ses vœux, ses souhaits et ses conseils.
« Comme notre cardinal ne se montra jamais ambitieux que de l'honneur qu'il ac» quérait en servant Dieu et le roi, aussi ne fut^il avare que du temps et des occasions qu'il emplovait à leur service. Ce fui l'unique but» et le prix des soins assidus qu'il rendit auprès du roi, aux affaires do la guerre et de la paix, dedans et dehors le royaume , et en tous les traités importants qui se conclurent durant sept ans, par ses avis. Encore que ses services ne niaoqurdrent point de juste reconnaissance » le roi l'ayant de nouveau gratifié de quelques riches bénéfices, qui surpassèrent ses désirs plutôt que son mérite» qui ne fut égalé que de l'affection de son maître. Cependant» comme nous ne possédons ici-bas rien d*immortel, lorsqu'il pensait d'en jouir plus à
t)lein, il se vit réduit en l'état d'en pleqrer a perte, et d'assister» comme il fit, lui dixième cardinal, à ses funérailles en l'église de Sairit'Denis; apprenant par sa propre expérience, qu'il arrive souvent aux grandes fortunes, comme à la lune, d'entrer en éclypse quand elles achèvent leur rond» et de tomber dans l'ombre de la terre» quand elles sont le plus luisantes.
« Après la mort du grand roi François» le cardinal de Tournon reconnaissant bien que le roi Henri n'avait point succédé aux affections de son père, comme à son Etat» il se retira sans bruit en son abbaye de Tournu» montrant par les tendres soins, et par l'affection c]u'il apporta à cultiver le lieu de sa retrailts qu*ii n'était pas tant tombé de la place d'honneur qu'il avait remplie sous le règne passé, qu'il s'était laissé aller à ses propres inclinations» pour jouir du repos do la solitude, éloigné de la cour et des affaires. Néanmoins comme il avait encore laissé auprès du nouveau roi la mémoire de ses anciens services, il fut jugé expédient de l'envoyer à Rome avec sept autres cardinaux à la nouvelle crétflion du Pape» qu'on cou-
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jecturail de TAge et dos indispositions du Pape Paul III, n*être pas beaucoup éloignée. Sn effet, peu de temps après leur arrivée à Home* fut élu Pape Jean-Marie de Monte qui ayail été légat au concile de Trente, et nommé Jules m, dont le gouvernement fut, ^ divers visages pour la France, tantôt trou- 1)le et tantôt serein, et comme la mer qui, après une riolente tempête, traite de paix avec les vaisseaux, et baise le rivage qu elle avait battu de ses Qots.
« Le sujet de la mauvaise humeur qu'il pril contre la France, fut de ce qu'ayant voulu ôler Parme au ducOr.tave Farnèse, et la Mirande au roi, pour les donner à son neveu , et ensuite le cardinal do Tournon qui s'était retiré 5 Venise, ayant fait donner par Bresse passage h nos troupes qui étaient envoyées au secours : ces places par ses soins demeurèrent assurées h ceux qui les tenaient. Dont le Pape fut tellement piqué, qu'il dit à M. de Termes, ambassadeur, que si le roi lui ôtait Parme, il lui ôterait la France, et s'il lui était Tobéissance de la France, il lui ôierait le commerce de toute la chrétienté; que s'il prétendait y employer la force, il voulait bien qu'il sût, que sa plume, son encre et son papier ne céderaient en rien à ses armes. Et néanmoins ce fut merveille comment le cardinal de Tournon étant depuis retourné è Rome satisr fait tellement l'esprit du Saint-Père, préparé il de plus douces pensées, tant par le décès inespéré de son neveu, comme par la représentation qu'il lui fil, que la prudence lui conseillait de ne risquer point toute son autorité en France, pour l'augmenter tant soit peu en Italie, que non-seulement il «'iccorda tout ce que Ton désirait pour Parme €t pour la Mirande; mais il se porta de plus par l'entremise du cardinal à un traité d'amitié, et à une ligue secrète avec le roi, dont le premier fut Téloiffnement des Espagnols de Sienne : auquel Te cardinal travailla de sa part, et reçut aussi en témoignage d'agrément, et pour récompense de tant de bonnes actions, l*archevèché de L\ron, et (ce qui valait encore mieui) un redoublement d'estimedans la créance de son prince.
€ Etant revenu d'Italie, il s'arrêta à Lyon, avec la permission qu'il en obtint du roi, dans le dessein de repurger son nouveau diocèse d'une infinité d*abu8 et d'erreurs, que l'air contagieux de Genève y empirait tous les jours. Dont ayant reconnu que cette maudite hérésie avait là profité autant de la faiblesse du temps, que de celle des esprits, il entreprit par une adresse pleine de force et d'autorité, d'en arrêter le progrès. Il fit cesser les prêches huguenots, abaissa l'insolence des suppôti de la nouvelle erreur; et ayant trouvé dans les prisons cinq mi* nistres, de l'envoi secret, et du l'école de Calvin, il fit tant que le procès leur fut fait et parfait, et qu'ils furent brûlés tout vifs ; pour étourdirparle feu lecoursde ce venin, qui ne s'irrite que du mépris qu'on fait de sa faiblesse, qui était le conseil qu'il avait autrefois donné au roi François l", d'opiK)*
ser de bonne heure la rigueur des lois à ce mal, et pour Tempêcher de prendre force et racine dans le royaume, prendre contre elle, non tant le sceptre que la foudre en main, qui brûle et tue tout ensomble,
« Et on eût bien vu éclore d'au très-fruits de son séjour à Lyon, s'il eût été pins long. Mais après deux ans,il fut commandé d'aller à Dôme en ambassade avec le cardinal de Lorraine devers le Pape Paul IV, où il trouva bien des occasions d'eiercer sa fidélité envers son maître, sa smcérilé envers leSaint- Père, et la prudence de son esprit rigoureux, dans les funestes divisions que I ambition et la jalousie avaient suscitées entre les Garathe et les Golonne, dont ceux-là avaient engagé dans leurs intérêts le parti de France, comme ceux-ci celui (fEspagne ; et tous deux avaient partagé les inclinations, les villes et les puissances d'Italie. Et donne-t-ou fu gloire au cardinal de Tournon d*avoir par ses judicieux avis tiré le Pape de dan^tereux détroits où l'avait poussé Tambiliou effrénée de ses neveux; et, dans l'intrigu/) de leurs desseins mal dirigés de lui avoir fait trouver des issues qui sauvèrent aucunement son honneur du mépris des hommes, et de l'indiscrétion de lafortuue, où ils l'avaient témérairement exposé.
« 11 se trouva à la création du Pape Marceau Cerviuqui, ayant été accueilli d'un accident d'apoplexie, borna au dix-septièrôe jour de son pontificat les espérances de la chrétienté. Dont il lui fallut encore assister à l'élection qui suivit tôt après, en laquelle un bon nombre des cardinaux assemblés inclina de son côté pour le faire Pape; ta pluralité des suffrages ayant adjugé cette dignité souveraine au cardinal Jean-Ange de Médicis, depuis nommé Pie IV, qui en témoignage de l'approbation qu*il donnait au mérite de notre cardinal, le pourvut do la riche abbaye de Saint^ean qui vaqua en France durant la tenue du conclave, le créa évêaue d*Ostie et doyen du Sacré-Collége, à la place du cardinal de Bellay alors décédé; et après l'avoir vu sans jalousie son con* current en l'inclination du conclave, et en l'estime publique, le fit être l'objet de son affection et de son estime privée.
« Et il montra bien l'état qu'il faisait oe sa vertu, en la difliculté qu*il fit de lui baiN ier son congé, et de s'éloigner de sa cour ; quand le roi François II ayant recueilli, encore jeune d'ans, la succession de la couronne qui lui était échue par la mort désastreuse du roi Henri son père ; et ceux qui gouvernaient alors le conseil jugeant que le secours d'un esprit puissant et désintéressé, et qui n'avait aucune teinture de partialités, comme celui du cardinal de Tournon, était alors nécessaire au bien de l'Etal, demandèrent au Pape Pie son retour en France, et le sollicitèrent avec des lettres si pressantes du roi et de la reine, qu'il fut contraint de rel&cher à la nécessité des affaires de France, ce qu'il gardait pour Tornement et Thonneur de la cour de Rome. Et ce fut, dit-on, en ce voyage, qu'un petit
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poisson de deroi-picd de long, arrèla coort aa milieu de ta mer le yaisseau sur lequel le eardinal était porté de grand vent ; et lui fit dire, quand on lui eut montré ce petit tyran de vaisseaux z'Que c*éiait choie étrange de la misère et de la fragilité humaine, quelle fût $i aisément vaincue, et arrêtée en son cours par les efforts d^une si chétive puissance.
« Il rencontra en remontant 5 Lyon deux sujets fâ(;heui, mais favorables à faire paraître son zèle. Le premier fut ]*entreprise queCharlesdeMontbrunySonaliié» avait faite sur le comtat d'Avignon, où il était entré en nrmes, avec trois mille hommes de pied hérétiques, et s*était saisi presque de tout le pays, avec Taide de ceux qui s*y étaient révoltés par Tentremise d*un certain Guillotin, jurisconsulte, en faveur de la nouvelle religion. Et était-on pour voir cette province perdue et éclipsée du patrimoine de TËglise, si le canlinalde Tournon n'eût fait retirer Montbrun avec ses troupes, lui promettant de le remettre aux bonnes grâces du roi, d'où la rébellion lui avait fermé rentrée. L'autre sujetde fâcherie quM'eut fut d'avoir trouvé son collège de Tournon (qu'il avait bâti, et doté magnitiquement, et fait ériger en université) sous la conduite de professeurs héréli.|ues qui s'y étaient coulés à dessein de corrompre l'esprit de la jeunesse qui y était élevée, et par le moyen de ces tendres rejetons des plus honorables familles qu'ils auraientempoisonnésde leurs erreurs, peupler du plant de l'bérésie toutes les provinces voisines. De quoi étant bien informé, tant par les tidèles avis de Jean Pélisson,, priucipal du collège, que par les |)lacards, non moins arrogants qu1njurii>ux h TEglis^e, nffîchés de nuit aux portes du château de Tournon; il appela les PP. de la Corapa- • gnie de Jésus» qu'il avait connus h Rome durant le séjour qu'il y flt è diverses fois, ei à -Lyon, en la personne des PP. Alphonse Salmeron et Pasquier Broêt, qui, revenant d'Hybernie en qualité de légats du Pape Paul m, avaient été détenus en prison, en leur passage par Lyon, comme espions des ennemis : d où le cardinal les retira; et .pour effacer entièrement le blâme qu'on leur donnait à tort, les tfnt un longtemps avec honneur et caresses en son logis, et conçut de leurs pieux et doctes entretiens une si bonne opinion de la Compagnie, qu'il résolut dès lors de lui procurer tous les avantages que l'occasion lui pourrait ^mettre en main : ce au*il exécuta en partie en lui donnant son collège de Tournon pour ^y instruire la jeunesse (comme elle a defMiis lait avec des fruits inestimables) en la vraie religion, aux bonnes mœurs et en toutes les sciences divines et humaines; qui fut une arrhe et un témoignage magnifique de Testime et de Talfcclion de ce grand cardinal envers la Compagnie; comme il sera le précieux monumeutdes immortelles obligations qu'elle a d'honorer la mémoire de son trèslibéral et très-illustre fondateur.
« Après avoir rendu cette satisfaction h êOû zèle envers le oublie et à son inclinatioD
envers la compagnie, il hâta son voyage pour se trouver h l'ouverture des Etats d'Or- Icans, d'où le roi et la reine, pour faire voir à tout le monde le jugement qu*ils faisaient de sa vertu et de la nécessité de ses services, lui vinrent au-<ievAnt avec tonte la cour; qui fut un honneur trop excessif pour être reçu de sa modestie sans confusion, et trop éclatant pour ne faire point de mal aux yeux de l'envie. Et il ne fut néanmoins personne qui doutât qu'il n'eût rendu sa conduite autant illustre qu'heureuse, par les effets glorieux qu'il^ promettait sous ce règne, s*il eût été aussi longtemps qu'on le souhaitait; mais le malheur de la mort avancée du roi en moissonna l'espérance en sa fleur, et rendit la fortune de cet Etat si douteuse, que (nonobstant les soins qu'on apporta h donner de sages conseils au jeune roi Charles, à qui son frère avait laissé le sceptre en mourant, entre lesquels noire cardinal n'était pas des derniers) le ravage des guerres civiles susciiées durant la minorité du prince, et le f<*u de la rébellion allumé du souffle de Thérésie, et nourri de la débauche des peuples, et de l'ambition des princes, faillirent h embraser et réduire en cendre le plus beau royaume de la chrétienté.
« Ce fut en ce temps trouble et orageux^ qu'au déçu et contre l'intention du cardi«> nal de Tournon, on accorda l'entrée libre et le pourparler aux chefs de Thérésie en l'assemblée de Poissy. Et quoi qu'il flt tout ce dont il se peut sagement aviser pour empocher l'exécution de ce projet, comme d'une menée secrète qui était dressée contre la religion, jusqu'à s'en prendre avec des paroles fort aigres au chancelier, comme in-» sensible aux maux que ce colloque devait produire. Il y assista néanmoins, ne [louvaot faire autrement, lui sixième cardinal, avec trente-six évèques et un grand nomtire de docteurs. Où ayant aperçu le désordre qu'il avait appréhendé, et jugeant bien qu'il n'était plus temps de se défendre de la mine quand elle, avait pris feu, il se crut au moins obligé de déclarer avec liberté ses ressentiments à la reine mère» de quoi le clergé du royaume* qui était juge-né des différends de religion, paraissait en cette assemblée pour disputer comme à la barre, et de pair avec les ennemis de l'Eglise, déji flétris jiar les arrêts de la justice divine et humaine; et ce par-devant des personnes laïques, qui ne devaient point tant avoir égard à l'éten* due de leurs pouvoirs dans l'Etat, qu'ils ne considérassent en même temps la mesure de leurs devoirs envers la religion, sans laquelle il n'y a point de protection dans les royaumes ni de salut dans l'univers. Et il arriva encore que Bè2e, dans son discours, ayant effrontément avancé que In corps du Christ était aussi éloigné du sacrement de TEucharisiie que le ciel l'était de la terre, le cardinal se leva et demanda à ses majestés , le visage hautement coloré d'un saint zèle, ou qu'on fermât la bouche à l'impudence punissable de ce prélat, ou qu^il lui fût per-
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mis, arec toîit le clergé» de sortir de l*asserohlée» pour n'avoir pas les oreilles soail« fées des! puants blasphèmes. Ce qui ne servit pas de peu à étourdir Taudace de ce frelon éventé, qui fut depuis plus retenu en son discours, et ôta le sujet aux gens de bien de reprocher au cardmal, dans la dignité du rang qu'il tenait, d'avoir eu plus de «crainte de perdre les bonnes grâces de la reine que de résolution à maintenir les droits de l'Eglise.
« Le colloque achevé donna commencement è de nouveaux troubles; le cœur et l'orgueil en entla h la faction huguenotte , qui attenta , où elle était la plus forte, do ravir les églises aux Catholiques ; et le dérèglement de toutes choses fut si universel ot si débordé, qu'étant aisé à un chacun d'en reconnaître le principe, il ne fut au |)Ouvoir de personne d*en arrêter le cours. On convoqua à Saint Germain une assemblée des notables , où il fut délibf^ré que les hérétiques rendraient les églises qu ils avaient saisies, leur étant néanmoins permis de bAlir des temples et de faire leurs prêches hors des villes, qu'il ne serait loisible è personne de porter des armes, et que les disputes contentieuses en matière de reliiigion seraient défendues. Mais il fallait de plus fortes écluses |K>ur arrAter le débordement d*un torrent si excessivement enOé.
On se piqua contre ces ordres, et ne vit-on depuis que divisions dans les familles, sé« ditions dans les villes, révoltes dans lus provinces, et un forcénement général de Thérésie, qui jeta le feu, le sang et le désordre dans tout le royaume.
« Le vif ressentiment dont le cardinal se trouva saisi à la vue de si funestes désordres, lui altéra sa santé déjà un peu affaiblie ^ïôv les travaux extraordinaires de son esprit. Il tomba malade à Saint-Germain, et commença aussitôt d'étudier les moyens de faire une (leureuse sortie du monde, sans se divertir à d'autres soins et sans démettre en rien cette généreuse vertu qu'il avait montrée 0n tout le cours de sa vie, è aucune lAcheté en Tattenie de sa prochaine fin. il fit pour cela appeler de Paris le P. Polanque, Jésuite, qui y prêchait en latin, en divers collèges, aux étudiants; soutenant de ses discours la foi,, que les erreurs modernes avaient fort ébranlée; homme très-capable de fournir aux assistances spirituelles qu'il prétendait de lui en une si importante occasion, et de le préparer, comme il fit, au bonheur d'une mort qui ne démenilt point l'honneur et la grandeur des actions de sa vie.
« Donc après avoir confessé tous les péchés de sa vie passée, avec les sentiments d'un cœur bumiliéet brisé de douleur, reçut le sacré viatique et le germe précieux de l'immortalité où son esprit haletait; tracé, pour rinstruction de son neveu le seigneur comte de Tournon, des préceptes semblables è ceux des anciens patriarches; donné congé au soin et au souvenir desaiïaires du monde et de toutes les créatures, il se retira tout çntier en |a compagnie des pensées qui l'en-
tretenaient du cher objet de ses espérances» ménageant, de tout l'effort de son esprit» ces pl'écieux moments pour le mérite do l'éternité. Et il s'était bien si fort attaché de tous les sentiments de la chair et des amours de la vie, et transporté si entièrement en Dieu, par une dévotion pure, tendre et toute confite en amour, qu'il pria le P. Polanque d'employer les prières de ses compagnons qui étaient è Paris, pour lui obtenir de Dieu qu.'it tranchât sans délai, par un coup de faveur, ce filet pourri de sa vie mortelle» pour commencer au plus tôt l'immortelle.
« Ainsi acheva chrétiennement cette Âme rare et exemplaire le dernier de ses jours , faisant de l'ombre de sa mort l'un des plus beaux traits de Timage de sa vie; comme il avait fait de sa vie l'un des pins glorieux or<* nements de sa patrie et de l*Eglise, dont il avait été la défense et l'appui. 11 mourut h Saint Germain en Lave, dans le palais royal, le 22' iour d'avril , de l'année 1562, de son Age la 73*; d'où son corps, suivant sa dispo* ^tion» fut transporté à Tournon, en la chapelle du collège qu'il avait bâti et donné à la Compagnie, où le tombeau et la mémoire de ce grand homme servent encore aujour^ d'hui de colonne è l'Etat, d'exemple et de modèle i la vertu. »
TOMBBAC DU CARDINAL DE TOURNON
D. 0. M. i£tcriixqiie meiuoriae.
Francise! a Tiirnoiie episcopi Osiiensis, sacri Cjrdiiialium culle^ii <lec;iiii, Ecc'csi» Lngduiicnsis aiilistilis, Galliarum priinalis, qh! post impensam Cbrisliaiiissimls regihiis, Francise I, Henricoll, alleri quoqiie Francisco, posiremum Carolo IX niaxiniis in rébus aiinos l, fellcem ac memorabilem operan, posl procura (as siogu» lari Ûde, ei non mediocriter aiicias regum, populique Galliei inaximas uUlilaies. posl saepe coinposilos, paciflcatosqiie gravissiaios, et periculosissimos bellicurum dissidionim a*&lU8,
g»st conciliaios, qnoiies res lulit, Snainioruin ontificum, el niagnornni principiim aniinos, postasseriam invicia aniini coiisianiia adversus Cailioliconiui itimullns calbolic^e docirin.e veritalem, dcnique posl exbibiiuin in o uni vlke parie praeclarnm, iiiiegerriuiuin ac pieulissimu m ponliflcis spcciaien, exlrucio hoc lapide
aiiadralo gymiiasio, sapienliae, pielaiisque acaeniia insliiula, m Socieiaiis Jesu, curae perpétue iradita, [>Qo opiimo niaximo totl>onoruni auclori auiuiam pie commcndavit, acreddidit anno Cbrisli M 1). LXII, decinio Kal. Maii, aetalts snae L\xin, apud Sancluui Genuauum
in L»aya.
{Yoy. le card. Vincent l.àurb, son ancien domestique; — T. Roluer (abbé du Moustier S. Jean) ; Hilar. Costk ; -^ Sadolet ; — Lambin^
TOURNON ( Charles-Tdom^s Maillard de), né à Turin, le 21 ^décembre 16.68, était le second tils de Viciôr-Amédée Maillard, comte de Touruon et marquis d'Alby,. ministre d*£lat du duc de Savoie, chevalier de l'Annonciade, et gouverneur du comté de Nice. Cela n*empôchait pas Voltaire de pré* senter le saint cardinal comme un aventurier, « prêtre savoyard nommé Maillard, qui avait pris le nom de Tournon : i» pourvu qu'il |»4t
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pou^p^e^ partie à ta reeommandation du loaréclial Trivulce» son parent, partie à son Diérîte personnel et h Tancienne liaison qui unissait les maisons de Médicis et de Tri- ?ulce. Ainsi s'exprimait le Saint-Pire dans la letlrc qu'il en écrivit, le jour même de La Domination ,. aamaréciial Trivulce. Evoque de Bayeux et de Toulon, puis de Novare, et 8rchevêq.ue de Reggio,^ le cardinal de Tré- Touice (c'est ainsi qu*on le désignait) fut nommée par le Pape Clément VII, légat de la Campagne de Rome pendant la guerre des Colomie. Après La prise de Rome par les troupes de Charles-QuinI, iJ fut emmené en otage h Naples, où il montra une grande fermeté pen'Iant sa prison. Les Impériaux, qui le savaient partisan de la France et chargé des affaires de cette couronne, loi firent essuyer pendant dix-huit mois toute sorte do mauvais traitements. Enfin le Pape Paul m, h rélection duquel il avait puissamment contribué en 1534» l'envoya comme légat auprès*, du roi François 1'% pour le porter h la paix avec l'empereur. Le cardinai se trouva au couronnement d'Eiéonore d'Autpiche, sœur de Charles-Quint, et seconde femme de François 1". De retour à Rome» il y mourut le 30 mars 15^8, sans avcHC pu obtenir du Pape la permission do Caire son tesianient, bien que Paul Ul lui dût en grande partie la tiare. Le Pontife liériladoncde loutesa dépouille. Le catdinal de Trévoulctf fut honoré des éloges de Bembo et de Sadoiel , ces illustres cardinaux, qui étaient ses intimes amis. On regretta qu'il u'rât pas eu le temps de faire imprimer une Histoire des Papes et des cardinaux , écrite après beaucoup de recherches, et dont il recueillait depuis longtemps les matériaux, (kiiiphre Panviuio avoue s'en ôlre bien servi, surtout pour les cardinaux depuis Urbain Yl jusqu'à Paul 111.
TttlVULCË (Antoine, U* du nom), Gis do lécônie Trivulce, capitaine de cinquante burames des ordonnances du roi Français 1" etc., fut référendaire des deux signatures, évoque de Toulon en 1528, par la démission de son cousin le cardinal Augustin, puis vi<;e-légal de Pérouse, et en 1S44> vice-ilégat d*Avignon, oh il se concilia l'smouF des peuples, et s'opposa avec vigueur h l'entrée des hérétiques dans le Comtat. -r Secondé des armes du roi de France, il les ciiassa de Cabrières et de Mérindol , où ils s'étaient établis, et de plusieurs autres lieux qu'il Gt brâ'cr et ruiner par ordre du Pa()e. ÉnGn il reçut le chapeau en 155T, pendant qu'il était nonce à Venise. Le Pape Paul IV le lit aussitôt préfet de la signature de justice, et l'envoya légat en France pour rétablir la paix entre le roi Henri U et Philip* pe II, roi d Espagne. Sa mission fut couronnée par le traité de Coteau-Cambrésis. Le cardinal venait de prendre le chemin de l'Italie, pour y jouir d'un repos mérité par tant de^travaux, lorsqu*il fut frappé d'une apoplexie qui l'enleva, à une journée de Paris, le 26 juin 1559.
TRIVULCE (Jean- Jacques TafeoDOUK),
petil-nevcu du précédent, était lo fils aîné de Charles- Emmanuel-Théodore Trivulce, comte de Meizi» etc. , commissaire général des troupes espagnoles, tué en Flandre è la fleur de son âge. Né en 1597, il resta, jeuoe encore, sous la tutelle de Catherine de Geo« zague, marquise de Castel-Giaffre, sa mère. -^ Dès qu'il fut eu Age de porter les armes, il leva deux régiments pour le roi d'Espagne Pliilippe m, dont il commanda ensuite tuote la cavalerie. Ce prince lui fit épouser la fille aînée du prince de Monaco, laquelle mourut en couches [1620], lui laissant deux enfants. Il fut ensuite commissaire de l'empereur en Italie, où il fit tous ses efforUi pour engager les princes è secourir Ferdinand U dans la guerre de Hongrie. Cet empereur érigea en sa faveur la terre de Hch naco en principauté, et le roi d'Espagne le (U grand de la première classe. Mais Trivulce embrassa la carrière ecclésiastique, et devint clerc de chambre du Papa Urbain VIII, qui le créa cardinal en 1629. Depuis, vice-roi d'Aragon, ensuite de Sicile et de Sardaigne, gouverneur général du Milanais, et amt>as« sadeur extraordinaire d'Espagne à Home, il mourut è Milan !e 3 août 1657. Sa postérité masculine s'étant éteinte dans la per^ sonne d'Antoine 'Théodore Trivulce, son petit-Q!s, le second fils de sa fille, née en 1620, quand mourait sa mère, prit le nom de Trivulce; et c'est de celte dernière famille que descendait Alexandre Trivulce, qui commanda la milice de Milan, après l'invasion des Français en 1796, et qui, devenu bientôt après général et ministre de la guerre, mourut le 3 mars 1805, h Paris, où il était venu pour assister au couronneoieDl de Napoléon v\
TROJER ( Ferdinand-Jules ) , évoque et prince d*Olmutz, luttait cardinal en 17i7| par le Pape benoît XIV.
TRUCHSÈS (Othon), d'une noble et ancienne famille de Souabe, était fils de Guillaume Truchsès, baron de Walbourg, et de Sibylle, fille de André Truchsès, comte de Sonneberg. — Il commença ses études h Tubingue, les continua à Dôle en Bourgogne, puis dans l'université de Pavie et h Padoue, où, jeune encore, il fut fait recteur de l'uni vorsité.II étudia ledroit à Bohigne sous Hugues Buoncompagno, depuis Pape sous le nom de Grégoire XIU. Oihon, reçu docteur en droit, retourna en Allemagne, et fut d'abord chanoine de la cathédrale d'AugNbourg, et ensuite doyen de la cathédrale de Trente, Quelques années après il se rendit à Rome pour affaires. Paul 111, charmé de sa prudence, de son savoir, 'de son éloquence, le prit pour un de ses caroériers intimes. En 15i|i'3, envoyé comme nonce à la diète de Nuremberg, pour indiquer le concile de Trente, et pour engager les prélats à s'y rendre, Othon fut fait alors unain'menaent évoque d'Augsbourg, prince du Saint-Empire. L'année suivante , le Pape le créa, quoi(|ue absent, cardinal-prètre de Sainie- Balbirie. Lorsque s*ouvrit le concile de Tiente, il y envoya, pour tenir sa place« le
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Jésuite Claude Lejay. Pour .ui, il se rendit auprès ilu doc de Bavière pour se concerter sur la guerre à poursuivre contre le duc de Saxe et le landgrave de Hesse» fauteurs du lalhéranlsme. Il prit une part active dans cette guerre. En 1548, il célébra un synode à Angsbourgnoor la réformation des moeurs du clergé et des fidèles. Jules III ayant suc^ cédé au Pnpe Paul III en 1550, Truchsès pnssa au titre de Sninte-Sabine, et fit réparer réglise. On y lit encore tette inscription :
Oïlio Triichses de Wallpurft S.R. E. prcsbyier
cardinalis Angiistaniis collapsam rettrluil et
exornavîi anno 4560.
Protecteur des Jésuites, il lei»r fit bfttir à Billinghen un coliéget où il employa cinquante mille écus d'or. Il leur éleva encore nne maison et un collège à Àugsbourg.
Truchsès devint évèquo de Wurtzbourg, et, en 1558, protecteur de l'empire romain.
L'«nn(^e suivante, è la diète d'Augsbourg, il soutint seul les intérêts de l'Eglise romaine, en l'absence des autres ministres de la cour de Rome. Seus Pie IV il fut fait un des con-
sufleurs du tribunal de l'inquisition dan!i les grandes causes. En 1^^, il accompagna en Espagne les archiducs Rodolphe et Ernest, fils de Maximilien II, appelas par leur parent Philippe II, qui pensait à leur assurer la succession de tous ses Etats au détriment de son Gis don Carlos, déclaré par lui inea* pable de régner. Le cardinal arriva è Trente après ta clôture du concile. Après avoir contribuas h ramener au catholicisme Ulric, comte de Kelfenstein, il mourut à Rome le 2 avril 1572, l'année delaSaint-Barihélemy en France. Il avait publié des constitutions pour la réforme du clergé et des Gdèles d'Angsbourg, porté des édits contre les protestants, encouragé la traduction et la pablicatron de divers ouvrages. Ce cardinal était oncle de Gebhard Truchsès, archevêque tie Cologne, qui se fit luthérien après avoir épousé Agnès de Mansfeld, et qui mourut misérable en 1601.
TURRlOZZl (Fabeicius), né h Toseanella en lt55, fut fait cardinal en 1823 par Pie VU. Il mourut en 1826.
DBALDINI (Robbbt), Florentin^ évêque de Monle-PulcianOy créé en 1615, par le l'ape Paul V, prètre-cardinal du titre de Saint-Matthieu in Merufana, puis de Sainte- Pudenliafie, de Saint-Alexis etdeSainte- Prnxède, mourut en 1635,
UBALDINI. — Voy. Octivibn.
UBAUD fut créé, en 1159, par le Pnpe Adrien IV, prètre-cardinal du titre de Saintel»uce.
UBERT fut créé diacre-cardinal du titre de Sainie-Mnrie in Via lata^ par Calixte II, Pape de 1119 è 1124.
UBERT DE RATA, de Pise, et archevêque de cette ville, nommé, en 1125, par le Pape Honorius H , cardinal du titre de Saint- Clément, mourut en 1138.
UBERT DELCI, Siennois. créé, en 1261, par le Pape Urbain IV, diacre-cardinal du titre de Saint-Eustac6e, mourut en 1276.
UGOLINI (Joseph), né è Hacerata en 178*?, fut fait cardinal par Grégoire XVI en 1838.
En 1850, il prit possession de sà digniléi de protecteur du collège do Saint^Bonavonlure, au couvent des Saints -Apôtres. Ce collège a été fondé par le Pape Sixte-Quint, en 1587, et le cardinal Ugolini continue au* jourd'hui à lui donner Ja protection la plus utile.
UHM ARCOTE (Robbbt), Anglais, créé, en 1231, par le Pape Grégoire IX, diacre-cardinal du titre de Saint-Eustache, mourut en 12U.
URBAIN II est compté parmi les archeTèquesdeReims,Morsqu*il était cardinal.
URBAIN III (Hubebt CRIVELLI), suivant d'autres, Lambkrt PBIVELLI , fut éiu, après Lucp 111, le 25 novembre 1185, archi* diacre de Bourges, puis de Milan, sa patrie; il fut nommé par le Pape Luce archevêque de cette dernière ville. — Il avait été créé
cardinal par Alexandre III en 1173. ( Yoy. le Dict, des Papes,)
URBAIN IV (Jacqcbs-PANTALÉON) était, dit-on, fils d'un cordonnier de Troyes en Champagne. — Devenu par son mérite archidiacre de Laon, puis évêque de Verdun, il avait été élevé au patriarcat de Jérusalem, et était venu è Viterbe pour les affaires de la Palestine, au moment de la mort d*Alexandre IV. Huit cardinaux seulement étaient réunis dans cette ville pour donner un successeur k ce Pontife. Ne pouvant s'entendre sur le choix, ils jetèrent lesyeuisur Paotaléon, qui fut élu le 29 août 1261.
U^RBAIN V (GuiLLAUMB GRIMOARD), né
nu diocèse de Mende, en Gévaudan, était fils de Guillaume Grimoard, baron du Roure et de Grisac, et d'Emphélise de Sabran, sœur de saint EIzéar.-— Entré d'abord dans l'ordre de Saint-Benott, il fut ensuite reçu docteur en droit, et professa avec éclat è Montpellier et h Avignon. U fut ensuite successivement abbé de Saint-Germain d'Auxerre, puis de Saint-Victor de Marseille. Les cardinaux, assemblés è Avignon pour donner un successeur b Innocent VI, ne pouvant s'accorder sur l'un d'eux, élurent un étranger au Sacré Collège le 28 octobre 1362.
URBAIN \I ( BiBTHiiXMT PRIGNANO),
archevêque de Bari, étnit Napolitain. Après la mort de Grégoire XI, les Romains craiffnaot que, si l'on prenait un Pape français, il ne transréiAt encore le siège à Avignon, obligèrent les cardinaux d'élire un Pape de Jeur nation. Le^ peuple plaçant \\n tas ide bois sous la salle de l'assemblée, menaçait les cardinaux d'y mettre le feu si on ne leur donnaitsatisractIon.Les cardinaux, au nombre de seize seulement, choisirent l'archevêque de Bari, quoiqu'il ne fût pas cardinal.
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URBAIN VII (Jean-Baptiste CASTAGNA) fut élevé è Ia papauté le 15 septembre 1590. D*abord professeur en droit civil et en droit canonique, il avait été distingué de bonne heure, et envoyé comme nonce en Allemagne et en Espagne, où il s'était concilié TalTection du roi Philippe II. Il était cardinal du titre do Snint-Marcel qunnd il succéda à Sixte V. (Voy. le Diet. dti Papes.)
URBAIN Vm (MAFFEO-BiBBERrai), d'une ancienne et illustre maison de FlorencOt où elle avait occupé des emplois considérables, succéda è Grégoire XV le 6 août 1633. — Il était Agé de 55 ans. Fait prélat dès Ykw de 19 anst il fut nommé référendaire par Sixte V » et pourvu , par Clément Vin , du gouvernement de Fano, h TAge do SA ans. Depuis prolonotaire apostolique* archevêque de Nazareth, il avait été« en 1606, élevé par Paul V à la dignité lie cardinal. On le chargea de dresser l'acte de prise de possession de Ferrare, et celui de mariage de Philippe III « roi d'Espagne, avec la reine Mar- (guérite. Il assista le cardinal Ludoviaio dans a négociation des limites et de la juridic* tion du comté de Bénévent. Clément VHI l'avait envoyé nonce en France pour complimenter Henri IV sur la naissance du dauphin , depuis Louis Xlil ; Barberini fut ensuite nonce ordinaire dans ce royaume. On le nomma ensuite légat à Bologne, évèque de Sp«3lètc, protecteur des Ecossais à Rome, préfet de \^ signature dn Pape , et l'un des cardinaux de la congrégation de la propa-
fande. Couronné le jour de Saint*Michel , 9 septembre, il réalisa les espérances qu'avaient fait concevoir %^ antécédents. Les abeilles, qu'il po.rtait dans ses armoiries, donnèrent occasion au dialogue exprimé par les deux distiq^jes suivants :
Gallis melh dabuni, Hlspanis spîcnla Agent.
Spicula si figaiit, emorleiitur apes.
JUella dabumcuDCliSiiiullis sua spicula figeiil,
Spicuta iiam princeps figerc iicscil aputn.
Le miel $era pour tes Françalt, les piqûres \iour les Kspaanols, Les abeilles menrenl après avoir piqué. Elles donneront du miel à tous et ne piqueront personne. Le roi des abeilles ne pique point.
{Voy. le Diet. des Papes.)
URBAIN DE MORFA DE BAIS, Allemand, évéqne d'Uirecht, fut créé cardinal, en lUO, par rantipape Félix V, qui, de 1^39 à 1U7, créa vingt-six cardinaux.
DRRIAS fCHAnLES de), Espagnol, créé, en U09, par l'antipape Benoit XIII, diacrecardinal du litre de Saint-Georges in Yelabrof mourut en U20.
URSINS ou ORSlNt (Utagin thb des), créé, en 1144, par Célesiin II , diacre-cari:::?! du litre de Sainte-Marie m Cosmedirif fut Pape sous le nom de Cél^slin UI. -— Voy. ce nom.
URSINS (Jourdain des), Romain, nommé,
en 1143, par le Pape Eugène III, prétrecardinal du titre do Sainte-Susanne , puis légat en Allemagne, mourut en 1165.
URSINS (PiBERB des), Romain, créé cardinal , en 1180 , par lu Pape Alexandre Dl , mourut en 1181.
URSINS (BoBON des), Romain, nommé par le Pape Luce III, en 1182, diacre-cardinnl du titre de Saint-Ange , puis prêtre du titra deSainte-Anastasie, fut évèque de Porlo^
URSINS (François*- Napoléon des), Ra-^ main , créé , en 1295 « par le Pape Boniface VIII, diacre-cardinal du titre de Sainte- Lucie m Silice^ mourut en 1343.
URSINS (Jban-Cajetan dbs)« Romain, créé,* en 1316, par le Pape Jean XXII, diacre*^ èardinal du titre de Saint-Théodore, légat à Florence, mourut en 1339.
URSINS (MATTmBU des), Romain, théolo-
Sien de Tordre des Frères prêcheurs, évèquo e Girgenti , puis archevêque de Manfredonia, fait par le Pape Jean xXIl, en 1327 ,
Srètfe-cardinal du titre de Saint- Jean et dû aint-PÂuJ, mourut en 1341.
URSINS (Ratnaud des), Romain , fait, en 1350, par le Pape Clément VI, diacre-cardi^ nal du titre de Saint-Adrien , mourut en
URSINS ( PoNGÈ DBS ) , Romain i étèqiie d'A versa, céé en 1378, par le Pape Urbain Vi , prètre-cardinal du titre de Saint- Clément, mourut en 1395.
URSINS (Thomas des) , créé par le Pape Urbain VI, en 1381, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Dominiea^ mourut en
URSINS ( Raymond des Baux des ) , Romain, fut nommé diacre*cardiual par le Pape Urbain VI en 1385.
URSINS (CAme de MÉLiORATis des), Romain, créé, en U80, par le Pape Sixte IV, prêtre- cardinal du titre de Saint-Néréo et Saint-Acinilée« était archevêque de Trani ; il mourut en 1481. — Pour les autres membres de celte famille, Foy. Orsini.
UIISWICUS (Christophe), appelé aussi Christophe Brambridge, Anglais, docteur en droit, fut en butte , aiusi que Jean Morton , archevêque d*York, à do grandes persécutions, pendant que Richard III régnait err Angleterre. — Henri VII étant monté sur le trône, le Gt son aumônier, le nomma ambassadeur auprès des premières puissances de l'Europe, et lui donna l'archevêché d'York. Le Pape Alexandre VI le choisit pour son trésorier en Angleterre , cl le Pape Jules II le créa cardinal-prêtre du titre de Sainte- Fraxède en mars 1511. Urswicus, empoisonné par un Italien, qui était son valet de chambre ou son chapeltiin , mourut è^Rome le 30 juin 1514, sous le Pape Léon X, et sous Benri VUI , roi d'Angleterre. Tous ses ouvrages ont été perdus.
VALRNS (EaiiiNiuf ) , né en Ombrie , créé, cardinal du titre de Sainte-llarie au delè du eu 1604, par le Pape Clément VIII , prêtre- Tibre, évêque de Faenza , mourut en 1618.
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VALENTIN , Hongrois, évoque de Cinq- K^lMes» créé pnr lo P<ipe Urbain VI» en 1379, prélre^canJînal do tilre de Sainte-Sabine , monrnt en H10.
VALENTIN (Louis) . né à Trévi en 1095 , évêmie de Rimini» fut fait cardinal en 1759» par Clénnent XDI ; il mourut en 1763.
VALKRIANO. — Voy, Pibrrb.
VALERIO ou VALIERO (Augustin) , né à Venise» d'une des familles les i>lns considérables de celle ville, le 7 avril 1531 » commença ses études dans sa patrie, et les con« tinua è Padoue» où il se rendit è TAgo de 16 ans. — Il y étudia les belles-lettres sous I^zare Bonamico » et la philosophie sous Bassiano Lando et Marc-Antoine Genua. Il n*avail que 20 ans lorsqu'il com|io5ia Torai* son funèbre de son mnttre Bonamico. Comme il se destinait à l'K^lise , il étudia aussi en théologie et en droit canon, et se fit recevoir docteur en Tune et en Tautre faculté. De relour à Venise, il accompagna à Rome les ambassadeurs que le sénat envoyait au Pape Paul IV y en 1555, pour le féliciter de son exaltation au souverain pontificat. A Tâge de 25 ans accomplis , il demanda et obtint d*élre admis parmi les Sages des ordres à Venise , c'est-à-dire au nombre des jeunes gensdes premières familles, à qui Ton donne entrée au collège où se traitent les affaires de la république afin qu'ils se forment au gouvernement. En 1558 le sénat le nomma
f)Our remplir la chaire de philosophie, aissée vacante par Jacques Foscarini , deveau avocat général. Valerio n'avait alors 3ue 28 ans ; mais , chez lui , le mérite avait evancé les années. Bernard Navagero» son oncle, ayant été élevé au cardinalat en février 1561, l'invita h se rendre auprès de lui h Rome. Valério, en ayant obtenu la permission du sénat, se rendit au vœu de son oncle, et demeura près d'un an k Rome, où il se lia étroitement avec le cardinal Charles Borromée, qui lui procura l'entrée de l'académie célèbre (\u\ se tenait au Vatican. Ei 1562, il suivit son oncle au concile do Trente , et quelques mois après il retourna à Venise , où il reprit son poste qu*il garda jusqu'en 1565. Il prit alors l'habit ecclésiastique, et son oncle, qui, avant d'aller au concile de Tr.ente , avait été fait évèque de Vérone, se démit en sa faveur de cet évfrché , avec l'agrément du Pontife. Navagoro ne survécut que quelaues jours à sa démission. Pour Valério, des qu*il se vit sur le siège de Vérone, il ne pensa plus qu'à remplir tous les devoirs d'un saint évêque. 11 prêchait fiéqoemment, môme en italien, c)uoiqu*il s'eiprimflt difiicilement en cette langue ; il s'était tellement exercé dans la langue latine, qu*il la parlait beaucoup plus facilement que la sienne propre. 11 visitait son fteuple, prenant un grand soin des f»auvre8 et des orphelins , réprimant les désordres, introduisant le bien partout où il pouvait; enfin donnant l'exemple de la plus iwirfaite régularité. En décembre 1583, le Pape Grégoire XIU le créa cardinal du titre de Saint-Marc I et le mit è la téle de plu-
sieurs congrégations. Sous le pontificat de Clément VIH, il passa du titre de Saint- Marc à révèché de Palestrine. LMnteridit, qno le Pape Paul V jeta sur sa pairie, loi causa , dit-on , tant de chagrin , qu'il en mourut à Rome le 2^ mai 1606 , âgé de 75 ans. Son corps, inhumé dans cette ville, en fut ensuite transféré dans l'église cathédrale de Vérone. Les ouvrages imprimés de ce litlé* rateur distingué, de ce prélat sont: I. Onze discours prononcés à Venise, lorsqu'il était professeur de philosophie, et imprimés avec ses deux livres. De recta philosophandi mtione , Vérone 15T7 , in 4^*, et Venise, 1581, in 4*; IL Dne Lettre fur le livre de Jérôme Osorio sur la justice ^ imprimée plusieurs fois avec le livre d'Osorio; III. DeacolythO" rum disciplina, Venise, 1571 ; Vérone, 1583, in-i**, et è la fin de sa Rhétorique ecclésicuti^ que; IV. Vie de Bernard Ifavagero^ son oncle; Vérone, 1602, in-4.»; Padoue, 1719, In-fc'; V. Rhetorica ecclesiastica, en trois livres; Venise, 157^, in-S"; elle eut sept éditions du vivant de l'auteur, et elle a été traduite en français par Pabbé Dinouart, sous ce titre: La rhé» torique des prédicateurs^ traduite d'A. Valé^ rto, évéque de Vérone et cardinal^ etc.; Paris, 1750 , in-12. Valério entreprit cet ouvrage h Id sollicitation de saint Charles, son ami,
3u*il allait souvent visiter à Milan. On trouva ans quelques éditions trois discours qu'il prononça a Vérone devant son clergé ; Vf. tpiscopus n seu de optima episcopi forma ^ Milan, in-&*, par les soins de Galesini, et par les ordres de saint Charles, qui lui avait demandé un travail sur ce sujet. On a encoro d'autres éditions de cet ouvrage; VII. CardinaliSf sive de optima cardinalis forma^ Vérone, 1586, in-V, et 1604^, in <h*: VIII. Récit de ce qui arriva h Vérone en 1575 ; IX. Apo^ logie adressée è son clergé , pour lui exposer pounpioi il n'avait pas encore publié de statuts; Vérone, 1589, in-4-* , à la suite des constitutions deGiberti, évoque de Vérone, lesquelles Valério fit réimprimer avec des notes et des corrections conformes aux décrets du concile do Trente ; X. Constitution nés ad Dnlmatiœ et Istriœ usum; XI. Di eau» tione adhibenda in edendis libris ; Padoue , 1719, in-<h*. Ce livre, qui fut publié plus d'un siècle après la mort de l'auteur, est dû aux soins de Voipi, qui y a joint Bemardi Nau^ gerii cardinalts t^i^a. Cette édition comprend, en outre, un catalogue exact des écrits, tant imprimés que manuscrits , du cardinal Valério, avec quelques notes. L'éditeur a inséré dans le même volume plusieurs discours composés par des nobles Vénitiens; XII. Un discours sur la bénédiction des Agnus Dei^ faite par le Pape Grégoire XIY en J59i, imprime avec l'ouvrage d'Onophra Panvinio , De baptismale pascnali , Rome ^ 1656, in-8* ; XllI. Ad Sixtum V ep\stola nun-, cupatoria sermonum sancti Zenonis ; Vérone, 1589 , in-li^*'. Presque tous ces ouvrages du cardinal sont en latin ; on a encore de lui - J. Gli antichi monumcnli di Vescoti di Vê» rona ; H. Vita di son Carlo Borromeo ; III Uemoriale di Agostino Valiero sopra gli stutii
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a un iennUorê tanvenienti. Venise» 1803, in-4% etc. Ce prélat laissa un nombre encore plus grandde manuscrits» parmi lesquels le rardinal Quirini, dans la préface de la Vie de Paul III, regrelte beaucoun celui qui est intitulé: De uiUilate ex conclavi capienda. On trouve une lettre du cardinal Valiero, adres* sée è Octavien Maggius, dans les Epistolœ elarorum virorum ielectœ^ édition de Venise, 1568» in-8% fol. 126. Cette lettre est de 1555, et datée de Padout*.
VALETTE (Louis de Nogarkt de la), troia'ème filsdcJe.in-Louis, 'lucd Espernonetde Marguerite de Foix, comteSse de Candale et d*A^tarac, naquit Ut 8 février 1593. Abbé de Saint-Victor de Marseille, de Grandselre, de Saint- Viixont de Metz, et du Gard sur la Somme, prieur deSaint-MarindosChamps,' il fut nommé archevêque de Toulouse, puis créécardinH, en 1621, par te Pape Paul V.— Il fut encore commandeur de Tordre du Saint-Esprit, li utenant général des armées du roi, gouverneur d*Anjou, de Metz et du pavs Messin. Il s'attacha d*abord h la relue mère, Marie de Médicis, et contribua beau* ODup à son enlèvement du château de Blois ; mais il ne larda pas h s*en détacher pour suivre le cardinal- ministre, dont il devint Taïui et le serviteur le plus dévoué ; au point que le duc d*E$pernoD appelait son fils le cardinal-valet, par opposition au eardinal-roinistre. Le 11 novembre 1630 Marie de Médicis et Gaston d'Orléans avaient arraché à Louis WIU malade, la promesse de destituer Richelieu. Celui-ci vit chanceler sa fortune dans cette résolution de cour, aui fut appelé.e \ià journée des dupei^ l'une es p!us mémorables du règne de Louis XIIL Les courtisans voyaient déjà la chute do ministre. Sa disgiloe était presque consommée. Lui-même, sans espoir, se tenait renfermé dans son cabinet avec le cardinal de la Valette; il brûlait ses papiers; tous ses préparatifs étaient faits pour gagner Pontoise, et de là le Havre. Son ami, ne prévoyant pas que sa maison allait bientôt être accablée sous le poids qu'il aidait à soutenir, lui dit : « Suivez le roi à Versailles, tentez un dernier effort pour reprendre votre ascendant. Si vous quittez la cour, le
Iiouvoir est perdu pour vous; elle champ ibre restera à vos ennemis. » Richulieu est fra|)pé de ce trait de lumière. Il vola à Versailles, suivi fie la Valette; il regagne fa conGance du Louis Xill, et le dé :ide à lui livrer ses ennemis. S«»n pouvoir grandit au sein de cet orage. Non content d'avoir ainsi dufié ses adversaires, il se prépare à en tirer une éclatante vengeance. Le garde des sceaux Marillacest exilé; plus tard le maréchal, son frère, |K)rtasa tôle sur Téchafaud. Les grands seigneurs, qui faisaient tout trembler, tremblent à leur tour. Le duc d'Epernon, longtemps si tier et si puissant, n'était plus de taille à lutter contre Richelieu. Il s'indignait de voir son flis le serviteur du lout-puissantministre. Le cardinal de la Valette ambitionnait la gloire des armes. « Ri- « chelieu lui Gt donner (1635) le commmau-
deroent d'une armée composée de dix-huit mille hommes d'infanterie et six mille chevaux, qui fut envoyée en Allemagne, et se joignit à celle du duc de Weymar. Le cardinal avait pour maréchaux de camp le comte de Guiche et le vicomte de Turenne. Une des graves diflScultés de cette é(»oque était d'accorder Weymar et Iç Valette, un cardinal et un prince prolestant, sur le cô-* rémonial. Weymar, qui conserva la prtncipale autorité dans le commandement, laissa volontiers au cardinal tous les honneurs qu'il demandait. Les deux armées réunies attaquèrent avec succès le camp de Galas, deVant la ville de Deux-Ponts» et forcèrent Mansfeld à lever le siège do Mayence. Mais le cardinal s'était peu occupé des moyens de faire vivre les soldats au delà du Rhin. Il avait reçu d'excellentes instructions, qu'il ne put ou ne voulut pas suivre. La famine menaçait l'armée ; le pain coûtait un écu la livre, les troupes murmuraient : la sédition était à craindre. Enûn le cardinal prit le parti de ramener en France une armée qui allait périr ou se dissoudre. Son carrosse fut livré aux flammes. Il Gt brûler tout ce qui ne pouvait être transporté sur le dos de quelques mulets et du petit nombre de chevaux que la faim n'avaitjias encore moissonnés. L'artille<» rie fut entamée. Treize jours d*une retraite rapide à travers des montagnes et des détilés, où l'armée ne vivait que d'herbes et de racines, semblaient avoir épuisé toute sa force, lorsqu'à Vauveranges, sur la Sarre, ik régiments, détachés de l'armée de Galas, vinrent fondre sur l'urrièregarde. Le com-' bat fut terrible et glorieux. Les Impériaux, mis en déroute, perdirent sept étendards ; et l'armée française victorieuse qui av(|it perdu, dans sa marche, six raille liommes, et se' trouvait réduite à quatorze mille, se relira enLorraipe, où Weymar, plus heureux^ ou plus habile, ramena ses troupes sans que. les Impériaux les eussent entamées. Les deux généraux se rendirent à Paris, où le plan d'une nouvelle campagne fut réglé aveo Richelieu, assisté du maréchal de la Force, du marquis de Feuquières et du P. Joseph. » (MiCHAUD,^io^rapAt> univenelle^ art« de M. Villenave.) Dans la discussion, le Capucin indiquait du doigt, sur la carte, les villes qu'il fallait prendre. « M. Jose|ih, » dit le duc do Weymar, « tout cela serait fort bon si l'on prenait les villes avec lu bout du doigt. » Cependant le Pape Drbain VUI voyait avec peine un prince de l'Ëglifte associé à un prince luthérien dans lecomman* dément des armées. Le cardinal reçut donc de Rome un bref qui lui enjoignait de déposer l'épée. Mais Richelieu, qui voulait être agréable à un serviteur dévodé, s*inierposa et Gt valoir les capacités militaires du cardinal-général. Il se prévalait d'ailleurs de l'exemple du cardinal-infant qui corn* mandait les armées espagnoles dans les Pays-Bas. Lo Pape prit conseil de la pru* dence, et n'insista pas. Le Saint-Père pouvait, avec juste raison, faire observer au cardinal-ministre qu'entre les deu:^ cas se
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Iroufait une énorme diiïércnce. Lo cardinal-infant con:bal2ail« au moins pour la défense du catholicisme, tandis que le cardinal do la Valette donnait le scandale d*un prince de rEglise combattant pour le triomphe du parti protestant. La Valette ouvrit la campagne de Flandre avec une armée de dix-huit mille hommes [16371- Sous ses ordres étaient Turenne et Gassion, depuis maréchaux de France. Le flis du président de Thou» le jeune et noble de Thou» que Uichelinu allait bientdt faire monter sur Téchafaudv remplissait les fonctions d*inlendant. L*armée française prit Cateau-Cam* biésis, Landrecieset Maubeuge. C'était alors un étrange spectacle, de voir une armée française, que cooimandait lecardinalde La Valette, aux prises contre une armée espafinole, commandée par le cardinal-infant. L'année suivante. La Valette remplaça, dans \e commandement de Tarmée altalie, le marécl>al de Créqui, qu*un boulet venait d'emporter. « Au litre de général, il réunit eelui de plénipotentiaire, et commença par conclure un traité d*allianre offensive et défensive avec la duchesse de Savoie. Ce* pendant Verceil ne put être défendu contre les Espagnols, que commandait le marquis de Léganez; et la chute d*une place si importante commença les malheurs de cette campagne. » (Villenive.)
Telle tut la dévotion de la Valette h Richelieu, qu'il écrivait i ce ministre [1639]: « Vos intérêts et les miens sont inséparables ; et je ne ferai jamais pour moi ce que je n'entreprendrai pas pour vous, toutes et quaotes fois que votre service le requerra. » Il poussa la lâcheté jusqu'à abandonner à la vengeance du ministre son frère Bernard. Ce dernier, envoyé contre les Espagnols, avait joué un rôle équivoque au siège de Fontarabie, siège qu'il parait avoir fait échouer par jalousie è regard de Condé [1638]. Après cet échec, il rallia pourtant l'armée française, abandonnée par Condé et Soubise, et la reconduisit h Bajonne : mais il n*en fut pas moins accusé du désastre; il se réfugia en Angleterre, et fut condamné è mort par le parlement [1639]. Une parole du cardinal de La Valette pouvait sauver son frère. Il n'en fit rien. Bien au con(rdire,il écrivait au premier ministre: cJesuislepremiercontrelui; car il est certain. Monseigneur, que je serais le plus ingrat du monde si je ne préférais votre service, non-seulement à ses intérêts, mais aussi aux miens propres. » Le cardinal de la Valette était un fort médiocre général ; ce oui faisait sa force, c'était la conflance et I appui de Richelieu. Néanmoins il venait de prendre Chivasso, en Piémont, et de battre les Espagnols, lorsqu'il *fnt emporté par la tièvre à Rivoli, près de Turin, le 28 septembre 1639, h l'âge de kl ans. Le duc de Caudale, son frère aîné, était mort A Casai en février, et le duc de la Valette avait été exécuté en ein^ie le 8 juin. Quand le duc d'Kpernon apprit qu'il venait de perdre dans son Gis, Je cardinal, le seul appui qui lui restAt à la cour, il a'écria en
soupirant: «Seigneur, puisque vous avax réservé ma vieillesse pour survivre A la perte .^e mes trois enfants, donnez-moi, 8*tl vous platt, la force de supporter la rigueur de vos jugements. » Toutefois il ne survécut point è son second fils. Après la mort de Louis Xill, Bernard de la Valette rtovint en France; il obtint la cassation du jugement et fut nommé au gouvirnement de la Guyenne, puis de la Bourgogne, où il 80 fit haïr. Dans son testament politique, Richelieu expliquant les faits è sa manière, dit que le chagrin causé au cardinal de La Valette par TinOdélilé de son frère, et le dépit de voir périr le Piémont h sa vue, lui donnèrent le coup de la mort. « Le ?• Vincent, de Rouen, religieux du tiers ordre de Saint-François, Qt imprimera Toulouse* en 16^3, in-4% un discours sur la mort du cardinal de la Valette. On y a joint : Carâi^ nalii Valetœ tumului^ epitaphium^ etc. Le% historiens contemporains n*ont noint ménagée les vices de ce prince de J Eglise. Il était hautain et avide comme son père. Il joignait la prodigalité à des mœurs désor* données ; et ses liaisons avec la princesse de Condé furent un sujet de scandale plus éclatant, il commanda les armées de France pendant cinq années. Jacques Talon, qui avait été son secrétaire, et <|ui se fit prêtre de l'Oratoire, rédigea les Mémoire» de la Vie du cardinal. » [Ibid.) Le manuscrit original de cet ouvrage, trouvé au cbftteaa deBeaupuy en Gujenne,a été publié sons ce titre : Mémoires de Louii de téogarot^ cardinal de la Valet te^ général de» armée» dm roi en Allemagne^ Lorraine^ Flandre et italiOf année» 1635-1639, Paris, 1772, 2 vol. in-lS.
VALIER (PiBEas), Vénitien , archevêque de Candie, fait en 1621, par le Pape Paul Y, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sauveur tu LaurOf puis de Saint-Marc , évêque de Céuéda et de Padoue, mourut en 1629.
VALLE (Andeé de) , Romain , évêque de Halte , créé en 1517, par le Pape Léon X , prêtre-cardinal du titre de Sainte-Agnès , puis de Sainte-Prisque, mourut en 153i^.
VALLKMANI (Joseph) , gentilhomme romain , né è Fabriano le 9 juin 1648, fût successivement secrétaire de la Congrégation de Tlmmunité , volant de la signature de justice en 1696 , ardievêquo d'Athènes en décembre 1701 , matlre de chambre da Pape Clément XI, et ensuite son marjordome le 7 juin 1706. Créé cardinal , mais réservé in petto , il ne fut déclaré que le 1*' août 1707. Il reçut le chapeau dans un consistoire public le h du même mois , et le Pape fit la cérémonie de lui ouvrir la bouche le 28 novembre , en lui assignant le titre de Notre- Dame des Anges des Chartreux , aux Thermes de Diociétien. Déclaré prolecteur de la Congrégation des Indes le 31 décembre suivant, il fut encore protecteur de l'ordre des Mineurs conventuels et des autres religieux mendiants. Le Pape Benoît XUI le nomom en juin 1724 pour être l'un des inquifiteurs du Saint-OflScei et lui accorda aoe
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pension de 500 écus. Il mourut à Rome le 15 décembre 1725, dans la 78* année de son âge, et la 20' de son cardinalat. Il fut inhumé dans Tégiise des Bouze-Apôtres.
VANNICELLI CASONl (Louis) est né à Amélia en 1801. II a été fait cardinal en 1839
[>ar Grégoire XVI , et occupe la charge de égat de Bologne.
VANNOZIUS (Boniface) était secrétaire du Pape Grégoire XIV, à la fln du xvi* 'siècle. — Il avait passé toute sa vie è éiudier la politique, dont il avait lu tous les livres; il en savait toutes les maximes , et prétendait donner des règles certaines de cet art subtil. Malgré tous ces préparatifs, il pécha , dans sa conduite , contre les règles qu*il avait données si utilement aux autres. Il recommandait surtout h un politique d*étre le maître de sa langue. Le Pape lui ayant recommandé de ne dire è personne qu'il Tavait mis sur la liste des cardinaux |K)ur la première promotion , il ne put se contenir, etalla indis«Tètement faire part do son bonheur au cardinal neveu, qui sollicitait pour un autre. Le Pontife, justement mécontenté de cette désobéissance, obligea Vannozius è effacer son nom de dessus la liste, et è y mettre celui de son compétiteur.
VASSAL , fut nommé en 1134, par le Pape Innocent II, diacre-cardinal du titre de Snint- Eustache, puis de Saint-Marie in Aquiro.
VASSAL (FoRTANiER de), issu d'une ancienne famille du Quercy, naquit à Vailhac Yers la fin du xiir siècle. Moréri l'appelle tantôt Fortanerius Vassalli, tantôt Fortanier Vasèlli.— Entré dans l'ordre de Saint-François, à Gourdon, en Quercy, Vassal fui envoyé è Paris pour y faire ses études. Recommandé au chancelier de l'université par le Pape Jean XXII, son compatriote, il fut reçu docteur en théologie en 1333. Après avoir passé par différentes charges dans l'ordre des Franciscains, il fut nommé vicaire géiiéral de sa province par Clément Vi. Choisi |>our présider le chapitre tenu à Marseille , il y fut élu général en i3hS , et gouverna avec autant de prudence que de zèle. AQn de travailler plus eflicacement à rétablir la pureté de la règle de Saint-François , il demanda un prolecteur de son ordre, et obtint du Souverain Pontife le cardinal Elie de Talleyrand. Après avoir vu le Pape à Avignon, « il partit pour l'Italie , y visita les provinces et les maisons de Torcire, et favorisa la réforme de l'Observance dont sont sortis les Cordeliers et les Hécollets. Envoyé h Naples par le Pape, il réussit dans la commission épineuse de suspendre les intrigues de celte cour, et d'assurer le trôneà Jeanne T*. Il confirma la reine de Sicile, Sanche de Majorque, veuve du roi Robert, dans sa résolution de renoncer au monde, et lui donna le voile dans l'ordre des Clarisses, au couvent de Sainte-Croix, qu'elle avait fondé. En 13Vd, Vassal tint à Venise un chapitre général de sou ordre, où l'on fit de sages règlement». Ëo 13V7, il fut nommé archevêque de Ravenne; mais il continua de gouverner ic^ Franciscains , comme vicaire général,
jusqu*au chapitre tenu è Vôrone , qu*il présida en 13^8. Nommé en 1351 au patriarcat de Grado, transféré plus tard à Venise» Vassal conserva l'administration de l'arche* véché de Ravenne , qui l'aida à soutenir la dignité patriarcale. Il fut charfj^é de pacifier les Génois et les Vénitiens, qui se faisaient une cruelle guerre, et il y réussit non sans
F»einc.... Envoyé avec le patriarche d'Aquiée et l'archevêque de Saitzbourg, il réconcilia la république de Venise avec Charoberl, roi de Hongrie. En 1354, Innocent VI char» gea Fortanier de Vassal et les patriarches de Constantinople et d'Aquilée, de placer la couronne de fer sur la tête de l'empereur Charles IV, si Tarchevêque de Hilan refusait de présider à cette cérémonie; mais celui-ci usa oe son droit. Vassal fut adjoint au car^ dinal Gilles de Albornoz, et accompagna ce légat au delh des Alpes , pour faire rentrer dans le devoir une foule de petits tyrans qui, profitant du séjour des Papes è Avignon, remplissaient Tltalie de troubles, de carnage et de désolation , par les guerres qu*ils se faisaient entre eux. 11 l'aida de ses conseils, lui avança des sommes considérables pour lever et soudoyer les troupes qui furent employées è la réduction des factieux, et ces deux prélats préparèrent ainsi le retour des Papes è Rome. En 1356 , Fortanier fut chargé , par Innocent VI , de publier une bulle d*(*xcommunication contre François Ordelesso de Foligni, Jean et Guillaume Manfredi de Faenza : il monta en chaire h Rimini, donna le signe de la croisade h Malatesti, à son Gis, surnommé le Hongrois, et h 600 hommes qui devaient agir contre les ennemis du Saint-aiége. Il reçut aussi le serment des habitants de Ravenne. »(IIichai}d, Biographie univenelle^ ari. de M. AudlNTrel.) Reconnaissant de ces services , et juste appréciateur du mérite de ce prélat, Inuocent VI le nomma cardinal en 1361 ; mais Vassal s'étant mis en chemin pour se rendre h Avignon, où il devait recevoir le chapeau, fut atteint à Padoue de la peste , qui l'emporta, au mois d'octobre de la même année, dans le couvent des Franciscains. Il fut inhumé avec grande pompe dans leur église, où on lisait encore son épitaphe en 1789. « Revêtu des premières dignités de TEglise, employédans lesaifaires les plus importantes. Vassal vécut toujours comme le plus humble des ijIs de Saint-François, et trouva le temps de cultiver les lettres. » (/fr.) Il a laissé des notes sur le livre de la Cité de Dieu , de Saint-Augustin ; des Commentaire» sur différentes parties de la Rible , des Sermon» , des Traité» de théologie^ Lecturœ theoiogiœ , Quod tibeta disputata^eic Suivant quelques* uns, il sérail l'auteur de VOffice de» »tig*nate» de Saint'Françots , composé par l'ordre du général des Franciscains Géraud Odon. sous le nom duquel ()arul cet ouvrage.
VECCHIARELLI (Eoou aeo), ob Riéti, fait, en 1660, ^ar le Pape Alexaudre Vil, diacrecardinal du titre de Saint-Cônie et de Saiot- Dami?n, évêuue de Riéti , mourut en 1667, VECCUIS (RcBMARDiif de), né à Sienne eu
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1699, fut fait cardinal par Pie VI en 1775. Il mourut la même année.
VELZI (JosBPH Marie), né è Cosme en 1767, Dominicain et étéque de BfonteHaacone, fut fait cardinal en 1832 par Grégoire XVI. 11 mourut en 1836.
VËNCESLAS, prince de Lignitz, Allemand, évoque de Breslau , nommé prêtre-cardinal par le Pap<* Urbain VI en 1385, n'accepta pas.
VENDRAMINI (François), Vénitien, patriarche de Venise, nommé en 1615, par le Pape Paul V, prélre-cardinal du titre de Samt^Jean Porte-Latine, mourut en 1619.
VENEREO, VENERIO (Antoine-Jacques), né è Recanali, et évéque de Syracuse en Sicile, puis de Léon en Espagne, fut envoyé dans cette péninsule, en qualité de nonce^
f)ar le Pape Paul lil, pour tâcher d*apaiser PS troubles qui f'y étaient élevés au sujet de la succession du roi Henri IV, dit rim» puissani, succession contestée entre Isabelle, sœur de ce monarque, et Jeanne, prétendue .fille de ce même prince. — Les négociations de Vénéréô furent couronnées de succès.
Le testament de Henri IV fut cassé, el Isabelle, reconnue reine. Le nonce contribua au mariage de celte princesse a?ec Ferdinand, roi de Sicile, fils de Jean 11, roi d'Aragon. Quelques années après, les deui époux réunissaient sous leur sceptre toutes les Espagnes, et envoyaient Colomb à la découverte d*un nouveau monde. Vénéréo fut récompensé par le don de quelques terres en Sicile, et par Toffre de plusieurs évéchés en Espagne a la place de celui de Léon. Il eut dans la suite celui de Cuença , et fut norvce h Hilan, après la mort du duc François Sforza, pour y veiller aux intérêts de Galéaz, son fils, qui était è la tête de quelques lrou« pes au service du roi de France, Louis XL II. maintint les Milanais dans Tob'^issanre u*ils devaient è leur nouveau duc. Le Pape ixte IV récompensa les services de Tévéque de Cuença par un chapeau de cardinal en 11^73. Le cardinal Vénéréo mourut h Recanati le k août U79, Agé de 59 ans.
VENEUR (Jean le ) , d'une famille considérable de Normandie, descendait de Jean le Veneur, seigneur du Homme, qui tint récbiauier d*Alençon eu 1898, et périt è la
t'ournée d'Aziocourt en 1415. — Son père, ^htlippe le Veneur, baron de Tillières, du Homme et du Valquier, obtint du roi Charles Vli, des lettres du 2 iuin 1461, pour sup- (»léer à divers titres et cnarles, détruits par es Anglais, qui ravagèrent presque tous les chAleaux de ceux qui , comme le baron de Tillières, étant demeurés attachés au parti du roi, avaient mieux aimé abandonner leurs titres aux ennemis, que de manquer de fidélité à leur prince. Sa mère était Marie Blosset, fille de Guillaume, seigneur de Saint-Pierre et de Carouges. Abbé du Bec et du mont Saint-Michel, Jean lé Veneur fut fait évêque et comte de Lizieux, après la mort d'Etienne Blosset, sou oncle, le 2 octobre 1505, et établi lieutenant général au gouvernement de Normandie, avec le sire de Rouvilletpar lettres du duc d'Alençon ,
fouverneur de la province, le k mars 1525. 'année suivante, le roi François 1", qui estimait le vertu et les grandes qualités du prélat, le fit son grand aumônier» et le 5 novembre 1533, le Pape Clément VU le nomma cardinal du titre de Sàinte-Susanne, dans l'entrevue qu'il eut avec le roi en la ville de Marseille. Ce prélat était surtout recommandable par sa piété, par sa libéralité envers les pauvres, par sa vigilance, et par toutes les vertus qui caractérisent un digne évêque. Il fit beaucoup de bien i son église de Lisieux, mourut le 7 agût 1543. el fut inhumé dans l'église de Saint-André d'Appeville. On voyait encore, en 1789, son portrait aux vitres de l'église des Quinze- Vingts, dont il réforma les statuts comme grand aumênier. Il était frère d*Ambroise le Vent ur, élu évoque d'Evreux en 1513, el oncle de Gabriel le Veneur, aussi évêque d'Evreux en 1521, et qui se trouvait au concile de Trente en 1563.
VERA. — Voy. Jban.
VERALLI (JéaêsiE;, Romain, évêque d'Ascoli, puis de Ca$4»rte, archevêque de Rossano, créé, en 15^9, par le Pape Paul III, prêtre-cardinal du titre de Saint-Martin aux Monts, et du titre de Saint-Marcel, évêque de Porto, mourut en 1555*
VERALLI (Fabricb), évêi|ue de San-Severo, fait, en 1608, par le Pape Paul V, prêtre-cardinal du titre de Saint -Augustin; mourut en 162^
VERARVËRIUS fut, en 1180, nommé par U Pane Alexandre III, prêtre-cardinal du ' titre de Saint-Clément.
VERDALE ou LOUBENS (Hugues db), 51* grand maître de l'ordre de Saint -Jean de Jérusalem à Malle, et de la même maison que le précédent, était né près d'Auch. — « Entré dans l'ordre de Malte, il s'y distingua en plusieurs occasions , surtout au siège de nie de Zoane, où Léon Strozzi, prieur de Capoue, étant obligé de lever te siège, Loubens sauva è la nage l'étendard de la religion. Depuis, envoyé comme ambassadeur de son ordre auprès du Pape Grégoire XIII, il en reçut la commanderie de Pézenas. A celte époque, les chevaliers, mécontents do grand-maltre de la Cassière, avaient élu de l'Escot, di4 RomegaSf grand prieur de Toolouse. Le Pape les fit venir l'un et l'autre k Rome, où ils moururent en moins de vingtquatre heures; de sorte que le conseil de la religion, assemblé en 1582, pour l'ileetion d*un grand maître, donna ses suffrages au commandeur de Verdale, qui était alors grand commandeur, et chef de la langue de Provence. Le Pape lui permit de porter une couronne de prince sur ses armes. Sixte V, successeur ae Grégoire, appela le grand maître à Rome, et te fit cardinal en 1587. Pendant son magistère, il fit bâtir le couvent des Capucins et le château de Bosquet, appelé de son nom, te château du mont de Verdale. Il fit aussi réformer les statuts de l'ordre de Halte, et écrire l'histoire du même ordre, en italien, par Bosio* Après avoir gouverné sa religion treize ans , il woiuiil
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le 12 mai 1505. Son saecessear fut Marlin de Garcex. Hugues de Loubens« seigneur de Verdale, frère de ce cardinal grand matire» avait été fait chefalier des ordres du roi en 1585.
Voici son éloge par le P. Alby [164&] : « Celui-là n'a pas dit toute ta louange des armes» qui a dit que Thonneur des lois et des arts, qui sVHalent avec tant d*éclat dans I estime des hommes, <^st couvert sous les ailes de la valeur et de la vertu militaire. La religion môme qui tient son origine et sa grandeur du ciel, prend une bonne part à reffet de sa protection ; plante sa croix sur le bois des lances; môle le sang de ses martyrs avec celui des soldats ; et de ces fécondes semences cueille la moisson de ses palmes, et la gloire de ses plus belles conquêtes. C'est aussi ce qui a grandement relevé en crédit la très-illustre religion de Malte, qui, pour avoir consacré son courage et ses armes è la défense de la foi el du royaume de Jésus-Christ , et contribué largement de son sang à arroser Ws palmes de TEglise chrétienne, a mérité du ciel ses plus amples bénédictions, et rendu la terre tributaire h ses vertus. £i c'est encore co
3ui flt autrefois paraître plus belle la croix e Malte sur la pourpre de Rome, en la personne du cardinal de Verdale, grand maître de Malte, en ce qu*il ne changea pas tant de profession, passant de 'la grande maîtrise au cardinalat, qu'il confirma en la nouvelle condition qu*il jirii, l'ancienne obligation qu'il avait I d'épandre son sang» si besoin était, pour Thonneur et la défense de l'Eglise.
« Il naquit auprès d'Auch en Gascogne au chflteau de Loubens, de parents trèsnobles et vertueux, qui prirent un soin fort Krticulier de le faire élever en tous les uables exercices dos lettres et des armes , dans lesquels il réussit avec des avanta{[es si visibles pour son Age, qu^ils eurent sujet de le tenir autant pour leur créature que pour leur enfant.
« 11 fut dédié jaune d'ans à la religion de Hallet en laquelle incontinent qu'il eut des forces suQisanles pour essayer son courage aux courses qui furent faites contre les mécréants, il acquit une gloire, que tant de braves chevaliers achètent de leur sang, et q[ue plusieurs usant leur vie dans mille périls ^trouvent à peine après la mort. Il se trouva au siège de l'île de Zoare sous la conduite de Léon Strozzi, prieur de Capoue, où dans les perles que la religion tit à la levée du siège, il lui sauva une partie de l'honneur, emportant son étendard à la nage.
« D(*puis ces premiers ap))renliasages de l'honneur, il n'estima rien d*égal aux occasions d'acquérir de la gloire, el à l'envie de bien faire, ne se jugeant né au monde, que pour n'être point du commun des hommes, que pour servir sa religion et l'Egiise, que pour profiter au public, et pour agir en toul verlucusement. Donc il ne s'arrêta point en si beau chemin, comme font ceux qui après deux ou trois belles octions sonnent la re-
traite, et se contentent d'avoir bien hît autant qu*il faut pour sa sauver de blâme, el pour pouvoir soutenir par quelque preuve un peu d'honneur* Mais coaime il jugeait bien que la carrière de la gloire était intinie, et sans bout, et qu'il ne devait le trouver qu'avec celui de la vie, il entra dans toutes les hautes et dillîciles entreprises que l'occasion lui présenta : il battit, il {)oursuivit, il vainquit, et tint è toutes sor« tes de fatigue, travaillant sans relâche, et sans se montrerjamais dégoûté,|ni recru de la peine» tant que la main peut fournir au courage, el le temps à l'exécution.
c Cependant comme ceux qui gouvernafeni lors le conseil eussent jugé que l'es-» prit fort et le courage relevé du chevalier de Verdale» joint à un bon sens elà une accorte prudence, pouvait être de grand service è la religion s'il était encore empioré au maniement politique et à la négociation tant du dedans que du dehorst il fut fait commandeur du grenier, et quand et quand après commandeur de Tartillerie, et ensuite quelques affaires importantes s^élant présentées pour être traitées en cour de Aoai6t envoyé ambassadeur de la religion vers le Pape Grégoire XUI, à qui son Dunieuf fut aussi chère que son esprit et auprès de qui il reçut la grande commanderie de Pézenas, nonobstant les ordres communs qui ne permettent point qu'on confère de semblables charges aux absents. Il lis aussi on jugea bien que c'était aux mérites extraordinaires qu'étaient justement dus les privilèges singuliers.
« C*élait au temps auquel le grand maître de Malte, Jean do la Cassière, après avoir été traversé en tout el attaqué à force ouverte par un nombre de chevaliers qui s'étaient mutinés contre sa conduite, était vi-* vement accusé à Rome auprès de Sa Sainteté et poursuivi par de violentes dénonciations pour être déclaré incapable de la maîtrise; pendant qu'on avait fait élection â Malte du grand prieur de Toulouse de TEsco, dit Romegas, pour gouverner la religion en qualité de lieutenant du grand maître; dans laquelle intrigue le commandeur de Verdale ne voulant entrer par considération, et pour cela appréhendant, en ce temps troublé et plein d orage, de retourner à Malte, où la nouvelle charge qu'il avait reçue l'obligeait de se rendre dans Tan, il demanda au Pape Grégoire dispense de la résidence, laquelle il lui refusa, l'obligeant même d'accompagner Gaspard, vicomte, lors auditeur de Rute el depuis archevêque de Milan, qu'il envoyait avec plein pouvoir pour gouverner de son autorité la religion jusqu'à, co qu'il eAl terminé la contestation formée sur la conduite du grand maître. Et il arriva que parmi les différentes passions des deux ^mrlis et parmi la confusion d'esprits et d'affaires qu'il rencontra dans l'tle, il fut si agréable h un chacun qu'on lui donna aussitôt la grand'croix et la charge de grand commandeur, qu'il exerça durant ces troubles avec lanl de satisiactiou qu'il Qt prendre à touSf sur les a^^yrancea de MO lué-
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rite, la conjecture et les mesures de sa future grandeur.
c En effet les deux chefe de parti ayant été cités h Rome j^ourcomparatlre en juge« ment devant Sa Sainteté, et le grand maître de la Cassière étant décédé dans le cb&teau Saint'Ange où il était détenu, d*un accident soudain et inopiné, et comme par un coup fatal d'une providence secrète qui étonna les esprits les plus forts et mit le silence dans la bouche des plus sages; et (<*e qui fut encore plus étrange) le> grand prieur de Romegns, son concurrent^ étant pareillement décédé après lui, en moins de vingtquatre heures, et tous deui s'étant allés présenter au Juge commun et souverain de tous les hommes, le conseil de la religion, assemblé selon la coutume pour Télectibii d*un grand mattre, les vœui et les suffrages Communs sVrôtèrent en la personne du grand commandeur de Verdale. En quoi ils ne flrent que suivre les désirs et rincHuation du Saint-PèrOt qui Tavait nommé au conseil et recommandé son mérite par des paroles pleines d'honneur qui rendirent son élection plus précieuse, et qui lui furent plus avantageuses que la charge même» j
« Cependant Sa Sainteté ayant examiné au fond les chefs d'accusation contre le défunt grand matlre, sur les véritables informations qui lui furent envoyées par le vicomte, il le déclara par sentence innocent, suspendu è tort de sa charge et décédé légitime possesseur de la grande maîtrise, pour marque de laquelle il voulut qu'on ajoutAI à reçu de ses armes la couronne de prince, qui n'avait encore été portée par aucun des grands maîtres, qui fut d'autant plus honorable à sa mémoire qu'elle lui rut adjugée par la bouche de la vérité et donnée par la main de la justice»
« Ensuite cette couronne étant demeurée en partage d*honneur et pour ornement de la grande maîtrise, le grand maître de Verdale fut le premier des grands maîtres vivants qui en porta son écu et ses armes richement altournées, qui en soutint la dignité [»ar son mérite, comme il en égala l'éclat et 'éminence par ses actions. Dont on voit en peu de temps l'état et les affaires de la religion prendre un air plus heureux et un cours plus salutaire ; la gloire et la réputation des armes refleurir; toutes les passions qui avaient nourri jusqu'alors la division et la révolte calmées ; la police et les mœurs réglées ; la justice, les arts et le bon ordre rétablis.
« Le Pape Sixte V, qui avait succédé au pontiQcat a Grégoire, tiîen informé des heu* reux succès de son gouvernement, lui envoya un témoignage de Testime en laquelle il avait la force de son esprit, et sa sagesse en la conduite des affaires, rappelant h Rome auprès de sà personne par une lettre lrès«honon)blef pour s'aider de son conseil au dessein qu'il avait d*unir les forces des princes chrétiens pour s'opposer à la puissance ennemie du Turc. Il y alla en bel é'juipage avec cinq galères de la religiop^
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accompagné de huit grands-croix et de trois cents chevaliers choisis et bien en ordre, qui attirèrent par cette illustre et pompeuse montre, les yeux, les vœux et les acclamations du peuple romain, et flrent avouer à tous ceux qui les considérèrent qu'il n'y a souvent que ceux qui gouvernent qui fassent les bonnes et belles mœurs dans les Etats, comme les corps célestes font les bonnes el belles saisons dans le monde.
« Durant le séjour qu'il flt è la cour de Rome, il donna de si grandes satisfactions au Saint-Père, tant aux assemblées du conseil, par tï sagesse généreuse de ses avis, comme aux entretiens privés par la sincérité de ses mœurs et de ses discours, qu'après l'avoir honoré aux occasions de toutes sortes de témoignages d'estime et de bienveillance, il le créa à la première promotion cardinal de h sainte Eglise, jugeant qu'il ne pouvait donner un fonds plus précieux à la croix de Jérusalem que la pourpre romaine, ni reconnaître plus dignement la valeur et le mérite d'un grand maître de Malte, qu'en lui baillant en main Tencensoir comme à un autre Machabée après avoir porté la lance.
« Il s'acquitta depuis religieusement da tous les devoirs de sa nouvelle profession avec tant de fidélité, que dans les fonction» de cette dignité si relevée il n'ept poini d*antre amotir et de plus forte passion que le zèle ; d'autre objet que l'honneur de Dieu et de la religion cnrétienne; d'autre ambition que le service de Dieu et des autels; et il n'abandonna ()as pour cela les soins du noble ordre dont il était le chef, qui avaient été les premières attaches de son affectiou et de ses devoirs; ce qu'il montra bien après être retourné dans l'île de Halte, car il sembla n'avoir rien de plus à cœur que d'y faire glorieusement revivre la beauté de sa police, la dignité de ses ordres, la majesté du culte divin. Il bfltit un couvent aux Pères Capucins, orna magniSauement les églises,^ rédigea les statuts de l'ordre en une meilleure forme, tint la main à la composition de l'histoire de la religion, et voulut qu'elle fût communiquée au public, jugeant que le monde avait intérêt de la savoir pour y reconnaître, ou les obligations de la chcétienté envers cet ordre, ou les glorieux exemples de ses chevaliers exposés à l'imitation da ceux qui voudraient se rendre tels et les ex* primer en leur vie.
« Or encore qu'il lâchât en sa conduite d'égaler les espérances du public par tous les efforts de son esprit et par toute la puissance de sa sagesse, et que, pour éloigner les plaintes ordinaires qui se font contre ceux qui souvernent, d'user de moins de retenue qu ils ne doivent en la dispensatiou des deniers publics, il eût été très-exact k ménager et conserver les revenus, et h tirer dans Tes coffres tous les honnêtes émoluments et les gains légitimes qu'il peut; voire que par ses bons ménages il eut es'** suyéjusuuà deux cent mille ecus de dettes de la religion; si ne nut-il éviter d'Âtre accus4 auprès du Pape sixte d'avoir affaibli
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le trésor par des profusions iodiscrètâs^ et ensuite obligé de se laver à Rome auprès de Sa Sainteté, par son nereu qu'il y envoya eiprès. d'un biftme que Tenvie ou la mnlice de quelques-uns avait versé sur son innocence. Mais en ces entrefaites il fut accueilli d'une griève maladie avec laquelle il ne disputa pas plus longuemefti sa vie qu'autant qu'il lui fallut de temps pour se disposer à sortir heureusement au monde. On u'aperçut en lui depuis cette dernière atteinte que des mouvements du Saint-Esprit qui présidait dedans son cœur, qui dressa ses pensées à l'éternité, tempéra tous ses sentiments, régla ses affections, suscita et nourrit ses soumissions aut volontés de Pieu, sa dévotion aux choses saintes, et la tendre confiance avec laquelle il consigna son ftme entre les mains de son Rédempteur, le douzième jour du mois de mai, dédié h sa glorieuse ascension , en l'année 1595, treize ans après son élection à la charge de grand maître, de son âge le 6V, laissant api-ès lui de grandes sommes dans le trésor, une police accomplie dans la religion, une entière réputation d'avoir toujours vécu d»ns rhonneur, d'illustres exemples de valeur, de prudence, de probité et de piété, et des regrets imOiOrlels pour sa perte. »
TOMBEAU DO CARMÏf AL PE VCEDALI.
inuttrissimo Domino Fr. Hugoni de Loul)eDS Verdat» cardiiiali amplissioio, Hierosolymlla- RC(|ue niilili», cui aiiiios iredecim, luenses Ires, dîes viginli el unuin lioiiorifice praefuH, dignisftiiiio niagno inagislru, priiicipi inviclissimo, prudenlisbiino, barbaris boslibus ireme* bundo, caiholicie relîgionis sludiosissimo, îd âdversis forli. in prosperis cîrcumspecio, molerato • provido, lxiv sialis suae anno vlia funcio. Uiiiversa religio moerens hoc supremnm pietalîs officium libensque reddidil. Obiil it Nouas Mali anuo Domiui MDXCV.
VERGI (Guillaume de) était fils de Jean ae Vergi, seigneur de Fonvens, Champiite, Autrui, etc., sénéchal de Bourgogne, et de Gilles de Vieune, fille de Guillaume, seigneur de Saint-Georges et de Sainte-Croix. — Sa maison, l'une des plus illustres et des plus anciennes de la Bourgogne, lirait son origine du château de Vergi, ruiné en 1609 par l'ordre du roi Henri Iv. Elle a produit des hommes qui se sont signalés dans la paix, dans les armées et dans l'Eglise. Gailtaume de Vtrgi, archevêque de Besonçon, créé cardina'-piôtre du titre de Sainte-Cécile par l'antipape Clément VU en i391| mourut en 1407.
VERME (Tbadée-Louis del), né à Plaisance et évoque de Fano, fut nommé cardinal du titre de Saint-Alexis, le 12 décembre 1695, par le Pape Innocent XII. -: Dcfuis, évéaue de Ferrare, et abbé de S.inietro in Montforté h Milan, il mourut le 11 janvier 1717, flgé de 76 ans, avant laissé tous ses biens èi l'Eglise. Ce prélat n'était pas moins recommandable par son zèle è rtoiplir ses fonctions pastorales, que par sa graiido charité. . x
VERONESE (Santé), né h Venise en 168V, évêque de Pa loue, fut fait cardinal en 1759 par Clément XIII. Il mourut en 1767.
VEROSPI (Fabrice), Romain, nommé cardinal du titre de Saint-Laurent in Pane, par le Pape Urbain VIII en 1627, puis de SaîntA-Marie de la Paix , mourut en 1639.
VEROSPUJÉRdifE), Romain, créé en 16il par le Pape Urbain VIII, prétre-carditial du titre de Sninte<-Agnès, évêque d'Osimo, mourut en 1652.
VETERANI (Beîioit), né h Urbin en 1703, fut fait cardinal par Clément Xlil en 1766. Il mourut en 1776.
VFZE, ou EUSE, EUSA (Jacques de), fils d*Arnauld de Vèze, seigneur de Saint-Ft^lix, en Querci, fut chancelier de Robert, roi de Naples et comte de Provence, puis successivement évéque de Fréjus, d Avignon en 1310, cardinal en 1312, Pape en 1316, sous le nom de Jean XXII, mourut en 133i âgé de plus de 90 ans.
VEZR (Gaucelin t>e), nommé, en 1316, par le Pape Jean XXII, son oncle, cardinal^ prôtre du titre de Saini-Marce!lin et deSainl- Pierre, chancelier de TEj^lise romaine, évé-» que d'Albano, légat en France et en Angle-' terre, mourut en 13W. — Il était frère d*Arnauld de Vèze, vicomte de Carmaîn, seigneur de Negrepelisse et de Saint- Fétii, de Notre-Dame de Vèze, archevêque de Toulouse, el beau-frère d*Arnauld de Clerniont, vicomte de Tallard, en Dauphiné.
VIA, VIAS, de la Fte (Jacques de), nommé cardinal en 1316 par le Pape Jean XXII, mourut en 1317.,Sa mère, N. de Vèze, était sœur de Jean XXlf.
VIA (Arnauld de), né èi Cahors, et frère du précédent, fut lait canlinat le 22 juin 1317, par le Pape Jean XXII, son oncle, et
auelque temps après fut élevé à l'évèché ^Avignon, où il fit bfltir le palais épiscopal qu'on voyait encore en 1789, le Pa, e ayant pris Tancienne demeure des évèques, pour en faire le palais ai^ostolique. — On assure que, depuis, Jean XXII fit gouverner l'évèché par des vicaires. Arnauld de Via, prélat d'une grande piété, fonda l'église collégiale de Villeneuve-lès-Avignon, et composa un ouvrage en Thonneur de la sainte Vierge. Il mourut le 2i novembre
VI ALE-PRELA (Micdel). — Noos traduisons de l'allemand la notice suivante publiée par un journal de Vienne, sur le cardinal Michel Viale-Prelè.
« Parmi les plus mémorables événements de Tannée qui dans quelques jours aura accompli sa course, figure incontestablement la conclusion du concordatdont la signature a été confiée par Sa Sainteté le Pape au prononce près la cour impériale, le cardinbl Viale-Prelà. Né en 1799 à Ba8tia,dans l'Ile de Corse, Tillustre prince de TEglise que nous venons de désigner, commença en 1828 sa carrière diplomatique comme auditeur de nonciature en Suisse; d'où il fut rappelé en octobre 1836 à la chancellerie romaine. Nommé, en 1838, internooce, et,
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auelques années plus (ardy nonce à Munich, fut préconisa archevêque de Garthage dans le Consistoire du 12 juillet 18il. En 18^5, eut lieu sa nomination en qualité de nence à la cour impériale de Vienne, puis dans le consistoire du 7 mars 1853, son élévation è la dignité de cardinai-prétre, et dans le consistoire du 28 septembre 1855, sa préconisalion comme archevêque de Bologne. — Son Eminenc^ réside, à la vérité, encore actuellement au milieu de nous; mais le moment n'est peut-être plus éloigné, où, au regret de tous, elle (|uittera un poste où elle s*est acquis des titres si réels à la vénération et h la reconnaissance des Catholiques d'Autriche. En mémoire de ses services également précieux pour l'Eglise et l'Etat, le comité central du cercle de Saint- Séverin consacre aux lecteurs de rAmi du peuple autrichien, dans le supplément gratuit de ce jour, le norlrait ressemblant de l'illustre prince de I Eglise. »
Nous ajouterons h celte notice que le cardinal Vialf*-Prelà avait été créé in petto dans le consistoire du 15 mars 1852, et qu'il a reçu le chapeau dans le consistoire public du 18 septembre.
« Ledit cardinal a d'abord prêté, dans la chapelle Pauline, le serment prescrit par les constitutions apostoliques en présence des cardinaux chefs d'ordre, d*aùtres cardinaux et. des personnages d'ordinaire présents à cet acte.
« Introduit dans la salle consisloriale par deux cardinaux di/icres, Son Eminence s'est rendue au trône ponlifical, où elle a d'abord baisé le pied et ensuite la main au Souverain Pontife, dont elle a reçu l'accolade; embrassée ensuite par ses collègues, elle est allée occuper sa place, puis étant retournée au trône, elle a reçu de Sa Sainteté le chapeau cardinalice.
« Ensuite LL. £Ë. RR. les cardinaux se sont rendus processionnellement à la chapelle Pauline pour assister au chant du Te Deum qui s'est terminé par Toraison Super electum^ récitée par S. E. R. le cardinal Mallei, sous-doyen du Sacré-Col lége, après quoi ils oût donné une nouvelle accolade de félicitalion au nouveau cardinal.
•c Après le consistoire public. Sa Sainteté a tenu un consistoire secret dans lequel elle a, selon la coutume, fermé la bouche à 8. E. le cardinal Viale-Prelà. Ensuite le Saint- Père a, selon Tusage, ouvert la bouche à S. E. le cardinal Viale-Prelà qui a demandé le sacré Palliutn peur l'Eglise métropolitaine de Bologne qui lui a été conGé le 28 septembre» 1855. Après quoi, ta demande du sacré Pallium a été faite pour les églises de Chieli, Mohilon, Varsovie. Enfin Sa Sainteté a remis l'anneau cardinalice h S. E. le cardinal Viale-Prelà, et lui a assigné le titre presbytéral de Saint-André et Saint- Grégoire, au mont Célius. Rentrée dans ses appartements après le consistoire. Sa Sainteté a reçu en particulier le nouveau cardinal. «
C'est lui qui a négocié avec une extrême prudence et le succès le plus heureux, ce nouveau concordat autrichien qui va inaugurer, pour l'Eglise catholique d'Allemagne, une ère de prospérité et de bonheur. Il est regardé comme l'un des diplomates les plus distingués de la cour de Rome, et partout il jouit d'une réputation méritée d'habileté et de science. On Ta quelquefois désigné pour occuper le poste de premier ministre.
VIBIAN THOMASI, créé par le Pape Alexadre III, en 1173, prêtre - cardinal du titre de Saint -Etienne in monte Cœlio^ fut lé^ gai en Irlande et en Ecosse.
VICEDOMINUS de Vicedominis, de Plai-^ sance, archevêque d'Aix, créé, en 1272, cardinal-évêque de Palestrine, parle Pape Gré-» goire X, son oncle, mourut en 1276.
VICH (Guillaume -Raymond), Espagnol, créé, en 1517, fiar le Pape Léon X, prêtrecardinal du titre de Saint-Marcel, puis évêqae de Barcelone, mourut en 1525.
VICTOR IV, antipape. — Vog. OcTAviteK.
VIDMAN (Christophe), Vénitien, créé en 16&>7, par le Pape Innocent X, diacre-cardinal du titre des Saints Nérée et Achillée, puis prêtre du titre de Saint-Marc, légat d'Urbin, mourut en 1660.
VIDONI (Jérôme), Crémonais, créé, en 162T, par le Pape Urbain Vlii, diacre-cardinal dujT titre des Quatre-Saints Couronnés, trésorier général de la sainte Eglise, mourût en 1632.
VIDONl (Pierre), né à Crémone te 8 novembre 1610, fut nommé évêque de Lodi en 16W. — Le Pape Innocent Xl'envoja, en qualité de nonce, auprès du roi de Pologne, à la recommandation duquel il fut créé cardinal par le Pape Alexandre VU, le 3 avril 1660. Depuis, légat de Bologne, iarchevêque d» Monréal en i&tOj, protecteur de Pologne et comprotecteur de Portugal en 1676, le cardinal Vidoni mourut à Rome le 5 janvier 1680, âgé de 71 ans, et y fut inhumé en l'église des Carmes déchaussés de Notre-Dame de la Victoire.
VIDONI. Nous lisons dans VAmi de la religion du iii> septembre 1830 : « Le cardinal Pierre VidOni, né h Crémone le 2 septembre 1759, avait été élevé h Rome au collège Nazaréen. Il devint en 1781 prélat de la maison du Pape, vice-légat de Ferrare en 1784, et en 1790 ponent de la consulte. Pie Vil lui conféra, en 1801, le gou\ernement d'Anc^ne, et y ajuuta en 1806 celui d*Urbinet dePesaro. Le cardinal ayant acquis à Rome le palais Sloppani, célèbre par les dessins deRaphaêl, et où se conservent les quatre tables des fastes sacrés de Verrius Placcus , trouvées dans les ruines du Forum de Palestrine, par les soins du cardinal Stoppani, il les fit restaurer, et décora la pièce où elles étaient placées. Depuis il on publia une belle édition. Il est mort le 10 août au soir,J^ la suite d'une fièvre continue et opiolÂtre. Son corps a été transféré le 13, dans l'église de Sainl- André delta Yalte^ où a eu lieu le service, ^ et où on l'a inhumé, dans une chapelle qui * était sous son patronage. » Pierre Vidooi avait été créé cardinal *^n 1816.
DICnONNAIRE
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VIGERIDS (Marc), né h Savone, fui lire du cloître des Cordeliers, par le Pape Jules JI, pour èlre cardinal. Il avait enseigné \à rhéologie h Rome et h Padoue. — Fail« en 150S, évêque de Paleslrîne, puis archiprètre de l'église du Vatican , il mourut le 18 juin 1516» âgé de '78 ans. Il avait publié quelques ouvrages» un entre autres, qui avait pour objet de prouver que, des deux reliques qu*avait le sultan Bajazet en sa possession, savoir» la tunique de Jésus-Chrîsl, et la lance de Longin, la tunique, qu'il avait envoyée au Pape, était préférable è la lance qu'il avait gardée,
VILLADICANI (François de Paul), né è Messine en 1780, archevêque de Messine, fut fait cardinal en 1813 par Grégoire XVI. Son Eminence vit encore aujour<rhui.
VILLÀNUS fut, en IIW, créé, par le Pape Luce 11, cardinal du titre de Saint-Ëlienne in Calio monte,
VILLA- V£2Z0SA (Jean de) , Espagnol , archidiacre d'Oviédo, fut créé, en 1440, par Tantipape Félix V, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Marie au delà du Tibre.
VILLECODRT (Clément) est née Lyon, le 9 octobre 178*7, d*une famille honorable. Placé par elle, dès son bas flge, chez un pieux ecclésiastique, iiy appritles éléments de notre langue et les premiers principes do latin. — Dans ses moments de loisir, il préludait seul & quelc|ues essais stéuogra* pbiques de son invention, ne se doutant pas qu'il était appelé à perfectionner plus lard le système de Taylor. Kentré à 13 ans dans la maison paternelle, il fut conQé i des maîlres particuliers, sous, lesquels il fltdes progrès rapides; car, à sa facilité naturelle il joignait un travail opiniâtre que la nuit n'interrompait qu'en partie. Outre les livres classiques il dévorait tous les ouvrages qui lui tombaient sous la main, surtout ceux des anciens pour lesquels il se passionna. Placé quatre ans plus tard au lycée de Lyon, il (11, en une annéeiySa troisième, sa seconde et un cours de mathématiques, bien quMI se senttt peu de goût pour cette dernière étude. Couronné trois fois, à la fin de Tannée scolaire [1805], par le célèbre Lalande qui présidait la distribution des prix, lejeune Villecourtoblint Iz st'^îTe succès l'année suivante à la fin de sa rhétorique qu'il fit dans un petit séminaire dépendant du diocèse de Lvon. La vocation de H. Villecourt pour 1 état ecclésiastique était bien prononcée, il en fit le but invariable de toutes ses études. Une année d'enseignement auquel il se livra avant son cours de théologie, achc^va de lui rendre la langue latine si faujilière, qu'il Ta toujours depuis écrite et parlée purement comme sa langue maternelle. De 1808 à 1811^ il fit è Lyon son cours de théologie, sous la direction des 5u/picten5, qui le nommèrent maître des Conférences ùhs la troisième année de ce cours. Ces fonctions consistent à répéter^ & expliquer aux étudiants les leçons des professeurs de théologie. M. Villecourt se vil successivement appelé i tous lès ordres ecclésiastiques, à mesure
quête permettait l'âge prescrit par les canons de l'Eglise. Les premiers essais de ses prd* dications donnèrent un grand encouragement i son zèle, et firent augurer que ses travaux en ce genre ne seraient pas ^x\^ utilité pour l'Eglise. Il prit pour guides et pour modèles dans Part oratoire, Louis de Grenade et saint Augustin, qu'il lisait assid Amerit depuis plusieurs années. Ordonné prêtre en 1811, aux Quatre-Temps de Noël, il remplit successivement les fonctions de vicaire à Saint-Charaond et à Roanne-en- Forez, deux petites villes ressortissant da diocèse de Lyon. Nommé curé de Bagnols*en-Lyonnais dans le courant de 1815, il se livra tout entier et avec joie aux travaux de la vie pastorale sans présagorc]ue la méthode claire, simple, pleine d'onction, qu'il avaft adoptée pour la chaire, serait bientôt appré^ ciéedans une grande ville. Sans nous arrè* 1er au séjour passager que fit M. Villecourt dans la paroisse de Saint-François de Sales, à Lyon, hftlons-nous de dire nu'en 181S, demandé ()ar les administrateurs des hospiees de cette ville pour y occuper la place d'aumflnier en chef de Phôpitai général, il s> consaiTa tout entier à ramélioralion morale de eet établissement, ne faisant qu'un avec quatre autres ecclésiastiques qui partageaient ses travaux. Outre les différentes instructions qu'exigeait ce erand hospice composé do tant d'éléments divers, l'abbé Villecourt fai^ sait tous les dimanches soir, dans la chnpeAe principale, des discours suivis sur TAncien et le Nouveau Testament. L'empressement que montrèrent constamment les fidèles de la ville è venir Tentendre pendant cinq ans^ lui prouva combien était goûté ce nouvean genre d*inslruclion. L'Avent et le Carême étaient consacrés à des discours moraux. Ce^ pendant une question théologique, qui occupait a!/)rs les esprits à Lyon, donna naissanco au premier ouvrage qu'il fit paraître, sans nom d'auteur, en 1821, sous le titre deLeUren à M. Faïvre. M. Villecourt avait été engagé k ce travail par les sollicitations d^ecclésiastiques ruccimmandables. Peu après, il donna la première édition des Ie/ire5, jusque-là inédites, do P. Aoy, olusieurs fois réimpri^ mées depu^^.
Dans le courant de 1823, Hgr de Cosnar^ évèquede M^aux, parvint à obtenir que le diocèse de Lyon lui céJftt M. Villecourt, qui remplit dans connu veau diocèse les fonctions de chanoine théologal et de supérieur des prêtres auxiliaires. Bientôt nommé vicaire général, ce derfiier fut désigné comme successeur du vénérable M. Fery, en qualité de supérieur du grcind séminaire. Les leçons do théologie, dËirrilure sainte et d'éloquence sacrée qu'il y donna, remplissaient tous ses instants^ — En ce moment, les prédicateurs de retraites pastorales étaient en très-pelit nombre. L'évêc|uo de Meaux pressa l'abbé de Villecourt d'embrasser cette carrière importante et dilïicile. — Celui-ci s'y dévoua, et son début, à Meaux, fut tellement heureux, que M. dé Quélen, réclama de M. VtN lecourt le môiEe service pour le clergé de
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Paris en 1829; ce prélal le demanda et Tobtint encore en 1838. M. Villecourt a rempli le mâme ministère dans plusieurs diocèses de France, et, malgré les plus vives inslan*. ces, il s*est toujours refusé h livrer ses conférences h la publicité. Mgr de CosnaCt nommé à rarchevèché de Sens peu de temps avant la révolution de juillet 1830, voulut remmr'ner avec lui ; mais M. Villecourt ne put aller Ty rejoindre qu'au commencement de 1832. li remplit à Sens jusqu'en 1835 les fonctions de vicaire général, et comme il était supérieurdetoules les maisons religieusesdu diocèse, il traduisit pour elles un choix de LeUres ipirituelles de saint Liguori, qu'il fit imprimor avec quelques opuscules, tels que V Abrégé de la doctrine chrétienne, la Diicoun de saint Cyprien sur la mortalité^ qu'il Iraduisil à l'occasion du choléra^ ainsi que l'ilfsistance aux mourants, de saint Liguori. Quelque temps après, il publia VHistoire des Carmélites de Compiègne^ conduites à l'écha" faud\e 15 juillet 179&>; il avait puisé ses documents dans le manuscrit de la sœur Marie de V Incarnation ^ religieuse de Compiègne , qu'un voyage providentiel avait soustrait au même supplice. — Dès 1829, M. Frayssinous, qui avait assisté à la retraite donnée par l'abbé Villecourt au clergé de Paris, avait annoncé à Mgr de Cosnacqae son grand vicaire serait nommé à l*évôché des premiers sièges vacants ; mais les événe* ments de 1830 vinrent mettre obstacle aux desseins du ministre. Ce n'est que le 6 octobre 1835 que M. Villecourt fut nommé à l'évéchéde la Rochelle. Préconisé à Rome le 1*' février suivant, et consacré, dans la mé« tropole de Sens, le 13 mars 1836, il prit pos« session do son siège le 26 du même mois, c'est-à-dire dès le lendemain de son arrivée à la Rochelle. Trois semaines après, le nouveau prélat entreprit la visite de son diocèse et fut partout accueilli avec tran«sport.
Dans le cours de la même année, Bordeaux perdit.un de ses illustres archevêaues. A peine le cardinal de Cheverus avait-il été revêtu de la pourpre, que le ciel jaloux de posséder ce trésor de pureté et de vertu, l'avait enlevé à la terre, où il avait brillé par tant de qualités, et où il laissait de si justes regrets. L*évêque de la Rochelle se rendit aux funérailles du vénérable prélat, et, à l'expiration du mois, fufchargé de prononcer l'oraison funèbre sur celui dont il était un des plus sincères admirateurs. Les plus vives. instances ne purent le déterminer è livrer è l'impression son discours que, dans sa modestie, il regardait comme au-dessous du modèle qu*ii s'était proposé de peindre. On n'avait pas mieux réussi è vaincre sa résistance pour l'oraison funèbre du duc de Barri, prononcée à Lyon en 1820*
Mgr Villecourt voulut donner lui-même, en 1836, la retraite è son clergé, et, depuis iors, outre les prédications de chaque jour qu*il fait durant tout le cours de ses visites fi8$lorales,oulroJes discours qu'il prononce, dant les grandes solennités, dans sa cathédrale ou dans les autres églises de son dio-
cèse, il avait prêché, jusqu'en 18^, Deuf stations de Carême, soit à la Rochelle, soif 2t Saintes, ancienne ville épi^copale, soft à Saint-Jean-d'Angely, ou enfin a Rochefort. On ne parle pas ici des diverses retraites qu'il a données dans les séminaires, les hospices, les communautés.
La position de Mgr Villecourt dans le diocèse de la Rochelle, au milieu des nrotestants et d'une armée do colporteurs, députés par les méthodistes pour semer des libelles injurieux au catholicisme, cette position ne lui permettait pas de garder le silence sur le fondement de la foi orthodoxe; mais afin de prévenir toute objection qu'auraient im lui adresser ses adversaires, il a pris l'hamtude de puiser ses réponses dans les aveux de leurs propres docteurs, dont il a fait une étude toute spéciale. Ses mandements sont tout h la fois les leçons d*une morale douce et sans amertume, des preuves dogmatiques irrécusables qui font le tourment des gens intéressés à les combattre; ceux-ci sont forcés do s'incliner devant rinflcxible vérité dont le prélat s'est fait l'inlerprèle.
Quelques ministres protestants ont publié contre ses écrits diverses brochures; il a répondu à tout^ soit dans ses lettres pastorales, soit dans le petit lùanoel de controverses, intitulé : Juste balance, soit dans ses deux répliques è M. Delmas. Nous ne parlons pas ici de la publication qu'il a faite des écrits spirituels de Marie Euslelle, si intéressants pour la piété. On n'a pas oublié sa correspondance avec les docteurs Woigt et Hurter, et le retour de ce dernier à la foi catholique. Plusieurs sarants se félicitent de l'avoir consulté sur leurs écrits. M. Villecourt qui avait fait, en 1821, le voyage de Rome, Ta renouvelé en 18^3. Grégoire XVI charmé de pouvoir s'entretenir avec lui sanr interprèle, lui a donné la qualité de comte romain et d*assistant au trêne pontifical. Le saint pontife lui a depuis adressé un bref fort honorable à l'occasion de l'hommage que lui avait fait le prélat de la collection ae se.s mandements.
La découverte de Pantique tombeau de saiut Eutrope, apôtre de la Sainlonge , découverte qui eut lieu le 19 mai 18'»3, dans la crypte qui lui est dédiée è Saintes, a donné occasion h M. Villecourt d'entreprendre des recherches, et de se livrer h des travaux, auxquels ont également applaudi la religion et la science. La publication du recueil qui en a été le résultat, et où figure un savant mémoire de M. Letronne, est, sans contredit, aux yeuxde l'archéologue, du théologien, du canoniste, de l'historien, de l'hagiologue et du numismate , un des événements les
£lus mémorables de notre siècle. Le ik octo« re 1845, il a donné lien, dans la ville de Saintes, à une cérémonie pompeuse, honorée par la présence de six prélats et de quatre cents ecclésiastiques et de plus de vingt mille étrangers. En ee jour solennel, l'évêque de la Rochelle fit, dans l'ancienne cathédrale des Santons , un discours analogue k la oirconstance; il parla des t ertas, du^xèlejl du
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martyre du saint apôlre, dont Tépiscopat avait, dans ces contrées, précédé le sien de 1700 ans. La vue des reliques sacrées, exposées aux regards, sous un baldaquin magnifique, les milliers d'assistants qui se pressaient dans Tancienne cathédrale de Saint- Pierre et déjà électrisés par le chaut des saints cantiques, la musique militaire et la majesté d*un cortège dont il est impossible d'exprimer Téclat, tout se réunissait pour donner à i*oratcur Taccent le plus pénétrant et le plus solennel.
Le cardinal Villecourt n a point été étranger à la nomination de Mgr Pallu-du-Parc 3ui a succédé sur le siège de Blois à Mgr es Essarts. Eu 1853, le concile de la province de Bordeaux s'étant tenu à la Rochelle, Mgr Villecourt en a fait le discours de clôture, qui a été imprimé en latin tel ou'il Tarait traduit lui-môme. Vers la Gn de 1855, il se rendit à Rome pour exposer au Saint- Père l'état de son diocèse. Pie IX Ta con* traint de demeurer dans la Ville sainte, où il Ta retenu en qualité de cardinal de la France. Sa nomination evSt du 17 décembre 1855. Trois jours a}>rès, MgrVillecJurt a re-
{fu du Saint-Père le chapeau et l'anneau avec e titre decardinal-prôtre de Saint-Pancrace. Le gouvernement français a accueilli cette nomination avec bienveillance; et, par ses ordres, l'hôtel de l'ambassade a fait les frais de la réception du nouveau cardinal. Le cardinal Villecourt est membre de quatre congrégations : des Rites, du concile de Trente, des Ëvèques et des Réguliers, et de l'Index.
£n 18i^9, le prélat a publié un ouvrage intitulé : la France tt le Pape^ par un ancien vicaire- général^ dédié aux évéques de France. Cette production a excité l'intérêt de l'univers catholique. Puis : Nouveaurécit deTap* parilion de la Saleite. II est également auteur d'une inlroduclion placée en tète de la Défense des sept sacrements^ traduite par H. Potier, et d'une traduction latine du syriaque des deux EpUres aux Vierges de saint Clément, Pape; et c'est celte traduction que nous avons reproduite en regard du texte dans notre tome 1" de la Pairologie gréco- latine. Mais l'ouvrage principal de Son Ëminence le cardinal Villecourt est sans contredit le volume in-quarto publié aux Ateliers catholiques de Monlrouge, en 1856, et contenant ses œuvres oratoires. Elles sont divisées en onze parties. La première contient des discours sur l'histoire ecclésiastique ; la seconde, un cours d'instruction pour le Carême; la troisième et la quatrième, un cours d'instructions sur les péchés capitaux et sur les Commandements de Dieu; la cinquième , une Retraite ecclésiastique ; la sixième, des discours sur les saints mystères ; la septième, des sermons et des allocutions pour les fêtes des saints ; la huitième, des éloges et des oraisons funèbres; la neuvième est intitulée, Mariana, ou discours sur la sainte Vierge; la dixième, Monio/ta, ou discours à des religieuses; la onzième partie contient dirçrses allocutions,
et principalement pour une tournée épiscopale. Le prélat a adopté pour ses instructions un genre nouveau qui les rend trèsintéressantes et utiles aux ecclésiastiques.
VILLEMUR (Ponce de), Français, évêque de Pamiers, créé en 1350 par Clément VI, cardinal du titre de Saint-Sixte, mourut en
VINCENT-LAURO, né h Tropea, villf de la Calabre ultérieure, et élevé dans la maison desCaraiïa, ducs de Nocera, étudia à Naples et à Padoue. Après avoir étudié les langues anciennes, il fit de grands progrès danfi la philosophie et dans la médecine. — Entré dans la maison de Patil Parisio, cardinal do Cosenz8,il s'unit d'amitié avec Hugues Ruoneompagno qui, parvenu au pontificat sous le nom de Grégoire XIII, le fit cardinal en 1583. Avant d'être élevé è cette dignité, Vincent s'était attaché au cardinal de Tournon, qui lui avait donné de riches bénéfices en Auvergne. Après la mort de ce cardinal, François de Lorraine, duc de Guise, introduisit Lauro dans la maison d'Antoine, roi de Navarre, afin qu'il empêchât la reine sa femme, et leur entourage, de porter ce prince à embrasser le parti des calvinistes. Ce prince étant mort sept mois après, Lauro s*en retourna h Rome avec le cardinal de Ferrare, qui était alors légat en France. Comme il avait demeuré longtemps à la cour de Rome, et que les grandes connaissances
au'ij avait acquises dans la médecine lui onnaient un accès familier auprès des grands, il fut employé en diverses ambassades, dont la plus considérablo. fut celle de Pologne, où il fut envoyé par Grégoire XIII pendant le règne de Sigismond. Il y demeura après la mort de ce prince; il était encore en Pologne lorsque Henri de France, duc d*Anjou, fut choisi pour succéder à Sigismond, et lorsqu'Ëtienne Balhori fut placé sur le trône que venait d'abandonner Henri III. On dit que Lauro était parvenu précé* demment à introduire è la cour de Jean III, roi de Suède, Antoine Possevin, savant Jésuite, très-propre aux négociations les plus importantes, lequel ramena Sigismond à la religion de ses ancêtres, ce qui lui permit de régner sur la Pologne. Enfin Lauro, devenu cardinal, attirait sur lui les vœux do tout le monde, et il était considéré comme le chef futur de l'Eglise. On prenait pour augure de sa grandeur un accident extra* ordinaire qui lui était arrivé; car au premier voyage qu'il fit à Rome, étant encore fort jeune, il assista au spectacle que l'on avait coutume de donner au public la veille de Saint-Pierre et de Saint-Paul ; et s'élant trouvé par hasard sur le passage d'un taureau, il fut enlevé en l'air par les cornes de cet animal furieux sans en recevoir aucun mal. Pendant les conclaves de Sixte V, dTrbain VII, de Grégoire XIV, d'Inno^ cent IX et de Clément VIII, il fut regardé comme un sujet digne du pontificat, et n'eut d'autre reproche à essuyer que celui de l'attachement qu'il avait eu autrefois pour le roi de Navarre. La faction d'Bspagoe se
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couvre de cette raison, pour rendre suspect au Sacré-CoUége ce pieux elsarantcardinali DOD qu'elle Id cr&t partisan de la France, mais parce qu'elle savait qu*il ne serait pas favorable aux Espagnols. Enfin il mourut à Rome en 1592, après avoir donné tous ses biens, qui étaient considérables, à ThApital d'as malades. Son corps fut inhumé sans
f^ompe dans réalise de Saint-Clément, dont 1 portait le titre, et sur son tombeau on plaça une épitaphe modeste, comme il Tavail ordonne.
VIO f Thomas de) était surnommé Cajetân de la ville de Gaëte, au royaume de Napics, où il avait pris naissance le 20 février 1469. — Entré, à Tâge de 15 ans dans Tordre de Saint-Dominique , il fut reçu docteur en théologie eu 129i, n'ayant encore que ^ ans. Après avoir professé 'a théologie, avec éclat, è Brescia et h Pavie, il fat élu, en 150Q, procureur général de son ordre, et général en 1508. Il avait alors 39 ans. C'est dans cet emploi Qu'il rendit de signalés services au Pape Jules II, en faisant avorter le projet d'un concile, que voulaient tenir à Pise Tempereur Maximilien et le roi de France François I*', et en persuadant è ce Pontife d'en ouvrir un dans l'église de Latraii. A cette occasion il publia un livre, où it prouve qu'un concile général ne peut ôtre assemblé que par l'autorité du Pape. Léon X, pour le recompenser, l'éleva à la dignité de cardinal lel*' juillet 1517, et le 26 avril de l*année suivante, il le tit son lésai en Allemagne, où il assista, en 1519, à la diète, qui conféra à Charles-Quint la couronne impériale. Le principal objelde la mission du cardinal Cajetan était de travaillera rattacher Luther à rEglise romaine avant que ce fou« gueux novateur eût consommé sa séparation. Cajetan avait la science et les talents nécessaires pour remplir avec succès une pareille mission. Il y montra même, de l'aveu des Luthériens, une modération qui honore son caractère; mais il avait contre lui les puissances , dont les passions et les intérôlg étaient engagés dans la prétendue réforme. Sa qualité de Dominicain devait,' d'ailleurs, nuire au succès de la négociation dans une querelle qui tirait son origine de la rivalité de cet ordre avec celui des Augustins, auquel appartenait Luther. Léon X était bien loin de soupçonner les proportions qu'allait prendre cette affaire qu il appelait une querelle de moines. l>es disputes d'étiquette amenèrent d'autres obstacles. Cajetan rejeta la voie de discussion. Luther se refusa à toute rétractation, fis ae séparèrent sans avoir rien décidé. Cajetan nommé, le 13 avril 1519, évéque de Gaëte, fut encore envoyé, avec le titre do légat en Hongrie, d'où il revint l'année suivante. Fait prisonnier, en 1527, par les troupes de Cbacles-Quint, lorsqu'elles s'emparèrent de Rome et la saccadèrent, il fut obligé de se racheter au prix d une rançon de cinq mille écus romains, ce qui le contraignit à aller vivre économiquement dans son diocèse, afin de se procurer ce qui lui était nécessaire pour rembourser ceux
qui lui avaient avancé cette somme. Rap. pelé à Rome par le Pape Clément VU, il y mourut, la môme année que ce Pontife, \e 9 août 153&>, Agé de 66 ans et demi. Mal* gré une vie si occupée, ce cardinal trouvait moyen de donner chaaue jour quelques heures h l'étude; il s'en était fait un devoir, et c'est ce qui eiplique comment il a pu écrire tant d'ouvrages. Les principaux sont ; I. Commentaire» sur VEcriture tainie^ Lyon 1639,5 vol. in-fol. Ils sont précédés de sa Vie par Fouseca. « L*auteur s'y attache trop strictement au sens littéral, fait peu d'usage des saints Pères, s'y exprime avec beaucoup de liberté sur la Vulgate, et se per:i:et quelquefois des explications singulières. Comme il ne savait pas les langues originales, il se faisait rendre le texte mot k mol par des rabbins, qui l'ont quelquefois égaré. Sur le Nouveau Testament, il s'est trop attaché à la version et aux notés d'Brasme. L'ouvrage fut durement (Michauu, Bioffraphie univenelle^ art. de M. Tabaraud) attaqué par Catharin, et censuré par la faculte de théologie de Paris. Il opposa è la censure une apologie, où il s*expiioue $tif • certains endroits et se défend sur «rautres* Celte apologie n'empêcha pas qu'on ne fît des changements dans l'édition de 1639. C'est pour cela qu'on lui préfère les anoiennes, surtout celles qui sont antérieures au décret du concile de Trente sur la Vulgate. (On y trouve celui qui est intitulé : De/'auiorité du Pape.) IL Un Commen^atre fort eourt sur la Somme de iaint l'homas^ commentaire qui se trouve dans les éditions de celte Somme, Anvers 1577 ; Lyoa 15&1 ; Bergame . 1590, et avec quelques retranchements dans Tédition compièie de ses ouvrages, publiée è Rome en t57ftpar les ordres de Pie V. III. Opuscules, sur divers sujets, Lyon, 1582. Il y attaque les conciles cle Constance et de BAIe, soutienl le droit exclusif du Pape d'assembler les conciles généraux; sa supériorité sur ces grandes assemblées; son infaillibilité, etc. La faculté de Paris, k laquelle il fut déféré, le fit réfuter. IV. Commentaires sur la philosophie d'Aristote. V. Traetatus de comparatione Papœ et concilii^ Venise, 1531 et 1562. « Cajetan possédait une vaste lecture théologique. Il avait de la clarté el de la méthode ; mais il n*esl le plus souvent qu'un compilateur. Il avait divisé son Coinmeniaire sur te Nouveau Testament en 13 chapitres, auxquels il donnait le titre bizarre de Déjeuners du Nouveau Teslameni. Il a eu des partisans zélés et des censeurs sévèresdans les deux communions. ii(ffricfi») Mélanchthon eu fait un portrait peu flatteur. Chamier vante sa droiture, sa candeur et sa modération. Calharin, son confrère, le combat avec fureur, el Sixte de Sienne ne sait comment le louer. « C'était, » dit Bossuet, « un esprit ardent et impétueux , plus habile dans les subtilités de la dialectique, que profond dans l'antiquité ecclésiastique. » . Voici son éloge par le P. Alby [1641^] :
« Quoique les ingrédients de plusieurs qualités entrent en la composition de la,,
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Smndi'ur; si n'en faut-il au une eicfllenle 'esprit pour faire un granu homme, comme il ne faut qu'un vice remarquable en cette partie qui rail Thomme, pour le démettre de M condition. Ce qui a fait accroire, avec quelque raison, que les habitudes de l'esprit, et les vertus intellectuelles qui forment l'homme, et le tirent de la boue, sont comme la plus pure quintessence de l'homme, l'esprit de TAme, et les trarts les plus augustes qui tirent en l'homme l'image de la vraie grandeur.
« C'est aussi ce qui a toujours fait juger (pour ne parler ici des autres) le Irès-illus- Ire cardinal Cajetan digne de la plus haute estime, et comme l'on de ces grands noms qui composent ce magniflque collège d'honneur, et cette multitude de sages que TEcriture appelle la santé de la terre, et le
Jour éclairant du monde : ayant mérité par 'essai des éminentes habitudes de son espril, d'être appelé par emphase, le grand eêprit et le miracle dee esprile de son tempe.
« Il tira de sa naissance, la noblesse et la Tivacité de cette eicellente partie de son âme : et comme la nature sembla s'èiro essayée d'en faire un chef-d'œuvre de ses fa* ▼eurs, la grAce prit plaisir do travailler sur un ai beau fonds, et de relever son ouvrage sur de si nobles dispositions. Ses parents, auparavant qu'il vint au monde, apprirent les heureux destins nue les amours du ciel lui tenaient préparés; son père ayant été averti en songe qu'il aurait un fils nommé Jacques qui serait grand en l'Eglise de Dieu, et sa mère l'ayant aperçu entre les bras de saint !^homas d'Aquin qui lui donnait la première instruction des lettres et des bonnes mœurs, ot Tenlevait comme son favori dans le ciel. Ces songes ne furent point vaios. Le petit Jacques en son plus bas Age fit voir une agréable copie des mœurs, et de IVsprit du jeune saint Thomas : et ses premières années, qui ne sont qu'innocences aux autres, et qui ne montrent que les boutons, furent en lui exemplaires et pleines de fruits de Tcrlu.
« Les soudains avancements qu'il fit aux lettres furent un effet de la prompte vivacité et capacité de son esprit, a qui Tétude de cet art qui apprend è parler, et toutes ces connaissances qui forment Tentcndement des jeunes gens, semblèrent plutôt servir d'ébat et d'amusement, que d'occupaiion.
D'ailleurs l'honnêteté de ses mœurs, la piété, la modestie, et le reste de ces douces et aiinables vertus firent que ses parents furent recherchés de le donner en mariage h i*un de quelques partis assez avantageux qui se
{présenteraient pour leur fils : mais lui préérant ta sainteté du célibat à la chasteté du mariage, aima mieux engager ses dévotes volontés à Dieu par un vœu exprès, que de les captiver sous d'autres lois a une créature.
« Ensuite de son vœu il rechercha d'entrer en l'ordre de Saint-Dominique, auquel il fat reçu eo TA^ de quioxe ans, et sur iealrepn$9 que tet pareots faisaient de
l'enlever par force , emmené h leur insu dans une barque de Cayète èi Naples, où U fit son noviciat de religion, durant loquol il surpassa par sa piété ses autres vertus , comme depuis étant passé aux études do la philosophie, il devança de beaucoup par la force de son esprit, tous ceux qui étaient entrés en même lice avec lui.
« De Naples il passa h Padouo et à Pavie où il consacra aux divines matières de la théologie les belles lumières de son esprit, et les connaissances qu'il avait déjà acquises ! et comme il n'y eut personne qui ap-. portAt à cet emploi de plus profondes pensées, et de plus hautes élévations d*âtne , Sue lui, aussi personne n'en rapporta plus e réputation de sudisance, qu'il fit paraître dans les occasions les plus importantes qui se présentèrent, et qui le firent juger digne do succéder aux chaires du grand Albert et de saint Thomas de qui il représentait les génies et la vertu du monde.
« Il passa maître en l'Age de vingt-deux ans è Ferrare, en présence du duc et du général de son ordre, où il ne montra pas tant un essai qu'une pompe et un triomphe de son savoir. Et il entra quand et quand par un mérite généralement reconnu dans la chaire de la philosophie, et puis dans celle de la théologie en l'université de Pavie, de laquelle il augmenta la réputation par celle de son incomparable esprit, et de sa rare suffisance, qui furent des biens presque aussi propres è cette noble académie, où ils parurent avec tant de gloire, qu'à la famille religieuse qui les avait produits.
« Rome, jalouse de ce trésor Je rechercha, et entre autres le cardinal Olivier Caraffe
gui était alors un des grands ornements du acré-Collégo et protecteur de l'ordre de Saint-Dominique, ayant appris du bruit commun, ce qu'il valait» employa son crédit pour l'y attirer, afin qu'un mérite si rare reçût sur le plus haut ihéAtre du monde, les justes applaudissements et les fruits légitimes de la reconnaissance publique. Là le savant Cajetan garantit bientôt la vérité de la réputation commune, et en marqua de nouvelles preuves dans la poudre des écoles de^ la. philosophie, et de la théologie, qu'on nomme seolaslique. D'où il passa à enseigner les saintes écritures de la nouvelle et ancienne alliance : faisant paraître dans la fidèle explication de ces sublimes vérités apportées du ciel, une doctrine subtile, mais solide, des beautés éclatantes, mais saintes, des lumières extrêmement vives, mais qui éclairaient l'esprit, et échautTaieDl le cœur en même temps de ceux qui Técoutaient.
« Le crédit et l'autorité qu'il s^cquil dans ces fonctions laborieuses le portèrent aux charges les plus éminentes de Tordre, qu'il posséda quelques années avec grande satisfaction de tous, et mérita enfin rboaneur de l'administration générale de sa religion qu'il exerça l'espace de dix ans* et eo laquelle il composa la plus belle dwhar monies qui forment un gouveniemeiil feer
DES CARDINAIX.
VIO
reiix» accordant une rare prudence, aTeo une vertu exemplaire.
Ce fut environ ce temps-lè (]u*il obligea le Saim-Siége d*un signale service à l'occasion du concile de Pise, qui, pour ôtre appuyé de la faction de Temperenr Haximilien, et du roi Louis XII, était pour produire de grands et violents désordres en la chrétienté, si lé Pape Jules II, contre qui cet orage dangereux était élevé, ajant réprimé les fauteurs, et les promoteurs de cette assemblée par las censures ecclésiastiques, le docteur Cajetan n'eût guéri les esnrits faibles, et con« fondu les libertins, par les livres qu'il donne au public D$ la puinance du Pape^ dignes dé I estime de son esprit, et de Tintérét de l'Eglise qu*il défendait.
Le Pape Jules ayant été prérenu de la mort auparavant que d'elTecluer les bonnes volontés qu*il avait ()pur Cajetan en recon* naissance de ses services ou de son mérite, le Pape Léon X oui succéda h Jules au Siège, comme en Vestime de Cajetan, le nomma cardinal du titre de Baini-Sixte, comme celui gui était pour lors en TEglise en opinion d'une excellente probité, et d*une incomparable doctrine, mais lui seul se crut indigne de cet honneur que tout le monde déférait i sa vertu, et il augmenta j'estime qu'on avait de lui par le mépris qu'il témoigna de ces pompes de gloire»
« Cette nouvelle dignité lui servit de place d'honneur pour étaler avec plus d'éclat les biens de son âme, et les richesses incor^ ruptibles de son esprit. Et quoiqu'il arrive ordinairement que les hommes élevés aux plus hautes charges, sont esclaves de trois maîtres : de l'Etat ou du Souverain qui les a élevéi, de la réputation, et des affaires publiques : ce qui fait qu'il ne leur reste point de liberté, ni en leur personne, ni en leurs actions, ni en leurs heures particulières. Notre cardinal néanmoins se maintint tellement en la possession dea lé^times libertés de bm occupations ordinairesi qu'il voulut retenir avec l'habit de sou ordre qu'il ne quitta jamais, toutes les bonnes habitudes, auxquelles et la vie régulière et les longues éludes avaient accoutumé son esprit. Ce qui lui fournit le loisir d'inter^ prêter presque toute la sainte Ecriture qui aura toujours des ombres que les plus éclairés ne pourront percer, et d'acliever les doctes et subtils eommentairei qu'il nous a laissés sur la Somme théologique de saint Thomas d'Aquin, qui font une digne enchâssure au diamant d'une si exquise doctrine : sans parler de quantité d'autres ou* vrages, où il a rendu compte à la postérité du temps qu'il avait ménagé pour elle.
cil fut ensuite pourvu du Pape de l'archevêché de Panorme, et quelque temps après nommé par l'empereur Charles è i'évéché deCajète, à l'administration duquel ayant apporté un puissant courage avec de trèssincères et charitables intentions, il déclara une guerre sainte aux vices et à toutes les nécessités, et s'acquit en |>eu de temps l'estime des sages, l'amour des peuples, les
vœux et les prières de tous les affligés^ « Comme il travaillait ainsi soigneusement è cultiver son diocèse, il se présenta une occasion importante de le quitter pour servir au bien de toute l'Eglise, glorieuse pour lui, mais produite par une cause funeste à toute la chrétienté. Ce fut un grand remuement de religion et d'Etat, arrivé en Aile* roaçne è l'occasion des indulgences qui avaient été préchéesau duché de Saxe, qui furent le prétexte de l'apostasie de Luther, et la matière du schisme qui déchira l'Allemagne en d'horribles partialités, et passa le couteau de division jusqu'au cœur de l'empire. Le Pape Léon voulant promptement éteindre ce feu qui a failli a ravager les plus fleurissantes provinces de la chrétienté, y dépécha le cardinal Cajetan eu qualité de son légat, pour opposer les armes de sou esprit aux funestes nouveautés» et è la pesti lente doctrine de Luther; et travailler par son adresse, jointe à son autorité, i la salutaire réduction d'un nombre d'esprits, qui s'étaient séparés avec plus de légèreté, que de propos résolu, de la créance de l'Eglise.
« Le cardinal y alla, et dans les premières conférences quMI eut avec Luther è Augabourg,où il l'obligea de comparoir, non-seulement il vengea l'honneur de la vérité par la victoire de son capital adversaire, l'ayant convaincu d'avoir eu des sentiments erronés et d'avoir publié des propositions déji condamnées, comme il lui montra par les anciens conciles; mais encore il le disposa à une rétractation publique, pour être réconcilié avec la vérité qu'il avait outragée f^ar ses combats de plume et de voix, etavec 'Eglise qu'il avait trahie par sa révolte.
« Toutefois sa rétracuition ne fut qu'une confession masquée, qu'il Qt avec plus d'ëclnt et de cérémonie que de véritable sentiment. Car s'étant présenté derechef devant le légat, suivi d'un notaire, et de quatre conseillers de l'empereur, lui tenant un cartel è la main, qu'il lut tout haut, en la même façon que lait aux querelles d'épée celui qui tient l'honneur d*8utrui, et le rend k celui qu'il a offensé, il fll voira travers de quelque apparente soumission qu'il rendit è l'Eglise, la vanité de son esprit, et son obs-r tination qui est le dernier caractère de l'erreur. Ce qui fit ouvrir les yeux au légat, pour venger avec autorité et avec la menace des censures, celui qu'il ne pouvait retenir
Ëar amour dans le devoir de l'obéissance^ lais cet esprit présomptueux è qui ta folle ambition avait déià délié l'attache, et l'avait lancé contre l'Eff lise, après avoir obtenu de l'empereur des lettres de sévérité, et inter^ jeté un appel du légat qui fut affiché aux carrefours d'Augsbourg, s'enfuit secrète^ ment, et attira un nombre de partisans à 8% suite, et h l'amour de ses nouveautés.
«Le cardinal» depuis employa tout ce que peut l'esprit le plus adroit et le mieux in^ tentionito qui fût, k rappeler ces dévoyés dans le soin de l'élise; mais la moti sur-t Tenue de l'empereur MaiiîoUien confondant
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les troubles et les inlérôts de la religion, daos ceux de TËtat, rendit tous les soins et les travaux du légat inutiles ; et Thérésie profitant delà faiblesse du temps et des esprits, après avoir divisé la créance des peuples^ divisa si fort les esprits et les cœurs, qu'elle fit des Etats d'Allemagne une mer de tempêtes civiles, et un ampbitbéÂtre de fureur et de sang.
c Ces désordres obligèrent le cardinal-légat h se retirer d'Allemagne, où sa dignité trahissait la sûreté de sa personne, et a retourner au plus tôt h Rome, où quelque temps après le Pape Léon étant mort, et tout le conclave des cardinaux se trouvant divisé en d*étrnngos factions, sans avoir pu de longtemps s'accorder au choix d'un successeur, il arriva que le cardinal Cajetan saisi d'un soudain ravissement de Tesprit de Dieu qui voulait faire un coup de sa providence par-dessus toutes les pensées et les jugements des hommes, ayant nommé le cardinal Adrien pour lors absent en Navarre, et peu connu dnnsRome, attira les vœux et Jes consentements de tous les électeurs, au suffrage de sa recommandation comme à une TOix sortie de la bouche de Dieu ; et justifia autant par son élection le mérite moins reconnu d'Adrien, comme ce 'saint et sage Pontife justiGa depuis par son mérite l'élection de Cajetan.
« Adrien, ainsi promu au pontificaf, prit des soins très-ardents pour la conservation de la Hongrie, alors cruellement battue et Affligée des armes du Turc : et s'étant résolu par Tes sollicitations du cardinal Cajetan de s'aider à la sauver de la ruine qui la menaçait par tous les secours et les subventions qui seraient è son pouvoir, il envoya devers le roi Luuis, le même cardinal, avec de notables sommes de deniers, lui préparant en cette nouvelle négociation de nouvelles
I)eines, pour récompense de la charge qu'il ui avait procurée, et croyant bien qu'il n'ér tait pas moins aue lui appelé è une couronne, qu'il fallait porter piquante sur la terre, è qui la voulait porter brillante dans le cIeL
« Cette négociation n'ayant pas eu le succès espéré par la faute de l'évèque de Varadie qui était le principal mobile des actions et du conseil du roi, et qui flt hAter la bataille contre le Turc, en laquelle toute l'armée chrétienne fut. taillée ou rompue, et Je roi même se sauvant à* la fuite noyé dans un marais, le cardinal soutint comme il
Eut et appuya de son courage les restes ranlants de l'Etat, et quoiqu'il eût appris le trépas avancé d'A<lrien, si ne crut-il pas devoir abandonner de sa présence, et de ses soins ce pauvre royaume affligé, quelques peines ou périls qu il y eut pour lui auparavant la création du nouveau Pontife qui fut Clément Vil, de qui il reçut l'exprès commandement de réunir à Rome, ou il fit en son entrée triompher la vertu, dans la pauvreté de son équipage, et où il ne rapporta d'une si laborieuse administration, que la gloire d*BvoirserviconrageusemeDtlepubiic>
sans intérêt particulier, comme uu soloil qui n'infecte sa pureté d'aucune eontagion terrestre pour tant de voyages qu'il fait sur la terre.
« A près son retour, il servit quelque temps le Pape de conseil, et d'instrument principal dans l'action de son gouvernement, qu'il vit en peu de temps réduit à de piteuses extrémités : et dont les premières sérénités se rompirent en un funeste et cruel orage, qui exposa la première ville du monde aa sac, et aux brigandages d'une nation étrangère : les temples et les autels aux profanations sacrilèges, les trésors sacrés au pillage : les évèques et les cardinaux à la ran^ çon, et le chef môme de l'Eglise aux indignités scandaleuses d'un siège, et à la hoD«^ teuse captivité d'une prison
« Ce fut encore alors que la fureur et le ravage du vainqueur insolent se répandant hors de Rome, allèrent chercher le cardinal Cajetan dans la retraite où il avait cru de tirer son esprit è l'écart du tumulte, el d'ouvrir son cœur aux consolations du ciel, puisque celles de la terre étaient mêlées de tant d'amertumes* Auquel temps il fut merveille comment il se soutint avec une joie et un courage extraordinaires, sous le fait des incommodités qui accompagnèrent, oa qui suivirent sa captivité. Il se racheta avec cinq mille écus d'argent de la vexation des luthériens ;-etdans Tes misères qui l'assiégeaient de toutes parts, il tr(Tuva de quoi assister de conseil, de' consolation, et de» effets de sa charité, un grand nombre de misérables, comme dans les troubles funestes, et confus de la guerre, il trouva du repos et du loisir pour faire des livres, vivant tranquille et assuré dans le tumulte des armes, ainsi qu'un Alcyon au milieu de la mer, et sur l'agitation des vagues.
« Certes, h celte occasion, il a laissé des marques précieuses à la postérité des plus pures lumières de son esprit, et du feu le plus sacré de'son cœur. Et comme l'on voii encore que la mer s'enfle davantage et élève plus violemment son flux aux lieux oii elle est plus serrée : aussi sembla-t-il que l'esprit du cardinal Cajetan pressé dans le détroit de ses dernières années, déploya ses opérations avec plus d'abondance de doctrine, et avec de plus hautes élévations de discours. Ce fut en ce temps que le Pape Clément l'ayant consulté sur le mariage de Henri VIII d'Angleterre avec Catherine, infante d'Espagne , mariée en premières noces à Arlhus, prince de Galles, frère aîné de Henri, il assura l'esprit du Pape h prononcer pour la validité. Et en toute autre rencontre sa suflisance passa en telle estime, que sa doctrine servait de règle, sa plume de flambeau, sa voix d'oracle, et sou silence même de censure.
« Son cœur tout apprivoisé avec les pensées de sa mort, regut des messagers secrets du ciel pour se préparer à faire heureusement le passage de cette vie à l'autre. 11 8 redit sa fin prochaine h ses plus familiers. It comme l'on dit que la cigogne a Thaleine
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pins douce en sa Tieillesse, et comme elle est proche de sa fin. Il sembla anssi adoucir toutes les actions de sa yie par l'eTercîce de ses plus tendres dérotions quand sa vie devait finir. On le vit plusieurs fols en sa dernière maladie soupirer vers le ciel qui recelait ses chères espérances» comme éventant les ardeurs qui réchauffaient secrètement, et gui déliaient peu h peu son esprit du poids ae la masse qui retenait les mouvements de sa liberté. On Touït souvent 'prononcer ces mots d*une admirable et assurée confiance parmi ses doui et pieux entretiens avec Dieu, voui le savejr. Seigneuff vous le savez. Il prosterna par la vigueur de son esprit, son corps demi-mort h terre, pour recevoir son Créateur, auquel il rendit doucementson Ame blanchieau précieux bain de son sang, en Tannée 153&>, de son Age la W. Il fit les pauvres héritiers de sa dépouille : et son corps fut enterré, comme il l'avait ordonné, de huit, sans pompe funèbre, hors de la porte de Téglise de la Minerve, relevant ainsi son tombeau sur les bases immortelles de la modestie et de Thumililé.
TOMBBAU DU GARDINiL CAIBTAN.
Hac snieriori fossula qaam, lecior, agpicU, fool. men». Tbomae de Vie ordinis Praedicatomm, card. Cajelani conservantur ossa ; qui dom irixit ita moribus, alqneomni doctrina hnmaiio generl profiiil, tu pro lanto beneOcIo D^ ^raUas agere, ac pro ejas anima merilo preces fundere leneamiir. Hic quommdam alionim inanem decllnans ftslum, bumill hoc se condi jasait lo-
molo.
Vixit annos lxv, dies xxix.
Obiit anno Ghriail MDXXXtV.
« Les actions principales de la Vie du cardinal Cajelân ont été décrites par Ferdinand Ughellus, Jules Cœsar Capicio, et Jean-Baptiste Flavio, son secrétaire. Le cardinal Sadolet, et plusieurs autres en font honorable mention. »
VIRILE (Luc-Autoine), Romain, fait cardinal en 1629 par Urbain VIII, mourut en 163lh.
VISCONTI (Jban), quatrième fils du grand Matthieu Visconti, prince de Milan, avait avec son père les plus grands rapports de caractère et d'esprit comme de figure. ^ Il était abbé de Saint-Ambroise de Milan, lors-
3ue, pour rentrer en grAce auprès de Louis e Bavière, qui Tavait fait emprisonner avec ses frères, il accepta, en 1328, le chapeau de cardinal des mains de Tantipapo Nicolas V. L*année suivante» réconcilié avec le Pape Jean XXII, il en reçut Tévéché de Novare. Deux ans après, il joignit la souveraineté de celte ville à la conduite de son troupeau ; grAce à un indigne stratagème, il avait surpris et fait prisonnier Cacino Tornielli qui en était seigneur. L*archevèque de Milan élant^ exilé,*Jean Visconti fut nommé, en 1333, administrateur de cet archevêché, par le Pape Jt^an XXÏI, et plus tard, en fut
Eourvu en titre par Clément VI. La mort de uchino Visconti, son frère, le bas Age des fils de celui-ci, et le doute sénéralement répandu sur leur légitimité, ouvrirenti en
1349, le chemin du trône ducal de Milan à Jean Visconti. « Il signala son avènement par des actes de clémence, rappela de leur exil ses neveux, fils de son frère Etienne; tirade prison Lodvisio Visconti, et pardonna h d'autres criminels d'Etat ; mais }1 fut moins généreux envers les enftnts de Luchino, qui périrent d'une manière misérable. L'anbition de Jean Visconti ne fut point satiafaite par l'immense héritage que lui avail laissé son frère; il prétendit è l'empire de toute l'Italie, » (Michacd, Biographie uni'^ verselle,) Il acheta Bologne aux frères Pepeli qui en étaient seigneurs; et comme Clément VI réclamait le domaine ecclésiastique, Visconti menaça le Pontife de l'aller trouver avec une armée de 12,000 cavaliers et de 6,000 fantassins. Voulant étendre sa domination sur la Toscane, « il y offrit son alliance è tous les petits tyrans^^ è tous les conspirateurs, à tous ceux qui troublaient Tordre établi. En môme temps il y fit entrer une armée : le courage des Florentins déconcerta ses projets. Il fit la paix avec eux. Mais les Génois, découragés par leur défaite de La Loiera, dans leur guerre contae les Vénitiens, se donnèrent volontairement à lui. Pour accomplir le plan qu'il s'était formé, il lui restait è soumettre les quatre principautés de la Marche Trévisane : Mantoue, Vérone, Ferrare et Padoue : il se préparai! è les attaquer, et les petits princes avaient fait une ligue entre eux et avec Venise, pour se défendre, lorsque Jean Visconti mourol inopinément le 5 octobre 135&, par l'extraction d'un charbon, qui deux jours auparavant s'était manifesté à son front. » (Ibid.) A sa mort, ses trois neveux, fils de son fr&re Etienne, se partagèrent les Etats. Visconti avait cessé d'èlre cardinal. Tous ceux qui avaient été créés par l'antipape Nicolas v^ ayant été excommuniés par le Pape Jean XXII, abdiquèrent leur dignité aussitôt ' qu'ils apprirent que l'antipape avait été ar^ rèté.
visCONTI (Bârthâlbmt), Italien, évAque de Novare, créé cardinal, en liW, par Tan* tipape Félix V, mourut en 1456.
VISCONTI (Charles), Milanais, évAque de Vjntimille, puis de Ferentino, créé en 1585, par le Pape Pie IV, prétre-cardinal du titre de Saint-Vite et de Saint-Modeste, mourut en 1565.
VISCONTI (A LFHONfiE), Milanais, évoqua de Cervia, créé en 1598 par le Pape Clément VIII, prétre-cardinal du titre de Saint-Jean Porte-Latine, puis de Saint-Sixte, et évèque de Spolète» mourut en 1608.
VISCONTI (Vitaliâ), Milanais, archevêque d'Ephèse, nonce en Espagne, archevêque de Monréal , créé cardinal en 1666, par la Pape Alexandre VU, mourut en 1671.
VISCONTI (FRiDâRic), archetêque de Milan, sa patrie, créé prôtre-cardinal en 1681, par le Pape Innocent XI, mourut en 169S.
VISCONTI (AifTOiNE-EcjGÈifB) , Milanais; né en 1713, tut fait cardinal en 1771, par Clément XIV. Il mourut en 1788.
VITAL (Artoiiib-Fiaiicois Sah-), d^
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P^rme, réTérendaire dans Tune et dans l'autre signature et prélat domestique ila Pape, fut nommé, en mars 1700. vicaire général du Saint-Siège* vice-légat d'Avignon et surintendant des armes de cet Etal. — De retour à Rome en 1703, il fut appelé è la nonciature de Florence avec le titre d'archevêque d*£phèse. Nommé nonce en Po« logne en 1705, assesseur du Saint-Odice, Tannée suivante, il fut, en 1707, déclaré Battre de chambrn du Pape Clémoni XI, qui lui conféra, en 1709, l'archevêché dTrbin et la pourpre sacrée. Le cardinal Vital, nommé léff^l de Bologne, en 1713, fut enlevé, par une courte maladie, dans son archevêché dUrbin, le 17 décembre 171&, dans la cinquième année de son cardinalat.
VlTELLESCHI(JBAif). Voici son éloge par le P. Alby [164^]:
« Quoique la plus commune des causes extérieures qui travaillent à la fortune d^un favori, soit la disgrâce et la ruine d*un autre : étant toujours vrai que les démolitions de la fortune ne demeurent jamais inutiles; mais que comme d'une moiière d^jà toute trouvée, elle en bâtit le bonheur d'une nou* ▼elle créature de sa faveur, qu'elle fait toute ' de ses mains. Toutefois on ne peut nier que le principal modèle de la fortune oe se forme en l'homme même, en qui elle rencontre des qualités secrètes, mais avenantes à se
Koduire en un beau jour; et une certaine dnslrie à s'inciter soi-même et à se développer de misère, qui rend è plusieurs la fortune visible è leurs desseins, quoiqu'elle aoit aveugle; et abordable à l>;urs poursuites, quoiqu'elle roule toujours.
«Et je fais sans difficulté passer en ce rang le renommé cardinal Vitelleschi, qui ayant été porté au plus haut comble d'honneur et de puissance oit la fortune pouvait élever un homme de sa sorte, ne dut jamais ses avancements sinon à sa vertu particulière et à la force de son génie qui le mirent aux bonnes grâces de la fortune presque aussitôt Qu'il les eut méritées, eî lui obtinrent ses laveurs à mesure qu'il lui donna aes services, quoiqu'elle lui fltenûn éprouver que ses rebuts suivent ses courtoisies ; et que si la jouissance de ses biens peut être parfaite, elle n'est pas constante.
« Il naquit à Gornète, en Toscane, d'une famille noble en laquelle il trouva des exemples d'honneur «lu'il surpassa par ses actions. Depuis il rut appliqué è l'exercice des lettres et è l'étude des sciences qui forment Tentendement, qui donnèrent quel(|ue façon h la rudesse de son naturel brusque et impétueux, sans pouvoir vaincre son âpreté an dompter ses saillies : ce qui fut cause qu'il ne remporta de ce premier emploi de son esprit, qu'une médiocre suffisance; quoiqu'il ne manquât poiRt d'ailleurs d'un juge* ment net, d'une mémoire féconde et d'une merveilleuse facilité è expliquer ses conceptions. Cer tes son âme parut comme égarée et étrangère dans celte douce occupation des études ; sa nature pleine de feu le tirant ipiyours à ractioni e| subjuguant puissam*
ment son esprit à la loi de ses incUua-« lions.
« Il 5^6 trouva lié par je ne sais quelle rencontre è la suite d'un »meux tyranneau d'Italie nommé Tarlaille, qui, pour avoir plus d^esprit et de courage que de conscience, s'était emparé de quelques places importantes du pays, se faisant justice de la violence, loi de la force, et gloire d'étouffer par la tyrannie, la liberté des (leufiles, qu'il avait subjugués par les armes. Vitelleschi lui servit un temps de secrétaire, et (ce qui était plus de son humeur) le suitit aux exercices de la milice et aux expéditions des armes, faisant par inclination l'apprenlîs* sage d'un métier, duquel il devait un jour imr nécessité faire la profession. Mais la luneste issue de Tartaille à qui le Pape Martin V fit couper la tête, ayant étourdi le f premier dessein de ce jeune courtisan de la ortune, qu'il avait iioursuivie avec plus d'ardeur que de considération : il se résolut de la chercher dans la cour de Rome ; et pour prendre mieux celte ombre extravagante et fuyante devant ses pas, se jeter en terre, et pratiquer toutes les actions les plus soumises qu'il pourrait en cette cour de cérémonie, pour acquérir quelque faveur auprès du Saint-Père. Do quoi il vint h bout assez heureusement, s'étant en peu de temps coulé dans l'honneur de sa connaissance et de son estime, et reçu de lui en présent nn office de protonolaire apostolique, comme unerédule et une arrhe d'autres plus amples dignités que sa bonne fortune lui préparait.
« Ce fut néanmoins de la faveur du Pape Eugène IV, qui succéda à Martin, que ses promesses furent acquittées. Ce sage et courageux Pontife se trouvant enveloppé depuis son entrée au pootiflcat dans une extrémité d*épineuses et périlleuses affaires, voyant un concile assemblé à Bâie contre son autorité; une rébellion domestique conjurée contre sa personne ; Rome révoltée de son obéissance ; une partie de l'Italie mutinée contre sa conduite, tout TEtat de l'Eglise troublé et plein d'orage, et une tempête toute formée, qu'il ne pouvait conjurer ni par la crainte des censures, ni par le crédit de sa dignité : il se résolut en une occasion si funeste d'employer des remèdes violents pour arrêter d'extrêmes désordres ; et de dresser une puissante armée pour ranger de vive force les rebelles à leur devoir, avec dessein de les humilier à ses pieds, pour les reudre capables de ses bénédictions, ne voulant se servir de ses victoires, que pour se rendre père des vaincus, et changer enûn le nom do ses ennemis en celui de son peuple et de ses enfants.
« A laquelle entreprise il apporta tant do conduite et de courage, que sans interrompre la fonction zélée de sa charge, comme un ciel qui ne trouble point son cours pour les tonnerres et les tempêtes de l'air, il poursuivit sans trêve et sans répit les révoltés, par l'entremise des personnes qu'il choisit de cour et d'humeur à combattre fors^ueil
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obslîuéde la facUon ennemie. En quoi notre Vilelleschi rendit au Saint-Siège un service si considérable qu'il dompta par lo fer les rebelles armés et retrancnés dans les fortes places, cependant que le Pape domptai^ par les armes de lumière, la rébellion dans les esprits.
« Aussi fut-il infiniment cher è celui qui remployait* auprès duquel jl mérita luus les honneurs de la paii dans rËglise, avec tous les pouvoirs et les commandements de la guerre, ayant regu des bonnes volontés jet des libéralités du Pape, outre T'inlendance générale de ses armées et de tout le domain«f de l'Ëtat ecclésiastique, en qualité de son légat, les dignités d'évêque de Recanati, de patriarche d'Alexandrie» d'arche» vèque de Florence et les autres qui suivirenl bientôt après, qui lui ôtèrent tout sujet de jamais se plaindre d*avoir servi sans recom'^ pense et d*avoir mérité sans honneur.
« Depuis qu'il commença à mener l'armée de TEglise, il se porta si Aprement, et avec une contention de corps et d'esprit si infatigable h la poursuite des Ivrans révoltés» qu'il n'y eut point de difficulté qu'il ne surmontât, ni de résistance qu'il ne forçât pour faire obéir le sort des événements à tous ses desseins. H donna bataille à Antoine, comte de Pontedéra, qui occupait avec une puissante armée toute la campagne de Rome, jusqu'aux portes de la ville; le défit, le prit prisonnnier, et pour donner de la terreur aui autres, fit pendre tout nu à un arbre et exposa à la proie des loups» celui oui avait attenté h la plus haute nièce du patrimoine de l'Eglise, qui Pavait aépouillé de son héritage par des voies illicites et forcées, et en avait fait la proie de son infime rapine. Il usa de pareille rigueur contre Antome Pinsan qu'il fit ébrancher à un olivier'; contre Conrad Trincio, Jacques Vican Près* sat de Rome, et quelques autres qui s'étaient accommodés dans les désordres publics de plusieurs places, qu'il fit tous nasser par le fil de Tépée, abattant les plus nautes têtes qui avaient osé heurter la puissance et .es droits du Saint-Siège. Et sans s'arrêter en si beau chemin tout glorieux qu'il était de si beaux succès, il tourna ses armes contre les Malateste, les Savelle et les Colonne qui soutenaient toute la faction Gibelline, sa contraire et son ennemie, auxquels il 6ta une quantité de fortes places qu'ils tenaient; et après les avoir grandement atfaiblis et retranché leurs espérances, les réduisit enfin à la nécessité de se rendre et de s'humilier à ses pieds, s'ils vouhaient éviter la foudre qui était prête h tomber sur leurs tètes.
« Ainsi la fin de ces premières entreprises ayant surpassé tout ce que le Pape pouvait désirer de prospérité et de bonheur en ^es armes, il le créa cardinal, étant à Ferrare, pour récompenser et reconnaître les heureux travaux dont il avait obligé l'Eglise. Pour laquelle promotion le peuple romain témoigna à la première nouvelle t-mt de réjouissance, qu^après le signal des cloches
du Capitole, les feux de joie en furent allu^ mes par tous les carrefours; la jeunesse romaine fit la nuit des courses à cheval ateo tlàmbeaux allumés et de jour des combats de Yarrièro et des montres de parade : tout le peuple poussant h cris élances d'heureuses acclamations au cardinal de Florencot comme au père du peuple et au libérateur de I Eglise oppressée. Et il se fit encore une pareille fôle dans Rome, quand, revenant victorieux du siège de la forte et ancienne ville de Palestine, qu'il fit abattre, et égaler au niveau des herbes, il fut reçu dans cette ville de triomphes, comme un ange descendu du ciel pour la délivrance de l'Italie s tout le sénat, la noblesse et le peuple lui étant allés à la rencontre jusqu'il l'arc de Saint-Vitte, d'où il fut conduit en belle pompe sous 'un dais de brocarts d'or, les chemius et les rues jonchés de rameauE d'olivier et de rinceaux de palmes, les roorailles par où il passait tapissées de drape d'or et de soie; le peuple le suivant au cœur^ des yeux, dos vœux# de la voix et des' pas, comme l'obiet et l'aimant de ses ravissements ; jusqu à ce qu'il fut descendu au palais qui lui était préparé k Saint-Laurent m Damaso^ où il reçut en présent du sénat dans une coupe d'or douze cents ducats avee les VŒUX les plus ardents que les chefs du peuple offrirent k ses pieds, conune à l'autel de leur meilleure fortune.
« Mais le plus illustre de tous les hoa* neurs qu'il reçut, fut lorsqu'il eut délivré de la famine la ville de Rome et le pays d'alent04ir, et essuyé par ses soins les misères et les larmes du pauTre peuple. Car le sénat et le peuple romain, pour témoigner les sentiments qu*il avait de cette obligation, lui fit dresser dans le Capitole une statue à cheval, de marbre, au pied de laquelle on lisait gravé le nom du cardinal» avec le titre auguste de iromême père^ dt" puis RomuluSf de la ville de Home, Ordonna de plus en plein conseil, que les habitants de la ville JeCornète qui avait donné naissance au cardinal, seraient désormais censés citoyens* romains et jouiraient de toutes les franchises, honneurs et privilèges, comme s'ils étaient originaires de leur ville. Et finalement que le jour de saint Louis, auquel ils avaient été délivrés du siège et de la violence de leur capital ennemi par les armes victorieuses du cardinal Vitelleschi, ils offriraient tous les ans à l'église du Capitole, nommée Ara cœU, un calice d'argent acheté des deniers du peuple romain, en mémoire et en reconnaissance éternelle de leur lil>érateur.
«Ces chatouillements excessifs de llionneur, et la faveur riante de tant de prospérités continues, firent que le cardinal Vitelleschi s'étant rendu trop susceptible des fumées de la vanité, devint altier et entreprenant, et porta ^moins d'honneur et de respect qu1l ne devait à sa fortune. Dont sans s'amuser h rendre sa gloire pleine et entière, qui consistait è achever d'éteindre tes restes mourants de la rébellion, il pratiqua une. ligue
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'afec René d'Anjou» contre Alpbonsev roi 'd*Aragoqj qui lui querellait la possession du royaume de Naples, à qui il dohna bien de I eiercice^ sans emporter sur lui autre avantage considérable que la proie de sa dépouille» qu'il enleva par un stratagème de guerre» que le Pape comdamna comme incivil et 'messéanl a sa condition. El if fut encore 'moins satisfait de la prise du prince de TareDte,et de quelques violences et su percher! es dont il usa en son endroit : comme encore 'd*une nouvelle ligne qu'il entreprit avec Picinin contre les Florentins, qui furent les brèches qu'il ût à sa réputation pour les ouvrir à sa ruine.
I « Ainsi de si beaui succès» et tant de peines heureuses, et d*honorables travaux du cardinal Vitelleschi, qui avaient rendu
{'usqu'alors l'envie muette» et ouvert toutes es bouches à ses louanges, se trouvant aucunement ternis par ces dernières actions, excitèrent quelques secrets ennemis de sa fortune à décrier sa vertu et sa fidélité au-
Eres du Saint-Père» et à représenter son amition à un tel point qu'elle ne manquerait pas de lui faire bientôt prendre dans tout le domaine de l'Eglise le titre de souverain» dont il exerçait déjà la puissance : joint à 06 que n'avant pas assez de vertu pour descendre de la grandeur oit sa bonne fortune Pavait élevé» il aurait assez de courage pour s'y maintenir par force : ayant d'ailleurs des
{lersônoes affldées dans toutes les places brtes de l'Etat ecclésiastique» qui iraient au branle de sa fortune» et suivraient les mouvements de la roue qui les avait élevés. «Ce fut le cardinal Louis Scarampt, homme accort et artificieux, qui, ayant commencé à prendre l'ascendant dans les conseils du Pape» l'abreuva de ces opinions, et suggéra le moyen de se saisir 'de sa personne, et de Tarrèter dans le chAteau Saint-Ange : dont les ordres secrets en furent donnés à Antoine Rido gouverneur de la place, qui rencontra l'occasion la plus favorable qu'il pouvait attendre pour taire réussir son dessein. Car le cardinal étant sur son départ de Rome» pour suivre le gros de son armée qui lirait en Toscane» après avoir visité le travail du superbe palais qu'il faisait bâtir à Comète ; ît tlt savoir au capitaine Rido, qu'il se trou- ▼&t à son passage devant le chAteau Saint- Ange» pour recevoir ses ordres touchant les munitions et autres subventions nécessaires pour la conservation de la place. Duquel avis le capitaine profita si accortement »
3 n'ayant laissé passer les quatre régiments d soldats qui aevaiont servir d'escorte au cardinal qui filèrent sur le pont Saint-Ange» il fit tout à propos ouvrir les portes du chAteau» comme le cardinal parut à l'entrée du pont» accompagné d'un peloton de ses plus affidés qui environnaient sa'persoune : et lui sortant et s'avançant de plusieurs pas k sa rencontre sans armes» et avec un visage ouvert pour lui 6ter toute sorte de défiance» Tattira seul dedans la porte du château sous ombre de lui tenir quelque discours secret» QÙ lia Toyant asser engagé» prit hardiment
son cheval par la bride, donna le signal, fit abattre la herce, et lui mit en tète un escadron de soldats attitrés qui sortirent de l'embuscade, comme des bétes farouches de leur guichet, le menaçant de leurs armes pour l'obliger h se remettre sur la foi et la courtoisie de leur capitaine. Mais le cardinal s'animant à la vengeance par le dépit do se voir traîtreusement surpris, ei montrant dans cet extrême désastre de sa fortune un courage de lion, piqua son cheval de furie, le coutelas tiré contre Rido» et se démcma quelque temps en homme de cœur parmi les nallebardes jusqu'à ce qu'ayant reçu une grande blessure à la tète, et deux autres au cou et au bras droit, il fut contraint de céder au nombre, et à la force des soldats, qui l'emportèrent ainsi tout sanglant sur un lit doré : où louché d'une douleur stupide, et refusant d'écouter la fade consolation dont Rido amusait son esprit (qu'il avait trop mérité les bonnes grAces du Pape pour les perdre jamais, ou manauer d'honneur et d'emploi auprès de lui, hors de la profession des armes qui lui était moins séante)» il se soutint quelque temps de son courage qui luttait contre son indignation» et éle^ vait son esprit contre les violences de la douleur; jusqu'à ce que se laissant enfin abattre dans les profonds sentiments de sa disgrAce et de son mal» il eipira sans effort entre les mains des soUlals ; laissant au monde un exemple mémorable des faiblesses et de la cruauté de la fortune» qui, après avoir quelque temps soutenu ses favoris dans l'état de la grandeur» où elle les a élevés» se lasse enfin de les porter» et laisse tomber leurs services dans l'oubli» leurs mérites dans le mépris, leurs corps dans le cercueil» et leur mémoire souvent dans l'infamie.
« Son trépas arriva le onzième du mois d'avril de I année! IHO. Après lequel son corps fut porté à réglise de Notre-Dame de la Minerve, et là, exposé au peuple sans les ornements de sa digniié, la tôle» les mains» les pieds et les iambes nues, comme en spectacle public cfe«la vanité et de l'inconstance du monde. Et comme c'est l'erreur de la plupart des hommes» de crier toujours contre les malheureux » n'étant point de disgrAce» dont les grands qui la souO'rent ne soient coupables en l'opinion du vulgaire» il se trouva peu de personnes qui n'entreprissent de faire le procès aux excès de sa vie» et de le juger digne d'une telle mort. Quoiqu'il ne manquât pas encore d'esprits mieux raisonnants qui» mettant dans la balance le juste prix de tant de services passés» les jugèrent plutôt avoir mérité un meilleur et plus heureux destin.
Cependant sou corps fut retiré de la vue du peuple» et accordé aux parents du défunt pour être enterré avec honneur à Cornèle. Et depuis son mérite rencontrant plus de faveur dans les jugements de la postérité» a été couronné de la main de la justice» et relevé de magnifiques louanges par les Papes Sixte IV» Jules 11 » Léon X»^
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Clément VU, Paul 111, qui serviront de monument éternel à sa mémoire.
TOMBCAD DU CARDINAL VITELLESCOI.
ReTerencTissîmo domino Jo^iini de Viiellensibns de
Corneio patriarrhae Alexandriiio cardinali
Floreiiiino Bartlioloiuxiiii episco-
pusCoriietaiiusin poste-
rilalis inenioriam.
Qiiando ego pro palrîa, pro mojeslaie repressi PoiUiiif is, furias bcllonim, bosiesqiie siibegi ficclesî«e, noslris quae floruil aucta sub ariiiia Resiitui res eûluxas, urbes(|ue« decusque: Invidil sors airn luiîii, magis xmiila virttis, Imiiieritain siatuens non aequo mnnere nioriem. Obiil XI April MCDXL.
{Voy. Paul JoYB , — Jules Roscio ;
PlATINA; — GAftIMBERT.)
VITELLIUS, religieux, puis abhé, créd en 116^, par le Pape Alexandre III, diacre^ cardinal du litre de Saint-Serge el de Saintfiacche, mourut en 117^.
Vn ELOCCI (VtTELLi) , Italien, évoque de Cttla^di-Castello, nommé, en 1557, par le Pape Paul IV, diacre-cardinal du litre de Saint-Serge et de Saint-Bacche , puis do Sainte-Marie in Porticu^ de Sainte -Marie in Via lata^ et évoque d'imola, mourut en
VITER , se trouve mentionné, comme cardinal hongrois, vivant vers 1^12, dans le récit de la consécration de la nouvelle cathédrale de Gran (en 1856). D*apiè$ ce récit, le tombeau du cardinal Viter, surnommé Pater Patriœ serait encore à Gran. Toutefois nous devons avertir que nous n'avons pas trouvé le nom de Viter dans les grands ouvrages d'érudition relatifs aux cardinaux.
VITRI (Jacques de ) est ainsi nommé du lieu de sa naissance (Vilri-sur-Seine), bien que d'autres le fassent naître à Argenteuil, où il fut curé. — Il étudiait la théologie, lorsque, entendant parlerd'une sainte femme nommée Marie, qui s'était retirée dans le monastère d*Oignies, au diocèse de Liège , il alla trouver cette digne religieuse queson abnégation et ses vertus avaient rendue célèbre. Le spectacle d'une si grande sainte le confirma dans sa résolution de se consacrer è Dieu. Il devint chanoine régulier d'Oignies, puis curé d'Argenteuil. Après s'être signalé par son zèle pour la prédication, il suivit les croisés dans la Terre-Sainte, où il vécut longtemps, et où il fut évéque de Ptolémaïs ou Acre. Quand il fut de retour en France, le Pape Innocent III l'envoya, révolu du caractère do légat, en Belgique et en Allemagne, pour y prêcher la croisade conire les Albigeois. Sa mission terminée, il se démit de ses charges entre les mains du Pape Honorius III, et, cédant à son goût pour la vie contemplative, il alla se renferm(.T dans le monastère d'Oignies. Le cardinal Hugues d*Oslie ayant succédé au Pape Honorius en 1227, sous le nom de Grégoire IX, appela auprès de lui Jacques deVitri, son ancien ami, et dans sa seconde promotion, en 1228, le nomma cardinal-évêijue de Frascali. Pendant la durée de son pontificat, il ne créa uue quinze cardinaux. 11 '*etiQt
toujours auprès de lui, à Rome, son ami, qui y mourut en ViKk. Ses restes furent transportés nu monastère d'Oignies, comme il l'avait demandé par son testament, afin de reposer auprès do la pieuse femme à laquelle il avait voué une si profonde vénéralion. Jacques de Vilri est moins connu par les événements de sa vie que par ses écrits. On a de lui un Recueil de lettres adreêsées à différentes personnes y des Sermons sur Us évangiles el les épUres qui se disent à la sainte Messe pendant Tannée ^ les Ftes de plusieurs saintes femmes du diocèse deLiége^ parmi lesquelles Marie d'0i$2;nie$, appelée aussi do Wilbrouck et de Nivelles. Celle dernière Vie se trouve dans Surius, sous le 23 Juin. Elle a été traduite en français par Arnauld d'Andiily, dans son recueil des saints illustres. Les Sermons do Vitri ont été imprimés à Anvers en 1575. Son ouvrage le plus curieux et le plus recherché est VHistoire orientale e\. VHistoire occidentale : \\ écrivit la première à Ptolémaïs, la seconde après son retour en Europe. De curieux détails sur les productions naturelles de l'Asie, sur les habitants, sur les opérations militaires des croisés, surtout sur le siège die Damietle, et une description exacte de Ta Terre-Sainte^ font de VHistoire orientale une lecture intéressante. Elle est divisée en trois livres, dont les deux premiers ont été imprimés à Douai, 1597, in-8°. La préface omise dans cette édition, se trouve dans les Antiquœ lectiones de Canisius, tome IV de l'édition in-fol., pag. 27. Le l"el le 8* livre sont imprimés dans le recueil de Bongars, intitulé : Gesta Dei per Francos. Dom Martène a donnédepuis le second dans son Thésaurus anecdotorum^ t. III, pag. 268. Il dilTère un peu de celui qui est dans tes anciennes éditions. « VHistoire orientale offre plutôt un tableau moral et stniistique de la Terre- Sainte sous les princes chrétiens qu'une histoire proprement dite de la première croisade. Au milieu d'une foule d'erreurs de physique, on remarque un passage trèscurieux qui constate que l'aiguille aimantée, dont on ne fait remonter la découverte qu'au XIV* siècle, passait déjh, au commencement du xnr, pour êlre nécessaire aux navigateurs. Plusieurs détails géQgraphiques méritent aussi d'être remarqués. En 1597, Fr. Morchus avait publié à Douai le 1*' livre de VHistoire orientale^ et il a compris dans le même volume VHistoire occidentale. Ce dernier ouvrage n'est que l'histoire de l'Eglise du temps de Jacques de Vitri , époque do Tinstitution d'un grand nombre d'ordres religieux... Le cardinal de Vitri, tout en devenant historien , reste encore prédicateur, comme par l'habitude des premières années de sa vie. Il s'emporte avec véhémence contre la corruption des mœurs, el les reproches (pi'il adresse au clergé ne sont pas ceux auxçjuels il a donné Texpression la moins énergique. Il voyait avec une sorte de douleur apostolique Taccroissem^nt des richesses de l'Eslise, auquel il oppose la lettre et l'esprit ofe lEvangile. li fait de fr^
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queiile$fitdtions(le rËcriturc,oij Inr/ippelle sans cesse par des allusions qui sont quelquefois heureuses. Son esprit élait vif, sn mémoiro ornée ; les langues grecque et A\HbeIui étaient familières; il écrit avec feu, et cependant sans trop de prolixité^avec une sorte de méthode dont il faut lui savoir d'au- Innt plus de gré, que les écrivains <le son siècle n*en connaissaient pas Tavanlage. »
VIZZARDKLLI (Charles), né au diocèse de Véroli, fui créé carcMnal en 1847, par Pie IX. Il mourut en 1851.
'le cardinal, pruf'rt de lu con^réf^alioii des Eludes, fil connaî.re au cardinal camerlirv* G^ue, archichancelier de l'nrchigymnase de Rome el (chargé du détail de l'érection, la décision du Saint-pèrede fonder une chaire d*agricuUure dans ce collège. Le mèmi^ cardinal douîia encore une preuve de son zèle, dans une circulaire où il invita tous les évoques h examiner soigneusement les liyros employés dans les écoles fuibiiques ou iiri-vées de leurs diocèses, el de n*en autoriser aucun qui ne fût irréprochable sous tous les rapports.
WARTENBERG (FiiA^çois-GritXAUMR dk) naquit, en 15^, d*une noble M ancienne famille do Bnrière. — Placé, en 1600» au collège des Jésuites d*lngolstadt , il se pro* nonça de bonne heure pour le ministère ecolesiastique « et» en 1605, fui nommé prévM de IV^lise collégiale de Sainle-Harie, h Alt-Altingeo. Ses éludes classiques terminées avanl sa seizième année, il alla passer neuf ans à Rome, dans le collège des Allemands. Rappelé par le duc de Bavière Maximilien, il obtint de ce prince différentes charges. L'élévation à la pourpre d*Eilel- Frédérie de Hohenzollern , créé cardinal par Paul V, en janvier 1621 , contribua à son avftDceoaent; il hérita de lous les emplois
aue remplissait le nouveau cardinal auprès e réIecleur-srchevèquedeCologne. L'année suivante le vit prendre une part active et brillante aux conférences de Ralisbonne, où fut arrêtée la Iranslalion de réiecloral palatin au duc de Bavière. En 1625, il fut élu évéque d*Osnabruck» en remplacement du cardinal de Hohenzollern , enlevé prématurément. On était alors entré dans la seconde )iériode de la guerre de trente ans , et les troupes danoises, qui enfahissaienl le pays, ne lui permirent pas de prendre possession de son évéehé; il en resta éloigné jusqu'à ce que les troupes impériales eussent repris l'avantage. Bienldl après, il se trouva comme représentant de l'électeur de Cologne à ras66mblée de Mulhauseo, et fut un des commissaires nommés par l'empereur Ferdiftand II, [>our l'exécution de l'édil relatif k la restitution des biens ecclésiastiques dans la basse Saxe. La droiture, Téquité, le désintéressement qu'il montra dans l'accomplissement de celle mission difficile, furenl appréciés de lous les partis. Le Pa(>e Urbain Vlli, sur la proposition de Ferdinand 11, le nomma aux deux évôchés de JUindcn el deVerden, momentanément ravis par le sort des armes à deux princes proloslanis, et le déclara son vicaire dans le Nord, spécialement dans le Hanovre. « Le comte de Warienberg rendit en cellequaliié de grands services à l'électeur de Cologne, dans ses efforts contre la réformation. Il signala aussi sen triple épiscopal par plusieurs fondations utiles , rendit tout son ^•i à l'uniYersité d'Osyabruck, bâtit divers
séminaires, éleva le collège anglais et uoe maison d'éducation pour les pauvres. Ces îitslitnlions louables n'empêchèrent point qu après la victoire remportée sur les Iml»ériaux, près d'Oldendorff, par le duc Georgo de Brunswick, il ne perdit ses trois évè« chés. » Ce nVsl même qu'à travers les plos grands dangers quUl parvint h échapper aux ennemis, et qu'il arriva k Cologne d'abord » eosuite cl Bruxelles. \Sais, en 163%, Tarmée proloslanle perdit, près de Nordiingen, en Bavière, une bataille décisive gagnée par les Impéridux ; el Tévèque rentra è Cologae, à la suite du cardinal-infant qui se rendait à Juliers. « Plusieurs voyagrs è Rome, à Loretle, roccupèrent ensuite : le premL^r n'a« vail pour objet que !a conclusion d'un nia^ riage entre une archiduchesse et l'él^ctenr de Bavière ; les autres furent entrepris par suite d'un vœu qu'il avait fait dans uoe maladie dangereuse. A peine revenu en Allemagne, il assista h la diète de Ralisbonne, où l'évèque, appuyé des suffrages du chapitre, demanda à Tavoir pour coad- .uteur, ce qui fut accordé sur-le-champ. » 76.) Il se trouva de même, au nom de 'électeur de Cologne el au sien, aux con» férences de Munster el d'Osnabruch , conférences qui précédèrent la conclusion du traité de Weslphalie, en 16U; mais, aux termes de ce traité, il fut obligé non-seulement de renoncer aux deux évèchés de Minden el de Verden , mais encore de consentir, pour rentrer dans son évèché d*Os'^ nabruck, à payer quatre-vingt mille nixdaters au duc Gustave, à qui la reioe de Suède» Christine, en avait conféré la possession. Toutefois, Tempereur Ferdinand lli l'indemnisa en lut donnant bientôt après le siège épiscopal de Ralisbonne, vacant par la mort du titulaire, el en le nommant, en 1658, chef de la dépulalion envoyée de Francfort h Ralisbonne. Bu 1660, le Pape Alexandre Vît le créa cardinal-prètre dans sa troisième promotion. Le cardinal de Wartenbei^ ne jouit pas longtemps d'une dignité qu'il méritait si bien, il mourut le 21 novembre 1661. 11 était Agé de soixante-buit ans.
W£iSPRiACH (BuAGHAED DB} , îssu a une famille noble dAilemagne, fut longtemps prévôt de la cathédrale de Sallzhourg, el, en celle qualité y fut un des ambassadeuis d o-.
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bédience de l'empereur Frédéric lil, auprès du Piir»e Pie 11. — Ces ambes^adeurs, arrivés è Florence , firent mine de ne pas touloir avancer duvaiitage , sous prétexte que le Souverain Pontife avait reçu \^s ambassadeurs de Matthias Corvin, comme roi de Songrie, bien que Si Sainteté sû^ queTeRiporeur Frédéric avait aussi été élu par plusieurs palatins hongrois. Le Pafie justifia «on procédé , en disant que ia eoutun>e de ses prédécesseurs avait toujours é<é de trai* ter de Majesté celui q^ii était en possoasion d'un Irène ; que, d'ailleurs , Caiiile Ul^eon prédécesseur, avait déjà donné le titre de roi è Matthias. Les ambassadeurs piarurent se contenter de cette raison , «t arrivèrent à Sienne, où ils frétèrent Tobédi^ce. Bur- «hard » qui était le chef de l'ambassade , fut élevé par le même Pontife^ en 14M| à la dignité de cardinal » sur ta présentation de rempereur-; et Ton reiBarqoa que 4e toutes les présentations faites pi^r les ^ou^erains pour la promotion à la poarpre* celle d« prév4t de fiaitzbourg fut le plus egréable à Sn Sainteté. Ifivesii , la même année , de Tarchevèché de Saltzbourg, le nouveau prinee de rCjdîse inatituja douze prèlres, ilont six sécuTieps et ait religieux, pour /Conduire le cheeur de sa cathédrale et y faire les fonctions de chantres. C^ étafblissèment ne subsista que pendacK sa vie, et le chaMtre l'abolit après sa mort. Les peuples, habitants ^es montagnes de aon dio- <>è$e, se trouvant trop chargés d'imp6ta par ie cardinal -archevêque , se rév-e4lèrent et se saisirent de plusieurs obéteaux et forteresses : l'affaire eût été loin sans l'intervention de Louis de Bavière , qui calma tout. Bur« chard de Weispriacfa fonda une colMgiato <ie douze chanoines , dans une des villes de son diocèse, il fit de riches présents à se cathédrale et mourut le i6 février U66.
WELD (TaoMAs) naquit à Londres, ie 22 janvier 1773, d'une famille* ancienne et honorable. Son père, zélé Oatholique, employa sa grande fortune au soutien de ta religion.— H établit les Jésuites dans son «hAteau de Stonvhurst, et les Trappistes dans son parc de Suiworlh. Thomas, zélé catholique comme son |ière, épousa, h 23 ans, une demoiselle Clifford. il accueillit avec empressement des prêtres français que la révolution obligeait de chercfaer un refuge en Angleterre. En 1815, il perdit sa femme dont il n'avait eu qu'une fille mariée en 1818 à lord Clifford. Weld résolut alors d'embrasser l'état ecclésiastique. Il vint è Paris en 18l9,chez l'abbé Carron et s*y prépara à la réception du sacerdoce que Mgr rarchevêque de Paris lui conféra, le 13 avril 1821. Revenu dans son pays, il abandonna ses biens à son frère puiné, ne se réservant qu'une rente. Il sattacfaa k la chapelle de Chelsea, il s'y livra aux soins du ministère ecclésiastique sous la direction de M. Tabbé Voyaux deFranaux, prêtre français. Il s'occupait en même temps de plusieurs bonnes œuvres dont la ville de Londres était le théâtre. Demandé pour
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eoadjuteur par M. Ifaedonall, évèqne de Kingston dans le haut Canada, il fut sacré évêque d'Amyde le 6 août 1886; mais ce* dant aux instances de ses amis, il resta en Angleterre, s'occupent i la fois des intérêts religieui de la colonie et de ceux des Catholiques de Londres. Les médecins ayant ordonné à sa We Pair de l'Italie^ il raccompagna, se proposant de profiler d4) celte occasion pour visilerla ville éternelb. A peine fui-iJ arri'vé h Borne que Pie VIII le créa cardinal, le 15 mars 18^. Depuis, iJ fut à Rome le principal protecteur des Galholiques anglais; il les accueillait avec bonté et leurfacilitaît l'aceomplissement de leur pèlerinage. 11 établit dans son palais des conférences pour ia défense du catholicisme^ Une maladie grave dont il fut atteint en 1836 le conduisit rapidement aux portes du to'xibeau. il mourut le 16 avril de la m^SM année après avoir reçu les secours 4e la religion, en présence de ses petits-enfants^ et avec les sentiments de la plus vive piété.
WINTERBURN (GAi]TniBR w), Anglais^ théologien de Tordre des Dominicains, confesseur du roi Edouard, fut fait cardinal en 1303, par Boniface VIIL II mourut en 1306*
WISfiMAN (Nicolas] , né l Sévilte en 1802, est sans contredit run des membres les plus illustres que compte aujourd'hui le Sacr4 Colléçe. Il fut lonKlemps l'ornement de la ville éternelle où il avait le bonheur, comme iJ le dit lui-mtème, dans la Préface de ses Discours sur les rmff^ris entre U science si la religion^ de présider ie collège anglais. Appelé ensuite par le coniance du Souverain Pontife à exercer dans sa patrie la charge pastorale, il fut sacré éréque de lléilpotamos, et vicaire apostolique du district de Loyndres^ La pénurie d'ouvriers évaiigéliquesTobligea à se prodiguer , et oo le voyait sans cesse annoncer la parole de Dieu sur tous les points de l'Angleterre. Nombreuses sout les conversions qu'il a déterminées fitr ses sermons, par $es écrits, et plus encore peoi-étre, par sa conversation remplie de cnarnie. U a eu la plus grande part au rétablissement de la hiérarchie «sthoiique en Angleterre ; et celte grande et utile mesure ayantété le prétexte d'une agitation dans laquelle les populations
trotestantesprodiguèreut mille outrages au ouverain Pontiie , Mgr Wiseman aQronta l'orage, et par un appsl qu'il adressa êJà peuple anglais, et qui est un chef d*cauvr^ il contribua à dissiper les préjugés, et A remeuer le t^lme. Fait cardinal en 181M), il est aujourd'hui archevêque de Westminster, ni son diocèse comprend la partie de Londres située au nord de la Tamise* --Nul n'ignore son éloquence, son talent d'écrivain, sâ science prodigieuse.Ses Discours sur les rapports entrejla science et la religian,et ses Conférences sur le protestantisme sont dsàs oovragesdtt premier ordre, ilssont ai^ourd'bui dans toutes les mains et forment une dne fiarties les plus précieuses Des déaionslradan^ éfoangéliques. Parmi les œuvres dn cardinal Wiseman qui ne se trouvent pas daos les
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'Démonstrations, iious cilerons Jm lampe du sanctuaire^ Fobiola, el un magnifique discours prononcé dans la cathédrale d'Amiens pour la fête do Sainte - Theudosie. Nous croyons faire plaisir è nos lecteurs en leur donnant ici ce discours,qu*ils pourraient difficilement se procurer.
Locutus est (Joseph) fratribus suisrPost mortem meain Deus visitabit'.vos... Asportate ossa mea vobiscum, de locoisto. {Gen,f l, 23.) ,
c Joseph a dit à ses fVères : Après ma mort Diea vous visitera... Trjinsportez mes ossements d*ici avec vous.
« Eminences, Messeigneurs, «Ce n*est pas certes la voix d'un étranger qui devrait retentir sous ces voûtes sacrées, è Toccasion d'une pareille solennité. Je suis confus de me voir en chaire^ aujourd*huiy au milieu d'une assemblée si nombreuse de vénérables prélats, en présence d*un concours si vaste de vénérables ecclésiastiques, entre lesquels il en est plusieurs dont l'éloquence fait une des gloires de la France religieuse Mais fai dû céder aui instances de mes illustres collègues, qui ont voulu donner aux Gdèles une nouvelle preuve que l'épiscopat catholique, soit qu*il prospère sous un gouvernement éminemment chrétien, soit qu'il se trouve encore aux prises avec l'erreur et le schisme, ne compose qu'un seul corps, ne possède qu'une seule âme et ne parle qu avec une seule voix... « Les paroles que je viens de citer du saint patriarche Joseph ne sont peut-être que l^xpressioo d'un instinct tout naturel. Il aimait sans doute cette terre d*Egypte qu'il avait tant illustrée par ses vertus, sa patience, sa chasteté, sa douceur; qu'il avait arrosée de ses larmes et sauvée par sa sagesse ; dont il avait habité les cachots et les palais... Et cependant son cœur reculait devant la pensée que ses cendres dussent reposer pour toujours dans cette terre; il se tournait vers une autre, plus ingrate que celle d'Ezypte, mais dont les souvenirs ne se pouvaient jamais effacer. C'était, vous l'avez compris, sa terre natale, la terre de sa jeunesse et de ses pères.
« Et quels attraits pouvait-elle avoir pour son âme ? Elle était encore couverte des ténèbres et de l'ombre de la mort... Etait-ce donc dans cette terre souillée et impie que le patriarche croyait trouver un séjour convenable pour ses restes mortels? Je ne le croîs pas, mes frères. Mais Dieu, à cette heure suprême, lui dévoilait un magnifique spectacle dans l'avenir de son paj^s. Il le voit entièrement assujetti à la loi du Dieu des dieux, et plein, du Jourdain è la mer et de Tyr jusqu'au torrent de TEgypte, de ses vraisadorateurs.il voit s'élever au milieu de ce peuple croyant un temple majestueux dans son dessin, riche dans ses décorations, qui retentit de leurs cantiques de joie et d'actions de grâces. Il y voit assemblée une foule immense de lévites, revêtus de leurs robes sans tache, qui parfument le ciel de leur encens, en le remplissant de leurs ch&nts harmonieux. Et plus loin dans le sanctuaire même, il admire le Pontife, couvert de ses
vêtements précieux et mystiques, et en* loijré de ses fidèles ministres, les prêtres de Dieu, qui, sur un somplueui autel, immole TAgncsu symbolique de l'offrande quotidienne. Et ce beau, ce consolant spectacle ravit son cœur, il tif^ssaille de joie ; il s'écrie : Quam puichra tabernocufatua^ Jacob, et ten^ toria tua^ Israël, « Que tes pavillons sont beaux^ 6 Jacob I Que tes tentes sont belles ! 6 Israël!» (Num. xxiv, 5.) C'est au milieu de vous, mon peuple, que je désire dormir le sommeil des justes, c'est en vue de cette scène sublime que je v* ux que reposent ' mes cendres, pour en partager le bonheur. Et puis, ne saurais-je espérer que la pré« sence de ce corps, qui, quoique mortel, a pu honorer Dieu par ses actions et par sen souffrances , puisse attirer nuelque regard de miséricorde sur le peuple qui le garde et le chérit, et écarter quelquefois les châtiments qu'il mérite. Et si tel pouvait facilement être, mes frères, le sentiment d'un patriarche éclairé par la lumière de Dieu^ n'est-il pas bien croyable que pareil a étô celui d'une martyre sur laquelle rayonnail dans ses derniers moments, la gloire de Jésus-Christ? Oui, je le crois, ou plutôt je m'en sens assuré. Il est vrai que le cœur du martyr doit avoir abandonné la terre avant que son âme ait abandonné son corps il est vrai qu'au milieu des souffrances ses regards se portent vers ces cieux ouverts, dont les beautés se déroulent devant lui et oJkyCommeEiienne, il voit le Fils derhomn;e debout h la droite de Dieu. {Act. vu, 35.) Mais n'est-il pas naturel de croire que, danscette charité qui n'a pas d'égale, la charité 3ui donne la vie pour Dieu, est comprise ans une juste mesure la charité envers le f prochain , cette charité qui prie pour 'homme? Et au moment du sacrifiée, au moment où sa prière trempait non dans les larmes, mais dans le sang, est-il possible que la 6lle d'Amiens ait oublié sa |»atrie et n'ait pas demandé pour elle les grâces les plus précieuses? Et Dieu .ne Taura-t-il pas consolée par l'assurance qu'elle était exaucée ? Je dis plus encore : voyez quelle est la destinée de notre sainte: elle revient après des siècles bénir son sol natal, au milieu de cette réunion merveilleuse de prélats illustres de toutes les parties du monde chrétien, accourus pour lui rendre honneur. Pouvons-nous croire que celte magnifique céréniDnie dont nous sommes les heureux témoins ne soit qu'un fait accidentel de l'histoire ou même qu'un trait delà Providence ordinaire? N'y devons-nous pas voir plutôt le fruit des vœux de Theudosie, prononcés sur la terre par ses lèvres mourantes, et prolongés dans le ciel par sa puissante intercession?
« El qui donc était-cilecette femme sainte et forte qui nous a procuré tant de bouheur 7 Allez, cherchez dans nos monuments, compulsez nos histoires. Vous y trouverez, sans doute, les noms enregistrés des empereurs, des préfets, des proconsuls qui oui prononcé un jugement de mort sur les^
WS
WIS
Chréliens, mais les noms de leurs viclimes innocentes ne s'y trouvent pns enregistrés. C'est dans les livres de la vie qu'il faudra les chercher. Quorum nomina scripta in tibro vitœ. {Philip, iv, 3.) De quelle condition» de quel âge était elle? Etait-ce une fleur transplantée dans le printemps de la jeunesse, ou un fruit déjà mûr qui aura peu* dant de longues années répandu son parfum dans la maison de Dieu? Appartenait-elle à une riche et noble famille de son pays, et s'était-elle alliée à une illustre maison de Rome, ou avait-elle été ravie à son pays par le sort de In guerre, et avait-elle trouvé un modeste asile dans In bourgeoisie romaine. Il est vrai que Tenfant déposé à côté d'elle dans la tomt)e, son nom, les soins prodigués à son tombeau, tout nous porte h croire qu'elfe était jeune, noble et riche, comme son épitaphe nous prouve qu'ellofutaussiaimableque vertueuse. Mais qu'importe? Ce n'est pas sa position sur la terre qui lui donne à nos yeux sa vraie gloire: Marlyrem dixif prœdicavi sa^ Us. Nous savons qu'elle était martjjre de Jésus-Christ; voilà son éloge. Qui a jamais pensé à réclamer pour sa patrie la poussière de ses empereurs ou de leurs persécuteurs subalternes. Mais les cendres d une de leurs victimes sans gloire sur la terre, inconnue, méprisée d'eux et des leurs, font tressaillir de joie une ville entière, et forment son plus riche trésor. Peut-être, quand la nouvelle de la mort cruelle de Theudosie arriva du centre de l'empire'à sa ville natale, où elle était sans doute connue par ses vertus et ses bonnes œuvres, quand cette nouvelle vint frapper de douleur sa famille, oCk elle était encore aimée pour ses admirables qualités, peut-être alors on aura entendu une plainte amère, des sanglots et des larmes. Mais cette Eglise encore naissante, qui gémissait elle-même sous le fléau d'une persécution atroce et qui perdait un de ses meilleurs soutiens, cette famille désolée qui sû sentait ravir l'objet de son amour, n'auront cessé de gémir devant l'autel caché du Seigneur. Elles étaient comme cette ancienne Racbel, qui refusait toute consolation à cause de ses enfants que l'ennemi lui avait enlevés, qui avaient péri, et dont elle ne pouvait plus espérer le retour h son sein maternel : Pioratus et ululatus muUus : Aachelplorans filios suoi et noluit coniolari^ quia nun sunt, {Jerem xxxi, 15 : Matth, ir, 18.) Mais, noble et généreuse Eglise d'Amiens ! Quel privilège est le vôtre, vous re« cevez cette consolation singulière, que Dieu donnait par son prophète a cette mère des Innocents, premiers martvrsde l'Agneau:
consolation refusée à tant d'autres qui peutêtre égalaient vos mérites. Entendez comment Dieu consolait cetie Rachel aiUigée: Hoc dicit Dominus : quiescat vox tua a pto' ratUf et oculi tui a lacrymis, quia est merces operi tuo^ ait Dominuif revertentur de terra inimici. Voici la parole, du Seigneur : « Que votre voix cesse ses plaintes et vos yeux leurs larmeSf parce qu'il est une récompense de vos œuvres, et vos enfants reviendront dp, la terre
des ennemis, ii (Jerem. xxxi, 16.) Oui, c'est la récompense de vos œuvres, ville pleine, au delà de tant d'autres, de ces vrais monuments de la grandeur de l'Eglise de nos jours, des institutions desa charité inépuisable; l'enfant chéri que vous croyez perdu viendra triomphant de la terre de sa captivité, de la terre de^ennemis cruels qui vous l'avaient révélé. Mais c'est une consolation réservée à des siècles éloignés. Continuez encore à pleurer et à souffrir, troupeau encore petit, et Dieu pour lequel, comme pour son Eglise, m'Ile ans ne sont que comme la journée d'hier, réserve cette consolation pour vos neveux des derniers temps quand la charité se sera refroidie et la foi affaiblie : Est spes novis^ simis tuis^ ait Dominus, et revertentur filiiad terminos tuos. ttCest V espérance réservée à vos derniers temps, dit le Seigneur, et vos fils re^ viendront dans votre enceinte.» (Ibid.,i^, 17.)
« Eh bien ! mes frères, les voici donc arrivés ces derniers jours, les voici donc écoulés ces siècles prescrits 1 J'entends retentir le long de ces corridors obscurs, dans ces caveaux mystérieux descalacombes de Saint- Hernès, j entends retentir , mais avec des accents plus doux, cplte même voix puissante qui un jour ressuscitera les morts.du fond de leurs tombeaux : Consurge^ consurge^ exutere de pulvere, consurge^ solve vincula coin tui, captiva /S/ta Sion. Lève-toi , sors du milieu de celte poussière sacrée dans laquelle tu as reposé pendant quinze siècles entre les bras de cette mère affectueuse, dé* positaire éternelledu la foi et de ses témoins tidèles. Brise, Qlle d'Amiens, les fers de ta douce captivité dans la terre des anciens ennemis. Fais les adieux à tes bienheureuses compagnes dans les dortoirs des justes, car dos mains bénies viennent chercher et recueillir tes cendres sacrées, et les transporter avec joie et avec amour sur ton sol natal.
« Venez, Theudosie, venez nous rejouir de votre présence, mais venez aussi à notre aide pour que votre triomphe soit digne de vous. Montrez votre puissance, c'est-a-dire la puissance de Jésus-Christ, qui se manifeste même dans les cendres de ses martyrs. Convoquez donc en votre nom une assemblée de yénérables évoques qui fassent un majestueux cortège à vos saintes dépouilles. Faites-les accourir, non-seulement de notre chère France et de la Belgique, contrées si fertiles en vertus ecclésiastiques, mais aussi de l'Irlande toujours fidèle à son Dieu et à sa foi malgré des siècles de misères et d'oppression, et de l'Angleterre encore en lutte avec les puissances du monde, des plages occidentales de la Guadeloupe, du centre de l'Asie, des limites extrêmes de Poriental Siam, du fond de ce vaste Océan, qu6 les flottes de l'ancien monde n'avaient Jamais visité, et où cependant la bannière de la croix a été plantée par les intrépides missionnaires de la France sur les cimes de ses rochers les plus élevés. Appelez les pasteurs do l'Eglise, et ils obéiront à votre voix. Mais ce n'est pas assez. Rappelez-vous ces anciens temps où les confesseurs de la foi entou-
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raient elconduisaienlà la sépulture le corps de ses martyrs. Faites donc arriver ici des prélats vénérables qui de nos jours ont combattu le bon combat i failes-les venir, nooseulemenl des pays voisins, mais môme des régions torrides de l'Amérique méridionale.
« Ainsi, mes frères, Theudosie projeile sur nous un rayon de lumière puisé aux sources les plus pures. Elle nous fait connaître cette unité de TEglise, qui en fait le sceau et la gloire divine. Elle nous montre fta hiérarchie unie par les liens de la même foi et du môme amour. De quelque pays que nous sortions, nous tous qui sommes ici, nous faisons partie d*un même corps mystique ; la chAsse de la martyre du iir siècle réunit autour d'elle un cercle de près de trente évoques de toutes les parlîfs du monde, en parfait accord entre eux, et unis par ce centre commun de leur piété, comme un anneau syn)l)olique, auxsaiuls prélats de la primitive Eglise.
« Notre chère martyre est donc venue nous enseigner encore que cette unité de l'Eglise ainsi manifestée ne s'étend pas seulement sur tout Tespace de son vaste empire, mais qu'elle se prolonge également sur tout le cours de son existence immortelle. Theudosie nous démontre que la foi qui se professait secrètement dans les chapelles souterraines des catacombes est la môme qui «6 proche tous les jours dans ce temple majestueux. Le môme dogme, le môme culte » la môme vénération des saints et de leurs reliques, le môme sacerdoce, les mômes sacrements faisaient au iir siècle comme aujourd'hui le bonheur des fidèles, et le pain de vie, qui transforme ce bonheur en délices, est le môme que Theudosie reçut peut-ôtre des mains du Souverain Pontife,àun de ces autels, tombei^ui des martyrs, pour se forlifler contre son dernier combat. Et quoique -quinze cents ans vous séparent d'elle, vous la recevez aujourd'hui au milieu de vous, Don comme étrangère, mais comme une sœur atnée qui vous revient après une longue absence, et pour cela môme plus tendrement aimée. i
« Elle porte donc avec elle le flambeau de la foi primitive, non pouréclairer, mais pour îbrtifler la nôtre; que cette lumière céleste pénètre dans les cœurs non moins que dans l'intelligence des Gdèles. Oui Theudosie, vous Tavez déjà fait« Vos ossements humiliés pour Jésus-Christ ont tressailli aujourd'hui de joie, exsultabunt os$a humiliata^ et nous ont communiqué leurs transports d'allégresse. Et cette joie, cette fôie auront des résultats durables: elles jettent pour l'avenir les fondements d'une plus solide etd'une i»lus ferme piété. Ce qu'est Lucie pour Syracuse, Agathe pour Catane, Geneviève pour Paris, Agnès pourUome, Theudosie le sera, l'est déjà pour Amiens. Elle deviendra l'objet d'une dévotion chaque jour plus tendre, à laquelle cette vénération profonde qu'inspire la mémoire des saints Pontifes et martyrs des premiers temps donnera un carac-
tère particulier. Et si jusqu'à présont, inconnue des vôtres, vous avez cep^endaut prié pour eux, combien plus désormais invoquée par eux avec ferveur et conGance, ne redoublerez-vous pas vos puissantes intercessions auprès du Dieu des martyrs? Commencez donc dès aujourd'hui à bénir Totrc ville et votre peuple, au milieu desquels vous allez reposer jusau*à votre {glorieuse résurrection. Lorsque rémînentissime pré* Itit dont la doctrine et la piéié rayonnent avee tant de splendeur sur toute la France, lèvera sa main pour donner à ce troupeau sa béoédiction pastorale, étendez aussi sur lui la vôtre, et bénissez celte ville qui nous a tant édifiés dans cette occasion par sa générosité,
J)arson hospitalité, p^r sa piété et par sa bî.
« Bénissez aussi cette terre de France qui enrichit le monde entier par ses œuvres innombrables de charité et de zèle ; qui aujourd'hui comme autrefois, envoie ses apàtrès recueillir la palme du martvre aux extrémités de la terre, et qui fait briller dans les pays les plus barbares les vertus et l'égoïsme de ses filles dévouées. Bénissez aussi ces augustes souverains qui voulaient venir aujourd'hui vénérer en personne vos saintes reliques, mais qui ont été empochés par les difvoirs que leur haute position oppose quelquefois à leurs désirs. Que par votre intercession Dieu les conserve pour le bien de la religion et le bonheur de leureropire^et qu'il leur donne toujours un cœur droit et [larfait devant lui pour observer sa sainte loilQue de votre entrée triomphale dans votre ville natale puisse dater l'assurance de cette paix que toute Ame chrétienne aime et désire, et qui est le digne objet des intercessions de ceux qui, par leurs immortels combats, ont mérité de pouvoir obtenir la paix et la trauquillité de l'Eglise. »
WOLFGAND(Annibal), baron de Sirottenbach. Allemand, évoque d'Olmutz, créé cardinal du titre de Saint-Marcel, eu 1713, par Clément XI, Pape de 1700 à 1721, et qui créa soixante-dix cardinaux, fut vice-roi de Naples.
WOLSEY (TflOHAs) naquit en H71, non pas d'un boucher comme quelques-uns l'ont avancé, mais d'un gentilhomme dlpswicb»
dans le comté de SutTolk.— Envoyé de bonne heure à Oxford, il lit ses études dans cette université, avec tant de succès qu'à l'Age do 1^ ans il obtint les grades de bachelier et de mattre-ès-arts. Après avoir quitté le collège, et s'ôtre lié avec Erasme qui, du concert avec lui, travailla à ranimer en Angleterre l'étude de la langue grecque, il fut nommé recteur de Lymington, dans le comté de Somerset, par le marquis de Dosset, dont il avait instruit les enfants. Le chevalier Nanphan, receveur des deniers royaux, à Calai.«, étant hors d'état, à cause de son grand Age, de remplir ces fonctions, en cluirgeaWolsey. Celui-ci entra en rapport avec la cour et particulièrement avec Richard Fox, secrétaire d'Etat, qui le recommanda au roi Henri Vif» comme un liumiue inlelligent et qui pou-
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tait Atra utile. Henrr; qui i'était attaché Wolsey en Qualité de ehapelaîD, Parait chargé d*iine mission secrète auprès de Tem- Y;»ereur Maximilien » qui résidait ators à Bruxelles. Etonné de le voir se présenter de* vanllui troisjours après, il lui reprocha sa négligence. Mais il fut bfen surpris, quand Wolsey lui annonça qu'il arrirait de Bru* lelles, où il arait rempK av^e succès toutes fes instructions de Sa Majesté. Tant d*8Cti* vite lui valut ta charge d'aumônier du roi et le riche doyenné de Lincoln. Sa faveur allait bientôt grandir sous Henri VU! , qui» en 1509» succéda è son père. Il fui présenté k ce prince par Fox» evAque de Wrqchester» qui espérait le voir supplanter le comiedeSurry, le favori d'alors; et» en cela. Fox ne se trompa point. Après sa présentation h la cour, Wolsev, nomme conseiller privé, eut, en cette
Sualrte, de fréquentes occasions de s'insinuer ans les bonnes grâces du roi. Quoiqu'alors ftgë de [srès de 40 ans, et revêtu du caractère sacerdotal, il était souple, facile, entreprenant, d'une complaisance peu scrupuleuse.
Avec ce caractère, il devint le favori par excellence du prince, dont il fut l'homme nécessaire, et qui lui abandonna l'entière administration du royaume. « Devenu l'arbitre de l'Europe par le rôle qu'il eut l'habileté de faire jouer k l'Angleterre, dans les querelles des puissances continentales, il fut recherché par l'empereur et par le roi de France ; et ces princes le prirent souvent pour médiateurde leurs difTérends.»Regardé comme pontife de la Grande-Bretagne, par l'extension qu' il donna à ses fonctions de légat, dignité çu'il rendit permanente dans sa personne, il aspira h Tèlre de toute l'Eglise. A la mort de Léon X, il envoya ledocteur Peace, son secrétaire conOdentiel, è Rome, pour lui gagner les suffrages des cardinaux; mais cet agent n'arrhra qu'après la ùiorl d'Adrien VL Ce pontificat n ayant duré (Ju'nn an, Wolsey reprit son projet ; mais les cardinaux frangais^qui le regardaient^comme le plus dangereux ennemi de leorr roi, le urent échouer... Persuadé cependant que c'était la faction impériale qui lui avait été la plus nuisible, il en conçut un vif ressentiment «contre l'empereur, qui l'avait flatté de faire réussir ses prétentions ; et il chercha à s'en venger, en ménageant une alliance entre son maître et François T', contre Charles-Ouinl. Wolsev, maître de disposer de tous les bénéfices du royaume, ne s'oublia pas dans cette distribution. En passant sur le sîégedTork, il conserva l'administration temporelle de celui de Lincoln* Il posséda en commende l'évêché de Barb, qu'il échangea pour celui de Durham, beaucoup plus riche, et auquel il Joignit l'abbaye de iSaint-Alban. Il donna les évècbés de Worcesler et d*Hereford à des Italiens qui, résidant à Rome, se contentaient d'une pension assez modique, et en laissaient le revenu à celui qui les leur avait procurés. En abandonnant l'administration temporelle de Tévôché de Tournai, lorsque celle ville retourna aux Français, il se réserva une pension de
doare mille francs. Le Pape Léon X, pour s'attacher un personnage si puissant t lui accoriia u^e pension de 7,500 ducats sur les évéehés de Tolède et de Plaeentia. En le créant légat a latercj dignité très-lucrative par elle-même^ il lui laissa la faculté d'en étendre les prérogatives ; et Wolsey en abusa
[»aur restreindre la juridiction priroatialede 'archevêque de Ganlorbéry. Le même Pape luidoTirm le droit de créer cinquante chevaliers, cinquante comtes palatins, quarante notaires apostoliques, avec les mêmes attributions que les siens propres, de légitimer les bâtards, de conférer des degréS dans toutes les facultés, d'aroorder toutes sortes de dispenses, de visiter, de réformer, de supprimer les monastères. Le roi y joignit le pouvoir d'expédier des lettres de naturalisation, de délivrer des congés et d*élire pour les ffrands bénéâces,^ de recevoir les serments de fidélité, etc. Comme grand chancelier et légat, il tirait des én>oluments considérables des ^ours qu'il présidait. Enfin l'empereur lui faisait une pension de dix mille ducats sur le duché de Milan, h laquelle il en joignit uneautre de neuf mille couronnes d'or. Par l'accumulation datant de bénéfices, de pensions et de prérogatives, les revenus de- Wolsey égalèrent presque ceux de la couronne. Son train répondait h ses immenses richesses... sa maison surpassait en faste celle des souverains eux-mêmes. Les prin« cipaui emplois eu étalent remplis par des comtes, des barons, des chevaliers^ des fils^ des familles les plusdistinguéels du royaume c|ui voulaient s'avancer par la faveur dont il jouissait. Le due de Northnmberland no dédaigna pas d'y faireenirer son fils, lord Perey. On y comptait iusqu*è huit cents personnes. Lorsque Wolsey alla en ambassade auprès de François I*% il avait une escorte de mille chevaux. La magnificence de ses habits, do ses équipages, le luxe de ses livrées, Téelat de tout ce qui l'entourait éblouissait les yeux. » (MicHAi;i>, Biog. univ., art. de M. Taharaud.) Wolsey, quiavail été créé cardi» nal en 1515 par le Pape Léon X,et qui, depuis plus de 15 ans, jouissait d'une prospérité loouie, allait bientôt tomber du faîte do sa grandeur. Henri VIII était marié depuis 18 ans è Catherine d'Aragon, qu'il avait é(iousée avec dispense du Pa|}e, alors qu'elle était veuve de son frère aîné. S'étant épris d'Anne Boleyn, il voulut lui faire rompre son mariage, sous le prétexte que sa conscience lui reprochait d'avoir mené si longtemps une*vie incestueuse avec la femme de son frère. Dans sa prétendue perplexité, il s'adressa au Pape Clément VU, qui lui avait des obligations, pour qu*ii voulût bien annuler la bulle de son prédécesseur, qui l'avait autorisé à épouser Catherine, et pour qu'il déclarât qu'il n'était pas au pouvoir, même du Saint-Siése, de dispenser d'une loi si^ strictement formulée dans l'Ecriture. Le^ Pontife, ne voulant pas accorder, et cependant craignant de refuser, promit d'examiner,, discuta, temporisa, espérant que la passion du fougueux monarque ne tiendrait jamais
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conu*e les fongueurs d'une affaire pendant en cour (la Rome. Pendant le cours d'une longue négociation, du succès de Saquelle semblait dépendre le bonheur de Henri, il s'était altenau è trouver un chaud défenseur dans Wolsey. Mais celui-ci était dans le même embarras que le Pape. D'un côlé, il Aurait voulu plaire au roi« qui l'avait comblé de tant de faveurs; de l'autre, il craignait de désobliger le Pape, dont il relevait plus immédiatement, et qui pouvait le punir de sa désobéissance. Il resta donc neutre dans toutes les conférences qui se tinrent pour cette grande affaire ; et, quoique de tous les hommes le i)lus hautain, il déférait en tons points è l'avis du cardinal Campegio, nonce de Sa Sainteté, sous prétexte que ce cardinal .était plus versé que lui dans la jurisprudence canonique.
La conduite de Wolsey en cette occasion irrita vivement Henri, qui d'abord dissimula son ressentiment, et qui s'occupa h chercher, en silence, un successeur h Wolsey. Dès qu*il l'eut trouvé dans la personne de Thomas Cranmer, il laissa éclater son ressentiment contre le cardinal. Le procureur général reçut Tordre d'informer contre lui. On dressa un acte d'accusation en quarantecinq articles. Il est aisé de trouver des crimes h un f'vori en disgrâce ;la tourbe des courtisans s'ameuta contre lui. Le grand sceau lui fut retiré. Son palais, ses meubles, son arg^enterie furent confisqués au pruGtdu roi. et il fut relégué dans son diocèse... Désabusé de ses grandeurs, il se montra digne des marques de respect qu'on lui prodigua sur la route et dans son diocèse. « il y vécut non plus en ministre dont la politique avait dirigé los intérêts de l'Europe, mais en pasteur tout occupé de ses devoirs, partageant sa modique fortune avec les pauvres, ayant une table frugale, exerçant la plus généreuse hospitalité, «'appliquante concilier amiableroent les différends des familles et de tous ses diocésains. Il faisait régulièrement des visites pastorales, prêchant comme le dernier de ses chapelains. Il s'était concilié l'estime et Tattacnement de tous ceux qui avaient recours à lui par sa douceur, ses libéralités et l'esprit de justice qui régnait dans ses conseils et dans ses jugements. Les personnes mêmes qui, au temps de sa prospérité, ne l'avaient vu qu'avec aversion, applaudirent à sa conduite dans l'adversité.» (ibtd.) Le cardinal se croyait oublié de ses ennemis, et vivait en paix dans sa retraite, lorsque se présenta inopinément son ancien courtisan, le duc de Norihumberland ; celuici lui déclara qu'il l'arrêtait, au nom du roi, comme coupable de haute trahison, et qu'il avait ordre de le conduire d'York h Londres, pour y comparaître devant ses juges. Le prélat, se retranchant derrière sa dignité de cardinal, refusa d'abord d'obéir, mais voyant le duc disposé à recourir à l'emploi de la violence» il se mit en route, à petites journées, pour Londres, où il devait paraître en eriminel, iprès y avoir régné en maître. Sur le chemin la foule accourait pour lui témoi-
gnait l'intérêt qu'on prenait^ cette nouvelle persécution. Attaqué d'une dyssenlerie, il s'arrêta quinze jours chez le comte Shrewsbury; on alla jusqu'à dire qu'il s'était empoisonné. Obligé de se remettre en route, il gagna avec peine l'abbaye de Leicester et rencontra les religieux qui venaient processionnellement à sa rencontre. « Père-abbé, » s'écria-t-il, «je viens déposer mes os au milieu de vous. » et il demanda qu'on lui préparât un lit, son a$(onie commençais Avant d'expirer, il dit è Kingston, lieutenant de la tour, et chargé de sa garde, comme celui-eî tâchait de le consoler : « Je supplie le roi de se rappeler de tout ce qui s'est passé entre nous; combien de fois je me suis jeté à st^s genoux, et sans succès, pour l'engagera contenir ses passions. Si j'avais servi Dieu avee autant de zèle que j'en ai mis à servir le roi» il eût pris en pitié mes cheveux gris. Je reçois ma récompense, moi qui n'ai pensé qu'au service de mon prince, au lieu de servir Dieu. » Ainsi finit le cardinal Wolsey, If^ 29 novembre 1530. Il était dans la 60* année de son êgo. « Il faut convenir que plusieurs des reproches que lui font les historiens trouvent leur excuse dans le caractère violent et capricieux de son maître. S'il abusa de sa faveur, s'il révolta la nation par Tinsolence de son faste; s'il irrita la noblesse et les grands par ses hauteurs, il eut aussi des qualités éminentes qui rachetèrent ses défauts. Habile et profond politique, il profita de toutes les circonstances pour augmenter la puissance de son maître, et pour donner une grande influencée l'Angleterre dans les affaires générales de l'Europe. Il tint ta balance entre François I" et Charles-Quint. Lorsqu'on réfléchit sur les événements malheureux de ce règne, après que les rênes du gouvernement ne furent plus dans ses mains, et que, Henri, oubliant ses conseils, eut abandonné le vrai rôle de l'Angleterre, celui de ne prendre aucune part active aux démêlés du continent, de n'ambitionner que le titre d'arbitre, de menacer tour è tour celui des deux rivaux qui se disputaient alors la prépondérance; lorsqu'on réfléchit sur toutes ces choses, on trouve que c'est avec injustice qu'on a révoqué en doute ses talents pour le gouvernement. Son administration fut en général uniforme, soutenue, vigoureuse, tandis qu'après lui tout fut capricieux, inconstant etdiflflcile. On convient 3u'il réforma plusieurs abus dans l'Eglise et ans l'Etat, qu'il obligea le clergé à mettre plus de régularité dans sa conduite; que dans l'exercice de sa charge de chancelier, il s'entoura des connaissances et de Texpé^ rience dos plus habiles furisconsulles, et que les sentences qui émanèrent «de son tribunal furent généralement justes; qu'afin que les pauvres pussent défendre plus facilement leurs droits, il établit des cours de requêtes, et introduisit dans l'administration de la justice di*s dispositions qui furent bien accueillies, et fit créer pour une plus |)roropto expédition des affaires, quatre cours inférieures qui subsistent encore. Comme tous
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les grands miaistres, il protégea les sciences el les lettres. » [Ibid.) La vie du cardinal Wphey^ écrite en anglais par G. Cavendish» ntiaohé à sa maison, a été réimprimée avec (les notes et des éclaircissements, 1827, in*8\ U e autre Vie du cardinal a élé publiée pair le D. Firides, 172^, in-fol. C'est une apologie d>i Wolsej. On a aussi en anglais, la Yie et V administration du cardinal Wolsey^ par Gall, 1812, in-4*; 1817, in-8*. On trouve un petit recueil de lettres du cardinal Wolsey, dans le tome 111 de la Collectio amplissima des Bénédictins Hartène et Durand, à com-
mencer à la page 1270. Elles sont utiles pour rhistoire ecclésiastique et civile de la France et de TAngFeterre. L'abbé de Longuerue a réfuté beaucoup d'accu.^tions dirigées contre le cardinal, dans de savantes et judicieuses remarques, insérées au tome VIII, ii* partie, des Mémoire» de littérature et dhiêtoire dn P. Desmolets. Le docteur Lingurd, dans son excellente Histoire d Angleterre^ donne, sur le règne de Henri VIII et sur les faits de cette époquet une foule de détails entière.'ment neufs.
XATIÊRE (Jérôme), Espagnol, général de l'ordre des Frères prêcheurs, fait prêtrecardinal, en 1607, par le Pape Paul Y, mourut en 1608.
XIMENÈS (Doif-RoDEBic) ne fut point cardinal, comme l'avance M. Michaud j.
dans le 51* vol. delà Biographie universellCf p. 406. M. Michaud se trompe également, comme Moréri, en mettant Roderic Ximenés en rapport avec Innocent IX ; ils veulent dire, sans doute, Innocent IV. — Roderic Ximenès, archevêque de Tolède, vers 1243, écrivit une Histoire d* Espagne en neuf livres, laquelle se trouve dans le recueil des historiens de ce royaume, avec des remarques du P. André Schot. Il a laissé encore d'autres histoires. Il mourut, en 1247, sur le Rhône, comme il revenait d'une conférence qu'il venait d*avoir è Lyon avec le Pape Innocent IV. Sur son tombeau, qu'on voit à Huerta, entre la Castille et TAraçoo, se trouve Tépitaphe dont voici la traduction : « La Navarre est ma mère; la Castille ma nourrice ; Paris mon école ; Tolède ma demeure; Huerta ma sépulture; le ciel mon repos. »
XIMENÈS (François), né^ suivant les uns, en 1436 , en 1437, suivant les autres, à Torrelaguna, petite ville de la province de Tolède, dans la Vieille-Castille, n'appartenait point è la famille des comtes de Gisneros. — Il était le fils aîné d'Alphonse Ximenès, receveur royal des dîmes, tribut lové (ju consentement du Saint-Siège pour aider les rois d'Espagne dans les guerres contre les Maures. Sa famille avait reçu, de la ville qu'elle habitait, le surnom de Cisneros. Initié de bonne heure aux pratiques de la piétt^, et desiiné par ses parents au service des autel5, il fut envoyé d'abord à Alcala pour y étudier, puis à Salamanque, où il fit des progrès rapides dans la philosophie, la théologie, la jurisprudence civile et canonique. Il passa six années dans cette université, donnant, pour vivre, des leçons particulières, et, après avoir pris ses degrés, il revint dans sa patrie. En 1459, les conseils de son père le déterminèrent À partir pour Rome. Volé en chemin, dépouillé de son argent, de ses vêlements et de sa monture, lise trouvait dans le i>lus grand embarras,
quand la Providence lui fit rencontrer, U Âix en Provence, un de ses anciens condisciples de Salamanque, nommé Brunet, lequel allait également à Rome. Celui-ci vint généreusement au secours de son ami, ot tous deux arrivèrent dans la capitale du monde chrétien. Après un séjour de six années, Ximenès, qui'remplissait ToOice d*a^ vocat consistorial auprès des tribunaux ecclésiastiques, commençait h être remarqué,, lorsque la mort de son père le rappela oans sa ville natale, où il devait servir de soutien è sa famille dénuée de ressources. Il quitta donc Rome, n*emnortant avec lui qu'une bulle du Pape pour la première prébende qui viendrait à vaquer dans le diocèse de Tolède. Ce premier bénéfice vacant fut rarchiprêtré d*Dzeda. Quoique d'un revenu médiocre, il convenait beaucoup à Ximenès, parce que Torrelaçuna, lieu de sa naissance, en ressortissait.Mais tes prétentions de ce dernier furent accueillies fort mal par l'archevêque de Tolède, Alphonse Carillo, qui avait déjà disposé de ce bénéfice en faveur d*un occlé^ siastique de sa maison. Dans des circonstances analogues, des évoques plus traitables qne Carillo avaient lutté contre les Souverains Pontifes ; on devait donc s'attendre à une vive opposition de la part d*un prélat dont l'ambition et la ténacité étaient connues de toute l'Espagne. Longtemps tout puissant sous Henri IV de Castiire, il s'était mis plus . d'une fois à la tête des rebelles; on l'avait vu échanger la mitre contre le casque, guider l'insurrection et commander, en 1464. h. la sanglante bataille, livrée sous les murs de Médina del Campo, et dont le succès resta incertain. Nul n'avait osé résister è cet homme, que Mariane qualifiait : Magno vir anima^ turhido tamen et inquiéta. Ximenès montra alors le trait caractéristique qui fut le principal instrument de sa grandeur, on veut dire, cette fermeté inébranlable qui ne reculait devant aucune considération dès qu'il s'agissait de soutenir un droit. Fort de ce droit, il persista donc à exiger le bénéfice avec d'autant plus d'obstination que l'archevêque le revendiquait avec plus de hauteur. Le dénoûment fut gue Ximenjès, au lieu d'une prébende, obtint un cachot, où il fut étroitement enfermé. S'il faut en croire les*
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Anciens biographes, il Irouv», dffns la tour dîSlédêf un prôtre qoî y élait délemi depuîs longtemps, et qni hri prédit qu*il^ sferail un jour archevêque de Tolède. « lïon Père, » M répondilXinienès,«de tels comnvencemenls n'annoncent guère une ûu si heureuse. » -— « Vous ne seriez pas le prenu'er,r« reprit son compagnon de captivité» « oui seriez pa^^f^ de cette tour au trÀne de Téglise de Tolède, râi ru dans cette même prison, où nous sommes, Jean Pérévella, frère d'Alvarez de Luna, grand connétable de Caslille, el qui parvint à la dignité que je lui prédisais. » — Sollicité, h différentes reprises, de renoncer h son bénéHce, Ximenès demeura inébranlable. Après l'avoir tenu en captivité plus de srx ans, Carillo, fatigué, lui accorda «on bénéfice avec la liberté. — Le nouveau curé d'Uzéda jugea prudent de quitter l« diocèse de Tolèdîe. En 1480, il échangea son archi*
Êrètré contre un canonical de Sigueufzà. ^ans cetle nouvelle résidence, ses fe^lents et ses tertus lui gagnèrent bientôt tous les cœurs. L'évèque de Siguenzaf était alors Pedro Gonzalès de Mendoza, appelé à eiercer nne grande influence sur les destinées do l^pagne et sur celles de Ximenès. Elevé» en H73, par Sixte IV, è la dignité de eardif^al, et par Henri IV^ roi de Gasiille, à Parchevêche de Séville, il conservait encore le diocèse de Siguenz^t, par un abus trop ordinaire en ces temps. Voulant avoir un admi« nistraieur intelligent pour gouverner le diocèse qiril avait quitté, il crut ne pouvoir mieux faire que de choisir Ximenès. il le flt son grand vicaire, loi accorda toute sa confiance, et lui conféra plusieurs bénéfices.
Le diocèse de Siguenza était gouverné à la satisfaction générale; tous les vceux étaient unanimes pour demander la cpnservatioif de l'administrateur; celui-ci seul n'était pas content; les honneurs, l'embarras des affaires lui étaient à charge; il soupirait après hi retraite, l'étude, h» prière, la vie conrtem'platîve. Vers 11^84, car les historiens ne sont pas d^accord sur ce points il se démit de ses bénéfices, et alla s'enfermer dans un couvent de rObservanee de Saint-François; il choisit celui de Sainl-Jean de los tiejeSf h Tolèder parce qu'il était renommé par la figidité de la règle.
Dès qu'il eut fait profession, sa réputation de sainteté se répandit et s'accrut; unefoule de personnes venaient abandonner leurs consciences à sa direction ; on accourait de toutes parts lui demander des conseils, des consolations. Son but n'était pas atteint; il supplia ses supérieurs de le reléguer dans quelque couvent solitaire. On l'envoya alors au moh^istère isolé de Castanar. G est dans cette retraite que Ximenès affirme avoir passé les jours les plus heureux de sa vie, l^arlagé entre la prière et l'étude, le corps couvert d'un cilice. Dans la suite, au sein des grandeurs, il regrettait souvent cette tolitude, disant qu'il échangerait volontiers jontre elle la mttre de l'archevêque, le clia«
peau de cardinal et les
gtnce- Ses lumières étaient si bien appréciée» ^e^ dans lovfes tes ittiportantejr affaires de I Ordre, ses supérienrs ne marfqviaient paa de rappeler h Tolède ponr \e consulter. Transféré au couvent de Salzéda, il fol éla gkivdiefi par la voii unanime ée IcKrs tés religieux.'
Cependant une ère non veM& à^oifvraii pour i'Espagne. IPepuiaf la réunion de h Casiille k ^Aragon par le mariage de Ferdinand arvp« Isabelle, presque tous lefs rnyaomes de la péninstrie étaient aux rrlainsde^ deut époux. 1^ prise de Grenade, en fll9St, avait mis fiv è l'empire des Maures. Cest vers ce tempa qu'Isabelle demanda un nouveau directeur au cardinal Hendoza, primat de Tolède, et
?ui avait succédé aux dignités, comme k influence de Carillo d'Acunha. Le cardinal hii désigna Ximenès, qpt/il eoTNfiaissait capable de Men diriger là oonsi^ience de la reine, et de donner h cette prificesse de sb'^ ges conseils dans les affaires d'Etal, sur lesquelles elle consultait sotrvent ses confesseurs. Il n'y avait qo'uoe difficulté, c'était d'obtenir le consentement du pauvre j^ran-* ciscein. Le cardinal le manda donc k la cour sous un prétexte, et le conduisit, comnoe par hasard, dans l'appartement de la reine. L'ettérieur humble, recueilli et digne du retigienxr l'élévation de ses sentiments qui perçait dans ses discours, inspirèrent h Isabelle une profonde estime pour le Père.
Rappelé bientôt auprès delà reine, et instruit de ses désirs, il chercha vainement à se soustraire à la ^laute fonction dont on* voulait I investir. Isabeilo fut inflexible; tout ce qu'il put obtenir, c'est qu'il resterait danTs son couvent, et ne paraîtrait h la oonr que quand il y serait appelé. Mais plus Ximenès se dérobait aux affaires, plus la reine mettait d'empressement à rechercher ses conseils ; bientôt elle n'entreprit plus rien d'important avant de l'avoir consulté.
Peu de temps après, il fut élu, par le chapitre de son ordre, provincial des deux Castille». Il accepta volontiers le fardeau de cette digfûté, dont la durée était de trois an», parce qu'elle l'éloignait de la cour et parce qu'il pourrait travailler plus efficacement k rétablir la discipline et l'austérité monastiques. Suivi de son secrétaire, François RujSr il parcourait les diverses parties de sa vaste province, visitant tous les couvents de l'ordre, réformant les abus, et par sa parole, comme par ses exemples encourageant ses frères à tendre h la perfection chrétienne. Il voyageait à pied, il avait seulement une mule pour les temps de maladie; encore même la montait-il rarement. Fidèle è la règle de son ordre, le Provincial mendiait lui-même ce dont il avait besoin durant le voyage ; souvent 11 se contentait des racines qu'il trouvait sur la route.
En fiossession do places fortes, de vassaux
en grand nombre, d'immenses revenus,
puisqu'ils s'élevaient alors à 80,000ducals,
'archevêque du Tolède, tout à la fois primat
l'Espagne et grand chancelier de Castille»
insignes
delà Ré- élait, après le souverain, le premier et le
wn
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pfas pofsmnl persoorva|)(e de i'Blat. Revêtu de celte doublé dignUé, le carrfiiyel Meridoza, fombé intllaclei »*étflpîl fail transporter h Guffdnlaiara* sfl^ palrfe. Vers ta fin de 149%, le ranl fatsaîit des progrès, Ferdinand et Isabelle allèreni' vrsiteF le miniâire qin\ pendant vingt ans» avait eiercé sur les affaîrèfs ime sf puissante mflaence (>u*on rappelait quelquefois le troisième roî d^s Espagne^. lY mourut eu jaiivief I4d5. FercN-nand eurtfit Toulu lui donner poiit successeur Alphonse d*Jlragon» son fils natuf el ; mais Isabelle qui, même depais son mariirge^, avait touj^ur^ voulu fesiet roi de Caetille, se décMet ponrr Ximenè^. LePafpe agréa la* oominetion^y et Tes bulles arrivèrent à Madrid enr afvrik Le Franciscain était loin^ de soupçonner quels projets s'^aionttrarn^^s contre son humilité, et quetfes dignités aHai^'nt rassaîllir. Comme îl se disposait à retôurBi*r II scfn convenrt^ ifprès êtù\f entéfndfi la eonfessk)n' de fa rBfiiéi M prince^e le faH srppeler et lui présente ïé Imlle pofiiificsle, portonc celte stis^ rriplien i « A notre vénérablefrèro François Xlménèsf de Cisneros,arehevèqtte de Tolède.» Il rend pré)6lpitammeni la'btille à la reine en disant : < Madame^ ces lettres ne s'adrojH sent pas }f mor#» el tï s^éleigne. Peu d'heures après, hi reine envoie après lui deux des seigneurs de la cour, pour lAcher de le fléchir, et de Ifi déterminer h accepter^ llsTatleignenl à trois lieues de Madrid, comme U se dirigeait vers le couvent d*Ocana. Ce n'est ptos sans peine qu'ils le ramenèrent à la cour, mais sans avoir rien gagné sur sa volonté, «llleur parlait^ dit Fiéchier, avec tant de fermeté, tl letfr parftissait de si bonne foi, que don Gultiefé de Cardenas, grand commandenf de Léon, se jeta à ses pieds, et lui dit, en lui prenant !» main poi/r la baiser:
• Notfs ne pouvons manquer, mon Père, en « vonsbaisani ainsi lés mains; car sivousjac- « ceple2 l'archevêché, noue devons cet homf-
• magô è votre dignité ; et si vous le refusez, « nous le ée^ott^ encore plus èr votre vertu. » Il ne resta pltts k \à reine d'aiifre parti è prendre que de reeosrir è la violentée et à Tinter médiaire do 9outerain Pontife. Quelques nH>is tfpfès, arrivait un bref pontifical qui, en vertu de l'obéisirance canonique, enjoi^aitau Provincial Tacceptation immédiate de l'archevêché. Xlmenèrs fut donc consacré le 11 octol>re 1^95. Après la cérémonie, tt dut, suivant l'usage, aller baiiser les mAins du roi el de la reine : < Je rends gràee h Vos Altesafes, dit-il, non ^e m*avoîr élevé ffu premiersiégê dorÉ^lised'Ë8p9gf>e; maisje leur Daise les mains dans I espoir quViles feront eervir ces mains puissantes a allégée le fardeau dont elles uni chargé mes épavries. » Ximenès ne crut pas sa nourelle élévation incompatible avec la pauvreté apostolique et Taustéritô religieuse du fondateur de sfKi ordre, et il entreprit d'allier en sa personne (a dignité de l'évêque à la simplicité du moine. Aucune argenterie ne brillait sur sa table, aucune parure u*ornait les murs de ses appartements; nulle part on n*eût aperçu la moindre trace de
luxe ou de richesse. Sa robe était toujours le froc du Franciscain, sa noorriluro, les paurres aliments du couvent le plu.^ rigide. Ses Yoyages indispensables, il les faisait à pied, OH bien il se servait d*une mule, monture ordinaire des paurres prêtres espagnols. Son palais était transformé en un yéritable moTiastére, el dix religieux de Saint-François composaient tout IVntolrra^A du primat grand-chancelier, ji {Le cardinal Ximenii par Hbfelb, traduit de MM. Sisson et Crampon.) Bientôt ce fut une exploçion de murmures contre le genre de vie de Tarehevêque. On Taecusait de manquer de grandeur; on le taxait d'hypocrisie et d*orgueil. Ces plaintes et bîen d*aulre^ arrivèrent jusqu'à Rome, et. dans un bref adressé è Parchevêque de Tofède, Alexandrel VI condamnait en ces termes la pauvreté et la simplicité apostoli(]uo d'un successeur des apôtres : « Rien-aimé fils, la sainte Eglise, comme tous savez, ressemble à la Jérusalem céleste : elle a, comme elle, sa parure et ses ornements, et, si Texcès est coupable, Tindigence peut devenir on défaut. Ot)server ce qui convient è chaque état, voilà ce oue Dieu aime et approuve. Ainsi, un ecclésiastique, mais surtout on évèque, doit tellement régler ses mœurs, ses vêtements et tout son extérieur, qu*on ne puisse l'accuser ni d'orgueil pour une trop grande magnîGcence, ni de superstition pour une trop grande simplicité: l'un et l'autre défaut affaiblissent Tautorité des ministres de Jésus-Christ. Le Saint-Siège vous a élevé d*un ordre inférieur au rang d*arehevêque, et nous ressentons une grande joie que vous meniez, selon votre conscience, un6 vie agréable à Dieu : nous vous avertissons qu*il convient aussi que vous vous conformiez dans vos vêtements, votre train et tout le reste, è la dignité de votre position. »
r L'ol)éis5ance fit alors à Ximenè^un devoir d'étaler le faste dans son palais, sur ses vêlements, sur sa table. Mais cette magnificence n*était qu'extérieure; quant à lui, il conserva toujours son austérité. Sous ses vêtements de soie, il cachait une bure grossière; à côté de lits somptueux où brillaient l'or et la pourpre, éiait la planche sur laquelle tl couchait. Quand il donnait des festins, rien n'en égalait h splendeur; mais la» variété, la délicatesse des mets étaient pour ses convives; il n^y prenait, suivant sa coutume, que le frugal repas d'un cénobite. Tout son temps se partageait entre le travail, \» prière et Tétude. Il offrait chaque jour I» saint sacrifice, assistait souvent au chœur dont la pieuse mélodie était pour lui pleine de charmes. Ses seuls délassements étaienè la promenade ou des conversations sérieuses et édifiantes avec des théologiens. De temp» à autre, pour se mieux recueillir, il ne cessa d'aller passer quelques jours dans une maison de son ordre, confondu avec ses frères, dont il suivait tous les exercices, comme le moindre d'entre eux. Il est constant que» dans une chambre secrète de son palais» it mour4rissait son corps par la discipline ; el
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ses rigupurs contre lui-môme furent telles que, dans la suite, le Pape Léon X crut devoir lui en faire des remontrances. Sa pauvreté 9 son humilité avaient soulevé des plaintes. Quand il eut été obligé de donner a Textérieur, les murmures devinrent plus violents. La médisance trouvera toujours des aliments. — Le domaine temporel de Tarchevôque de Tolède embrassait un vaste territoire où se trouvaient quinze villes populeuses et un grand nombre de tiourgs et de villages. Ximenès avait donc sous sa dépendance une multitude d*o(Sciers et de luges séculiers. Mu par l'amour du bien publicy il réprimait tous les abus qui lui étaient signalés, si son pouvoir allait jusque-lè» sinon il les déférait à la reine. Appui du pauvre et du faible contre l'oppression et l'injustice des puissants et des riches, il était surtout l'eiïroi des prévaricateurs qu'il poursuivait sans pitié, ou qu'il dénonçait à la reine.
Depuis un siècle , les guerres contre les Maures avaient nécessité en Castille des ïa^ pots eitraordinaires. Le plus onéreux était VAicavala qui consistait dans la dlme de toutes les choses vendues ou échangées. La perception en était devenue plus odieuse que l'impôt lui-même. Les exactions des agents du fisc, la répartition mal entendue, les tromperies des vendeurs et des acheteurs en avaient Tait une source d'abus criants. La suppression de l'impôt n'était pas possible alors, mais, grâce h Ximenès, il subit un notable adoucissement. On calcula le produit net de VAicavala^ et une répartition équitable en fut faite entre les districts et les communes, selon leur richesse et leur population ; on laissa les habitants euxmêmes faire la levée partielle du subside, et toute l'armée des vautours du fisc fut congédiée. Le trésor rojal et les contribuables gagnèrent à cette mesure, dont s'applaudirent les populations et qui ne mécontenta que les fri|)ons. En 11^99, Ferdinand et r«abelle se rendirent h Grenade, (|ue le surtdes armes avait mise en leurs mains depuis sept ans. Les habitants de cette riche et populeuse cité conservaient, aux termes des traités, leur culte, leurs mosquées, leurs biens, leurs lois et des privilèges étendus. Les ver* tus de leur archevêque Talavera en amenaient chaque jour un grand nombre à la foi chrétienne. Ximenès, appelé par ses souverains, se rendit aussi à Grenade et s'y asso* cia au zèle et aux efforts du pieux archevêque. Les voies de la douceur étaient seules mises en usage. Cependant, à la suite d'un malentendu, une révolte éclata parmi les Maures. Elle fut comprimée par la force ejl plus encore par le dévouement du vertueux Talavera. D'après les conseils de Ximenès, on ne laissa aux Maures d*autre alternative que le supplice des criminels de haule-trahkson et lu baptême. Presque tous If s Maures de Grenade et des environs embrassèrent le christianisme. Les autres se réfugièrent sur les montagnes ou en Afrique. Ces conversions, œuvre de la contrainte,
ne pouvaient guère être qu'extérieures; aussi furent-elles suivies de plusieurs insurrections qui se terminèrent par des traités qui n'imposaient plus le baptême. Ceux qui ne voulaient pas s'y soumettre étaient libres de quitter l'Espagne; et bientôt, dans touto rétendue de l'ancien royaume de Grenade, il ne resta plus un seul Maure qui n*eût reçu le baptême. Toutefois l'islamisme fut toléré dans les autres parties de l'Espagne jusqu'au temps de Charles-Quînt.
Les Etals de Cnstille étaient réunis à To« lède; le 7 mai 1502, rarchevêque y reçut Ferdinand et Isabelle , l'archiduc Philippe le Beau, fils de l'empereur Maximilien et de M.irie de Bourgogne, et l'épouse de ce jeune prince, doua Juana, connue dans l'histoire sous le nom de Jeanne la Folle. De ce mariage, sortirent les deux empereurs Charles- Quirit et Ferdinand V\ Ce dernier, né en Espagne le 10 mars 1503, fut baptisé par Ximenez. Après l'abdication de son frère Charles V en 1556, il lui succéda sur le trône impérial, pendant que les autres Etats de la monarchie espagnole étaient dévolus à Philippe IL— Le 26 novembre 150^, la grande Isanelle mourut à Médina del Campo, dans la 5V année de son âge, et la 30* de son ri^gne. En apprenant cette triste nouvelle, Ximenès, retenu par ses devoirs dans son diocèse, ne put s'empêcher de s'écrier:
« Jamais le monde ne verra une reine d'un esprit si élevé, d'un cœur si pur, d'une piété si ardente et d'un zèle si éclairé pour la justice.» Le nom d'Isabelle vivra dans l'histoire, il est inséparable des noms de Christophe Colomb, de Gonzalve de Cordoue, de Ximenès. — L'Espagne n'était pas restée étrangère au grand mouvement de la Renaissance. L'université de Salamanque florissait avec ses sept mille étudiants. Xime» nés, zélé pour le progrès des sciences et des lettres, voulut aussi leur donner un asile qui effaçât la gloire des universités de Salamanque, de Tolède, de Séville, de Grenade. En 1500, il posa à Aicala la première pierre du collège deSaint^Ildefonse. Trois ans après, arrivèrent de Rome les lettres d'érection de la nouvelle université, è laquelle les Papes Jules II et Léon X se plurent à conférer les
Eriviléges les plus étendus. Un grand nom* re de collèges furent successivement éle* vés, où d'habiles professeurs enseignaient toutes les branches des connaissances humaines. On y enseignait les langues latine, grecque, hébraïque, la théologie, la jurisprudence canonique, la médecine, l'anatomie, la chirurgie, la philosophie, les mathématiques. Il y avait quarante-deux chaires remplies par des savants appelés de toutes parts à grands frais. Le fondateur venait quelquefois assister lui-même aux leçons des professeurs, et présider les argumentai ions et les autres exercices académiques. L'universiKi d'Alcala, ouverte le 18 octobre 1508, vit bientôt accourir une foule d'étudiants, venus de tous les points, et elle compta une population aussi nombreuse qu'aucune de ses sœurs aînées de TEspague. Les boursiers
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y conquéraient successivement les diplômr>s de bnrheticr, de licencié, et de maître esarts libéraux. On y conférait aussi les grades en philosophie, en médecine et en théologie. Celte université, dotée par Ximenès de revenus considérables y auxquels d*aiilres s'ajoutèrent dans ta suite, regut, en 15U, la YJsite du roi Ferdinand. Le recteur vint à sa rencontre, suivi des docteurs des facultés revêtus de leurs robes fourrées d*hermine, et précédé des appariteurs qui portaient leurs masses avec solennité. A cette vue, les courtisans leur crièrent de déposer devant le roi ces symboles du commandement. Mais Ferdinand, arrêtant leur zèle, leur ordonna de respecter les usages de l'université : « C'est ici, dit-il, le royaume des sciences, les savants y sont rois.» En 1526, un autre visiteur non moins illustre« et à qui l'histoire a donné le nom de père des lettres, alla, en sortant de sa prison de Madrid» parcourir fes divers instituts d'Alcala. François I*' exprima son admiration en ces termes: «Ximenès a exécuté une œuvre que j'aurais à peine osé entreprendre. L'université de Paris» la gloire do mon royaume» est Touvrago lie plusieurs rois » Ximenès seul a créé une œuvre semblable. »
Une œuvre scienliGque remarquat)le, sortie d'Alcala, est la célèbre Bible polyglotte, fruit du génie persévérant de l'archevôque de Tolède, et dite de Compiute^ ancien nom d'Alcala. Le Prologue do cette polyglotte indique quel était le dessein de Ximenès, et à quoi il voulait porter remède : « Aucune traduction ne saurait rendre exactement et pleinement le sens de Toriginal.... D'ailleurs les manuscrits de la Vulgate diffèrent tellement les uns des autres, qu'il est impossible de ne pas soupçonner des altérations amenées au moins par la négligence et l'ignorance des copistes. 11 faut donc, comme le désiraient déjà saint Jérôme et saint Augustin qui» remontant à l'origine des saintes Ecritures» ont corrigé les livres de l'Ancien Testament sur le texte hébreu, et ceux du Nouveau sur le texte grec; il faut que tout théologien soit capable de puiser lui-même à la source du texte primitif Wau qui jaillit pour la vie éternelle, (Joan, ir, i^.) il a donc fait imprimer la Bible dans la langue originale avec les diverses traductions... Pour accomplir cette t&che, il a eu recours à la science de philologues distingués » et il a fait rechercher partout les manuscrits grecs et hébreux les plus anciens et les plus estimés. Son but, c'est que l'étude i\es lettres divines» morte, en quelque sorte» jusqu'ici, reprenne une nouvelle vie. » La bible polyglotte d'Alcala est en langues latine, grecque» hébraïque et chaldaïque. Pour l'exécuter, il fallait le concours d'un grand nombre de savants. Ximenès de son côté» n'épargna ni soins» ni dépenses. Sept manuscrits hébreux seulement coûtèrent quatre mille ducats; des manuscrits latins et grecs, anciens de huit cents ans montèrent à des sommes considérables; Touvrage entier ccûta plus de ciniiuanle mille ducats.
somme énorme pour le temps, et que pouvait seul fournir un homme dont les rev^jnus égalaient ceux d'un roi, et dont les besoins personnels ne dépassaient pas ceux d'un anachorète. L'achat des manuscrits, les indemnités de ceux qu'on envoyait à leur recherche, les pensions des savants, i\es copistes et autres employé.*, les frais- des caractères nouveaux qu'il fallut fondre à Alcala, les gages des habiles imprimeurs appelés de toutes parts, tout cela avait exigé de prodigieuses dépenses que les résultais matériels furent loin de couvrir, car on no tira que six cents exemplaires, dont chacun, composé de 6 vol. in-lol., no se vendit que six ducats et demi. Le produit, Ximenès, dans son testament, le destina h des œuvres de charité. Le petit nombre d'exemplaires qui furent tirés explique la rareté de la Polyglotte et son prix élevé. L'ouvrage complet coûte aujourdhui plus do cinq cents ducats. On en connaît à peine quinze exemplaires en Allemagne. Les travaux préparatoires de la Polyglotte d'Alcala commencèrent ou 1502. Lf3 premier volume parut le 10 janvier 15H, tt le dernier parut le
10 juillet 1517» quatre mois avant la mort de Ximenès. Cet ouvrage, plusieurs fois réimprimé depuis, a reçu de grandes améliorations; mais la gloire d avoir, conçu l'entreprise n'en reste pas moins h l'archevêque de Tolède. Lh ne se bornèrent pas ]os encouragements qu'il donna aux lettres.
11 fit préparer par Vergara une édition nouvelle d'Aristote qui, outre le texte grec et la traduction latine d'Aide Manuce» contiendrait une nouvelle version Ititine, destinée è corriger les erreurs, à éclaircir les obscurités de la première. Le travail était prêt, mais comme l'impression n'en devait venir qu'après celle de la Polyglotte, la mort de Ximenès vint arrêter la publication. D'autres œuvres eurent un sort plus heureux. Ce grand homme Ht imprimer à ses frais et distribuer une foule de bons livres traitant de sujets religieux» historiques» d'agriculture même; il ût présenta toutes les églises de son diocèse» de livres nouveaux, imprimés sur parchemin, et renfermant toute la suite de TOffice de l'Eglise avec les notes et autres signes de musique, aOn de répandre le goût du chant grégorien» qu'il estimait beaucoup.
Un des premiers soins deXimenès, nommé l l'archevêché de Tolède» avait été de s'attacher è la réforme des mœurs , d'abord dans le clergé. Plusieurs causes concouraient à Tafifaiblissement moral où était tombé le clergé espagnol. Possédant d'immenses revenus, princes à la fois spirituels et temporels, et, en cette dernière qualité» accoutumés à se mêler aux affaires politiques, et même à prendre pari aux combats» les hauts prélats avaient perdu l'esprit do leur vocation, ou n'exerçaient pas sur leur clergé une surveillance elFicace. —Les membres de la milice sacerdotale, trop nombreux, et, par le, trop peu occupés, se ressentaient des dangers moraux du désœuvrement. —
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Des Ix^néGces nombreux, ncheincnl doh^s, f^faîent un appât qui atlirait dans le snccrdoceMiiie foule de sujets sans vocation ou sans instruction, ces deux éléments Indispensables de la vie sacer.ioiale. Pierre , martyr, rapporte qu'alors un ecclésiastique noble, capable de prêcher, était plus rare qu'un corbeau blanc. Les plus grands désordres s'étaient donc introduits dans le cl* rgé séculier, comme dans le clergé régulier, et il était temps qu'un homme, comme Ximenès, vînt combattre h»s abus. Après avoir réformé los plus criants, il tint un premier synode à Alcala. Voici les dispositions principales qui en émanèrent. Le prélat accordait aux prêtres le droit de s'absoudre les uns les autres, même des cas qui lui étaient réservés, afin qu'aucun d*eux ne trouvât d'obstacle 5 l'oblation du saint sacrifice. 11 enjoignait aux curés d'expliquer l'Evangile, au prône, les dimanches et les jours de fête, et le soir, après complies, de réunir, au son de la ciochf*, les enfants de la paroisse, pour les instruire par eux-mêmes, ou par un délégué, sur tous les points de la doctrine chrétienne. Aân d'emnêcher la ruine des familles par h»s frais des procès, et d'abréger la durée des actions judiciaires, il ordonna à tous les juges ecclésiastiques et laïques, dans toute l'étendue de son diocèse, de prononcer surle-champ, sans écrit et sans frais, dans los causes de peu d'importance, et décida que, pour les autres affaires, on n'eût recours aux écritures que quand il y avait nécessité. Dans les causes ecclésiastiques, si TaÛTaire était légère, la sentence était rendue, sans procédure, par le vicaire général ; si les fautes étaient graves et la procédure inévitable, la plus grande prudence était recommandée aux juges. Un règlement ordonnait l'institution des registres de baptême dans toutes les paroisses, institution destinée à trancher bien des difUcultés, et à prévenir bien des abus. Los curés devaient aussi dénoncer sur-le-champ à l'évêque les fautes graves et publiques, commises dans leurs paroisses, afin que celui-ci pût aussitôt porter remède au mal. Toutefois, pour la réforme du clergé régulier, Ximenès rencontra une vive opposition, dont il finit par triompher, grâce à l'appui d'Isabelle. En même temps qu'il poursuivait ses réformes, il étendait sa sollicitude h toutes les œuvres de charité, visitant les hôpitaux, dotant des niies pauvres, nourrissant chaque jour trente indigents, rachetant des captifs. H fonda quatre hôpitaux, huit monastères et douze églises.
La mort d'Isabelle avait amené une foule de complications. La reine de Castille avait pour héritiers dona Juana, et l'époux de cette princesse, l'archiduc Philippe le Beau. La malheureuse Juana était devenue folle des déportemenls de son frivole époux, qu'elle ne cessait pas d'aimer. Celui-ci était antipalhiqueavec le roi d'Aragon, Ferdinand, son beau-père. Vu l'éclat d'esprit de sa fille, Isabelle avait nommé son époux Ferdinand régent de Castille; car la Castille et TAragon étaient toujours administrés séparément :
il devait remettre les rênes du goirvernoment h leur petit-tils, le futur Charlis-Quint, quand cplui-ci aurait atteint sa 20* année. Ximenès était un des exécuteurs du testament. Lors de la mort d'Isabelle, les jeunes époux étaient dans leurs Etatsdes Pays-Bâs, A[»rès de longues négociations, Philippe aborda au port de la Corogne, en Galice, le 28 avril 1506. La prudence du primat grand chancelier ménagea une espèce d'accommodement entre les deux rois. Néanmoins Philippe obligea son beau-père à quitter au plus tôt la Castille, sans laisser h ce père infortuné b consola-* tion devoir sa llîle, Philippe, le premier des six princes autrichiens qui régnèrent sur l'Espagne, ne resta pas longiomps sur ce trône. Il mourut h Burgos, le 25 septembre 1506, âgé de 28 ans. Son corps, embaumé, fut porté dans la chapelle royale de Grc»nade, pour reposer auprès des restes d'habelle. Le roi avait légué son cœur h la Flandre, sa patrie. En effet, par sa mèro, Marie, fille de Charles le Téméri*ire, il était Théritier des anciens duc de Bourgogne.
Ximenès s'empressa de dépêcher un courrier vers le roi Ferdinand, parti pour ses Etats de Napics; il le pressait de revenir au plus tôt en Castille. Mais le rusé polies tique jugea que lo parti le plus prmlent était de laisser quelque temps la noblesse castillane se débattre dans l'anarchie, pour n'apparatlre au milieu d'elle qu'en libérateur. Nous n'avons pas à entrer ici dans l'exposé des troubles qui agitèrent alors la Castille; ces faits appartiennent à l'histoire générale. Nous ne dirons pas non plus les embarras do Ximenès ayant h calmer une relue en démence, è lutter contre une noblesse factieuse, ni tous ses efforts pour soutenir les intérêts et les droits de Ferdinand. Enfin ce prince débarqua à Valence, dans ses Etals héréditaires, le 20 juillet 1507. Le 2L août il mit le pied sur le territoire de la Castille, è l'entrée do laauetle il fut solennellement reçu par leducd'infantaJo, l'amirante, et une loule de seigneurs. Ximenès, et U reine Jeanne, toujours accompagnée du corps de son éf)0ui, l'attendaient à Tortolès. C'est là que Ferdinand revit sa fille et qu'il l'embrassa en pleurant Quoique le cœur de Jeanne fût ému, sa joie se trahit h peine sur son visage resté impassible. Après un long entretien entre le roi et le ministre, ils décidèrent que les deux cours se rendraient à Santa -Maria del Campo. Ferdinand saisit d'une main ferme les rênes du gouvcrneroent;. fort de son droit, il ne prit pas la peine de se soumettre à la ratification des Etats, et ne convoqua les Cortès que trois ans après, le 6 octobre iSiO. Ferdinand n'avait pas attendu jusque-là pour récom* penser le fidèle et grand ministre. Etant à Naples, il sollicita pour Tarchevêque do Tolède la pourpre sacrée que lui conféra le Pape Jules II par un bref ainsi conçu : « A notre vénérab'e frère, François, prêtre-cardinal de la S. Ë. B. Jules 11, Souverain Pontife, Déterminés f)ar vos mérites et par vos vertus, et en considération de notre cher
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fils en Jésus-Christ le roi Catholique d'Aragon et de Sicile* qui nous en a instamment f)riés par ses lettres et par ses envoyés, auourd'hui, dans notre consistoire secret, nous TOUS avons agrégé au collège des cardinaux de la S. E. R., espérant que vous serez utile «t glorieux è cette même E. R., dont vous ^tes un membre si distingué, que vous conserverez et augmenterez, selon vos forces, son autorité. Donné à Rome, etc., le 17 mai 1507. » Ferdinand rapporta avec lui le chapeau rouge, qui fut imposé solennellement è Ximenes en septembre 1507. En mAme temps que celui-ci était élevé au cardinalat, il recevait du roi Ferdinand sa nomination h la dignité de grand inquisiteur de Castille et de Legn.Ce quiassura, en Espagne, le triomphe du pouvoir royal, ce l'ut rétablissement de l'inquisition, qui fut dans le pays plus politique que religieuse. Le judaïsme etTislamisme menaçaient d'étouffer dans la péninsule Télément chrétien. FerdiU/ond n'imagina rien de mieux, pour sauver TEspagne, que l'inquisition, dont Tesprit de parti a bien exagéré les prétendues cruautés. Elle prononça, il est vrai, beaucoup de condamnations ; mais les exécutions furent très-rares. Isabelle répugna d*abord à cet établissement; mais enfin son époux l'emporta, et Sixte IV expédia, en 1(^78, les tulles d^institution. Dans ses fonctions de grand inquisiteur , Ximenès se montra ce qu'il avait toujours été. ferme et austère, mais, avant tout^ droit et loyal, et n'oubliant jamais sa mission de charité.
On a beaucoup déclamé contre l'inquisition. Nous ne la demandons pas; personne ne la demande : elle a donne lieu è beaucoup d'abus. Cependant , si elle avait existé en Allemagne, elle eût préservé cette contrée des plus grandes calamités publi- Ques. L'Allemagne n'eût pas vu la guerre des anabaptistes» allumée par les prédications des disciples de Luther, et où plus de cent mille paysans furent en une seule fois exterminés par la cavalerie des nobles* Elle n'eût pas vu la guerre de trente ans, entre protestants et catholiques, et dont une seule année fit dix fois plus de victimes que n*en firent iamais toutes les inquisitions pendant tonte la durée de leur établissement. Depuis longtemps Ximenès avait formé le projet de fonder en Afrique un établissement stable, destiné à contenir les Maures et leurs pirates. Il désirait aussi replanter la croix sur ces plages où jadis avait fleuri TEglise, sur ces plages illustrées par les Cyprien et les Augustin. Après avoir, de concert avec Ferdinand, consolidé, entre les mains de ce prince, la régence de Castille, et abattu tous les grands vassaux rebelles, il pensa à la réalisation de son projet. Il eut à vaincre bien des oppositions, la mauvaise volonté des chefs, la révolte des soldats qui voulaient être payés avant rembarquement, et qu*avec raison il ne voulait payer qu*après. Parti de Tolède le mercredi des Cendres 1509, il arriva k Garthaçène le 6 mars, sa flotte, jusqu'alors liiouHlée dans les eaux de Malagn, vint lo
rejoindre ; elle portait quatre mille cavaliers et dix mille fantassins. Enfin, le 16 mai 1509, les ancres furent levées, et le lendemain, la flotte, composée de dix galères, de quatrevingts b&timents de transport et d'un grand nombre d*eml)arca4ion8 , toucha le rivage africain. « Tant de travaux et de sollicitudes ne pouvaient être sans influenc43 sur la santé du cardinal ; il était devenu d'une maigreur extrême, mais son esprit conservait une vigueur inaUérable ; le courage qui ranimait lui-même, il savait le faire passer dans ses troupes, et les éleclriser par Tespérance de la victoire. On débarqua sous les yeux d'une multitude de Maures rassemblés près du riyage ; et de9 feux subitement allumé^ sur toutes les hauteurs signalèrent au loin Tarrivée des espagnols et ap|[>e4èrent aux armes les infitlèles. Tous les vaisseaux entrèrent, sans avoir éprouvé d*avarie, dans le vaste port de Mazarquivir dont les Espagnols 8*étalent rendus maîtres dès 1505. Ximenès passa la nuit entière sur son vaisseau à donner des instructions et des ordres pour la journée suivante. Il appela auprès de lui Navarro, qui commandait sous sa direction, et lui déclara, en présence de tous les cliefe, que la gloire de cette expédition lui revenait tout entière; que pour lui, il ne prétendait qu*à fournir aux frais de la guerre, è encourager les troupes, et à instruire le roi des exploits de ceux qui se signaleraient. D'après son avis, il fut résolu qu'on se rendrait maître le plus promptement possible d'une colline située entre Mazarquivir et Oran, et donnant accès yers cette dernière ville; il ne fallait pas attendre que les signaux eussent averti les Maures d accourir au secours de la place ; mais, dès le matin même, après avoir fait avancer les galères sons les murs d'Oran, la ville devait être attaquée è la fois par terre et par mer. L*armée mit un temps assez long à sortir des vaisseaux, et h se ranger en ordre de bataille. Au lever du jour, Ximenès sortit de la citadelle, revêtu de ses habits pontificaux, monté sur une mule et environné d'une troupe de prêtres et de religieux. Devant lui s'avançait sur une blanche baquenée frère Fernand, Franciscain d*une taille colossale, portant pour étendard la croix d'argend du primat, et ceint comme les autres ecclésiastiques du sabre espagnol : ainsi l'avait ordonné Ximenès. Comme c'était un vendredi» le prélat dispensa ses soldats de la loi de l'Eglise relative à l'abstinence. » (Héfile.^ tr. de MM. Sisson et Crampon.) Le repas du matin terminé, il leur parla ainsi : « Braves Espagnols, si je croyais que votre courage eût besoin d'être excité par une harangue, ce n'est pas moi qui entreprendrais de vous parler. Je laisserais ce soin è quelqu'un do ces vaillants capitaines dont la voix vous a souvent conduTis à la victoire, et qui oui gagné votre confiance par une longue communauté defaligues etd'exploits. Mais voyant votre ardeur pour celte guerre saiute« j'ai voulu, au moment où lesort en est jeté, être témoin de votre bravoure. Depuis longtemps
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VOUS entendiez di-re : les Maures ravagent nos c^tes» ils entraînenl en servitude nos enfants, nos frères, ils insultent au nom chrétien. 11 vous tardait de venger ces attentats» et je vous ai choisis au nom de l'Espagne, pour que vous donniez à la patrie ccftle consolation, que vous vous couvriez de cette gloire. Le jour que vous désiriez est arrivé; Tennemi que vous cherchez est devant vous. Montrez aujourd'hui h Tunivers que c'est, non point le courage, mais Toccasion qui vous manquait pour venger la patrie. Je veux courir vos dangers, et vaincre ou mourir avec vous. C'est à un prêtre du Seigneur à çuider des braves qui combattent pour la religion. Plusieurs de mes devanciers sur le siège de Tolôde m'ont ouvert la voie, et ont trouvé sur le champ de bataille une mort glorieuse. »
C'était un beau spectacle que celui d'un prélat septuagénaire, brisé par les veilles et les Ira vaut, et ranimant son ardeur à la flamme de la religion et du patriotisme. Les soldats étaient électrisés» et saisis de vénériition. Mais les chefs ne voulurent pas qu'il s'exposât aux hasards d'une mêlée, et ils le conjurèrent avec les plus vives instances de ménager une vie si précieuse. Il dut se rendre è leur vœu unanime, bénit l'armée et se relira dans la citadelle de Mazarquivir. Pierre de Navarre, persuadé que la cavalerie ne pouvait pas rendre de services dans ce pays accidenté, laissa de côté les quatre mille cavaliers, et ne destina aux opérations militaires que la flotte et l'infanterie. Le cardinal qui ne partageait pas cet avis, ne fut pas plutôt informé de la résolution de Navarre, qu'il sortit précipitamment de la citadelle, et envoya la cavalerie soutenir le reste de l'armée. Pour prévenir toute surprise, il fit aussi occuper les gorges qui sillonnaient les montagnes voisines d'Oran. Ces sages mesures contribuèrent beaucoup au succès de lajournée.Alflvuederimmense multitude de Maures répandus sur les hauteurs qu'il fallait occuper, Navarre, voyant le jour déjà avancé, et incertain s'il ne valait pas mieux remettre l'attaque au jour suivant, alla trouver Ximenès pour connatlre sa volonté. Le cardinal fuld'avis qu'il fallait profiter de Tenthousiasnie des soldais, et attaquer sur-lechamp. On sonne la charge ; les hauteurs sont occupés ; la place attaquée par terre etpar mer est emportée. Los Maures, voyant que les Espagnols en sont maîtres, dirigent confusément leur fuite vers TIemecen. C'est là que les attendait la cavalerie: ils furent presque tous taillés en pièces. Les vainqueurs massacraient sans pitié tout ce qui s'ollrait à leurs coups. En vain le signal de la retraite avait été donné, l'autorité du chef est méconnue; ils se précipitent de nouveau dans la ville pour piller, promènent par tout la rage et la mort, jusqu'à ;ce que, ivres pour la plupart, ils tombent et s endorment au milieu des rues. Mais Navarre, qui redoutait des surprises, s'était tenu sur ses gardes, et avait passé la nuit sous les armes avec un corps de troupes. Le lendemain» quand le
solpil eut éclairé celte scène de carnage, lo général poussa de tous côtés des reconnaissances, et somma de se rendre les Maures réfugiés dans les mosquées, atln que le cardinal, à son arrivée dans la ville, y vtt régner l'ordre et la sécurité. Il fallut emporter d*as« saut les mosquées, et l'on n*y parvint au'après bien des efforts. Alors seulement la conquête fut achevée. S'il faut en croire Jes historiens, quatre raille Maures furent tués, cinq mille furent faits prisonniers; les Espagnols n'auraient perdu que trente hommes. Le butin futestimé cinq cent mille ducats, et beaucoup de soldats rapportèrent en Espae^ne des richesses considérables.
Ximenès se rendit par mer à Oran, où il fit une entrée triomphale, précédé de la triple croix, et au milieu de son armée vi^ torieuse. Aux acclamations des soldats qui criaient : « Béni soit le vainqueur des Barbares 1 » 11 répondait à haute voix par ces paroles du psaume cxiii : Non no6t>. Domine^ non nobiSf sed nomini luo da gloriam. « Ce D'est pas à nous, Seigneur, ce n'est pas à nous, mais à votre nom que revient la gloire.» Il alla droitàlaforteressed*A1cazava,où ileut la joie de briser les fers de trois cents esc'aves chrétiens. En sa qualité de généralissime «le l'armée Qu'il soldait de ses deniers, on lui présenta le butin renfermant nn grand nombre d'objets précieux en or et en argent; il ne voulut rien prendre pour lui, se contentant de réserver la part du roi et de l'armée; puis il distribua des récompenses avec des éloges à ceux qui s'étaient les plus signalés, et, pour prévenir le danger d'une peste, il ordonna que les morts fussent aussitôt inhumés. La ville était pourvue de tant d'approvisionnements en tout genre, et d*un matériel d'artillerie si considérable, qu'on s'étonnait qu'elle eût été prise en quelques heures. Ximenès passaqueiquesjoursè Oran.
Le lendemain de son entrée, il St, à cheval, le tour de la ville pour étudier l'assiette; il donna l'ordre de réparer les anciennes fortifications et d'en construire de nouvelles. Il visita ensuite les mosquées et les consacra au dieu des Chrétiens. Comme l'Eglise honorait ce jour-lè saint Bernardin, religieux de Saint-François, connu par son zèle pour le soulagement des malades et des pestiférés, il lui dédia l'hôpital qu'il fonda pour les malades. Il institua deux monastères, l'un de Saint-François, l'autre de Saint>Dominique; enfin dans la crainte que les Juib baptisés d'Espagne ne vinssent en foule à Oran pour retourner impunément à leurs anciennes erreurs,il établit Tinquisition dans sa nouvelle conquête. Ximenès en remit le commandement à Navarre; il lui laissait tous les approvisionnements de l'armée, lui donnant de sages avis pour s'en procurer de nouveaux; il lui recommandait de ne souffrir aucune fraude, aucune malversation dans ses subordonnés, et promettait d'envoyer prompiement d'Espagne tous les vivres oécessaires. Il mil à la voile le 23 noai, et, poussé par un vent fiâvorable, il aborda le même jour au port de Carthagèoe avec luui
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suite peu nombreuse. Il y séjourna uno semaine, pendant lanueHe, uniquement occupé de pourvoir aux besoins de son armée, il (Mablit un service do paquebots entre cette ville et Oran, et fit acheter une (quantité considérable de grains dans les provinces du sud. Dans yne lettre adressée è Ferdinand, il lui demanda d*envover à Carlhagène des commissaires royaux chargés d'approvisionner Oran et les iroupes qui y résident. Ayant appris de ses amis restés en Afrique
3ue les patrons, qu'il avait loués et payés 'avance pour deux mois, mettaient , avant Texpiralion de ce terme, leurs vaisseaux et leurs équipages au service des marchands, que plusieurs avaient même reçu frauduleusement, des magasins de Tarmée, des vivres en trop grande quantité, afm d*en nourrir les esclaves qu'ils comptaient ramener en Espagne par commission de personnes privées, il signale tous les désordres h Navarro, et lui conseille d'exiger des patrons le service convenu , ou même un plus long en punition de leur mauvaise foi, et de leur imposer des restitutions convenables, ïî recommande en tuôme temps au général de multiplier les expéditions. Enfin la lettre se termine par un reproche adressé à Navarro, qu'il blâme d être rentré dans 1rs murs d'Oran après la seule excursion qu'il eût encon' faite presque sans coup férir, et n'ayant rencontré que quelques centaines iie Numides. ^Ibidem,) Vers In fin de mai, le enrdinal partit pour Alcala. Par une attention pleine d'humanité, il avait pris soin qu'on renvoyât dans leurs foyers, pour le temf>s de la moisson, tous les paysans de son diocèse enrôlés dans son armée. Sa sollicitude s'étendit plus loin; dans son testament, il nomma deux chanoines de Tolède pour visiter tous ses sujets, en qualité de commissaires, s'informer des dommages que pou?ait leur avoir fait subir l'expédition d'Oran, et les indemniser avec les biens de sa succession. Les habitants et l'Université d'Alcala lui avaient préparé une réception magnifique ; un pan de mur avait été abattu pour offrir au conquérant une entrée plus solennelle; mais il se déroba à cet honneur, et entra par la porte accoutumée, précédé d'une troupe de captifs, et de chameaux chargés du butin qu'il destinait au roi. 11 offrit à sa chère Université des manuscrits arabes sur l'astrologie et sur la médecine. Les clefs des portes de la ville et de la citadelle d'Oran, ainsi que des drapeaux maures, furent suspendus dans l'église de Sainl-lldephonse. Pour perpétuer le souvenir de la conquête d'Oran, un tableau représentant les principales circonstances de ce brillant fait d'armes, fut placé dans la chapelle mozarabe de la cathédrale de Tolède. Au-dessous se trouvait une inscription laline,ldont voici le sens : « L'an du salut 1509, le sixième^du pontificat de Jules II, sous le règne de la sérénissime Bona Juana, reine de Castille, veuve de Philippe de Bourgogne, fils unique de l'empereur Maximilien, et pendant la régence de Ferdinand le Catholique, roi d'Aragon et
des Deux-Sicîlcs, le très révérend Père et seigneur, frère F. Ximenès de Cisnero^, cardinal d'Espagne et archevêque de To'èie^ sorti du port de Carthagène sur une flotte chargée de soldats, d'artillerie et de munitions, aborda le lendemain 18 mai è Hazar-
quibir.
«r L*armée, après avoir passé la nuit à bord, débnrqua et livra bataille aux ennemis qu'elle balaya de devant les murs d'Oran. Les Espagnols, avant escaladé ces murs, y
Filantèrent l'étendard chrétien, et ouvrirent es portes au reste de l'armée qui, en quatre heures, se rendit maîtresse de la ville et de la citadelle, oti périrent quatre mille ennemis et seulement trente Espagnols, grâce à la protection de Dieu, » etc.. Ximenès avait le projet d'envoyer des colons dans sa nouvelle conquête pour défricher ce sol fertile et s'établir dans le pays. D'autres soins l'empêchèrent de réaliser ses projets. Le 5 janvier 1510, les Espagnols s'emparèrent de Bougie, en juillet de Tripoli; Alger et TIémecen leur étaient tributaires : puis vint leur décadence. Néanmoins ils conservèrent Oran jusqu*en 1790, où cette ville tomba au pouvoir du dey d'Alger. Aujourd'hui ces plafsces, devenues françaises par la conquête en 1830,. sont appelées a de nouvelles destinées.
Le roi Ferdinand voyait de mauvais œil tout ce qui lui portait ombrage et qui l'effpçait; aussi n'aimait-il point Ximenès, et il l'aurait volontiers payé d ingratitude, comme il avait payé Colomb et Gonzalve de Cordoue, si les services et les talents du cardinal ne lui eussent été nécessaires. Etant h Séville en janvier 1511, il manda auprès do lui le grand ministre qui était dans son diocèse. Dès qu'il fut instruit de son approche, plein de joie il partit avec toute sa cour, alla au-devanl de lui jusqu'à quatre lieues de Séville ; puis, l'apercevant, mit pied è terre et l'embrassa è la stupéfaction des courtisans,jaloux d'une distinction si grande. Peu après arrive à Séville une lettre du Pape Jules II, implorant le secours du roi d'Aragon contre le roi de France Louis Xll. Ximenez n'eut pas de peine h obtenir do Ferdinand une réponse favorable au Pontife, le rusé monarque étant toujours prêta défendre le Saint-Siège dès qu'il y trouvait son avantage,
Aj^ant célébré à Tolède, en 1512, les solennités pascales, Ximenès « fut touché des misères que le peuple avait è 'souffrir par suite de la cherté des vivres, misères qui frappaient surtout les pauvres laissés en proie à la cupidité de marchands avides. Pour remédier à ce désordre et mettre un frein è la cupidité des marchands, il résolut de fonder des greniers publics, sur le modèle de ceux des anciens Romains. Ce dessein communiqué au préfet de la ville fut accueilli avec faveur, et les nouveaux bAtiments reçurent en une seule fois 90,000 mesures de froment pour être distribuées pftr les magistrats selon les besoins. Ceux-ci» voulant témoigner leur reconnaissance h leur archevêque, fondèrent, après sa mort#
XIM
ti»
un service annuel dsns la chapelle mozn^ rabe» après lequel un panégyrique en Thofineur du bienfaileur devait (ire prenoncé psr un Franciscain. Les provisions déposées <ians ces magasins fiar Ximonès durèrent jusqu'en 1522, et Gomez gémit qu'aucun 4e ses successeurs n*ait iinilé de *si beaux «leraples. Le cordinal gratifia des mêmes libéruiiiés Alcala, Cisneros et Terrclaguna. Celle dernière ville conservait encore celte «âge institution d.u temps de Gomez» auî voyait avec admirnlion les greniers fondés par Xioienès tour à tour se vider dans le sein des pauvres pendant les années de di- «etle, et ^e remplir facilement dans les années abondantes. » (Ibidem.) Des inscriptions 4)ubliques attestèrent la reconnaissance des peuples : Téioge du cardinal fut gravé syr iine (able de marbre placée dans la salle du sénat de Tolède^ et on lisait ces dji^ux vere ^u fronton de Tbôtel de ville d*A1cala :
ifiihcre sei largus. sev parvii3 dacidiU iniber^ Lar|[a esi coyipliMi leuipus jui oaifie etnts.
Que le ciel êoil prodigue^ ou êvnre de pluie^ Attala poiêide en ioul lempe â^aboudanUi provi' êîont.
Ferdinand , roi d'Aragon ei des Doux- Siciles, roi de Castille par son mariage avec la reine, et de Grenade par conquête» con- •voitait encore la Navarre. Sûr d*un refus, il demanda au roi Jean d'Albret un libre passage , è travers la Navarre» pour ses troupes allant guerroyer contre Louis XJL II ne cherchait» au fond, qu'un prétexte pour «'emparer de l'obiet de sa convoi lise. Ximenez instruit des desseins nerOdes du foi 4 mais retenu dans son diocèse <, ne put <]ue lui écrire pour le détourner d'une injuste açressioB. De son côxéj Jean d'Albret temporisait ; il conclut entin avec Louis XU un traité d'alliance défensive. Ferdinand, prétendant ce traité dirigé contre lui, laissa 4IU roi de Navarre le choix de combattre avec les Espagnols contre la France ou d*ôtre attaqué lui-même. C'est alors que Ximenez sWh joindre Ferdinand è Logrono, atin de i'aidt^r de ses conseils et do son argent. Mais ses services furent peu nécessaires, la Navarre ayant été conquise en quelques jours 4)ar les Espagnols.
Le cardiual rendit toujours au% ?apes Jules 11 ei Léon %. tous les bons offices en «un pouvoir. 11 soutint le cinquième concile <ie Latran, convoqué par le prem-ier de ces Pontifes pour l'opposer au conciliabule de Pise, qu'appuyaient Tempercur Maximilien •et le rôi Louis XU, qui ne parlaient de riea moins que d'y foire déposer Jule3 II. Il fi*einpres3a do maître en vigueur dans so/i diocèse tous les décrets du concile à mesure qu'ils étaient rendus. Mais quand Léon X 4iut renouvelé Tindulgence accordée en 1506, |)ar Jules 11, à ceux qui contribueraient aux dépenses nécessitées par la construction de ia basilique de Saint- Pierre, Ximenez exprima librement au Pape son regret que ces libéralités fussent récompensées {tar des indulgences; Tauslère orélat vovait là un abus
et une grave atteinte portée k la discipline ecclésiasliqtte.
La santé du roi d*Aragon déclinait sefisiblement. Comme il était è Plasenoîa, arriva Adrien d'Ulrechl, depuis Pai>e sous le nom d*Adriea ¥L Précepteur ée i archiduc Charles d'Autriche, qui résidait dans êe% £tata des Pays-Bas, il était envoyé par ce princa BOUS différents prélexles, mais, en réalUéy pour observer ce qui se passait en Espa|;Qf, et pour en prendre possession, au nom de son royal élève, aussitôt que Ferdinaad aurait rendu le dernier soupir. Ce rprifice mourut le 23 janvier 1516, revêtu de Tbabil de Saint-Dominique, dans la 4i* aiinée de son Age, et la kV de son règne sur la Castille.
Lorsque Ximenès apprit, par la dépêche du conseil, que Ferdinand n'était pins, que lui-mAme était nommé adaiinistrateur el régent du royaume, le ^souvenir des bienfaits qu^il avait reçus de la famille royale^ la pensée de la fragilité des grandeurs btt<* maines ébranlèrent si vivement son Ame que, rémotion triomphant de soa anslërité naturelle, il ne put reteeir ses larmes. Afin de pourvoir aux besoins de l'Etat et au maintien de la paix, il se rendit h Guadalupe oft était rassemblé le grand ^sonseil, entoura des plus grands égards la reine veuve, Germaine, seconde femme du roi d'Aragon, et s'assura de la personne de l'infant ferdinand. Poussé par d'ambitieux conseillera, ee jeune prince avait essayé d'enlever au cai>* dinal les rênes du gouvernement pour les prendre lui-môme. Celte tenlative ayant échoué, Ximenès, voulant «n préveru* le retour. Jugea prudent de garder le prince sous ses yeux. Le cardinal était donc entré dans l'exercice de ses nouvelles fonctions, lorsqu'Adrien dlJtrechl se présenta avec des pouvoirs signés de la main deCbadea^et en vertu desquels il était dé^gné régent de Castille au nom du f»rince hépéditaire, ai le roi Catholique venait h aaourir. La question fut déférée aux jurisconsultes qui se f>rouoncèrent en faveur de Ximenès. Comme Guadalupe n*éiait pas une résidence convenable pour la régence et pour le conseil, on songea à choisir un autre siége^ Madrid» située à peu près au centre du royaume « parul au cardinal le lieu le \Àu6 favorable. Ce choix, adopté par le o<inseil, fut depuis confirmé par les souverains de TKspa^e ; mais Philippe II est le premier qui lui ait donné le titre de eapUale. Le jeune Ctiarles brûlait du désir d*êlre immédiatement pro* clamé roi d'Espagne; Ximenès déféra a ce vœu, et malgré une vive opposition de la noblesse et des grands^ celle proclaniatioa eut lieu solennellement le 31 mai IStô.
Une i\es causes pour lesquelles le cardinal avait rencunir<^ une si grande résistance è la proclamation du jeune roi, c'est qu'elle était contraire aux usages espagnols, c'est que la mère de ce prince vivait encore* Maia la vraie cause, cest que la noblesse cherchait, toutes les occasions de traverser le ministre; depuis qu'il était au pouvoir, il n'avait n&s
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cessé d*è(re en butle ft leurs attaques. L'espèce d'interrègne où Ton se (roufait parut aux mécontents une excellente occasion pour renouveler leurs complots. Quoique méprisant ces menées, Ximenès ftt dire aux p\\xs remuants qu'il leur conseillait de ne pas troubler Tordre public. Bientôt le découragement se mit dans leurs rangs; chacun s'empressa de regagner ses bonnes grAces. Ximenès avait fait congédier les deux favoris du prince Ferdinand , frère du roi CharleSt qui lui étaient suspects : quelques officiers de ce prince vinrent demander insolemment au cardinal où était son pouvoir d'en user ainsi. Il les remit au lendemain, et quand ils furent revenus, il leur montra, de la fenèlrede son palais, deux mille vétérans rangés en bataille et une formidable artillerie : Voici mes pouvotri » leur dit-ii, Hœe est ratio ullima régis. Au milieu de tous ces embarras, il étendait sa vigilance à toutes les parties de l'administration de la vaste monarchie ; il donnait des règlements pour lâcher de remédier aux désordres qui s*étaient Introduits en Amérique. Il entreprenait une réforme dans l'armée. « Depuis longtemps le cardinal aimait à s'instruire de ce qui regarde l'art militaire. Dans des entretiens familiers avec les officiers de l'armée et avec Ferdinand, il s'informait des moyens de contenir les peuples dans l'obéissance, de lever des soldats, de les aguerrir, de la manière de caraf>er, d'attaquer et de prendre les places; 'expédition d'Afrique surtout l'avait obligé d'entrer dans tous les détails de la conduite et de la subsistance d'une armée. Il s'était donc convaincu que les levées de gens de guerre, comme elles se faisaient alors, étaient plus pernicieuses qu'utiles à l'Etat : la plupart, vagabonds et inconnus, sans vertu et sans honneur, prompts au pillage et au désordre, commettaient toutes sortes de crimes qu*il était impossible d'empôcher et même de punir. Aussi préférait-il à l'ancien système l'enrôlement, dans chaque ville, d*un certain nombre d'habitants qui fussent toujours prêts à marcher au secours de l'Etat, une sorte de milice permanente. Combattant pour leurs fovers, ces citoyens se montreraient plus fidèles et plus braves, en même temps que leur éducation pre« mière serait un gage de leur retenue et de leur moralité. Ferdinand avait lui-même Iracé autrefois de sa main le plan d'une organisation militaire de ce genre, mais que sa maladie et set* occupations ne lui laissèrent pas le temps de réaliser.Le cardinal résolut de le mettre à exécution, persuadé crue, dans les circonstances présentes, il produirait les meilleurs résulta ts,et, en avril 1516, il envoya solliciter Ta^rément de Charles. Son zèle impatient ne lui permit pas même d'attendre la réponse. Après avoir communiqué son dessein au grand conseil, il fit pujlier dans toutes les villes de Castiile que tes habitants, qui consentiraient à s'enrôler, jouiraient de grande privilèges : ils seraient exempts de loger le roi et sa suite, de tous
DiCTioiuf. DES Cardinaux.
subsides et autres charge^, et récompensés ensuite à proportion de leurs services ; les officiers et les musiciens seuls auraient une solde régulière. En quelques semaines plus de trente mille bourgeois s'étaient volontairement enrôlés. Ils s'exerçaient chaque jour sous les murs des villes au maniement des armes. » {Ibid.) La noblesse qui voyait dans cet armement une atteinte portée à se;; privilèges, se souleva sur plusieurs points; les mécontents attisaient le feu de la révolte. A Valladôlid surtout l'opposition fut vive; on décida qu'on résisterait au tyran. Le cardinal essaya d'abord de ramener par la douceur les habitants égarés; mais ils lui firent répondre insolemment qu'ils n'avaient rien à démêler avec lui, qu'ils sauraient bien défendre, jusqu*à l'arrivée du roi Charles, leur ville et leurs privilèges. Ximenès no voulant pas, sans l'agrément du roi, recourir h des mesures de rigueur, s'empressa de demander è ce prince de pleins pouvoirs. Ils ne se firent pas attendre. Charles enjoignait aux villes rebelles de rentrer immédiatement sous l'autorité du dépositaire de son pouvoir; et elles obéirent. Le cardinal porta aussi son attention sur la marine et sut faire respecter le pavillon espagnol. C'était le temps où l'audacieux Barberousse faisait trembler les rivages de la Méditerranée. Kn juillet 1516 une escadre espagnole rencontra cinq vaisseaux turcs, et, après un combat acharné, en coula deux et ramena les trois autres dans le port d'Alicanto. Les prévaricateurs ne trouvaient pas grêce devant Ximenès. Ceux qui s'étaient rendus coupables de malversations, il les faisait promener par les rues de la ville, escortés d'un héraut qui proclamait leurs méfaits, et d'un bourreau qui les frappait de verges.
Au nom du roi Charles, en qui, comme héritier de Ferdinand, étflient réunies les trois grandes maîtrises d'Alcantara, de Cslatrava et de San-lago, il se fit rendre un compte exact de leurs revenus, de leurs commanderies, de leur gouvernement, et contraignit les chevaliers de restituer au trésor tout ce qui lui revenait. Le trésor public en Espagne fut pauvre è toutes les époques, même lorsque y affluaient les métaux précieux de l'Amérique. Au temps de Ximeuès, il avait été non-seulement épuisé, mais endetté pour subvenir aux guerres de Ferdinand. Néanmoins la cour de Bruxelles demandait sans cesse de l'argent sous le prétexte d'équiper la flotte qui devait amener le roi en Espagne : les Flamands qui formaient l'entourage de ce prince regardaient l'Espagne comme une proie qui leur appartenait. Ximenès crut ue son devoir de faire à ce siijet au prince des remontrances : « Depuis son avènement, en quatre mois, » disait le prélat, « Charles avait tiré du trésor plus d'argent que n'avaient fait ses aïeuls maternels durant un règne de quarante ans. Sans doute la libéralité était une vertu royale ; mais elle ne devait s'exercer que pour récompenser de vrais services. 1(
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lui recommandail trois choses comme les plus propres ft affermir la puissance (i*UD souverain: la première» d*étre juste envers tous ; la seconde, de reconnaître généreuse* ment les services et le dévouement des gens de guerre; la troisième de conserver toujours des finances prospères. »
Les troubles civils qui agitaient TE^pagne se prolongèrent jusqu'à la dernière année de la vie de Ximenès et jusqu'à Farrivée du roi. L'absence do ce prince« qui semblait calculée, indisposait gravement les Espa* gnols , et ce mécontentement éclata bientôt en plaintes et en reproches. Le cardinal eut besoin de tout son ascendant pour calmer les esprits. Gagné par les ennemis do Xime* nés, Adrien d'Utrecht, membre du conseil de régence, avait mandé au roi Charles que son autorité n*était pas un contre-poids suffisante rinfluence toujours croissante du cardinal, que ce dernier gouvernait en maître absolu. Le seigneur de ia Chaux, fa- ▼ori du jeune roi, fut donc envoyé en Castille pour soutenir Adrien, et les grands con* Ïurent c|uelque espoirde renverser Ximenès. ielui-ci fit recevoir la Chaux avec les plus pands honneurs ; à son entrée dans Madrid» il alla lui-même le complimenter. Les grands s*empressèrent de circonvenir le nouveau ministre royal, et mirent tout en œuvre pour Texciter contre le cardinal. Il voyait ces menées, mais il les méprisait; il consultait rarement la Chaux, ne I admettait aux affaires que dans les cas indispensables. Un jour pourtant, les deux iavoris du roi crurent avoir obtenu un triomphe ; ils s'étaient empressés de signer quelques décrets récemment adoptés, puis los a valent envoyés au cardinal qui aurait ainsi apposé sa signature eo troisième. Ximenès lut les papiers , les déchira, et donna Tordre qu'on en fit des copies nouvelles qu'il publia revêtues de sa seule signature. Dé» lors il expédia les affaires sans la signature de ses collègues. Ceux-ci conjurèrent le roi de leur envoyer un nouvel appui» et bientôt arriva en Castille le baron Armerstorf» qui joua dans la régence un rôle aussi nul que les autres. Enlin Charles fatigué des importunités des adversaires du cardinal, le contirma dans tous ses pleins pouvoirs. Toutefois ce ne fut là qu'un court moment de trêve pour le vieux cardinal» destiné à mourir en quelque sorte sur la brèche. 11 ne cessait de presser le futur Charles-Quint d'arriver en Espagne. 11 avait dirigé sur les Pays-Bas une flotte parfaitement équipée» et envoyé reconnaître sur les côtes de Galice et de Biscaye le lieu le plus sûr oik le roi pourrait aborder. Toutes les dispositions étaient l>rises pour le recevoir avec sa suite. Après avoir été de Madrid à Tolède où l'appelaient leê besoins de son diocèse» le cardinal partit à petites journées avec la cour et l'archiduc Ferdiuaud pourArandade Rouero» près de Burgos : il choisit cette ville» parce qu'il aimait à séjourner dans le monastère des Franciscains d*AKuilera» situé à peu de dislance. Adrien d Utrecht et Amerstorf fai-
saient partie de sa suite; la Chaux se di* riçeait au-devant du roi par un autre chemin. Il voulut passer par Torrelagune, lieu de sa naissance, et s'y arrêta un jour» comme pour dire le dernier adieu à sa patrie. Le lendemain, 13 août 1517» il arrivait au bourg de Rozeguillas dans les montagnes, el c'est là que, d après Topinion commuoe, il aurait été empoisonné. Pendant son séjour i Aranda,il montra aue ni Tâge ni la maladie n'avaient rien diminué de son énergie et de son activité. L'archiduc Ferdinand» né et élevé en Espagne» était préféré par les Espagnols à son frère Chartes qu'ils regardaient comme un étranger. Un (larti puissant voulait le porter au trône. Le jeune prince avait pour gouverneur Pedro NuSès de Gus* man, grand commandeur de l'ordre de Ca* latrava» et pour précepteur Osorio, évèque d'Astorga ; c'étaient les chefs de ce parti. Ximenès avait plusieurs fois représenté k Charles la nécessité d'éloigner du prince ces hommes dangereux. Enfin le roi, peu de temps avant Je s'embarquer, écrivit de llidelbourg à Ximenès de congédier Muiies el Osorio avec tous ceux qu'il jugerait cao* venable. Malgré la vive résistance de Ferdinand et de son entourage» le cardinal fil exécuter par la force cette mesure : NuSeï et ' Osorio avec trente officiers de la maison du prince furent renvoyés et remplacés par d'autres. En même temps il comprimait les révoltes qui avaient éclaté sur divers points de TEspa^ne» et faisait respecter sa conquête d'Oran. Cependant le roi Charles avait pris terre le 17 septembre sur la côte des Asturies. Accompagné de sa sœur Eléonore et d'un grand nombre de seigneurs flamands et espagnols, il se dirigea rers Villa viciosa pour s'y reposer des fatigues de la mer. Ximenès qui s'éteisnait» sembla se ranimer à la nouvelle de I arrivée du roi. Il se leva le 4 octobre» jour de la fête de saint François, célébra la Messe dans le monastère d'Aguiiera et voulut prendre son repas au réfectoire avec les religieux. Charles en témoigna une grande joie» et les courtisans l'entendirent plus d'une fois rappeler avec reconnaissance les services que lui avait rendus l'illustre cardinal. Aussi craigùant que le grand ministre, en s'abouchant avec le jeuue roi» ne se rendit mettre de lui» ils mirent tout en œuvre pour empêcher cette entrevue. Informés par leurs espions du dépérissement du cardinal» ils retardaient la marche de la cour, afin que celui-ci pût rendre le dernier soupir avant
au'elle fût arrivée en Castille. Pour lui» ne cessait d'instruire le roi de la situation de ses Etats, de lui tracer sa ligne de conduite ; comment il devait açir à regard des Espagnols avec tel ou telseigueur» quels soins réclamaient les possessions de NapleSt d'Afrique et d'Amérique.
Un témoignage de la sollicitude que Ximenès conserva jusqu'à la fin pour tes affaires publiques éclate dans^une lettre que Charles lui adressait, le 37 septembre tïll» de Villaviciosa : « Il avait reçu, » écrivait le
im
jeone roi h son vieux ministre, «sa lettre du 90 précédent. Il regrette le mauvais état de la santé du cardinal et le remercie de Téner* gle et de l'activité qu'il a déployées pour tout aplanir, de sorte qu'à son arrivée aucune affaire importante ne lui resterait plus à régler; il lui annonce qu'il se propose do se rendre avec sa suite h Santander, où tout était préparé pour recevoir la cour, que le cardinal avecl infant et le grand conseil devra attendre à Aranda qu*un lieu soit fixé pour leur entrevue. » Sentant sa fin prochaine, Ximenès voulut réviser son testament qu'il avait fait quelques années auparavant avec Tautorisation du Sainl-Siége. L'université d*Alcaia était toujours son principal héritier; des legs considérables étaient réservés aux monastères, aux tiApitaux créés par lui, de fortes sommes destinées h doter des filles pauvres, à racheter des prisonniers, A embellir les églises. Le 17 octobre, enveloppé de fourrures h cause du froid, il quitta le monastère d'Aguilera avec Tinfant et le grand conseil, et partit pour Roa, se dirigeant sur Valladolid où devait se trouver le roi et où étaient convoquées les certes. A peine fut-il arrivé dans cette dernière ville que son agonie commença. Entouré de ses serviteurs, il leur parlait avec une grande luci« dite d'esprit de la vanité des choses humaines, oe la miséricorde de Dieu. Il implorait le pardon de ses fautes, déclarant que son intention avait toujours été de ne faire lt)rt à personne, d'agir selon l'équité, sans prévention ni d*amitié ni de haine ; il reçut avec ioie les consolations de l'Eglise. Quel-
aues neures auparavant il avait commencé 2^ icter une lettre au roi'pour lui recommander son université d'Aicala et les établissements qu'il avait fondés, mais sa main, glacée par la mort, ne put la signer. Il rendit è Dieu sa grande âme en prononçant ces paroles du psaume xxx, 2 : in U^ Domine^ iperavif le 9 novembre 1517, dans la 82* année de son Age, après avoir gouverné TEspagne vingt-deux ans sous les rois Ferdinand, Isabelle, Jeanne, Philippe et Charles, Ainsi finit Ximenès, ministre austère, politique habile dans ses rapports avec les puissances voisines, administrateur ferme, juste, éclairé, plein d'égards pour les droits de la noblesse, plein de bienveillance pour le peuple; protecteur zélé de tous les talents, de toutes les entreprises utiles, il contribua puissamment, par la fondation de Tuniversité d'Aicala, au progrès des lumières et de la civilisation. Il avait un courage à toute épreuve, une connaissance profonde des hommes et des choses de l'Espagne, l'esprit le plus vaste, le dévouement le plus vrai è ses maîtres. Son corps fut inhumé dans Téglise de Saint-Ildefonse d'Aicala, qu'il avait fondée. Sur son tombeau de marbre on lisait cette inscription :
Coudideram musis Franciscus grande lycseom,
Condor in eiigiio nunc ego sarcophage.
Praeiexiam jonxi sacco, galeamque galero
Fraier, dux, prsaiil. cardineusque patar. Quin viriuie mea juncium esi diadema cucuiio,
Cummilii regiiaoii paniii Uesperia.
ravàii élevé aux muên «n vnêtê lifcée^ mujvnr^ (Thul je iuls enfermé data un étroit êare&phuge.rai uni la prétexte au eilice^ le eaiqmeà labarreite^ Irère^ générât^ étêquê et cardinal. Ma vertu a cm aliter le diadème à la eape^ quand Je gouvemaie VEepa§ne.
« Avec une taille mince et élancée, Ximenez était doué d*une constitution lorte et vigoureuse. Il avait la figure allongé», le nez aquilin, les narines ouvertes, les yeux moyens, plutôt enfoncés que proéminents, et perçants malgré le voile humide qui semblait souvent en ternir l'éclat... Son tom* beau ayant été ouvert en 15tô,on remarqua que son crâne était sans suture, et on at« tribue à cette particularité ses violents maux de tètes qui le ielaient parfois dans une profonde mélancolie. Il s expliquait nettement et en peu de mots sans s'écarter jamais de son sujet ; il donnait plus c|u'il ne promettait, ne parlait qu*après avoir réfléchi quelque temps et ne plaisantait que rarement dans un cercle d'amis. 11 consacrait à I étude un temps considérable, avait souvent des entretiens scientifiques avec les savants qui t'entouraient, et prenait plaisir à assister aux thèses ot aux argumentations des étudiants, a (Ibid.)
On a souvent mis ce grand ministre on parallèle avec Richelieu ; ils oflTrenl en effet des points de comparaison. L'un et l'autre, princes de TEglise, ont été les arbitres des destinées do leurs pays ; mais Ximenès ne dut qu'à son mérite son élévation : Richelieu y fut porté nar sa naissance. Tous les deux ils allèrent a Rome dans leur jeu* nesse, l'un pour y recevoir une mitre, rau* tre n'en rapportait qu'une bulle pour la première prébende. Le prélat français, plein d'ardeur et de génie, ayant l'esprit et le cœur à la hauteur de sn position, voit tout lui sourire ; le prêtre espagnol est jeté dans un cachot par son évèque, parce qu^il réclame son droit. Rendu après six ans à la liberté» il commençait è ôtre connu et pouvait prétendre aux dignités, lorsqu'il va s'enfermer dans un monastère de Franciscains. Riches lieu quitta aussi son diocèse au bout de quelques années, mais ce fut pour aller briller aux états généraux, puis à la cour. Il sait plaire au tout-puissant Concini, qui disposait de tout, et a la reine régente, Marie de Médicis. N >mmé aumônier de la jeune reine Anne d'Autriche, il est bientôt secrétaire d*£tat pour la guerre et Tintérieur. Ximenès, coniesseur d'Isabelle et consulté sur toutes les affaires publiques, conserva pour sa bienfaitrice un respect et un attachement inaltérables. Quand le duc de Luynes eut succédé au crédit de Concini, revécue de Luçon, fidèle è la reine mère, la suivit dans son exil de Blois, et si plus tard [1642] elle alla mourir sur la terre étrangère, ce ne fut pas la faute de Richelieu. C^st à la reconnaissance de cette princesse qu'il dut le cardinalat, comme Ximenès y fut élevé par les recommandations de Ferdinand. Revêtu de la pourpre, l'ambiteux évèque de Luçon entre au conseil par la protection de la reinot
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presque malgré Louis XIII qui avail contre im une répugnance in?incible; bientôt il se fait nommer premier ministre. Il fallut un ordre du Pape pour faire accepter à Thurable Franciscain la dignité d'archevêque et de grand chancelier. Hais, une fois investi de raulorité, comme Richelieu il la gardera pendant tout le reste de sa vie» non pas toutefois sans avoir eu Tun et Tautre h soutenir de rudes assauts. En vain Ferdinand pressera Tarchevèque de Tolède de résigner le siège primatial en faveur de rarcbeveque deSaragossc, Alphonse d*Aragon, son flis naturel ; en vain les grands mellront tout en œuvre pour le renverser, Ximenès repoussera toutes les attaques pour conserver un pouvoir qui lui pèse, mais qu*il veut garder dans rintérét public.
Richelieu est en butte à non moins d'orages. La journée des dupes [11 novembre 1630] faillit le voir renversé. Avertie temps, il court trouver le roi h Versailles, reprend tout son pouvoir et fait subir à ses ennemis lé sort qu'ils lui destinaient. Des deux Marillnc, le garde des sceaux est exilé, le maréchal condamné à mort; Bassompierre est enfermé h la Bastille pour n*en sortir qu'a* près la mort du cardinal. Plus tard Montmorency, Cinq-Mars et de Thou ont la tête tranchée. Il est juste d*observer que de telles sévérités servirent le pouvoir royal et la tranquillité publique. Mais Richelieu était implacable et en servant TEtat il servait sa haine. Ce sentiment était étranger à Ximenès, qui pardonna à ceux qui travaillèrent h sa raine et jamais ne tira vengeance d*ane in ure personnelle. Sur son lit de mort il vit la puissance de l'Espagne près d'atteindre son plus haut point de développement sons le sceptre d'un jeune prince, héritier d'ailleurs de la maison d'Autriche. Richelieu laissa la France tranquille, puissante et respectée ; il avait préparé le règne glorieux de Louis XIV. Après la mort d Isabelle» les souverains de l'Espagne conservèrent le pouvoir h l'archevêque de Tolède, moins par alTection que parce qu'ils sentaient la nécessité de sa présence aux alfaires. De même Louis XIII, qui n'aimait pas son ministre, eut le bon esprit de le conserver et le mérite de sentir que celte main puissante était indispensable au repos et à la gloire du royaume. Il ne cessa d'entourer de considération et d*égards le grand cardinal, qui mourut en quelque sorte entre ses bras. Charles, au contraire, après son arrivée en Castille, chercha À se dérober à une entrevue avec son vieux ministre et se préparait è le disgracier quand la mort vint prévenir cette injustice. Les deux cardinaux moururent en Chrétiens fervents, pardonnant à leurs ennemis. « Je n'ai jamais eu d'autres ennemis que ceux de l'Ëlat, » disait révoque de Luçon à cette heure solennelle. Sa dernière prière. In manus tuaSf Domine^ commendo spirilum meum^ exprime le même sentiment que celle de Ximenès, In /e, /)otntfif, speravi. Chacun tremblait devant Ri.. cbelieu, dont la mort excita une joie uni»
verselle. La mort de Ximenès fat suÎTîe d'un deuil public. Le ministre de Louis XJll mourut le k décembre 1642, dans sa 58* année; Ximenès à cet Age n*élait rien encore; il gouverna l*Espagne pendant vingt-deux ans, et le premier régna dix-huit ans sur la France. L*ua et l'autre se Grent rennarquer par un génie aussi vaste que leur actiriié était infatigable; ils y joignaient une fermeté que rien ne pouvaitébranler.« Jen'eatreprendsjamaisrien,»disaitRichelieu»«sans y avoir bien réfléchi. Mais, ma réaoluUon prise, je vais droit au but ; je renverse tout» je fauche tout, et je couvre tout-de ma soutane rouge« » Dans son testament politique, il signala encore le courage, Tintrépidité, comme la qualité la plus indispensable à un homme politiaue. Une différence dans la po* sitiou de ces Jeux grands hommes, c'est que Ximenès avait pour maîtres des princes oabiles eui-mêmes dans l'art du gouvernemeni, et sachant tenir les rênes' d une Daain ferme, tandis que Richelieu servait un roi n'ayant que de bons instincts, il est Traî, mais faible et tremblant devant son ministre dont il n'était guère que le servile instrument. Richelieu était donc mattre absolu, tandis que Ximenès avait à compter, tantôt avec le roi d*Aragon, tantôt avec les rois Philippe et Charles et leur entourage. Il fallait à celui-ci plus que de la fermeté; il avait è ménager une foule d'intérôts saoa avoir la même puissance que le cardinal français, qui disposait à son gré de toutes lea charges ecclésiastiques, civiles et militaires. Néanmoins, malgré ces causesqui exigeaieol plus d'habileté dans le ministre espagnol, il semble que son nom soit effacé |jar celui de Richelieu. Serait-ce parce que Richelieu fui
f»armi sqs contemporains le seul grand poitique (car Mazarin n'est pas h mettre ea première ligne pour la hauteur des vues); tandis que la génération de Ximenès avâil à lui opposer d'autres cardinaux miiiistrea.
3ui jetèrent plus ou moins d*éclat,en France *Amboise, Mendoza et Granvelle dans les Etats espagnols , Wolsey en Angleterre»
Béatounn en Ecosse 7 Le but commun des deux ministres fut d'accrottre le pouvoir royal; et ils poursuivirent ce but par le même moyen, l'abaissement delà noblesse* Mais il est juste de remarquer que Ximenès est venu le premier, que les événemeuti avalent marché, et que Richelieu a pu proûter des leçons de son devancier. « ^al^ ment attentifs à ne laisser impunie aucune révolte de la noblesse, à protéger le peuple contre l'oppression et la violence des grands* Ximenès, dans ces circonstances, se montrait plutôt Tami du peuple, et Richelieu rbomme de la cour : » ce qui explique rimpo[>ularité de Tun et Taffection publique dont l'autre était l'objet. Ils avaient, chacun de leor côté-, le désir d'élever leurnatrie au premier rang des puissances de 1 Europe, et ils y parvinrent par des moyens qui diffèrent soSr vent dans i un et dans fautre. S'appliquer au maintien deia justice, raviver le crédit, introduire un ordre plus sévère dans lei
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finances, par une surfeillance active sur les comptables et par la suppression des dépenses inutiles, Teilleraux intérêts des colonies, imprimer une forte impulsion au commerce et è Pindustrie, développer la marine..., voilà ce qu'ils surent faire également; mais tandis que Ximenès ne connut jamais d'autre justice que celle des tribunaux ordinaires, on vit Richelieu créer pour les crimes politiques des commissions ou chambres placées sous la dépendance de la cour; des abns criants et immoraux, tels que la vénalité des charges et d*autres encore que Ximenès n'aurait pas soufferts un seul jour, Richelieu les laissait subsister quand il les jugeait utiles au bien du royaume; en un mot, peu scrupuleux sur le choix des moyens, il lui arriva plus d'une fois de sacrifier sa conscience à la raison d'Etat^ et on sait qu'il aimait à tourner en dérision Itt hommes tunt morale itroile et fnéticuieuie. B llbid,)
C*esl Richelieu qui, pour abaisser la maison d*Autriche, appela dans l'empire et solda Gustave-Adolple, qui, après la mort de ce roi protestant, y ralluma la guerre religieuse; c'est lui qui excita les puritains contre le malheureux Charles 1*' d'Angleterre; lui qui fil soulever la Catalogne contre son roi Philippe IV; qui tenta de détacher de la cause catholique l'électeur Maximilien de Bavière : politique égoïsle, pour laquelle tous les moyens étaient bons, et que la droiture de Ximenès aurait repoussée avec horreur. Ce n'est pas lui qui se fût allié avec les sectes prolestantes contre les Catholiques, si Liilber avait eu prêché plus tôt sa prétendue Réforme. Les deux ministres poursuivirent aussi le môme but en cherchante établir Punité religieuse dans les Etats qu'ils gou- Ternaient. Ximenès ne transigea point avec las Maures de Grenade; Richelieu se contenta d'abattre les calvinistes comme parti politique, mais leur laissa la liberté religieuse. Les temps n'étaient plus les mômes; plus d'un siècle s'était écoulé depuis Ximenès. Les mœurs publiques, les opinions s'étaient modifiées. Pareilles transactions s'étaient déjà vues en Allemagne; en France môme, Henri IV en avait donné l'exemple è Richelieu. Les deux cardinaux parurent aussi chacun è la tôle d'une armée, 1 un pour conquérir Oran, repaire de pirates musulmans [12M)9], l'autre pour conduire avec sa vigueur ordinaire le siège de la Rochelle, boulevard de Thérésie [1628]. Mais tandis que Ximenès se montre è ses soldats révolu de ses babils pontificaux et monté sur une mule, Richelieu paratt fièrement sur un cheval de bataille, le casque en tôle et répée au côté. Du reste, à jlexemple de la pieuse Isabelle, il s'intéresse à la moralité des soldats et appelle les Jésuites pour donner ooe mission a son armée. Ajoutons encore que la prise de la Rochelle valut è Richeliea la reconnaissance de son souverain, tandis que laconauAle d'Qran ne fit qu'accroître la jalouse défiance de Ferdinand pour son mi- Aiitre«
Ximenès et Richelieu eurent l'un et l'autre un ami dévoué, un confident intime.
Valier ego de Ximenès était François Rqyz, le compagnon fidèle d'une grande partie de sa vie, qu'il fil évoque d'Avila, qu'il nomma son exécuteur teslamenlaire , et è qui il confia le soin de sa sépulture et la puulicalion de la Polyglotte. Le conseiller, le confident de Richelieu , était le P. Joseph , Leclerc du Tremblay, qui, après avoir servi dans Tarmée avec distinction , s'était fait Capucin. Il entreprit des missions en diverses provinces de France , et parvint aux premières dignités de son ordre. Tenu en
(;rande estime auprès du Saint-Siège et à a cour, c*est lui qui parvint à faire rappeler Richelieu de son exil à Avignon.
Depuis lors le ministre ne s'en sépara plus!; il le fit entrer au conseil d*Elat, et souvent se trouva bien, môme dans les affaires les plus difBciles,d*avoirprisravisdu P.Joseph. Dans les derniers moments de son ami, en 1638, Richelieu le soigna lui-môme, et è sa mort il s'écria: « J'ai perdu mon bras droit.j»ll avait voulu lefairenommercardinal. Les courtisans appelaient le P. Joseph Véminence griee^ parce 3u'il garda toujours à la cour môme et Jusque ans xiis camps son habit de religieux.^Les deux grands ministres accordèrent une égale protection aux lettres et aux sciences, ximenès avait fondé l'université d'Ascala sur la plus grande échelle. Richelieu institua l'Académie, construisit le collège du Plessis, et répara la Sorbonne. L'un et l'autre répandirent' de bons livres ; recueillirent des manuscrits précieux ; ils recherchaient l'entretien des savants. Mais, ce qu'on ne peut pas dire de l'archevôaue de Tolède, Richeliea estimait et protégeait aussi la littérature légère , et s'occupait de questions frivoles : ce qui n'était pas trop la mission d'un cardinal. — Voici, sur sa manière de vivre, quelques détails empruntés aux contemporains : « Il se mettait au lit è onze heures. Après avoir dormi trois à quatre heures, il se faisait apporter les dépêches, et minutait ou dictait les réponses. Vers six heures il se rendormait, puis se levait à huit. Lorsqu'il avait dit sa prière, les secrétaires venaient prendre les minutes. Il s'habillait ensuite, recevait les ministres, avec lesquels il s*occupail jusqu'à dix ou onze heures, et allait à la Messe. Si la saison le permettait, il faisait une promenade dans les jardins, en donnant des audiences.... Après le dtner, il s'entretenait une heure ou deux avec ses familiers et des gens de lettres. Le reste du Jour était employé au travail, ou à des conférences avec les ambassadeurs et des grands. Le soir, il faisaii une seconde promenade en donnant encore des audiences.
Puis il rentrait , et ne s'occupait plus d'affaires d'Etat, mais do musique, de lectures ou de libres entretiens, disant qu'avant do dormir, il ne fallait s'occuper de choses ni trop gaies ni trop tristes. 11 ne disait guère la Messe qu'aux jours de grandes fôles ; mais il ae confessait toutes les semaines, et su faisait donner la communion le diinanchei^datis aa
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chambre , pirr son cliapelain » aussitôt qii*il était éveillé; puis il se recouchait pour se lever è Theure accoutumée. Le Pape l'avait dispensé de dire TOffice canonial aui différentes heures, mais il y suppléait par une formule de prières plus courtes et approuvée par le Sainl-Siége. Il aimait les |Té'iieateurs en renom , les appelait dans sa chambre, et les faisait prêcher pour lui seul , a8n de pouvoir entendre des choses ifui lui convinssent. Il témoignait toujours un vif repentir de ses péchés.... » {Mémoi' res relatifs à Phistoire de France ^ tome X, 2* série, pag. 100. Collection Petitot, Paris, 1819-1824.)
Nous n'avons pas à repousser les accusations calomnieuses portées contre ses mœurs, et qui se réfutent d'elles-mêmes. I^lais sous le rapport religieux et moral , qu'il y a loin des habitudes du cardinal français, è l'austérité du Franciscain espagnol I Quel foi vive, quelle piété ardente dans celuici; quel mépris des grandeurs! il ne les conservait que pardévouement et par patriotisme. Richelieu ne pouvait vivre sanselles» et il les avait poursuivies avec autant d'ar* deur que l'autre en avait mis pour tAcher de 8*y dérober. L'un et l'autre furent bienfaisants et généreux; mais la libéralité de Richelieu ne l'empêchait pas d'éclipser le roi par son faste ; Xiroenès exerçait la sienne en se privant de tout pour lui-même , en renonçant h toutes les jouissances de la vie. « Ximenés, » dit Arnao, « sut réunir en sa personne les vertus du moine le plus pieux, du prélat le plus zélé , de l'homme d Etat le plus accompli.... L'Espagne a vu alors l'époque la plus heureuse de son histoire. Puisse un autre Ximenès renaître au milieu du xix* siècle pour le salut de ma patrie I » L'Espagne aurait grand besoin que ce vœu se réalis&t.
Ximenès a eu plusieurs historiens en espagnol; dans notre langue » Ftéchier, Mar* sollier, 1693. L'abbé Richard a aussi publié: Parallèle du cardinal Ximenès f premier mi-nisire d'Espagne^ et du cardinal de Richelieu^ premier ministre de France, Rotterdam, 1705| ouvrage qui a eu plusieurs éditions. De nos jours, le docteur Hefele, professeur de théologie è Tuniversité de Tubingue, a encore donné : Le cardinal Ximenès et V Eglise d'Es'^ pogne^ etc....« ouvrage bien traduit par MM. sisson et Crampon; Paris» Lyon, 1856, chez Pélagaud, un fort vol. in-8*.
Voici son éloge par le P. Alby [1644] :
« Quand, pour décrier les désordres de la police et des charges publiques, on a dit que la vie privée , quelque morne et sobre qu'elle soit, a d'autant plus de part à la gloire, qu'elle ne sert la vertu que par conscience et sans prétention ; et, partant plus noblement et plus hautement, que ne fait la ▼ie civile, qui se porte aux actions éminentes de son ressort, plus par gloire que par conscience; on n'a voulu parler aue de la fausse vertu politique qui tient a l'intérêt » comme h sa racine , et qui prend quelaue Kloire volage pour sou objet et pour le Dut
dé sa visée. Car on ne peut nier que, dans la police humaine et dans l'administration civile, il n\ ait une vertu princesse et politique, qui soutient dans ses fonctions Jes devoirs plus Apres et plus tendus que pas une des autres : qui fait les vrais homnces d*Etat , qui les die à eux-mêmes pour les donner au public, rendant la conduite de ses actions, comme celle du mouveooent du ciel et des astres, proGtable h tout le monde; à qui, malgré les outrages du temps et de l'ennui , le Ciel a promis ses bénédictions « la postérité ses applaudissements, et rimmortalité ses couronnes.
« Or , entre ceux qui ont fait profession ' de cette vertu en quelque éroinence, le sîè* cie passé ne nous a point fourni d'exemple plus éclatant que celui du cardinal XimeDèSt qui, dans les négociations du gouvernement, a rempli la réputation du ministre le plus accompli que l'Europe ait eu en ce tempsh dans retendue de ses Etats. Et quoique ÏVnaui ne l'ait pas épargné pendant qu*ii a vécu, il a néanmoins mérité l'approbation de toute la postérité : le temps » qui lave autant le fard que les taches de la vertu » rendant tous les jours plus belle et plus illustre l'image de sa vie.
« il était de la famille des Cisnères, noble au pays de Villaizar, en Esnagne, d'un bon et riche naturel et d'un génie brillant d'éclairs dans la molle pAte de son enfance» S|ui faisait déjà prendre des conjectures de sa uture grandeur. Sou père, qui découvrait les richesses de cet esprit, s efforça, nonobstant ses incommodités domestiques, de le faire élever dans les meilleures académies, premièrement h ^Alcala , où il acheva ses études de la grammaire et de l'éloquence, et puis è Salamanque, où il apprit le droit civil et le canon, et commença incontinent après k renseigner lui-même en des lectures privées , pour soulager de son gain la . dépense de son entretien, et avoir moyen de monter en l'étude de la théologie et des saintes Lettres, qui donna les dernières façons 5 son esprit, et le rendit autant ca-
Eable de toutes sortes d'emplois dignes d'un omme bien né, qu'il fut rendu par ces sublimes connaissances plus capable de Dieu.
« La fortune qu'il entreprit de courtiser, dédaigneuse qu'elle est, et qui ne veut point qu'une âme lAche et découragée présume de la rechercher , tira de rudes épreuves de sa constance , avant que de lui départir ses faveurs. 11 avait cru de rencontrer dans la cour de Rome ce que l'Espagne lui gar* dait dans le partage de ses honneurs. Il obtint congé de son père pour y aller ; mais les voleurs le dépouillèrent en chemin et ie réduisirent è une extrême nécessité* I( se produisit ensuite avec peu de succès au grand théâtre de Rome, la pauvreté, gui fait d'ordinaire le contre«poids à Télévation des bons esprits, Tarant attaché pour soulager ses incommodités à la chicane d'une chambre, où il plaida quelque temps pour ceux de sa nation. Il ne rapporta de toot
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son séjour à Rome qu*une bulle d*eipecla«* tire, pour être pourru de la première pré* bendequi Yaqueraît à son pays; de laquelle comme il se ? oulut ser? ir , sur la contesta* lion d*un autre qui en avait été pourvu par l'archevAque de Tolède , il gagna pour un bénéQce la disgrAce de son prélat, avec une prison, de laquelle il fit pour lors une école de patience, comme il en fit depuis qu'il fut arrivé k la dignité d*archev6que de Tolède , le lieu de son .trésor.
« H ne se rebuta point pour avoir reçu un si rude traitement, lo courage sembla lui en crottre, et tant d*épineux travaux qui entourent une glorieuse fortune, ne lui servirent que comme les épines que la nature a plantées pour faire haie h la rose , qui enflamment plus le désir de ceux qui la veulent cueillir. Son innocence et son droit trouvèrent enfin quelque faveur pour lui faire obtenir la liberté et la prébende con-* testée. Il réchangea néanmoins avec un autre petit bénéfice du diocèse de Siguenga, où il se retira, pour chercher dans ce changement quelque passade è sa fortune. Sa retraite lui donna le loisir de vaquera Té* tudedes langues orientales, et lui fournit iies sujets aux rencontres dé faire tenir son esprit en estime". Le cardinal Gonzalès Hendoce , évoque de Siguença , fort entendu au choix des personnes capables, ayant reconnu en quelque occasion, qu*il n'était pas moins homme de bien qu'hahile homme, le nomma son grand vicaire, et lui confia tout le soin de son diocèse ; et au même temps le comte de Cifuentes, l'administration de tout son domaine ; la fortune lui préparant en cette première réconciliation qu'elle fit avec sa vertu, dans de petits maniements, l'apprentissage d*un plus grand et glorieux ministère.
« Cependant, ayant assez éprouvé an changement de sa condition et dans Tacquit de ces négociations, que toute la fortune que les hommes courtisent avec tant de tra« vaux, n*est qu'une image de bonheur, sans corps et sans vérité effective, il se résolut de se rendre religieux en Tordre de Saint- François, è Tolède, oik il s*achemina sans délai, ramassant toutes les prétentions qui avaient jusqu'alors partagé son cœur, sous Tunique intention de servir fidèlement le Monarque du ciel et de la terre, qui fait valoir tous les services qu'on lui rend à un prix d'immortalité. Il goûta fort peu de temps la tranquillité h laquelle il avait rendu son esprit. Les fréquentes conversations des personnes les plus qualifiées de Tolède, de l'un et de l'autre sexe , attirées par l'odeur de sa vertu et par la réputation de sa suffi- 3ance, le dérobaient tous les jours è son cher repos, dont il délibéra de quitter Tolède, et alla chercher une plus retirée solitude dans un monastère appelé Caslanet , bâti au milieu d'un bois, où il demeura une année, menant une vie angéiique qui se consommait toute en prières et dans 1 étude des saintes Lettres. Mais une plus hante Providence Tayanl donné au bien commun
de la religion et de TEtat , afin qu'un soFeil capable créclairer tout un monde, ne demeurât point du tout caché ou ne fût que pour les yetix de peu de gens ; il fut appelé de sa solitude à la cour, par la reine Elisabeth de Castille, pour lui confier les secrets de sa conscience ; et qûelçiue temps après , sur Télroite recommandation du cardinal de Mendoce mourant* nommé par elle â Tarchevôcbé de Tolède , gui n'a pas moins de revenu que de dignité, étant la première charge de l*£tat, tant pour le temporel que pour le spirituel, et rapportant deut cent mille ducats de rente annuelle; et partant qui était un morceau capable d'affriander un appétit moins dégoûté que le sien.
« Mais Ximcnès, appréhendant comme il faut^e monter sur ce pinacle du temple t et de prendre la surintendance des tètes et du salut de tant de mortels, quitta, sans faire bruit, la cour, et s'enfuit à pied dans un couvent écarté de son ordre ; d'où il ne sortit que forcé par un exprès commande ment du Pape, et avec protestation de ne jamais consentir qu'il y eût un seul maravédis de pension sur ce bénéfice, dans lequel il voulait entrer non comme marchand, mais comme pasteur; non pour engraisser ses parents, ou les oiseaux et les chiens, mais pour avoir moyen de soulager toutes les nécessités des peuples, sans retenir autre chose pour soi que la peine et le fardeau de son ministère.
« Ce fut sur cette haute prélalure qu'il parut avec toutes les dimensions de ses grandes vertus ; ne retenant de bassesse que ce que l'humilité lui suggérait pour son mépris, et la charité pour le soulagement de toutes les misères. Sa maison, sa famille, sa table, son vêtement, son ameublement tenait de Taustère pauvreté de sa ftrofessron. Il faisait ses visitesjk pied, sans suite, sans train, ou pour tout, monté sur un âne. Il prenait lui-môme la pi^iue de recoudre et rappiécer ses habits, ce qu'il pratiqua même étant cardinal, dont on trouva après sa mort, dans une cassette de laquelle lui seul tetiait la clef, un dé h coudre, des aiguilles el quelqut'S pièces de l'étoffe de sa robe. Et pour ce grand revenu de la primace d'Espagne, il ne l'employait qu'en œuvres de piété et à l'assistance des pauvres, qu'il appelait les seigneurs propriétaires de ses revenus, à qui il croyait de dérober tout ce qu'il appliquait k la splendeur de son entretien. Il déféra néanmoins quelaue chose aux avis qu'il reçut du Pape, sur la plainte que lui en avaient faite les évAques d'Espaçne, et, sans offenser la modestie et l'humilité de sa profession, maintint dans queU que lustre la' dignité de sa préfature
« Sa faveur, pour être moins avantageuse aux intérêts des particuliers qu'au bien du
Îiublic, rendit sa vertu criminelle, et tourna a cause de sa gloire en occasion d'ennui. Les religieux de son ordre, qu'il tenait par son autorité dans Tétroite observance do la discipline, sans leur procurer aucun avan« tagOy furent les premiers qui attaquèrent ,
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Ear des fnjures scandaleuses, sa réputaiioD. n frère mêmei qu'il avait fait religieux dans t*ordre , fut si passionnément forcené pour n*avoir pu tirer de son crédit ce que son ambition s*en était promis, que le trouvant un jour seul et malade dedans le lit, il tAcba, dans sa rage, de Tétrangier. Le général, encore de Tordre, se porta conire lui d*une passion si aveugle» qu*il vint de Rome en Espagne, pour accuser son innocence aux Ijeux où elle était publique; Jusqu'à blâmer, avec beaucoup de hardiesse, la reine, de ce qu'elle souffrait dans son conseil et dans^a première dignité du roj^aume, un homme autant indigne pour ses vices qu'incapable pour son ignorance , des honneurs qu'elle lui avait faits. Mais la patience de Ximenès éluda ces malicieuses impostures» et sa vertu trop reconnue convertit en louanges les blimes qui lui furent donnés.
« Depuis, il employa tous les talents de son esprit et toute la puissance que la faveur des princes et sa dignité lui donnaient, à des desseins honorables et profitables au public. 11 commença par la réformaiion des religieux conventuels de son ordre, qu'il réduisit, nonobstant la séditieuse résistance de plusieurs couvents h la règle de l'observance; du peuple qu'il voyait oppressé d'un rude subside qui avait été im))Osé à l'occasion de la guerre des Maures, et duquel par ses avis le roi le déchargea : ce qui lui acc|uit l'estime et la bienveillance de tous, qui disaient publiquement qu'il n'entrait jamais dansleconseil que poury soulager le peuple. Il ajouta h la qualité de père du peuple celle de restaurateur des bonnes lettres, qui semblaient être bannies d'Espagne par le désordre des guerres passées, fondant et dotant richement l'université d'Alcala, et faisant comprendre à ceux qui taxaient son épargne qu'il ne sesouciait'desbiensqu'autantqu ils
Eouvaient être à la vertu des instruments de ien faire.
« 11 était passé a Grenade k l'occasion de la nouvelle cunquétede ce royaume faite sur les Maures, pour aviser à sa conservation et disposer toutes choses è l'arrivée des rois Ferdinand et Elisabeth : mais cependant cet esprit de flammes, toujours agissant pour égaler les triomphes de U religion à ceux de l'Etat, répandit les incroyables ardeurs de son zèle sur ces Maurisques avec tant de succès qu'en un seul jour ( ensuite des amiables conférences qu'il pratiqua, tant avec eux comme avec leurs morabites et alfaquinsj, il en convertit trois mille à la foi chrétienne, et les baptisa par aspersion, qui furent suivis d'un nombre inestimable de peuples mécréants qui abjurèrent l'Alcoran et furent les glorieuses dépouilles remportées sur les démons, qu'il consacra aux autels du Dieu des armées. 11 ne se peut expliquer les travaux de l'esprit et du corps, e't les périls qu'il essuya durant son administration, les artiûces dont il se servit, les largesses et les grandes dépenses qu'il fit, pour dompter ou adoucir la trempe de ces
esprits farouches et intraitabicsk toute aoCre conduite qu'à la sienne. Et il suffit de dire qu'il obligea les rois à le remercier par lettres et à confesser qu'il avait déjà surmonté par son mérite ce qu'ils lui avaient donné par leurs libéralités.
« Toutes choses heureusement établies an royaumede Grenade,il revint en Espagne pour y saluer laprincesse Jeanne, fille et héritière de Ferdinand et d'Elisabeth : ensemble Philippe d'Autriche son mari, fils de l'empereur Maximillien, qui y étaient nouvellement arrivés : et, en passant, visiter le superbe bAti* ment de son collège d'Alcala pour qui il avait de grandes affections. Auquel temps il entreprit de faire travailler à ses dépens, dans la même ville» ces admirables Bibles en plusieurs langues, qui sont les trésors de toutes les bibliothèques du monde; dont la dépense fut comme immense par l'espace de quinte années qu'on travailla à cette œuvre : outre le prix des copies correctes qu'il y employa; sept exemplaires hébreux lui ayant eoûté quatre mille écus : et un nombre de manuscrits latins et grecs anciens de huit cenis ans, se montant à des sommes encore plus grandes. Mais il ne crut jamais avoir mieux employé son revenu qu'à dresser un monument honorable à la parole de Dieu el relever la recommandation de l'Ecriture sainte, oui est (comme parient les saints)» la muraille de diamani de VEgliee , Vartmok de la religion et la cité des vertus. Et il ne fut pas encore content, qu'il n'eût à la gloire des lettres, ennobli et orné la ville qui en était le domicile d'immunités et de grands privilèges, ménageant accortement l'occasion des couches de l'héritière d'Espagne et de la naissance de Ferdinand, son second fils, en faveur de laquelle il obtint pour Aicala exemption des tailles et de toutes sortes d'impositions. Dont les habitants de cette ville gardent encore aujourd'hui, en mémoire de celte grâce, le berceau et les Jauges de ce prince : sans pouvoir oublier le nom de Ximenès, qui a si affectionnément relevé les avantages el appuyé les intérêts de leur ville.
« 11 arriva après à la reine Elisabeth de mourir et d'aller échanger son sceptre, qui était un roseau du temps, avec la succession de l'éternité. Elle avait laissé l'archevêque Ximenès (pour témoignage de l'estime qu'elle faisait de sa vertu) exécuteur de son testament : Jeannesafjlle héritière, et Ferdinand son mari, qui n'était que roi d'Aragon, administrateur général du royaume deCastille. Ce qui apprêta quelaue sujet de division entre Ferdinand et Philippe son gendre, qui faisait difficulté de lui accorder l'administration, et avait dessein, avec l'appui de l'amitié et des armes de France, de le chasser de la Castiile. Mais Ximenès, là-dessus négociant prudemment et secrètement avec le roi de France Louis Xll le mariage de sa nièce, Germaine de Foy, avec Ferdinand, obligea Philippe pour se voir abandonné du côté d'où il espérait son assistance, è s'aecommoder avec son beau-{ière. Ximenèi
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travailla couragensement à cet acconi» tant par l'éloignemenl d'un cerlain favori de Philippe, qui, pour avancer ses injustes ambitionst reculait les bonnes destinées d'Espagne, qui dépendaient de la bonne intelligence oes princes qui !a gouvernaient; «H>maie encore en faisant goûter au roi Philippe raffeclion désintéressée qu*il avait au bien et è la gloire de sa courotine.
« Ce fut lorsque le roi Ferdinand céda de son gré à Philippe Tentière administration de Castille, choisissant de se retirer pour quelque temps h sa nouvelle conquAte du royaume de Nnples, après lui avoir chèrement recommandé de se servir de la fidélité et des sages conseils de Tarchevèque Ximenès, qu*il lui laissait comme un autre père et comme le génie tuléiaire de la félicité de son Etal. Le parlement de Ferdinand fut bientôt suivi de la mort de Philippe, qui eût jeté de grands désordres dans l'Espagne, si Ximenès demeurant dans le vaisseau où le bonheurdu royaume Tavait embarqué, n'eût pris le timon des affaires; ayant été élu par le conseil royal seul gardien de l'Etat, de la reine et de l'infant Charles, qui fut depuis Charles le Quint. II eut d'entrée recours aux armes pour autoriser sa conduite, et pour arrêter les nouveautés des grands du rovaume, qui ne manquèrent pas de faire éclater è celle occasion leurs mécontentements. Me^ls il gagna par sa générosité un si grand avantage sur toutes les brouilleriesde rEtal, qu'il accoutuma ceux qui le méprisaient auparavantè le craindre; et les moins capables de raison apprirent è leurs di^pens, par force, que Tépée du prince est toujours et en toute main fatale aux factieux.
« Il fut plus puissant è apaiser les troubles du royaume que ceux de l'esprit de la reine Jeanne, qui, agitée du plus violent amour que jamais femme porta è mari, depuis la mort de Philippe, allait errante par les cam pagnes ne marchant que de nuit aux flambeaux, et n'habitant que dans les hameaux et les métairies, faisant partout porter avec elle le corps embaumé de son mari, pour qui elle avait encore une jalousie si éperdue qu'elle ne pouvait souffrir qu'aucune femme 1 approchAt, encore qu'il fût privé de vie. Ce qui apportait de grandes incommodités è la conduite publique, l'archevêque Ximenès étant obligé de la suivre souvent par la campagne, et s'accommoder par patience à des humeurs extravagantes, qu'il n'aurait pu vaincre par raison.
« Cependant le roi Ferdinand revint d*ltalie avec Germaine de Foix, sa nouvelle épouse, et apporta h Ximenès, tant pour récompenser ses services que pour l'obliger è les continuer, le bonnet rouge qu'il lui avait obtenu du Pape Jules II, avec la qualité qu'il y joignit de cardinal (VEspagnif et d'inquisiteur général de Castilte. Cette augmentation de splendeur et de fortune servie sa vertu, ce que servent le teint et l'enchâssure au diamant pour en' accroître l'éclat ; et la chaleur aux pommes de senteur, pour en éventer les douceurs. Il em-
f)ioya d'un noùreau courage la puissance et 'autorité que ces nouvelles dignités Ini avaient acquises k la manutention de l'Eglise et de l'Etat. Donc a^ant appris les courses et les ravages des pirates d'Afrique, qui venaient jusque dans les ports d'Espa-
!;ne enlever les vaisseaux, les hommes et es femmes; et d'ailleurs brûlant du désir d'étendre devers ces contrées les bornes de la religion chrétienne : il porta la guerre en Afriaue, nonobstant les contradictions de tous les granils du royaume, qui regardaient dans l'accroissement de la puissance souveveraine, l'affaiblissement de la leur; tint la main à l'exécution ; et pour décharger le
f peuple, fournit les montres et les vivres de 'armée six moisdurani, de l'épargne de ses revenus: voire en la suite ayant reconnu d'indignes lâchetés, des délais artificieux, des inexécutions affectées, qui produisaient de notables dommages au succès de cette guerre, il jr alla lui-même en personne à l'Age de soixante et dix ans, et convertit pas sa présence, les molles et les lAches j)rocédures des capitaines et des soldats, eo des résolutions mAles et courageuses, dignes de la réputation et de la gloire que les armes d'Espagne avaient acquises en ces pays.
« On vit alors le cardinal à la descente que fit l'armée navale en Afrique, vêtu du long habit de son ordre, ayant devant soi une croix d'argent, portée par un cordelier de la taille presque d'un géant, monté sur une jument blanche, l'épée au cOté ceint par dessus sa robe, accompagné d'un nom* bre d'ecclésiastiques : et n'était personne à
Î|ui il n'inspirAt une secrète ardeur, pour le aire voler au travers des périls, par cette montre de religion qui est un merveilleux instrument de toutes les grandes actions. Ensuite la fameuse ville d'Oran fut prise et saccagée; et le lendemain le cardinal reçu par les soldats en triomphe qui le saluèrent a cris de joie, et le proclamèrent dompteur des Barbares: tout le butin portée ses pieds, dont une partie fut destinée pour aider aux frais de l'armée, quelques pièces rares et de prix envoyées au roi Ferdinand, le reste distribué aux capitaines et aux soldats, à chacun selon son mérite : le cardinal ne réservant pour soi que ce qui est plus doux aux Ames généreuses, le plaisir de donner aux autres.
« L'éclat d'une si glorieuse fortune et le désespoir de la partager, acquirent au cardinal des envieux en Afrique et en Espagne, qui disaient être une chose insupportable, que le grand capitaine (ainsi appelaiton Gonsalve), fit le moine à Valladoliu, pendant qu'un moine faisait le capitaine vers Oran. Hais il eut toujours ce bonheur particulier de servir des maîtres qui, parmi tant d'injustes passions et de murmures sansfon* dément, lui conservèrent en leur protection, et crurent plutôt ce qu'il faisait pour eux.
Sue ce qu'on leur disait de lui. 11 revint en spaxne, pendant que l'armée qu'il avait laissée sous le commandement de Pierre de
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Tlffrarrey continua ses progrès: et la première aciioa qu'il 6t, y élan! arrifé, fut qn*il répara de ses biens» aux lieux qu'il jugea èKre nécessaire» le dommage que la guerre d'Afrique avait apporté aux fillages du diocèse de Tolède* h cause du grand nombre de paysans qu'il ena?ait emmenés» ne trouvant rien de plus pressant que de se réconcilier aven la justice qui est l'unique défense des pauvrei. Le roi Ferdinnnd pour Ronorer son arrivée fut quatre lieues au« devant de lui, avec toute sa cour, comme il avait accoutumé de faire lorsc|u*il venait de loin, et è la rencontre mit pied ft terre et l'embrassa, obligeant tous les envieux de sa fortune à se plier» malgré eui» sous la vertu qu'il révérait.
«El il ne se laissa pas pourtant tellement éblouir de ces grands honneurs, qu*il oubliât de redemander les sommes qu*il avait avancées en cette çuerre; lesquelles il obtint enfin de la raison et de la justice, sans vouloir relâcher de son droit; nonobstant les contestations du conseil du roi» et les noires pratiques de ses ennemis qui avaient entrepris en cette occasion chatouilleuse de le ruiner de faveur. Peu do temps après le Pape Jules II ayant envoyé ses nonces en Espagne prier Ferdinand de le secourir oonire le concile de Pise, ou les cardinaux avaient élu un autre Pape; le cardinal Ximenès montra bien comment il était non moins détaché de riniérêt que généreux, etreconnaissaut envers ce Pape de gui il avait reçu l'honneur du chapeau, lui écri- Tantquil lui ferait tenir h Rome quatre cent mille écus quand il voudrait, lèverait une armée h ses dépens, s*il en avait besoin, et la mènerait lui-même en Italie contre ses ennemis.Et néanmoins quelques années après le Pape Léon X, successeur de Jules, ayant entrepris le superbe bâtiment de Saint-Pierre de Rome» et à celte fin envoyé des bulles en E9pagne pour y Aire fait quelque levée de deniers, le roi^ consentant, le cardinal pour de bonnes raisons en empêcha l'exécution do toute sa puissance/se montrant aussi brave et généreux h refuser comme h donner.
« Cependant le roi Ferdinand sentanldéjà par les faiblesses d'une longue maladie» les assignations de la dernière heure, institua Charles, fils atné de Philippe, gouverneur durant la vie de la reine sa mère, seule héritière de Castille, et avec ce déclarant le cardinal Ximenès régent, et administrateur général des Espagiies, comme l'hotiimo qu'il jugeait le plus fidèle et le plus gênéreux^pour Ja conduite de ses Etats. Sou administration dura re8|>ace de deux années, pendant lesquelles il soutint avec le faix de ce grand Etat, les partialités de Ferdinand, frère de Charles, les pratiques séditieuses des grands» les soulèvements et la mutinerie des peuples ; et dans une si notable révolulion» où la mauvaise fortune du royaume iouait h le perdre» il mil les affaires dans a meilleure situation, où on les eût jamais vues. A cet effet il tint toujours sur pied
trente mille hommes de guerre qu'il arail levés des villes et des bourgades d'Bspa^^ne, leur donnant autre solde que les franchises et les immunités» fit faire grand nombre de canons, dont il remplit les arsenaux en quatre divers endroits du royaume ; réiablil les affaires de la marine, et mit en étal un grand nombre de vaisseaux de guerre, opposant avec tant d*adresse et de courage les forces publiques, aux révoltes des particuliers, qu'il fit en peu de temps, partout espérer les bons» craindre lesmécbantSt et sentir à tous que le Ciel est toujours en amour et en armes pour les puissances qu'il a établies.
« Après avoir appliqué le feu et le fer aux plaies les plus dangereuses de l'Etat, il tourna ses pensées k le décharger dsa bameurs peccântes qui opprimaient sa vigueur» et h lui procurer un entier embonpoint. Il commença par les gouverneurs ûes villes, et par les officiers de justice qui malversaient en leurs charges, desquels il découvrit et châtia les corruptions ; fil une exacte recherche des rapines et des pécnlats commis aux finances ; régla les juridictions, les ordres militaires, le conseil d^tat ; supprima bon nombre d'offices su-
Grflus ; retrancha les pensions inutiles, et I dons excessif^ du feu roi ; fit uo fonds important d'épargne pour n'être jamais forcé en la nécessité de faire des levées violentes ; et avec ce mit h chef toutes sortes de grands et glorieux desseins ; calma tous les mouvements de l'Etat ; assura la Navarre sous la domination d'Espagne ; réduisit Malaca» Valladolid, Burgos» Léon h l'obéissance ; entretint de puissantfS garnisons sur la frontière ; assura les cdtes de mer ; fil des courses sur l'Afrique ; envoya une armée navale contre Alger : délivra Pignon, Bu^ié, àlélillé de l'entreprise des Turcs, et bt de si grandes choses durant son administration, qu'il contraignit l'envie de reconnaître» qu'il y a un degré do mérite si élevé» que sa fureur n'y oeut atteindre.
« Il lui arriva en ce temps une commission fâcheuse de la part du roi Charles qui fit paraître son courage indomptable a nul autre qu'à la raison ; c'était d'éloigner de la personne de l'inrant Ferdinand» le graml prieur de Calatrava Gusman son (couverueur, et l'évêque d'Asturie, Osorio, son précepteur. A quoi le prince résista vivement, ojoutant de baules menaces qu'il porta au cardinal s'il attentait d'eiécuter sa. commission. Mais le cjirdinal, homme entier et courageux à soutenir les intérêts de son maître» lui protesta qu'avant que le soleil du lendemain fût couché, quand toute l'Espagne s'y opposerait» le roi serait obéi, et lui obéirait le premier ; le Qt incontinent suivre de ses troupes au lieu où il se retira, lui empêcha toute commuoication, et congédia le lendemain ceux dont Charles jugeait l'éloignement nécessaire h son service. Sur quoi quelques grands du royaume lut ayaui demandé bardiiD60(
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réformation, dans un discours qu'il pm^ noriç^i pour appuyer ropinlon de ses oollèqu'il fit apparoir du pouvoir qu'il avait d'oser d*une autorité si absolue, il leur montra les troupes de sa garde or.iinaire; pois prenant è la main le cordon de son ordre Gont il était ceint, et le branlant des doigts, ajouta, qu*avec cela il mettrait h la raison, et chAtierail les Tasseaux superbes; et peu de temps après Ht tirer quelques coups de canon, et décharger une salve de mousquelerie pour réponse i leurs rodomontades.
« Tant de Iravani, de traverses et de méconnaissance de Vhonneur que le cardinal avait acquis è TEspagne, le firent enfin soupirer après sa retraite, el presser instamment le roi Charles de venir jouir delà couronne. Il y vint avec la princesse Eléonore sa sœur, après avoir demandé au cardinal ses conseils, pour y être reçu et reconnu de ses peu r>les selon ses désirs et sa dignité. Le cardinal sortit avec toute la cour, et le conseil pour lui aller au-devant. Mais faisant chemin il dîna k un village oi^ il fut empoisonné d*un venin lent, qui succéda è un autre qu'il avait pris par les yeui en lisant une lettre de Flandre. Cela n'empêcha pas pourtant qu'il n'emi)loyAt le peu de vie languissante qu'on lui laissa au service de l'Etat. Il donna aux rencontres des conseils salutaires nu roi ; ,et le mépris qu'on Ut de l'un de ses avis sur l'assemblée des états K^néraux, mit la cour en trouble, et tout l'Etat en péril.
« Enfin le roi ayant lAcbé aux sollicitations el aux surprises que les haineux du cardinal avaient dressées sur son esprit, il lui écrivit une lettre par laquelle, après l'avoir parfumé de belles louantes, après beaucoup de tendres et de soumises reconnaissances, et après mille prolesfations de vouloir toujours lui rendre les mêmes respects, que doit un enfant bien né aux soins et aux bienfaits de son père, il lui
accordait le repoii qu'avaient mérité seê longs et laborieux services, et que demandait la caducité de sou Age. liais <:ett« lettre le trouva dans le lit grièvement malade; el comme il n'est pas que les plus forts esprilt en semblables accidents ne payent quelque tribut k la passion humaine, il fut troublé et frappé d'une perçante indignation de cet honnête congé. Et néanmoins après avoir dissipé cette agitation de son cœur par la vivacité de son courage» et par les préjugée qu'il avait souvent faits k son Ame de nnconstance du monde, et de la vanité de la cour, il assembla toutes les forces de son esprit pour achever chrétiennement et religieusement la dernier acte de sa vie. On le vit un long temps adorant et baisant ayec honneur l'image du crucifix, mêlant ses larmes avec le sang de son Rédempteur»
l'embrassant, et le mettant sur sa poitrine comme pour servir d'entre-deux entre ses péchés et la justice de Dieu. On l'ouït protestant des sincères intentions qu'il aifait toujours apportées au bien de l'Etat ; et de n'avoir jamais employé la valeur d'un réal du revenu de ses bénéfices k ravancemeni de ses parents. Et au bout, après avoir reçu le sacré viatique , redisant souvent ces |niroles de David : Mon Dieu^fai mit en tou9 mon tipérance {Psal xxx, S), il congédia sa belle Ame, et passa, comme il est k esi^érer do son excellente probité, k la cour triom-
E hante des bienheureux. Ce fut le 9novenire de Tan 1517, Agé de quatre-vingts ans, après avoir gouverné vingt-deux ans l'Espa-
Sne sous les rois Ferdinand,Elisabetli,Jeanne, hilippe et Charles, et jeté par ses sages conseils les semences de toute cette grandeur, où la race d'Autriche est depuis montée.
(Foy. Alvarez Gombz; — Michel Gaudieb; — Hilar deCostb; — Tossiniaii ; — Fr. DB Gonzague; — Marc db Lisbornb.)
YORK (HenbiBbnoîI STUART, dit le Cardinal d'), était le petit-ttls de Jacques II, qui
Serdit la couronne d*Angleterre en 1688, le Isdu Préiendani f quQ Louis XIV appelait Jacques 111, et le frère puîné du prince Charles-Edouard, qui remplit le xviii* siècle du bruit de ses aventures, de ses succès et de ses malheurs. Sa mère était la princesse Sobieska , petite-fille du grand Sobieski. — Né k Rome le 6 mars 1725, il y fut baptisé par le Pape Benotl Xni. Il changea son nom de duc d'York en celui de cardinal d'York, quand le Pape Benott XIV l'eut revêtu de la pourpre sacrée en 1747. Le nouveau cardinal n'avait alors que 22 ans. I^uis XV lui donna bientôt les riches- abbayes d*Ancbin et de Saint-Amand, dans le diocèse de Ganibrai« Le cardinal dToric ne prit aucune part
aux agitations qui remplirent la vie de son frère. Mais dès qu'il eut éié informé de la mort de ce frère, arrivée k Florence en 1788, juste un siècle après que leur aïeul était descendu du IrCne de la Grande-Breta^e, il se regarda comme le souverain légitime de l'Angleterre , et il eiigoait , dans sou intérieur, qu'on le qualifiai de Majesté. On rapporte qu'un des fils de George lll, voyageant en Italie , manifesta le désir d'être présenté au cardinal, et qu'il ne fit aucune difliculté de se conformer k l'usage , en suivant chei le descendant de tant de rois, Téliquette observée dans les cours. Le cardinal d'York mourut k Rome en 1807, dans la quatreviogl- deuxième année de son Age et la soixantième de son cardinalat. En lui s*étei-gnail celte illuatre maison , qui avait eisujé
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tant de malheors sur les trônes d*Ecosse et d'Angleterre, qui avait ?u deux de ses membres , deux tètes couronnées , Marie Stuart et Charles 1", périr sur Téchafaud, plusieurs autres périr de mort violente ou dansTexil. Le frère du cardinal n'avait pas eu d*enfants de son union mal assortie avec la princesse de Stolb^g , connue sous le nom de comtesse d'Albany, laquelle mourut h Florence en 182^. Le cardinal dTork, dans son testament demanda que son titre de Henri IK
fût inscrit sur sa tombe. Après sa mort , oo trouva » dit-on » chez lui des papiers importants» et qui attestaient que les Stuarts avaient conservé de Nombreux adhérents dans les trois royaumes. Ils furent acqoîs par le gouvernement anglais.
YVES DE SAINT-VICTOR, chanoine régulier de Saint-Victor è Paris , fut créé cardinal du titre de Saint-Laurent in Vamaêo par Honorius II, Pape de 112^ à 1130.
ZABARELLA ou DE ZABARELLIO (François) est plus connu sous le nom de cardinal de Florence , parce qu'il fut archevêque de cette ville. — Né è Padoue en 1339, il étudia le droit k Bologne , et l'enseigna avec éclat dans sa ville natale. C'était un des premiers jurisconsultes de son siècle. Padoue était alors sous la puissance de François II de Carrare. Les Vénitiens ayant assiégé cette ville en 1406, le prince députa Zabarella auprès du roi de France Charles VI pour lui demander du secours. Mais la France, en proie aux guerres civiles, avait bien assez de ses affaires, et ne pouvait donner de secours. La ville fut donc obligée de se soumettre. Zabarella, chargé avec quatorze antres députés, d*aller è Venise porter l'acte de soumission, livra, sur la grande place, le pavillon de Padoue, et prononça, k cette occasion, devant le sénat, une harangue éloquente qui fut couverte d'applaudissements. S'étant ensuite rendu à Florence , il y ouvrit une école dé droit, et s\v fit tellement estimer!, que le siège archiépiscopal étant venu à vaquer, il fut élu pour la rem-
Iilir ; mais l'élection n'eut point de suite, le Mpe l'ayant prévenue. Appelé è Rome par lk>nîrace IK qui voulait le consulter relativement au schisme , il demeura quelque temps auprès du Pontife, puis retourna -à Padoue, où il fut chargé de plusieurs missions honorables. Il refusa Tévêché de celte ville , dont il était archidiacre, pour ne pas indiposer le^énat de Venise, qui patronait on autre sujet. Enfin Jean XXUl, qui venait d'être élevé au souverain pontitical [IMO], appela Zabarella è sa cour, et , rendant justice h un homme d'un mérite si éminent, il le nomma à l'archevêché de Florence. L'année suivante , il le créa, le douzième dans sa première promotion, cardinal-prêtre du titre de Saint-Côme et de Saint-Damif>n. Deux ans après, il l'envoya avec Antoine, cardinal de Chalant, et Emmanuel Chrysoloras, auprès de l'empereur Sigismond , pour s'entendre sur le lieu où Ton tiendrait le coBcile dont co prince demandait la convocation, afin d aviser aux moyens de mettre fin au schisme. Après de longues délibérations, le choix s'arrêta sur Constance, ville impériale du cercle de Souabe, et aujourd'hui dépendance du grand-duché de Bade.
Ce concile œcuménique s'ouvrit le 5 novembre 14H. «Zabarella s'y était rendu, et comme le plus jeune des cardinaux, il y annonça de la r)art du Pape, et avec l'approbation du concile , que la première session se tiendrait le vendredi 16 de ce mois, ce qui eut lieu. Dans la troisième session, qui ae tint le 26 mars 1M5, après l'évasion du Pape, Zabarella, ayant fait la prière, déclara que le concile était légitimement assemblé « qu'il n'était point dissout, quoique le Pape se fût retiré; qu'il demeurait dans toute sa force, et au'il ne se séparerait uu'après l'extinction du schisme et la réiormation de l'Eglise, dans ton chef. et dam ses membreê. Chargé de répéter cette déclaration dans hk session suivante, sans doute nar quelque insinuation qui avait eu lieu aans Tinier» val le , Zabarella s'arrêta k ces mots : La ri'formation de VEglite dane son chef et dmu Mes membree^ et ne les prononça point. Il en reçut des reproches , et dans la cinquième session l'article fut rétabli dans son intégrité. Dans la huitième, le concile commit Zabarella, avec deux autres députés, poar connaître les démêlés qui depuis longtemps existaient entre les chevaliers Teutoniques et les Polonais , démêlés qui avaient donné lieu k des guerres sanglantes. Il s'agit, dans la session suivante, de procéder à la déposition de Jean XX 111, faute de comparution au concile où il avait été cité. Zabarella dit alors que le cardinal de Cambrai , celui de Saint-Marc et lui étaient chargés d'une procuration pour le défendre; mais que ses deux collègues refusant de s'acquitter de cette commission , il était d'autant moins disposé à le faire seul, qu*étant è SchaOlionse il avait exhorté le Pape à venir en personne à Constance exécuter sa promesse. Zabarella fut aussi un des commissaires nommés pour l'examen de Jean Huss et de sa doctrine. Dans la dix-septième session il prononça un discours où il proposait divers expédients
r>our parvenir à la réformation de rEglise. I publia même, à cette occasion, un écrit intitulé Chefs sommaires^ dans lequel il indiquait les principaux moyens à mettre en œuvre pour atteindre ce but. Dans la session trente-liuitième , où , contre le sentiment de l'empereur, il était question de procéder à l'élection d'un Pape, avant de travailler à it
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gnes, Zabarella s'écbaoffa à un tel poiol,
Si'îl sortit de rassemblée fort indisposé.» iogr. fintv., Mighaud, art. de M. Lécoy.) I dit qu*U était frappé k mort, et qu'il ne prononcerait pins un autre discours. En effet « il mourut k Constance le dimanche 26 septembre ihVl « Agé de 78 ans. L'empereur et tous les Pères du concile assistèrent à ses funérailles qui furent célébrées en grande pompe. Poggio , qui prononça son oraison funèbre, y dit que, si le cardinal avait vécu jusqu'à l'élection qui était prochaine, suivant toute probabilité , il eût été élevé au IrAne pontifical» qui ne pouvait ^tre mieui occupé. On sait que le Pa[>e Martin V fut élu le 8 novembre suivant, après la déposition de Jean XXIU et de Benoti XIII, que le concile de Constance, clos en iiiS, condamna les erreurs de Jean Huss et de Jérôme de Prague. Le clergé français 7 était représenté par Pierre d'Ailiy , archevêque de Cambrai, et parGerson, chancelier de l'Université de Pans. Pnnziroli, dans son livre De elaris legum interpreiibus y fait un bel élo^e du cardinal 2abarella. Somni pareiiiimwi , ut ne yuom temporie jacturam facerttf valde solUcitus. Vir recti animiy t iiavifiimœ eomuetudinii , et integerrimœ cer* lîêiimœque fuit. Familiuree et aiiciputos ad bonos mores hortari iolitue, ab ipsis non secus ae pater diligebatur. Domi parcus, forie fortunai inter pauperei dividebaf.* Il dormait peu, regardant comme perdu le temps donné au sommeil : homme probe et droit, du plus doux commerce, ami fidèle et sûr. Exhortant sans cesse à la vertu ses amis et ses disciples , il en était chéri con^me un père de ses enfants. Econome chez lui, il donnait an pauvres tout ce qu'il possédait. Voici les titres deceui de ses ouvrages qui ont été publiés : L Commentarii in Décrétâtes et Clementinasy 6 vol. in-t'ol.; IL Orationes et Epistolœ; III. Tractatus de horis canonicis ; IV. De felicitate tibri très; V. Opuscula de artibus liberalibus ; VL De natura rerum dtvinarum ; VIL Commentarii in naturatem et moralem phiiosophiam ; VIIL Butor ia sui temporis: IX. Acla in conciliis Pisano et Constantiensi : X. In Vêtus et Novum Testa^ mentum; XL De schismate^ B&le, 1565, in fol. Ce dernier ouvrage fut censuré à Rome.
Imprimé è Strasbourg par des hérétiques , prohibitus est donec corrigatur^ dit Bellarmin.
Barthélémy Zabarella, neveu et héritier du cardinal de Florence, était, comme son oncle, un homme du plus grand mérite.
Distingué comme professeur de droit , comme orateur et comme jurisconsulte, il fut appelé à Rome par le Pape Eugène IV, qui le nomma siiccessivemont évèque de Spalatro, référendaire apostolique, archevêque de Florence , et l'envo^'a , en qualité d'ambassadeur, auprès des rois de France et d'Espagne. Il lui destinait le cardinalat, quand Barthélémy fui enlevé par une mort prématurée le 12 août 1H2.
ZACCHIA (Laudivio), Génois , évêque de Houte-Fiascone el de Corueto, fait, eu 1626,
par Urbain VIII, prètre-cardinal du titre de Saint-Sixte, puis de Sainte -Eudoxie, mourut en 1637.
ZACHIA (Pacl-Emilb), Génois, évéque dé CittaCasiellana, créé, en 1598 , par le Pape Clément Vlll, prèire-cardinal du titre de Saint- Marcel, mourut en 1605.
ZAPATA (Antoine), fils du président du conseil suprême de Castille, naquit k Madrid vers 1550. Après avoir fait ses éludes aux universités d*Alcala et de Salamanque, il embrassa le ministère ecclésiastique et fui pourvu d'un canonicat au chapitrede Tolède. — Appelé ensuite à l'évèché de Cadix» il trouva que Tair ne convenait pas ksa santé, et demanda son changement. Transfer a me calicem hune , écrivait-il h son père. Transféré sur le siège de Pampelune, il fut nommé plus tard è l'archevêché de Burgos, et, en 160<^, le Pape Clément VIII, dans sa sixième et dernière promotion, le créa cardinal du titre de Sainte-Croix de Jérusalem» En 1620, le cardinal Zapata fut envoyé par le roi d'Espagne, Philippe IV, h Naples, en
Sualité de vice-roi, pour jr remplacer le cai^ inal Borgia. « Désirant sincèrement réparer les maux causés par l'administration de son prédécesseur, il s'entoura des personnes les plus capables de l'éclairer de leurs conseils, et annonça qu'il accueillerait toutes les plaintes, il visita les prisons et les hospices, adoucit le sort des prisonniers, vint au secours des nécessiteux par des aumônes, et obligea les marchands de comestibles h se conformer à la taxe dressée, chaque semaine, par les magistrats. » ( Biogr. Michaud. ) L'année suivante, les intempéries des saisons firent manquer les récoltes dans le royaume de Naples ; et les incursions des corsaires barbaresques empêchant les arrivages û*ts blés étrangers, la disette se fit sentir. Le vice-roi, plusieurs fois insulté par la populace qui lui demandait du pain, se vit forcé de rentrer dans son palais pour se dérober à sa fureur. A()rès avoir tenté de ramener par la persuasion et la douceur ce peuple égaré, il crut devoir recourir aux voies de rigueur, et, voulant faire un exero* pie, il donna l'ordre d*arrêter les plus mutins h la première occasion. Elle se présenta bientôt. Dix furent exécutés; d'autres furent condemnés aux galères. Le cardinal, espérant, par cet acte de vigueur, avoir rendu le calme è la ville de Naples, fit frapner une médaille portant son nom, avec cette légende au revers : Tranquittitasregni.La cour d'Espagne, craignant qu'au milieu de TirritatioD des esprits, il ne lui fût difTicile de faire le bien, se hêta de le rappeler. De retour h Madrid, il fut nommé ministre d'Etat, et ensuite président du conseil de l'inquisition. Quoique connu par la douceur de son caractère, il ne craignit pas d'avoir recours è des mesures de rigueur pour empêcher l'hérésie de s'introduire dans la catholique Espagne. En 1632, il se démit de ses charges, et, retiré dans son diocèse, il y mourut en 1635, d*après les uus, en 1638, suivant les autres» et âgé d'environ 85 ans. On a dé lui, en et*
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pagnolt un traité que les dictionnaires désignent sous lé titre de : De ohtigaSion$ eeiii^eniiœ. Il y établit que les prélats sont obligés en conscience de n'accorder des t>é- Déflces qa*aux personnes ayant la capacité requise. Pendant qu*il était grand inquisiteur, il fit réimprimer VIndex librorum pr(h kibitQTwn et expurgandorum. Protecteur des gens de lettres, il encouragea la publication de plusieurs ouvrages.
ZAULI (Jbah-Baptistb), né h Faënza en I7U, fut fait cardinaltcn 1816, par Pie VU. Il mourut en 1819.
ZELAOA (François-Xavibb), naquit, en 1717, d*uoe famille originaire d*Espagne. Entré par Tocation dans le ministère des autels, il narTlnt promptement aux dignités ecclésiastiques. — Au caractère d'un saint prélat, il Joignait le mérite d'un savant et d'un protecteur éclairé des sciences. Tout en remplissant consciencieusement ses devoirs, il trouvait moyen de cultiver les sciences, et usait de son crédit et de sa fortune pour encourager les hommes distingués dans tous les Kenres. Il avait une bibliothèque considérable et bien choisie, un cabinet d'antiques, de monnaies et de médailles rares, et une collection d'instruments de physique achetés è grands frais. Sou palais était le rendex*vous des hommes instruits; les étrangers s'empressaient de le visiter. Nommé bibliolhérairo du Vatican, il y 6t élever un observatoire, qui fut muni des instrumentsd*astronomie les plus exacts, tirés des premières caintalos de TEurope. Après que la Société des Jésuites eut été supprimée en 1773 par Clément XIV, c'est lui qui fut chargé de choisir des professeurs pour remplacer ces Pères dans les collèges qu'ils Quittaient ; et il 6ten sorte d'atténuer ce que renseignement public eut à souffrir de la perte du féièbre institut. En cette même année 1773 il lut promu au cardinalat. Le cardinal Zelada. ayant prisune part activeau conclave de 177b, où fut éluPieTI,setrouvaen butte aux adversairesdu nouveau Pontife.lî parut alors un pamphlet virulent intitulé : Il eonctavo detranno i77i, dramma per muêica. L'auteur fut découvert, déféré aux tribunaux et condamnée mort. Le cardinal, que le poêle peignait sous les couleurs les plus noires, eut la générosité d*imi)lorer le pardon du satirique, et l'obtint. Ce rut sa seule vengeance. Devenu secrétaire d*Elat, il iouit du plus
Srand crédit sous le pontiGcatde Pie VI, dont était l'ami et le confident. En 17%, il se démit de toutes ses charges, pour se retirer dans une campagne, voisine de Rome, où il vécut oublié dans ces temps de troubles. Néanmoins, malgré sou grand âge, il se rendit en 1800 à .Venise , et entra dans le long conclave ou fut élu Pie Vil, è la suite duuuel il revint à Home. Ce vénérable prince de rEgiise y mourut le 29 décembre 1801, Agé de 84 ans. « Par son testament il légua ses biens è la maison de Jésus, dont il était le supérieur. On a du cardinal Zelada : De nummii aliquoi œreie uncialibut epietola^ Rome, 1778, in-V, fig. Cet opuscule est très-
rare. L'exemplaire gu*en possède la bibliothèque du roi est ceiui que le savant auteur avait adressé k l'alibé Mercier de S.iint->Léger, et il est orné de aa lettre d'envoi. Dans cette lettre, il annonce que son projet» an formant une suite de monnaies romaineSf est de s'en servir pour eipliquer le £&• meux passage dePline(17tfLiiii/.,liv.xxiu), relatif aux Tariationsqa éprouva Tas, durant et après la première guerre poniaue. A la suite de la lettre, on trouve le CaUdogue^iBs anciennes monnaies recueillies par le cardî* nal Zelada, avec Tindication du poids et de la valeur de chaque pièce. Ce catalogue a été dressé par Tabbé Pietro Borghesi, savant nnmi«matp. »(MicBACD, Biogr.uni9*^hTU de M. Wfliss.)
ZÉNO (JsAit-BiFTisTB) , Vénitien , était d*une ancienne famille, qui avait rendu de grands services k la république, et h laquelle appartenait Rainier Zéno, doge de Venise, *
3UI, vers le milieu du xiii* siècle, rem^iorta eux avantages signalés sur l'armée Dava*e des Génois. — Jean-Baptiste naquit de Jeao Zéno, procurateur de Saint-Marc, et d'Klisabeth Barbo, nièce du Pape Eugène lY et sœur de Paul IL Ce pontife affecrionoait beaucoup son neveu. Après l'avoir fait protonotaire du Sa ini-Siége, chanoine et archiprêtre de Saint-Pierre de Rome , hhbé de saint-Zénon de Vérone, et évèque de Vicence, il le créa cardinal en 1M8, ei lut donna toutes les prérogatives de cardioal neveu et de cardinal patron. Il lui acheta plusieurs terres considérables, entre autres un comté et un duché. Après le décès de son oncle, Zéno fit élire le cardinal de la Rovère, qui prit le nom de Sixte IV. Ce |^pe lui doima par reconnaissance l'évèch^^de Frascatiet la légation de Pérouse; il Teo* voya aussi, comme légat, è Venise. Le cardinal Zéno était un des plus magniflquea prélats de son temps. A l'exemple de Tem* pereur Titus, il regardait, comme une journée perdue pour lui, celle oi^ il n'avait fait du bien k personne. Il employa è la construction de San-Santino douze mille écus d'or ; les églises de Saint-Zénon h Véronot du Saint-Esprit en la même ville, de Saint- Benoit à Crémone eurent part à ses litiéra* lités, ainsi que plusieurs autres églises de l'Italie. Ayant eu à se plaindre du Pape Alexandre' VI, il se retira à Padoue, où i! mourut le 8 mai 1501, âgé de 63 ans. Ses restes furent portés en l'église de Saiot-Marc de Venise, où le sénat lui tit élever un superbe mausolée de bronze, enrichi de sent statues de même métal. II avait laissé k la république deux cent mille durits, h condition qu'on lui ferait chaque année un service soleimel, auquel assisteraient le doge et le sénat, et où ils convieraient les ambassadeurs des princes étrangers. Son testament léguait aussi cinquante mille écus pour des œuvres pieuses.
ZOECH (Dbni5), Hongrois de nation, et arch(*vèque de Strigonie, fut créé cardinal, en \W^, par le Pape Eugène IV. — Sa Tersatilité dans les troubles de son pays l'a ren*.
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du célèbre. Après la mort de Temperear All>ert, roi de Hongrie, il ee déclan pour Ladislas, fils posthume de ce prince, et le couronna. Ladislas, roi de Pologne, compétiteur du jeune prince* étant entré en Hongrie, TarcheTèque de Strigonie alla le trou- Ter k Bude, et dans une belle harangue, il essaya de justifier sa démarche. Il sacra aussi ce monarque roi de Hongrie, et lui mit sur la tôto la couronne dont saint Etienne, premier roi du pays, avait été couronné n*8jant plus h sa dis|K)sition celle de saint Ladislas, que riropératrice Elisabeth conser- ▼ait en sa possession. Le cardinal ne se fit pas scrupule d'abandonner bientôt ce nouveau roi, et de se liguer même contre lai avec quelques autres seigneurs hongrois.
Mais cette ligue n^avant pas eu tout 1^ succès espéré, il fil de nouveau son accommodement avec le roi de Pologne. Celui-ci étant mort peu après, le prélat courut se ranger auprès du jeune Ladislas, déclarant qu'il Tavail toujours cru roi légitime» et qu*il n>vait pris les intérêts du roi de Pologne que pours*accommoderaux temps. 11 mourut en Hongrie vers H64, ayant légué huit mille écus d*ork son église de Slrigonie, dans laquelle il fut inhumé.
ZONOADARl (Artotub-Fâlix) était frère puîné de Harc-Aiitoiiie Zondadari, grand maître de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem qu*il gouverna sagement, d*nne ancienne et noble famille de Sienne, et qui mourut à Malle le 16 juin 1722, Agée de 63 ans; et frère aîné d'Alexandre Zondadari, nommé archevêque de Sienne en 1715. — Leur mère était sœur du cardinal Fabio Chigi , neveu du Pape Alexandre VU, et qui, en 1664, vicn en France, en qualité de légal du Puniife son oncle. Né h Sienne le 15 décembre 1665 Antoine-Félix fut d'abord Tice- légat de Bologne, et en novembre 1697, gouverneur d'Ancône. En novembre 1698, choisi parle Pape Innocent Xll, pour aller, en qualité de nonce, recevoir sur les frontières des Etals do l'Eglise , Marie Casimir du la Grange d'Ar(juien, reine-douairière de Pologne, qui venait se lixer à Rome, il fut, en norembre 1701, sous le pontifical de Clémeni XI, déclaré nonce extraordinaire en Espagne, pour travailler à la paix, et peu après élevé à l'archevêché de Damas. Il se rentiit en Espagne, où il fut déclaré nonce ordinaire le 17 mai 1706. Le Pape Clémeni XI le déclara cardinal à la promotion du 18 mai 1712. De retour è Rome le 7 juin 1715, le nouveau cardinal y fit son entrée publique le 11 suivanty et reçut le chapeau le 15 dans un consistoire public. Le Pape lui assigna le titre prest)yléral de Sainte-Balbine. CTéaienl XH le déclara préfet de la signature de grâce le 82 juillet 1730. Le cardinal Zondadari quitta son premier litre pour celui de Sainle-Praxède, dont il prit possession le 22 avril 1731. Protecteur de Tordre des Camaldules, de l'ordre des Gélestins, de la nation siennoise , des religieuses delà Purification et du collège des Maronites k Rome, il mourut à Sienne, sa patrie, en 1737, Agé de 72 ans.
ZONDADARI (Antoinb-Félix). — Nous li* sons dans l'Ami de la religion m du 7 mai 1823:
« Le Sacré Collège vient de perdre un de ses plus anciens membres. M. le cardinal Zondadari, archevêque de Sienne, est mori dans cette ville, le 13 avril. Antoine-Félit Zondadari était né à Sienne, le 14 janvier 17U), d'une famille distinguée, qui a donné h TEglise des prélats estimables. Deux oncles du dernier cardinal furent, l'un cardinal de la création de Clément XI el mort en 1737, el l'autre archevêque de Sienne. An« toine-Félix entra dans la prélalure , devint gouverneur de Bénévent, archevêque d'Adène et nonce è Bruxelles, en 1785; puis secrétaire de la propagande. Il fui fait cardinal inpetlo^ le 23 février 1801, mais le Pape ne le déclara que le 28 septembre suivant. Il était archevêque de Sienne depuis 1795, Bona(>ar(e le nomma aumônier de la princesse de Lucques el de Piombino. M. le cardinal Zondadari vint à Paris en 1809, il assista au concile en 1811, et fit peu parler de lui dans la suite. Il avait le titre presbyléral de Sainte-Balbine, et était membre de plusieurs congrt^adons. »
ZORZI (Pibbrb-Aiitoinb), né au diocèse de Zara, en 1740, archevêque d'Udine, fui fait cardinal, par Pie VU, en 1803. Il mourut la même année.
ZDNIGA (Jban de), fils d'Alvarez de Zuniga, coniie, puis duc de Plasencia et de Béjar, el de Léonore Pimentai, sa seconde femme» éiait beau-frère d'Alvarez de Tolède, ducd'Albe. —Chevalier de l'ordre d'Alcantara, puis élu grand maître, il signala son courage aux sièges de Malaga, de Bacza, el de quelques autres places de Grenade qu'oecuf>aienl les Maures. Il contribua beaucoup h la conquête du royaume de Grenade sur ces infidèles, et se démit ensuite de sa grande m;ittrise entre les mains de Ferdinand y, roi de Castille, autrement Ferdinand le Calholi;|ue, i|ui la réunit à la couron'ie. Zuniga, relire à Villeneuve de la Serena^ y fit bâtir un couvent pour y vivre solitairement avec quelques autres chevaliers, soua la règle de âaint-Benoll,qui était la rèj$lede cet ordre de chevalerie ; mais il fut bientôt obligé de quiller celte solitude, pour gouverner rarchevêrhédeSéville que luidonna Ferdinand. En 1503, il reçut du Pape Jules II le chapeau de cardinal. C'est aux soins et aux encouragements de ce prélat que TEs-
Eagne est redevable de Térudil Antoine de .ébrixa , qui contribua à chasser de ce roj^aume la barbarie, el y enseigna la langue latine et les belles-letlres. Le cardinal de ZuniKa mourut le 25 juillet 150^, el fut inhume dans le célèbre monastère de Notre- Dame de la Gundaloupe.
ZUNIGA ET MENDOZA (IfiNioo de], Espaliol, évêque de Burgos, créé, en 1530, par e Pape Clémeni VII, diacre-cardinal du li* tre de Saint-Nicolas tn Carcere, mourut en
ZONIGA (Gaspaed de]. Espagnol, évêqua deSégovie, puis archevêque de S4x^.\k<^^^A^^<>
ZUR
an I570t par le Pape Pîo V, prétre-cardînal da Uire de Sainte-Barbe, mourut en 1571.
ZURLA (JosEPH-CApècs), lié h Naples, en 1711, Thôalin, archevêque de Naples, fut fait cardinal par Pie VI, en 1782. Il mourut en 1801.
ZDRLA (Placide).— Nous lisons dans CAmi de la religion^ du 20 novembre 1834 :
« M. le cardinal Zurla est mort inopinément è Palerme, le 29 octobre 1834. M. Pla* cide Zurla était né d*une famille noble, le 2 avril 1769, h Legnago, dans l'Etat de Venise, et entra dès sa jeunesse dnns l'ordre des Camaldules. Il habitait le couvent de Sainlllichel de Murario à Venise. Son Enchiridion tkiologique^ ses EclaircisBementê de la map" pemonde du Camaldule Maur^ et surloutses Diisertationt sur Marco Polo^ei sur les plus fameux navigateurs vénitiens lui avaient fait
de la réputation dans le monde liUëraire. Devenu abbé de sa congrégation, il »e rendit è Rome, en 1821, et Pie Vil le nomma préfet des études du collège de la Propagande. En 1823 ce Pontire le décora de la pourpre, et Léon XIV le fit vicaire de Rome. PieVllI lui confia la préfecture de la congrégatioo des Etudes. Le cardinal Zurla était général des Camaldules. Au mois de juin 1834, il lut è Tacadémie romaine d'archéologie uue dissertation, qui fut depuis rendue publique, sur le groupe de la Piété et sur les autres sujets religieui exécutés parCanova. Il venait d'entreprendre un voyage en Sicile pour y étudier les restes d'antiquité qui abondent dans cette lie lorsqu'il fut frapné à Palerme du coup qui l'a enlevé. La religion et les lettres perdent en lui un de leurs oruemenls. »
TABLE CHRONOLOGIQUE ET STATISTIQUE DES CARDINAUX
CALIXTE 11, élu Pape en 1119, mort eo i\U. PromoiioH de cardinaux,
f . Pierre-François, préire-cardinal du titre de Sailli-Marcel , légal en France sous le Pape Ho* Boré II, mon en 1124.
i. Eiienne de Momliéliard, neveu du Pape, évé(|ne de lieiz, diacre-cardinal du dure de Sainle-Marie in Cûsmedint mon en 1165.
3. Etienne, diacre cardinal du litre de Sainte- Marie tu Dominica.
4. Jonailias, diacre-cardtnal du titre de Saini- Céme et de Saint-Damien.
5. Aimeric de la CliJilre, Français, diacre-cardinal ^ du lilre de Sainle*Marie la Neuve, mort en lli5.
Ponce, al>l)é de Cluny
7. Guillaume, évéque de Palestrinc. Le srliisme s*ëiant élevé dans l'Kglise après la mon du Pane Honorius II, il contribua à Téieciion dlnnoceut II, contre A naclet 11. Mon en 1140.
8. Grégoire, Romain, prélre-cardinal du lilrc des Douze-A poires, suivil lé pani d*Anaclei II , après la morl d*Honoriu8 11. Après la mon d*AnacIel II, Il fui élu aniipape sous le nom de Victor IV, conlre Innocenl II. S*élanl démis, grâce à riniervenlion de sailli Bernard, il fui ensuile iiomnié cardinal du même litre.
9. Giles ou Gilon, cardinal évéque de Frascalî, nommé, en 1127, par le Pape Honorius II, lésai en Syrie, passa en Pologne avec le même caractère de légal, y convertU les peuples, el y lii hàlir plusieurs églises. De retour à Rome pendant le schisme. Il abandonna le parti d^lnnorent II, pour suivre celui d^AnacIel il ; mais après la morl de ce dernier, il retourna à celui d'Innocent.
10. Gérard Caccianimici, Bolonais , prêlre-cardinal du litre de Sainte-Croix de Jérusalem , puis Pape sons le nom de Luce 11.
11. Grégoire Tarquini, Romain , diacre-cardinal du lilre de Sainl-Serge ei de SainUBacche.
12. Ange, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie ift Dominica^ suivil le parti d'Aiiaclei 11 conlre le Pape Innocenl 11.
13. Maiitiieu, de Pise, diacre- cardinal du titre de S:iinl-^Adrien.
iean Dauferii, de Salcroe, diacre-cardinal du
lilre de Sainl-Nîcolas in Careere. Apré« la mort da Pape Honorius 11, il suivit te parti d*Anaclel H, qui le nomma cardinal du litre de Saiule-Pudeniiioe.
15. Louis Lucidi, de Lucques, prélre-cardioal ém titre de Saint-Clément.
16. Raynier de Bourgogne, diacre-cardinal dv du titre de Sainte-Marie la Neuve.
Grégoire, diacre-cardiual du titre de Sainl- Vite
25. Grégoire Alliergaii, Romain, prèire-cardlnal du litre de Saini-Laurent in Lucina,
26. Hugues Leciifredi, prêtre-cardinal du titre de Saiiil->ilal.
HONORIUS II, élu Pape en 1124, mon en IlSO.
1. Matthieu, Français , religieux Bénédictin de Saint-Martin des Champs à Paris, cardinal, évéipe d*Albano, mort en 1155.
2. Jean, Bolonais, général des Camaldules, cardinal évéque , d^Ostie.
Pierre Cariacene de Garisando, Bolonais, ft
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trecardirial diitUre ileSainl-Sylvetlreei (kSainU Msirtiii-aiix-Monu.
7. Albéric Tomacelli, Napolitain/préire-cardinAl du lUre de Saiiii-JeAn et de &iini»Patil.
8. Etienne, diacre-cardinal du liire de Saiiiie- Lnce m Ciltcê^ anivil le parii de Tanlipape Aoacfei H, qui le nomma préire-cardinal du lilre de Sainl-Laurenl in Damaio; mais rentré sous Tobéis- •ance du Pape Innocent II, jl retourna en son premier ordre de diacre.
9. Hugues, Bolonais, cardinal du litre de Saint» Tb^dore, et archiprétre de Saint-Pierre.
iO. Conrad, Romain, cardinal, évêque de Sabine (Voy. AmsTASB IV, Pape), mort en 1154.
Deuxième promotion tH 1126.
il. Sigizzon , préire-cardinal du titre de Saint- Pierre et de Saint-Marcçllin.
12. Rodolphe, Romain, diacre^cardinal du titre de Sainle-Marie in AquirOf puis é?éi|ue d*Orti.
Troiêième promotion en ii27.
15. Anselme, chanoine régulier de Saint-Pierre fil Cmlo aureo, à Pavie, prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Lucina,
Gui du Chasiel, depuis Pape sous le nom de Célestin II
17. Henri, prétre-cardinal du litre de Sainte- Prfsque, suivit le parii de Tanlipape Anaclel H.
18. Kusilque de Husiicis, Romain, diacre-cardinal dn titre de Saint-Georges in Velabro^ et arcbiprélre de Suint-Pierre.
19. AlberiTbeodoli, diacre-cardinal du titre de Saint-Tbéodore.
20. Pierre» diacre-cardinal du titre de Saint- Adrien, légal en France sous le Pape Honorius II.
Auxqnelê on ajoute :
Grégoire, prétre-cardinal du lilre de Sainte- Siibine
25. Yves de Saint- Victor, chanoine régulier de Saini-Viclor à Paris, cardinal du titre de Saint- Laurent in Damato^ mort en 1154.
24. Grégoire, cardinal du litre de S.iint-Théoilore, légat en Danemark, en Suéde el en Bohême.
25. Rodolphe de Siaffa, de Pérouse , diacre«car*> dinal du litre de Sainle-Marie in Aauiro puis évoque de Pérouse.
LNNOCENT II, élu Pape en 1150, mort en 1145.
Première promotion en 1150.
1. Baudouin, Français, religieux de Tordre de Clieaux, préire-cardmal du litre de S..., puis archevêque de Pise, mort en 1146.
2. Luc, Français, ami de saint Bernard , prêtre* cardinal du tilre de Saint-Jean et de Saini-PauL
5. Martin Cibo, Génois, prétre-cardinal du tilre de Saini-Etieune in Cosiio monte^ puis légat en Oa- Aeuiark.
4. Robert, Anglais, prétre-cardinal du titre de S..,, puis chancelier di; TEglise romaine , mort en 1149.
Gui, diacre-cardinal du litre de Saint-Adrien
9. Pierre , religieux du Monl-Ca^sin , et abbé de..., cardinal.
Deuxième promotion en 1155.
10. Drogon, Français , religieux de Tordre de Sainl-Benott, et abbé de Saint- Jean de Laon, cardinal, évéque d*Oslie, mort en 1158.
11. Hubauli, diacre-cardinal du titre de Sainte* Marie tu Via lata, mort en 1144.
12. Hubauli de Lunaia,Locquois, prétrê-cardlnal du lilre de S...
Troiiième promotion en 1154.
15. Théodeitin, Allemand , cardinal -évéque da Porto, du titre de Sainie-Ruflne, et légat en Allemagne, mort en 1154.
Gui, évéque de Tivoli, cardinal
15. Sianiltus , prêtre cardinal du titre de Sainte- Sabine, mort en 1154.
16. Luce Boitius, diacre-cardinal da titre de Sainl-Vile et Saint-Modesie in Maeello,
17. Geofroi , prêire-cartlinal du litre de Sainie- Pudeniiane, puis évéque de Ferirare, mort en 1154.
18. Vassal, diacre-cardinal du tilre de Saint- Eustache, puis de Sai nie-Marie in Aquiro,
19. Chrysogon, Français, diacre-cardinal dn tiirs de Sainte-Marie in Porticu^ puis prêtre do litre de Saiule-Praxéde, ami intime de saint Bernard.
20. Grégoire de Paparescis, Romain, neveo du Pape, diacre-cardinal du lilre de Saint-Ange.
21. Gérard, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie in Dominiea,
Quatrième promotion en 1158.
22. Albéric, Français, religieux de Tordre de Clunj, cardiiial-évêque d*Osiie, légat en France, en Angleterre et en Syrie, mort en 1147.
&. Hugues de Saint-Victor , Saxon, chanoîM régulier de Tordre de Saint-Augustin , fameux théologien à Paris, cardinal-évéque de Frascati.
24. Grégoire, préire-cardinal du titre de Sainte- Marie au deili du Tibre.
25. Presbyier, prétre-cardinal dn titre de Salnie- Pudentiane.
2G. Gui Beliagîo, Florentin, prétre-cardinal du litre de Sa i ni- Chrysogon, légal en Aragon et ea Orient, mort vers Tau 11 55.
Rayuitr, prêtre cardinal du titre de Sainte- Prisqne
28. Goizon, prétre-cardinal da titre de Sainte- Cécile, mort en 1155.
29. Rabaud, prétre-cardinal du litre de S..., puic évéque de Modéne.
5U. Oclavien de Monlicello, Romain, diacre-cn^ dinal du liire de Saiui -Nicolas in Carcere, puis prêtre du titre de Sainte-Cécile, et antipape sons le nom de Victor IV.
51. Thomas, Milanais, chanoine régulier, prétrecardinal du tilre de Saint-Vital.
Hubauli , diacre^ardiual du litre de Saint- Adrien
Cinquième promotion en 1140.
55. Etienne, Français, relitieux de Tordre de Clieaax, cardinal, évéque de i*aU!Slrine, mort eo
54. Raynaad,de8 comiesde Marse, abbé du Mont- Cassin, prêtre- cardinal du litre de Saint-MarceUiiit mort en 1165.
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'^.Pierre, prélre-cardinal du lilrc de Sa in le- Pndenliane.
36.'HgbaiiU Alliicingoli, Lucqnois, prélrc-cardinal du titre de Sainle-Praxède, puis évéque d*Osiie, et Pape sons le nom de Luce lit.
Gui, dePise, diacre cardinal du tilre de S
41. Pierre, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie tfi Aquiro.
42. Pierre, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie in Portictt.
Sixième promotion en i 142.
43. Imar, Français , religieux de Sainl-Marlin des Champs, près Paris, ordre de Saiiit-B»^nott, cardinal évéuue de Frascati, contribua beaucoup à féleciion de I antipape Victor lY, qu'il consacra; pour quoi il fut excommunié par le Pape Alexandre III. Mort «n 1164.
44. Pierre, Trèrc du Pape Innocent 11, cardinal, éTéqued*Àlbano.
Gilbert, prélre-cardinal du liire de Saint- Marc
46. Gui Movîcosi, de P.ise, diacre, puis prétrecardinal du titre de Saint^Laurent in Damaso.
47. Nicolas, diacre, puis prétre-cardinal du titre aie Siint-Cyriaque.
Pluiieun aweun donnent encore comme cardinaux erééi var le Paoe Itmoeent tl :
48. Innocent Savelli, Romain, préire-cardinâl du litre de Saint- Marc.
49. Adinulphe, abbé de Sainlc-Mane, ordre de Saint-Benott, cardinal du litre de S...
Albert» cardinalévéuue d'Albano
ANACLET II, antipape élu en 1 150, mort en 1 138.
VICTOR IV, antipape élu en 1138. se ôvmh la même année, et reconnut le Pape liinocrni II.
CËLESTIN 11, élu Pape en 1113, n>orlen 1144.
Promotion en a AA,
1. Robert Piillus ou Pullein, Anglais, cardinal et cbancelier de l'Eglise romaine.
2. Rayiiier, prélre-cardinal di\ liire de Saînt- Ltienne m Cœlio monte.
Rodolpbe, diacre-cardinal du titre de Sainie Lucie
9. Grégoire, diacre cardinal du titre de Saint- Ange, mort en 1168.
10. Asialile Astalli, Romain, diacre-cnrdinal du lilre de Saint-Eusladie, puis préire du titre de S.iinlc-Prisque.
11. Jean, chanoine régulier de Sainl-Fridien de Lucques, diacre-cardinal du litre de Saiote-Marre la Neuve.
12. Hugues, prélre-cardinal du turc de Saint- Laurenl in Lucina.
13. Hyacinthe Orsini, Romain, diacre-<;:irdina1dii lilre de Sainle-Marie in Cosmedin^ puis Pnpe sous
ie nom de Célesiin III.
LIGE II, clul'apc en 1144, mort en 1145. Première promotion en 1144.
1 . Humberl Caccianeinici , Bolonais, chanoine régulier de Sainte-Croix de Jérusalem , prétrecardinal du tilre de Sainte-Croix de Jérusalem.
Seconde promotion en 1144.
2. Guarin, Bolonais, chanoine régulier de Sainte- Croix de Morlare, cardinal-évéque de Palestrine, mort en 1159.
Bcrard, diacre-cardinal du tilre de S
6. Bernard, diacre-cardinal du titre de S... 7.Pierre,diacre-cardinaidu titre de Sainte-Marie
tu Via lata.
8. Gui, Français, diacre-cardinal du titre de Sainle-Marie tn Portieu, mort en 1156.
9. RaynierMarescoili, Bolonais, diacre-cardinal du tilre de Sainl-Sergeet de Skiiit-Bacclie.
10. Hugues, Bolonais prélre-cardinal du litre de Saint-Laurent tn Lucina.
11. Nicolas, prélre-cardinal du litre de Saint- Damas, et garde de la biblioibéque Vaticane.
EUGÈlNE m, élu Pa[»e en 1145, mort en 1153.
Première promotion ^n 1145.
1. Bernard, chanoine régulier de Sainl-Fiidieo de Lucques, prélre-c;)rilinal du tilre de Satnl- Clémeni, lé^at en Allemagne, et évéque de Porte.
2. Jourdain Orsini, Romain, prélre-cardinal du lilre de Sainie-Suzunne, légat en Alleroague, mort en 1165.
3. Rolland Randînelli, Siennois, diacre-cardinal du lilre de Sainl-Cônie et de Sainl-Damien, puis prêtre du lilre de Sainl-H;)rc, chancelier derEglise, et P'à\¥i sous le no:a d^Alexandre III.
Seconde promotion en 1146.
4. Nicolas Breakspear, Anglais, abbé de Saîoi- Riif, en Dauphiné, cardinal évéque d*Albano. pois Pnpe sous le nom d'Adrien IV.
ipe
5. Bernard, religieux du Mont-Cassin, prêtre cardinal du tilre de S...
6. Gréffoire, diacre- cardinal du litre de Saict- Clément, légat en Allemagne.
7. Gérard Cajelan, chanoine de Pise, diacrecardinal du titre de Sainte-Marie in fia iofa» et léftt en Allemagne, mort en 1154.
8. Galfroi Anus, diacre-cardinal du tilre de &.h puis évéque de Saint-Asaph.
TABLE CURONOLOGIQUE.
Troisième promotion en 1150.
9. Jean de Suiri, cardinal du litre de Saîni-Jean ei de Salnl-Paiil,'légat en Allemagne el en Orient.
10. Hugues, Français, disciple de saint Bernard, abbé de Trois-Fonlaines, canlinal-évéïiue d*Oslie» mort en 1158.
il. Gérard, prélre-cardinal du titre de Saint- Etienne fit Cœlio monte, mon en 1153.
12. Centius. Romain, cardinal du litre de Saint- Laurent in Lueina^ puis évéoue de Porto mort en
45. Henri MoricoKi, de Pise, religieux de Tordre de Ciieaux, iirétre-cardinal du titre des SS. Nérée et Achillée, légat en Sicile vers Tempereur Frédéric» en France et en Anglelcrro, mort en 1179.
14. Jean de Mercoiie, de Pise, archidiacre de Tyr. prétre-rardinal du titre de Saint-Sylvestre et de Saint- Martin aux Monts.
15. Hildcbrand Grossus^BoIoniis, curé de Sainl- Germinian de Modène, diacre-cardinal du titre de Saint-Eustaclie, puis prêtre du titre des Douze- Apôtres, et évéque de Motléne.
16. Otton, Lombard, cardinal du titre de Saint- Nicolas lit Careere, et légat en Espagne.
17. Centius, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie tu AqHtro,
18. Bernard, de Pise, religieux de Tordre de Ctteaux, diacre-cardinal du titre de Saiut-Gôroe et Saint-Damien, mort en 1170.
19. Jean, diacre-cardinal du titre de Saint-Serge et de Saint-Bacche.
20. Sylvestre, religieux deTordrede Saint-Benott, et abbé de Subla, cardinal du litre de S...
21. Jean, Français, religieux de Tordre de Saint- BenoU, et abbé de Déols, cardinal du titre de S....
ArdiiiOy évéque de Gumeb, cardinal du titre de
23. Matthieu, cardinal du titre de S.., et arcbiprétre de Sainte-Marie-Majeure.
24. Gui de Grénie, diacre-cardinal, puis prélre du - litre de Saint-Calixtc, et antipape sous le nom de
Pascal m.
ANASTASE lY , élu Pape en 1153, mort en
Promotion en 1153.
1. Grégoire de Suburra, ^Romain, neveu du Pape, cardinal-évéque de Sabine.'
ADRIEN IV, élu Pape en 1 154, mort en 1159.
1. Jean Plzzuti, Napolitain, chanoine régulier de Saiirt-Victor de Paris, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve, puis prêtre du litre de Salnte- Anasiasie.
Jean, Napolitain, cardinal du titre de
3. Boson, Anglais, neveu du Pape, diacre- cardinal do tUre de Saint-Céme et de Saint-Damien, puis prêtre du titre de Sainle-Puden liane , et légat en Portugal.
4. Bonadis de Bonadîe, Romain, diacre-cnrdlnal du titre de Saint-Ange, puis prélre du titre deSainl- Ghrysogon.
5. Ardice Rivoltella. Milanais, di.cre -cardinal du litre de Saint-Théodore, légat à Gonstantinople, mon en 1 186.
6. Albert de Mora, de Bénévent, diacre-cardinal da litre de Saint-Adrien, puis prêtre du titre de Saint-Laurent tu Lucina. et Pape sous le nom de Grégoire VIIL
7. Guillaume Matîngus, archidiacre de Pavie, sa pairie, diacre cardinal du litre de Sainte-Marie in fia tata^ puis prêtre da titre de Saint-Pierre-ès-
liens, évéque de Porto et de Sainte-Ruflne, légal en Allemagne, en France et en Angleterre, mort en
Deuxième promotion en 1158.
8. Cynihio Papa, Romain, parent du Pa|i6 Innocent II, diacre-cardinal du titre de Saint^Adrien, puix prêtre du titre de Sainte-Cécile.
9. Pierre, de Miso, diacre cardinal du titre de Saint-Eusiache, puis prêtre du titre de Sainl- Laurent in Dama$o, et légat en Hongrie.
10. Rayuioud, diacre-cardinal du litre de Sainte* Marie in Via tata , lépat en Espagne.
' 11. Jean Coniî. d^Aniane, diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Porlicu, puis prêtre du titre de Saint- Marc, évéque de Palestrine, légal en Lom* bardie, en France, en Hongrie et en Angleterre, mort en 1196.
12. Simon Borelli, abhé de Snblac, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie tu Dominica,
Troitième promotion en 1159.
Romain, diacre-cardinal du titre de Sainte* Luce
ALEXANDRE III, élu Pape en 1159, mort en
Première promotion en 1163.
1. Conrad de Willelbach, comte palatin du Rhin, issu des ducs de Bavière, et proche parent de Tempereur Frédéric Barberouete^ archevêque de Mayence ei de Saitzbourg, cardinal-évéque de Sabine, mort en 1202.
2. Maufroi, Siennois, diacre-cardinal du litre do Sainl-Georges tu Velabro^ puis prêtre du titre de Salnte-Cé< lie, évéque de Palestriueet légat en Sicile, mort en 1177.
3. Hugues de Ricasoli, Florentin, diacre^cardinal du litre de Saini-Eustaihe.
4. Oderisius, abbé de Saint-Jean in Venere, diaere cardinal du titre de S..., mort en 1177.
Deuxième promotion «n 1 164.
5. Hugues, Romain, cardinal-évêque de Plaisanco et deFrascati.
6. Bernier, Français, abbé de Saint-Crespin de Soissons, cardinal-évêque de...
7. Herman, sous-diacre et notaire apostolique» prélre-cardinal du titre de Sainte-Susanne*
8. Saint Galdin de Sal.i, Milanais, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Sabine, puis archevêque de Milan, mort en 1175.
9. Théodin, abbé du Mont-Cassin, prétre-cardiual du titre de S..., mort en 1166.
"10. Théodin, prélre-cardiïw^ ^^ ^>2^^
ITII
.Vital, puis é^vèque de Porto, el légal en Angleterre, mon en 1186.
14. Pierre, Bolonais, diacre -cardinal du litre de Sainie-Marie in Aquiro^ puis prêtre du litre de Sainle-Susanne, et légal en Sicile.
12. Vitellius, religieux et abbé de..., diacrecardinal du lilre de SaiiiwSerge ei de Saiul-Bacche, mon ea 1174.
13. llierôme, chanoine régulier de Saint-Fridien de Lacques» diacre-cardinal du litre de Sainte- Marie la Neuve.
TroUième promotion en 1 173.
U. Pierre, évèque de Meaux, prêtre-cardinal du titre de Saini-Chrysogon^. légat en France et en Angleterre.
15. Vibian Tbomasi, prétrc-cardinal du lilre de Saini-Eiienne in Cœlio monte, légat en Irlande el eu Ecosse.
16. Lambert Cribelli, Milanais, prèire- cardinal du titre de S..., puis archevêque de Milan, et Pape sous le nom dTrbain III.
17. Hugues, Romain, diacre-cardin»! du liire de Saint-Cléuieni, légat euFrance, eu Angleterre et en Ecosse.
18. Laborans, diacre- cardinal du titre de Sainte- Marie m Portleu^ puis prêtre du titre de Sainte- Marie au delà du Tibre, légat en Lombardie.
19. Pierre, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Sabine, légat CD France contre les Albigeois.
20. Raynio, de Pavie, diacre-cardinal du titre de Salui-Ôeorges m Yelabro, puis prêtre du litre de Sainl-Jeau et de Sainl-Paul, légat eu Loinbardie, mort en 1174.
Quatrième promotion en I1T8.
51. Herbert de Bobram, Anglais, et chancelier de Saint-Thomas, archevêque deCantorbérT,arcbevêque de Béuévent, prêtre-cardinal du titre de S...
22. Pierre, de Pavie, cardinal-évêqiie.de Frascaii, puis vicaire de la ville de Rome.
23. Roger, prêtre- cardinal du liire de Saint- Eusébe, puis archevêque de Bénéveiit.
Bernard, diacre-cardiual du litre de Saint- Adrien
31. Raynier, diacre-cardinal da titre de Saint- Ail rien, mon en 1182.
Cinquième promotion en 1 1 80.
52. Henri, Français, abbé Je Clairvaiix, cardiualévêque d*Alt>ano, léirat eu France et vers plusieurs souverains, mort en 1188.
33. Paul Scholaris, Romain, cardinal évêque de Paleslrine, Pape sous \*i nom de Clément Hl.
5i. Gérard, Français, archidiacre d*Autun , préire-cardiual du titre de Saiul-Eiicone m Cœlio monte.
Antoine, prêtre-cardinil du titre de Sainl- Marc
38. Tibiirtios, diacre-cardinal du titre de S...» légat vers l'empereur grec.
39. Tibault, Français , abbé tie Cluny, prêtrecardinal du lilre de Sainte-Croix de Jérusalem, pois évênue d'Ostie, mon en 1188.
40.'GuillaumedeChampagne, Français, arclievéqne de Reims, prêlre-cardinal du litre de Sainte-Sabioe» mort en 1202.
4t. Jean, prêire-cardinal du lilre de Saint-Jean et de Saint-Paul.
42. Rîjîo, diacre cardinal du litre de Saint- Cônie et de Saint-Damien.
43. Jacques, diacre-cardinal du litre de Sainte- Marie in Cosmedin,
Ilildebert, prêlre-cardinal du titre des Douse- Ap^tres
49. Lombard, de Plaisance, cardinal du titre de S..., el archevêque de Bénévenl.-
50. M:ircel, diacre-cardinal du litre de Saiiil* Georges tu Velabro.
VICTOR IV, antipape, élu en 1159, mon en
PASCAL lit , antipape, élu en 1164, mort en
CALIXTE m, antipape, élu en 1169, reconnut, eo 1178, Alexandre III pour légitime Ponlire.
LUCE 111, élu Pape en 1181, mort en 1185. Première promotion en 1182.
1. Hubert Ailiiringoli, de Lucques. prêtre cardinal du titre de Saint- Laurent in Damaeo,
2. PandulpheMatica, de Pise, prêtre cardinal da titre desDouze- Apôircs, légat à Gênes et en Toscane.
3. Bobon Orsini, Romain, diacre-cardinal do litre de Sainl-Ange, puis prêsre du titre de Saiute- Anaslasie, et évêque de Porto.
4. Ociavien, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint-Serge et de Saiui-Bacche, puis évêque d*(HUe, légat eu France, en Sicile et en Angleterre, non en li06.
5. Gérard Alliicingoli, de Lucanes, diacre-cardinal du litre de S;ii ut-Adrien, puis évêque de Lucques, légat en France et eu Sicile, mort eu 1201.
6. Sobred, diacre-cardinal du lilre de Sainte- Marie in Via tata, puis prêtre du litre de Sainie- Prlsque, légat en Loniliardie, à Venise, en France, en Syrie, mort en 1211.
7.*Domnus Alliini, Milanais, chanoine rtoilier, diacre-cardinal du titre de Saiiite-Marîe It neuve, puis prêtre du lilre de Sainte-Croix de Jérusaleoi, évêque d'AIbnno, mon eu 11 98.
Deuxième promotion en 1185.
Boson, Français, cardinal du titre de Saint* Ange
9. Melior, Français, prêtre-cardinal do litre de Saint-Jean el de Saint-Paul, légat en France.
10. Adelard, de Vérone, prêlre-cardinal do titre de Saint-Marcel, puis évêque de Véione et légat ca Orient.
11. Rolland, Français, abbé de Bourg-Dien ce Berri, diacre^ardinal du titre de Sainte-Marie m Porticu, puisévê(|ue de Dol en Bretagne» et légatcn Angleterre.
TABLE CHROMOLOGIQUE.
12. Pierre, de Plaisance, diacre-cardinal du litre de Saint-Nicolas in Careert, pais prêtre du titre de Sainte-Cécile, et légal en Sicile.
13. Rodolplie Migelli, dePise, diacre-cnrdinaidu titre de Saint- Georges m Vetabro, puis prêtre du titre de Sainte-Praxède.
Raynier, dit ie Petit, cardinal du titre de
15. Siméon Paliineri, cardinal du titre de S^... 1d. Jean, prêtre-cardinal du litre de Saint-Mare,
mort en 1198.
CIRBALN 111, élu Pape en 1185, mort en
Promotion en,.,
1. Ifenri de Siillf, Français, archevêque de Bourges , cardinal du titre de S..., mort en
%. Gandulpbe, de Plaisance, abbé de Saint-Sixte de Plaisance, cardinal du titre de S.. ^ mort en
GREGOIRE VIII, élu Piipe en 1187, mort la même
année.
CLEMENT m , élu Pape en 1J88 , mort en
Première promoûon en 1188^
Pierre, prélre-cardinal du lilre de Saiot- Glénient
2. Grégotre, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie îit Porticu, légat ea Lonibardi<), eu Hongrie et en Sicile.
3. Alexis, diacre-cardinal du lilre de Saint- Nicolas tn Careere, puis prêtre du titre de Sainte- Susaniie.
4. Bitbon, Ruinain. diacre-cardinJ»! du titre de Saint-Georges tu Yetabro^ mort en 1189.
5. Jourdain de Cercano, alibé de Fosse-Neuve, ordre de Ciieaux, diacre- cardinal du titre de S..., ^nis prêtre du titre de Sainte Pudeniiane, légat en France et en Âlieinagne, mort eu 1206.
6. Jean Félix, Romain, diacre-cardinal du lilre de Saint -Eusiacbe, puis prêtre du titre de Saiiile- Susaniie.
7. Pierre, diacre-cardinal du titre de S..., puis prêtre du titre de Saint Pierre-és-liens.
8. Bernard, ch:tiioine régulier de Sainl-Fridien de Lucques, diacre-cardinal du litre de Sainte-Mariela-Neuve, puis prêtre du litre de Saint-Pierre-és- Liens, et légat en Toscane.
9. Grégoire, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie in Aquiro , puis prêtre du titre de Sainte-^ ¥estine, légat à Spoléie et en Onibrie.
10. Jean Malabranca, Romain, diacre-ctrdioal du titre de Sainl-Tbéodore.
Deuxième promotion en 1188.
11. Jean de Lombardie, prêtre -cardinal du litre de Saini-Clénienly puis évêque de Viterbe et d*Al* Laiio.
Troiiième promotion en,,,,
Pierre Gallocia, Romain, cardinal évêque de Porto
13. Rufln, évêqae de Rimini, prêire-cardinal du titre de Sainte-Praxéde.
14. Romain, diaere cardinal, puis prêtre du litre de Sainte-Anastasie.
15. Gilles, Romain, diacre-cardinal du titre de Saini-Nicolas in Carcm, et légat en Sicile.
16. Gui Paré, Français, archevêque de Reims, diacre-cardinal, puis prêtre de Sainte-Marie au delà
du Tibre, évêque de Palestrine, et légat en Lombardie, mort en 1206.
17. Grégoire de Monle-Carello, Florentin, diacrecardinal de Saint-Georges tu Yetabro^ et légat en Toscane.
Jean Barrati, Romain, diacre- cardinal da titre de S
19. Loihaire Conti, Romain, diacre-cardinal du titre de Saini-Serffe et Saint- Baccbe , Pape sous le nom dlnnocent lll.
20. Nicolas, diocre-cardinal du litre de Saiute- Marie in Cosmodin,
21. Grégoire, diacre-cardinal du litre de Saint- Ajige, et légal en Espagne.
22. Jean, diacre-cardinal du titre deSaint*Serge, et de Sailli B:icclie.
23. Alexandre, prêlre-cardînsd du titre de Saiut- Sylvesireeide Saint-Martin, mort en 1206.
24. Maynard, Français» abbé de Pontigny » cardinal évêque de Palestrine, mort en 1206.
CELESTIN m, élu Pape en 1191, mort en 1198.
Première promotion en 1191.
i.Hugotio Bobon, Romain, prêtre-cardiual du titre de Saint-Sjlvestre et de Saint-Martin, mort
2. Jean de Salerne, prêtre-cardinal du titre d« Saint-Etienne tu Cœtio monte, légat en Allemagne^ en Sicile, en Angleterre et en Irlande.
3. Rorroy de Tlsle, abbé du Mont-Cassin, prêtrecardinal du titre de Saint-Mareellin et de Saini- Pierre, légat en Sicile, mort en 1212.
4. Cyntuio Cenei, Romain , prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Lueina, légat à Pise^ ^^ Sicile.
Ùewàhme promotion êv^^X^,
5. Jean Colonne, prélre-cardinal du titre de Satnt« Prisque, puis évêque de Sabine, et légat à PIse.
6. Fidanlius, prêtre -cardinal du titre de SainI* Marcel, et légat en Lombardie.
7. Pierre de Capoue, d^Amalfli diacre^ardinal du titre de Sainte-Marie in Via tata, puis prêtre du litre de Saint- Marcel, et légal en Lombardie, en Sicile, Pologne, France et Outre -Mer, mort en 1209.
8. Bobon, Romain , diacre*cardinal du titre d« Sainl-Tbéodore.
9. Cencio Savelli, Romain , diacre-cardinal du titre de Sainie-Luce, tu CHice, puis prêtre du titre de Saint-Jean et de Saint Paul, et Pape sous le nom d*Honorius lll.
10. Albert de Louvain, évêque de Liège, cardinal, mon en 1193.
1 1 . Nicolas Bobo, Romain, neveu du Pape, diacrecardinal du titre de Sainte-Marie in CoimêdUi:
12. Simon de Louvain, évêque de Liège, cardinal, mort en 1196.
LNNOCENT lll, élu Pape en 1198, mort en 1216.
1. Hugolin Coiiii^ Romain, diacre-cardinal du lilre de Saint-Eusiache, puis évêque d^Ostie, et Pane sous ie nom de Grégoire IX.
2. Gérard, Français, abl)é de Pontlgni, diacrecardinal du titre de Saint-Nicolas tu Carare^ mort en 1210.
Deuxième promotion £n 1200^
3. Benoit, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Susanne, puis évêque de Porto et légat à Constaiitinople.
4. Léon Brancaléon, Romain, chanoine régulier Oe Saini-Frtdien de Lucques, diaere-«cardinal dit titre de Sainte-Lucie in Septi(oliOf puis prêtre d«
IVI
Ulre lie SattUe-Groix de Jérusalem, lég:it en Alleina^ni^, en Saxe, cd Hongrie et en Bulgarie, mort
en IS."»).
5. M;)liliieii, diacre-cardinal du lilre ile Sainl- Théoilore^ mori en 1206.
6. Jean Conli, Romain , diacre-cardinal du litre de Saînle-Marie in Cosmedin^ chancelier de TEglise romaine» niorl en i2l3
Tronième promoUon en 4205.
7. Nicolas de Romanis, Romain, cardinal évoque de Frnscaii, et légal en Anslelerre, morl en i2t9.
8. Roger, pré'.rc-cardinal du titre de Sainle- Anastasie et légat en Sicile.
9. Gui, Romain, diacre-cardinal du lilrc de Saint- Nicolas t/i Carcere, puis évéque de Palesirine, et légat en Lombardie, mort en 4227.
10. Jean, diacre - cardinal du lilrc de Sainte- Marie m Via lala, Icgaten Anstleierre et en France.
il. Pierre de Mora,de Bénéveiil, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, légat en France et en Aragon, morl en 4213.
12. Jacques Galon, mal nommé Gualla, évéque de Verceil , diacre-cardinal du titre dé Sainte- Marie in Porticu^ puis prêtre du titre de Saint- Sylvestre et de Saint-Martin, légat en France, en Angleterre en Allemagne.
Quatrième promotion en 4200.
13. Octavien Contî, Romain , diacre-cardinal du titre de Saint-Serge et de SaiiitrBacclie.
44. Giégoire Cresoeotio, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint-Tliéodore, légat en Danemark, mor& ?n 4225,
15. Je«.:, diacre-cardinal du titre de Saint- Côme et de Saini-Iianriîc).
46. Payo Galvam, Portugais, diacre-cardinal du titre de Sainie-Maric in SepticoUio, puis de celui de Sainte Géci le, évéque d^Albano, et légat en Texpé^ dition de Damiette, et en Sicile, mort en 4240*
Cinquième promotion 'en 4206»
47. Pierre Saxon, d*Aniane , prétre-cardinal du litre de Sainte- Pudentiane , et légat en Allemagne.
48. Maur, évéque d'Amelia en Onibrie, prêt recardinal du titre de S..., légat en Allemagne, mort
Grégoire, cardinal , évéque de Sabine
Septième promotion en 4212
22. Etienne de Gecrano, dît de Fossa Nova , Ro-^ main, diacre- cardinal du litre ile Saiiit-Ângp, puis prêtre du titre des Douze-Apôtres, mort en 4â27.
25. Etienne Langthoii, Anglais, docteur en théologie de l'a faculté de Paris, chanoine et chancelier de PEglise de Paris, puis archevêque de Gantorbéry, prêtre-cardinal du titre de Saint-Glirysogon, mort en 1228.
24. Grégoire Theodoli , prêtre-cardinal du titre de Saintc-Anastasif*.
25. Pierre de Douai , Flamand, prêtre -cardinal du titre de Saint-Laurent in Damaso, puis légat en France et en Espagne, et évéque de Sabine, mort €P 4221.
26. Raynier Cappochi, de Viterbe, diacrr-cardinal du litre de Sainte-Marie in Cosmedin^ puis évê<|ue dd TIterbe, mort en 4252.
27. Romain Bonaventura, Romain, di.irre-cardinal du litre de Saint-Ange, puis êvèqiie de Porto, légal en France et en Angleterre, et vicaire du Pape.
28. Thomas de Gapoue , prêtre-cardinal du litre de Sainte-Sabine, lÀrat en Lombardie, moH en
29. Bertrand, diacre-cardinal 6n titre de Saint- Georges in Velabro et légat en France.
50. Etienne, diacre-cardinal dn titre de Saint- Adrien, puis prêtre du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, et légal en Sicile, mort on 4254.
31. Robert Curson, Anglais, chanoine et ch.incelier de T^glise de Paris, cardinni du litre de S;iinl- Eiienne in in Cœtio monte^ h'gat en Angleterre et en France, mon en 4218.
Suivant quelques auteurs, le Pape Innoceut 111 nomma auss>i «cardinaux :
52. Oberi Terzaghi, prêtre carduKiS du titre de Sainl-F.iiciiiie in Cœlio monte, anhevêque de Milan.
53. Hubert, cardinal du titre de S..., et arcbevêiine de Milan.
5-i. Gérard de Sessio, de Reggio , éxèqne de Navarre, puis cardinal-évêqued*Albaiio,el archevêque de Milan.
55. Raoul, Français, évéque d Arras, cardinal d« titre de S..., mon en 4220.
56. Pierre, abbé du Moni-Gassin, prêtre-cardinal du lilre de S..., mort en 4210.
57. Reynier de Todi, chanoine régulier de Sainte- Marie de Bfdogne, morl en 1247.
58. Sigefroi, baron d*Eppenslein, archevêque de Mayence, prêirc-cardinal du lilre de Sainte- Sabine, mort en 1225.
59. Godefroi, prêlre-cardinal du titre de Saînle- Praxéde, légat en la Terre-Sainte, et élu patriarche de Coi!SlaniiiH>ple.
iO. Gaultier, diacre-cardinal du titre de Saiule- Marie in Poriicu.
41. Jean-Dominique, de Foligni enOmbrie, prélre-cardinal du titre de Saint-Cyriaqne.
42. Alebrandin Cajetan, Romain, diacre-cardinai ihi titre de i^ainl-Eusiache, puis prêtre du titre de Sainle-Susanne, et évéque de Sabine.
IIONORIUS 111, élu Pape en 4216, mort en 1227.
Première promotion en 4216.
r. Ccniio Savelli!, Romain , cardinal-évéque de Porto, et légat en Espagne, mort en 4219.
2. Jean Oolonne, Romain, prêlre-cardinal du liire de Sainle-Praxède , légat à Constantinople et en Syrie, mort en 4245.
3. Gilles de Torres, Espagnol, chanoine de PEglise de Burgos, diacre-<'ardinal du lilre de S:iini-CAiiit et de Sainl-Daïuien, puis archevêque de Tolétle, mort en 4251.
4. Bertrand Savelli , Romain, neveu du Pape* prêtre-cardinal du titre de Saint- Jean et de Saiut- Paul, légal en France et en Espagne..
5. Pierre, Romain, diacre cardinal du titre dt Sainl-Gcorges in Velabro, mon en 1242.
6. Nicolas, diacre- cardinal du litre de Sainie- Maric in Aquiro,
Deuxième promotion en 1249.
7. Gonrad, fils d*Egon,comied'Uracb, Allemand, abl>é de Gileaux , cardinal-évêque de Porto, légat en France, en Espagne, en Allemagne et eu Pake» tine, mort en 4227.
8. Nicolas de Clernionl,Sicilien, religieux de Par di-e de Glieaux, cardinal-évéque de Frascali, et légat en Allemagne.
Troisième promotion en 4220«
Pierre de Gapoue, fameux docteur en Ihéoksft
TABLE CHRONOLOGIQUE
de la Faculté Je Paris, prétre-cartlinal dii tiire de Saliite-Croii de Jérusalem, et patriarche d^Ântioclie.
10. Barihélemjr; Français, prétre-eardinaldu titre de Sainie-Pudentiane.
Qualrièmt promotion en 1321.
li. Olivier Saxon, Allemand, évoque de Paderbbrne, cardinal-évéque de Sabine, legnt vers Tempereur, mort en 1337.
Cardinaux donl on ignore la date de promotion :
Thomas, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Balhine
13. Robert, prètrc-cardiiial du litre de Saint- Pierre et de Suint-Paul.
GRÉGOIRE IX, élu Pape en 1337, mort en 1341.
Première promotion en 1337^
1. Pierre Alegnn , dit d*^Abbeville , Français, archevêque de Besançon^ :.ir<iinal-évéque de Sabine, légal en E<p :gne et en Portugal, mort en 1337.
3. Geoffroi «le G:istillon, Milanais, prélre-<*.ardinnl du titre de Sairtl-Marc, puis évêque de Sabine, el Pape sons le nom de Célestin IV.
3. Raynauli Gonii, Romain, neveu du Pape, diacrecanlinal du titre de Saint-Eusi:iche, puis évêqne d*Oslie, et Pape sous le nom d*Alexandre IV.
^. Sinihald Fieschi, ou Fifsque, Génois, prêtrecnrdinal du titre de Saint-Laurent in Lucina^ puis Pape sous le nom d'Innocent iV.
5. Eudps le Blanc, des marquis de Moniferrat, de Casai en Lombardie, diacre-canliual du titre de Sainl-Ni< olis tu Carcere , puis évéque de Porto, légat en Angleterre et en Ecosse, mort en 1351.
Deuxième promotion en 1338.
6. Jacques de Vitry, Français, curé d^Argenteuil, ayant quitté le monde, fut chanoine régulier de Sainte-Marie d*Oignies, en Flandre, élu cardinalévéque de Frascati, et légat en France contre les albigeois, mort en 1344.
7. Nicolas Couii, Romain. piétre-rardinal du tijre de Saint-Marcel, et légat en Arménie mort en 1359.
Troisième promotion en 1331.
8. Jacques de Pnoraria, de Plaisance, cardinaleréque de Palestrine, légat en Lombardie, en Hongrie, en Tosciine et en France, et vicaire du Pape, mon en 1345.
9. Robert fjmmarcote , Anglais, diacre-cardinal du titre de Saint-Eustacbe, mort en 1341.
Quatrième promotion en 1357.
fO Richard IlannîbaldideMolaria, Romain, abbé du Mont Cassin, diacre-cardinal du titre de Saint- Ange, mort en 1374.
11. Gui, curé de Gringford, diocèse de Durham en Angleterre, diacre-cardinal du titre de Saint- Adrien.
13. Itaimomd de Pons , Français, évéque de Périgueux. cardinal du titre de S...
13. Simon de Sulli, Français , archevêaiie de Bourges, prètre-cardinal du titre de Sainte Cécile, légat en France, mort en 1374.
14. Le B. Raimond Nonai, Espagnol, religieux de Tordre de la Blerci, cardinal du titre de Saint- Eustache, mort ^n 1349.
15. François Cassardi, ou Cascard, Français archevêque de Tours, cardinal du titre de Saint- Martin, mort en 1357.
CELESTIN IV, élu Papeeo 13 il» mort dix^^pt jours après son élection.
INNOCENT IV, élu Pape en 1345, mort en 1354.
fhremière oromotion en 1344.
1w Pierre de Colmieir on Collemezto, Français» archevêque de Rouen, cardinal évéque d*AIbano, mort en 1353.
3. Guillaume, évêque deModène, cardinal-évêqne de Sabine, légat eu Livonie, en Norwége, en Suéde, mort en 1351.
3. Odon, de Châleauroux, Français, cardinalévéque de Frascati, légat en France et outre-mer, où il accompagna le roi saint Louis, mort en 1375.
4. Pierre de Bar, Français, abbé de llgni, prêtrecardinal du titre de Sainl-Màrcet, puis évêque de Sabine, et légat en Espagne, mort en 1353.
5. Guillaume de TUIliante, Français, abbo de Saint-Facond, diocèse de Léon, prêtre-cardinal da titre des Douze -Apôti es, mo t en 1350:
6. Jean de Tolet, Anglais, religieux dé Tordre de Citeaux, prêtre- cardinal du titre de Sainl- Lnurent m Lucina^ puis évêque de Porto, mort en
^ 7. Hugues de Saint-Cher, Français, religieux' de Tordre dé Saint-Dominique, professeur de théolo*
§ie et général de son ordre, prêtre-cardinal du titre e Sainte-Sabine. Premiisr cardinal de Tordre de Saint-Dominique, il Tut légat auprès des électeurs de TEmpire. Mort en 13G3.
8. Geofroi de Castiglione, Milanais, diacre-cafdiuul du litre de Saint-Adrien, et légat en Sardaigne» mort en 1345.
9. Octavien Ubaldini, Florentin, évéque de Bologne^ diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Vin lata, légit à Venise et en Lombardfe, mort en
10. Pierre Cappochi, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges in Velabro , léfjat en Allemagne, et archiprôtre de Sainte- Ma ne -Majeure, mort en 1359.
11. Jean Cajrtan Orsini, Romain, diacre-cardinal du litre de Saint- Nicolas in Carcere, puis Pape sous le nom de Nicolas III.
13. Guillaume Fieschi, Génois, neveu du P«pe, diacre-cardinal du titre de Saint -Eustache, mon en 1356.
13. Bernard Caraccioli, Napolitain, dtacre-cardinal du titre de S
Deuxième promotion en 1353.
14. Otoban Fieschi, Génois, neveu du Pape, cardinal du litre de Saint-Adrien, Pape sous le nom d*Adrien V.
15. Jacques Herbert, religieux de Tordre de CI-» teaux, cardinal-évêqne de Porto, mort en 1354. .
Troisième promotion en 1353.
16. Etienne, Hongrois, archev^qne de Strigonie» cardinal-évéque de Palestrine, légat en Hongrie» en Esclavonie.
17. Oton Grilli, diacre- cardinal du titre de S... et légat en Allemagne.
Nicolas, cardinal, évéque de Sabine» et légai en Prusse
33. Albus de Vite^be, religieux de Tordre de Cheaox, cardinal^lu titre de S....
33. Eudes Rigault, Français, religieux de Tordre des Frères mineurs, archevêque de Rouen» cardinal 'In titre..., mort en 1376.
ALEXANDRE IV, élu Pape en 1354, morl en 1261 , suivant le Martyrologe bénédictin ; nomma cardinal :
l.Thesauras de Beccarla, de Padoiie» abbé ei.
IVI
lilre de Saiiile-Groix <ie Jérusalem, léj;»! en Allemagne, en Saxe, en Hongrie et en Bulgarie^ niorl
5. Mallliieii, iliacre-cardînal du lilre île Sainl- Thé^dore, mori en li06.
6. Jean Conii, Romain , diacre-cardinal du liire de Saînle-Mnrie in Cotmedin^ chancelier de TEglise romainet mort en 1213
Tronième promoîion en 1205.
7. Nicolas de Romanis, Romain, cardinal évoque de Frnscaii, ei légal en Angleterre, mort en 1219.
8. Roger, pré:rc-cardinaT du litre de Sainie- Anastnsiecl légal en Sicile.
9. Gui, Romain, diacre-cardinal du tilrc de Saint- Nicolas t/i Carc^rtf, puis évéque de Palesirine, et légat en Lombardie, mort en 1227.
10. Jean, diacre - cardinal du litre de Sainte- Marie m Via lala, légal en An^ileierre et en France.
11. Pierre de Mora,de Bénéveni, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, légat en France et en Aragon, mort en 1213.
12. Jacques Galon, mal nommé GtioZ/a, évéque de Verceil , diacre-cardinal du titre dé Suinte- Marie tn Porticu, puis prêtre du lilre de Sainl- Sylvestre et de Saint-Martin, légat en France, en Angleterre en Allemagne.
Quatrième promotion en 120C.
13. Oriavien Gonti, Romain , diacre-cardinal du titre de Saint-Serge et de SaintrBacclie.
14. Giégoire Cresoenlio, Romain, diacre-cardinal an lUre de Saint-Théodore, légat en Danemark, mori ?n 1225.
15. Jea.:, diacre-cardinal du titre de Sainl-Gôme cl de Saint-Damicn.
16. Payo Galvnm, Forlngai», diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Septicollio, puis de celui de Sainte Cécile, évéque d^Albano, et légat en Kexpédition de Damieite, et en Sicile, mort en 1240.
Cinquième promotion 'en 1206»
17. Pierre Saxon, d*Aniane , prétre-cardinal du lilre de Sainte- Pudenliaiie , et légat en Allemagne,
18. Maur, évéque d'Amelia en Onibrie , prétrecardinal du titre de S..., légat en Allemagne, mort en 1225.
Grégoire, cardinal , évoque de Sabine
Septième promotion en 1212
22. Etienne de Cecoano, dit de Fo$sa Kova , Romain, diacre- cardinal du litre ile Saiiil-Ânge, puis prêtre du litre des Douze- Apôtres, mort en 1227.
23. Etienne Langthon, Anglais, docteur en théologie de l'a faculté de Paris, chanoine et clianrelier de TEglise de Paris, puis archevêque de Cantorbéry, prétre-cardinal du titre de Saiiit-Glirysogon, mort en 1228.
24. Giégoire Theodoli, prélre-cardinal du titre de Sainte-Anastasi^.
25. Pierre de Douai, Flamand, prôtre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Damaso, puis légal en Franre et en Espagne, et évéque de Sabine, mort €P 1221.
20. Raynier Cappochi, de Viterbe« diacrr-cardinal du litre de Sainte-Mnrie in Cosmedin^ puis évê<|ue dd Tiierbe, mort en 1252.
27. Romain Bonaventura, Romain, dî.irre-€ardinal du litre de Saint-Ange, puis évèE|ue de Porto, légat en France et en Angleterre, et vicaire dn Pa|ie.
28. Thomas de Gapoue , prétre-cardinal du litre dr Sainle-Sabine, l^al en Lombardie, mon en 12 Î3.
29. Bertrand, diacre-cardinal du lilre de Saint- Goorges tn Velabro et légal en France.
50. Etienne, diacre-cardinal iln titre de Saint- Adrirn, puis prêtre du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, et légat en Sicile, mort on 1254.
31. Robert Gurson, Anglais, chanoine et chancelier de TKglise de Paris, cardinal du lilre de S;iinl- Etienne in in Cœlio monte% h-gat en Angleterre et en France, mort en 1218.
Suivant quelques auteurs, le Pape Innocent III nomma aussi cardinaux :
52. Oberi Terzaghi, prêtre cariïïïKil du titre ne Saiul-Eiicnne fit Cœlio monte, an'hevéi|ue de Milan*
33. Hubert, cardinal du titre de S...« et arcbevé<iue de Milan.
3-i. Gérard de Sessio, de Reggio , é^êqne de Novarre, puis cardinal-évéqued'Albauo, et archevêque de Milan.
35. Raoul, Franç^iis, évéque d Arras, cardinal du titre de S..., meri en 1220.
56. Pierre, abt>é du Monl-Gassin, prêtre-cardinal du lilre de S..., mort en 1210.
37. Rcynicr de Todi, chanoine régulier de Sainte- Marie de Bologne, mort en 1217.
58. Sigefroi, baron d*Eppenslein, archevêque de Mayence, prétre-cardinal du titre de Sainte- Sabine, mort en 1225.
39. Goderroi, prêtre-cardinal du litre de Sninle- Praxéde, légat en la Terre-Sainte, et élu patriarche de Corslantimple.
iO. Gaultier, diacre-cardinal du titre de Sainle- Marie tn Poriicn,
41. Jeau-Doiniiiique, de Foligni enOmbrie, prétre-cardinal du titre de Saint-Cyriaque.
42. Alebraudin Cajetan, Romain, diacre-cardinai du titre de i^ainl-Eustacbe, puis prêtre du titre de Sainte-Susaiine, et évéque de Sabine.
IIONORIUS 111, élu Pape en 1216, mort en 1227. Première promotion en 1216.
r. Ccntio Savelli!, Romain , cardinal-évéqne de Porto, et légat en Espagne, mort en 1219.
2. Jean (Colonne, Romain, prêtre-cardinal du n'ire de Sainte-Praxède • légat à Gonstaiitinople et en Syrie, mort en 1215.
5. Gilles de Torres, Espagnol, chanoine de TEglise de Burgos, diacre-cardinal du titre de S:iiui-CSlme et de Saint-Damien, puis archevêque do Tolèile, mort en 1254.
4. Bertrand Savelli , Romain, neveu dn P:>pe« préirc-rardinal du litre de Saint-Jean et de Saint- Paul, légat en France et en Espagne..
5. Pierre, Romain, diacre cardinal du titre de Saint-Georges tn Velabro, mort en 1242.
6. Nicolas, diacre- cardinal du titre de Sainte- Marie in Aquiro.
7. Gonrad, fils d'Egon,comted*Uracb, Allemand, abbé de Giteaux , cardinal-évêque de Porto, légat en France, en Espagne, en Allemagne et eu Pale«titie, mort en 1227.
8. Nicolas de Cleruiont,Sicilien, religieux de Tordie de Giteaux , cardinal-évéqiie de Frascati, et légal en Allemagne.
Troisième promotion en 1220.
Pierre de Capoue, fameux docteur en théolrsîe
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de la Fsculië Je Paris, préire-cardinal du tiire de Saiiiie-Groii de Jérusalem, et patriarche d^ÂntiocIfe.
10. Barlhélemj^; Français, prèire-eardinaNu litre de Sainie-Piidentiane.
Quatrième promotion en 132f .
11. Olivier Saxon, Allemand, évéque de Paderbbriie, cardinalé?èqiie de Sabine, legnt vers Pempcreur, mort en ln7.
Cardinaux dont on ignore la date de promotion :
Thomas, prêtre- cardinal du titre de Sainte- Balhine
12. Robert, prêtre-cardinal du titre de Saint- Pierre et de Saint-Paul.
GRÉGOIRE IX, élu Pape en 1227, mort en 1241.
Première promotion en 1227.
I. Pierre Alegnn , dit d'AbbeviUe , Français, archevêque de Besançon^ cinlinal-évêque de Sabine, légat en E^p :gne et en Portugal, mort en 1257.
2. Genffroi de Gnstillon, Milanais, prêlre-cardinnl du litre de Saiiit-Mnrc. puis évéque de Sabine, el Pape sons le nom de Célesliu IV*
3. Raynault Gonli, Romain, neveu du Pape, diacrecardinal du titre de Saint-Eustache, puis évéque d*Oslie, et Pape sous le nom d*Alexandre IV.
4. Siniliald Fieschi, ou Fiesque, Génois, prêtrecardinal du tiire de Saint-Laurent in Lucina^ puis Pape sous le nom d*liinocent IV.
5. Eudes le Blanc, des marquis de Monlferrat, de Gasal en Lombardie, diacre-canliual du titre de Saint-Nirolis in Carcere , puis évéque de Porto, légal en Angleterre et en Ecosse, mort en 1251.
Deuxième promotion en 1228.
6. Jacques de Vitry, Français, curé d*Argenleuil, ayant quitté le monde, fut chanoine régulier de Siainie-Maric d'Oignies, en Flandre, élu cardinalévêque de Frascaii, et légat en France contre les albigeois, mort en 1244.
7. Nicolas Conli, Romain, pi éire-rardinal du lilre de Saint-Marcel, et légat en Arménie mort en 12ô9.
Troisième promotion en 1231.
8. Jacques de Pnoraria, de Plaisance, cardinalevéque de Palestrine, légat en Lombardie, en Hongrie, en Toscane et en France, et vicaire du Pape, mort en 1245.
9. Robert Ummarcote , Anglais, diacre-cardinal du titre de Saint-Eustache, mort en 1241.
fO Richard llannibaldideMolaria, Romain,.abbë du Mont Cassin, diacre-cardinal du titre de Saint- Ange, mort en 1274.
II. Gui, curé de Gringrord, diocèse de Durham en Angleterre, diacre-cardinal du titre de Sainl- Adrieii.
12. Raimomd de Pons , Français, évéque de Périgueux. cardinal du titre de S...
13. Simon de Sulli, Français , archevêqiie de Bourges, prètre-cardinal du titre de Sainte Cécile, légat en France, mort en 1274.
14. Le B. Raimond Monat, Espagnol, religieux de Tordre de la Merci, cardinal du titre de Saint- Eustaclie, mort «"n 1240.
15. François Cassardi, ou Cascard, Français archevêque de Tours, cardinal du titre de Saint- Martin, mort en 1257.
CELESTIN IV, élu Pape en 12(1, mort dix-sept jours après son élection.
INNOCENT IV, élu Pape en 1245, mort en 1254.
Première oromotion en 1144.
1/ Pierre de Colmieii ou Collemezxo, Français, archevêque de Rouen, cardinal évéque d*Albano, mort en 1253.
2. Guillaume, évéque deModène, cardinal-évêqne de Sabine, légal en Livonie,enNorwége, en Suède, mort en 1251.
3. Odon, de Châleauroux, Français, cardinalévéque de Frascati, légat en France et oulre-mer, où il accompagna le roi saint Louis, mort en 1275.
4. Pierre de Bar, Français, abbé de PIgni, prêtrecardinal du tiire de Saint-Mârcef, puis évéque de Sabine, et légat en Espagne, mort en 1252.
5. Guillaume de Talliante, Français, abbé de Saint-Facond, diocèse de Léon, prêtre-cardinal dutitre des Douze -Apôtres, mo t en 1250;
O.Jean de Tolet, Anglais, religieux dé Tordre de Clteaux, prêlre- cardinal du titre de Saint- Laurent in Lucina, puis évéque de Porto, mort eo
^ 7. Hugues de Saint-Clier, Français, religieux* de Tordre de Saint-Dominique, professeur de théolO'
§ie et général de son ordre, prêtre-cardinal du titre e Sainte-Sabine. Premior cardinal de Tordre de Saint- Dominique, il Tut légat auprès des électeurs de TEmpire. Mort en 1203.
8. Georroi de Castiglione, Milanais, diacre-eardinal du liire de Saint-Adrien, et légat en Sardaigne, mort en 1245.
9. Octavien Dbaldini, Florentin, é\èque de BologiiCf diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie m Via taia, légut à Venise et en Lombardie, mort en
10. Pierre Cappochi, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges in Velabro , lé^at en Allemagne, et arcliiprôtre de Sainte- Marie-Majeure, moii en 1259.
11. Jean Cajotan Orsini, Romain, diacre-cardinal du litre de Saint- Nicolas in Carcere, puis Pape sous le nom de Nicolas III.
12. Guillaume Fieschi, Génois, neveu du P^ipe, diacre-cardinal du titre de Saint-Eustache, mori
13. Bernard Caraccioli, Napolitain, diacre-cardinal du tiire de S
Deuxième promotion en 1252.
14. Otohan Fieschi, Génois, neveu du Pape, cardinal du litre de Saint-Adrien, Pape sous le oom d'Adrien V.
15. Jacques Herbert, religieux de Tordre de Gin teaux, cardinal-évèque de Porto, mort en 125Ï. .
Troisième promotion «n 1252.
16. Etienne, Hongrois, archev^one de Slrigonie, cardinal-évêque de Palestrine, légat en Hongrie, en Esclavonie.
17. Qton Grilli, diacre-cardinal du lilre de S... et légat en Allemagne.
Nicolas, cardinal, évéque de Sabine, et légal en Prusse
22. Albus de Vite^be, religieux de Tordre de Cheaux, cardinal^du tiire de S....
23. Eudes Rigault, Français, religieux de Tordre des Frères mineurs, archevêque de Rouen, cardinal 'lotitre..., mort en 1276.
ALEXANDRE IV, élu Pape en 1254, mort en 1261 , suivant le Martyrologe bénédictin ; nomma cardinal :
Thésaurus de Beccaria, de Padoiie, abbé ei
Kéoéral de Tordre de Valloinbreaae • ei légat à FlorflDce, mon en 1258.
URBAIN IV, élu Pape em 1261, mort en 1264.
Première promotion en li6i.
I. Gui Groftsus , Fraoçais, archevêque de Narhonne » cardinal-évèque de Sahiue» Pape sous le D0<n de Clément IV.
i. Henri Bartholomei, de Suxe, Français, arche- Tèque d*Einbruu, cardinal-évèque d*Ostie, et légat en Lombardie, mort en 1271.
(5. Raoul de Groiparmy, Français, évèque d*E- ▼reux,, cardinal-évique d*Albaoo, légat en Sicile et en Orient avec le roi saint Louis, mort en 1270.
4. Simon Pallinerio, de Padoue, prêtre- carilinal du titre de Saini-Syivesire et de Saint-Martin, légat eu Ombrie, à Pise, en Toscane, à Venise et en iiombardie, mort en 1276.
5. Ancher Pantaléoo, Français, neveu du Pape, chanoine et archidiacre de Paris, préire-cardinal da titre de Sainte- Pra\è Je, et légal en Sicile, n.ort «11286.
6. Ubert d*Ehi, de Sienne, diacre- cardinal du ' litre de Saint-EusUche» mort en 1276.
7. Jacques Savelli, Romain • diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Cosmedtii, puis Pape sous le nom d*Honoré IV.
8. Geofroi d*Aairi, diacre-car Jinal du titre de • Saint-Georges tu Yeiabro.
Deuxième promotion en I26i.
9. Guillaume de Brai, Français, archidiacre de Reims et docteur en théologie, prêtre- cardinal du litre de Saint-Marc, mort en 1282.
10. Simon de Brie, Français, trésorier de Saini- Martin de Tours, prêtre-cardinal du titre de Saiuie- Cécil», puis Pape sous le nom He M:irtin IV.
II. Gui, Français, abbé de Clieaux, prêlre-car« dinal du titré de Saint-Laurent in Luciha, puis légat en France, en Danemark, en Suède, Norwege, Saxe ci Allemagne, mort en 1273^.
12. Jourdain Gonii, Romain, diacre-cardinal du litre de Saint-Cême et de Saint- Damien ; vii-e -chancelier de TEglise romaine, mort en. 1269.
15. Aiinibal de AnnilialUi Uc Molaria, Romain, religieux de Tordre des Frères prêcheurs, maHre en tliéologie, et matire du sacré palais, prétre-cardiual du titre des Douze-Apêires, mort en 1272.
14. Matthieu Orsini, Romaki, diacre-cardi»al du titre de Sainie-Marie in Poriicu^ uiorten 1506.
CLEMEiNT IV, élu Pape, en 1265, mort en 1268, suivant quelques auteurs nomma cardinal:
1. Bernard Avgleri, Français, abbé de Lérins, puis du Mont-La^.siR, et légat à Cunstantinople,. luort en 1282.
GREGOIRE X, élu Pape en 1271, mort eu 127.6.
Promotion en 1272.
1. Jean-Pierre Juliani, Portugais, élu archevêque de Braga, tardinal-évêque de Fraseati, puis Pape sons le nom de Jean XX« dit XXI.
2 Vicedoroinus de Vicedoniinis, de jPlaisance, neveu du Pape, archevêque d*Aix, cardinal-évêque de Palestriae, mon en 1276*
S. Bonaventure Fiduaxa, Florentin, général de Tordre des Frères mineurs, élu évêque d*¥ork^ cardinal-évêque d*Albano, mort en 1274.
ê. Pierre de Tarentaise, de Savoie, archevêque de Lyon, cardinal-évêque d*Ostie,.pois Pape sous le nom d*lnnocent V.
5. Bertrand de Saint-Mariiu, Français, archevêque d* Arles, cardinal-évêque de Sabine, mon en i277.
Auxquelt on ajoute :
6. Jean de Plaisance, neveu du Pape, cardinalévèque de Sabine, mort eu 1278.
Thibault de Ceccano, Italien, abbé de Fosse
Neuve, ordre de Cheaux, prêtre-cardiual du Ulre de
INNOCENT V , élu Pape en 1276 , mon la même
année.
ADRIEN V, élu Pape en 1276, mort la même année, sans avoir été sacré ni couronné.
JEAN XX, dit XXI, élu en 1276, mon eu 1277.
Promotion.
1. Erard de Lésigni, Français, évêque d* Au serre, cardinal évèque de Palestrine, mort en 1277. NICOLAS 111, élu Pape en 1277, mort en 1280.
Promotion en 1278.
1. latin Malabranca, Romain, de Tordre des Frères prêcheurs, neveu du Pape, cardîual-évéque dX)stie, mort en 1294.
2. Gérard Cupalates, de Plaisance, cardinalévêque de Palestrine, mort en 1278.
5. Beiitivenga de Beotîvengis, Italien , maître en théologie de Tordre des Fières mineurs, conreaseur du Pape, évêque de To*li, cardinal-évêque d*Albano- et grand pénitencier, mort en 1289.
ê. Robert Kilewardby, surnommé Biliberi , Anglais, provincial de Tordre des Fières prê< heurs, au archevêque de Cantorbéry , cardinal-évêque de Porto, mort en 1278.
5. Ordéoo, Portugais, archevêque de Braga, cardinal-évèque de Fra&caii, mort en 1285.
6. Jourdain Orsini, Romain, frère du Pape, diacre-caralnal du titre de Saint-Eusuche, inori en
7. Gérard Bianchi, chanoine de Parme, prêlrecardiiial du titre des Douxe-Apêtres, puis évèque de Sabine, légat eu Espagne et eu Sicile, mon en
8. F. Ilierême Ascnlano, i*e Pise, général de Tordre des Frères mineurs, prêti-e-cardinal du litre de Sainte-Pudenliane , puis évêque de Palcslriuc ei Pape sous le nom de Nicolas IV.
9. Jacrmes Colonne, Romain, a rrhidiacre de TEglise de Pise, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie îii Via lata^ et archiprêlre de Sainte-Marie- Majeure, mort en 1518.
MARTIN IV, élu Pape en 1281, mon en 1285.
Promotion en 1281.
1. Bernard Languissel, Français, archevêque d*Arles, cardinal-évêque de Portfi, légat en Lomhardie, en Roinandiole et en To.cane, mort eu
2. Uugnes le Noir,, en latin Atratui^ dit de £wf* Aiim, Anglais, célèbre médecin, prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Lucina^ mon en 1287.
5. Jean Cholet, Français, chanoine de Téglise de Beauvais, prêtre-cardinal du litre de Sainte- Cécile, légat en France et en Espagne, mort en 12^.
A, Gervais Giancoict de Clinchamps, Français, chanoine et archidiacre de Pari^, prêtrc^cardinal du titre de Saint-Sylvestre et de Saint-Martin, connu aous le nom de cardinal du Man»^ légat en France, mort eu 1287.
5. Coine Glusiano de Casatc, archevêque de Milan, prêtre-cardinal du titre de Saint-Pierre et de Saint-Marcellin,. mort en 1287.
6. Geofroi de Bar, Français, né à Bar aur-Seiiie, doyen de TEglise de Paris et évêque dISvreux, jprêtre-cardinal du litre de Sainte-Susanne, mort eu 1281.
7. Benoh Cajetan, Romain, diacnv-cardinal du titre de Saint-Nicolas in Carcers^ puis prêtre du titre de Saint-Sylvestre et de Saiul-Mariin-auE- Moiils, et Pape sous le nom de Boniface Vlll.
UONORIUS IV, élu Papo eu 1285, mon eu 1287.
Promofton en 1285.
Jeau Buccamatius, Romain , arcfaevèqne de
I7il
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Monréale en Sicile, cartliiial-évèniie de PrascaU, légat en AUemagne el doyeu du Sacré Collège^, mort NICOLAS IV, élu Pape en 1288, mort en 1^92.
Promoiion en 1288.
1. Matthieu df Aqua-Sparta, général de Tordre de<« Frères mineurs, prétre*cardinal du tiire de Saint-Laurent in Damato^ puis étèque de Porto, mort en 1302.
2. Bernard, chanoine d*YorlL, évèqne d'Osimo, cardinal évéque de Palestrine, légat en Sicile, mort en 1291.
3. Hugues Aycelln de Billon, Français, né en Auvergne, lecteur en théologie de l'ordre des Frères prêcheurs, ptétre-carJinaIdu titre deSaiute-Sahine, puis évéque irOstie, mort en f297.
4. Pierre Peregrosse, Milanais, diacre-cardinal du litre de Saint -Georges m Yelabro, puis prêtre du titre de Saint-Marc, mort en 1295-
5. Napoléon Frangipani, dit Onim, Romain, chanoine de réj^lise de Paris, diacre-cardinal du titre de Saint-Adrien, légat d'Oiubrie et de Sabine, mort •n 1294.
6 lierre Colonne, Romain, diacre-cardinal du tit;ii de Saint-Eustache. légat en France et évéque de Vérone, mort en 1326.
7. Théodeliald d'Estampes» Anglais, prêtre-car^ dinal du titre de S..., mort en 1^9.
Auxijuels on ajoute:
8. Benitius Nardi, évéque de Crémone, sa patrie, cardinal du titre de S..., mort en 1297.
9. Pierre de Barelis, Français, religieux de Tordre de la Merci, cardinal du titre de bainie-Sabine, mort en 1289.
CELESTIN V, éln Pape en 1294, »e démit la même année, et mourut en 1296.
Promotion en 1294.
1. Simon de Bcaulieu, Françai<«, archevêque de Bourges, cardinai-évêque de Palesiriue, l^at en France, mort en 1297.
2. Séraud de Goul, Français, frère de Bertraral de Goul, qui fut Pape sous le nom de Ciémuil V, arclievêiine de Lyon, cardinal évéque d'Albano, more en 1297.
5. Thomas d^Ocra, né en Abrnize, religieux Cé« lestin, prêtre cardinal du titre de Sainte-Cécile, mon en 1300.
4. Jean le Moine, Français, prêlre^canlinal du litre de Saint-Marcellin et de Saint- Pierre, puis évéque «fe Meaux, mort en 1313.
5. Pierre d'Aquila, religietix du Mont-Cassin et archevê(|ue de Bénévent, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marcel, mort en 4298.
6. Guillaume Ferrier, Français, prévôt de Marseille, prêtre-canlinal du titre de Sainl-Clément et légat en Espagne, mort en 1295*
7. Nicolas de Nonaneourl, Français, prêtre cardinal du litre de Saint-I^urent in Dama$o^ mort eu
8. Robert, Français , ablié de CMeaux, prétrecardinad du litre de Sainte-Pudentiane , mort en
9. Simon, Français, religieux de Cluny, prieur de la Charilé-sur-Loi.e, prêtre-cardinal du titre de Sainte Balbine, mort en 1296.
10. Landolphe Brancacio, Napolitain, diacrecardinal du titre de Saiut-Ange et légal en Sicile,
tl. Benoit Cajetan, d'Aniane, diacre-cardinal du litre de Saint-Cémeet de Saiut-Damien.
12. Jean de Caslrocœli, archevêque de Bénévent, sa patrie, prêire-cardinal du titre de Sainte- Yestine, mort en 1295.
Gu llaume le Long, ou Longls, de Bergame
chancelier de Naples, diacre^eardTnaf do titre de Saint-Nicolas in Carcere, mort en 1919.
BONIFACE VIII , élu Pape en 1294 , mort en
Première vr<morion en 1295.
^ 1. Jacques Thoniasi, neveu du Pape, religieux de Tordre des Frères mineurs, prêtre-cardinal du titre de Saint-Clément, mon en 1300.
2. André Conti, d'Aniane, religieux de Tordre des Frères mineurs, nommé prêtre-car Jinal, refusa cette dignité, el mourut dans son couvent eu
3. François-Napoléon Orsini, Romain, diacrecardinal du titre de Sainte-Lucie in Silice^ mort eu
4. Jacques Cajetan, diacre-cardinal du lilre de Saint Georges tu Velabro^ puis prêtre du titre de Saint-Clément , mort en 1317.
5. François Cajetan, neveu du Pape, diacnv cardinal du titre de Sainte-Marie in Cotmedin^ mon en 1317.
6. Pierre Valeriano, vice-chancelier de l'Eglise romaine, diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie* la-Neuve, légat à Bologne, dans la Rumandiole, à Venise, en Lombardie, en Toscane, en Ombrie,
7. J^icques Saulacci.Lucquois, diacre-cardinal du titre de Saint - Georges tu Velabro,
Deuxième promotion en 1298.
8. Gonralve Roderic, Espagnol, archevêque de Tulède, cardinal-évèque d'Albano , mort en 1299.
9. Thierri Raynerins, évêqnc de Riéti, prêlrecardinal du titre de Sainte-Croix <le Jéruaalem,pals évéque de Palestrine, mort en 1306.
10. GentiKs de Monteaore, de Pise, ihéologien de l'ordre des Frères mineurs, et lecteur du sacré palais , prêire-cardinal du lilre de Saint-SyWeaire et de Saint-Martin, el légal en Uungrie, mort en
11. Nicolas Bocasiiii, de Trévîse, eu Lombardie, général de l'ordre des Frères prêcheur* , piètre* cardinal du titre de Sainte-Sabine, puis é%êque d'Osiie, ei Pape sous le nom de Benoli XI.
12. Luc Fiesclii, Fiesco, de Fiesque, Géntis, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in ViulalM^ légal eu France et eu Angleterre , mort eu 1336. . ,
13. Richard Petroni, de Sienne, vicô-chancelier de TEglise, diacre-cardinal du titre de Saiul- EusUcbe, légal à Gênes, mort en 1313.
Trotstètn^ promotion en 1300.
14. Léonard Pairassus de Guerrino, oncle du Pape, évéque d'Alalri, puis de lési, et cardinaiévêque d'Albano, mort en 1311.
Quatrième promotion en 1302.
15. Jean Minio , lecieur du sacré palais, et général de l'ordre des Frères mineurs, cardinalevè(|ue de Porto, et légat en Frauce, mort eo
16. Gilles de Roma, général de l'ordre des Frères Ermites de Saint-Angu&tin , pub archevêque de Bourges: et cardinal du lilre de S..., mort eu
Nicolas Albcriini de Prato, de Toscane
DlCTlONNAiRE DES CARDINAUX.
Uiéologien de Tordre des Frères prêcheurs, évéque dft Spoièle, puis cardiiial-évèque d'Ostie, lëgai en France , eu Angleterre et en Sicile , mort en I52i. ,
2. Gnîlliiiime Macl^sreld, Anglais, religieux de Tordre des Frères prêcheurs, leclenr en Ih'éologie an collège d*0\ror<l, éiail mon depuis peu de jours qnand il fut iioinnié prêtre-cardinal du litre de Sainte-Sabine.
Seconde promoiion en 150i.
5. Gautier de Winicrbiirn, Anglais, théologien de Tordre des Frères prêcheurs, confesseur d'Edouard, roi d'Angleterre, prêtre-cardinal du litre de Sainte- Sabine, mort en 1505.
CLEMENT V, élu Pape en 1305, mort en 1314.
Première promotion en 1505.
f. Pierre de la Chapelle, Français, (^vêque de Carcassonne, puis «le Toulouse, prêtre-cardinal du titre de Saiul-Viial'.eL évêque de Paleslriue, mort en 154i.
2. Arnaud, dit de Canleloup\ Français, archevêque de Bordeaux, prêtre-cardinal du (lire de Sninl- Marccl, mort en 1510.
5. Bërenger Fredoli, Français, chèque de Béliers, prètrt*-cardinal du li re de Saini-Ncrée et de Saint -Achillée, évêque de Frasrali, mort en I3i3.
4. Thomas Jorzv Anglais, provincial de Tordre des Frères prêcheurs, conresseur d'Edouard, roi d*Angleterre, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Sabine, mort en 1511
5. Nicolas de Freauville, Français, théologien du Tordre des Frères prêcheurs, conresseur de Philippe IV, roi de France, prêtre-cardinal du titre de Sanil-Eusèbe, mort en 1525.
6. Etienne de Suis! , Français^ archidiacre de Bruges, chanci^lier de France, prêlre-eardin:il du litre de Saint-Cyriaque, mort en 1511.
7* Pierre Arnaud, Français, abbé de Sainte-Croix de Bordeaux ; prêtre-cardinal du litre de Saint- Etienne tu Cœlio monte, et chancelier de TEglise romaine, mort en 1506.
8. Guillaume des Forges, Français, parent du Pape, diacre-cardinal du litre de baitit-Cêuie et de Saint - Damien , puis prêtre du titre de Sjinte- Pudentiane, mort en 1511.
9. Arnaud de Peleigrue, Français, parent du Pape, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Porficir, mort en 1535.
10. Raimond de Goût de Villandraut, parent du Pape, diacre-cardinal du titre de Sainte-Maric-la- Neuve, légal en Italie, mort en 1510*
Deuxième promotion en 1510.
11. Armand Fclquier , Français , archevêque d'Arles, cardinal évêque de Sabine et légat en Italie, mort en 1517.
12. Bertrand des Bordes, Français, évoque d'AIbi, prêire-cardinal du litre de Saini-Je;in et de Saint-Paul, mon en 1511.
13. Raimond de Fargis, Français, neveu du Pape, diai-re-cardinal du litre de Sainte-Marie-l:i- Neuve, mon en 1514.
14. Arnaud de Nouveau, ou Novelli, Français, religieux de Tordre de Ctieaux, abl>é de Fonirroide,
r^rêire-cardinal du titre de Sainte-Prisque, chanceier de TEglise romaine, et légat en Angleterre, mort en 1517.
15. Bernard de Garvo de Sainte -Libérale, Français, p:irenl du Pape, diacre-cardinal du titre de Sainl-Eu tache, puis prêtre du titre de Sainl- Clément, mon en 15àS.
Troisième promotion en 15 ti.
16. Arnaud d'Aux, Franç.iis. évêque de Poiliers, cardinal-évéque d*Albano, mort en 1317.
17. Jacques d'Eusa. Français, évêque ée Fréiof , pHts archi^vêque d'Avignon, cardinat-ëvéqne de Porto, et Pape sous le nom de Jean XXI, dit XXII.
18. Guillaume de Mandagot, Français, archevêque d*Embrun, cardinal-évêqne de Paleslrine, mort en
19. Guillaume-Pierre Godin, Français, Ihéologicii de Tordre des Frères prêclieurs, lecteur du sacré pillais, prèlre-cardiNai du litre de Sain le -Cécile, puis évêque de Sabine, et légat en Espagne, mort «n 1536.
20. Viial duFoiir, Français, théologien deTonIre des Fières mineurs, prê'rc-cardin»! du titre do Saint- Sylvestre et de Saini-Martin-aux-Monts, évêque fl'Albnno, mort en 15i7.
21. Michel du Bec, Français, doyen de SaiiiC- Quentin, chanoine et an bidiacre de Paris, prétrecardinal du titre de Sainl-Elîenne in CiBlio motue, mort en 1516.
22. Guillaume Tosta, Français, diacre-cardinal , puis prêtre du liire de Sainl-Cyripque, mon en
25. Bérenger Fredoli, Français, évêque de Béziers, prêtre-cardinal du titre de Saint-Nérée et de Salni-Achillée, et évêque de Porto» mort ta
Promotion dont la date eit incertaine.
24. Pierre, Français, abbé de Sainl-Sever de Rusiang, cardinal du titre de S...
JEAN XXl, dit XXII, élu Pape en 1516^ mon eu
Première promotion en 1516.
1. Bernard Chalenier, Françiis, évêque d'AIbi, oardinal-évêque de Porto, mort en 151/.
2. Jacques de Via. Eusa, Yèze, Français, neveu du Pape, élu évêque d'Avignon, prê rc-cardrnal du litre de Saint-Jean et de Saint- Paul, mori eu
5k Gaucelin d'Eusa, Français, neveu du Pape, prêtre-cardinal du titre de Saini-^larcelliu et de Saint-Pierre, chancelier de l'Eglise romaine, évêque d'Albano, lé^at en France et en Angleterre^ mort eu
4. Bertrand Poyet, Français, prêtre-cardinal du litre de Saint-Marcel^ et évêque d'Ostîe, mort eu
5. Pierre d'Arrahlai, Français, chancelier de France, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Susaniie» et évêqutï de Porto.
6. Bertrand (le llontfavez. Français, diacrecardinal du titre de Sainte Marie in Aquiro^ mort en 1542.
7. Gaillard del.i Mothe Pressage, Franç:iîs, neveu du P.'ipe, évêque de Toulouse, diacre -cardinal du titre de Sainte-Lucie in Silice^ mort en 1557.
8. Jean Cajetan Orsini, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint -Théodore, et légat à Florence, mort en- 1559.
Deuxième promotions 1517.
9. Arnaud de Via, Français^ neveu du Pape, diacre cardinal du titre de Saint-Eustache, archevêque d'Avignon, mort en 1555.
Troiiième promotion en 1520.
tO. Regnaud de la Porte, Français, archevêque de Bourges, prêtre-cardinal du titre de Saint-Nérée et de Saint- Achillée, et évêque d'Ostie, mort en
11. Bertrand de la Tour, Français, théologien de l'ordre des Frères mineurs, archevêque de Salente, prêtre- cardinal du titre de Saint- Sylvestre et de Saint Martin-aux- Monts, et évêque de Frascati » mort eu 1550.
TABLE CHRONOLOGIQUE
tS. Pierre des Prcz, Français, arc hcTèque cTAix, prêtre -cardinal du tîire de Saioie-Pndoiitiane, cha'icelîer de TEglise romaine, et évoque de Paiesirine, mon en 1361.
13. Simon d*Archiac, Français, archevêque de Tienne, prèlre-cardinal du tilre de Sainie-Prisque, mort en 1323.
14. Pierre le Tessier, Français, prèire cardinal du litro lie Saint-EtiennetnCtf/tomoiito, et chancelier de l*Eglise romaine, mort en 13â5.
15. Piirort de Rali^isteins, Fninçais, évéqne de Rieui, préire -cardinal du titre de Sainie-Anastasie, mort en 13il.
16. Riiimond le Roux, Françnif, parent du Pape, diacre-canlinal du titre de S linle- Marie in Co«mfdiii,
. puis prêtre du titre de Sainl-Clirysoson, mort eu
Quatrième promotion en 1327.
17. Jean Raimond de Gominges, Français archevêque de Toulouse, cardinal -évêque de Porto, mort en 1349.
18. Annibaid Ceccano, archt^vêque de Naples, cardinal-évêque de Frascati, légat en France et k Ma pies, mon en 1350..
19. Jacques Fournier, Frarçiis, évêiue de Mirepoix, prêtre-cardinal du titre de Siiinle-Prisque, puis Pape sous le nom de Benoit XI dit XII.
20. Raimond de Moseverole, Français, évêque de Saint -Papoul, préire-cardinal du titre de Suint Eu<èUe, mort en 1335.
21. Pierre de 'Morlemer, Français, évéque d^Auxerre, prêtre-cardinal du titre de Saint-Etienne in Cœlio monte, et évêque de Sabine , mort cm
22. Pierre de Gliappes, Françiis, évêqiie de Chartres, prêtre-cardinaNu litre de Saiiit-Ucmeni, mort en 1336.
23. Matthieu Orsini, Romain, théologien de Tordre des Frères ptêcheurs, évêque de Girgenti, puis archevêque de Manfredonia , prêtre-cardinal du titre de Saint- Jean et de Saint-Paul, mort en
24 Pierre Gomez de Barroso, Espagnol, évêque de Gartliagène, prêtre-canlinal du titre de Saiute- Praiéde, et évêque de Sabine, mort en 1318.
25. Jean Colonne, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, mort en 1348.
26. lmb<Tt (lu Puy, Français, parent du Pape, diacre-cardinal, puis prêtre du litre des Douze- Apô res, mort en 1318.
Cinquième promotion en 1331.
27. Tallerand de Périgord, FranÇ;iis, évêque dWuxerre, prêtre-cardinal du litre de ^aint-Pierreés-lieits, pui<i évéque d*Albano,. et légal en France, mort en 1304.
Sixième promotion en 1331.
28. Pierre Bertrand, Français, évéque de Nevers» puis d*Autun, prêtre-cardinal du titre de Saint** Clément, mort en 1348.
Promotion dont le temvi ett incertain,
29. Rai m ont Albert, de Barcelone, générai de Tordre de la Merci, cardinal du titre de o..., mort en 1330.
rsICOLAS V, antipape, élu eu i3i7, se démit en
Promotion en 1328.
1. Jacquet de Pratt, Toscan, évê (ue de Castel-à- Mlixr, cardinaUévêque d*06tie.
2. Jean Vitconti , lils de Matthieu, prince de JMilai), abbé de Saint-Ambroise de Milan, prêtre,
luis évêque-cardinal. Ayant depuis quitté le parti e rantipaoe, le Pape Jean XXII lui donna Tévêché
de Novare, et le Pape Benoit XII lui donna Tareba ▼èché de Milan.
François, cardinal-évêoiie d*Albano
r9. Boni face t religieux de Tordre des Frêret prêcbeurç, évêque de Chitri.
10. iV..., religieux de Tordre des Frères prêcheurs, évêque de Sutri.
11. Paul, de Viterbe, religieux de Tordre des Frères. mineurs.
Excommuniés par le Pape Jean XXII, ils ahdi» quércnt leur dignité, aussitôt qu^ils apprirent que Taniipape avait été arrêté.
BENOIT XH , élu Pape en 1331 , mort en
Promoff ofi en 1337.
1. Goi de Bataille, ou Goiiiis de A riminls. Italien, patriarche de Consiantinople, prêtre -cardinal du titre de Sainte-Prisque, et légat en Sicile, mort en
2. Bertrand de Deux, Français, archevêque d*Embrun, prêtre-cardinal du litre de Saint-Marc, chancelier de TEglise romaine, évêque de Sabine, légat à Naplies, en France et en Aragon, mort en
3. Pierre Roger, Français, ahié de Fécamp,pois archevêque de Rouen, prêire-cardinal du litre d« Saint-Nérée et de Saint-Achillée, Pape sous le nom de Clément VI.
4. Guillaume Curti, Français, neveu du Pape, abl»é de MontoTteu, diocèse de Carcassoniie, prêtrecardinal du titre des Qiiatre-Saiuts Couronnés, évêque de Frascati, et légat en Lombardie, morteu
5. Guillaume d*Aure, Français, prêtre-cardioal du titre de Saint-Etienne in Cœlio monte, mort en 1353.
6. Bernard ou Bertrand d*Albi, éla évêque de Rodez, prêtre-cardinal du titre de SainI Cyriaque, et nonce en E pagne, mort en 1550.
7. Raymond de Tolose, fils An comte de Montfort, Français, religieux de Tordre de la Morci, cardinal du titre de S..., mort en 1337.
CLEMENT VI, élu Pape en 1312, mort en
Première promotion en 154i.
1. Hugues Roger, Français, frère du Pape» évêque de Tulle, prêtre-cardinal du titre de Saint- Laurent in Damaso, mort en,13G3.
2. Emeri de Ch4lus, Français, parent du P.ape. archevêque de Raveunc, puis évéque de Chartres, prêre-cardinal du titre de Saint-'bylvesire et de Saiut-Martiu-aux-Monts, légat en Lombardie et à N'.iples, mort en 1549.
3. André Ghini, ou Ghilini Malpiggi, Florentin, évêque de Tourn:ii, piêire-cardiual du titre de Sainie-Susanne, et légat eu Espagne, mort en
4. Pierre Cyriaci, Français, prêtre-cardmal du tiirede Saint-Chrysogon, et légat en Italie, morteu
5. Gui d'Auvergne, dit de Boulogne^ Français, archevêque de Lyon, prêtre-cardinal du titre tia Sainte-Cécile, évêque de Porto, et légat en Lombardie, à Naples, en Hongrie, en France et en Espagne, mort en 1373.
liUieiine Aoberii Français, évêque de Ciennon
prètre-canllnal du litre de Sainl-Jean et de daint- Paul, grand i»éniieiicierder£glise romaine, évéque d*Ostie, ex Pape sous le nom d*liinocenl VI.
7. Adhémar Robert, Français, prêtre-cardinal du litre de Saint-Anastisie. mort en 4352.
8. Gérard Domar, Français, neveu du Pape, général de Tordre des Frères préclieurs, prôirec»rdinal du litre de Sainte-Sabine, et légat en France, mort en 1545.
9. Bernard de la Tour, Français, diacre-cardinal du titre de Snint-EusAjcbe, mort en 1361.
10. Guillaume de la Jugie, Français, neveu du Pape, cbanoine et archidiacre de Paris, diacrecardinal du litre de Sainte-Marie in Coimedin^ puis prêtre du titre de Saint-Clément, et légal eu tastille, mort en 1374.
11. Hélie de Nabunal, Français, relîgieui de Tordre desTrères mineurs, archevêque de Nicosie et patriarche de Jérusalem,. prêtre-cardinal du litre de Suint-Vital, mort eu 1367.
Deuxième promotion en 1345.
1%. Pierre du Colombier, dit B^rtran^/, Français, évêque de Nevers, puis d^Arras, prêtre -cardinal du litre de Saiute-Susanne, et évêuue d*Ostie, mori en 1365.
13. Nicolas de Besse, dit de Bellefaye, Français, iieveu du Pape, ei évéf]ue de Limoges, diacre— C:irdinal du litre de Sainte-Marie in Via /ata, mort en 1369.
Troitième promotion en 1348.
14. Pierre Roger, Français, neveu du Pape, diacre-cardinal du titre de Sainte -Marie la-Neuve, puis Pape sous le nom de Grégoire XI.
Quatrième promotion en 1350.
15 Gilles Car riglio d'Albano, Espagnol, archevêque de Tolède, prêtre-cardinal du titre de Saiul- Cldtnent, et évêque de Sabine, mort en 1367.
16. Guillaume d^Aigrefeiilile}. Français, prieur conventuel de Saint-Pierre d'Abbeviile, puis arcbe- ▼é(|ue de Saragosse, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, et évèquede Sabine» mort en 1369.
17. Raimond de Canillac, Français, archevêque de Toulouse, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Croix de Jérusalem, et évêque de Palestrine, mort et» 1373.
18. Pasteur d*Aubenas, Français, archevêque d^Euibnm, prêtre-cardinal du litre de Saint-Marcel lin el de Saint-Pierre, mort en 1356.
19. Peciln de Montesquiou, Français, évéque d*Alhi, prêtre-cardinal du litre des Douze-A patres, mort en 1356.
20. Nicolas Cappochi, Romain, évêoue d*Urgel, prêtre-cardinal du tiire de Saint-Vital, évèquede Frascati, et légat en France, mort en 1368.
21. Ponce de Villemur, Français, évêque de Pamir rs, prêtre-cardinal du litre de Saint-Sixte, mort en 1555.
22. Jean de Molins ou du Moulin, Français, général de Tordre des Frères prêcheurs, prêtrecardinal du • titre de Sainte- Sabine, mort en
23. Rainaud Orsini, Romain, diacre-cardinal du litre de Saint-Adrien, mort en 1371.
24. Jean de Carmin, Français, neveu du Pape Jean XXll, diacre-cardinal du titre de Saiul- Georges in Velabro, mort en 136! .
Pierre du Gros, Français, évêque d^Auxerre
Brêire- cardinal du titre de Saint -Martin -aux* ionts, mort en 1361.
26. Gilles Rigaud, abbé de Saint-Denis, en France, prêtre-cardinal du titre de Saiuie-Praxéde, mon tu 1353.
27. Matthieu Caroxman, Allemand, évique de Brixen, refusa le chapeau, et ne porta point le liire de cardinal.
.28. Dominique Serran, Français, général de Tordre de la Merci, prêtre-cardinal du titre de S...
INNOCENT VI, élu Pape en 1352. mort en
Première promotion en 1353.
1. Andouin Aubert ou Alberti, Français, nereq du Pape, évêque de Paris, d*Auxerre ei de Maguelone (évêché transféré à Monipellier), prêtre cardinal du litre de Saint-Jean et de Sainl-Paul, paia évêque d^Ostie, mort en 1363.
Deuxième promotion en 1356.
2. Hélie de Saint-lrier, Français, évéque dTiés,. prêtre-cardinal du litre de Sainl-Elienne in Cœiio monte^ et évêque d*Ostie, mort eu 1367.
3 François de Aptis, de Todi en Italie, évéque de Florence, cardinal du litre de Sainl-Marc, inori en 1361.
4. Pierre de Salvete-Monieruc, Français, évéque de Panipelune, prêtre-cardinal du titre de Sainie- Anastasie» el chancelier de TEglise romaine, mort
5. Guillaume Farinier, Français, ffénéral de Tordr«^ des Frères mineurs, prêtre-caruiual do liirede Saint Marcellin et de Saint-Pierre, el légal en Espagne, mort en t36l.
6. Nicolas Rossel, Roselli, Espagnol , provincial de Tordre des Frères prêcheurs, el Inquisiteur
général d*Aragon, prêtre-cardinal du titre de Sainlliste, mort en 1362.
7. Pierre de la Foresl, Français, chancelier de France, évêque de Tournai, près Paris, et archevêque de Rouen, prêtre-cardinal du titre des Dooie- Apôlres, mort en 1361.
Troisième promotion en 1361.
8. Fortanicr de Vassal, Vaselli, Vassalli, Fran* çais, général de Tordre des Frères mineurs, arclie» vèque de lia venue et pairiarche de Grado, mori sans avoir reçu le chapeau en 1361.
9. Gilles Aycelin de Monlaigu, Français , évêque deLavaur, puisdeThérooane, chancelier de Frauoe»
grêire-cardinal du titre de Saint-Sylveaire et de aint-Martin-auxrMonts » el évé<|ue de Fraacati, mort en 1378.
10. Androin de la Roche , Françaia, ablié de Cluny, prétre-cardi4ial du litre de Saint-Marcel» mort en 1369.
1 1. Pierre llier, Français, évê<pie(rAcqs,Az, Dax, prêtre-cardinal du titre des Quaire-Saints Couronnée, et évêque d'Albano, mort en 1367.
12. Jean de Blaiidiac, Français, évêque de Kimes, prêtre-cardinal du litre de Saint-Marc, puisévèqoe de Sabine, mort en 1379.
13. Etienne Auberl, Alberti, Français, évêque de Carcassonne, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie in Aquiro, puis prêtre du titre de Saint-Laurent in Lucina, mort en 1369.
14. Guillaume Uragose, élu évêque de Vabres, diacre-cardinal du titre de Saiiit^eorges in Fe/e4r», puis prêtre du titre de Saint-I^ureni m iMeinm, et grand pénitencier, mort en 1367.
15. Hugues de Saint-Martial, Franç.iis, diacrecardinal du titre de Sainte-Marie in Porlicu^ mori en 1403.
Auxqveli on ajoute:
16. Jean Lassi, Espagnol, religieax de Toidrede la Merci, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, mort eu 1366.
URBAIN V, élu Pape en 1362, mort en 1370.
Première promotion en 1366.
Anglic de Griinoard de Grisac, Français, frère
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du Pape, chanoine régulier de Sainl-Ruf, près . Valence* évéque (^Avignon, prélre-cardinal du tîlre de S:iiiit-Pierre-ès-Lieu8, puis évéque d^Albano, mort en 1387.
2. Guillaume Sudré, Français, théologien, de Tordre des Frères prêcheurs , lecteur du sacré palais, évéque de Marseille, prétre-cardinal du litre de Saint-Jean et de Saint-Paul, et évéque d^Osiie,
3. Marc de Viterbe, Italien , général de Tordre des Frères mineurs, prêtre - cardinal du titre de Sainte- Praxèilt*, mort en 1369.
4. Pierre Tornaqiiinci, Florentin, prétre-cardinal du titre de Saint-Marcel, mort en i38î.
Deuxième promotion en 1367.
S.Guillaume d*Atgrereuillc, Français, prétrecardinal (lu litre de Saint-Etienne in Cœlio monie^ mort en 1401.
Trohième promotion en 1368.
6. Philippe de Cahassol^^ , Français, évéque de Cavaillon, et patriarche de Jérusalem, prétre-cardinal du titre de Snint-Marcellin et de Saint-Pierre, pais évéque de Sabine, mort en 1372.
7. Bernard du Bosquet, Français, archevêque de Naples, prètre-carUinal du titre des Douze- Apôtres, mort en 1371.
8. Simon de Langbam, Anglais, archevêque de Cantorbéry, prétre-cardinal du titre de Sainte- Praxéde, et évéque de Patestrine, mort en 1376.
9. Jean de Dormans, Français, évèquo de Beau- ▼ais» chancelier de France, prétre-cardinal du titre des Quatre-Saints-Gouronncs, mort en 1373.
10. Etienne de Paris, Français, évé<]ue de Paris, prétre-cardinal du titre de Saint-Eusébe , mort en
11. François Thebaldeschi , Romain , prétrecardinal du titre de Sainte-Sabine, et archiprétre de Sailli -Pierre, mort en 1388.
12. Pierre de Cbinac, Français, prêlre-cardinal du titre de Saint-Laurent tn Dumato, inoit en 1370.
13. Pierre d'Esteing, Français, archevêque da rVourges, prétre-cardinal du litre de Sainte-Marie nu delà du Tibre, évéque d^Ostie, et légat en Italie, mort en 1377.
li. Pierre Corsini, Florentin, évéque de Florence, prétre-cardinal du titre de Saint-Laurent, et évéque de Porto, mort en 1405.
GBEGOIRE XI, élu Pape en 1370, mort en 1378. Première promotion en 1371.
1. Pierre Goinezd^Albornos de Barroso, Espagne-* archevêque de Séville, prétre-cardinal du titre d® Sainte-Praxè^Je, mort en 1374.
%• Jean du Gros, Français, évéque de Limoges, prêtre-cardinal du titre de Saint-Néréc et de Sami- Achitlée. grand péiiiieiicier et évéque de Pa lest ri ne, mort en 1383.
3. Bertrand Lagier, Français, évéque de Giandèves, prétre-cardinal du litre de Sainte-Prisque, et évéque d'Osiie, mort en 1392.
4* Bernard de Gosnac , Français , évéque de Gomminges, prétre-cardinal du titre de S..., mort en 1374.
5. Guillaume de Ghanac, Français , évêaue de Mende, prêtre-cardiual du titre de Saint-Vital, mort en 1394.
6. Robert de Genève, Français, évéque de Gambrai, pi être-cardinal du titre des Houze-Apôires, puis Pape sous le nom de Glémetit Vil.
7.«Jean Fabri, Français, évéque de Tulle, prétrecardinal du titre de Saini-Marcel, mort en 137i.
8. Pierre Flandrin, Français, diacre-cardinal du titre de Saint-Eusiacbe, mort en 1381.
9. Jacques Orsîni , Romain, diacre-cardinal da titre de Saini-Geontes tu Vetabro^ mort eii 1379.
10. Jean de la Tour, Français, abbé de SainU Benoti-sur-Loire, prétre-cardinal du titre de Saint* Laurent in Lucina^ mort en 1374.
11. Gaillaume Noellet, ou de Nouveaa. Français, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, mort en
12. Pierre de Vernche, Français, dincre-cardinal du titre de Sainte-Marie.i/i Fia lata^ mort en 1403.
Deuxième promotion en 1375.
13. Pierre de la Jugie, Français, cousin du Pape, archevêque de Narbonne, puis de Rouen, prêtre cardinal du titre de Saint-Clément, mort en 1576.
14. Simon de Borsano, Milanais, archevêque de Milan, prétre-cardinal du titre de Saint-Jean et de Saint-Paul, mort en 1381.
15. Hugues de Montrelaix, dit d« Bretagne^Ymn^ çais, prétre-cardinal du titre des Quatre-Sainta- Gouronnés, et évéque de Sabine, mort en 1384.
16. Jean deBussières, Français, abhé de Clairvaux, puis de Clieaux, prêtre-canlinal du titre de Saint-Laurent in Lucina^ mort en 1376.
17. Gui de Malesec, ou de Maillesec, Français, évéque de Poitiers, prétre-cardinal du litre de Sainlfr- Groix de Jérusalem, évéque de Palestrine, et légat en Angleterre, mort en 1412.
18. Jean de la Grange, Français, abbé de Fécamp, puis évéque d*Amiens, prêire-cardinal du titre de Saint-Marcel, et évéque de Frascaii, mon en 1402.
19. Pierre de Bernier, Français, prétre-cardinal du titre de Saint-Laurent m Lucina. mort en 1394*
20. Gérard du Pny, Français, abbé de Marmoutier, diocèse de Tours, prétre-cardinal du titre da Saint-Glément, mort en 1389.
21. Pierre de Luna, Espagnol, diacre-cardinal da titre de Sainte-Marie in Co<mtfdtn, puis antipapa sous le nom de Benoît XU, dit XIII ; mort en 1389.
22. Pierre de Tariaris, Romain, jibbédu Mont-, Gassin, prétre-cardinal du titre de S..., dit /• car^ dinalde Riéti, mort en 1395.
URBAIN VI, élu Pape en 1378. mort en 1389. Première promotion en 1378.
1. Guillaume, prétre-cardinal du titre de Sainl- Ensèbe, mort en 1378.
2. Philippe d*Alençon, Français, archevêque de Rouen, patriarche de Jérusalem, prétre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, évéque de Sabine et d'Ostie, mort en 1397.
3. Thomas Farignano, Modénais, général de Tordre des FrèrcR mineurs, prèirc-cardinal du titre de Saint-Nérée et de Sainl-Achi!lée, mort en 1381.
4. François Prignani, dit aussi Moricotti, neveu du Pape, archevêque de Pise, prétre-cardinal du titre de Saitit-Eusébe, et évêciiie de Palestrine, mort en 1395.
5 Ptleus, comte de Praia, né i Concorde , dana le Frioul, archevêque de Ravenne, prétre-cardinal du titre de Sainte-Praxède,morten 1401. — Voy. plus bas à Tan 1387.
6. Jean, archevêque de Gorfou, prétre-cardinal du litre de Sainte-Sabine, mis à mort par ordre du Pape, en 1385.
7. Barihéleml di Goihurno, Génois, archevêque de Gènes, prêtre-cardinal du litre de Saint-Laurent ta Dama$o, mis à mort par ordre du Pape an
8. Jean, Espagnol, évê'|ue d^Urgel, prétre-cardinal du titre de S...
9. Philippe Ruflni, religieux de Tordre de Saint- Dominique, évéque d*lseriiia, royaume de Naples, puis de Tivoli, cardinal du titre de S..., mort en 1380.
10. André Boniems, évêqtie de Pérouse, prêtracardinal du litre de Salul-Marcellin et de Saint- Pierre, mort en 1390.
1 1. Agapel Coloiina, Romain, ëvèqiie de Lisbonne, prit re- cardinal du titre de Sainte-Prisquc, légat en Toscane, en Loinbardie et à Venise, mort en
i% Nicolas Caraccioli, Napolitain, théologien de Tordre des Frères prérbenrs, inqnisiteur à N:iple8, prôire-Cordiual du titre de Saint-Cyriaque, mort en t389.
13. Barihélenii lf*?zzavacoa, évèque de Riéli, prôtre-cardinal du titre de Snint-MarccI; privé du chapeau de cardinal par le Pape Urbain VI, il fut rétabli parle P»pe Bonifaco IX, successeur dTrbaIn,
3ui lui donna le titre de prèire-cardinal du titre e Saint-Martiii-aux-Monis, mort en 4596.
14. Guillaume de Capoue, archevêque de Snlerne, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie iiiCocmediit, prêtre du titre de Saint-Eusébe, mort en 1589.
i5. Louis Donato, Vénitien, théologien de Tordre des Frères mineurs, prétre-c;irdinuî du litre de Saint-Marc. Premier cardinal de sa patrie, il fut mis à mort par ordre du Pape en 1585.
16. Louis de Capoue, diacre-cardinal du titre de Sainte- Ma rie la Neuve.
17. Etienne Colonna, Romain , diacre -cardinal du titre de Saint-Eustache, mort en 4579.
48. Philippe Gezza, Romain, théologien de Tordre des Frères prêcheurs, évêqtie de Tivoli, cardinal du titre de S:iinte-Susanne, mort en 4584.
49. Gentilis de Sangro, Napolitain, diacrecardinàl du titre de Snini-Adrieu, mis à mort par ordre du Pape en 4585.
Ponce Orsini, Romain, évèque d*Aversa
rrétre*cardinal du titre de Saint-Clément, mort en
24. Luc Rodolphucci, dit aussi Geniili, Pisan, évèque de Liiccra , prêtre cardinal du litre de Saint-Sizte, mort en 1588.
2i. Rainulfe de Monteruc, Français, é\èquede SIsteron, piètre-cardinal du titre de Sainte- Pudentiane, et régent de la chancellerie apostolique, mon eu 4582.
25. EléazardeSabran, évêqne de Chléli, piètrecardinal du titre de Saiute-Balbine , et grand péniten- ier, mon en 4594. i ^.r.
24. Philippe Caraffa , Napolitain, gèqtie de Bologne, prêtre-cardinal du titre de Saint-Maninaux-Monls, mort en 1589.
25. Adam Easton, Anglais, 4véqi#e de-Londres, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Cécile, mort en
26. Etienne de San-Severino, Napolitain, diacrecardinal du titre de S..., remit le chapeau, et se lyaria.
27. Pierre, Espagnol, évèque de Plasencia, puis prètre-cardinni du titre de S...
28. Caleot Tarlai,de Pelra-Vlala, Toscan, diacrecardinal du litre de Sainte-.\gailie, puis de Saint- Gcoigi*s in Velabro,
Deuxième promotion en 4579.
29. Jean Oczko, Bohémien, évèque d'Olmutz, puis archevêque de Prague, prêtre-cardinal du titre des Douze-Apètres, mort en 1581.
Valent'm, Hongrois, évèque de Cinq-Eglisc-s
Îrèlre-cardinal du titre de Sainte-Sabine, mort eu
Troii:ème promotion en 1581.
52. Marin de la Jiigle, d'Amalfi, archevêque de Tarenle, prêtre -cardinal du titre de Saiiitc- Pudentiane, légal en Italie cl en Honuiie, mis à mort par ordre du Pape en 4585.
55. Landulphe Haramaure, Napolitain, élu aiiclie\èque de Barl, diacre-cardinal du titre de
Saint-Nicolas m Carcere, Prive dn chapean par la Pape Urbain VI. il fut rétabli en 4589 par le Pape Boni fa ce IX, qui le nomma légat à Florence, à Naples, en Sicile, en Allemagne et en Esfiagiie, mnr( en 4415.
54. Pierre Tomacelli, Napolitain, diacre-cardinal du litre <le Saint-Goorges iti Velabro, puis prêtre da litre de Sainte-Anasiasie, et Pape sous le nom de Boni face IX.
55. Thomas Orsini, Romain, diacre-cardinal da titre de Sainte-Marie tn Doitiinica, mort en 4590.
Quatrième promoiion en 4385.
56. Adolphe de Nassau, Allemand, archevêqae de Mayence, nommé prêtre-cardinal du litre de S..., refusa cette dignité, mort en 1588.
57. Fré<Iéric, comte de Saverdon, Allemand, archevêque de Cologne, nouiiiié prêlre-cârdinal, n^accepta pas, mort en 4414.
58. Cunon de Faikenstein, Allemand, anhevéqiie de Trêves, nommé prêtie-cardinai, n*accepla pas, mort en 1588.
59. Arnoul de Horn, Liégeois, évêqne d^lilrechl, nommé prêtre-cardinal, n'accepta pas, Uion en
40. Veiiceslas , prince de L'gnîiz , Allemand, évèque de Breslau , nommé prêtre - cardinal , n'accepta pas, mort en 4589.
44. Pierre Roseniberg, Bohémien, nommé prêtrecardinal, n*accep la pas.
42. Etienne Palosi, Romain, évêqtie do Todi, prêtre -cardinal du titre de Saint -Marcel, H archiprèire de Sainte-Marie -Majeure, mon ^n
Raymond Orsini, Romain, diacre-cardinal du titre de S
41. Ange Acciaioli, Florentin, archevêque de Florence, prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent fil Damato, puis évèque d'Ostie, et chancelier de TEglise romaine, mort en 4407.
45. Fiançois Carbonne, Napolitain, évèque de Monopoli, prêtre -cardinal du titre de Sainte- Susanne, évèque de Sabine, et grar.d pénitencier, mort en 4405.
46. BonaventureBadvacida de Peraga, Padonao, général de Tordre des Ermites de Saînt-Augustia, prêtre-cardinal du titre de Sainte -Cécile, Tut blessé d'une flèche par un inconnu, en passant sur sa pont de Rome, et en mourut en 4585.
47. Louis Fieschi, Génois, diacre-cardinal do tiire de Saint -.Adrien , légat en Sicile, mort en
48. Marin Bulcani, Napolitain, diacre-canlinal du titre de Sainte -Mûrie la Neuve, mort en
49. Rainaud Brancacio, Napolitain, diacre-cardînal du titre de Saint- Vital et de Saint-modeste, mort en 4427.
50. Jean Stephanesci, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges tn Velabro^ puis prèim du tiire de Sainte-Cécile
5t. Ange Anne, Napolitain, diacre-card'nal da litre de Sainte-Lucie, puis prêtre du titra de Sainte-Pudeiitiane, et évèque de Palestrine, rocrt en 4428.
52. François Castagnola , Napolitain « diacrecardinal du titre de S...« mort en 1585.
55. Jules Cossa, Romain , prêtre-cardinal da litre de Sainic-Marie au delà du Tibre.
Jean de Pizzolpassis, Bolonais» cardinal évèque d*Ostic
55. Thomas, Anglais, théologien de Tordre des Frères prêcheurs, prèire* cardinal du titre de Saint- Pierre-ès-liens.
56. Jean Fiesclii, Génois, évèque de VerctU^ pièirc-cardinal du titre de Saint-Marc.
CLEMENT Vli , aiuipape « élu en 1378, mort ci
Première promotion en 1378.
1 . Jacquet Je Vit, Français, archevêque d*Olrante ei patriarche de Conslaniinople, prétre-cardinal du litre de Sainie-Prisqne, et légat a Naples, iQort en
2. Nicolat Brancacio^ N^ipoh'lain, archevêque de Cosenza, prêire-cardinal du litre de Saint-Marc e' évêque d'Albano, mort en 1412.
3. Pierre de Sarcenai^ Français, archevêque d*Embnin, prêire-cardinal du titre de Sainle-Marie au delà du Tibre, et évêqne de Sabine, mort en
4. N\cola% de Saini-Salurnin, Français, général de Tordre des Frères prêcheurs, prêtre-cardinal du litre de Saint-Sixte, mort en 1582.
5. Pierre -de Barrière^ Français, évéque d*Aulun, prêtre-cardinul du litre de Saint-Marcelliu et de Saint-Pierre, mort en 1385.
6. Léonard de Salerne^ général de Tordre des Frères mineurs, prêire-car.dinal du titre de Saint- Sylvestre et de Saint- Martin aux Monts , évêque 'd^Ostie, et légat en Sicile, mort en 1405.
7. Goutter Gomez de Luna^ Aragonaîs, prêtrecardinal du titre de S..., mort en 1391.
Troisième promotion en 1382.
8. Thomas de C/<iiis«, Français, abbé de S..., prêtre-cardinal du titre de Sainte- Sabine, mort eu
Quatrième promotion en I385.
9. Pierre du Gros, Françiiis, archevêque do Bourges, puis d'Arles, prêtre-cardinal du litre de Saint-Nérée et de Ss^int-Achillée, mort en 1388.
10. Aimeric de Magnae, Français* évêque de Paris, prêtre-cardinal du titre de Saint-Eusèbe , mort en 1385.
11. Fatdt7 d* Aigre feuille t Français, évêque d^Avignon, prêtre-cardinal du titre de Saini-Sy tvesire et de Saint-Mnrtin-aux-Moiits, mort en 1390.
12. Pierre Ayeetin de Montagu, Français, évêque de Laon, prêtre-cardinal du titre de Saint Marc, mort en ld88.
13. Martin f Portugais, évêque de Lisbonne, préire-cardinal du titre de S..
14. Gautier^ évêque de Glascow en Ecosse, prêtre-cardinal tlu titre de S...
15. Jean de Neuf-Chastet, Français, évêque de Kevers, puis de Toul, prêtre- cardinal du litre des Quaire-SaÎDts couronnés, évêque d'Ortie, mort en
16. Amé de Saluées^ Savoyard, élu évêque de Dié et de Valence, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve, mort en 1419
17. Pierre d$ Fiiigni^ Français, chanoine de TE^Iise de Chartres, diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Aaniro^ mort en 1392.
18. Jacques de Montenai, Français, arcliidiacre de Ronic et chanoine de Paris, prélre-cardinal du iitr« de Saint-Clé. i eut, mort en 1391.
Cinquième promotion en 1385.
19. Thomas Amanati, de Pistoie, archevê(|ae de Naples, prêire-cardinal du titre de Sainte-Praxèdc, mort en 1396.'
20. Bertrand de Chanac^ Français, archevêque de Bourges, et patriarche de Jérusalem, piètre-cardinal du litre de Sainte-Pudentiane, et évêque de Sabine, mort en 1404.
2t. Amaury de Lautrec^ Français, évêquedeComminges, prêtre-i-ardiual du titre de Saint Eusébe, mort CD 1396.
TABLE CHRONOLOGIQUE
22. Jean de Murol, Français, évêque de Sainl- PaulTrois-Ch&teaux, prêtre-cardinal du titre, da Saint-Cyriaque, mort en 1404.
23. Pierre de Thurey, Français, évêque de Maillezais, prêtre^c^rdinal du litre de oainle- Susanne, légat en Sieîle et en France, mort en
24. Jean de Morellis^ Français, évêque de Genève, prêtre-cardinal du titre de Saint-Vital.
25. Jean Brognier, Français, archevêque d*A ries, prêirecardinai du litre de Sainte-Anastasie, et évêque d'Osiie, mort en 1426.
26. Jean Roland, Français, évêque d'Amiens, prêire- cardinal du titre de S..., mort en 1388*
Sixième promotion en 1386.
27. Piètre de Luxembourg^ Français, diacrecardinal du titre de Saint-Georees in Velabro, mort eu 1387
Septième promotion en 1387.
28. PileuSf comte de Praia, né à Concorde, dans le Frioul, archevêque de Ravenne, nommé prêlre-cardin.il du titre de Sainie-Praxède par le Pape Urbain VI en 1578, quitta le parti de ca Pontife, et fut nommé prêtre-cardinal du titre de Sainte-Prisque par Clément VII, puis évêque de Frascati, légat en Allemagne et en Bolièuie, mort en 1401.
29. Galeot Tarlat d$ Peiramala^ Toscan, nommé diacre-cardinal du titredeSaiiit-Georgestn Velahro^ par le Pape Urbain VI en 1578, quitta le parti d'Urbain et lut nommé, par Clément Vil, diacrecardinal du même titre, mort eo 1396.
Huitième promoiicn en 1388.
30. Jacques d'Aragon, Espagnol, prêtre-cardinal du litre de S..., et évêque de Sanine, mort eu
Neuvième promotion en 1389.
31. Jean de Talaru, Français, archevêque da Lyon, prêtre-cardinal du titre de S..., mon en 13li3.
Dixième promotion en 1390.
52. Martin Sa/va, Espagnol, évêqne de Pampelune, prêtre-cardinalj du litre de Sainl*Laureiit in Lucina^
Onzième promotion en 1590.
55. Jean Flandrini, Français, archevêque d'Aurh, prêtre-cardinal du liire de Saint-Jean et de Saint- Paul, et évêque de Sabine, mort en 1405.
34. Pierre Girard, Français, évêque de Lodèvf, ensuite du Puy, prêire-cardinal du litre de Saint- Clément, mort en 1415.
Douzième promotion en 1391.
35. Guillaume de Vergi , Français , archevêque de Besançon, prêire-cardinal du titre de Sainte- Cécile, mort en 1407.
Treizième promotion en 1394.
36. Pierre de Frias, Espagnol,' évêque d*Otma prêtre- cardinal du litre de Sainte -Praxède, et évêque de Sabine, mort en 1420.
37. Louis de Gorrevod, évêque de Maurienne, prêtre-cardinal du titre de Saiut-Césaire, mort en li20.
38. Jean de Bochechouart, Français, archevêque de Bourges, puis d*Arles, cardinal évêque d*08lie» mort en 1420.
BONIFACE IX, élu Pape en 1589, mort en
Première promotion en 15S9.
1. Henri Minuloli, Napolitain, archevêque de Naples, prêtre- cardinal du titre de Saiole-Anaytasie»
ëfécfne de Fmcati et de Sabine, mort en 1417.
%. Barlliélemi Oleario, de Padoue, ihéoloffien de
Tordre des Frères mineurs, et évèqae de Florence,
I^rétre-cardinal du litre de Sainte-Pudentiaue» et ént à Naples, mort en 1596.
3. Côme Meliorato, de Sulmone, en Italie, évéque de Bologne, administrateur de rarclievéché île Raveiine, préire-cardinal du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, puis Pape sous le nom d*lnnorent Vil.
4. Ctirisloplie Mari, Romain, évêque disernia, prêtre -cardinal du titre de Saint -Cyriaque, et arcbiprêire de Saint-Pierre, mort en 1i04.
Deu:ùème promotion en f 391.
5. Philippe d'Alençon, Français, rétabli dans son titre deprètrc-rardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, qu'il avait reçu, en i578| du Pape Urbain VI, fut .ensuite évAque de Sabine.
6. Pileusde Prata, deFoili.pairiarcbe d'Aquilée, cirdinal-évèque de Frascati, mort en 1404.
Troisième promotion en 1402.
7. Antoine Cajetan, Romain, patriarche d'Aquilée« prêtre- cardinal du titre de Sainte -Cécile, puis évèque de Palestrine et de Porto, et grand pénitencier, mort en 1412.
8. Balthasar Cozxa, Napolitain, archidiacre de Bologne, prétre-cardinal du titre de Saint-Eiisiacbe, Pape sons le nom de Jean XXII.
t. Léonard Cibo, Génois, diacre-cardinal dn titre de Sainl-Côine et de Saint-Damien.
10. Ange Cibo, Génois, diacjre-cardinal du titre de Saint-Martin-aux-Moiits.
INNOCENT Vil, élu Pape en 1404, riiort en
Promotion en 1405.
1. Conrad Caraccioli , Nnp<ilitain, archevêque de Nicosie, et évêaue de Médine, prétre-cardinal do titre de Saint-Chrysogon, mort en 1411.
2. Jourdain Orsini, Romain, archevêque de Naples, prêtre-cardinal du titre de Saint-Martin-aux-Monts, évêque d*Albano et de Sabine, grand pénitencier de TEglise romaine, légat en Espagne, en France, en Hongrie, en Bohême et au concile de Bâie, mort en 1459.
3. Ange Corario, Vénitien, patriarche de Constanlinople, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marc, Pape sous le nom de Grégoire XU , mort en 1439,
4. Jean Meliorato, de bulmone , neveu du Pape, archev^ue de Ravennc, prélrc-cardin»! du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, mort en 1410.
5. Pierre Pbilargi, de Crète (Candie), religieux de Tordre des Frères mineurs^ évêque de Vicence, puis de Novarre, et archevêque de Milan, prêtre- Cardinal du titre des Douze-Apêtres, et Pape sous le nom d^Alexandre V.
6. Antoine Calvo, évêque de Todi, dans PEtatde TEglise, prêtre-cardinal du titre de Saintel^raxède, puis de baini-Marc, et archiprétre de Saint-Pierre, mort en 1411.
Antoine Archioni, Romain, évêque d^Aquino
Puis d*Ascoli, prêtre-cardinal du titre de Saintierre-és-Liens, mort en 1405.
8. Pierre Stophanesci, Romain, diacre-cardinal dn titre de Saint-Ange, puis de Saint-Cême et de Saint-Damien, et légat à Naples, mort eu 1417.
9. Oton Colonna, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges in Velabro, et Pape mus le nom de Martin V.
IV Jeau GUIes, Français, chanoine de TEglise de Paris, et prévôt de Liège, diacre-cardinal du titre de Saint-Cême et de Samt-Damien , mort en 1417.
11. François llugociono, dePise, archevêque de Bordeaux , prêtre-cardinal du litre des Quatre- Suiots couronnés, mort en 141i.
12. A moine Cajetan, nommé par B^niface IX prêtre -cardinal dn titre de Sainte-Cécile , paiM cardinnl-évêqiie de Palestrine.
BENOIT XIII, antipape élu en 1394, mort en
Première promotion en 1396.
1. Pierre Blavi^ ditanssi B/aîn, Français, diacrecardinal du titre de Saint-Ange , pnis prêtre des litres de Saint-Jean* et de Saint-Paal, mort eo
2. OrlanH Wlpelli^ Lucqtiois, diacre-cardinal dn titre de Sainte-Marie in Via lata.
Deuxième promotion en 1397.
' 3. Ferdinand de Calnielle , Espai^nol, évêque de Tarragone, prêtre-cardinal du titre des Douze- Apêires.
4. Geofroi Je Ronil^ Espagnol, rérérendaire apostolique, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Aquiro, mort en 1402.
5. Pierre Serra, Espagnol, évêpie de Catane, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, mort en
Tro'nième promotion en 1397.
6. Bérenger Analeiola^ Espagnol, évêque de Gîrone, prêire-eardmal du titre de Saint-Clémenlt évêque de Porto, mort en 1408.
7. Bonifuee Amanati, de Pistoie, protonotaire apostolique, diacre-cardinal du titre de Saint- Adrien, mort en 1399.
8. Louit, duc de Bar, Français, évêque de Langres et de Verdun, diacre-i-ardinal du titre de Sainte- Agathe, puis prêtre du titre des Douxe-Apôtres. légat en France et en Allemagne, mort en 1430.
Quatrième promotion en 1404.
9. Antoine de Chalant , Savoyard, évêque de Lausanne, diacre-cardinal du titre de Sainle-Marie tu Via iatOj puis prêtre du titre de Sainte-Cécile, légat en Angleterre et en Allemagne, mort en 1417.
10. Michel de Sn/oa, Espagnol, év^ue de Painpelune, diacre-cardinal du litre de Sâint-Georget m Vêlabro, mort en 1406.
Cinquième promotion en 1409.
11. Pierre^ archevêque de..., piilre-cirdinal di titre de Saint...
12. iV.. archevêque de Rossano , prêtre-cardinal du titre de Saint...
13. Jean Martini Mvrillo^ Espagnol, religieux de Tordre de Clieaux, prêire-cardinaldu titre de Saint- Laurent tu DumaiOf mort en 1410.
14. Pierre de Foix^ Français, archevêque d* A ries et de Bordeaux, prètre-cardiual du titre de Saiiit- Etieniie in Ctf/tuiiioii(e,et é\êqiie d*Albaiio, mort en 1484.
i^.Fxhiminui Daha^ Espagnol, prêtre-cardinal da titre de. Sainl-Lanrent iu Lueina,
16. Julien Dobla ou de Loba^ Espagnol, prêtrecardinal dn litre de Saint-Clément.
17. Dominique de Bonnê-Etpirance , Espagnol, Chartreux, prétre-cardinal du titre de Sain t-Pierreés-Lieiis, mort en 1484.
18. Chartes de Urrias, Espagnol, diacren-ardinal du titre de Saint-Georges in felubro. mort en 1420.
19. Alphonse Caritlo , Espagnol, diacre-cardinal du titre de Sainl-Eustacbe, mort en 1434.
2U. Pierre Fonseca, Portugais, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, légat en Espagne et k Naples, mort en 1422. •
Jourdain^ Espagnol, diaere-cardinal dn titit de S
22. Antoine de Venent, Espagnol, évêque deLétm, prétre-cardinal ihi titre de S...
«3. Jeau d'Armagnac f Françaia » arcbevêqve
d*Aiich « prêtre'- cardinal du liitf de Saint
24. Jean Carrère, Français, bacbelier es lois, prètre-cardioal du litre de Sainl-Eiienne tu Cœlio monê.
CLÉMENT VIII, antipape, élu en 1494, se démit
eu 14i9.
Promotions faîu$ en diven tempt.
'i. Françuii deRouère, prélre-cardinal du titre de Saint-CIfHnent.
% Gilles Sanche, nevr^u de Clément Vil, diacrecardinal du litre de Sainte-Marie tu Cosmedin,
CREGOIRC XII, élu Pape en 1406, se démet volontairemcnl en 1415, et- meurt en 1417.
Première promotion, en 1408.
1. Jean Dom*inici, Florentin, religieux de Perdre des Frères prêcheurs, arclieTéque de Raguf^e, nrélrccardinal du lilre de Saint- ?(iste, légat en Hongrie ei en Holième, mort en 1420.
^. Antoine Corario, Vénitien , nevea du E^pe, évéque de Bologne, patriarche de Constantinople, prêtre-cardinal du litre de Saiiit-Cbrysogon,évêque tte Porto et d'Oslie, mort en 1445.
3. Gabriel Condelmurio, Vénitien, neveu du Papo, ëvêque de Sienne, prélre-carilinal <hi litre de. Suint- Clément, puis Pape sous le nom d'Eugène IV.
4. Jacques, né à Udine, dans le Frioul, diacrecardinal du titre de Saiuie-Marie la Neuve.
Seconde promotion , en 1408.
5. Ange, évêque de Recanali, Sicilien, prêtre* rardinal du litre de Saint-Etienne tu Cœlio monte^ uiort en 1412.
6. Louis Brancacio, Sicilien, archevêque de Taren te, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, mort eu 1413.
Ange Barbarigo, Vénitien, évêque de Vérone
grêtre-cardinal du lilre de Saint-Marcellin et de ainl-Pierre, puis deSainle-PraxèJe, mon eu 1418.
8. Bandcllus Bandelli, Lucquois, évêque de Cilla di Castello, puis de Rimini, prêtre cardinal du liire de Saiuie-Balbine, mort en lilo.
9. Philippe Rcpimlon , on Repinglon, Anghis, érêqne de Lincoln, prêtre-cardinal du titre deSainl- Nérée et de S^int-Acliilléc, mon en 1417.
10. Matthieu de Krokov, appelé, par Moréri, Ciacoiiiani, Allemand, chancelier de Tempereur Robert, et évêque de Worms, mort en 1410.
11. Luc Manzuoli, Florentin, évêque de Fiesoli, prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent tit Lucinat mort en 1411.
12. Ociavien Oclaviani, Florentin, prêtre-cardinal du titre de Saint...
13. Pierre Morosini, Vénitien, diacre^.ardinal du litre de Sainle-Marie in Dominica et légal à Muples, mon en 1424.
14. Viucenl-Valenlin Rivus, Espagnol , ablié de Moiii-Serrat, prélre-cardinal du titre de Sainte Anastasie, uiorl en 1410.
ALEXANDRE V, éln Pape en 1409, mon eu
JEAN Xllil, élu Pape eu 1410, se démet en 1415
et meuri en 1119.
Première promotion, en lill.
l.FrançoisLando, Vénitien, pratriarche de Grade, puis de Constaulinople, prétre-cardiual du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, mort en 1427.
2. Antoine Panceriuo, né dans le Frioul, patriar* clie d'Aquitée, prêtre-cardinal du titre de Saiuie- Susanne, et évêqae de Frascati, mort en 1431.
3. Jean, Portugais, évêque de Coîmhre, puis archevêque de Lisi>onne, prélre-cardinal du lilre de SaiDt-Pierre-ès-LiettS, mort en 1415.
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4. Alaman Adimari, ou Adhémar, Florentin, archevêque de Tarente, puis de Pise, prêtre- cardinal du litre de Saiui-Eusèbe, et légat en Espagne, mon en 1422.
5. Pierre d*Ai11y, Français, évêque de Cambrai, prêire-cardinal du titre de Sain l-Chrysogon, mon en 1425.
6. Georges Rosco, Allemand, évêque île Trente, prélre-cardinal du titré de S...
7. Brando de Casiillon ou Casiiglione, Milanais, évêque de Plaisance, prêtre-cardinal du tfire de Saint-Clément, évêque de Porto, et légat en Hongrie et en Bohême, mon en 1443.
8. Thomas Brancacio, Napolitain, neveu du Pape, évêque de Tricarico, prêtre-cardinal du liire de Saint-Jean et de Saint-Paul, mort en 1427.
9. Thomas Armelini, Anglais, de Du rham, prélrecardinal du lilre de S..., mort en 1437.
10. Robert Halan, Anglais, évê<|ue de Salisbury, prélre-cardinal du lilre de S..., inorien 1417.
11. Gilles des Champs, Français, évêque deCou* tance, prélre-cardinal du liire de S.,., mort en
12. FrançoiK Z-ibarelIa, Padouan, archevêque de Florence, prêlre-eardinal du titre de Saiut-Côm« et de Saint-Damicn, mon en 1417.
13. LucioConli, Romain, diacre-cardinal dti titre de Sainie-Marie tn Cosmedin. niori en 1437.
14. Guillaume Fillasirc, Français, archevêque d*Aix, diacre-cardinal du titre de Saint...... puis
prêtre du lilre de Saint-Marc, mert en 1428.
Deuxième promotion, en 1413.
15. Simon de Cramaud, Français, archevêque de Reims et patriarche d'Alexandrie, prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Lucina, mort en 1429.
Troisième promotion, en 1414.
16. Jacques Isolani, [Bolonais, diacre-cardinal du lilre de Salnt-Euslache, puis de Sainte-Marie la Neuve, vicaire du Pape et légat en France.
17. Guillaume Carboni, Napolitain, évêque de Chitri, cardinal du titre de Sainte Balbine.
MARTIN III, dit y, élu Pape en 1417, mon ea
Première promotion, en 1419.
1. Balthazar Cozza, Napolitain, après aTolr été Pape sous le nom de Jean XXIil, s'étant démis de la papauté, fut nommé doyen des cardinaux, mort en
Deuxième promotion, en 1426.
2. Dominique Ram, Espagnol, évêque d'Huesca» puis de Lérida et archevêque de Tarragone, prêtrecardinal du titre de Saint-Xisie, de Saint-Jean et de Saini-Paul, évêque de Porto, mort en 1445.
3. Dominique Capranica, Romain, éyêque de Fermo, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Via tata, puis prêlre-canJinal du litre de Sainte- Crc»ix de Jérusalem, mort en 1458.
4. Jean de la Rochelaillée, Français, évêque de Paris, puis archevêque de Rouen et de BesançoOf patriarche de Couslautinople, prêtre-cardinal du titre de Sainl-Laurcnl in Lurtna,^roort en 1437.
5. Louis Alenian, Français, archevêque d*Arlei« prêtre cardinal du litre de Sainte-Cécile^ fut privé du chapeau par le Pape Eugène IV, et rétabli eu, 1449, par le Pape Nicolas V, morioa 1450.
6. Henri de Beaufort Lancastre, Anglais, évêque de Lincoln, puis de Winchester, prêtre-cardinal du titre de Saint-Eusèbe, mort en 1447.
7. Jean Rucca, Allemand, é%éque d*01mutx, puîg archevêque de Prague , prèire-cardinàl du liire 'do Sainl-Cynaque, nK>rt en 1430.
Antoine Cussiuoy Sieniioîs, évêque de SiouDt
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Drètre-cardinal da tilre de Saint-Marcel, mort en
9. Anlicin de la Porle, de Novare, diacre-cardinal du litre de 'SaiiU-Cônie et de Saini-Damien, mon en 1454.
iO. Nicolas Albergaii, Bolonais, Chartreux, puis évéque de Bologne, puis prêlre-cardiiial du titre di Saillie-Croix de Jérusalem, mort en 1445. « '
11. Raimond Mairose, Français, évé'^ue de Saint Paul-Trois-Cliàteaux (aujourd'hui dans la Drônie)» puis de Castres, 4)rétre-cardinal du tilre de Sainte- Praxède, mort en 1427.
it. Hugues de Lusignan, Trèrc du roi de Chypre, Grec, arclievêque de Nicosie, diacre-cardinal du liire de S:iiiil-Adrien, puispréire du titre deSaint- Clémeiit, mon en 1442.
13. Jean Cervantes, ^Espagnol, ëvéque d*Avila, puis de SégoTie et de Burgos, et archevêque de Sëville, piéire-cardhial du liire i!e Sainl-Picrreés-Liens« et évêqiie d^Osilie, mort en 1455.
14. Julien Césarini, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint-Anae, puispréire du tilre de S;iiirte- Sabine, mort en 1444.
15. Prosper Colonna, Romain, neveu du Pape, diacre-cardinal du tilre de Saini-Georges in Veiabro^ mort en 14G5.
16* Jean de Casanova, Espagnol, théologien i?e I ordre des Frères prêcheurs, matire du sacré palais, évêque de Rosa, puis tPElne, évêché transféré drpuis à Perpignan, prêtre-cardinal du tilre de Saint-Xisic, inui t en 145G.
17. GuillaiMue de Monlfort, dit de Dinan, Français, évêque de Saiiit-Mufo, prêtre-cardinal du tilre de Suinte-Atiasiasie, mort en 1452.
18. Etienne, Italien, général de Tordre des Servîtes , prêtre- ardinal du titre de Saint-Marcel.
19. Léonard Dali, Florentin, général de Turdre dés Frères piêcheurs, cardinal du titre de S
EUGÈNE iV, élu Pape en 1451, mon en 1447.;
Première promotiên^en 1451.
1. François Condolmeri, Vénitien, neveu du Pape, archevêque de Besançon, prêirc-cardiual, du litre de Sainte-Cécile, puis de Saint Ciément, évêque de Porto et patriarche de Cousianlinople, mort en
2. An^clo Fosro, Romain, évêque de Cava, prétreM^ardinal du titre de Saint-Marc, mort en 1444.
Deuxième promolion^ en 1457.
Jean Cornelo, Romain, évêque He RocanntI
{kuis archevêque de Florence, et patriarche (l*Aexandrie, préire-cardinal du liire du Sainl-Laurenjl in Lucina, mort en 1440,
Troisième promotiott^ en 1459.
4. Regnault de Chartres, Français, arohevètine de Reims et chancelier de France, ptêlre-cardinai du litre de Saint-Etienne in Cœlio monte, mort en
5. Jean des comles de Tagliacosso, Napolitain, archevêaue de Tarente, prêtre-cardinal du titre de Saint-Nerée et de Sainl-Achillée, et évêque de Palesirine, mort en 1449.
6. Jean Keinp, Anglais, archevêque d'York, puis de Cantorbéry, prêtre-cardinal du litre de Sainte- Bal bine, mort en 1456.
7. Nicolas de Acciapacio, né à Sorrento, royaume de Naples, archevêque de Capoue, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marcel, mon en 1447.
8. Louia de Luxembourg, Français, archevêque de Rouen et chancelier de France, prêtre-cardinal ia titre des Quatre-Saiuts-Couronnés, mort en 1U3.
9. Isidore, Grec, abbé de Saint-Démélrius de Consuntiiiople, puis archevêque de Mosco vie, prètre-
cardinai du titre de Saint-Marc'ellîn et de Saint- Pierre, et évêque de Sabine, mort en 1463.
10. Georges Fieschi, archevêque de Gènes, prêtrecardinal du tilre de Saintc-Anastasie, et évèiiue d*Ostie, morten 146t.
11. Bessarion, Grec, abbbé de Saint-Basile, archevêque de Nicée, prêtre-cardinal du litre de» Douze -Apdires, évêque de Frascati et patriarcbei'a Cousianlinople, mort en 1472.
12. Gérard Landriano, Milanais, évêque de C6nte» prêtre-cardinal du litre de Sainte-Marie au delà du Tibre, mort en 1445.
15. Shignée Olesniki, Polonais, évèqne de Cracovic, prêtre- cardinal du titre de Saint AcbiUée et de Saintc-Prisque, mort en 1455.
14. Pierre de Schomberg, AUeroand , évéqoe d*Augsbourg, prêtre-cardinal du tilre de Saiul- Vit^l, mon en 1469.
15. Antoine de Clavibus, Portugais, évéqiie d*E* vora, dit le cardinal de Portugal^ prétre-eardiiial du litie de Saini-Chrysogon, mort en 1447.
16. Jean Le Jeune de Contai, Français, évê«|ua^ d^Amiens, puis de Thérouanne, prêtre canlinal du fi ire de Sainte-Praxède et de Saint-Laorent ii^ Lucina, mort en 1451.
17. Denis Zoch, Hongrois, arcbevêquedeSirîgoni«. prêlre cardinal du liire de Sainl-Cyriaque, won eu
18. Guillaume d*Esloutevrlle, Français, évèqne d^Angers, puis de Béziers et archevêque de Rouen, prôirecardinal du litre de Saint-Sylvesire -et de' Sainl Marlin-aux-Monts, légat en France, et é\ê;|iie de Porto et d*0»lie, mort en 1485.
19. Jean de Turrecremata ou <le Torquemada, Espagnol, théologien de Tordre des Frères prêcheurs, et maiire du sacré palais, prêtre cardinal du litre de Saini-Xiste, p^iis de Saint-Calixie, et évêque de Sabine, mort en 1468.
20. Albert de Alberiis, Florentin, évêque de Camerino, diacre-cardinal du titre de Saint-Eusiadie, morten 1445.
Quatrième promotion^ en 1440.
21. Louis de Media Rota ou Mezzarota, Padoitan, patriarche d*Aqiiilée, prèire-cardinal du tilre de Sainr-Laurent tu Uamaso, etévé.iue d*Albane. mort en 1405.
22. Pierre Barbo, Vénitien, neveu du Pape, évé^ue de Cervia, diacre-cardinal du iiir<^ de Sainte-Marie Il iNeiive, puis prêire du titre de Saint-Marc, et Pape sous le nom de Paul 11.
Cinquième promotion, en 1444.
25. Alphonse Borgia, Espagnol, archevéqnede Valence ,|prêtre-cardinal du titre des Quatre-Sainta- Couronncs, Pape sous le nom deCalîxie IH.
Sixième promotion^ en 1446.
24. Thomas Lucani, Italien, éyèqne i\e Bologae prêtre-cardinal du litre de Sainte-Suaaone, Pape sous le nom de Nicolas V.
25. Henri Rampino, dit de Saint-Alioso, Milanais, évêque de Pavie, puis archevêque de Milan, préirecardinal du titre de Saint-Clément, nioïC en 1450.
28. Jean, Messinois, abbé de Saint-Paul de Padoue, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Sabiiie, mort en 1449.
27. Jean Carvajal, Espagnol, évêque de Plaeentia, diacre-cardinal du tilre de Saint-Ange, puis prêtre du titre de Sainte-Croix de Jérusalem » évêque 4e Sabine et de Porto, mort en 1469.
FELIX V, antipape, élu en 1439 abdiqua ca 1447, et mourut en 1451
Première promotion^ $n 1440*
1. Louiê de Pulu de Varembon, évêque de Lausanne, cardinal du litre de S morten 1455.
Urbain de Morfa [de Ptiii, Allemand,* ëYéane
d*IItrecht, cardinnl du titre de S...., nnort en Ud6.
4. Alphome CarUlo, Espagnol, prélro^ardlnal du tHre de Saint-Eustadie, mort en 1456
Deuxième promoiiony en 4440.
5. Alexandre ZoifioDi/f, fils du duc de Maznvio, Polonais, évéqnede Trente, et patriarche d*Aqnilée, prétre-cardinal du titre de Saint-Laurent tn Dama\o.
6. Oton^ Espagnol, évèque de Toriose, préirecurdinai du titre de Sainte Pudentiaue.
7. Georgei, Espagnol, évêqiie de Vich, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Anaslasie, puis de Sainte- Marie au delà du Tibre.
8. François^ Français, évèque de Genève, urèlrecardinal du titre de Saint-Marcel.
9. Bernard de la Plaigne , Français , évèque d*Aci|8, (Aqux, Ax, Dax), prètre-cardinal du titre de Saint-Nérée et de Saini-Acbilléc.
lO.iéait, Allemand, évèque de Strasbourg, prêtre cardinal du tiire d,e Sainl-Xi^te.
\\, Jean Gruvenialder, fils nalurel de Jean, duc de Bavière. Allemand, évèque deFrisingen, prèlreeardinal du titre de Saiiit-Marlio aux Monts, ntort en 1453.
12. Jean de Villa Vezzofa^ Espagnol, arcbidiacre d*Oviédo, prêtre-cardinal du titre de saiute-Marie aa delà du Tibre.
Troiiième promolion^ en 1440.
13. Denis du Moulin^ Français, évèque de Paris, et patriarcbe d*Antiocbc, prèire-cardinal du titre de Saint...., mort en 1447.
14. Am^deJa/arii, Français, arcbovèque de Lyon, prèlre-cardinal du titre de S ..., mon en 1445.
ITi. Philippe de Coètquen^ Fraiiçtiis, évéqae de Léon, puis archevêque de Tours, préirc-cardinal du titre de Saint...., mort en 1441.
iti. Nicolas Tedesehi , archevêque de Palerme, prèlre-cardinal du litre de S...., mort en 1445.
17. Jean de Matestroit, Français, évoque deSainl- Brieux, puis de Nantes, prêire-cardinal du titre de Saint-Ouuphre, mort en 1443.
18. Gérard Machei, Français, évèque de Castres, cardinal du titre de S....
Quatrième promoiion^ en 1444.
19. Jeand^Arci^ Français, archevêque de Tarcntaise, prèlre-cardinal du titre de Saint-Nérée et Saint •Achillée, puis créé cardinal parle Pape Micolas V.
20. Louix^ Portugais, évèque de Viseu, prèlrecardinal du litre de S....
2L Louis de la Palu de Varembon, Français, évèque de M^turienne, prêtre-cardinal du titre de Sainte - Cécile , puis créé cardinal par le Pape Nicolas V.
%l.Vincenl Coti, Polonais, archevêque de Guesne, primai de Pologne, cardinil du titre de S .. ^ 23. Guillaume Kuln^ né à Estain, diocèse de Verdun, Français, archidiacre de Metz, cardinal du titre deSaiuie-Sabine» puis créé cardinal par le Pape Nicolas Y
24. Barthélémy Viteleschi , Italien, évèque de Montefiascone, cardinal du titre de Saint-Marc.
25. Thomas d$ Courcelles^ Français, chanoine de PEglise de Paris, cardinal du titre de S....
26. Jean de Raguse , religieux de Tordre des Frères prêcheurs, cardinal du titre de S...
NICOLAS Y, élu Pape en 1447, mort en. 1455,
Première promotionfCn 1448.
Antoine Cerdanl, de Majorque, archevêque d
Messine, prêtre-cardinal du titre de Saint-Chrisogon, et évèque de Lérida, mon en 1459.
Deuxième promotion^ en 1148.
2. Astorge Agnès, Napolitain, archevèique de Bénévent, prêtre-cardinal du titre de Saint-Eusèbe, mort en 1450.
3. Latlnus Orsini, Romain, archevêque de Tra ni, prètre-cardinal du tiire de Sainl-iean et de Saint- Paul, évèque de Sabine» et légat en Pologne, mort
4. Alain de Coélivi, Françttis, évèque de Cornouaiîles, puis archevêque d*Avignon, prèlre-cardinal du litre de Sainie-Praxède et évèque de Sabine, mort en 147t.
5. Jeati ftolin. Français, évèque de Ch&lons, puis d'Aiitun, prèlre-cardinal du titre de SaintrEtienne in Cœlio monte^ mort en 1483.
6. Philippe Calendrino , frère ulérin du Pape, évèque de Bologne , prèlr^^ardinal du titre de Sainie-Susanne, puis de Sainl-Laurent tn Lucina^ grand pénitencier et évèque de Porto, mort en 147G.
7. Nicolas de Cusa , Allemand , archidiacre de Liège, prèlre-cardinal du titre de Saint-Pierre-ès- Liens, évèque de Drixen, mort eo 1464.
Troisième promotion en 1449.
8. Amé, duc de Savoie, dit Félix V,8*élant démis de la Papauté, fut nommé cardinal évèque de Sabine, et doyen dos cardinaux, mort en 1451.
9. Louis Aleman, Fiançais, arcbevèqne d*Arles, privé du chapeau de cardinal par le Pape Eugène IV, lut rétabli par le Pape Nicolas V. Mort en 1 450.
10. Jean d'Arci, Français, archevêque de Tarentaise, nommé, par Félix V, prèlre-cardinal du titre de Sainl-Nérée et de Saint-Achillée , le fut de nouveau par le Pape Nicolas V. Mort en 1453.
11. Louis de la Palu de Varembon, Frai^çais, évèque de Maurienne, nommé, par Félix \, prèlrecardinal du titre de Sainte-Cécile, fui nommé, p.tr le PapeNicolas V, prètre-cardinal du litre de Sainle- Anasiasie. Mort en 1455.
12. Guillaume lluin, né à Estain, diocèse de Verdun, archidiacre de Metz, nommé par Félix V, cardinal évèque de Sabine, fiit confirmé dans ce titre par le Pape Nicolas V. Mort en 1455.
CAL1XTE III, élu Pape en 1455, mort en 1458. Première promotio n^en 14 55.
1. Jenn-Louis Mila, Espagnol, neveu du Pape, évèque de Ségovie, près de Lérida, prèlre-cardinal du titre des Qualre-Saints-Couronnés et légat de Bologne, mort en 1507.
2. Jacques de Portugal, archevêque de Lisbonne, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie tn Por/tm, mort en 1459.
3. Koderic Lenzoli Borgia, Espagnol , neveu du Pape, diacre-cardinal du litre de Saint-Nicolas in Carreif, vice-chancelier de TEglise romaine, évèque de Porto, et Pape sous le nom d* Alexandre VL
Seconde promotion^ $n 1456.
4. Raimond Pissicelli, Napolitain, archevêque de Naples, prètre-cardinal du titre de Sainte-Cécile, mort en 1458.'
5. Jean de Mello, Espagnol, auditeur de Rote, évèque de Zamora, prètre-cardinal du titre deSàint- Aquillée et de Saint-Prisque, mort en 1467.
6. Jean de Casiiglione, Milanais , évèque de Coulance en Normandie, puis de Pavie, iirètre-cardlnal dlM titre de Saint-Clément, mort en 1460.
7. Jacques Tbebaldi, Romain, évèque de Monie- Teliro, prètre-cardinal du titre de Sainle-Anastasie» mort eu 146b.
• a. BichaiHl Olivier, né k Longuail, Fraiifiaia^
HT
^«^<Me Je CuiiUnct , pré.re cardiDal du titro de SuKi-Eusèbe, el éviViue de Porto, mort en 1470.
f. CCnéas SyWiuft Piccoioukiiii , Siennois, évéque dtSîeune, diacre csnliiial ('u tiirede Saint-Eustaclie, Mispiôtre du titre de Sainte Sabine, et Pape sous le nom de Pie IL
PIE 11, élu Pape en 1458, mort en 1464.
Pjremière promotion, en {460.
I. Ange Capranica, nomnîu, préire-canlinal du titre* de Sainte-Croix de Jérusalem , et évoque de l^lesirine, mon en 1478.
é. Bérard Herulo de Narni, auditeur de Rote, éTéciue deSpolète, nrétre-cardinul du titre de Sainte- Sabme, mort en 1479.
5. Nicolas Foriiguerra, de Pistoie, évéque de Tbéano, prétre-cardinal du titre de Sainte-Cécile,
mon en 1473. . ,. .
4. Burcbard de Weispriach, Allemand, cardinal du litre de Saint-Nérée et de Saint-Acliillée , et arclievèque de Saltzbourg, mort en 1466.
5. Alexandre de Oliva, général de Tordre des Frères Ermites de Saint^Augustiu, préire-cardinal du titre de Sainte-Susauue, cl évéque de Camcrino, mort en 1463.
6. François Piccolominl,SienuolSf neveu du Pape, archevêque de Sienne , diacre-cardinal du titre de Saiut-Eustacbe, et Pape sous le nom de Pie IIL
Deuxièiue promotton^ en 1461.
7. Barthélémy Roverella, Fenarais, archevêque de Ra venue , prèire«cardiual du titre de Saint- Clément, mort eu 1476.
8. Jean Geofroiy Français, évéque d'Arras, puis d*Albi, prétre-cardinal du litre de Saint-Sylvestre, elde SaintpHartin aux Monts , mort en 1473.
9. Jacques de Cardone, Espagnol, évéque d*Urgel, préire-canlinal du tiire de S ..., mort eu 1466.
10. Louis d^Albret, Français, évéque dn Cabors, de Blirepolx et d*Aire, prétre-cardinal du titre de Saiiit-Marcellin et de Saint-Pierre, mort en 1465.
II. Jacques Mensbona, Piccolomini, Lucquois, évéque de Pavie, prélre-cardiual du titre de Saiut- CbiYSogen, et évéque de Frascati, mort en 1479.
12. Franf ois de Gonzague , évéque de Blauloue, prétre-cardinal du litre de Saini-Pierre-éS''L.ieus, et évéque de Bologne, mort en 1483.
Trohièine promoiion, en 1462.
13. Jean de Aych, Allemand, évéque d^Eicbstadt en Bavière, cliaticclier de Tempereur Albert II, prétre-cardinal du titre de S...., mort en 1464,
PAUL 11, élu Pape eu 1464, mon en 1471.
Première promolion^ en 1464.
1. Thomas Bourcbier, Anglais, archevêque de Cantorbéry , prétre-cardinal du titre de Salnt- Cyriaque, mort eu 1507.
2. Ëiieime de \ara8. Hongrois, archevêque de Colocza, prélre-cardiual du titre Saint-Nérée et de Saint-Aobillée, mort eu 1471.
3. Olivier Caralfa , Napolitain, archevêque de Niples, préirc'cardinal du titre de Saiui-Marcellin et de Saint-Pierre, évéque d*Albauo, de Sabine, d'Oslie, et doyen du Sacré Collège, mort en 1511.
Amici Agnifilo, évéque d*Aquilée, sa patrie
Çrétre-cardiuul da titre de Saiute-Marie au delà du ibre. mort eu 1476.
7. François de la Rovère, de Savone, général de l*ordre des Frères mineurs, prélre-cardiual du titre
de Stlnt-Pierre es Lfens, et Pape sous le nom de Sixte IV.
8. Théodore Paléolosue, des marouis de HonU ferrai, diacre-cardinal du titre de Saint-Tbéodoret mort en 1481.
Seconde promotion, en 1468.
9. Jean-Baptiste Zéuo, Vénitien, neveu du Pape» évéque de Vicence, diacre^ardinaldu titre de Sainte- Marie in PorticH, tmis pf*êlre du titre de Sainte- Anasiasie, et évéque de Frascati, mort en 1501.
10. Jean Michiele, Véni4ien , neveu du Papp, diacre-cardinal du litre de Sainic^Lucie, puis tie Saint-'Ange, évéque d'Albano, de Porto et de Padoue, mort en 1503.
SIXTE IV, élu Pape en 1471, mon en 1484.
Première promotion, en 1471.
1. Pierre Riario, de Savone, évéque de Trévise, prélre-cardiual du titre de Saint-Sixte, puis évêt|ue de Sinigaglia, mort en 1474.
2« Julien de la Rovère, de Savone, neveu du Pape, évéque de Carpontras, prêire-carilinal du titre di-|Sainl-Pierre-è>-L'ens, évéque (i*Oslle, grsficl pénitencier et Pape sons le nom de Jules 11.
Deuxième promotion^ eA'1473.
3. Philippe de Levis Cousnn, Français, archevê^ que d*ArIe$, prétre-cardinal du titre de Salnf- Pierre et de Saini-Matceltin, morl en 1475.
4. Etienne Nardino, né à Forli, archevêque de Milan, ^prétre-cardinal du litre de Saint-Adrien, pui.Hde Sainte-Marie au delà du Tbre. moil'en
5. Ansias del Pucb, Espagnol, archevêque de Monréale» en Sicile, prê're-cardinal du titre de Saint-Vital, puis de Sainte-Sabine, mort en 14K3.
6. Pierre Gonsalez de Mendoza, Espagnol, évéque de Siguenza, prélre-cardiual du titre de Sainte- Marie tu Dominica^' puis de Sainte-Croix de Jérusalem et archevêque de Tolède, mort en 1495.
7. Antoine-Jacques Venerio, né à Récanati» évéque de Syracuse, puis de Léon et de Cucnza,
Brélrc-rardinal du litre de Saint-Vile et de Saiotlodeste, puis de Saint-Clément, mon en 1479.
8. Jenn-Bapiisic Cibo, Génois, évéïue de Âfelfi, prétre-cardinal du liire de Sainte-Balbine, puis de Sainte-Cé ile, et Pape sous le itom di inocent Vlll.
9. Jean Arcimboido, Parmesan, évéque de Novare, prêire-cardinal du titre de S»int-Nérée et de Saint-A hitlée, puis de Saiiile-Praxède, et ar«'b^ vêque de Milan, mort en 1491.
10. Philibert llugonct. Français, évéque de Maçon, prêire-cardinal du litre de Sainte Lucie, mort en 1484.
Troiiîème promotion, eu 1476*
11. Georges da Costa, Portugais, archevêque de Lisbonne , prétre-cardinal du titre de Saiat*Marcellin et de Saint-Pierre, morl en 1508.
li. Charles deBourboo, Français, archevêque de Lyon, etc., prêire-cardinai du tilre.de Saiut-Martinaux-Monts, mort eu 1488.
13. Pierre Fcrriz, Espagnol, archevêque de Tarragone, prélre-cardiual du litre de Saint- Xiste, mort eu 1478.
14. Jcan-Bapiiste Blellini, Romain, évéque d*Aniane, de Sulri , puis d*Urbin, prétre-cardinal du tilre de Saint-Nérée et de Sainl-Achillée, mort en
15. Pierre deFoix, FrMiçais, évéque de Vannes, diacre-cardioal du litre de Saitti-Xiste» mort^eu
Quatrième promotion, en 1477.
Christophe de la Rovère, né à Turin, arebô
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\èque (te Tarenlaîse, prètre-carJîital du ti(re de Saini Vital, mort en 1479.
17. JérAine Basso de l.i Rotère, r cveu du Pape, évéqiie de Recanati» prêtre-cardinal du titre de Sainte-Balbîne, puis de Saiul-Cbrysogoo, évè'iue de Paleslrine, mort en 1507.
18. Georges llesler, Allemand, évoque de Wurlzbourg, préire-cardinal du titre de Sainte-Lucie,
19. Gabriel de Vérone, religieux de l*ordre des Frères mineurs, prêtre-cardinal dn titre do Saint- Serge et de Saiut-Bacche, éTê(|ue d*Albe et d*Agria, mort en 1486.
iO. Pierre Foscaro, Vénitien, primicier de Saint- Ifarc de Venise, cvêqne de Padoue, prêlre-cnrdinal du titre de Saint-Nicolas m Carcere^ puis de Sainl- Xiste, mort en 1485.
21. Jean d^Aragon, fils de Ferdinand, roi de Naples, diacre-cardinal du litre de Saint-Adrien, puis prêtre du litre de Sainte-Sabine et de Saint- Laurent in Lueinàf mort en 148S.
22. Raphaël Sansoni Riario, de Savono, prêtrecardinal du titre de Sainte-Sabine, archevêque de Cosensa, de Saverne et évéque d*Osiie, mort en
Cinquième promotion^ en 1478.
25. Dominique de b Rovère, prêlre-cardinal du litre de Saint-Vital, puis de Suint-Clément, mort en
Sixième promotion^ en 1480.
24. Paul Frégose, Génois, archevêque de Gênes, prêtre-cardinal du litre de Sainle-Aiiaslasie, mort en 1498.
25. Cême de Melioratis Orsini, Romain, archevêque de Trani, prêtre-cardinal du titre de Saint-Nérée et de Saini-Achillée, mort en 1481.
26. Ferri de Glugni, Français, évêqne de Tour- 'nai, prêtre-cardinal du titre de Saint- Vital, mort en :i485.
27. Jean-Bapliste Savelli, Romain, diacre-cardi- ;nal du titre de Saint-Nicolas in Canere^ mort en !l498.
28. Jean Colonna, Romain , évêi|ue de Ricii, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Aquiro^
Septième promotion, en 1483.
29. Jean Conii, Romain, archevêque de Cosenza, prèle-cardinal du litre de Saint- Vital, mort eu
50. Elie de Bourdeille, Français, archevêque de {Tours, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Lucie, mort en 1484.
51. Jean Margarit, Espagnol, ëvêqiie de Girone, prêlre-cardinal du titre de Sainie-Balbine, mon en
52. Jean-Jacques Sclafenati, Milanais, évêque de Parme, prêtre-cardinal du titre de SaintrEtienne tri Cœlio monte, mort en 1497.
55. Jeao-Baptiste Orsini, archevêque de Carth^ge et de Tarenie, diacre-cardinal du titre de Sainte- Marie la Neuve, puis prêtre du titre de SaliU44;tj[i et de Saint-Paul, mort en 1505.
Huitième promotion, en 1484.
51. Ascagne-Marie Sfona, des ducs de Milan, diacre-cardinal dn titre de Sainl-Vite et de SainU Modeste, vice-chancelier de VEglise romaine, évêque de Padoue, Novare, etc., mort en 1505.
LNNOCENT VUI , élu Pape en 1484 mort en
PromottOH en 1489.
1 . Laurent Cibo, Génois, neveu du Pape, archevêque de Bénévent, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marc, évêque d*Albano et de Paleslrine, mort
Ardicin de la Porte, de Novare ^ évêque d'A
féria, prêtre- cardinal du titre de Saint-Jean et d^ Saint-Paul, mort en 1495.
5. Antonio Paliavicini, Génois, prêlre-cardinal du litre de Sainte-Anasiasie, puis de Sainte«Praxède et évêque de Palestrine, mort en 1507.
4. André d'Espinai, Français, archevêque de Lyon et de Bordeaux,* prêtr(>-cardina1 du titre de Saint-Sylvestre et de Saint-Martin-auz Monts, mort en 1500.
5. Maflei Gberardo, Vénitien, général de Tordre des i'amaldules, patriarche de Venise, prêtrc^ardinal du titre de Saint-Nérée et de Saint-Acliillée mon en 1492.
6. Pierre d'Aubusson, Français, grand-mafire de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, diacre-cardinal du titre de Saint-Adrien, mnrten 1505.
^ 7. Jean de Médicîs, Florentin, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Domimca, puis Pape sous le nom de Léon X.
8. Frédéric de San Severino, Napolitain, archevêque de Vienne, diaortM*ardinal du tilre de Saial- Théodore, mort en 1516.
ALEXANDRE Vf, élu Pape en 1492, mort en 1505.
Première promotion, en 1492.
1. Jean Borgta, Espagnol, neveu (\» P:ipc, archevêque de Monrcale, etpatri:irche de Constant inople, prêlre-cardinal du titre de Sainte -Susannei évêque d*Olmuiz, de Bayeux, cic, mort en ir>05.
2. Jean Moorton, Anglais, archevê(|ue de Gantorbéry, chancelier d*Ang1cterre , prêtre-cardinal du titre de Sainte-Anasiasie, mort en 1500.
5. Jean-Anloine de Saint-Georges, né à Plaisance, évêque d'Alexandrie, prêlre-cardinal du tilre de Saint-Nérée et de Saint-Arhillée , patiiarche de Constantinople, puis évêque de Parme, d'Albano, de Palestrine et de Sabine, mort en 1509. '
4. Jean de la Grnlnye de Villiers, Français, abbé de Saint-Denis en France, puis évêque de Lombez,
Îrêtre-cardinal du titre de Sainte-Sabine, mort en
5. Bernardin de Garvajal, Espagnol, évêqne ue '^iarthagène, prêtre-eardinal du titre de Saint-Marcellin et de Saint-Pierre, puis de Saînte-Croix de Jérusalem et évêque d'Oslie, doyen du Sacré Collège, mort en 1522.
6. Raymond Péranlt, Français, évêque de Saintes, prèirc-cardinal du tilre de Sainte-Marie la Neuve, mort en 1505.
7. César Borgla, diacre-cardinal, remit le Chapeau en 1498, fut duc d'Urbin et de Valentinois, • et épousa Charlotte d'AIbrei. Moi t en 1507.
8. Hippolyte d*£sio, de Ferrare, archevêque de Milan et de Narbonne, diacre-cardinal du litre de Sainte- Lucie, mort m 1520.
Frédéric Casimir, fils du roi de Pologne, évè
iue de Cracovie, diacre-cardinal du tilre de Sainleocie, mort en 1505.
10. Julien Césarini , Romain, évêtue d*A$roli, diacre^cardinal du litre de Saint-Serge et de Sainl- Bttcche, puis de Saint-Ange, mort en 1510.
11. Dominique Grimani, Vénitien, diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas inter Imagines, patriarche d'Aquilée, puis prêtre du titre de Saint-Marc» et évéque de Porto, mort en 1525.
12. Alexandre Farnèse, Romain, diacre-cardinal du titre de SaintCôme et de Saint-Daniien, palft du titre tie Saint-Estache, évêque d'Ostie, doyen des cardinaux, et Pape sous le nom de Paul lll.
15. Bernardin Lunati, de Pavie, diacre-cardÎAal du titre de Sainf-Cyrlaque, mort en 1497.
Troisième promotion, en 1495,
14. Guillaume Briçonnet, Français, archevêque de Reims, de Narbonne, aie., prêtre -cardinal du. titra de Stînlis-Pudentiaoe, mort en 1514,
Quatrièmt promotion, en 4496.
15. Philippe de {^uxenibourg, Fran.çal8, évéqne d*Arra8, puis du Mans, prêlre^cardinal du litre de Saint-Pierre et de Saint-Marcellin, évéqiie d'Albaco et dé Frascali, mort en 1519.
Cinquième promotion^ en 1496.
16. Barthélémy Martini, Espagnol, évéqne de Secovio prétre-cardinal du litre de Sainle-Agalhe, mort en 1500.
17. Jean de Castro, Espagnol, évéqne de Girgenti, en Sicile, et administraieur de Tévéché de SIeswig, en Danemark, prétre-cardinal du tiire de Saint- Prisque, mort en 1506.
18. Jean Lopez, Espagnol, évéque de Pérousc et archevêque de Capoue, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au defii du Tibre, mort en 1501.
19. Jean Rorgin, Espagnol, neveu du Pape, évéqne de Mclfi, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie fil Via lata, mort en 1500.
20. Louis d*Aragon, iîls naturel de Ferdinand, roi d*Cspagne et de Naples, évéque d'Aversa, puis de Léon en Espagne, diacre-cardinal du tiiie de Sainlc*Marie in Aquiro^ puis de Sainte-Marie m Cosmedin^ mort en 1519.
Sixième promotion, en 1498.
21. Georges d^Aroboisc, Franc iIa, archevêque de Ro.ien, prêtre- cardinal du titre de Saint-Sixte, mort en 1510.
Septième promotion , en 1500.
22. Diego Harlado de Mendoza, Espagnol, archevêque de Séûlle, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Sabine, mort en 1502.
25. Amanieu d'Albrel, Français, évéque de Paniiers, de Comingçs, etc., diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas in Carcere^ puis évéque de Pampelune, mort en 1520.
24. Louis BorRias, Espagnol, diacre-cardinal du titre de Sainle-Marie in Vta lata, puis du titre de Saint-Nérce et de Saint-Achillée, prêtre du litre de Saint-Marc(*l, archiprêlre de Sainte -Marie-Majeure, et grand pénitencier, mon en 1511.
Huitième promotion, en 1500.
25. Jacques Serra, Espagnol, archevêque d*Oristano, en Sardaigiie, prêtre-cardinal du titre de Saint- ViUl, évéque d'Elue et de Palestrine, mort en
26. Thomas Bacocs, né à Herdont en Hongrie, chancelier de Hongrie et archevêque de Strigonie, prêtre-cardinal du titre de Sàini-Sylvestre et de iSaînl-Martin-aux-Monls, mort en 15^1.
27. Pierre Isuaglies ou di Suaglio, Sicilien, archevêque de HcRgio, ensuite de Messine, prêtre-^ car«linal du titre d»^ Saint-Syriaque, puis de Sainte* Pudemiane, et archiprêlre de Sainte-Marie M^eure, mort en 1511.
28. François Borgia , Espagnol , archevêque de Cosenza, cardinal du titre de Sainte-Lucie, puis ^es Saints Néréeet Achillée, et évéque de Chicti, mort en 1511.
29. Jean l^era. Espagnol, archevêque de Salerne, prétre-cardinal du titre de Sainte-Baibine, mort en
50. Louis Podocator, de Nicosie, dans FIIa de Chypre, évéque de Capacio, royaume de Naples, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Agathe, mort eu ii»A.
51. Antoine Trivulce, Milanais, évéque deCôme, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Anastasie, puis de Saint-Etienne tu Cœlio monte, mort en 1508.
52. Jean-Baptiste Ferraro, Modénais. évéque de Modène, prêtre-cardinal du titre de Saint-Chrysogon, mon en 1502.
35. Marc Coruoro, Vénitien, évéque de Vérone, 'liacre cardinal du titre de Sainte-Marie in Porticu,
puis prêtre du titre de Sainte Marie, é¥é<tae d*AU nano et de Palestrine, et patriarche de Coiistaiiiinople; mon en 1524.
54. Jean-Etienne Ferrero, de Verceil, évéque de Bologne, prêtre-cardinal du titre de Saint-Serge el de Saint-Bacche, puis de Sainte- Vestioey mort en
Neuvième promotion, en 1505.
$5. Jean Casiellan , Espagnol , archevêque de Trani, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, et archevêque de Monréale, mort en
56. François Remolini, archevêque de Sorrento. prêtre-cardinal du titre de Sair^t-Jean et de Saintraul, puis archevêque de Palerme, mort en 1518.
57. François Soderini, Florentin, évéque de Volterra, prétre-rardinal du titre de Sainle-Susanne, évéque de Saintes et d'Osiie, doyen du Sacré Collège, mort en 1524.
58. Melchior Meckau, Allemand, évéque de Brixen, prétre-cardinal du titre de Saint-Etienne in Cœlio monte, mort en 1509.
59. Nicolas Fieschi (de Fiesque), Génois, évéque de Fréjus et de Toulon, prétre-cardinal du ti^re de Saint-Nicolas inter imagines, puis du titre des Douze- Apôtres , archevêque dxmbrun et évéque d'Osiie, doyen du Sacré Loll^e, mort en 1524.
François Sprats, Espagnol, évéque de Léon
Ercire-cardinal du titre de Saint-Serge et de Saintacchc, mort en 1504.
41. Adrien Casteliesi, dit le cardinal Comeio, liatien, évéque d^Hartford, de Bath et de Wells, eu Angleterre, prétre-cardinal du titre de Saint-Chrysogon.
42. Jacques de Casanova, Efpa|;nol, prétre-cardinal du titre de Saint-Etienne iit Coelio mottfe, mon en 1504.
43. François Loris, Espagnol, évéque d'E|v.^St diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie-lâ-Neuven mort eu 1505.
Auxquels on ajoute :
44. Jean, ambassadeur du duc^de Saxe i Rome» prétre-cardinal du titre de Sainte-Croix de Jéni^' salem.
PIE III, élu Pape en 1505. mon la même UDoée*
JULES H, élu Pape en 1505, mon en 1515. Première promotion, en 1505.
1. François -Guillaume de Caslelnau-dermont-. L<idéve, Français, archevêque de Narbonna, puis d Auch, prétre-cardinal du tilre de $aint-Etienne in CiBlio monte, et doyen des cardinaux, mort eu
2 Jean de Zunîga, Espagnol, grand maître de Tordre d*Alcantara, archevéoue de Séville, prétrecardinal du titre de Saiut-Nérée et de Saint- Achillée, mort en 1504.
5. C{ément de la Rovére, de Savone, neveu du Pipe Sixte IV, évéqne de Monde, prétre-cardinal du tilre de Saint-Clément, puis du titre des Doute- Apôtres, mort en 1504.
4. Galiot Francioiti de la Rovére, Lucquois, neveu du Pape Jules II, évéque de L>icquea, prétrocardinal du titre de Saint-Pierre-és-Liens, puis évéque de Padoue, de Ciémone, et archevêque de Dénévent, mort en 1508.
Deuxiènu promotion, en 1505.
Léonard de la Rovére, de Savone, neveu di
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Pape Sixte IV, évoque d*AReii, prètre-cardiii»! du litre de Sainto-Susanne, puis de Saint-Pierie-éi- Liens, et grand pénitencier, mort en 4520.
8. Cnarles-Dominique Carretio, des marquis de Final, Génois, archcféque de Tours et de Reims,^ prétre-cardinal du titre de Saint- Vite, puis de Sainte- Cécile, mort en 1544.
9. Antoine Ferrerio, de Savone. é«'éque de Gubio, prétre-cardinal du titre de SaintViul, mort en
40. François Aledosi, d'Imoln, évèque de Pavie et de Bologne, prétre-cardinal du titre de Sainte Cécile, mort en 4514.
4(1. FaiiuB Sanclori, de Vilerbe, évéqnede Césène, prétre-cardiii:)! du titre de Saintn-Sabine, et admii.istrateur de Pampelini^, mort en 4510.
1!2. Gabriel Gabrieli, de Fnno, évéque^ d'Urbin, prétre-cardinal du titre de Sainte Praxè'de mort en 4511.
43. Sigismond de Gonziigne, évéque de M^ntoite, diacre-cardintl du titre de Sainte-Marie la Neuve, mort en 4525.
l7îMh
Ange, archevêque de Siltzboorg et évéque d*A1 batio, mort eu 4540.
LËON X, élu Pape en 4543, mort en 45S4. Première promotion^ en 4513.
4. Laurent. Pucci, Florentin, prêtre- cardinal du titre des Quaire-Saints Couronnes, grand pénitencier, évéque d*Albano, puis de Palestrine, mort en
â. Jules de Médicis , Florentin, archevêque de Florence, diacre-cxrdlnal du titre de Sainte-Marie t'yi Dominica, puis de Saint-Clément et de Saint- Laurent in Damaso, et Pape sous le nom de Clément VII.
3. Iternard de Tarlat, dit d*Unce, Florentin, évé* de Cootances, diacre -cardinal du titre de Sainteliarie in Porticu, mort en 4520.
4. Innocent Ciho, Génois, ri»*vcu du Pape, archevêque de Géiies, abbé de Saint- Victor de Marseille, diacre-cardinal du litre det Saint-Côme et de Saint- Dnmien, puis de Sainte-Marie in Dominica^ morten 4S50.
Troisième promotion ^ en 4507.
14. Jean de la Trémouille, Français, archevêque d'Audi, prétre-cardinal du titre de Saint-Martinaux-Monts, mort en 4507.
f5. René de Prie, Français, évéque de Bnyeux, puis de Limoges, prêtre-cardina) du litre de Sainte* Lucie, mort en 4549.
46. Louis d'AmboMe, Français, <^vêque d'AIbi, prêtre-cardinal du t tre de Sainl-Marcellin et de Siint-Pierre, mort en 4517.
17. François Ximenez, de Cisncros, Espagnol, religieux de Tordre de Saint-François, archevêque de Tolède, prétre-cardinal du litre de Saiutc-Sabinei^ mort en 1547.
Quatrième promotion^en 4508.
48. Sixte Gara de la Rovère, Lucquois,. neveu du- ^ape Jules II, prêtre-cardinal du titre de Saint- Pierre-^s-Liei«s, archevêque de Bén<ivenl, évé<{ue de Lucques et de Pa<Ione. et vice-chancelier de la sainte Ei^lise, mort en 4517.
Cinquième promotion, en 4541.
19. Christophe Brambridge, dit Urswicus^ archevêque d'York, prêtre-cardinal du litre de Sainte- Praxède, mort en 4 5 1 4.
20. Antoine Ciocchi, dit Jtfonff, Italien, archevêque de Siponio, prêtre cardinal du litre de Saint- Vital, puis de Saiute-Praxède, et évéque de Porto, mort en 4533.
21. Matthieu Shinner, surnommé le Long^ Snisse, évéque de Sion, prêtr -cardinal du titre de Sainte- Pudentiau<*, et évéque de Novare, mort en 15i2.
22. Pierre Accolti, Florentin, évéque d'Ancéne, prêtreK^rdinal du titre de Sainl-Eusébe, puU évéque de Cadix, de Maillesais, d'Arras, de Crémone, archevêque de Ravenne, évéque d*Albano, de Palestrine et de Sabine, morten 1552.
23. AcbilledeGrassi, évéque de Bologne, sa patrie, wêtre-cardinal du titre de Safnt-Sixte, puis de Sainte-Marie au delà du Tibre, mort en 4523.
24. François Argeniino, Vénitien, évêquede Concorde, prêtre-cardinal du titre de Saint-Vital, puis de Saint-Clément, mort en 4544.
25. Bendinelli Sauli, Génois, diacre-cardinal du titre de Saipt-Adrien, puis prêtre du titre de Sainte- Sabiue, mort en 451K.
26. .^Iphonse Petrucci , Siennois , évéque de Soana, diacre-cardinal du titre de Saint-Théodore,
Îrivé de la pourpre par le Pape Léon X, mort eu dlO.
Sixième promotion.
%1. Matthieu Lan^ de Welembourg. Allemand, évéque de Gurck, diacre-cardinaMu titre de Saint-
Deuxième promotion, en \}i\5.
5. Thomas Wolsey, Anglais, chancelier d*Angletcrre, archevêque d^Tork , pi être-cardinal du titre de Saillie Céci'e, morten 1555.
Troisième promotion, en 4515.
G. Adrien GonfBer, Français» évêquede Coutinces puisd*All)i, p'élri^-cardinatdu titre de Saint -Pierre et de Saint-Marcdlin, mort en 4523.
Quatrième promotion, en 4517.
7, Antoine Bohier, Français , archevêque de Bourges, prétre-cardinal du litre de Sainte-Anastasie, mort en 4549.
8. Guillaume d^ Croy, Flamand, évéque de Cambrai, diacre cardinal du titre de Sainte-Marie m AquirOt puis archevêque de Tolède, mort en 4521
Cinquième promotion, en 4517.
^9. François Conii, Romain, archevêque deConza, prêtre-cardinal du titre de S^iint-Vital , mort en
^40. Jean Piccolomini , Siennois, archevêque de Sienne, prêtre-cariinal du titre de Saiot^Balbine. puis évê4|ue d*Ostie et doyen des cardinam, mort en 4557.
^14. ]can-Domînique Cuppi ou de Cupis, Romain, arçhevêqua de Trani, prêtre cardinal du titre de Saint Jean-?orte-Laiine» puis évéque d*Ostie, et doyen du Sacré Collège, mort en 4553.
^ 42. Nicolas Pandolfl, Florentin, évéque de Pistoie, prêtre-cardinal du titre de Saint- Césaire, mort en 4548.
43. Raphaël Petrucci, Sienno's, évéque deSoana,^ en Toscane, prêtre-cardinal du titre de Sainte-^ Çusanne, mort en 15^.
44. André de Valle, Romain, évêqu/* de Malle», prêtre-cardinal du titre de SaiQte-Agnés , puis de' sainte-Prisque, mort en 4534.
* 45. BoniraceFerrero,de Vercer, évéque d*lvrée, prêtre-cardinal du titre de Saint-Nérée et Saint-' Acliillée, puis éi:êqne de Porto, morten 4543. ^ 46. Jean-Bapti-^te Pallayicini, Génois, évèaae de Cavaillon, prétre-cardinal du titre de IJaint- Apollinaire, mort en 1524.
,. 47. Pompée Colonna, Romain, évéque de RléU, prétre-cardinal du titre des Donze-Apôtres , puis archevêque de Monréale d'Aversa , prêtre du litre de Saint-Laurenttii Damaso, et vice-roi de Naples» mort en 4532. *
^ 48. Scarainulia Trivulce , Milanais » évéque de . Côme, prétre-cardinal do titre de Saiot-Cyriaqne. morten 4527
49. Dominique Jaeobatii, Romain, évêquede Lucera, prétre-cardinal du titre de Saiot-L^^arenk
îiii
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IMiis de ISainU^Iément et de Saint- Apollinaire, mort en 1528.
20. Laurent Gampeggi, Bolonais, évèqtie de Bologne el de Feliri, prèlre-cardinal du litre de Saint- Thomas, puis de Sainte-Marie an delà du Tilire, événoede Sabine et de Paleslrine, mort en i559.
%\, Louis de Bourbon, Fritnçais, évoque deLaon, puis archevêque de Sens, préire-cardinal du litre tie Saint-Sylvestre, mort en i55G.
22. Adrien Florent , Hollandais , précepteur de Charles-Quint, évéque de Tortose, prêtre cardinal ilu titre de Saint-Jean et de Saint-Paul, puis Pape sous le nom d'Adrien VL
23. Ferdinand Ponzeta , Napolitain , évèqne de MelO, prétre-cardinal du litre de Saint-Pancrace, mort en 4527.*
2i. Louis Rossi, Florentin , prèlre-cardinal da filre de Saint-Clément, mort en i519.
25. François ArmeUino , évéque de Pérouse, sa patrie, prôtre-cardinal du litre ne Sainl-M4rc,pui8 de Saint-Calixle, mort en 1527.
2î. Tliomas de Vio, dit Cajetan. l'alien, général dû l'ordre dc*s Frères prêcheurs, prèire-cardiual du litre de Siiot-Sixls moiien 1534.
27. Christophe Numali, Italien, général de Tordre des Frères mineurs , prèlre-cardinal du titre de Saint-Barthéleiriy ei; Pile , puis de Sainte-Marie dMra cœlit mort «n 4528.
28. Gilles de Viterhe, général de Tordre des Frères Ermites de Saint-Augustin, prêtre-cardinal du titre de Saint-Matthieu, puis de Saint-Marcel, el piiriarchc de Consiantinople, mort en 4332.
^29. Guillaume-Raymond Yich. Espagnol, é^êque dé Barcelone, prèlre-cardinal du litre de Saint- Manel. mort en 1525.
"" 30. Silvius Passcrino, de Cortone, prèlre-cardinal du titre de Saittl-Laurenl in Lucina, Ic^at de Pérouse et évèque de Barcelone, mort en 1529. " 3t. François Orsini, Romain, diacre-cardinal du titre de Saim- Georges m Velabro, mort en 4533.
32* Paul Emile Cesio , Romain , diacrcH^jrdinnl du titre de Saint-Euslache. mort en 4537. V 33. Alexandre Cesarini, Romain, diacre-cardinal du tilre de Saint-Serge el de Sainl-Bacche, puis de S liiii-Marcel, de Sainte-Marie m Via lala, évêquc d'Albano et de Pampelune, mort en 4542. \ 34. Jean S tlviati, Florentin, neveu du Pape, diacre-cardinal du litre de Saint-Cême el de Sainl- Damien, puis évéque de Porto, mort eu 4553.
35. Nicolas RidoHi, Florentin, neveu du Pape, diacre-cardinal du litre de Saiot-Tite et de Saint- Modeste, évéque de Yiccnce et de Vilerbe, archevêque de Florence et de Salerne, pois prêtre de bainte-Marie in Cosmedin cl de Sainte-Marie in Via lala, mort en 4550.
\ 30. Hercule Rangoni, Milanais, diacre-cardinal du titre de Sjiute-Agaihe, évéque de Mudène, etc., mort en 4527.
^ 37. Augustin Trivulce, Modénais, diarre-cardinal du titre de Saint-Adrien, puis de SaintrNicolas in Carcere, évèque de Bayeux, etc., mort eu 4548.
38. François Pisani, Vénitien, évèque dePadoue, diacre-cardinal du litre de Saint-Théodore, puis de Saint-Marc , archevêque de Narbonne et é\èque o*Ostie, doyen dfs cardinaux, mort en 4570. *^ 39. Alphonse, Infant de Portugal, évèque dEvora, archevêque de Lisbonne, diacre-cardinal du litre de Sainte-Lucie, mort en 4540.
Sixième promotion^ en 1548,
40. Albert , marquis de Brandebourg , prêtrecardinal'du titre de Sain t-Chrysogon, puis deSaint- Pierre-és Liens, archevêque de Magdel)0urg , et électeur de Mayence, mort en 4545.
SeptièiM promotionfCn 4518.
^ 4i* ^n de Lorraine, évèque de Metz, archevêque
de Narbonne, de Reins, etc., dîaerê-«ardlfiâl da titre de Saint-Onuphre, mort en 4550. Huitième promoîion^en 4520.
42. Erard de la Marck, Allemand . é^éqee de Liège et de Chartres, an bevêque de Valence, prèlrecardinal du titre de Saint -Chrysogon . mort en
ADRIEN VI, élu Pape en 4524, mort en 1523. Promoiion en 4523.
4. Guillaume Enckenwoért, Allemand , évèque dTirecht, prêtre-cardinal du titre de.Saint-Jean et de Saint-Paul, mort en 4534.
CLEMENT VII, élu Pape en 4523, mort en 1554. f Première promotion, eii,4527.
4. Benoît Accoltî, Florentin, évèque de Cadix, de Crémone el de Ravenne, cardinal du titre de Saint- Euscbe, mort en 4549.
2. Augustin Spinola , de Savone, évoque de Pérouse, prêtre-cardinal du titre de Saint-Cyriaque, mort en 4537.
3. Nicolas Gaddi , Florentin, évèque de Férino, diacre-cardinal du tilre de Saint-Théodore, puis de Sainte-Marie in Via /a/a, évèque de Sarlat, et archevêque de Conza, mort en 4552.
4. Hercule de Gonzague-Manloue, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve, évéque de Mantone el archevêque de Taragone« mort en 1565.
5. Marin Grimani, Vénitien, patriarche d'Aquilëe, prèlre-cardinal du titre de Saint- ViUl, puis de Saint-Marcel, et de Sainte-Marie au delà du Tibre, évèque de Porto, et de Cénéda en Lombardie, mon en 1546.
Deuxième promotion eu 4527.
6. Antoine de San Séverine, Napolitain, prêtre* cardinal du titre de Sainle-Susanne, puis de Saint- Apollinaire, et de Sainte-Marie au deU du Tibre, évèque de Gonversano, de Paleslrine, de Sabine et de Porto, mort en 4543.
7. Vincent CarafTa , Napolitain, archevêque de Naples, prètre-cardina» du litre de Sainie-Pudenliane, puis de Sainte-Prisque, el d(ï Sainie-Marie audelà du Tibre, évèque d*Albano, de Paleslrine, etc., mort en 4540.
8. André-Matthieu Palmerio, NapoliUin, arclie- Têque de Matera, prêtre-cardinal du t tre de Saint* C'emeut» évèque de Sarno, Lucera, etc., mort es
9. Antoine du Prat, Français, chancelier de France, archevêque de Sens, prèire-eardinal dit litre de Sainle-Anaslasie, et légal en France, mort en 1555.
40. Henri de Cardonne, Espagnol, évéque de Barcelone, prètre-rard nal du litre de Sainl-Marcel, puis archevêque de Monréale, et vice-roi de Sicilt*, mort en 4530.
44. Gérême Grimaldi, Génois, évèque de Venafro, diacre-cariiinal du titre de Saini^Gcorars in Velabro, puis arc hevê.|ue de Bari, mort en 4543.
42. Pyrrhus de Gonzagne, évèque de ModénCi iliacre cardinal du litre de Sa in te- A galbe, mort en
^ 43. Sigismond Papadoca, Napolitain, évèque de Venosa el de Tropea , refusa le chapeau , conteni de son évècbé; mort en 4536.
Troisième promotion^ en 4527.
44. François Quignones, général de Tordre de Saint-François, prêtre-cardinal du tilre de Sainte- Croix de Jérusalem, et évèque de Goria, mort en
Quatrième promotion, en 4527.
45. François Cornaro, Vénitien, prêtre- cardinal du litre de Saint Pancrace, puis de Sainte -Cécile, de Sainte-Praxède cl de Sainte-Marie au delà du
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Tibre, ëvéaue de Brcseia, d*Âlbano ei de Palestrioei mort en f$43.
Cinquième promolîOHy en 1529.
16. Jérôme Doria», Génois, diaere-cardinal da lilre de Saint-Thomas m Parione, puis de Sainte- Marie tu Poriicu, évéque de Rovigno, de Noli, de Jaca et de llueaca, mort en 1558.
Sixième promotion, en 1529.
17. Hippolyte de Médicis, Florentin, neveu da Pape Léon X, diacre-cardinal du titre de Saint- Laurent in Damaso, mort en fo55.
Septième promotion, en 1529.
18. Mercurin Ârborio GaUinara , P émonlais, chancelier de ^empereur Charles V, cardinal du titre de Saini-Jean-Porie-Latine, mort en 1530.
Huitième promotion en i^ZO.
19. François de Tournnn, Françiiis archevêque de Bourges, de Lyon , d'Auch, prôlre cardinal du titre de Saint-Pierre et de Saint-Marcellin, évéque d'Osiie et doyen du Sacré Collège, mon en 1562.
> 20. Bernard (/lesius, Allemand, évéque de Trente, préire-cardiiial du titre de Saiut-Eiienne in Cœlio monte, mort en 1559.
21. Louis de Gorrevod, Savoyard, évéque de S ini-Jean de Maurienne, prêtre-cardinal du titre de Saint-(iésaire, mort en 1535.
22. Gardas Luaysa, Espagnol, général de Tordre des Frères prêcheurs, évêi[ue d'Osnia et de Ségovie» puis archevêque de Séville, prêire-cardinaidu tiire d*; Sainte-Susann»*, mort en 1546.
23. Innigo deZuniga et Mendoza, Espagnol, évéque de Burgos, diacre-rcardiiial du titre de Saint-Ni<:olas fil Carcere, mort en 1535.
Neuvième promotion, en 1531.
24.SGrabriel de Gramont, Fia' çais, évéque de Tarbes, cardinal du lit ede Saiiit-Jean-Porte*Latine, Diiis de Saillie- Cécile, archevêque de TulèJe et de Bordeaux, mort eu 1534.
Dixième promotion, en 1531.
25. Alph'mse Manrique de Lara, Espagnol, arehevèque de Séville , prêtre-cardinal dû titre des Douze- Apôtres, mort en 1538.
29. Jean Pardode Tavera, Espagnol, archevé/|ire de Tolède, prêtre-cardinal du litre de Saint-Je^u- Portc-Latine, mort en 1545.
Onzième promotion, en 1531.
27. Antoine Pucci, florentin, évéque de Pistoie, prêtre-cardinal du titre des Q*i»ire-Sainls-Couronnés, grand pénitencier et évéque de Su bine, mort en 1544.
Douzième promotion, en 1533.
28. Etienne-Gabriel Meriuo, Espagnol, archevêque de Bari, et patriarche des Indes, évéque do jaén, prélrc*cardinal du titre de Saint-Vital, puis de Saint-Jean et de Saint-Paul, mort en 1535.
29. Jean d^Orléans Longneville, Fr;tnçais, arche^ vêque de Toulouse et évéque d'Orléans, prêtrecardinal du titre de Saint-Marlin-au\-Mouts, mort eu 1553.
Treizième promotion, en 1533.
30. Jean Le Veneur , Français , évéque de Lisieux, grand aumônier de France , prêtre-cardinal du tiire de Saint Barthélémy en Tlle, mort en
31. Claude de Looguy de Givrv, Français, évéque de Langres, prêtre* cardinal (lu titre de Sainte- Agné:^ in Agone, mort en 1561.
32. Odet de Coligny de Chàiillon, Franç4is, évéque de Beau vais et archevêque de Toulouse, prêtre* «ardinal du titre de Saint-Serge et de Saint-Bacche, apustasia; mort en 1571.
33. Philippe de La Chambre, Savoyard, évéque de Bologne, prêtre-cardinal du titre de Saint- Martiuaux-Monts, puis de Sainte-Marie an delàdu Tibre, et évéque de Frascati, mort en 1550.
PAUL m, élu Pape eii 1534, mort en 1549.
Première promotion^ <rHl534«
1. Alexandre Farnèse, Romain, peiit-fils du Pape, archevêque d'Avignon et de Monréale , patriarche de Jérusalem, diacre-cardinal du titre de Saint- Ange, évéque d*Oslie» doyen des cardinaux, mort en 1589.
2. Gui-Ascagiie Sforza de Santa-Flore, Romain, cardinal du titre de Saint-Vite et de Saint-Modeste, puis de Sainte-Marie in Cotmedin, de Saint- Eustaclie et de Sainte-Marie in Via lata, archiprêtre de Sainte-Marie-Majeure, mort en 1564.
3. Nicolas de Scbomberg, de Misnie , archevêque de Capoue, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sixte, mort 'en 1537.
4. Jean du Bellay, Français , évéque de Paris, prêlre-oardinal du titre de Saint-Vital, puis de Sainte-Cécile et de Saint-Adrien, archevêque de Bordeaux, évéque d'Ostie , doyen des cardinaux, mort en 1560.
5. Jérôme Ghinuccio , Siennois, prêtre cardinal du titre de Sainte-Bal bine , évéque d*Ascoli, de Malte et de Cavaillon, mort en 1541.
6. Jacques Simonetta, Milanais, évéque de Pesaro, pré re-cardinal du titre de Saint-Cvriaque, puis de S^int- Apollinaire, et évéque de Pérouse, mort en
7. Jean Fisher, Anglais, évéque de Rochesier, prêtre-cardinal du titre de Saint-Vital, décapi é par Tordre de Henri VIII d'Angleterre, en 1535.
8. Gaspard Contarini, Vénitien, éféque de Belluno, prêtre-cardinal du titre de Saintc-Praxède , et é\èqiie de Bologne, mort en 1542.
9. Marin Caraccioli, Napolitain, gouverneur da Milanais, diacre cardinal du titre de Sainte-Marie tu Aquiro, mort en 1538.
Troisième promotion, en 1536.
10. Jean -Marie de Monil, Romain, archevêque de Siponie, prêtre-cardinal du titre d*- Saint-Vital, puis de Sainte-Praxède, évéque de Palestrine, et Pape sous le nom de Jules III.
1 1. Jean-Pierre Caraffa, Napolitain , archevêque de Chieti, puis de Naples, prêtre-cardinal du titre de Saint-Clément, du titre de Sainte-Marie au delll du Tibre, évéque d*Ostie, doyen des cardinaux et Pape sous le nom de Paul IV.
12. Eunio Philonardi, Romain, évéque de Véroli, prêtre cardinal du titre de Saint-Ange et évéque d'Aibano, mort en 1549.
13. Christophe Jacohatii , Romain, évéque de Cassano, royaume de Naples , prêtre-cardinal du litre de Sainte-Anastasie, puis de Saint -Eustache, mort en 1540.
14. Charles llémard de Dénonville, Français, évéque de Màcon, puis d'Amiens, prêtre-cardinal du titre de Saint-Matthieu, m(»rt en 1540.
15. Jacques Sadolet, Modénais , évéque de Cai^ pentras, prêtre-cardinal du titre de Saint-Calixte, puis de Saini-Pierre-és-Liei s, mort en 1547.
16. Rodolphe Pio de Carpi, évéque de Faêoza, puis de Girgenti, prêtrc-card nal du titre de Sainte- Prisque, puis de Saint-Clément et de Sainte-Marie au delà du Tibre, évéque d'Ostie et doyen du Sacré C«'llége, mort en 1564.
17. Jérôme Aléandre de la Mothe, de Forli, archevêque de Briudes , prêtre-cardinal du titre de Sai> t Chrysogon, mort en 1542.
18 Regnaiilt Polus, Anglais, archevêque deCan* torbéry, diacre-cardinaP du titie de Saini-Nérée et de Saint- Achillée , puis prêtre du titre t^
Saia'e-Marie in Cotmedin,'eCde Sainte-Prisqae, mort en i558.
49. Roder c Borgia , Espagnol, neveu du Pape Alexandre Yl. diacre-cardinal du litre de Saint- Nicolas in Carcere, puis de Saint-Eustache. mort en 1557.
20. Nicolas Cafetan de Sermonelte, parent du Pape Boniface VIII , diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas m Carcere, puis de Saint-Eustacbe, et archevêque de Capoue, mort en 1585.
3i. Pierre Sarmiento, Espagnol, arch(*vé4|ue de Ct)mpostelle, prêire-c^irdinal du litre des Douze- Apôtres, mort en 1540.
Cinquième promotion^ en 1538.
22. Jean Alvarez d«i Tolède. Espagnol, évêqne de Cordoiie, puis de Biirgos , prètre-cardinal du titre d<) Saint-Sixte et de Saint-Clément, archevêque de Confipo«te1Ie et évêque dWlbano, mort en 1557.
23. Pierre Manriquez d'Âguilar, E pagno*, évêqne de Cordouc, prêtre-cardinal du titre de Saint-Jean et de Saint-Paul, mort en 1540.
2i. Robert de L^noncourt, Français . évêque de Chàlons, prêlre-cardinal du litre de Saintc-Anastasie,puis de Sainte-Apollinaire et de Sainte Cécile, archevêque d'Arles, d*Embrun, de Toulous»*, évêque d«* .Metz, mort en 1561.
23. David Beatoun. Ecossni«, archevêqnc de Saint- Andrews, en Ecosse, évêque de Mirepoix. prêlrecardinal du tiire de Saint-Etienne, in Cœlio monte^ mort en 1546.
26. Hippolvte d'Esté, de Ferrare, adininislraleur de Milan, d'Anch, de Lyon, de Narbonne, d'Autun, etc., diacre -rariinal du titre de Sainte-.Marie in AquirOf pnîs d Sainte-Marie in Via lala, prclreranlinal du litre de Sainte-Anastasie, et d.e Sainte- Ma-ie-ia-Neuve, mort en 1572.
?^27. Pierre Bembo, Vénitien, évoque de Bergame, prêtre-cardinal du titre de Saint-Chrysogon, puis de Saint-Clément, mort en 1547.
Sixième promotion, en 155^.
28. Frédéric Frégose, Génois, archevêque de Sa- ! me, évêque de Gubio, prêtre-cardinal du litrt de Saint-Jean et de Saint-Paul, mort en 15 il.
2Ô. Pierre de la Baume-Montrcvel , Français, évêque de Genève et archevêque, de Besan<;on, prêlre-cardinal du titre de Saint Jean et de Saint Paul mort en 1544.
30. Antoine Sanguin de Meudon, Français, é>êque d'Orléan«, puis archevêque de Toulouse, prêtrecardinal du titre de Sainte-Marie in Porticu^ puis de celui de Saint-t^hrisngon et gr.ind aumônier de France, mort en 1559.
51. Hubert Gambara, évêque de Tortone, prêtrerardinal du titre de Saint-Sylvestre, puis de Saint- Martin-aux-Monts, de Saint-Apollinaire et de Saint- Chrysogon, mort en 1549.
32. Ascagne Parisano, né à Tolentino, évêque de Gacte, puis de Rimini, prêtre-cardinal du titre de Sainte Pudentiane, mort en 1549.
53. Pierre-Paul Parisio, de Cosenza, piétre- «ardinal du litre de Sainte-Balbine et évêque da Nusco, royaume de Naple?, mort en 1545.
34. Marcel Cervin, évêque de Nicasiro, prêtrecardinal, du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, râpe sous le nom de Marcel 11.
35. Barthélémy Guidiccioni, Lunquois, évêque de Terni, puis de Lacques, prêtre-cardinal du titre de Saint-Césaire et du t tre de Sainte-Prisque. vicaire du Pape et grand pénitencier, mort en 1549.
^ 36. Denis Laurerio, de Bénévent, général de Tordre des Servîtes, prêtre-cardinal du titre de 8aini-Marcel et évê jue d'Urbin, mort en 1542. 37. Henri Borgia de Candie, Espignol, évêque
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de Squillâce, diacreKUirdinal da (itre de Saiot-Néiée et de Saint-Achillée, mort en 1540.
38. Jacques Savelli, Romain, diacre-cardinal du titre de Sainte-Lucie, puis de Saint-Côine et de Saint-Damien, évêque de Nicasiro, archerêque de Bénévent, prêtre du titre de Sainte-Marie in Coêmedin, évêque d^Albano, de|Porlo et grand iaquiiiteur, mort en 1587.
39. Michel de Sylva, Portugais,, évêqne de Yiseo. prêtre-cardinal du titre des Douze-Apôtres, pais de Sainte-Praxède et de Sainte-Marie au delà da Tibre, et évêque de Massa, mort en 1556.
Septième promotion, en 1542.
40. Marcel Crescentio, R «main, évêqoe de Marsico, prêlre-cardinal du titre de Saint-Marœit mort en 1552.
41. Jean-Vincent d*Aquaviva d'Aragoo. Napolitain, évêque de Melû , prêtre-cardinal du titre de Saint-Sylvestre et de Saint >MartUi-auz-Moiit8, mort en 1556.
42. Pompone Cœci, Romain» évêque de Citta-di- Castt'llo, puis de Sutri, vicaire du Pape, prèlr^cardinal du titre de Saint-Cyriaque, mort en I54S.
43. Robert Pueci, Florentin, évêque de Pistoie, prêtre-cardinal du titre des Qualre-daints-Couroonés, et grand pénitencier, mort en 1547.
Jean Moron, Milanais, évêque de Modèoe
ërétre-cardinal du titre de Saint-Yital, puis de Saiatliienne in Cœlio monte, de Saint-Laurenl in Lheina, et de Saime-Marie au delà ilu Tibre, évèqDe de Novare. président au concile de Trente, et évêque d'Ostic, doyen du Sacré Collège, mort eo
45. Grégoire Cortesio, Modénais, abbé du Monty Cassii), prêtre-cardinal du litre de Saint-Cyriaque^ puis évêque d'Urbin, mort en 1548.
46. Thomas Badia, Modénais. théologien de Tordre des Frères prêcheurs, maître du sacré palais, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sylyestre au champ de Mars, mort en 1547.
47. Christophe Madruce, évêque de Trente, sa patrie, prêtre-cardinal du titre de Saint-Césaire, puis de Sa'nt-Chr}[sogon et de Sainte-Marie ao del.^ du Tisro et évêque de Paies! rine, mort ea
Huitième promotion, en 1344.
48. Gaspard d*Avalos, Espagnol, archevêque de Compostelle, prêlre-cardinal, mort eo 1545.
49. Georges d*Arniagnac, Français, archevêque de Toulouse, puis d'Avignon, prêtrt>cardinal du litre de Saint-Jean et de Saint-Paul, puis de Saint-. Laurent in Lucina, et de Saîut-Nicolas in Carcert^ mort en 1585.
50. François de Mendoza, Espagnol, évêque de Coria. |)rétre-cardinal du litre de Sainte-Marie m Ara eœii, puis de Saiiit-Jean-Porte- Latine et de Saint-Eusèbe, évêque de Burgos, gouvenienr de Sieoiie, et archevêque de Valence, mort en 1566.
51. Jacques d*Annebaut, Français, évêque deLisieux, prêlre-cardinal du titre de Sainte- Susaone, mort en 1558.
52. OtonTruchsesdeWaldpurg, Allemand, évêqoe d^Augsbourg, prêlre-cardinal du titre de Sainie- Balbiiie, puis de Sainte-Sabine et de Sainte-Marie au delà du Tibre, évéune d'Albano, de Sabine et de Paleslrine, mort en 1572.
53. Barthélémy de la Cueva d*Albuauerque, Espagnol, évêque de Cordoue, prétre-cardiual du titre de Saint-Matthieu, puis de Sainle-rCroix de Jérusalem, archevêque d*Avelllno et de Sipeute, et viceroi de Naples, mon en 1562.
54. François Sfondrate, né à Crémone, évêque de Sarno, puis archevêque d'AmalG, prêlre-cardinal du tUre de Sainte-Anastasie, et cveque de Crêmonei^ mort en * 550.
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55. FréJërIc Gœsi, Homain, ëvéqae de Todi» |)i6ire-car(linal du titre de Sainte-Pnsqtte, évéqiie dé Crémone, de Palestriney d'Albaiio et de Porto» mon en 1565.
56. Dcrantl de Durantibas, Italien, évéque de Cassano, prétre-cardinal du titre des Douze-Apôtrea, et évèqne de Brescia, mort en 1558.
57. Nicolas Aniinghelle, Florentin , ëv6qne de Fossonibrone» prêtre-cardinal du titre de Saint- Apollinaire, mort en 4547.
58. André Cornaro, Vénitien, évè(\ne de Brescia, diacre-cardinal du titre de Saint-Théodore, puis archevêque deSpalatro, mon en 1551.
59. Jérôme Gapireri ou Capo-di-Ferro, Romain, évêque deNirée, diacre-cardinal du titre de Saint- Georges in Yelabro, mort en 1559.
6U. Tiiierio Crispo, Romain, diacre-cardinal du titre de Sainte-Agathe, puis du titre de Sainte- Marie au delà du Tibre, archevé<iue d*AmalÛ9 et ëvéque de Sabine, mort en 1566.
Neuvième promotwnten 1545.
61. Georges d'Ainbqise, Français, archevêque de Rouen, prêtre- cardinal du titre de Saint-Marcellin et de Saini-Pierre, mort en 1550.
62. Henri de Portugal, archevêque de Lisbonne, préire-cardinal du titre des Quaire-Saints-Couron* nés, puis roi de PoriugaS, mort en 1580.
63. Pierre Pachns de Villena, Espagnol, évêque de Pampelune, puis de J:)én, prêtre cardinal da titre de Sainie-Balbin*-, vice-roi de Naples, évêqae de Ségovie et d^Albano, mort en 1560.
64. Rannce Farnése, archevêque de Naples» diacre-cardinal du titre des Saints-Anges, et des Qiiaire-Saints-Couronnés, grand pénitencier, pairiarcheSde Consiantinople, archevêque de Ravenne et de Bologne, évêque de Sabine, mort en 1565.
Dixième promotion ^ en 1547.
65. Charles de Lorraine-Guise, Français, archevêque de Reims, prêtre-cardinal du litre de Sainie- Cccile, puis de Saint-Apollinaire, mort en 1574.
66. Jules de la Rovére de Monlefeltro, d'IJrbin, diacrc-caidinal du titre de Saint-Pierre-ês-Liens, puis evêqne de Vienne, archevêque de Ravenne, évêque de Sabine et de Palesirine, mort en 1578.
Onzième promotion, en 1548.
67. Charles de Bourbon-Vendême . Français, archevêque de Rouen, diacre-cardinal du titre de Saint-S'Zte, puis prêtre du litre de Salnt-Chrysogon, et commandeur de Tordre du Saint-Esprit , mort en 1590.
Douzième promotion, en 1549,3
68. Jérôme Veralli^ Romain, évêque d^Ascoli, puis de Caserte, et archevêque de Ro&sano, prêtrecardinal du titre de Saint-Martin-aux-Monts, et do litre de Saint-Marcel, évêqae de Porto, mort en
69. Jean-Ange de Médicis, Milanais, archevêque de Kaguse, prêire-^^rdinal du titre de Saiute^Puden liane, puis de Sainl-Etieone tu Gor/to montée Pape sous le nom de Pie iV.
70. Philibert Ferrero, de Vercell, évêque d*lvrée, prêtre-cardinal da titre de Saint-Vital, mort en
71* Bernardin Maifei, Romain, évêque de Masso^ puis archevêque de Chiéii, prêire-cardinal du titre de Saint-Cyriaque, mort en 1553.
JULES ni, élu Pape en 1550, mort en 1555.
Première promotion^ en 1550.
1* Innocent de Monti, diacre-cardinal du tiire de Saint«Onuphre, pois de Sa'nte- Marie in Porticu^ et de Sainte-Marie la Neuve, mort en 1557.
Deuxième promotion, en 1551 .
|. Georges Martinusius, Nartinuizi, | Hongrois,
évêqne de Varadin, pala arcbevêqae de Strigoolei^ premier ministre, cardinal, mort en 1551.
Troitième promotion, en lSf51.
3. Christophe Monti; parent du Pape, évAqoe de CagH dans les Etals de l'Eglise, patriarche d*A.lexandrie, prétre-cardinal du titre de Sainte* Praxêde, mort en 1561.
i. Fulvio de la Corgnia, neveu du Pape, éyèaneâe Péronse, prêlre-cardinal du titre de Sainte*Marie in Via laia, puis de Saint-Elienne tn Coelio montât évêque de Porto» mort en 1583.
5. Jean- Michel Sarracena, Napolitain, arch^^véqoe d'Acereusa, prêlre-cardinal du tiire de Sainte- Marie in Ara cœti, puis de Sainle-Anastasie, âB Sainte 'Agathe, de SainleMarie au delll da Tibre, et évêque de Sabine, mort en 1568,
6. Jean-Ricci Politian, Tosran, archevêque de Manrredonia, prêtre-cardinal du titre de Salnl- Vital, puis du titre de Saint-Ange, de Sainte-Marie au delà du Tibre« premier évêque de Mon te-Pulciano, archevêque de Pise et évêaue d*Aibano, mort eo
7. Jacques du Puy, de Nice, archevêque de Bari» prêtre-cardinal du titre de Saint Siméon, puis de Sainte-Marie in Via lata, et légat au concile de Trente, mort en 1563.
8. Alexandre Gampeggi, Bolonais, évêqne de Bologne, prêlre-cardinal du titre de Sainte-Lade, et vice légat d*Avignon, mort en 1554.
9. Jean-André Mercurio, de Messine, archevêque de Manfredonia, puis de Messine, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Barbe, puis de Saint-Cyriaque, et des Saints Qnirice et Julitte, mort en 1561.
10 Pierre Berian, Modénais, théologien de Tordre des Frères prêcheurs, évêque de Fans, pi:être« cardinal du titre de Saint-Pierre ei de Saint-Marcellin, mort en 1558.
11. Sébastien Pighini, de Reggio, évêque d*Alifa9 an royaum») de Naples, puis de Ferentino, et archevêque de Manfredonia, prêtre -cardinal du titre de Saint-Calixte, mort en 1553.
12. Fabio Mignanelli, Siennois, évêque deLucera, prêtre-cardinardu titre deSaini-Sylvestre, et préfet de la signature de justice, mort en 1557.
13. Jean Pogge, polonais, évêque île Tropea, puis d*Ancêne, prêtre -cardinal du titre de Sainte-Anaatasîe, mort en 1556.
14. Jean-Baptiste Cicada, Génois, prêtre-cardiiMtl du litre de Saint-Clément, puis de Sainte-Agatbe, et évêque de Sabine, mort en 1570.
15. Jérôme Dandini, de Cesêne, évêque de Cassano, puis dTmola, prêtre-cardinal du titre de Saint-Matthieu, puis de Saint -Marcel, mort en
16. Louis Gornaro, Vénitien, chevalier de Tordre de Saint- Jean de Jérusalem, gr^nd priear deChypre, diacre-cardinal du litre de Saint-Théodore, pals prêtre du titre de ' Saint-Marc, et archevêque de Trani, mort en 1584.
Quatrième promotion f en 1553.
17. Pierre de Taliavea d'Aragon, Sicilien, archevêque de Pâlerme, prêtre-cardinal da titre de Saint- Gaîixte, mort en 1558.
18. Robert Nobill, petit-nevea du Pape, diacrecardinal du titre de Sainte-Marie In Cosmedint mort en 1559.
19. Louis de Lorraine Guise, Français', archevêque de Sens, évêque de Metz, diacre-cardinal, puis prêtre du titre de Saint-Thomas , mort ea
20. Jérôme Sinionelli, d*Orviéto. petit-neveu da Pape, diacre-cardinal du titre de Saint-Gôme et de Saint-Damien, puis de Saint-Prisque, et prêtre du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre , évêque d*Urviéto e( de Porto, mort ea 1605.
UAHCEL II, ëiu Pape en 1555, mon la iiiôine
aiMiée.
(PAUL IV, élu Pape en i555, n on en i559. J^remière promotion^en 1555«
1. ClTarles Caraffa, Napolitain, neveu du Pape, évéqne de Cointngiies, diacre-cardinal du titre de Saînt-Viial et de Saint-Modeste, élranplé en prison en 1561.
Deuxième promotion, en 4555.
2. Jean Guijeno, surnommé Siliceo, Espagnol, précepteur de Philippe II, roi d*Espagne, archevêque de Tolè le, préire-çardinal du litre de Saint- Nërée cl de Sainl-AHiiDée, mort en 1557.
3. Jean Bernardin Scoli, de Sabine, clerc régulier de Tordre des Tliéaiins, archevêque de Trani, prêtre-cardinal du titre de Saint-Matthieu, évéque de Plaisance et inquisiteur de la Foi, mort en
4. Diomède Caraiïa, Napolitain, archevêque d'Aria no , au royaume de Naples, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sylvestre et de Saint-Martin -aux- Monts, mort en 1500.
5. Scipion Rehiba, Sicilien, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Pudentiane. archevêque de Pise, patriarche de Constaniinople, et évéque de Sabine, uioa en 1577.
6. Jean Suavins, Français, évéque de Mircpoix, prêtre-cardinal du litre de Saint-Jean •Porte-Latine, puis de Sainte Prisque, et préret de la signature de justice, mort en 1566.
. 7. Jean Gropper, Allemand, prévôt de TEglise dé Cologne, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Lucie, mort en 1^58.
8. Jean Antoine Capissucchi , Romain, prêtrecardinal du litre de Sauit-Pancrare, puis de Sainie- Ooix de Jérusalem ei de Saint-Clément mort en
Troisième promotion f en 1557.
9. Thadée Gpddi, Florentin , archevêque de Cosenza, préire-cardinal du titre de Saint-Sylvestre, mort en 1561.
lOrArrtôine Trivulce, Milanais, évéque de Toulon, prêt re-cardi liai du titre de Saint-Jean^ et de Saint-Paul, mort en 1559.
11. Laurent Sirozzi, évéque de Béziers. puis d*Alhi, et archevêque d' A ix, prêtre-cardinal du titre de Sainie-Balhine, mort en 1571.
12. Virgile Rnsarlo, né à Spolcle, évéque d'Ischia, prêtre-cardinal du titre de Saint-Siniéon, et vicaire du Pape, mort en 1559.
13. Jean Bertrand, Français, archevêque de Sens, garde des sceaux de France, préire-cardinal du litre de Sainte- Prisque, mort en 15G0.
14. Michel Ghisleri, Lombard, évéque de Suiri, prcire-cardinal du titre de Sainte-Marie sur la Minerve, puis de Sainte-Sabine, et Pape sous le iiOTU de Pie Y.
15. Clément Bolcra, Génois, général de Tordre des Frères mineurs d^ Tobservance en Espagne, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie tn Ara eali, vi evêque de Foligno, Etals de TEglise , mort en
16. Alphonse Caraffa, Napolitain, neveu du Pape, diacre-cardinal du titre de Saint-Jean et de Saint- Paul, puis de Saint-Nicolas et archevêque de Naples, mort en 1505.
17. Yiiclocci Yiiclli, Italien,. évéque de Cilla-di- Castello, diacre-cardinal du tiire de Saint-Serge et de Sainle-Bacche, puis de Sainte-Marie in Porticu et de Sainte-Marie in Via kUa^ et évéque d*lmola,
18. Jçan-Bapiiste Ghisleri, Romain, diacre-cardinal du titre lie Sainte-LuciC| puis de Saint-Nicolas in Carcere, mort en 1559.
Quatrième promotion^ en 1557.
19. Goillaume Petow, Anglais, évéque de Salîtbury, prêtre- cardinal du titre de S..., mort en
PIE |Y, élu Pape en 1560, mort en 1563.
Première promotion, en 1560.
1. Antoine Serbelloni; Milanais, évéqne de Folififno, prétrr-rardinal do titre de Saini-Gforges tu Velabro, puis de Sainte-Marie aux Thermes, de Saint-Pierre-és- Liens, et de Saint-Ange, évéque de Novare, et évéque d*Ostie, doyen des cardinaux» mort en 1SI91.
3. Jean de Médicis, Florentin, diacre-cardinal do titre de Sainte-Marie in Dominica, et nommé & Tarchevêché de Pise, mort en 1562.
3. Saint-Charles Borromée, Milanais, neven du Pape , diacre-cardinal du titre de Saint-Yite et Saint-Modeste, puis de Saint-Martin-anx-Monts , prêtre du titre de Sainte-Praxède, archevêque de Milan, grand tiénttencier et archiprêtre de Sainte- Marie-Majeure, mort en 15Si.
Deuxième promotion, en 1561«
4. Jérôme Séripand , Napolitain, général de Tonire des Ermites de Saint-Angnstin, archevéqoe de Saleme, préire-cardinal du titre de Sainie- Susanne, et légat au concile de Trente, mort en
5. Bernard Saivîati, Florentin, grand prieur de Rome, grand aumênier de Catherine de Médicis^ reine de France, évéque de Clermont, préire-cardin:«l du titre de Saint-Siméon, puis de Sainte- Prisque, mort en 1568.
6. Stanislas Hosius, Polonais, évéqne de Culm, puis de Yarmie, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Sabine, de Saint-Laurent m Perna, de Saiiit-Pan-
'crace, de Saiiit*Clément et de Sainle-Marie no délit du Tibre, légat au concile de Trente, et grand pénitencier, niorl en 1579.
^ . 7. Pierre-François Ferrero, Piémontais, évéque de Yerceil, prétre-cardinal du litre de Saint-Césaire, puis de Sainte- Agnès et de Sainte-Anastasle, mort en lf>^6.
8. Louis Simonctia, Milanais, évéqne de Pésaro, prêlre-cardlual du litre de Sainl-Cyriaque, puis de Sainle-Anasti^sie, mort en 15t>8.
' 9. Antoine Perrenot de Granvelle, de Frahche- Comté, évéqne d'Arras, puis archevêque de Malines et de Besançon, garde des sceaux de Temporcur Charles Y, prêtre-rnniinal du litre de Saint- Bartbcleniy en Tlle.elde Saini-Sylveslre, et évéque de Sabine, mort en 1586.
10. Philiborl Babou de la Bourdaisière, Français, évéque d*Auxerre et d*Angoulême, prêtre-cardinal du i!trc de Saint-Sixte, de Sainl-Martin-aox- Monts, el de Sainle-Anastasie, mort en 1570.
Marc-Antoine-Amniio, Yëintien, diacre, puis
Srêlre-cardinal dn litre de Saint-Marcel , évéque de liéii, mort en 1570.
12. Louis d'Esle-Ferrare, évéque de Fcrrarc, puis archevêque d^Auch, diacre-cardinal du titre des Sainls-Nérée el d*AchiIée , puis de Sainte-Lucie, de Sainl-Ange et de Sainte-Marie in Via (ata, mort en 1586.
13. Louis Madruce, Allemand, évéque de Trente el de Brescia, diacre-cardinal du titre de Saint- Calixle, puis de Saint Onuphre, prêtre do titre de Sainie-Anaslasie, et de Saint- Laurent in Lucina^ el évéque de Frascati, mort en 1600.
14. Marc Altaemps, neveu du Pape» évéque de Cassano en Calabre, diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, puis prêtre du titre des Douxe-Apôires, de Saint-Clément et de Sainte-Marie au delà du Tibre, évoque de Constance et archiprêtre de Sainl- Jcande-Latran, mort en 1595.
François de Gon^ague, diacre- cardinal du
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titre de Saint- Nicolas, puis prêlre du litre de Saint- Laurent tu Luclna et arclievêque de Coiiza, mort en
16. Innîgo (l*Âvalos d^Aragon, Napolitain, diacre* cardinal du titre de Saiiiie-Lucie, puis prêtre du titre de Saint-Adrien, de Saitii-Laurent in Lucina^ et évéque de Porto, mort en 1600.
17. Alphonse Gesuaido, N:)po)ltain, diacre-cardinal du titre de Sainte-Cécile, archevêque deConza, puis de Naples, et évêque d'Ostie, doyen d^ cardi • naux, mort en 1603.
18. François Pacheco, Espagnol, prêire-cardinal du titre de Salnte-Susanuc, puis de Sainte-Pudeu* tiane, archevêque de Burgos, mort en 1579.
19. Jean^François Gauibara, de Brescia, prêtre*^ cardinal du litre de Saint-Pierre et de Sainl-Mircellin, puis de Sainte Pudentiane, de Saintc-Anastasie et dt^ Sainte-Marie au delà i\\i Tibre, évêque de Viterbe , d^Albano et de Pale&trine, mort en
âO. Bernard Navagero, Vénitien, prélre*cardinnl du (iini de Saiiit-rancraco , puis de Saint-Nicolas et de Sainte-Susanue et évêque de Vérone, mort en
SI. Jérôme Gorrcgio, Italien, prètre'c:)nrur.il dn litre de SaiuiEiit^ihie in CosUo monte ^ puis du litre de Sainte-Anastasie, et archevêque de Tareute» mort en 1572.
Troisième promotion^ Cti 1563«
i2. Frédéric de Gonzague-Mantoue , prêtre-cardinal du titre de Sai nie-Marie la Neuve, et évêque de Mantoue, mon en 1565.
25. Ferdinand de Médicis, diacre^ardinal du titre de Sainte-Marie in DominUa^ puis de SainiEustache et de Sainte-Marie in Via laia, se démit de la pourpre en 1588, fut grand-duc de Toscane, et é|H)usa Catherine de Lorraine, mort en 1608.
Quatrième promotion^en 1565.
24. Annibai Bozzuti, Napolitain, archevêque d*Avignon, prêtre-cardinal du litre de Saiut-Sylvesirc, mort en 1565.
25. Marc-Autoine-Colonna, Romain , prêtre-cardinal du litre des Douze-Apôtres , de Saint-Pierreès-Liens et de Saint -Laurent, arche\êque de Tarente et de Salerue, évêque de Paiesirine, mort en
26. Plolémée Gallio, Napolitain, évê/iue de Martorano, puis archevêque de Siponte, prêtre-cardinal du titre de Sainl-Thcodore et du litre de Suinte- Agathe, et évêque d*Ostie, doyen des cardinaux, mort en 1607.
27. Ange Nicoliui , Florentin, archevêque de Pise, prêtre-cardinal du titre de Saint-Galixtc,mort
28. Louis Pisani , Vénitien , évéïiue de Padoue , prêtre-cardinal du titre de Saint-Vital, mort eu
29. Prosper de Sainte-Crotx, Romain, prêtrecardinal du titre de Saint-Jérôme , puis de Sainte- Marie-aux-Thermes, de Saint-Adrien et de Saint- Clément, archevjêquc d*Arles et évêque d*Alban0| mort en 1589.
50. Zacharie Delllnî, Vénilien.évêpie de Faro, puis de jJavarin, cardinal du titre de Saiiitc-M.rrie tn Aquira, et de Sainte-Anastasie, mort en 1583.
31. Marc - Antoine Bobba, de Casai, évêque d*Aoste, prêtre -cardinal du titre de Saint-Sylvestre, puis de Saint-Marcel, mort en 1575.
32. Hugues Buonconipagno, Bolonais, prêtre-cardinal du titre de Salot-btxte, Pape sous le nom de Gr^oire XAl.
33. Alexandre Sforza, neveu du Pape Paul III, évé<|ue de Parme, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Marie in Via lata^ et archiprêtre de Sa in te-Ma rie- Majeure, mort en 1581.
34. Simon Pa«qna , Génois, prêtre-cardinal du titre de Sainte^Sabine, mort en 1565.
55. Charles Visconli, Milanais, é\êqne deVintlmille, puis de Fereniino, prêtre-canlinal du titre des S:iinis-Viie et Modeste, mort en 1565.
36. François de Castiglione, Mdanais, évéque de Bobio, prêtre-cardinal du titre de Saint-Nicolas, mort en 1568.
57. Gui Ferrero, évéque de Verceil, sa patrie, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Euphémie, pui» de Saini-Vite et de Saint-Modcsie, mort en 1585.
58. Antoine de Créqui, Français, évêque d'Amiens, prêtre cardinal du titre de Sainl-Tripbon,
59. Alexandre Crihelli, Milanais, évéquo de Cariati, en Caiabre, prêtre-cardinal dn titre de Sainf- Jean-Porie-Latine , puis de Sainte-Marié in Ara cœli, mort en 1574.
40. Jean-François Commendon, Vénitien, évéque irAiri, puis de Zanle, prêtre-cardinal du litre de Saint-Cyriaque, de Sainte-Marie-aux-Tbermes, et de Saint-Marc, mort en 1581.
41. Benoit Lomellini, Génois, évêque de VinlImille, puis d*Anagni, cardinal du titre de Sainte- Marie in Aottiro, et de Sainte-Sabine, mort en
42. François Orsini, Romain , évêque de San-Severo, puis de Murano el archevêque de Cosenza^
Krêtre-cardinal dn titre de Saint-Pierre et de Saintlarcellin, légat en France, mort en 1581.
45. François Alciat, Mdanais, diacre-cardinal du titre de Sainlc-M.irie in Poriicu, puis de Sainie- Susanne,et prêlre du titre de Saiiite^Lucie , mort en. 1580.
4i. Guillaume Sirlet, C.'tlabraîs, diacre, puis prêtre-cardinal dn litre de S;iini-Laurent in Pirna^ évê iue de San-Marco et de Sqniliace, mort en
45. Gabriel Palesta, Bolonais, diacre-cardinal du litre des Saints-Nérée et Achillée, puis de Saint- Jean et de Saint-Paul, prêlre du litre de S.iiiit- Martin-aux-Moiits, premier archevêque de Bologne, et évêque de Sabine, mort en 1597.
46. François Cras^^o, Milanais, diacre - cardinal du titre de Sainte-Lucie, puis prêtre du litre de Sainte-Cécile, mort en 1566.
PIE V, élu Pape en 1566, mort en 1572.
1. Mit bel Bonelti, neveu du Pape, grand prieur de Rome, prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent, \éj^'.\i en France el en Espagne, évéque d*AU banOy mort en lo98.
Deuxième promotion^ en 1568.
Don Hiego Espinosa, Espagnol, évêque de Si
f|nenza, premier ministre du roi d'Espagne Phiippe II, prêire-cardinal du litre de Salnt-Elienne in Cœlio monte^ mort en 1592.
3. Uiérôme Souchier, Français , abbé de Ciieanx, prêire-cardiual du titre de Saint-Matthieu, mort en
4. Jean-Paul Ab Ecclesia, né à Tortone , diacre, puis prêtre-cardinal du litre de Saint-Pancrace, et préfclde la signature de Justice, mort en 1575.
5. Antoine Caraffa, Napolitain, diacre, puis préire-cardinal da titre de Saint-Ëusièbe, et du titre de Saint-Jean et de Saint-Paul, mort en 1591.
Troiiième promotion^ en 1570.
6. Marc-Antoine Maffei, Romain, archevêque de Chiéti, prêtre-cardinal du titre de Sainl-Calixie, mort en 1585.
7. Gaspard de Zuniga, Espagnol , évêqoe de Ségovie, puis archevêque de Séville, prêlre-cardiual du litre de Sainte-Barbe, mort en 1571.
8. GaspaiHJ Cervantes, Espagnol, archevêque da Messine, puis de Salerne et de Tarra^one , prétfA^»
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UA'ACEL 11, élu Pape en 1555, mort la môme
année.
|PAUL IV, élu Pape en i555, n on en 1559. J^remière prùmotion,en 1555«
1. Charles Caraffa, Napolitain, neveu du Pape, éfèque (le Coiningiies, d'Mcre-cardinal du tîlre de Saint-Vital et de Suinl-Modeste, élranplé en prison en 1561.
Deuxième promotion^ fnl555.
2. Jean Guijeno, surnommé Siliceo, Espagnol, précepteur de Philippe 11, roi d'Espngne, archevêque de Tolè le, préire-cardina\ du litre de Saint- Néréc et de Saint- Âf.hi liée, mort en 1557.
3. Jean Bernardin Scoli, de Sabine, clerc régu« lier de Tordre des Théatins, archevêque de Traui, prêtre-cardinal du titre de Saint-Matthieu, évêque de Plaisance et inquisiteur de la Foi, mort en
4. Diomède Caraiïa, Napolitain, archevêque d*Ariano , au royaume de Naples, prêtre-cartlinaj du titre de Saint-Svlvestre et de Saint-Martin -aux- Monls. mort en ISOO.
3. Scipion Rchiba, Sicilien, prétre-cardlnal du titre de Sainle-Pudenliane. archevêque de Pise, patriarche de Consianlinople, etévéquede Sabine, 1110 a en 1577.
6. Jean Suavius, Français, évêque de Mirepoix, piêlre-cardiiialdu litre de Saint-Jean •Porte-Latine,
Îuis de Sainte Prisque, et préfet de la signature de ustice, mort en 1566.
. 7. Jean Gropper, Allemand, prévôt de TEglise de Cologne, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Lucie, mort en U58.
8. Jean Antoine Capissucclii , Romain, prêtrecardinal du litre de Saint-Pancrace, puis de Sainte- Ooix de Jérusalctn et de Saint-Clément mort en
Troitième promotion f en 1557.
9. Thadée Gpddi, Florentin , archevêque de Cosenza, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sylvestre, mort en 1561.
lOrAntûine Trîvulce, Milanais, évêque de Toulon, prêire-cardiiial du titre de Saint-Jean- et de Saint-Paul, mort en 1559.
11. Laurent Strozzi, évêque de fiéziers, puis d*Albi, et archevêque d' A ix, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Balhine, mort en 1571.
12. Virgile Rosarlo, né à Spolcle, évêque d*lschia, prêtre-cardinal du titre de Saint-Siméon, et vicaire du Pape, mort en 1559.
13. Jean Bertrand, Français, archevêque de Sens, garde des sceaux de France, prêtre-cardinal du litre de Sainte- Prisque, mort en 1560.
Michel Ghisleri, Lombard, évêque de Sutri
Êrètrc-cardinal du titre de Sainte-Marie sur la linerve, puis de Sainte-Sabine, et Pape sous le nom de Pie Y.
15. Clément Bolcra, Génois, général de Tordre des BVcres mineurs dd Tobservance en Espagne, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie m Ara eœli, f't évêque de Foligno, Etats deTEgUse, mort en
16. AlphoQse Caraffa, Napolitain, neveu du Pape, diacre-cardinal du titre de Saint-Jean et de Saint- Paul, puis de Saint-Nicolas et archevêque de Naples, mort en 1565.
17. Vitciocci VitcUi, Italien,, évêque de Cilla-di- Casiello, diacre-cardinal du titre de Saint-Serge et de Sainle-Bacche, puis de Sainte-Marie in Porlicu et de Sainte-Marie in Via Lata^ et évêque d*lmola, mort en 1568.|
18. Jçan-Bapiiste Ghisleri, Romain, dîacre-cardiual du titre de Sainte-Lucie, puis de Saint-Nicolas in Carcere, muri en 1559.
Quatrième promotion, en 1357.
19. Guillaume Petow, Anglais, évoque de Salis* hury, prêtre-cardinal da litre de S..., mort en
PIE IV, élu Pape en 1560, mort en 1503.
Première promotion ^ en 1560.
1. Antoine Sorhelloni; Milanais, évéqae de Folififno, prêtrr-rardinal du lilre de Snini-G^rjçes tJi Velabro, puis de Sainte-Marie aox Thermes, de Saini-Pierre-ès- Liens, et de Saint-Ange, évêque de Novare, et évêque d*Ostie, doyen des cardinaoz, mort en 1^91.
2. Jean de Médicis, Floronlin, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Dominical et nommé à l'archevêché de Pise, mort en 1562.
3. Saint-Charles Borromée, Milanais, neven du Pape , diacre-cardinal du titre de SaintVite et Saint-Modeste , puis de Saint-Hartin-auz-Monts , prêtre du titre de Sainle-Praxède, archevêque de Milan, gr;ind (lénitencier et archiprêlre de Sainte- Marie-Majeure, mort en 15Si.
A, Jérôme Séripand , Napolitain , général de Tordre des Ermites de Saint-Augnslin, archevêqoe de Salerne, prêtre-cardinal du titre de Saînie- Siisanne, et légat au concile de Trente, mort en
5. Bernard Saivîati, Florentin, grand prieur de Rome, grand aumônier de Catherine de Médicif^ reine de France, évêque de Clermont, prèlre-eardin:>l du titre de Saint-Siméon, puis de Saînie- Prisque, mort en 1568.
6. Stanislas Hosius, Polonais, évêqne de Calm« puis de Varmîe, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Sabine, de Saint-Laurent m Perna. de Saint-Pan- *crace, de Sainl-Cléineni et de Sninle-Marie an de(i du Tibre, légat au concile de Trente, et grand pénitencier, mort en 1579.
... 7. Pierre-François Ferrero, Pîémontaîs, évêque de Verceil, prêtre-cardinal du litre de Saiiit-Càuiire, puis de Sainte-Agnès et de Sainie-Anastasie, mort en 1566.
8. Louis Simonctia, Milanais, évêqne de Pésaro, prêtre-carilinal du titre de Saint-Cyriaque, puis de Sainte-Anastèsie, mort en 15ë8.
' 9. Antoine Perrenot de Granvelle, de Franche- Comté, évêqne d'Arras, puis archevêque de Malines et de Besançon, garde des sceanx de Tempereur Charles V, prêtre-cardinal du lilre de Saint- Barlhéleniy en Tllc,ctde Saint-Sylvestre, et évêque de Sabine, mort en 1586.
10. Philibert Babou de la Bourdaisière, Français, évêqne d*Auxerre et d'Angoolêmc, prêtre-cirdinaî du i!tre de Saint-Sixte, de Saint-Martin-aax- Monts, et de Sainte-Anastasie, mort en 1570.
1.1. Marc-Antoine-Amulio, Vénitien, diacre, puis prêtre-cardinal du litre de Saiut-Marcel , évêque de Riéti, mort en 1370.
12. Louis d*£ste - Ferrare, évêqne de Ferrare, puis archevêque d*Anch, diacre-cardinal du titre des Saints-Nérée et d*Achilée , puis de Sainte-Lucie, de Saint-Ange et de Sainte-Marie tir Via lata^ rouit en 1586.
13. Louis Madruce, Allemand , évêque de Trente et de Brescia, diacre-cardinal du litre de Saînl- Calixtc, puis de Saint Onuphre, prêtre du titre de Sainte-Anastasie, et de Saint- Laurent tn Ltccma, el évêque de Frascati, mort eu 1600.
14. Marc Aliaemps, neveu du Pape, évêque de Cassano en Calabre , diacre-cardinal du titre de Saint-Ange, puis prêtre du titre des Douxe-Apôtres, de Saint-Clément et de Sainte-Marie au delà do Tibre, évêque de Constance et archiprêtre de Saial» Jcande-Latran, mort en 1595.
ITrançnis de Gonzague, diacre- cardinal do
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titre de Saini- Nicolas, puis prêtre du lilre de Saiul- Laureul in Lucina ei archevêque de Coiiza, mon en
16. liinigo iPÂvalos d'Araj^on, Napolitain, diacre* cardinal du titre de Saime-Lucie, puis prêtre du lilre de Saint- Adrien, de Saitii-Laurenl in Lucina^ ei évêque de Porto, mon en 1600.
17. Alplionse Gesuaido, Napolitain, diacre-cardinal du lilre de Sainte-Cécile, archevêque <ieConza, puis de Naples, et évêque d'Oslic, doyen des cardi • iianx, mort en 1603.
ift. François Pacheco, Espagnol, prêtre-cardinal du tllre de Salnle-Susannc, puis de Sainie-Pudeuliane, archevêque de Burgos, mort en 1579.
19. Jean*Fraiiçois Gambara, de Brescia, prêlre*^ cardinal liu titre de Sainl-Pierre ei de Saiol-Mircellin, puis de Sainte Pudenliane, «le Sainlc-Anaslasie et dt^ Sainte-Marie au delà du Tibre, évêque de Vilerbe, d^Albano et de Palesirine, morl en
âO. Bernard Navagero, Vénitien, prélrc-cardinnl i\\\ (itr«i de Saini-i^inrracc , puis de Saint-Nicolas et de Sainie-Susanue el évêque de Vérone, mon eu
SI. Jérôme Corrcgio, Ilalieo, prètre'cnrdiual dn lilre de SaiuiEii»'ir:)e in Cœlio monter puis du lilre de Sainie-Anaslasie, ei archevêque de Tareute, mon en 1572.
Troisième promotion ^ eti 1563.
^. Frédéric de Gonzagne-Mantoue , prêlre-cnrdlnaldu lilre deSainte^Marie la Neuve, ei évêque de Manioue, mort en 4565.
25. Ferdinand de Médicis, diacre^ardinal dn litre de Sainte-Marie in Dominiea^ puis de Saini-Eusu* che el de Sainte-Marie in Via lata^ se dcmii de la pourpre en 1588, fui grand-duc de Toscane, et é|H)usa Catherine de Lorraine, morl en 1608.
Quatrième promotion^ en 1565.
2i. Annibal Bozzuti, Napolilain, archevêque d*A- Tîgnon, prêire-cardinal du lilre de Sainl-Sylvestrc, mon en 1565.
25. Marc-Anloine-Coloima, Romain , prêtre-cardinal du titre des Douze-Apêires , de Sainl-Pierreès-Liens et de Saint -Laurent, arche\ê<|ne de Tarente et de Salerue, évêque de Palesirine, morl en
26. Ptolémée Gallio, Napolilain, évêque de Martorano, puis archevêque de Sipunte, prêtre-cardinal du titre de Saint- Théoilore el du litre de Sainle- Agalhe, el évêque d^Ostie, doyen des cardinaux, mon en 1607.
27. Ange Nicolini , Florentin , archevêque de Pise, prêire-cardinal du lilre de Saini-Galixle,mort en 1567.
28. Louis Pisani , Vénitien , évêque de Padoue, prêtre-cardinal du lilre de Saiui-Yilal, mon eu
29. Prosper de Sainle-Croix, Romain, prêtrecardinal du litre de Saint-iérênie , puis de Sainie- Marie-aux-Thernies, de Saint -Adrien el de Saint- Clémenl, archevêque d^Arles et évêque d*Albano, mort en 1589.
50. Zacharie Deltini, Vénitien, évê'pie de Faro, uuis de jJavarin, cardinal du liire de Saintc-M.irie m Aquiro, et de Sainte-Anastasie, mort en 1583.
31. Blarc -Antoine Bohba, de Casai, évêque d*A.08te, prêtre -cardinal du titre de Saint-Sylvestre, puis de Saint-Marcel, mort en 1575.
32. Hugues Buonconipagno, Bolonais, prêtre-cardinal du litre de Saint-Siite, Pape sous le nom de Grégoire Xm.
33. Alexandre Sforza, neveu du Pape Paul llf , évê<|ae de Parme, prêire-capilinal du tilre de Sainte- Marie in Via lata^ et archiprélre de Sainte-Marie- Majeure, uiort en 1581.
34. Simon Pa«qna , Génois, prêire-cardlnal du tilre de Sainte-^Sabine, mon en 1565.
55. Charles Visconti, Milanais, é\êqiie deVinlimille, puis de Fereniino, prêtre-cardinal du titre des Saint s- Vile et Modes le, mort en 1565.
36. François de Casliglione, Milanais, évêque de Bobio, prêtre-cardinal du lilre de Saint-Nicolas,
57. Gui Ferrero, évêqtie de Verceil, sa patrie, prêlrc-cjirdinal du litre de Sainte- Euphémie, pni» de Sain(-Viie et de Sainl-Modcsie, mort en 1585.
38. Antoine de Créqui, Français, évêque d'Amiens, prêtre cardinal du titre de Sainl-Tripbon, morl en 1574.
59. Alexandre Cribelli, Milanais, évêque de Cariali, en Calabrc, prêtre-cardinal dn tilre de Sainl- Jean-Porie-Laline, puis de Sainte-Marte in ilra cœli^ morl en 1574.
40. Jcaii-Frnnçois Commendon, Vénitien, évêque d'Atri, puis de Zanie, prêtre-cardinal du titre de Saint-Cyriaqui*, de Sainte-Marie-aux-Tberines, et de Saint-Marc, morl en 1581.
41. Beitoll LomelUni, Génois, évêqne de Vintimille, puis d'Anagni, cardinal du litre de Sainte- Marie in Aquiro t et de Saiuie-Sabine , mort en
42. François Orsini, Romain , évêque de San-Severo, puis de Murano et archevêque de Cosenza^
Krêtre-cardinal du litre de Saint-Pierre oi de Saiullari'cllin, légat en France, mort en 1581.
45. François Alciai, Milanais, diacre-cardinal du tilre de Sainte-Marie in Porticu, puis de Sainte- Susanne, et prêtre du tilre de Sainte-Lucie , mort on. 1580.
4i. Guillaume Sirlet, Calabrais, diacre, puis prêtre-cardinal du litre de Saini-Lanrent in Pirna, évê iue de San-Marco et de Sqniliace, mort en
45. Gabriel Palesla, Bolonais, dincrc-cardinal du lilre des Sainls-Ncrée et Achillée, puis de Saint- Jean et de Saint-Paul, prêtre du lilre de S.iint- Martin-nux-Monls, premier archevêque de Bologne, et évêque de Sabine, morl en 1597.
46. François Cras^^o, Milanais, diacre -cardinal du lilre de Sainte-Lucie, puis prêtre du lilre de Sainte-Cécile, morl en 1566.
PIE V, élu Pape en 1566, mort en 1572.
Première promotion , en 1566.
1. Mi(hel Bonelli, neveu du Pape, grand prieur de Rome, prêtre-cardinal dn litre de Saint-Lanreni, \é^:\i en France et en Espagne, évêque d*AlbanOy mort en 1598.
Deuxième promotion^ en 1568.
2. Don r»iego Espinosa, Espagnol, évêque de Signenza, premier ministre du roi d^spagne Philippe II, prêtre-cardinal du litre de Saint-Etienne in Cœlio monte, mort en 1592.
3. Uiérême Souchier, Français , abbé de Ciieanx, prêire-cardiual du lilre de Sainl-Maithieu, mort en
4. Jean-Paul Ab Ecclesia, né à Tortone, diacre, puis prêtre-cardmal du litre de Saint-Pancrace, et préfet de la signature de Justice, mort en 1575.
5. Antoine Caraffa, Napolilain, diacre, puis prêtre-cardinal du titre de Saini-Eusébe, et du litre de Saint-Jean et de Saint-Paul, mort en 1591.
Troisième promotion, en 1570.
6. Marc-Antoine Maffei, Romain, archevêque de Ghiéii, prêtre-cardinal du litre de Saint-Calixie, mort en 1585.
7. Gaspard de Zuniga, Espagnol , évêqee de Ségovie, puis archevêque de Séviile , prêtre-cardinal du lilre de Sainte-Barbe , mon en 1571.
8. Gaspaiii Cervantes, Espagnol, arcberèqne de Messine, puis de Salerne el de Tarra^one » préire^
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canlinal du litre de Saîni-Martin-aiix-yonu , mort tn 4575.
9. Nicolas de Pelleré, Français, archevêque de Sens, puis de Reims, prêtre- cardinal du titre de Saint-Jean et de Saint-Paul^ et du titre de Sainte- Praxède, mort en' 4504.
40. iulei;-Anioine Santorio, de Caserte, arche- Tèqoe de San-Severino, prétre-cardinal du titre da Sainte-Barlie, grand péniieucier , et cvéque de Patestrine, mort en 4609.
44. Pierre Donati Loesi, Romain, évéque de Nanti, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Vestine, mort en 4586.
42. Charles de Grassis, Bolonais , gouvernr'nr de Rome, prêirc-cardinal du titre de Sainte-Eupbëinie, mort en 4571.
43. Charles d'Angennes de Rambouillet, Français, évêque du Mans, prêtre- cardinal du litre de Sainte-Euphémie, mort en 1587.
44. Archange Rianchi, Italien, théologien de Tordre des Frères prêcheurs, évêque de Céans, prêtre* cardinal du tiire de Saint-Césaire, mort en 45bO.
45. Félix Pereiti, Italien, générai de Tordre de Saint-François, puis évêqne de Sainte-Agathe et de Ferme, prêtre-cardinal du titre de Saini-Jérôme, Pape sons le nom de Sixte V.
46. Paul Arélius, Italien, évêque de Plaisance, puis archevêque deNaples, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Pudeniiane, mort en 4578.
47. Jean Aldobrandini, 4lalien , frère du Pape Clément Ylll , évêque dlniola , piêlre-cardiual du titre <te Saint^Siméon, et grand pcuilencier, mort en 4575.
48. Vincent Jusliniani, Génois, général de Tordre des Frères prêcheurs, cardinal du liirc i\e S.iiiii- Nicotas, puis de Sainle-S.ibine, mort en 4582.
49. Jérôme Rusticucci, Italien, secrétaire du Pape Pie Y, prêirc-cardinal du titre de Sainie-Siisanno, évêque de Siiiignglia, vicaire du Pape cl évêiiue d*AIbano, mort eh 46U5.
20. Jules d'Aquaviva d'Aragon, des ducs d*Allri, diacre-cardinal du titre de Saint-Tb^-odore, mort eu
21. Jean- Jérôme Albani , de Hergame, prêtrecardinal du titre de Saini-Jean-Porie-Laiinc, mort en 4591.
GRÉGOIRE XIII, élu Pape en 4572, mort en 1584.
Première promoiion, en 15^2.
4. Philippe Buoncompagnoni, Bolonais, neveu du Pape, prêtre-cardinal du titre de Saim-Xisie, et grand pénitencier, mort en 4586.
Deuxième promoU§nj en 4 572.
2. Philippe Guastavillani, Bolonais, ncVcu du Pape, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie la Neuve, puis de Sainte-Marie in Cosmedin^ camerlingue de la sainte Eglise, mort en 4587.
Troisième promotion^ en 1576.
5. André, archiduc d'Autriche, diacre-cardinal du litre de Sainte-Mnrie \i Neuve, et évêque de Constance, mort en 4600.
Quatrième promotion^ en 4577.
4. Albert, archiduc d'Autriche, diacre-cardinal, pais prêtre du litre de Sainte-Croix de Jérusalem, archevêque de Tolède, se démit de la pourpre, fut gouverneur des Pays-Bas, et se maria, mort en 1621.
Cinquième promotion , en 4578.
5. Alexandre Riario, Bolonais, patriarche d'A* lexandrie, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Ara eœli, mort en 1585.
6. Claude de la Baume, Bourguignon, archevêque de Besançon, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Pu- ^^entianOi^ mon en 4584;
7. Loul&de Lorraine-Guise, Français, archevêque ' yReims, prèire-cardiual du titre de S...., coinnura*
deiir de Tordre dn Saint-Esprit, tué à Blois pendant la tenue des Etats, en 45^.
8. Gérard de Groésbeck, deGaeldre, ^Téqae-prÎDce de Ltége, prêtre-cardinal, mort en 1579.
9. René de Biragae, Milanais, chancelierderrance, évêque de Lavaur, commandeur de Tonlre du Saint- Esprit, cardinal, mort en 4585.
40. Pierre de Dez:i, Espagnol, prétre-cardii'al da titre de S:iinte-Prisque, puis de Laurent tu LtuinM^ et évêque d^Albano, mon en 4600.
44. Ferdinand de Tolède Oropeza, Espagnol, nommé cardinal, refusa celte dignité, et se retira cbei les Jésuites.
42. Charles de L.orraine-Vaudéraonl, Français, évêque de Toul, commun 'leur de Tonlre ilu Saiui- Esprii, diacre-cardinal du titre de S^ainte-Marie in Domin'ca, mort en 4587.
43. Jean-Viticent de Gpnzague, cheTalier de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, diacre-cardinal du litre ilo Saint-G<*orges , puis de Saiqte-Mane in Cosmedin, et prêtre du titre de Saint*Alexis, mort en 1591.
Sixième promotion, en 4578.
44. Gnçipard Quiroga, Espagnol, évêque de Cuençà, puis archevêque de Tolède, grand chancelier de Castille, et grand inquisiteur, prê're-cardinal da titre de Sainle-Balbine, mort en 1594.
Septième promotion^ en 45S5.
45. Jean-Antoine Facchinctli, Bolonais, éTèqne de Nicastro, patriarche de Jérusalem, prétre-cardtnal du litre des Quai rc-Sainis-Couronnéi», Pape sous le nom d^lnnocent IX.
4 G. Jean-Baptiste Casianeo, Romain, archevêque de Uossaiio, piêtre-rardinal du litre de Saint-Marcel, puis P.ipe sous le nom d* Urbain VII.
17. Alexandre deMédicis, évêi|ue de Pisloie, puis arcbevé.|uc de Florence, prcire-cardiD.il du litre de Sailli* Jean et de Satiit-Paul. légat en France, et Pape sous le nom de Léon XI.
48. Roderic de Castro-. te- Lemos , delà maisoi royale du Porlugal , évêque de Zamora , puis de Ciiença et archevêque de S'-ville, prélre-cardinal du litre des Douze-Apôircs, mort en 4600.
40. Charles de Bourbon-Yendôme, Français, archevêque de Rouen, commandeur de Tordre da Saiiil-E«prit, cardinal, mort en 4594.
20. Michel de la Tour-Valsassine, né à Udîn^ évêque de Céiiéda, nonce en France et ^cardinal,
21. Jules Canani, Ferrarais, évêqne d^Alri, pim de Modêne, prêtre c:irdina1 du titre «le Saint Ensébe, puis de Sainte-Anastasie, mort en 4592.
22. Nicolas Sfondrale, Milanais, évêque de Cr^ mone, prêir-crardinal du titre de Saiute-Ccciiê, Pape sous le nom de Grégoire XIV.
23. Antoine-Mare Salvlati, Roinain, e^lSqne de Saint- Papoul, nonce en France, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Aquiro, mort en 4602. '
24. François de Joyeuse, Français, archevêque de Narl>omie, puis «"e Toulouse et de Roue<', pi êtrecardinal des litres de Saint- Sylvestre, de Saint* Martin-aux-Monts et de la Trinité- des-Monts, é^-éque d*Ostie, doyen des cardinaux, mort en 4615.
25. Augustin Valério. Vénijien, évêque de Vérone, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marc» mon en 4606.
26. Vincent Lauria,ou Lauro, Calabrais, évêque ik Mondovi, prêtre-cardinal du titre de S.iinte -Marie in Via hta^ mort en 4592.
27. Philippe Spiuola, Génois, évêque de Note, prêtre-cardinal du litre de Saiute-Sabiiie« iiiort«ca
28. Albert Bolognettl, Bolonais, évoque de. Mas^a, prêtre-cardinal du titre de S..., imirt en 4585.
Matthieu Cointerel, dataire du Pape, |»réire
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cardinal du titre de Saînt'Elieiine in Cœlio monte, mort en 1585.
30. Georges Radzevill, Polonais, coadjnteur de Vilna, prélre-ca ruinai du tiire de Saint-Xisie, el évéque de Cracovie, morien 1600.
31. Scipion LanceloUi, Romain, prêlre-cardinal du litre de Sainl-Siméon, morl en 1598.
32. Siméon de Taviglia d^Aragou de Terra nova, SicDieD» diacre-cardinal du titre de Sainte-Marieaiix-Tliermes, puis de Sainte-Anastasie, de S;unt- Jerôme et de Sainte-Praxède, morl an 1604.
35. François Sforzade Santa-f*lore, Romain, diacreeardinal du litre de Saint-Georges in Velabro^ puis de Sainl-Kicolas in Carcere, cl da Sainte-Marie in Via laia, évéque de Porlo, mort en i6^i.
Huitième promotion^ en'l58i.
34. André Balliori, prince de Transylvanie, diacrecardinal du titre de Saint-Adrien, puis de Saint- Ange, et évéque de Yarmie, mort en 1599.
SIXTE V, élu Pape en 1585, mort en 1590. Première promotion^ en 15S5.
I. Alexandre Peretti, Romain , peiil-neveu du Pape, diacre-cardinal du titre de Saiiit-Jerônii^ puis de Saint-Laurent in Dama$o^ el vice-cli:incclier de rÊglise romaine, morl en 1623.
Deu:fième promotion^ en 1585.
S.HenriCajelan, Romain, patriarche d'Alexandrie, prétre-cardinal du titre de Sainte PndeniiaDe, légat de Cologne, et camerlingue de la sainte Eglise, mort
en 1590.
3. Georges Drascovilz. Hongrois, évéque de G<nq- Eglises en Hongrie, puis archevêque de Golorza, prétre-cardinal, mort en 1585.
4. Jean-Baptiste Caslrucci, Lucquois, arrhovéqne de Chiéti, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Marie fil Ara cœli^ puis de Saint-Jean et de Saint-Paul, iport en 1595.
6. Fi-étiéric Cornelio, grand prieur de Chypre, évéque de Trau en Dalmatie, puis de Bergame el de Padoiie, préire-cardinat du titre de Saiui-Etienne, mort en 1590.
6. Dominique Pinelli, Génois, évoque de Fermo, prétre-cardinal du litre de Saint-Laurent in Pernn^ puis de Sainl.- Chrysogon el de Sîtinic-Mahc au delà du Tibre, archevêque de Sainte-Marie-Majeure, et évéque d'Oslie, doyen du Sacré Collège, mort en 1611.
7. Hippolyte de Ruheis, Parmesan, évéque de Pa- ▼ie, prélre- cardinal du tilre deSainle-Marie in Por* ticUf puis de Saint-Biaise, mon en 1591.
8. DeciusA^olini. Pisan, évéque de Ccrvia, prélrerardinal du tilre de Saint-Mai tiiieu, et archiprôire de Sainte-Marie ad Prœtepe, morl en 1587.
9. llippolyle Aldobrandini , Florentin, prétreeardinal du titre de Saint-Pancrace, grand pénitencier, légat en Pologne, puis Pape sous le nom de Clément Ylll.
Trots .'ème promotion ^en 1586.
10. Jérôme de la Rovére, P.émontais, archevêque de Turin, préire-cardiuai du titre de Sainl-Pierreès-Liens, mort en 1592.
II. Philippe de Lenoncourt, Français, évéque de Chàlons, pnis d*Auxerre, et arclievê<||ue de Reims, commandeur de Tordre du Saint-Esprit, prêtrecardinal du tilre de Sainl-Onuphre, mort en 1391.
12. Jérôme Bernier, Lombard, théologien de Tordre des Frères prêcheurs, évéque d*Ascoli, prétrecardinal du tilre deSaiut-Thomas, puis de Sainle- Marie-sur-la-Minerve, cl de Saint-Laurent in Luctna, et évéque de Porto, morl en 1611.
13. Antoine-Marie Galiéo, Pisan, évéque de Pérouse» puis d*Osimo, prétre-cardinal du titre de Sainte-Agnès, et du tilre de Sainte Praxède, évéque d'Osiie, doyen des cardinaux, morl eu 1620.
14. Constaniin Bncafoci, de Samo, théologien, de Tordre des Frères mineurs convenluéls, grtlreeardinal du titre de Sainl- Vital, et évéque de Verceil, mort en 1596.
15. Jérôme Mattei, Romain, diacre-cardinal da litre de Saint-Adrien, puis prélre du litre de Saint- Pancrace, mort en 1603.
16. Benoti Jnsliniani, Génois, diacré-cardinal da tilre (le Saint-Georges in Velabro^ puis évéque de Porlo, morl en 1621.
17. Ascagne Colonna, Romain, diacre-cardinal du tilre de Sainte-Marie in CotmeiTm, puis de Saint- Nicolas t/t Cnrcere, prélre i\\i litre de Sainte-Pudeniiane et de Sainte-Croix de Jérusalem, mort en
Quatrième promotion^ en 1587.
18. Guillaume Allen, Anglais, préire-cardinalde Sainl-Martin-aiix-Monts, morl en 1594.
CinquièMe promolion^en 1587.
19. Scipion de Gonziguc-Mantoiie, patriarche de Jérusalem, prétre-cantîual du titre de Sainte-Marie de Populo, morl en 1593.
20. Antoine Sauli, Génois, archevêque de Gênes préire-caniiiial du titre de Sainl-Viial, el é\êqae d^Osiie, doyen des cardinaux, mort en 1023.
21. Jt'aii-'.^Evangéliste Pnloiti, Italien, archevêque de(ioscnza,prêire-car(iinalduiiiredeSaint-Matihieu, puis de Saini-Lanrenl in Lucina , et évéque de Porto, mort en 1620.
22. Pierre de Gondi, Françiis, évê lue de Langres, puis de Paris, commandeur de Tordre du Saint-Esprit , prêinwardinal du litre de Saint- Sylvestre, mon en 1616.
23. Etienne Bonnucci, Toscan, évéque d*AIatri, puis d*Arezzo, prêire-cardinal du litre de Saint- Pierre et de Saint-Marcellin, mort en 1589.
2i. Jean de Meiidoza, Espagnol, prétre-cardinal du tilre de Sainte-Marie au delà du Tibre, mort en
25. Hugues de Lonbens de Verdale , Français, grand inaltrede Tordre de Sninl-Jean de Jérusalem, diacre-cardinal du litre de Sainte Marie in Porticu^ mon en 1595.
26. FréiléricBorromée, Milanais, archevêque de Milan, diacre-cardinal du litre de Saini-Côme el de Saint-Dainien , pui< de Sainl-Nicolas in Carcere, prélre du titre de S^iinle-Marie-des-Anges, morl en
Sixième promotion, en 1588.
27. François Morosini, Vénitien, évéque deBrescia, prèire-caniinal du litre de Sainl-Nérée et Saint- Achillée, morl en 1596.
Septième promotion f en 1588.
28. Augustin Cusani, Mil mais, diacre-cardinal da titre de Saini-Adrien, puis prêtre du tilre de&aiul- Laurent in Pane^ mort en 1598. I
29. François-Marie Monii, ou des Marquis du Mont Sainte-Marie, Vénitien, prétre-cardinal du tilre de Sainte-Marie in Ara cœU^ puis de Sainie- Marie au delà du Tibre, évéque de Palestrine, de Porto et d'Osiie, doyen da Sacré Collège mort en
Huitième promotion f en 1589.
30. Marian Perbenedicti, Pisan,. évéque de Mârtorano, prétre-cardinal du litre de Saint-Pierre et de Saini-Marcellin. évéque de Frascati, mort en
31. Grégoire Pelrochi, Pisan, général de Tordre des Auguslins, prêire-cardinal du tilre de Saint- Aususiin, puis de Sainte-Marie au delà du Tibre, et évoque de Palestrine, mort en 1612.
32. Charles de Lorraine, évêquè de Metz, de Strasbourg , diacre -cardinal du litre de Sainte- Agathe, mort en 1607.
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55. Gui Pcppli« Bolonais, diacre-cardinal du litre de Saiiit-Cômè et de Saim-DamieQ, puis de Saint- EuRiache, prêtre du titre de Saint-Pierre au Montd*Or, mort en 1599.
URBAIN VII, élu Pape en 1590, mort douze jours
après son élection.
GHEGOmE IIV, élu Pape en i590, mort en 1591.
Première promotion^ en 1590.
1. Paul-Emile Sfondratc, Milanais, neveu du Pape, ëvêque de Crémone, prôlre-cardinal du titre de Saiiite^écilc, évéque d'Albano, mort en 1G18.
2 Octave Paravicini, Romain, prôlre-cardinal du tiire de Saint-Alexis, mort en 1611.
5. Odoard Farnèse-Panne , diacre-cardinal du litre de Saint-Eusiacke, puis évéque de FrascatI, mort en 16i6.
i. Octave d*Aqnaviva d'Aragon, Napolitain, ar* cl)evé<ÙJe de Naplcs, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges t/i Velubro, puis prêtre du titre de Sainte-Marie de Popule^ mort en 1612.
5. Flaminio Plaii, Milanais, diacre-cardinal ilii titra de Sainie-Marie in Dominical puis de Saint- Côineel de Saiut-Damien, prêtre du titre de Saini- Climent, de Sainl-Onuphre et de Sainte-Marie-dela- Paix, mort en 1611.
INNOCENTIX, élu Pape en 1591, moi t la même
année.
Promotion «/il59l.
4. Philippe Sega, Bolonais, évéque de Plaisance, diacre-cardinal du titre de Saint-Onupkre, et légat eu France, mort en 1596.
2. Antoine Facchinctti, Bolonais, petit-neveu du. Pape, diacre^ardinal du titre des Quatre-Sainl»' Couronnés, mort en 1606.
CLEMENT VIII, élu Pape en 1592, mort en 16u5. Première promotion ^ en 1593.
i. Luce Saxo, Napolitain, évéque de Ripa-Transnne, prêtre-cardinal du titre de Sainl-Quirice et Sainte-Julilte, mort en 1604.
2. François Tolet, Espagnol , Jésuite , prêtrecardinal du titre de Saiute^Marie au delà du Tibre,
5« Pierre Aldobrandini, neveu du Pape, diacre-* cardinal du titre de Skini-Nicol^s in Carcere, puis préfet de la signature de Justice, canierlini^ue de la sainte Eglise, archevêque de Ravenne, et évoque de de Sabine, mort en 1621.
4. Ciiilhio Aldobrandini, neveu du Pape, diacrecardinal du titre de Saint-Georgest puis de Saint- Pierre-és-Liens, mort en 16 lU.
Deuxième promotion^ en 1596.
5. Silvio Savelli, Romain, archevêque de Rossami, patriarche de Constaniinople , prêtre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Via, mort en 1599.
6. Laurent Priuli, Vénitien, patriarche de Venise, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, mort en 1600.
7. François- Marie Tarugi, Toscan, neveu du Pape Jules 111, prêtre de rOraloire, évéque d'Avignon, puÎA archevêque de S^eiuie, prélre-cardinal du titre de Saini-Bartiiéleniy ?.n Tlle, puis de Sainlc-Marie- 6ur-la-.Minerve, mort en 1608.
8. Octave Bandini , Florentin , archcvéaue de Ferme, prêtre-cardinal du titre de Stiinle-Sabine, puis de S.iint-Laurenl in Lucina, et évéque d'Ostie, doyen du Sacré Collège, mort en 1629.
9. François Cornelio, Vénitien, évoque de Trcvise, prêtre-cardinal du titre de Saint-Martin, mort eu 1-598.
10. Anne d^Escars de Givri, Français, évéque de Lisieux et de Metz, prêtre-cardinal du litre de baiute-Susanue, mort en 1612.
11. François dîTSaint-Georges de Blandrate, né I Casai, évéque d*Aqui , prêtre-cardinal du litre de Saînt-Clénienu et évéque de Ferrarc el de Faéoaa,
12. Camille Borghèse, ftomain, prèlre-cardîna! du titre de Saint-Eusèbe, puis Pape aous le nom de Paul V.
13. César Baronins, Napolitain, -général des prêtres de rOratoire, prêtre-cardinal du titre de Sainl- Nérée et Saint Achillée, mort en 1607.
14. Laurent 'Blanchetti, Bolonais, prôtre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Pane, mort eu 161S.
15. François Da'vila, EspnguoI, prôtre-cardîual du titre de Saint-Sylvestre, puis de Sainte-Croix de Jérusalem, mon en 1606.
16. Ferdinand' Nunez de Guevarra, Espagnol, prétrc-rardiiial du titre de Saint-Biaise, pul» de Sainl-Mariin-aux-Monls, grand inquisiteur d*Espagne, et archevêque de Séville, mort en 1609.
17. Barthélémy Cesi, Romain, archevêque de Conza, diacre-cardinal du titre Ae Saiiiie-Marie ia Purticu, puis d(^ Saint Pierre-ès-Liens, de Sainie- Praxc«lc el de Sainte-Marie au delà du Tibre, el préire du litre de Saint-Laurent fit Lucina, mort en 16i2.
18. François Mantica, d*Odinc dans le Frionl, diacre-cardinal du litre de Saint-Adrien, puis de Sainte-Marie de Ponulo, mort eu 1614.
19. Pompéi Arigoni, Romain, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Àquiro, puis de Sainte* Balbine, et archevêque tie Béuéveut, mort eu 1$16«
20. André Peretii, dit Montalte, Pisan, diacrecardinal du titre de Sainte-Marie in Dominica^ puis de Saint-Ange et de Saint Eustache, évéque d*àlbano et de Frascati, mort eu 1629.
Troisième promaiion, en 1596.
21. Philippe-Guillaume, duc de Bavière, évéque de Ralisboime, cardinal, mort en 1598.
22. Boniface Bevilaqua, Ferrarais, patriarche de Constaniinople, prêtre-cardinal du litre de Saîale- Anastasie, puis évéque de Cervia, de Sabine ei de Frascati, mort en 1627.
25. Bernard de Sandolvat de Roias, Espagnol, prêtre-cardiital du titre de Sain te-Anastasie. grand inquisiteur ei archevêque de Tolède , mourut ea
24. Alphonse Visconti, Milanais, évéque de Cervia, prêtre-cardinal du litre de Saint-Jean-Porte- Latine, puis de Saint-Sixte el évéque ae Spoléiei mort en 1608.
25. Dominique Tosclii, ou Tusco, né à Reggio, évéque de Tivoli et gouverneur de Rome, prêtre» cardinal du litre de Saiui-Pierre au Moni-d*Or, puis de Saini-Onupbre, mort en 1620.
26. Arnaud d*Ossai, Français, évéque de Rennetf puis de Bayeux, prélre-cariliual du litre de Saint* Euhébe, mort en 1604.
27. Paul Emile Zachia, Génois, évéque de Citta Castellana, prêtre-cardiual du titre de Saint-Mar» cel, mort eu 1605. '
28. François de Dietrichstein, Allemand, évéque d'Oluiutz, prêtre-cardinal du titre de Saiiite-Matie au delà du Tibre, mort en 1636.
29. Silvio Antoniano, Romain, prélre-cardinal du titre de Saint-Sauveur in Lauro, mon en 1605.
50. Robert Bcllarmin, Florentin, Jésuite, prélrecardinal du litre de Sainte-Marie in Kia, et archevêque de Capoue, mort en 1U21.
51. Bonviso Bonvisi, Lucqm^is, diacre-cardinal du titre de Sainl-Vite el de Saint-Modeste, et archevêque de Bari, mort en 1603.
52. François d'Escoobleao-Sourdis , Français» archevêque de Bordeaux, diacre-cardinal du titre des Douze^Apôt: es, mort en 1628.
Aicxaudrc d*£ste-Modéue, urétre-eardinal de
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litre de Saiiiie-Maria de la Paix, et évêque de Ueggio, mort en i&ÎA,
54. Jean-B;ipiisie Deii, Florentin, évô |ue d*Oslie, doyen du Sacré €k)liëge, mort en 1650.
Cinquième promotion, en 1605.
35. Sylvestre Aliiobramtini, Romain, pr<^ire-cardiual du litre de Saiut-Gésaire» mort eu 1612.
Sixième promotion, en 1604.
56. Séraphin Olivier, Français, patriarche d*Alexatidrie, et évêque de Rennes, cardinal du litre de Sainl-Sauvenr, in Lauro, mort en 1609.
57. Dominique Ginnasio, Bolonais, archevêque de Monfredonia , cardinal , puis évêque d*Ostie, doyen du Sacré Collège, mort en 16^9.
58. Antoine Zapaia, Espagnol, archevêque de Burgos, vice-roi de Naples, cardinal ilu litre de Sainie-Croix de Jérusalem, puis de Sainte-Bjlbine, et grand inquisiteur d*Espagne, mort en 1658.
59. Philippe Spinelli, Napolitain, archevêque de Colocza, prêtre-cardinal du titre de Saint-Ban hélemy en-Hle, puis évêque d'A versa, mon en 1616.
40. Charles Conti, Romain, évêque d*Ancdne, cardinal du titre de Sainl-Chrysogon , puis deSaini- Clémeni et de Saint-Laurent in Luctna, mon en IMS.
41. Bernard Macxic]ow»ki, Polonais, évêque de Cracovie, puis archevêque de Gnesne, cardinal du litre de Saint-Jean et de Saint-Paul, niorl eji
42. Charles Bladruce, Allemand, évêque de Trente, prêtre-cardinal du titre de Saint-Laurent in Lu' eina, puis évêque de Sabine, mort en 1629.
45. Jacques Davl du Perron, Français, évêque d*Evreu\, puis archevêque de Sens et grand aumônier de France, prêtre-cardinal du titre de Sainle-Agiiés tu Aaone, mort en 1618.
44. Innocent Buhalo, Romain, évêque de Camerino, prêtre-cardinal du titre de Saint-Tlionias in PanoM, puis de Sainl-Marcel, de Sainte-Pudentiane et des Saints Nérée et Achiilée, mort eu
45. Jean Deifini, Vénitien, évêque de Virenee, prêtre-cardinal du titre de Saint-Matthieu in Meruiana, puis de Saint-Marc, mort en 162i.
46. Jacques Sannesi, Pisan, prêtre-cardinal du litre de Saint-Etienne in CaUio Honte, et évêque d*Orvielo, mort en 1621.
47. Erminius Yalens, né en Ombrie, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, et évêque de Faéuza, mort en 1618.
48. Jéiôuae Agucchio, Bolouaîs, prêtre-cardinal du titre de Saint-Picrre-és-Liens, mort en 1005.
49. Je :4uie Pamphili» Romain, prêtre-cardinal du litre de Saint-Biaise, mort en 1610.
50. FerdinaiMl Tabcrna, Milanais, prêtre-cardinal du titre de Saint Eu»èbe » ei évêque do Nuvare»
51. Anselme Mazzati, Italien, Capucin, prêtrecardinal du titre de Saint-Pierre au Mont-d*Or, dit le Cardinal de Monopolis, mort en 1607.
52. Jean-Ooria, Génois, diacre-cardinal du titre de Saint-Adrien, puis prêtre du Titre de Sainti'ierre au Mont-d'Or, archevêque de Palerme et vice-roi de Sicile, mort en 1642.
55. Charles Pio de Savoie, Ferrarais, diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas in Carcere, puis de Sainte-Marie in Via tata, prêtre du titre de Saint- Jean et de Saint Paul, et évêque d*Ostie, doyen du Sacré Collège, mort eu 1641.
LEON XI, élu Pape en 1605, mort la même année.
PAUL V, élu Pape en 1605, mort en 1621.
Première promotion, eu 1605. .
i. Scipion Gaffa relli-Borghèae, Romain, neveu da Pape, prêtre-cardinal du litre de Saiul-Cbrysogoiiy
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puis de Saint -Laurent in Lueina, grand pénlienciert archevêque de Bologne et évêque de Sabine* morl en 1655.
Deuxième promotion, en 1606.
2. Louis de Terrés, archevêque de Monréale, cnrdiii.il du titre de Saint-Pancrace, mort en 1609»
5. Maffei Barberini, Florentin, archevêque de Nazareth, prêtre cardinal du titre de Saint-Pierre au Moiil-d'Or, puis de Saiot-Onuphre, Pape sous le nom irUrhaiu VIII.
4. Barthélémy FarratiiU, évêque d*Amelia, dans les Etats ponlilicaui , sa patrie, régent de la chancellerie, prêtre cardinal sans titre, mort en 1606.
5. Jean-Garcias Metlinî, Romain, archevêque de Rhodes, prêtre -cardinal du titre des Quatre -Saints- Couronnés, puis de Saint-Laurent in Lueina, évêque dlinota et de Frascati, mort en 1608.
6. Horace Spinola, Génois, archevêque de Gênes, prêtre-cardinal du titre de Saint-Biaise» morl en
7. Boniface Cajetan, Romain, évêque de Cassano, pré!re-cardinal du litre de Sainte-Pudentiane, puis archevêque de Tarente, mort en 1617.
8. Marcel Lanti, Romain, prétre-cardiaal du titre de Saint -Quirice et Sainte* Julitte, puis de Sainie- PraYè«le, évêque de ToJi et d*Osiie, doyen du Sacré Collège, mon en 165i.
9. Horace Maitei , Romain , cardinal du titre de Saiiii.Pierre et de Sainl-Marcellin, évêque de Chieti, mort en 1609.
Troiiième promotion, en 1607.
10. François Forgaiz , Transylvain , archevêque de Strigonie, cardinal, mon en 1615.
11. François de la Rochefoucauld, Français, évêque deClermont, près de Seidis, grand aumônier de France, prêtre-cardinal du titre de Saiol- Calixte, mort en 1645.
12. Jérôme Xavier, Espsgool , général de Tordre des Frères prêcheurs, prêtre -cardinal, morl eu
15. Maurice, prince de Savoie, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie-la-Neuve, puis de Sainl- Eusuche et de Sainte-Marie in Via iata, déposa la pourpre, et se maria en 164!£.
14. Ferdinand de Gonzague-Mantoue , diacrecardinal du titre de Sainte-Marie in Dominica, nuis de S.iinte-Marie tn Porticu^ remit le chapeau eu 16159 fut duc de Mautoue, et se maria.
Quatrième promotion, en 1608.
15. Michel-Ange Tonti, de Rimini, archevêque de Nazareth , prêtre-cardinal du litre de Saint-Barlhé- ' lemy en iMle, puis de Saini-Pierre^Liens, el évêque de Cesena, mort en 1622.
16. Fabrice Veratli, évêque de San-Severo, au royaume deNaples, prêtre-cardinal du titre de Saini* Augustin • mort en 1624.
17. Jean-Baptiste Laiius, Romain, évêque de Milet, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sixte, pais de Sainte-Cécile, ei évêque de Ferrare, mort eu
18. Lanfranc Margoti, Piirmesan, prêtre-cardinal du titre de Saint-Cal ixte, puis de Saint-Pierre-és- Lirns, el évêque de Viterbe, mort en 1611.
19. Louis Capponi , Florentin, diacre-cardinal du titre de Sainte- Agathe, puis du titre de Saint-Charles, de Saint -Pierre-ès -Liens et de Saint Laurent jji Luâna , archevêque de Ravenne, mon eu 1659.
Cinquième promotion^ en 1611*
20. Recio Caraffa, Napoliuin» archevêque de Ibmas, prêtre-cardinal îdu lilre de Saint-Laureol in Pane, pais de Saiul-Jean et de Saint-Paul, ei archevêque de Naples, mort en 1b26.
21. Doudnique Rivarola, Génois, évêque d'Aleria, puis arclievèque de Nazareth, prêtre-cardinal du lilre de SaîAi-Mâriiii-aui-Moiiu, »ori en 1627.
22. Melellus Bichi . Siennois, évéque de Sosiiia, préire-cardinal du litre de Saiiil-Alexis, el arche* vé(|iie tlo Sienne, mon en 1619.
23. Jean Bonzi, Florenlin, évoque de Béziers, grand aumônier de li reine de France, nrèlrecardinal du liire de Sitinl-Clément, mon en 1621.
24. Pli lippe Miilonardi, Romain, évê(]iied*Aquino, canlinal du lilre de Sainle-Marie de Populo, mort en 162i.
25. Pierre -Paul Crescenlio, Romain, prâlrecardinal du liire des Sainis-LNérce el Achillée, puis é?éaue de Porlo, mon en 1645.
26. Jacques S<!rra, Génois, diacre-cardinal du lilre de Saini-Georges in Velabro, puis préire du lilre de Sainle-^Marie-de-la-Paix , mon en 1625.
27. Augustin Calamiui , Bolonais , générai de l*ordre des Frères préclicnrs , préire-cardinal du titre de Sainte-Marie in Ara Cœ/t, puis évéque de Loreile et d'Osimo, mort en 1659.
28. Horace Lamelloiti, Roni:ifn, prétre-cardinal du litre de Suint-Sauveur in Lntiro, mort en 1620.
29. Gaspard Borgia, Espagnol, chanoine de Tolède, diacre-cardinal du titre de Sainte-Susanne puis de Saint e-Croix de Jérusalem, archevêque de Séville et de Tolède, évéque d*Albano, mort en 1645.
30. Félix Centini, d'Âscoli, procureur généra! de Tordre des Frères mineurs conventuels, prélrecardinal du titre de Saint-Jérôme des lllyriens, puis de Saint-Laurent in Pane, et de Sainie-Anastasie, évéque de Maurala, de Tolentino et de Sabine, mort en 1641.
Sixième promolionf en 1615.
31. François Yendramini, Vénitien, palrhrche de Venise, préirc-cardinal du titre de Saint-Jean* Porie-Latine, mon en 1619.
S2. Louis de Lorraine-Guise, Français, arche* vèque de Reims, cardinal, mon en 1621.
35. Robert Ubaldini, Florentin, évéque de Monte- Pulciano, prêtre-cardinal du titre de Saint-Matthieu tu Merulana , puis de Sainie-Pudentiane , de Saint- Alexis et de Sainte-Praxède, mon en 1635.;
34. Liberio Muti, évêoue de Viterbe, prêtrecardinal du titre de Sainl-Prisque, mort en 1636.
35. Gabriel Tréjo-Paniaqua , Espagnol, archidiacre de Calatrava, prêtre- cardinal du titre de Saint-Burthélemy en rflc, puis de Saint-Pancrace, archevêque de Salerue et de Malaga , mort en
36. Balihasar de Sandoval-Mosceso, doyen de PEglise de Tuléde, piêtre-cardinaidu litre de Sainte- Croix de Jérusalem et archevêque de Tolède, mort en 1665.
37. Charles de Médicis, Florentin, diacre-cardinal du titre de Sainle-Marie tu Dominica, puis prêtre du litre de Saini-Sixie, évéque de Sabine et d'Ostie, doyen du Sacré Collège, mort en 1666.
3S. Vincent de Gonzague-Mantoue, iiomiué cardinal , se démit de la pourpre, fut duc de Mantoue et se maria.
39. Jules Savelli , Romain , diacre-cardinal , puis prêtre du litre de Sainte-Sabiue, évéque d'Ancône et de Frascali , mort en 1644.
40. Alexandre Orsini, Romain, diacre-cardhial du litre de Sainte-Marie in Cotmedin , mort eu
41. Melchior Klesseliùs, Allemand, évéque de Vienne en Autriche, préire- cardinal du titre de Sainte-Marie de la Paix , mort en 1630.
Septième promotion, en 1616.
42. Alexandre Ludovisio, Romain, archevêque de Bologne, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, Pape sous le nom de Grégoire XV. •
43. Ladislas d*Aquino , Napolitain , évéque de Yenafro, piêlre-i^ardinal du titre de Sainle-Mariekur laMiuerve, mon en 1021.
44. Octave Beimnsti , Génois, ëvèqne d*Alëria, prêtre-cardinal du titre de. Saint Biaise, mon ai
45. Pierre Campera, Modénais, eooiniandeiir de l'hôpital du Saint-Esprit m Saxia, prétre-canlinal du titre de Saint-Thomas, et évéque de Créinone, mort en 1645.
46. Matthieu Priuli , Vénitien, prêtre- cardinal du titre de Saint-Jérôme des lllyriens, puis de Salol- Marc, mort en 1624.
47. Scipion Cobellutio, de Viterbe, secrétaire des brers du Pape, diacre-Krardinal du litre de Saiate- Susanne, mort en 1627.
Huitième promotion, en 1G18.
48. Henri de Gondi de Relc, Français, ëvèqve de Paris, commandeur de Tordre da Saini-Espnt, cardinal, mort en 1622.
49. François Roxat Sandoval , duc de Lerme, Espagnol, ministre d*Eial du roi Philippe III, prêtrecardinal, mort en 1625.
Neuvième promotion, en 1619.
50. Ferdinand d'Autriche, dit le cardinal Infag/L flls de Philippe III, roi d'Espagne, diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Porticu, puis archevêqne de Tolède et gouverneur des Pays-Bas, mort cb
Dixième promotion, en 1621.
51. François Cennino, Siennois, patriarche de Jérusalem , évéque d'Amélia , préire-cardlnal du lilre de Saint-Marcel, puis évéque de Faêiixa, de Sabine el de Porto, mort en 1645.
52. Louis de Nogaret de la Valette -EspenHm, Français, archevêque de Toulouse, commandeur de Tordre du Saint-Esprit, prêtre-cardinal du litre de Saint-Adrien, mort en 1639.
55. Gui Rentivoglio, Ferrarais, archevèqnç de Rhodes, prêtre -cardinal du titre de Saint-Jean- Porte-Latine, puis de Sainte- Marie de Populo^ et Sainte- Praxède et de Sainte-Marie au delà du Tibre, évéque de Paleslrine, mort en 1644.
54. Pierre Valiero , Vénitien , archevêque de Candie, prêtre-cardinal du titre de Saint^uTeur in Lauro, puis de Saint-Marc, évéque de Ceueda et de Padoue , mort en 1629.
55. Eitel- Frédéric, comte de Hohen-Zolleni , Allemand, évéque d*Oimuiz, canlinal du titre de Saint-Laurent in Pane,' work en 1625»
Jules Ronia, Milanais, gouverneur de Pérouap
Brêtre- cardinal du titre de Sainte- Marie sur 11 liuerve, évéque de Loretie, puis de Recanati ci d^Oslie, doyen du Sacré Collège, mort en 1652.
57. César Gherardi, de Péruuse , prétre-canlinat du titre de Saint-Pierre su Mont-d*Or , et évéque de Camerino, mort en 1623.
58. Didier Scaglia , Crémonais , de Tonlre des Frères prêcheurs , prêtre-cardinal du titre de Sahit- Clément, puis des Douze- Apôtres et de Saint-Charles, mon en 1639.
59. Etienne Pignatelli, de Pérouse, prétre-cardn nal du titre ,de Sainte-Marie in Yia , mort en 1623.
60. Augustin Spinola, Génois, diacre-cardinal du tilrede Saint Côme et de Salnl-Damien, puis évéque de Tortose et de Grenade, archevêque de Coni|KMtelle et de Séville, mort en 1623.
GRiGOIRE XV, élu Pape en 1621 , mon en lœ. Première promotion, en 1621.
1. Louis Ludovisio, Bolonais , neveu du Pape, archevêque de Bologne, cardinal du titre de Sainte* Marie au delà du Tibre , puis'de Saiut-Laureui in Dnmato, mort en 1U32.
Deuxième promotion, en 1621.
2. Antoine Cajelan^ Romain, archevêque de Capoue, prêire-càrdinal du titre de Sainte Pudeuttaue, mort eu 1624.
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3. François Sacratus» FerraraU, arclievénne <le Damas, préire-canlinal du litre de Saint-Matiliieii tu Merulana, et évèque de Cësène, morl en 4623.
4. François Biioiicoinpagnoiii, Rowaiii, neveu du Pape Grégoire XIII, diacre-canlinal du lilre de Sainl-Eustaclie, puis des Quaire-Saints-Gouronnés, et archevêque de Naples, morl en 16i1.
5. Hippolyie Àldobrandini , Romain, diacre-cardîiial du lilre de Sainte-Marie la Neuve , luori en
Troiaième promotion^ en 4622.
6. Luce de San-Severino, Napolitain, archevêque de Salerne, prêire-cardinal duUlredeSaint-Elienno in Cœlio Mowe^ morl en 4623.
7. Marc-Antoine Gozadino, Bolonais, prêlre-cardlnal du lilre de Saint- Eusêbe, puis de Sainte Agathe, et évêque de Tivoli et de Faèuza, mon en
Quatrième promotion, en 4622.
8. Cdme de Torres\ Romain , archevêque d*Andrlnople, prêlre-cardinal du litre de Saint-Pancrace, puis de Sainte-Marie au delà du Tibre, évèque de Pérouse et archevêque de Monreale , mort en 4642.
H. Armand-Jean do Plessîs , duc de Richelieu , évèque de Luçon. cardinal, premier ministre du roi Louis XIII, commandeur de Tordre du Saint-Esprit, etc., morl en 4642.
40. Octave Rodulphi, Florentin, évèque d^Ariano, prèire-cardinal du titre de Sainte-Agnès in Agone^ ei évèque de Girgenti, mort en 4624.
41. Alphonse Je la Cueva, Espagnol, prêtre-cardinal du titre de Sainte* Balbine, évèque de Malaga et de Palesirine, morl en 4653.
URBAIN VIII, élu Pape en 4623, mort en 4644.
Première promotion^ en 4 623.
4. François Rarberini, Florentin, neveu do Pape, diacre-cardinal du titre de Saint- Onuphre, puis de Sainte-Agathe, évèque de Sabine, de Porlu et d*Oftlie, doyen du Sacré-Gullége, morl en 4679.
Deuxième promotion^ en 4624.
2. Antoine Barljerini , Florentin, Capucin, frère du Pape, diacre-cardinal du litre de Saml-Onupbre, et évèque de Sinigaglia, mort en 4646.
3. Laurent Magaloili , Florentin, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie in Aquiro, puis prêtre du lilre de Saint-Jean et de Sainl^Paul, évèque de Fer* rare, mort en 4657.
4. Pierre-Marie Borghèse, Siennois, diacre-cardinal dn titre de Sainl-Georges tu Velabro, puis de Saiute-Marie in Coimec/tti, morl en 4642.
Troîêième promotion^ «n 4626.
5. Louis Cajetan , Romain, patriarche d^Antiocbe el archevêque de Gapoue, prêtre-cardinal du lilre de Sainie-Pudentiaiie, mort en 4642.
6. Deni^-Simon de Marquemont, Français , archevêque de Lyon , cardinal du titre de la Trinité tu Monte Pincio, morl en 4626.
7. Ernest-Adalbert de llarrach. Allemand, archevêque de Prague ei évèque de Trente, prètre-carinaldu lilre de Sainle-Praxètle, puis de Saint-Laurciil in Lucina^ morl en 4667.
8. Bernard Spada, Motléuais, archevêque de Daniietie, car<iinal du litre • e Saini-Elieune in Cœlio Honte, puis de Saint-Pierre-és-Liens, et évèque de Sabine, morl eu 4664.
9. Laudivio Zaccbia , Génois , évêque de Monte* Fiascone ei de Gornelo, préire-canliual du lilre de Suiul-Siite, puis de Saioie-Ëudo\ie,mori en 1637.
40. Berlinger Gipsio, Bolonais, évèque de Rimini, cardinal du titre de Saint-Anguslin, mort en 4639.
44. Frédéric Corna ro , Véniiien, grand-prieur de Cliypre, évêque de Bergame, prèire-cardinal du . turc de Sainie-Marie au delà du Tibre, puis de
Sainte-Cécile d de Saint-Mare, évèque de Vicense, de Padone, patriarche de Venise el évèque d'AIbano, morl en 4655.
42. Jules Sachelti, Florentin, évèque de Gravina, prèire-cardinal du tiire de Sainte-Snsanne , puis do ^itile-Marie au delà du Tibre, évèque de Fano , de Frascati el de Sabine, mort en 1663.
45. Joan-Domiiiiqne Spinola, Génois.caniinal dd titre de Sainl-Clément, pui^ de Sainie-Cécile , %t* chevèque d*Acerenza el de Matera , et évèque de Sarzaiie, morl en 4649.
14. Jacques Gavale'rius, Romain , prêtre cardinal du titre de Saint-Eusèbe, mort en 4629.
45. Leiio Biscia, Romain, diacre-cardinal du titre des Saints-Vile el Modeste, puis de Saint<^-Marie rii Co$medin, et prêtre du titre de Saiute-Marie in Populo, morl en 4038.
46. Henri de Gnzman de ITaro, Espagnol, cardinal à rage de 24 ans, mort en 4626.
Quatrième promotion^ en 4627.
47. Nicolas-François de Lorraine, diacre-cnrlînal , déposa la pourpre , fut duc de Lorraine , el épousa, en 4634. Claude de Lorraine, sa couainek
48. Jérôme Vidoni , Crémonais , diacre-cardinal du titre des Qualre-Saints-Couronnés, trésorier gf^néral de la sainte Eglise, mort en 4652.
49. Martin Ginetli, de Velletri, diacre-cardinal du lilre de Sainte- Marie la Neuve el de Saint-Euslaclie, puis piètre du titre de Saint Pierre-és-Liens et de Sainle-Eudoxte, évêque de Sabine , vicaire du Pape, mort en 4671.
20. Fabrice Verospi , Romaini cardinal du lilre de Saint-Laurent in Pane, puis de Sainte-Marie do la Paix, mort en 4639.
21. Gilles Albornos, E.snagnol, prêtre -cardinal de Saint-Pierre au Mont d'Or, et archevêque de Tarente, mort en 4649.
22. Pierre ,de Bérulle , Français , fondateur et premier général de la congrégaiiun des prêtres de rOraloire en France, cardinal, mort eu 4629.
25. Alexandre Cesarini, Romain, diacre-cardinal du lilre de Sainte- Marie in Don>inica, puis de Sainl- Eusiache el de Sainte- Marie tu Via /a(a, évèque de Viterbe , mort en 4644.
24. Antoine Barbcrini, Romain, diacre-cardinat du titre de Sainte-Marie tu Aquiro, puis de Sainte- Agathe el de Sainte-Marie in Via lata, prêtre du lilre dé la Trinité du Mont, évèque de Poitiers , archevêque de Reims, grand aiimèiiier de France et évèque de Palesirine, mort en 4671.
25. Jérôme Colonna , Romain, diacre<<ïardinal du tilrelde Sainte-Agnès, puis de Sainl-Ange, de Sainte- Marie in Cosmedin, et de Sainl-Eiisiactie, prêtre du lilre de Sainl-Sylvesire , de Sainte-Marie au delà du Tibre et de Saint-Laurent in Lucinaf évèque de Frascati el archevêque de Bologne , moi l en 4666.
26. Jean-Baptiste Pantlli , Romain , patriarche d*Antioche , prêtre-cardinal dn titre de Saiul-Eii* sèbe, puis Pape sous le nom d'Innocent X.
27. Jean-François, des comtes de Guidi-Ragni , Florentin, archevêque dePatras, évèque de Cervia, puis de Rieti , pi-êire-cardinal du litre de Saint- Alexis, mort en t64l.
[Cinquième promotion^ en 4629.
28. Pierre Pazmani, I4ongroi8* archevêque de Strigonie, cardinal dn litre de Saint-Jérône des Illyriens, morl en 4637.
29. Antoine de Sa in te- C roi | , Romain, archevè* que de Seleucie, prèlre-cardinal du titre des Sainte Néréeel Achillée, archevêque de Chieti et u*Urbiii, morl eu 1644.
3ÛL Alphonse-Louis du Plessis- Richelieu , Fraoçais. Chartreux, prêtre-cardinal du titre de la Trinité tfi Monte Pincio , puis archevêque de Lyon el grand aumônier de France, mort eu 4653.
Jean-Bapiisie Paloiia, Romain, arcbeféque ùt
DICTIONNAIRE DE^ t^ARDlNAUX.
Theftiallonlque, prêtre-cardinal du litre de Saint- Sylvestre, puis de Saint- Pierre-éft-Licna, de Sainte- Marie au delà du Tibre, et de Saint-Laurent tu Lheinot évèque d'Albano et de FraKati, niort en
Z%. Gr<Sgoire Nari, Romain, prêtre - cardinal du titre de baiiii-Cyriamie et de Sainle-Julitie, puis (le Sainte 'Marie de la Paix, et évêque de Rieii, mort en 465i.
33. Luc-Aiiloine Virile, Romain, -prêlre-cardinal du tiire de Saint-SauTeiir tu Lauro»
Si. Tliéodore Trivulce, Milanais, diacre-cardinal Au litre de Saint-Césaire, puis de Sainte-Marie m Vt« /a/a, vice-roi d*Aragou et de Sicile, uiort en 4Ô57.
33. Diego de Guzman de Haro, Espagnol, arrheêvquede Sévilic, prcire-cardinal, mort en 1631.
Sixième promotion f en ÏQZ^,
36. Jean -Albert de Pologne, archevêijue de Cracovie, cardinal, mort en 4654.
Septième promotion ^ en 1634.
37. Cjriaqne Rocci, Romain, archeTÔque de Filtras, prêtre-cardinal du litre de Saint-Sauveur tu Lauro^ mort en 1651.
38. César Monti, Milanais, patriarche de Jérusalem et archevêque de Mihm, prêtre-cardinal du ilire de Sainte-Marie au delà du Tibre, mort en
39. Alexandre Bichi, Siennols, évêque dlsola, puis de Carpentras, prêtre-cardinal du titre de Sainte-Sabine, mon en 1657.
40. François-Marie Brancacio, Napolitain, évêque de Todi, de Tenii et de Capaccio, prêtre-cardinal du tiire des Douze-A poires, puis de Saint-Laurent tu Lneina, évêque de Viterbe, archevêque de Bari, et évê4|ue de Porto, sous doyen du Sacré Collège, mort en 1G75.
41. Ulrie des comtes de Cnrpagna, né à Urbin, évéqoe de Guhio, prêtre-cardinal du titre de Sainte- Marie au delà du Tibre, évêque d*Albano, sousdbyen du Sacré Collège, mort in 1679.
4i. Etienne. Du razxo, Génois, prêtre-cardinal du titre de Saint- Laurent in Pane, puis de Saint- Laurent in Lucina, et archevêque de tvénes, mort
43. Augustin Origeus, Florentin, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sixte, euarchevéïiue deBénéveot.
44. Benoit Monaldi de Ubaldis, né à Pérouse, dhtcre-cardinal du litre de Saint -Vital et de Saint- Modeste, évé|iie de Pérouse, mort en 16il.
45. Marc-Anlotnc Fraiicioiii, Lucquo'.s, prêtrecardinal du litre de Saint-Clément, puis de Sainte- Marie de la P«iix, et évé«|ue de Lucquesi mort eu
Huitième promotion, en 1641.
46. François-Marie Macbiavelli, Florentin, patriarctie de Constaiiiinople , évêque de Ferrare ,
Prêtre-cardinal du titre de Saint- Jean et de Saiuir anl, moK en 1653.
47. Ascagne Filomarini, Napolitain, prêtrecardinal du titre de Sainte-Marie in Ara Ccr/i, cl archevêque de Naples, mort en 16^6.
48. Marc-Antoine Bragadin, Vénitien, évêque de Crenia en Liombardie, puis de Ceneda et de Vicenze, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marc, mort eu i«58.
49. Octavien Raggi, Génois, prêtre-cardinal du titre de Saint-Augu;iiiu, et évêque d*Aleria en Corse, mon en 1643.
60. Pierre Donaio Cesio, Romain, prêtre-cardinal ■ du titre de Saint-Marcel et chanoine de Tolède, mort en 1656.
51. Jérôme Verospi, Romain, prêtre cardinal du titre de Saiiite-Agiiés, et évêque d'Osimo, mort en 1652.
ht. Vioceoi Maculaos né àFierenzola,derordre
des Frères prêclienrs, maître an saeré palah, prêtres-cardinal du titre de Saint -Cléineol , et archevêque de fiénéveni, mort en 1667.
François Pereiti, de Montalie, Romiln
f^rêire- cardinal du titre de Saint «r Jérôme àêê lly riens, et archeféque de M<Niréale, mort ai
54. Jules Gahrieli, Romain, diacre-e«rdinal du titre de Sainte-Agathe, puis prêtre du titre de Sainie- Prisque, de Siinle-Praxède et de Saint Laurent in Lucina, évêque d*A8Coli et de Sabiue. mort en
55. Jules Mazarin, Romain, premier ministre d*Eiat en FMore, abbé de Coihie et de Saint- Denis, etc.. canliiial, mort en 1661.
56. Virginie Orsini, Romain, diacre-cardinal éa litre de Sainte- Marie m Porticu, puis de Sainte- Marie la Neuve, de Sainte-Marie fn Coimedin^ 4t Sainl-Enslache, de Sainte-Marie in Via lata^ prdtrè do titre de Sainte-Marie des Anges, de Saiote- Praxède et de Saini-Laureht ta Lueinm^ évêque de Frascati, mort en 1676.
hl. Renaud d'Este-Modène , diacre-cardinal du titre de Saint-Nicolas in Careen, puis prêtre da titre de Sainte-Pudentiane, évêque de R^gîo et de Palestrine, mort eu i67S.
Neuvième promotion, en 1643.
58. Jean-Jacques Paneirole, Romain, patriarche de Consiantinopic, prêtre-cardinal du titre de Saint- Etienne in Cœlio monte ^ mort en 4651.
59. Fauste Poli, né a Cascia, en Ombrie, archevêque d'Amasie, prêtre^cârdinal du titre de Saint- Chy^ogon, et évêque d*Orvieto, mort en 1653.
60. Leiio Falconieri, Florentin, archevêque de Thèhes, prêire-cardinal du titre de Sainte-Marie ife Populo, et légat de Bologne, mort en 1648.
61; Gaspard Matiei, Romain, archevêque d^Athènes, prêtre cardinal du titre de Saint-Pancrace, puis de Sainte-Cécile, mort en 1650.
62. César Fachinelti, Bolonais, arcbCTècme de Damas, prêtre-cardinal du titre des Qualre-Saints- Couronnés, évêqne de . Sinigaglia , de Spoféte et d'Ostie, doyen du Sacré Collège , mort en 4685.
63. Jérôme Griuialdi, Génois, archevêque de Séleiicie, prêtre-cardinal du litre de Saint-Ëusébe, et du titre de la Tiinilé in Monte Pincio^ archevêque d'Aix et d'Albano, mort en 4 685.
64. Charles Roseiti, Ferrarais, archevêque de Tarse, évêqne de Faéiiza, diacre-cardinal du titre de Saint-Césaire, puis prêtre du titre de Saime- Marie in Via lata, et de Saint-Sylvestre, sonsdoyen du Sacré Cullége, mort en 1681.
65. Jean-Bapti^te AltiérI, Romain, évêque de Camerino, prêtre cardinal du titre de Sainte-Marie sur la Minerve, cl èvéïiue de Todi, mort ea
66. Mario Theodoli, Romain, prêtre-cardinal du litre de Saint-Alexis, et évêque dTinola, mort en
67. François-Ange Rapaecioli, Romain, prêtrecardinal du titre de Sainte-Marie in Vin lata^ puis de* Sainte-Cécile, évêque de Terni, mort en 4657.
68. François-Adrien des marquis de Ceva, Piémontais, prêtre-cardiual du titre de Sainie-Prisquc, mort en 1655.
69. AngeloGiorio, né à Camerino, prêtre-cardinal du titre de Saiiii-Cyhaqiie et de Sainte-Julitie, évêqne de Camerino, moit en 1662.
70. Vincent Gostaguti, Génois, diacre -cardinal ds litre de Sainte- Marie in Porticu, puis de Saiut- Aiige in foro piêcium, de Saiuie Marie in Cotmtdtn^ et de Saiiit-Eustache , piètre du titre de Saint- Calixie. mort en 4660.
71. Jean-Etienne l^onghi, Génois, diacre-cardinal du titre de Saint-Georges in felubro, \m\s de Sainte- Agaihe, évêque d'Ajazzo, d'imola et de Ferrafe> mort eu 1669.
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72. Paul -Emile Rotidiuini, Romain, diacree-inlinnl «tu tit^e de Salnie'M:«rie in Aqniro, puis de Sainte Marie in Coimedin, préire du litr*) de Saiiil- Ëiisèbe, el éréque il*As8tse, mon en 1608.
75. Jean Lugo, Espagnol, Jésuite, cardinal du titre de S;;iut-Elieiiue in Cœtio monte, ^u\s de Sainte- Halbiiie, mort eu 1660.
74. Achille d*Eslampes de Valencey, Frauçnijt, fouiuiaudeur el grand Vroii de Malte, général de i*armée de TOr 're et de celle du Pape Urbain VIII, eontre le duc de Parme, diacre-cardinal du titre de S;iin(-Adrien, mort eu 1016.
INNOCENT X, élu Pape en IGU, mort en 1655.
Première promotion, en 1641.
I. Jean-Charles de Mé>licis. Florentin, diacreranliiial t\» tiire de Sainte-Marie la Neuve, puis de Sailli-Georges tu Velabro, mort en IG'Ji.
i. Camille PanQli, Romain, ite?eu du Pape, diacre-cardinal du tiirc deSainti'-Marietu Dominica^ se démit de la pourpre, et épousa, en 1647,0'ympia Aldobraudiui, princesse de Rossant!, veuve de Paul Bnrgbèse. mort eu 1666.
5. Dom'nique Ceccbini, préire-cardiual du titre de Saict-SiKle, mort en 1656.
Deuxième promotîjn, en 1645.
4. Nicolas Albergati Ludovisio, Bolonais, archevêque «le Bologne, prétre-cardiual du titre de Saiui- Augustin, puis de Sainte- Marie-des- Anges, de S;iinle- Marie au delà du Tibre et de SaiuuLaurnt tu Lucina, évé(|ue d*Osiie, doyen du Sacré Collège, mort en «687.
5. T.berio Ceiisi, Romain, évéf|ue de Jesi, préire* cardinal dn litre de Saint-Calixle, mort en 1655.
6. Pierre-Louis Caraffa, Napolitain, évéque de Tricarico. préiie-cardiual du titre de SaiuUSylvcs- Ire et de Saint Marliu-aux-Monts, légat de Bologne, mort en 1655.
7. Horace Justiuiani, Génoi8,.évè(|oe de Mont^ilte, puis de Norera, prétre-cardiual «lu liirc de SAulr Onuphn\ grand péuiieucier, mort en I6i9.
8. Alderan Cibo, des princes de Ma8H;«->Carrara, préire-cardina! du titre de Saluie-Pndonliane, puis de Sainlc*Praxède, évéquc 4le Jcsi el d*Ostie, iloyeu des cardinaux, mort en 1700.
9. Frédéric Sfurza, Romain, diacre-cardinal du titre de Saint-Viie et de Saint-Mndesie, puis prêtre du titre de Sainte-Eudoxic el de Sainl-Pierre-ès- Liens, évèqne de Riniini et de Tivoli, mort en 1676.
10. Benoit ClOdCalthi, né àCême, (iiacrc'cardiuai du titre de Sainl-Cônie el de Saint-Daniieu , puis prêtre du tiirede Saint^Onupbre, Ic^al de Ferrare, évéuue de Nuvare el Pape sous le nom dlunocent U.
II. FrançiMs -Marie Farnèse, des ducs de Parme, diacre cardinal sans titre, mort en 1647.
Troiiième promotion j en 1646.
12. Jcan-(<asimir, fils de Sigismond III, roi de Polosne, Jésuite, puis cardinal, déposa la pourpre. Tut élu roi de Pologne en 1648, et épousa en 1649, Marie dcGonzagne Mantoue, veuve de son frère Ladislas, roi de Pu'ogne. Veuf sans enfanis, il abdi-
cardinal du titre de 8a|til-iean- Perte- Ltlioe, ei évêque de Sinigaglia. mort en 1656.
16. Christophe Vidman, Vénitien, diacre- cardin»^ du litre des Saints-Nérée et Achillée , pois prêtre du titre de Saint-Marc, et légal d'Urbîu, mort en i660.
17. Laurent Rnggi, Génois, diacre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Domiaîca, puis de Saini- Ange tu foro piscium, et de Saint -Ensiache, prêtre dn titre de Saiut-Quirice et de Sainle-Julitte, ar« rhcvêque de Salerne et de Tareute, el légat de la Romngne, mort en 1687.
18. François Maldachinî, Maidalchtnî, né à Vilerbe, tliacrecardinal du titre de Saint-Adrien, puis de Saint-Pancrace, de Sainle-M.irîe ru Poriicu el de SainU'-Marie in Via lata, mort en 1700.
49. Antoine d*Aragon de Cordoue, Espagnol, diacre-cardinal sans titre, mort eu 1650.
Cinquième promoiion, en 4650.
50. Camille Astalli, Romain, prêtre-cardinal du titre de Saint-Pierre in Monte Aureo, et évêque de Caïaiie, mort en 1665.
Sixième promotion, en 1652.
* 21 Jean François-Paul «le Gondi de Rctx, Français, archevêque de Corinthe, puis de Paris, prêtrecardinal du litre de Sainte-Marie sur la Minerve, abbé de Saint-Denis, mort en 1679.
22. Dominique Pimentel, Espagnol, provincial des Frères prêcheurs, évêque d'Osma, puia de Cordoue, archevêque de Sévillc, prêtre-cardinal du litre de Saint-Sylvestre, mort en 1655.
25. Fabio Chigi, Siennois, évêque de Nardi, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Marie de Populo^ puis évêque d'Imola, et Pape sous le nom d'Alexandre VIL
24. Jean-Jéiôme Lemellini, Génois, prêtre-cardinal du titre île Saiiii-Ouuphre, el légal de Bologne, mort en 1659.
25. Louis Homodei, Milanais, prêtre-cardinal du Utre Saint-Alexis, et léitat d'Urbiu, mort en 1685.
26. Pierre Oitoboni. Vénitien, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sauveur in Lauro, puis de Saint-Marc, ëvêf^iie de Brescia et de Porto, sous-doyen du Sacré Collège et Pape sous le nom d'Alexandre VUI, mort en 4691.
27. Jacques Corrado, Ferrarais, prêtre-caramal du titre de Sainte-Marie au delà du Tibre, el évêque de'Jési, niurl en 4666.
28. Marcel de Sainte-Croix, Romain, prêlre-car« dinal du litre de Saint-Ktienue in Cœlio monUf el évêque de Tivoli, mort en 1674.
29. Baicio Al.b»brandini, Florentin, prêtre-cardinal du litre de Suinte-Agnès, vuis des Saiuls-Néréa e( Acliiilée, mort en 1665.
30. Frédéric, Landgrave de liesse - Darmstadi , Allemand, grand prieur d'Allemagne, cl général des galères de Tordre de Malte, diacre-cardinal du titrede Sainto-^larie la Neuve, puis de Sainl-t^ésaire, de Sainl-EustMche el de Saint-Nicolas lu Carcere^ et é*ê(iue de Breslau en Silésie, mort en 1682. .
Cbarles Barberini, Romain, peiil-neven du
nua .a couronne, se retira en France, d;". s'rabbaye ?»!>« urbain \ 111, d.acre-eard na .lu l Ut^ de Sa Ht-
Je Saint-Germain des Prés, dont il devint ablk$, '^^^^7' P"^«.^? Saiiil-Ange m forovncinm, el de
ainsi que de Sainl-Marliu de Nevers. 11 mourut à S^a4>it-V^"rcj»\ |« i«?J!?vT':o''"J J?**. Ncvers en 1672.
Quatrième promotion, en 1647.
43. Fabrice Savelli, Romain, arcbevê<|ue de Sakrne, prétre-cardinal du titre de Saini-Augustin, et légal de Bidognc, mort en 4659.
44. Michel Mazarin, Romain, général de Tordre des Frères prêdieurs, archevêque d*Aix, •prêtrecardinal du litre de Sainte-Cécile , et vice-roi de CatalOp'ne, mort en 1648.
François Clierubiui, né à 5IonlcbobiO| prêlre
3i. Laurent Imperiali, Génois, cardinal, puis légal de Ferrare, gouverneur de Rome, et légal de la Marche d\\nc<)iie, 4675.
33. Gilbert Borromeo, Milanais, cardinal du titre de Saint-Jean el de Saint-Paul, 4672.
34. Jean-Baptiste Spada, Lucquois, patriarche de Conslantinople, cardinal du titre de S.iiute-Susanne, el li^gat de Ferrare, mort en 4675.
35. Prosper Caffarelii, Romain, prêtre-cardinal dn titre de Saint-Calixle, mort en 1659.
François Albizzi, né à Césena, prêtre-car
DICTIOMNAIRK
fliiial 4I11 lilre (leSaiiile-Marîe in Via lata, elévéque de Tivoli, mort en f OSi.
5"?. Octave (l*Aqiinviva d^Aragon, Napoliiaîn , prétre-canlinal du lilre de Saint -Barthélémy en nie. puis de S:iinte-Cérile, mort en l&7i.
38. Charles Pio de Savoie, Forrarais, diacrecardinal du litre de Sainte-Marie in Dominica^ puis de Saint-Eustachr, prêtre du lilre de Saiiite-Prisque, légat d*Urhin, évéquc de Ferrare et de Sabine , mort en 1 689.
39. Charles Gnalierio, diacre-cardinal du lilre de SiliU-Pancrace, puis de Saint-Ange tu (oro pitc'.um^ et de Sainte-Marie in Co$medin^ prêtre du liire de Siliii-Ëusèbc, et archevêque de Ferme, mort en
40. Dccîo Azolini. né à Fermo, évêqne de Narni, diacre-cardinal du litre de Siiint-.\dricn, puis de Sainl-Euslache, mort en 1Ô89.
ALEXANDRE VII, élu Pape en 1655, mort en 1667. Premiàre proinolion, en 1657.
1. FlavioChigi, Siennoîs, neveu du Pape, prêtrecardinal du litre île Sainte-Marie de Populo^ légal en France, arcbiprêtre deSaiiil-Jcan-de»Lairan, légat dé Ferrare, et évêque de Porto, mort en 1683.
Deuxième promotion, en 1657.
2. Caintlie Meltio, Milanais, archevêque de Gapooe, prêtre-cardinal du lilre de Saint-Marcel, mort en
3. Jules Rospigliosi, né à Pistole, archevêque de Tarse, prêlre-canlinal du titre de Saint-Sixte, Pape sous le nom de Clément IX.
4. Nic^das Ragni, Romain, archevê<^ue irAthènes, prêtre -cardinal du titre de Salnl-Eusebe, et évêque de Sinigaglia. mon en 1665.
5. Jérôme Bonvisi, Lucquois, archevêque de Laofli< ée, prêtre-cardinal du titre de Saint-Jérôme des Uljriens, évêque de Lucques, ei légat de Fcrmre, mort en 1677.
6 François P< liicci, né à Forli, secrétaire des breri, prêtre* cardinal du titre de Salni-Jean-Porle- Lafine, mort en 1061.
7. Scipîon d*Elci , Siennoi» , évêque de Pienza , puis archevêque de Pise, prêtre-cardinal du titre de Sninte-Sabine, et légal d'Urhin, morl en 1670.
8. Jéiôine Farnèse , Romain , archevêque de Pa- Iras, gouverneur de Rome, prêtre cardinal du titre de Sainle-Agnès, et légal de Bologne, mort en 1668.
9. Antoine Bichi, Siennois, évêque d'Osimo^ prêtre-cardinal du titre de Saint- Augustin, puis de Sainte-Marie- les-Anges, mort en 1691.
10. Sforce Palavicini, Romain, Jcsuile, prêtrecardinal ^1u titre de Sainte-Susanne, puis de Saint- Ikiuveur in Lauro^ morl en 1667.
Troisième promotion, en 1660.
11. Yolumnio Pandinelli, Siennois, patriarche de Constaniinople , majordome du Pape , prêtre-cardi- HHl du tiirede Saint-Martin aux Monts, morl en 1667.
li. Edouard Vecchiarelli, né à Rieli, diacre-cardinal du titre de Saint-Côme et de Saint-Damien , 4vêqne de Rieti, morl en 1667.
13. Jacques Franzone, Génois, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Marie in Ara O/i, puis légal de Ferrare, évêque de Camerino et sous-do^en du Sla' ré Collège, mort en 1697.
14. François Guillaume de Wartenberg, Bava-* rois, évêque d*Osnabriick, de Minden , de Yerden et de Ralisboune, prêtre-cardi|ial sans litre, mort en
15. Pierre Yidoni, Crémonais, évêiiiie de Lodi , prêtre-cariiinal du tilre de Sainl-Cali]^le et légal de B dogne, mort en 1t*80.
Giégoire Barharigo, Vénitien, évêqne de Ber
Îame, prétre-cardinal du tiire de Sainl-Thonnis tu ^ario^e, puis évêque de (mIouc, mort en 1697, 17. Pascal d'Aragon de C^irdonne, Je Cordoue,
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iSifpagnol , prêtre-cardinal du lilre de Sainte-Bul^ biite • vice* rot de Naples, grand inquislieur el archevêque de Tolède, morl en 1677.
18. François-Marie Mancini, Romain, diaerecardinal du tilre de Saint-Vile el de Saînl- Modeste, puis prêtre du litre de Saiut-Malibiea m Jlf#rulana, morl en 1672.
Quatrième promotion, en 1664,
19. Jérôme Buoncompagnoni, Bolonaîtt archevêque de Bologne , prêtre-cardinal du litre de Saint* Pierre et de Saint-Marcellin, morl en 1684.
20. Charles Bonelli , Romain , arriêre-ncTea dn Pape Pie V, archevêque de Corinlhe, prêtre-cardinal du litre de Sainte-Anastasie. morl en 1676.
21. CqhIîo Piccolomini, Siennois, arrhevèqne de Césarée, nonce en France, prêtre-cardinal du lilre de Saint-Pierre in Monte aure^, puis^ légal de la Romandiole (aulrevienl de la Rom.iffne) el de PRiarchat de Ravenne , el archevêque Je Sienne , mon
22. Charles CaralTa, Napolitain, évêqne d^Aversa» prêtre-cardinal du titre de Sainte-Susanne et l^il de Bologne, mort en 1680.
25. Angelo Ceisns, Romain , diacre-cardinal du litre de Saint-Georges in Velabro, morl en 1671.
21. Paul Savelli Perelti, Romain, diacre-cardinal du titre de Sainte-Marie del Scala , puis de Saiiit- Micolas ffi Carcere, mort en 1685.
25. Alphonse Liiia , Milanais, archevêque de Milan, prêtre-cardinal «tu tilre de Sainte-Croix de Jérusalem, mort en 1679.
26. Nérée Corsini, Floreiitin, arehovêqne de Da« miette, cardinal du litre des Sainls-Néree el Achillée, puis légal de Ferrare el évêque d'Arezzo, mort en 1678.
27. Paluzzo Paluzzl Alherloni, Romain , dit Àltieri par adoption du Pa|»e Clément X , dont il fui le premier ministre , cardinal du liire de» Dooze- Apôtres, puis évêque de Monte-Fiascone , archevêque de Ravenne, camerlingue de la sainte Eglise el sons-doyen du Sacré Coll&e, morl en 1698.
28. César Rasp<mi, né à Ravenne, prêtre-cardinal du litre de Sainl-Jean-Porte-Laline , mort en 1675«
29. Jean-Nicolas Conti, Romain , prêtre-cardinal du titre de Sainte-Marie au délit du Tibre, évêque ë^Ancône el de Sabine, morl en 1698.
30. Jacques Philippe Nini , Siennois • majordome du Pape, pr^lre-oar.ilnal du litre de Sainte-Marie de la Paix et camerlingue de la sainte Eglise , morl eu 1680.
Cinquième promotion, en 1606.
?1. Jules Spinola , Génois, archevêqne de Lao^ dicée, nonce à Vienne, prêtre-cardinal du titre de Saint-Sylvestre, puis de Saint Martin aux Monu , évêque de Sulri , de Mepi ei de Lucques, mon en
32. Charles Roberli, Romain , archevêqne de Tarse,.nonce on France, cardinal du titre de Saint- Martin tfi Ara Cop/i, el légal de la Romandiole « ou Roinsgne, murt eu 1673.
Vilalia Visconti, Milanais, archevêque d
Bhèse, nonce en Espagne , cardinal-archevêque de lonréale, morl en 1671.
34. Innigo Caraccioli, Napolitain, prêtre-cardinal du litre de Saint-Clément , archevêque de Naples» mort en 1685.
Sixième promotion, en 1667.
35 Jean Delfini, Vénitien , patriarche d^Aonîlée, prêtre-cardinal du titre «le Saint-Sauveur îa Lauro, puis des SainiK-Vite el Modeste, mort en 1699.
36. Guidobald de Tliun , Allemand , archevêque de Salizbourg , cardinal sans titre , puis évêque de Raiisbonne, morl en 1668.
$7. Louis, duc de Vendôme, gouverneur ife Pioveiice, etc.. Français , prélre-cardinal du litre du
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ini
Saillie-Marie tu PoHicu , li^gat en France, mort en
38. Lonid Guillaume de Moncatle de Luna, i)*A« ragon, duc d'AIcala , Espagnol, viceroi de Sicile, diacre- cardinal sans titre, niorl en 167i.
CLÉMENT IX, élu P^ipe en 1667, mon en 1669.
Première promotion f en 1667.
1. Jacques Kospigliosi , né à Pisioie, neveu du Pape, prêtre -cardinal du titre de Saint-Sixte, archiprélre de S:iinte-Marie-M»jeure, mort en 168 i.
2. Léopold de Médicis , frère du içranil-diic de Toscane, diacre-cardinal du litre de Saini-Côme et de Saint-D:imien, puis de Sainle-Marie in Coimedin^ mort en 1675.
3. S'gismond Chigi, Siennois, neveu du Pape Alexandre 'VU, grand-prieur de Rome, diacre- C'irdinal du titre de Sainte-Marie in Dominiea , et légal de Ferrare, mort en 1678.
Deuxième promotion t en 1669.
\. Emmanuel Thëodose de la Tour (PAuvergne de Bouillon , Français, cardinal du litre de Saint- Laarent in Pane , puis de Saint-Pierre-ès-Liens , grand aumônier de France , grand prévôt de Liège el évéque d^Ostle, doyen des cardinaux , mon en
Troisième promotion, en 1669.
5. Louis-Fininianuel-Fern.indez Porlo-Carrero, Espaffuol, préire-cardinal du litre de Saiiiie-S:ibine, archevêque de Tolède , commandeur de Tordre du Sainl-Flsprit, et évéque de Palestriiie, mort en 1769.
6. François Nerli, Florenitn , évéque de Pisieie , puis archevêque de Floteiire, rardinal du titre de Saini-Barihélemy en Tlle, mon en 1670.
7. Emile Allieri , Romain, évéque de Cameriiio, cardinal , puis Pape sous le nom de Clément X.
8. Charles Cerri, Romain, prétre-cartlinal du litre de Saini-Adrien. évéque de Ferrare el légal ii*Urbin, mort en 1690^
9. Lainre Piillavicini , Génois , cardinal du titre de Sainte-Marie in Aquiro^ei légal de Bologne, mort en 1680.
10. Jean Bona, Piémontais, Feuillant, prètrec^rdinal du titre de Saiiit»Beriiard aux Thermes de Dîoclétien, mon en 1674. >,
11. Nicolas Acci:iîoli, Florentin, diacre-cardinal du litre de Saiiit^ôme el de Saiul-Damien , puis légal de Ferra re, évéque de Porto et d*Ostie, doyco du Sacré Collège, mort en 1719.
12. Bonarurs»? Bonacorsi, né à Macerala, cardinal du titre de Sainte-Marie de Scala , el légal de Bologne, mort en 1678.
CLÉMENT X, élu Pape en 1670* mon en 1676.
Première promotion , en 1670.
. 1. Frédéric Borromeo , Milanais, patriarche de Consiaiitiuople, secrétaire d'Iiliat, cardinal. du tilre de Sainie-Agnès, et préfet de la congrégation des iminuiiiiés, mort en 1673.
2. Gustave Massi mi, Romain, patriarche de Je* rusalem , muttre de chambre du Pape , cardinal , mort en 1677.
3. Gaspard Carpegna, Romain , archevêque de Nicée, dataire du Pape, cardinal, vice-chanceljer, vicaire du Pape el évéque de Sabine, mon en 1711.
Deuxième promotion, en 1672.
4. Gustave, marquis de B;idc-Dourlach , Allemand, abbé de Fulde , cardinal du titre de Saiule- Susanne, mort en 1677.
Viiicenl- Mario Orsini, frêrc^du duc de Gra
vlna, Romain , religieux île Tordre des Frères prôcheiirs, puis archevêque de Manfredonia el de Bénévent, cardinal du litre de Saint-Sixte, évéque de Porto, Pape sous le nom de Benoit Xlll.
Troisième promotion, en 1672.
7. César d'Estrécs , Français, évéque, duc de Laon, cardinal du titre de Sainle-Marie tu Fia, commandeur de Tordre du Sainl-Esprilel évéque d*Âlbano, mort en 1714.
8. Jean -Evrard Nidbart, Niihard , Allemand, Jesuit!*, confesseurdc la reine d*Espagne, son premier ministre, ambassadeur d*E pagne à Rome, archevêque d'Edesse, puis de Monréale et de Palerme, cardinal du titre de Saint -Barthélémy en Tlle, mort en 1681.
Quatrième promotion, en 1673.
9. Félix Rospigliosi , Romain , neveu du Pape Ciéineiit Xlll , cardinal du tilre de Sainte-Marie im Porticu, mort en 1688.
Cinquième promotion, en 1673.
10. François Nerli, Florentin , archevêque d*Andrinople el de Florence, nonce en France , cardinal du litre de SainuMaithieu in Merulana, puis de Sainte-Susaniic el de Saint-Laurent tu Lueina , et archiprêt'e de Saint-Pierre, mort en 1708.
11. Jérôme Casanaie , Napolitain, secrétaire des évoques et des réguliers, rardinal du titre de Sainte- Marie in Porlicu, légat d'Urbin el bibliothécaire du Vatican, mort en 1700.
12. Jérôme Guaslaldi, Génois, trésorier de la chambre apostolique, canlinal du titre de Sainte- Pudeniiane, légat de Bologne et archevêque de Bénévenl, mort en 1685.
13. Picrr)^ Bassadona , Vénitien , procurateur de Saint-Marc, cardinal, mon en 1684.
14. Frédéric Baldeschi - Colonna , né à Péroase, archevêque de Césarée, cardinal du tilre de Saint- Marcel, et préfet de la congrégation du concile, mort en 1691.
Sixième promotion ^ en 1675.
15. Alexandre Crescentio, Romain, patriarche d^Alexandrie, puis d*Aiitio(-he, rardinal du titre de Saini-Prisque, évéque de Lurette, puis de Rccaiiati, mon en 1688.
16. Bernard Rocci, Romain, majordome du Pape, archevêque de Damas, cardinal du titre de Saint- Eiieiuie in Cœlio monte, évéque d*Orvieto et léga: de Ferrare, uiort eu 1680.
« 17. Fabrice Spada, Crémonais, archevêque de Patras, nonce en France, cardinal du titre de Saint* Calixte etévêuue de Paleslrine, mort en 1717.
18. Mario Albilrio, Napolitain, archevêque de Néocésarée, nonce à Vienne, cardinal du titre de Saint- Jean-Porte Latine, mort en 1680.
19. Galeas Marescotii , Bolonais, archevêque de Coriiilhe, nonce en Espagne, cardinal du titre de Saint-Bernard aux Thermes de Dioclélien, et légat de Ferrare, mort eu 1726.
20. Thomas-Philippe Howard de Norfolk, Anglais» de Tordre des Frères prêcheurs, grand aumônier de la reine d'Angleterre, cardinal du tilre de Sainte- Cécile et archipréire de Sainte-Marie Majeure, mon en 1694.
INNOCENT XI , élu Pape en 1676 , mort^ en
Première promotion, en 1681.
1. Jean-Baptiste Spiiiola , Génois, archevêque d^Aurenza, dans la BasiJicate, puis de Gênes, prêtre-cardinal du tilre de Sainte-Cécile, mon en
2. Auionio Pignatelli, Napolitain, archevêque de l^risse, nonce en Pologne tt à Vienne , évéque de Lucc el de Faéuza, maître de la chambre du Paiii:%
ns5
Méire^Ardinal , Végnl de. Bologne , nrchevéqne Je haples, Pape sous le nom dltiiiorent XII.
5. Elieutie Branctcio, N:f|>olilaiii . archoYéqne d^Andrinople, nonce à Florence et à Venise, évéqee de Viierbe, prèire-cardinal . inorl en 1682.
4. Elienne Agosliiil, né à Forli en Romagne, «rchevéqne d*Héraclée, prétre-cardinal , mort en
5. François Bonvîsi, Lnrqiioîs, archeTèqne de Thcs^alonique. nonce à* Cologne, en Pologne, à Vienne, préire-cardinal ei évoque de Lucques, niorl en 4700.
6. Savo Mellini, Romain, arclierèque de Césarëe, prèlre-cardinal du litre de Sainl Pierre-ès-Lieus , et évéoiie de Snlrl, mort on 1701.
rédéric Visconti, Milanais, archevêque de Milan, préire-cardiniil, mort en 1693.
8. Marc Oallio, né à Côme dans le duché de Milan, évéque de Riniini, prèirc-cnrdiniil, mort en 1683.
9. Flaminîo del Tarsa, Sionnois, audilenr de Rôle, prêtre-cardinal, niorl en 168%.
10. Hémond Capissucclil, Romain, originaire de Prm'ence, de Tordre des Frères prêchent a. ihatlre dv sacré palai», prêtre-cardinal, mort en 1691.
11. Jean-Baptiste de Lura. né à Venozza an royaume i!e M.*tples, référendaire des deni signatares et auditeur du Pape, prêtre-cardinal, mort en 1685.
4i. Laurent Drancati, né ii Lanria, en Calabre, de Tordre des Frères mineurs conventuels, consnlleur du Saint-Office, prêtre-cardinal du litre des Douze-Apôtres, mort en 1693.
13. Uriiain Sacheiti, Florentm, auditeur général de la chand>re apostolique, diacre^ardinal du titre de Sainte-Marie in Tramtevere^ nH)rt en 1705.
14. Jean François Gineiti, Romain, originaire de Velletri, trésorier général de la chambre apostoliaiie, diacre-cardinal du titre de.... et archevêque de Fermo, mort en 1601.
15. Benoit Panllli, Romain, petit-neveu du Pape Innocent X. grand prieur de Rome, diacre-cardiual, mort en 1730.
46. Michel-Ange Ricci, Romain, secrétaire de la congrégation des Indulgences, diacre-cardinal, mort en 4681.
Deuanème promo/toir, en 1 686.
47. Maximilien Gandolphe, comte de Khuembonrg, Allemand, archevêque de Salizbourg , cardinal, mort en 4687.
48. Verissimo d*Àleticastro d'Abrantès, Portugais, archevêque de Braga, puis de Lisbonne, grand inquisiteur de Portugal, cardinal, mort en 469i.
Jacques de Angelis, né à Pise, arciievêqne
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Allemand, évéque de Slrasbom, fomm^ndenr de Tordre du Saint-Esprit, cardînal, mort en 4701.
«7. Pierre de Sâlaxar,E»ptl|nol, général de Timlre de la Merci, puis évéque de Salamanque et deCordone, cardinal, mort en 1706.
28. Michel Radziejovski, Polonais, évéque de Varmie, puis archevêque deGuesne, cardinal, luorl en 4705.
S9. Jean, baron de Goëz, Allemand, évéque de Gnrrk, cardinal, mort en 1696.
30. Etienne Le Camus, Français, évéque prince de Grenoble, cardinal du litre de Sainte-Mariedes-A liges, mort en 4707.
34. Charles Ciceri. Milanais, évéque de C6nie, cardinal, mon en 4t»94.
32. PiernvMatihleu Pelmeci, évéque .de Jésî» sa patrie, cardinal, mort en 1701.
53. François de Mé^Ilcis, frère du grand-dnc de Toscane, cardinal, déposa la pourpre en 1709, et épousa Ëléonore de Gonzague^uasialla , mort en
34. Rinaido d*Esle, oncle du dnc de Mmiène, cardinal, puis duc de Modcne, remit le chapeau eii 46!)5, ei épousa la niênie année la princesse Cb;irlotte-Fciicité de Brunswick-LuDeJmurg.
35. Dominique-Marie Corsi, Florentin, andiieitr de la chambre apostolique, évéïiue de Rimini, cardinal du litre de Saint-Pierre in Monie-Àureo^mon
36. Jean - François Negronî, Génois, Irésorîcr général de la chambre apostolique, évè«ioe de Fi.éniâ, cardinal, ii:orlen 4712.
37. Fnivio Astalli, Romain, clerc de chambre flu Pape, cardinal du litre de S .., puis légat de Ferrare, évéque de Sabine, et doyen des cardinaux , mori en 4721.
38. Gaspard Cavalllerî, Romain, clerc de chambre du Pape, cardinal du titre de.... et archevêque de CapttM^ mon en 1690.
39. Jean GiialterSIuze, L'égeois, secréuire des brefs, cardinal, inort en 4687.
iO. Jean-Casinilr de Benhon, Polonais, commandeur de Tliépiial du Saint-Esprit, évéque de Carpe»iras et de Cesena, cardinal, mort en 4697,
41. FortiinaloCaralla, Napoliinin, Trèredu grandmaltre de Malte, évéque d*A versa, cardinal, mori en 4696.
42. Leandro Collereilo, né à Udir.e en Frionl, prêtre de TOratoire delà ChiCda-Nova, cardir.al d« lilre de Saime-Marie m Tran$levere, el grand pénilencier, mort «*n 1709.
43. Joseph Saéns d*Aguirre, Espngnol, religieni béiicdiciiii, professeur de théologi*^ à l'université de
d^Urbin, et vice gérant, cardinal du titre de Sainte- ' Salamanque, cardinal, mort eu 1690
Marie tn Ara ros/t, mort en 1693.
20. Obizzo Pallavicini, Génois , archevêque d'Epbèse, nonce à Cologne el en Pologne , cardinal du litre de Saint Martin-aux->lonts, et évéque d'Osimo, mort en 1700.
21. Angelo Rannzzi , Bolonais , archevêque de Damiette, puis évéque de Fasio, nonce en Pologne et en France, cardinal et archevêque de Bologne, mort en 1689.
22. Marcel Durazzo, Génois^ archevêque de Chalcédoinc, nonce en Portugal et en Espagne, cardinallégat de la Komagne, el évéque de Faénza, mort en
23. Horace Maitei, Romain, archevêque de Damas, auditeur de Rote, et majordome du Pii|>e, cardinal, mort en 1688.
24. Marc-Antoine Barbarigo, Vénitien, archevêque de Corfou et évéque do Monte-Fiasconc, cardinal, mort en 4706.
25. Léo|)old , comte de Kollonitsch, Hongrois, évéque de Javarin, puis de Neustadt, el archevêque de Strigonie, cardinal, mort en 1707.
Guillaume Egon, prince de Furstcmberg
ALEXANDRE Vill, élu Pape en 4689, mort en
Première promotion, en 1689.
1. Pierre Ottoboni, Vénitien, pctit-ncvcn du Pape, cardinal du litre de Saint-Lanrcni in Damaso^ abbé de Saint-Paul de Verdun, mort en 4740.
Deuxième promotion, en 4690.
2. Toussaint de Forbin Janson, Français, êvéqoa de Dign«*, puis de Marseille elde Beaiivais, cardinal du titre de SaiiitCalixlc, et grand aumônier de France, mort en 4713.
3. Bandino Paucialici, Florentin, patriarche de Jérusalem et dalaire du Pape, cardinal du titre de Saint-Pancrace et préfet de la congrégation du concile, mort en 1718.
4. Jacques Cautelmi, NapoliLiin, nonce en Pologne et archevêque de Naples, cardinal, mort en 1702.
5. Ferdinand d'Adda, Milanais, archevêque d'Amasie et nonce en Angleierre, cardinal du titre de Saint-Piene-ês Liens, évéque d*Albano, mort en
Jean-Bapiisie Rnbini, Vénitien, neveu du Pape
TâDLE CimOiNOLOGlQUE.
évèqiie'de*Vic«nce, tanlinal du litre de Saini-Marc» mon en 1707.
7. Jeaii-FraTiÇ()is Aibsini, né à Pésara, dansTElal dTrliiii, sef refaire des bri^fs, cardinal «lu titre de Sainl-Ailiieiif Pape sous le nom de Clément XL
8. Charles Birni,Siennois, andilenr général delà cliainbre apostolique, diarre-cardinal du litre de 3ai nie- Agathe, mort en 1718.
9. Joseph Keni Imporiiil «Génois. trésorier jiénéral 4le la rlianiiire aposlolique, cardinal du litre de Sninl-Goorges in Vetnbro, puis de Saint-Laurent imLueina, mort en 4757.
10. Je;iii-BapiisieCost;iRnli. Romain* doyen des clercs de chamlire, ^ardliial du tiiré de Saintej^nastasie, mnrl en 1704.
il. Louis IloniOilei. Milanais, cli^rc de chambre, diacre-cardinal du litre de Saiiite-Hurie tu /*or(iVtt, mort en 1706.
12. François Giudîc^, Napolitain , on^iinaîre de Gènes, cleri! de chambre, cardinal du titre «le S..., puis arihfYèqne iU". Monré:ile, évéque dePalestrine, de Velletri, et doyen du Sucré Collège, mort en 17i5.
Troisième promotion, en 1690.
15. François Barberini, Romain, auditeur de la chambre du Pape, cardinal évé(|ne de Palestriiie* puis d'0>iie et de Vellctri , sou&-doyea du Sacré Collège, mort en 17i5.
1 i. Laurent Altieri, Romain, petil-ne? eu du Pape Clément X, cardinal du titre do Sainte-Agathe, mort en 1725,
liNNOCENT Xn,élu Pape en 1691, mort en 1700.
Première promolion^ en 1695.
i. Sébastien-Antoine Canara, Bolonais, a rcbevô-
3 ne de Damas, nonce à Vieniip, cardinal du litre es Qiialre-Saints-Couronnés. légat de la Romagne, éTéoiie de Frascati, puis, en 1721, iloyeu du Sacré Collège, mon en 172i.
2. Jacqties Buonccmpagnoni, Bolonais, archevêque de Bologne, cardinal du titre de Sainte-Marie ni Via lata^ puis évêi|ue d^Alhano, mort eo 1751.
5. Jean-Jacqnes Cavallerini, Romain, archevêque de Mcée, nonce en France, cardinal du litre de Sainte-Praxètle, puis préfet de la signature de jus* lice, mon en 1699.
A, Frédéric Cai'cia, Milanais, archevêque de Milan, nonce en Espagne, cardinal du litre de Sainte- INideniiane, mort en 1699.
5. Tbadée Louis del Yerme, Plaisantin, évéque de Fano, puis de Ferrare, cardinal du tiire« de Saint-Alexis, mort en 1717.
6. Thonias Marie Ferrari, Napolitain, de Tordre des Frères prêcheurs, m'atire <lu sacré palais, cardinal du titre de Saint-Clénienl, mort en 1716.
7. Joseph Sacripanic, de Narni, référendaire des deux signatures, c^ardinal du titre de Sainte-Marie an delà du Tibre, puis du Sainte-Praxède, mort en I7i7.
8. Cclestîn Sfondrate, Milanais, Bénéiliclin, abbé de Saiiii-Gall en Suisse, cardinal du litre de Sainte* Cécile, mort en 1696.
9. Henri Noris, Véronais, de Tordre de Saint- Augustin, bibliothécaire du Vatican, cardinal du titre de Saint-Augastîn, mort en l7oi.
10. Jean-llapiistcSpinola, Génois, gouverneur de Rome, cardinal tdu titre de Sainl-G^ire, puis des Saints-Apôtres , camcrTingue^ de la sainte £glise, mort en 1719. ^
il. Dominique Carngi, né à Orvieto, audircur de Rote, évêque de Ferrare, cardinal du litre de Sainte-Marie delta ScoUa, mort en 1696.
12. Henri de la Grange, marquis d*Arquim, Français, chevalier des ordres du roi, père de la reine dePoloj^ne, cardinal du titre de Saint-Nicolas (a Carcere TuUiano , mort en 1707. — V»y. Là Grange.
Deuxième promotion, en iC97. .
15. Pierre du Cambont de Coislin, Français, évèqne d*Oiléans, cardinal du tiire de la Trii lié m àionte Pincio, et grand auinênier de France, nuirl en 1706. — You. Camb^^dt.
Vincent Grlmaui, Véniiîcn, mort en
15. Louis d'Agiiilar <le Cordone, Espagnol, cardinal du litre de,.., et grand inquisiteur d'EspagiiCt mon en 1699. — Voy. Aguilar.
16 Louis de Sonza, Portugais, archevêque de Lisbonne, cardinal, mort en 1702.
17. Georges Cui naro, Vénitien, nonce en Portugal, é^*éque de Padoiie, cardinal du titre des Douxe- Apôtres, n>orten 1722.
Troisième promotion, en 1697.
18. Balthazir Cenci, Romain, mallre de chambre iUi Pape, archevêque de Ferino, cardinal ôti litre de Saint*Pierre ni Monte Aureo, mort en 1109.
Quatrième promotion^ en 1698.
19. Jacques -Antoine Moregia, Milanais, de Tordre des Barnabites, puis évéqiic de Pavie, cardinal du titre de Sainte-Cécile, mort en 1708.
20. Fabrice Paulucci, né à Forli, nonce en Pologne, évèque de Ferrare, cardinal..., grand pénitencier, évêque d'Albano, vicaire du Pape en 1711, imis doyen du Sacré Collège, mort en 1726.
Cinquième promotion, en 1699.
21. Marc-Daniel Dellini, Vénitien, archevêque de Damas, nonce en France, cardinal du litre de Sainte-Susanne et évéque de Brescia, mort eu «70i.
22. André de Salnie-Croix, Romain, nonce en Pologne, puis à Vienne, cardinal du litre de Sainte* Marie de Populo, évêque de Viterbe, mort en
25. Joseph Arcbinio, Milanais, nonce en Espagne» puis archevêque de Milan, cardinal, mort en 1712.
24. Michel d*Asti..., président de la légation d'IJrbin, puis évêque d'Ancêne, cardinal» mort en
25. Jean-Marie Gabrieli, né âi Citta di Castcllo, général des religieux de Saint-Bernard, cardinal, inori en 1711.
26. Nicolas Rodolovie, Napolitain, originaire de Raguse, archevêque de Cbieii, secrétaire de la congrégation des évêqiies et des réguliers, cardinal du titre de Saint - Barthélémy en Tlle mort en
27. Sperello Sperelli, né à Jésî, assesseur du Saint-Office, cardinal du titre de Saint-Jean -Porter Latine, mort en 1710.
Sixième promotion, en 1700.
38. Louis-Antoine de Noailles, Français, évéque de C»hors, puis de Châlons et archevêque de Paris, commandeur de Tordre du Saint-Esprit, prêtrecardinal du tiire de Sainte-Marie sur la Minerve, mort en 1729.
29. Jean-Philippe, comte de Lamberg, Allemand, évêque de Passau, cardinal du titre de Saint- SyU vestre, mort en 1712.
50. François Borgia de Candie, Espagnol, chanoine de Tolède, puis évoque de Calahorra, et ar* chevéque de Burgos, cardinal, inoit en 1702.
CLÉMENT XI, élu Pape en 1700, mort en 1721. Première promotion^ en 1705.
1. François Pignatelli, Napolitain, nonce en Po* logne, archevêque de Naplés, cardinal, évêque do Sabine, puis de Porto, doyen des cardinaux.
Deuxième promotion^ en 1706.
2. François Martelli, Florentin, patriarche de Jérusalem, et secrétaire de la Consulte, cardinal d« titre de Saint-Eusèbe, mon en 1717 .
Vièl
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5. J«*an Bniioéro, Véiiilieii, p.itriar€be de Venisi», cardinal du tiire de Saiiii-Marc, et évèque de Bresela, mori en 17f i.
4. Laurenl Flescliî, Fiesco, Fiesqiie, Génois, nonce extraordinaire en France, et archevêque de Gênes, canllnal du litre de Sainte-Marie de la Paix, u.orl en 172G.
5. Laurent Cason!, Génois, assesseur du Saînt- Offlce, archevêque de Césarée, cardinal du litre de Saint- Bernard, puis de Sainl-PIcrrc-éK-Liens, légat ûo Ferrare cl de Bologne, mort en !72U.
6. Laurent Corsini, Florenlin , archevêque de Niromédie, cardinal dn litre de Sainte-Susaniie, puis de Sainl-Pierre-ès LicnH, évoque de Frascali, puis Pape en 1750, sous le nom de Clément XIL mort en 1710.
7. François Aquaviva, Napolitain, archevêque de Larisse, nonce en Espagne, cardinal du litre de Saini-Barthélemy en File, puis de Sainte-Cécile, mon en 1725, -
8. Cbrislian Auguste, duc de Saxe-Naumbourg ou Zeitz, chanoine de Liège, de Munster et de Bresiaa, é^'êqne de Javarin, cardinal, puis archevêque de Sthgoni , mort en 17i5.
9. Thomas RulTo, Napolitain, archevêque de Nîcée, m:ilirede chambre du Pape, cardinal du litre de Saint-Laureni, puis de Sainte-Marie iw Tranêlêvere^ légat de la Romagne, puis de Ferrure, évêque de Ferrare, légal de Bologne en 17il, évoque de Palesirine, mon doyen des cardinaux en 1753.
^ iO. Philippe-Antoine Gualterio, d*Orviclo, évèque d*lmola, nonce en France, cardinal du tilrede Sainte Chrysocon, puis légat de la Romagne et évèque de Todr, abbé de Saint-Victor de Paris, mort en 1728,
M. Horace-Philippe Spada, Lucqiiois, é\èque de Lncqnes, nonce en Polosne, cardiual du litre de Sairit-Onuplire, mort en l72i.
li. Horatio Paliavicini, Parmesan, gouverneur de Rome, cardinal du titre de Sainte-Algnès» mort en 1712.
13. Charles Colonna, Romain, majordome du Pape, cardinal du litre de Sainte-Marie delta Scalë^ puis de Saint-Ange tn Peicaria, mort en i739.
U. Jean-Domini(|ue Paracciani, Komain, auditeur du Pape, cardinal du titre de Sainte-Anasiasie, puis évèque de Sinigaglia, et vicaire du Pape, mort en 17il.
15. Alexandre Caprara, Bolonais, auditeur de R'ile, cardinal du titre des Saints-Néréo et AcbiU lée, mon en 1711.
16. Joseph Emmanuel de la Trémouille, Français, auditeur de Roie, cardinal du litre de la Trinité du Mont, puis commandeur de Tordre du Saini-Ësprit, et archevêque <le Cambrai, mort en 1720.
17. Nicolas Grimaldi, Génois, secrétaire de la congrégation des évèquos et des réguliers, cardinal du litre de Sainte-Marie in Cosmedin^ puis de Saint-Matihicu m Merulana, mort en 1717,
18. Pierre Priuli, Yénitien, clerc de la chambre, rariinal du liire de Saint -Adrien, puis de Saint- Marc, mort en 1728.
19. Gabriel Philippucci, de Ma^^erata, votant de la signature, ayant refusé le cardinalat, reçut du Pap^ une pension de deux mille écus, mort eu
20. Charles-Augustin Fabronî, de Pistoie, secrétaire de la congrégation de Propaganda Fide, cardinal du litre de Saint-Angusiin, mort en 1727.
Michel-Ange Conti, Komain, nonce en Ponu
gal, cardinal du titre de Saini-Qnirice et de «iiiie-Julitie, puis évèque d*0«inio, légat de Ferrare, évèque de Viterbe, et, en 1721, Pape sous le nom d'Innocent Xlli, mort en 1721.
Troisième promoiion, en 1707.
22. Joseph Vallemani, né à Fabriano, archevêque d'AJhènes et luajordome du Pape, cardinal du litre de Saillie-Marie des Anges, mort en 1725.
2.^.Charle^Marie Maillard de Tonrnon, Piémonlais, patriarche d*Antioc1ie, visiteur général apostolique a la Chine et auxJndes orientales, avec le pouvoir de légat a taiere, mort en 1710.
QualrièfMe promotion^ en 1709.
2i. Ulysse Gozsadini, Bolonais, secrétaire des brefs, cardinal du titre de Sainte Croix tu JeruêaUm^ puis évêque dlniola el légal de Ravenne, mort eu
25. Antoine-François San Vital, né à Parme» cardinal du titre de Saint-Pierre t« Monte Aureo^ mon en 1714.
Cinquième promotion, en 1711*
26. Annibal Alhani, neveu du Pape, cardinal «fit liire de Sainte-Marie m Coimedin, puis prêtre «l« litre de Saint-Clémeni, camerlingue de la siinie Eglise, et évêque de Sabine.
Sixième promotion, en 1712.
27. Wolfgand-Annihal, baron de Simllenbacb, Allemand, évêque d*Oimulz, caniinai du liire de Saint- Marcel, et vice- roi de Naples.
28. Armand-Gasion de Roban-Soubise, Françaia, évêque de Strasbourg, cardinal du titre delà Triuiié du Mont , dil m Prineio^ ei grand aumônier de France, mort en 1749.
29. Nuno da Cunha d^Aliayde, Portugais, inqui* sileur général du Portugal, cardinal du liire de Sainte-AnasUisie.
30. Louis Priuli, Yénitien, auditeur de Rôle» cardinal du titre de Saint- Marc, mon en 1720.
Angnstin Cusani, Milanais, nonce en France
Suis évêque de Pavie, cardinal du titre de Sainielarie del Popolo^ légal de Bologne» mon en 1730*
32. Jules Piazza, de Forlî, nonce à [Vienne. cardinal du titre de Saint-Laurent lit Pane et Pena^ puis léçat de Ferrare, mort en 1726.
33. Antoine Bavia» Bolonais, nonce à Vienne* pnie évèque de Rimîni, cardinal du litre de Saint- Calixle, puis de Sainl-Pierre-ès-Liens , enOn de Saint-Laurent tn Lucina, légal d'Urbin ei de la Romagne, mort en 17iO.
34. Antoine-Félix Zondadari, Siennoîs, nonce en Espagne, cardinal du titre de Saiute-Balbine, mon en 1757.
35. Jean-Marie Tomasi, des ducs de Palma,de Palerme, Théalin, cardinal du tilrede Saint-Martin aux Monts, mort en 1713.
36. Jean -Baptiste Tolomée, de Pistoie, Jésuite, cardinal du litre de SainlElienne le Rond, mon eu
37. François-Marie Casini, d'Arezto, Capucin, prédicateur du palais aposiolique, cardinal du litre de Saint-Prisqne, mort en 1719.
38. Louis Pic de la Mirandole, majordome de Pape, cardinal du titre de Saint-Sylvestre inCapile^ puis évèque de Sinigaglia, mort en 1743.
39.CurseOrlgo,Romain,secréiairede ki Consulte, cardinal du tiire de Saint - £ustacbe » mort eu
40. Pierre Marcellin Corradinî, né à Sezia, dans les Etais de TEglise, auditeur du Pape, cardinal ilu tilre de Saini-Jean- Porte- Latine, préfet de la signature du concile, dataire en 1721 , mon eu
41. Jean- Baptiste Bussi/ de Viterbe, évèque d*Ancône, nonce à Cologne, cardinal du litre de Sainte-Marie tn Ara cœli^ mon en 1726.
^ Sepième promotion, en 1713.
42. Emmanuel d*Arias, Espagnol, archevêque de Séville. cardinal, mort en 1717.
45. Melcbior de Polignac, Français, abbé de Corhie, d^Aucbin, etc., ambassadeur en Pologne, plénipolcutiaire eu Hollande, .cardinal , mon eu
TABLE CHRONOLOGIQUE
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4i. BenoU Sut», Espagnol, bënëdiciin, ëvéque|(le Birrelniip, csnlinal, mort en 1715.
45. Benoti Erlia Odrscalclii, Milanais, arrlievéqne de Milan, cardinal du titre des Saints-Nérée et Achillée, puis de Saint- Alexis, mort en 1740.
Huitième promotion, en 1715.
46. Fabio Ollivleri, né à Pesaro. consin-germain du Pape, majordome du Pape, cardinal du litre des Saints Vile et» Modeste, secrétaire des brefs en i7«I.
47. Dnmîen Hiignes-Philippe-Antoine de Scbœn- Imrn, Allemand, commandeur de Tordre Teu ionique, et vice-chancelier de Peinpire, cardinal-prêtre du titre de Saint-Nicolas tu Carcetê^ puis de Saint- Pancrace, et évèque de Spire, mort en 17^.
Neuvième promotion^ en 1 7 1 5.
48. Henri de Thiard de Bissi, Français, évéqiie de Tout, puis de Meaux, cardinal du titre de Saint- Quirice et de Sainle-Julitte, puis de Saint Bernard aux Thermes, mort en 1737.
49. InnigoCaraccioli, Napolitain, évèque d*Aversa, cardinal du titre de Saint-Thomas in Pariouê, mort en 1730.
50. Bernard Scotti, Milanais, audi'eor de Rote et gouverneur de Rome, canlinal du titre de Saîni- Pierre in Monte Aureo, puis préfet de la signature de gr&oe, mort en 17i6.
51. Charles Marlui, Génois, maître de chambre du Pape, cardinal du titre de Sainte-Marie in Aquiro, président d'Urbin, et nréfet des Rites, mort eu 1747.
Dixième promotion, en 171a.
52. Nicolas Caraccioli, Napolitain, archevêque de Capoue et vice-gérant, cardinal du titre de Saint- Martin du Mont, mort en 1728.
53. Jean Pairizi, Romain, trésorier ffénérai de la chambre apostolique et anhfivèqne de Séleucle, cardinal du litre des Qnatre-S^iinti^Gouronnés» puis légat de Ferra re, mort en 1727.
54. Ferdinand Nnzzi, né k Orta dans les Etats de l^lise, archevêque de Nicée, serréiaire de la congrégat'on des évêques et des réguliers, cardinal et o^êqiie d*Orviéio, mort en 1717.
55. Nicolas Gaélan Spinola, Génois, archevêque de Thébes, et auditeur général de la chambre apostolique, cardinal du titre de Saint- Sixte» puis des Saints Nérée et Achillée, ir.ort en 1735«
Onzième promotion, en 17 H.
56. Gisbert Dorromée, Mil.Tnais,éTêque deNovare, patriarche titulaire d'Antioclie, et maître de chambre du Pape, cardinal du titre de Saint-Alexis.
Douzième promotion, en 4747.
57. Jules Alberoni, Plaisantin, envoyé du duc de Parme à la cour d*Espagne, premier ministre du roi Philippe V. cardinal, mort en 1732.
58. Eniéric Gsatki, Hongrois, archevêque de C«>lo<'xa, et évéquc de Varadin, cardinal du litre de Saiut-Eusèbc» mort en 1732.
Treizième promotion, en 1719.
59. Georges Spinola, Génois, archevêque de Césarée et nonce à Vienne, cardinal du titre de Sainte-Agnès hors des murs, ministre secrétaire d*Elat en 1721, niorl en 1739.
60. Cornelio Bentivoglio, Ferrarais, arcbevêiiiie 1*6 Cnrihage, nonce en France cardinal du litre de Sainl-Jérôme des Esclavons, puis de Sainte-Gécile, mort en 1732.
61. J«*au Poiier de Gesvres,Fratçais. archevêque de Bourges, cardinal, mort en 1744.
62. François de Mailly, Français, art!hevèqne duc de Reims, cardinal, mort en 1721.
65. Thomas-Philippe de Hennin de Bossnt, d*Aliace,Fl»mand, archevêque de Maliiics, cardinal du titre de Saint-Césarée, mort en 1721.
64. Louis de Belluga et Monrade, Espagncd, évêque de Canhagéne, cardinal du litre de Sainte- M.irie Trausponiine, puis de S:iintePrisqne.
65. Michel- Frédéric comte «rAtthann, Allemand, é\êque de Yaccia, cardinal du titre de Sainte- Sabine, mort en 1734.
66. Joseph Pereira delà Cerdo, Portugais, évèque de Faro en Algarve, cardinal du titre de Sainle- Susanne, mort en 1738.
67. Jean-Baptiste Salerno , Sicilien , Jésuite , canlinal du titre de Sainte -Prisqne, mort eu
68. Jean -François Barbarigo, Véniiien, évêque de Brescia, puis de Padoue en 1723, cardinal du titre de Saint-Pierre et de Saint-Marcellin, morteo 1730,
Quatorzième promotion, en*1720.
69. Charles Borgia , Espagnol , patriarche des Indes, grand maître delacliapeiledu roi d*Espagne, cardinal du titre de Sainte*Pudentiane, mort en
70. Alvarez Cienfuegos, Espagfiol,Jésnite,évêtpie de Catane, cardinal du litre de Saint-Barthélémy en iile, mort en 4739.
INNOCENT XIII, élu Pape en 1721, mort en 1725.
Première promocfoft, en 1721.
1. Bernard-Marie Conti, frère du Pape, évêque de Terracine, cardinal du titre de Saint-Bernard des Thermes, mort en 1730.
Deuxième promotion, en 1 721 •
2. Guillaume Dubois, Français, archevêque de Cambrai, premier ministre secrétaire d'Etat, cardinal, mort en 1723.
5. Alexandre Albani, Romain, clerc de la chambre apostolique, et neveu du Pape Clément XI, cardinal du titre de Saint- Adrien.
4. Pierre-Marcellin Corradini de Sezza, cardinal, mort en 1743.
BENOIT XBI, é!n le 19 mai 1721, mort en 1730.
Première promotion, le iî iepiembre 1724.
4. Jean-Bapiiste Altieri , Romain • doyen de la cbainbre apostolique, archevêque de Tyr, cardinalprêtre du titre lie ^aint-Matihieu in MeruUna.
2. Alexandre Falconieri, Romain, gouverneur de Rome, cl auditeur de Rote, cardinal-diacre du titre de Sainte-Marie de TEchelle, mon en 1734.
Deuxième promotion, le 20 novembre 1724.
3. Vincent Petra, Napolit.iin. il «-chcvêqne de Damas, cardinal-prêtre du titre de Saint-Onuphre. puis préfet de la congrégation. de la Propagande, et grand pénitencier de TEglise romaine, mort en 4747,
7'rotsfème promotion, le ^0 décembre 1724»
4. Prosper Marefoschi, île Macerata, archevêque de Césarée, cardinal-prêtre du titre «le Saint-Chrysogon, puis de Saint-Calixte, et de Saint-Sylvestre in Capite, vicaire général de Rome, mort en 1732.
5. Augustin Pipia, d*Orektan en Sardaigne, général de Tordre de Saint-Dominique, cardinal-prêtre du litre de Saint-Sizie (e Vieur, puis de Sainte-Marie sur la Minerve, évêque d^Oslino, mort en 1730.
Quatrième promotion, le 11 ;«in 1725.
6. Nicolas Coscia, de Bénéveni, archevêque de Trajanopole, cardinal-prêtre du titre de Sainte-Marie in Dommica*
7. Nicolas Giudice, Napolitain, proionotaire apostolique participant, et majordome du sacré palais, cardinal-diacre du titre de Sain le -Marie aux Martyrs, dite la Rotonde, mort en 1743.
Cinquième promotion, le 11 êtptembre 1726.
8. André Hercule de Fleurv, Français, aiiciei» évéquc de Fréjus, précepteur de Louis XV nm«î«r
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tiiinisire serrcuire d'Etat, cardinal, mort en 1745. Sixième promotion^ te 9 décembre 1 726.
9. NicoInS'Marie Lercarî, Gëiioifs, gouverneur de Rénëveni, tnnttrc do la clnnibre du Pape Honoti XIII, puis son prr-iuicr ministre secrétaire d*Eia(, archevêque deN:)7/nnzp,cardinnl-prôire du titre de Saint- Jean et de Sainl-Panl, niorl en 4757.
10. Laurent Cozza, religieux Mineur de l*d(roile observance de Saint-François, c:«rdinal-prôtre du titre de Sa mi-Laurent Ira Pane et PernOr puis de Sainie-Marie in Ara Cœti^ mort en 1729.
Les sevt iuivants, réservés in petto, furent déclarés à
diverses reprises,
il. Ange-Marie Qnirini, Queriui, Vénitien, archevêque de Corfou, puis évéquo de Hrescia, cardinal (déî:laré le 26 novembre 1727), prêtre i\n titre de Sa^nt-Àugustin, ensuite de Saim-Marc, et bibliothcrairf» du Vatican, mort en 1755.
12. François- Anioino Fini, de Mmervino, cardinal (déclaré le 2G janvier 1728), prêtre du titre de Sainte-Marie ira Via, puis de Saint Sixte le Vieux^ mort en 1745.
13. Marc-Antoine Ansidei, férousin, archevêque de Damielte, évéqite assistant au trône, et évéque de Pérouse, cardinal (déclaré le 30 avril 1728), prêtre du titre de Saint-Pierre ni Montorio, puis de Saiut-Augustin, mort en 1730.
1i. Prosper Lamliertini, Bolonais, archevêque de Théodosie, évoque assistant au trône, ei évêque d*Ancône, rardinal (déclaré le 30 avril 1728), prêtre du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, archevêque de Bologne, Papi\ en 1740, sous le nom de Benoll XIV, mort en 1758.
15. Grégoire Selleri, t\c Maggione, dans le territoire lie Pérouse, secrétaire de la congrégation de rindicf', puis maître du sacré palais, cardinal (déclaré le 30 avril 1728), prêtre dn titre de Saint-Augustin.
16. Antoinf Banchieri,dePistoîe, successivement vice-légat d'Avignon et du conitat Venaissin, secrétaire de la congrégation de la Propagande, assesseur du Saint-Oflicc, secrétaire de la congrégation d<% la Consulte, gouverneur de Rome et de son^ district, vice-camerlingue, cardinal (déclaré le 30 avril 1728), diacre 4lu titre de Saint-Nicolas ira Carcere TuUiano^ secrétaire d*Etatdu Pape Clément XII, mort en 1733.
17. Charles Collicola, de Spolcte, caniinai-iiiacre du litre de Sainte-Marie in Pvrticu campiielli ^tnori en 1730.
Septième promotion^ le 26 novembre 1727.
18. Diego (PAstorga et Ccspedes, Espagnol, r.é en 1666, d*alK)rd inquisiteur de Muroie, nonmié évéque de Barcelone en décembre 1715, inquisiteur général d*Espagne en mars 1720, et archevêque de Tolède, primat d*Espagne le 16 juin suivant, cardinal sur la préseniaiion du Roi Catholique.
19. Sigismond, des comtes de Kollonilsch, Allemaml, évêque île Vaccia en Hongrie, puis évêque, et ensuite premier an hevêque de Vienne en Autriche, prince du saint empire romain , cardinal-
f>réire du titre de Saint-Marcellin et de Saini- Merre.
20. Philiop^-Joseph-Louis-Donaventure, comte de Zinzendorff, Sinzeudarff, AUeniaud, cardinal prêtre du titre de Sainte-Marie sur la Miuerve, mort eu
21. Jean de Motta et Silva, Portugais, né le 14 août 1685, ( hanoine tliéologal de roglihe patriarchale de Lisbonne, cardinal sur la présentation du roi de Portugal.
Uuitième promotion^ /e 30 avril 1728.
22. Vincent-Louis Goiti, Milanais, religieux de Tordre de Saint-Dominique, patriarche de Jérusalem, card nat-prêirc du titre de Saint-Pancrace.
Léandre Porzia, de la piX)vijicc de Frioul
moine Bénédictin de la congrègaiioo rfa Ilont-Cassin, évêque de Bergame, cardiual-prétre du lilre et Saint-Jérôme des Esclavcos, puis de celui de Saint- Calixie, mort en 1740.
2(. Pierre-Louis Caraffa, Napolitain, arcHevéqiit de Lariss»- in partibus in/idelium , secrétaire île b congrégation de la Propagande, puis de celle des évoques et des réguliers , cardinal-prêtre de litre de Saint-Laurent ira Pane et Perna,
25. Joseph Accoramboni, archevêque de Philipfien Mat édojne, administrateur de PEglise dXNîmo, et évêque d'Imola , cardinal-prêtre dti liire de Sainte-Marie Transponline, mort en 1747.
Neuvième promotion^ le 23 mars 1729.
26. Camille Cilio, patriarche de Constant ioople, majordome du palais apostolique, et cardinal -prêtre du lilre de Saint- Etienne in monte Cœlio^ puis de Sainte-Marte du Peuple, etc., mort en 1743.
Dixième promotion^ le 6 juillet 1729.
27. François Dorghèse. Romain, archevêque de Trajanopoli en Thrace, cardinal-prêtre du litre de Saint-Pierre in Montorio , puis de Sainl-Sylvesira ira Cnpite,
28. Vincent Ferrerîo, évêque d*Alexandrie de la Paille, cardinal-prêtre dn titre de Saiute-Marie la Vro, et évêque de Verceil.
Onzième promotion, le % février 1750.
29. Alaman Salviati, Florentin , protonolaire da Saint-Sicge apostolique, cardinal-ftrôire du lilre de Sainte-Marie d'Ara Cœli, mort en 1733.
CLÉMENT XII, élu Pape le 12 juillet 1730, mort
en 1740.
Première promotion Je 14 aoûi 1730.
1. Néréc-Marie Corsini, Florentin, neveu du Papa Clément XII, secrétaire des mémoriaux, et prolonotaire apostolique participant snrnuniémiie, car> dinal du titre de Saint-Adrien in Campo Vaecino,
Deuxième promotiom^ le 2 octobre 1730.
2. Alexandre Aldohrandini • Florentin, arcberêque de Rhodes, nonce ordinaire en Espagne, paii cardinal-prêtre du titre des Quatre-Saluts-Coucoanés, et légat de Ferra re.
3. Jérôme Grimaldi, Génois, archevè^HeirEdeai», cardiiul-prêtre du tiire de Sainte-Balbiiie^ légal de Bologne, m«>rt en 1733.
4. Barlhélen y Massei , archevêque d^Ai.bénes, nonce en France, cardinal-prêtre du litre île Saiat- Angusiin, légat de la Roinagne,et évêque d*Aacdae, mort en 1745.
5. Banbélen.y Ruspoli, Romain, rardinal-diacte du titre de Saini-Côme et de Saint-Damien , grand prieur de Rome de Tordre de Saint-Jean die Jérasalom, mon en 17 H.
Troisième promotion^ le 24 sept, 1731.
6. Vincent Bichi, Siennois; successivement onon en Suisse *et en Portugal, archevêque de Laodicée, cardinal-prêtre du titre de Saint-Pierre ira Jfoalorii.
7. Giuibald Doria, Génois, archevêque de Béaévent, cardinal-prêtre du titre de Saiut-Jérôme é» Esclavons, mort en 1733.
8. Joseph Firrao, Napolitain, des princes de Sainte Agathe, archevêque de Nicéc, évéque tfAvcrsa, cardinal-prêtre du titre de Saiot-Thooias la
Parione,
9. Antoine-Xavier Gentllî, Romain, arcbevêqas de Petra ira partibus, secrétaire des congrégailotf du concile et des é^éques et des réguliers, cardinal' prêtre du titre de Saint Etienne in Monté Calio.
10. Jean- Antoine Guadagui, Florentint neveu il Pape Ciémeut Xil, évêque d'Arezzo en Toscaaa, cardiiial-prêire du titre de Saint-Marlinaux-f*-**'"' vicaire général de lloiue et do sou diatrict.
1195 TABLE CltRONULOGlyUC*
Quatrième promotion^ le i" octobre 1733.
11. Trojan d'Aqunviva, ck^s ducs d*Airi, NapoIî« UIr« archevêque de Larisse, cardinal-prê re du lilrede Sailli- Oii'o'ice ei de Saitiie-Julitie, pui$ de Sainte-Cécile tu 7riins/ev«re, mort eu 1747.
12. Agabit Mosca, de Pezaro, successivement dianoine de Saint-Pierre du Vuiicau, vice-légat de la Roniagne, gouverneur de Lorelie, présidenl, puis clerc de Ta clinuibre apostolique , cardinaldiacre du litre de Saint-Georges in Yelabro^ mort eu 1752.
Cinquième promotion^ le 2 mars 1735.
13. Dominique Riviera d'Urhin, chanoine de Saint-Pierre du Vatican, et archiviste du chàieau Saint-Ange, cardinal -prêtre du titre de Saint-Quirice et Sainte'-Julitte.
Sixième promotion, le 28 sept. 1733.
U. Michel Passer!, auditeur de Clément XH, ar* cbevèque de Nazianze tu parlibui infidetium, cardiiuil-prélre du titre de Sainte-Marie tit Ara cœli,
15. Jean-Baptiste Spinola. Génois, proionotaire apostolique, coiisulieiir du Saini-Oflice, clerc de la chambre apostolique et président des prisoiiK, secrétaire de la congrégation de la Consulte, le 18 septembre 1724; puis déclaré, par le Pape Benoit Xlil, gouverneur de Boine et de son district, et, en cette qualité, vice-camerlingue de la sainte Eglise, continué dans celle charge par le Pape Clément XII , el créé cardinal de Tordre des diacres; il re^ui le chapeau le 1" octobre 1753. Mort le 18 août I7.5i.
Septième promotion, en 1734.
16. Jaeqiies Lanfredini, cardinal-diacre du titre de Sainte-Marie in Porticu Campitelti ^ évèque il*Osimo, mort en 1741.
Charles Calcagninl, Ferrarais, auditeur dr Rote
15. Philippe-Marie Monti, Bolonais, secrétaire de la congrégation <le la Propagande.
16. Louis-Marie Lucini, Milanais, Dominicain, commissaire du Saini-Oflice, né le 15 juillet 166^ mort à Uonie en 1745.
17. Fortuné Tamiiurini, abbé de Saint-Paul du Mont-Cassin, Modénais.
18. Joacbiin Besozzi, Milanais, nbbé de Sainte- Croix de Jérusalem, de Tordre de CUeauz, mort eii
Alexandre Tanara, Bolonais, cardinal-diacre
23. Jérê.ne de Bardi» préfet de la congrégation de la consulte, Florentin, cardinal-diacre.
24. Dominique Orsini , duc de Graviua, Italien, cardinal-diacre.
Deuxième promotion, en 747«
25. Frédéric-Jérôme de Roie de la Rochefoucauld, Français, archevêque de Bourges, ambassadeur de France à Rome, grand aumônier de France.
Ferdinand-JuleÀ Trojer, évêque prince d\)lmutz
56. Henri -Benoit Stuart, second flls de Jacques- Edouard, né en 1725, duc, puis (cardinal d*iork, abbé de Saint-Ainand, diocèse de Cambrai, se fit nommer Henri IX à la monde son frère, 1788. £n lui Unit la race des Stuarts; mort en 1807.
Troisième promotion, le 26 novembre 1733.
yi. Joseph-Marie Femmî, Fioreutin^ aecrétalre
de la consrégalion des évoques et des réguliers, ué le 30 avril 1093.
38. Fabrice Scrbelloui, Milanais, Donce àVieune, né le 7 novembre 1691.
39. Jean-François Sioppani, Milanais, piésidenl d*Urbin, né le 16 sepleinbie 1695.
iO. Luc Melchior Tenipi, de Florence, nonce en Portugal, né le 13 février 1688.
41. Cb a rleS' François Durini, Milanais, nonce en France, né le 20 janvier 1(>93.
42. Henri Ënriquez, Napolitain, nonce en Espagne, né le 3 novembre 1701.
43. Côme Inipériali, Génois, gouverneur de Rome, né le 24 avril 1685.
44. Vinrent Malvezzi , Bolonais , maître de cliainbre, né le 22 avril 1715.
45. Louis Matici, Romaiui auditeur *de Rote, né le 17 mars 1702.
46. Jean-Jacques Millo. de Casai, dataire, né le 16 juin 1695.
47. Flavio Cbigi, Romain, auditeur de la chambre, né le 8 septembre 1711.
48. Jean-François Bancbieri, de Pisloie, en Tuscane, trésorier, ué le 13 septembre 1694.
M. Livizzani, secrétaire des mémoriaux
50. Louis-Mai ie Torrigiani, Florentin, secrétaire de la Consulte, né le 18 octobre 1697.
51. Clément Argenvilleri, Romain, auditeur, né le 30 décembre 1687.
52. Antoine-André Galli, Bolonais, abbé général tles chanoines réguliers de Saint- Sauveur, né le 30 novembre 1697.
Quatrième promotion^ en 1751.
Antoine Sersale, Napolitain, né le 16 juin
54. Louis Ferdinand de Cordoue, Espagnol, ar* tlievéaue de Tolède, né en 1696.
Le o avril 1756, eut lieu la cinquième et dernière promotion de Benoit XIV. Jusqu'ici nous avons suivi Moreri. Voici maintenant, pour les temps postérieurs, la liste qu'adressée à Roiue, par les ordres du cardinal Villecouri, M. Pabbé Maretie» et dont nous avons parié dans rintroduclion.
Joseph Trautson, né en 1704, crééeo 1756, mort en 1757.
Jean-Baptiste Rovero, né à Asti en 1684, archevêque de Turin, cr^é en 1756, mort en 1766.
François de So is Folch de Cardone, né k Madrid en 1713 ou 1705, archevêque de Sévllle, créé eu 1756, mort en 1775.
Albert Archinto, Milanais, né en 1698, secrétaire d'Ktat, créé en 1756 mort en 1758.
Nicolas de Saulx de Tavannos, né à Paris en ! 690, archevêque «le Rouen, grand auuiénier, créé en 1756, uiortt'n 1759.
Paul d'Albert de Luynes, né à Versailles en 1705, archevêque de Sens, créé en 1756, moit en
Etienne-René Potier de Gesvres, né à Paris en 1697, cvêque de Beauvais, créé en 1756, mort en
Franço's-Conrad«C:isimir de Rodl, né au diocèse de Coutances en 1706, évéque de Coulances, créé en 1756, mort fn 1775.
François de Sal.ianha, né à Lisbonne en 1713, patriarche de Lisbonne, créé en 1756, mort en
CLÉMENT Xlll.
Charles Rezzouico, Vénjiien, né en 1724, évéque de Porto et cameriinguf^, créé en 1758, mort en
Antoine-Marin Priuli, Vénitien, né en 1707, évéque de Padoue, créé en 1758, mort en 1772.
Fmnçois-Joachim ^de Pierre de Bernis, Français, ué en 1715, archevêque d'Alby, évéque
d'AlUno, créé en 1758, mort en 1794. Ministre plénipotentiaire près le Saint-Siège.
Fcrdinaud-Marie de Rossl, Romtin, né en 1091, créé en 1759.
Joseph Angustin Orsi , né à Florence en IM. Dominicain, créé eu 1759, mort en 1761.
Louis lîualterio, né k Orvieite en 1706, légit de Bologne, créé en 1759, mort en 1761.
Nicolas Perrelli, Napolitain, né en lt»95, cardinaldiacre, créé en 1759, mort en 1761.
Antoine-Marie Erba Odescalco, Milanais, né en 1712, cardinal -vicaire, ciéé en 1759, mort en
André Corsini, Florentin, né en 1735« évèioe dt Sabine, créé eii 17ô9, mort en 1795.
Louis Met Uni, né k Forli, en 1690, créé en I75i|
Jean-Constant Caracciolo. Napolitain, né en 1715, cardinal-diacre, créé en 1759, mort en 1780.
Jérôme Spinola, né à Gênes en 1713, légat de Ferrare, créé en 1759, mort en 1784.
Louis Valentin, né à Travi en 1695, évéque de Rimini, créé en 1759, mort en 1763.
Joseph-Marie Castelli, né à Mi an eu 1705, créé en 17.^9, mort en 1780.
Caétan Faniuzzi, né à Ravenne en 1708, créé ci 1759, mort en 1778.
Pierre-Jérôme Cuglielmi, né à Jéai en 1694, oéé en 1759, mort en 1773.
Pierre François Bu»si, né à Ylterbe, en 168l| créé en 1759, mort en 1705.
Philippe Acciajuoli, Florentin, né en 1700, évêqoe d'Ancôue, créé en 1759, mort en 1766.
Santé Véronèse, né à Venise en 1684, évèqnede Padoue, créé en 1759, mort en 1767.
Nicolas Antonelii, né en 1698, secrétaire des krefs, créé en 1759, mott en 1767.
Ignace Crivelli, né à Crémone en 1698, créé ti 1759, mort en 1768.
Pierre-Paul Conti, né à Camerino eu 1689, créé en 1759, mort en 1770.
Laurent Ganganelli , né an diocèse de Rîmlni et 1705, créé eu 1759, mort (Pape Clément XIV,) m
Joseph-Alexandre Furletti, né à Bergame, m 1685, cardinal - diacre , créé en 1759, mort sa
Marc- Antoine Colonna, Romain, né en 1784, cardinal évéque, vicaire, créé en 17^, mort ci
Bonaventare de Cordova Spînola d«-Ha ICcfda, né à Madrid en 1724, patriarche des I. des, créé « 1761, mort en 1777.
Corneille Caprara, né à Bologne en 1703, cardioildiacre, créé en 1761, mort en 1*65.
Henrichet-Virginius Natta, né en 1701, Dm^ nirain , évéque d'Albe , créé en 1761 , moi t ci
Christophe de Migazzi, de Valle et So leit^in, aé k Trente en 1714, aichevèquc de Vienne (Autridie), créé en 17bl, mort en 180o.
Anioine-Cléradius de Clioiseul - Beaupré , aé à Angers en 1706, archevêque de Besançon, créées 1761, mort en 1774.
Balihasar Cenci, Romain, né en 1710, Cfééd 1761, mort en 1763.
Jean -François -Joseph de Rochet-honart , ta ï Toulouse en 1708, évéque de Laon, c<éé en 17til, mort en 1777.
FraoçoisChristophe' de Hutten In Slolaembcf|t né à Weissenfelds en 1706, évéque de Spire, m en 1761, uort en 1770.
Jean Molino, Vénitien, né en 1705, évéque éi Bresse, créé en 1761, mort en 1775.
L uis Constantin de R<»han, né à Paris en 1697, évéque de Strasbourg, créé en 1761, mort en 17T9,
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Simon Buonacconî, né àMaeenia en 1708, créé €0 1763. mort en 1776.
André Negroui, Rnnuin, né en 1710, secrétaire des brt^r», créé en 1765, mon en 1789.
Jean-Oclavifii Bufidini, né à Cilla di Caslello en 1709, créé en 1766, morl en 1782.
Jean-Ctiark'S Bo&chi, né à Faénza en 1715, grand péiiitcnci^^r. ciéé en 1766, morl en 1788. * Louis Caliiii, du diocèse de Bresse, né en 1696, créé en 1766, morl en 1782.
Antoine Colonna-Branciforfe, né à Palerme rn 4711, créé < n 1766, mort en 1786.
Lazard OpizioPallavicini, né à Gènes en 1719, lé;;ai lie Bologne, créé en 1766, m»rieii 1785.
Vilalien Borroniéc, Milanais, ne en 17:20, ciéé en 1766, mon en 1793.
Pierre Pamphili» né à R tme en 1723, créé en 1766, moit en 1780.
llrb*in Paracciani, né à Rome en 1715, arche- TÔque deFermo, créé en 1766, mort en 1777.
Philippe Marie Pirelii, Napolituin, né en 1708, créé en 1766, mort en 1771.
Xavier Canale. né à Terni en 1695, cardinaldiacre, créé en 1766, mon en 1773.
Beiioli Velerani, né à Urbin en 1703, cardinaldiacre, créé en 1766, mort en 1776.
Joseph Simonetii, Romain, né en 1709, créé en 1766, morl en 1767.
Nicolas Oddi, né à Pérouse en 1715. archevêque de Ravenne, créé en 17t6, mort en 1767.
Nicolas Serra, né à Gènes en 1706, légal de Ferrare, créé en 1766, mort en 1767.
Enée-Silvius Piccolomini, né à Sienne en 1709, légat de Ravenne, créé en 1766, morl en 1768.
Paul de C «rvaglio et Mendozu, Portugais, grand inquisiteur, président du sénat de Lisbonne, créé eD 1769, iiiorl en 1770.
Marius Marefoschi, né à Maceraia en 17U, créé en 1770, mort en 1780.
Jean-Cosme de Cunha, né à Lisbonne en 1715, chanuioe régulier de Saint-Augustin, archevêque d*Evora, créé en 1770, mort tn 1783.
Scipion B •rghôse, Romain, né en 1754, légat de Fer. are. créé en 1770, mort en 1782. •
Jean-Baptiste Rezzonico, Vénitiai, né en 1740, cardinal-diacre, créé en 1770, mon en 1783.
Antoine Casali, Romain, né en 1715, cardinaldiacre, créé en 1770, morl en 1787.
Pascal A'iuaviva d'Araj^o, né à Naple« en 1719, cardinal-diacre, créé en 1 i70, morl en 1788.
Antoine-fciugéue Visconii, Milanais, né en 1713, créé en 1771, mort en 1788.
Bernardin Giraud, Romain, né en 1721, arche* Tèqne de Ferrare, créé en 1771, morl en 1782, proaHditeiir.
Innocent Conli, Romain, i>é en 1731, créé en
' Charles-Antoine de La Roche-Aymon, né au diocèse de Liniogfs en 1697, arehevéque de Reims, créé en 1771, mort en 1777, grand :iumênier.
Lé»pold Ernest de Firmian, né à Trente, en 1708, évéque de Passau, créé en 1772, mon en 1783.
Janvier Antoine de Simone, né à Bénéveut en 1714, créé en 1773, mon en 1780.
François Carafa di Trajelto. Napolitain, né en 1722, créé en 1773, non en 1818.
François-Xavier de Zéiada, Roni.>in, né en 1717^ tecrétvie d*Etal,créé en 1773, mon en 1801.
Jean-Ange Braschi, né à Ccène en 1717, créé en 1773. (Pape Pie M) mon en 1775.
François Dclci, Siennois, né en r707, c ordinaldiacre, ctééen 1773, morl en 1787.
PIE \1
François Marie Bandili, né à Rimini en 1706, rhéaiin, archevêque dd Béuevcnt, créé eu 1775, mort en 1796.
J(*an Charles Bandt, né à Césèae en 1700, évêque d*lniola, ciéé en 1775, morl en 4784.
Léonard Anlonelii, né à Sinif^agl a en 1750, évêque de Paleslrine et d*Osiie, créé en 1775, mon en
Bernardin de Yecchis, né à Sienne en 16U9, cardiiiat-diacre, créé en 1775, mon eu 1775.
Jean-Thomas de Baïadors, né à Biircelone on 1703, créé en 1775, mort en 1780.
Ignace Boncompagni, Romain, né en 1743, cardinal-diacre, créé en 1775, mon en 1790.
Louis Valentin Gonzague, né au diocèse de Manloue en 1725, évêque d'Albano, créé en 1776, mort en 1808.
Jean Archinlo, Nilan:4is, r.é en 1756, évêque de Sabine, créé en 1776, morl en 1799.
Ange-Marie Durini, né k Milan en 1725, créé en 1776, mon en 1796.
Guy Calcagnini, né à Ferrare en 1725, évêque d*Osinio, créé en 1776, n orl en 1807.
André Gioannetli, né i Bologne en 1722, Camaldule, archevêque de Bologne, créé en 1776, mort en 1800.
Marc-Antoine Marrolini, néiiFanoen 1721, créé en 1777, mon en 1782.
Bernardin Honorali, né à Jési en 1721, étèque de Sinigag'ia, créé t-n 1777, mort en 1807.
Gréi^oire Salvi.iti, Romain, né en 1722, cardinaldiacre, créé en 077, mort en 1794.
Guillaume Pallotia, né à Macerala en 17i7, créé en 1777, morl en 1795.
Il acintlie Geniil, né en Savoie en 1718, Barna« bile, créé en 17^7, mort en 1802.
Vincent-Marie Allieri, Romain, né en 1721, car« dinal-diacre, ciééen 1777, démissionnaire en 1798.
Jean-Anloine Mncinforie Sperelli, né à Assise en 1730, créé en 1777, mon en 1781.
Dominique i!e La Rochefoucauld, né au diocèse de Mende en 1713, aiche^êque de Rouen, ciéé en 1778, morl en 1800.
Jean Henri de Frankenberg, né an diocèse de Bresliii, en 1726, archevêque de Maliies, créé ea
1778, mon en 1804.
Jean Cornaro, né à Venise en 1720, cardinal* diacre, créé en 1778, morl en 1789.
Joseph A. Balhyan né à Vienne (Autriche) en 1727, archevêque de Slrigonio, créé en 1778, mort en i7u9.
Ferdinand de Sonza e^ Silva, né à Lisbonne en 1712, ii.«tnarihe de Lisl>onne créé eu 1778, mon en
Charles-Josepli-Flipotede Martiniana, né k Turin en 1724, évê<|ucde Yerceil, ciéc en 1778, mort en
Louis-René -Edouard deRohan, néà Paris en 1734, évêque de Slrasboure, créé en 1778, mon en 1803.
Romuald Guidi, né à Césène en 1722, cardinaldiacre, créé eu 1778, mort en 1780.
François-Xavier Dclgado, Espagnol, né en 1714, patriarche des Indes, créé en 177», morl en 1787.
Thomas-Marie Ghdini, Milanais, né en 1718, créé en 1778, mort en 1787.
Alexandre Maliei, Romain, né en 1744, anhcvé(|ue de Ferrare, doyen du Sacré Collège, créé tn
1779, mort en 1820.
François llerzan de Harr.ts, né à Prague en 1735, ministie plénipott-ntiaire prés le Saini-S.ége, créé en 1779, morl en 1801.
Paul François Aniamori, Komain, né en 1712, évê.|Ue d'Orviélo, créé en 1780, morl en 1795.
Joseph Capêce-Zurlo , né à Naples en 1711, Théalin , arcnevêque de Naples , créé eu 1782 , mort en 180 L
Rainier Finocchelti, né à Livourne en 1710, cardinal-diacre, créé en 1782, mort en 1793.
Jean-Andié Archeili, né à Bresse en 1731, evèque d'Ascofi, créé en 1784. mort en 1805.
DiCTIUNNAlRE DES CARDINAUX.
IMO
Joseph Garamiii» né à Rimini on I"i5, cvêqiie de Monlefiascotir, créé en 1785, mon en i79i.
Nicolas Colonna di Slrigliano, né à Naplcs en iV^O, créé BU i785, mon en 1790.
Paul Massci, né à Moniepulciano en 1712, créé en 1785, mon en 1785.
Jean de Gregori, né ii Messine en i7i9, créé eo 1765, mon en 1790.
François Carram, i\é k Bergame en 1716, créé en 1785, mon en 1793.
Ferdinand Ma» ie Sphielii, né à Naples en 1728, cardinal'di:«cre, créé en 1785, mon en 1795.
Joseph Doria Pamphili, né à Gènes «^n 1751, se* crëtalred'Elai,créé en 17«S5, mort en 1816.
Jean-Marie RiminalJi, né à Feirare en 1718, créé eu 1785, morl en 1789.
Vincent Ranuzzi, né à Bologne en 1726, évéque d'Ancône, créé en 1785, mort eu 1800.
Charles Bt^Uisomi, lé à Pavie en 1756, évéjue deCésène. créé en 1785, mort en 1^08.
Giégoire-Barnal»é Chiaramonti, né à Césène en 1741. évêque d*lmola, créé en 1 <85, (Pape Pie Ml en 1800 )i
Muûus Gallo, né à Osimo en 1721, évéque de Viterbe, créé eu 1785, mort en 1801.
Charles Livizzani. ne à Modène en 1722, ciéé eu 1785, morl en 1802.
Antoine-Marie Doria-Pamphili, né èGéne« en 1749, cardinal-diacre, créé en 1785. mort en 1821.
Romuald Braschi^Onesli, né è Cé^éiie en 1753, cardinal-diacre, créé en 1786, mort en 1817, neveu de Pie VI, secrétaire des brefs.
Philippe Carandini, né k Modène en 1729, cardinal-diacre, créé en 1787, mort en 1810.
Joseph-François de Mendoza, né à Lisbonne en 1726, patriarche de Lisbonne, créé en 1788, mort en
Etienne-Charles de l^roénie de Brienne, oé à Taris en 1727, :trchevéque de Toulouse et Sens, ciéé en 1788, dém ssioutiaire et déchu du cardin tUt «*n sepiemlire 1791, pour serment k la constitution ci? île du clergé.
Aniouin de Scnlmanat y Cartella, né k Barcelone en 1734, p.itriurclie des Indes, ciéé en 1789, mort en 1800.
Françoiir-Anloine de Lorcnzana, né à Léon (Espagne) en 1722, aiche\éque de Tolède, crcé en 1789, mon ei) 1804.
Victor-Marie - Baliliaza'^-Gaétan Costa de Arîgnano. ne à Turn en 1757, archevè.|tie de Turin, créé en 1789, mort eti 17i)6.
Ignace Busca, né à Mil .n en 1731, crérî en 1789, mon eu 1803.
Philippe Campanelli, né à la Marche-d'Ancône en 1729, cardiiial-d a< re, créé ou 1789, morl en 1795'
Louis-J«*sepli de Laval de Montmorency, né dang le diocèse d*Àngouléme en 1724, évéque de Metz, ciéé en 1787, mort en 1808.
Joseph-François de Paul di Aversperg, né k Vienne (Aulruht) en 1734,: éôque de Passaw, créé en 1789, mort en 1795.
Etienne Borgia, né à Velletrien 1731, créé en 1789, mon en lb04.
Thomas Aniici, né à Ricanaii en 1731, créé en 1789, probablement démissionnaire en 1798.
Louis Flaugiui, né à Venise, en 1753, patriarche de Venise, créé eu 178'3, mort en 1804.
Fabricius Ruffo, Napolitain, ué en 1744, cardi* ual-diaere, ciéé en 1791, mort en 1^27.
Jean B.iptisle Caprara, né k Bologne en 1733, jue de Mdan, créé en 1792, mort en 1810, légat en France pour le Concordat.
Antoine Dupiani, ne à Milau eu 1748, évoque de Porto, Cfée en 1794, mon eu 1818.
Hippolyte-Antoine-Vincent Mareii, é k Rieli en 1738, évéque de S. bine, créé eu 1794, mort eu
Jean-Siffi ein Maurv, né dans le co*ntat Venaissia eii 1716, évéque île Honlellascoue , créé en 1794, mort en 1817.
J4'an-Bupiisie Bnssidc Prclis, né k Urbin en 1721, évoque dejési, rréé eu 1794, mon en 1800.
François-Marie Piguitelli, N politain , né en 1744, créé eu 1794, mort en 1815.
Aurelius Roveiella, Ferntrais, né à Césène en 1748, prodataire, créé en 1794, mort en 1812.
Jf^an Rinuccini, né k Florence en 1745, cardinai-diacrf, ciéé en 1794, ni<*rt en 1801.
Philippe Lancellolti, Rouiaiu, né en 1732, cré^ en 1794, mort en 1794.
Julr-s Marie dclU Somaglia, n^ à Plaisance en 17^4, caidiuul-vicaire, crée en 1795, mon en 1830.
PIE vn.
Diego-Innico Caracciolo , Napolitain, né en 1759» évéque de Pal si ri ne, créé en 1800, mort en 1820.
Hrfcule Consalvi, Romain, né en 1757, secrétaire d'Etat, créé en 1800, moil en 1824, légat en France pour le Concordat.
iiOui4 drt Bourbon, né dans le diocéi^e de Tolè<fe en 1777, archevêque de Tolède, créé en 1800, mon en 1823.
Joseph Fimo, né à Naples en 1736, créé en 1801, mort en 1850.
Ferdinand-Marie Saluzio, né k Naples en 1744, créé en 1801, mort en 1816.
Louis RuffoScilla, Napolitain, né en 1750, créé en 1801, mort en 1852.
Philippe Casoui, né k Sarzane en 1735, secrétaire d'Etat, ciéé en 1801, mon en 1811.
Barthélémy Pacc^i, né à Béiéveit en 1735, doyen du Sacré Collège, créé en 1801, mort en 1844.
César Brancadoro, né à Feruio en 1755, ardkevèque d«i Ferme, créé en 1801, mon en 1837.
Je;«n-Philippe Galleratli-Sco ti, né k Milan 1747, créé en 1801, mort en 1819.
Jérôme délia Porta, né k Eugubio en 1746, créé en 1801. mort en 1812.
Juif s Gabrielli, né k Rome en 1748, évéque de Siniffaglia, prodata ire, créé eu 1801, mort en 1822.
Michel-Ânge Luchi, né à Bresse en 1744, Béné* dictin, créé en 1801, mort t-n 1S02.
François Maiitica, ué à Rome en 1727, erééen 1801, mort en 1802.
Valenlin Mastrozzi, ué k Terni en 1729, créé en 1801, mon en 1809.
Charles Crvelii, né à Milan en 1736, créé en 1801, mort en 1818.
Joseph Albant, né à Rome en 1750, cardiual-diacre, csëéen 1801, mort en 1854.
M«iin Carafa-di Belvédère, né à Naples en 1764, cardinal-diacre, créé en 1801.
Laurent Liita, né k Milan on 1756, évéque de Sabine, caidiual-vicaiie, créJ eu 18i>l,jnon en 18iO*
Alphouse-Uiibert ne Lalicr de Buyane , né à Valence (Fraure) , en 1759, cirdiuaUdiacrc, crée eu 1801, mon e 11818.
Michel di Pietro , né k Albaiio en 1747, évéque de Porto, créé en 1801, mort en 1821.
Antoine Félix Zondadari, né à Sienne en 1740, artticvéque de Sienne créé en 1801 , mort en 1823.
Joseph Spina, né à ^a^zalle en 1756, é\è(nie de PalestriiiH, c ééen 1802, mort en 1828.
Charli'S-FrançoisCaMlli, né à Alexandrie en 1740, Servite, évéque de Parme, créé^en 1802, mon en
Dominique Piguatelli di Bclmonte, né à Naples en 17ôO. Tbéatin, archevêque dePaleruie, ciééeu 1802, mon eu. 1805.
Pierre-Antoine Zorzs né dans le diocèse de Zara en 1740, arche\èque d'Uaine, erééen f8(i3, mon en 18u3.
J »seph Fesch , né à Ajaccio en 1763 , archevéqoe de Lyon, créé en 1803, mort eu 1859.
mi
TABLE CHRONOLOGIQUE
im
Jean-Baptiste de Belloy , Français, né en 1-709, archevêque de Paris, crée en 1803, mort en 1808.
*Louis Gazzoli, né à Terni, en 1735, cardinal' dtacce, créé en 1805. mort (*n 1809.
Antoine Despiiig y Damzto , né à Hle Majorque en 1755, créé fn 1803, mon en 1813.
Jean Ca^'ifflione, né i Ischia en 1742, évéqae d*Osimo, créé en 1803, mort en 1815.
Antoine Tliéodore «li Collore^to , né à Vienne
IAuiricJip) en 1719, archevêque d'OlmûiZy créé en 805, mort eu 1811.
Françoi-Maric Locatelli, né à Céséne en 1727, évéque de Si»olète , crét{ en 1803, mort en 1812.
Jean-ile Dieu-Raymond De Boiagéliii, né à R^'nnes en 1733, archevêque de Tours, créé en 1803,
Pierre-Fr^inçois Galeffi, né à Céséne en 1770, évéque d'Alb:ino, créé en 1803, mort en 1837.
Micbcl-Charles-Joseph de Narogna e Abranches de Gonti di Viliadares, né à Lisbonne en 1774, créé eo 1803, mort en 1803.
Di'go Cadello. né a Gagliari en 1735 , archevêque de Cagliari. créé en 1803, mort en 1807.
Charles Erskme, né à Rome en 1743 , cardinaldiacre, créé en 18u3, mort en 1811, d*ongine écossaise.
Etienne-Hubert de Cambacérés, né à Monip Hier fn 1756, archevêque de Rouen, créé en 1103, mort en 1818.
Charles Oppizzoni, né^ Milin en 1769, archevêque^ de Bologne, créé en 1804 , mon en 1855.
François Guidobono Cavalchini, né à Tortone en 1755, cardinal - diacre, créé en 1807, mort en
Thomas Arezzo, Sicilien, né en 175C, évêque de Sabin*?, créé en 1816, mcrt eu 1833.
Fraiiçois-Xwer Castiglioui, né à Gingolien 1761, évêque de Fiascali, créé en 1816, Pape Pie VlU en
Aiinibal délia Genga, né à Spoléte en 1760, cardinal-vicaire, créé eu 181(), Pape Léon XU en
Pierre Gravina, Sicilien, né en 1749 , archevêque de Pulérmc, créé en 1816, mort en 1830.
Dominique Spinucci, né à Ferme en 1739, ^rchevèjiie de Bênéveni, créé en 1816, mort en 1823.
Anioine-Gabriel Severoli, né a Faénza en 1757, évêque de Vtterbe, créé en 1816, m^rt en 1824
Jos'ph Morozzodi Bianze, né à Turin en 1758, évêque de Novare, créé eu 1816, mort en 1842.
François-Antoine-Xavier Ganloqui , né à Bilbao en 1747, créé en 1816, mort en 1820.
Fabricius Sceberas Tesiaferrata , né à Tlle de Malte en 17.58, évêque de Sinigaglia, créé en 1816, mort en 1843.
Charl 6-André Pelagallo de Ferme , né à Rome en 1747, évêque d*Osimo, créé en 1816, mort en
Benoît Naro, Romain, né en 1744, créé en 1816, mort en 1852.
Jean-Baptiste Zauli, né à Faénza en 1743, créé en 1816, mon en 1819.
Français Césarei Leoni , né à Péronse en 1757, évêque deJési, créé en 1816, mort en 1830.
Nicolas RiKanii, Napolitain, né en 1744, évêque d*AncAne, créé en 1816, mort en 1822.
Denis Banlaxy de Azara, ué en Aragon eu 1760, créé en 1816, mort en 1826.
Fra çois Fontana, Milanais, né en 1*50, Barnabite, ciéé en 1816, mort en 1822.
Antoine Rusconi, Bolonais, né en 1^13, évêque d'imola, C'éé en 18IG, mort «-n 182H.
Laurent Caleppi, né en Romagne en 1711, créé an 1816, mort en 1817.
Emmanuel de Gregorio, né k Naples en 1758, évêque de Frascati, créé en 1816, mort en 1839.
DlCTIOVIf. DBS Cardikaux.
Alexandre Malva^ia, né à Bologne en 1748, créé en 1816, mort en 1819.
Georges Doria Pamphili, Romain, né en 1772, créé en 1816, mort en 1837.
Louis Ercolani, né à Fuligno en 1758, créé en
1816, mort en 1825.
Pierre Quefedo y Quinziino, du diocése.de Badajoz« né en 1756, évêque d^Orense, créé en 1816. mori en 1818.
Jean G «cela Piatti, né à Novare en 1751, cardinal-diacre, créé en 1816, mort en 1833.
Alexandre Lante, né à Rome en 1762, cardinaldlare, créé en 1816, mort en 1818.
Stanislas Sanseverino, né à Naples en 1764, cardinal-diacre, créé en 1816, mort en 1826.
Camille de Siméoni, né à Bé* évent en 1737, évêque de Sutri et Népi, créé eu 1816, mort en
Pierre Vidoni, né à Crémone ^n 1759, cardinaldiacre, créé en 1816, mort en 1830.
Laurent-Prosper Bottini, né à Lucques en 1737, cardinal diacre, créé en 1816, mort en 1818.
Antoine Lante, né à Rome en 1737, cardinaldiacre, créé en 1816, mort en 1817.
Jeaii-Baptiste Quaranunii, né à Rome en 1755, créé en 1816, mort en 1820.
François -Xavier d»; Salm Relferscheid , né à Vienne (Autriche) en 1749, évêque de Gurk, créé en 1816, mort en 1822.
Paul Joseph Saiaro di Villanova Solara , Autrichien, né en 1743, évêque d'Aoate, créé en 1816, mon en 1824.
M»rie-Thaddé<^ de Trautmansdorf Weisemberg, né à Gratz en 1761 , archevêque d'OlmiU. créé en
1816, mon en 1819.
Françoiâ-Antoine Gebrian y Valdas, Espagnol, né en 1734, patriarche des Indes, eriéé en 1816, mort en 1820.
Louis-François de Baussel, né à Pondichéry efT 1748. évêque d'Alais, créé en 1817, mort en 1824.
César-Guillaume de la Luzerne, né à Paris en 1738, évêque de Langres, créé en 1817, mort en
' AlcxAndre-Angélique de Talleyrand de Pérîgord, né à Paris en 1757, arcnevêqiie de Paris, cvté en
1817, mort en 1821.
Augustin Rivaro'a, né ^ Gênes en 1758, cardinaldiacre, créé en 1817, n\ort en 1842.
Casimir HaelTelin, né à Minfeld en 1737, créé en
1818, mort en 1827.
Rodolphe-Jean -Joseph Ranieri, archiduc d*An-*^ triche, né ï Florence en 1788, archevêque d^Olmûts. créé en 1819, mort en 1831.
Charles de Cunha, né à Lisbonne en 1759, patriarche de Lisbonne, créé en 1819, mort en 1825.
Césaire Guerrieri Gonzaffa, né à Mantoneen 1749, cardinal-diacre, créé en 1819, mort en 1832.
Anne-Antoine de Clermont-Tonnérre, né à Pari» en 1747, archevêque de Toulou:ie, créé en 1822,
François Beriazzoli, né h Lugo en 1754, évêque de Palestrîne, cré4 en 1823, mort en 1830.
Jean-François Falzaciippa. né à Corneto tn 1767, évêque d'Ancdne, créé en 1825, mort en 1840,
Antoine Pallotu, né à Ferrare en 1770, créé en 1823, mort eu 1834.
François Serbopl, né à Rome en 1755, créé en 1823, mort en 1828.
Chailes-Marie Pedicini, né à Bénévent en 1769. évêque de Porto, sous-doyon, créé en 1823, mort en 1843.
L'iuis Panrlolfi, né à Fanése en 1751, créé en 1823, mon en 1824.
Fabricius Turriozii, né à Toscanella en 1755, ci'éé en 1823, mort en 1828.
Hercule Dandiiii, né à Rome en 1759, évèiue d'Osimo, créé en 1825. mort en 1840.
IW
Cliailes OJcscalchi, ne à Rome en 4785» archevêque de Fcrrare, évêqae de Sabine « démissionnaire le 50 novembre 1858, pour se faire Jésuite.
Placide Zurla, né à Crémasco en 1769, camaldule, cardinal-vicaire, créé en 4825, mort en 4854.
Vivien Orûni, né i Fuligno en 4751, cardinaldiacre, créé en 1825, mort en 18i5.
Antoine Frosini, né à Modéne en 1751, cardinaldiacre, créé en 1825, mort en 1854.
Thomas Riario-Sforz», né ^ Naples eq 1782, cardinal-diacre, créé en 1825, vivant.
Anne-Loais-Heori de la Farre, du diocèse de Luçon, né en 175!î, archevêque de Sens, créé en
1825, mort eu 1829.
LÉON XII
«JeaiiBaptiste Bossî, né à Rome en 1755, archevêque de Béiiévcni, créé en 1824, mort en 1844.
Èonaventure Gazola, né k Plaisance eu 1744, Obsprvaiitin réformé, évéque de Moniefiascone, créé t^n 182i, mon en 1852.
Charles Gaétan Giiysruck, né à Claneenfort en 1769, archevêque de Milan, créé en 1821, mort en
Patrice da Silva, né à Leira en 1756 ermite de Saim-Augustin, p triarche de Lisbonne, créé en 18:^4, noort en 1840.
Ti érèse-Marie-Char'es-VictoTe Ferrero della Marmora, né à Turin en 1757, créé en 1824, murl.ea
Pierre de Inguanzo e Ribera, né aux AsturiM en 1764, archevêque de Tolède, créé eu 1824, mort en 1856.
Louis Micara, né à Frascati en 1775, Capucin, iloyen du bacré Collège, créé en 1814, mort en
- Gustavc-Maximilien-Juste, prince de Croy, du diocèse de Gambray, né tn 1775, archevêque de Rouen, grand aumônier, créé en 1825, mort en 18ii.
Maur Gappellari, né à Bellune en 1765, camaldult», créé en 1825, Pape Grégoire XVI en 4851, mort en 1846.
Fi ançois-Xavier de Cienfuegos y Jovelianos, né à Oviédo en 1766, arche\%que de Séville, créé en
1826, mort en 1847.
Joan-Baptiste-Marie-Anne-Antoîne de Latil, du
diocèse de Fréjns, né en 1761, archevêque de tttiins, créé en 1826, mort en 1859.
Alexandie de Rudnay et Divek, né à Ujfalu en 1760, archevêque de Sirtgonie, créé en 1826, mort in 1851.
Pierre Ca^rano, né à Rome tn 1759, créé en 1826, mort en 1854.
Jacques Giusiiniani, né à Rome en 1769, évêque d*lmola, créé en 1826, mort en 1845.
Vincent Macchi, du diocèse de Monteliascone, né en 177U, doyen du Sacré Collège, créé eu 1826, vivant.
Jacques-Philippe Fransoiii, né k Gênes en 1775, créé en 1826, mort en 1856.
Beiioti Barberini, Romain, né en 1788, créé en 4826, vivant.
Jean-Antoine Benvenuti, du diocèse de SiniffagU:i, lié en 1765, évéque d'Osimo, ciéé en 1826, mort en 1858.
François-Marie Marazzani Vi^conti, né à Plaisance en 1755, créé en 1826, mort en 1829.
Thomas Bemetli, né à Ferme en 1779, cardinaldiacre, créé en 1826, mort en 1852.
Bélisaire Crist:ildi, né k Ro rte eu 1764, cardinaldiacre, créé en 182>. mort en 1851.
Ignace Nasalli, né à P^irme tn 1750, créé en 1827. mort en 1851.
Joachim-Jean-Xavicr disonrd, ré i^ Aix en 1766, archevê.|ue d'Anch, créé en 1827, mort en 1859.
Autoine-Dominique Ganiberiui, né à Imula en
1760, évêque d'Orviettc, ercé eo 1*828, nlbrt ea 18il.
Jean-François Marco y Catalan, da diocèse de Saragosse , né en 1771, cardinal-diacre, créé ea 4828, mort en 4841.
PIE vm.
Césaire Nembrini Pironi Goozaga, né à AncoM en 4768, évéque d*Ancône, créé en 4829, mon en
Rémi Crescini, né à Plaisance en 4757, Bénédictin, évêque de Parme, créé en 48^, mort en 4830.
Thomas Weld, né à Londres en 4775, créé en
1850, mort en 1857.
Raphaël Mazio, né à Rome en 4765, cnrdinaldiacre, créé en 1850, mort en 1852.
Dominique de Simone, né à BénéTeni en 4768, cardinal-diacre, créé en 1850, mort en 4837.
Louis-François-Augusie, duc de Rohan, né k Paris en 4785, archevêque de Besançon, créé en 4850. mort en 1835.
Louis Lambruschini, né à Gènes en 4776, Barnab'te, évêque de Porto, sous-doyen, cr^ en 1830,
Joseiih -Antoine Sala, né à Rome en 47G2, eiéé en 4850, mort en 4859.
GRÉGOIRE XVI
t^ierre Ostini, né à Rome en 4775, évéque d'A*bano, créé en 4851, mort en 1849.
François Canali, né k Pérouse en 4772, créé en
1851, mort en 1855.
François Serra Cassano, né à Naples en 1785, archevêque de Capoue, créé en 1851, mon en 4850.
François-Mar:e Pando!6 Alberici, né k Orvietto en 1764, créé en 4851, mort en 4855.
Alexandre Glustiniani, né k Gènes en 4778, créé en 1851, mort en 1845.
Hugues-Pierre Spinola, né à Gènes en 4791, protodaiaire. créé en 1851, vivant.
Louis del Draf;o, né à Rome en 4776, teciéiaire desMémor., crée en 4851, mort Ters 4Â44.
Louis Gazzoli, né k Teriâ en 4774, cardU* diacre, créé en 4851, vivant.
Benoit Caupelletti, né à Riéti en 4774, évéfii de Riéti, crée en 1851, mort en 1854.
François tiberi, né à Riéti en 4775, créé en 1851, mort eu 1859.
Marins Maitei, né k Pergola en 1792, d'abirtf cardinal-diacre, aujourirhui évéque de Frascaû, sous-doven du Sacré Colléffe, né en 1859, vivaiL
Josepli-Marie Velzi , né a Cosme en 1767, Dominicain, évéque de Monteflascoue, créé en IflCâ; mort en 4856.
Philippe G indice Carscciolo, né à Naples en I7SS, Oratorten , archidiacre d^ Naples, créé en ISii
Castruccio Castracane degli Antelminelli, aë i Urbino en 1779, évêque de P^lestrine, créé en IfiS, mort en 1852.
Laurent Duc Mattei, né k Rome en 1748, ciééca 1855, mort en 1855.
Jacques Monico, né k Riese en 4778, patriarek de Venise, créé en 1855, mort en 4851.
Jacques-Louis Brignole, né k Gèaes en 1797, évêque de Sabine, créé en 1854. mot en 48S5.
Nicolas Grimaldi, né à Treia en 4768, cardioaldiacre, créé enH854, mort en 1S45.
Louis Frezza, né k Albanoen 4785, ciéé en ISSii mort en 4857.
Gaétan Marie Trigona e Pariai . né en Siefle es 1767, archidiacre de Païenne, créé en 4834, nflil en 1857.
ConsUniin PatrIzy, né k Sienne en i7W, évêf** d^Albano, cardinal-vieaire, créé en 4834, WianL
Louis Bottiglia, comte de SaTaoHi, né à Cavov eu 1753, créé en 1854, moit en I83e«
iKR
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Joseph Albergbinî, né à Bolog[ne en 1770, créé en i85i, n.ort en iK47.
Paul Poliduri de Loreiie, né à Jési eu 1778, créé en 1834. muri en 1846.
Adrien Fiesclii, né à Gènes en 1788, créé en 1834, ▼ivaiil.
Joseph délit Porta Rodianî» né à Rome en 1773, cardinal-vicaire, créé en 1834, mort en 1841.
Alexandre Spada, né à Houie en 1787, cardinaldiacre, créé en 1834, mort en 1843.
Placide- Marie Tadini, du diocèse de€asale, né en 1759, archeirèque de Gènes, créé en 1835, mort en 1847.
Ambroise B anchi, né à Crémone rn 1771, camaldule, créé en 1835, mort en 1856.
' Gabriel délia Genga Sennaitei , né à Assise en 1801, créé en 1830, vivant.
Jean Lefebvre de Chevems, né à Mayenne en 1768, archevêque de Bordeaux, créé en 1830, mort
Louis Amat de S;<inl-Philippe de Sorso, né à Cagliari en 1796, cardt«al-evéqi;e, créé en 1837,
VÎVilll.
Ange Mai, du diocèse de Bersame, né en 1782, créé .en 1857, mon en 1854, grand sayant.
Jean Soglia, dn diocèse de Iroola, né en 1770, évèque d Osinio, créé en 1838, mort le 12 août 1856. . Chiarissimo Falconieri Metlini, né à Rome en 47:i4, areiievèqne de Ravenne, créé en 1858, vi* vant.
Antoine François Orioli, du diocèse de Faénza, ré en 1778, conventuel, créé en 1838, mon eu 1852.
Antoine Totiii, né \ Rome en 1776, créé en 1838, vivant.
Joseph MrEzofaniî, né à B^^gne en 1774, créé en 1858, mort en 1849, linguiste extraordinaire.
Louis Ciacchi, n(^ à Pe^^aro ea 1788, cardiualdiacre, créé fn 1838, vivant.
les ph Ugotini, né à Macerata en 178S, cirdinal diacre, cné en 18*8, vivant.
François-Xavier Massimo, Romain, né à Dresde en 1800, cardinal -diacre, ciéé en 1838, nôrC en
Philippe de Ange lis, né à Ascoli eu 1792, archevêque de Ferino, créé en 1858, vivant.
Engelbert Sterckx, du diocèse de Malines, né en 1792, arche véi|ue de Matines, créé en 1838, vivant.
Gabriel Ferretii, né \ Ancône en 1795, évéque de S.ibine, grand pénitencier, créé en 1838, vivant.
Charles Acion, ué à Naples en 1-^03, créé en 1839, mort en I8i7.
Ferdinand- Marie Pignalelli, né à Naples en 1770, Théatn, archevêque de Palerme, créé en 1839, mort en 1853.
Jean Marie Mastaî Ferretli, né à Sinigagli^ en 1792, a^he^èque évéque dlniola, créé en 1839, Pape Pie IX en 1840.
Ilugues-Kobert-Jean- Charles de b Tour d'Auvergne Lauragu is, du hliocèse de TouK)Use, né en 1708, évéque u*Arras, erèé en 1839, mon en 1851.
Gaspard Bernard Pianeiii, né à Jesi en 1780, évéque df* Viterbe, créé en 1839, vivant.
Louis VanniceLli Casoni, né à Anélia en 1801, légat de Bologne, créé en 1839, vKant.
Silvestre Bclli, né à Anagni en 1781, évéque de Jési, créé en 1840, mort en 1844.
Louis AUieri, né à Rome en 1805, secrétaire des Mémoriaux, ciéé en 1840, vivant
Loiiis-Jac ues-Maurice de Bosalil, du diocèse de Rhodez, né en 1787, arcbevéqae de Lyon, créé eu i84l, vivant.
Pascal Thomas Gizzi,du diocèse de Ferentino, né
on 1787, lé^at c'e Forli, ciéé en 1841, mort en 1849.
— Frédei ic-Josepb Sewarzenbcrg , né à Vienne
(Antiicbe) en 1809, archevêque de Fntgue, créé
en 1812, vivauL
Cosme Corsi, néàFirenzeen 1798, archevêque de Pise, créé en 1842, vivant.
François de Panle Villadicanl, né à Messine en 1780, archevêque de Messine, créé en 1843, vivant.
Ignace- Jean Cadolini, né à Crémone en 1794, archevêque de Ferrare, créé en 1843, mort en
Palil Mangelli, né à Forll en 1762, cardinaldiacre, créé en 1843, probablement mort dans r^nnée.
Jean Serapliini, du diocèse de Sabine, né en 1786, cardinal-diacre, crée en 1843, mort en 1855.
François Sa rai va da S. Lodovico, du diocèse de Brague,né en lt66, patriarche de Lisbonne, créé en
1843, mon en 1845.
Anloine-Marie Cado!inl, né à Ancône en 1775, évéque d*Ancône, créé en 1843. mort en 1851.
Anfoine-Marie Ca^iano de Azevedo, né à Aquin en 1797, évéque de Sini^'glia, puis évéque suburbicjiire, rréé en 1844, vivant.
Nicolas Clarelli Paracciani, né à Riéti en 1799, évéque de Montefiascone, créé en 1814. vivant.
François-Marie Asquini, né à Udine en 1802, créé en 1844, vivai.t.
Dominique Ca>ara diTraeito, né à Naplcs en 1805, archevêque de Bénévent, créé en 18'44, vivant.
Laurent Simonetli, Romain, né en 1789, créé en
1844. mort en 1855.
ia'^qucs Piccolomini, né à Sienne en 1795, créé en 1844, viv.tnt. ^
N. Capnccîni, nonce en Belgique, créé en 1845, mort en 1845.
Joseph Bernet, né à Sai' t-Flour en 1770, archevêque d*Aix, créé en 1846, mort en 1846.
Guillaumt-Henri de Carvalho, né à Coimbre en 1793. pal iarche de Lisbonne, créé eu 1816, vivant.^
Sixte Riario Sforza, né à Naplesen 18 «0, archevêque de Naples, créé en 1846, vivant.
PIE IX
Raphaël Fumari , né à Rome éh 1788. créé en
Gaétan Balulii^ i é à Ancône en 1788, évéque dlmola, créé en 1846, vivant.
Pierre Marini, né ii Rome en 1794, cardinaldiacre, créé en 1816, vivant.
Joseph Bofondi. né à For!i en 1795, cardinaldi<icre, cré^ en 1846, vivait.
- Pierre G ira ud, né à Clerniont en 1791, archevê(iue de Cambrai, créé en 1847, mort en 1850.
Jacques-Marie-Anloine-Célestin Dupont, du diocèse de Nice, né en 1792, archevêque de Bourges, créé eu 1847, vivant.
Charles VizzardeUi,*né à D. Veroli, créérn 1847, mort eu 1851.
Jacques Antonelli, né à Terracine en 1800, cardinal-diacre, secrétaire d'Etat, créé en 1847, vivant.
Jean- Joseph Bonnel y Orbe, du diocèse de Gre* nade, né en 1782, archevêque do Tolède, créé en 1850, mort en 1857, pendant Timpression de cet ouvrage.
Paul-Thérèse-David d'Astros, né i^ Tours en 1773, archevêque de Toulouse, créé en 1850, mort en 1S5I.
Jacques-Marie-.Adrien-Césaîr» Mathieu, né à Paris en 1796, archevêque d« Besançon, créé en 1850, vivant.
MeJchior de Diepenbrock, du diocèse de Monsier, •né en 1798, évéque de Ureslau, créé en 1850^ mort en 1853.
Jude-Joseph Romo,dv diocèse de Tolède, né en 1 779, archevêque de Sévill^, créé en 1850, mort en 1855.
MaximMien-JofiefhrGodefiOî, baron de Someraii Beeckh, né à Vienne (Auiriche) en 1779, archevêijiu» dXIlmAti, créé eu 1898^ mort en 1853.
Thomas Gousset; da dioi-èfee de Besancon, né en 1792, archevêque de Heimf, créé en 1850, vîva»*
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Jean Geissel, du diocèse de Spire, né en 1796, archevêque de Colojrne, créé en 1850, vivant.
Pierre-Paul deFigueredodeCnnba Mello, du diocèse de Coimbre, né en 1770, archevêque de Prague, créé en 1850, mort m 1856.
Niolas Wisenian, Anglais, né à Séville en i802, Arrhevèque de Weilniinsl^r, créé en 4850, vivant.
Joseph Gosenza, né à NaplfS en 4788, aichevéqiie de Capoue, créé en 18o0, vivniu.
Joseph Pecci, né à Gubbio en 1776, évèque de Giibbio, créé en 4850, mort en 1855.
Robert Roberti, du diocèse de Ft^rmo en 4788, cardinal'diacie, créé en 4850, vivant.
Dominique Lucciardi, né à Saizane en 4796, évèque de Sinigaglia, créé en 4852, vivam.
François «Augustin-Ferdinand Donnet, du diocèse de Lyon, né en 4795, archevêque de Bordeaux , cr é en 4852, vivant.
Jérôme d'Andréa, né à Naples en 4842, préfftde l'Index, créé en 1852, vivant.
Cbjrles-Louis Morichini, né à Rome en 4805, éTè(|ue de Jési, créé en 485i, vivant.
Michel Viale Prela, né à Bastia en 4799, prononce apostolique à Vienne, créé en 4852, vivant.
Jean Brunelli, né à Rome en 1795, créé en 4852, vivant.
Jean Scitowski, né à Bêla en 4785, primat de Hongrie, créé en 485^^ vivant,
François Nicolas-Madeleine Morlot, né à Langri s en 4796, archevêque de Paris, créé eu 4853, vivant.
Juste Recanaii, néà Gamerinoen 4789. Capucai, créé en 4853, vivant.
Dominique Savelli, du diocèse de Ajaccio, né en 4792, cardinal diacre, créé en 1853, vivant.
Prosper Galerini, du 'diocèse d'Aquapendenle, né en 4795, cardinal- diacre, crée en 1853, vivant.
Vincent Santucci, du diocèse d*Agniini,^ néenl796, cardinal-diacre, créé en 1853, viv;ini.
Joachim Pecci, du diocèse de Anagnî, né en 1810, évèque de Pérouse, créé en 1855, vivant.
Gamille di Pietro, né à Rome en 1806, nonee en Poitugal, créé en 1853. vivant, proclamé en 1856.
Jos<'ph-Olmar Rauscher, né à Vienne (Autriche) en 4797, archevêque de Vienne, créé en 1855, vivant.
Gharlea Reisach, né à Rotb en 1800, archevêque de Munich, créé en 1855, vivant.
Glément Villecourt, né à Lyon en 1787, évéqoe de La Rochelle, cré(^ en 1855, vivant.
François Gaude, du diocèse de Turin, né en 1809, Dominicain, créé en 1855, vivant.
Michel Lewichi, né à Pokucia (Autriche) en 1774, archevêque de Léopol, créé en 1856, vivanL
Georges Kaniik, né à Tymau en 1787, archevêque de Zagabria, créé en 1856, vivant.
Alexandre Barnabe, né à Foligno en 1801, préfet de la Propagande, créé en 1856, vivant.
Gaspard Orassellini, né k Palerme en 1796, pr<H légat de Bologne, créé en 1856, vivant.
Trançois de Médici d*Ottaiano, né à Naples en 1808, magordome de S. S., créé en 18S6, vivant.
TABLE ALPHABÉTIQUE
La table qui suit a éié ajoutée pour faciliter Tusage du Dictionnaire, ei pour combler les quelques lacunes qui auraient pu s*y glisser pendant Pimpresslon. G*est ainsi qu*on s'est attaché à y faire entrer, sans aucune excention, les noms que portaient les Papes (depuis le xir siècle), avant leur exaltation. Si, dans le Dictionnaire, les Papes ont été mis de préférence a leuf nom de Pape, c'est qu'il arrivera le phis souvent que, connaissant ce nom, on voudra chercher Tautre, tandis qu'on aura bien rarement à chercher le nom du Pape à Taide du nom de famille. G'est précisément parce que ce dernier nom e^t le ànl ii atteindre, dans un Dieiionnaire deê cardinaux , que le nom du Pa^ie devait être adopté comne moyen.
Nous n'avons pas cru nécessaire de répéter dans cette table tous les renvois du Dictionnaire pour les cardinaux gui ont plusieurs tioms.
Les dates qui suivent les noms sont celles de la création, quand elles ne sont pas appliquées expressément k la mort ou k la naissance.
11 suffira de jeter un coup d'oeil sur celte table et sur la précédente pour se convaincre que le Dictiea* ire des Cardinaux contient réellement une hhioire univenelle depuis le xii* siècle jusqu'à nos jour».
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Aalri,1261.
Abrantès, 1686. Accialoli, 1584.
Acciaîoii, 1669.
Acciajuoli , 1750.
Aocipado, 1439.
Accolli, 1511.
AccoUi, 1537.
Accoramboni, 1728.
ActOD, 1839.
Adda , 1690.
Adélard, 1I8.*{.
Adhémar, 1111.
Adrien IV.
jtdrien V.
Adrien Yl.
Adrien, né en 1458.
Agnès, 1448.
AgDifllo, 1464.
AgostiDi, 1681 Agucchio, 1604.
Aguilar, 1538.
Agiiilar, 1697.
Aguirre, 1686.
Aigrefeoille, 1369.
A\grefeallle, mon en 140!.
Aigrefeiiille, 1588.
AillM4U.
Aimerlc de Magnac, 1383.
Alairi (Hugues) xvi* s.
Alatrt (Geoffroi), l«f.1.
AibanI (Jean-Jérôme), triTO.
Albani (Clément XI).
AIbanl(Annibal).17li.
Albani (Alexandre), 1721.
Albani (Jean-F rançois)1747.
Albani (Joseph), 1801.
AlbergaU, mort eu 1443.
Albergati, mort en 168?.
Alberghini, 1834.
Albéric (Mont-Casste), vers
Albéric 1138.
Alfoéroni, 1717.
Albert de Louvain, 1 191 Albert 11, 1518.
Albert (Jean), 1632.
Alberii (Andooto), tS53.
Alberli(Elienoe). 1361.
Aiberlini, 13^ AlberUs,l4S9.
Albi, 1337.
Albini, 1182.
Albitrio, 1675.
Albizzi, 1632.
Albomos (Gilles Alraiisl,
Albomos (Gilles), 1627.
Albret(Loui8K1461.
Albret (Amamea), 1500.
Albos, 1252.
Alciat 0566.
AldobrandiDi, l,"nO.
AldobrandiDl(aémentVIIi).
Aldobrandini, I995.
Aldobrandioi,l993.
Aldobrandini, l«05.
Aldobrandini, letU Aldobrandini^ 1632.
AklobrandiDÎ (Aleiandrp),
Aldrovaodi, 1734.
▲léandre, 1536.
Aledosi, IK05.
▲leirrln , 1227.
Aleman, 1426.
Aleoçon, 1378.
Alexandre III.
▲lexaudre lY.
Alexandre V.
Alexandre YI.
Alexandre YII.
Alexandre YllI Alexandre (xii* s.)* Alexandre, 1440.
Alexis, 1188.
Allen, 1587.
Allacingolt (Hubert), 1182.
Allucingoli ( Gér. ), 1182.
Vay. Lucius III.
Almeyda, 1737.
AlUenips, 1561.
AlUiann, 171».
AUleri, 1643.
AUieri (Clément X).
AlUeri, 166i.
AUieri, 1690.
AlUerl, 1724.
Altieri, 1777.
AHieri, 1845.
Amanati,-1397, Amat, 1837.
Amaury, 1385.
Amboise»néeni460.
Amboise, 1507.
Ambotse, 1545.
Amé, mort en.l451.
Amulio, 1561.
Anaclet, mort en 1138.
Aoastase lY.
Aodrea, 1852.
Ange, 1120.
Ange, 1206. Ange , 1408.
Aûgells, 1686.
Angelis, 1838.
Angennes, 4570.
Anne. 1385.
Annenaul. 154i.
Annibal, 1565.
AnnibaldU 1287.
Annibaldi, 1262.
Anselme, 1127.
Anselme, 1127.
Ansidei, 1728.
AnUmori, 1780.
Anttci, 1789.
Antoine, 1180.
Antoine Àrchioni, 1405.
Antoine de Chaland, 1404, Antoine de Yenenz,|l 409.
Antoine de Clavibus, 1437.
Antoine de Saint-Séverin, ; 1725.
ADtonem, 1759.
Antonélli, mort en 1811.
Aulonelli, 18i7.
Aotoniano, 1598.
Aqaa Sparta. 1282.
AqnaTiva, 1542.
Aquavira, 1570 Aquaviva, 1591.
Aqnaviva, 1652.
AqoaviTa d*Aragon , 1706.
Aquaviva, 17S2.
Aquaviva. 1770.
Aquino, 1616.
Aragon, 1553.
Aragon, 1588.
Aragon, 1647.
Arigoo. 1660.
Aragon, 1667.
Arborio, 1529.
Archetti, 1784.
Arcbinlo, 1609.
Arcbiiito, 1756.
Arcbinlo, 1776. Arei, 1444.
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Arcimboldo, 1473.
Ardingbelle, 1544.
Arditio, 1150.
Arduin, 1178.
Arétius, 1570.
Arezzo, 1816.
Argenvilleri, 1753.
Argenlino, 1511.
Arias, 1713.
Aribert, 11U.
Arigoni, 1596.
Armagnac (Jean) , 1409.
Armagnac (Georges), 1544.
Armellino, 1517.
Arnaud, 1305.
Arnaud, 1305.
Arnaud, 1312.
Ar^ablay, 1316.
A^ca^ie, 1484.
Asqomi, 184L Astalli, 1144.
Astalli, 1650.
Astalli, 1686.
Asti, 1699.
Astorga, 1^27.
Aslros, 1850.
Atalaya, 1743.
Atratns, 1281.
Attarde, 1712.
Aubusson, 1489.
Autriche, 1576.
Autriche, 1577.
Autriche, 1619.
Autriche, 1655.
Aùvergne,13i2.
Avalos, 1544.
Avaios, 1561.
Aversperg, 17B9.
Aych, 1462. Aiéolini, 1585.
Azoiini, 1654.
Azon, 1130.
Babou, 1561.
Bacocs, 1500.
Bade, 1671.
Bade Dourlach, 1672.
Badia, 1542.
Badoîro. 1706.
Bagqi,1627.
Bagnl, 1657.
Baldeschi, 1673.
Salue. 1464.
Baluffi, 1846.1 Banchieri. 1728.
Ranchieri, 1753.
Bandelli. 1408.
Bandi. 1775.
Bandinelli, 1145.
Bandinelli, 1660.
Bandini, 1596.
Banditi. 1775.
Bar, 1397.
Barbarigo, 1408.
Barbarlgo, 1660.
Barbarigo. li^6.
Barbarigo, 1719.
Barberini (Urbain YfH).
Barberhii, 1621.
Barberini, 1623.
Barberini, 1627 Barberini, 1652.
Barberini, 1690.
Barberini, 1826.
Barbo (Pierre). Vwf. Paul
Barbo (Marc), 1 ICI.
Bardaxi, 1816.
Bardi, 1743.
Barnabo, 1856.
Bami, 1743.
Baronius, 1586. fiarroso, 1327.
Bamiso, 137t.
Barthélémy, 1220.
Barthélémy, 1444.
Barthélémy, 1496.
Barthoiomei, 1261
Bassadona, 1673.
Basso, 1477.
Baihori, 1584.
Bathyan, 1778.
Baudouin, 1130.
Baume, 1539.
Baume, 1578.
Baosset, 1817.
Bavière, 1596.
Bavière, 1660.
Bayane, 1802.
Béatoun, 1538.
Beaufort, 1426.
Beautieu, 1294.
Bec, 1312.
Bee&iria, 1254.
Bedmar. Vou. Cneva.
Bellagio, UW.
Bellarmio, 1598.
Bellay. 1535.
Belli, 1840.
Bellisomi. 1785.
Belloy, 1803.
Belmusti, 1616. • Berobo, 1538.
Benoit X.
Benoit XL Benoit XII.
Benoit XllI.
Benoit XIY.
Benoit, 1175.
Benoit, 1200.
Ben tivenga. 1278.
6entivogrio,1621.
Bentivoglio, né en 1668.
Benvenuti, 1826.
Bérard, 11U, Béraud, 1294.
Bérenger, 1397.
Bernard Uberti.
Bernard, 1144.
Bernard, 1145. Voy. Eugène m.
Bernard, 1146.
Bernard, 1150.
Bernard, 1178.
Bernard, 1178.
Bernard, 1188.
Bernard, 1244.
Bernard (xiii* s,). • Bernard, 1285.
Bernard, 1310.
Bernard, 1360.
Bernard, 1410.
Bernard, 1513.
fiernet, 1846.
Berne tu, 1826.
Bernier, 1162.
Bemier, 1586.
Bemts^, 1758.
Berun, 1551.- BertazzoU, 1B2S.
BerlraAd, 1212.
BeHrand, 1272.
Bertrand, 1310.
Bertrand, 1531.
Bertrand, 1543.
Bertrand, 1557.
Bérulle, 1627.
Besozzi, 1743.
Bessarion, 1459.
Bev) laqua, 1598.
Blanchi, 1278.
Blanchi, 1570.
Blanchi, 1835.
Bichi, 1611.
Bichi, 1634.
Bichi. 1657.
Bichi, 1690.
Bichi, 1731.
Bh-ague, 1578. Bisifa^ 1626.
Blain, 1396.
Blanc, 1049.
Blanc, 1227.
Blanc (Gérard). Voy. Blanchi.
BlanchetU, 1506.
Blandiac,. 1361.
Blandrate,.1596.
Bobba, 1565.
Bobon, 1188.
Bobon, 1191.
Bobon, 1192.
Bobon, 1192.
Bofondi, 1846.
Bohier, 1517.
Bois^elin, 1803.
BoIognetU, 1583.
Bologneiti, 1743.
Bona , 1669.
Bonacorsi. 1669.
Bonadis, 1155.
Bonald, 1841.
Bonaventure (S.), 1272.
Bonaventure, 1378.
Boncompagni, 1775.
Bonelli, 1566.
Bonelli, 1664.
Bonelli, 1745.
BonifaceYUL .
Bonirace IX. ' Boiilface, 1159.
Bonnet, 1850.
Bonnucei, 1587.
Bonlemps, 1378.
Bonvisi, 1598.
fionvisi, 1657.
Bonvisi. 1681.
Bonzl, 1611.
Bonzi, 1672.
Borelli, 1158.
Borglièse, ^596. Borghèse, 1613.
Borghèse, 1729.
Borghèse, 1770. Vag. Paul
Borgia, 1444. Fo«. CaUx-
te III.
Borgia, 1455.
Borgia, 1493.
Borgia,. 1492.
Borgia, 1496.
Borgia, 1500.
Borgia, 1500.
Borgia, L'WO.
Borgia, 1539.
Borgia, 1611.
Borgia, 1700.
Borgia, 1720.
Borgia, 1789.
Borromée (S.rharles),1560 Borromée (Frédéric),! 6 70. ' Borromée, 1652.
Borromée, 1670.
Borromée, 1717.
Borromée. 1766.
Boschi , 1766 • Boson, 1155.
Bûson, 1185.
Bottiglia, 1834.
Boltini, 1816.
Bouillon Voy. de la Tour.
Bourbon, 1476.
Bourbon, 1548.
Bourbon, 1583.
Bourbon, 1735.
Bourbon, 1800.
Boorchier, 1164.
Bourdeille, 1485 Bourdin, mort en 1122.
Boxadors, 1775.
Boyers(4drien YI).
Bragadin, 1641.
Bragosl,1361.
Brancacio, 1294. Brancacio, 1408.
Brancacio, 1378.
Brancacio, 1384.
Brancacio, 1411.
Brancacio, 1634.
Brancacio, 1681.
Braucadnro, 1801.
Brancaléon, 1200.
Brancati,168l.
Braschi, 1775. Vofi. Pie
YI. '
Braschi, 1786.
IMI
Brc ik«i(>er.r , 1146. Fof.
Ailrieo IV.
Ertçonnel, 1495, Brtgaole, 1854.
Briofi. Fof. Martin IT.
BninHIl, tH53.
Vubalo, f6C4.
Buiallnl, 1766.
Balcani, 1W9.
Bacmaccorsl, 1765.
Buoficompaimo, 1665. fog.
(;r^golre XIU.
Baoficompagno, 1572.
Booficomfiagno, 16i1.
Ruonconipagnonl, KîOi.
B(iooromMi(iioni, 1605.
Buaca.im Bat^i, 1713.
Butai, 175ir.
BuaaI. mi.
Bu^M. 183i. Bttifièrca, 1375. *
CabatMiIa. 1568.
rjccia,1095.
fjicciaDCtnicI , 1110.
Cacciaormlci , iUl. Foy.
LuciiiH li.
Caccla Pialti. 1816.
radoUni , 1845.
Cadolliil^ 1815.
fftriretif, 1605.
CamireiU, 1651.
Caclano, 18i4.
Ca|cUn, 1146.
Cajciaii. lîHl. roM. Boni-
fkre Ylll.
rjJeUii, 11»^.
Ci^eliQ, I99i.
Ci^eUn, 1S04.
U flan» 140S.
(>Qtan, 1556.
Ci^c(ao,1585.
CaoUn, lOSI.
Uclan» 1006.
(> eun, 1616.
liiaetan (Yio), 1517.
Vs cagnini, 1745.
4*Jtca9nlnl« 1776.
CaifndHno. 1448.
O If ppi, 1H16.
Calfnl, 1766.
CalUte II.
i.ê\\t{ti III.
Calhte aiilip.,nonon 1178. CjiIvo, 140»!
fJlmbacér^a, 1805.
CanibouL1697.
llanpaQeUL 1789.
Uinp«ggi, 1851.
Campora, 1616.
Camua, 1686.
romalf , 1766.
aQall.18St
(4inam. iWS.
t'anillac. 1550.
rointdmi. 1690.
CjparclDi, 1848.
CjpellfU, 1851.
t'.apirer1. 1544.
T-apiauccKI, tk^ fo 151 S.
fjipisucchi, né en 1616.
Capnuf, 1l9i.
€appf llaH. t8i5. Tof . Gre-
Rt>iw XVI.
r^ppiKlii. ISIt.
Tjiipocbi, 1144.
r^ippochi, 1550.
i ;ippCMii, 1608^ ( jipniika, iiS8.
«''aprinica. 1400.
ra|iraw>, 1816.
DiCTKMiMIRE DES CARDINAUX.
Caprara, 176f.
Caprara, 179i.
raracd' li, 1378.
Carardoli, 1 405.
C'araecioli, 1666.
Caracdoli, 1555.
Cararcfoli, 1715.
Caracrioli , 1759.
Caraciioli, 1800.
Caraccioli. 183t.
Carafa, 1775.
Carafa, 1801.
Carafa, 1844.
Caraffa, 1578.
CaralTli, 1664.
Caraira, 1686.
Caraira, 1i64.
rjira(ra,1827.roy Paal IV.
CaralTa, 1568.
Cara ira, 1611.
Caraffk, 1645.
Caraffa, 1536.
Drafl!!, 17».
CarafTa, !^59.
Carara, 1555.
(braira, 1557.
Carandioi, 1787.
CarboDi, 1414.
Cartonne, 1585.
Cardone, 1461.
Cardono, 1527.
Cardone, 17^6.
Carlllo, 1409.
Carllio, 1410.
Car|M>gna, 1634.
Carpegna, 1670.
Carrara, 1785.
Carrelio, 1505.
ar¥aglio,1769.
Carvabl. U46.
Carvaial, 1495. Carvalho, 1846.
Caaaii, 1770.
Caunale, 1675.
Caaanova, 1426.
Caaanova, 1508.
Caaellf, 1802.
Casimir, 1545.
Caalnl, 1712.
CaaonI, 1706.
rjsoni. 1801.
(jiaaardi, 1237.
Caasino, 1416.
CaaUgna. Van. Urbain Vil.
CaxUneo, 1885.
Caslelli, 1759.
Casligllone, tli4.
Caatiglîone, 1411.
Casiigltonç, 1456.
Caatighone, 1565.
CasilgUoné,1803.
CaaltgUone, 1816. Tov. Pie
Vin.
Caairacane, 18371.
Caatro, 1585.
Caslrucci, 1588.
Cale rini, 1855.
Cavatchini. 1745.
Cavale liut, 1616 Cavalien. 1686.
CjivaUerIni, 1695.
Cebrian. 1816.
Ceccano, 1099.
Cecraiio. 121t.
Cereano, 1274.
Ceecano, 1327.
reccbini. 16U.
CiMeMin II.
Céleslin III.
Célesiin IV.
C^lealin V.
Celsus. 1666.
Ceoci. 1697.
Cenn. 1734.
Ceocî, 1761. CeimiDO. 1611.
Cen^, 1645.
GeMmM6fl.
rtnU«»1196
fentias, 1156.
Cerdooi , 1 448.
Cerri, Hi69.
Cervaniès, 142R.
(> rvanl^i, 1570.
Cenin. Foy. Marrel il.
reaare Leoni. 1816.
Oaiirini, 1416.
CesariDl , 1517.
Ceaarini, 1627.
CeMo, 1517.
Cesio, 1516.
Cfsio, 1641.
Ce va, 1643.
Cliaoïbre, 1533.
Cbannpagne. 1180.
i hanac, 1385.
Clianac, 1371.
Charles 1,1547.
Chartes II, 1578.
Charles lii, 15H8.
Chaslel.— Fo». CélesUn II.
Chatenier, 1316.
Chaire, 1119.
Cbéniblni, 1617.
Cheverus, 1836.
Cbiararnootl. Voy. Pie Vil.
Chigt. 1652. Voy. Alexandre VII.
Chigi Flavio, 1657.
Chigi, 1667.
Cbigf, 1755.
Choiseul, 1761.
Cbolel, 1281.
Chrysogon, US*.
Ciacchi, 1838.
Cibo, 11.50.
Cibo, 1 1 44.
Cibo, 1402.
Cibo Ange, 1400.
Cibo, 1475. Voy, Innocent
Cibo, 1489.
Cibo, 1513.
Cibo, 1645.
Cibo, 1729.
Cicada, 1551.
Ciceri, 1686.
Cienfugos, 1710.
Cienfagos, 1826.
Clarelli, t8U.
Clément III.
Clément l\.
Clément V.
Clément VI.
Clément VU.
Clément VIII.
Clément IX.
Clément X.
Clément XI.
Clément XII.
Clément XIII.
Clément XiV.
Clermout-Lodève, 1505.
Clormont-Tonnerre , 1822.
Clesius, 1530.
ClugnY,1480.
Cobeliutio, 1606.
C»ci,1542.
Coelivi, U48.
Coèlquen, 1440.
Çoinicrel, 1583.
Coligny, 1533.
Colimenlo, 1139.
CoIIemeuo, 1244.
Coliicola, 1727.
Colloredo, 1686.
<<>lloredo.1803.
Colonne. Voy. Jean
Colonne, 12f6.
Colonne, 1278.
1 donne, 1288.
Colonne, 1527.
Colonne, 1378.
Colonne, 1378.
Colonne, 1405. Tow, Mar^ UnV.
CokMuae, 1419.
ColoiiM, 1460.
Coleane, 1517.
Colooae, 1565.
Colonne, IS86.
Colonne, 1627.
Colonne, 1706.
Colonne, 17.>9.
Colonne, 1743.
Colonne, Mi^ Colonne, 1759.
Colonne, 1 766.
Colonne, 1785.
r^minges. 1517.
Commendon, 1565.
Condolmieri (Etigène IV Condolmferi, 1451.
rx>nrad. F09. AnnsUM 1 Conrad, 1165.
Conrad, 1219.
Coosalvi. 1800.
Conurini, 1555.
Conti (xi* s.).
Conli (III* s.).
Cjoniï, 1 198.
Conii,1200. rov. loooa
Conli, 1206.
Conti, 1227.
Conli, 1228.
Conti, 1262.
ConU, 1295.
Conli, 1411.
Conli, 1483.
Conli, 1517.
Conli, 1604.
Conti, !664.
Conli (Inuocent Xia|.
Conli, 1721.
Conli, 1759,
Conli, 1771.
Corario, 1405.
Corario, 1408. rdf.Mjp
reXlI. ^ ^
Cordoue, 1754.
Cordova, 1761.
Corgne,1551.
Corlo, 1759.
Comario, 1500.
Cornaro, 1527.
Coruaro, 1544.
Cornaro, 1551.
Cornaro, ICtB.
Cornaro, 1097.
Comani, 177B.
Comelio, 1585.
Comelio, 1596.
Cometo (Je^BK 14R>_ Comète (Adrîcsi, Corradini. 1712L tt
en 17tl.
Corrado, 165S.
Corregki, 1561.
Cor^,1696.
Corsi, l»4t.
Corsîni, isrc Corsini, 1664.
CorsinL Ti
Corâni, ITSt, CoRÎBi, 1736.
Conex,15it.
ialei.
rosu,l«76.
Costa, 1:».
Coci.li44.
Ciiiia.t Cooa, tT:
Ç^"^ny. I
Crescenzi, 1745.
Cresdai, 1829.
Cribelli, lb65.
Oispo, 1544.
Ciislaldi» 1896.
Crive:îl,175».
CrivelUjSOl.
Croï. 1815.
Cros, 1550.
Cros, 1371.
Gros, 1585.
Ooy. 1517.
Cucki, 1717.
Cueva, 1541.
Coeva (Alphonse), 1622.
Conha, 1770.
Canha, 1819.
Coppi,1517.
CarsoD, 1212.
Corli, 1537.
Casa. Foy. Nicolas.
Cusani, im
Cusani, 1712.
Cyolhio, 11*».
Cyathio,119L
Dandiai,155l.
Bandlnl, 1823.
Bail , 14i6.
Dauferii. 1120.
Davfa, 1712.
Davila, X^m,
Delci, 1737.
Deici, 1773.
Delfiui, 1565.
Delfini, 1604.
DelfiDi,1667.
Delfioi, 1699.
Delflno. 1747.
Delgado, 1778.
Bémétrius, 1579.
Beoboff, 1686.
Benonville, 1556.
Deprate.
Besprez
Despuig, 1803.
Dell, 1598.
Deux, 1357.
Deza, 1578.
I>ieppnbrok, 1850.
DieiHcbslein, 1596.
Boierj,1557.
Bomar, 1542.
Bominici, 1408.
Bominiqae de Saint-Pierre,
Bominiqne Serran, 1350.
Bominique de Bonne-Espérance, 1409.
Bonato (Louis), 1578.
Bonalo Lœsi. 1570. ^
Bonghi, 16i5.
Bonnet, 1852.
Boria, 1529.
Boria, 1604.
Boria, 1751.
Boria, 1743.
Boria, 1785.
Boria, 1785.
Boria, 1816.
Bormans, 1568.
Brago, 1831.
Brascovitz, 1585.
Brogon, 1135.
Bubec (Crespin), 1512.
Bubois, 1721.
Bufour, 1512.
Bugnani, 1794.
Buperron, 1604.
Bupoot, 18i7.
Biiprat, 1527.
Bu Puy, 1527.
Bu Puy, 1375.
Bu Puy, 1551.
Duranto, 1544.
Burazio, 1631.
Table alphabétique.
Durazzo. 1686.
Durini, 1755.
Durini, 1776.
Easton, 1378.
Ecclesîa, 1568.
Eloi, 1637.
Emery, 1542.
Enckeuwoert, 1525.
Enriquez. 1753.
Erard, 1276.
Erba, 1759.
Ercolanl, 1816.
Ersklne, 1803.
Escars, 1596.
Escoubleau, 1598.
Espagne, 1735.
Espiaay,1489.
Espinosa, 1568.
Estampes, 1643.
Este, 1493. Este, 1538.
Este, 1561.
Este, 1598.
Este, 1641.
Este, 1686.
Esteing, 1370.
Estoutevile, 1459 Eslrées, 1672.
Etienne, 1049.
Etienne, 1119.
Etienne, 1125.
Etienne, 1140.
Etienne, 1212.
Etienne, 1252.
Etienne, 1305.
Etienne, 1542.
Etienne, 1568.
Etienne, 1578.
Etienne, 1385.
Eiienne, 1450.
Etienne, r464.
Eugène III.
Eugène IV.
Euse. Voy. Jean XXll.
Exhiminus, 1409.
Fabri, 1571.
Fabroni, 1706.
Faccbineiti, 1585.
Facchinetti, 1591.
Facchinetli, 1643. Foy. Innocent IX.
Faidit, 13H3.
Falcooieri, 1645.
Falcouieri, 1724.
Falcooieri, 1858.
Falkenstein, 1385.
Falzacappa, 1823.
Fantuzzi, 1756 Fare (de la), 1825.
Farignano,1378.
Faririier, 1556.
Fanièse, 1493.
Faruèse,1554.Koy.PaulIir. Farnèse, 15i5.
Parnèse, 1591.
Farnèse, 16 US.
Farnèse, 1658.
Farratinl, 1606.
Eéiix. Fou. Savoie.
Felquier, 1510.
Ferdinand, 1597.
Ferrari, 1568.
Ferrari, 1605.
Ferrari. 1S00.
Ferrerio, 1505.
Ferrerio, 1729.
Ferrero. 1500. .
Ferrero, 1517.
Ferrero, 1561.
Ferrero, 1519.
Ferrero, 1565.
Ferrero, 1824.
Ferretti, 1858.
Ferrier, 1294.
Ferriz, 1476.
Ferroni, 1755.
Fescb, 1805.
Fidantius, 1192.
Fiesch'i, 1227. Voy. Innocent IV.
Fieschi, 1244.
Fiescbi,l 252. Fou. Adrien V.
Fiescbi , 1296.
Fiesdii (Jean), 1585.
Fiescbi (Louis), 1585.
Fieschi, 1439.
Fiescbi, 1505.
Fieschi, 1706.
Fieschi , 1834.
Figueredo, 1850.
Finaslre, 1411.
Fîlomarini, 1641.
Fini, 1728.
FInoccbietU, 1782.
Firmian, 1772.
Firrao, 1751. Firrao, 1801.
Fisher, 1555.
Fitigny, 1385.
Flandrin, 1371.
Flangini, 1789.
Flenry, 1726.
Foix. 1409.
Foix,1476.
Fonseca, 1409 FonUna,1816.
Forbin, 1690.
Forest, 1356.
Forgatz, 1607.
Fornari, 1846.
Forliguem, 1460.
Foscaro, 1477.
Fosco, 1431.
Foulques. Fou. Clément IV.
Francioiti, 1634.
Franckemberg, 1778.
François, 1356.
François, 1578.
François, 1585.
François, 1429.
François, 14U).
François, 1503.
François, 1503.
Erançois. 1503.
Frangipani, 1288.
Fransoni, 1826.
Franzone, 1660.
Fréauville, 1505.
Frédéric, 1492.
Frédéric, 1544.
Fredoli, 1505.
Fredoli, 1512.
Freine, 1480.
Frégoze, 1559.
Frez£a,1854.
Prias, 1394.
Frosinl. 1823. ' FuriettI, 1759.
Furstemberg, 1686.
Gabnel, 1477.
Gabrieli. 1505.
Gabriell, 1641.
Gabrieli, 1699.
Gabrielll, 1801.
Gaddi, 1527.
Gad«1i, 1557.
Gaillard, 1516.
Galamini, 1611.
Galaiid, 1180.
Galdin, ir64.
Galéot, 1578.
Galets, 1805.
Galfroi, 1-146.
GalleratiScotti, 1801.
G«lll, 1753.
Galilo, 1565.
Ga1lio,1681.
Gailio, 1586.
Gallo, 1785.
Galon, 1205 GaWam, 1206.
Gambara. 1539.
Gambara, 1561.
Gamberini, 1828.
Gandulpbe, 1186.
Ganganelli. Foy. Clémeot
Garampi, 1785.
Gardoqui, 1^*6.
GaudQ, 1895.
Gaultier, 11 19.
Gautier, 1159.
Gautier, 1585.
Gaysruck, 1824.
GazoIa,1824.
Gazzoli, 1805.
Gazzoli, 1831.
Geissel, 1850.
Genga, 1816.
Genga, 1856. Fou. Léon XIL
Gentil!, 1578.
Gentill, 1751.
Gentilis, 1578.
Geofroi, 1154.
Geofroi, 1252.
Geofr6i,1281.
GeofiiHii, 1397.
Geofroi, 1461. Vau, Céles-
UnlV.
Georges, 1440.
Georges, 1495.
Gérard (par Cal. II),11 20.
Gérard (par Innocent II),
Gérard, 1150.
Gérard, 1159.
Gérard, 1159.
Gérard, 1180.
Gérard, 1198.
Gérard de Beggfo, 1206.
Gérard, 1278. Gérard, 1440.
Gerdll, 1777.
Gesuaido, 1561.
Gezza, 1578.
Gbérardi, 1621.
Ghérardo, 1489.
Gbilini, 1778.
Ghlni, 1542.
Ghinuccio, 1535.
Ghisieri, 1557.
Gbisleri (Pie Y) Giancolet, 1281.
Gilbert, 1142.
Gilles (x* s.).
Gilles (xu* s.).
Gilles, 1216.
Gilles, 1502.
Gilles, 1550.
Gilles, 1405.
Gilles, 1411.
Gilles, 1424.
Gilli, 1.517.
Gilon (Cal. II).
Ginettl, 1626.
Ginetti, 1681.
Ginnasio, 1604.
Gioanneltl, 1776.
Gtocchi (Jules UI).
Giorio, 1648.
Gipsio, 1626.
Girard. 1590.
Giraud, 1771.
Giraud, 1847.
Girolami, 1745 Giudice, 1690.
Giudice. 1725.
Giustiniani, 1826.
Giustiniani, 1831.
GizzI, 1845.
Ghisiano,1281.
Godin, 1512.
Goez, 1686 Goizon,ll58.
Goodl, lâ87.
MIS
GoDdi, I6ia GoDdl (Reu), 16a.
GonUer, 138S.
Gonugue, 1K1.
GoDusne, ISOS.
CoDUgue, 1517.
Gonugue, ISIT.
GoDugue, 1361.
Gaaufue, IS6E.
Gonugue.lSTB.
GoiuiguB, 1557.
GoDugue, 1607.
Goougue, lèFS.
Goougue, 1738.
GoDugue, 1776.
Gomïod, 159*.
GorreTod, 1,130.
Gmligull, 1613.
Goih. Ym. aémeut V.
Golius, ISS7.
Goiii. 1728.
GouIBer, fSlS.
Gouuel, 18S0.
Gonidloi, IGII.
Gaia<li:il,l?09.
Unmmoni, IS31.
Graaril1e,IS6t.
Cnraeltinl, 1856.
tinssls, tSIt.
Grauls, 1X70.
Gratlea, 1178.
Gravlni, 1816.
Grégoire VIII.
Grégoire IX.
Grégolra X.
Grégoire XI.
Grégoire Xil.
Grégoire XllI.
Grégoire XIV.
Grégoire XV.
Grégoire ÏVI.
Grégoire ( auUp. loDOceot
If).
Grégoire (pir Cal. II).
Grégoire jpir Cal. »(.
Grégaire Albergatl ( par
Cil. H). '
Grégoire, 112S.
Grégoire, im.
Grégoire, 11 M.
Grégoire, llïi.
Grégoire, ll.'SS.
Grégoire, llii.
GrégoIre.MU.
Grégoire, lltf.
Grégoire, 1153.
Grégoire. 11S9.
Gri^K"lrc, 1 1SS.
("■rùgoirp, 118S, Grégoire, 1188.
Grégoire, 1Î06.
Grégoire, 1111.
Grégoire, tll».
Ûregori, 1785.
. Orecorio, IB16.
Grlmaldl, 1517.
Grimatdt, 16f3.
Grimalili, 1706.
Grlroaldi, 1730.
Grluialdt, 1S3I.
tirlmaui, 1493.
GrlmaQi, 1317.
Grlmaai, 1607.
Grimoard, 1566.
Grivelli. Fou. Urbain Ht.
Groerteok, 1378.
Groliye. U93.
Gropper, 1535.
Grosparmï, IMl.
Graïenvalder, UW.
Guadagnl, 1731.
Guallerio, 1654.
Guatterio, 1706.
Guallerio. 1739. OuariDi, nu.
Cuastaldi, 1675.
GuaabvJllatii, 1573.
Guerrier!, lSt9.
Guevarra, 15D6.
GDglIelmi, 1790.
Gui, 1117.
Gui, 1130.
Gui, IISO.
Gui, 1134.
Gui, 11 M.
Gui. 1U1.
Gui, 1IU.
Gui. 1150.
Gui, 1303.
Gui, 1137.
Gui, 1161.
Gui, 1363 Gui. 1311.
Guibé, IS05.
GuidI, 177S.
Gatdiccioni, 1559.
Guldoboni, 1807.
Guljeoa, 1359.
Guillaume, 1119.
Guillaume, 1155.
Guillaane, lui.
GnIllaDme, 1111.
Guillaume, IMl.
Guillaume, 1305.
GnIllaDme, 1311 Gniliaume, 1557.
GnlDinme, 1-^78.
Guillaume, )S7S.
GulK, 1553.
Guise, 1578.
Guiae, 1616.
Guunan, 1616.
Guunao, 1619,
flaelfelln, 1818.
Hatan, Itll.
Harradi, 1616.
Hélie, 1356.
Henum, 1719.
Henri. !„..
Henri, 1U5.
Herbert, 1178.
Herman, 1161.
Herman. USO, Henilo. U6D.
Henan, 1779.
Hesler, 1177.
Hcsse, 1^1.
Hiérome, 1161.
Hiérome, 1338.
Hiérome, 1568.
Hlldebert, 1180 Hiidubrind Grossiia, IISO.
Hoheniollern, 1631.
Homodei, 16S1 Homodei, 1690.
Honorall,1777.
Hoiiorius II.
Honoriui III.
Honorllis IV.
HoQorius, aallp.
HoTiiei, 1385.
Hoslus, 15til.
Howard, 1675.
Hubaull, 1135.
Hubanlt, 1133.
Hubaull, 1138.
Hubault, 1110.
Hubault, 1110.
Hubert, 1159.
Hubert (par Inooceat Ht).
Hugociano, 1109.
Hugonel, 1473.
Hugues [par Cal. 11).
Hugues, il 15. Hugues, 1lr,S.
Hugues, Il 10.
Hugues, lut.
Hugues, 1111.
Hugues, 1150.
Hugues, 1163.
lluguei, 116t.
Hugnes.ins.
Hngne^ 13U.
Huguei, 1188.
Hugues, 1361.
Hugues, 1575.
Hugues, 1136.
HuTn. IIU.
Humberl, 1111.
Hutiea, 1761.
Imar, 111S.
Imbert, 1337.
Imperlali. 1633.
Imperilli, 1690.
ImperiaU, 1753.
lolaDt. Ym. Autrlcbe.
InguaDio, \S\\.
Ilinoceal II.
Inltoceni 111.
iDDocent IV.
lonDcenl V.
lonoceni VI.
Innocent VII.
Innocent Vlll.
Innocent IX.
Innocent X.
Innocent XI.
Innocent XII.
Innocent XIU.
Isidore, 1139.
Isoant. 1617.
IsoianLIlU.
lUer, 1361.
Jacobatl, 1517.
JaRobatl^,1S5a.
Jacques, 1159.
Jacques, 11 80.
Jacques, 1351.
Jacques, 1395.
Jacques, 1313.
Jacques, 1337.
Jacques, 1378.
Jacques, 1383.
Jacques, 1388.
Jacques, 1108.
Jean XXI.
Jean X.XII.
Jc^dXXIU.
Jean. Il£t.
Jean, IIU.
Jean, 1 150.
Jean, 1150.
m, use
Jea
Jean, 1178,
Jean, 1180.
Jean, 1I8S.
Jean, 1188.
Jean, 1188.
Jean, 1 188.
Jean. 118S.
Jean, ll&%.
Jesn, 1191.
Jean, 111)3.
Jean, 1305.
Jean, 1106.
Jean, 1311.
Jean, 1353.
Jean, 1373.
Jean, 1285.
Jean, 1391.
Jean, 1350.
Jean (par Innocent VI).
Jean, 1378.
Jean, 1578,
Jean. I%1.
Jean, 1385.
Jean, I3BS.
Jean. 1385.
Jean, I3!i3.
Jean, 1300.
Jean, 1100.
Jean, 1111.
Jean, 1137.
Jean, 1116.
Jean, 1110.
Jean, 1141.
Jean, 1177.
Jean, 1196.
Jean, 1500.
Jean, 15U5.
Jean (de Saie), 1503.
Jean, 1518.
Jean, 1555.
Jérôme. You Nicolas VI.
Jooathas, 1 119.
JOTï, 1508.
Jourdain, 1 188.
Jourdain, 1100.
Joveuse. 1583.
Jagle, 1311.
Jugle, 1375.
Jugle, 1381.
Jules II.
Jules in.
Juin, nu.
Jules. 13S5.
Jnliani , 1173. Yoy. Jtcs
Julien', 1109.
Julien, 1495.
Justin ianl , 1570.
Jnstlnlant, 1388.
Justlnlani, 1643.
K Kinlik, 1836.
Khuembou», 1686.
Kllwardbf . 1378.
Klessetias, 1615.
Kolloniiscb, IGSGl .
KolloDllscIl, 17n.
I.ewichU
Lipski, 1757.
Lilla, i66i.
Lfila, 1801.
riviizani, 1753.
livifeaiii, 1785.
Loaysa, 1530.
Localellit 1805.
Lombard, 1 180.
Lomellini, 1565.
Lomé I Uni, 1653.
Loménie, 1788.
LDDgis, 129i.
Longueil, 1556.
Longuy, 1533.
Lopez,1496.
Lorenzana, 1789.^
Lorerio ou Laurerio, 1559.
Lorraine(Guise)«roy.Guise,
Lorraine^ 16!27.
Louis, 1378.
Louis, 1439.
'Louis, 1444.
Louis, 1496.
Louis, 1517.
Louis, 1667.
Louis de Lorraine (Guise).
Luc, 1130.
Luca, 1681.
Lucciardi, 1852.
Luce, 1134.
Luchi, 1801.
Lucidi,lll9.
Lucioi, 1743.
Lucius U.
Lucius nr
Ludo Visio, 1616 Ladovisio, 1621. Vùy. Gré
goire XV.
Lugo, 1643.
Luiiali, 1493.
Luxembourg (Louis et Phi-^
lippe).
Luyues, 1756.
La Luzerne, 1817.
Macchi, 1826.
Machiavelli, 1641.
Macenforie, 1777.
M^clesfeld, 1^.
Maculano, 1641.
Maczicjowski, 1604.
Madruce, 1542.
Madruce 1561.
Madruce,1604.
MafTei, 1549.
MafTei, 1570.
MafTei, 1606.
MagaloUi, 1624.
Mai, 1837.
Maidalebini, 1647.
Maillesec, 1375.
Mailly, 1719. Mairose, 1426.
Malabranca, 1278.
Malestroit» 1440.
Malvasia, 1816.
Malvezzi, 1753.
Mancini, 1660.
Mandagot, 1312.
Manfroi, 1144.
Manfroi, 1163.
Mangelli, 1843.
Manrique, 1531.
Manlica, 1596.
Manlica, 1801.
ManzQOli, 1408.
Maramaure, 1381.
Marazzani, 1S26.
Marc. 1366.
Marcel U.
IMarcel, 1180.
Mirce), 1559.
Marck, 1520.
Marco, 18^8.
Mërcolini, 177^.
TABLE ALPHABETIQUE.
Marefoscht, 1724.
Marefoschi, 1770.
Mareri, 1794.
Marescotli, 1144.
Marescolli, 1675.
Margaril, 1483.
Margoti. 1608.
Mari, 1389.
Marini, 1715.
Marini, 1846.
Marquemotit, 1626.
Marielli, 1706 Manin iV.
Marlin Y.
Martin, 1383.
Marlin, 1390.
M^rtiuiana, 1778. Marlinusins, 1550.
Marzali, 1604.
Massei, 1730.
Massei, 1785.
Massim , 1670.
Massimo, 1838.
Masiaï (Pie IX).
Maslrozzi, 1801.
Mathieu, 1850.
Mallei, 1586.
Mallei, 1643.
Maltei, 1686.
MalU\t, 1753.
MallAi, 1782.
Mallei, 1832.
Mallei, 1833.
Maiihieu, (par Cal. H).
Malthieu, 1125.
Matthieu, 1125.
Matthieu, 1150.
Matthieu, 1178.
Matthieu, 1178.
Matthieu, 1200.
Malthieu, 1550.
Matthieu, 1406.
Maur, 1206.
Maury, 1799.
May nard, 1188.
Mazarin, 1641.
Mazario, 1647.
Mazio, 1830.
Meckaw, 1503.
Medichino. Vou. Pie IV.
Medici, 1856.
Médicis (Léon X).
Médicis (Clêm. VU).
Médicis, 1529.
Médicis, 1549.
Médicis. 1560.
Médicis, 1565.
Médicis, 1583.
Médicis, 1615.
Médicis, 1644.
Médicis, iC67.
Médicis, 1686. Yoy. Pie IT et Léon XI.
Melior, 1185.
Meliorati, 1389.
Meliorati, 1405. Vay, Inno* cent VIL
Melini, 1747.
Mella, 1456.
Mellini, 1476.
Mellini, 1606.
Mellini, 1681.
Mellio, 1657.
Mendoza, 1473.
Meuduza, 1500.
Mendoza, 1544.
Mendoza, 1587.
Mendoza, 1747.
Mendoza, 1788.
Mercurio, 1551.
Merino, 1533.
Merlini, 1759.
Mesmer>1747.
Mezzarola, 1440.
Mezza vacca, 1378.
Mezzoranli. 1838.
Micara, 1824.
Michicl, 1468.
Migazzi, 1761.
Mignanelli, 1551.
Mila, 1555.
Millo, 1753.
Mincius. fou- Benoll X.
Minio, 1702.
Molina, 1757.
Motino, 1761.
Monaldi, 1634. Moncada, 1720.
Monico, 1833.
Moniaigu, 1361.
Montaigu, 1383.
Monialle (Sitte V).
Montalte, 1596.
Monulle, 1641.
Monlbéliârd. 1119.
Monieûore, 1298.
Monteruc, 1356.
Mou 1er uc, 1378.
Montesqaiou, 1580.
Montfavez, 1516.
Monlforl, 1426.
Monli, 1511.
Monli, 1536.
Monli, 1550.
Monli, 1.551.
Monli, 1588.
Munii, 1629.
Monli. 1743.
Morz. Vou. Grésotre VIIL
Morichini, 1852.
Moricotti, 1150.
Morigia, 1698.
Morlot, 1853.
Morone, 1542.
Morosiiii, 1408.
Morosini, 1588.
Morôzzo, 1816.
Norton, 1493.
Mosca, 1732.
Motta, 1727.
Moulin, 1350.
Moulin, 1440.
Mouron. Voy. CélesUn V.
Mugnoz, anlip.
Murillo, 1409.
Muti, 1615.
Nabunal. 1342.
Nardi, 1288.
Nardino, 1473.
Nari, 1629.
Naro, 1816.
Na rogna, 1803.
Nasalli, 1827.
Nassau, 1385.
Natta, 1761.
Navagero, 1561.
Negroni, 1686.
Negroni, 1766.
Nembrini, 1829.
Nerli, 1669.
Nerli, 1673.
Neufchatel, 1385.
Nicolas III.
Nicolas IV.
Nicolas V.
Nicolas, anlip.
Nicolas de Cusa, 1448.
Nicolas, 1142.
Nicolas, 11 U.
Nicolas (par Clém. III).
Nicolas, 1205.
Nicolas, 1216.
Nicolas, 1578.
Nicolini, i;>6.5.
Nidhart, 1672.
Nigelii,1185.
Nini, 1664.
Noailles, 1700.
Nobili, 1553.
Noellet,1371.
Nonancoiir, 1294.
Noris 1695.
Nouveau. Vou, Benoit Xîl.
Novelli, 1310.
Numali. 1517.
Nuzzi, 1715.
Oclavien, 1139.
Octavien, 1182.
OcUvieu , 1244.
Octavien, 1408.
(»czko, 1378.
Oderise, 1059.
Oderisius, 1 163.
Odescalcbi, 1645.
Odescalcbi, 1713.
Odesralchi, 1823. Voy. Innocent XI.
Odi ou Oddi, 1743.
Id., 1766.
Odon, 1244.
Oleario, 1389.
Olesniki. 1439.
Oliva, 1460.
Olivier, 1220.
Olivier, 1456.
Olivier. 1604.
Oiivieri, 1715
Opizio, 1766.
Oppizoni, 1804.
Ordéoii, 1278.
Oregius. 1634.
Orflni, 1825.
Origo, 1712.
Orioli, 1858.
Orland, 1396.
Orsi, 1759.
Orsini, 1262.
Orsini (Nicol. III).
Orsini, 1278.
Orsini, 1371.
Orsini, 1405.
Orsini, 1418.
Orsini, 1483.
Orsini, 1517.
Orsini, 1565.
Orsini, 1615.
Orsini, 1641.
Orsini, 1672.
Orsini, 1743. Voy. Cèles* lin III. Nicolas DI, Benoit XIII.
Ossat, 1598.
Ostini,1831.
Oton, 1130.
Oton, 1150.
Oton, 12.»Î2.
Oton. 1405.
Oton, 1440.
Oltol)uoi, 1652.
Ottoboni,l689.roti.Alei>Bdre YIII.
Pacca, 1801.
Pacheco, 1545.
Pacheco, 1561.
Paléoloque, 1464.
Paléota, 1565.
Pallavicini, 1489.
Pallavicini, 1517.
PaliaviciDÎ, 1657.
Pallavicini, 16^9.
Pallavicini, 16K6.
Pallavicini, 1706.
PalloUa, 1777.
Pallolta, 1823.
Palmerio, 1527.
Palotla, 1629.
Palotl)..1587.
Pallineri; 11«$.
Pallineri,1261.
Palu, 1440.
Paluzio, 1664.
Pamphile, 1604.
ramphile, 16U.
Pamphile, 1681.
Painpbile, 1766. Yoy. Inoo-
ceni X.
PanceriDo, liti.
Panciatici, 1680.
PaDcirole, 1643.
Paodolfi, 1181 Pandolfl, 1517.
PandolQ, 18^.
Pandolti, 1851.
PaiiUléon. Voy. Urbain IV.
Pantaléuii, li62.
Papadoca, 1917.
Paparoni, lUi Paberescis. Voy. Innocent
Paracciani, 1706. Paracculii, 1766.
Paravicini, 1S91.
Pardo. I5M.
Paré, 1188 P&risauo, 1559.
Partsio, 1539.
Pascal, anlip.
Pasqua, 1565.
Passeri, 1733.
Passerino, 1517.
Passionei. 1738.
Pasleur, 1350.
Palrassus, 1300.
Palrid, 1715.
Palfizi, 1836.
Paul. Vou, Oément III.
Paul H.
Paul in.
Paul IV.
Paul V.
Paulucci, 1698.
Paulucci, 1743.
PaTie, 1461.
Pazmani, 1629.
Peccl, law.
Pecci,lH53.
Pecoraria, 1298.
Pediiini, 18iS.
Pelagallo, 1816.
Pelegrae, 1305.
Pellevé, 1570.
Pépoli, 1588.
Péraull, 1493.
PerbenedIcU, 1588.
Pérégrosse, 1288.
Pereini,*1719.
Perelll, 1719.
Perelli, 1585.
Pereitl. Vou, Monlalie el
Sixie V.
Perelli, 1664.
Périgopd, 1531.
Périgord, 1817.
Pelow, 1557.
Pelra, 1724.
Peirocbi, 1588.
Peir<»ni, 1238.
Peirucci, 1511.
Pelpuccl, 1517.
Peirucci, 1686.
Philargi. Fou. Alexandre V
Philippe, 1496.
Philipucct, 1706.
Philooardi, l.*S56.
Philonardi, 1611.
Pianeiti, 1839.
Piaua, 1712.
Pic, 1712.
Piccolomini. Vôy. Pie 11/
Piccolomini. Voy. Pie III.
Piceo:oioini (Pavie).
PIccoloiiiiiii, 1517.
Piccolomini, 1664.
Piccolomini, 1766.
Piccolomini, 18U.
Pie H.
Pie III.
Pie IV.
PieV.
PleVL
MCTIONNAIRE DES CARDINAUX.
Pie VII.
Pic VIII.
Pie IX.
Pieri, 1734.
Pierre Damien, 1057.
Pierre, 1062.
Pierre, f 119.
Pierre, 1119.
Pierre, 1125.
Pierre, 1127.
Pierre, 1127.
Pierre, 1130.
Pierre, 1140.
Pierre, 1140.
Pierre, 1140.
Pierre, 1140.
Pierre, 1142.
Pierre, 1144.
Pierre, 1158.
Pierre, 1159.
Pierre, 1 164.
Pierre, 1175.
Pierre, 1173.*
Pierre, 1178.
Pierre, 1 185.
Pierre, 1188 (l^prom).
Pierre, 1188.
Pierre, 1188 (S* prom.).
Pierre, 1205.
Pierre, 1206.
Pierre, 1212.
Pierre, 1216.
Pierre, 1220.
Pierre, 1224.
Pierre, 1272.
Pierre (par Nicolas IV). — Voy. Innocent V.
Pierre, 1294.
Pierre, 1295.
Pierre, 1302.
Pierre, 1305.
Pierre (dernier de Clém.V).
Pierre, 1320.
Pierre de Cprberla.FiNy. Nicolas, antip.
Pierre, 1327.
Pierre, 1327.
Pierre, 1337.
Pierre, 13i2.
Pierre, 1348.
Pierre, 1362.
Pierre, 1368.
Pierre, 1371.
Pierre, 1575.
Pierre, 1375.
Pierre (dernier deGrég.X).
Pierre, 1378.
Pierre, 1378.
Pierre, 1378.
Pierre, 1381.
Pierre, 1385.
Pierre, 1586.
Pierre, 1397.
Pierre, 1405.
Pierre, 1405.
Pierre, 140?,
Pierre. 1538.
Pieiro, 1802.
Pielro, 1853.
Pighini, 1551.
Pignatelli, M61.
Pignalelli, 1681. Voy. Innocent XII.
Pignatelli, 1705.
Pignatelli, 179i.
Pignalelli, 1802.
P'gnatelii, 1839.
Pimentel, 1652.
Pînelli, 1585.
Pio, lîBH.
Pio, 1604.
Pio, 1652.
Pipia, 1721.
Pireili, 1766.
Pisani, 1517,
Pisani, 1565.
Pizzuli,1155.
PiaU,1591.
Podocator, tSOO.
Pogge, 1551
Poli, 16i3.
Polidori, 1834.
Polignac, 1713.
Polucci, 1657.
Polus, 1536.
Ponce, 1119.
Ponzela, 1517.
Poru. 1801. .
Porta, 1834.
Porte, 1320.
Porie, 1426.
Porte, 1489.
Porto Carrero, 1669.
Porto Carrero, 1743.
Portugal. 1456.
Portugal, 1517.
Portugal. Voy. Henri.
Portugal, 15fô.
Porzia, 1728.
Potier, 1719.
PoUer, 1756.
Ponget, 1316.
Prale, 1378.
Presbyier, I13B.
Prez, 1320.
Prie, 1507.
Prignano. Voy, Urbain VI
Priuli, 1596.
Priull, 1616.
Priuli, 1706.
Priuli, 1712.
Priuli, 1758.
Pucci, 1515.
Pncci, 1542.
Pucci,tl531.
Puch,i475.
Pullus, 1144.
Quarantotti, 1816.
Ouevedo. 1816.
Quigoones, 1527.
Quirini, 1727.
Qniroga, 1578.
Babastelns, 1320.
Rabaud, 1158.
Radzeviil, 1585.
Ridxiejowski, 1686.
Raggi,164i.
Raggi. 1647.
Rasuenel, 1430.
Raimood (v* s.).
Ram, 1426.
Rampino, 1446.
Rangier. Vou. Urbain II.
Rangoni, 1517.
Raoïeri, 1819.
Rauuci. fou. AlexandreJII.
Ranuzzi, lo86.
Ranulzi, 1785. Rapaccioli, 16i3.
Raspnni, 1664.
Rauscher, 1855.
Raymond, 1138.
Raymond, 1237.
Raymond, 1305.
Raymond, 1310.
Raymond, 1320.
Raymond, 1327.
Raymond, (dernier oe Jean
XXil).
Raymond, (dernier de Ben.
XII
Ra^Tiaud, 1140.
Raynaud, 1320.
Raynaud, 1456.
Raynerius, 1298.
Raynico, 1173.
Raynier (parCal. II).
Raynier, 1138.
Raynier, 1144.
Raynier, 1178. .
Raynier, 1l8Sw i Râbttn, 1555.
Recanali, 1855.
Requit, 1459.
Reisach, 1855.
Remolini, 1503. .
Rependon, 1408.
Reu (Gondr), 16% Renonico. 1757.
Rezzooico, 1758.
Rezzonico, 1770. Fof.O^
ment XIII.
Riario, 1471.
Riario, 1471.
Riario, 1578.
Riarin, 1823. Riario, 1846.
Ricci, 1551.
Ricd, 1681.
Ricd, 1745.
Richard, (u* 8.).
Richard, 1252.
Richelieu, 1622.
Richelieu (son frère), 1629 Ridolfl, 1517.
RiganU, 1816.
Rigaalt, 1252.
Riminaldi, 1785.
Rinuccini, 1794.
Riso, 1 180.
Rivarola, 1611.
Rivarola, 1817.
Riviera, 1733.
Rivoltella, 1155.
Ri vus, 1408.
Robert, 1120.
Robert par Cal. U Robert, 1130.
Robert, 1180.
Roberi (par Honor. 111).
Robert, 1294.
Robert, 1362.
Robert, 1571.
Roberio, 1666.
Roberto, 1850.
Rocci, 1346.
Rocci, 1675.
Roche, 1361.
Roche Aymon, 1771 1 Rochechonard, 1594 Rochechouard, 1761.
Rocberoocanlt, né en ISHl RochefoucauU, né en 1701 Rocheroocauli, né en 17ÎS, Rocheiaillée,1426.
Roderic, 1298.
Rodolovic, 1699.
Rodolphe, 1126.
Rodolphe (Stella) par fl»
nor. 11. Rodolphe, 1144.
Rodt, 1756.
Rodulphi. 1622.
Rofroi,1191.
Roger, 1178.
Roger, 1205. Voy, Gr^
goire XI.
Bogier (Clément VI).
Rogier (Hoinies), 1345.
Rogier, 1348.
Rohan, 1712.
Rohan, né en 1695.
Rohan, né en 1697.
Rohan, né en 1717.
Roh;4n, né en 1734.
Rohan, né en 1788.
Roland, 1185.
Rolin, U48.
Roma, 1621.
Romain, 1159.
Romain (par Cléraent III).
Romain, 1212.
Romo, 1850.
Rondinini, 1615.
Rosario, 1557.
Rosco, 1411.
Rosetto, 1645 RospiRlIosl. 1657.
RospigUoai, 1667.
Ro!ipigllosi, 1673. Vo§. Oé
ment IX.
Ittt
Rossel, 1SSS6.
Bossf, 1517.
Rossî, 17.n9.
Ruvere, 1464.
Révère, 1i71.
Rovere, 1477.
Rovere, 1478.
Rovere, 1503.
Rovere, 1505.
Rovere, 1505.
Rovere, 1508.
Rovere, 1547.
Rovere, 1586. Vou, Sixte
IV et Jules U.
Roverella, 1461.
Roverella, 1794.
Rovero, 1756 Roxas, 1598.
Rubeis, 1585.
Rubioi, 1690.
Rucca.UaO.
Rudoay, 1826.
RafTo, 1706.
Ruflb, 1743.
RufTo, 1794.
RulTo, 1803.
Rufio,1188.
Rufini, 1378.
Rusconi, 1816.
Ruspoli, 1750.
RusUcucri, 1570.
Rosliqoe, 1127.
TABLE ALPHABETIQUE.
Sabrai), 1378.
SacheiU, 1626.
SacbetU, 1681. Sacra (us, 1621.
Sacripanti, léSl5.
Sacripaolf, 1739.
Sadolet, 1556.
SaiDte-Troix, 1565.
Sjînie^roix, 1629.
Sainie-Croix, 1652, Sainle-Crolx,1699.
Sala, 1715.
Sala, 1831.
Sabzar. 1686.
Stidanba. 1756.
Salemo, 1719.
Salm, 1816.
Saluées, 1385.
Saluzio, 1801.
Salva,1404.
Salviali, 1517.
Salvtaii, 1561.
Salviali, 1583.
Salviali, 1730.
Salviali, 1777.
Saiiclori, 1505.
Saodoval, 1615.
Sandoval, 1618.
Sauguio, 1539.
Sannczi, 1604.
San Severino, 1489.
Sao Severino, 1622.
San Severino. 1816.
Santorio, 1570.
Saolucd, 1853.
Saiivilal, 1709.
Sarraceoa, 1551.
Sarzaoe. Vau. Nicolas Y.
Sauli,1511.
Sauli, 1587.
Savelli, 1192.
Savelli, 1216.
Savelli, 1216.
Savelli, 1261.
Savelli, 1471.
Savelli, 1539.
Savelli, 1855 Toy. Hooorios lU el Hooorius IV.
SârerAHi, 1585.
Savoie, né en 1385.
Savoie (Maarice),né en 1995.
Saxe, 1706.
Saxo, 1593.
Scaglia.1621.' Sclioenbom, 1715.
Scbomberg, 1439.
Scbomberg, 1535.
Scilowsiky, 1855.
Sclafenali, 1483.
Scoti, 1555.
Scoli, 1715.
Sega, 1991.
Selleri, 1728.
Sentmanat, 1789.
Seraphini, 184S.
SerbelloDi, 1560.
Se!belIoni,1753.
Serbopi, 1823.
Seripadd. 1561.
Serra, 1500.
Serra, 1611.
Serra, 1766.
Serra, 1851.
Sersale, 1754.
Severoli, 1816.
SroodraU, 1544.
Sfondrali,1583.
Sroudrali, 1590.
Sfomlraii, 1695. fou. Grégoire XiV.
Sforza, 1484.
Sforxa, 1534.
Sforza, 1565.
Sforza, 1583.
Sforza, 1645.
Sbinner, 1511. Siffizzon,1126.
Sihra, 1824.
Siméooi, 1816.
Simon, xn* s.
Simon, 1237.
Simon, 1262.
Simon, 1294.
Simon, 1320.
Simon, 1379.
Simone, 1775.
Simone, 1830.
Simonelli, 1555.
Simonella, 1555.
Simonella, 1561.
Simonelli, 1747.
Simonelti, 1766.
SimoneUt, 1844.
SinzendorfT, 1727.
Siriet, 1569.
Sixte IV.
Six le V.
Slose, 1686.
Sobred, 1182.
Soglia, 1838.
Solaro, 1816.
Somaglia, 1795.
Somerau, 1850.
Suraiva, 1843.
Souza, 1697.
Soura, 1778.
Spada, 1626.
Spada, 1652.
Spada, 1675.
Spada, 1706.
Spada. 1831.
Speréili, 1699.
Spina, 1802.
Spinelli, 1604.
SpineNi,1739.
Spinelli, 1785.
Spinola, 1527.
Spihola, 1585.
Spinola, 1606.
Spinola, 1621.
Spinoja, 1626. Spinola, 1666.
Spinola, 1681.
Spinola, 1695.
Spinola, 1715.
Spinola, 1719.
Spinola, 1733.
Spinola. 1709.
Spinola, 1831.
SpinuGcl, 1816.
Stanlilus, H3k Sterckx, 1858.
Stoppant, 1753.
Stroai, 1557.
Suaglio, 1500.
Suavius, 1555.
Sudré, 1366.
Soze, 1262.
Swarzemberg, 1842 Sylva, 1559.
Sylvestre, 1150.
Tabema, 1604.
Tadini, 1835.
Tagliacosso, 1439.
Talaru, 1589.
Talaru, 1440.
Tamburini. 1765.
Tanara, 1699.
Tanara, 1743.
Tarquini, 1119.
Tarugi, 1596.
Tarugi, 1695.
Ta vannes, 1756.
Taya, 1681.
Tedescbi, 1440.
Tempi, 17X5.
Tencin, 1759.
Teslaferrala, 1816, Thebaldescbi. 1368.
Tbebaldi, 1456.
Tbéodebalde, 1288.
Tbéodettin. 1134. Théodin,|lt64.
Tbéodin, M64.
Théodoll, 1127.
Tbéodoli, 1643.
Tbiard, 1719.
Thibaut, 1180.
Thibaut, 1279.
Thomas, 1138.
Thomas 1212.
Thomas par Hon.lU.
Thomas, 1294.
Thomas, 1382.
Thomas, 1389.
Thomas, 1385.
Thomas, 1411.
Tbun, 1667.
Thurey, 1385.
Tiberi, 1831.
Tiburtius, 1180.
Todescbini. Fou. Pie ni.] Tolède, 1538.
Tolède, 1578.
Tolet, 12U.
Tolet, 1593.
Toleroei, 1712.
Tomacelli, 1125.
Tomacelli. Vov, Bonibce
Tommasi, 1712.
TonU, 1608.
Torquemada, 1439.
Torre8,1606.
Torres, 1622.
Torrigiani, 1755.
Toschi, 1598.
TosU, 1838.
Tour, 1320.
Tour, 1342.
Tour, 1371.
Tour, 1583.
Tour d^Aovergne, 1609.
Tour d^Anvergne, 1737.
Tour d'Auvergne, 1839. Toumon, né en 1489.
Toumon, né en 1668.
TrantmandorC 1816.
Tnutsoo, 1756.
Tréjo, 1615.
Tréroollle, 1507.
TrènoiUe, 1706.
TritMtt,l8S4.
«Si
Trivulce,1517.
Trivulce, 1500.
Trivulce, 1517.
Trivulee, 1557.
THvulce, 1629.
Trojer, 1747.
Trucbses, 1544.
Turrioai, 1823.
Ubaldin:, 1615. ^
Ubaud, 1159.
Ubert par Cal. H.
Ubprl,1l25.
Ubert, 1261.
Ugoiin. Vov. Grégoire IX
Ugolini, 18%.
Ummarcote, 1228.
Urbain IIL*'
Urbain IV.
Urbain V.
Urbain VI.
Urbain VII.
Urbain VIII.
Urbain, 1440*.
Urrias, 1409.
Ursin,1144.
Ursins. 1149.
Ursins, 1180.
Ursins, 1182.
Ursins, 1299.
Ursins, 1516.
Ursins, 1327.
Ursins, 1350.
Ursins, 1378.
Ursins, 1581.
Ursins, 1385.
Ursins, 1480.
Urswtcus, 1511.
Valens, 1604. >, Valeniin, 1379.
Valentin, 1799.
Valérie, 1583.
Valetle, 1621.
Valier, 1621.
Valle, 1515.
Vallemani, 1707. Vannicelli, 1^.
Vannmius (xvi* &.)« Vassal, 1134.
VasHal (Fortanier), 1361.
Vecchiarelli, 1660.
Vecchis, 1775.
Veizi, 1832.
Venceslas, 1585.
Vendramint, 1615.
Venereo, 1473.
Veneur, 1.539.
Veralll, 1549.
Veralli, 1608.
Verarverius, 1180.
Verdale, 1587.
Vergi, 1390.
Terme, 1695.
Veronèse. 1759.
Vero*:pi, 1627.
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